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NÉVROLOGIE 


DISPOSITION  GÉNÉRALE  Di;  SYSTÈME  NERVEOX 


La  nérrolnrjî<>  est  rétudo  du  systùino  nerveux  ;  celui-ci  est  un  enscunide  d’or- 
ü'aiies  ou  centres,  fjui  par  d(*s  filaments,  les  inu’fs,  se  mettent  en  rapport  avec 
toutes  l(s  parties  du  corps.  Il  perçoit  l(>s  sensations  et  provocpie  les  mouvmuents. 
il  iv^'le  la  vie  de  nutrition,  il  est  le  sièpe  des  hautes  fonctions  intellectu(‘lU‘s,  la 
conscieiH;e,  la  volonté,  la  pensée  ;  en  un  mot  il  unit,  coordonne  et  dirige,  et 
nous  apparaît  comme  la  condition  anatomique  d(î  la  supériorité  des  animaux 
sur  les  v(‘getaux.  Les  organes  (pii  le  constituent  sont  tous  formés  par  l’assem- 
lilage  dos  mêmes  éléments,  les  crllidps  nerveKapx;  chaque  cellule  nerveuse  à 
son  tour,  variée  dans  sa  forme  et  sa  grandeur,  a  pour  attribut  constant,  carac- 
téristi(pie,  de  se  prolonger  à  distance  par  une  expansion,  la  fibre  nerveme,  qui 
la  lait  entrer  (-îii  la'lation  aA’(‘c  d  autri's  (dements  anatomiqui^s.  Il  n’y  a  donc  dans 
l(‘  système  nerveux  proprimient  dit,  c’est-à-dire  abstraction  faite  de  son  tissu  d(‘ 
soutien  et  de  ses  vaisseaux,  qu’un  seul  organisme  élénumtaire,  la  cellule  ner- 
\euse,  le  neurone;  celle-ci  est  tout  à  la  fois  une  et  combinée;  ne  s’anastomo¬ 
sant  et  ne  se  fusionnant  avec  aucune  autre,  au  moins  dans  ses  formes  supé¬ 
rieures,  elle  garde  son  entière  individualité;  mais,  comme  son  expansion  cvlin- 
draxile  1  unit  par  l'ontact  a\Tc  d'autres  cidlules  nerveuses,  épithéliales  ou  mus- 
(‘ulairiis,  elle  fait  toujours  partie  d'un  couple  ou  d’une  chaîne  d’éléments.  Cet 
(dat  de  combinaison  anatomique  est  sa  vraie  raison  d’étre,  puisqu’elle  est  faih' 
pour  reemmir  une  excitation  ou  pour  la  provoquer. 

On  divise  le  système  nerveux  en  deux  a[)pareils  distincts  :  le  système  nerveux 
c{‘rébro-spinal  et  le  système  du  grand  sympathiipie. 

Le  sijxtème  nerveux  cerébro-xpmol,  système  de  la  vde  animale  ou  de  rela¬ 
tion,  est  tie  beaucoup  le  plus  considérable.  Il  comprend  une  partie  centrale  et 
une  partie  périphériijue.  La  partie  (‘eutrale  (centres  nerveux,  névraxe,  myélen- 
c('phate)  est  compos(k;  de  rencéphale  qui  launplit  la  cavité  cràniennt'  et  de  la 
moelle  epinière  logée  dans  la  cavité  rachidienne;  la  partie  périphérique  est 
<‘onslituée  par  les  nerfs  crâniens  et  rachidiens,  avec  les  ganglions  spinaux  qui 
h'ur  sont  annexés.  Toutes  les  fonctions  des  organes  des  sens,  de  la  sensibilité 

(*ous(*iente,  des  mouvements  volontaires  sont  du  ressort  de  l'appareil  cérébro- 
spinal. 

Le  xi/slame  du  r/rand  xi/rnputbii/ue,  système  de  la  vie  organique  ou  végéta¬ 
tive.  ('st  formé  d’organes  nerveux  ou  ganglions,  reliés  entre  eux  et  avec  la 
moelle,  mais  jouissant  d'une  certaiu<‘  autonomie.  Les  ganglions  sympathiques 
se  J’epartissent  en  deux  catégories  :  les  ganglions  centraux,  disposés  en  chaîne 
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Pjq,  1.  —  Système  nerveux  central.  — * 
t‘eiicépliale,  la  moelle,  le  grand  sym- 
|)atlii<iue*  Le  sympathique  en  noir. 


oit  cordon  du  grand  sympathique,  en  avant 
de  la  colonne  vertébrale  et  du  crtino,  et  Ie?v 
ganglions  périphériques,  disséminés  dans 
les  parois  de  certains  organes,  le  cœur, 
riuteslin,  la  vessie*  CVsl  essentiellement 
im  système  viscéral.  Les  actes  de  sensi¬ 
bilité  inconsciente  et  de  mouvements  invo¬ 


lontaires  qui  s'accomplissent  dans  les  or¬ 
ganes  profonds.  Fêtai  de  resserrement  ou 
de  dilatation  des  vaisseaux,  des  phénomènes 
de  nutrition  et  de  sécrétion  sont  les  attri¬ 
buts  du  grand  sympathique. 


Évolution.  —  Le  système  cérébrorspînal 
est  le  premier  cpii  apparaisse  chez  les  ani¬ 
maux  et  chez  Femhryon  humain.  Les  pro¬ 
tozoaires  iiniceUulaires  n‘ont  pas  d'organe 
norveiL^  ;  mais  dès  que  le  corps  d’un  inver¬ 
tébré  est  formé  par  le  groupement  de  plu¬ 
sieurs  éléments,  il  en  est  toujours  un  certaiii 
nombre  qui  se  spécialisent  comme  cellules 
nerveuses  éparses  ou  ganglionnécs,  et  dès 
que  cet  invertébré  quitte  le  type  rayonné 
pour  le  type  longiludiual,  une  de  ses  extré¬ 
mités  prend  la  direction  du  corp.^,  la  tète 
s'affirme  et  des  eelhiles  nerveuses  s’y  grou¬ 
pent  pour  former  le  eervcctit.  C'est  chez 
les  vers,  chez  le  lombeie  notamment,  que 
le  cerveau  commence  à  être  nettement 
diiîéreneié  ;  il  reçoit  les  nerfs  sensoriels  (le 
la  vue,  de  Fouie,  de  Folfaction,  et  les  nerfs 
sensitifs  affinés  qui  entourent  Foriflcc  buccal 
ou  les  organes  spéciaux  de  la  sensibilité 
tactile;  il  est  dorsal,  c’est-à-dire  placé  au- 
dessus  du  tube  digestif,  supra- œsophagien. 
Presque  en  même  temps,  d'autres  cellules 
nerveuses  se  groupent  en  ganglions  en  avant 
ou  plutôt  au-dessous  du  tube  digestif  et 
constituent  une  moelle,  reliée  avec  le  cer¬ 
veau  pvar  des  nerfs  eommîssuraiix  qui 
entourent  Fœsopbage.  Ainsi  le  cerveau 
apparaît  le  premier  et  dès  le  débui  il  est 
dorsal  ;  la  moelle  paraît  secondairement,  et 
elle  est  primitivement  ventrale. 

Sans  sortir  des  invertébrés,  une  seconde 
étape  évolutive  se  montre  avec  les  tunieiers. 
Chez  Fembryon  des  tunieiers,  la  moelle 
naît  au-dessus  du  tube  digestif  dont  la 
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sépare  un  rudiment  de  corde  dorsale,  future  colonne  vertébrale,  et  elle  fait 
directement  suite  au  cerveau  ;  plus  tard,  elle  s’atrophie  et  disparaît,  mais  cet 
état  est  permanent  ch{‘z  certains,  les  appendiculaires,  et  persiste  sur  l’animal 
adulte.  La  moelle  est  donc  devenue  dorsale  comme  le  cerveau  et  n'est  plus  que 
son  prolongement  postérieur.  On  Ignore  les  transitions  qui  ont  pu  conduire 
à  cette  transformation  capitale;  car,  dès  maintenant,  est  constitué  le  type  fon¬ 
damental  des  vertébrés  et  de  l’homme  :  un  axe  cérébro-spinal  continu,  situé 
au-dessus  (en  arriéré  dans  la  station  debout)  du  tube  digestif  et  reposant  sur 
un  squelette  vertébral.  Chez  l’embryon  humain,  l’ébauche  première  des 
(‘entres  nerveux  se  fait  sur  la  ligne  dorsale,  elle  est  impaire  et  continue  ;  mais 
le  cerveau  se  dessine  avant  la  moelle,  il  n’en  est  pas  l’efflorescence,  comme 
l’ont  soutenu  Rell  et  la  plupart  des  anatomistes,  et  c’est  par  lui  qu’on  devrait 
logiquement  commencer  la  description  du  système  nerveux. 

Cette  condensation  des  éléments  nerveux  ne  porte  pas  seulement  sur  les 
grands  centres  de  l’encéphale  et  de  la  moelle  ;  elle  se  fait  aussi  sentir  sur  les 
organes  périphériques  primitivement  épars.  Chez  ce  même  lombric,  qui  a 
déjà  un  cerveau  et  une  moelle,  discontinue  il  est  vrai,  les  cellules  sensitives, 
celles  qui  reçoivent  impressions  extérieures,  sont  disséminées  en  quantité 
innombrable  dans  la  peau,  intercalées  entre  les  cellules  épithéliales.  Par  un 
prolongement  périphérique  très  court,  elles  sont  en  contact  avec  l’extérieur, 
et  par  un  long  prolongement  central,  le  cylindre-axe,  avec  la  moelle  ventrale. 
Ce  sont  ces  cellules  qui  émigrent  dans  les  parties  profondes,  s’internisent,  se 
groupent,  et  deviennent  chez  les  poissons  Inférieurs,  les  ganglions  spinaux. 
Les  ganglions  spinaux,  rachidiens  et  crâniens  de  l’homme  et  de  tous  les  ver¬ 
tébrés  sont  indépendants  de  la  moelle;  ils  naissent  comme  elle  de  l’ectoderme, 
à  c(>té  d’elle  mais  en  dehors  d’elle,  et  sont  paramédullaires  ;  ils  représentent 
des  cidlules  nerveuses  sensitives,  autrefois  cutanées  et  disséminées,  mainte¬ 
nant  centralisées  et  rapprochées  de  la  moelle,  leur  aboutissant.  Les  cellules  elles- 
mémc's  ont  peu  changé,  elles  sont  toujours  en  rapport  avec  l’épiderme  et  l’ex¬ 
térieur  par  un  prolongement  périphérique  étiré  et  allongé,  et  avec  la  moelle 
par  un  prolongement  central,  la  racine  postérieure  ;  en  d’autres  termes  la 
(“ellule  est  restée  bipolaire.  Encore  l’émigration  n’est-elle  pas  générale;  il 
reste,  même  chez  Thomme.  des  surfaces  extérieures  qui  ont  conservé  leurs 
cellules  nerveuses  cutanées,  avec  le  type  primitif;  telle  est,  par  exemple,  la 
muqueuse  olfactive. 

Le  sj/stème  du  grand  ^gm-patidqur  nous  montre  de  son  coté,  dans  son  déve¬ 
loppement  à  travers  la  série  animale  et  sa  dérivation  embryonnaire,  un  double 
caractère  de  centralisation  et  de  dépendance. 

T'  î^es  invertébrés  et  les  vertébrés  acrânlens  n’ont  que  de‘s  ganglions  péri¬ 
phériques,  les  uns  Isolés  au  voisinage  des  viscères  qu’ils  innervent,  les  autres 
réunis  en  plexus  dans  les  parois  mômes  de  ces  viscères,  dans  l’intestin  notam¬ 
ment.  La  chaîne  prévertébrale  des  ganglions  centraux  se  montre,  avec  la 
chaîne  des  ganglions  spinaux,  chez  les  vertébrés  cràniotes  seulement,  mais 
presque  dès  leur  apparition,  puisqu’elle  existe  chez  les  cyclostornes,  tels  que  la 
lamproie.  Ils  sont  alors  régulièrement  disposés  par  paires,  comme  les  paires 
rachidiennes  ;  ils  communiquent  avec  la  moelle,  mais  ils  ne  communiquent 
pas  entre  eux  par  une  commissure  longitudinale;  ce  sont  des  anneaux  de 
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chaîne  non  réunis,  en  d'autres  termes  il  n'y  a  pas  de  cordon.  L'association  de 
tous  les  ganglions  en  série  continue  est  un  perfectionnement  ultérieur  (|ui  n  est 
complet  que  chez  les  amphibiens  (Roule,  Analomic  comparée^  18118,  p.  1090). 

2*^  Les  ganglions  centraux  dérivent  des  ganglions  spinaux.  Les  cellules  se 
forment  aux  dépens  de  la  partie  ventrale  des  ganglions  rachidiens  qui  les  ont 
précédés,  et,  dès  que  ces  ganglions  ont  acquis  leur  situation  définitive,  les  cel¬ 
lules  sympathiques  essaiment  le  long  des  nerfs  et  des  vaisseaux  et  vont  se  fixer 
à  une  certaine  distance,  quelquefois  très  près,  comme  on  le  voit  chez  certains 
animaux  dont  le  ganglion  cervical  sympathique  est  encore  adhérent  au  gan¬ 
glion  rachidien,  quelquefois  très  loin,  puisque  les  ganglions  ophtalmique, 
clique,  sphéno-palatin,  ne  sont  peut-être  que  des  essaims  du  ganglion  de  Las¬ 
ser.  Même  les  ganglions  intra-carcliaques  sont  des  cellules  ernigrées  de  groupes 
primitivement  prévertébraux.  Le  système  sympathique  central  est  donc  en 
dépendance  originelle  du  système  cérébro-spinal;  il  complète  plus  tard  ces 
rapports  par  les  fibres  nerveuses  sensitives  qu'il  envoie  à  la  moelle  et  par  les 
fibres  motrices  qu’il  en  reçoit;  en  partie  autonome, en  partie  soumis,  il  est  par 
rapport  à  lui  à  l’état  de  protectorat. 

C’est  chez  l’homme  que  le  système  nerveux  atteint  son  plus  haut  développe¬ 
ment  ;  il  l’emporte  tout  à  la  fois  par  la  grandeur  des  suijTaces  et  la  complexité 
de  ses  éléments  histologiques;  il  domine  sa  vie  et  ses  maladies.  Il  en  résulte 
que  les  appareils  de  notre  organisme  ont  un  autre  équilibre,  ils  sont  plus  étroi¬ 
tement  qu’ailleurs  subordonnés  à  l’un  d’entre  eux  qui  commande,  dirige  et 
tvrannisG  ;  V homme  est  un  animal  nerveux.  Ce  caractèie  est  dù  à  la  perfecti- 
bilité  de  son  cerveau,  organe  à  évolution  intensive.  Mais  on  comprend  que  des 
transformations  rapides  ne  peuvent  s’opérer  sans  qu’il  y  ait  dans  les  centres 
cérébro-spinaux  de  nombreuses  parties  en  ruine,  d’autres  en  pleine  stal)ilité  et 
d'autres  en  voie  d’évolution,  sans  qu’on  trouve  des  dispositions  héréditaires 
d’origine  reculée  à  côté  d’autres  tout  à  fait  récentes;  la  part  personnelle  est 
énorme,  aucun  organe  ne  montre  autant  de  variations  dans  son  volume,  dans 
la  morphologie  de  ses  circonvolutions,  dans  la  symétrie  de  ses  parties  corres¬ 
pondantes.  L’anatomiste  entrevoit  à  peine  les  grandes  lignes  de  cet  édifice  com¬ 
pliqué  ;  il  reconnaît  la  décadence  de  la  glande  piiiéale  et  de  l’appareil  olfactit, 
il  constate  l’étendue  de  l’écorce  cérébrale,  la  prédominance  du  lobe  frontal,  le 
perfectionnement  du  centre  dn  langage;  mais  la  signification  de  vastes  masses 
nerveuses,  les  couches  optiques,  les  corps  striés,  lui  échappe  encore  en  partie  ; 
U  ne  possède  môme  pas  le  tracé  certain  des  voies  de  conduction;  à  plus  forte 
raison  n’a-t-il  pas  pénétré  assez  profondément  dans  les  mécanismes  cellulaires 
pour  en  reconnaitre  la  valeur,  séparer  les  anomalies  rétrogrades  qui  sont  des 
stigmates  de  dégénérescence,  des  anomalies  de  forme  anticipée  qui  sont  un  pro¬ 
grès,  et  distinguer  le  fou  de  l’homme  de  génie. 

.  A.  C. 
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DÉVELOPPEMENT  DU  SYSTÈME  NERVEUX 

Par  A.  PRENANT 

l.  —  EVOLUTION  GÉNÉRALE  DE  L’ECTODERME.  —  DIFFÉRENCIATION 
DU  SYSTÈME  NERVEUX  CENTRAL,  DU  SYSTÈME  NERVEUX  PÉRÎ- 
PHÉRIOUE  ET  DE  L’ÉPIDERME. 


L  t'iuliryologle  et  1  anatotnie  {‘oniparéo  nous  ap[H’ennenl  que,  parmi  les  cel¬ 
lules  qui  composent  le  feuillet  l'xterne  ou  ectoderuiique,  il  en  est  un  certain 
nomlu'e  qui  se  différencient  d’une  manière  très  particulière  ;  elles  portent  à 
leur  extrémité  libre  un  prolongement  apte  à  recevoir  les  impressions  venues 
du  monde  extérieur,  tandis  que  leur  extrémité  profonde  s'étire  en  un  long 
lilament  capalile  de  porter  au  loin  dans  Torganisme  les  impressions  ressenties 
et  de  provoquer  par  la  une  réaction  qui  se  traduira  par  un  moin'ernent.  On 
peut  di'signer  ces  éléments  ectodermiques  ainsi  différenciés  du  nom  très  gé¬ 
néral  de  ceUulc.i^  spnsihlns  (fig.  2  A,  es).  Au  début,  les  cellules  sensibles  se- 
iont  toutes  superficielles,  puisque  1  ectodiuane  qui  les  a  formées  est  à  la  surface 
du  corps;  on  les  trouvera  en  cette  situation  soit  à  l'origine  de  l’évolution,  chez 
les  espèces  animales  It's  plus  Inférieures,  soit  au  début  du  développement 
ontogénétiqiie  chez  les  très  jeunes  embryons  des  animaux  supérieurs,  soit 
enfin  (*a  et  la  à  1  état  adulte  dans  certaines  régions  du  corps  chez  les  êtres 
haut  placés  dans  1  (‘chelle  animale.  De  j)lus,  toutes  les  régions  du  corps  étant 
originellement  sensibles  au  même  degré,  les  cellules  sensibles  seront  d’abord 
disséminées  sur  toute  la  surface  de  l’organisme,  sur  tout  l’ectoderme.. 

i.o  perfectionnement  apporté  à  la  fonction  de  sensibilité  a  consisté  dans  un 
double  processus.  D’une  part,  les  cellules  sensibles,  tout  en  conservant  par  leur 
prolongement  périphéric{ue  le  contact  avec  le  milieu  extérieur,  s'enfoncèrent 
dans  la  profondeur  de  1  organisme.  D’autre  part,  ce  fut  une  autre  amélioration 
({uand  ces  cellules,  qui  étaient  disséminées,  se  concentrèrent  sur  certains  points 
du  corps  formant  ainsi  des  organes  sensibles  compacts.  C’est  ainsi,  par  l’en- 
loncemcnt  et  la  concentration  de  cellules  sensibles  d'abord  superficielles  et 
eparses,  ([ue  prit  naissance  cet  ensemble  d’organes  nerveux  qui  s’appelle  le  sys¬ 
tème  mn-veux  central  ;  c’est  du  moins  de  cette  façon  qu’on  peut  se  représenter 
son  dévi'loppernent  dans  la  série  des  êtres,  sa  phvlogenèse. 

Si  1  etude  du  développement  du  système  nerveux  d’un  Vertébré  ne  nous 
montre  pas  les  cellules  sensibles  se  rassemblant  dans  le  plan  médian  du  corps 
pour  former  le  système  nerveux  central,  elle  nous  fait  voir  du  moins  la  sérii; 
des  stades  suivants.  L’ébauche  de  ce  système  est  d’abord  une  plaque  épaissie, 
située  de  niveau  avi'c  le  reste  de  l’ectoderme  ;  puis  cette  plaque  se  déprime  en 
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une  gouttière  de  plus  en  plus  profonde  (fig*  2  B);  la  gouttière  enfin  se  ferme 


i’iiï.  2.  —  Schémas  représentant  la  différencialion  et  le  perfectionnement  gTadueîs 
des  éléments  sensibles  ainsi  rjue  la  complication  progressive  du  système  nerveux. 


Stade  îe  plus  primitif.  Parmi  les  cellules  du  revêtement  extérieur  du  na  cellules  épidermf pas  cç, 

rentre  elles,  ca,  les  cellules  sensibles,  se  sont  (lifférenciées,  émettant  rîiacune  deux  ppoTongemenls,  un  ptfri- 


A.  S 
deux  d* 

phérique  ou  récej 
tral  vient  se  ramd 

trfd  de  la  cellule  V.,.  -  .  ,  ,  , 

sensible  profond  et  suraiouté,  la  cellule  nerveuse  en,  dynamoneure  ou  cellule  motrice,  dont  le  prolongement 

rentrai  c  se  jette  par  son  extrémité  ramitlce  sur  les  cellules  musculaires  m. 

R.  Stade  hvnothétîque  de  l'évolution  do  système  neneux  d’un  Vertèbre;  formation  d’un  système  ncrtêüX  cen- 


met  en  relation  à  son  extrémité  avec  la  cellule  motrice.  .  - 

C,  Stade  plus  avancé  de  rév'olution  de  ce  même  système  nerveux.  Le  système  n^ç-rveux  central  s  est  isole  du  revê¬ 
tement  cutané,  et  la  gouttière  nerveuse  s’est  transfomiée  en  un  tube  nerveux  ou  médullaire,  A  gauche,  on  retrouve 
les  cellules  sensorielles  ganglionnaires  cg  du  schéma  précédent  ;  mais  à  l’extrémité  de  leurs  proîongcmpts  péri¬ 
phériques  ne  sont  annexées  des  cellules  sensorielles  accessoires  cm.  A  droite,  quelques-unes  des  cellules  >^coso- 
riellos  es  sont  restées  dans  le  tractus  épidermique  ;  les  autres  eg  ont  gagné  la  profondeur  et  sont  devenues  gan¬ 
glionnaires.  Les  cellules  motrices  cm,  qui  innervent  comme  au  stade  B  les  éléments  des  myolomes  ?«,  ne  sont 
plus,  comme  dans  le  cas  précédent,  directement  réunies  aux  cellules  .sensorielles  ganglionnaires  egr,  mais  md;- 
rectemeut  par  rintermédiaire  d'éléments  nerveux  surajoiilé.îî,  le.s  cellules  de  cordon^  ec  fzygoneures),  Siiî  le  corps 
cellulaire  desquelles  les  prolongements  centraux  des  cellules  ganglionnaires  0|r  viennent  se  ramifier. 


en  un  tube  fiîg.  2  C)  qui  s’enfonce  dans  Fépaisseiir  du  corps, 
tons  à  i'enfoncement  des  éîèments  sensibles  desllnés  à  former 


Bref  nous  assis- 
le  iÿystème  ner- 
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veiix  centmJ  ou  névra.rp  (t(  axo  (.Tuvljro-spiiuil  »  des  Vertébrés,  «  eliaîne  gan¬ 
glionnaire  ventrale  »  des  Invertébrés).  Ainsi  dans  le  sehéma  A  (fig.  2),  lu 
•(‘eîluîe  en  est  une  cellule  sensibb^  devenue  profonde.  Dans  les  schémas  B  et  C, 
les  cellules  cm,  ce,  qui  font  partie  du  uévraxe,  ont  la  même  provenance. Toutes 
ces  cellules  sensibles,  déplacées  dans  la  profondeur,  sont  devenues  des  cellular 
nerveuses . 

Bien  que  la  plupart  des  animaux  possèdent  un  système  nerveux  central  pro- 
fondénumt  situé,  formé  de  cellules  juu’veuses  vraies,  de  nombreuses  cellules 
sensibles  sont  restées  chez  (uix  comme  à  fleur  de  peau  sur  toute  la  surface  du 
corps.  {>  sont  des  rvUu/ex  sensovielles  (flg,  2  A,  B  et  (b  es).  Leur  ensemble 
forme  un  organe  des  sens  dilYus  anatomiquennmt,  physiologiquement  sensible 
de  fa<:on  indistincU'  à  toutes  les  radiations,  à  tous  les  agents  extérieurs. 

Tel  est  le  cas  très  piamitif  que  réalise  le  Vt‘rde  terr(‘,  (fliez  d’autres  animaux, 
ces  mêmes  cellules  sensorielles,  ou  les  trouve  eu  voie  de  gagner  la  profondeur. 
Si  Pou  admet  ([u'elles  pcuivent  en  ménu'  temps  se  rassembler,  on  obtiendra, 
on  le  comprend,  des  organes  des  sens  profondément  situés  et  massifs.  Ce  sont 
ces  organes  des  sens  ([ui  chez  les  animaux  vi'rtébrés  constituent  les  ganglions 
nerveux,  cérébraux  et  spinaux  (lig.  2  B  (T  C,  eg).  Il  pourra  mémo  arriver 
■que  les  cellules  des  organes  des  sens  d('vi{‘ndront  si  profondes  qu’elles  péné¬ 
treront  pour  ainsi  dire  le  uévraxe,  dans  l'intérieur  duquel  on  les  trouve  en  effet 
chez  l’Amphioxiis. 

D'une  façon  moins  schématique,  le  développement  dos  ganglions  nerveux 
chez  un  embryon  de  Vertébré,  de  Poulet  par  exemple,  [)eut  être  décrit  comme 
il  suit.  A  l’époque  où  la  plaque*  lu’rveuse  de  laquelle  dérivera  le  uévraxe  se 
creuse  en  gouttière,  les  bords  de  la  gouttière  présentent  de  chaque  coté  une 
crête,  la  «  crête  neurale  ou  ganglionnaire  »  (fig.  2  A)  ;  quand  la  gouttière  ner¬ 
veuse  s(*  détache  de  l’ectoderme  pour  se  fermer  en  un  tube,  les  deux  crêtes 
neurales  se  confondent  on  uiu*  lame  uniqia'  (B),  qui  plus  tard  se  sépare  de 
nouv('au  en  deux  masses,  lesquelles  s’enfoncent  en  descendant  le^  long  du  tu])e 
nerv(mx  et  prennent  la  position  défini ti^■e  des  ganglions  (T'rébro-spinaux  (C). 
Malgré  leur  enfoncement,  les  cellules  ganglionnaires  demeurent  en  connexion 
avec  rextérieur  par  un  prolongement  péripliérique,  tandis  que  d’autre  part 
•elles  se  mettent  en  rapport  par  un  prolongement  central  avec  les  cellules  du 
névraxe  (fig.  2  B  et  U,  cg). 

Dans  Tendroit  qu'elles  ont  quitté,  sont  demeurés  de  nombreux  éléments  qui 
contribuent  à  former  en  ce  point  le  revêtement  du  corps.  Ces  éléments  ou  bien 
n’éprouvent  aucune  dliïérenciation  nette  ;  ou  bien  ils  se  différencient  forte¬ 
ment  en  cellules  (C,  c.su),  que  Ton  avaitd'abord  appelées  sensorielles,  maisqu’on  a 
du  depuis  nommer  seulement  cellules  pseudo-sensorielles  ou  sensorielles  acces¬ 
soires,  du  jour  où  on  a  monlré  qu’elles  ne  sont  pas  les  éléments  essentiels, 
qu'elles  ne  sont  ([u'accessoirivs  dans  la  fonction  et  destinées  seulement  à  perfec¬ 
tionner  la  sensation,  en  contractant  des  relations  plus  ou  moins  Intimes  avec 
l’extrémité  périphérique  de  la  cellule  sensorielle  vraie  ou  cellule  ganglion¬ 
naire. 

Mais  ce  n’i'st  pas  tout;  car  outre  ces  cellules  pseudo-sensorielles  ou  acces- 
.soires,  il  peut  s’en  différencier  d’autres  ayant  un  caractère  plus  accessoire 
encore,  empruntées  aux  éléments  qui  sont  au  voisinage  dos  terminaisons  du 
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prolonpremenl  périphérique  des  cellules  sensibles;  on  les  nomme  ceUulcs  de 
^oïdkn^  parce  cfu’elles  jouent  en  eiret  un  rôle  de  prolection  et  de  soutien  vis-à- 
vis  de  ces  terminaisons  et  des  cellules  pseudo -sensorielles  adjacentes.  Ainsi 
prend  naissance  une  membrane  sensorielle,  un  OT(jane  corpusculaire  des 
tel  que  répithélium  sensoriel  de  l’ouïe,  le  corpuscule  du  tact,  etc.  C’est 
t  ctte  membrane  ou  cet  organe  qu’on  a  longtemps  pris  pour  l’organe  sensoriel  ; 
mais  nous  savons  que  le  véritable  organe  sensoriel  est  plus  profondément 
.situé  et  qu’il  est  représenté  par  le  ganglion.  L’ensemble  des  ganglions  avec  les 
organes  des  sens  qui  en  dépendent  forme  par  opposition  au  système  nerveux 
centrai  le  sy^tènie  nerveux  périphérique. 

Selon  leur  origine  et  leurs  connexions,  on  peut  distinguer  les  cellules  sen¬ 
sibles  eu  les  catégories  suivantes  (lig.  2)  : 

Cellules  sensorielles  ou  estbésioneures,  les  unes  demeurées  superficielles 
{épitliélioncures)  (es),  les  autres  devenues  profondes  (ganglionciires)  {cg). 
Cellules  nerveuses,  le  plus  souvent  réunies  en  un  névraxeet  méritant  le  nom 
d’axoneuros  :  les  unes,  cellules  motrices  (cm)  donnant  l’excitation  à  une  cellule 
musculaire  ou  glandulaire  (dynamoneures),  les  autres  (ce)  reliant  entre  elles 
deux  cellules  nerveuses  à  rintérieur  du  névraxe  (xygon cures). 

Dans  la  conception  histologique  qui  est  actueiiement  classique,  chacune  de 
ces  cellules  est  un  neurone  ouneurCr  c’est-à-dire  un  individu,  une  unité  cel¬ 
lulaire  qui  n’a  avec  ses  voisins  que  des  rapports  de  contact,  et  qui  se  met  en 
relation  avec  eux  par  ses  prolongements. 

L’arc  réflexe,  c’est-à-dire  le  trajet  qui  s’étend  du  milieu  extérieur  jusqu'à 
l’élément  réagissant,  par  exemple  de  la  surface  du  tégument  à  un  muscle,  se 
compose  de  deux  chaînons  ou  neurones  au  moins;  car  l’état  figuré  à  gauche 
dans  la  figure  2  A  est  hypothétique  et  ne  se  réalise  nulle  part.  L’un  de  ces 
Heures  est  sensitif,  formé  par  la  cellule  sensorielle  ou  ganglionnaire  (esthésio- 
neure)  avec  son  prolongement  périphérique,  récepteur  de  l’impression,  et  son 
prolongement  central  transmetteur  ;  l’autre  neure  est  moteur,  représenté  par 
la  cellule  motrice  ou  dynamoneure,  qui,  coiffée  d’une  part  par  le  prolongement 
central  de  la  cellule  précédente,  pousse  d’autre  part  une  tihre  terminale  jusque 
sur  l’élément  musculaire.  Il  faut  ajouter  que  l’arc  réflexe  est  eacore  com¬ 
pliqué  par  riiiterposition  aux  deux  chaînons  sensitif  et  moteur,  d’un  intermé¬ 
diaire  cellulaire,  d’une  cellule  de  relais  située  dans  le  système  ncrveu.x  cen¬ 
tral,  e’ôst-à-dire  d’un  z}'^oneure  ou  cellule  de  cordon.  Dans  tout  ce  circuit  la 
♦'ontinuité  des  parties  n’est  pas  nécessaire  pour  que  le  courant  nerveux  passe  ; 
on  admet  aujourd’hui  que  tout  au  contraire  les  différents  composants  de 
cette  chaîne  nerveuse  sont  seulement  très  exactement  contigus  mais  imlle- 
mont  continus  (voy.  rilistologic  pour  cette  importante  question). 

.\près  le  départ  du  système  nerveux  central  et  du  système  nerveux  périphé¬ 
rique,  les  cellules  restantes  de  l’ectoderme,  demeurées  superficielles  et  dépour¬ 
vues  des  caractères  qui  distinguent  les  cellules  nerveuses  sensorielles^ consli- 
1  lient  les  éléments  épidermiques;  l’ensemble  de  ces  cellules  forme  Vépiderine 
ou  épithélium  tégumen taire.  Les  éléments  épidermiques  éprouvent  des  diffé¬ 
renciations  spéciales  et  suivent  une  évolution  qui  leur  est  propre  (cellules  cor¬ 
nées  de  répklerme,  éléments  des  poils  et  des  ongles).  Parmi  les  éléments  épi¬ 
dermiques,  il  en  est  quelques-uns  qui  n’éprouvent  pas  ces  transformations  et 
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qui  deviennent,  en  subissant  des  modifi<<ations  structurales  d’un  autre  ordre  et 
très  variées,  des  annexes  des  organ(‘s  dos  sens  et  des  ganglions  (cellules  acces¬ 
soires  des  sens)  (lig.  cs<;/). 

Nous  exaniint'rons  successiv(mient,  et  à  la  place  qui  leur  sera  attribuée  par 
ranatoïuio  descriptive,  les  développements  du  système  nerveux  central,  du 
système  nerv(Mix  périphérique  avec  les  organes  des  sens,  puis  du  tégument. 

Nous  placerons  ici  tout  de  suit<‘  le  développement  du  système  nerveux 
(•('ntral. 


SYSTEME  NERVEUX  CENTRAL.  PREMIERS  DÉVELOPPEMENTS 

ET  GÉNÉRALUrÉS. 


J.  Le  tube  nerveux  ou  médullaire.  —  Le  tube  nerveux  se  pré- 
s(mte,  ainsi  qu’il  l'st  dit  au  tome  I'*''  de  cet  ouvrage  (p.  28),  d'abord  comme  un 


Km. 

Koupe  du  tube  inédullairo  d'un  ciii- 
brvon  tiumaia  de  (i,9  mm.  do  tony 
(d’après  Hrs). 

pr,  plaque  recouvrante.  —  pb.  pl.ique  ha- 
saie.  —  pi.  couche  ou  plaque  intei'iie.  —  ce. 
l'ouche  eupainante  ou  manteau.  —  c,  canal 
lie  lependyme.  —  Pin.  racine  antérieure.  — 
Hp,  racine  postérieure.  —  m.  rudiment 
de  la  corne  antérieure.  —  fa,  formation  ar¬ 
quée  —  CO.  ehauclie  de  la  commissure  anté¬ 
rieure.  —  »p,  neurospon.ue. 


Fio.  4. 

Coupe  demi-schématique  du  tube  médullaire  pas¬ 
sant  par  la  moelle  allongée,  montrant  la  forme 
de  la  cavité  et  de  la  paroi  et  la  division  de  celle-ci 
en  deux  zones,  dorsale  et  ventrale  (selon  llis). 

pc,  plaque  recouvrante.  —  ph,  plaque  basale.  —  pi,  couche 
ou  plaque  interne.  —  r,  canal  de  l’épendyme.  —  fa,  formation 
arquée.  —  sp,  neurosponge.  —  zd.  zo,  zones  dorsale  et  ven¬ 
trale  des  parois  latérales  (plaque  aiaire  et  plaque  du  fond).  — 
Jla,  raidne  antérieure  motrice  (nerf  hypoglosse).  —  Rp,  racine 
postérieure  sensitive  (racine  sensitive  du  nerf  pneumogas¬ 
trique).  —  nu,  racine  motrice  du  nerf  pneumogastrique.  — 
/.s,  tractus  solitarius.  —  g.  ganglion  du  pneumogastrique. 


épaississement,  puis  comme  une  invagination  de  Tectoderme  (gouttière  ner¬ 
veuse),  bientôt  fermée  en  un  tube. 

Le  tulle  iiervtMix  s'étend  longitudinalement,  suivant  Taxe  de  Tembrvon.  Il 

<r  '  >u 
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^’ÉVROLÛGIE. 


■t'sl  recouvert  par  Féplderme,  du  cuié  dorsal;  du  eùlé  ventral,  il  est  contigu  à 
la  corde  dorsale.  Sa  forme  générale  est  eelie  d'un  cylindre  creux  comprimé 
latéralement,  de  telle  sorte  que  sa  lumière  est  beaucoup  plus  éleuduc  dans  le 
■sons  dorsô- ventral  que  transversalement.  Les  parois  du  lubc  sont  d'épaisseur 

très  inégale.  La  paroi  dorsale, 
qui  résulte  de  {'occlusion  des 
lèvres  de  la  gouttière  médul¬ 
laire,  est  très  mince;  elle 
s'appelle  plaque  du  toU  ou 
plaque  recouvrante  (llis)  (fig.  3 
et  4,  pr).  La  paroi  ventrale  est 
également  amincie;  on  la  nom¬ 
me  plaque  du  plancher  ou 
plaque  bamle  (lïis)  (pb), 

•  Les  parois  latérales  au  con¬ 
traire  sont  épaisses  et  font 
saillie  dans  la  lumière  du  tube. 
Cliacune  d’elles  se  décompose 
typiquement  en  doux  îîones, 
sones  dorsale  et  ventrale,  qui 
sont  ciToeli  veulent  séparées 
parfois  par  un  sillon,  visible 
sur  la  face  interue  de  la  paroi 
(fig.  4,  su). 

De  l'inégalité  d’épaisseur  des 
parois  dorsale  et  ventrale  d’une 
part  et  des  parois  latérales 
d’autre  part  il  résulte  que,  sur 
la  coupe  transversale.  Taxe 
nerveux  apparaît  composé  de 
deux  moitiés  parfiiitcmenl  sy¬ 
métriques  qui  représentent  les 
parois  latérales  du  tube  niédui- 
Fio.  5.  iaire,  réunies  par  deux  étroites 

Embryon  de  poulet  à  la  29®  heure  de  rincubation  commissures,  qui  forment  les 

parois  dorsale  et  ventrale  du 


(d'après  De  VAL.) 


.  -T. symétrique 

‘!ule  cérébrale  postençurp. —  ï  om.  veme  omphaio-mesenterique. —  i  n  .  ♦  i 

pL\  protoverlebroâ.  —  />/>,  li^ne  primitive  encadrée  à  son  extrémité  s’IiamiOniSC  avCC  la  1  llcOrie  (le 
'tntériottre  par  la  partie  postérieure  du  canal  médullaire  largement  „ 

•ouverte  et  dilatée  ea  iia  «  sinus  rhomboïdal  ».  la  COllCrOSCCnce,  actlKUlcment 

eu  faveur,  qui  veut  que  l'em¬ 
bryon  se  forme  par  la  juxtaposition  et  la  soudure  de  deux  moitiés  S(?mbjai)ies. 

B.  Moelle  épinière  et  cerveau.  Les  grandes  divisions  du 
cerveau.  —  Avant  déjà  que  la  gouttière  médullaire  sc  transforme  en  un  tube, 
elle  se  dilate  à  son  extrémité  antérieure;  cette  région  dilatée  est  l’ébauclie  du 
cerveaux  lo  reste  constitue  Fébauebe  de  la  moelle  épinière. 
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La  dilatation  cérébrale  ne  fait  défaut  à  aucun  Vertébré,  L'Amphioxus  lui- 
même,  que  l’on  oppose  aux  Verté])rés  craniotes  sous  le  nom  d’Acrânîote,  et  qui 
n'a  pas  de  tète,  possède,  au  moins  dans  la  période  larvaire,  un  cerv'eau  qui 
devient  ensuite  rudimentaire  pendant  la  métamorphose.  Les  Tuniciers  sont  dans 
le  même  cas;  leurs  larv(‘s  ont  également  un  tube  médullaire,  dont  la  région 
antérieure  se  dilate  en  un  cerveau,  qui  subit  plus  tard  une  régression  chez  la 
plupart  des  types. 

Le  cerveau  d(î  l’Amphioxiis,  comme  celui  des  em])ryons  de  A’^ertébrés  infé¬ 
rieurs  et  môme  supérieurs,  est  décomposé  primitivement  en  deux  grandes 
régions  :  l’une,  antérieure,  véhicule  cérébrale  antérieure  (  «  ventricule  du  cer¬ 
veau  ))  de  l’Amphioxiis,  «  précerveau  »  ou  «  grand  cerveau  »  des  Vertébrés), 
correspond  au  cerveau,  proprement  dit  de  l'anatomie  descriptive,  et  se  carac¬ 
térise  par  la  dilatation  notable  dont  sa  cavité  sera  le  siège;  l'autre,  postérieure, 
vésicule  cérébrale  postérieure  (  «  fosse  rhoml)oïdaIe  »  du  cerveau  de  l’Am- 
phioxus,  <(  postcerveau  »  ou  «  cerveau  rhomboïdal  »  des  Vertébrés),  se  distingue 
par  l'amincissement  considérable  de  la  paroi  qui  forme  la  voûte  de  sa  cavité  et 
représente  principalement  la  moelle  allonyée  de  l’encéphale  adulte.  A  ces  deux 
réglons  cérébrales  initiales  il  s’en  ajoute  bientôt  une  troisième,  interposée  entre 
les  précédentes,  qui  est  prise  aux  dépens  de  la  vésicule  cérébrale  antérieure  et 
que  l’on  appellera  vésicule  céréb'iuile  moyenne. 

Dans  ce  stade  donc,  longtemps  considéré  comme  le  plus  primitif,  il  existe 
trois  dilatations  de  la  cavité  du  cerveau,  trois  vésicules,  que  l'on  distingue  en 
antérieure,  moyenne  et  postérieure,  et  que  l’on  a])pelle  aussi  respectiv^ement 
cerveaux  antérieur,  moyen  et  ])Ostérieur  (fig.  o  et  0,  VL  VL  V^). 

Chez  les  Tuniciers  et  l'Amphloxus,  la  division  régionale  du  cerveau  n’est  pas 
poussée  plus  loin.  Chez  les  autres  Vertél)rés,  au  contraire,  l’organisation  du  cer¬ 
veau  se  complique  grâce  à  ce  que  deux  des  trois  vésicules  primitives  se  subdi¬ 
visent  en  deux  compartiments  secondaires.  L’antérieure,  en  effet,  se  partage  de 
cette  façon  en  une  vésicule  cérébrale  antérieure  définitive  et  en  une  vésicule 
rérébrale  inter  média  i  re  interposée  à  la  première  et  à  la  vésicule  cérébrale 
moyenne.  La  postérieure  se  divise  à  sou  tour  en  un  cerveau  postérieur  propre¬ 
ment  dit  et  un  arrière-cerveau  ou  moelle  allonyée.  On  obtient  de  la  sorte,  en 
dernière  analyse,  cinq  vésicules  cérébrales  distinctes,  cinq  cerveaux  secondaires 
ou  définitifs  (voy.  le  tableau  suivant).  Il  ne  faudrait  pas  considérer  ces  subdivi¬ 
sions  comme  dues  à  îles  étranglements  du  tube  primitif;  elles  proviimnent  en 
réalité  d'une  inégalité  de  croI.ssance  entre  les  diviu'ses  parties  de  ce  tube. 


(iraitd  t‘('i‘üeaii 
JU'êrerveau. 


ou 


Ce rveai i  rhombo V df 1 1 
on  Poxtr.ervean. 


!  Cerveau  anlérieur 

définitif 

! 

Cerveau  antérieur 

i  ou  prosencépliale. 

primitif. 

( 

^  Cerveau  intermédiaire  ou 
^  tlialameneéphale. 

1 

Cerveau  rnoven.  < 

1 

Cerveau  meven  ou 

mésen- 

1  eépliale. 

1 

Cerveau  postérieur 

définitif 

Cerveau  posté¬ 
rieur  primitif. 

1  ou  métencéphale. 

Moelle  allongée  ou  arrière- 
cerveau,  ou  myélencéphale. 
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C.  Fermeture  de  la  gouttière  médullaire.  Spina-bifida,  —  La 

ferüi(‘turé  de  la  gouttière  médullaire  et  sa  transformation  en  un  tube  sont  sujettes 
à  variation  lorsqu’on  examine  les  différents  Vertébrés,  quant  au  lieu,  quant  à 
l’époque  où  débute  et  où  se  termine  le  pliénomène.  La  règle  cependant  parait 
être  que  la  sature  des  lèvres  commence  dans  la  région  du  futur  arrière-cerveau; 
de  là,  la  soudure  se  propage  en  avant  et  en  arrière.  En  avant,  elle  respecte  pour 
longtemps  une  région  tout  h  fait  antérieure  du  cerveau,  qui  demeure  ouvert  en 
cet  endroit  et  dont  rouverture  porte  le  nom  de  «  nciiropore  antérieur  ^  (Yoy. 
fig.  6,  na).  En  ce  point  donc,  la  suture  dorsale  de  la  gouttière  médullaire  devra 
se  compléter  par  une  suture  tardive  et  surajoutée,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  stdure  terminale  ou  frontale^  appelant  terminale  la  paroi  nerveuse 

qui  résulte  de  l’occlusion  de  la  suture  terminale. 

Il  est  h  présent  reconnu  qiie  loiites  les  malformations  qui  consistent  en  une 
fente  dorsale  de  la  colonne  vertébrale  et  en  une  ouverture  largement  béante  du 
cràiic,  qui  ouvrent  le  canal  vertébral  et  la  cavité  crânienne  et  qui  mettent  à  nu 
la  moelle  épinière  et  le  cerveau  plus  ou  moins  modifiés,  il  est  reconnu  que  ces 
dispositions  tératologiques  du  squelette,  appelées  respectivement  raclmclmiis 
ou  spina-bifida  et  crânioschtsis  ou  acrânie,  ont  très  généralement  leur  point 
de  départ  dans  un  arrêt  de  développement  du  tube  médullaire,  spécialement 
dans  une  persistance  de  la  gouttière  nerveuse.  Le  processus  est  facile  h  com¬ 
prendre  :  la  fissuration  pcrsislanle  du  tube  médullaire,  le  neuroschisiB  en  un 
mot,  est  cause  que  la  membrane  réunissante  postérieure,  de  laquelle  dérivent 
Fébauciie  des  parois  latéro-dorsales  du  canal  vertébral  et  celle  de  la  voûte  du 
crâne,  se  trouve  arretée  à  droite  et  à  gauche  sur  les  bords  de  la  gouttière  mé¬ 
dullaire;  il  y  a  donc  en  arrière,  du  cèté  dorsal,  absence  de  formation  (aplasie) 
de  la  memljrane  réunissante  et  par  suite  du  rachis  et  du  crâne  osseux. . 


D,  Courbures  du  tube  nerveux  dans  la  région  cérébrale.  — 

L’axe  géométrique  du  tube  nerveux,  c’est-à-dire  la  ligne  idéale  qui  court  le  long 
du  centre  de  la  lumière  du  canal,  se  termine  en  avant  et  au  milieu  de  la  pla¬ 
que  terminale.  De  bonne  heure  déjà,  alors  que  le  système  nerveux  n’est  encore, 
dans  sa  ré^gion  cérébrale,  qu’une  gouttière,  Taxe  nerveux  n’est  plus  rectiligne, 
mais  çà  et  là  infléchi  en  une  série  de  coiirbieres,  qui  plus  tard  se  prononceront 
toujours  davantage  (fig.  6  et  10-Î9). 

En  même  temps,  en  effet,  que  le  cerveau  antérieur  s’allonge  d’une  façon  nota¬ 
ble  et  que  sa  région  ventrale  s’agrandit,  il  s’infléchit  du  côté  ventral,  de  telle 
sorte  que  le  cerveau  moyen  devient  à  présent  la  partie  culminante  du  cerveau 
tout  entier  et  se  trouve  comme  enclavé  entre  les  deux  cerveaux  antérieur  et 


postérieur  qui  tendent  à  se  rapprocher.  Comme  le  sommet  de  cette  courbure 
répond  au  sommet  de  la  tète  soulevée  en  une  «  proéminence  du  vertex  »,  on  a 
pu  l’appeler  la  courbure  du  vertex  (eu),  que  Ton  a  décomposée  même  en 
((  courbures  antérieure  et  postérieure  du  vertex  »,  correspondant  respective¬ 
ment  aux  limites  antérieure  et  postérieure  du  cerveau  moyen;  on  lui  a  aussi 
donné  le  nom  de  «  courbure  céphalique  »,  «  courbure  céphalique  antérieure  », 
parce  qu’elle  modifie  la  forme  de  la  tête  qui  suit  fidèlement  celle  du  cerveau. 
La  forme  qu’affecte  alors  le  cerveau  a  été  comparée  à  celle  d’une  cornue  ;  la 
courbure  de  la  cornue  représente  le  cerveau  moyen;  au  ventre  correspond  le 
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cerveau  antérieur,  au  col  le  cerveau  postérieur.  La  concavité  du  coude  décrit 
par  la  cornue  est  occupée  par  un  tissu  conjonctif  abondant,  qui  forme  un  pli 
transversal  autour  duquel  s  Opère  la  (‘ourbure,  et  ([ui  constituera  plus  tard 
((ornmo  on  Fa  vu  déjà  t.  p.  300)  b*  a  pilier  moyen  du  crâne  »  (pc).  Le  coude 
se  j)ronon(;ant  do  plus  en  plus  par  les  prog-rès  de  la  tlexion,  le  pilier  conjonctif 
du  crâne  devient  une  lame  trans^'ersale  de  pUis  en  plits  mince,  et  les  parois 
ventrales  ou  planchers  du  cerveau  antérieur  et  du  ('erveau  postérieur  devden- 
nent  presque  parallèles  (fig.  0,  ce). 

De  très  bonne  heure,  il  se  produit,  à*  la  limite  de  la  moelle  allongée  ou 
arrière-cerveau  et  delà  moelle  proprement  dite,  une  courbure  qui,  par  sa  situa¬ 
tion  dans  l’ensemble  du  f*orps  em¬ 
bryonnaire,  mérite  le  nom  de  ro/u'- 
bure  nuquale  (en)  ou  encore  de 
«  courbure  céphalique  [lostérieure  »  ; 
elle  détermine  à  la  limite  de  la  tèh' 
et  du  tronc  la  «  j)roéminence  de  la 
niuiue  )).  Elle  n’est  du  ri'ste  ([ue  très 
[>eu  prononcée  (Voy.  aussi  pour  ces 
diverses  courbures  les  ligures  lG-10). 

Les  deux  incurvations  qui  précèdent 
ont  leur  concavité  tournée  du  coté 
ventral.  Une  troisième,  au  contrains, 

ilirigo  de  ce  cote  sa  convexité.  Elle  se  Soction  loniîiludiimlc  et  mciliane  diagramma- 
produit  à  la  limite  du  cerveau  posté-  ‘‘‘î"'-  <'erveau  d'un  embryon  de  Lapin 

rieur  et  de  l’arrière-cerveau,  dans  la 


ÇTl 


d’environ  9  jours. 

V,  L",  I"’,  vésicules  cérébrales  antérieure,  inovenne 
rég-ioiî  qui  sera  plus  tard  le  pont  de  postérieure.  —  )i»,  neiiropore  antérieur.  —  ce,  courbure 
-  t  1'  I  1  —  Oii,  courbure  île  la  nuque.  —  0/9,  courbure 

\  arole;  de  la  le  nom  de  eofn  huri*  tin  'lu  pont.  —  p<\  pilier  moyen  du  crâne.  — /o-,  proamnios. 

,  ^  •  I  •  — t'/j,  epidertne. — a*/?,  membrane  pbarvniiienne. —  in- 

pnnt  ou  pontiqiœ  {rp)  qui  lui  a  ete  te.stin.  —  c/(,  corde  dorsale.  “  ' 

imposé.  l*our  la  constituer,  le  plan- 

(‘h('r  de  la  vésicule  cérébrale  postérieure  s'épaissit  et  se  reploie  ensuite  jusqu’à 
c(^  que  la  portion  de  ce  plancher,  qui  appartient  au  ccrv'eau  postérieur,  fasse 
un  angle  droit  puis  aigu  avec  celle  ([ul  fait  partie  de  Farrière-cerveaii,  ou 
même  lui  devienne  presque  parallèle  (Cornp.  fig,  16-10,  cp). 

La  cause  de  la  prorhndion  des  courbures  cérébrales  doit  être  essentiellement 
rajiporlée  à  l’allongement  prépondérant  du  cerveau  relativement  à  la  base  du 
crâne  et  au  tube  digeslif,  et  comme  la  voûte  du  cerveau  s'allonge  plus  que  le 
plancher,  c’est  du  coté  ventral  que  se  feront  les  incurvations  cérébrales,  l^es 
(‘f)nditions  mécaniques  mémos  (pii  présidait  aux  changements  déformé  du  cer¬ 
veau  sont  bien  déterminées  ;  et  (‘Il(;‘s  peuvent  être  réaliscies  avec  un  tube  de 
(•aout(diouc  remplaçant  le  tube  ci'Tébral  (fig.  7). 

1“  Si  l'on  ploie  le  tube,  il  se  fait  un  coude  au  sommet  du  pli;  l'endroit  coudé 
(hivient  plus  large  que  le  reste  du  tube,  s’aplatit  transversalement;  le  coude  se 
prolonge  latéralement  par  deux  saillies  que  Fou  peut  appeler  oreilles  de  cour¬ 
bure  (A).  —  2^81  Fon  fixe  en  un  [loint  le  tube  ainsi  ployé,  on  verra  l’extrémité 
antérieure  du  tube  s’inlhkdiir  ^■ers  le  point  de  fixation.  Le  premier  cas,  compli¬ 
qué  parle  deuxième,  se  retrouve  dans  le  développement  et  la  courbure  du  cer¬ 
veau  antérieur  ;  le  fil  fixateur  de  la  vésicule  cérébrale  antérieure  serait  repré- 
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soîitt'*  parTunion  existant  entre  le  cer\"eaiietrmtestiii  j  lô  point  (Fapplîeation  du 


fil  serait  en  im  endroit  du  cen-eau  qui  sera  plus  tard  rinfundibulura  cérébral; 
les  vésicules  oculaires  représenteraient  les  oreilles  de  courbure  (B).  —  En 
fendant  le  tube  sur  une  certaine  lon^ueuf,  ou  nucux  on  réséquant  un  segment 
fusiforme,  puis  ployant  le  tube  de  fai-on  à  le  courber  .ça  dessous,  les  bords  de 


la  fissure  ou  de  l’ouverture  deviendront  béants,  et  la  luiuière  du  tube  s’élargira 
en  une  fosse  aplatie  de  forme  rbomboïdale,  dont  la  plus  grande  largeur  corres- 
pondi'a  au  point  d’incurvation  maxima.  Ainsi  se  dévdoppe  la  courbure  pon- 


j} 


Fiu.  7. 

Kepréscntation  plastii|ue  des  courLures  du  cerveau  (d'après  His). 

A.  Tttbti  en  caoutchouc  coudé  en  deux  siens  différents;  en  haut  de  fai^on  à  tourner  sa  convexité  supcrieureTOcnl  ; 
p|i‘ has  de  façon  à  présenter  une  c-on vérité  inférieure.  .  ^  . 

R.  Tnbe  dont  rextrémité  supéri«^ure  a  été  rétractée  par  un  01  qui  lui  a  ele  attaché. 

(V,  fl  et  b.  Tubes  fendus  et  incurvés  en  une  concavité  dorsale. 

[>!  Le  même,  vu  de  proül,  dont  îes  deux  extrémités  ont  été  rapprochées  l’une  de  l’autre. 


tîqiio;  la  large  fosse  résultant  de  rincision  dorsale  du  tube  de  caouteboye  est  la 
fosse  rbomboïdale;  les  bords  postéro-latéraux  de  l’incision  seront  les  futurs 
corps  restiformes  ;  les  bords  an  téro-latéraux  seront  représentés  par  rébaiiche  du 
cervelet  (G  et  D). 


E.  Métamérie  nerveuse.  —  On  a  remarqué  depuis  longtemps  que 
dans  la  région  de  l’arrière-cerveau  la  lumière  du  tube  cérébral  ])résciitc  des 
resserrements  et  des  élargissements  successifs  :  le  nombre  de  dilatations  trouvé 
habituellement  est  de  cinq.  La  cavité  et  la  paroi  qui  la  limite  sont  ainsi  parta¬ 
gées  en  un  certain  nombre  de  segments  ou  métamères,  que  l’on  appelle  des 
/lêuromères;  bref  elles  sont  métamérisées.  La  limite  de  ces  neuromères  est  très 
nette:  sur  la  face  externe,  c’est  un  sillon  dorso-ventrul;  sur  la  face  interne,  c’est 
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iin{‘  l'ivL'  saillante  dans  la  cavité  du  cerveau,  l^lus  tard,  on  s'est  aperçu  que  si 
c'est  dans  Parrière-cerveau  que  cette  disposition  est  le  plus  nette,  elle  ne  fait  pas 
défaut  dans  les  régions  plus  antérieures  du  cerveau;  on  a  pu  compter  en  effet, 
tant  dans  le  cerveau  antérieur  que  dans  rinteniiédiaire,  dans  le  cerveau  moven, 
dans  le  cerveau  postérieur  et  dans  la  moelle  allongée,  en  tout  de  10  à  14  seg¬ 
ments.  L(‘  dénombrement  des  neuromères,  qui  a  donné  lieu  à  de  très  nombreux 
travaux,  n’a  cependant  pas  fourni  de  résultats  concordants.  La  segmentation 
du  tube  nerveux  n’est  pas  limitée  à  la  région  céré¬ 
brale,  mais  se  prolonge  sur  toute  l'étendue  de  la 
moelle,  quoique  moins  évidente  C{ue  dans  le  cerveau. 

La  moelle  est  ainsi  partagée  en  segments  superposés 
ou  myélomères,  dont  la  distinction  disparaît  chez 
l’adulte.  i..a  métamérie  de  la  moelle  épinière  demeure 
cependant  évidente  par  la  distribution  régulièreanent 
segmentaire  des  nerfs  qui  arrivent  dans  la  moelle 
et  qui  ('U  partent,  et  par  la  localisation  segmentain' 
de  certaines  affections  nerveuses  (Voy.  t.  Ill,  fasc.  2, 
p.  040). 

Certains  auteurs  ont  voulu  voir  dans  cette  seg¬ 
mentation  une  véritable  métamérisation  (voy.  t.  1, 
p.  Il)  du  système  nerveux  central;  elle  serait  véri¬ 
table,  c'est-à-dire  reproduisant  une  disposition 
ancienne  du  Vertébré,  palingénétique  en  un  mot, 
parce  qu'elle  apparaît  de  bonne  heure,  alors  même 
que  la  gouttière  médullaire  n’est  pas  encore  fermée, 
et  d'après  certains  auteurs,  avant  celle  même  des 
mésomères,  c'est-à-dire  des  méta mères  du  méso¬ 
derme  ou  somites  (voy.  t.  I,  p,  07).  D'autres 
embryologistes,  au  contraire,  ne  lui  accordent  pas  ce 
caractère,  la  considèrent  (M)nime  cœnogénétique, 
due  à  des  causes  purement  mécaniques,  et  comme 
sans  importance  dans  l'histoire  généalogique  du 
Vertébré. 


Fig.  8. 

Ooupe  de  la  paroi  niédiillaire- 
d’un  embryon  de  Mouton  de 
lü  mm.  (analogue  à  une- 
ligure  donnée  par  His  pour 
l’embryon  humain). 

sp,  cellules  du  neurospoiise  et 
liinitaïUe  iii- 


neiirospoufro.  —  mt 

F.  Structure  et  première  organisation 
anatomique  du  tube  médullaire  em-  divis^ion  -  »,  neuiobiaste^ 
bryonnaire*. —  L'étude  d’une  coupe  di'  la  paroi 

médullaire  permet  de  reconnaître  les  détails  suivants.  Les  cellules  épithéliales 
sont  dirigées  radiairement,  c’esL-à-dire  perpendiculairement  à  la  surface;  elles 
se  composent  d’un  corps  cellulaire  très  grêle,  qui  s'étend  vers  la  face  externe- 
aussi  bien  que  vers  la  face  interne  de  la  paroi,  et  qui  de  plus  s’anastomosi^ 
par  dos  prolongements  latéraux  avec  les  corps  cellulaires  dos  éléments  voisins. 
Do  Ions  ces  prolongements  et  de  leurs  anastomoses  résulte  un  réseau  spongieux,, 
le  neuro^pontje  ou  Diyêlot^ponye  (fig.  8,  ap)  ;  aussi  ces  cellules  épithéliales. 


1.  {.ii  ilesci'iption  .-suivante  est  l'aile  d’après  His,  qui  a  étudié  spécialement  l’embrytin  liumaiii,  et  d'après  Schaper. 
qui  a  inudilié  dans  une  certaine  mesure  les  données  de  Ilis,  eu  ce  ijui  concerne  riiislogenèse.  Elle  est  valahh* 
pour  les  deu.v  régions,  cérébrale  et  médullaire,  du  système  nerveu.x  central,  bien  que  plus  particulièrement  appli¬ 
cable  a  ta  moelle. 
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unt-elks  revu  lé  nom  de  Les  prolongements  des spongioblastes 

qui  so  dirigent  vers  la  face  interne  de  la  paroi  s’y  confondent  en  une  ntembrane 
limiUmiG  interne  (mOjl^s  prolongements  périphériques  s’unissent  de  même 
en  une  membrane  limitante  externe  (me).  Auparavant  ecs  derniers  échangent 
de  nombj’ciiscs  anastomoses  et  forment  ainsi  au-dessous  de  la  membrane  me 
un  réseau  très  serré,  le  voUe  médtdlaire. 

Au-dessous  de  la  membrane  limitante  interne,  dans  les  mailles  du  réseau 
formé  à  cet  endroit  par  les  spongioblastos,  se  voient  des  éléments  partî<'iiliers, 
qui  ne  sont  autres  que  des  cellules  en  voie  de  division,  chargées  de  reproduire 
les  cellules  épithéliales  et  nommées  pour  cette  raison  adlides  fferminatires  {cg). 
Ces  éléments  ne  sont  que  des  cellules  épithéliales  jeunes  ou  en  voie  de  division 
et  ne  sont  pas  d’une  espèce  différente,  comme  on  l’a  cru  tout  d’abord. 

A  un  certain  moment,  les  cellules  germinatives  cessent  de  former  des  cellules 
épithéliales  et  donnent  dos  cellules  indifférentes  qui  émigrent  vers  la  périphé¬ 
rie  en  cheminant  dans  les  mailles  du  aeurosponge.  De  ces  cellules  indifférentes 
dériveront  cette  fois  non  plus  une  seule  sorte,  mais  deux  sortes  d’éléments  : 
d’une  part  des  spongioblastes,  d’autre  part  des  cellules  spéciales,  dites  netiro- 
blastcs^  c’est-à-dire  des  cellules  nerveuses  jeunes  (n). 

Dès  lors  deux  sortes  d’éléments  cellulaires  coexistent  donc  dans  la  paroi 
nerveuse. 

Il  y  a  d’une  parties  spongioblastes.  Ceux-ci,  qui  formeront  le  tissu  de  soutien 
de  l’organe  nerveux,  sont  de  deux  variétés.  Les  uns  sont  de  provenance  directe; 
CO  sont  des  spongioblastes  do  la  première  fournée  qui  résultent  de  la  persistance 
des  cellules  épithéliales  de  la  paroi  nerveuse  primitive.  Ils  deviendront  ïépilhé- 
Uum  épendymaire  ou  épepdyme  (e)  de  l’état  adulte,  composé  typiquement  tout 
au  moins  de  cellules  épithéliales  dont  la  hauteur  mesure  toute  l’épaisseur  de  la 
paroi,  dont  les  prolongements  interne  et  externe  traversant  toute  cette  paroi  en 
atteignent  les  deux  faces  extérieure  et  intérieure.  Les  autres  spongioblastes  ont 
une  provenance  indirecte;  ils  dérivent  des  cellules  germinatives  par  Firiter- 
rnédiaire  des  cellules  indifférentes  qui  ont  émigré  dans  i’intérieur  de  la  paroi  ; 
ce  sont  des  spongioblastes  de  seconde  fournée.  Ils  fourniront  la  nérroglie  de 
l’état  adulte,  c’est-à-dire  un  tissu  de  soutien  d’origine  épithélialo,  formé  d’élé¬ 
ments  étoilés  dont  les  prolongements  en  se  transformant  chimiquement  se  sont 
différenciés  en  libres. 

D’auU’e  part,  les  neurohlastes  sont  les  formes  embryonnaires  des  cellule^ 
nervemes;  ils  se  sont  accumulés  dans  les  parties  périphériques  du  neurospongo, 
au-dessous  du  voile  médullaire.  Une  fois  en  cette  situation,  ils  acquerront  peu 
à  peu  le  caractère  de  cellules  nerveuses  définitives  en  poussant  au  dehors  un 
prolongement,  le  cylindre-axe,  axone  ou  neuritc,  caractéristique  de  la  cellule 
nerveuse,  Ce  cylindre-axe  sera  l’ébauche  d’une  fibre  nerveuse,  dont  il  repré¬ 
sentera  plus  tard  la  partie  essentielle.  Toute  cellule  nerveuse  est  donc  caracté¬ 
risée  parce  qu’elle  émet  une  fibre  nerveuse;  toute  fibre  nerveuse  a  pour  carac¬ 
tère  d’émaner  d’une  cellule  nerveuse.  Plus  tard,  les  jeunes  cellules  nerveuses  se 
compliqueront  encore  par  l’émission  d’autres  prolongements,  dits  prolonge¬ 
ments  protoplasmatiques  ou  dendrites,  d’autant  plus  nombreux  et  plus  rami¬ 
fiés  que  l’âge  est  plus  avancé  ou  que  l’animal  est  plus  haut  placé  dans  la  série, 
dont  la  puissance  de  développement  est  ainsi  en  rapport  avec  le  perfectionne- 
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iiKuit  do  la  lonotioH  ol  sur  les  relui  ions  desquels  on  trouvera  dans  le  chapitre 
histologique  les  lUMiseig’nenients  nécessaires. 

Tcdle  est  la  constitution  histologique  de  la  paroi  nerveuse  et  la  destinée  des 
élénients  qui  la  coniposenl. 

Ouant  à  rorganisalion  anatonii({ue  de  cette  paroi,  on  peut  de  honne  heure 
décomposer  la  paroi  nerveuse  en  deux  couches  (lig-.  U). 

l/une  interne,  plus  épaisse,  dite  jilacfue  hitf^rnr  {pi),  limite  directement  le 
canal  médullaire,  et  tonnera  plus  tard,  en  se  réduisant  encore  en  épaisseur, 


F 10.  1). 

Coupes  de  la  moelle  d’cmhrvons  humai  ns  d’àge  dilTérent  (d'après  His). 

A,  stndi'  le  moins  avancô.  — stado  le  plus  déwloppé.  -  pi,  plaque  intprne.  —  ce,  couclm  engainante  ou 
tiiauleau.  —  ca,  corne  antérieure.  —  cp,  corne  postérieure.  —  c(,  corue  latérale.  —  e,  épithélium  épendymaire. 
—  fa,  formation  arquée.  —  c  commissure  anterieure.  —  fa.  faisceau  ovale.  — fG,  faisceau  de  Goll.  —  fp.  fais¬ 
ceau  postérieur  ou  de  Uurda'di.  —  Rn,  racine  antérieure.  —  Hp,  racine  postérieure.  —  pm,  pie-mère.  —  v,  artères 
s[>inales  antérieures  et  artère  du  sillon. 


XépitlipJhmi  épendyinah'c  ou  épendyma  {e)  dont  les  cellules,  par  leurs  prolon¬ 
gements  externes,  continueront  cependant,  cotiirne  il  a  été  dit  plus  haut,  à 
atteindn;  la  fat'C  externe  de  la  paroi.  La  plaque  interne  formera  à  elle  seule  la 
plaque  du  toit  et  la  plaque  du  plancher  tin  tube  médullaire  (voy.  p.  10);  à  elle 
seule  aussi  elle  constituera  la  couche  épithéliale,  qui  en  certains  endroits  du 
cervT.au  forme,  sous  le  nom  de  plexus  choroïdes,  la  paroi  nervTusc,  très  mince 
<'n  ces  endroits.  Quant  au  canal  médullaire,  il  deviendra  le  canal  de  répendyme, 
appelé  ilans  la  région  cérél)rale  à  s'élargir  beaucoup,  et  au  contraire  destiné  dans 
la  région  médullaire  à  s'oblitérer  presque  totalement. 

L’autre  couche,  exteiaie,  plus  mince  d’abord  Cj[ue  la  précédente,  puis  de  plus 
en  plus  épaisse,  est  forrntT  par  les  neurobiastes  mêlés  aux  spongiohlastcs  de  la 
iiévroglie;  elle  est  connue  sous  le  nom  de  snlMlance  engainante  {ce)  ou  man- 
tean,  et  fournira  plus  tard  la  >^nb^ta,nce  ffrixe  ou  substance  cellulaire  nerveuse 
de  la  moelle  et  du  cerveau.  Examinée  dans  la  région  médullaire  par  exemple, 
elle  offre  sur  la  coupe  transversale  deux  renflements;  Tun,  plus  considérable  et 
d'apparition  plus  précoce,  correspond  à  la  région  ventrale  ou  antérieure  de  la 
moelle  et  représente  l’ébauche  dt;s  cornei^  antérienreH  de  la  substance  grise; 
Tautre,  situé  du  coté  dorsal  et  postérieur,  est  le  rudiment  des  cornes  anté¬ 
rieures  de  cette  même  substance  (fig.  9,  ca,  c}>).  Ces  renflements  ou  cornes  ne 
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sont  craillenrs,  bien  entendu»  que  la  section  transvcrse  de  deux  colonnes  cellu¬ 
laires,  les  colonnes  antérieure  et  postérieure^  qui  règnciit  loiil  le  long  de  Taxe 
nerveux. 

La  constitution  du  tuJ)e  miklullo-cén^ral,  qui  au  débutétall  entièrement  cel 
îulaire,  s’est  compliquée,  comme  on  Ta  \ni,  à  un  certain  moment  par  la  forma¬ 
tion  de  cylindres  d’axe  ou  jeunes  fibres  nerveuses  que  les  neurobiastes  ont  pro¬ 
duites  et  qui  pénètrent  clans  les  mailles  du  voile  médullaire.  Ces  fibres  nerveuses 
coramuniqiient  aux  régions  du  tube  où  elles  se  trouvent  en  grand  nombre  une 
apparence  striée  ou  poinUllée,  suivant  qu’elles  sont  vues  en  long  ou  coupées  en 
travers.  Les  régions  de  la  paroi  nerveuse  qui  sont  exclusivement  fibreuses 
forment  dans  leur  ensemble,  conjointement  [avec  le  neurosponge  où  elles  sont 
plongées,  îa.sccùsfance  blanche  ou  substance  fibrillaire  nerveuse  de  la  'moelle 
et  du  cerveau  ;  on  l’oppose  à  la  substance  grise,  où  les  libres  nerveuses  sont 
accessoires  et  qui  est  essentiellement  celluiaire." 

Toute  fibre  nerveuse  provient,  avons-nous  vu,  d’un  cylindre-axe  ou  axone 
d’une  ccdlule  nerveuse.  Mais  toutes  les  fibres  nerveuses  que  l’on  voit  dans  la  paroi 
du  tube  cérébro-médniiaire  n’ont  pas  pour  origine  des  cellules  faisant  parlie  de 
faxe  nerveux,  des  cellules  nerveuses  véritables;  quelques-unes  viennent  de  cel¬ 
lules  extérieures  au  tube,  de  cellules  sensorielles  ou  estbésioneures. 


Les  premières  fibres  nerveuses  qui  paraissent  émanent  des  cylindres  d’axe  de 
cellules  motrices,  de  dynamoueures,  de  celles  qui  forment  par  exemple  la  corne 
antérieure.  Elles  constituent  les  (ibres  radiculaires  antérieures^  groupées  dans 
chaque  segment  de  la  moelle  et  du  cerveau  en  un  faisceau  qui  est  itiracme  anté¬ 
rieure,  ventrale  ou  motrice  d’un  nerf  cérébro-spinal  (fig.  9,  /?«);  elles  olTrent 
ainsi  une  disposition  métamérique  évidente.  Les  autres  fibres  nerveuses  pro¬ 
viennent  ou  bien  de djmamoneures  (cellules  motrices)  situés  en  d’autres  régions 
<îu  névraxe,  ou  bien  de  üvgoneures  (cellules  de  cordon).  Telles  sont  celles  qui, 
venues  des  parties  dorsales  de  la  substance  grise,  se  dirigent  d’arrière  en  avant 
en  suivant  un  trajet  curviligne,  formant  ainsi  la  couche  ou  forynation  arcpiée 
if  a).  Quelques-unes  d’entre  elles  arrivent  jusqu’à  la  plaque  basale,  s’y  rassem¬ 
blent  en  un  fascicule  qui  dépasse  la  ligne  médiane  et  qui  s’entrecroise  avec  un 
fascicule  semblable  venu  du  côté  opposé;  tous  deux  forment  ensemble  le  début 


de  la  commissure  antérieure  (co).  On  voit  aussi  un  certain  nombre  de  fibres  qui, 
pour  former  cette  commissure,  s’étalent  engagées  dans  la  moitié  opposée  du 
tube  nerveux,  s’y  redresser,  prendre  une  direction  longitudinale  et  apparaître 
alors  sous  forme  non  plus  de  stries,  mais  de  points  représentant  la  coupe  trans¬ 
versale  des  fibres;  la  totalité  de  ces  fibres  forme  un  cordon  appelé  cordon  anté¬ 
rieur  de  la  substance  blancbo. 

Pendant  que  se  passaient  ces  phénomènes  dans  l’axe  nerveux,  il  se  formait, 
de  chaque  cété  de  cet  axe,  par  un  processus  qui  a  été  indiqué  brièvement  (p.  7), 
deux  séries  linéaires,  droite  et  gauche,  de  ganglions  spinaux  »  disposés  par 
paires  dans  chaque  tranche  du  corps  et  représentant  les  centres  du  système 
nerveux  périphérique.  Les  cellules  de  ces  ganglions  émettent  non  plus  un  seul, 
mais  deux  prolongements,  ou  bien  ce  qui  revient  au  même,  un  prolongement 
bifurqué  en  deux  branches,  dont  Tune,  qui  se  dirige  vers  la  périphérie,  ne  nous 
occupera  que  plus  tard,  tandis  que  l’autre,  centrale,  nous  intéresse  immédiate¬ 
ment,  parce  qu’elle  pénètre  dans  la  région  dorsale  de  Taxe  nerveux  en  formant 


DÉVELOPPEMENT  DE  LA  MOELLE. 


19 


Li  fil)io  radiculaire  postencMiia^ ;  la  totalité  dos  fibres  radiculaires  issues  d’un 
gaiigiioii  abordent  la  moelle,  accolées  en  un  faisceau  qui  est  la  racine  pof^té- 
rieure,  dorsale  ou  .sensitive  d’un  nerf  cérébro-spinal  (fig.  2,  Rp).  Ces  fibres, 
i  ntiees  dans  la  moelle,  se  liifurquent  ou  deux  branches  qui  deviennent  longi¬ 
tudinales,  et  constituent  un  petit  eordon  longitudinal  qui  se  délimite  de  mieux 
en  mieux  et  s  agrandit  de  plus  en  plus;  c'est  le  faisceau  ovale^  rudiment  du 
cordon  postodear  de  la  substance  blanche  (fig.  1),  fo). 

Entre  le  lieu  de  sortie  des  racines  anterieures  id  lo  point  d’entrée  des  racines 
postérieures  règne  uik^  (droite  bande  de  myélosponge  renfermant  quelques  libres 
longitudinales  ;  plus  tard  on  voit  s’y  ajouter  des  fibrilles  qui  partent  de  la  corne 
g  lise  anterieure;  cette  bande  est  le  rudiment  des  cordons  latéraux  de  la  sub¬ 
stance  blanclie. 

En  somme,  chez  les  embryons  humains  de  la  4'-  semaine,  les  parties  consti¬ 
tuantes  primitives  du  tulie  nerveux  et  on  particulier  de  la  moelle  sont  : 

1  En  fait  d  ébauches  ('ollulaires  :  la  plaque  interne,  lormée  principalement 
de  cellules  dirigi^es  radialement  (spongioblastes  épendyrnaires)  ;  —  la  couche 
engainante  du  manteau,  ou  substance  grise  proprement  dite,  formée  de  cel¬ 
lules  nerveuses  (dynamoneures  et  zygoneures)  et  de  spongioblastes  névrogüques, 
et  decornposalile  anatomiquement  on  une  corne  antérieure,  une  corne  posté- 
1  K'urt^,  (d  un  segment  interinediain.^  reliant  les  dc'ux  cornes. 

2"  En  fait  de  formations  fibrlllaires  :  la  racine  antérieure  issue  des  dynamo¬ 
neures  ou  cellules  motrl('es  de  la  corne  antérieure;  —  la  racine  postérieure, 
fournie  par  les  esthesiornuires  superficiels  ou  ganglionnaires  avec  le  faisceau 
<)\ale  ou  ébauche,  du  cordon  postérieur;  —  la  formation  arquét',  la  commissure 
antérieure,  le  rudlnienl  du  cordon  antérieur,  et  les  premières  traces  du  cordon 

latéral,  dus  les  uns  cd  les  autres  à  des  cellules  motrices  ou  a  des  cellules  de 
cordon. 


d. 


DEVEL01>PEMENT  DE  LA  .MOELLE. 


M.  Développement  Bnetomique.  —  Des  doux  parties  de  l’axe  nerveux, 
la  moelle  est  celle  qui  conserve  la  forme  la  plus  voisine  de  l’état  primitif.  Elle 
demeure  en  effet  un  cordon  cylindroïde,  renflé  en  deux  endroits,  là  où  naissent 
les  nerfs  des  membres  supérieur  et  inférieur;  il  y  a  donc  un  renflement  supé¬ 
rieur  ou  cervical,  correspondant  à  la  partie  inférieure  du  cou,  et  un  renflement 
inférieur  ou  lombaire,  situé  dans  la  n^gioii  des  lombes. 

ExU'rieurement,  les  seuls  changements  qu'a  éproLU'és  la  moelle  consistent  dans 
1  apparition,  sur  la  ligne  médiane  de  siîs  faces  antérieure  et  postérieure,  d’un 
sillon  piofond,  le  sillon  anb^rieur  ou  ventral  et  le  sillon  postérieur  ou  dorsal. 
La  foimation  du  premier  est  due  au  puissant  dé\doppemont  qu’ont  pris  à 
droite  (d  à  gauche  de  la  ligne  médiane  les  cornes  antérieures,  qui  proéminent 
de  plus  en  plus  en  soulevant  la  couche  de  substance  blanche  qui  les  recouvre; 
de  la  une  dépression,  qui,  avec  le  temps,  devient  plus  profonde  et  plus  étroite 
et  se  transforme  finalement  en  un  sillon.  La  genèse  du  sillon  postérieur  se  fait 
pai  un  mécanisme  tout  diffiu’ent,  du  reste  encore  mal  connu;  ce  sillon  parait 
résulter  de  1  olilitération  de  la  partie  dorsale  du  canal  épendymaire;  il  corres¬ 
pondrait  à  la  suture  des  bords  de  ce  canal. 
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NEVROLOGIK. 


Les  vapporis  de  la  oioeOc  se  oiodüîeiil  beaucoup  avec  Tagc.  Cet  organe  tie 
s’allonge  pas  aussi  rapidement  tjue  le  reste  du  corps  et  parHciilièrement  que  le 
canal  vertébral  dans  lequel  il  est  situé. 

Dé  là  une  sorte  d’ascension  de  la  moelle  à  Tintérieur  du  canal  rachidien,  et 
un  déplacement  apparent  de  son  extrémité  inférieure.  L’extrémité  de  la  moelle, 
qui  primitivement  correspondait  à  la  terminaison  mémo  de  la  portion  caudale 
de  la  colonne  vertébrale,  arrive  de  la  sorte  à  se  trouver  en  rapport  avec  la  troi¬ 
sième  vertèbre  lombaire  à  la  lin  de  la  vie  fœtale.  Le  mouvement  ascensionnel 
débute  alors  que  la  colonne  vertébrale  commence  à  se  développer  plus  rapide¬ 
ment,  c’est-à-dii’e  cliez  Teinbryon  du  quatrième  mois.  Cotte  ascension  amène 
un  allongement  progressif  et  une  inclinaison  des  racines  nerveuses  destinées  à 
fournir  les  nerfs  du  membre  inférieur:  ces  racines,  qui  sont  très  longues,  de¬ 
viennent  en  même  temps  très  obliques,  presque  parallèles  à  l’axe  de  la  moelle, 
au  lieu  de  s’en  détacher  à  peu  près  perpendiculairemeni,  comme  c'était  le  cas 
auparavant  et  ainsi  que  cela  a  persisté  dans  les  autres  régions  médullaires;  le 
puissant  faisceau  de  nerfs  ainsi  formé  prend,  en  raison  de  son  aspect,  le  nom 
de  ({  queue  de  cheval  ». 

Ce  qui  montre  bien  qu’il  ne  s’agit  pas  d’une  ascension  réelle  de  la  moelle, 
c’est  que  celle-ci  persiste  dans  toutes  les  régions,  coccygienne,  sacrée  et  lombaire 
qu’elle  parait  au  premier  abord  avoir  abandonnées;  mais  elle  persiste,  atro¬ 
phiée  ou  plutôt  arrêtée  dans  son  développement,  ou  bien  encore  profondéuient 
déformée.  C’est  ainsi  que  rextrémité  la  plus  reculée  du  tube  médullaire,  logée 
dans  la  portion  terminale  de  la  queue,  où  elle  est  adhérente  à  l’ectoderme  et  ne 
s’eu  est  d’ailleurs  jamais  séparée,  se  transforme  en  ime  vésicule  épithéliale  de 
forme  irrégulière  que  l’on  a  nommée  vertige  sacvo-coccygicn  de  la  moelle  et 
qui  peut  être  le  point  de  départ  de  diverses  tumeurs.  Depuis  cet  endroit,  en 
remontant  jusqu’à  la  terminaison  de  la  moelle  proprement  dite,  Taxe  nei’veux 
est  représenté  par  un  [Hum  terminale,  dont  la  ténuité,  montre,  par  contraste 
avec  le  reste  de  la  moelle,  combien  cette  région  est  demeurée  rudimentaire.  La 
moelle  se  continue  graduellement  avec  le  fil  terminal  en  s’atténuant  on  une 
pointe,  le  cône  médullaire. 

Les  changements  survenus  dans  l’intérieur  de  la  moelle  nous  occuperont 
dans  un  instant.  Nous  pouvons  dire  déjà  qu’ils  consistent  essentiellement  dans 
raugmentation  en  épaisseur  toujours  croissante  de  la  paroi  cellulaire  et  libril- 
laire  du  tube  médullaire,  c’est-à-dire  de  la  substance  grise  et  de  la  substance 
blanche.  Par  contre  la  cavité  se  réduit  toujours  davantage,  d’une  façon  relative 
au  diamètre  que  prend  la  moelle.  Cette  réduction  est  due  aussi  à  ce  que  tou  le 
la  portion  dorsale  du  canal  épendy maire  s’efface,  par  soudure  des  bords  du 
canal,  la  partie,  ventrale  persistant  seule;  il  y  a  donc  également  une  diminution 
absolue  de  la  cavité  médullaire.  Nous  verrons  que  dans  le  cerveau  il  en  est 
autrement  et  que  le  canal  épendymairc  se  dilate  énormément  dans  la  plupart 
des  régions  cérébrales,  pour  donner  lieu  à  des  cavités  spacieuses  appelées  ven¬ 
tricules  cérébraux.  Dans  la  moelle,  le  canal  de  Fépendyme  n’acquiert  un  cali¬ 
bre  un  peu  considérable  que  dans  la  région  du  cône  médnllaire  ;  il  existe  là 
une  dilatation  do  ce  canal  que  l’on  appelle  le  ventricule  terminal  ou  ve)\lriQide 
de  Krause. 
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B.  Développement  histologique  et  systématisation.  —  A  parlir  du 
stade  üü  nous  ravons  lalssr,  la  drvi'loppeineiit  Iiistologique  du  tube  ucrv(‘ux  se 
eoiitlnuo  dans  la  région  luédullaire  par  raceroissoiueut  de  la  substance*  grise 
H  de  la  substance  blanebe*,  de*  eette  eleTiilère  surte)ut.  Eu  même  teeups  pemè- 
Ire'iit  du  dehors  et  s'enlbiicenl  elaus  la  me)e‘lleî  de  ue)mbreux  predougeuaents 
coanectils  et  vasculaires  ejui  cle)isonnent  Taxe  méelullaireh 

La  substance  blanche;  de  la  moelle  se  déce)mpe>se  en  cordons  ou  faisceaux. 
Le;  laisceaii  ou  corele)n  nerveux  est  un  ensemble  de  libres  nerveuses  ejui  ont  une 
eirigine  e'orarnune  élans  un  même  groupe  de  cellules  nerveuses,  qui  se*  juxtapo¬ 
sent  pour  suivre  un  trajet  parallèle  et  dont  la  e!<*stinatie)n  enfin  est  semblable. 
I/inelividualisatiein  d'un  ceirele)!!  iK'rvt'UX  se  rece>nnaît  à  plusieurs  signes  :  d’a- 
beird  à  ce  que  le  cordein  est  plus  e>u  moins  nettement  séparé  du  reste  de  la  sub¬ 
stance  blanche  par  des  tractus  vasculo-conjonctifs  importants,  qui  lui  forment 
une  limite  naturi'llc.  Ensuite  ses  libres  constitutives,  ayant  le  même  trajet, 
seront  toutes  vues  sous  le  même  aspetd  dans  les  confies,  par  exemple  sous  forme 
de  points  s’il  s’agit  de  faisceaux  longitudinaux.  Enfin  un  faisceau  nerveux  se 
distingue  de  ses  voisins,  grâce  à  (*e  que  chez  feinbryon  ou  Fanimal  jeune  les 
fibres  nerveuses  se  développent  histologiifuement  toutes  en  même,  temps,  y 
acquièrent  le  même  diamètre  et  s’entourent  toutes  à  la  fois  d'un  manchon  carac¬ 
téristique  qu’on  appelle  la  myéline  (voy,  plus  loin  le  chapitre  histologique); 
cette  dernière  complication  histologique  s’opérant  à  une  autre  époque  dans  un 
faisceau  voisin,  la  distinction  des  deux  cordons  sera  rendue  possible.  On  pourra 
distinguer  ainsi  des  faisceaux  nerveux  à  in'rfs  fins  et  d'autres  à  nerfs  gros,  de 
même  que  dt's  faisceaux  à  nerfs  myélinisés  et  d’autres  à  nerfs  amyéliniques. 
Ainsi  s’elfectue  la  sijstcmati'<arton  des  fibres  do  la  moelle,  c’est-à-dire  leur 
assemblage  et  leur  coordination  en  plusieurs  groupes  ou  cordons  distincts,  dont 
chacun  forme  un  tout. 

Dans  la  substance  grise,  il  existe  aussi  une  svstématlsation.  Elle  nous  appa¬ 
raît  même  comme  une  nécessité  de  la  systématisation  de  la  substance  blanche; 
puisque  l'une  des  caractéristiijues  du  cordon  nerveux  est  l’origine  commune  de 
s{*s  fibres  constitutives,  11  faut  par  conséifuent  que  les  cellules  qui  donnent 
naissance  à  ces  filin's  hirment  un  groupe  déterminé.  Cependant  le  groupement 
systématique  des  cellules  nervimses,  la  systématisation  de  la  substance  grise,  en 
d’autres  termes,  n'est  pas  évidente  à  première  vue,  dans  toute  répaisseur  de 
coite  substance;  elle  ne  parait  pas  être  totale,  mais  seulement  limitée  à  certaines 
parties  de  la  substance  grise,  où  l’on  voit  poindre,  dans  le  développement 
embryonnaire,  des  Ilots  cellulaires  que  l'on  apprendra  plus  tard  à  connaître. 
Contrairement  à  la  substance  blanche,  (jui  se  différencie  partout  de  la  même 
manière  et  présente  les  mêmes  caractères  histologiques  dans  toute  son  étendue, 
la  substance  grise  denu'ure  en  certains  endroits  sous  une  forme  embryonnaire, 
et  ressemble  alors  au  tissu  de  la  plaque  interne  de  la  moelle;  cette  dlfierencede 
structure  se  traduit  par  un  aspect  rudimentaire  des  cellules  nerveuses  et  par 
une  consistance  plus  molle  du  tissu  (substance  ffélatincu><e). 

Connaissant  dans  son  essence  le  phénomène  de  la  systématisation  de  la  sub¬ 
stance  blanche,  nous  ne  ferons  que  donner  les  principaux  détails  de  cette  systé- 
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lïi  ali  sali  on,  qiü  sera  étudiée  aniplen^ent  dans  le  chapitre  anatomique»  Le  faisceau 
fîvale»  que  nous  connaissons  déjà  comme  Fébauche  du  cordon  ^mtérkur,  ou 
cordon  de  Burdach  (%.  9,  fp),  s'étend  de  plus  en  plus  en  dedans,  vers  la  ligne 
médiane»  jusqu'à  ce  qiril  ait  atteint  la  région  de  passage  arciforme  qui  relie  la 
plaque  recouvrante  au  reste  de  la  plaque  interne.  Toute  la  partie  dorsale  de 
cette  dernière,  qui  borde  la  portion  du  canal  épendymaîre  destinée  à  disparaître, 
se  modifie  profondément,  à  tel  point  qu'elle  formerait  cette  masse  de  substance 
blanche  qui  est  enclavée  entre  les  cordons  postérieurs,  et  que  Ton  appelle  cordon 
tjrèle  ou  de  (fig.  9,  f  G)  \  les  deux  faisceaux  de  Goli  se  soudent  sur  la. ligne 
médiane  par  suite  de  Foblitération  du  canal  central.  Toute  l'étendue  de  la  sub¬ 
stance  blanche  qui  est  située  en  avant  des  racines  antérieures  forme  un  faisceau 
distinct,  le  cordon  antérieur,  La  substance  blanche,  qui  revêt  la  corne  anté¬ 
rieure  en  arrière  des  racines  antérieures  et  qui  s’étend  jusqu’au  cordon  posté¬ 
rieur,  constitue  le  cordon  latéral .  Dans  ce  cordon  latéral  se  distinguent  deux 
faisceaux  principaux,  parce  que  dans  Fun  deux,  ([uî  est  extérieur  et  recouvre 
Fautre,  les  fibres  nerveuses  se  chargent  de  myéline  de  meilleure  heure;  ce  fais¬ 
ceau,  plus  précoce  dans  son  développement  histologique,  est  le  fakceon  céré- 
bellanx  laféral;  Fautre  est  le  faisceau  pyramidal* 

La  substance  grise  forme,  avons-nous  dit,  deux  colonnes,  Fune  antérieure  ou 
motrice,  Fautre  postérieure,  qui  régnent  tout  le  long  de  l'axe  médullaire.  Sur  la 
coupe  transversale  de  la  moelle,  ces  colonnes  apparaissent,  de  chaque  coté  do  la 
ligne  médiane,  comme  de  puissants  prolongements  ou  cornes  {corne  antévieuve 
et  corne  postérieiirc)  de  la  paroi  du  canal  médullaire  central  (fig.  9,  ctu  cp). 
La  cotonne  postérieure  a  une  forme  prismatique  (  «  prisme  médullaiiu  »  );  la 
colonne  antérieure,  plus  puissante,  est  de  figure  cylindiiquc  (  «  cylindre  médul¬ 
laire  »  );  elles  sont  reliées  Fane  à  Fautre  par  une  portion  rétrécie  (  «  segment 
intermédiaire  »),  qui  forme  sur  les  coupes  le  collet  de  la  corne  postérieure, 
tandis  que  le  prisme  médullaire  en  constitue  la  tète.  La  partie  externe  et  pos¬ 
térieure  de  la  corne  antérieiu'C  se  prolonge  de  bonne  heure  en  dehors  et  devient 
plus  ou  moins  independaate  du  reste  sous  le  nom  de  corne  Inlérale  {cl).  Dans 
l’angle  rentrant  compris  entre  la  corne  postérieure  et  la  corne  latérale  la 
substance  cellulaire  se  rai'éfie,  les  fibres  nerveuses  se  nionlreiit  plus  nomlireuses, 
et  de  la  sorte  se  constitue  un  prolongement  de  la  masse  mcduliaire  grise, 
d'aspect  spécial,  le  proces^im  reticularis,  La  partie  dorsale  ou  postérieure  delà 
corne  postérieure,  située  à  l’entrée  des  racines  postérieures,  est  de  la  variété 
gélatineuse;  on  la  nomme  substance  gélatineuse  de  Hùlando  \  on  peut  la  consi¬ 
dérer  *comme  formée  par  un  prolongement  de  la  partie  dorsale  delà  plaque 
interne,  prolongement  séparé  secondairement  de  la  matrice  qui  Fa  produit. 

Il  a  été  déjà  question  des  changements  qu’éprouvent  le  canal  de  Fépendyrne 
et  la  plaque  interne  qui  forme  sa  paroi*  La  partie  dorsale  du  canal  s’oblitère 
par  soudure  de  ses  bords,  la  poilion  ventrale  persistant  seule.  Les  cellules  de 
myélosponge  situées  dans  la  partie  oliiitérée  du  canal  central  paraissent  entrer 
dans  la  consÜtntion  de  la  charpente  des  cordons  de  Goll.  Celles  qui  appartien¬ 
nent  à  la  paroi  du  canal  épendymaire  définitif  deviennent  les  cellules  épendy- 
maires',  la  hase  de  ces  cellules  se  garnit  secondairement  de  cils  vibra tiles,  tandis 
que  leur  prolongement  périphéricpie  se  développe  puissamment  et  prend  une 
grande  part  à  la  formation  de  la  charpente  de  la  moelle.  Tout  autour  du  canal 
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conlral,  le  reste  de  la  plaque  iiilerne  devietit,  en  se  transfoiaiiant  en  cellules  de 
cliarpenie,  la  siibslani'c  (j(H(itineiisp  renlmlc  épemdipnam'. 

La  charpente  de  la  moelle  a  longtemps  passé  pour  n’ètre  pas  une  formation 
univofjue.  Les  cellules  de  la  su!)stancc  de  soutien,  de  la  névroglie  en  un  mot, 
sont  en  effet  encore  considérées  par  plusieurs  auteurs  comme  ayant  une  double 
origine.  Les  unes  sont  ectodcriifujues,  et  se  forment  sur  place;  la  cellule  névro- 
gliquc?  njprésente  Tune  des  dtmx  formes  de  différenciation  des  éléments  de  Dec 
todermt'  nerveux,  l’autn?  forme  étant  la  cellule  nerveuse;  ce  sont  les  cellules 
du  neurosponge  devenues  adultes  (névroglie  de  la  substance  grise);  les  cellules 
épendymaires  n’en  sont  qu'une  N'ariété  (paroi  de  Pépendyme).  Les  autres  cel¬ 
lules  de  soutien  sont  mésenclivinateuses ;  elles  viennent  du  dehors  et  immi- 
grent  dans  la  moelle  en  même  temps  que  les  vaisseaux  (névroglie  de  lasuhstance 
l)lanche).  Les  recherches  les  plus  ivcentesau  contraire  tendent  à  faire  admettre 
<[ue  toutes  les  cellules  névrogliques  sont  d’origine  ectodermique. 

La  moelle  épinière  est  sitiié('  dans  un  canal  dont  les  parois  sont  formées  par 
du  tissu  connectif  endiryonnain» et  représentant  réi)auche  des  méninges  ei  par¬ 
ticulièrement  de  la  pie-mèi'e.  La  moelle  n’est  en  contact  avec  cette  paroi  con¬ 
nective  que  le  long  de  la  ligne  médiane  dorsale,  c’est-à-dire  du  futur  sillon 
dorsal.  La  f)aroi  connective  lamferme  de  nombreux  vaisseaux,  qui  se  ra.ssem- 
hlent  eu  quatre  troncs  longitudinaux  principaux  :  deux  dorsaux,  situés  au  ni¬ 
veau  du  [point  d'entrée  des  racines  postérieures;  deux  ventraux,  plus  tard  fu- 
sionnésenun  seul  vaisseau,  logés  dans  un  prolongement  pie-mérien qui  remplit 
le  sillon  antérieur  (artère  du  sillon).  Des  fusées  connectivo-vasculaires,  parties 
de  l’enveloppe  pic-mérienne,  pénètrent  de  tous  côtés  dans  l’épaisseur  de  la 
moelle. 


Z  —  DEVELOPPEMENT  DU  CERVEAU 


La  région  cérébrale  du  tube  nerveux  se  partagi»  successivement,  ainsi  qu’on 
l'a  ^'U  plus  haut,  en  deux,  puis  en  trois  et  enfin  en  cinq  compartiments,  placés 
les  uns  à  la  suite  des  autres  (d  communiquant  tous  entre  eux.  On  les  appelle 
vésicules  cérébrales  ou  cerveaux  (au  sens  embryologique  restreint  du  mot)  et  on 
les  distingue  en  cerveaux  antérieur,  intermédiaire,  moyen,  postérieur  et  arrière- 
cerveau.  D’autre  part,  la  paroi  du  tube  nerveux  se  montre  typiquement  consti- 
tuéis  sur  une  coupe  transversale,  par  quatre  parties  distinctes.;  la  paroi  dorsale 
ou  plaque  recouvrante;  la  paroi  ventrale  ou  plaque  basale;  les  deux  parois 
latérales,  chacune  de  celles-ci  se  décomposant  à  son  tour  en  une  zone  dorsale  et 
une  zone  ventrale. 

Nous  étudierons  succe.ssivement  le  développement  des  diverses  vésicules  céré¬ 
brales,  en  examinant  chaijue  fois  d'une  manière  distincte,  autant  qu’il  nous 
sera  possible  de  le  faire,  le  sort  de  chacune  des  portions  de  la  paroi. 

1.  —  Développement  du  cerveau  postérieur  et  de  l’arrière 
cerveau-  Bulbe  rachidien,  pont  de  Varole  et  cervelet.  Qua¬ 
trième  ventricule.  —  Li^  cerveau  postérieur  primaire,  l’une  des  trois  vési- 
»'uies  ('érébrales  primitives,  donne  naissance  à  deux  des  cinq  vésicules  cérébrales 
secondaires,  le  cerveau  postérieur  et  l’arrière-cerveau.  La  première  fournira 
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chez  l’adulte  le  cervelet  et  le  pont  de  Varole  ou  protubérance  annulaire.  Aux 
dépeus  de  la  seconde  se  développera  le  bulbe  rachidien  ou  moelle  allongée. 

Cette  division  embryologique  du  cerveau  postérieur,  bien  que  eorrespondant 
â  la  séparation  de  parties  anatomiquement  distinctes  chez  l’adulte*  est  cepen¬ 
dant  assez  factice*  En  réalitéj  le  cerveau  postérieur  présente  une  grande  unité 
de  conformation,  telle  que  les  deux  régions  qui  en  dérivent  peuvent  être  ras¬ 
semblées  sous  une  dénomination  commune.  Celle  de 
«  cerveau  rliomboïdal  »,  qui  a  été  proposée,  est  très 
convenable  pour  ra|)peler  la  disposition  qui  caractérise 
toute  cotte  région  et  qui  est  teOeuient  fondamentale 
qu’elle  ne  manque  à  aucun  Vertébré*  Cotte  disposition 
consiste  en  ce  que  le  canal  épeudyimiire  se  dilate  con¬ 
si  déraJdement  en  une  cavité  de  forme  rliomboïdale, 
que  l’on  appelle  le  quatrième  verdrkide  eérébvai\  cetle 
cavité  est  visible,  lorsqu’on  examine  la  région  par  sa 
face  dorsale,  grâce  à  un  amincissement  consii^lérable 
de  la  voûte  du  canal  épendyniairc,  de  la  plaque  recou¬ 
vrante  en  d’autres  termes,  et  elle  simule  une  /bssc 
rliomboïdale  dont  la  face  dorsale  du  cerveau  postérieur 
serait  creusée  (voy.  %.  10,  />',  et  %.  10,  17,  18). 

A.  —  TRANSFORMATIONS  ANATOMIQUES 

Vue  Jorsnie  du'  ecrveau  l’^Pendyme  et  de  la  paroi  qui 

rhorabo'idal  d’un  om-  le  tapisse  est  pentagonale  (üg*  1 1).  L’un  des  cotés  du 
Jjryon  Iiumam  ilp-é  de  pentagone  est  dorsal; Tua  des  angles  est  vcnl rai.  Le  Coté 

dorsal  est  forme  par  la  plaque  recouvrante  (pc),  qui 
/’}%  fosse  rhoraboïdaîe-— Cm,  atteint  luie  largeur  très  considérable  et  en  meme  temps 
poâto'ieiir  ifi’onrrment  dit.  —  Uïie  muîceur  extreme,  dans  1  endroit  du  cerveau  pos- 


Ifi’oprrment  dit.  —  une  minceur  exireiiie,  uaiis  leiiuroïc  au  cerveau  pO? 

téricur  où  la  cavi té épendy maire  est  dilatée  au  maximum . 
jnfduUah'l —"if quatre  autres  côtés  correspondent  aux  parois  la té- 
du  cervelet  rales  du  iiibc  uervcux,  respectivement  à  la  zone  dorsale 

et  à  la  zone  ventrale  de  la  paroi  latérale  de  chaque" côté 
{3c/,  se)*  Contx'airement  à  la  voûte  du  canal,  les  parois  latérales  sont  très 
épaisses  et  proéminent  tant  vers  l’extérieur  que  dans  la  cavité  éperuï  y  maire; 
dans  chaque  paroi  latérale  la  zone  dorsale  et  la  zone  ventrale  sont  séparées 
par  un  sillon  visible  sur  la  face  interne  et  par  une  arête  extérieure.  L’angle 
ventral  du  pentagone  est  un  sillon  profond  du  canal  de  répendyine,  dont  le 
fond  est  occupé'par  la  plaque  basale,  qui  demeure  étroite  et  relativement  mince. 

Telle  est  la  forme  fondamentale  que  prend  la  coupe  du  tube  nerv(?ux  dans  le 
cerveau  rhombotdaï.  Il  en  existe  des  variantes  selon  que  la  dilatation  de  la 
cavité  épcndymaire  est  plus  ou  moins  grande.  Cette  dilatation  sera  évidemment 
raîniraa,  là  où  commence  et  là  où  linife  le  cerveau  rbomlioïdal,  c’est-à-dire  au 
voisinage  de  la  moelle  et  près  du  cerveau  moyen.  Dans  ces  deux  régions  de 
transition,  le  tube  nervcuXvd’un  diamètre  moindre  que  dans  les  autres  parties 
du  cerveau  rhomboïdaî,  a  conservé  à  peu  près  la  forme  liaJiituelle;  sa  cavité  est 
peu  spacieuse  ;  sa  paroi  dorsale,  peu  distendue,  demeure  étroite.  Celle  de  ces 
régions,  par  laquelle  le  cerveau  rhomboïdaî  s’unit  à  la  moelle,  n’a  pas  reçu  de 
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iHjtH  particiilior  (fi/i-.  1(1,  /r).  Mais  on  a  cirsigiiô  sous  le  nom  d'/.s/Am'/  de  Cencé- 
piidle,  brièvement  eellc’qiii  relie  le  cerveau  postérieur  au  cerveau 

moyeu;  elle  forme  en  effet  une  partie  rétrécie  et  b^  trait  d’union  entre  les  por¬ 
tions  antérieurf's  de  Pencépliale  d'une  part  c't  d'autre  part  les  portiojis  posté¬ 
rieures  ainsique  la  nuH'lle  (/). 

Au  ^niveau  du  triangle  inférieur  et  du  triangle  supérieur  de  la  fosse  rhomi)oï- 
4lale,  la  dilatation  sera  é\'idemment  d'autant  moindre  qu'on  se  rapprochera 
davantage  des  sommets  de  ces  deux  triangles,  c'est-à-dire  de  la  région  de  tran¬ 
sition  ave(;  la  nnudle  et  de  l'isthme  de  rtmcéphale  (voy.  fig.  10).  Le  triangle  infé¬ 
rieur  est  nomiîié  eéf/iun  du  calahius  scriptoriioi]  il  fait  partie  de  la  moelle 
allongée,  soit  de  la  5®  vésicule  cérébrale.  Quant  au  triangle  supérieur,  il  appar¬ 
tient  au  cerveau  postérieur  proprement  dit,  en  d'autres  termes  à  la  4''  vésicule 


0  fl  10  mm.  de  loup-  (d'après  llis). 


py.  plai|ue  recouvrante.  —  zd,  zi',  zones  dorsale  et  ventrale  des  parois  latérales.  — sm,  septum  meduUæ  ~ 
pi,  plaque  interne.  —  ce.  couche  engainante.  —  ne,  neurosponge.  —  /y,  lèvre  rhoinboïdale.  —  si,  se,  sillons 
iiilerne  et  e.xterne  de  la  lèvre  rhoinljoidale.  —  /.“î,  lyfudus  soltto yiiis .  —  lu/,  libres  du  nerf  hypoglosse  —  v  fibres 
du  nerf  vague  ou  pneumogastrifiue.  —  ca,  ca,  rudiment  des  cordons  anlefieurs. 


cérébrale,  et  recevra,  en  raison  des  formations  qui  se  constitueront  à  ses  dépens, 
le  nom  de  région  du  cervfdet  et  du  pont  de  Vuroie. 

Le  petit  axe  du  rhombe,  correspondant  à  la  base  commune  des  deux  triangles 
inférieur  et  sujii'rleur,  (‘st  naturellement  l'endroit  où  le  diamètre  transversal 
ilu  canal  épendymaire  est  porté  à  son  maximum;  cette  région  de  largeur 
uwxima  correspond  au  sommet  de  la  courbure  pontic[ue;  elle  est  carac¬ 
térisée  par  rémergeiice  à  son  niveau  d’un  gros  nerf  crânien,  le  nerf  «  triju¬ 
meau  )),  et  par  la  présence  à  ses  côtés  de  la  «  vésicule  auditive  »,  ébauche  de 
l'oreille  interne. 

A  mesure  que  la  courbure  du  pont  augmente  et  que  le  cerveau  rbomboïdai 
s’élargit  transversalement  en  s’aplatissant  de  haut  en  bas,  les  zones  dorsales 
des  parois  latérales  se  déjettont  en  dehors,  à  tel  point  que  dans  la  région  de 
largeur  maxima  elles  arrivent  à  être  situées  sur  le  même  plan  horizontal  que 
les  zones  ventrales,  ou  même  sur  un  plan  inférieur  (fig.  12).  La  zone  dorsale 
proémine  alors  en  dehors  sous  forme  d'une  protubérance  que  l’on  appelle  corps 
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rosit  forme:  la  zone  ventrale  s’épaissit  de  même  en  'ime  proéminence  nommée 
corps  olivâtre  X  le  corps  restiforme  et  le  corps  olivaîre  sont  séparés  par  une 
p'Outtiére  peu  profonde  et  large^  le  sillon  restiforme.  Dans  la  région  du_cerve- 
îet  et  du  pont  de  Yarolc,  les  zones  dorsales  demeurent  cependant  verticales;  de 
plus  elles  acquièrent  une  épaisseur  considérable  et  se  développent  puissamment 
pour  donner  naissance  aux  ébauches  paires  du  cervelet. 

J>e  retroussement  en  dehors  des  zones  dorsales  ne  porte  d’ailleui's,  comine 
l’apprennent  les  coupes  transversales,  que  sur  la  partie  supérieure  ou  externe, 
tandis  que  la  portion  inférieure  ou  interne  de  ces  zones  conserve  sa  direction 
primitive.  Il  en  résulte  qu’il  se  forme  aux  dépens  de  la  moitié  externe  ou  dor¬ 
sale  des  zones  dorsales  une  lèvre  rhornboïdale  ffig.  12*  Ir).  La  branche  externe 
de  celte  lèvre  rhornboïdale  se  continue  avec  la  plaque  recouvrante  (pr)  par 
rintermédiaire  d’une  partie  amincie  que  l’on  appelle  le  Uvnkt  ou  iigula,  La 
branche  interne  est  en  continuité  d’autre  part  avec  la  [partie  de  la  zone  dorsale 
qui  demeure  en  place.  La  lèvre  rhornboïdale  est  séparée  du  teenia  par  un  sil¬ 
lon  interne  (si),  et  do  l’autre  coté  elle  se  délimite  par  un  sillon  exlcrno  (sc)  du 
reste  de  la  zone  dorsale. 

L’exanien  d’une  vue  de  profil  ou  d’une  section  longitudinale  et  médiane  (sa¬ 
gittale)  du  cerveau  rbomboïdal  permet  de  constater  deux  faits  priricipau.x. 

D’abord  l’épaississement  des  zones  dorsales  qui  forme  Fébauebe  du  m'velet 
so  continue  en  avant  et  en  arrière,  par  rintermédiaire  d’une  partie  amincie  de 
la  paroi  nerveuse,  avec  la  paroi  de  Fisthme  et  du  cerveau  moyen  et  avec  la 
membrane  recouvrante  du  quatrième  ventricule  (fig.  28).  La  lame  antérieure 
d’union  porte  le  nom  de  voile  médullaire  antérieur  {vma)  \  elle  formera  la  val¬ 
vule  de  Vietissens  et  la  Unguia,  La  lame  unissante  postérieure  est  le  voile  mé-' 
didiaire  postérieur  fomp)  (futures  valvules  de  Tarin),  On  comprend  que  les 
zones  dorsales  qui  forment  le  cervelet  divergeant  de  plus  en  plus  ou  arrière, 
vers  la  moelle  allongée,  convergeant  tout  au  contraire  on  avant  du  coté  du  cer¬ 
veau  moyen  (voy.  fig.  iO),  la  lame  nerveuse  qui  les  réunit  à  ces  parties  céré¬ 
brales  sera  impaire  et  simple  en  avant  (valvule  de  Vicussens),  double  et  paire 
au  contraire  en  arrière  (valvule  de  Tarin). 

Le  deuxième  fait,  que  permettent  de  constater  des  coupes  longitudinales  ou 
des  vues  de  profil  du  cerveau  postérieur,  est  le  suivant.  Lorsque  la  courbure 
ponüque  aura  atteint  son  maximum,  les  faces  dorsales  du  cervelet  et  de  la 
moelle  allongée  s’adosseront,  et  la  plaque  recouvrante  formera  un  pli,  de  forme 
semi-lunaire,  le  pli  ohoroïdlen  (fig.  19,  poh)^  qui  pénétrera  entre  les  deux 
organes  précédents.  Plus  tard,  la  face  postérieure  du  cervelet  sc  soudera  avec  le 
feuillet  du  ph  eboroïdien  qui  lui  est  contigu;  par  ce  fait,  ce  pli  disparaîtra.  En 
môme  temps,  le  cervelet  qui,  par  toute  sa  face  postéro-inférieure,  limitoÜ  direc¬ 
tement  la  cavité  du  quatrième  ventricule,  qui  en  un  mot  était  intra ventriculaire,, 
cessera  presque  totalement  de  prendre  part  à  cette  limitation  et  deviendra  extra- 
ventriculaire.  A  ses  deux  extrémités,  le  pli  eboroïdien  développe  de  petits  bour¬ 
geons  ou  villosités  épithéliales. La  produciioii  de  ce  pli  est  due  à  Faccumulatiou 
il  son  niveau  du  tissu  conjonctif  et  des  vaisseaux,  à  la  formation  d’un  prolon¬ 
gement  vaseulo-connectif  qui  repousse  devant  lui  la  paroi  nerveuse. 

Dans  les  régions  correspondant  à  la  moelle  allongée,  la  lèvre  rhornboïdale, 
elle  aussi,  forme  des  villosités.  Elle  aussi  s’invagine  on  formant  deux  feuillets 
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(‘nfri‘  l(‘s<{i[els  [MMiètHMit  é^-alerneiR  du  i'issu  conjonctif  cl  des  vaisseaux.  Ejlle  se 
nijcüe  aiors  du  <‘oté  ventriculaire  (d  vient  se  placer  au-dessus  de  la  fosse  rliom- 
boïdali'.  IMus  lard,  elle  se  soude  avec  la  face  interne  de  la  zone  dorsale  sous- 
jaci'iile,  annihilant  de  la  sorte  le  sillon  interne  de  la  lèvre  rlioiuboïdale.  Ce  sillon 
persiste  toutefois  dans  la  région  de  la  largeur  maxinia  de  la  fosse  rliornboïdale, 
('n  constituant  ce  que  l’on  appelle  l(‘s  rccc.s.s?^s  flu  (piatriè^ne  vpntri- 

ruJe,  Le  sillon  (*xt(‘rne  de  la  lèvre  rlioudxüdale  à  son  tour  disparaîtra  par  suite 
d('  la  Soudure  de  la  lèvre  rliornboïdale  avec  la  faca;  externe  de  la  zone  dorsale. 
Dans  toute  Félendue  où  la  paroi  m‘rvt‘us(‘  est  refoulée  par  les  prolongements 
«*horoïdl(‘ns,  elle  devient  extréununent  mince  et  se  réduit  à  une  couche  épithé¬ 
liale.  L'ensemhle  de  la  formation-vasculo-conjonctive  qui  est  ainsi  doublée  par 
c(d  épithélium  porte  le  nom  de  (o/Ip  choroitlipnnp  ]V)i>téripurp  et  plexus  cho- 
7vjï/Jes  (hf  qu((t r'ip)i)p,  vpniriculp . 

K[i  somme,  on  trouve,  sur  une  coupc  longitudinale  et  médiane  du  cerveau 
{)ostérieur  d’un  embryon,  la  succession  des  parties  suivantes  :  en  avant,  la  val- 
vuhî  de  Vieussens  et  la  Unr/ulu,  puis  la  masse  du  cervelet,  se  prolongeant  du 
côté  ventral’ou  inférieur  par  une  éminence,  la  luptte  ou  ?fpula,  prolongée  elle- 
même  en  un  nodulp,  puis  la  voûte  éplthéliah*  très  mince  ou  la  membrane 
obturanle  du  quatrième  ^'entricule  avec  la  toile  choroïdienne. 

t  ne  coupehmgitudiuaîe  et  latérale  offrirait  successivement  d’avant  en  arrière  : 
la  valvule  de  \  ieussens  (d  le  cerN'ehd,  celui-ci  se  continuant  par  un  prolonge¬ 
ment  appelé  flocon  ou  lobule  du  pneumor/ast rique,  continu  à  son  tour  avec  la 
valvule  d(î  Tarin,  sur  laquelk'  s’insère  la  membrane  obturante  du  ventricule. 

Sur  une  section  transversale  de  la  moelle  allongée,  il  y  a  de  chaque  coté  la 
zone  dorsale  (corps  restiforme),  la  lèvre  rliornboïdale,  puis  le  tamia,  et  enfin  la 
membrane  obturante  avec  les  plexus  choroïdes  et  la  toile  choroïdienne. 

l  ni'  vue  de  face  et  d’en  haut  montre  ([ue  le  quatrième  ventricule  est  fermé 
en  haut  sur  louie  son  étendue  par  la  membrane  obturante  ou  épithélium  du 
quatriènu'  ventricule,  qui  a  la  même  forme  que  le  ventricule  lui-méme,  c'est- 
à-dire  «jui  est  de  figure  losangique;  cette  membrane  est  encadrée  et  reliée  au 
plancher  du  ventricule  par  des  parties  nerveuses  plus  ou  moins  épaisses  :  sur 
les  cotés  inférieurs  du  losange  et  à  son  angl(‘  inférieur,  par  la  ligule  dont  la 
pointe  correspondant  à  l'angle  Inférieur  s’appelle  foùc.r  ou  ecyroii;  sur  les  côtés 
supérieurs  aussi  par  la  ligule;  près  de  l'angle  supérieur,  par  les  valvules  de 
Tarin  et  médiatement  par  le  cervelet. 

Nous  avons  quekjues  détails  à  ajouter  relativenieul  à  l'organogénie  du  cer¬ 
velet.  11  forme,  au  moins  au  début,  le  toit  de  cette  région  dont  le  pont  de  N'arolc 
d'autre  part  constitue  le  plancher.  T.e  cervelet  apparaît  d’abord  comme  consti¬ 
tuant  la  lame  postérieure  épaisse  d'une  sorte  de  pli  de  la  paroi  nerveuse,  dont 
la  lame  antérieure  est  employée  à  la  formalion  du  cerveau  moyen,  et  dont  le 
somuK't  apparliimt  à  cette  région  du  cerveau  postérieur  que  nous  avons  appelée 
l'isthme.  L’ébauche  cérébelleuse,  devenant  prépondérante,  se  montre  bientôt  sur 
les  vues  de  profil  du  cerveau  comme  une  sorte  de  crête  transversale  saillante  au 
dehors.  Liiez  nombre  de  Vertébrés  inférieurs  le  développement  du  cervelet 
en  reste'  là.  Mais  chez  les  Wrtébrés  supérieurs  et  chez  l’Homme,  cette  crête 
s'épaissit  de  plus  en  plus  en  une  masse  légèrement  bilobée  (fîg.  2o).  La  partie 
moyenne  de  cette  masse  est  le  wcm es  du  cervelet  ;  cette  partie  demeure  prépon- 
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dérauto  chez  les  Oiseaux,  au  lieu  que  ehez  les  MaiiiUHfères  elle  preuid  uii  déve- 
ioppemeut  moindre  que  les  porlions  latérales*  Ces  dernières  se  développent  plus 
tardivement  mais  aussi  d’une  façon  beaucoup  plus  puissanle,  sous  le  nont  de 
lobes  latéraux  du  cervelet  ou  hémisphères  cérébelleuæ  (fîg.  25,  ce).  La  stu'face 
du  verniis  et  celle  des  hémisphères  cérébelleux  se  plissent  de  bonne  heure; 
dans  les  plis  s’enfoncent  dos  prolongements  de  l’en veloppecorinective-vaseul aire 
du  cervelet.  On  donne  au  fond  des  plis  le  nom  de  sillons  ou  seissures-,  et  au 
sommet  des  plis  celui  de  cîrconvohi lions:  c’est  ainsi  qu’il  se  forme  sur  le  vermis 
plusieurs  sillons  précoces,  qui  donnent  à  cette  portion  annelée  du  cervelet  le 
nom  sous  lequel  on  l’a  désigné  (voy.  fig.  25).  A  la  face  inférieure  de  chaque 
hémisphère  cérébelleux,  il  se  produit  de  bonne  heure  aussi  plusieurs  sillons  ou 
{jijri  choroïdeSy  qui  séparent  entre  autres  la  paroi  des  reeessus  latéraux  du 
quatrième  ventricule  et  je  llocon  ou  lobule  du  pneumogastrique,  dont  il  a  déjà 
été  question  ci-dessus. 


E. 


TRANSFORMATIONS  HISTOLOGIQUES,  SYSTÉMATISATION. 


I/organisation  histologique  du  cerveau  rliomboïdal  se  fait  essentiellement 
sur  le  même  plan,  du  moins  dans  la  région  postérieure  ou  moelle  allongée, 
que  celle  de  la  moelle.  Nous  retrouvons  ici  (fig.  Il  et  12)  la  plaqm  interne 
compacte  (pîj,  Isl  couche  engainante  (ce),  ou  manteau.,  plus  lâchement  con- 
sti  tuée,  et  en  dehors  de  celle-ci  une  couche  de  neiirosponge  (ne)  privée  de  cellules, 
qui  n'est  du  reste  que  la  continuation  de  la  charpente  do  neurosponge  qui  tra¬ 
verse  toute  l’épaisseur  de  la  paroi.  Les  deux  premières  couches  sont  réhauche 
de  la  substance  grise,  là  dernière  est  le  rudiment  de  la  substance  blanclie* 

La  plaque  interne  constitue  à  elle  seule  le  toit  ou  plaque  recouvrante  (pr)  ou 
encore  membrane  obturante  du  quatrième  ventricule  ;  elle  est  considérablement 
amincie  en  une  couche  épithéliale  simple,  Vépithélium  épendgmaire.  Elle 
forme  de  même  uniquement  lé  plancher  ou  plaque  basale;  ruais  les  cellules  de 
celle-ci  développent  des  fibres  radiées,  divergentes  à  la  manière  d'uu  éventail, 
qui  constituent  le  septum  mcdullæ  (sm),  ébauche  du  raphé  du  bulbe.  Dans 
tonte  l’étendue  des  parois  latérales,  enfin,  la  plaque  interne  de  la  moelle  allongée 
fournit,  de  même  que  dans  la  moelle,  de  nombreuses  cellules  qui,  émigrant  on 
dehors,  vont  oiudchir  le  manteau.  Le  lieu  où  la  plaque  recouvrante  se  réunit 
avec  le  côté  de  la  paroi  nerveuse,  c’est-à-dire  la  lèvre  riioiiiboïdale  (//j,.est  le 
foyer  de  la  prolifération  cellulaire,  qui  fournil  les  cellules  nécessaires  pour 
raccroîssement  de  rorgane. 

Mince  dans  la  zone  dorsale  (zd),  le  manteau  est  plus  épais  au  contraire  dans 
la  zone  ventrale  (se),  où  il  se  condense  en  amas  cellulaires  ou  noyaUtC moteurs 
des  nerfs  crâniens.  Ces  noj^aux  sont  composés  par  de  grosses  cellules  ner¬ 
veuses,  dont  les  prolongements  cylindraxilcs  deviendront  les  racines  rnolrices 
des  nerfs  crânienSy  comparables  aux  racines  antérieures  ou  motrices  des  nerfs 
spinaux  issus  de  la  moelle.  Les  noyaux  moteurs  forment  deux  séries  longitudi¬ 
nales,  le  long  du  cerveau  postérieur.  Ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  séries  n’est 
continue;  toutes  deux  sont  en  clTet  tronçonnées  en  segments  superposés  et  quel¬ 
quefois  très  éloignés  les  uns  des  autres.  L'une  des  séries,  vobine  de  la  ligne 
médiane  (fig,  15,  etna),  correspond  à  la  corne  anlérioure  de  la  moelle,  sur  le 
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prolong'i'inent  v(‘rlioal  de  laquelle  ollr  trouve;  elle  se  décompose  en  deux 
noyaux:  l’un  plus  iiderieur  donne  naissance  aux  fibres  d’un  nerf  crânien  moteur, 
le  nrrf  lujpof/fossc  (fiij)  (12‘‘  paire);  l'autre,  plus  élevé,  est  rorigine  des  fibres 
d'un  autre  nerf  moteur,  le  nerf  ribthirt(>i(r  ou  rnoleirr  oculaire  externe  (0'^  paire). 
I^a  seconde  série,  plus  ('xterne,  n'présente  la  continualion  de  la  corne  latérale 
de  la  moelle  (c'/n/)  ;  elle  consiste  en  une  oliaine  do  noyaux  moteurs  pour  le  nerf 
x^pinalon  acce^Holre  de  ](  7///.s(l  D'  [)air(‘),  le  nerf  vupuc  on pneumof/aübiqne  (v) 
(KD  paire)  et  le  nerf  (jloüSi>-})li(( rundien  (ID  pair(');  plus  haut  elle  renferme  le 
noyau  moteur  du  nerf  { rljuwenu  (b'-  paire);  ou  peut  lui  rattacher  le  novau  du 
nerf  furial  {1^-  paire). 

La  zone  (lorr,(ile  correspond  à  ta  coriu»  postérieure  de  la  moelle  (cjn).  Elle 
(‘onstitue  des  noyaux  ci'llulaires  qui  sont  :  le  plus  en  dedans,  Voile  cendrée  ou 
(jri^e  [ola  crnereo),  (jiii  ri'fynt  les  fihrer  senxUlrcs  ou  racinea  postérieures  des 
nerfs  vague  et  gtosso-[)haryngien  ;  plus  eu  dehors,  et  de  haut  en  bas,  le  noyau 
rhomboïdai  dans  lequel  vient  s(*  terminer  le  )ierf  acoustlcpce  (8®  paire  crâ- 
nieniu*)  {na),  puis  le  noyau  des  cordons  grêles  ou  des  pyramides  postérieures 
{nyr),  autrement  dit  la  cia  va.  Mais  surtout  la  zone  dorsale  contribuera  à  enri- 
rhir  et  à  compliquer  la  zone  ventrale,  grâce  à  un  processus  remarquable,  qui  est 
le  suivant.  On  \^oit  les  cellules  de  la  zone  dorsale  émigrer  et  pousser  de  dehors 
en  dedans  des  cylindri's  d’axe  qui  se  rlirigtmt  vers  la  ligne  médiane  ;  ce  courant 
migrateur  de  cellules  et  ces  fibres  cylindraxiles  forment  ainsi  des  traînées  cur¬ 
vilignes  dont  l'ensemble  est  comparable  à  la  formation  arquée  de  la  moelle,  qui 
serait  ii-i  devenue  très  puissante  (tig.  13,  cm).  Lc‘s  cellules  parviennent  jusque 
dans  la  région  médiane  de  la  zone  ventrale  et  s’arrêtent  à  quelque  distance  du 
scptuïu  medullæ.  Là  elles  s’accumulent  en  un  amas  considérable  duquel  déri¬ 
vera  cti  grande  partie  la  formation  oHva.lre  (fig.  14,0).  Celle-ci  comprend  plu¬ 
sieurs  noyaux  échelonnés  le  long  du  cerveau  postérieur.  I.,e  plus  important  et 
le  plus  inférieur  est  Vollre  bulbaire,  ou  brièvement  olive,  à  coté  de  laquelle  s(^ 
ivowy  oui  CO  rp><  juxta-(  diva  Ires:  plus  ha(it,dans  la  ré:gion  dupont  de  Varole, 
se  forme  une  autre  masse  cellulaire,  l'o/D’c supérieure  ou  jirotubéran- 
tielle,  et  plus  haut  encore  le  noyau  trapézoïdal  du  pont.  Les  cellules  de 
la  zone  <lorsale  qui  ont  été  moins  loin  dans  leur  migration  forment  une  suc¬ 
cession  d’amas  gris  qui  relient  la  formation  oiivaire  à  la  chaîne  des  noyaux 
<lérivés  directement  d(‘  la  zone  dorsale.  Ce  sont  (fig.  Ib)  de  dehors  en  dedans: 
le  noyau  restiforme  ou  noyau  du  cordon  cunéiforme  (ne),  le  noyau  latéral, 
auxquels  on  peut  ajouter  la  substance  yéla Llnmtse  de  Rolando  (sg)  et  le 
locus  cwruleus,  aboutissants  des  fibres  sensitives  du  nerf  trijumeau  (5'" 
paire). 

Ainsi  la  substance  cellulaln^  (grise)  de  la  moelle  allongée  pourrait  être  figurée, 
dans  chaque  moitié  de  la  coupe  transversale,  par  une  bande  arquée,  composée 
de  deux  branches  :  rime  dorsale,  voisine  de  l’épendyme,  est  fournie  par  la  zone 
ventrale  en  dedans,  par  la  zone  dorsale  en  dehors;  l’autre,  ventrale,  est  consti¬ 
tuée  parles  «‘ellules  qui  ont  émigré  de  la  zone  dorsale  et  qui  sont  venues  recou¬ 
vrir  peu  à  peu  par  en  dessous  toutes  les  formations  plus  primitives  ;  les  deux 
branclu's  de  cetti‘  bande  st‘  continuent  l’ime  par  l’autre  au  niveau  de  la  lèvre 
rhornboïdale. 

Il  n'a  été  question  jusqu'alors  que  des  masses  cellulaires  (substance  grise)  du 
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bulI)G.  Quant  aux  parties  fibriOaires  (substance  blanciie),  voici  quelle  est  leur 
disposition  essentielle. 

Elles  comprennent  d’abord  des  fibres  de  charpente  apparieiiant  au  neuro- 
sponge,  qui  traversent  en  direction  radiée  toute  Fépaisseur  delà  paroi  et  qui,  sur 
la  face  ventrale,  forment  à  elles  seules  une  mince  bande  de  substance  blanche 


Fig‘,  Î3  et  Î4,  —  {^oupçs  transversales 
tlu  cerveau  rhotnbüïtkd  d’embryons 
bumabis  de  ia  o'’  semaine  (A)  et  de 
la  7®  semaine  (d’apres  llis). 

pu  pbiijiifi  iftteoje.  —  c^*,  riMtrhê  eagâtnnnto. 

—  em.  couraip  di-  rdJidcs  mlîtroOicosTemses  de 
■p*,^  |o  la  zone  dors/dc,  —  imiHm  atjlUanm-  — 
rif^.  10.  Kuhslancc  réticttlaîre’  —  xephim  mcdultæ. 

—  ébauché  du  cordon  acUérîeur.  —  tr,  lmctu& 
uPermedius.  —  o,  formation  oliTaitt,  —  er, 
cordon  restiforme.  —  (i\  lèvre  rhomboïdale  sc- 
eoRdalre. 

FiA'.  Id»  —  Coupe  transvcj'salc  tleini- 
scliémotifjue  du  cerveau  rîiombdidal 
d’un  embryon  humain  du  G"  mois 
(faite  selon  les  données  de  Uis,  pour 
permeitre  la  comparaison  entre  Fêtai 
fh’  H  '*<hdlc  et  les  stades  plus  jeunes  de  la 
*  figure  précédente  et  pour  placer  les 
principales  formations  bulbaires  de 
iadulte  à  FenUroit  «|ui  leur  est  assi¬ 
gné  par  la  marche  du  développe¬ 
ment). 

Cf  couclic  éprad\in»»«,  —  rma,  crpt,  cuftics 
motrices  aatcricnre  «H  formant  respecti¬ 

vement  les  noyaux  des  fibres  de  riiypoAlossc  hy 
rt  du  vague  t\  et  dérivant  Tune  et  l'autre  de  la 
zone  ventrale.  —  cp,  corne  postérieure,  oU 
uoyau  sensitif  des  fjbreS  du  vague,  —  nâ,  »Jt»yau 
du  nerf  acoustique.  —  ngr^  noyau  des  cordons 
prèles,  —  ne,  noyau  du  fais<.‘ea«  cunéiforme.  — 
sr/,  substance  gélatineuse.  —  o,  formation  oli- 
vaire.  —  nr,  cordon  restiforme.  —  sr.  substance 
Fig.  15.  réticulaire.  —  lr%  imvùis  lîr/çmnçrffa^.  —  fs, 
iracitis  soUiardus.  —  fa,  fa,  fibres  nrcifnrme^ 
superfîriplles  et  pr*>f«tndes.  —  r,  rapbé  buibaîro. 

—  i>y,  pyramide  (pyramide  antérieure),  —  ca, 
reste  du  cordon  antérieur  (faisceau  longitudinal 
postérieur). — riî,  masse  blauchc  interQli\«iie  ou 
ruban  de  Red.  —  pr,  plaque  recouvrante. 


(fîg.  1 1  et  12,  ne),  de  même  que  sur  ia  ligne  médiane  elles  constituent  exclusi¬ 
vement  le  niedullæ  ipn). 

Il  s'y  ajoute  des  fibres  nerveuses  véritables,  qui  proviennent  de  différentes 
sources.  Les  unes,  radiées,  viennent  des  noyaux  moteurs  et  cüuvergent  en 
dehors  pour  former  les  racines  motrices  (antérieures  et  latérales)  des  nerfs  crâ¬ 
niens.  Les  autres,  à  direction  transversale  ou  oblique,  mais  h  trajet  curviligne, 
émanent  de  colluîes  issues  de  la  zone  dorsale  sous  le  nom  de  flbpes  a pp.i former 
(fig.  lu, /if,  fa)i  vont  s’entrecroiser  ensuite  dans  le  septum  medidleee)!  formant 
le  rrx  fihé  du  bulbe.  Les  fibres  radiées  du  neiirosponge  et  les  fibres  oblLques  et 
curvilignes  de  la  formation  arquée  donnent  lieu  par  leur  entrecroisement  à  ce 
qu’on  appelle  la  stéstance  ou  la  formation  réticulaire  (s?’),  qui,  s’interpoHant 
43ntre  les  branches  dorsale  et  ventrale  de  la  bande  cellulaire  ax’quée  dont  il  a 
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viv  question  tout  à  Pheure,  forme  entre  elles  deux  une  zone  intermédiaire. 

Enilln  il  existe,  dans  les  dilTérents  points  de  la  coupe  de  la  paroi  bulbaire,  des 
<*hainps  bien  limités  de  fiî)res  coupées  transversalement.  Ces  champs  sont  la 
section  de  cordons  lon«-iludinaux  qui,  ou  bien  continuent  en  direction  ascen- 
<lante  (vers  le  cerveau)  les  cordons  que  nous  avons  trouvés  dans  la  moelle,  ou 
bien  prolongent  des  faisceaux  venus  du  cerveau  en  direction  descendante  jusque 
dans  la  moelle,  où  ils  forment  des  cordons  déjà  connus  de  nous,  ou  bien  enfin 
représentent  le  prolongement  des  racines  sensitives  des  muds  crâniens E  Ces 
cordons  appartiennent  les  uns  à  la  zone  ventrale,  les  autres  à  la  zone  dorsale. 

Et‘s  premiers  sont  situés  d('  chaque  coté  du  raphé  médian.  (Test  d’abord  le 
faisreriu  antérinir  primaire^  qui,  supcudiciel  au  début,  s’enfonce  ensuite  à 
mesure  que  le  sillon  médian  auquel  il  t‘st  contigu  devient  plus  profond  et  prend 
alors  le  nom  de  /’u/sccuz^  lonyitudiïiûl  po^téi'K^ui'  (fig.  13  et  13,  cci,  en).  Vient 
ensuite,  plus  rapprochée  de  la  surface  ventrale,  la  niasse  blanche  interolivaire 
ou  rnban  de  lied  {rlï).  Plus  superliciellement  encore  apparaît,  à  une  époque 
tardive  du  dévelop[)ement,  le  faisceau  cée(d'jral  ou  piframidaf  formant  une 
saillie  de  plus  en  plus  marquée,  la  pyramide  antérieure  (py)^ 

Les  cordons  fibreux  que  l'on  peut  rattacher  à  la  zone  dorsale  sont  les  suivants. 
En  gros  faisceau,  le  cordon  resti forme  (c/*),  ou  famceau  fondamental  po>^té- 
rieur,  occupe  l'épaisseur  du  corps  restlforme.  ETi  autre,  décomposé  lui-mémo 
en  plusieurs  fascicules,  est  le  tractlis  Intermedius  (/?•),  situé  en  dehors  des 
racines  motrices  latérahs,  en  dedans  des  racines  sensitives,  au-dessous  de  la 
substance  gélatineuse.  Un  troisième,  appelé  tractus  soUtarius  (ts),  est  un 
faisceau  grêle,  de  forme  elliptique  sur  la  coupe,  enfoui  au  milieu  de  la  paroi 
bulbaire,  entouré  par  le  groupe  dt's  noyaux  moteurs  latéraux. 

l.e  pont  de  \  a  rôle  ofin»  essentiellement  la  même  organisation  histologique 
que  le  bulbe.  Les  détails  d('  sa  texture  seront  donnés  au  chapitre  anatomique 
traitant  de  cet  organe. 

Onant  au  cervehd,  ce  que  nous  savons  des  premiers  débuts  de  son  histogenèse 
nous  apprend  qu  il  est  primitivement  constitué  coïnme  les  autres  portions  de 
la  par<u  du  tube  nerveux.  On  trouve,  en  allant  de  la  cavité  ventriculaire  vers 
l’extérieur,  la  plaque  interne  avec  nombreust's  figures  de  division  cellulaire, 
puis  le  manteau  et  enfin  en  dtdiors  une  couche  de  neurosponge  ou  lame  molé- 
^mlaire.  Dans  cfdte  dernière  émigrent  des  cellules  qui  y  forment  une  bande 
nuyyenne  (coiieJie  d'Obersteiner)  divisant  en  trois  zones  la  lame  moléculaire 
primitive.  Les  cellules  les  plus  externes  du  manteau  prennent  des  caractères 
spé(‘iaux  i^celluler,  de  Purkinje)  et  forment  une  assise  spéciale;  ce  qui  reste  du 
manteau  constitue  la  couche  granuleua(\  On  obtient  en  définitive  (en  comptant 
la  plaque  interne)  six  strates,  réductibles  à  trois  couches  principales,  savoir  de 
<Iedans  en  dehors  :  la  couche  granuleuse,  la  couche  d('s  cellules  de  Purkinje, 
la  couche  moléculaire. 

IL  —  Développement  du  cerveau  moyen.  Tubercules  qua¬ 
drijumeaux  et  pédoncules  cérébraux.  Aqueduc  de  Sylvius. 

I.e  cerveau  moyen  a  un  développcuiumt  très  précoce  ('t  surpasse  en  volume 


f.  l’uni’  tn  question  di'fi  eontiexion-;  f*t  <!<■<  'n'iuims  de  l’e-;  cordi'iii^  luiisritiiilinaiix,  nous  renvoyons  à  la  dcrf- 
eiiiJtioii  anatomique. 
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autres  régions  cérébrales  dans  les  premiers  temps  du  développement.  Il  est 
situé  au  point  culininaut  de  la  tète  et  du  cerveau,  puisqu’il  correspond  à  k 
courbure  cérébrale  du  vertex  (fîg.  16-19,  Cm).  JDe  toutes  les  parties  du  cerveau 
c'est  celle  qui  conserve  les  dispositions  les  plus  voisines  de  Fétat  embryonnaire. 
Sa  cavité  demeure  en  effet  peu  considérable,  au  lieu  de  se  dilater  beaucoup, 
comme  nous  venons  de  le  voir  pour  la  cavité  du  cerveau  postérieur,  et  de  se 
dilater  énormément,  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  pour  celle  de  la  vésicule 


Fiü.  iô,  i7,  18,  19. 

Uccoustructîons,  en  vue  tic  profil,  de  cerveaux  d’eiubryons  humains  de  divers  ùges 

(d’après  His). 

Fig'.  10,  embryon  de  la  3®  semaine.  —  Fig.  17,  embryon  de  la  4*  semaine.  —  Fig,  iS, 
embryon  de  la  5“  semaine.  —  Fig.  iO,  embryon  de  la  10®  semaine. 

Ü»,  cerveau  «ultérieur  ou  hémisphères  céréhrôux,  —  vo,  vésicule  optique.  —  Ci,  cerveau  iutermédiaire.  — 
CtH,  cerveau  moyen.  —  t‘n,  iafundifaulutn  cérébral.  —  hpy  hypophyse  pharyngienne.  “  ph,  cavité  huccû»pha- 
ryngicntic.  —  f'ti,  fosse  nasato.  —  n,  narine,  —  tm,  tubercule  mamiltaire.  —  i,  iathme.  —  cp,  courbure  politique. 
“  courbure  du  vertex.  —  eu,  courbure  auquale.  *—  Cp,  cerveau  postérieur.  Gpp,  arrière-cerveau.  ^ 
f.  lipno  d*insertion  du  tænia  représentée  par  un  double  Irait.  — pr,  plaque  recouvrante  ou  membrane  obturante 
du  4*  veutricule.  —pch,  repli  choroïdien.  —  I-XIi,  lieu  d’émergence  des  douze  paires  de  nerfs  crâniens. 


cérébrale  antérieure.  Elle  forme  ainsi,  entre  les  deux  régions  distendues  du 
canal  épendymaire  qui  correspondent  aux  cerveaux  antérieur  et  postérieur,  un 
conduit  étroit  que  Ton  appelle  aqueduc  de  Sylvius  (fig.  28  et  30,  aq). 

La  division  fondamentale  de  la  paroi  du  cerveau  moyen  est  k  même  que 
celle  du  cerveau  postérieur;  ici  aussi  la  paroi  latérale  se  décompose  en  deux 


DÉVELOPPEMENT  DU  CERVEAU. 


33 


zont'S  dorsale  et  ventrale.  Mais  on  n  a  pas  suivi  la  destinée  précise  de  ces  deux 
régions  distinctes  de  la  paroi.  On  sait  seulement  que  les  zones  dorsales  fournis¬ 
sent  la  voûte  de  1  aqueduc  de  Sylvius,  dont  les  zones  ventrales  constitueront  le 
plancher. 

De  la  voûte  de  1  aqueduc  dérivent  les  lobes  optiques  ou  corps  bijumeauXt  de 
bonne  heure  transformés  chez  les  Mammifères  en  corps  ou  tubercules  quadri¬ 
jumeaux  (flg.  30,  tq),  chacun  des  corps  hijumeaux  droit  et  gauche  se  divisant 
en  deux  tubercules  par  un  sillon  transversal.  Les  tubercules  quadrijumeaux  se 
relient  à  la  paroi  du  cerveau  postérieur  par  le  voile  médullaire  antérieur  ou 
valvule  de  Vieussens.  Ils  se  rattachent  au  cerveau  intermédiaire  par  les  by^as 
conjonctivaux  ou  simplement  les  bras  des  tubercules,  que  l’on  distingue  en 
antérieur  et  postérieur  suivant  leurs  connexions  avec  les  tubercules  quadriju- 
m(‘aux  antérieur  et  postérieure 

IjC  plancher  de  1  aqueduc  proémine  sur  la  face  ventrale  du  cerveau  moyen 
sous  la  forme  de  deux  gros  cordons  cylindroïdes,  que  l’on  nomme  les  pédon¬ 
cules  cé)  ébrciux.  Entre  les  pédoncules,  le  plancher  de  l’aqueduc  demeure  mince 
et  de\ient  la  >^ubstance  per foi‘ée  postérieure,  criblée  d’orifices  qui  livrent  pas¬ 
sage  à  des  vaisseaux.  Les  pédoncules  cérébraux  contiennent  de  puissants  fais- 
reauK  de  fibres  nerveuses  longitudinales.  L’apparition,  dans  l’épaisseur  du 
pédoncule,  d’une  couche  de  cellules  nerveuses  pigmentées  {locus  niger  de  Sœm- 
mering)  divise  ces  faisceaux  en  deux  groupes  principaux.  L’un,  supérieur, 
appelé  la  caiotte,  renferme,  entre  autres,  des  fibres  qui  relient  le  cerveau  au 
(ei\elet  et  forment  les  pédoncules  supérieurs.  L’autre,  inférieur,  constituant  le 
pédoncule  cérébral  proprement  dit,  s’appelle  lopîed  et  contient  des  fibres  allant 
<Iu  cerveau  à  la  moelle  ou  réciproquement,  parmi  lesquelles  se  distingue  le 
faisceau  pyramidal  dont  il  a  été  déjà  question  et  qui  par  son  développement 
considérable  produit  le  relief  du  pédoncule  cérébral, 

HL  —  Développement  du  cerveau  intermédiaire  et  du  cer¬ 
veau  antérieur.  La  première  vésicule  cérébrale  ou  cerveau  antérieur 
primaire  fournit  la  presque  totalité  de  l’encéphale.  Son  accroissement  dépasse 
donc  de  beaucoup  celui  des  autres  vésicules.  C’est  elle  aussi  qui  subit  les  trans¬ 
formations  les  plus  considérables,  tant  anatomiques  qu’histologiques.  C’est 
pourquoi  1  étude  de  son  développement  sera  particulièrement  longue  et  com- 
{)liquée. 

Dans  la  description  classique,  on  dit  que  le  cerveau  antérieur  primaire  se 
divise, grâce  à  une  constriction  transversale  de  sa  paroi  et  de  sa  cavité, en  deux 
vésicules  cérébrales  secondaires,  le  cerveau  antérieur  secondaire  ou  proprement 
dit,  et  le  cerveau  intermediaire.  Ce  n’est  là  en  réalité  qu’un  schéma  grossier  et 
peu  exact  des  premiers  développements  du  cerveau  antérieur,  qui  se  passent 
véritablement  de  la  façon  suivante. 

Le  cerveau  antérieur  primaire  émet  de  bonne  heure,  dès  qu’il  est  transformé 
en  un  tube  ou  même  lorsqu’il  est  encore  à  l'état  de  gouttière,  deux  expansions 
latérales  qui  naturellement  auront  une  forme  différente,  émises  par  une  gout¬ 
tière  ou  par  un  tube  nerveux;  dans  le  premier  cas,  ce  sont  des  prolongements 

1.  On  n  est  pas  encore  fixé  sur  la  place  qu’il  convient  d’attribuer  aux  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs  et 
a  leurs  bras.  On  les  comprend  tantôt  dans  le  territoire  du  cerveau  moyen,  tantôt  dans  celui  du  cerveau  inter¬ 
médiaire. 
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en  forme  de  euilier  de  ia  gouttière  médullaire  ;  dans  le  deuxièmes  ce  sont  des 
ilivertieules  renflés  à  leur  extrémité  distale  libre,  pédieulisés  à  leur  extrémité 
basale  insérée  sur  le  tube  médullaire.  Nous  avons  alîaire  ici  aux  gmitüère^  ou 
vésictiles  optiques,  première  ébaiiebe  de  la  partie  nerveuse,  essentielle,  de 
rappareil  de  la  vision  (fig.  lfl-18,  uo). 

A  leur  base  d’insertion,  les  vésicules  optiques  sont  circonscrites  par  un  sillon 
et  bien  délimitées  du  cerveau  antérieur.  En  avant,  et  au-dessus  d  elles,  la  paroi 
cérébrale  se  bombe  de  chaque  coté  en  une  proéminence  pirirorme^dont  ia  petite 
extrémité  commence  en  bas  et  au-devant  de  la  racine  de  la  vésicule  optique,  et 
dont  la  grosse  extrémité  surplombe  la  vésicule  optique,  et  se  sépare  du  reste  du 
cerveau  antérieur  par  une  rainure  peu  profonde  (ilg.  IG,  Co). 

Dès  maintenant  les  grandes  lignes  du  développement  du  cerveau  antérieur 
primaire  sont  tracées.  Celui-ci,  après  avoir  émis  deux  diverticules  latéraux 
pairs,  les  vésicules  optiques,  s’est  divisé  en  deux  régions  impaires  :  rime, anté¬ 
rieure,  est  le  cerveau  antérieur  définitif  ;  l’autre,  postérieure,  est  le  cei‘veau 
iuter  média  ire.  Mais  le  cerveau  antérieur  définitif,  bien  qu’il  soit  de  par  sa 
situation  une  formation  impaire,  naît  aux  dépens  du  cerveau  antérieur  pri¬ 
maire  sous  une  forme  bilobée,  ou  sous  la  figure  de  deux  proéminences  de  la 
l>aroi  du  cerveau  primitif.  Ces  proéminences  sont  appelées  les  hémisphères 
f'érébraux  (fig.  2a,  hc).  D’emblée  le  cerveau  antérieur  définitif  est  donc  coiisti* 
lué  par  des  hémisphères  cérébraux,  qui  ne  résultent  pas  de  la  bipartition  d’une 
«  sphère  cérébrale  antérieure  »  préexistante. 

Cinq  vésicules  ont  ainsi  pris  naissance,  en  définitive,  aux  dépens  du  cerveau 
antérieur  primaire  :  les  deux  vésicules  optiques,  les  deux  hémisphères  céré¬ 
braux,  puis  le  cerveau  intermédiaire,  que  l’on  peut  considérer  comme  le  reste 
impair  du  cerveau  antérieur  après  le  départ  des  formations  précédentes. 

La  paroi  du  tube  nerveux  dans  la  région  du  cerveau  antérieur,  aussi  bien 
que  dans  la  moelle  et  dans  ia  moelle  allongée,  comprend  quatre  parties,  la 
plaque  recouvrante,  la  plaque  basale  et  les  parois  latérales.  Celles-ci,  fm*l 
épaisses,  peuvent  être  divisées  ici  aussi  en  zones  dorsale  et  ventrale.  TJ  est  éga¬ 
lement  |>ossible  de  rapporter  à  ces  zones  dorsale  et  \'cn traie  les  dîvoi's  organes 
nerveux  qui  existent  chez  l’adulte  dans  le  territoire  du  cerveau  antérieur.  Le 
tableau  suivant  indique  la  division  dos  parois  latérales  du  cerveau  antérieui* 
primaire  :  d’abord  Suivant  la  longueur  (zones  dorsale  et  ventrale),  ensuite  sui¬ 
vant  le  sens  transversal. 
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On  peut  lire  ce  tableau  de  la  façon  suivante.  La  moitié  postérieure  du  cerveau 
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.•intérieur  primaire  fournit  mie  seule  vésicule,  le  cerveau  intermédiaire,  à  la 
lorrnalion  de  laquelle  concourent  les  zones  dorsale  et  ventrale.  La  moitié  anté- 
rieure  donne  naissance  à  quatre  vésicules,  deii.v  vésicules  cérébrales  et  deux 
vésicules  optiques,  qui  dérivent  respectivement  des  zones  dorsales  et  des  zones 
\ entrâtes,  dont  les  destinées  sont  ici  absolument  diJfTérentes. 

Mous  laisserons  là  les  i-ésicules  optiques,  dont  nous  suivrons  le  développe- 
inont  (fuand  nous  nous  occuperons  des  organes  des  sens,  et  dont  il  ne  sera  plus 
question  dans  ce  chapitre  que  pour  leurs  rapports  avec  le  reste  du  cerveau 
■  intérieur.  Nous  étudierons  successivement  révoliilioii  du  cerveau  intermédiaire 
t't  colle  des  hémisphères  cérébraux. 

A.  —  CERVEAU  INTERMÉDIAIRE 

Le  eerveaii  intermédiaire  est  un  oompartiment  cérébral,  considérable  au 
1  eliut  et  creusé  d’une  cavité  spacieuse,  qui  sera  le  Imkn-me  vontricule  cérébral 
de  I  anatomie  dos(*riptivo. 

Los  transformations  que  subit  la  paroi  du  troisième  ventricule  sont  en  géné¬ 
ral  moins  profondes  que  celles  que  nous  décrirons  pour  les  hémisphères  céré¬ 
braux.  Il  s’y  formera  toutefois  deux  organes,  l’hypophyse  ^et  l’épiphyse,  doués 
(  tme  physionomie  caractéristique  et  dans  lesquels  les  modifications  histolo¬ 
giques  seront  poussées  si  loin  que  la  natun*  nerveuse  de  ces  organes  en  devien- 
«Ira  méconnaissable  dès  l’abord. 

Le  cerveau  intermédiaire  et  sa  cavité  sont  comprimés  latéralement  et  par 
conséquent  plus  hauts  et  plus  longs  que  larges  :  forme  qui  plus  tard  s’accen- 
liera  toujours  davantage,  si  bien  que  Je  troisième  ventricule  sera  finalement 
réduit  à  une  étroUe  fente  antéro-postérieure.  Par  sa  portion  antérieure,  lecer- 
\oau  intermédiaire  s’avance  entre  les  hémisphères  cérébraux,  qui  émergent 
sur  ses  côtés  et  en  avant  (fig.  25).  Les  hémisphères  s’agrandissant  très  rapide¬ 
ment  et  d’une  façon  considérable,  il  arrive  de  bonne  heure  qu’ils  débordent 
beaucoup  en  avant  et  en  haut  le  cerveau  intermédiaire,  qui  paraît  s’enfoncer 
l'ntre  eux.  En  avant  et  sur  les  côtés,  le  troisième  ventricule  communique  avec 
la  cavité  des  hémisphères  par  deux  larges  orifices,  limités  en  avant  et  en  des¬ 
sous  par  la  lame  terminale  qui  ferme  le  cerveau  intermédiaire  et  unit  les  deux 
hémisphères,  bornés  en  arrière  et  en  dessus  par  la  région  de  passage  de  la  paroi 
<  U  ceneau  intermediaire  cà  celle  des  hémisphères  cérébraux  ;  ces  orifices  s’ap¬ 
pellent  \estrou^  rfe  Monro  primitifs  (fig.  21,  tM), 

Il  convient' de  décrire  successivement  le  développement  de  la  voûte,  du  plan- 
«‘lier  et  des  parois  latérales  du  troisième  ventricule. 

Voûte  du  troisième  ventricule.  —  Comme  les  hémisphères  céré¬ 
braux  se  développent  sur  les  côtés  du  cerveau  antériinir  primitif,  il  s’ensuit  qui* 
la  paroi  antérieure  et  médiane  (frontale)  de  celui-ci,  qui  termine  on  avant  li* 
t*erveau  tout  entier,  appartiendra  au  cerveau  intermédiaire  qu’elle  limite  en 
bas  et  en  avant,  unissant  entre  elles  en  même  temps  les  parois  des  deux  hémi¬ 
sphères  ;  c  est  donc  une  laine  unif>sanfp,  une  lame  limitante,  ou,  comme  on 
I  appelle  plus  souvent,  la  lanie  ferminale  du  cerveau  et  spécialement  du  cer- 
^'eau  intermédiaire  (fig.  20  et  21,  U  ;  25,  hc).  Dans  l’épaisseur  de  la  lame  ter¬ 
minale  se  développe  la  commissure  antérieure  (fig.  20,  cm).  Si  l’on  suit  d’avant 
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{>11  îirrièrô,  à  partir  ils  lu  lanio  torniiiiûlc,  Is,  pcirol  dorssilc  du  cfirv^ûu  iiiturriiü- 
diairOjOn  la  voit  constituée  par  une  lame  mince,  formant  la  voûte  du  troisième 
vrntrlciile  proprement  dite;  celle-ci  se  réduira  à  une  couclie  épithéliale  simple 
de  môme  que  nous  l’avons  vu  pour  le  toit  du  quatrième  ventricule  ;  la  mem¬ 
brane  épithéliale  ainsi  formée  s’unira  avec  l’eiiYeloppe  conjonctive  et  vascu¬ 
laire  du  cerveau,  pourvue  a  cet  endroit  de  végétations  villeuses  avec  anses  vas¬ 
culaires,  pour  former  avec  elle  la  toUe  choroXdicnm  antérieure  ou  supérieure, 
que  l’on  compare  et  que  l’on  oppose  sous  cette  dénomination  à  la  toile  cho- 
roïdienne  postérieure  ou  inférieure  qui  recouvre  le  quatrième  ventricule.  Le 
toit  du  cerveau  intermédiaire  est  d’ailleurs  très  irrégulier  et  très  sinueux  et 
forme  des  diverticules  proéminents  en  dehors  aussi  bien  que  des  replis  saillants 
dans  la  cavité  cérébrale  ;  dans  la  figure  20,  pa,  op,  ep,  sont  de  ces  diverticules 
évaginésen  dehors  ;u  est  un  repli  interne.  Ce  dernier,  appelé  vélum  trans- 
versuin  n’est  en  réalité  qu’une  invagination  de  la  toile  choroïdienne,  de  mémo 


f  y  canem  rhoiuhoïdal.  ~  ce,  ébaache  dii  cervelol.  —  cm,  cerveau  moyen.  “  cp,  commisMife  poâkrieare.  — 
r'/è  éi)inhyS  —  O»,  organe  pariétal.  —  i\  reiwm  —  ija,  paraphyse.  —  It,  /p  lame  terrntanie, — 

.  «  commisàure  antérieure.  cho,  clûasma  optique.  -  in,  région  inrundibnlaire.  ~  ma,  région  mamillaire.  - 
y.  liSk  noSieure  du  plancher  du  cerveau  moyen.  -  h,  paroi  de  l’hémisphere  cérébral  gauche,  «on  cpj»pri.;e 
inm  le  pian  de  la  coupe,  puisque  rhémi-cphère  est  latéral. 


que  le  diverticule  pa  ou  paraphyse,  en  est  une  évagination.  Au  contraire,  ep, 
lV‘piphyse,  op,  l’organe  pariétal,  sont  des  parties  très  spécialisées,  qu’on  retrou¬ 
vera  plus  loin. 

Le  point  d’origine  de  l’épiphyse  forme  une  sorte  de  lobe  saillant  en  dehors, 
b‘  lobe  phïéal  (fig'*  30,  pï)  ;  les  bourrelets  qui  de  chaque  cote  piolongent  anté¬ 
rieurement  cette  tubérosité  formeront  les  ganglions  de  Vhabenula  et  les  sLrks 
ntédullaivcs  avec  les  rênes  ou  pédoncules  antérieurs  de  la  glande  pinéale. 
En  arrière  du  lobe  pinéal,  la  paroi  dorsale  de  la  vésicule  cérébrale  intermé¬ 
diaire  proémine  en  une  sorte  de  fer  à  cheval  :  proéminence  par  laquelle  elle  se 
continue  avec  la  paroi  dorsale  du  cerveau  moyen.  La  branche  médiane  et  trans¬ 
versale  du  fer  à  cheval,  qui  est  située  sur  la  limite  du  cerveau  moyen,  devient 
la  commissure  postérieure  (hg.  20,  cp),  et  aussi  (d  après  llis)  les  tubercules 
quadrijumeaux  antérieurs  (que  conformément  à  la  description  classique  nous 
avons  rapportés  ci-dessous  au  cerveau  moyen^  ;  les  branches  latérales  et  anté- 


DliVELOPPEMENT  DU  CERVEAU. 


37 


rleures  du  ier  à  (dieval  seraient  (tonjours  d’après  Ilis)  les  bras  antérieurs  ou 
l)ras  dos  tuboF'culos  quadrijumeaux  antérieurs. 


Plancher  du  troisième  ventricule.  —  En  raison  de  la  direction 
oblique  de  l’axe  du  cerveau  antérieur,  direction  due  à  la  courbure  céplialiqin» 
du  cerveau,  le  plancher  du  troisième  ventricule  descend  en  pente  abrupte  en 
avant  (lîg.  10- 11)),  pour  se  terminer  par  une  dépression  prolonde,  dite  m/wn- 
ilibulwn  (fig.  10-21,  28,  30,  in).  Le  plancher,  remaiapiable  par  sa  minceur, se 
rattache  en  arrière  au  cerveau  moyen  et  particulièrement  aux  saillies  pédon- 
cLilaires  qui  contiennent  les  pédoncules  cérébraux  ;  ces  saillies  {lori  tegmen- 
hiles  ou  ((  bourrelets  de  la  calotte  ])édoncuIaire  »)  s’unissent  transversalement 
('U  avant  par  une  lame  nerveuse  médiane,  le  tonis  intoinetl/iis,  qui  empiète 
sur  le  cerveau  intermédiaire,  dont 
elle  fait  déjà  partie  et  fournira  la 
substance  perforée  postérieure. 

On  peut  diviser  le  plancher  du 
troisième  ventricule  en  deux  ré¬ 
gions  principales.  La  région  posté¬ 
rieure,  ou  mami flaire,  est  forte¬ 
ment  oblique  en  bas  et  en  avant, 
et  même  presque  verticale  ;  elle 
est  adossée  au  piller  moyen  du 
crâne,  qui  la  sépare  du  pont  de 
Varole;  elle  est  soulevée  en  une 
éminence  maniil faire,  aux  dépens 

de  laquelle  se  développeront  deux  t'ai.  21. 

petits  corps,  'I»  interraédimre  et  IVe 

^  ^  ^  intorno  de  lliemispneie  cérébral  gauche  d  un 

f aires  de  radiilte  (bg.  10-10,  tm  ;  oiubryon  de  Pon^  de  3  cm.  de  long, 

lig.  20  et  21,  nia).  La  l’égion  anté-  coupo  optique  (thalamus).  —  sth,  région  Süus-tiial.1- 
-  l'i  i  •  mitlue. — Cl/,  trou  de  Moiiro. — .s.l/,  sillon  de  Monro.  —  .s/, 

rieurC,  ou  tnj lincllblt faire,  a  une  corps  strié.  —  /iC,liéinisplièi  o  cérébral.  —  vi,  ventricule  latéral. 

d-  ,  •  ,  '  I  •  Il  —  à)  larne  terminale.  —  loa,  lop,  lobes  oltactils  antérieur  et 

liectlOn  a  peu  prt‘S  liorizontalc  postérieur.  —  ro,  recessus  optique. —  in,  iiifundibulum.  — 

('fin-  1 of  on  01  Ti'llri  t  tc,  tubcr  cinereuni.  — wa,  éminence  mamillaire.  — ;?c,  pe- 

— U-— 1 ,  llo).  J.iUC  CSL  ta  (ioiicidtî  cérébral. —  aqueduc  de  Sylvius.  — pV,  pont  de 

partie  la  plus  déclive  de  tout  le  cer- 
veau  ;  aussi  la  cavité  du  troisième 

ventricule  se  prolonge-t-elle  à  ce  niveau  par  un  véritable  diverticule,  très  spacietix 
tdiez  l’embryon,  assez  important  chez  certains  animaux  pour  que  l’on  en  ait 
fait  un  compartiment  cérébral  distinct  sous  le  nom  de  «  cerveau  inférieur  » 
ou  d’hypeiiceplmion  )>.  Au-dessous  de  réminence  mamillaire,  la  région 
infundibulaire  commence  par  un  sac  d’abord  large,  atténué  plus  bas,  qui  est 
le  futur  luber  dnereum  (fig.  21,  te).  Au  delà  du  tuber  cinereum  vient 
V infandibuliLm  proprement  dit  {in),  dont  le  tuber  est  pour  ainsi  dire  la  base 
très  évasée,  et  dont  la  pointe  se  termine  par  une  partie  dilatée  que  nous  ver¬ 
rons  dans  un  instant  entrer  dans  la  constitution  de  Vhypopkyse.  Au-devant 
de  rinfundibulum  se  trouve  la  plague  optique  ou  région  du  cJùasrna  des  nerfs 
optiques  (lîg.  20,  rho,  28,  ch),  marquée  au  début  par  une  crête  transversale  ou 
crête  opjtique,  au  niveau  de  laquelle  apparaîtront  les  libres  du  nerf  optique 
(2*'  paire  crânienne)  et  des  bandelettes  0})tiques.  Une  nouvelle  dépression, 
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moins  profonde  que  rinfundibulum,  est  situee  en  ayant  de  la  crête  optique: 
c’est  le  recessiis  optique  (fîg.  21,  ro).  sur  les  parties  latérales  diiquol  se  voit  de 
chaque  côté  rorifice,  d'abord  circulaire,  puis  en  forme  de  fente,  qui  conduit 
dans  laçante  de  la  vésicule  optique*  La  paroi  postérieure  du  rccessus  optique 
est  formée  par  la  plaque  optique  ;  sa  paroi  antérieure  n'est  autre  que  la  lame 
terminale,  que  nous  savons  appartenir  déjà  à  la  voàte  du  troisième  ventricule. 
La  paroi  inférieure  ou  plancher  du  cerveau  intermédiaire  est  très  étendue, 
comme  on  peut  en  juger  à  ilnspection  des  figures  10-19  et  par  la  longue  énu¬ 
mération  qui  précède  des  organes  qu'elle  fournit.  Mais  dans  le  cours  du  déve¬ 
loppement,  elle  ne  s’agrandît  que  peu,  si  bien  qu’elle  n’est  représentée. chez 
l'adulte  que  par  une  courte  portion  de  la  paroi  cérébrale.  B’autre  part,  son 
obliquité  disparaît,  par  suite  de  Felfacement  de  rencoebe  profonde  que  produit 
à  la  face  inférieure  ^du  cerveau  la  présence  du  pilier  moyen  du  crâne;  elle 
devient  alors  à  peu  près  horizontale. 


Parois  latérales  du  troisième  ventricule.  —  Comme  cela  a  été 
indiqué  ci-dessus,  la  paroi  latérale  du  cenx^au  intermédiaire  se  divise  de  chaque 
cèté  en  une  portion  dorsale,  ayant  pour  origine  la  zone  dc>rsale,  et  une  portion 
ventrale,  dérivant  delà  zone  ventrale;  la  première  est  la  coudte  optique  ou 
pars  thalamicü  \  la  seconde  est  la  pcim  8ubilialamica  (fig.  21  et  30,  ih 
Elles  sont  séparées  l’une  de  l’autre  sur  la  face  interne  du  ventricule  par  un  sil¬ 
lon  à  peu  près  horizontal,  le  sillon  de  Monro  (fig.  21,  sM),  qui  commence  en 
avant  au  trou  de  Monro  (iM)  et  se  perd  eu  arrière  vers  l’aqueduc  de  Svîvius 
(aq).  En  avant,  le  sillon  do  Monro  se  prolonge  par  deux  branches,  l’une  qui  dis¬ 
parait  sur  les  parois  latérales  des  hémisphères  cérébraux,  l’autre  qui  dascend 
vers  le  recessus  optique  (fîg.  21).  La  couche  optique  devient  une  grosso  masse, 
nerveuse  et  l’im  des  «  ganglions  )f»  de  la  base  de  Fencéphaîe.  La  face  interne 
ou  ventriculaire  des  couches  optiques  droite  et  gauche  se  montre  unie,  soit 
primitivement  soit  secondairement  (suivant  les  ^auteurs),  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  considérable  par  une  niasse  de  substance  qui  traverse  le  ventri¬ 
cule  et  qu’on  appelle  la  ço7n7mssiire  grise  ou  molle,  La  face  externe  est  recou¬ 
verte  peu  à  peu  par  la  face  interne  des  hémisphères  cérébraux,  et  se  soude 
avec  la  paroi  des  hémisphères  sur  une  certaine  étendue. 

Hypophyse,  épiphyse  et  paraphyse.  —  11  se  développe,  aux 
dépens  du  plancher  et  de  la  voûte  du  cerveau  intermédiaire,  plusieurs  diverti- 
cùles,  qui  donnent  naissance  à  des  organes,  dont  la  signification  anatomique  e( 
surtout  la  fonction  physiologique  ne  sont  pas  encore  complètement  détermi¬ 
nées.  L’un  de  ces  diverticules,  issu  du  plancher  du  troisième  ventricule,  four¬ 
nira  Forgane  appelé  V hypophyse.  Les  deux  autres  évaginations,  produites  par 
la  voûte  du  ventricule,  deviendront  l'épiphyse  et  la  paraphyse. 

Hypophyse.  —  Nous  avons  mentionné  plus  haut  que  je  plancher  du 
troisième  ventricule,  particulièrement  la  région  infundibulaire  de  ce  plancher, 
se  prolonge  en  une  expansion  creuse,  conique,  Vinpundibulum,  Ce  dernier  a 
d’abord  la  structure  de  la  paroi  cérébrale  dont  il  émane  ;  mais  bientôt,  chez 
les  Vertébrés  supérieurs  au  moins,  le  tissu  nerveux  dont  il  se  compose  est 
envahi  par  les  éléments  conjonctifs  du  voisinage.  En  même  temps,  Fiixfundi- 
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buluin  so  pédlcLiliso  de  plus  en  plus  et  ne  figure  plus  qu'un  appendice  conjonc¬ 
tif  du  .système  nerveux  central. 

Ce  qui  caractérise  Pinfundibuluin,  c'est  runionquil  contracte  de  bonne  heure 
avec  une  formation  d’origine  toute  différente.  Celle-ci  prend  naissance  aux 
dépensd’une  évagination  dorsale  de  la  partie  initiale  du  tube  digestif  (pharynx) 
<'t  spécialement  de  cette  partie  qui,  comme  on  le  verra  ailleurs,  dérive  de  PectoT 
derme;  cette  évagination  s’appelle  poche  hypophysaire  ou  de  Rathke 
p/i).  Longtemps  la  poche  hypophysaire  communique  avec  le  pharynx  par  un 
canal  hypophysaire  (fig.  23,  dph).  Einalernent  le  canal  de  communication 
s'oblitère;  et  comme  autour  de  lui  et  au-dessus  de  la  cavité  pharyngienne  le 
tissu  conjonctif  est  devenu  entre  temps  la  base  du  crâne,  la  poche  hypophysaire 
est  désormais  iibr(‘  au  dedans  de  la  cavité  crânienne.  C’est  alors  que  la  paroi 


22.  —  (ioupe  autero-poslérieure  et  média[ic  de  la  tête  d’un  embryon  de  lapin 
du  V)"  jour,  montrant  l’infundihulum  et  ie  diverticule  hypophysaire. 


(»,  infiiinlibuluin.  —  m,  ré;Ljion  mamiüaire.  —  cp,  paroi  du  wrveau  postérieur  (pont  de  Varole).  p,  cavité 
du  pharynx.  —  fb,  fosse  buccale.  —  en,  eiitoderme  tapissant  le  pharynx.  —  ee,  ectoderme  qui  fosse 

hticcale.  —  mph,  membrane  pharyngienne.  —  ph,  poche  hypophysaire  ou  de  Rathke.  — oh,  corde  dorsale.  • 
h<‘,  tissu  conjotictif  qui  formera  la  base  du  cràue.  —  pni,  pilier  moyen  de  la  base  du  crâne. 


Fig.  23.  —  Coupc  antéro-postérieure  et  médiane  passant  par  l’infundibulum 

et  le  diverticule  hypophysaire  ctiez  un  embryon  du  lO'-'  jour. 

Mêmes  lettres  que  dans  la  tigure  precedente.  De  plus  ;  dph,  canal  de  la  poche  hypophysaire  encore  attache  a  la 
[laroi  pliaryngiennc.  —  apha,  sphp,  corps  cartilagineux  du  sphénoïde  antérieur  et  du  sphénoïde  posterieur. 


épithéliale  de  la  poche  se  met  à  pousser  des  diverticules  secondaires  qui  pénè¬ 
trent  dans  le  tissu  conjonctif  ambiant  richement  vascularisé.  Ces  diverticules 
s'isolent  ensuite  du  canal  principal  qui  leur  a  donné  naissance,  poussent  des 
branches  secondaires,  qui  serpentent  entre  les  vaisseaux  de  l  organe.  Ainsi  se 
forme  un  organe  épithélial,  V hypophyse  prop)'ei)ient  dite. 

De  bonne  heure  la  poche  hypophysaire  venue  du  pharynx  (fig.  23,  ph)  s  acr 
cole  à  la  face  antérieure  de  Finfundibulum  (in.)  qui  descend  du  cerveau;  tous 
deux  forment  ensemble  un  petit  organe  que  l’on  appelle  le  corps  pituitaire  ou 
hypophyse,,  et  que  l’on  nomme  aussi  Y  appendice  cérébral  parce  qu’il  est  en 
t'ffet  suspendu  à  la  face  inférieure  du  cerveau  par  l’infundibulum  rétréci  à  son 
origine  en  un  pédoncule  étroit,  la  tige  de  V hypophyse.  Le  corps  pituitaire  se 
compose  ainsi  de  deux  lobes  de  dimension  inégale  :  le  plus  grand,  antérieur, 
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n’est  autre  que  Fhypoph  yse  ptiaryngienne  j  le  postyrieur,  qui  est  plus  peliljest 
rinfuüdibulum  cérébraL 

Épiphyse,  organe  pariétal  et  paraphyse.  —  Nous  avons  vu  qu  i) 
se  produit  sur  la  voûte  du  troisième  ventricule  trois  diverticules  médians,  qui 
sont,  d  arrière  en  avant,  Fépiphyso,  Torgane  pariétal  et  la  paraphyse.  L'épi- 
pbyse  et  l’organe  pariétal,  qui  n’existent  pas  simultanément  chez  tous  les  Verté¬ 
brés,  ont  été  confondus  autrefois  i’un  avec  l’autre.  L’attention  n’a  été  attirée 
sur  la  paraphyse  que  dans  ces  derniers  temps. 

L’épiphyse,  constante  dans  la  série  des  Vertébrés,  est  ce  diverticule  qui  chez  les 
Oiseaux  et  les  Mammifères  donne  vraisemblablement  naissance  à  l’organe 
connu  sous  le  nom  de  glande  pinéale  ou  conanum^  X  cet  effet,  ce  diverticule 
se  dilate  à  son  extrémité  distale,  tandis  que  sa  partie  initiale  ou  proximale 
demeure  étroite.  Sa  paroi  s’épaissit  et  forme  des  bourgeons  qui  demeurent 
creux  ou  bien  (chez  les  Mammifères  et  rilomme)  se  remplissent  de  cellules 
issues  de  la  prolifération  des  éléments  de  la  paroi  épithéliale  primitive;  cos 
cellules  deviennent  comparables  à  des  éléments  de  névroglle.  Le  nom  de 
glande  pinéale  donné  à  cet  organe  est  doublement  impropre  parce  qu'en  pre¬ 
mier  lieu  il  n’a  pas  la  structure  ni  la  fonction  d’une  glande  ;  parce  quen  outre 
il  ne  correspond  pas  à  l’organe  désigné  comme  piiiéal  chez  les  autres  Vertébrés. 

L’organe  pariétal,  qui  n’existe  pas  chez  les  J^Iannnifères  et  riiomme,  est  très 
développé  chez  les  Cyclostomes  et  chez  les  Reptiles.  Chez  ces  derniers,  ce  n’est 
pas  autre  chose  que  le  fameux  œil  pinéaU  découvert  il  y  a  un  certain  nombre 
d’années.  Cet  organe  sc  présente  en  effet  chez  les  Reptiles  avec  les  caractères 
d’un  organe  sensoriel  très  perfectionné,  d’un  œil  complet;  mais  en  raison  de 
l’homologie  qu’on  lui  attribua  d’abord  avec  la  glande  pinéale  des  ^lammifères 
et  qui  fut  reconnue  fausse  depuis,  on  l’appela  œil  piiiéal  ;  à  cause  de  sa  situa¬ 
tion  au  sommet  de  la  tète,  au  niveau  <ies  os  pariétaux,  on  lui  a  donné  le  nom 
meilleur  à'oi^gane  ou  œil  pariétal .  Le  diverticule  pariétal  se  partage  chez  les 
Reptiles  en  trois  régions  :  une  proximale,  qui  fait  directemdlit  suite  au  cerveau 
intermédiaire;  une  moyenne,  qui  s’étire  en  un  pédicule  creux  et  mince;  une 
distalé,  qui  est  dilatée  en  une  vésicule,  la  «  vésicule  pariétale  ou  pinéale  y* 
(fig.  24,  uo).  Cette  dernière  s’approche  de  répiderme,  sons  leqtiel  elle  est 
immédiatement  située,  et  qui  se  modifie  à  cet  endroit,  en  devenant  plus  trans¬ 
parent  et  en  formant  une  véritable  «  cornée  »  (co).  Au  début,  la  vésicule 
pinéale  est  stioicturée  comme  la  paroi  cérébrale  même  dont  elle  dérive;  on  peut 
y  reconnaître  les  différentes  couches  que  nous  avons  décrites  dans  celle-ci  (pla¬ 
que  interne,  manteau,  ncurqsponge).  Bientôt  il  se  fait  dans  ces  différentes 
parties  diverses  différenciations.  Bans  la  partie  distale  ou  superficielle  de  la 
vésicule  se  différencient  de  longues  cellules,  dont  l’ensemble  forme  un  organe 
semblable  à  un  «  cristallin  »  (cr).  F^e  reste  de  la  vésicule  constitue  une  «  rétine  », 
pourvue  de  pigment  (6  et  m).  Plus  tard  parait  un  cordon  nerveux  iibrillaire, 
qui  prend  naissance  sur  la  paroi  du  cerveau  intermédiaire  en  un  point  situé 
au-devant  de  l’insertion  du  diverticule  pinéal  lui-méme,  qui  suit  le  trajet  du 
pédicule  de  la  vésicule  pinéale,  et  vient  étaler  ses  fibres  sur  la  face  externe  de 
cette  vésicule;  c’est  le  nerf  pinéal  (p),  qui  plus  tard  entre  en  régression  et  dis¬ 
paraît,  sauf  dans  sa  portion  terminale  étalée. 

Nous  avons  donc  affaire  à  un  œÜ  médian,  dont  la  structure  est  identique 
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ilans  SHS  traits  essentiels  à  relie  des  yeux  latéraux.  L'œil  pinéal  est  une  forma¬ 
tion  très  ancienne,  caractéristique  du  Vertébré,  ainsi  qu’en  témoigne  son  exis¬ 
tence  chez  des  V'ertébrés  tout  à  fait  inférieurs,  les  Cyclostonies  (Lamproie)  et 
<diez  les  Tuniciers.  Il  est  vraisemblable  que  Tépipliyse  et  l’organe  pariétal,  au 
lieud’ètre  placés  Pune  en  arrière  de  l’autre,  étaient,  chez  d’anciens  Vertébrés, 
deux  formations  paires  et  symétriques,  dont  souvent  Tune  seulement  s’est  con¬ 
servée  et  s’est  développée  en  un  organe  persistant  :  l’épiphyse  eu  une  glande*, 
pinéaîe  (.Mammifères),  Porgane  pariétal  on  un  œil  pinéal  (Reptiles). 

En  avant  de  l’épiphyse  prend  naissance,  sur  la  partie  antérieure  de  la  voûte 
du  cerveau  intermédiaire  et  au  voisinage  des  hémisphères  cérébraux,  un  diver¬ 
ticule  médian  appelé  paraphysp  ou  organe  frontal,  qui  entre  en  rapport  avec 
l’épiphyse,  sans  s’unir  à  elle  cependant. 

Cet  organe,  dont  la  signification  est 
encore  probléinati([ue,  a  été  retrouvé, 

[>lus  ou  moins  réduit  chez  tous  les  Ver¬ 
tébrés,  même  chez  les  Mammifères  (‘t 
chez  l’Homme. 

B.  —  HÉMISPHÈRES  CÉRÉBRAUX 

Nous  avons  vu  que  les  hémisphères 
{‘éréhraux  sont  des  émanations  des  parois 
latérales  du  cerveau  antérieur  primitif 
et  spécialement  des  zones  dorsales  (voir 
fig.  25,  //c).  Ils  contiennent  chacun  uu 
<llverticule  de  la  cavité  de  la  vésicule 
cérébrale  antérieun*  primaire,  le  rentri- 
r.nle  latéral  (fig.  21,  vl);  celui-ci  com¬ 
munique  avec  le  reste  de  la  cavité  vési¬ 
culaire  par  un  large  orifice,  le  trou  de 
Monro  primitif,  <[ul  dans  la  suite  si* 
rétrécira  de  plus  en  plus. 

L’axe  des  hémls[)hères  est  d'abord 
presque  verticalement  dirigé,  beaucoup 

plus  incliné  que  celui  du  re.ste  du  cerveau,  en  raison  de  la  courbure  céphalique, 
({ui  est  maxima  dans  le  cerveau  antérieur.  L’axi*  suivant  lequel  ils  s’allongent 
offre  au  début  une  direction  semblable,  et  l’on  voit  les  hémisphères  s'accroître, 
principalement  en  arrière  et  en  haut  (fig.  10-10).  Plus  tard  ils  se  développent 
(‘onsidérablement  dans  tous  les  sens  et  deviennent  alors  énormément  grands 
(cornp.  fig.  25  et  20).  A  mesure  qu'ils  s’agrandissent,  ils  se  séparent  de  plus  en 
plus  complètement  l’un  de  l'autre  et  aussi  du  cerveau  intermédiaire  ;  cette  sépa¬ 
ration  se  fait  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  commemjant  naturellement 
là  où  les  hémisphères  sont  le  plus  développés.  Ils  acquièrent  ainsi,  outre  les 
faces  supérieure  et  externe  qu’ils  possédaient  auparavant,  une  face  interne. 
Cette  face  est  plane,  contrairement  aux  deu.x  autres  qui  forment  une  surface 
convexe  (convexité  du  cerveau).  Dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  elle 
regarde  la  face  interne  de  l’hémisphère  du  coté  opposé;  puis  le  reste  de  la  face 
se  dévie  un  peu  im  dehors,  formant  un  angle  obtus  avec  la  portion  précédente, 


Fifi.  24. 

(îoiipe  longiliulinale  <lc  Fœil  pinéal 
<l'üuttena  punctata  (d'après  B.  Scencer). 

<'o,  capsule  conjonctive  (cornée).  —  cr,  cristallin. 
—  i'o,  vésicule  opli<iue.  —  b,  couche  de  bâtonnets  ré¬ 
tiniens,  —  w,  couche  moléculaire  de  la  rétine.  —  y, 
.itnas  cellulaire  pang'lionnairc  dans  le  pédoncule  de 
l’o‘il  pinéal.  —  />,  ce  pédoncule  comparable  à  un  nerf 
o[)tique. 
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(‘t  surmonte  la  vésicule  cérébrale  intermédiaire  (fig.  20).  Les  faces  internes  des 
deux  hémisphères  sont  séparées  par  un  sillon  profond,  la  sek^ure  intGrhéûd- 
•'^pk&nque  (fîg.  26,  s/i),  qui  se  perd  en  avant,  qui  se  continuo  on  arrière  en  se 
bifurquant  en  deux  branches;  celles-ci  sont  les  sillons  qui  séparent  chaque 
hémisphère  du  cer\’eau  intermédiaire  et  qui  correspondent  à  Fondroit  du  trou 
de  Monro  (lig.  26),  Dans  la  scissure  interhémisphérique  s’engage  un  prolonge¬ 
ment  faîciforme  du  tissu  conjonctif  et  vasculaue  dans  lequel  k  cerveau  est 
en  (oui;  c’est  la  faux  du  ctî*^eau;  de  même  que  la  scissure  interhémisphérique 
quil  remplit,  ce  prolongement  se  continue  sur  les  côtés  et  au-dessus  du  cerveau 
intermédiaire;  son  prolongement,  qui  double  supérieurement  le  toit  épiÜiébal 
du  troisième  venlriculo,  est  cette  membrane  que  nous  connaissons  déjà  sous  le 
nom  de  toile  choroïdienne. 

Les  changements  anatomiques  qui  vont  se  produire  dans  la  vésicule  hémi¬ 
sphérique  ainsi  constituée  et  ainsi  entourée,  sont  de  plusieurs  ordres. 

Le  premier  en  date  et  le  plus  important,  ne  manquant  chez  aucun  Vertébré, 
même  pas  chez  les  Poissons  osseux  où  il  avait  d’abord  passé  inaperçu,  consiste 
dans  la  différenciation  de  la  paroi  hémisphérique,  dont  Fépaisseiir  et  îa  consti¬ 
tution  étaient  d’abord  partout  uniformes,  en  deux  parties  que  l’on  peut  opposer 
Fune  à  Fauti'e,  L’une  de  ces  parties,  que  Fon  appelle  pajlmyn  ou  manteau 
cérébral  (écorce  cérébrale  de  Fanatomie  descriptive)  (fig.  29,  m),  est  formée 
aux  dépens  de  la  portion  distale  de  la  vésicule  hémisphérique,  c’est-à-dire  de 
celle  qui  est  le  plus  éloignée  de  la  base  d’implantation  de  l’hémisphère  sur  le 
cerveau  internoédiaire;  elle  a  pour  caractère  son  énorme  expansion,  qui  est 
telle  que  chez  les  Mammifères  supérieurs  elle  arrive  à  recouvrir  toutes  les  autre.s 
parties  de  Fenccphale.  L’autre  portion  est  constituée  par  la  région  proximalt'^ 
ou  basale  de  la  vésicule  hémisphérique;  elle  se  caractérise  parce  qu’elle  subit 
un  épaississement  considérable  et  forme  alors  essentiellement  le  ganglion  céré¬ 
bral  ou  corps  strié  (lig.  2i  et  29,  st)  et  accessoirement  la  région  olfactive  du 
cen'cau. 

Ganglion  cérébral  (corps  strié)  et  région  olfactive.  —  Pour 
se  rendre  compte  de  la  forme  et  de  la  situation  du  corps  strié  chez  de  jeunes 
embryons,  il  faut  ouvrir  la  cavité  du  ventricule  latéral  en  enkvant  la  paroi 
interne  de  F  hémisphère,  de  façon  à  apercevoir  la  face  interne  de  la  paroi  exté¬ 
rieure  de  celui-ci  ;  pour  se  bien  Ogurer  en  môme  temps  les  rapports  que  le  corps 
strié  présente  avec  la  paroi  latérale  du  cerveau  intermédiaire  et  particulière¬ 
ment  avec  la  couche  optique,  il  faut  ouvrir  du  môme  coup  le  troisième  ventri¬ 
cule.  On  voit  alors  (lîg.  21)  que  le  corps  strié  appartient  à  la  région  inférieure 
de  la  paroi  externe  de  Fhémîsphère  et  qu’il  a  la  forme  d’une  masse  triangulaire 
très  épaisse  (st).  Sa  hase  se  confond  avec  le  plancher  du  ventricule  latéral.  Le 
sommet  remonte  vers  Forihee  qui  donne  accès  dans  le  ventricule,  bref  vens  le 
trou  de  Monro,  et  atteint  Fendroît  où  les  parois  de  l’hémisphère  et  du  cerveau 
intermédiaire  se  continuent  Finie  par  Fautre;  à  cet  endroit,  le  corps  strié  se 
rattache  à  la  région  sous-thalamique  du  cerveau  intermédiaire  par  une  sorte 
de  pédicule.  La  base  du  corps  strié  se  prolonge  de  bonne  heure  par  plusiours 
branchés,  que  Fon  peut  distinguer  en  moyenne,  postérieure  ou  uifiTieure,  et 
antérieure.  Comme  on  le  verra  dans  un  instant,  le  corps  strié  et  ses  prolonge¬ 
ments  laissent  leur  empreinte  sur  la  face  externe  du  cerveau. 


DI'VELOPPËMENT  DU  CERVEAU. 


43 


Dans  k‘  cours  du  deuxième  mois,  le  corps  slrié  clianp:e  do  forme.  Il  devient 
pirlforme  et  s  allonge  de  plus  en  plus,  de  telle  sorte  qu  o!i  lui  décrit  dès  lors 
j)lusleiirs  portions,  la  tète,  le  corps  et  la  ([lume.  Dans  cet  allongement,  le  corps 
strié  s’étend  on  arrière,  parallèlement  à  l'expansion  de  l'écorce  cérébrale,  en  se 
ivtrourban  t  en  dessous,  de  manière  a  tigurer  un  anneau  pres((ue  iermé,  dont 
î'tLxtrémité  postérieure  ou  queue  arrive  a  être  située  sur  un  plan  inférieur  à  celui 
de  l’extrémité  antérieure  outéte(tlg.  27,  s/).  En  même  temps  sa  partie  moyenne 
s'élèv(‘,  de  façon  à  venir  se  placer  sur  la  face  externe  de  la  couche  optique.  Puis 
la  face  interne  de  cette  partie  se  soude  sur  unt'  grande  étendue  avec  la  face 
exleriu'  de  la  conebe  optique.  Cette  soudure  est  un  des  processus  les  plus  mal 
connus  de  Forganogenèse  cérébrale.  Kœlliker  se  contente  de  constater  le  fait  en 
disant  :  «  Si,  à  l'origine,  les  vésicules  des  liémispbères  ne  sont  en  union  qu  avec 
la  partie  la  plus  antérieure  du  segment  qui  suit,  leurs  planchers  s’unissent  plus 
tard  de  plus  en  plus,  d’avant  en  arrière,  avec  le  cerveau  intermédiaire,  jusqu'à 
CO  qu’enlin  les  ganglions  des  deux  segments  soient  de  part  et  d’autre  entlèn*- 
ment  soudés  par  leurs  faces  en  contact  ».  Pour  iMlbalkovics,  la  soudure  se  com¬ 
prend  aisément,  parce  que  s('lon  lui  la  partie  la  plus  e.xterne  de  la  couche  opti- 
(jLie,  celle  qui  est  unie  au  corps  strié,  serait  formée  par  le  ganglion  cérébral 
lui-rnème.  Selon  His,  les  choses  se  passeraient  de  la  façon  suivante.  La  face 
interne  de  l’hémisphère  présente,  au-dessus  du  pédicule  du  corps  strié,  une 
région  en  forme  de  bande  falciforme,  qui  se  détachant  du  bord  de  la  couche 
optique  s’infléchit  en  bas  et  traverse  librement  l’intervalle  qui  sépare  la  couche 
optique  et  le  corps  strié,  le  .'^illon  opto-^trié  en  un  mot;  cette  bande  lalciforme 
représente  donc  la  région  de  passage  de  la  paroi  interne  de  l’hémisphère  à  la 
paroi  externe  de  la  couche  optique.  D'abord  libre,  elle  se  soude  ensuite  avec  les 
d(Hix  organes  qu’elle  reliait,  comblant  bî  sillon  opto-strié  et  assurant  la  fusion 
du  corps  strié  et  de  la  couebe  optique.  Aux  dépens  de  cette  bande  nerveuse,  et 
an  niveau  par  conséquent  du  sillon  opto-strié,  se  développeront  plus  tard  la 
xtrir  cornée  et  la  bandelette  demi-circulaire  (tænia  semi-circularis).  Le  corps 
strié  se  différencie  ultérieurement  en  plusieurs  noyaux  de  substance  cellulaire 
grise  :  le  noyau  c audé  o\i  ventriculaire,  le  noyau,  lenticulaire  o\x  extraventri- 
rulaire  et  le  clauatrion  ou  avant-mur. 

Le  ganglion  basal  du  cerveau  ne  fournit  pas  seulement  le  corps  strié,  mais 
encore  les  formations  qui  entrent  dans  la  constitution  de  la  région  olfactive 
(lig.  21,  loa,  lop).  Celle-ci,  tout  comme  la  vésicule  optique  est  partie  inté¬ 
grante  du  cerveau  antérieur  primaire,  appartient  au  cerv^eau  antérieur  secon¬ 
daire.  Elle  en  est  un  appendice  que  l'on  a  appelé  le  «  lobe  ollàctif  »  ou  encore 
le  «  rhinencéphale  »,  cette  dernière  e.xpression  ayant  mieux  que  toute  autre 
l’avantage  de  montrer  que  la  formation  olfactive  est  une  portion  de  l’encéphale. 
Cette  portion  est  formée  par  la  région  la  plus  profonde  de  la  base  de  l’hémi¬ 
sphère,  qui  se  .sépare  du  reste  du  cerveau  par  un  sillon  que  nous  retrouve¬ 
rons  tout  à  l’heure.  Le  lobule  olfactif  ainsi  isolé  se  divise,  d’après  His,  en  deux 
lobules,  antérieur  et  por.térieuv  (lig.  21,  loa,  lop).  Le  lobule  olfactif  antérieur 
se  présente  sous  la  forme  d’une  éminence  conique  de  la  paroi  de  l’hémisphère; 
(;ette  éminence  olfactive  s’allonge  de  plus  en  plus,  et  se  renfle  à  son  extrémité, 
de  façon  à  présenter  la  forme  d'une  massue.  La  partie  dilatée  de  la  massue 
s'appelle  le  bulbe  olfactif  (ilg.  27,  28  et  31),  bo).  La  partie  rétrécie  est  la  ban- 
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üektk  olfactive  J  s’insère  sur  Flièmisplière  et  partieuîièrement  sur  le 

lubüle  olfactif  pOvStérieur  par  une  partie  conique,  la  tuhéro&ilé  olfactive  ou  In- 
Ifone  olfactif*  Le  bulbe  et  la  bandelette  sont  creux;  ils  renferment  un  prolon- 
Lrement  de  la  cavité  ventriculaire,  qui  disparaît  chez  beaucoup  de  Mammifères, 
notarntnentchez  FHonime.  Le  bulbe,  qui  atteint  chez  certains  animaux  (Requins 
et  Raies,  par  ex.)  des  dimensions  énormes,  repose  sur  la  lame  criblée  de 
î’ethmoïde. 

Quant  au  lobule  olfactif  postérieur,  il  représente  comme  le  lobule  antérieur 
un  diverticule  du  plancher  de  rhémisplièro  ;  mais  ce  diverticule  demeure  très 
peu  profond.  A  ses  dépens  naissen  t  les  racinm  interne  et  externe  de  la  bande¬ 
lette  olfactive  et  la  mb&tanee  perforée  antérieure^  criblée  de  trous  pour  le  pas¬ 
sage  de  vaisseaux»  L’extrémité  antérieuro  du  corps  strié  (noyaux  lenticulaire 
et  eaudé)  repose  sur  le  lobule  olfactif  postérieur.  Lobules  olfactifs  antérieur  et 
postérieur  et  corps  strié  forment  ainsi  un  tout  continu  qui  représente  la  base 
de  riiémisphère  par  opposition  au  manteau  cérébral  que  nous  allons  maintenant 
étudier. 

Aux  deux  bulbes  oîfactils  se  rattaclient  les  nerfs  olfactifs,  vers  la  cinquième 
semaine  de  la  vie  embryonnaire  chez  l’hommo.  Ils  proviennent  des  fossettes 
olfactives,  qui  sont  des  fossettes  paires  et  symétriques,  situées  au-devant  de  la 
cavité  buccale  et  dues  à  renfoncement  et  à  un  épaississement  localisé  de  Fecto- 
derme  à  ce  niveau.  Entre  cette  fossette  olfactive  et  le  bulbe  olfactif  paraît  un 
Iractus  ceilulo-fîbreux  qui  est  Fébauebe  du  nerf  olfactif,  reliant  ensemble  les 
deux  organes.  On  ne  savait  autrefois  quelle  part  exacte  le  cerveau  et  la  fosse 
olfactive  prenaient  à  la  constitution  de  ce  tractus»  Mais  on  sait  à  présent  que 
les  fibres  de  ce  tractus,  c’est-à-dire  les  fibres  du  nerf  olfactif,  ne  sont  autres  que 
les  prolongements  profonds,  les  axones,  des  cellules  ectodermiques,  différenciées 
en  estbésioneiircs  ou  cellules  sensorielles,  qui  tapissent  la  fosse  olfactive;  non 
seulement  en  effet  chez  FaduUe  on  a  trouvé  les  fibres  du  nerf  olfactif  en  con¬ 
nexion  avec  ces  cellules,  mais  encore  en  étudiant  le  développement  du  nerf 
olfactif,  on  a  pu  voir  que  ces  fibres  sont  poussées  par  les  cellules  sensorielles 
olfactives  toujours  plus  loin  vers  la  paroi  cérébrale,  vers  le  bulbe  olfactif,  qu’elles 
arrivent  à  atteindre. 


Manteau.  —  I  A>s  hémisphères  cérébraux  ont  tout  d'abord,  ainsi  que  nous 
Favons  vu  plus  haut,  une  direction  telle  que  leur  axe  croise  sous  un  angle  pres¬ 
que  droit  celle  de  l’axe  du  reste  du  cerveau  et  particulièrement  du  cerveau 
intermédiaire:  tandis  que  celui-ci  est  dirigé  obliquement  en  bas  et  en  avant, 
Faxe  de  Fhémîsphère  cérébral  est  à  peu  près  vertical.  L’hémisphère  s’accroît 
alors  surtout  en  haut  et  en  arrière.  Puis  il  s'incurve  autour  de  son  ganglion 
basal  comme  centre,  de  façon  que  son  extrémité  postérieure  devient  en  même 
temps  inférieure.  On  peut  à  ce  moment  distinguer  dans  le  manteau  cérébral 
une  portion  antérieure  ou  frontale  et  une  partie  postéro-inférieure  ou  temporale, 
unies  par  une  région  intermédiaire  ou  pariétale  qui  correspond  au  sommet  de 
la  courbe  décrite  par  Fhémisphère.  La  partie  frontale  s’allonge  ensuite  de  plus 
en  plus  au-devant  de  la  lame  terminale  et  par  conséquent  du  cerveau  intermé¬ 
diaire;  la  partie  temporale  fait  de  môme  sur  les  côtés  et  en  arrière  de  ce  der¬ 
nier,  Le  centre  de  Fhémisphère,  c’est-à-dire  la  partie  Insérée  sur  le  cerveau 
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intermédiaire  et  continue  avec  le  ganglion  basal,  n’éprouve  pas  une  expansion 
aussi  grande;  d'où  résulte  que,  débordée  par  les  autres  régions,  elle  présente 
une  dépression  verticale  que  le  reste  de  l’écorce  cérébrale  circonscrit  en  avant, 
en  haut  et  en  arrière.  Cette  dépression  est  la  fosse  de  Si/lvius  (fîg.  27,  fS),  et 
la  portion  de  l'écorce  cérébrale  qui  en  forme  le  fond  s’appelle  le  lobe  central  ou 
insula  de  Reil;  rensernble  de  l’écorce  cérébrale  qui  Fentoure  peut  lui  ètn; 
utilement  opposée  sous  le  nom  de  lobe  annulaire.  Vis-à-vis  du  lobe  central  se 
trouve  dans  la  profondeur  le  gang-lion  basal  on  corps  strié,  dont  le  relief  sur  la 
face  interne  de  l’hémisphère  et  dans  la  cavité  ventriculaire  correspond  exacte¬ 
ment  à  la  dépression  que  forme  la  fosse  de  Sylvius  sur  la  face  externe. 

La  fosse  de  Sylvius  a  d’abord  la  forme  d'une  excavation  arrondie  ou  plutôt 
ovalaire,  à  grand  axe  vertical,  dont  l’extrémité  inférieure  se  perd  dans  la  base 
de  l’hémisphère  et  spécialement  dans  la  région  olfactive,  dont  les  bords  anté- 


\ 


niâ 


Fig.  '2o.  ■  Fig,  20. 

Fig.  23.  — ■  Figure  d’un  embryon  humain  de  sept  semaines,  vu  d'en  haut 

(d’après  Miuai.kuvics). 

hc,  face  externe,  convexe,  tics  hémisphères  cérébraux.  —  Ip,  leur  lobe  [*ariétal.  —  It,  leur  lobe  lempurui.  — 
h(,  lame  unissante  des  hémisphères  ou  lame  lerminale.  —  ei,  cerveau  intermédiaire.  —  ?n,  cerveau  moyen.  — 
po,  pont  de  Varole  débordant  en  tlessous  de  chaque  côte  le  cerveau  moyen. 

Fig.  20.  —  Cerveau  d’un  embryon  humain  âgé  de  presque  trois  mois,  vu  d’arrière 

et  d’en  liaut  (d’après  MuialivOvics). 

sh,  scissure  interhémisphérique.  —  hc,  liéniisplières  céréhrau.x.  —  Ip,  leur  lobe  pariétal.  —  tt,  leur  loI>e  tem¬ 
poral.  —  cm,  cerveau  moyeu  (tubercules  bijimieaux)  encore  à  découvert.  —  cc,  cervelet.  —  fM,  llocons  et  paroi 
lies  recessiis  latéraux.  —  ma,  moelle  allong-ce. 


fleur  et  postérieur  ainsi  que  l’extrémité  'supérieure  sont  circonscrits  par  le 
grand  lobe  annulaire  de  Fécorce  cérébrale.  En  raison  du  puissant  accroissement 
de  l’hémisphère  en  arrière,  la  fosse  de  Sylvius,  de  verticale  qu’elle  était,  devient 
oblique  on  haut  et  en  arrière,  en  même  temps  qu’elle  augmente  de  profondeur 
tout  en  se  rétrécissant.  Ell(‘  tend  en  effet  à  être  recouverte  de  plus  en  plus  eom- 
})lètement  par  la  région  frontale  d{‘  l’hémisphère  en  avant,  par  la  région  tem¬ 
porale  eu  arrière  ;  et  le  lobe  de  Finsuia,  situé  au  fond  de  la  fosse  sylvienne, 
ilevient  de  moins  en  moins  visible  de  l’extérieur.  Ces  caractères  s’accentueront 
avec  Fàge,  si  bien  que  la  fusse  de  Sylvius,  devenue  une  véritable  scissure  très 
profonde,  se  dirigera  finalement  presque  horizontalement,  et  que  Finsuia  de 
Rcil  sera  complètement  masquée. 

Dès  ce  moment  la  face  externe,  convexe,  de  Fliémispbère  peut  être  partagée 
lui  quatre  départements  qui  se  confondent  il  est  vrai  les  uns  dans  les  autres 
autour  de  la  scissure  de  Sylvius,  mais  qui  loin  d’elle  se  séparent  sous  forme  de 
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prolongements  ou  iolîcs  cérébraux  bien  distincts,  il  y  a  ainsi  un  prolongcmen  1- 
ou  lobe  frontal,  antérieur  (fîg.  28  et  30,  Ifr);  un  lobe  pariétal  supérieur 
(fig,  30^  /;?);  un  lobe  temporal  inférieur  (fig.  28»  U)\  auxquels  s’ajoute  tardi¬ 
vement  un  lobe  occlpiial  tourné  en  arrière  et  en  haut  (tig.  28,  lo).  Dés  le  sixième 
mois,  il  se  produira  sur  la  face  externe  de  rbémisphèi'e  un  certain  nombre  de 
sillons  ou  scissures  cérébrales  fondamentales,  dans  le  fond  desqucdles  s’enton- 
cera  le  tissu  conjonctif  vasculaire  qui  enveloppe  le  cerveau.  Ces  scissures  délimi¬ 


teront  délinitivement  les  territoires  des  différents  îoi)es  cérébraux.  Plus  tard  aux 


scissures  fondamentales  s’ajouteront  des  sillons  de  moindre  importance  entre 
lesquels  la  substance  cérébrale  s’épaissira  sous  la  forme  de  bourrelets  sinueux, 


Fio.  27.  Fio,  2S. 

iria-,  27.  —  Étic-éphate  (Puu  embryon  humain  de  lû  ççnt.  de  long:  éu  vertex  au  coccyx 
Urois  mois  et  demi).  Vue  latérale,  la  paroi  externe  des  ventricules  cérébraux  ayant  ét<; 
enlevée. 

plexus  choroïdes.  —  st,  corps  i? trie.  —  e,  f,  sesbraaches  externe  et  inhfn^.  —  ée  Sylvius.  — - 

ho\  bulte  olfactif.  ~  Cm,  cerveau  moyen.  —  Ce,  cervelet.  — pV,  pont  de  Yarolc.  —  ft,  tloeon.  —  olive. 

Fig.  28,  —  le  même  encéphale,  sectionné  suivant  le  plan  médian. 

t/V,  lobe  frontai.  —  lo,  lobe  occipit.Tl.  —  It,  îobe  temporal.  —  bo,  bulbo^  olfactif.  Ui,  i/idifiintis  {couchi* 
♦jptifl'ue).  —  U,  voûte  du  troisième  ventricule.  —  ch,  chiasma  optique.  —  fn,  înfundibnium,  —  tubercules 
quadrijumeaux.  —  «q.  aqueduc  de  Sjivius.  —  pc,  pédoncule  cérébral  — ■  ve,  verni»  ou  lobe  médian  du  cervelet. 
2.  pi  ,  pont  de  Varolc.  —  oi,  olive.  —  cm»,  v/np,  voiles  méduUaires  antérieur  et  postérieur. 


OU  circonvohUions  cérébrales^.  Les  différents  lobes  sont  naturellement  creux 
et  contiennent  des  prolongements  ou  cornes  du  ventricule  latéral  (cornes  fron¬ 
tale,  occipitale  et  temporale). 

L’accroissement  du  manteau  cérébral  est  très  rapide  ci  très  considérable.  Au 
troisième  mois  delà  vie  embryonnaire  le  lobe  occipital  a  déjà  recouvert  complè¬ 
tement  le  cerveau  intermédiaire  (fig.  30)  ;  au  cinquième  mois,  il  s’étend  au- 
dessus  des  tubercules  quadrijumeaux,  et  au  huitième  mois  il  arrive  à  recouvrir 
même  le  cervelet.  Chez  les  autres  Mammifères  que  Filomme,  l’expansion  du 
cerveau  est  en  général  beaucoup  moindre;  le  cerveau  proprement  ilit  ne  recouvre 
qu'une  partie  plus  ou  moins  étendue  du  reste  de  l’encéphale,  et  le  cerveiet,  les 
tubercules  quadrijumeaux  mêmes  demeurent  à  découvert.  En  somme,  on  peut 


l,  Voir  TAnalomie  descriptive  pour  k  description  des  scissures  et  des  circnavoliitioas  chez  le  feetus,] 
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dire  que  les  divers  stades  parcourus  par  le  cerveau  humain  se  l'etrdUvent  fixés 
chez  les  Mammifères  adultes. 

Sur  la  face  interne  des  hémisphères,  la  paroi  cérébrale  éprouve  de  très  bonne 
heure  des  plissements  qui  conduisent  à  la  formation  d’organes  très  importants. 
II  apparaît  en  elTet,  sur  cette  partie  delà  face  interne  qui  a  la  forme  d’un  crois¬ 
sant,  deux  replis  à  peu  près  parallèles  entre  eux  et  parallèles  aussi  au  bord 
supérieur  du  cerveau,  par  lequel  la  face  interne  plane  et  la  face  externe  convexe 
se  réunissent.  Ün  peut  se  rendre  un  compte  exact  de  la  forme  et  de  la  direction 
de  ces  replis,  soit  sur  des  coupes  transversales  et  verticales  des  hémisphères 
(fig.  29),  soit  par  des  dissections  dans  lesquelles  on  a  enlevé  la  paroi  externe  de 
r hémisphère  pour  permettre  la  vue  de  la  face  extérieure  ou  intraventriculaire 
de  la  paroi  interne  (fig.  27).  On  volt  alors  que  ces  plis  font  saillie  dans  le  ven¬ 
tricule  latéi’al,  prennent  naissance  au-dessus  du  largo  trou  de  Monro,  et  se  diri¬ 
gent,  en  conservant  leur  parallélisme,  par  un  trajet  curviligne  jusque  vers 
l’extrémité  inférieure  du  lobe  temporal.  Le  repli  supérieur  (fig.  29,  am)  est 
Fébauche  de  la  formation  appelée  corne  d' Amman  ;  aussi  Fa-t-on  appelé  pU 
d' Amman,  ou  encore,  en  raison  de  .sa  forme,  pli  arqué.  Le  pli  inférieur  (ch) 
devient,  grâce  à  un  amincissement  considérable  de  ses  deux  feuillets,  Fépithé- 


lium  des  plexus  choroïdes  latéraux;  aussi  lui  a-t-on  donné  le  nom  de  pli  cha- 
roïdien  latéral.  Chacun  de  ces  plis  détermine  à  la  fois  un#bourrelet  dans  la 
cavité  ventriculaire  et  un  sillon  sur  la  face  interne  de  l’hémisphère.  De  meme 
(ju’il  y  a  la  corne  d’Ammon  et  la  saillie  choroïdienne  latérale,  il  existe  un  sillon 
arqué  ou  d'Amman,  et  un  sillon  charaïdien. 

Le  sillon  et  la  corne  d’Amnion  régnent  sur  la  plus  grande  étendue  de  la  paroi 
interne  des  hémisphères,  depuis  le  trou  de  Monro  jusqu’à  l’extrémité  du  lobe 
temporal.  La  corne  d’Ammon,  appelée  aussi  pied  de  V hippocampe,  est  un  fort 
bourrelet,  qui  va  s’épaississant  davantage  d’avant  en  arrière;  il  fait  saillie  dans 
la  cavité  ventriculaire,  dont  il  rétrécit  le  calibre  là  surtout  où  il  est  le  plus  déve¬ 
loppé,  c’es Là-dire  en  arrière,  dans  la  corne  temporale  du  ventricule. 

A  u  niveau  du  sillon  et  du  pli  choroïdiens,  la  paroi  nerveuse  de  l’hémisphère 
subit  des  modifications  semblables  à  celles  que  nous  connaissons  pour  la  voûte 
des  troisième  et  quatrième  ventricules.  Elle  s’amincit  (fig.  29,  ch)  et  se  trans¬ 
forme  en  une  couche  simple  de  cellules  épithéliales  plates.  Dans  le  pli  choroï- 
dien  s’enfonceun  prolongement  latéral  de  la  faux  du  cerveau,  vasculo-conjonctif 
par  conséquent,  qui  d’autre  part  se  continue  tout  le  long  de  la  voûte  du  troisième 
ventricule  avec  la  membrane  conjonctive  vascularisée  qui  recouvre  cette  der¬ 
nière  et  que  nous  avons  appelée  la  toile  choroïdienne.  Ces  prolongements  laté¬ 
raux  deviennent  de  plus  en  plus  vasculaires  et  de  plus  en  plus  considérables 
parsuite  de  cette  vascularisation;  ils  pénètrent  très  avant,  recouverts  par  Fépi- 
thélium  du  pli  choroïdien,  dans  le  ventricule  latéral,  et  s’unissent  intimement 
avec  cet  épithélium  pour  former  les  plexus  choroïdes  latéraux  (fig.  27,  pch). 

Entre  les  deux  sillons  choroïdien  et  arqué  se  trouve  naturellement,  sur  la 
face  interne  des  hémisphères,  un  bourrelet,  qui  forme  la  région  de  passage 
entre  le  pli  choroïdien  et  le  pli  arqué,  ou  qui  constitue,  si  l’on  veut,  le  feuillet 
inférieur  du  pli  arqué;  sous  le  nom  {Varr.  marqinal  (am  en  fig.  30)  nous  ver¬ 
rons  ce  bourrelet  prendre  part  tout  à  l’heure  à  la  constitution  de  formations 
importantes. 
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Dans  la  partie  de  la  face  interne  des  hémisphères,  qui  est  située  juste  au- 
devant  et  au-dessus  do  la  lame  terminale,  de  profondes  inodilieations  vont 
s'opérer,  à  la  suite  desquelles  se  constitueront  plusieurs  organes,  savoir  :  la 
rlowon  transparente  (septum  tuddion),  et  plusieurs  formations  conrmmu- 
râles  qui  sont  la  commissure  antérieure,  le  irigone  et  le  corps  calleux.  11  y  a 
deux  façons  différentes  de  se  représenter  le  processus  qui  conduit  a  la  genèse 


de  rébauche  première  de  ces  organes 


Kio.  20. 


Coupe  horizontale  du  cerveau  d’im  embryon 
de  lapin  de  14-  jours  et  demi. 

fc,  faux  primitive  dn  cerveau,  —  m,  manteau  ou 
ecorce  cérébrale.  —  a?n,  pli  d'Âmmon.  —  ch,  pli 
cltûrùïdictt  déjà  foiicment  proéminent  dans  le  ventri¬ 
cule  latéral  vî  pour  former  le  plexus  choroïde.  —  ni, 
corps  strie,  bilobé.  —  th,  couclie  optii|iie.  —  î*o,  rc- 
cessus  optique.  —  co,  cînasma  optique.  —  o*  qua¬ 
ir  ième  ventricule,  —  W,  recessas  latéral  du  4*  ven¬ 
tricule. 


Ou  bien  on  admet  (Kœlliker,  Marcdiand) 
que  les  ébauches  de  ces  organes  sont  le 
résultat  d’un  épaississement  considé¬ 
rable  de  la  lame  terminale.  Ou  bien  on 
peut  penser,  avec  Bltlialkovics  et  Lœwe, 
qu’ils  sont  dus  à  la  soudure  des  parois 
internes  des  deux  hémisphères  dans  la 
partie  qui  surmonte  immédiatement  la 
lame  terminale.  Il  est  du  reste  possible 
que  les  deux  processus  interviennent 
concurremment  dans  la  formalion  dc.s. 
organes  en  question . 

La  cloison  transparente  (fig.  30,  sp)) 
se  forme  la  première.  On  dit  qu’elle  est 
due  à  une  soudure  des  parois  internes 
des  deux  hémisphères;  cette  soudure  a 
lieu  suivant  une  région  limiléo,.  située 
au-devant  de  la  lame  terminale,  déformé 
triangulaire,  à  pointe  inférieure,  k  base 
supérieure  voisine  du  trou  de  Monrô.  La 
lame  terminale,  puisqu’elle  est  une 
q^^îame  unissante  »  des  hémisphères 
cérébraux,  prend  naturellement  part  à 
cette  soudure;  aussi  cesse-t-elle  d’etre 
distincte  dans  toute  sa  partie  supérieure 
correspondant  à  la  région  triangulaire 
dont  il  vient  d’ètrc  qucsiîon  ;  elle  demeure 
distincte  dans  sa  seule  partie  inférieure, 
ou  [elle  devient  la  larneUe  grise  termi¬ 
nale  du  troisième  ventricule  ou  lamelle 


grise  optique.  La  soudure  des  parois  internes  des  hémisphères  donne  lieu  à 
une  masse  de  tissu,  qui  est  située  au-devant  du  troisième  ventricule  et. 
qui  représente  l’ébauche  de  la  cloison  transparente  ou  mieux  de  la  cloison 
des  ventricules  latéraux.  Celte  lame  séparatrice  [des  deux  ventricules  ne* 
devient  transparente  que  dans  les  cas  où,  comme  chez  l’Homme,  il  apparaît  a 
son  intérieur  une  cavité.  Le  processus  est  alors  im  peu  dilîérent  de  ce  qu’il  est 
chez  les  autres  Mammifères.  Au  lieu  que  la  coalescence  des  faces  interpes  des. 
deux  hémisphère.s  se  fasse  sur  toute  l’étendue  de  la  surface  triangulaire  précitée, 
elle  n'a  lieu  que  sur  les  bords,  tandis  que  dans  le  centre  du  triangle,  raccoie- 
uient  ne  se  faisant  pas,  les  deux  parois  internes  demeurent  séparées  l’une  de 
l’autre  par  un  espace  clos  de  toutes  parts.  On  a  appelé  improprement  cet  espace. 


DEVELOPPEMENT  DU  CERVEAU. 


49 


nentricnle  de  la  cloison  transparente ,  d'une  fa<;on  plus  malheureuse  encore 
cÂncjuiènw  ventricule',  Te-Kpression  de  ventricule  ne  doit  pas  être  appliquée  à 
cette  cavité,  puisqu’on  doit  la  réserver,  dans  le  langage  anatomique  précis, 
aux  parties  dilatées  du  canal  nerveux,  tapissées  par  Eépendyme. 

Dans  la  partie  postérieure  de  la  région  soudée,  immédiatement  au-devant  du 
troisième  ventricule,  se  diflerencie  la  commissure  antérieure  (fîg.  30,  ca)  : 
système  de  libres  transversales  unitives  reliant  les  deux  hémisphères,  qui 
parait  sur  les  coupes  frontales  (verticales  et  transversales)  comme  une  strie 
blanche,  et. sur  les  coupes  sagittales  verticales  et  longitudinales  comme  un  petit 
<*ercle  clair. 

Le  long  de  la  ligne  d’insertion  du  septum  lucidum  sur  la  lame  terminale 
(‘t  par  conséquent  sur  la  paroi  du  troisième  ventricule,  on  voit  apparaître  de 


Fiii.  !^().  —  Cerveau  d’uii  embryon  humain  de  la  première  moitié  du  mois, 
sectionné  suivant  le  plan  médian  (d’après  Mihalkovics). 

face  interne  du  lobe  frontal.  —  Ip,  face  interne  du  lobe  pariétal.  —  lo,  face  interne  du  lobe  occipital.  — 
itin,  arc  marginal.  —  It,  lame  terminale.  —  sp,  septum  lucidum.  —  ce,  ébaiiclie  du  corps  calleux.  —  O*,  ébauche 
■  les  piliers  antérieurs  du  trigone.  —  ca,  commissure  antérieure  sectionnée  transversalement. — bo,  bulbe  olfactif. 
—  CO,  chia.sma  des  nerfs  optiques.  —  in,  infundibidum.  —  Ih,  couche  optique.  —  sth,  région  sous-thalamique. 
■—  pi,  diverticule  pinéal.  —  Iq,  tubercules  quadrijumeau.v.  —  aq,  aqueduc  de  Sylvius.  —  pV,  pont  de  Varole.  — 
iv',  cervelet.  —  v,  toile  choroïdicnne  du  4'  ventricule. 


(‘haque  côté  un  faisceau  de  fibres  nerveuses  verticales  que  l’on  peut  suivre  sur 
le  plancher  du  troisième  ventricule  jusque  dans  la  région  mamillaire.  Ces  deux 
tractus  sont  des  parties  du  trigone  ou  fornix,  nommé  aussi  voûte  à  trois  piliers 
(plus  tixactement  à  quatre  piliers)  ;  ce  sont  \çs,  piliers  antérieurs  du  trigone 
(fîg.  30,  tr).  Comme  ce  sont  des  épaississements  de  la  lame  terminale  et  que 
t*elle-ci  limite  en  avant  et  en  dessous  le  trou  de  Monro  primitif,  on  comprend 
(jue  de  par  la  présence  de  ces  organes  le  trou  de  Monro  se  trouvera  réduit.  Il 
finira  par  n’être  plus  qu'une  simple  fente  située  entre  les  piliers  antérieurs  du 
trigone,  qui  la  limitent  en  avant,  et  en  arrière  la  couche  optique  qui  la  rétrécit 
en  se  développant  toujours  davantage.  Les  plexus  choro’ides  paraîtront  s’en¬ 
gager  librement  dans  cette  fente,  dont  ils  ne  seront  en  réalité  que  très  voisins 
par  leur  partie  antérieure,  la  plus  importante. 

Du  plancher  du  troisième  ventricule  les  piliers  antérieurs  montent  sur  les 
faces  latérales  de  la  cloison  transparente;  puis,  s’infléchissant  en  arrière,  ils 
([uittent  la  cloison  là  où  celle-ci  cesse  d’exister,  et  s’appliquent  à  la  face  infé- 

—  111.  4 
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riourc  de  co  bourrelet  que  nous  avons  appelé  Tare  marginal  et  dont  ils  suivent 
la  desfinée*  -  - 

Le  bord  inferieur  de  Tare  marginal,  conligu  à  Fépilbélium  des  plexus  cho¬ 
roïdes,  différencie  des  fîbres  longitudinales  qui  continuent  les  piliers  anlérieors 
«lu  trigone  et  forment  les  jnliers  po^itérrnirs  du  trigone.  Les  deux  arcs  margi¬ 
naux  se  soudant  sur  une  certaine  étendue  dans  leur  portion  antérieure,  les 
piliers  antérieurs  et  les  piliers  postérieurs  du  trigone  conllueni  en  une  masse 
impaire  et  médiane  qui  n'est  autre  que  le  corps  même  du  trigone.  A  côté  des 
piliers  postérieurs  du  trigone  les  arcs  marginaux  produisent  encore  une  autre 
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31.  —  Figure  schémalique  montrant  Ju  Uispos'Uion  des  différentes  tormations 
'  onrniilées  autour  du  sanelion  cérébral  Icorns  strié). 


bandelette,  le  corpB  frangé  {firubria),  aussi  appelé  corps  bordé.  Ainsi  le  trigone 
reconnaît  une  double  origine  ;  sa  portion  antérieure  (piliers  antérieurs)  provient 
d’un  épaississement  de  la  lame  terminale;  sa  partie  postérieure  (corps  et  piliers 
postérieurs)  est  formée  aux  dépens  de  Tare  marginal. 

Un  peu  plus  tard  que  le  trigone,  se  montre,  sur  les  coupes  transversales,  dans 
la  partie  la  pins  élevée  de  la  cloison  des  bémispbères,  au-dessus  du  trigone  par 
conséquent,  une  bande  blanche,  fibreuse,  dont  les  fibres  se  recourbent  de  chaque 
coté  en  haut  et  en  dehors  pour  atteindre  l’écorce  cérébrale.  C’est  là  la  première 
ébauche  d’une  puissante  commissure  interbémisphérique,  le  corp>^  calleux 
(fîg.  30,  cc).  Des  coupes  médianes  et  verticales  montrent  que  cette  commissurt» 
n’existe  d’abord  que  dans  la  partie  la  plus  antérieure  dos  bémispbères  cérébraux, 
et  qu’elle  est  représentée  par  un  épaississement  du  bord  supérieur  de  la  cloison 
transparente,  dont  les  piliers  antérieurs  du  trigone  forment  d’autre  part  le  bord 
inférieur.  La  portion  antérieure  du  corps  calleux  ainsi  constituée  s’appelle  le 
genou.  IMus  tard,  le  développement  du  corps  calleux  se  poursuit  peu  à  peu 
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d  avant  en  arrière.  De  même  que  le  bord  inférieur  de  Tare  marginal  produisait* 
apres  soudure  des  deux  arcs  droit  et  gauche,  le  corps  du  trigone,  de  même  son 
bord  supérieur  fusionné  avec  celui  du  côté  opposé  constitue  le  corps  calleux 
même  et  le  bourrelet  de  ce  corps.  Le  corps  calleux  n’est  pas  prolongé  en  arrière, 
dans  le  lobe  temporal,  par  une  formation  issue  de  l’arc  marginal,  comparable 
au  pilier  postérieur  du  trigone.  Mais  l’arc  marginal  produit,  là  où  il  devient 
libre  de  toute  soudure  et  où  cesse  le  corps  calleux,  parallèlement  au  corps  bordé 
<*t  dans  toute  l’étendue  du  lobe  temporal,  un  corps  bordant  ou  corps  godronné 
{gy  rus  dentalus). 

Enfin,  la  partie  la  plus  élevée  du  bord  supérieur  de  l’arc  marginal  fournit 
une  bandelette,  le  tsenio.  tecta  ou  tractiis  de  Lancisi,  qui  repose  sur  la  face 
supérieure  du  corps  calleux  et  qu  on  rattache  d  habitude  en  anatomie  descrip¬ 
tive  a  cet  organe.  Les  tractus  de  Lancisi  se  prolongent  eux  aussi,  comme  l’arc 
marginal  dont  ils  dérivent,  jusque  dans  le  lobe  temporal. 

Ainsi  1  on  voit,  par  exemple  à  l’inspection  de  la  figure  schématique  31,  que 
concentriquement  au  corps  strié  (s^)  et  concentriquement  les  unes  aux  autres 
sont  disposées  un  système  de  commissures  interhémispbériques  et  de  formations 
plus  ou  moins  rudimentaires  de  l’écorce  cérébrale,  qui  régnent  sur  toute  la 
longueur  du  ventricule  latéral  et  de  son  prolongement  temporal.  Ce  sont  essen¬ 
tiellement  :  le  pli  cboroïdien  avec  les  plexus  choroïdes  latéraux  (pc/i)  ;  —  le  pli 
arqué  (corne  d’Animon)  (cum);  —  l’arc  marginal  avec  les  formations  qui  en 
dérivent,  savoir,  le  trigone  {fr  elptr),  le  corps  bordant  (c6),  le  corps  calleux 
(cc)  avec  le  corps  godronné  (cgr)  et  les  tractus  de  Lancisi  (tL),  Il  faut  y  ajouter 
une  bande  arciforme  de  paroi  cérébrale,  une  circonvolution,  bornée  supérieu¬ 
rement  par  un  sillon,  le  sillon  calloso-marginnl  ;  c’est  la  circonvolution  de 
g  ourlet  ou  du  corps  calleux  continuée  par  la  circonvolution  de  r  hippocampe. 
La  plupart  de  ces  formations  se  retrouviTont  en  anatomie  descriptive  comme 
parois  des  cornes  temporales  du  ventricule  latéral. 

Dans  la  partie  de  la  paroi  interne  qui  correspond  au  lobe  occipital  se  produit 
aussi  un  sillon  qui  peut  être  considéré  comme  un  prolongement  du  sillon 
arqué,  auquel  il  succède  aussi  chronologiquement;  c’est  la  scissure  calcarine, 
qui  se  détache  à  angle  obtus  du  sillon  arqué  et  va  jusque  près  de  l’extrémité  du 
lobe  occipital.  De  même  que  le  sillon  arqué,  elle  repousse  la  paroi  cérébrale  en 
dedans;  ainsi  se  forme  un  pli  saillant  dans  la  corne  occipitale  du  ventricule 
latéral,  qui  s’en  trouve  rétrécie;  c’est  le  ca.lcar  ou  petit  hippocampe. 

La  formation  du  corps  calleux  unissant  les  deux  hémisphères  au  fond  de  la 
scissure  interhémisphérique  et  la  fusion  des  deux  arcs  marginaux  pour  cons¬ 
tituer  le  trigone  et  le  corps  calleux  ont  amené,  on  le  comprend,  une  nouvelle 
manière  d  être  dans  la  faux  cérébrale,  qui  remplit  la  scissure  interhémisphé¬ 
rique.  La  faux  s’atrophie  entre  les  deux  arcs  marginaux  qui  se  soudent;  la 
partie  inférieure  ou  ventrale,  avec  les  plexus  choroïdes  latéraux  et  la  toile  cho- 
roidienne  qui  on  dépendent,  s’est  trouvée  séparée,  par  l’interposition  du  corps 
calleux  et  du  trigone,  de  la  partie  supérlcHire,  la  faux  proprement  dite  ou  défi¬ 
nitive  qui  est  demeurée  au-dessus  de  ces  organes. 

L’histogenèse  et  la  formation  systématique  (systématogenèse)  du  cerveau 
antérieur  n’ont  pas  encore  été  étudiées  d’une  manière  suivie,  comme  l’ont  été 
par  Ifis  celles  du  cerveau  rhomboïdal. 


4. 
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NÈVROLOGIË. 


On  sait  cependant,  relativement  h  l’écorce  cérébrale,  que  celle-ci  au  début 
a  la  constitution  histologique  fondamentale  de  toute  paroi  nerveuse  embryon¬ 
naire,  On  y  retrouve,  décrits  il  est  vrai  par  les  auteurs  (Vignal,  par  exemple)  = 
sous  d’autres  noms,  la  plaque  interne,  le  manteau  et  une  assise  externe  de 
neurosponge.  C’est  le  manteau  qui  ici  comme  ailleurs,  produit  les  fibres  ner¬ 
veuses,  Cette  couche  se  différencie  en  un  certain  nombre  de  strates  déjà 
reconnaissables  au  cinquième  mois  de  la  vie  fœtale.  La  plus  caractéristique  de 
ces  strates  est  constituée  par  de  grandes  cellules  pyramidales. 

Quant  aux  fibres  nerveuses,  elles  se  groupent  en  systèmes,  qui  sont  les  uns 
des  systèmes  commissurauxt  les  autres  des  systèmes  longitudinaux  ou  de  pro¬ 
jection.  Nous  connaissons  déjà  les  premiers  qui  relient  entre  eux  les  deux  hémi¬ 
sphères  (corps  calleux,  trîgone,  commissure  blanche  antérieure).  Il  faut  leur 
ajouter  des  systèmes  d'association  représentés  par  des  fibres  qui  unissent  dif¬ 
férentes  régions  d’un  même  hémisphère.  Les  systèmes  de  projection  sont  con¬ 
tenus  dans  une  formation  qui  fait  suite  aux  groupes  fibreux  du  pédoncule 
cérébral  et  que  l’on  voit  apparaitrc  dans  l’épaisseur  des  ganglions  cérébraux 
(couche  optique  et  noyaux  du  corps  strié),  et  qui  de  là  irradie  dans  tout  l’hé¬ 
misphère  {couronne  rayonnante). 

—  DEVELOPPEMENT  DES  ENVELOPPES  CÉRÉBRALES 

Lé  ceiTeau  embryonnaire  est  enfoui  dans  un  tissu  conjonctif  duquel  dérive¬ 
ront  les  enveloppes  du  ceiTeau  ou  méninges  cérébrales  et  la  capsule  crânienne 
(  Vov.  t.  P^  p.  383,  pour  l’origine  de  ce  tissu  et  pour  sa  différenciation  en  cap¬ 
sule  membraneuse  du  crâne  et  en  méninges). 

En  même  temps  que  le  cerveau  se  partage,  de  la  façon  qui  vient  d’étre  étu¬ 
diée,  en  plusieurs  régions  successives,  la  capsule  crânienne  envoie  entre  les 
vésicules  cérébrales  des  prolongements  transversaux  semi-lunaires,  qui  sur  les 
coupes  antéro-postérieures  et  médianes  figurent  des  éperons  triangulaires  de 
tissu  conjonctif  (fig.  32).  Ces  prolongements  divisent  la  cavité  crânienne  en  un 
certain  nombre  de  càainôrescrdnfcnnes  correspondant  aux  différen les  vésicules 
cérébrales.  U  y  aura  donc  cinq  chambres  crâniennes  séparées  par  quatre  pro¬ 
longements  de  la  capsule  du  crâne. 

D’autre  part  à  la  base  du  crâne  se  développe,  par  le  fait  de  l’incurvation 
céphalique,  un  autre  prolongement,  le  pilier  moyen  du  crâne  (fig.  32,  pm), 
sous-jacent  au  cerveau  moyen  et  séparant  le  cerveau  iulerraédiaire  du  cerveau 
postérieur.  Le  nom  de  pilier  moyen  du  crâne  n’est  pas  complètement  justifié  ; 
car  cette  formation  conjonctive  n’interviendra  que  très  peu  dans  la  constitution 
de  la  base  du  crâne,  et  ne  jouera  même  qu’un  rôle  insignifiant  dans  la  forma¬ 
tion  des  méninges;  il  subira  en  effet  une  régression  presque  complète  à  la  suite 
du  redressement  de  la  courbure  céphalique.  La  partie  inférieure  seule  du  pilier 
moyen  du  crâne  s’ossifiera,  pour  former  la  «  selle  lurclque  »  du  sphénoïde. 

Des.  quatre  prolongements  dorsaux  de  la  capsule  crânienne,  le  premier  et  le 
troisième  seuls  persistent,  sous  les  noms  de  prolongements  méningés  antérieur 
et  postérieur,  destinés  à  devenir  respectivement  la  faux  cérébrale  et  la  tente 
du  cemlet. 

Le  prolongement  méningé  antérieur,  situé  entre  le  cerveau  antérieur  secon- 


53 


DÉVELOPPEMENT  DES  ENVELOPPES  CÉRÉBRALES. 


claire  et  le  cerveau  infermédlaire,  se  continue  en  avant,  entre  les 
sphères,  par  une  lame  falolforme,  dirigée  verticalement  et 


ment,  la  faux  du  cerveau  proprement 
dite.  Celle-ci  se  continue  en  arrière  et 
de  chaque  côté  en  deux  lamelles  égale¬ 
ment  falciformes  qui  s’insinuent  entre 
la  face  interne  des  hémisphères  et  la 
paroi  externe  du  cerveau  intermédiaire 
et,  circonscrivant  les  trous  de  Vlonro 
primitifs,  parviennent  jusqu’à  la  base  du 
crâne  où  elles  se  perdent.  L’union  de  la 
faux  cérébrale  avec  le  prolongement 
méningé  postérieur  se  fait  de  la  façon 
suivante.  Pendant  l’expansion  des  liémi- 
sphères  au-dessus  du  cerveau  intermé¬ 
diaire,  la  scissure  interhémisphériijue 
et  par  suite  la  faux  cérébrale  s’allongent 
d’avant  en  arrière.  Quand  les  hémi¬ 
sphères  sont  parvenus  au-dessus  du  cer¬ 
veau  postérieur,  la  faux  cérébrale  s’unit 
avec  le  prolongement  méningé  postérieur. 

Quant  à  celui-ci,  qui  devient  la  tente 


deux  hémi¬ 
an  téro-postérieure- 


Fig.  32. 

('.oupe  antéro-postérieure  et  médiane  de  la 
tète  d'un  embryon  humain  (demi-sché¬ 
matique,  d'après  Dursy). 

pilisr  moyen  du  crâne.  —  1,  chambre  anté¬ 
rieure  du  crâne  subdivii^ée  par  la  cloison  médiane 
n.  — 2,  chambre  moyenne  limitée  par  les  prolonge¬ 
ments  méningiens  6  et  e.  —  3,  chambre  postérieure 
subdivisée  par  le  prolongement  méningien  d  en  deux 
compartiments  successifs.  Le  cerveau  n’est  pas  repré¬ 
senté. 


du  cervelet,  il  s’enfonce  entre  le  cerveau  moyen  et  le  cervelet  et  s’unit  secondai¬ 
rement  à  la  faux  cérébrale.  Les  extrémités  du  croissant  que  représente  la  tente 
du  cervelet  descendent  jusqu’au  piller  moyen  du  crâne,  par  conséquent  jusqu’à 
la  selle  turcique^qui  en  dérive,  et  s’attachent  à  cette  dernière. 

Le  tissu  conjonctif  qui  entoure  le  cerveau  et  les  prolongements  de  ce  tissu 
qui  viennent  d’étre  décrits  fournissent  les  ébauches  des  diverses  enveloppes 
cérébrales  ou  méninges.  Immédiatement  à  la  surface  du  cerveau  le  tissu  se  dis¬ 
tingue  par  la  formation  précoce  d'un  réseau  capillaire  serré,  et  devient  la  pie- 
mere,  La  couche  de  tissu  qui  est  située  immédiatement  en  dehors  de  celle-ci 
est  pauvre  en  vaisseaux,  lâchement  constituée  et  étroitement  unie  à  la  pie- 
mère;  c’est  V arachnoïde.  Elle  est  recouverte  par  une  lame  de  tissu  condensé, 
fibreux,  la  dure-mère .  A  la  face  interne  de  la  dure-mère  se  développe  un  endo¬ 
thélium,  grâce  auquel  rébauchc  durale  se  sépare  de  Tébauche  arachnoïdienne; 
ainsi  naît  un  interstice,  Ye^wee  subdural.  Dans  l’arachnoïde  se  forment  çà  et 
là  des  fentes  et  des  lacunes,  espaces  subarachnoïdiens . 

Le  développement  des  enveloppes  de  la  moelle  ou  méninges  spinales  n’offre 
rien  do  particulier;  on  y  retroin'e  la  différenciation  en  pie-mère,  arachnoïde  et 
d  lire- mère L 


l.  Ce  chapitre  embryologique  empnmto  principalement  ses  matériaux  aux  ouvrages  suivants,  que  l’on  pourra 
consulter  pour  de  plus  amples  renseignements  : 

.\liriAi.KOVics,  Entwirklungaqeachichte  des  Oehirni^.  Leipzig^,  1880. 

Loewe.  Beitræge  ZHr  Anütont ic  und  Eniv>i<'keLungsgeschi('hle  des  Xervensy stems.  Leipzig,  1880. 
llis.  l’  Die  Formentwicklung  des  mcnsclilictien  Vorderhirns  vom  Ende  des  ersten  bis  zum  Beginn  des  dritten. 
,Mi')nats.  2“  Zui‘  Gesidiiciite  des  frehirns.  —  3“  Die  Entwicklung  des  nietisohlichen  Rautenhirns  vom  Ende  des 
ersten  bis  zutn  Beginn  des  dritten  Monats.  Abhandh.  d.  maih.-phgs.  Kl.  d.  Kgl.  Sæcfis.  Ges.  d.  IFtss., 1888,89,90. 

Nous  retivoyon.s  aussi  à  noti'e  ouvrage  [Eléments  d'embinjologie  de  l'homme  et  des  veHébvés,  t.  II,  Organo¬ 
génie.  Paris.  Steinheil,  1896. 
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CHAPITRE  DEÜXIBIME 


HISTOLOGIE  GÉNÉRALE  DU  SYSTÈME  NERVEUX 


Par  A.  NICOLAS 


Le  système  nerveux  cooiprend  :  des  organes  centraux^  moelle  épinière,  cer¬ 
veau  (avec  ses  subdivisions)  et  cervelet,  auxquels  il  convient  de  rattacher  les 
ganglions  qui,  ainsi  qmon  l’a  vu,  en  dérivent  directenient,  et  des  nerfs  qui 
mettent  ces  organes  en  relation  les  uns  avec  les  autres,  d’une  part,  et  avec  les 
régions  de  l’organisme  situées  en  dehors  d’eux,  d’autre  part. 

Si  l’on  examine  comparativement  les  caractères  macroscopiques  des  centres 
nerveux  et  ceux  des  nerfs,  il  n’est  pas  besoin  d’une  étude  bien  approfondie  pour 
constater  entre  eux  des  différences  assez  notables. 

Les  nerfs  se  présentent  sous  la  forme  de  cordons  plus  ou  moins  volumineux, 
cylindriques  ou  aplatis,  presque  inextensibles,  du  moins  à  l’état  frais,  rela¬ 
tivement  durs  et  résistants.  Leur  couleur  est  généralement  blanche,  certains 
d’entre  eux  cependant,  notamment  ceux  qui  font  partie  du  système  sympathi¬ 
que,  sont  d'un  gris  Jaunâtre  ou  rosé.'  Il  est  facile  de  se  convaincre  que  leur 
masse  n’est  pas  homogène  :  pour  cela  il  suffit  de  dilacérer  un  tronc  nerveux 
avec  des  pinces  ou  de  le  couper  en  travers  et  d’examiner  la  surface  de  section. 
On  constate  alors  qu’il  est  constitué  par  des  petits  cordons  groii|)és  en  faisceaux 
parallèles  que  maintient  réunis  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de 
tissu  conjonctif. 

Considérons,  maintenant,  ces  notions  sommaires  une  fois  acquises,  les  centres 
nerveux,  débarrassés,  cela  va  sans  dire,  des  enveloppes  qui  les  recouvrent.  Ce 
qui  frappe  immédiatement  c’est  que  leur  coloration  extérieure  varie  suivant 
la  région  que  l’on  examine.  Si  la  surface  de  la  moelle  est  blanche,  comrge  un 
nerf,  celle  des  hémisphères  cérébraux,  par  exemple,  est  grisâtre.  Yient-on  à 
faire  des  coupes  intéressant  un  endroit  quelconque,  partout  on  retrous’-e  ces 
mêmes  différences.  Ici  des  zones  grises,  ou  d’un  gris  rosé,  là  des  zones  blanches. 
En  certaines  régions  la  teinte  est  foncée,  presque  noire  ;  ailleurs  elle  est  d’un 
jaune  ocreux  tirant  sur  le  rouge.  Ces  particularités  qui  sautent  aux  yeux  ont 
permis  de  dire  que  les  centres  nerveux  sont  formés  de  deux  substances  i  une 
substance  grise  et  une  substance  blanche.  Il  est  essentiel  de  savoir  dès  mainte¬ 
nant  que  ces  expressions  n’ont  de  valeur  que  parce  qu’elles  impliquent  une 
structure  spéciale  et  par  suite  des  propriétés  particulières. 

Les  centres  nerveux  se  laissent  couper  aisément  comme  une  masse  pâteuse, 
épaisse  et  homogène.  A  l’état  frais  ils  jouissent  d’une  certaine  élasticité  et  le 
doigt  qui  déprime  leur  surface  ne  laisse  pas  de  trace,  à  moins  que  la  pression 
n’ait  dépassé  une  certaine  limite.  Ils  se  ramollissent  très  rapidement  après  la 
mort.  La  substance  grise  est  pulpeuse,  possède  peu  de  cohésion,  s’écrase,  sous 
le  doigt,  et  se  désagrège  sous  un  faible  courant  d’eau.  La  substance  blanche  est 
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plus  rcsistanto,  mais  jamais  au  même  degré  que  les  troues  nerveux  périphé¬ 
riques. 

Les  caractères  physiques  des  ganglions  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de 
la  substance  grise,  tout  en  variant  selon  qu’il  Vagit  de  tel  ou  tel  d’entre  eux. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu’à  première  vue  les  centres  nerveux  et  les  nerfs 
ne  paraissent  pas  constitués  de  la  même  façon.  Mais  une  étude  plus  approfondie, 
basée  sur  Texamen  microscopique,  nous  montre  que  cette  conclusion  n’est  vraie 
que  dans  une  certaine  mesure.  En  réalité  on  trouve  dans  toute  l’étendue  des 
centres  nerveux  et  dans  tous  les  ganglions  l’élément  constitutif  essentiel  des 
nerfs  périphériques;  par  contre,  les  nerfs,  d’une  manière  générale,  sont  privés 
des  éléments  dont  la  présence  suffit  à  caractériser  les  organes  encéphale- médul¬ 
laires  et  ganglionnaires  :  Les  nerfs  périphériques  et  la  substance  blanche  des 
centres  nerveux  sont  composés  de  fibres,  dites  fibres  nerveuses.  La  substance 
grise  et  les  ganglions  renferment  également  des  fibres,  mais  sont  formés  surtout 
par  des  cellules,  les  cellules  nerveuses  ou  ganglionnaires. 

La  différence  structurale  est  donc  particulièrement  accentuée  entre  la 
substance  grise  (ou  les  ganglions)  et  les  nerfs.  Elle  est  insignifiante  entre  les 
nerls  et  la  substance;  l)lanche,  et  ne  porte  que  sur  des  caractères  d’ordre 
secondaire. 


La  substance  blanche  résulte  du  groupement  de  cordons  de  fibres  qui  font 
partie  intégrante  de  Taxe  cérébro-spinal,  tandis  que  les  nerfs  proprement  dits 
abandonnent  cet  axe  et  rayonnent  dans  toutes  les  directions.  Si  ceux-ci  méritent 


le  nom  de  nerfs  périphé)‘iqiiesi  les  premiers  méritent  celui  de  nerfs  centraux. 
11  est  à  noter  que  tous  les  nerfs  périphériques  sont  centraux  dans  une  partie  de 
leur  trajet  tandis  qu’il  y  a  des  nerfs,  c’est-à-dire  des  fibres  nerveuses,  qui  ne 
quittent  à  aucun  moment  l’axe  encéphalo-médullaire  et  sont  par  conséquent 
exclusivement  des  nerfs  centraux. 


Quant  à  la  substance  grise,  constituée  essentiellement  par  des  cellules,  elle 
représente  un  lieu  d’origine  pour  certaines  fibres,  un  lieu  de  terminaison  pour 
d  autres,  qu’il  s’agisse  de  fibres  périphériques  ou  qu’il  s’agisse  défibrés  centrales. 

Ces  notions  sont  de  la  plus  haute  importance  et  doivent  toujours  être  pré¬ 
sentes  à  1  esprit.  Chaque  fois  qu’en  étudiant  les  centres  nerveux  on  aura  sous 
les  yeux  une  région  grise,  on  pourra,  en  dehors  de  tout  examen  microscopique, 
diagnostiquer  une  agglomération  de  cellules  nerveuses;  chaque  fois  au  contraire 
qu  on  verra  une  région  blanche  on  sera  sur  qu’on  se  trouve  en  présence  de 
libres  nerveuses. 


Los  éléments  nerveux,  fibres  et  cellules,  dont  II  a  été  uniquement  question 
jusqu’ici,  ne  forment  à  eux  seuls  ni  les  nerfs  ni  les  organes  centraux.  Ils  sont 
associés  à  d’autres  éléments  dont  nous  signalons  ici  seulement  l’existence  en 
les  groupant  sous  la  rubrique  de  ;  éléments  de  soutien.  —  Enfin  nerfs  et  centres 
reçoivent  des  vaisseaux. 

Nous  étudierons  successivement  dans  les  pages  qui  vont  suivre  : 

1-'  La  cellule  nerveuse; 

2“  Les  rapports  des  cellules  nerveuses  entre  elles; 


Les  fibres  nerveuses  ; 

4"  Les  rapports  des  fibres  avec  les  cellules; 
Les  éléments  de  soutien; 
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0-  Los  vaisseaux. 

Ainsi  que  nous  allons  le  voir,  ce  n’est  que  pour  les  besoins  de  la  description 
que  les  cellules  nerveuses  se  trouvent  séparées  des  fibres*  En  réalité,  et  c’est  là 
une  loi  d’une  importance  capitale  qui  doit  servir  de  guide  dans  les  études 
neurologiques,  la  fibre  nerveuse  est  le  prolongement  de  la  cellule  ner\^use  ; 
toute  cellule  suppose  une  fibre;  toute  fibre  émane  d’une  cellule. 

Nous  nous  attacherons  surtout,  sans  négliger  les  détails  essentiels  d’ordre 
purement  histologique,  à  faire  connaître  les  relations  envisagées  à  un  point  de 
vue  générai,  et  telles  qu’on  les  comprend  actuellement,  des  cellules  nerveuses 
entre  elles  d’une  part,  et  avec  les  fibres  nerveuses  d’autre  part*  Les  découvertes 
admirables  faites  pendant  le  cours  de  ces  dernières  années  ont  porté  une  lumière 
éclatante  sur  cette  question  auparavant  si  obscure,  et,  si  le  problème  de  la 
texture  du  système  nerveux  n’est  pas  encore  entièrement  résolu  dans  tous  ses 
détails,  du  moins  se  trouve-t-il  aujourd’hui  extrêmement  simplifié.  La  plupart 
des  progrès  réalisés  sont  dus  à  deux  méthodes  différentes  imaginées,  l’une  en 
1875  par  Goigi  (de  Pavie),  l’autre  en  1886  par  Ehrîîcb  (de  Berlin).  Nous  ne 
ferons  qu’indiquer  sommairement  le  principe  de  ces  méthodes.  La  méthode  de 
Goigi,  telle  qu’on  l'emploie  actuellement,  consiste  à  traiter  les  organes,  nerveux 
ou  autres,  dont  on  veut  étudier  les  nerfs,  par  un  mélange  en  proportions  déter¬ 
minées  de  bichromate  de  potasse  et  d’acide  osmique.  Après  un  séjour  convenable 
mais  de  peu  de  durée  dans  ce  liquide  la  pièce  est  portée  dans  une  solution  de 
nitrate  d’argent  ou  on  la  laisse  quelque  temps,  puis  enfin  débitée  en  coupes. 
Dans  ces  conditions  les  cellules  nerveuses  avec  leurs  prolongements  se  montrent 
colorées  en  noir.  Les  images  sont  d’une  netteté  et  d’une  finesse  remarquables. 
On  peut  suivre  les  prolongements  des  cellules  avec  la  plus  grande  facilité  et 
constater  leurs  connexions. 

La  méthode  d’Ebrlicb  est  basée  sur  ce  fait  que  le  bleu  de  méthylène  Colore 
d’une  façon  spécifique  les  cellules  nerveuses  et  surtout  les  nerfs  a’rec  leurs  ter¬ 
minaisons,  à  l’état  vivant.  Il  suffît  alors  d’injecter  dans  le  système  vasculaire 
d’un  animal  vivant  une  solution  de  bleu  de  méthylène  ou  de  traiter  un  tissu 

V 

vivant  par  cette  substance  pour  obtenir  une  coloration  qui,  comme  celle  de 
Goigi,  permet  de  poursuivre  les  plus  fines  ramifications  nerveuses  jusque  dans 
leurs  moindres  détails. 

Parmi  les  histologistes  dont  les  recherches  ont  le  plus  contribué  à  étendre 
nos  connaissances  en  anatomie  nerveuse,  par  l’application  de  ces  méthodes, 
nous  citerons,  outre  Goigi,  Ebrlicb  et  leurs  élèves,  R.  Cajal  et  son  frère  Pedro 
Ramon,  Kceliiker,  Reizius,  von  Lenhossék,  van  Gehuchten,  Dogiel,  Arnstein, 
Smîrnow,  Lavdowsky,  E.  Muller,  Apatby,  Betbe,  etc.  C’est  à  leurs  travaux  que 
nous  emprunterons  les  faits  sur  lesquels  reposera  notre  description. 

g  1.  —  CELLULE  NERVEUSE. 

La  cellule  nerveuse,  appelée  aussi  cellule  ganglionnaire,  représente  l’élément 
fondamental  du  système  nerveux,  aussi  bien  au  point  de  vue  anatomique  qu’au 
point  de  vue  physiologique.  C’est  la  cellule  nerveuse  qui  donne  naissance  à  la 
libre  nerveuse,  c’est  elle  qui  est  le  point  de  départ  des  impulsions  motrices,  le 
centre  des  perceptions  sensitives  et  des  manifestations  psychiques.  Elle  repré- 
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sente  l’élément  actif,  que  la  fibre,  élément  conducteur,  met  en  relations  avec  les 
organes  périphériques. 

Au  point  de  vue  morphologique  la  cellule  nerveuse  est  uniquement  caracté¬ 
risée  par  ce  fait  qu’elle  est  directement  en  relation  au  moins  avec  une  fibre  ner¬ 
veuse.  En  d’autres  termes  toutes  les  cellules  nerveuses  sont  munies  au  moins 

d’un  prolongement  qui  se  continue  avec  une 
fibre  nerveuse  ou  mieux  qui  devient  une  fibre 
nerveuse.  La  constatation  de  ce  rapport  suffit, 
mais  est  nécessaire,  pour  que  l’on  puisse  affir¬ 
mer  la  nature  nerveuse  d’un  élément.  Les  autres 
caractères  de  la  cellule  nerveuse  n’ont  rien  de 
spécifique,  de  sorte  que,  dans  bien  des  cas,  la 
signification  d’éléments  soupçonnés  d’ètre  ner¬ 
veux  ne  peut  être  établie,  faute  de  pouvoir  re¬ 
connaître  leur  prolongement  nerveux,  que  d’une 
façon  approximative.  A  cet  égard  les  méthodes  indiquées 
plus  haut  ont  facilité  singulièrement  les  déterminations. 

Les  cellules  nerveuses  se  rencontrent  ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  dit,  dans  toutes  les  régions  grises  de  l’axe  céré¬ 
bro-spinal,  dans  les  ganglions  spinaux  et  dans  toute  l’éten¬ 
due  du  système  sympathique  où  elles  se  groupent  en  amas 
ganglionnaires  plus  ou  moins  importants,  parfois  micro¬ 
scopiques. 

Ces  cellules  afl’ectent  des  formes  variables  :  elles  sont  glo¬ 
buleuses,  piriformes,  fusiformes  ou  étoilées.  Leur  taille  dif¬ 
fère  également  beaucoup  suivant  les  régions,  ou  suivant 
les  espèces  aninmles.  Chez  les  Vertébrés  supérieurs  elle  os¬ 
cille  entre  8  et  100  g.  Il  en  est  qui  atteignent  des  dimensions 
énormes  (200  à  300  g)  et  deviennent  visibles  à  l’œil  nu, 
notamment  chez  les  Poissons  et  chez  certains  Invertébrés. 
U’autres  au  contraire  sont  si  petites  qu’elles  ont  mérité  le 
nom  de  «  grains  »  (par  ex.  :  rétine,  écorce  du  cervelet)  et 
que  l’on  a  méconnu  longtemps  leur  nature  nerveuse. 

Après  avoir  indiqué  les  particularités  morpho¬ 
logiques  des  principales  espèces  de  cellules  ner¬ 
veuses  nous  étudierons  leur  constitution  intime 
en  envisageant  successivement  les  caractères  de 
leur  protoplasma  et  de  leur  noyau. 

Prolongements  de  la  cellule  ner¬ 
veuse.  —  Toute  cellule  nerveuse  émet,  avons- 
nous  dit  déjà,  au  moins  un  prolongement, ‘lequel  devient  une  fibre  nerveuse. 
Il  est  beaucoup  plus  conforme  à  la  réalité  de  dire  que  ce  prolongement  est 
(C emblée  une  fibre  nerveuae.  Voici  en  effet  comment  les  choses  se  passent 
(flg.  33). 

Le  plus  ordinairement,  à  une  certaine  distance  de  la  cellule-mère,  ce  pro¬ 
longement  se  revêt  d’une  substance  spéciale,  la  myéline,  qui  se  dépose  en  un 
mince  étui  dont  il  formerait  l'axe.  A  ce  moment  le  prolongement,  disons  la 


Figure  schématique  montrant  com¬ 
ment  le  prolongement  cylindre-axe,  Pa, 
prend  part  à  la  constitution  d'une  libre 
nerveuse  à  myéline.  —  N.  Moyau  de  la 
cellule  nerveuse.  —  Pp.  Prolongements 
protoplasmiques.  —  Gm.  Gaine  de 
myéline.  —  Sch.  Gaine  de  Schwann.  — 
Ea.  Étranglement  annulaire.  —  T.  Ra¬ 
mifications  terminales  du  cylindre-axe. 
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fibre,  qui  était  d'abord  mi,  devient  donc  une  fibre  à  myéline,  mais  le  prolon¬ 


gement  lui-même  conserve  ses  caractères  primitifs.  Plus  loin  encore,  de  nou¬ 
veaux  éléments  peuvent  se  surajouter  à  cette  première  enveloppe,  myélinique; 
en  un  mot  la  fibre  se  complique,  mais  ce  qui  en  est  la  partie  essentielle,  carac¬ 
téristique,  c’est  toujours  le  prolongement,  la  fibre  émanée  de  la  cellule,  qui  a 
gardé  ses  attributs  et  les  gardera  jusqu’à  la  terminaison  du  nerf.  Il  est  donc 
juste  de  dire  que  ce  prolongement  est,  dès  son  origine,  une  fibre  nerveuse,  une 
fibre  nerveuse  de  la  forme  la  plus  simple.  Dans  certains  cas  ceci  est  encore  plus 
net,  car  le  prolongement  reste  jusqu’à  sa  terminaison  ce  qu’il  était  au  moment 
où  il  quitte  la  cellule,  c’est-à-dire  reste  dépourvu  de  gaine  myélinique.  La  fibre 


nerveuse  est  nue  d’un  bout  à  l’autre. 


Le  fait  que  le  prolongement  dont  nous  nous  occupons  maintenant  arrive  à 
constituer,  après  un  certain  trajet,  la  partie  axiale  d’une  fibre  à  myéline,  partie 
axiale  appelée  depuis  longtemps,  avant  qu’on  ne  connaisse  son  origine  :  cyîindre- 
axe,  Fa  fait  désigner  sous  le  nom  de  prolongement  cylindraœile  ou  axone. 

Découvert  par  Rudolpli  Wagner  (1851)  dans  les  cellules  des  lobes  électriques 
du  cerveau  de  la  Torpille,  revu  ensuite  par  Remak  (1851)  dans  les  cellules  de 
la  moelle  épinière  du  Bœuf,  le  prolongement  cyiindraxîle  a  été  étudié  pour  la 
première  fois  d’une  façon  suivie  par  Deiters  (1805).  C’est  à  cet  histologiste  que 
revient  l’honneur  d’avoir  montré  que  son  existence  et  sa  continuité  avec  une 
fibre  nen'eusc  sont  des  faits  constants;  qu’il  s’agît  d’une  loi  générale  applicable 
à  toutes  les  espèces  de  cellules  nerveuses.  Aussi  le  prolongement  eylindraxile 
est-il  connu  également  sous  le  nom  de  prolongement  de  Deiters, 

Quand  une  cellule  nerveuse  ne  possède  qu’un  seul  prolongement,  celui-ci  est 
un  prolongement  eylindraxile,  et  la  cellule  est  dite  unipolaire.  Quand  clic  en  a 
deux  on  admet  communément  qu’ils  ont  l’un  et  Fautre  la  même  valeur,  qu’ils 
sont  par  conséquent  cylindraxiles  :  la  cellule  est  bipolaire.  Enfin  quand  elle 
présente  plusieurs  prolougements,  Fun  d’entre  eux  au  moins  est  eylindraxile, 
c’est-à-dire  devient  une  fibre  nerveuse,  les  autres  sont  désignés  sous  le  nom 
de  prolongements  protoplasmiques  et  Ton  discute  encore  sur  leur  signification 
et  sur  leurs  rapports.  Les  cellules  de  cette  dernière  catégorie  sont  dites  multi¬ 
polaires.  Ces  expressions  de  bipolaire  et  de  multipolaire,  si  Fon  prend  comme 
base  d’appréciation  de  la  polarité  la  nature  fonctionnelle  des  prolongements, 
ne  sont  exactes  qu’autant  que  les  deux  prolongements  de  la  cellule  bipolaire  et 
plus  de  deux  dans  les  ceUules  multipolaires  sont  nerveux,  cylindraxiles  ou  non. 
Nous  verrons  plus  loin  ce  que  Fon  pense  actuellement  de  cette  question. 

Quant  aux  cellules  dépourvues  de  tout  prolongement,  apoîaîreSf  leur  exis¬ 
tence,  chez  les  Vertébrés  et  en  dehors  de  la  période  embryonnaire,  est  tout  à 
fait  problématique.  On  est  de  plus  en  plus  autorisé  à  la  nier. 


Côllules  multipolaires.  — 'Ce  type  se  rencontre  chez  tous  les  Vertébrés 
dans  les  régions  grises  de  la  moelle  et  de  l’encéphale,  dans  la  rétine  et  dans  les 
divers  ganglions  du  sympathique  (Mammifères  et  Oiseaux  seulement).  Il  est 
caractérisé,  avons-nous  dit,  par  la  multiplicité  des  prolongements  qui  partent 
du  corps  cellulaire,-  et  que  Fon  classe,  depuis  Deiters,  en  deux  catégories  : 
1"  prolongement  eylindraxile,  2®  prolongements  protoplasmiques. 

Prolongements  protoplasmiques.  —  Les  prolongements  protoplasmiques, 
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quant  à  leur  nombre,  à  leur  calibre,  à  leur  mode  d’origine  et  de  distribution, 
st)nt  soumis  à  des  variations  innombrables,  que  nous  ne  saurions  décrire  ici. 
(Cependant  leurs  dispositions  sont  généralement  très  semblables  pour  toutes  les 
cellules  d’une  région  donnée  :  par  exemple  les  cellules  de  Purkinje  du  cervelet, 
les  cellules  pyramidales  de  lecorce  cérébrale...  (%.  3o).* 

Ces  prolongements,  plus  ou  moins  épais  à  leur  origine  sur  le  corps  cellulaire, 
ont  des  contours  irréguliers,  épineux;  ils  se  divisent  bientôt,  émettent  des 
branches  latérales,  rayonnent  en  tous  sens  en  se  ramifiant  sans  cesse  avec  une 
ricbes.se  étonnante  et  finalement  se  terminent  à  une  distance  parfois  très 
grande.  Pour  se  laire  une  idée  de  l’abondance  extraordinaire  des  ramifications 


fiG.  a4. 


(U  apres  Hanvier.) 

moelle  épiniere  de  l’homme,  isolée  après  inieclion  interstitielle  de  sérum 
D,  piolongement  de  Deiters,  casse  au  niveau  de  son  point  rétréci;  p,  prolongements  Drotonlasminiies  • 
'  >  &3i^S^>onnaire  ;  11’,  son  nucléole  ;  n”,  son  nucléolule.  P  P  <1  i 

protoplasmiques,  on  n’a  qu’à  jeter  un  coup  d’œil  sur  les  figures  34  et  3o  qui  ne 
sont  nullement  schématiques.  On  ne  saurait  mieux  les  comparer  qu’à  des 
arbres  ou  à  des  rameaux  touffus,  d  où  le  nom  de  dendritits  appliqué  aux  pro¬ 
longements  protoplasmiques  (His). 

Nous  verrons  plus  tard  les  opinions  relatives  au  modo  de  terminaison  des 
dendrites. 

Prolongement  cglindraxile.  —  Chaque  cellule  multipolaire  n’émet  habi¬ 
tuellement  qu’un  prolongement  cylindraxile.  C’est  la  règle  pour  les  cellules  de 
l’axe  cérébro-spinal,  et  l’on  ne  connaît  jusqu’à  présent  que  les  exceptions  sui¬ 
vantes  ;  certains  éléments  de  l’écorce  cérébrale  fournissent  deux,  parfois  trois 
prolongements  cylindraxiles  (R.  Cajal)  (B,fig.  35);  des  cellules  du  lobe  optique 
des  Oiseaux  et  de  la  substance  gélatineuse  de  Rolando  en  posséderaient  égale¬ 
ment  deux  (R.  Cajal).  En  ce  qui  concerne  le  lobe  optique  des  Oiseaux,  le  fait  a 
été  mis  en  doute  par  van  Gehuchten.  Enfin  les  cellules  ganglionnaires  du  sym- 
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pathique  ont  peut-être  plus  d’un  prolongement  cylîndraxile,  mais  on  n  est  pas 


Fu>.  3t).  —  Divers  types  de  cclluîcs  nerveuses  colorées  par  la  méthode  rapide  de  Golgi. 

—  CeUulc  ncneuse  du  ganglion  cervicaî  supérieur  dun  emiîrj-ôn  humAiti  de  cm.  (d après 

^''’Q“!ÎÎ^Suule  de  la  couche  raolcculairè  de  l’écorco  cérébrale  do  lapin  âgé  de  8  Jours 

lindre^axes  polaires  ou  principaux;  a.  cylindre-axes  surnuméraires  partant  dediversça  branches  praopla^nuiuts, 

^éVurklnJe  de  l’écorce  cérébelleuse  d’un  chat  de  1 5  jours  (d’après  R.  Cajal).  ^  „  „ 

d’  —  Grande  cellule  pyramidale  de  l'écorce  cérébrale  d’une  souris  âgée  de  i  mois  (d  aprèh  R.  Cajal}.  Pp,  p 

<ie  la  moelle  d’un  poulet  au  8*  jour  d'inoubrdion  (d’après 
'^Dans\iutes  les  (Igures*  cÿ  indique  le  prolongement  cylindre-axe. 

tlêfiniriYGment  fixé  sur  ce  point,  malgré  les  travaux  de  Kœiliker,  Cojal,  van 
Gebuchten,  Hîs  jun. 

Le  prolongement  cvlîndraxüe  naît,  ou  bien  directement  du  corps  cellulaire, 
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on  bien  de  1  un  des  prolongements  protoplasmiques,  parfois  à  une  distance  con¬ 
sidérable  de  la  cellule  (fig.  35).  Ce  dernier  cas  paraît  même  être  la  règle  pour 
certaines  variétés  de  cellules  (cellules  de  la  couche  superficielle  de  l’écorce  céré¬ 
brale,  petites  cellules  de  la  couche  granuleuse  du  cervelet).  Tantôt  il  se  détache 
brusquement,  tantôt  il  présente  à  son  origine  un  évasement  conique  (cône 
polaire).  Ce  qui  le  distingue  des  prolongements  protoplasmiques  c’est  son  calibre 
régulier,  son  aspect  lisse  et  aussi  la  manière  dont  il  se  comporte  ultérieurement.  Il 
faut  convenir  cependant  que  dans  bien  des  cas  ces  caractères  ne  sont  pas  des  plus 
nets  et  que  le  diagnostic  difTérentiel  est  très  malaisé,  sinon  impossible  à  faire. 

Nous  laisserons  de  côté  pour  le  moment  tout  ce  qui  a  trait  a  la  destinée  ulté¬ 


rieure  des  prolongements  protoplasmi¬ 
ques  et  du  prolongement  cyiindraxile 
pour  y  revenir  dans  un  paragraphe 
spécial.  . 

Cellules  bipolaires.  —  Le  type 
le  plus  simple  de  cellule  bipolaire  est 
représenté  par  certains  éléments  ner¬ 
veux  périphériques,  notamment  par  les 
cellules  bipolaires  de  la  muqueuse  olfac¬ 
tive  et  par  les  cellules  bipolaires  de  la 
rétine.  On  l’observe  également  dans 
tous  les  ganglions  cérébro-spinaux 
pendant  la  période  embryonnaire 
(fig.  36),  mais  seuls  les  éléments 
de  ces  ganglions  chez  les  Poissons, 
ainsi  que  ceux  des  ganglions  de 
Scarpa  et  de  Corti  du  nerf  auditif 
chez  les  Vertébrés  supérieurs,  con¬ 
servent  cette  forme  à  l’état  adulte. 

Une  variété  très  intéressante  de  ccllu 


Fio.  36.  — •  Cellules  opposito-bipolaires  et 
unipolaires,  ainsi  que  leurs  formes  inter¬ 
médiaires,  provenant  d’un  ganglion  spinal 
d’un  embryon  de  canard  au  dix-septième 
jour  d'incubation  (d’après  van  Gehuchten). 

5  bipolaire  est  celle  dite  à  fibre  spirale 


(%•  37). 

Les  cellules  bipolaires  à  fibre  spirale,  découvertes  par  Reale  et  Arnold  (1863), 
s  oljservent  dans  le  système  sympathique  (plexus  cardiaque,  pulmonaire,  etc.) 
des  Amphibiens.  On  en  a  trouvé  aussi  chez  les  Reptiles  (Smirnow),  mais  pas 
chez  les  Oiseaux  ni  chez  les  ^Mammifères.  Ces  éléments  sont  caractérisés  par  ce 
fait  que  l’un  des  prolongements  décrit  d’abord  autour  de  l’autre,  qui  est  recti¬ 
ligne,  un  certain  nombre  de  tours  de  spire,  plus  ou  moins  rapprochés,  puis  le 
quitte  pour  suivre  une  direction  opposée  à  celle  qu‘il  prend.  L’origine  de  la 
fibre  spirale  est  bien  élucidée  aujourd’hui,  grâce  aux  recherches  d’Arnold,  Koll- 
mann,  Arnstein,  Courvoisier,  Smirnow,  Retzius,  Ehrlich...  etc,  La  cellule  ner¬ 


veuse  est  entourée  d’un  réseau  extrêmement  délicat  de  fibrilles  qui  ne  semblent 
avoir  avec  elle  que  des  rapports  de  contact.  C’est  de  ce  réseau  que  naît  la  fibre 
spirale.  Les  tours  de  spire  commencent  souvent  déjà  sur  la  cellule  et  quelquefois 
seulement  au  niveau  de  l’origine  du  prolongement  rectiligne.  Leur  nombre  est 
très  variable. 

Il  est  à  noter  que  du  réseau  péricellulaire  partent  également  des  fibrilles  qui 
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vont  s’anastomoser  avec  les  réseaux  pérlccllùlau*ês  d’éléments  voisins  (Cour- 
voisier,  Smîrnow). 

Quant  au  prolongement  rectiligne  on  le  voit  sortir  du  corps  cellulaire  sans 
fjii’il  paraisse  présenter  rien  de  partieüiier,  puis  à  une  certaine  distance  de  la 
celliüe  il  s’entoure  d’une  gaine  de  myéline  et  se  divise  (SchvvalbCt  Smîrnow)  h 
la  manière  du  prolongement  des  cellules  unipolaires»  Le  prolongement  spiral 
lui  aussi  peut  posséder  une  mince  enveloppe  inyélinique  et  se  diviser  après  un 
trajet  plus  ou  moins  long. 

On  n’est  pas  d’accord  sur  la  destinée  ultérieure  des  deux  prolongements  mal¬ 
gré  les  travaux  de  Beale,  Arnold,  Bidder,  Courvoisicr,  Ranvier,  Arnstein, 
Èhrlicli,  Reizius,  Smirnow.  L’opinion  qui  parait  mériter  le  plus  de  crédit  est 

que  la  fibre  spirale  va  se  ter¬ 
miner  soit  dans  les  fibres 
musculaires  striées  (cœur) 
soit  dans  les  fibres  lisses  des 
vaisseaux  (fibres  vasomo¬ 
trices).  La  fibre  rectiligne 
rejoint  un  faisceau  de  fibres 
nerveuses,  mais  on  ne  sait 
pas  ou  elle  se  rend. 

Cellules  unipolai¬ 
res.  — ^  La  forme  unipolaire 
n’est  souvent  qu’une  modi¬ 
fication  de  la  forme  bipo¬ 
laire.  Ainsi  dans  les.  gau¬ 
lions  spinaux  des  embryons 
d’Oiseaux,  de  Mammifères, 

Viiu  37.  —  Deux  cellules  à  fibre  spirale  du  tronc  du  sym-  jg  Reptiles  et  d’Ampliibiens 

pat  lu  crue  de  la  grenouille  (d’après  Smirnow).  .  .  i  ni  .  •  • 

n  ,  ,  ,  ,  ^  -,  toutes  les  cellules  sont  pnmi- 

iJans  la  cellule  ue  gauche  on  voit  Ponginé  de  la  fibre  spirale  aux  ,  .  ^  ^ 

dépens  d’un  réseau  pérîcellnlaire  très  délicat.  tivcmcnt  OppOSlto-polaireS, 


c’est-à-dire  émettent  par 
chacun  do  leurs  pôles  un  prolongement,  puis,  petit  à  petit,  et  par  suite  de 
raccroîssement  unilatéral  du  corps  cellulaire,  les  deux  prolongements  parais¬ 
sent  naître  sur  l’une  des  faces  de  celui-ci;  la  distance  qui  les  sépare  devient 
alors  de  moins  en  moins  considérable,  ils  arrivent  à  se  toucher  et  finalement 
se  fusionnent  en  un  prolongement  apparemment  unique  (fig.  3C>  et  38).  Cette 
fusion  ne  s'opère  que  sur  une  étendue  variable  à  partir  de  la  celiule-mère,  et  à 
une  certaine  distance  les  deux  prolongements  s’écartent  de  nouveau.  Ces 
étapes  successives  que  parcourent,  lors  de  l’ontogénèse,  les  cellules  des  ganglions 
spinaux  des  Vertébrés  supérieurs,  sont  fixées  chez  certains  Poissons  (Pétromyzon). 
L’on  retrouve  chez  eux  à  l’état  d’adulte  toutes  les  formes  de  passage  entre  les 
éléments  bipolaires  et  les  éléments  unipolaires  (Freud). 

Ce  qui  précède  nous  rend  compte  immédiatement  des  dispositions  qu’on 
observe  à  Fétat  adulte  dans  les  ganglions  cérébro-spinaux  des  Mammifères, 
pour  ne  parler  que  d’eux.  En  un  point  de  la  cellule,  habituellement  globuleuse 
ou  ovoïde,  émerge  un  prolongement  qui  presque  immédiatement  se  revêt  d’une 
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gaine  do  myéline.  Il  décrit  quelques  flexuosités  ou  deineure  rectiligne,  puis, 
après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  se  divise  en  deux  branches  qui  s’écartent 
<‘n  formant  avec  lui  un  angle  droit  ou  presque  droit.  Cette  disposition  remar- 
({uable,  découverte  par  Hanvier,  a  reçu  de  lui  le  nom  si¬ 


gnificatif  de  bifurcation  en  T  ou  en  Y  (fig.  38).  C’estdonc 
seulement  au  pointde  vue  morphologique  queces  éléments 
peuvent  être  considérés  comme  unipolaires.  Au  point  de 
vue  physiologique  ils  sont  vérllableriHuit  bipolaires. 

Dans  les  cellules  des  ganglions  spinaux  de  la  grenouille, 
il  existe,  au  niveau  de  l'émergence  du  prolongement,  un 
amas  granuleu.x  (m  foriru^  de  croissant,  renfermant  plu¬ 
sieurs  noyaux,  et  que  Fou  appelle  la  plaque  polaire. 
Certains  histologistes  sont  tentés  de  rattacher  cette  forma¬ 
tion  à  la  gaine  d’eiu'eloppe  de  la  cellule  (Voy.  plus  loin). 

Des  cellules  unipolaires  existcntencore  dans  le  svstème 


nerveux  central  des 


animaux  inférieurs  :  chez  la  Sala¬ 


mandre  (van  Gehuchten);  cellules  motrices  du  Lombric 


(Lenhossek,  Retzius);  chez  les  Crustacés  (Retzius)  et  les  Fio.  38. 

llirudinées  (Apathy).  (D’après  Hanvier.) 


Une  cellule  nerveuse  d’un 


STRUCTURE  DES  CELLULES  NERVEUSES 


Toute  cellule  nerveuse  comprend  du  protoplasma  et 
un  noyau;  de  plus,  selon  certains  auteurs,  une  membrane 
limite,  très  fine  et  d’ailleurs  non  isolable. 

Le  protoplasma  accumulé  en  quantité  plus  ou  moins 
considérable  autour  du  noyau,  le  corps  de  la  cellule  en 


ganglion  spinal  du  lapin,  iso¬ 
lée  par  dissociation  après  in¬ 
jection  interstitielle  d  une  so¬ 
lution  d’acide  osmique  à 
2  pour  100.  —  E,  étrangle¬ 
ment  du  tube  en  T  ;  iV,  noyau 
du  premier  segment  de  la 
branche  cellulaire  du  T\  E', 
premier  étranglement  de  la 
branche  cellulaire;  M,  noyau 
ganglionnaire;  a.*,  noyau  de 
répit  hélium  sous-capsülaire. 


Kid.  31).  —  Une  luirtio  d’uiic  colhile  iiio- 
U'icntlplncorno  aiitèrioiire  de  la  moelle, 
chez  le  chien,  montrant  les  m'urofi- 
hriiles  indépendaiiles  (d'après  Hetlie). 


un  mot,  est  composé  des  éléments  princi¬ 
paux  suivants:  L  protoplasma  différen¬ 
cié,  structuré  (spongioplasme,  réticulum, 
tuasse  filaire);  2*’  protoplasma  non  orga¬ 
nisé,  amorphe  (hyaloplasme,  enchylème, 
masse  interfilaire);  3*’  substance  chromo¬ 
phile  (corps  de  Nissl,  corps  ti^roïdes).  A 
<*es  éléments  s’ajoutent  des  granulations 
fuchsinophiles  (iieurosomes)  et  souvent 
du  pigment.  Enfin  dans  certaines  cellules 
on  a  signalé  l’existence  d’une  sphère  at¬ 
tractive. 

Les  prolongements  dits  protoplasmiques 
ont  en  tout  la  même  structure  que  le  corps 
eollulaire,  mais  le  prolongement  eylin- 
dra  xile  n’est  {‘oiisUtué  que  par  du  proto¬ 
plasma  différencié  (fibrilles  isolées  ou  eu 
réseau)  et  par  un  enchylè-me  amorphe. 


1,  —  Protoplasma  différencié.  —  Ou  tend  de  plus  en  plus  à  admettre 


(jiie  le  cytoplasme  des  éléments  nerveux 


renferme  d('s  fibrilles  (neurofibrilles); 
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mais  tandis  que  les  uns  n’y  voient  que  des  fibrilles  isolées  qui  gartlenl  sur  toute 
leur  longueur  leur  individualité  (%,  39),  d’autres,  affirmant  rexistenee  d'ana¬ 
stomoses,  décrivent  un  véritable  réticuîinn  à  mailles  plus  ou  moins  serrées  (fig.  40). 
Gette  charpente  se  continuerait,  en  se  régularisant,  dans  les  prolongements 
protoplasmiques  et  aussi  dans  le  proiongement  eylindraxile,  de  même  que  les 


lOo.  iO. 

A.  pyranUilale  géante  du  cerveau  de  Tkoaime  (d^‘^|^rfts 

il.  Csîal)  ;  C|/,  m’olongomcnt  cylindraxlle  et  son  eOne  d  ort* 
ffine  ;  C6,  cône  de  bifurcation  ;  Nÿ,  noyau  névrogUque.  —  B,  cel¬ 
lule  de  cordon  de  la  moelle  (d’après  R.  Cajai;;  Cp,  cônes  polaires. 
—  Cj  cellule  du  noyau  d’origine  du  nerf  moteur  oculaire  commun 
'd’après  Van  Gehnculen). 


llbriiles  indépendantes  se  poursm\Taîent  du  corps  cellulaire  dans  ces  prolonge¬ 
ments  et  viee-versa. 


11.  —  Substance  chromophile.  (Fig.  4Û,  41  et  42).  —  L'emploi  des 
couleurs  basiques  d’aniline,,  notamment  du  bleu  de  méthylène  (méthode  de 
Xissl),  a  révélé  dans  la  plupart  des  cellules  nerveuses  la  présence  de  grains  qui 
manifestent  une  affinité  spéciale  pour  ces  substances  et  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  graim  chrornophlleHy  corps  ou  corpuscules  de  Ntssh  ou  encore  de  corps 
itcjrôïdôs  à  cause  de  l’aspect  tigré  que  prennent  les  cellules  ainsi  colorées. 

Toutes  les  cellules  nerveuses  n’en  renferment  pas  {cellules  caryochromes  do 
Xissl),  par  exemple  les  éléments  du  cervelet,  du  bulbe  olfactif  et  de  la  rétine 
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<l<’si^nés  autrel(,)is  sous  le  nom  de  g'raiiis.  Celles  qui  ou  possèdent,  et  ce  sont  les 
plus  jioiubr(MiS(‘s,  sont  dites  celhdes  .. ^omaf och.ro if^rs  (Nissl), 

l^(;s  corps  <le  Nissl  ont  des  ditnensions  et  des  formes  très  variables.  Tantôt  ce 
sont  des  grains  Isolés  ou  des  blocs  à  con¬ 
tours  ivguliers  ou  non,  tantôt  des  bâtonnets 
allonges  ou  fusilbrni('s,  lisses,  épineux  ou 
noueux.  Souvent  ils  «*onstituent  aux  deux 
pèles  du  noyau  un  amas  conique,  le  cajmchon 
nucléaire  d('  Xissl. 

(Àîs  édérnenls  chromophiles  existent  aussi 
dans  les  prolongements  protoplasmaliijues, 

<lu  moins  dans  les  plus  volumineux.  Au  point 
de  bifurcation  d'un  tronc,  ils  forment  un 
amas  triangulaire,  le  cône  tic  hi furcation 
<hî  Nissl.  On  n’en  trou\e  })as  dans  la  zone  du 
e<)r[)s  (‘ellulaire  d’où  émerge  le  prolonginnent 
lylindraxile  (rànc  rVoriijine  du  cvlindrii-axe, 
cànc.  poloÂre'),  ni  dans  ce  prolongement  lui- 
mém(\ 

L’abondance  et  la  répaidition  des  corjis  de 
Nissl  dilTèrent  beaucoup  selon  les  éléments 

ganglionnaires  considérés,  et  c’est  en  se  basant  sur  ces  variations  que  Nissl  a 
pu  classer  ceux-ci  en  plusieurs  catégories. 

—  Cellules  stichochroines,  à  grains  volumi¬ 
neux  disposés  en  rangées  plus  ou  moins  régulières 
(toutes  les  cellules  de  grande  taille,  par  exemple  : 
les  (>ellules  motrices  de  la  moelle,  du  bulbe  et  de  la 
protubérant*  ;  les  cellules  pyramidales  grandes  et 
moyennes  de  l’écorce  cérébrale,  etc.). 

IL  —  Cellules  arkyoclironies,  à  grains  fins  agencés 
en  un  réseau  (cellules  de  Purkinje  de  l’écorce  céré¬ 
belleuse,  cellules  du  noyau  ventral  de  l’acoustique). 

C.  —  Cellules  f/rpochromesj  dans  lesquelles  la 
substance  tigroide  est  répartie  sous  forme  de  fines 
granulations  isolées  sans  orientation  bien  déterminée 
(cellules  des  ganglions  spinaux). 

Les  types  principaux  comportent  des  variétés 
nombreuses  et  des  formes  de  passage. 

Les  relations  de  la  substance  tigroïde  avec  le  pro¬ 
toplasma  ditlcrenclé  sont  encore  l’objet  de  contro- 


Kio.  il.  —  (irosse  cellule  claire  d’un 
ganglion  spinal  do  rhonime,  d'après 
l.enliossék.  Réparlitioii  dos  i^orps  de 
Xissl,  cône  d’origiue  do  raxouc. 


'SvwC* 


lio.  42.  —  Groupos  do  grains 
chromatiques  oL  spongio 


-  I  -  - - VJ. 

puismod  nnecollnloinoti  K'o  . . .  •  i  i  ?  n 

.10  la  moolle  .1.1  lapin  (.l-a-  ^eloii  Ujal,  les  amas  quell.-  lorme,  «  loin 

11...'...  T>  lî  i''t  Minucitv;  /'rkin  n  n  iin  I-  -../.cim/.  a...... _ ..t: _ 


jnes  H.  Gajal). 


d'étre  massifs,  comprennent  en  réalité  deux  parties  : 
un  rés(‘au  ou  peut-être  un  système  d'alvéoles  consti¬ 
tué  par  de  la  substance  achromatique  en  continuité  avec  les  trabécules  du 
spongioplasme  général,  et  une  substance  granuleuse  basophile  déposée  comme 
une  croûte  autour  de  cos  trabécules.  Si  hî  dépôt  chromatique  est  excessif,  la 
disposition  alvéolaire  origimdle  disparait  et  le  grain  semble  compact,  mais 
iM)irniiR  KT  cn.vurv.  —  111.  5  ‘ 
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ordiïiaiücnieot  il  ne  fait  qü*épaîs$ir  les  .trabécules  du  spongioplasme  et  rétréci) 
scs  mailles  ».  Ortaîns  auteurs  sont  d’avis  au  contraire  (pie  la  substancG  clxio- 
Tuopbile  est  tout  à  fait  indépendante  du  protoplasma  «différencié,  iibriU.es  ou 
rétk‘ulum. 

SignlficO/tlon  de  la  substance  diro^nophile.  — Nous  ne  savons  à  ce  sujet  rien 
de  positif.  Pour  van  Gehiichlen  la  substance  chromophile  serait  un  maiéncî  de 
réserve  accumuié  dans  le  spongîoplasme  pendant  le  repos  de  la  cellule  et  deb“ 
iüé  à  être  utilisé  pendantie  fonctionnement  de  celle-ci.  Ce  matériel  sérail  sus¬ 
ceptible  dé  se  désagréger  et  de  se  dissoudre  quand  la  cellule  est  alteinté  dans 
son  intégrité  anatomique  ou  ti«oublée  dans  son  activité  physiologique. 

Selon  Marinesco  les  grains  basophiles  seraient  des  depots  dune  ^ubstante 
douée  d’une  haute  tension  eliimîque  (kinétoplasme)  et  capable  d’augmenter 
Fénergie  de  Tonde  nerveuse  apportée  à  la  cellule  par  ses  expansions  protoplas- 

matiques. 

D’autres  hypothèses  ont  été  émises,  mais  celles  (lui  viennent  cTétre  briève¬ 
ment  indiquées  paraissent,  dans  l  etat  actuel  de  la  science,  les  plus  soutenables. 

m  _ Noysixi. _ De  noyau  de  la  chilule  ners'euse  est  baiiituelleincqt  uni¬ 

que.  Les  éléments  des  ganglions  sym¬ 
pathiques  en  possèdent  cependant  très 
souvent  deux. 

Sa  forme  est  généralement  sphérique 
mais  peut  être  ovoïde  ou  triangnlaire. 
Ses  dimensions,  variables,  oscillent 
entre  4  g  (grains  du  cervelet)  et  16  ji. 
(cellules  motrices  do  la  moelle). 

Sa  structure  est  essentiellement  la 
même  que  celle  dos  auîï?s  ‘espèces  de 
noyau,  seulement  la  chromatine  s’\' 
oncentre  d’habitude  en  un  ou  plusieurs  grains  plus  ou  moins  volununeux, 
résultant  eux-mèmes  de  la  juxtaposition  do  plusieurs  substances  distijictes. 

R.  Cajal,  se  fondant  sur  l’abondance  et  la  répartition  de  la  chromatine,  dis¬ 
tingue  (fig.  43)  :  I®  des  noyaux  à  chromatine  réticulée  (éléments  de  petito 
taille  tels  que  les  grains  dn  cervelet,  les  cellules  bipolaires  de  la  rcltne,  etc.); 
2‘nles  noyaux  à  chromatine  centrale  disposée  en  granulations,  les  unes  volumi- 
ûeusés,  les  autres  très  petites  (éléments  de  taille  moyenne;  grains  du  /nscô? 
dentüta,  cellules  de  cordons  de  la  moelle,  petites  cellules  pyramidales  du  eer- 
veau);  3‘^  des  noyaux  à  chromatine  concentrée  en  un  seul  nucléole  homogène, 
sphéiâque  et  plus  ou  moins  centrai  (éléments  de  grande  taille  :  cclhiies  motrices, 
cellules  des  ganglions  rachidiens,  cellules  de  Purkinje,  eellules  pyramidales,  etc.). 

j.,a  charpente  de  linine  du  noy'au  ne  présente  rien  de  particulier.  Sui  ses 
travées  sont  disposées  des  granulations  acidophiles  (ccdcixiatine).  Le  suc  nu¬ 
cléaire  est  transparent  et  amorphe  a  i’etat  vivant.  Les  réactifs  coagulants  lui 
donuent  un  aspect  grenu.  Quant  à  la  membrane  du  noyau,  homogèi^^  et  a 
dtmble  contour,  elle  donne  insertion  d’un  côté  aux  travées  de  linine,  doTaulrc 
à  la  charpente  protoplasiuique.  Dans  certains  cas  elle  serait  incrustée  de  chio- 

matiiie. 


P,0,  .43,  __  Trois  types  de  noyaux  de  cellules 
ncu’veuses  {d'après  R.  Cajal). 

A,  Jiioya»  d‘uu  grain  de  cervelet  :  B,  n<>yau  d'yne 
cellule  pyramidale  du  cerveau;  G,  a»yan  d'une  cellule 
motrice.' 


<.*< 
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Modifications  fonctionnelles  de  la  cellule  nerveuse.  —  [  ne  foule 
d  observateurs  se  sont  attacdiés  a  débuMiiiiier  les  modifications  que  subit  la  cel¬ 
lule  nerveuse  sous  rinfinence  d<‘  conditions  expérinumtales  variées  mettant  en 
leu  son  activité.  L(‘s  H  mi  les  reslreintr's  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  de 
nous  etendre  sur  celte  importante  question,  aussi  nous  bornerons-nous  à  l’in¬ 
diquer  en  rapportant  les  conclusions  dont  van  Geliiicliten  fait  suivre  l’exposé 
de  toutes  ses  reclierclies  : 

^^)ur  le  protoplaxnia  cellulaire  ractivité  normale  se  traduit  par  une  tur^es- 
eence  entraînaril  a  sa  suite  une  anaruentation  de  volume  du  corps  cellulain* 
<iccompagnee  d  un(‘  diminution  dans  la  quantité  de  la  substance  chromophile. 
L  activité  poussée  jus([u’à  la  fati^aie  a  pour  conséquence  une  diminution  ou 
une  rétraction  du  corps  cellulaire. 

Poui  le  uoyau,  1  activité  normale  amène  sa  turgescence.  L’activité  poussée 
jusqu'à  la  tatlgue  provoque  une  diminution  du  volume  et  une  déformation  du 
noyau  avec  des  modifications  dans  sa  partie  chromatique. 


Rapports  des  cellules  nerveuses  entre  elles.  —  Destinée  du  pro¬ 
longement  cylindraxile  et  des  prolongements  protoplasmiques.  — 
l^a  question  diîs  rapports  des  cellules  nerveusi's  entre  elles  d'une  part,  et  avec 
îes^  fibres  nerveuses  d’autre  part*,  est  à  coup  sur  rune  des  plus  importantes 
qu  ait  a  résoudre  1  histologie.  La  physiologie,  en  nous  montrant  les  connexions 
étroiti's  qui  relient  entiv  elle.s  toutes  les  fonctions  du  système  nerveux,  les  plus 
sinqiles  comme  h's  plus  compliquées,  prouve  qui*  ces  rapports  existent.  A  cet 
egard  il  n  y  a  pas  de  douhs  mais  qmd  l'st  h'  substratum  anatomique  de  ces 
lelalions.'*  L  est  sur  ce  point  ijue  les  avis  dilTèrent.  Urois  ojilnions  principales 
sont  en  présence. 

L  Les  cellules  nerveuses  s  anastomosent  entre  idles  par  l’intermédiaire  des 
ramifications  de  leurs  prolongements  protoplasmiques. 

..4  Li  s  prolongements  proto[)Iasmi([ues  ne  s  anastomosent  pas.  L(‘s  connexions 
entie  les  cellules  sont  elablii's  par  un  résiaiu  nerreiu:  compliqué,  à  la  forma¬ 
tion  duijuel  contribuent  dl\x‘rs  éléments. 

Ni  les  prolongements  proto[)las iniques  ni  les  prolongements  cvlindraxiles 
ne  s’anastomosent  entre  eux.  l.es  cellules  restent  parfaitement  inclépendantes 
les  unes  des  autri's. 

I 

Oerlach  (1871)  est  l'auteur  de  cidti'  conception.  D'après  lui,  les  prolonge¬ 
ments  protoplasmiques,  après  s  etri*  divises  de  plus  en  plus,  finissent  par  se 
resoudri*  en  fibrilles  (‘xtrèmement  fin(*s  {[ui  s’anastomosent  entre  elles  et  avec 
les  fibrilles  semblables  des  cellules  voisines.  De  cette  manière  toute  l'étendue  d(‘ 
la  substance  grise  est  occupée  par  un  réseau  extraordinairement  riche  et 
ilélicat  grâce  auquel  les  cidlules  nerveuses  sont  mises  en  relation  les  unes  avec 
les  autres  par  des  voies  multiples.  De  [ilus,  les  fibrilles  de  ce  réseau  se  grou¬ 
pent  entre  elles  de  façon  à  former  des  fibres  nerveuses  qui  quittent  la  sub¬ 
stance  grise  et  vont  prendre  part  à  la  constitution  de  la  substance  blanche  ou 
des  racines  postérieures  de  la  moelle.  Les  nerfs  ont  donc  une  douille  origine  : 
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les  uns  naissent  t/îVcc/amt’iii  de  la  ceUule  nerveuse,  à  Kdat  de  prolongeinéut 
eylindraxiie  ou  de  Deiters;  ies  autres  en  dérivent  indirectinncnt  par  l’in- 
termédiaire  du  réseau  que  constituent  les  ramincalions  iiUknes  de  leurs  prolon¬ 
gements  protoplasmiques.  Telle  est,  dans  ses  traits  essentiels,  la  théorw  de 

ijèplach  qui  fut  généra¬ 
lement  acceptée.  Aeiuel- 
iement  la  majorité  des 
hiskdogistes  rejettent  les 
viies  de  C*eriaeh.  Quel¬ 
ques-uns  cependant,  sans 
les  accepter  entièrement, 
affirment  l’existence  de 
connexions  directes  entre 
des  cellules  nerveuses 
plus  ou  moins  rappro¬ 
chées,  par  rintermédiaire 
de  prolongements  proto¬ 
plasmiques  (fig.  4i). 

Parmi  ceux  qui  tout  ré¬ 
cemment  ont  apporté  à  l’appui  de  cette  opinion  des  observations  dont  on  ne 
saurait  nier  la  valeur,  nous  citerons  Bogîel,  Masius,  Ebertli  et  Bunge,  Ballowitz. 


l’iG.  4i.  Cellules  nerveuses  anastomosées.  Peau  duLour- 
relet  du  jmuce  de  la  grenouille  (d’après  Eberth  et  Bunge). 


Il 

Tout  autre  est  l’opinion  de  Golgi,  que  nous  allons  résumer  ici.  D’après  cet 
auteur  les  prolongements  protoplasmiques  des  cellules  nerveuses  ne  sont  pas  de 
nature  nerveuse  (au  sens  physiologique  du  mot)  et  ne  s’anastomosent  jamais; 
le  réseau  de  Gerlach 
n’existe  donc  pas  et  voici 
eo  m  men  t  s’é tablissent  les 
relations  de  cellule  à  cel¬ 
lule  et  de  cellule  à  libre 
nerveuse.  Golgi  distingue 
deux  types  de  cellules  ner¬ 
veuses  qui  diffèrent  par 
la  manière  dont  se  com¬ 
porte  le  prolongement 
eylindraxiie. 

Type  I  (fig.  45).  —  Le 
prolongement  cylindra- 
xile  quitte  la  cellule, 
fournit  chemin  faisant 
quelques  fibres  collaté¬ 
rales,  mais  tout  en  gar- 
ilant  son  individualité,  et  finalement,  après  un  certain  trajet,  se  continue  avec 
une  fibre  h  myéline.  C’est  là,  à  part  les  fibrilles  collatérales,  le  type  décrit  par 
Deiters.  Nous  pouvons  l’appeler  avec  v.  Lenhqssék  :  type  de  DeUùr$. 


Fiû.  45.  —  Type  I  de  Golgi  (type  de  Deiters).  Cellule  radicu¬ 
laire  de  îa  corne  antérieure  delà  moelle  dorsale  d’uachien 
nouvèau-né  (d’après  B.  Cojal).  —  cy,  prolongement  cylln- 
di'axiie. 
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Tijpt*.  Jl  46),  —  Li'  proJon^TMiMMit  (‘vlirulraxilo  presque  aiissilut  après  sa 
naissance  perd  son  iiidi\'i(lualilé,  e  est-à-dire  se  ramifie  successivement  en  bran¬ 
ches  de  plus  en  plus  delicales  constituant  dans  leur  ensemble  une  arborisation, 
(.e  type  nunâte  le  nom  de  fi/pe  cfc  Golf/i  (Waldeyer,  Lenliossèk),  Il  est  donc 
<*araclérisé  par  ce  fait  (jue  \o  prolong-ement  cylindraxile  ne  devient  pas  une  fibre 
a  myéline  et,  sans  (piitter  la  sulislance  p’risis  se  termine  plus  ou  moins  loin  de 
la  cellule-mère. 

(lolgi,  pour  certaines  l’aisons,  considérait  les  (•(‘Unies  du  type  I  comme descel- 
lules  motrices  et  l(*s  cellules  du  type  II  comme  des  cellules  sensitives. 

Telli-^s  sont  h's  ^'ariéltV  d('  cellules,  (iolc-i  adnud  alors  (jue  les  éléments  sont 
mis  en  rapport  par  un 
réxi'au  nerveux  cli/fux 
ox  l  raordi  n  ai  re  me  n  l 
délicat  et  compliqué 
({ui  occupe  toute  fé- 
tcmdue  des  couches  d(' 
la  sul)stan(?(‘  prise 
des  ce  n  très  n  e  rve  u  x . 

(le  ivsfîau  est  formé  : 

par  les  fibrilles  col- 
latéral(\s  du  prolonpe- 
men(  cylindraxile  dt\s 
cellules  du  tvpe  I;  '2" 
par  l(‘s  ramilicaüons 
tout  cnlièri's  du  jiru- 
lonpement  cylindra- 
xilt‘  des  cellules  du 
type  II;  3''’  par  des 
fibrilles  résultant  d(‘ 
la  décomposition  des 

/.t  , .  —  "t’ypc  [I  (!(’*  {îcjlp’i  {type  de  Uol^iû).  Cellale  de  la 

iJies  neiveuses  fjiii,  i"  couclie  de  l’ccorco  Cf'nda-ale  d'an  lapin  nouveau-nc'. 

peidant  leui  indi\i-  (-p.  pritloiigempril  cylindraxilo  ot  sos  cijllatüralos  ;  —  /.  ramusciiles  variqueux 
dualité,  vieniK'Ilt  si»  terriiiliaux  ;  —  p,  pi’olongeiiieiUs  protoplasmiques. 

confondre  dans  h'  ré- 

si'au  ;  enfin  4"  par  les  ramifications  terminales  de  hiirilles  collatérales  éma¬ 
nées  d(,“s  fibrt's  nerveiisi's  de  la  suhstanci'  Ijlanche.  Tous  les  éléments  mer- 

Cr 

V(Uix  di‘s  ct'iitres,  sans  exception,  contribuent  donc  à  la  formation  du  réseau 
nerv(‘ux. 

Il  convient  de  dire  qui'  (lolpi  attribue  au  mot  rést'au  une  sipnilîcation  conven- 
lionnelle.  Il  (‘st  possible  tju'll  s‘apiss(ï  plutiH  d'un  lacis  extrêmement  serré  dont 
les  fibrilles,  d'  une  ténuité  excessive,  sont  intritjuéi's  étroiti'inent. 

En  soinnu'  la  théorie  de  Oolrjl  diffère  essentiellement  de  la  théorie  de  Ger- 
hifdi,  en  ce  que  pour  Gerlach  le  réseau  est  formé  par  des  ramifications  protoplas- 
mi({ui’;s,  tandis  que  pour  fiolpi  il  est  Idrmé  par  des  ramifications  nerveuses. 

Les  (hxouvertes  de  Goipi  ont  eu  un  retentissement  considérable  et  ont  été  h' 
[)oint  de  départ  de  nombreux  travaux  fjui  les  ont  confirmées  en  partie,  tout  en 
faisant  {connaître  des  faits  nouveaux. 
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L(?s  ceîluïes  difl  ype  II  sont  de  beaucoup  moins  répandues  que  ceîlcsdu  lypoT. 
On  les  trouve  surtout  en  abondance  dans  l’écoree  du  cervelet  (Golgi,  R.  Cajal, 
KceHiker,  van  Gehuchten,  Retzius);  on  les  rencontre  également  dans  récorce 
érébrale  (Golgi,  Martinotti,  Cajal);  dans  le  lobe  optique  des  Oiseaux  (Cajab 
van  Gchucbten),  des  Reptiles  et  des  Batraciens  (Pedro  Ramon)  ;  dans  la  moelle 
épiiiière  (Golgi,  Kœlliker,  van  Gehuchten,  Lenkossék);  dans  la  rétine  (Tartu- 
b'ri,  Cajal,  Dogiel,  Bacqui).*.  etc. 

L'existence  de  branch(îs  collatérales  s*est  trouvée  vérifiée  par  tous  les  obser¬ 
vateurs  et  c'est  là  un  des  faits 
les  plus  importants  et  les  mieux 
démontrés  aujourd’lmi.  Toutes  les 
fibres  des  racines  postérieures 
(sensibles)  de  la  moelle,  des  ijerfs 
crâniens  sensitifs,  des  cordons 
blancs  médullaires  (fig.  47)  et  en¬ 
céphaliques  émettent  sur  leur  tra¬ 
jet  des  branches  qui  s'en  échap¬ 
pent  sous  un^ngle  plus  ou  moins 
droit  et  vont  se  ramifier  dans  la 
substance  grise  pour  prendre  pari, 
^lon  Golgi,  à  la  constitution  du 
réseau  nerveux. 

Les  filu’cs  (^‘Jindraxiles  qui  éma¬ 
nent  des  cellules  de  la  corne  anté¬ 
rieure  de  la  moelle  (motrices) 
émetteut  aussi  des  collatérales  mais 
d'une  façon  inconstante  et  d’ail¬ 
leurs  en  petit  nombre  (R.  Cajal). 

Enfin  on  sait  aussi  aujourd’hui 

•Iraxiles.  Coupe  longitudinale  ^gittale  de  la  ^  ^  prolongements  cvlindra- 
mocIlG  d  un  embryon  liumam  de  20  cm.  (d  apres  ^  r  c> 


xilês  des  cellules  du  type  I,  dès 
qu’ils  ont  quitté  la  substance 
grise,  ou  même  avanl,  se  bifur¬ 
quent,  chaque  branche  de  bifur¬ 
cation  pouvant  à  son  tour  se 
bifurquer  encore  plus  loin,  de 
sorte  qu’en  définitive,  à  une  cellule  correspondent  deux,  trois  ou  quatre  cylin¬ 
dre-axes  (cellules  à  cylindre-axe  complexe  de  R.  Cajal). 


V.  Lcnàüsséi<). 

np,  tlhreàdes  rACinés  posléficuros  (prolongemcnls  centraux 
♦jes  cellules  des  ganglions  spinaux)  ;  —  6,  leur  bifurcation  \  — 
Bu,  libres  longitudinales  au  cordon  de  Burdacb  ;  c,  collaté¬ 
rales;  — '  i,  arborisations  terminales  des  collatérales  s’épui¬ 
sant  au -voisinage  des  cellules  de  la  substance  grise  médul¬ 
laire. 


IIÏ 

La  dernière  opinion  dont  nous  avons  à  nous  occuper  maintenant  et  qui 
paraît  de  plus  en  plus  prévaloir,  malgré  les  affirmations  contraires  de  Golgi,  est 
qu'il  n’existe  nulle  part  de  réseau,  ni  de  réseau  formé  aux.  dépens  des  prolonge¬ 
ments  protoplasmiques,  ni  de  réseau  nerveux,  comme  l’entend  Golgi.  Soutenue 
d’abord  par  Forel  (deZüricb),  eette  théorie  a  été  adoptée  par  R.  Cajal,  Kadliker, 
van  Gehuchten,  Retzius,  Lenbossék,  AValdeyer,  Erik  Millier...  etc.  Pour  ces 
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auleiii'ïj,  lous®I(‘s  prolongements  émanés  de  la  cellule  nerveuse,  directement  ou 
indirectement  (ramifications  protoplasmi([ues,  cylindre-axes  etleurs  collatérales) 

<e  terminent  par  des  extrémités  libres,  et  cela  ([u  il  s  agisse  de  terminaisons 
dans  rintérieur  même  de  la  substance  grise  ou  de  terminaisons  peripheiiques 
dans  les  divers  organes  ou  tissus  de  l’écononiio.  Nulle  part  les  fibrilles  teimi- 
nales  ne  s'anastomosent,  nulle  part  par  conséquent  il  n  y  a  de  réseau.  La  , 
(‘cllule  nerveuse  avec  ses  prolongements  repri'sente  une  individualité,  indé¬ 
pendante  de  ses  v'oislnes  (neurone  de  ^\'^aldeyer). 

Signification  fonctionnelle  des  prolongements  de  la  cellule  ner¬ 
veuse.  —  La’division  établie  par  Deiters,  et  conservée  depuis,  des  prolonge¬ 
ments  de  la  C(‘llule  nerveuse  en  prolongements  protoplasmiques  et  prolongement 
cylindraxile  implique-t-elle  une  nature  et  par  suite  une  v'^aleur  physiologique 
différentc^s  pour  ces  deux  catégories?  Ln  d  autres  termes  sont-ils  les  uns  et  les 
autres  nerveux"?  à  F  heure  actindle  les  avis  sont  partagciS. 

(iolgi  et  ses  élèves  prétendent  (iiie  les  prolongetmmts  protoplasmiques  servent 
exclusivement  à  la  nutrition  de  la  cellule.  Ils  iraient  se  mettre  en  rapport  avec 
les  vaisseaux  et  y  jiuiseraient,  pour  ainsi  dire,  les  matériaux  nutritifs.  Ne 
s’anastomosant  pas  entre  eux  et  n  ayant  aucune  relation  avec  les  fibres  nerveuses 
ils  ne  sauraient  en  aucune  manière  jouer  le  réle  d  appareils  de  conduction.  La 
conception  de  Golgi  s'appuie  sur  des  arguments  tirés  de  la  repaitition  des 
prolongements  protoplasmiques  en  certaines  régions  dépourvues  de  fibres  nei- 
veuses  proprement  diti's  et  sur  certains  details  de  structure  (Scbafîei). 

An  contraire  la  majorité  des  lumrologistes  (Uarnon  Cajal,  Kœllikei,  Lenhos- 
sék,  Retzius,  van  Gehuchteii,  Lavdowsky,  Dogiel)  se  refusent  à  admettre  une 
distinction  aussi  tranchée  entre  les  prolongements  protoplasmiques  et  le  pro¬ 
longement  cvdindraxile.  T. ont  en  reconnaissant  a  ce  derniei  une  valeur  particu 
hère  ({u’indiquent  assez  son  apparition  ontogenétique  précoce,  et  sa  constance, 
souvent  à  l’exclusion  de  tout  autre  prolongement,  chez  les  Vertébrés  comme 
chez  les  Invertébrés,  ils  soutiennent  qu’il  est  impossible  de  méconnaître  la  nature 
nerveuse  des  prolongements  protoplasmiques.  Sans  doute  ils  interviennent  dans 
la  nutrition.  Leur  présence  augmimlant  dans  des  jiroportions  considérables  la 
surface  de  la  cellule  el,  par  suite,  ses  points  de  contact  avec  le  milieu  ambiant, 
les  échanges  se  Irouv'cnt  favorisés.  Mais  à  ce  point  de  vue  leur  rôle  ne  diffère 
pas  de  celui  des  prolongements  de  n’importe  quelle  variété  de  cellule  (les  cellules 
conjonctives  ou  osseuses  par  exemple).  Seulement  en  plus  ils  partagent  avec  le 
ou  les  prolongements  cylindraxiles  la  propriété  de  conduire  1  influx  nerveux. 
Divers  arguments  militent  en  faveur  de  cette  manière  de  voir.  Nous  n’en  cite¬ 
rons  que  quelques-uns.  D'abord  la  structure  des  prolongements  protoplasmi- 
([ues  est  la  même  que  colle  du  corps  cellulaire;  elle  est  aussi,  du  moins  dans 
bien  des  cas,  la  même  que  celle  du  ou  des  prolongements  cylindraxiles  (struc¬ 
ture  fibrillaire).  11  n’y  a  donc  pas  de  raison  anatomique  qui  puisse  autoriser  à 
attribuer  aux  uns  et  aux  autres  une  signification  tout  a  fait  différente.  De 
plus,  très  souvent  le  prolongement  cylindraxile  émerge  non  pas  du  corps 
cellulaire  mais  de  l’un  des  prolongements  protoplasmiqaies,  et  quelquefois  à 
une  très  grande  distance  de  la  cellule.  U  est  clair  que  dans  ces  cas  tout  le  seg¬ 
ment  protoplasmique  compris  entre  la  cellule  et  le  point  d  émergence  de  la 
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c\ ln)tÎ!‘üxilp  sert  u  la  couduction»  es!  norveujç.  Pûiir<.|uoi  cê  qui  est  vrai 
d’une  fraction  de  prolongement  ne  le  serait-il  pas  dosa  totalité? 

Enfin,  on  diverses  régions  (bulbe  olfactif,  muqueuse  linguale,  etc»),  les  rup- 
poi  ts  entre  des  terminaisons  nerveuses  et  dos  cellules  nervouses  s'établissout 
muquement  par  rintermédiairo  de  prolongements  prolopiasmiquos.  La  trous- 
^  mission  de  l’influx  nerveux  doit  fatalement  se  faire  par  ces  derniers. 

La  connaissance  de  ces  faits  et  d  autres  encore,  l’élude  du  svstèmc  nerveux 
des  Invertébrés  notamment,  autorisent  aujourd’hui  à  penser  que  (ous  les  pro¬ 
longements  de  la  cellule  nerveuse  ont  la  même  valeur,  au  point  de  vue  pbysio- 
logicpie.  Tous  sont  des  émanations  de  cette  cellule  et  vont  se  terniiner  plus  ou 
moins  loin  en  se  ramifiant  (v.  Lenhossek),  Parmi  cos  prolongements  il  on  est 
un  qui  est  constant  et  caractérisé  par  son  apparition  précoce.  C’est  le  proloïKm- 
ment  i ’^lindraxilo  ou  'pvoloiigoYiCfit  prhxcipcil^  qui  constitue  l’attribut  primor¬ 
dial  lie  la  cellule  nerveuse.  Les  autres  prolongements  sont  des  pralongQmenia- 
ffccmmre^,  prolongements  protoplasuuquesou  dendrites.  Ces  dendri tes  naissent 
ou  bien  directément  du  corps  cellulaire,  ce  sont  alors  des  cipodendritù^i  (Ket- 
zuis),  ou  bien  du  prolongement  principal,  sous  forme  de  collatérales,  ccsoxil  ici 
des  cylindrodendrites  (itetzius). 

Les  diverses  espèces  de  cellules  nedllTèrent  les  unes  des  autres  que  par  la  pré¬ 
sence  ou  1  absence  des  cytodcndrites,  les  cvlindrodendritcs  existant  conslaru- 
nicnt.  Elles  ne  dilîèrent  en  somme  que  par  la  plus  ou  moins  grande  abondance 
dos  voies  de  conduction  collatérales  et  aussi  par  Tétenduê  et  la  dissémination 
plus  ou  moins  considérable  de  ces  voies.  Ces  variétésne  constituent  pas  des  dif- 
férmices  fondamentales.  Quant  aïo:  dispositions  dn  prolongemenî  principal  on 
eylindraxde,  elles  sont  toujours  essentiellement  les  mêmes:  partout  ii  fournil 
des  cylindrodendrites.  Les  deu.x  catégories  de  cellides  nerveuses  (type  T  et 
type  Ü)  ne  se  distinguent  que  par  l’étendue  de  leur  prolongement  eylindraxile. 
IjOS  cellules  du  type  I  (type  de  Delters)  sont  dos  cellules  à  prolongoment  cylin- 
draxih  long  (Kamon  Cajal);  les  cellules  du  type  II  (type  de  Golgi)  sont  des 
cellules  à  prolongement  ci/HndraxUe  court  (Ramon  Cajaî). 

n  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  conclusions  qu’on  pont  tirer,  au  point 
de  vue  du  mode  de  transmission  des  excitations  nerveuses,  des  faits  <pu  vionnonl 
dVdre  exposés.  : 

Deux  théories  basées  sur  la  manière  dont  on  comprend  les  relations  des  cel¬ 
lules  entre  elles  et  avec  les  nerfs,  sont  en  présence.  On  l>ieo  la  transmission  v{ 
la  dissémination  de  1  influx  nerveux  dune  cellule  à  l’autre  se  font  par  couii- 
nuïté,  c’est  le  cas  si  Ton  admet  des  anastomoses  soif  entre  les  pruloio'-emcnts 
inadoplasmiques  seuls,  soit  entre  les  prolongements  cyllndraxilcs  (ou  leurs  rami¬ 
fications)  seuls,  soit  enfin  entre  les  prolongements  prutoplasmiques  et  les  pro- 
loùgements  cyJindraxiles  (Masîus);  ou  bien  la  transmission  se  fait  simplement 
par  contiguïté. 

C’est  là  l'opinion  de  ceux  qui  nient  toute  anastomose  entre  les  prolongements 
des  Célbiles  quels  qu’ils  soient  (Ramon  Cajal,  llis,  Krefliker,  Retziiis,  Lenhos- 
sék,  Waidever,  van  Cehuebten,  etc.). 

Dans  cette  dernièro  hypolbèse  les  prolongements  d’une  cellule  nerveuse  don 
me  et  leuis  ïamîfieations  vont  tous  se  terminer,  après  un  trajet  aussi  long 
qu’on  voudra,  à  proximité  soit  d'une  autre  cellule,  soit  des  prolougements  de 
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par  des  oxlivnulrs  lll)res,  sans  C[n  il  y  ail  coiilinuilé  de  sul)- 
slanw  entre  les  uns  et  les  autres.  Il  no  pniiiTU  dnno  y  avoir  de  transmission 
directe,  d('s  excitations;  celte  transmission  se  tera  a  distance  ou  par  contact  si, 

comme  c’est  souvent  le  cas,  ce  contact  exist('. 

On  peut  se  demander  maintenant  dans  (juel  sens  se  lait,  au  sein  des  divers 
prolon^'emenls  de  la  cellule  ner^'euse,  la  transmission  des  excitations  nerveuses, 
^tais  auparavant  il  eonvimil  de  s’entendre  sur  la  \aleur  (fu  il  faut  atlril)Lier 
au.K  mots  centre  et  péripliérle,  origini*  et  terminaison,  appliijues  au  système 
nerveux,  car  elle  varie  selon  qu’on  se  place  au  point  de  vue  de  1  anatomie 
descriptive,  au  point  de  \ue  ii-énétique  ou  au  point  de  vue  pliysiologique 
(W’aldeyer). 

An  point  d(*  vue  de  Vunaloinie  deaeriptivc,  le  centre  c  est  l’axe  cérébro- 
spinal,  tous  les  nerfs  en  émanent  et  y  trouvent  par  conséquent  leur  origine. 
1'erminaison  et  périphérie  sont  deux  exiiressions  synonymes  et  s’expliquent 


assez. 


Au  point  de  vue  fjénétigue.  le  centre  d  une  iiljre  nerveuse,  son  lieu  d  origine, 
se  trouvent  dans  la  ctdlule  ner\'euse  dont  elle  n’est  cju  un  prolongement,  que 
cidte  cellule  soit  logée  à  la  pérlphérii»,  au  sens  anatoml(|ue  de  ce  mot,  ou  dans 
les  centres  encé[)lialO“médullaires.  Ainsi  la  plupart  des  iierts  sensitifs  ont,  ainsi 
([ue  l'a  démontré  His,  leur  lieu  d’origine  dans  les  cidlulesdes  ganglions  cérébro- 
spinaux,  tandis  (jue  d’autres  (nerf  olfactif  par  exemple)  naissent  de  cellules  ner- 
N’enses  su[)errici(dles  situées  dans  un  ri'vétenienl  épithelial.  La  terminaison  d  une 
ti^ile  filire  nerveuse  est  à  l’endroit  oii  (die  s'est  arrêtées  une  lois  sa  croissance 
Itîrmince,  c’est-à-dire  (ju'elle  se  fait  en  des  régions  très  variables  suivantles  cas. 
Le  mot  de  périphérie  est  pris  ici  [)ar  rapport  à  la  cellule  centrale,  cellule  d  ori- 
irim*  dii  la  libre  nervemse. 

Au  point  de  vue  phy^ioloijii/ue,  l’origine  d(‘  la  libre  est  l’endroit  d  où  part 
l'excitation,  sa  terminaison  h*  lieu  où  celle-ci  aboutit. 

Il  C'st  facile  de  constater  que  pour  certaliu'S  libres  nerveuses  le  sens  des  mots 
origine  et  terminaison  est  le  môme  quel  que  soit  le  point  de  vu(3  :  ainsi  pour  les 
libres  moirici's.  Il  n’en  est  pas  d(‘  mènu'  pour  li's  tiliri'S  sensitives  ni  pour  h's 
libn's  dites ceu/ /‘fl /es  qui  naissent  id  se  terminent  dans  I  axi'  cérébro-spinal  sans 
le  quitter  à  aucun  monu'nl.  Des  détails  (*lr('onslancl('‘s  nous  entrai ucra lent  beau- 
<*oup  trop  loin,  (d  nous  ri'viMions  à  la  (pii'stion  [xisià'  [)lus  haut.  Dans  qiud  sens 
si‘  fait  la  transmission  des  l'xcitations  nerveuses?  (Considérant  la  cellule  ner- 
M'use  comme  li*  cimtri'  d(‘  la  libre  nous  pouvons  diri'  que  dans  le  prolongement  , 
cvlindra.xile  la  transmission  est  toujours  C('nti'ifug(',  c  est-a-dire  ceUuUjiigc 
(Kodliker).  Dans  les  prolongeniimts  jirotoplasinlqiu's  idle  paraît  pouvoir  être  à 
la  fois  ci.mtrifugi*  et  cimtripète  ou  mieux  cidlulifuge  et  eeJfulipèfe.  On  est  obligé 
d'admcdlri'  cette  conduction  indiflérenle  pour  ('xpliquer  li's  associations  fonc- 
tioniKdh's.  Cependant  dans  cindalns  cas,  de  par  les  ridations  des  prolongimients 
[irotoplasmiques  avec  li'S  ti'rminaisons  nerveuses  (biillx'  olfactit),  on  est  autorise 
;i  piuiser  ([ue  la  transmission  dans  c(‘s  prolongements  i‘st  exclusivement  celluli- 
pète.  T(dle  parait  ètn'  la  loi.  Comporti'-l-elle  dc's  exccïptions?  On  serait  tenté  di' 
le  croire  si  l’on  considère  certaines  fibn's  lu'rveust^s,  tm  particulier  le  prolongi*- 
ment  dit  périphérique'  di's  ci'lluh's  des  ganglions  cérébro-spinaux.  Ce  prolonge¬ 
ment  en  effet  si'  recouvre  de  invélini',  et  va  se  terminer  à  la  périphérie,  (.‘Omme 
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îe  prolongement  central  va  se  terminer  dans  la  substance  grise.  Dans  ce  dernier, 
la  transmission  est  ceilulifuge  (à  partir  de  la  cellule  ganglionnaire);  dans  îe 
premier  an  contraire  elle  est  incontestaldement  cellufipète  et  cependant  ce  pro¬ 
longement  paraît  bien  être  un  prolongement  eylindraxile. 

Ce  serait  donc  là  une  exception  à  la  loi  qui  veut  que  la  conduction  soitceîîii- 
llfuge  dans  les  prolongements  cylindraxiies.  Diverses  raisons  autorisent  à  penser 

avec  H.  Cajal  et  van  Gebuchten  que  cette  exception 
jî’Gstqu^apparente  et  qu’en  réalité  le  prolongement  péri¬ 
phérique  de  la  cellule  ganglionnaire  spinale  a  la  valeur, 
sinon  au  point  de  vue  morphologique,  du  moins  au  point 
de  vue  fonctionne^  d’un  prolongement  protoplasmique. 
Dans  CCS  conditions  les  cellules  bipolaires  rentreraient 
dans  le  schéma  général,  du  moins  celles  qui  appartien¬ 
nent  aux  ganglions  cérébro-rachidit'ns.  Quant  aux  cel¬ 
lules  bipolaires  à  fibre  spirale,  la  signification  respective 
de  chacun  des  prolongements  reste  incertaine,  faute  de 
{Ion nées  suffisantes. 

ç  Enveloppes  des  cellules  nerveuses.  — 

Nous  avons  dit  précédemment  que  les  cellules  nerveuses 
ne  possédaient  pas  de  membrane  propre,  protoplas¬ 
mique,  en  revanche  elles  sont  souvent  enlourécs  d’une 
membrane  spéciale  que  nous  retrouverons  quand  nous 
décrirons  la  fibre  nerveuse,  parce  qu’elle  se  prolonge  sur 
celle-ci,  et  que  l’on  appelle  la  gaine  de  Sehioami,  J)o 
plus  on  connaît  des  cellules  nerveuses  qui  sont  entou¬ 
rées  d’une  enveloppe  de  myéline  comme  une  fibre  ner¬ 
veuse.  M.  Schultze  les  a  découvertes  dans  le  nerf  acous¬ 
tique  du  brochet  (fîg.  4*8). 

Les  cellules  nerveuses  revêtues  d’une  gaine  de  Sehwann 
s’observent  exclusivement  dans  les  ganglions  périphé¬ 
riques,  cérébro-spinaux  ou  synipathîques.  Les  cellules 
des  centres  (moelle  et  encéphale)  ne  sont  en  rapport 
qu’avec  le  système  de  soutien  de  la  substance  grise, 
mais  sont  dépourvues  de  toute  enveloppe  r  ce  sont  des 
"«es  (Schwalbe). 

.Ju  brocheuvee  sa  cellule  gan-  La  gaine  de  Schwami  SC  présente  comme  une  meni- 

^iionneire  C;— iV,  noyau  de  ®  ,  *  . 

celle  oeil  nie;  V',  noyau  du  seg-  brauc  délicate  extrêmement  mince  et  transparente  oui 

ment  interaRnuiaire  (}«i  se  ,  .  ,  ,  ,  «  ,  ,  ,  ^ 

trouve  au  niveau  de  la  cellule  S'applique  SUT  touto  la  surface  du  corps  de  la  cellule, 
ganglionnaire;  Otn,  gaine  de  ^  i  t  i»  c  i 

mveline  oui  se  continue  sur  la  Quand  celui-ci  SC  rétracte,  SOUS  1  actiofi  des  rcüctifs,  il 

îlir?^  s  t'irangicment  annu-  forme  un  cspacc  entre  lui  et  la  membrane  qui  de¬ 
vient  alors  très  évidente.  A  sa  face  interne  font  saillie 
des  noyaux  en  nombre  variable  :  ce  fait  indique  assez  que  la  gaine  est  constituée 
par  l’assemblage  de  cellules  plates.  La  preuve  directe  en  a  été  faite  depuis 
longtemps,  pour  la  première  fois  par  Fraentzel,  par  l’emploi  du  nitrate  d’ar¬ 
gent  qui  met  en  évidence  les  contours  polygonaux  de  ces  cellules. 


FiO.  48. 

(D’après  Ranvier.) 
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I  ir.  —  FIBRES  NERVEUSES 

L’éltMîK'îit  essontiL‘1  di*  toiitf's  los  libn's  nerveuses  osi  le  prolongement  cylin- 
(îraxile  d’une  cellule  nerveuse.  Nous  avons  déjà,  à  plusieurs  reprises,  insisté 
sur  ce  fait.  Ce  prolongement  peiit,  dans  toute  son  étendue  depuis  la  (‘eîlule- 
mère  jusqu’à  sa  terminaison,  rester  uw,  dépourvu  de  toute  enveloppe.  I.o  plus 
souvent  il  se  montre  recouvert  tantôt  par  une  mince  membrane,  la  galnp.  de 
Sch^jjrinji  ;  tantôt  par  une  substance  spéciale,  la  myéline,  qui  lui  constitue  une 
gaine,  gaine  de  ^myéline  ou  gaine  }nédiiHaire\  tantôt  enfin  à  la  fois  par  une 
gaine  de  myéline  et  par  une  membrane  <leSch\vann.  A  chacune  de  ces  manières 
d’être  corr(‘spond  un  type  de  filjre  nerveuse.  On  peut  donc,  avec  M.  Schultze, 
partager  les  fibres  nerveuses  en  deux  grandes  catégories,  chacune  d’elles  com¬ 
prenant  deux  subdivisions. 

(T-.,  .,•  /  •  X  k  !•’  Sans  «aine  de  Scliwann. 

A.  Fibres  nerveuses  sans  niveline  (amvelinicmes)  •  ■  -  i  •  j  c?  i 

'  '  ^  '  ^2'’  Avec  gaine  de  Scinvann. 

Sans  gaine  de  Schvvann. 

Is.  l'ibres  nerveuses  a  invtdme  (invelinniues . ;  ,  .  •  ,  r.  , 

•  '  *  ^4"  .Vvec  gaine  de  Scliwann. 


Il  convient  de  remarcjiier(Ko‘lUker)  que  ces  diverses  formes  peuvent  très  hum 


se  succéder  le  long  d’une  seule  et  ménu' 
fibre.  Si  nous  considérons  (fig.  33)  par 
exemple  unefibre  mu'veuse  motrice,  nous 
voyons  ([u’à  son  origine,  et  sur  une  cer¬ 
taine  longueur  à  partir  de  la  cellule  des 
cornes  antérieures  de  la  moelle  qui  lui 
lionne  naissance,  elle  est  représentée  par 
un  cvlindraxe  nu.  Puis,  ce  cylindre-axe 
se  recouvre  d’une  gaine  de  myélim*.  Plus 
loin,  à  cotte  gaine  de  myéline  se  surajoute 
une  membrane,  la  gaine  de  Schwann. 
Dans  cet  état  la  libre  nerveuse  est  aussi 
compliquée  qu'elle  peut  l’élre.  Le  cylin- 
di'o-axe  conserve  .ses  deux  gaines  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  trajet;  mais  il 
peut  cependant,  chemin  faisant,  perdn' 
momentanément  .son  enveloppe  médul¬ 
laire  (Schiefîerdecker).  Enfin,  au  voisi¬ 
nage  de  sa  terminaison,  la  fibre  nerveuse 
perd  sa  myéline.  La  gaine  de  Schwann 
subsiste  alors  seule;  puis  elle  disjiaraît  à 
son  tour  et  le  cylindre-axe  reste,  jusqu’à 
sa  ti'rminaison  ultime,  nu,  comme  il 
était  à  son  origine. 

I”  Fibres  nerveuses  sans  myéline  et 
sans  gaine  de  Schwann.  —  {C ijlindre- 
nxe^  nui().  Toutes  les  fibres  nerveuses  des 


Fi<;.  40.  —  (D'apres  Sctûefîerdecker  et 
Kossel.)  —  Fragment  du  tronc  du  nerf 
grand-sympathique  de  l’homme,  fi.xé  par 
l'acide  osmique. 

Au  sein  «l’un  fnisce.'iii  <ie  libres  de  Romak  .=;ont 
logées  deux  libres  a  myéline  FM.  —  Cj,  cellules  de 
tissu  conjonctif  ;  Fp,  gaine  conjonctive;  NR,  noyaux 
des  fibres  de  Remak;  A^S,  noyau  de  la  gaine  de 
Schwann  d’une  fibre  à  iny  éline;  pR,  fibres  de  Remak 
avec  leurs  noyaux  vus  dé  face  et  alors  ovalaires,  ou  de 
profil,  et  alors  aplatis. 


organes  ciuitraiix  dans  les  premières  phases  du  dévclojijx'ment  .sont  des  cylin¬ 
dre-axes  nus.  Petit  à  petit  elles  acquièrent  une  gaine  de  myéline,  sauf  chez  les 
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Vertébrés  iaférieurs  (Amphioxiis,  Gyclostonucs),  où  ollos  rostent  toujours  dans 
«ad  état.  Chez  l’aduîte  les  cylîndre-axes  ne  sont  nus  qiibi  leur  oxlréinité  termi¬ 
nale,  périphérique  (museies,  iniiqueiises,  glandes..,,  etc,)  ou  centrale  (substance 
grise,  ganglions). 

Les  cylindre-axes  nus  sont  généralement  caractérisés  parun  aspect  variqueux, 

inoniliibrme,  tout  à  hul  spécial.  On 
pense  que  ces  varieosilés  sont  dues 
au  gonllemcnt  de  la  substance  in¬ 
terstitielle  Cfiii  accompagne  les  fi¬ 
brilles  cylindraxiles.  "E  . 

Fibres  nerveuses  sans  znyéîine. 
avec  gaine  de  Schwann.  —  Nous 
avons  vu,  à  propos  des  enveloppes 
des  cellules  nerveuses,  que  la  gaine 
de  Sehwann  était  une  membrane 
mince  formée  par  la  juxtaposition  i 
d’éléments  cellulaires  aplatis,  plus 
ou  moins  nombreux.  Une  membrane 
de  ce  genre  recouvre  seule  les  eyllu- 
dre-axes  qui  ont  perdu  leur  enveloppe  ^  ' 


i 


médullaire  au  voisinage  de  leur  ter¬ 
minaison.  Elle  leur  constitue  tui 
étui  complet  qui  se  moule  exacte¬ 
ment  sur  eux. 

C’est  là  nue  des  variétés  de  celle 
catégorie  de  fibres.  Il  en  est  une 
deuxième,  plus  importante,  qui 
forme  un  groupe  à  paid  et  que  fou 
connaît  aussi  sous  le  nom  de  fibre-^ 
uervo-uses  grtèes,  ou  /ïbres  de  He- 
mak\ 

Les  fibres  de  Reoiak  (fig.  -iD)  se 
rencontrent  dans  toute  Féteudue  du 
système  du  grand  sympathique;  on 
les  trouve  d’ailleurs  aussi  dans  les  Kio.  ol. 
troncs  nerveux  appartenant  au  sys¬ 
tème  cérébro-spinal,  mais  en  petite 
proportion,  mélangées  à  des  fibres  à 
myéline.  Le  nerf  olfactif  en  est  exclu¬ 
sivement  composé. 

L’absence  de  mvéline  donne  aux  nerfs  résultant  du 

«■ 

groupement  de  ces  fibres  une  certaine  translucidité,  en 
même  temps  que  cette  coloration  grise  qui  les  fait  distin¬ 
guer  facilement. 

Leur  constitution  est  assez  simple.  Clmtfue  fibre  est  for¬ 
mée  d’nn  faisceau  de  fibrilles  à  la  surface  duquel  se  trouvent,  disséminés  en 
quantité  plus  ou  moins  considérable,  des  noyaux  ovaïaix’es,  indices  de.  la  pré- 


Poitiott  du  rdscau  (les  fibres 
de  Hemskdu  pneumogastrique 
'lu  chien.  n,  noyau  ;  p,  pro¬ 
toplasme  qui'  Pentoure  ;  i), 
stries  qui  correspondent  à  dos 
fibrilles. 


MScL- 


'-(D’après 
Sehietîerüecker  et 
Küssel.)  - —  Frag' 
ment  d’une  libre  à 
myéline  ’du  nerf 
sciatique  de  lo  gre¬ 
nouille,  examiné  à 
rêtut  frais. 

Ef  ctranglcnrcnt  annu¬ 
laire;  J/,  gaine  de  Uiye- 
line;  NSohf  noyau  de  la 
game  de  Sehwann  ;  /,  /, 
incîsures  do  la  eraine  de 
myéline. 
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senoo  (1*11110  ^aiiK'.  L('  iioinhrt'  (l(‘s  fihrllh's  (Haut  \arial>l<\  il  s’onriuit  <jue  les 
<liuu3nsloiis  de  la  liim^  (:‘i]{.'-iii{.'‘nu;  (lilT(''roronL  De  fait,  il  en’ est  de  Uvs  fines 
paraissant  ne  renrenner  (jiriiin^  on  deux  fibrilles  entonives  de  leur  gaine. 
D’antres  (ois  an  lîontrairi;  la  {il)r(3  (‘st  voln mineuse  et  (amiprend  un  (;ertain 
nombre  de  fais(;(.‘anx,  bjus  ren(erm('‘s  dans  uni'  gaine  de  Seliwann  commune. 
Pour  certains  anlcMirs  (SebieiTerdecker)  cette  gaine  serait  incomplète,  plus  ou 
moins  suivant  k's  ivgions  et  suivant  les  espèces  animales. 

Ouanl  à  la  manière  dont  b's  fil)res  de  Hemak  se  comportent  les  unes  \  is-à-vls 
des  antres  pour  eonstituer  un  nerl',  (die  n’est  peut-être  pas  la  même  })artout. 
Hanvier  prétend  (ju’(dl('s  ne  sont 
pas  simplement  plac{'“es  les  un(?s 
à  c(jté  des  autres,  comme  le  sont 
les  fibres  nerveus(‘s  à  myéliiu' 
mais  «  ([u’elles  Ibrment  à  rint(''- 
rieur  du  nerf,  en  s'unissant  et  en 
se  divisant,  un  vaste  plexus  dont 
les  mailles  sont  dans  tous  les 
plans  (lig.  .jO)  ».  Quelques  histo¬ 
logistes,  sans  nier  la  possibilili'* 
de  C(3S  anastomos(‘s,  n'nnt  pu  en 
constater  rexistence  dans  cer¬ 
tains  nerfs  sympathiques. 

3‘’  et  4*'  Fibres  nerveuses  à 
myéline,  sans  gaine  de  Schwann 
et  fibres  à  myéline  avec  gaine  de 
Schwann.  — J.es  fibres  nerveuses 
de  la  substance  blanche  des  or¬ 
ganes  centraux  et  cidles  (jui  cou 


r> 

S 


Fki.  .'>2.  —  {!)’a[)n‘S  Ranvier.) 

Section  transversale  de  l'un  des  faisceaux  du  sidatique  du 
f’i  (.1  .(■  •  (■  n  .  1  (  •■tiii*n.  —  n.  tubes  nerveux  stM’Uonnes  dans  ie  voisinage  im-mé- 

lllUenL  K'  neit  opinpje  J)0sse(ieill  dint  des  étranglements  .umulaires;  h,  tubes  nerveux  sectionnés 

tniitps;  une  envpliinnc  dp  invélinp  *  différents  [xdnts  de  la  longueur  des  segments  interannu- 

luuicb  unt.  enveloppe  ue  iiivLiiiie  ,  Hemak. 

celles  de  ('CS  filtrc's  (pii  sortent  de 

l’axe  céivhro-spinai  sont  eu  outre  muuic's,  dt's  l’instant  oh  elles  quiilcnl  cet 
4*ixe,  d’une  gaine  d(‘  Schwann  qu'elh's  conservent  jnsqn’à  une  faible  distance  de 
leur  lermitiaison. 

Les  hbn's  de  cette  deuxième  varliHé  s'oltscrvenl  donc  dans  tons  les  nerfs  péri- 
phériqiK's,  dans  les  ganglions  sjiluaux  el,  mélangées  à  des  libres  de  Reniak, 
dans  les  cordons  el  gangHoiis  du  sympathiijue.  Le  sont  elles  que  nous  allons 
décrire.  Nous  indiquerons  siMilement  ajnrs  eu  (juoi  elles  diffèrent  d(3s  fibres 
centrales. 

Les  fiiires  dos  nerfs  péripb(’‘riqiies  sont  aussi  d('‘signées  sons  les  noms  de  fibres 
blanr/ies.  En  effet,  vues  en  masse,  (db's  pnsentent  cette  coloration,  due  à  ce 
<[ue  la  myéline'  réfléchit  fortement  la  lumière.  On  les  appelle  aussi  fibres  à 
ilouble  contour  à  cause  de  l’aspect  ([u’idles  pibsenteriL  quand  on  les  étudie  à  l’état 
frais.  Exarnin('*(3s  dans  C(3S  conditions,  elli's  apparaissent  (tîg.  bl)  commodes 
cylindres  n^guliers,  clairs  et  transparents  dans  Ies(|uels  on  distingue  «  une 
partie  centrale  (pii  devient  légèrement  oliscureejuand  un  éloigne  l’olijeetif,  et  de 
chaque  (.‘(j té  une  bordure  ([ul  paraît  brillante  dans  les  mêmes  conditions  (Ran- 
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vier)  ».  La  partie  céntraie  répond  au  eylindre-axe,  lu  partie  pérlpliérique  à  la 
.iraine  médullaire.  Ou  a  cru  autrefois  (Lcuweiilioek)^  ironipé  par  Faspecl  qiu» 
nous  venons  d  indiquer,  que  la  fibre  nen  euse  était  creuse,  d’où  le  nom  de  tube 
nerveux  qu’on  persiste  à  conserver,  malgré  rerreur  qu’il  consacre. 

Le  diarnCdre  des  fibres  (fig.  o2)  varie  notablement  non  seulement  selon  les 

espèces  animales,  mais,  eboz  le  mémo  individu, 
selon  les  nerfs;  il  varie  aussi  selon  Fâge  :  les  fibres 
nerveuses  de  l’adulte  ont  une  épaisseur  beaucoup 
plus  considérable  que  celles  du  uouveau-né  (Schiller). 
Oaus  uu  même  tronc  ners  eiix  on  trouve  à  côté  de 
fibres  fines  de  grosses  fibres  et  l’écart  peut  aller  de 
l,.a  g  à  2.0  g.  Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  rapport 
entre  le  diamètre  des  fibres  et  leur  signification 
fonctionnelle.  On  a  dit  pourtant  que  les  fibres  sen¬ 
sitives  étaient  plus  grêles  que  les  ül)res  motrices.* 
De  même,  on  n’a  pas  trouvé  de  relation  entre  la 
taille  de  ranimai  et  le  calibre  des  fibres.  Par  contre 
il  parait  y  en  avoir  une  entre  celui-ci  et  la  longueur 
de  la  fibre,  en  ce  sens  que  les  fibres  les  plus  lon¬ 
gues  sont  en  même  temps  généralement  les  plus 
épaisses  (Schwalbe). 

Gaine  de  myéline.  — r  La  myéline  entoure  le 
eyiindro-axe  comme  un  manciion  et  n’a  avec  lui 
que  des  rapports  de  contiguïté  (fig.  53).  En  dehors, 
elle  répond  à  la  membrane  de  Scinvaiin.  Ce  man¬ 
chon  n’est  pas  continu,  en  d’autres  termes,  ne  règne 
pas  sur  toute  la  longueur  du  cylindre-axe.  Il  pré¬ 
sente  des  interruptions  qui  se  répètent  de  distance 
eu  distance  à  des  intervalles  plus  ou  moins  l’éguliers 
et  que  l’on  appelle  des  étranglements  annulaires 
(^Ranvîer).  Le  segment  de  jibre  nerveuse  compris 
entre  deux  étranglements  annulaires  successifs  s’ap¬ 
pelle  segment  interannidaire.  Les  diverses  ques¬ 
tions  que  nous  avons  à  examiner  sont  donc  ks  sui-  ^ 
vantes  t  L>  Constitution  de  la  gaine  myéfinique; 


GSc/i 


Fig.  33. 

Gi’après  Seinvallje). 

nerveuses  à  myéline.  — 

J»,  Cj'iinclre-axe;  G-Sc/i.' gaine  de 
SchwùOtî.  —  noyaux  de  la 

gaine  de  Schwann  entourés  d’une 
mince  couche  protoplasmique  gra¬ 
nuleuse. étranglements"  de  2^  Dispositions  de  la  fibre  nerveuse  au  niveau  de« 
Uanvior.  A  ce Tijvcau,  la  gaine  mé-  ,,  ,  ,  . 

duiiaire  cesse  brusquement  d’un  étranglements  annulau'cs.  Nous  veri’ûiis  uUérîcuro- 
t'ùté  et  de  l’autre,  de  sorts  que  le  .  ,,  ^ 

cylindre-axe  se  trouve  a  découvert  ment  quelle  cst  la  sigiiibcation  dü  scgnieut  inter- 
r;ùr  «ne  petite  étendue.  —  /,  inci- 
siires  séparant  les  segments  cylin- 
dro-eoniquês  S, S. 


annulaire. 

Constitution  de  la  gaine  mgélimque.  —  Lu 
myéline  est  une  substance  éminemment  altérable. 
Quand  on  fait  agir  sur  elle  de  l’eau  ou  un  liquide  dont  le  pouvoir  fixateur 
est  insuffisant,  elle  subit  une  série  de  transformations  que  l’on  a  considérées 
longtemps  comme  le  résultat  de  sa  coagulation.  Ces  transformations  varient 
du  reste  selon  le  réactif  employé,  et  selon  les  conditions  dans  lesquelles  il  a 
agi.  Sous  l’influence  de  l’eau,  la  myéline  (fig.  54),  au  niveau  des  brisures 
que  la  dissociation  a  produites  «  s’échappe  sous  la  forme  de  bourgeons  fila- 
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•  Ki.  .)4. 

(D’après  .SchiefTerdecker 
ot  Kossel.) 


m 


itH/nteux.  On  dirait  des  (ils  transparents  enroulés  sur  eux-inèuies.  Ces  fîls  se 
jj'oiillent  peu  à  peu,  leurs  contours  deviennent  moins  nets.  Us  semblent  se  fon¬ 
dre  les  uns  dans  les  autres,  et,  au  bout  d'une  denil-lieure  à  une  heure,  les  liour- 
,£ieons  tilamenteux  sont  devenus  des  boules  de  dimensions  variables  avec  un 
bord  très  réfringent  et  des  stries  concentriques  rappelant  incomplètement  les 
iils  qui  les  composaient —  Finalement  la  myéline  mise  en  lilierté  est  trans- 
l’ormée  tout  oiitièri' en  sphères  ou  en  boyaux  plus  ou  moins  allongés,  limités 

par  un  double  contour  Ibrmant 
une  bordure  réfringente  plus  ou 
moins  épaisse  ))  (Ranvier).  Traitée 
par  l’eau  faiblement  salée  ou  le 
liquide  de  IMCdler  (solution  de  bl- 
(diromate  de  potasse  et  de  sulfate 
de  soude)  la  gaine  d(‘  myéline  se 
décompose  en  lamelles  mlnc'es 
(Pertik)  dont  ragencement  irrégu- 
G  S  cFi . lier  donne  lieu  à  des  Images  va¬ 

riées  (état  feuilleté).  Nous  nous 
bornerons  à  ces  quelques  indn-a- 
tions,  voulant  sinq)lement  attirer 
l’attention  sur  la  facilité  avec  la- 
iMmiiiiii  libre  d'uno  likre  à  quelle  la  uivéllne  SC  modlUe  et 

iiijOlinc  du  nerf  sciatKiLie  de  gre-  ^ 

iiuitiiio  examinée  dans  ta  solution  prend  les  aspe<*ts  les  plus  divers, 
d’eau  salée  phYsiologique  (ou  .  ,  .... 

dans  l’eau  pure).  La  myéline  fait  lorcoiistaiice  qui  Complique  SmgU- 
bernie  sous  forme  de  bovaux  irré-  i-,  i  i’*  t  >  t  j  i' 

^miiers  ou  de  boiirsouiiures  (.10.  licreiiient  1  interprétation  des  de- 

game  (ie  Scbwann.  ^  même 

d’oilserver. 

En  SC  plaidant  dans  des  conditions  déterminées  on  constate 
([UC  la  gaine  de  myéline,  dans  l’étendui'  d’un  segment  In- 
teraniiululre,  est  interrompue  par  des  lentes  dirigées  olili- 
([Liement  depuis  la  gaine  de  Scliwann  jus([u’à  la  surl’ace  du 
rylindre-axe,  intéressant  par  conséquent,  c’est  le  cas  le  plus 
IVéqueut,  toute  son  épaisseur  (fig.  55).  Ces  fentes  connues 

sous  le  nom  d ’/uc/.s?o’c.s  fir  Sr}u))idt  ou  (h  Lantennann  eSSuantes^^fi  in¬ 
forment  donc  des  entonnoirs  plus  ou  moins  courts,  suivant  cisures  obliques  ;  s.y, 

‘  ^  segments  cyUndro-co- 

({ii'idles  sont  plus  ou  moins  obliques,  et  partagent  la  gaine  «iques. 
médullaire  eu  segments  dits  serments  Cj/Iindro-coni(//fes, 
disposés  à  la  suite  Fim  de  l'autre.  Habituellement  le  sommet  tronqué  d’un  seg¬ 
ment  donné  s’emboîte  dans  la  base  du  segment  suivant,  en  s'insinuant  entre 
(die  et  la  surface  du  cylindre-axe.  La  larg(‘ur  tb's  Incisures  de  Schmidt  varie. 
Quelquefois  elles  sont  libres  dans  toute  leur  étendue,  mais  souvent  aussi  elles 
SC  montrent  cloisonnées  [)ar  de  linos  lamelles  qui  se  présentent,  quand  on  exa¬ 
mine  les  bords  d’une  libre,  sous  la  forme  de  fibrilles  parallèles  tendues  entre 
ia  face  profonde  du  (bne  emboîtant  et  la  face  superficielle  du  cône  emboîté 
(lig.  5b,  A). 

Pour  pénétre'!*  plus  avant  dans  la  conslitution  intime  de  la  gaine  de  myéline, 
il  a  fallu  des  recherches  Iiislocliimlques  délicates.  On  est  arrivé,  en  dissolvant 


Fm.  iM. 

(D'après  Ranvier.) 

Tube  nerveux  du  scia¬ 
tique  de  la  grenouille, 
dissocié  directement 
flaus  une  solution  d’aci¬ 
de  nsmique  à  1  pour  too. 


[NICOLAS.] 


80 


NÉVROIOGÏE. 


par  (les  réacOifs  convenables  certains  de  ses  composants  ebirnitjites*  ou  eu  ein- 
ployant  certaines  malicres  fixatrices  ou  colorantes,  on  est  arrivé,  disons-nous, 
a  déceler  des  détails  de  structure  très  complexes  sur  la  valeur  desquels  on  est 
loin  d’èlre  fixé. 

Depuis  longtemps  divers  histologistes,  parmi  lesquels  nous  citerons  Slilliug, 
Schmidt,  Dantermanu,  Mac  Carthy,  avaient  signalé  rexistence,  dans  la  gaine 
médullaire,  de  filirilles  ou  de  réseaux.  Les  uns  les  avaient  considérés  eouimc 


Fio.  56.  —  (D’après  L.  GeittieLsl). 

^'1.  Fibre  nerveuse  du  crapaud  traitée 
par  l'acide  ositiique.  Coupe  longitudinale 
microscopique.  On  voit,  en  coupe,  les 
fiué-s  lamelles  tendues  dans  tes  intervalles 
dos  extrémités  des  segments  cylindro- 
couîques.  —  jB.  Fibre  nei*veuse  du  pi¬ 
geon.  Liqueur  de  Perenyi  psmiquée, 
alcool  h  70^  glycérine.  —  Fibrilles  du 
eytindre-ase  traversant  la  cloison  qui 
sépare  deux  segments  interannulaires. 


A  B 


Fio.  S7.  —  ( D'après  L.  (îet.loclsli, 

.1.  Fibre  du  nerf  sciatique  du  crapaud 
ordinaire  traitée  successivement  par  lotcool 
absolu,  l'alcool  bouillant,  puis  rêllier.  — 
B.  Fibre  du  nerf  sciatique  du  chat  pmu- 
veau-ué)  traitée  de  la  mi'me  manière  que  p 
libre  J.  —  iV.  Noyau  de  in  gaine  de 
BcUwanti.  JV*.  Noyau  de  la  gaine  de 
Hcule,  —  Cè.^  deux  figures  montrent  sous 
deux  aspects  un  peu  dîtrérents  le  réseau  de 
ne  vro  kératine. 


(les  productions  artificielles,  les  autres  comme  des  formations  norntales.  Ewakl 
etlvüime,  à  la  suite  de  recherches  sur  la  digestibilité  des  difïérenls  (issus  par 
le  ferment  pancréatique,  démontrèrent  ensuite  la  présonc(^  dans  le  tissu  nerveux 
(rune  substance  qui  rnontrait  une  résistance  particulière  à  la  digestion  et  jtos- 
sédait  toutes  les  propriélés  de  la  substance  cornée  des  tissus  épidermiques.  Pour 
cette  raison  ils  rappelèrent  névrokémtirie.  Dans  les  fibres  nerveuses  la  névro¬ 
kératine  constitue  une  charpente  qui  oeeupe  toute  l’épaisseur  de  Fenveloppc 
médullaire  (fîg.  57)  formant  en  dedans,  au  pourtouy  du  cylindre- axe,  uiuî 
gcdne  cornée  interne,  et  en  dehors,  sous  la  membrane  de  Schwann,  une  gaine 
eornêe  externe.  Entre  les  deux  gainés  sont  tendues  d<îs  travées  ram  idées  pins 
ou  moins  délicates.  Il  va  sans  dire  que  pour  mettre  en  évidence  ce  réseau  de 
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iiévroké ratine  11  faut  faire  usage  d’une  méthude  spéciale.  Les  observations  de 
Ëvvald  et  Kühne  furent  confirmées,  mais  tandis  que  les  uns  considèrent  la  char¬ 
pente  cornée  coninie  un  produit  artificiel  résultant  de  faction  des  réactifs  coa¬ 
gulants,  les  autres  se  prononcent  en  faveur  de  la  préexistence  (Schvvalbe, 
Gedoelst),  tout  en  n’acceptant  pas  cependant  dans  son  intégrité  la  description 
de  ces  auteurs  (fig.  57). 

Enfin  il  nous  reste  à  parler  d’une  disposition  sur  laquelle  Rezzonico  et  sur¬ 
tout  Golgi  ont  attiré  fattention.  Ces  auteurs  ont  observé  l’existence  de  fils  spi¬ 
rales  qui,  partant  du  cylindre-axe,  s'enroulent  autour  de  lui  en  formant  des 
cercles  de  plus  en  plus  étendus  jusqu’à  atteindre  la  membrane  de  Schwann  où 
ils  se  terminent.  Ces  fibres  spirales  dessinent  ainsi  des  entonnoirs  dont  le 
sommet  entoure  plus  ou  moins  étroitement  le  cylindre-axe,  tandis  que  la  base 
correspond  à  la  surface  interne  de  la  gaine  de  Schwann.  Ceci,  Mondino,  Cat- 
tani,  Marenghi  et  Villa,  après  Golgi,  apportèrent  de  nouveaux  renseignements 
sur  cos  formations  remarquables  qu’ils  considèrent  comme  une  disposition 
spéciale  de  la  névrokératine. 

Nature  de  la  myéline.  —  La  composition  chimique  de  la  myéline  est  encore 
imparfaitement  connue.  D’après  les  recherches  de  Gedoelst,  le  réseau  de  Kühne 
et  Ewald  est  formé  d'une  substance  congénère  de  la  plastine,  laquelle,  on  le 
sait,  constitue  le  réticulum  qu’on  rencontre  dans  toutes  les  cellules.  En  outre,  la 
myéline  contient  au  moins  deux  substances  différentes  par  leurs  propriétés  phy¬ 
siques  et  chimiques.  «  Ces  deux  substances  sont  toutes  deux  solubles  dans  fal- 
cool  bouillant  et  l'éther.  La  première  noircit  intensément  sous  faction  de  f acide 
osmique,  se  laisse  attaquer  parla  pepsine,  n’est  pas  détruite  parla  pancréatine. 
La  seconde  est  inattaquable  par  la  pepsine  et  la  pancréatine;  elle  ne  réduit  pas 
facide  osmique,  gonfle  intensément  sous  faction  de  l’eau  et  donne  naissance  à 
des  figures  myéliques.  » 

Gedoelst  considère  ces  deux  substances  comme  étant  la  première  de  la  léci¬ 
thine,  la  seconde  de  la  cérébrine.  Il  est  d’ailleurs  très  probable  qu’elles  ne  for¬ 
ment  pas  à  elles  seules  toute  la  masse  de  la  myéline.  En  tout  cas  ces  deux  com¬ 
posés  ne  se  trouvent  pas  mélangés  :  fun,  la  lécithine,  imprègne  les  travées  du 
réseau  de  névrokératine  (plastinien),  l’autre,  la  cérébrine,  en  occupe  les  mailles. 

Étranglements  annulaires.  —  Les  étranglements  annulaires  se  mani¬ 
festent,  ([uand  on  examine  des  nerfs  traités  par  l’acide  osmique,  comme  des 
barres  transversales  claires  qui  partagent  chaque  tube  nerveux  en  segments  plus 
ou  moins  longs  colorés  en  noir  par  le  réactif.  Au  niveau  de  ces  intervalles  clairs 
il  n’existe  donc  pas  de  myéline.  La  gaine  médullaire  s’arrête  de  part  et  d’autre 
en  se  limitant  par  une  extrémité  convexe,  légèrement  dilatée  et  bosselée  tandis 
que  le  cylindre-axe  seul  traverse  l’espace  compris  entre  les  deux  segments  de 
myéline  (fig.  55). 

Ces  étranglements,  d’autant  plus  accentués,  on  le  comprend  facilement,  que 
la  gaine  de  myéline  est  phis  épaisse,  sont  en  général  d’autant  plus  rapprochés 
que  la  fibre  nerveuse  est  plus  fine  et  d’autant  plus  écartés  qu’elle  est  plus  volu¬ 
mineuse  (Hanvier,  Key  et  Retzius). 

Ainsi  Key  et  Retzius  ont  trouvé  que,  chez  l’homme,  pour  des  fibres  larges  de 
2  [J.  l’écartement  des  étranglements  est  de  89  à  92  g,  tandis  que  pour  des  fibres 
épaisses  de  10  p.  la  distance  qui  les  sépare  atteint  872  à  962  p.. 

PüiniER  Eï  CHARPY.  —  III.  6 
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On  a  beaucoup  discuté  sur  la  constitution  du  tube  uerveux  au  niveau  des 
étranglements  annulaires.  Les  uns  ont  prétendu  qu'il  existait  là  une  substance 
disposée  sous  forme  d'une  sorte  de  disque  (disque  intermédiaire)  pèrcé  en  son 
milieu  pour  laisser  passer  le  cylindre-axe  (Scbiefferdecker,  dg.  o8  A).  Blautres 
y  ont  vu  :  d’abord  un  anneau  périphérique,  dépendance  de  la  meinbrane  de 
Sebwann  à  la  présence  duquel  est  dû  rétranglement  (Cg.  00 B);  puis  en  dedans 
de  cet  anneau  un  corps  en  forme  de  lentille  biconvexe  (renflement  bi conique) 
traversé  par  le  cylindre-axe  qui  lui  adhère  (Ranvier).  l/oplnion  qui  nous  parait 
la  plus  acceptable  est  que  les  segments  interannulaires  sont  séparés  les  uns  des 

autres  par  une  membrane 
B  continue  à  sa  périphérie 


avec  la  memlîranc  de 
Sebwann  et  traversée  par 
les  fibrilles  du  cylindre-axe 
(Gedoelst,  fig.  50  B).  Les 
aspects  si  variés  que  Ton 
a  décrits  résultent  des  con¬ 
ditions  diverses  dans  les¬ 
quelles  les  auteurs  se  sont 
placés  et  des  réactifs  qu’ils 
ont  employés. 

Gaine  de  Schwann .  — 


Fi(î.  —  (D’aprOs  Schîefferdecker  et  Kessel.) 

.t.  FrairnieaU  de  cylmdi'e-axes  (le  la  moelle  êpînilïve  du  bœuf,  après 
traitement  par  «ne  solution  de  nitrate  d’argent  à  t/4  pour  tOO,  ot  destruc¬ 
tion  de  la  myéline  par  le  chloroforme.  Oa  voit  l'aspect  qu'offre  le  préci¬ 
pité  granuleux  d'argent  et  la  situation  qu’il  occupe  au  pourtour  du 
cyUndVe-ase.  —  Di.  Disques  intermédiaires  (vus  de  profil  et  de  trois 
quarts)  de  SchieiTerdccker.  —  St.  Stries  de  Frômmann.  —  B.  Coupe  lon¬ 
gitudinale  de  moelle  épinière  de  grenouille  après  traitement  par  une 
solution  de  nitrate  d’argent  à  i/4  pour  100. 


La  gaine  de  Scbwaiin  des 
fibres  nerv  euses  à  myéline 
est  une  membrane  amor¬ 
phe,  transparente  et  douée 
d'une  certaine  élasticité. 
Elle  est  appliquée  sur  la 
gaine  de  myéline  si  inti¬ 


mement  qu’elle  se  confond  avec  son  contour  et  qu'on  ne  la  voit  bien»  sous 
forme  d’une  ligne  mince,  que  là  où  la  moelle  fait  défaut,  c’est-à-dire  au  niveau 
des  incisures  de  Schmidt,  et  des  étranglements  annulaires. 

On  peut  aussi,  pour  la  mettre  en  évidence,  se  servir  de  procédés  spéciaux. 

A  la  face  interne  de  la  gaine  de  Sebwann  on  aperçoit  de  distance  en  distance 
'des  nos'aux  allongés,  ovalaires,  logés  dans  des  dépressions  de  la  gaine  médul¬ 
laire.  Ces  noyaux,  noyaux  de  la  gaine  de  Schwann^  sont  entourés  d’une,  mince 
couche  de  protoplasme  granuleux.  Leur  nombre  varie  suivant  les  espèces  ani¬ 
males.  Chez  les  Yêrtébi'és  supérieurs  il  n’en  existe  d’habitude  qu'un  seul  par 
segment  interannuiaire;  il  est  situé  alors  à  peu  'près  à  égale  distance  des  deux 
extrémités  de  ce  segment.  Chez  les  Poissons  ils  sont  infiniment  plus  nombreux 
(5  à  16  chez  le  brochet,  d’après  Key  et  Retzius). 

La  gaine  de  Schwann  au  niveau  des  étranglements  annulaires  cesse,  naturel¬ 
lement,  de  recouvrir  la  myéline  et  s’incurve  en  dedans,  pour  se  rapprocher  du 
(wlindre-axû  mis  à  nu  par  l’absence  de  celle-ci.  C’est  même  à  ce  fait  qu’est  dù 
i’éli'anglement.  Mais,  à  ce  moment,  comment  se  comportc-l-ellc  ?  Se  continue- 
t-elle  sur  le  segment  interannulaire  voisin  ?  En  d’autres  termes  la  gaine  de 
Sebwann  est-elle  continue  ou  interrompue  à  chaque  étranglement  annulaire  ? 


FIBBfclS  ^:erveuses. 
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Los  avis  sont  parta^-os.  Pour  les  uns  ehaque  segment  interannulaire  possède 
une  gaine  de  Sehwann  qui  lui  est  propre  et,  au  niveau  de  l’étranglement 
annulaire,  chaque  gaine  se  soude  à  sa  voisine.  Pour  d’autres  au  contraire  la 
gaine  n'est  pas  interrompue  par  la  présence  de  Fétranglement  annulaire  :  elle 
passe  comme  un  pont,  d’un  segment  à  l’autre.  Du  reste,  qu’elle  soit  continue  ou 
non,  on  n’est  pas  non  plus  d’accord  sur  les  relations  qu’elle  contracte  avec  la 
cloison  de  l’étrangleinent,  disque  intermédiaire,  renflement  biconique,  ou  mem- 


Fia.  51).  —  {Ü’après  vSctiiefferdeckcr  et  Kossel.) 

f;  f*cl>‘07)i).jzon  flwial'Uis.  A,  fibre  à  l’état  vivant  d’un  nerf  moteur  du  globe  de  l'œil; 

trijumeau  fixée  par-le  liquide  de  Hermann  ;  G,  extrémité  d’une  libre  du  nerf  trijumeau  examinée  à 

■  montrent  la  constitution  fibrillaire  du  cylindre-axe  {F)  et  la  couche  homogène  Ma.*)  (axonlasme  de 

^^chieiTerdecker)  qui  entoure  le  fai.sceau  de  fibrilles.  GSch,  gaine  de  Sehwann  et  son  noyau  vu  de  profil,  NSch 
ou  de  iace,  AT.  Dans  la  figure  G,  les  fibrilles  se  sont  décomposées,  vers  l’extrémité,  en  granulations  et  tout  le  con¬ 
tenu  de  la  game  de  Schwaim  fait  hernie  sous  forme  d’une  saillie  ovoïde. 


brane.  Nous  pensons  que  la  membrane  perforée  dont  nous  avons  admis  l’e.xis- 
tence  s’attache  par  sa  périphérie  sur  la  gaine  de  Sehwann. 

Cylindre-axe.  —  Le  que  nous  avons  déjà  dit  à  maintes  reprises  du  prolon¬ 
gement  cylindraxile  nous  permettra  d’ètre  bref  ici.  Sur  des  fibres  nerveuses 
examinées  à  1  état  frais,  le  cylindre-axe  se  montre  le  plus  souvent  comme  un 
cordon  homogène  ou  très  finement  grenu,  masqué  plus  ou  moins  complètement 
par  la  gaine  de  myéline.  Il  faut,  pour  reconnaître  son  individualité  et  pour 
étudier  sa  constitution,  faire  usage  de  méthodes  spéciales  ou  s’adresser  à  des 
espèces  animales  particulièrement  propres  à  ce  genre  de  recherches  (Poissons, 
InN’ertébrés). 
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Lo  cylindre-axe  possède  unê  structure,  mais  tandis  que  pour  les  uns  cette  struc¬ 
ture  serait  réticulée  ou  spongieuse  (Bütsclili,  IL  Held»  R*  CajaL  etc.),  poui*  d’au¬ 
tres  elle  serait  fibrillaire.  Celte  dernière  opinion  est  la  plus  généralement  répan¬ 
due.  Le  cylindre-axe  serait  ainsi  formé  par  un  faisceau  de  fibrilles,  fibrilles 
nerveuses  primitives,  prolongées  dans  uue  substance  fondamentale  transparente, 
liquide  suivant  les  uns  (sérum  nerveux  de  Kupffer),  semi-fluide  (neuroplasme 
de  Koellîker)  ou  molle  comme  une  gelée  (axopîasme  de  Scbiefferdecker)  suivant 
d’autres.  Cette  substance  serait  inerte  et  le  rôle  actif  dans  la  conduction  ner- 
s'euse  serait  dévolu  aux  fibrilles.  Elle  comble  non  seulement  les  interstices  des 


îi  'il 

lui  f  l  il 


m 


fibrilles  mais  encore  s’amasse  à  la  périphérie  du  faisceau  en  une  couche  corti- 

^  cale,  d’épaisseur  variable,  assez  résis- 

\\  \  fante,rdcoï"Cc  59). 

Il  k-  ■  ^  ^  Il  fibrilles  nerveuses  sont  très  alté- 

P  i  k  I  Ü  -  ;  k  1  '  râbles  et  se  décomposent  facilement  en 

^i'  l'’!  P  '  -^1'  liîH  \\  granulatiobs  qui  se  fluidifient  ra- 

i  jÀ|ji|!  \â  pidement.  Leur  diamètre  paraît  être 

I  ■'  1-1  *  I  m  B  assez  constant  chez  les  Vertébrés  et  se- 

I  1  (kn  il  d’environ  0,4  p.  (Scbiefferdecker). 

f|i  l(ii  H  fl  '^ouB  savons  d’où  proviennent  les 

Ii  'il  i  'fff  *  P  du  cylindre-axe.  Elles  ne  sont 

I I  i  1,1  .  M  |î  que  la  continuation  des  filjrilles  dn 

î']!!'  knml  '‘l’I®  . H  corps  d’une  cellule  neigeuse.  Quand, 

M\l  l  P  Hi'l  l'  il  I  !’1  ^ 

j’Ip  ];■,!  I  le  cours  de  son  trajet,  im  nerf  se 

^Hjkj  .jl  %  ]1  .  k  k  I  divise,  le  faisceiu  cyîindraxile  se  par- 

{|  !M!l  I  \ïn\  _ ?  tage  en  deux  ou  plusieurs  faisceaux  se- 

,  condaires  égaux  ou  inégaux  qui,  à  leur 

Fm.  00.  —  (D  après  Ranvier.)  °  i 

.  ,  ,  ,  tour,  sont  susceptibles  de  se  diviser  plus 

A  Neff  horadgue  de  la  sourie  forme  par  un  seul  * 

faisceau  nerveux,  imprégné  par  le  nitrate  d’argent.  La  lom. 


Il  h 


l!  !'l 


IKÙ  !  i  i 
‘f!l  t  I: 

t: 


Vl' 


!li 


flp  i 

ii  il 


^  "  P  cy . L 

Ftft.  00.  —  (D’après  Ranvier.) 


A  Nerf  horadgue  de  la  sourm  formé  par  un  seul 
itrtccaü  nerveux,  imoréené  par  le  nitrate  d’argent.  La 


gaine  de  Henle  a  été  enlevée.  Les  étranglements  an  nu-  j  j  it  . 

laires  dessinés  par  l’argent  figurent  des  croix  latines.  On  doit  admettre  quO  la  sOmmc  tO- 

iso'îi  fibrilles  primitives  des  branches 

annulaire;  m,  game  médullaire;  Cÿ,  cylindre-axc.  dîvîsion  reste  toujOurS  égale,  qucl 

que  soit  le  nomlu’e  de  ces  branches  à 
la  somme  des  fibrilles  du  prolongement  cyîindraxile.  Dans  ces  conditions  le 
cyliiîdrc-axe  renfermera  un  nombre  de  fibrilles  de  plus  en  plus  restreint,  au 
fur  et  à  mesure  que  les  divisions  du  tube  loitial  se  multiplieront,  et  les  ramifi¬ 
cations  terminales  pourront  être  réduites  à  une  seule  fibrille. 

La  division  dos  tubes  nerveux  en  deux  ou  plusieurs  branches  se  fait  toujours 
au  niveau  d’un  étranglement  annulaire.  En  réalité  ce  n’est  donc  que  le  cylin¬ 
dre-axe  qui  se  dmse,  chacune  de  ses  branches  se  recouvre  ensuite  d’une  enve¬ 
loppe  de  myéline  avec  gaine  de  Scbwann  ou  d’une  gaine  de  Scbwann  seule. 

Ilnous  reste  à  examiner  un  dernier  point.  Quand  on  traite  des  tubes  nerveux 
par  une  solution  de  nitrate  d’argent  et  qu’on  les  expose  ensuite  à  raetion  de  la 
lumière,  on  constate  que  le  sel  d’argent  s’est  trouvé  réduit  au  niveau  des  étran¬ 
glements  annulaires  et  dessine  là  des  images  noires  ou  brunes  en  forme  de 


croix  (croix  latines  de  Ranvier)  (fig»  ûO)*  La  branebe  trao.sversale  de  la  croix 
correspond  à  la  ligne  de  soudure  des  gaines  de  Scbwann  (Ranvier)  ou  au  disque 
intermédiaire  (Scbiefferdecker),  ou  encore  à  la  membrane  qui  sépare  les  deiLx 
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segments  interannulaires.  La  branche  verticale,  de  longueur  variable  selon 
qu'on  a  laissé  le  nerf  en  contact  avec  le  réactif  plus  ou  moins  longtemps,  est 
striée  (stries  de  Frommann)  dans  le  sens  transversal  par  des  bandes  alternati- 
vennmt  sombres  et  claires.  Les  stries  sombres  palissent  déplus  en  plus  à  mesure 
qu’on  s’éloigne  de  l’étranglement.  L’aspect  est  en  somme  celui  que  prennent 
les  cellules  nerveuses  placées  dans  les  mômes  conditions  et  la  même  interpréta¬ 
tion  peut  convenir.  Il  est  à  remarquer  toutefois  que,  d’après  de  Moor,  la  consti¬ 
tution  chimique  du  cylindre-axe  ne  serait  pas  la  même  au  voisinage  de  l’étran¬ 
glement  annulaire  et  au  milieu  du  segment,  de  sorte  qu’il  y  a  là  des  conditions 
différentes  dont  il  faudrait  tenir  compte  lorsqu’il  s’agit  d’apprécier  la  valeur 
des  imprégnations  argen tiques. 

On  a  soutenu  que  la  striation  n’intéresse  nullement  les  fibrilles  cylindraxiles 
elles-mêmes.  Elles  seraient  dues  à  des  précipités  grumeleux  déposés  à  la  surface 
du  cylindre-axe  (Scbiefferdecker)  ou  à  la  coloration  d’anneaux  périphériques  de 
nevrokératine  (Marenghi  et  Villa). 

Quelle  que  soit  la  signification  des  croix  latines,  leur  apparition  au  niveau 
des  étranglements  interannulaires  indique,  et  c’est  là  une  donnée  importante, 
que  ces  endroits  constituent  des  portes  d’entrée  que  les  liquides  traversent  faci¬ 
lement  pour  atteindre  le  cylindre-axe,  tandis  que  la  gaine  de  myéline  complè¬ 
tement  imperméable  leur  oppose  une  barrière  infranchissable.  On  peut  d’ail¬ 
leurs  arriver  également  à  démontrer  ce  fait  en  faisant  agir  sur  les  nerfs  des 
solutions  de  matières  colorantes. 

Signification  du  segment  inter  annulaire.  —  Il  est  bien  démontré 
aujourd’hui  que  le  cylindre-axe  est  continu  sur  toute  la  longueur  de  la  fibre 
nerveuse,  il  n’est  donc  question  ici  que  de  la  gaine  de  myéline  et  de  la  gaine  de 
Schwann  du  segment  interannulaire. 

Ranvier  assimile  le  segment  interannulaire  à  une  cellule  adipeuse  qui 
entourerait  comme  un  manchon  le  cvlindre-axe.  Cette  cellule  serait  ainsi  cons- 
tituée  :  la  couche  de  protoplasma  que  nous  avmns  signalée  autour  du  noyau  de 
la  gaine  de  Schwann  s’étendrait  en  une  lame  mince  à  la  face  interne  de  cette 
gaine  et  dans  toute  son  étendue.  Au  niveau  des  étranglements  annulaires  cette 
lame  se  replierait  et  passerait  sur  le  cylindre-axe  en  lui  formant  une  enveloppe 
distincte  (soi-disant  gaine  de  Mauthner).  «  Les  choses  ainsi  comprises,  la  lame 
protoplasmique  d’un  segment  interannulaire  circonscrit  une  cavité  close,  et  le 
cylindre-axe,  bien  qu’il  soit  libre  dans  cette  cavité,  y  est  simplement  contenu, 
à  la  manière  d’un  organe  dans  un  sac  séreux  »  (Ranvier).  La  myéline  se  trouve 
comprise  entre  la  lame  de  protoplasme  qui  revêt  le  cylindre-axe  et  celle  qui 
double  la  gaine  de  Schwann.  «  Quant  à  celle-ci  elle  est  une  formation  secon¬ 
daire,  comme  la  membrane  de  la  cellule  adipeuse;  elle  ne  revêt  que  la  surface 
du  protoplasma  qui  est  à  découvert,  et  c’est  ainsi  qu’elle  forme  une  enveloppe 
simple  autour  du  tube  nerveux  »  (Ranvier). 

La  conception  de  Ranvier,  pour  séduisante  qu’elle  soit,  n’est  pas  à  l’abri  de 
toute  critique,  elle  repose  sur  des  dispositions  qui  ont  été  niées  formellement  : 
ainsi  la  lame  protoplasmique  péri-axiale  n’est  généralement  pas  admise;  la 
gaine  de  Schwann  est  considérée  par  beaucoup  d’auteurs  comme  continue  d’un 
segment  à  l’autre,  etc. 
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Néanmoins  il  parait  très  vraisemblable  que  la  gaine  de  myéline  avec  la  gaine 
de  Schwann  et  son  noyau  représentent  une  formation  ayant  la  valeur  d’une 
cellule  complète.  Gedoelst  a  appuyé  cette  opinion  sur  des  observations  précises 
et  montré  que  le  segment  interannulaire  comprend  :  une  membrane,  la  gaine 
de  Sebwann  ;  un  noyau,  le  noyau  de  celle-ci,  entouré  d’une  faible  quantité  de 
protoplasma  non  différencié;  enfin  un  réticulum  plaslinien,  le  réseau  de  Ewakl 
et  Ivühne,  renfermant  dans  ses  mailles  un  encliylème.  .Chaque  cellule  ainsi 
constituée  est  séparée  de  sa  voisine  par  une  véritable  «  plaque  cellulaire  »  que 
traverse  le  cylindre-axe.  On  pourrait  comparer  l'ensemble  de  ces  cellules  dis- 
^  posées  bout  à  bout  le  long  d’un  cylindre-axe  aux  cellules  d'un 

mycélium  de  champignon  ou  d’une  algue  filamenteuse.  Le  seg¬ 
ment  interannulaire  de  la  fibre  nerveuse  possède  donc  l’organi¬ 
sation  caractéristique  de  toutes  les  cellules  tant  animales 
que  végétales  (Gedoelst). 

Quoique  cette  théorie  soit  encore  passible  d'objeclions, 
c’est  celle  que  nous  accepterons,  car  elle  nous  parait  le 
mieux  s’harmoniser  avec  les  faits.  . 

Relativement  à  la  signification  fonctionnelle  de  la 
gaine  de  myéline  on  est  réduit  à  des  hypothèses.  Ôn  dit 
volontiers  qu’elle  joue  le  rôle  d'un  appareil  protecteur, 
qu’elle  a  pour  but  d’isoler  la  transmission  nerveuse, 
mais  il  suffit  de  faire  remarquer  qu’une  multitude  de 
nerfs  ne  possèdent  ni  cette  gaine  ni  quelque  autre  enve¬ 
loppe  qui  pourrait  la  remplacer  et  cependant  l’indépen¬ 
dance  de  ces  nerfs  au  point  de  vue  de  la  conduction 
paraît  n’en  pas  moins  exister.  Est-elle  plutôt  destinée  à 
protéger  le  cylindre-axe  contre  raction  des  milieux  am¬ 
biants?  Assure- t-elle  à  ce  cylindre-axe  l’apport  de  maté¬ 
riaux  nutritifs  spéciaux  en  régularisant  les  échanges  qui 
ne  peuvent  se  faire  qu’à  certains  endroits?  Ce  sont  là 
des  questions  qui,  dans  l’état  actuel  de  la  science,  res¬ 
tent  sans  réponse. 


,rr 


pjo.  Oi. 

(D’après  Ranvier.) 

» 

Tubes  ncrv'eux  des  cordons 
antérieurs  de  la  moelle  épi¬ 
nière  du  chien  :  gaine  de 

myéline;  g,  enveloppe  péri¬ 
phérique;  e,  noyau  et  proto¬ 
plasma  que  l'on  observe  à  la 
surface  de  quelques  rares 
tubes  nerveux. 


Fibres  des  centres.  —  Les  fibres  de  la  subs¬ 
tance  blanche  des  centres  nerveux  et  celles  du  nerf 
optique  ne  possèdent  pas  de  gaine  de  Seby^ann.  A  la  surface  de  la  gaine  de 
myéline  il  existerait  seulement  une  mince  couche  protoplasmique  renfermant 
de  distance  en  distance  un  noyau  (fig.  60),  Il  n'est  pas  prouvé  cependant  que 
cette  couche  protoplasmique  soit  continue.  En  tout  cas  le  noyau  est  bien 
l’homologue  du  noyau  de  la  gaine  de  Sch\Yann.  Un  autre  caractère  distinctif 
entre  ces  fibres  et  celles  des  nerfs  périphériques  serait  qu’elles  ne  présentent  pas 
d’étranglements  annulaires.  Cependant,  à  l’aide  du  nitrate  d’argent,  on  a  pu 
mettre  en  é\T[dence  (Tourneux  et  Legoff),  sur  le  trajet  des  tubes  nerveux,  des 
anneaux  transversaux  noirâtres  semblables  à  ceux  qu’on  produit,  dans  les 
mêmes  circonstances,  au  niveau  des  étranglements  des  tubes  nerveux  périphé¬ 
riques.  Scbiefferdecker  a  réussi  également  à  obtenir  sur  les  tulles  nerveux 
médullaires  la  production  de  croix  latines  (fig.  58,  B).  Malgré  ces  observations 
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l’oxistence  d’étranglements  annulaires  sur  les  fibres  centrales  est  mise  en  doute 
par  Kœlliker. 


Rapports  des  fibres  nerveuses  avec  les  cellules  nerveuses.  —  Nous 
nous  sommes  déjà,  à  propos  de  la  destinée  du  prolongement  cylindraxile  et 
des  prolongements  protoplasmiques  (voy.  p.  67),  étendu  sur  cette  question.  Elle 
peut  se  résumer  en  quelques  mots. 

11  est  prouvé,  d’une  façon  générale,  que  la  fibre  nerveuse,  par  son  cylindre- 
axe,  est  le  prolongement  direct  d’une  cellule  nerveuse.  Il  s’agit  de  savoir  si 
toutes  les  fibres  nerveuses  sont  dans  ce  cas  ou  bien  au  contraire  s’il  en  est  qui 
ont  une  autre  origine.  Gerlach  admettait  que  des  fibres  nerveuses  dérivaient 
du  réseau  protoplasmique  et  pensait  que  ces  fibres  étaient  sensitives.  Golgi  au 
contraire  fait  naître  ces  fibres  aux  dépens  du  réseau  nerveux  diffus,  à  la  forma¬ 
tion  duquel  elles  prennent  part,  par  convergence  et  groupement  en  un  faisceau 
de  fibrilles  de  ce  réseau.  Tous  deux  par  conséquent  reconnaissent  qu’à  côté  des 
fibres  émanées  directement  des  cellules  il  y  en  a  d’autres  qui  n’en  proviennent 
qu’indirectement.  Aujourd’hui  la  majorité  des  histologistes  n’admettent  pas  ce 
second  mode  d’origine.  Toute  fibre  nerveuse,  c'est-à-dire  tout  cylindre-axe,  fait 
suite  à  un  prolongement  de  cellule,  que  ce  prolongement  soit  cylindraxile  ou 
protoplasmique  (Dogiel).  Les  fibrilles  que  Golgi  a  décrites  comme  donnant  nais¬ 
sance  à  des  fibres  doivent  être  interprétées  autrement  :  ce  sont  des  terminai- 
•sons  de  fibres. 

Les  fibres  nerveuses  en  effet  affectent  avec  les  cellules  nerveuses  des  relations 
non  seulement  à  leur  origine,  relations  à  ce  moment  tout  à  fait  étroites,  mais 
encore  à  leur  terminaison.  Nous  en  parlerons  dans  le  paragraphe  suivant. 


Terminaison  des  fibres  nerveuses.  —  La  description  des  terminaisons 
nerveuses  doit  être  faite  à  propos  de  chaque  tissu  et  de  chaque  organe;  aussi 
voulons-nous  donner  simplement  ici  un  aperçu  d’ensemble  sur  leur  manière 
d’être. 

Il  ri  y  a  pas  encore  bien  longtemps  on  distinguait  deux  grandes  catégories  de 
terminaisons  :  1*^  les  terminaisons  par  des  extrémités  libres;  2°  les  terminaisons 
dans  les  cellules  spéciales.  Actuellement  on  tend  de  plus  en  plus,  depuis  l’em¬ 
ploi  des  méthodes  de  Golgi  et  d’Ehrlich,  à  admettre  qu’il  n’existe  absolument 
que  des  terminaisons  libres.  Quand  une  fibre  nerveuse  se  continue  à  la  péri¬ 
phérie  avec  une  cellule,  ce  n'est  pas  parce  qu’elle  s’y  termine,  mais  c’est  parce 
qu’elle  y  prend  naissance.  Il  n’y  a  donc  pas  là  un  mode  de  terminaison,  mais 
une  origine  aux  dépens  d’une  véritable  cellule  nerveuse. 

Pour  les  fibres  motrices  nous,  savons  qu’elles  émanent  de  cellules  de  la  sub¬ 
stance  grise  de  l’axe  cérébro-rachidien  ou  de  cellules  ganglionnaires  du  sympa¬ 
thique.  Les  fibres  qui  ne  quittent  à  aucun  moment  les  centres  proviennent 
toutes,  cela  va  sans  dire,  de  cellules  situées  dans  toute  l’étendue  de  ceux-ci.  Les 
unes  et  les  autres  se  ramifient  pendant  leur  trajet,  chacune  des  branches  se 
résolvant  en  fin  de  compte  en  fibrilles  terminales  qui  entrent  en  relation  soit 
avec  les  éléments  contractiles  soit  avec  d’autres  cellules  nerveuses.  Mais  ces 
relations  ne  sont  que  des  relations  de  contiguïté.  La  fibrille  motrice  vient  se 
mettre  au  contact,  souvent  par  une  sorte  de  bouton  terminal,  avec  la  substance 
contractile;  la  fibrille  centrale  au  contact  du  protoplasma  d’une  cellule  ner- 
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veuse.  On  a  constaté  par  exemple  en  divers  endroits  des  centres  nerveux  (lobe 
olfactif,  écorce  cérébelleuse....  etc.),  des  terminaisons  affectant  la  forme  d’une 
sorte  de  houppe  qui  s’étale  sur  une  cellule  nerveuse  en  rentourant  de  toutes 
parts  d’un  lacis  serré  de  fibrilles  délicates.  Du  reste  on  aiirnet  qu’il  peut  ne  pas 
y  avoir  contact,  à  proprement  parler,  et  qu’ alors  la  transmission  de  l’excitation 
nerveuse  se  fait  par  rintermédiaire  d’une  substance  înterstitieile  diffuse  (His). 

Les  fibres  sensitives  dérivent,  ainsi  que  l’embiToiogie  nous  l’a  appris,  ou 
bien  des  cellules  des  ganglions  spinaux  ou  bien  des  cellules  qui  sont  restées  à 
la  surface  de  l’organisme,  logées  dans  un  revêtement  épithélial,  ou  bien  enfin 
de  cellules  plus  ou  moins  profondément  situées  et  dont  les  relations  avec  la 
surface  se  sont  maintenues  grâce  à  des  prolongements  qui  les  relient  à  cette 
surface,  l^e  second  cas  est  le  plus  simple  :  la  cellule  sensorielle  superficielle 
donne  ncmsance  à  une  fibre  qui  a  sa  tenninaison  plus  loin,  dans  un  ganglion 
ou  dans  les  centres.  C’est  aussi,  à  ce  qu’il  semble,  peubétre  le  plus  rare,  car  des 
fibres  que  l’on  croyait  autrefois  se  continuer  avec  des  cellules  d'un  épithélium 
sensoriel,  paraissent  en  réalité  se  terminer  seulement  à  leur  contact  par  des 
extrémités  libres  (cellules  gustatives,  cellules  auditives,  cellules  tactiles).  S'il  en 
est  ainsi,  des  fibres  sensitives  se  terminent  à  la  périphérie.  Toutefois  si  l’on 
tient  compte  du  sens  de  la  transmission  nerveuse,  si  l’on  considère  que  la  cel¬ 
lule  (ganglionnaire  ou  spinale)  est  le  centre  physiologique  de  la  fibre,  on  arrive 
à  reconnaître  qu’à  proprement  parler  il  ne  s’agit  pas  d  une  terminaison  mais 
bien  d’une  origine.  Ce  n’est  luie  terminaison  qu’au  point  de  vue  génétique.  Il 
faut  chercher  la  terminaison  physiologique  véritable,  génétique  aussi  celle-ci,  à 
l’extrémité  de  la  fibre  dite  centrale  qui  va  se  ramifier  soit  dans  un  ganglion  soit 
dans  la  substance  grise  à  proximité  des  cellules  des  noyaux  désignés  à  tort  sous 
le  nom  de  noyaux  d’origine  et  qui  sont  réellement,  pour  les  nerfs  sensitifs,  des 
lieux  de  terminaison. 


g  IIL  —  ELEMENTS  DE  SOUTIEN 


Sous  cette  dénomination  dont  le  sens  est  purement  physiologique,  nous  com¬ 
prenons  à  la  fois  les  éléments  d'origine  ectodermique  qui,  dans  les  centres  ner¬ 
veux,  sont  associés  aux  cellules  et  aux  fibres  nerveuses  pour  leur  constituer  une 


charpente,  et  les  éléments  conjonctifs  des  nerfs  péinpbériques  et  des  ganglions. 
On  remarquera  que  la  gaine  de  myéline  et  la  gaine  de  Scbwaun  font  partie,  en 
somme,  du  système  de  soutien,  mais  leurs  relations  si  étroites  et  si  caractéris¬ 
tiques  avec  les  éléments  neigeux  nous  autorisaient  à  les  étudier  en  même  temps 


que  ceux-ci. 


A.  —  ÉLÉMENTS  DE  SOUTIEN  DES  CENTRES  NERVEUX 

Le  tissu  de  soutien  des  centres  nerveux  est  connu  depuis  Virchow  sous  le 
nom  de  névroglie.  Son  origine  et  ses  caractères  anatomiques  ont  fait  l’objet  de 
nombreuses  discussions  et  aujourd’hui  seulement  l’accord  s’est  établi  à  peu 
près  unanimement  sur  les  points  principaux.  Nous  envisagerons  ici  uniquement 
les  éléments  de  ce  tissu  en  les  considérant  soit  isolément  soit  dans  leurs  con¬ 
nexions  avec  les  éléments  voisins.  L’étude  de  leur  répartition  sera  faite  à  propos 
des  diverses  régions  des  centres. 
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Fig.  62. 

(D’après  Schiefferdecker 
et  Kossel.) 

Épithélium  de  revêtement 
du  ventricule  latéral  du  chat. 


Les  éléments  tic  la  ué\'roglie  sont  représentés  par  des  cellules  de  forme  géné¬ 
ralement  étoilée,  munies  de  prolongements  nombreux  et  richement  ramifiés. 
On  les  rencontre  dans  tout(‘  Tétenduede  la  substance  blanche  et  de  la  substance 
xrise  de  même  que  dans  la  rétine  qui  est,  on  le  sait,  un  dérivé  des  vésicules 
(îérébrales.  Ces  éléments  peuvent  être  partagés  en  deux  catégories  :  l«  les  cel¬ 
lules  épendy maires,  2^  les  cellules  de  Deiters. 

La  plupart  d’entre  (mx.  sinon  tous,  dérivent  de  répithéllum  de  la  plaque 
médullaire,  ou  mieux  des  spongioblastes  de  Mis,  et  sont  les  homologues  des 
éléments  de  soutien  des  organes  sensoriels  (auditif,  gustatif  et  olfactif). 

L»  Cellules  épendymaires.  —  Les  cellules  épendy  maires  (fîg.  62  et  63), 
comme  leur  nom  l’indique,  tapissent  les  cavités  du 
tube  encéphalo-médullaire,  formant  une  seule  couche 
qui  a  tous  les  caractèrt'S  d'un  épithélium  cylindrique 
à  cils  vihratiles.  Par  son  extrémité  profonde,  chaque 
cellule  émet  un  prolongement  qui  s’enfonce  radiai- 
rement  dans  la  profondeur.  La  méthode  de  Golgi  a 
montré  que  ce  prolongement,  au  moins  chez  les 
embryons  et  les  animaux  jeunes,  traversait  toute 
l’épaisseur  de  la  paroi  médullaire  ou  cérébrale  et  se 
terminait  à  la  surface  de  celle-ci  sous  la  pie-mère, 
soit  par  une  espèce  d’exirémité  en  crochet  (Retzius), 
soit  par  un  épaississement  conique.  Pendant  son 
trajet  chaque  prolongement  émet  de  petites  bran¬ 
ches  latérales  variqueuses,  surtout  abondantes  dans 
la  substance  grise.  .Tamais  il  ne  s’anastomose  avec 
les  prolongements  des  cellules  voisines. 

Au  niveau  de  la  moelle  épinière  et  dans  les  ré¬ 
gions  qui  correspondent  aux  sillons  longitudinaux 
antérieur  etpostéri(mr,  les  cellules  épendymaires  pré¬ 
sentent  des  dispositions  particulières,  résultant  de  ce 

qu’elles  sont  serrées  les  unes  contre  les  autres.  ce.  Cavité  veiuricuLaire.  — 

..  ..  K  if  C.  Prolongements  périphériques 

Cellules  de  Deiters.  (tig.  04).  —  Appelées  encore  des  cellules  épithéliales.  —  Les  cils 
1,  1  •  r  /¥  i  -1  N  ni  vihratiles  sont  agglutinés  en  un 

«  cellules-araignees  »  (Jastrowitz),  ou  «  cellules  en  bâtonnet  plus  ou  moins  onduleux. 

pinceau  »  (Boll).  (Ües  cellules  sont  disséminées  dans 

toute  l’étendue  des  centres  nerveux.  On  les  a  réparties  en  deux  groupes  qui 
diffèrent  par  leur  situalion.  :  le  premier  groupe  comprend  des  cellules  super¬ 
ficielles,  logées  tout  à  fait  à  la  périphérie  soit  de  la  moelle,  soit  du  cerveau 
(et  cervelet)  et  en  rajiport  par  des  prolongements  radiés  avec  la  pie-mère.  Le 
second  groupe  comprend  des  cellules  profondes,  lesquelles  n’ont  pas  de 
relations  avec  la  surface  et  envoient  leurs  prolongements  dans  toutes  les  direc¬ 
tions. 

Les  cellules  superficielles,  comme  les  cellules  profondes,  n’ont  donc  aucune 
connexion  avec  le  canal  central.  H.  Cajal  et  v.  Lenhossék  les  considèrent  comme 
des  cellules  épendymaires  déplacées  et  privées  secondairement  de  toute  relation 
avec  la  surface  épendymalre,  mais  tandis  que  R.  Cajal  pense  que  c’est  le  cas 
pom*  toutes,  Lenhossék  et  Kœlliker  sont  d’avis  que  .seulement  celles  qui  se  for¬ 
ment  dans  les  premiers  stades  du  développement  ont  cette  origine.  Celles  qui 


Fig.  03.  —  Cellules  épendy- 
maircs  de  la  moelle  d’ua 
embryon  humain  de  23  cm. 
(d’après  v.  Lenhossek),  mé¬ 
thode  de  Golgi. 
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naîtraient  plus  tard  proviendraient  des  celixiles  de  la  couche  germinale  de 
Fébauche  médullaire. 

Los  cellules  de  Deiters  possèdent  un  corps  ceÜulairc  relalivcment  petit  et  un 
noyau  assez  volumineux.  Elles  émettent  des  prolongements  fihrlllaires  parfois 
extrêmement  nombreux.  C’est  là  l^opinion  la  plus  généralement  i'épandue» 
mais  certains  auteurs  décrivent  tout  autrement  les  relations  des  cellules  et  des 


fibrilles.  D’après  Ranvier  les  fibrilles  delà  névroglie  ne  partent  pas  des  cellules, 
mais  ne  font  que  les  traverser  (fig.  65).  «  Elles  passent  à  cùté  du  noyau  et  sont 
plongées  dans  le  protoplasma  qui  Tentoure.  Lorsqu’elles  émergent  de  la  cellule, 


1 


Fro.  04.  —  Cellules  de  la  né\Togüe  {mé¬ 
thode  de  Oolgi)  de  la  moelle  d'un  em¬ 
bryon  humain  de  30  cm. 

,i,  Celhüjs  -  superficidie.  ~  JS.  Cellule  de  îa 
substance  grise. 


le  protoplasma  les  accompagne  encore 
sur  une  ceidaine  longueur  et  souyent  en 
unit  deux  ou  trois  qui  se  séparent  en¬ 
suite  (Ranvier).  » 

Les  cellules  névrogliques  seraient  donc 
simplement  en  contact  avec  les  fibrilles. 
Il  parait  probable  cependant  que  cette 
absence  de  connexions  entre  cellules  et 
fibrilles  est  secondaire  et  que,  originelle¬ 
ment,  celles-ci  ne  sont  que  des  prolon¬ 
gements  cellulaires.  Plus  tard  eps  pro¬ 
longements,  subissant  une  différencia- 
tion  particulière,  tendent  à  s’individua¬ 
liser  de  plus  en  plus.  En  même  temps 
la  cellule  s’atrophie  peut-être,  en  tout 
cas  perd  de  plus  en  plus  de  son  impor¬ 
tance  par  rapport  aux  fibrilles  et  ne 
semble  plus  avoir  avec  eUes  que  des  rap¬ 
ports  de  voisinage. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  cellules  de  Dei¬ 
ters  sont  logées  entre  les  cellules  ner¬ 
veuses  et  dans  les  interstices  des  fibre.s 


(fig.  65).  Leurs  prolongements  sc  répan¬ 
dent  de  toutes  parts  et  s’entrelacent  de  façon  à  former  un  feutrage  délicat.  Elles 
affectent  avec  les  vaisseaux  des  relations  étroites,  les  accompagnent  en  leur 
constituant  des  sortes  de  gaines.  Il  paraît  même  établi  qu’elles  entrent  en  con¬ 
tact  avec  les  capillaires  et  jouent  ainsi  un  rôle  dans  le  transport  et  la  dissé¬ 
mination  des  liquides  nutritifs  (fig.  66). 


B.  —  ÉLÉMENTS  DE  SOUTIEN  DES  NERFS  PÉRIPHÊRiaUES 

ET  DES  GANGLIONS  NERVEUX 

Nerfs  périphériques  cérébro-spinaux.  —  Les  éléments  de  soutien  des  nerfs  et 
des  ganglions  sont  tous  d’oidgîne  et  de  nature  conjonctives. 

Dans  les  nerfs  les  fibres  nerveuses  (fig.  67)  sont  groupées  en  faisceaux  (fais- 
reaux  sêcondaires  de  W.  Krause)  dont  le  nombre  varie  selon  la  taille  du  tronc 
nerveux.  Ces  faisceaux,  orientés  dans  la  direction  même  du  nerf,  s’envoient  de 
distance  en  distance  des  anastomoses  qui  s’échappent  à  angle  aigu  et  vont 
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rejoindre  plus  ou  moins  loin  un  faisceau  voisin.  Il  s’ensuit  qu’un  nerf  ne  résulte 
pas  du  groupement  de  faisceaux  parallèles  et  indépendants  mais  représente  plu¬ 
tôt  une  formation  plexiforme  (W.  Krause). 

Chaque  faisceau  nerveux  secondaire  est  entouré  directement  par  un  système 
(le  lamelles  concentriques  (fig.  67,  U/?),  le  périnèvre  ou  gaine  lamelleuse 
(Ranvier). 

Les  lamelles  de  la  gaine  lamelleuse  sont  plus  ou  moins  abondantes  suivant 
les  nerfs,  a  Les  nerfs  les  plus  fins  (il  en  est  qui,  au  voisinage  de  leurs  tex*mi- 


V 


Fio.  G5.  —  (D'après  Ranvier.) 

(loupe  tranpersale  d’uii  cordon  antérieur  de  la  moelle  épinière  du  btciif.  —  a,  fibres  de  ia  névroglie;  t,  tubes 
nerveux  coupés  transversalement;  c,  cylindre-axe;  t,  tidte  nerveux  de  petit  diamètre;  V,  vaisseau  sanguin  entouré 
d’un  manchon  de  névroglie. 

n  a  isons  périphériques,  sont  réduits  à  un  seul  tube  nerveux)  possèdent  une  gaine 
lamelleuse  extrêmement  simple  constituée  par  une  membrane  connective 
enroulée  en  forme  de  tube  {gaine  de  Henle),  Sur  les  faisceaux  nerveux  d’un 
diamètre  notable,  cette  gaine  est  formée  par  plusieurs  lames  superposées.  Enfin 
sur  les  plus  gros  faisceaux  nerveux  et  même  quelquefois  sur  de  petits  nerfs 
situés  superficiellement  ou  dans  des  régions  qui  sont  soumises  à  des  frottements 
ou  à  des  pressions  (la  main,  les  doigts,  la  plante  du  pied),  cette  gaine  acquiert 
une  épaisseur  considérable,  et  se  montre  composée  d’un  grand  nombre  de  cou¬ 
ches  concentriques  »  (Ranvier). 

Quel  que  soit  d’ailleurs  le  nombre  des  lamelles,  leur  structure  est  toujours 
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esseâtieîlement  la  même.  Bes  faisceaux  conjonctifs  aplatis  placés  les  uns  à  côté 
des  autres  ou  enti’e-croisés,  mélangés  à  des  éléments  élastiques,  se  groupent  de 
façon  à  former  une  membrane  d’épaisseur  \:arîable,  souvent  percée  de  trous. 
Sur  chacune  de  ses  faces,  ou  seulement  sur  une  seule,  cette  membrane  est 
revêtue  d’une  couche  continue  de  cellules  plates.  La  gaine  lamelleuse  des  der¬ 
nières  ramifications  nerveuses  est  même  réduite  à  cette  simple  couche  endothé¬ 
liale  (gaine  de  Henle)  (fig.  08).  L’existence  d’éléments  élastiques  (grains,  fibres 
ou  plaques)  dans  la  gaine  lamelleiise  rend  compte  de  l’aspect  moiré  particulier 


Fio.  §6.  —  (D'après  Lavdowsky.) 

Cellules  névrogUqiies  de  la  moeîle  dpintcrô  du  chat  e»  cooucxioa  par  leurs  'prolongements  avec  dcsTatsscaux 
capillaires. 


que  prennent  les  faisceaux  nerveux  frais  quand  on  les  isole.  La  rétraction  de 
ces  éléments  plisse  délicatement  la  gaine  dans  le  sens  transversal  et  produit  ces 
stries  faciles  à  constater  à  la  lumière  réfléchie. 

Ajoutons  enfin  que  les  diverses  lamelles  ne  sont  pas  indépendantes  mais 
s’unissent  les  unes  avec  les  autres  par  des  feuillets  irrégulièrement  disposés  et 
recouverts,  eux  aussi,  d’un  endothélium  (système  de  tentes  de  Ranvier). 

Le  tissu  conjonctif  pénètre  à  l’intérieur  des  faisceaux  nerveux  où  il  prend  le 
nom  iVendonèvre  (Key  et  Retzius)  ou  de  tissu  conjonctif  intrafasciculaire.  Il 
est  disposé  :  soit  sous  forme  de  lames  qui  partent  des  couches  les  plus  internes 
de  la  gaine  lamelleuse  et  décomposent  le  faisceau  secondaire  en  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  de  faisceaux  primaires  (W.  Krause);  soit  sous 
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forme  de  fibrilles  distinctes  et  de  cellules  connectives  qui  s’insinuent  dans  les 


Fig,  G7.  —  (D’après  Key  et  Retzius,  emprunté  à  Schwalbe.) 

Coupe  transversale  du  sciatique  de  l'homme. 

La  partie  inférieure  gauche  de  la  figure  a  été  laissée  inachevée.  On  reconnaît  les  faisceaux  de  fibres  nerveuses 
(Fn)  entourés  de  leur  périnèvre  ou  gaine  lamelleuse,  Op.  Le  tissu  conjonctif  péri-fasciculaire  ou  épinèvre,  Ep, 
renferme  de  la  graisse,  Gr.  A  l'intérieur  des  faisceaux  de  fibres  nerveuses  les  travées  anastomosées  représentent 
le  tissu  conjonctif  intra-fasciculaire  ou  endonèvre,  E(L 

interstices  des  fibres  nerveuses  auxquelles  elles  constituent  des  gaines,  gaines 
fîbrillaires,  souvent  incomplètes  et  situées  en  dehors  de  la  membrane  de 
Schvvann.,  L’endonèvre  ne  renferme  pas  de  libres 
élastiques. 

Enfin  tous  les  faisceaux  nerveux  (secondaires) 
sont  entourés  et  réunis  ensemble  par  une  masse 
commune  de  tissu  conjonctif,  Vépinèvrr  de  Key  et 
Ketzius,  tissu  conjonctif  périfascicnlaire  de  Jan¬ 
vier,  dont  la  structure  est  semblable  à  celle  du  tissu 
conjonctif  lâche.  On  y  rencontre  en  effet  des  fais¬ 
ceaux  connectifs  de  diamètre  variable  orientés  dans 
le  sens  longitudinal,  des  fibres  élastiques  agencées 
(m  réseau,  des  cellules  conjonctives  plates  et  munies 
de  prolongements,  enfin  des  cellules  adipeuses  dis¬ 
séminées  ou  groupées  en  amas  plus  ou  moins  abon¬ 
dants.  Il  est  à  remarquer  que  le  tissu  pérlfascicu- 
lairc  dans  les  points  les  plus  voisins  des  faisceaux 
nerveux  prend  peu  à  peu  la  forme  de  lames.  «  Seu¬ 
lement  ces  lames,  au  lieu  d’étre  minces  et  consti¬ 
tuées  par  un  treillis  de  fibres  fines  comme  celles  de 
la  gaine  lamelleuse,  ne  sont,  comparativement  à 
ces  dernières,  que  des  nattes  grossières  »  (Ranvier). 

Ganglions  spinaux.  —  Les  ganglions  spinaux  sont  entourés  par  une 
capsule  conjonctive  continue  avec  la  gaine  piale  des  racines  postérieures  et  d’où 

[NICOLAS.] 


Fig.  08.  — (D’après  Ranvier.) 

Nerf  thoracique  de  la  sourie, 
formé  par  un  seul  faisceau  nerveux, 
imprégné  d'argent.  Endothélium  de 
la  gaine  de  Henie. 
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partent  des  cloisons  qui  s’enfoncent  dansFîntérieur  du  gang-lion  pour  y  délimiter 
des  loges  incomplètes  où  sont  placées  les  cellules*  Capsule  et  cloisons  sont 
d’épaisseur  variable  suivant  les  espèces  animales. 

Nerfs  et  ganglions  sympathiques.  —  «  Les  cordons  sympathiques, 
leurs  branches  périphériques,  leurs  rameaux  communicants,  ont  tous  une 
gaine  lamellcuse.  Cette  gaine  s’étale  et  se  poursuit  à  la  surface  des  ganglions 
sympathiques,  qui  se  trouvent  ainsi  munis  d’une  gaine  lamelleuse,  exactement 
comme  les  faisceaux  nerveux  qui  en  émanent.  Le  tissu  conjonctif  intrafascieu- 
laire  des  cordons  sympathiques  ne  diffère  pas  de  celui  des  nerfs  cérébro-spi¬ 
naux.  Dans  les  ganglions  on  observe  des  cloisons  connectives  résistantes  qui 
donnent  à  la  charpente  du  ganglion  une  très  grande  solidité  et  en  rendent  la 
dissociation  difficile  »  (Ranrier). 

A 

g  IV.  _  VAISSEAUX  SANGUINS 

Nerfs  périphériques  et  nerfs  sympathiques.  —  Les  nerfs  les 
plus  fins  ne  possèdent  pas  de  vaisseaux  propres,  mais  les  faisceaux  isolés,  ou 
groupés  en  nerfs  plus  volumineux,  renferment  des  artères,  des  veines  et  des 
capillaires.  Ces  vaisseaux  forment  un  système  intrafazciculaire,  c’est-à-dire 
compris  dans  l’intérieur  même  du  faisceau  nerveux  en  dedans  de  la  gaine  lamel¬ 
leuse,  et  un  système  pêrîfasciculatre,  bien  entendu  dans  les  nerfs  composés  de 
plusieurs  faisceaux.  Les  branches  qui  viennent  constituer  le  système  intrafas- 
ciculaire  traversent  la  gaine  lamelleuse  (ou  en  sortent).  Toutes  affectent  une 
direction  générale  longitudinale,  elles  courent  soit  entre  les  tubes  nerveux,  soit 
entre  les  faisceaux  et  s’envoient  des  anastomoses  transrersaîcs  ou  obliques.  Les 
artérioles  et  les  veinules  du  système  intrafasciculaire  sont  comprises  dans  des 
lames  intrafasciculaires,  tandis  que  les  vaisseaux  capillaires  sont  en  rapport 
avec  les  tubes  nerveux  ou  én  sont  seulement  séparés  par  quelques  libres  de  tissu 
conjonctif  (Ranvier). 

Ganglions.  —  Les  vaisseaux  sanguins  des  ganglions  sympathiques  des 
Mammifères  présentent  une  disposition  très  intéressante  mise  en  lumière  par 
Ramner.  «  Les  artères  sont  petites,  se  divisent,  se  subdivisent  et  viennent  se 
perdre  dans  un  réseau*  capillaire  dont  les  mailles,  assez  larges,  renferment  cha¬ 
cune  plusieurs  cellules  ganglionnaires.  » 

Les  veines,  non  seulement  sont  ti’ès  volumineuses,  mais  elles  sont  tortueuses, 
variqueuses  et  se  terminent  le  plus  souvent  par  des  culs-de-sac,  dans  lesquels 
viennent  se  jeter  quelques-unes  des  branches  efférentes  du  réseau  capillaire. 
Les  autres  branches  aboutissent  à  d’autres  points  du  plexus  veineux.  Ranvier 
appelle  ces  veines  dilatées  «  sinus  veîneiœ  des  ganglions  sympathiques  »  et 
les  compare  aux  sinus  veineux  de  la  dure-mère  et  aux  plexus  veineux  rachi¬ 
diens. 

Dans  les  ganglions  spinaux  les  mailles  du  réseau  capillaire  sont  petites  et  ne 
circonscrivent  qu’une  seule  cellule  ganglionnaire.  Les  veines  ne  présentent  rien 
de  particulier,  sauf  chez  certains  animaux  (Ampbibiens). 

Centres  nerveux.  —  Nous  n’avons  qu’un  mot  à  dire  des  vaisseaux  des 
centres  nerveux.  Leurs  dispositions  diffèrent  dans  la  substance  blanche  et  dans 
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la  substance  grise.  D’une  façon  générale,  dans  la  substance  blanche  les  réseaux 
capillaires  forment  des  mailles  allongées  dans  le  sens  des  faisceaux  de  fibres, 
tandis  que  dans  la  substance  grise  ces  mailles  sont  beaucoup  plus  étroites  et  de 
dimensions  à  peu  près  égales  dans  tous  les  sens,  La  substance  grise  est  infini¬ 
ment  plus  vasculaire  que  la  substance  blanche,  et  cela  se  conçoit  aisément 
puisque  c’est  dans  son  épaisseur  que  se  trouvent  les  cellules,  éléments  actifs. 
Les  échanges  nutritifs  doivent  s’y  faire  beaucoup  plus  énergiquement  qu’au 
niveau  des  conducteurs  nerveux. 

g  Y.  _AL\ISSEAUX  LY’'MPHATIQUES; 

Il  n’y  a  pas  dans  toute  l’étendue  du  système  nerveux  de  vaisseaux  lympha¬ 
tiques  à  proprement  parler.  11  n’y  a  que  des  espaces  virtuels,  des  interstices 
qu  on  peut  mettre  en  évidence  par  divers  procédés  d’injection  et  qui  représen¬ 
tent  les  voies  de  circulation  habituelles  des  liquides  nourriciers.  Ces  espaces, 
espaces  ou  fentes  lymphatiques,  communiquent  sans  doute  avec  de  véritables 
vaisseaux  lymphatiques.  Ranvier  a  démontré  le  fait  pour  les  nerfs  périphé¬ 
riques.  Cependant  certains  auteurs  (Key  et  Retzius)  considèrent  le  système  des 
espaces  lymphatiques  des  nerfs  périphériques  comme  étant  complètement  clos 
et  seulement  en  communication  avec  les  espaces  séreux  du  système  nerveux 
central,  espaces  sous-dural  et  sous-arachnoïdien. 

Dans  les  nerfs  périphériques  les  fentes  lymphatiques  sont  comprises  dans  le 
tissu  conjonctif  intrafasciculaire  entre  les  fibres  nerveuses  qu’elles  entourent 
complètement,  puis  entre  les  lamelles  de  la  gaine  îamelleuse.  De  là  elles  com¬ 
muniqueraient  avec  les  interstices  ou  les  mailles  du  tissu  conjonctif  périfas- 
ciculaire  dans  lesquelles  prendraient  alors  naissance  les  vaisseaux  lymphatiques 
du  nerf. 

Les  échanges  nutritifs  entre  ces  espaces  et  les  fibres  nerveuses  elles-mêmes 
se  font  au  travers  des  étranglements  annulaires,  les  liquides  pouvant  peut-être 
circuler  autour  du  cylindre-axe  dans  un  espace  péri-axial  qui  le  sépare  de  la 
gaine  de  myéline. 

Dans  les  ganglions  et  dans  les  centres  nerveux  on  a  décrit  des  espaces  lym¬ 
phatiques  péri-cellulaires  qui  se  prolongeraient  même  tout  autour  des  prolon¬ 
gements  delà  cellule  (Obersteiner,  Rossbachet  Sehrvvald,  Frledmann,  Paladino). 
Les  voies  les  mieux  connues  sont  certainement  celles  qui  accompagnent  les 
vaisseaux,  artérioles,  veinules  et  capillaires,  espaces  péri-vascitlaires  (Key  et 
Retzius,  Boll,  His,  Schwalbe),  et  qui  débouchent  à  la  surface  des  centres  dans 
les  espaces  sous-arachnoïdiens  ou  épi-cérébraux. 


[NICOLAS.] 
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ENVELOPPES  DES  CENTRES  NERVEUX 

OU  MÉNINGES* 

par  M.  CHARPY. 


Crâne 

Dure-m^re 

Arachnoïde 

Pie-rnhre 

Cavité  $ou$- 
m'achmîd. 


Cireonvolul. 


Cat\  sous- 
arach. 


La  masse  nerveuse  encêplialo-méduîlaire  est  recouverte  par  des  enveloppes^ 
que  les  anciens  ont  appelées  méninges^  cVst-à-dire  membranes,  et  qu’un  anato¬ 
miste  arabe  a. qualifiées  du  nom  de  raères^  dans  le  sens  de  membranes  protec-. 
triees  et  nourricières.  .  _ 

On  n’a  longtemps  distingué  que  deux  méninges,  la  méninge  dure  ou  épaisse 

qui  est  la  dure-mère,  et 
la  méninge  molle  ou 
mince  qui  comprenait 
Faraclinolide  et  la  pie- 
mère.  Il  en  est  ainsi 
d’ailleurs  pendant  un 
stade  de  la  vie  enibrvon- 

V 

naire,  où  le  tissu  mé¬ 
senchymateux  qui  en- 
tourela  capsule  nerv’euse- 
est  disposé  sur  deux 
couches,  une  externe  et 
une  interne,  séparées 
par  un  espace  lympha¬ 
tique.  Plus  lard  on  a 
reconnu  que  la  méninge 
molle  était  formée  de 
deux  feuillets  de  struc¬ 
ture  différente,  unis  entre  eux  par  le  tissu  sous- arachnoïdien. 

Il  y  a  donc  autour  de  la  moelle  et  du  cerveau  trois  membranes  ou  méninges, 
qui  sont  de  dehors  en  dedans  une  membrane  fibreuse,  la  dure-mère —  une. 
membrane  séreuse,  l’arachnoïde  —  une  membrane  vasculaire,  la  pie-mèi’c. 
Entre  la  dure-mère  et  l’arachnoïde  est  une  cavité  séreuse,  di  te  cavité  ai’acbnoï- 
dienne  ou  subdurale;  entre  l’arachnoïde  et  la  pie-mère  se  dispose  im  tissu 
areolaire,  dit  tissu  sous-arachnoïdîen,  dont  les  mailles  communicantes  consti¬ 
tuent  l’espace  sous-arachnoïdien  et  renferment  le  liquide  céphalo-rachidien. 

«  C’est  grâce  à  ces  enveloppes,  auxquelles  il  faut  ajouter  la  boîte  osseuse 
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Fig.  00. 


-  Les  trois  méninges.  Goupé  schématique  passant 
par  une  scissure  de  Fécorce  cérébrale. 

La  pie-mère  en  rouge. 


I.  La  disposition  des  memnges  ne  peut  être  bien  comprise  que  si  Pou  connaît  celle  des  centres. nerveux 
quelles  enveloppent.  Nous  engageons  donc  les  débutants  à  réserver  ce  chapitre  et  à  ne  Faborder  qu’eprès  avoir 
acquis  une  connaissance  suffisante  des  formes  extérieures  de  la  moelle  et  du  cerveau. 
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«  crânienne  et  rachidienne,  (ju’un  organe  dont  aucun  autre  n’égale  la  délica- 
<(  tt;yse  de  tissu,  peut  rester  impassible  au  milieu  des  mouvements  les  plus 
«  actifs  du  corps,  et  qu'il  faut,  pour  lui  communiquer  des  commotions  dange- 
«  reuses,  des  chocs  assez  violents  pour  rompre  les  os  eu.K-mémes  (Leiiret),  » 

DLMIE-MÈRE 

La  dure-mère  dans  son  ensemble  reproduit  la  forme  de  la  boite  crânienne  (4 
du  canal  rachidien;  isolée,  elle  ligure  une  capsule  terminée  par  un  tube.  Elle  a 
l’aspect  typique  du  tissu  fibreux  strié  et  nacré,  et  ressemble  à  une  aponévrostî 
épaisse;  c’est  la  pacbyménlnge,  par  opposition  à  la  leptoméninge  ou  méninge 
mince.  On  la  divise  en  dure-mère  crânienne  et  dure-mère  rachidienne. 


g  1.  —  DURK-MERE  CRANIENNE 

La  dure-mère  crânienne  épouse  rigoureusement  la  forme  du  crâne,  car  elle 
si?rt  de  périoste  à  sa  face  interne;  do  la  son  ancien  nom  d’endocràne,  le  périoste 
('X terne  étant  le  péricràne.  Elle  présente  deux  faces. 

Sa  face  externe  n’est  pas  lisse,  mais  rugueuse,  hérissée  de  prolongements 
<le  deux  espèces,  les  filaments  vasculaires  et  les  canaux  fibreux.  Les  filament 
ra-^cukdres  se  voient  bien  sous  l'eau  ;  ils  sont  pleins,  contiennent  des  vaisseaux 
et  ([uelquefois  des  nerfs  au  milieu  de  leur  tissu  conjonctif  et  s'engagent  à  travers 
les  sutures  ou  dans  les  fins  pertuis  de  la  surface  osseuse,  entrées  des  canaux  d(‘ 
llavers.  —  Les  fibiumx  sont 'des  prolongements  tubulés  qui  tapissent 

les  parois  des  grands  trous  vasculaires  et  nerveux,  accumulés  surtout  à  la 
base,  tels  que  les  trous  ovali',  grand  rond,  optique,  déchiré  postérieur,  con- 
dylien,  auditif,  etc —  Au  sortir  de  ces  orifices  ou  conduits  osseux,  la  dure-mèr(‘ 
se  continue  d’une  part  avec  le  })érioste  externe  du  crâne,  d’autre  part  avec  la 
gaine  externe  des  nerfs  dont  elle  devient  la  gaine  durale.  En  certains  points, 
comme  dans  la  voûte  <les  fosses  nasales,  la  dure-mère  est  prolongée  par  le 
feuillet  périostique  d(‘  la  muqueuse;  mais,  dans  toutes  ces  transitions,  il  v  a  des 
changements  dans  la  structure  histologique. 

C’est  par  ces  prolongiMucnls  externes  que  la  dure-mère  adhère  à  la  face 
interne  du  crâne.  L’adhénMicc'  est  toujours  beaucoup  plus  forte  à  la  base.  A  la 
N  oùte,  elle  n’est  sensible'  ({ue  sur  les  lèvres  de  la  gouttière  sagittale  et  au  niveau 
des  sutures,  tandis  qu'à  la  i)ase  ('lie  (‘st  générale,  très  accusée  sur  la  gouttièn? 
ethrnoïdale,  l’aréte  des  petitf's  aih's  du  spiiénoïde,  le  bord  supérieur  du  rocher, 
la  gouttière  basilaire,  le  trou  occipital.  C’est  qu’à  la  base  du  crâne  sont  accu¬ 
mulés  hîs  sinus  et  les  trous  de  passage  ;  ainsi  les  ailes  du  sphénoïde  contiennent 
(‘n  arrière  le  sinus  sphéno-parlétal,  l'arète  du  rocher  loge  le  sinus  pétreux  supé¬ 
rieur,  les  apophyses  clinoïdi's  sont  à  la  jonction  de  veines  et  de  sinus  impor¬ 
tants,  et  quant  aux  nombn'ux  trous  de  passage  où  la  dure-mère  s’enfonce  et 
s’insère,  il  en  est  qui  contiennent  des  nerfs  particulièrement  délicats  qui  ne 
pourraient  s'acconimod('r  de  la  moindre  oscillation  des  meml)ranes.  Chez  l’en¬ 
fant,  les  adhérenc(‘s  d('  la  voûte  sont  b('aucoup  plus  nombreuses  et  plus  résis¬ 
tantes  que  chez  radult(',  car  la  dure-mère,  fonctionnant  comme  périoste,  envoi(' 
de  tout  coté  à  la  table  intt'rne  de  Los  des  prolongements  nutritifs  fibro-vascu- 
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laîi'es*  Cliez  le  vieillard  il  esfcde  règle  que  la  voûte  adhère  plus  ou  moins,  quel¬ 
quefois  au  point  de  rendre  impossible  l’ablation  de  la  calotte  crânienne;  cette 
adhérence  anormale  est  due  â  des  tractus  fibreux  denses,  qui  pénètrent  dans 
les  lacunes  osseuses,  smtout  au  voisinage  des  lacs  et  des  sinus,  et  sont  une 
expression  delà  sclérose  sénile  ;  les  granulations  de  PaccMoni,  quand  elles  sont 


A*,  oiil 

<V.  . 


. Stn.  laL 


1  men,  post. 


•  4.  Côi'OtC. 


\’olu mineuses  et  incrustées  dans 
Tos,  augmentent  encore  l’adhé¬ 
sion. 

Sur  les  parties  latérales  de  la 
convexité,  la  dure-mère  n’est  qiie 
très  lâchement  fixée  à  la  surface 
osseuse  et  peut  facilement  s’en  dé¬ 
tacher.  Cette  région,  que  G.  Mar¬ 
cha  ut  a  appelée  la  zom  décol- 
(abte-,  s’étend  d’arrière  en  avant 
sur  une  longueur  de  13  centimè¬ 
tres,  depuis  le  bord  postérieur 
des  ailes  du  sphénoïde  jusqu’à 
2  ou  3  centimètres  de  la  protu¬ 
bérance  occipitale;  de  haut  en 
bas,  sur  un  trajet  de  12  centimè¬ 
tres,  elle  commence  un  peu  au  dehors  de  la  faux  du  cerveau  pour  finir  au- 
dessus  de  la  branche  horizontale  du  sinus  latéral  et  de  la  jonction  du  sphénoïde 
avec  le  rocher.  Le  sang  s’épanche  à  ce  niveau  dans  les  fractures  du  crâne, 
surtout  dans  le  cas  de  rupture  des  vaisseau.x  méningés  moyens;  la  quantité 
de  cet  épanchement  ex tra-dural  est  de  130  grammes  en  moyenne. 

C’est  dans  ces  mêmes  régions  à  faible  adhérence  filamenteuse  qu’on  a  admis 
autrefois  et  redécrit  plus  récemment  un  espace  êpidumU  compris  entre  la  face 


Fia.  70. 

Lu  ^<fiûe  jugulaire  înloriie  en  Lieu, 


Le  sac  durai  (figure  nnitéo 
dUirschfcld). 


i.)l:rf:-mj::re  crânienne. 
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(le  la  dure-mèni  et  la  face  interne  diî  la  voûte  crânienne.  Cet  espace 
cloisonné  serait  recouv(*rt  crendothéliuin,  connue  les  cavités  séreuses;  il  coin- 
niunique  avec  les  fentes  lytnphutiqiies  (*reusées  dans  l’épaisseur  de  la  dure-nièn*, 
par  elles  avec  la  cavité  subdurale  oii  il  déverse  normalement  sa  lymphe,  par 
<‘ouséquent  de  rextérieiir  à  l’inlérieur,  autant  qu’on  en  peutjuger  par  les  résul¬ 
tats  d('s  injeclions  expérimentales  (Michel).  La  plupart  des  anatomistes  décrivent 
c(‘t  (‘space  épidural,  sans  l'avoir  contrôlé,  je  crois;  il  est  bon  d’ajouter  que  Key 
^‘t  Ketziiis  n’ont  pu  en  aucune  fu(;on  en  conslater  l’existence. 

2"^  La  face  interne  de  la  dure-mère,  face  pariétale  de  la  séreuse  arachnoï¬ 
dienne,  est  lisse,  humide,  brillante,  excepté  vers  la  base  de  la  grande  faux  où 
elle  prend  un  aspect  criblé,  trabéculaire.  Elle  n’est  pas,  comme  la  dure-mère^ 
spinale,  unie  au 
feuillet  v’iscéral  par 
dos  ponts  ligamen- 
t(Mix  ;  la  cavité  n’est 
int(;rrompue  que 
par  le  passage  des 
nerfs  et  des  \'ais- 
s(‘aux  qui  vont  au 
■(M'rN  eau  ou  en  pro¬ 
viennent. 


uinsi  Inntj.  .Hiip. 


Faux  du  cerveau, 

cèrêbra’c. 

Tente 


Sbiun  tat. 


Loijc 

i'êci'lictl. 


Faux  fin  cervelet 


Tio.  71.  —  Prolongement  crucial  de  la  dure-mère. 

r.oupc  iVontale,  [(assaut  par  la  lente 'lu  cervrliM  ;  au  rentre,  le  prnssoir 

li'IIrrophitr 


La  dure-mère 
<*rAnienne  contient 
•dans  son  épaiss(‘ur 
•d('s  cavités  endo¬ 
théliales.  Les  unes 
•canaliculées,  à  sec¬ 
tion  triangulaire, 

.<irrondie  ou  irrégu¬ 
lière,  aJ)ondantes 

■surtout  à  la  base,  sont  les  >^(ni(S  veineux  \  les  autres,  disposées  en  espat'Cs 
-aplatis,  loealiséi's  à  des  points  r(‘streints,  sont  les  tacs  suncjuin><. 

Elle  émet  par  sa  face  interne  des  replis  de  grandeurs  diflerentos,  qui  cloi¬ 
sonnent  la  cavité  générale  et  la  divisent  en  loges  s(‘condaires.  Les  grands  nqdis 
sont  représentés  par  deux  lames,  l’iiiie  antéro-postérieure  (d  médiane,  l’autrc! 
transversale,  qui  se  coupent  à  angle  droit  au  niveau  de  la  protubérance  o<*cipi- 
lale  interne,  toi  formant  le  'prulnugement  rrut'ial  (processus  crucialus)  ou 
grande  croix  de  la  dure-mère  (llg.  71).  La  branche  transversale  de  la  croix  est 
Ja  tente  du  cervelet,  la  branche  verticale  supérieure  est  la  faux  du  cerveau,  la 
branche  inférieure,  la  faux  du  cervelet.  Les  petits  replis  comprennent  :  la 
ieiih'  pituitaire,  la  tente  des  nerfs  olfactifs,  le  sac  cndolymphatique  et  la  cavité 
Av  Meckel. 


1"  Faux  du  cerveau  ou  Grande  faux.  —  L'est  une  lame  fibreuse  tendu(‘ 
dans  le  sens  sagittal,  à  travers  la  fente  interhémisphérique,  depuis  l’apophyst* 
-crista-galii,  attache  antérieure,  jusqu'à  l'arète  de  la  tente  céi’ébelleuse,  attaeîu^ 


ciiAnny.] 
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postérieure.  Cette  lame  est  unique  chez  l’adulte,  mais  elle  est  originairement 
formée  par  un  véritable  plissement  de  la  dure-mère  dont  les  deux  feuillets  ne 
tardent  pas  à  se  confondre  (Salvi). 

La  faux  mérite  ce  nom  à  tous  les  points  de  vue,  par  sa  forme  et  par  l’épais- 
sissement  de  sa  base  et  de  son  bord  convexe.  —  La  base,  longue  de  A  à  5  cen¬ 
timètres,  située  en  arrière,  très  inclinée  en  arrière  et  eii  bas,  s’insère  perpen¬ 
diculairement  sur  la  tente  du  cervelet  qu'elle  tient  tendue;  elle  renferme  le 
sinus  droit  et  reçoit  en  avant  la  veine  de  Galien.  —  ï^a  pointe  ou  sommet,  troii- 


F(tU3î 

du 


long. 

^nj), 


Tente 


Faux  du 
Cüpveict 


Fig.  72.  La  faux  du  cerveau  et  la  faux  du  cervelet. 

Vue  de  côté.  La  faux  du  cervcîçt  montre  la  face  inférieure  de  sa  moitié  droite  ;  duFe-mcrc  basilaire  et  raclddlenne. 


quée,  s’attache  à  l’apophyse  crista-galli  qu’elle  enveloppe  et  en  avant  d’elle  s’en¬ 
fonce  dans  le  trou  borgne  qu’elle  tapisse;  ce  petit  cul-de-sac  ampuliairo  est 
l’origine  du  sinus  longitudinal  supérieur;  il  reçoit  quelquefois,  et  encore  chez 
l’enfant  seulement,  une  veine  etbmoïdo-frontale.  —  Le  bord  supérieur,  cemvexe 
et  large,  s’étend  sur  la  ligne  médiane  depuis  le  trou  borgne  jusqu’à  la  protu¬ 
bérance  occipitale  interne,  et  correspond  successivement  à  la  crête  frontale,  à  la 
gouttière  sagittale  et  à  la  gouttière  occipitale;  il  contient  le  sinus  supérieur.  — 
Le  bord  inférieur,  concave,  mince,  coupant,  surtout  en  avant,  est  en  rapport 
avec  le  corps  calleux  dont  il  est  séparé  par  im  espace  de  2  millimètres  en 
moyenne  ;  il  en  est  plus  éloigné  en  avant,  tandis  qu’en  arrière  il  le  touche  pres¬ 
que  au  niveau  du  bourrelet  et  de  rabouebement  de  la  veine  de  Galien.  Il  con- 


DUHE-MÈRE  ORANIEXXE. 


101 


lient  le  sinus  longitudinal  inférieur  ou  lui  envoie  des  tractus  pour  renvelop- 
p('r;  à  son  extrémité  postérieure,  il  se  dédouble  pour  entourer  la  veine  de  Galion. 
—  IjC's  deux  faces  sont  en  rapport  avec  la  face  interne  des  hémisphères.  Leur 
largeur  est  de  Ib  millimètres  «m  avaLit,  de  45  à  50  en  arrière.  Elles  sont 'pres- 
<[ii('  loujours  fenôti‘écx  à  runion  du  tiers  antérieur  avec  le  tiers  postérieur; 
tantôt  c'est  une  surface  grillagée  résultant  de  la  raréfaction  des  fibres,  tantôt 
c  i‘st  un  trou  complet,  ovalaire,  de  1  à  3  carntimètres,  accompagné  ou  non  de 
lacunes  plus  petites.  A  travers  ces  vides,  les  faces  correspondantes  des  hénii- 


Ap.  clin.  aut. 


■  Bord  aulêr. 


1-  T rou  orale 


Tente 


Bord  pnr.1. 


Press.  d’[Iêroi>k. 


Fie.  Ta.  —  L.1  lente  du  cervidet  et  le  trou  ovale  de  PaccUioni. 


s])hères  sont  au  contact;  elles  peuvent  même  normalement  contracter  certaines 
adhérences,  à  plus  forte  raison  dans  les  états  inflammatoires. 

Le  rôle  principal  de  la  faux  est  de  protéger  les  hémisphères  dans  le  sens 
transversal,  soit  en  limitant  les  déplacements  latéraux,  soit  en  empêchant  la 
pressif)!!  d’un  hémisphère  sur  l'autre  dans  le  déciililtus  sur  le  côté.  Accessoin;- 
ment  elle  sert  à  maintenir  la  tension  dt',  la  tente  du  cervelet.  Peut-être  même 
<*ontrlbu(î-t-elle  à  suspendre  le  cerveau  par  ses  attaches  avec  la  pie-mère  qui  lui' 
est  fixée  en  plusieurs  points,  sur  ses  bords  surtout,  à  l’aide  de  prolongements 
filamenUîux,  de  veines  et  de  granulations  pacchioniennes  (Trolard). 

Tente  du  cervelet.  —  Cette  cloison  transversale  complète  les  fosses 
l'érébrales  inférieures.  Elle  figure  un  toit  à  deux  versants,  disposition  qui  soii- 
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lage  le  cervelet  en  atténuant  les  pressions  verticales  du  cerveau;  l’ai’ête  du  toit* 
longue  de  5  centimèti’es,  dirigée  d’avant  en  arrière  et  très  inclinée  dans  ce  sens, 
contient  le  sinus  di'oit  et  reçoit  l’attache  de  la  faux  du  cerveau.  Ces  deux  meni- 
hrancs  se  tendent  réciproquement,  la  section  de  Tune  reli^che  l’autre.  Sur  la 
face  supérieure,  légèrement  convexe,  de  la  tente  reposent  les  lobes  occipitaux; 
sa  face  inférieure  se  moule  sur  les  hémisphères  cérébelleux;  sous  l’arete  du  toit 
ou  sommet  de  la  voûte  membraneuse  est  logé  le  vermis  supérieur. 

La  tente  est  fortement  écbancrée  en  avant  et  présente  dans  le  sens  horbontal 
une  forme  semilunaîre.  —  Le  bord  postêHeuT  ou  bord  convexe,  grande  circon¬ 
férence,  s’attache  aux  lèvres  de  la  gouttière  latérale  de  l’occipital  et  renferme  à 
CO  niveau  le  sinus  latéral,  puis  il  suit  le  bord  supérieur  du  rocher,  que  longe 
aussi  le  sinus  pétreux  supérieur;  son  extrémité  se  fixe  aux  apophyses  clinoïdes 
postérieures,  et  ferme  par  une  paroi  membraneuse  l’espace  qui  sépare  ces  apo¬ 
physes  du  sommet  du  rocher  et  de  son  bord  supérieur.  Dans  cette  paroi  sont 
creusés  en  dehors  l’entrée  de  la  cavité  de  Meckel,  en  dedans  les  orilîces  des 
canaux  fibreux  où  s’engagent  les  nerfs  moteurs  de  l’oeil.  —  Le  bord  antérieur 
ou  concave,  circonférence  interne  ou  antérieure  de  la  tente,  est  libre.  Ses  extré¬ 
mités  croisent  en  X  celles  du  bord  postérieur  et  vont  s’insérer  aux  apophyses 
clinoïdes  antérieures,  constituant  ainsi  entre  le  sommet  du  rocher  et  la  base  des 
petites  ailes  du  sphénoïde  une  cloison  antéro-postérieure,  qui  est  la  paroi  externe 
du  sinus  caverneux.  Entre  ce  bord  antérieur  et  la  irouttière  basilaire  est  un 
orifice  situé  dans  le  plan  horizontal,  allongé  dans  le  sens  antéro-postérieur  dans 
lequel  il  mesure  de  40  à  50  millimètres,  étroit  en  arrière,  large  en  avant  de 
35  millimètres,  comparé  tantôt  à  une  parabole,  tantôt  à  une  porte  gothique;  il 
porte  le  nom  de  trou  ovale  de  Pacchionij  ou  trou  occipital  supérieur.  Il  corres¬ 
pond  au  passage  du  cex'veau  moyen;  il  est  rempli  par  les  tubercules  quadriju¬ 
meaux  et  l’origine  des  pédondules  cérébraux,  accessoirement  par  la  glande 
pinéale,  l’extrémité  du  vermis  cérébelleiLx  supérieur,  la  fin  de  l’artère  basilaire 
et  la  veine  de  Galien.  Par  lui  la  cavité  cérébelleuse  communique  avec  la  cavité 
cérébrale. 

La  tente  du  cervelet,  osseuse  chez  beaucoup  d’animaux,  notamment  chez  les 
carnivores,  protège  le  cervelet  contre  la  pression  du  cerveau.  C’est  aussi  un 
réservoir  du  sang  veineux,  car  elle  contient  des  sinus  et  des  lacs  sanguins. 


3®  Fëiux  du  cervelets  —  La  faux  du  cervelet  ou  petite  faux  est,  comme 
la  grande  faux  dont  elle  semble  la  continuation,  dirigée  d’arrière  en  avant  sur 
la  ligne  médiane,  depuis  la  protubérance  occipitale  interne  jusqu’au  trou 
occipital.  Sa  base,  qui  regarde  en  haut,  se  ûxe  à  la  face  inférieure  de  la  tente 
cérébelleuse  sur  une  longueur  de  20  à  25  millimètres;  son  sommet  finit  en  se 
bifurquant  sur  les  côtés  du  trou  occipital  et  contient  dans  ses  branches  de  divi¬ 
sion  les  sinus  occipitaux.  Le  bord  postérieur,  convexe,  est  attaché  à  la  crête  occi¬ 
pitale  interne;  le  bord  antérieur,  concave,  libre,  occupe  l’échancrure  posté- 
l'ieure  du  cervelet.  Ses  fonctions  sont  analogues  à  celles  de  la  grande  faux. 

On  a  vu  la  faux  du  cervelet  déjetée  d’un  côté,  absente  partiellement  ou  tota¬ 
lement,  double,  même  triple,  bifurquée  en  bas  ou  bien  réunie  dans  ses  deux 
branches  par  un  repli  falciforme.  Plusieurs  de  ces  anomalies  sont  en  rapport 
avec  la  présence  d’une  fossette  médiane  sur  l’occipital. 


di:re-mere  gramexne. 


La  nature  et  la  disposition  de  ces  grandes  cloisons,  faux  et  tente  du  cerveau 
et  du  cervelet,  suggèrent  deux  remarques  intéressantes.  Tout  d’abord  nous 
devons  les  considérer  comme  des  replis  ou  des  émanations  de  la  dure-mère 
totale,  avec  les  deux  feuillets  externe  et  interne  dont  nous  parlerons  plus  loin; 
car  ces  cloisons  sont  susceptibles  de  s’ossifier.  La  faux  du  cerveau  est  osseuse 
complètement  chez  le  dauphin,  partiellement  chez  le  phoque;  la  tente  du  cer¬ 
velet  l’est  aussi  chez  beaucoup  d’animaux,  et  même  chez  l’homme  il  n’est  pas 
rare,  dans  certaines  conditions,  telles  que  la  sénilité,  l’aliénation,  de  rencontrer 
dos  ossifications  plus  ou  moins  vastes  do  la  faux  du  cerveau.  Aussi  a-t-on  pu 

Ijuji’  (javrfii‘  !>in.  loncf.  sup. 
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Fia.  74.  —  Les  loges  cérébrales,  droite  et  g-auclie. 

Vups  :;ur  une  coupe  iVontale  du  crâne;  la  faux  du  cerveau  est  coupée  transversalement  ;  on  voit  en  raccourci 

ann  flt.tache  antél’ieure. 


dire  que  ces  cloisons  appartenaient  à  l’ossature  crânienne.  —  En  second  lieu  la 
grande  cavité  crânienne  se  trouve  dlvdsée  en  trois  cavités  secondaires  ou  loges, 
une  Inférieure  ou  cérébelleuse  et  deux  supérieures  ou  cérébrales;  ce  fait  est 
important,  comme  l’a  montré  Niemeyer,  pour  l’interprétation  des  phénomènes 
des  maladies  en  foyer,  telles  qu’une  hémorragie,  un  abcès,  une  tumeur.  La 
loge  cérébelleuse  est  la  mieux  fermée  par  la  gouttière  basilaire,  la  tente  du  cer¬ 
velet  et  la  partie  inférieure  de  l'occipital  ;  elle  communique  en  bas  avec  la  cavité 
rachidienne  par  le  trou  occipital  (trou  occipito-inférieur),  en  haut  avec  les  loges 
(‘érébrales  par  le  trou  ovale  de  Pacchioni  (trou  occipito-supérieur).  On  conçoit 
qu’une  affection  évoluant  dans  celte  loge  fermée  amène  la  compression  des 
organes  qui  v  sont  contenus,  et  qu’en  particulier  sur  le  bord  coupant  et  fibreux 
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du  trou  ovale  puissent  se  produire  im  étranglement  du  pédicule  cérébral,  une 
compression  des  veines  de  Galien.  Les  loges  cérébrales  droite  et  gauche  ne  sont 
complètement  indépendantes  qu’en  arrière,  où  la  base  de  la  faux  les  isole  sur 
une  longueur  de  4  à  5  centimètres,  et  en  avant,  au  point  d’attacbe  de  cette 
mémo  faux  sur  I  apophyse  crista-galli  |  partout  ailleurs  elles  communiquent 
par-dessous  la  faux  ou  même  à  travers  elle,  dans  sa  portion  fenétrée;  mais 
maigre  cela  la  distinction  des  deux  cavités  reste  encore  très  marquée,  et  ce 

n’est  pas  sans  raison  que 
les  anciens  anatomistes  ap¬ 
pelaient  la  grande  faux,  le 
médiastin  du  cerveau. 


Tente  pituitaire. 
—  On  appelle  tonte  ou  re¬ 
pli  pituitaire,  diaphragme 
de  la  selle  turciquc,  oper¬ 
cule  de  l’hypophyse,  la 
lame  duralc  qui  ferme 
comme  un  toit  la  selle  tur- 
cique  occupée  par  la  glande 
pituitaire.  La  dure-mère 
‘tapisse  la  paroi  antérieure, 
le  plancher  et  la  paroi  pos¬ 
térieure  de  cette  cavité, 
toutes  parties  osseuses  aux¬ 
quelles  elle  sert  de  périoste  ; 
süi'  les  cotés  elle  sc  relève 
pour  constituer  la  paroi 
latérale  et  fermer  l’espace 
compris  entre  les  apophyses 
cïinoïdes  antérieures  et  pos¬ 
térieures.  Elle  émet  encore 
une  lame  horizontale,  pla¬ 
fond  ou  toit  de  la  cavité, 
qui  se  continue  sur  son 
pourtour  avec  la  dure-mère 
de  la  gouttière  optique,  de 
Fio.  75.  Cavités  Intra-diirales  de  la  base  du  crâne.  la  lame  quadrilatère  et  de 

la  paroi  supérieure  du  si¬ 
nus  caverneux;  épaisse  sur  sa  périphérie,  mince  et  déprimée  vers  le  centre,  elle 
est  percée  au  milieu  d’un  orifice  assez  étroit  où  passe  la  tige  pituitaire.  Cette 
lame  est  la  tente  on  diaphragme  püuitaire.Fourlc^.nn^,  la  couche  interne  de  la 
dure-mère  passe  seule  comme  un  pont  sur  la  cavité  que  tapisse  profondément  la 
couche  externe  ou  périostique;  d’autres  y  voient  une  plicature  de  la  dure-mère 
entière  s’adossant  à  elle-même  pour  rentrer  dans  la  selle  turciqno  et  se  replier 
a  nouveau  du  côte  opposé.  Au  fond  ce  sont  là  de  simples  interprétations  qu’il 
est  difficile  de  démontrer.  Ce  qui  est  certain  c’est  que  le  feuillet  [périostique  ou 
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profond  de  la  cav'ité  est  très  épais,  qu’il  est  creusé  en  avant  d’un  assez  vaste 
canal  transversal  qui  est  la  branche  antérieure  du  slmis  coronaire,  en  arrière 
d’un  autre  canal  beaucoup  plus  étroit,  branche  postérieure  du  même  sinus,  et 
que  dans  toute  sa  partie  profonde  antérieure  qui  correspond  au  lobe  épithélial 
de  la  glande  pituitaire,  mais  non  au  lobe  nerveux,  sont  incrustés  des  sinus 
constituant  un  réseau  intercaverneux  (Voy.  la  figure  à  l’article  :  Glande 
pituitaire). 

Tente  des  nerfs  olfactifs.  —  Trolard  a  décrit  sous  ce  nom  un  repli 
horizontal  delà  dure-mère  qui  s’avance  en  forme  de  toit  sur  la  paroi  antérieure 
de  la  gouttière  olfactiv^e.  Ce  repli,  dont  le  bord  antérieur  est  convexe  et  adhé¬ 
rent,  le  postérieur  concave  et  libre,  limite  avec  l’extrémité  de  la  gouttière  olfac¬ 
tive,  revêtue  elle-même  par  la  dure-mère  profonde,  une  petite  cavité  de  3  à 
4  millimètres  où  vient  s’insinuer  la  pointe  du  bulbe  olfactif.  La  tente  olfactive 
peut  s  ossifier  par  expansion  de  l’apophyse  crista-galli.  Sur  les  sujets  dont  la 
gouttière  ethmoidale  finit  en  fente  étroite,  le  repli  fibreux  est  difficile  a  recon¬ 
naître. 


6”  Sac  endoîymphatique.  —  If  extrémité  en  cul-de-sac  du  canal  endo- 
lymphatique,  qui  passe  par  l’aqueduc  du  vestibule  et  provient  de  l’utricuîe  et 
du  saccule,  apparaît  sur  la  face  postérieure  du  rocher,  un  peu  au-dessus  du 
golle  de  la  jugulaire  interne,  et  s’y  étale  en  une  cavité  aplatie  qui  est  le  sac 
endoîymphatique,  décrit  déjà  par  Cotugno  sous  le  nom  de  cavité  membraneuse 
de  1  aqueduc  du  vestibule.  Ce  sac  est  formé  par  un  dédoublement  de  la  dure- 
mère  qui  constitue  une  petite  cavité  de  10  millimètres  sur  5,  dont  la  paroi  lisse, 
humide,  est  revêtue  d’épi théliiirn. 


7"  Cavité  de  Meckel.  —  La  cavité  de  Meckel,  cavum  Meckelii,  est  une  loge 
fibreuse  aplatie,  produite  elle  aussi  par  un  dédoublement  de  la  dure-mère,  et 
situee  sur  la  face  antérieure  du  rocher  près  de  son  sommet.  En  arrière  une 
large  fonte  transversale,  dont  la  lèvre  supérieure  est  formée  par  l’extrémité  de 
la  grande  circonférence  de  la  tente  cérél)elleuse,  donne  accès  dans  la  cavité  et 
laisse  passer  le  tronc  du  trijumeau  qui  est  loin  d’ailleurs  de  remplir  toute  la 
fente;  la  cavité  loge  le  ganglion  de  Casser  et  l’origine  de  ses  trois  branches 
efférentes. 


Structure.  —  La  dure-mère  crânienne,  épaisse  de  plus  d’un  demi-milli¬ 
mètre,  a  un  aspect  fibreux,  une  teinte  perlée,  gris  rosé  :  elle  se  rapproche 
beaucoup  plus  des  aponévroses  que  du  périoste.  Elle  est  composée  d’un  grand 
nombre  de  lamelles  conjonctives  aplaties  et  superposées,  fortement  unies  entre 
elles.  Chaque  lamelle  comprend  des  faisceaux  conjonctifs  avec  leurs  cellules 
ordinaires,  et  un  petit  nombre  seulement  de  fibres  élastiques  et  de  grandes 
cellules  que  Waldeyer  appelle  cellules  du  tissu  périvasculaire  et  qu’il  assimile 
aux  cellules  plasmatiques,  tandis  que  Jacques  est  porté  à  y  voir  des  myéloplaxes. 

Aussi  la  membrane  possède-t-elle  une  grande  ténacité,  une  faible  extensibilité, 
une  très  faible  élasticité;  elle  suffit  à  contenir  la  masse  cérébrale  dans  de  vastes 
pertes  de  substance  osseuse;  elle  se  déchire  rarement  dans  les  traumatismes, 
mais  se  décolle  facilement. 

Sa  face  externe  est,  d’après  les  anatomistes  qui  admettent  un  espace  épidural, 
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tapissée  par  un  endothélium  entre  et  sur  les  prolongerneiils  filamenteux.  Sa 
face  interne  possède  sûrement  un  endothélium,  qui  parait  être  pour\m  de  sto¬ 
mates  établissant  des  communications  entre  Fespace  subdurai  et  les  fentes  lym¬ 
phatiques  de  la  dure-mère.  On  discute  encore  pour  savoir  si  cet  endothélium 
repose  ou  non  sur  une  membrane  élastique  fenétrée,  d'ailleurs  très  mince,  qui 
serait  analogue  à  la  couche  élastique  des  autres  séreuses,  et  représenterait  avec 
Tépithélium  le  feuillet  pariétal  de  l’arachnoïde. 

Dans  un  grand  nombre  de  points  les  faisceaux  conjonctifs  n’ont  pas  de  dispo¬ 
sition  fixe  et  régulière,  mais  dans  certaines  régions  ils  sont  orientés  en  direc¬ 
tion  définie.  Sur  la  convexité,  les  fibres  profondes  sont  dirigées  en  arrière  et 
en  dehors,  les  fibres  superficielles  en  arrière  et  en  dedans  ;  de  chaque  côté  de 

la  ligne  médiane,  les  fibres  transver- 
sales,  assez  espacées,  ont  un  aspect 
v;  ^  ..-TU$u  osseux  pcctiné  ct  sont  facilement  éraillées 

granulations  de  Pacchionî. 

'  r  Dans  la  faux  du  cerveau  les  fibres 

^  Dure-mrre  rayonnent  de  Textrémité  antérieure 

iT,  aradi.  COUVCXe  et 

SC  croisent  en  avant  avec  d’autres 
Feuillet  mt.  irradiations  venues  de  l’apophyse 

Fîg.  76.  ^  Structure  de  la  dure-uière.  crîsta-galliî  dû  ce  même  centre  (base 

Coupe  parla  voûte  crânienne  4’un  enfant:  de  la  faUx)  partent  leS  fibrCS  qui  SC 

faible  ffrossissement.  déploient  de  chaque  côté  en  éventail 

sur  la  tente  du  cervelet. 


r:-£J!rtàX 


Tis$u  osseux 

C.  oslêag. 
Dure-mh'*; 

F,  aradi. 


Feuillet  fnt. 

Fîg.  76.  ^  Structure  de  la  dure-mère. 

Coupe  par  la  voûte  crânienne  4‘un  enfant  ; 
faible  ffrossîssement. 


Il  semble  bien  que  la  dure-mère  cérébrale  soit  formée  de  deux  feuillets  diffé¬ 
rents,  intimement  unis  d’ailleurs  etcomposés  chacun  d’une  série  de  lames  con¬ 
jonctives,  un  feuillet  externe  du  périostique,  un  feuillet  interne  ou  durai  propre¬ 
ment  dit.  Le  feuillet  externe  fonctionne  comme  périoste  endocrânien  et,  concur¬ 
remment  avec  le  périoste  externe  ou  péricrâne,  travaille  à  l’édification  de  fos; 
il  peut  même  réparer  partiellement  ou  complètement  des  pertes  de  substance, 
dés  trous  de  trépanation,  quand  ils  ne  sont  pas  trop  grands  (Cuicault,  Acad, 
de  Médecine^  1899).  Assez  souvent  chez  les  vieillards,  les  aliénés,  les  femmes 
enceintes,  des  plaques  osseuses  qu’on  trouve  sur  la  convexité,  dans  la  grande 
faux,  dans  la  tente  du  cervelet,  rappellent  le  caractôre  périostique  de  la  dure- 
mère.  Ce  feuillet  est  aussi  un  peu  plus  mou  et  plus  vasculaire,  au  moins  chez 
l’enfant.  Le  feuillet  interne  est  le  feuillet  durai  propre;  il  se  subdivise  à  son 
tour  en  deux  couches  très  inégales,  la  couche  durale  interne,  et  le  feuillet 
pariétal  de  l’arachnoïde  qui  comprend  pour  les  uns  rendothélium  seul,  pour 
d’autres  l’endothélium  et  une  membrane  élastique. 

Les  raisons  qui  portent  à  admettre  cette  dualité  de  la  dure-mère  crânienne 
sont  les  suivantes  :  L  Les  deux  feuillets  peuvent  se  séparer  sans  trop  de  diffi¬ 
culté  dans  le  bas  âge,  l’externe  est  le  plus  épais  et  contient  les  gros  vaisseaux. 
2"^  Ils  paraissent  être  normalement  écartés  et  distincts  dans  certaines  régions, 
telles  que  la  cavité  de  Meckel,  le  sac  endolymphatlque.  L’exemple  des  sinus  est 
contestable.  Trolard  a  cité  un  cas  où  sur  toute  la  convexité,  la  région  médiane 
exceptée,  la  dure-mère  était  dédoublée  en  deux  feuillets  de  môme  structure 
histologique,  faiblement  adhérents.  Nous  verrons  plus  loin  que,  dans  le  canal 
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rachidien,  le  périoste  et  la  dure-mère  sont  deux  membranes  distinctes,  unies 
seulement  au  niveau  du  trou  occipital,  d’'  La  réaction  pathologique  n’est  pas  la 
meme  pour  les  deux  lèuillels  (Poirier).  C’est  essentiellement  aux  dépens  du 
ieuillet  externe  que  se  développent  h‘s  sarconies,  les  ostéomes  en  plaque  ou  en 
tumeur.  Les  pachyméningites  ont  un(‘  évolution  différente  suivant  qu’elles  sont 
externes  ou  internes. 


Les  fonctions  de  la  dure-mère  crânienne  sont  multiples.  Elle  est  le  périoste 
interne  du  crâne;  elle  est  le  réservoir  veineux  de  l'encéphale,  grâce  aux  sinus 
qu’elle  contient  dans  son  épaisseur;  par  elle-même,  par  ses  canaux  fibreux 
extérieurs  où  passent  les  nerfs  crânions,  par  l’armature  intérieure  de  la  faux  du 
cerveau  et  de  la  tente  du  cervelet,  elle  est  un  organe  de  soutien  et  de  protection 
pour  la  masse  nerveuse  totale  comme  pour  ses  expansions  périphériques. 


J?  Il  ~  Ot'HE-MÉRE  RACHIDIENNE 

La  dure-mère  rachidienne  diffère  de  la  dure-mère  crânienne  par  ce  fait  fonda¬ 
mental,  qu’elle  n’est  pas  pério.stique,  et  par  plusieurs  caractères  secondaires. 

Au  niveau  du  trou  occipital  oîi  elle  commence,  elle  adhère  encore  intime¬ 
ment  à  la  surlaco  osseuse  ;  mais,  dès  la  troisième  vertèbre  cervicale,  elle  se 
dédouble  en  deux  feuillets  :  un  feuillet  externe  ou  périostique  mince,  qui  se 
moule  sur  toutes  les  saillies  et  les  dépressions  du  canal  rachidien,  un  feuillet 
interne  plus  épais,  la  dure-rnère  proprement  dite,  qui  correspond  à  la  couche 
interne  de  la  méninge  crânienne  et  se  modèle  sur  la  forme  de  la  moelle,  mais 
non  sur  celle  du  canal  osseux.  Cette  différence  dans  la  disposition  des  deux 
portions  crânienne  et  spinale  de  la  dure-mère  tient  à  l’adaptation  de  l’organe 
à  un  squelette  différent;  le  cerveau  est  dans  une  capsule  osseuse  rigide  et 
continue,  la  moelle  dans  un  tube  à  pièces  articulées  et  mobiles. 

La  dure-mère  rachidienne,  le  périoste  étant  désormais  mis  à  part,  est  un 
cylindre  fibreux  terminé  en  bas  en  entonnoir,  et  présentant  des  variations  de 
calibre  en  relation  avec  celles  de  la  moelle  :  il  est  plus  large  au  niveau  des 
renfiements,  plus  grand  par  conséquemt  à  la  région  cervicale  qu'à  la  région 
lombaire,  il  est  plus  étroit  à  la  région  dorsale.  La  coupe  transversale  montre 
que  ce  cylindre  ne  remplit  pas  la  totalité  de  la  cavité  rachidienne,  et  qu’il  est 
séparé  de  la  face  osseuse  revêtue  de  son  périoste  par  un  certain  espace  renfer¬ 
mant  des  veines  et  du  tissu  cellulo-adipeux  ;  à  son  tour,  il  est  loin  d’être 
rempli  par  la  moelle,  dont  il  est  éloigné  par  l’interposition  de  l’arachnoïde 
et  d’une  nappe  de  tissu  sous-arachnoïdien  infiltré  de  liquide.  Cette  dispro¬ 
portion  entre  la  moelle  et  son  contenant,  la  membrane  fibreuse,  est  surtout 
marquée  dans  les  réglons  à  mouvements  étendus  comme  la  région  cervicale. 
(Voy.  la  fig.  84.) 

1*^  La  face  externe  de  la  dure-mère  spinale  n'est  pas  assimilable  à  celle  de 
la  dure-mère  crânienne.  Dépourvue  d'adhérences  sur  la  plus  grande  partie  de 
son  étendue,  elle  est  lisse,  tapissée  d'endothélium,  et  limite  en  dedans  l’c-spacc 
dp'ùi?/rn/,  que  quelques  auteurs,  Waldeyer  notamment,  assimilent  à  un  espace 
lymphatique.  Cet  espace  compris  (mtre  le  périoste  et  la  dure-mère  est  vaste, 
en  arrière  surtout  contre  les  lames  vi'rtébrales;  mais  il  est  en  grande  partie 
comblé  par  des  plexus  veineux  intra -rachidiens,  du  tissu  cellulaire  et  une 
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;  Liq,  «flcro' 
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graisse  molle,  fluide,  rougeâtre,  facilement  deplaeable,  gélatineuse  cîicz  rou¬ 
tant,  abondante  surtout  à  la  région  sacrée.  ïrolard  a  signalé  T  insertion  du 
ligament  cervical  postérieur  à  la  dure-mère  entre  roccipitaî  et  fatlas,  plus 
bas  entre  l’atlas  et  l’axis. 

De  cette  face  externe  partent  deux  espèces  de  prolongements,  les  prolonge¬ 
ments  ligamenteux  et  les  gaines  des  nerfs  rachidiens,  qui  constituent  l’appa¬ 
reil  de  flxation  de  la 
dure-mère. 

Los  prolongements 
ligamcnleuæ  n’existent 
bien  marqués  que  sur 
la  face  antérieure.  Ce 
sont  des  lames  assez 
denses,  qui  de  la  ligne 
médiajie  antérieure  du 
sac  durai  se  portent 
obliquement  de  cbaque 
coté  en  bas  et  en  avant 
et  se  fixent  au  ligament 
vertébral  postérieur. 
Courts  et  serrés  à  la 
région  cervicale,  à  peine 
reconnaissables  à  la 
région  thoracique,  ils 
reparaissent  plus  longs 
et  espacés  h  la  région 
lombaire.  A  partir  de 
la  quatrième  lomlmîre, 
ils  commencent  à  se 
condenser  et  forment 
une  cloison  médiane, 
forte,  ferlé trée,  qui  des¬ 
cend  jusqu’aux  derniè¬ 
res  sacrées  et  fixe  tout 
à  la  fois  le  cul-de-sal 
Fio.  77.  —  tigamont  sacro-durol.  dui*al  et  le  filum  tcrrni- 

Lc  canal  sacré  est  ouvert  j^ar  sa  face  jpostérleure  ;  le  sac.duraî  et  le  ligament  nalc  :  c’cSt  le  HüCimcn  t 
eoocvgiea  sont  tirés  eû  arrière  pour  bien  montrer  le  ligament  (bleu)  qui  est  .  ^  , 

place  lîft  champ.  Mcre  anUncur  de  la 

dure-mère,  de  Trolard, 

ou  ligament  mero-durat  (fîg.  77).  Le  rôle  de  ces  prolongements,  multipliés 
aux  points  à  mouvements  étendus  (courbure  cerricale,  courbure  lombaire),  est 
d’immobiliser  Fétui  durai  dans  le  sens  antéro-postérieur  et  de  Famarrer  à  la 
partie  antérieure  du  canal  où  sont  les  passages  des  nerfs  rachidiens. 

Les  gaines  durâtes  des  nerfs  complètent  ce  système  de  fixation  transversale. 
Lu  nerf  rachidien  est,  comme  on  le  sait,  composé  de  deux  racines,  une  anté¬ 
rieure  et  une  postérieure  qui  est  ganglionnée.  Cbaque  racine  traverse  la  diire- 
mèi'e  ]>ar  un  trou  indépendant,  et  à  sa  sortie  reçoit  de  la  méninge  une  gaine 
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fibreuse  propre  qui  l’enveloppe  jusqu’au  delà  du  ganglion  où  elle  se  confond 
avec  le  névrilemme  du  nerf  mixte;  il  y  a  donc  deux  gaines  distinctes  pour 
chaque  nerf,  jusqu’à  la  fusion  des  racines.  Au  niveau  du  trou  de  conju¬ 
gaison,  elles  sont  intimement  unies  au  ])érioste  par  des  ti'actus  fibreux.  Dans 
la  région  sacrée,  où  les  nerfs  ont  un  long  trajet  à  parcourir  pour  aller  de  la 
dure-mère  au  trou  sacré,  ces  gaines  sont  remarquablement  longues. 

A  ces  deux  espèces  de  prolongements,  llqfmann  ajoute  et  figure  :  des  hgo- 
i>ninti<  florso-lalêrattx,  propres  .. .  '  ^  • 

a  la  région  sacree,  qui,  nais-  t  .  ». 

sant  de  chaque  coté  de  la  dure- 

mère  près  du  cône  terminal,  \  \  \  \ 

vont  se  fixer  à  la  partie  posté-  \  \  i . 

rieure  du  canal  osseux,  et  des  ^ 
ligaments  intcrspinaiix,  parti- 
euliers  aux  trois  premiers  nerfs 

cervicaux,  dont  ils  relient  entre  / //  / 


des  liga 


Diirc-Dii’i'is 


ftar.  posf 


WiU'f  mixlt 


elles  les  gaines  durales  en  les 
embrassant  dans  une  double 
lamelle  à  direidion  frontale. 


l’ic.  78.  —  Gniiie  clurale  des  racines  rachidiennes. 

Cou|)('  tivinsvtîi'sale. 


Trolaud.  Recherches  sur  Tanato-  Louim'  transvtîrsaie. 

mie  des  méninges  spinales.  Aro/i.  de 

physioL,  1888.  —  IIof.mann.  Fi.xation  de  la  dure-mère  an  canal  ^•erléh^•al.  Arch.  f.  And- 
lomie,  1898. 

2'^  La  face  interne  de  la  dure-mère  est  lisse,  humide,  séreuse  comme  dans 
la  région  crânienne,  mais  avec  cette  dllTérence  qu’elle  est  reliée  régulièremenl 
à  la  moelle  par  des  cloisons  nombreuses,  dont  les  principales  sont  placées 
latéralement  (ligaments  dentelés)  et  les  autres  sur  la  ligne  médiane  antéro¬ 
postérieure;  ainsi  est  empêché  le  ballottement  de  la  moelle  dans  sa  grandi* 
(“avité  fibreuse. 

8'’  \! extrémité  supéi'ieure  do  la  dure-mère  nous  présente  la  fusion  des  deux 
feuillets  périostique  et  durai  en  une  seule  membrane  qui  adhère  intimemenl 
non  si'ulement  au  pourtour  du  trou  occipital,  mais  encore  à  la  face  postérieure 
du  corps  de  l’axis. 

¥  \.' extrémité  inférieure  finit  en  un  conc  mousse  qui  rappelle  la  forme  du 
cène  médullaire,  mais  ne  lui  correspond  pas  topographiquement.  Tandis  que 
le  sommet  de  la  moelle  l'st  au  niveau  de  la  seconde  vertèbre  lombaire,  le 
sommet  du  cône,  durai,  dont  l'ascension  a  été  moindre  que  celle  de  la  moelle 
dans  la  période  fœtale,  correspond  à  la  seconde  vertèbre  sacrée,  à  8  centi¬ 
mètres  en  moyenne  au-dessus  du  sommet  du  sacrum.  C’est  par  erreur  que 
quelques  auteurs  ont  indiqué  sa  limite  au  commencement  ou  à  la  fin  du  canal 
du  sacrum.  (Voy.  aux  noies  p.  113.) 

En  réalité,  la  dure-mère  ne  finit  pas  au  sommet  du  cône  durai.  Nous  verrons, 
en  décrivant  le  filum  terminale,  qu’elle  lui  fournit  une  gaine  continue  et  se  pro¬ 
longe  avec  lui  jusque  sur  la  face  postérieure  tlu  coccyx,  où  elle  se  fixe  par  des 
filaments  en  éventail.  Là,  comme  chez  rernbryon,  est  la  vraie  terminaison  de 
le  dure-mère  rachidienne.  Cette  partie  amincie  et  étirée  du  sac  durai  est  le  liga- 
mxnt  eoecygien. 
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Fixt'e  ainsi  à  ses  deux  exU’éniîfcés  au  coccyx  et  au  trou  vertébraL  limitée  eu 
outre  dans  ses  mouvements  par  ses  attaches  transversales  à  la  cavité  racbidieune 
( prolongements  ligamenteux,  gaines  des  nerfs),  la  dui'e-mèro  ne  peut  subir 
qLrunc  faible  élongation.  Celle-ci  est  à  peine  mesurable  dans  Textension  par' 
suspension,  elle  n’est  guère  sensible  que  dans  la  flexion  forcée  où  elle  atteint 


J'  Hum  ieumhi. 


.incrum 


■  Liff.  cocci/gicn- 


T' . 

Coccyx 


Fiü.  79.  ■—  Le  fllum  teninnalc. 

I.*‘,  «'anal  sacré  et  la  durc>mèrc  racludleiinc  sont  ouverts  par  leur  partie  postérieure  ;  la  dure-iuèrc  est  ea  bliHt. 

Le  lilum  en  rouge. 


de  O  à  8  mm.,  dont  une  partie  seulement  se  répercute  sur  la  moelle,  ainsi  que 
nous  l'exposerons  en  traitant  de  la  fixité  de  la  moelle. 

Structure^  —  La  structure  de  la  dure-mère  rachidienne  diffère  à  plusieurs 
points  de  vue  de  celle  de  la  dure-mère  crânienne.  Elle  est,  comme  elle,  une 
membrane  fibreuse,  épaisse,  en  arrière  surtout,  et  composée  de  lamelles  con¬ 
jonctives  superposées.  Mais  les  fibres  sont  orientées  dans  un  seul  sens,  elles  sont 
{larailèles  et  verticales;  les  réseaux  élastiques,  rares  au  crâne,  sont  ici  abon¬ 
dants.  Les  artères,  fournies  par  les  branches  radiculaires  des  artères  qui  s’éclie- 
îônnent  sur  le  trajet  de  la  moelle,  sont  peu  importantes;  les  mailles  de  leur 
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rési^au  sont  larges  et  verticalement  dirl«-ées,  il  n’v  a  pas  de  dilatation  ampul- 
laire  des  radicules  veineuses,  il  nV  a  ni  lacs  ni  sinus.  Les  voies  lymphatiques 
sont  les  mêmes.  L’existence  d(‘  nerls,  autrefois  contestée,  est  aujourd’hui 
démontrée  (Rüdinger,  Alexander),  et  comme  pour  la  dure-mère  crânienne  on 


admet  des  nerfs  vasculaires  et  dos  nerfs  sensitifs  ;  quelques  filets  paraissent  s(‘ 
nmdrc  à  la  moelle  en  longeant  les  dents  du  ligament  dentelé. 


Vaisseaux  et  nerfs  de  la  dure-mère  crânienne. 


I.  Vaisseaux.  —  Les  artères  (te  In  tliire-inère  crânienne  sont  relativement  nombreuses 
et  importantes.  Il  faut  compter  en  première  ligne  les  trois  artères  méningées  :  la  méningée 
antérieure,  petite  branche  des  ellimoïdales  (ophtalmique),  pour  Tétage  orbitaire;  —  la 
méningée  moyenne  ou  grande  méningée,  ({tii  née  de  la  maxillaire  interne  passe’ par  le 
Iron  sphéiio-épineux,  accompagnée  quehpiefois  par  la  petite  méningée  du  trou  ovale;  elles 
vont  à  toute  la  région  latérale  de  la  voûte;  —  enlln  la  méningée  postérieure,  branche  de  la 
vertébrale  (Cruveilhier),  qui  entre  par  le  trou  occipital  et  se  distribue  à  la  tente  et  à  la  dure- 
mère  cérébelleuse  (fig.  70).  Les  artères  accessoires  smU  :  les  rameaux  méningés  de  la  carotide 
interne  dans  le  sinus  caverneux  on  à  sa  sortie,  de  ruplitalmi<jue,  delà  stylo-mastoïdienne, 
la  branche  méningée  de  la  pharyngienne  ascendante,  qui  traverse  le  trou  déchiré  posté- 
ri(Mir,  et  les  artères  que  Toccipitale  envoie  à  Fendocràne  à  travers  le  trou  pariétal,  le  trou 
maslf)idien  ou  même  les  trous  de  la  ])ase.  Ajoutons  encore  do  petits  rameaux  fournis  par  la 
ci'rébellense  supérieure  à  la  tente  du  cervelet,  par  la  cérébrale  moyenne  à  la  région  laté¬ 
rale,  par  les  artères  des  circonvolutions  à  la  dure-mère  de  la  partie  médiane,  par  la  cérébrale 
antérieure  au  niveau  du  genou  à  la  faux  du  cerveau  (Sappey,  Langer).  Tous  les  gros  troncs 
de  c(‘s  artères  sont  situes  <lans  le  feuillet  externe  de  la  dure-mère  et  font  relief  à  sa  surface; 
il  résulte  de  cette  position  qu’ils  creusent  dans  les  os  des  sillons  vasculaires,  et  que  quand 
ils  sont  rompus  par  un  traumatisme  répanchement  sanguin  se  fait  ordinairement  entre 
la  dure-mère  et  l’os.  Les  artères  durales  sont  anastomoli({ues,  et  peuvent  être  toutes  injec¬ 
tées,  y  compris  les  artères  cérébrales  (au  moins  chez  l’enfant),  par  la  méningée  moyenne. 

Toutefois  cette  richesse  artérielle  n’est  qu’apparente*  La  plupart  de  ces  vaisseaux  sont 
pèriosti(jues  et  s’épuisent  en  rameaux  perforants  qui  pénètrent  dans  le  tissu  osseux;  les 
rameaux  duraux  proprement  dits  sont  grêles  et  peu  nombreux. 

Le  système  veineuse  de  la  <iure-mère  comj>remI  les  rc'servoirs  des  veines  cérébrales,  sinus 
et  lacs  sanguins,  et  les  veines  durales  propres.  Nous  ne  nous  occupons  que  de  ces  der¬ 
nières.  Si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  leur  richesse,  il  faut  examiner  une  tête  d’enfant 
miturellement  ou  artificiellement  congestionnée;  la  dure-mère  parait  noire  et  a  l’aspect  du 
tissu  érectile. 

On  <Iistingue  deux  réseaux  veineux,  un  superficiel  et  un  profond.  Le  réseau  profond 
occupe  le  leuillet  interne;  il  est  peu  développé,  ses  branches  grêles  limitent  de  larges 
mailles  à  dessin  varié  suivant  les  régions;  dans  certains  points  ce  sont  de  fines  étoiles  qui 
se  montrent  sur  la  face  interne.  Il  présente  une  particularité  remarquable  :  les  capillaires 
et  les  radicules  veineux  montrent  par  places  des  dilatations  ampullaires,  qui,  injectées,  ont 
fait  croire  autrefois  à  l’existence  d'un  réseau  lymphatique  avec  son  aspect  sacculaire  carac¬ 
téristique.  Le  réseau  profond  se  déverse  dans  le  réseau  superficiel.  —  Le  réseau  superfi¬ 
ciel  est  très  difierent.  Il  occupe  la  couche  la  plus  suporflcielle  du  feuillet  externe.  Ici  pas 
d'ampoules,  mais  un  réseau  de  grosses  branches  limitant  des  mailles  étroites,  de  formes 
très  irrégulières,  en  buissons  serrés  sur  la  faux.  Les  vaisseaux  efférents  vont  se  jeter,  les 
uns  dans  les  veines  satellites  des  artères,  notamment  dans  les  veines  méningées  movennes, 
les  autres  dans  les  sinus  de  la  dure-mère.  La  plupart  de  ces  veines  sont  {l’aiileurs  dWigine 
osseuse,  elles  s'injectent  par  le  diploé  dti  crâne  et  restent  en  partie  sur  la  table  interne 
quand  on  décolle  la  dure-mère;  aussi  le  réseau  diploéti(jue  et  le  réseau  durai  superficiel 
sont-ils  largement  communicants,  Michel,  chez  le  chien,  et  Langer,  chez  l’homme,  sou¬ 
tiennent,  en  se  fondant  sur  hmrs  injections,  que  le  réseau  veineux  externe  n’est  pas  relié  au 
réseau  artériel  par  des  capillaires,  mois  que  ces  deux  ordres  de  vaisseaux,  artère  et  veine, 
passent  directement  l’un  dans  1  autre,  à  la  façon  des  canaux  dérivatifs,  ilisposition  qui  per¬ 
mettrait  une  prompte  évacuation  du  sang  et  serait  une  soupape  de  sûreté  contre  la  stase 
sanguine. 

Ou  n’a  pas  démontré  dans  la  dure-mère  l'existence  d’un  véritable  réseau  lymphatique 
canal iculé.  car  les  réseaux  injectés  et  décrits  comme  tels  ne  sont  vraisemblablement  ({ue 
les  vaisseaux  ampullaires,  capillain's  et  veineux,  dont  nous  venons  de  parler.  Jus({u’à  pré- 
s(M>l  ou  ne  connaît  comme  voies  lym[)haliques  ([u’uu  système  de  fentes  communicantes, 


[CIlARpy.] 


112 


NÈVROLOGIE. 


L^reuBèes  entre  les  Jamclles  conjonctives,  et  endothéliales  au  moins  par  places;  leur  disposi¬ 
tion  rappelle  celle  des  fentes  cornéennes.  Les  injections  montrent  quelles  corainuniqucnt 
avec  respaee  subdural  ou  cavité  arachnoïdienne  et  y  déversent  leur  lymphe;  quelques 
auteurs  admettent  en  outre  une  communication  avec  un  espace  épiduraL  Est-ce  au  système 
lymphatique  qu’il  faut  rattacher  ces  réseaux  endothéliaux  qu'Obersteiner  décrit  et  figure 
autour  des  vaisseaux  sanguins,  et  qu’il  tend  à  considérer  comme  une  annexe  de  ces  der¬ 
niers? 

La  question  des  lymphatiques  de  la  dure-mère  ne  saurait  être  considérée  comme  épuisée; 
car  Mascagni,  Fohmann,  Arnold  et  récemment  Poirier  ont  injecté  des  troncs  lymphatiques 
sur  le  trajet  do  Partêre  méningée  moyonno. 

II,  Nerfs.  —  Les  «cr/V  sont  do  deux  espèces,  les  nerfs  vasculaires  et  les  nerfs  propres. 

Les  mrfit  vasculaires  accompagnent  les  artères  autour  desquelles  Ils  s’anastomosent 
en  plexus  serré.  Les  antérieurs  et  les  moyens,  accolés  à  Partere  méningée  moyenne,  pro¬ 
viennent  du  plexus  sympathique  de  l’artère  maxillaire  interne;  les  postérieurs,,  du  plexus 
do  la  carotide  interne. 

Los  nerfs  propres,  nerfs  récurrents  d’Arnold,  proviennent  des  nerfs  crâniens;  quelques- 
uns  pourtant  émanent  des  nerfs  sympathiques  vasculaires.  Cruveilhier  recommande  pour 
leur  étude  des  pièces  ayant  macéré  dans  une  solution  d’acide  nitrique.  On  distingue  ;  les 
nerfs  antérieurs,  très  grêles,  qui  viennent  du  filet  ethmoïdal  de  l’ophtalmique  (trijumeau) 
ot  sè  répandent  dans  la  dure-mère  de  la  gouttière  ethmoïdale;  les  nerfs  moyens,  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  de  chaque  coté,  qui  naissent  du  ganglion  de  Casser  (Cruveilhier), 
s’irradient  sur  la  convexité,  et  arrivent  au  voisinage  de  la  faux;  les  nerfs  postérieurs,  au 
nombre  de  cinq  ou  six,  Sappcy  dit  un  seul,  qui  viennent  de  la  branche  ophtalmique  dès 
.sa  sortie  du  ganglion  de  Casser,  se  recourbent  pour  suivre  un  trajet  récurrent,  passent 
dans  la  gaine  du  pathétique  et  abordenl  la  tente  du  cervelet  par  sa  petite  circonférence;  de 
ce  point  ils  s’irradient  dans  la  tente  et  dans  la  base  de  la  faux  du  cerveau  qu’ils  rernontenl 
jusqu’à  une  hauteur  de  quelques  centimètres.  —  A  la  hase  du  crâne,  Arnold  a  signalé  un 
rameau  issu  tlu  ganglion  jugulaire  du  pneumogastrique  qui,  par  le  trou  déchiré  postérieur, 
va  à  la  fosse  occipitale  et  à  la  branche  descendante  du  sinus  latéral. 

.  La  description  d’Arnold  et  de  Luschka,  qui  ont  étudié  spécialement  les  nerfs  de  la  dure- 
mère,  est  dilîérentc  de  celle  de  nos  auteurs  classiques,  ils  distinguent  ;  1"  le  nerf  récurrent 
de  l'ophtalmiquo,  qui  va  se  distribuer  au  sinus  latéral,  au  sinus  pétreux  supérieur,  et  à 
l'extrémité  postérieure,  du  sinus  long,  supérieur.  C’est  celui  que  nous  avons  décili  sous  le 
nom  de  nerf  postérieur,  nerf  de  la  tente;  —  2°  le  nerf  récurrent  du  maxillaire  supérieur, 
nerf  qui  s’unit  au  précédent  ou  bien  suit  une  des  branches  de  l’artère  méningée  moyenne; 
—  y*  les  deux  nerfs  récurrents  du  maxillaire  inférieur.  Le  premier,  nerf  épineux  de  Luschka, 
se  détache  au-dessous  du  trou  ovale,  rentre  par  le  trou  sphéno-épineu.v,  suit  Tarière 
lueniügee  et  se  distribue  à  la  dure-mère  du  rocher,  du 'pariétal,,  de  la  grande  aile  du 
sphéiimde,  en  général  à  la  fosse  moyenne  du  crâne.  Le  second,  né  du  lingual,  suit  la 
gaine  tic  l’hypoglosse  jusqu’au  trou  eondylien  antérieur,  passe  par  ce  trou  et  s’épuise  dans 
la  dure-mère  occipitale  et  les  sinus  occipitaux. 

Comme  on  le  voit,  si  on  excepte  le  rameau  du  pneumogastrique  et  quelques  filets  émanés 
des  plexus  sympathiques  périvasculaires,  c’est  le  trijumeau  «pii  fournit  la  totalité  des  nerfs 
propres  de  la  dure-mère.  Luschka  pensait  que  ces  nerfs  étaient  exclusivement  destinés  aux 
os  du  crâne  et  aux  sinus,  d’où  le  nom  de  stnu-osscux  qu’il  leur  donnait,  de  même  qu’il 
appelait  si  nu -vertébraux  ceux  de  la  dure-mère  rachidienne.  II  pensait  que  les  nerfs  des 
sinus  jouaient  un  rôle  important  dans  les  sensations  de  tension  sanguine  et  par  suite  dans 
la  régulation  vasculaire,  opinion  corroborée  par  ce  fait  que  Krausc  a  découvert  des  corpus¬ 
cules  de  Paeini  dans  les  sinus  et  sur  le  trajet  des  nerfs  pétreux. 

Mais  Alexander  (Arch.  f.  mîcr,  Anat.,  1875)  a  rnonlré  qu'il  y  avait,  en  outre  des  nerfs 
vasculaires,  des  nerfs  propres  de  la  dure-mère.  Ces  nerfs  sont  même  très  nombreux  et  for¬ 
ment  de  riches  réseaux  dans  l’épaisseur  de  la  méninge,  soit  chez  les  mammifères  soit  chez 
Thomme,  ainsi  qu'il  résulte  des  recherches  de  d’.Uiundo  (/?i/’orm«  medica,  1894),  d.’Acquisto 
et  Pusateri,  et, de  Jacques  {Journal  de  t'Anat.,  1895).  Du  reste  Pexpérimentation  et  Panato- 
jfiie  pathologique  avaient  appris  depuis  longtemps  que  la  dure-mère  est  très  sensible  et 
que  son  irritation  provoque  des  douleurs  et  des  contractures. 

De  CCS  réseaux,  où  prédominent  les  fibres  myéliniques,  partent  des  filets  qui  se  terminent 
]iap  des  arborisations  à  fibrilles  nues,  soit  dans  le  tissu  conjonctif  soit  entre  les  cellules 
endothéliales  de  la  faco  arachnoïdienne.  Jacques  n’a  retrouvé  chez  le  chien  ni  les  corpus- 
«’ules  de  Vater  signalés  par  Krause,  ni  les  cellules  ganglionnaires  de  Nalimaeher. 

Tne  disposition  semblable  existe  sur  la  dure-mère  spinale;  seulement  les  nerfs  cérébro- 
spinaux  et  sympathique  s’y  fusionnent  en  un  tronc  commun,  le  nerf  smu-certélrai  {Né- 
vrolofjie,  p.  932). 
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Rapports  du  cul-de-sac  durai.  —  Malgré  les  dessins  corrects  de  Bourgery  et  Jacob  et 
d’Hirschfeld,  nos  classiques  français  avaient  méconnu  le  niveau  du  cùne  durai,  c’est-à-dire 
la  2®  vertèbre  sacrée,  exactement  décrit  et  figuré  cependant  par  les  auteurs  allemands, 
Lusclika,  Rüdinger,  Plitzner,  etc.  Trolafd  {Arch.  de  physiol.,  i888)  a  rectifié  cette  erreur. 

Wagner  {Arch.  f.  Anatomie,  1890),  ({ui  a  étudié  le  sac  injecté,  a  trouvé  sur  cinq  adultes, 
et  conformément  à  Luschka,  le  cùne  durai  à  la  2®  vertèbre  sacrée,  le  point  le  plus  bas  étant 
le  bord  inférieur  de  cette  vertèbre.  11  est  un  peu  plus  bas  chez  l’enfant.  Sur  vingt  enfants 
de  zéro  à  douze  mois,  le  sac  durai  finissait  entre  l’extrémité  inférieure  de  la  seconde  ver¬ 
tèbre  sacrée  et  l’extrémité  supérieure  de  la  troisième;  ce  dernier  rapport  existait  dans  lés 
trois  quarts  des  cas.  Ces  chiffres  sont  importants  à  connaître  pour  savoir-  jusqu’où  peut 
s'étendre  l’ablation  du  sacrum  dans  la  méthode  de  Kraske.  —  Pfitzner  {Morpholog.  Jahr- 
huch,  1884),  qui  a  pris  pour  repère  les  trous  sacrés,  signale  de  notables  différences  indivi-= 
duelles.  Chez  l’adulte  comme  chez  le  nouveau-né,  le  sommet  du  cùne  durai  est  compris 
entre  le  premier  et  le  troisième  trou  vertébral;  dix-sept  adultes,  hommes  ou  femmes,  don¬ 
nent  huit  fois  le  second  trou  sacré,  sept  fois  le  premier  et  deux  fois  le  troisième;  cinq 
nouveau-nés  une  fois  le  premier,  une  fois  le  troisième  et  trois  fois  le  second.  —  Labbé 
(7/i.  de  Montpellier,  1892)  indique  aussi  le  niveau  de  la  deuxième  vertèbre  sacrée  comme 
un  niveau  constant  sur  20  adultes  examinés;  de  même  Morestin  {Th.  de  Paris,  1894);  et 
Chipault  {Revue  neurologique,  1894). 


Comme  nous  l’avons  dit,  les  anciens  anatomistes  ne  reconnaissaient  que  deux  méninges, 
la  méninge  épaisse,  pncliyméninge,  et  la  méninge  mince,  leptornéninge,  devenues  plus  tard 
la  méninge  dure  et  la  méninge  molle.  La  découverte  du  feuillet  viscéral  de  l’arachnoïde  et 
l’assimilation  que  fit  Bichat  de  la  cavité  arachnoïdienne  à  une  cavité  séreuse  ordinaire  con¬ 
duisirent  a  distinguer  et  à  décrire  trois  membranes,  la  dure-mère,  l’arachnoïde  et  la  pie- 
mère.  C'est  contre  cette  conception  classique  que  s’est  élevée  l’école  allemande  dans  ces 
dernières  années,  avec  Luschka  d’abord,  puis  surtout  avec  Key  et  Retzius,  tout  récemment 
encore  avec  Merkel.  La  séreuse  de  Bichat  n'existe  pas;  l’arachnoïde  et  la  pie-mère  ne  sont 
séparables  à  aucun  point  de  vue,  ni  par  l’embryologie,  ni  par  leur  structure,  ni  par  leur 
fonction,  ni  par  leurs  maladies;  il  n’y  a  qu’une  seule  membrane  ayant  pour  corps  le  tissu 
sous-arachnoïdien,  pour  limitante  externe  l’arachnoïde,  pour  limitante  interne  la  pie-mère. 
Il  faut  donc  revenir  à  l’opinion  anciçnne  et  ne  distinguer  que  deux  membranes,  la  dure- 
mère  et  la  méninge  molle  séparées  par  l’espace  subdural. 

Je  resterai  fidèle  à  la  description  classique  et  cela  pour  deux  raisons  :  U  Ce  changement 
proposé  est  surtoiit  apparent.  Il  n’y  en  a  pas  moins  une  arachnoïde  et  une  pie-mère,  et  ce 
n'est  pas  la  peine  de  nier  la  cavité  séreuse  arachnoïdienne  de  Bichat  pour  la  remplacer  par 
l'espace  subdural  qui  lui  est  identique.  L’assimilation  complète  de  l’arachnoïde  à  la  pie- 
mère  est  contestable  à  tous  les  points  de  vue  qu’on  a  invoqués,  et  s’il  y  a  analogie,  il  n’y 
a  pas  identité;  sans  compter  que  la  structure  histologique  de  ces  membranes  est  loin  d’être 
complètement  çonnue.  D’après  Salvi  {IJislogenèse  et  structure  des  méninges,  1898)  l’ara¬ 
chnoïde  se  développe,  comme  les  deux  autres  membranes,  mais  plus  tardivement,  aux 
«lépens  de  la  méninge  primitive  uni(}ue;  2°  Du  moment  qu’au  fond  les  divergences  portent 
plutôt  sur  la  manière  d.e  grouper  les  couches,  il  y  a  intérêt  pour  l’exposition  du  sujet  à 
choisir  le  groupement  le  plus  clair,  le  plus  intelligible,  et  à  ce  point  de  vue  la  distinction 
lormelle  d’unè  membrane  séreuse,  l’arachnoïde  et  d’une  membrane  vasculaire,  ta  pie-mère, 
m’impose  à  qui  écrit  pour  enseigner. 
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l/aracîinotcîe  est  une  meinbrane  séreuse  interposée  entre  la  dure-mère  et  ia 
pie-mère.  Au  témoignage  de  Ruyscb,  elle  a  été  décrite  pour  la  première  fois 
par  la  Société  anatomique  d’Amsterdam(î604),  qui  reconnut  le  feuillet  viscéral 
et  lui  donna  le  nom  à'arachnoïde,  membrane  en  toile  d’araignée,  nom  jusque- 
là  réservé  à  une  des  enveloppes  de  l’œil. 


Elle  se  compose  de  deux  feuillets,  séparés  par  une  cavité  séreuse  dont  la  coupe 
est  une  fente  capillaire  (cavité  arachnoïdienne),  et  réunis  en  certains  points, 
notanrment  au  passage  des  nerJfe  et  des  vaisseaux  ;  elle  possède  un  feuillet  parié¬ 
tal  et  un  feuillet  viscéral.  Le  feuillet  pariétal  a  été  admis  par  Bîchat  qui» 
reconnaissant  la  nature  séreuse  de  ia  cavité,  fut  conduit  à  la  limiter  extérieu¬ 


rement  par  une  paroi  continue  avec  ia  paroi  intérieure  ;  mais  ce  feuillet  ne  se 
voit  pas  à  i’œil  nu  et  ne  peut  se  disséquer,  il  fait  corps  avec  la  face  interne  de 
la  dure-mère,  sur  laquelle  il  est  représenté  par  une  simple  couebe  d’endotké- 
Hum,  suivant  les  uns,  par  un  endothélium  et  une  lame  élastique  suivant  les 
autres.  Le  feuillet  viscéral  m  contraire  est  isolablesous  forme  d’une  membx'ane 
mince,  transparente,  învasculaire,  de  teinte  blanc  grisâtre.  Sa  face  externe  est 
libre,  lisse  et  humide,  elle  regarde  la  cavité  séreuse.  Sa  face  interne,  cejje  qui 
regarde  les  centres  nerveux,  émet  des  prolongements  filamenteux  qui  la  relient 
à  la  pie-mère  et  constituent  le  tissu  sous-arachnofdieni  elle  n’est  donc  libre  et 
semblable  à  la  face  externe  que  par  place,  dans  les  intervailes  en  forme  de 
voûte  qui  séparent  les  colonnettes  sous-jacentes. 

Il  y  a  Heu  de  distinguer  une  arachnoïde  cérébrale  ou  .crânienne  et  une  ara¬ 
chnoïde  spinale  ou  raebidienne. 


§  r.  —  AUAClIXdiDE  'OÉRÉBRÂLE  OU  CBAXIENXE, 

Il  n’est  question  ici  que  du  feiiiüet  viscéral,  le  seul  qui  soit  anatomiquement 
isolabie.  L’arachnoïde  cérébrale  couvre  en  masse  les  organes,  c’est-à-dire  qu’elle 
se  niodèle  seulement  sur  leur  forme  générale,  mais  non  sur  les  accidents  secoii-^ 
dabos  de  la  surface;  elle  n’entre  pas,  comme  la  pie-mère,,  dans  les  fissures  ou 
les  siiloQs.  Aussi  Magendie  a-t-il  eu  raison  de  dire  que  Harachnoïde  s’adapte 
exactement  aux  formes  de  la  dure-mère  et  non  à  celles  des  organes  nerveux. 
Sur  les  parties  en  relief,  comme  le  dos  des  circonvolutions,  elle  se  colle  en  quel¬ 
que  sorte  à  la  pie-mère  dont  elle  est  alors  très  l’approcbêe  et  difficilement  sépa¬ 
rable,  et  toutes  deux  s’appliquent  éti’oitement  sur  le  relîéf  de  la  partie;  dans  les 
scissures  et  les  sillons,  elle  laisse  la  pie-mère  plonger  au  fond  de  la  dépression 
et  passe  directement  comme  un  pont  d’une  lèvre  à  l’autre  de  la  fente;  dans  les 
grandes  inflexions  elles  grandes  irrégularités  de  la  surface,  sur  la  ligne  médiane, 
elle  s’étend  par-dessus  les  creux  et  s’éloigne-  notablement  de  la  pie-mère  qui 
forme  les  parois  de  réservoirs  dont  raraciinoïde  est  en  quelque  sorte  ie  cou¬ 
vercle.  Ces  réservoirs  sont  les  confluents  sous-arachnoïdiens* 

Nous  l’étudierons  d’abord  à  ia  base,  puis  sur  la  convexité  de  l’pucéphalc. 
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Sur  la  base  du  cerveau.  —  Sur  la  ligne  médiane,  d’avant  en 
arrière,  l’arachnoïde  dédoublée  s’enfonce  entre  les  deux  lobes  frontaux,  mais 
seulement  dans  la  partie  antérieure,  là  où  la  faux  du  cerveau  sépare  complètement 
les  deux  hémisphères.  Dans  la  partie  postérieure,  à  1  centimètre  en  avant  du  bord 
antérieur  du  chiasma,  elle  passe  en  pont  sur  la  dépression  préchiasmatique  au 


\yac)inoide  viscérale 
/ 

Serf  olfactif 


...'Con/lueiil  anl. 

. ^Nerf  optique 

. Art.  carotide 

-  N.  mol.  oc.  corn. 
— -  Confl.  centr. 


Ai't.  bas  U. 


I - Art.  veriéb. 


Cervelet 


"■•.irachn.  rach. 


Fi(i.  80.  —  .Arachnoïde  crânienne  sur  la  base  de  l'encéphale  (d’après  Hirschfeld). 

Le  feuillet  viscéral  est  seul  représeaté.  A  droite,  ce  feuillet  partiellement  excisé  laisse  voir  le  cerveau 
et  le  cervelet,  avec  leurs  veines,  recouverts  par  la  pie-mère. 


fond  de  laquelle  est  le  bec  du  corps  calleux,  et  ferme  le  confluent  antérieur.  Il 
en  est  de  môme  pour  la  vaste  anfractuosité  losangique  comprise  entre  le  chiasma 
et  les  pédoncules  cérébraux,  au  centre  môme  de  la  base;  Tarachnoïde  limite  le 
confluent  inférieur  d’où  émerge  la  tige  pituitaire  qu’elle  engaine.  Puis  elle 
passe  sur  la  protubérance  et  le  bulbe  qu’elle  enveloppe,  soulevée  par  le  tronc 
basilaire  et  les  artères  vertébrales. 

\ 

Sur  les  côtés,  l’arachnoïde  couvre  la  face  orbitaire  des  lobes  frontaux;  elle 
applique  sans  l’envelopper  le  pédoncule  olfactif  dans  le  sillon  qui  le  loge,  mais 
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êiiveloppe  son  bulbe  terminal  qui  est  d’ailleurs  situé  en  partie  dans  une  petite 
cavité  durale,  la  tente  des  nerfs  olfactifs.  Du  lobe  frontal  elle  s’étend  sur  le 
lobe  temporal  par-dessus  la  scissure  de  Sylvius  qu’elle  clôt  et  transforme  en  un 
vaste  canal»  puis  revêt  la  face  inférieure  des  lobes  temporal  et  occipital;  de  leur 
bord  interne  elle  passe  directement  sur  le  bord  antérieur  de  la  protubérance  et 
le  cervelet»  recouvre  la  face  inférieure  de  ce  dernier,  y  compris  les  dépressions 
qui  circottsci’îvent  le  lobule  du  pneumogastrique,  et  aborde  le  bulbe  latérale¬ 
ment»  sur  cette  gouttière  d’où  émergent  des  nerfs  crâniens  échelonnés.  Enfin, 


derrière  le  bulbe,  la  séreuse  qui  a  ta¬ 
pissé  les  faces  in  termes  des  hémisphères 


cérébelleux  et  a  passé  de  Fune  à  l’autre 
en  ne  se  déprimant  que  pour  loger  la 
petite  faux,  se  jette  sur  la  face  posté¬ 
rieure  du  bulbe  et  rejoint  l’arachnoïde 
bulbaire  sur  les  côtés  postérieurs  du 
¥  ventricule;  de  là»  entre  le  cervelet  et 
le  bulbe,  un  nouvel  opercule  arachnoï¬ 
dien,  formant  un  nouveau  conQuent,  le 
confluent  postérieur* 

2«  Sur  la  convexité.  —  Le  trajet 
de  l’arachnoïde  est  plus  simple.  Comme 
à  la  base,  elle  enveloppe  uniformément 
la  masse  des  circonvolutions  du  cerveau 
et  du  cervelet,  sans  pénétrer  entre  elles. 
Sur  la  ligne  médiane,  elle  tapisse  les 
faces  internes  des  deux  hémisphères; 
Finterposition  de  la  faux  du  cerveau 
sépare  l’arachnoïde  droite  de  Fara- 
chnoïde  gauche  ;  elles  se  rejoignent  sous 
le  bord  .libre  de  cette  faux,  et  comme 
ce  bord  libre  est  d’autant  plus  éloigné 
du  corps  calleux  qu’il  se  rapproche  plus 
de  son  extrémité  antérieure,  il  en  ré¬ 
sulte  en  avant  un  espace  triangulaire 
où  les  faces  internes  des  deux  lobes 
frontaux  sont  au  contact  sur  une  hau¬ 


teur  de  5  à  6  miDimèircs,  par  leurs  deux  pies-mères  accolées,  sans  interpo¬ 
sition  ni  de  la  faux,  ni  de  l’arachnoïde;  cet  espace  sous-arachnoïdien,  effilé  en 
amère,  s'élargit  en  avant  sur  le  genou  du  corps  calleux  et  débouche  dans  le 
confluent  antérieur. 

A  la  jonction  du  cerveau  et  du  cervelet,  entre  le  bourrelet  du  corps  calleux, 
les  tubercules  quadrijumeaux  et  le  vermis  supérieur,  l’arachnoïde  passant  du 
grand  sur  le  petit  cerveau,  en  se  réfléchissant  sur  le  bord  libre  de  latente  céré¬ 
belleuse,  forme  un  nouveau  pont,  déprimé  par  Fémex’gence  des  veines  de  Galien, 
et  couvre  un  nouveau  réservoir,  le  confluent  supérieur*  A  ce  niveau  le  sac  ara¬ 
chnoïdien  du  cerveau  s’unit  avec  celui  du  cervelet  par  une  partie  rétrécie  ou  col* 
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Neyf  pathét. 

Trijum. 


fac.  aucl. 


RIpn  aue  le  feuillet  pariétal  et  le  feuillet  viscéral  soient  séparés  sur  la  plus 

cérébrales  .  ^00^1  "s  -vv;uTpour  se  jeter  dans  les- sinus.  On  en  trouve 

?  n.Lt  à  la  base,  au  débouclié  des  veines  sylviennes  dans  le  sinus  petreux, 
1  1  1  1  Q-ioiltal  où  s  échelonnent  les  veines  tributaires  du  sinus  long, 

ris  la  faux  qm  reçoit  les  veines  de  Galien,  le  long  du  sinus 

latéral  qu’abordent  à  la  fois 
(les  veines  cérébrales  et  des 
veines  cérébelleuses.  Ces  artères 
et  CCS  veines,  quand  elles  tra¬ 
versent  la  cavité  séreuse,  sont 
enveloppées  par  un  manchon, 
une  gaine  arachnoïdienne,  de 
sorte  quelles  ne  pénètrent  pas 

dans  la  cavité. 

11  en  est  de  même  des  nerfs. 

Les  nerfs  crâniens,  émergeant 
à  la  surface  des  centres  ner¬ 
veux,  rampent  d’abord  sur  cette 
surface  sous  Farachnoïde  viscé¬ 
rale  qui  les  soutient  et  les  ap¬ 
plique  contre  la  face  profonde. 

Arrivés  au  niveau  du  trou  oS' 
seux  de  la  base  crânienne  par 
où  ils  doivent  s’engager,  ils  quit¬ 
tent  l’espace  sous-arachnoidien, 
traversent  obliquement  la  cavité 
arachnoïdienne  et  atteignent 
leur  canal  de  sortie;  le  feuillet 
viscéral  de  Farachnoïde  se  rétlé- 

chit  sur  eux,  les  emmanchonne 
....  • . .  -1  .  1*.. 


iV.  îriixica 
'  Dure-ynere 


Fig.  82. 


Gaines  arachnoïdiennes  des  nerfs 
crâniens. 


U  bull>e  et  la  protubéranco  ^ 
tériaor..  Los  nerfs  eramens  et  du  crâne.  - 

nervoiix  on  éon^agoanl  dan^  ®  ,4nforeô 

I/arachnoide  est  indiquée  par  un  tiail  noir  le 


chit  sur  eux,  les  emmanchonne  i  fip.sac  sur  Forilice  interne 

otsumtaufeuiUetpariétal  en  formant  avec  Un  U  ont  la  forme  de 

du  canal  osseux.  Cos  .«mes  ^ 

tuyaux  membraneux,  sont  très  courtes  e  c  eu  au-dessus  de  la  base 

pour  les  voir,  il  faut  P'^“:.4':"'^“pre  ou  mieux  encore 

crânienne  et  regarder  les  gaines  qu  on  r  ir  ^  dure-mère  11  n’y  a  d’exception 

„i.  1.  P'f  f‘l*  tn.  U  g.i..  a. 

que  pour  les  gaines  de  1  olfacti  r  mnïde  La  o-aine  du  facial-auditif, 

«Tl.  aa«hi™,'a.  »  ,.i.«  ,.a.n 
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<1«  Mm,  ««“"«Si  MtaSi  aX“;“ 

elle-nwme  qui  seul  communique  avec  les  réservoir'  rin  r”**^-^^*^**® 

-.V a» ^.i'r;,fa‘rr?r“' 

Lusolika  attribue  récoulement  du  Hquide^  dans 

les  frac^tures  du  rocber.  à  la  décbSrdr?: 

l?t?  '!»»  e«h-e 

rielet  et  le  bord  externe  de  l’istlime  à 
1  union  de  l’occipital  et  du  rocber. 

La  dernière  gaine  est  la  gaim  piluilaivr 
Emanation  du  feuillet  qui  sert  de  plancher  au 

P»uÏairr^T‘i  ®«'oure  la  tige 

de  k  tcnteTI  uf 


’  Dum-rn'Qre 


ievm. 


almcA.  visç. 


Caw,  arach.  ^ —  “ 

æ&p.  sous-duvA  au  feuillet  pariétal. 


Filum  lerm. 


Réflex. 

'f^eVamch. 


Fitum 


elle'esr^T'f/f 

le  est  a  1  état  de  membrane  isolée,  est,  une 

formée*^T  '^'‘slique.  Elle  est 

iscrfp  ormee  de  faisceaux  conjonctifs  très  minces 

étendus  sur  un  seul  plan  et  s’enlro-croisanTm; 

us  sens;  de  là  un  réseau  plus  ou  moins  serré 

LTelal  «S5U  fibreu-x 

dense  k  double  en  certains  points,  comme  au 

au  es  grands  sillons,  et  surtout  surla  péri- 
p  erie  du  conlluent  inférieur,  autour  de  l’hexa¬ 
gone  artériel  de  Willis.  Dans  les  régions  où 

sur  k  “rî  avec  k  pie-mère,  comme 

Ziï  î-f  «™onvolutions,  les  faisceaux 
(ion  “'"‘''“““•efflent  une  diree- 

mi  H  /lans  le  sens  de  k  circonvolution 

ou  du  sillon.  Les  deux  faces  de  k  couche  con¬ 
jonctive  sont  revêtues  d’endothélium  ;  k  face 

PTtPfno  _ _ .1.  1  ,  ’ 


Ai'ac/m. 

Cai>.  arac/m. 


Duf'e-mérff 


Ftù.  83.  ^  Disposition  de  Tara-  sont  revêtues  d’endolliélium  •  k  faoi. 

chnoide  a  rextrémité  inférieure  ^^-^terne,  qui  regarde  îa  rînr»  i  ^ 

fielanioelleïcoupesschématiques  éDithpHnîyt  ^  ^  i  p  dure-mere,  a  k  même 

Joflfi'itudinale  et  transversale).  ^  ..  feuillet  pariétal^  en  napr)< 

''  COntimiP*  la  fa,>o  _  .  .  4X 


ioa,itudTn;îeTt^^;^^^^^^^^^  que  le  feuillet  pariétal,  en  nap  k 

La  pie-mère  on  rouge.  Continue;  la  face  interne  ou  piale  i)ossp«1a  rV» 

ement  un  épithélium  pkf,  à' contours  cX 

aires  peu  distincts,  qui  se  prolonge  sur  les 

A  trabecules  araciinoïdiennes 

]  ^  l’arachnoïde  ni  vaisseaux  sano-uins  ni  Ivmnt  r 

nerfs,  klk  est  nourrie  par  le  limiidp  i  ®,  •  ^  ’  Oniphatiqucs,  m 

interne.  On  a  bien  signai  quelques  élémïts  nelvS?  Volî' 
p  oxus  chez  les  ruminant^"  Boebdakck  et  Cht 

iiomme;  mais  ces  observations  déjà  anciennes  "ont  r^r„  i 
besoin  de  eonlîrmation.  ■  ncienncs  sont  restées  isolées  et  auraient 
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L’arachnoïde  spinale  (son  feuillet  viscéral)  est  la  continuation  directe  de  l’ara¬ 
chnoïde  cérébrale  qui  entoure  le  bulbe.  Elle  aussi  engaine  en  bloc  la  moelle 
et  la  queue  de  cheval  et  représente  un  long  entonnoir  cylindro-conique;  mais 
elle  diffère  de  l’arachnoïde  crânienne  par  plusieurs  caractères  importants. 

Tandis  que  cette  dernière  est  en  somme  appliquée  sur  le  cerveau  et  le  cerve¬ 
let,  l’arachnoïde  spinale  est  juxtaposée  plus  étroitement  à  la  dure-mère  dont 
elle  suit  rigoureusement  les  variations  de  forme;  elle  reste  éloignée  de  la  pie- 
mère  et  par  conséquent  de  la  moelle  par  un  espace  considérable,  et  sensible¬ 
ment  égal  sur  les  divers  points  de  la  longueur  et  de  la  circonférence.  Sa 
disposition  est  donc  régulière,  et  sa  capacité  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  la  moelle.  En  second  lieu  sa  face  externe  est  moins  libre  qu’au  crâne, 
elle  est  unie  au  feuillet  pariétal  par  des  filaments  très  déliés  qui  cloisonnent 
la  cavité  séreuse;  au  contraire  sa  face  interne  ou  piale  est  libre  sur  la  plus 
grande  partie  de  sa  circonférence,  et  n’est  reliée  à  la  pie-mère,  à  distance 
comme  nous  l'avons  dit,  que  dans  quelques  points  définis,  les  racines  anté¬ 
rieures  et  postérieures  des  nerfs  rachidiens,  les  ligaments  dentelés  et  la  cloison 
médiane  postérieure.  Ces  organes,  tendus  comme  des  rayons  entre  les  deux 
méninges  piale  et  arachnoïdale,  sont  engainés  par  du  tissu  sous-arachnoïdien. 
De  là  un  vaste  espace  circulaire,  entre  l’arachnoïde  et  la  moelle,  à  peine 
cloisonné,  et  rempli  de  liquide. 

A  la  partie  inférieure,  l’arachnoïde  se  prolonge  comme  la  dure-mère  bien 
au  delà  de  la  moelle,  jusqu’au  sommet  du  cùne  durai  (2*^  sacrée).  Elle  enve¬ 
loppe  en  bloc  la  queue  de  cheval  et  au  sommet  du  cène  se  rélléchit  en  cul-de- 
sac  pour  se  continuer  avec  le  feuillet  pariétal. 

La  cavité  arachnoïdienne,  ou  espace  subd Lirai,  est  traversée  par  les  racines 
nerveuses  antérieures  et  postérieures,  qui  contiennent  en  même  temps  les  artères 
et  veines,  et  par  le  sommet  des  dents  du  ligament  dentelé.  Chacune  de  ces 
parties  reçoit,  comme  au  crâne,  une  fjalne  arachnoïdienne,  manchon  infun- 
dibuliforme  extrêmement  court,  qui  sert  de  lieu  de  raccord  aux  deux  feuillets 
de  la  séreuse. 

L’arachnoïde  spinale  présente  quelques  particularités  de  structure.  On  dis¬ 
tingue  dans  son  feuillet  viscéral,  malgré  sa  minceur,  deux  couches  différentes  ; 
une  couche  externe  de  fins  faisceaux  conjonctifs  disposés  longitudinalement 
et  parallèles  entre  eux,  mais  non  rigoureusement  juxtaposés,  d’où  des  fentes 
que  comble  le  revêtement  endothélial  ;  une  couche  interne,  réticulée,  riche  en 
fibres  élastiques,  montrant  dans  la  direction  de  ses  trabécules  une  direction 
surtout  transversale.  Un  endothélium  recouvre  les  deux  faces  de  la  méninge. 
Il  n’v  a  ni  vaisseaux  ni  nerfs. 

Elle  est  assez  souvent  le  siège  de  plaques  ossiformes,  beaucoup  plus  rares  sur 
l’arachnoïde  cérébrale.  Ces  plaques,  plus  communes  chez  les  sujets  âgés  et  dans 
les  maladies  chroniques  des  centres  nerveux,  se  rencontrent  aussi  chez  des 
sujets  sains.  Sur  vingt  moelles  de  sujets  normaux,  Schulz  les  a  rencontrées  six 
Ibis,  et  quatre  fois  les  sujets  avalent  de  vingt-cinq  à  trente-cinq  ans.  Elles  sont 
ordinairement  multiples;  leur  forme  est  étoilée.  Elles  sont  formées  de  fibro-car- 
tliage  infiltré  de  sels  calcaires. 

8. 
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La  pie-mère  est  la  plus  interne  des  trois  méninges.  Elle  se  présenle  sous  la 
forme  d’une  membrane  mince,  remarquablement  vasculaire  (matrix  vasculosa), 
membrane  nourricière  de  la  substance  nerveuse  par  les  vaisseaux  qu’elle  porte, 
comparée  par  les  anciens  au  cborion  de  Futérus  gravide.  C’est  un  auteur  mo-^ 
nastique  du  moyen  âge  qui  a  traduit  de  l’arabe  le  mot  membrane  fine  par 
membrane  pie,  religieuse,  sans  doute  par  opposition  à  la  membrane  rude  et 
grossière,  la  dure-mère.  Â  sa  fonction  vasculaire,  il  faut  ajouter  un  rôle  de 
contention;  Galien  observe  avec  raison  que  sans  elle  la  substance  cérébrale 
s’affaisserait  et  se  déformerait. 

La  pie-mère  se  comporte  différemment  sur  la  moelle  et  sur  Fencépliale;  il  y 
a  avantage  à  commencer  la  description  par  la  pie-mère  spinale. 

§  I.  —  PIE-MERE  SPINALE  OU  RACîTIDÏENNE. 

La  pie-mère  spinale  enveloppe  en  fourreau  la  moelle  épinière  et  épouse 
rigoureusement  sa  forme.  Elle  est  beaucoup  plus  épaisse  que  sur  le  cerveau,  elle 
est  dense,  l'ésistante,  demi-transparente;  isolée  et  détendue,  elle  est  d’un  blanc 
nacré.  Quelquefois,  à  la  région  cervicale  surtout,  mais  de  préférence  an  bulbe, 
cûiïime  nous  le  dirons  plus  tard,  elle  prend  une  teinte  ardoisée,  produite  par  la 
pigmentation  de  sa  couche  profonde. 

Elle  contient  la  moelle  qui  la  tend;  cette  tension  fait  paraître  la  moelle  plus 
consistante  qu’elle  n’est  par  elle-même,  sans  sa  gaine,  et  elle  est  cause  que  sur 
une  coupe  transversale  fraîche  la  substance  nerveuse  fait  hernie.  Bien  qu’elle 
envoie  dans  la  moelle  de  nombreux  prolongements  radiés,  il  n’y  a  cependant 
pas  adhérence  de.  tissu,  autre  que  celle  qui  résulte  de  cette  disposition  méca¬ 
nique;  on  peut,  sans  déchirer  ou  entamer  la  surface  de  la  moelle,  enlever  la 
pie-mère  par  grands  lambeaux  ou  même  la  retrousser  complètement,  à  la  con¬ 
dition  d’opérer  sur  une  moelle  très  fraîche,  ou  sur  une  moelle  de  nouveau-né 
qui  est  plus  ferme,  ou  sur  une  moelle  qui  a  trempé  dans  l’alcool. 

A  la  partie  inférieure,  la  pie-mère  entoure  le  fllum  terminale,  prolongement 
atrophié  de  la  moelle.  Le  lîlum  comprend  deux  parties,  une  interne  contenue 
dans  le  sac  durai,  une  externe  qui  va  de  la  dure-mère  au  coccyx.  La  pie-mère 
enveloppe  le  filament  interne,  intra-dural,  et  s’applique  en  haut  sur  la  substance 
nerveuse  que  contient  le  fîlum;  en  bas,  dans  les  deux  tiers  inférieurs  environ, 
où  il  n’y  a  plus  de  moelle,  sur  le  cordon  cellulo-adipeux  qui  la  remplace  et  qui 
x'enferme  des  nerfs  et  des  vaisseaux  (Voy.  fig.  83).  Il  n’en  est  pas  de  même 
sur  le  filament  externe,  extra-dural  par  rapport  à  la  cavité  du  sac.  La  gaine 
fibreuse  qui  le  constitue  et  qui  porte  le  nom  de  ligament  coccygien  est  un 
prolongement  de  la  dure-mère,  du  sommet  de  son  cône  étiré  en  tube  mince  ; 
elle  contient  des  nerfs  et  des  vaisseaux  très  lius  qu’entoure  une  lame  cellu¬ 
leuse.  Cette  lame  est-elle  une  formation  continue,  qu’on  puisse  considérer 
comme  la  suite  de  la  pie-mère  supérieure?  c’est  une  question  douteuse. 

La  pie-mère  spinale  est  composée  de  deux  couches,  externe  et  iiitorne,  que, 
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depuis  Retzius,  ou  décrit  de  la  façon  suiv'ante  :  1'^  La  couche  externe  ou 
superficielle,  très  variable  chez  les  animaux,  atteint  chez  l’homme  son  plus 
^Tand  développement.  Elle  comprend  :  un  plan  de  libres  conjonctives  épaisses, 
serrées  parallèlement,  à  direction  longitudinale  comme  le  grand  axe  de  la 
moelle,  et  sur  les  deux  faces  de  cette  lame  conjonctive  un  revêtement  endo¬ 
thélial,  l’un  sur  la  face  qui  regarde  l’espace  sous-arachnoïdien,  l’autre  sur  la 
surface  qui  confine  à  la  couche  interne.  Cette  couche  est  facilement  séparable 
de  la  suivante,  au  moins  chez  le  fœtus.  —  2^^  La  couche  interne  ou  profonde 
mince,  mais  ferme,  est  Vmt'mia  pia  de  Retzius.  Malgré  sa  grande  minceur, 
on  y  distingue  un  plan  central  de  fibres  conjonctives  rigides,  à  direction 
circulaire,  qui  ne  sont  pas  exactement  parallèles  entre  elles  mais  se  coupent 
en  réseau;  sur  les  deux  faces  de  ce  plan  un  réseau  élastique,  et  sur  la  face  péri¬ 
phérique  de  chacun  de  ces  réseaux  un  endothélium.  C'est  entre  le  réseau 
élastique  profond  et  la  couche  des  fibres  circulaires  que  s’intercalent  quelque¬ 
fois  des  cellules  ramifiées  pigmentées,  qui  donnent  à  certaines  parties  de  la 
moelle  et  de  l’encéphale  une  teinte  enfumée.  Ce  pigment  est  très  abondant  chez 
certains  animaux,  le  mouton  notamment  ;  il  n’est  pas  en  rapport  avec  la  cou¬ 
leur  des  cheveux. 

On  voit  que  les  deux  couches  externe  et  interne  de  la  pie-mère  se  regardent 
par  une  face  endothéliale,  et  limitent  un  espace  capillaire  lymphatique,  l'espace 
lymphatique  de  la  pie-mère  ou  intra-pial.  La  face  profonde  ou  médullaire  de  la 
couche  interne,  par  conséquent  de  la  pie-mère  entière,  est  en  rapport  avec  la 
mince  couche  .marginale  de  névroglie  qui  entoure  la  moelle,  et  elle  lui  adhère, 
car  sur  la  face  interne  de  la  pie-mère  arrachée  on  retrouve  souvent  des  lambeaux 
de  névroglie.  La  grande  majorité  des  observateurs  n’admettent  plus  aujourd’hui 
qu’il  y  ait  entre  la  pie-mère  et  le  cerveau  ou  la  moelle,  ni  la  couche  de  très 
petites  cellules  que  Fleisch  a  décrite  autrefois  à  la  surface  de  l’encéphale  sous  le 
nom  de  cMticidian,  ni  l’espace  vide  circulaire  communiquant  avec  les  fentes  de 
la  substance  blanche,  que  His  a  appelé  V espace  épispinal . 

En  résumé,  la  superposition  des  plans  et  des  couches  de  la  pie-mère  est  la 
suivante  : 


Tissu  sous-arachnotdien. 


Pie-mère. 


^  Endothélium. 


Névroglie  marginale. 


Couche  e.xterne  j  Couche  conjonctive  à  fibres  verticales, 

(  Endothélium. 

Espace  lymphatique. 

Endothélium. 

!  Réseau  élastique. 

Couche  conjonctive  à  fibres  circulaires. 

—  cellules  pigmentaires. 

Réseau  élastique. 

Endothélium, 


Les  vaisseaux  sanguins  de  la  pie-mère  sont  ceux  de  la  moelle  elle-même.  Ils  sont  repré¬ 
sentés  par  les  artères  radiculaires  qui  pénètrent  avec  les  racines  nerveuses  antérieures  et 
postérieures,  et  par  les  artères  vertébrales  que  Ton  peut  assimiler  à  deux  volumineuses 
radiculaires;  il  en  est  de  même  des  veines  qui  montrent  une  disposition  très  analogue. 

.  .Arrivés  à  la  surface  de  la  moelle  ces  vaisseaux,  par  leurs  branches  transversales  et  de 
nouvelles  branches  longitudinales  qu’ils  émettent,  constituent  le  réseau  anastomotique  arté¬ 
riel  et  le  plexus  veineux  de  la  pie-mère,  tous  deux  beam'oup  plus  développés  sur  la  face 
postérieure  de  la  moelle. 
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11  faut  noter  les  points  suivants  :  !■>  Le  réseau  sanguin  spinal  n’a  ni  la  richesse  ni  les 
gros  vaisseaux  de  la  pie-mère  cérébrale.  Aussi  dit-on  généralement  que  la  pie-mère  spinale 
n’est  pas  une  vraie  membrane  vasculaire,  mais  plutôt  une  gaine  flbreuse  de  contention,  un 
uévrilemme.  Kadyi,  au  contraire,  qui  a  injecté  un  grand  nombre  de  moelles,  estimé  que 
la  pie-mère  rachidienne  est  proportionnellement  aussi  vasculaire  que  la  pie-mère  crâ¬ 
nienne;  si  les  vaisseaux  sont  moins  nombreux  et  moins  volumineux,  c’est  que  la  quantité 
de  substance  nerveuse  à  nourrir  (environ  un  cm.  carré  par  section)  est  bien  inférieure  à 
celle  du  cerveau.  Nous  ferons  observer  en  outre  que  la  surface  extérieure  de  la  moelle  est 
de  la  substance  blanche;  or  dans  tous  lés  centres  nerveux  les  surfaces  blanches,  de  faible 
activité  physiologique,  ont  un  faible  réseau  vasculaire,  la  nutrition  des  parties  grises  pro¬ 
fondes  étant  assurée  par  des  artères  directes  venues  des  troncs  mêmes  et  non  du  réseau. 
C’est  donc  avec  la  pie-mère  de  la  base  du  cerveau  qu’il  faut  comparer  celle  de  la  moelle, 
et  il  est  probable  que  leur  vascularisation  est  relativement  égale.  —  2®  Le  réseau  est 
contenu  entre  les  deux  couches  de  la  pie-mère,  entre  la  couche  externe  et  la  couche  interne, 
par  conséquent  dans  l’espace  lymphatique  intra-pial  qui  les  sépare;  c’est  de  là  que  portent 
les  branches  perforantes  qui  traversent  la  couche  interne  ol  s’engagent  dans  les  âssures 
de  la  moelle.  Les  gros  troncs  sont  comme  au  cerveau  dans  l’espace  sous-arachnoïdien. 
Quant  à  l’artère  spinale  antérieure,  logée  à  l’entrée  du  sillon  médian,  en  dehors  de  Ja  pie- 
mère  qui  s’invagine  tout  entière  dans  ce  sillon,  elle  est  fixée  à  la  face  externe  de  la  pie- 
mère  par  une  bandelette  ligamenteuse  qu’on  voit  sur  toute  la  hauteur  de  la  moelle,  bien 
marquée  surtout  à  la  région  lombaire  (flg.  i07).  Cette  bandelette  me  parait  être  constituée 
par  du  tissu  sous-arachnoïdien,  car  elle  se  prolonge  sur  les  racines  antérieures.  La  veine 
ou  les  veines  médianes,  plus  profondes  que  l’artère,  et  primitivement  extra-piales,  se 
trouvent  emprisonnées  dans  la  méninge  par  la  coalescence  des  deux  feuillets,  —•  3°  Le 
réseau  vasculaire  est  uniquement  artériel  et  veineux  (Kadyi);  il  n’émet  point  de  capillaires, 
ceux-ci  ne  se  montrent  que  dans  la  moelle.  La  pie-raêre  se  nourrirait  donc  par  le  liquide 
céphalo-rachidien  et  par  le  plasma  qui  exsude  des  vaisseaux  du  réseau;  elle  servirait  de 
support  au  réservoir  vasculaire  de  la  moelle,  mais  comme  elle  ne  possède  pas  de  capil¬ 
laires  propres,  elle  pourrait  au  sens  strict  être  considérée  comme  une  membrane  invascu- 
lairc,  au  môme  titre  que  l’arachnoïde  et  le  tissu  sous-arachnoïdien. 

L’existence  de  véritables  lymphatiques  dans  la  pie-mère  est  très  discutée.  Mascagni,  mais 
surtout  Fohmann  et  Fr.  Arnold  ont  injecté  autrefois  un  riche  système  lymphatique  mon¬ 
trant  des  troncs  gros  et  petits  qui  encadrent  des  réseaux  serrés;  on  en  trouvera  un  dessin 
dans  l’Anatomie  de  lü’ause.  S’agit-Ü  de  lymphatiques  réels,  comme  Poirier  tend  à  le  croire? 
ceux-ci  appartiennent-ils  à  la  pie-mère  ou  au  tissu  sous-arachnoïdien?  ou  bien  faut-il 
admettre  avec  d’autres  observateurs  que  l’injection  a  rempli  uniquement  les  gaines  périvas¬ 
culaires,  gaines  d’ailleurs  endothéliales  et  lymphatiques,  qui  s’ouvrent  dans  les  espaces 
sous-arach  noïdiens  ? 

Il  y  a  des  nerfs  nombreux.  La  couche  externe  de  la  pic-mère  renferme  un  riche  plexus 
de  fibres  nerveuses  dont  les  mailles  sont  allongées  dans  le  sens  de  la  moelle  et  contiennent 
des  cellules  ganglionnaires  à  leurs  points  nodaux;  on  le  désigne  quelquefois  sous  le  nom 
de  plexus  de  Pxtrkin^e,  Les  branches  afférentes  lui  viennent  des  plexus  sympathiques  qui 
entourent  l’artère  spinale  antérieure  et  les  artères  radiculaires,  peut-être  aussi  des  racines 
postérieures.  Ce  plexus,  qu’on  peut  suivre  même  sur  le  filum  terminale,  est  très  proba¬ 
blement  formé  de  nerfs  vasculaires,  sympathiques  ou  spinaux;  Retzius  a  vu  les  fibres  qui 
s’en  détachent  perdre  leur  gaine  de  myéline  et  s’accoler  aux  vaisseaux,  —  Existe-0  aussi 
des  nerfs  sensitifs  propres  pour  la  pie-mère?  Aronson  aurait  suivi  des  nerfs  émanés  direc¬ 
tement  de  la  moelle,  et  allant  se  terminer  dans  la  pie-mère  par  des  corpuscules  analogues 
à  ceux  de  Meissner;  Retzius  indique  des  filets  qui  se  perdent  dans  le  tissu  conjonctif.  De 
toute  manière  la  question  des  nerfs  de  la  pie-mère  reste  trèa  confuse,  et  on  ne  doit  pas 
oublier  que  plusieurs  des  faits  signalés  n’ont  été  observés  que  sur  des  animaux. 

La  pie-mère  émet  par  ses  deux  faces  des  prolongements,  les  uns  externes, 
les  autres  internes,  qui  Funissent  aux  tissus  voisins. 

Les  prolongements  externes  sont  représentés  d’abord  par  les  ligaments 
dentelés  que  nous  aUons  décrire,  puis  par  des  cloisons  tendues  entre  sa  face 
externe  et  Farachnoïde,  cloisons  que  l’on  considère  maintenant  comme 
formées  plutôt  par  le  tissu  sous-araclinoïdien  et  que  nous  étudierons  avec  lui, 
enfin  par  de  fines  lamelles  qui  s’engagent  dans  les  racines  nerveuses,^  ainsi 
que  nous  le  verrons  quand  nous  parlerons  des  rapports  des  nerfs  avec  les 
méninges. 
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pi'olongements  internen  sont  en  revanche  très  nombreux;  nous  les  décri¬ 
rons  en  détail  avec  la  charpente  conjonctive  de  la  moelle.  Nous  verrons  alors 
que  sur  toute  la  périphérie  de  la  moelle,  par  toutes  ses  fissures  et  ses  sillons, 
s’engagent  des  lamelles  de  pie-mère  qui  se  disposent  en  cloisons  radiées,  que 
ces  lamelles  pénètrent  par  des  entonnoirs  de  la  surface  conduisant  aux  fissures, 
et  qu’elles  contiennent  les  vaisseaux  médullaires  auxquels  elles  fournissent  une 
tunique  adventice.  Ces  prolongements  sont  constitués  par  la  couche  interne, 
l’intima  pia;  mais  il  s’y  joint  aussi  des  fibres  et  des  lamelles  de  la  couche 
externe,  qui  s’enfoncent  dans  les  parties  évasées  des  sillons. 

Il  faut  mettre  à  part  le  prolongement  du  sillon  médian  antérieur.  Ce  n’est 
pas  un  prolongement  vrai;  c’est  un  reploiement,  une  invagination  de  la  pie- 
mère  tout  entière  dans 
un  intervalle  naturel, 
du  au  t^^pe  morpholo¬ 
gique  de  la  moelle  et 
non  à  la  pénétration 
de  vaisseaux  dans  une 
masse  pleine.  Plus 
tard  il  est  vrai,  et 
même  dès  l’enfance, 
les  deux  pies-mères 
droite  et  gauche  du 
sillon  se  soudent  en 
un  seul  feuillet  qui 
donne  l’aspect  d’une 
cloison  ordinaire  ;  la 
distinction  originelle 
n’en  est  pas  moins 
fondamentale. 

Ligaments  den¬ 
telés.  —  Les  ligaments  dentelés  sont  deux  bandes  fibreuses  festonnées, 
étendues  de  chaque  côté  de  la  moelle  et  sur  toute  sa  longueur,  entre  la  pie- 
mère  et  la  dure-mère.  Ils  sont  placés  dans  le  plan  frontal  ;  ils  ont  donc  une 
face  antérieure  et  une  face  postérieure,  un  bord  interne  et  un  bord  externe. 
Ils  divisent  la  cavité  cylindrique  que  circonscrit  la  dure-mère  en  deux  demi- 
cylindres  communicants,  l’un  antérieur,  l’autre  postérieur. 

Le  bo)‘d  interne  ou  adhérent  est  rectiligne  et  mince;  il  s’attache  à  la  couche 
externe  de  la  pie-mère,  qui  présente  en  ce  point  son  maximum  de  densité  et 
d’épaisseur  ;  la  ligne  d’insertion  correspond  à  la  face  latérale  de  la  moelle,  au 
cordon  latéral  qui  se  trouve  ainsi  divisé  topographiquement  en  deux  moitiés, 
entre  les  racines  antérieures  et  postérieures.  Le  bord  externe  ou  libre  est 
épais  et  festonné  ;  il  est  découpé  en  une  série  de  dents  dont  le  sommet  seul 
se  fixe  à  la  dure-mère,  tandis  que  les  arcades  intermédiaires  sont  libres  de 
toute  adhérence.  La  face  antérieure  est  en  rapport  avec  les  racines  anté¬ 
rieures  et  leurs  vaisseaux;  la  face  'postérieure-,  avec  les  racines  postérieures 
et  leurs  vaisseaux,  au  cou  avec  les  racines  du  spinal.  Chaque  dent  ou  feston, 


Cloison  pnst.  Espace  sous-avachn: 
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Fig.  84.  —  .Vrachnoïde  rachidienne,  vue  sur  une  coupe 

transversale. 

La  dure-mère  en  bleu;  la  pie-mère  en  rouj^e,  recouverte  par  le  tissu  sous- 
araehnoïdien.  La  face  antérieure  de  la  moelle  regarde  en  bas. 
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en  forme  de  triangle  à  bords  concaves,  se  fixe  par  son  sommet,  quelquefois 

prolongé  en  languette,  à  la  face  in¬ 
terne  de  la  dure-mère;  ce  point  d’in¬ 
sertion  est  toujours  situé  entre  les  ori¬ 
fices  que  traversent  les  racines  des 
nerfs  rachidiens,  sur  la  même  ligne 
verticale  et  à  égale  distance  de  la 
paire  rachidienne  supérieure  et  de  la 
paire  inférieure;  raUernanee  est  régu¬ 
lière  entre  les  points  de  sortie  des 
racines  et  les  dents  du  ligament.  On 
compte  ordinairement  vingt  et  une 
dents,  chiffre  qui  peut  varier  de  dix-huit  à  vingt- 
trois.  Là  première,  qui  est  longue,  s’insère  immé¬ 
diatement  au-dessus  du  trou  du  nerf  rachidien 
et  du  passage  de  l’artère  vertébrale;  la  dernière 
est  entre  le  douzième  nerf  dorsal  et  le  premier 
nerf  lombaire,  par  conséquent  en  haut  du  ren¬ 
flement  lombaire;  mais  le  ruban  ligamenteux 
de  son  bord  inférieur  se  poursuit  en  liséré  Jus¬ 
qu’au  commencement  du  cône  terminal.  Toutes 
les  dents  ne  sont  pas  identiques  comme  forme  ni 
comme  longueur;  il  n’est  pas  rare  non  plus  qu’il 
n’y  en  ait  qu’une  seule  pour  deux  paires  ner¬ 
veuses  superposées,  et  cette  disposition  irrégu¬ 
lière,  assez  commune  à  la  région  lombaire,  influe 
sur  le  nombre  total  des  festons. 

La  Htrmlure  fibreuse  du  ligament  dentelé  et 
sa  double  insertion  l’ont  fait  considérer  tantôt 
comme  appartenant  à  la  dure-mère,  tantôt  comme 
une  émanation  de  la  pie-mère,  ou  enfin  comme 
une  formation  mixte.  C’est  une  membrane  con¬ 
jonctive  où  l’on  reconnaît  même  à  l’œil  nu  deux 
parties  différentes.  Tout  le  fiord  libre  qui  circon¬ 
scrit  les  côtés  de  la  dent,  son  som¬ 
met  et  le  bord  concave  des  arcades 
est  un  ruban  épais,  ferme,  d’aspect 
tendineux,  dont  les  fibres  courent 
dans  le  sens  des  ondulations  de  ce 
bord  et  vont  s’irradier  dans  les  la¬ 
melles  conjonctives  de  la  dure-mère. 
Le  reste,  c’est-à-dire  le  boi'd  adhérent, 
la  base  de  la  bande  intecmédiaire  et 
la  partie  intérieure  de  la  dent,  est  un 
tissu  criblé,  réticulé,  où  l’on  distingue 
deux  lames,  une  antérieure,  une  postérieure,  émanées  du  feuillet  externe  de  la 
pîe-mèi’e  et  séparées  à  leur  origine  par  un  petit  intervalle  triangulaire.  Les 


4 


Partie  cellul. 
Partie  fibreuse 


Fig.  83.  —  Les  ligaineats  dentelés  (rouge). 

La  dure-mère  ouverte  est  rejetée  sur  les  côtés;  la 
moelle  est  vue  par  sa  face  antérieure  (d’après  Hirsch- 
teldi. 
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faisceaux  conjonctifs  s’y  croisent  en  sens  variés  ;  il  semble  cependant  que  la 
direction  dominante  est  celle  de  fibres  parallèles  à  là  moelle,  coupées  de  fibres 
obliquement  transversales.  Cette  disposition  tend  à  faire  considérer  le  ligament 
dentele  comme  une  expansion  alaire,  un  soulèvement  latéral  de  la  couche 
externe  de  la  pie-mère.  La  dent  elle-même,  triangle  saillant  de  la  bande  liga¬ 
menteuse,  reçoit  de  l’arachnoïde  une  gaine  infundibuliforrne,  au  mompnt  où 
elle  traverse  l'espace  subdural  pour  atteindre  la  dure-mère. 

I*ar  sa  position  dans  le  plan  vertico-transversal,  son  parallélisme  avec  les 
racines  nen^euses,  le  ligament  dentelé  fixe  la  moelle  de  chaque  côté  et  l’em- 
peche  de  ballotter  latéralement,  fixation  d’autant  plus  nécessaire  que  la  moelle 
est  plongée  dans  une  vaste  cavité  pleine  de  liquide  (fespace  sous-arachnoïdien) 
et  qu  entre  la  moelle  et  la  colonne  vertébrale  sont  suspendus  les  nerfs  rachidiens 
et  les  vaisseaux  radiculaires.  En  outre,  le  ligament  dentelé  sépare  la  grande 
cavité  sous-araehnoïdienne  en  deux  chambres,  antérieure  et  postérieure,  com¬ 
municantes  sans  doute  entre  les  dents,  mais  ayant  pourtant  une  certaine  indé¬ 
pendance. 


^  II.  —  PIE-MERE  CÉRÉBR.àLE  OU  CRANIENNE 

La  pie-mere  cérébrale  se  distingue  de  la  pie-mère  spinale  par  plusieurs  carac¬ 
tères  tranchés.  Elle  est  beaucoup  plus  mince,  étant  constituée  uniquement  par 
la  couche  interne,  par  conséquent  plus  transparente  et  moins  solide;  elle  est 
aussi  plus  vasculaire.  Au  moins  est-elle  ainsi  sur  la  convexité  du  cerveau  et  du 
cervelet,  car  on  trouve  à  la  base,  sur  les  pédoncules  cérébraux,  la  protubérance 
et  le  bulbe,  régions  où  la  membrane  tapisse  de  la  sulistance  blanche,  une  pie- 
mère  de  transition,  plus  épaisse,  moins  vasculaire,  intermédiaire  entre  le  type 
cérébral  et  le  type  spinal.  Dans  ces  mêmes  régions,  surtout  au  niveau  de  l’es¬ 
pace  perforé  antérieur  et  sur  la  face  antérieure  du  bulbe,  la  pie-mère  prend 
souvent  une  teinte  sale,  ardoisée;  nous  avons  dit  que  cette  pigmentation,  qu’on 
\oit  aussi  sur  la  moelle,  était  très  marquée  chez  certains  animaux. 

Son  trajet  est  celui  d’une  toile  collante  rigoureusement  appliquée  sur  la  sur¬ 
face  de  1  encéphale.  Elle  ne  couvre  pas  le  cerveau  en  masse,  comme  l’arachnoïde, 
elle  pénétré  dans  toutes  les  dépressions,  notamment  dans  les  scissures  et  les 
sillons;  elle  s’y  mvagine,  tapissant  les  deux  faces  et  le  fond,  comme  pour  le  sil- 
hm  anterieur  de  la  moelle,  avec  cette  différence  qu’au  cerveau  les  parties  ados¬ 
sées  de  la  memlirane  ne  se  fusionnent  pas,  quoi  qu’on  en  ait  dit.  La  surface  réelle 
de  la  pie-mère  serait  donc  considérable,  si  on  la  déplissait,  beaucoup  plus  vaste 
que  la  surface  apparente,  et  égale  à  l’étendue  de  l’écorce  supposée  elle-même 
etalee.  —  La  pie-mère  cérébelleuse  offre  cette  particularité  qu’elle  ne  s’invagine 
pas  dans  les  sillons,  elle  y  envoie  une  cloison  simple  détachée  de  sa  face  pro- 
londe,  comme  dans  les  sillons  ordinaires  de  la  moelle;  cette  disposition  m’a  paru 
exister  même  pour  les  grands  sillons  du  cervelet,  tels  que  le  grand  sillon  cir- 
conférenLeL  Je  signale  fenveloppe  que  la  pie-mère  fournit  à  la  tige  et  à  la 
glande  pituitaire,  au  moins  à  son  lobe  nerveux. 

La  face  externe  n  émet  aucun  prolongement  comparable  aux  ligaments  den¬ 
telés.  Elle  n’est  libre  qu’en  partie,  car  elle  donne  attache  aux  filaments  du  tissu 
sous-araclmoïdien  beaucoup  plus  nombreux  ici  qu’à  la  moelle,  étendus  même 
en  couche  dense  sur  les  saillies  des  circonvolutions.  Ce  môme  tissu  sépare  aU' 
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fond  des  sillons  les  faces  opposées  de  la  pie-mère.  En  certains  points,  au  lieu 
d’attacher  la  pie-mère  à  l’arachnoïde,  il  l’attache  à  elle-même;  ainsi  on  voit 
quelquefois  sous  la  faux  du  cerveau,  dans  la  partie  antérieure  où  l’arachnoïde 
manque,  les  pies-mères  adossées  des  deux  hémisphères  adhérer  entre  elles,  ou 
même  à  travers  le  trou  de  la  faux,  ou  bien  contracter  jles  adhérences  avec  le 
bord  ipférieur  de  cette  même  faux;  de  même  la  pic-mère  céréhelieuse  avec  la 
circonférence  antérieure  de  la  tente. 

La  face  interne,  comparable  en  cela  à  celle  de  la  pie-mère  médullaire,  donne 
naissance  à  un  grand  nombre  de  filaments  qui  pénètrent  dans  la  substance  céré¬ 
brale;  mais  au  lieu  de  lames  ou  cloisons  étendues  en  membrane  et  s  engageant 
dans  de  longues  fissures,  ce  sont  des  prolongements  coniques  qui  entrent  par 
les  entonnoirs  de  la  surface  dans  les  canaux  vasculaires;  ils  portent  avec  eux 


les  vaisseaux  nourriciers  de  l’écorce.  Si  le  cerveau  est  trais,  normal,  surtout 
s’il  y  a  beaucoup  de  liquide  céphalo-rachidien,  la  pie-mère  se  laisse  détacher  du 
cerveau  av'ec  la  plus  grande  facilite,  sans  comparaison  mieux  qu  a  la  moelle, 
elle  n'adhère  en  aucune  façon  ni  en  aucun  point.  Après  le  décollement  on  est 
surpris  de  vmir  qu’il  ne  reste  pas  trace  sur  le  cerv^eau  de  1  arrachement  des 
filaments;  on  ne  constate  de  trous  appréciables,  de  piqueté  ou  de  pointillé  vas¬ 
culaire  que  dans  les  espaces  perforés  antérieur  et  postérieur  où  les  vaisseaux 
sont  gros,  ou  bien  ailleurs  en  cas  de  congestion  réelle.  Si  la  pie-mère  s’enlèv^e 
aussi  aisément,  c’est  que  les  filaments  vasculaires  sont  très  fins,  de  forme  coni- 
(pie,  non  anastomosés,  et  aussi  que  les  vaisseaux  sont  entourés  d’un  système 
lacunaire  qui  les  empêche  d’adhérer  à  la  substance  nerveuse. 

Structure^  —  La  structure  de  la  pie-mère  cérébrale  est  bien  simplifiée, 
Elle  ne  comprend  que  la  couche  interne  de  la  pic-mère  spinale,  elle  est  réduite 
à  l’intima  pta,  avec  sa  lame  conjonctive  entre  deux  réseaux,  élastiques,  et  un 
revêtement  endothélial  sur  les  faces  libres  de  ces  réseaux* 


La  lame  conjonctive  n’est  pas  formée  de  libres  circuiahes;  les  fibres  en  quantité  très 
variable  s’entre-croisent  en  tous  sens.  La  plupart  des  auteurs  n  admettent  sous  1  üitinia  iii 
le  cuticulum  celiulaire  de  Fleisch,  ni  l’espace  épicérébral  de  Ilis.  Dans  les  rejnoas  ou  la 
pie-mère  est  plus  épaisse  et  prend  le  type  spinal,  comme  au  fond  des  confluents  sous- 
araetmoïdiens  ou  sur  l’istiime  de  l’encéphale,  une  mince  couche  externe  s  ajoute  a  a 
couche  profonde.  U  n’y  a  pas  de  tissu  adipeux.  Les  lipomes,  qu’on  ^  a  observes  a  la 
surface  du  cerveau  et  que  Vi^cho^Y  regarde  comme  ayant  leur  orjgiue  daps  la  pié- 
rnêre  ou  dans  le  tissu  sous-arachuoïdien,  naissent  d’un  tissu  graisseux  accidentel,  hetero- 
topique.  U  est  cependant  frequent  de  voir  une  mince  traînée  adipeuse  sur  le  rapne  du 
corps  calleux  et  sur  celui  du  trigone,  et  il  est  d’autre  part  remarquable  que  le  raphé  calleux 
soit  un  siège  d’élection  pour  les  lipomes  du  cerveau.  On  a  signalé  aussi  de  peUts  amas 
graisseux  dans  le  confluent  inférieur,  au  voisinage  des  tubercules  mamillaires,  encore  un 

siégé  des  lipomes.  ,  ■  ,  ,  , 

Ce  que  nous  avons  dit  des  vaisseaux  et  des  nerfs  de  la  pic-mere  spinale  s  applique  a  1^ 

pid-mère  encéphalique.  Les  gros  troncs  artériels  sont  situés  tians  les  espaep  sous-arachnoi-^ 
diens;  le  réseau  des  artérioles  n’est  pas  placé  comme  à  la  moelle  entre  les  deux  couches, 
puisque  la  couche  externe  fait  défaut,  mais  appliqué  sur  la  face  externe  de  la  pic-mère 
réduite  à  l’intima,  par  des  lamelles  sous-arachnoïdiennes.  Ce  réseau  est  forme  de  branches 
plus  grosses  et  plus  rapprochées  que  celles  du  réseau  médullaire,  et  c  est  ce  qui  a  valu  a  la 
méninge  le  nom  de  matrix  yasculosa,  chorion  du  cerveau;  niais  cette  prépondérance  tient 
peut-être  à  la  nécessité  de  nourrir  uiie  plus  gTandè  <iuantité  de  substance  nerveuse  ;  en  tous 
cas  la  pie-mère  de  la  base,  qui  recouvre  surtout  de  la  substance  blanche,  est  beaucoup 
moins  vasculaire  que  celle  de  l’écorce  grise.  Il  ne  paraît  pas  y  avoir  de  capillaires;  la 
pie-mère  n’a  pas  de  vaisseaux  propres,  elle  est  littéralcmeut  invasculaire.  Les  \eines  sont 
gTùssGS,  noiubrcüsôs,  peu  ücxuGUSCs^  elles  n’occoïnpognent  pds  urtères*  Nous  ûvoris 
discuté  la  question  des  lymphatiques  à  propos  de  la  pie-mère  rachidienne. 
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H  en  est  de  môme  des  nerfs.  Les  plexus  vasculaires  des  artères  cérébrales,  que  Kœïliker 
a  suivis  jusque  dans  le  cerveau  sur  des  artères  de  90  p,,  tirent  leurs  nerfs  de  deux  sources: 

plexus  de  la  carotide  interne,  de  la  vertébrale,  de  l’hexagone  dé 
^ylllIs,  et  des  nerfs  crâniens  de  la  base,  notamment  de  l’oculo-moteur  commun  et  du 
glosso-pharyngien,  peut-être  même  directement  de  certains  points  du  mésocéphale.  Ces 
nerfs  vasculaires  ont-ils  une  double  action  physiologique?  La  pie-mère  possède-t-elle  des 
nerfs  propres,  sensitifs?  Il  faut  faire  les  mêmes  réserves  que  pour  la  moelle.  Sur  la  pie- 
ruère  qui  entoure  le  bulbe  olfactif  du  lapin,  Lœwe  a  décrit  des  cellules  ganglionnaires 
plus  tard  il  les  a  interprétées  comme  cellules  tactiles.  Cet  exemple  montre  combien  il  serait 
imprudent  de  généraliser  des  faits  isolés. 

Toiles  choroïdiennes  et  plexus  choroïdes.  —  De  même  qu’elle 
se  replie  et  s’enfonce  dans  les  sillons  des  liémisplières,  de  même  la  pie-mère  se 


Corps  eallevx 


,,  Toile  chor.  sup. 


Fente  eéréb.  siip. 


. —  Toile  chor.  inf. 

-Fente  inf. 


. . . Bulbe 


prolonge  dans  les  deux  ^  Cei'veiei 

grandes  fentes  transver¬ 
sales,  dont  Time  coupe  le 
cerveau  à  sa  base,  grande 
fente  de  Bichat,  et  dont 
Faiitre  sépare  en  arrière  le 
bulbe  du  cervelet,  sur  la 
voûte  postérieure  du  qua¬ 
trième  ventricule.  Ces  re¬ 
plis  qui  s’avancent  dans 
les  ventricules  constituent 
la  pie-mère  interne  ou 
intérieure,  par  opposition 
à  la  pie-mère  externe,  que 
nous  venons  de  décrire  sur 
la  surface  extérieure;  ils 
ne  diffèrent  pas  au  lond  des  prolongements  qui  tapissent  une  scissure  quel¬ 
conque  de  la  convexité.  Au  premier  abord  il  semble  que  la  pie-mère  interne 
est  complètement  libre  dans  les  ventricules  et  sans  rapport  de  continuité  avec 
leurs  parois,  mais  en  réalité  elle  ne  fait  que  s’invaginer  dans  ces  cavités  comme 
un  organe  dans  une  cavité  séreuse  ;  un  feuillet  viscéral  épendymaire  la  recouvre 
toujours  de  son  épithélium,  reste  lui-mèrae  de  l’ancienne  paroi  d’une  vésicule 
cérébrale.  Non  seulement  la  pie-mère  interne  est  toujours  appliquée  intime 
ment  sur  une  surlace  nerveuse,  mais  il  faut  remarquer  que  cette  surface  ner¬ 
veuse  ventriculaire  (le  trigone  excepté)  a  été  extérieure  à  une  certaine  époque 
embryonnaire.  La  pie-mère  interne  est  donc  celle  qui  recouvre  les  parties  de  la 
surface  primitive  de  l’encéphale,  qui  sont  devenues  profondes  par  les  inflexions 


Fig.  86.  —  Invagination  de  la  pie-mère  dans  les  fentes 
cérébrales;  formation  des  toiles  choroïdiennes. 

La  pie-mère  rouge.  Vue  schématique  sur  une  coupe  ant.-post. 
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du  cei’veaii  en  croissance,  et  qui  sont  sur  leur  plus  grande  étendue  restées  a 
rétat  de  structure  élémentaire. 

La  pie-mère  interne  comprend  :  les  toiles  choroïdiennes  et  les  plexus  cho- 
roYdes.  Dans  les  ventricules  cérébraux,  on  trouve  la  toile  choroïdienne  supé¬ 
rieure  ou  du  ventricule  moyen  et  les  plexus  clioroYdes  des  ventricules  latéraux; 
dans  le  quatrième  ventricule,  la  toile  choroïdienne  inférieure  et  les  plexus 
choroïdes  de  ce  ventricule.  Les  mots  de  choroïde  ou  chorioïdc  signifient  en 
forme  de  chorion,  par  comparaison  avec  le  chorion  fœtal. 

Toile  choroïdienne  supérieure  ou  du  ventricule  moyen.  —  La  toilc  choroC- 
dîenne  supérieure,  ou  toile  triangulaire,  est  cette  partie  de  la  pîe-mèrc  qui 
recouvre  le  toit  du  ventricule  moyen.  C’est  par  la  portion  transversale  de  la 

fente  de  Bichat,  sous 
le  bourrelet  du  corps 
calleux,  que  s’engage 
ia  méninge  vasculaire 
.pour  s’étaler  au-des¬ 
sous  du  trigone,  au- 
dessus  du  toit  ou  paroi 
supérieure  du  ventri¬ 
cule,  paroi  réduite  à 
une  lame  épithéliale 
invisible  à  Tceil  nu, 

La  toile  choroïdienn  e 
a  une  forme  triangu- 
.  lairc  équilatérale,  le 

sommet  en  avant;  elle 
est  sensiblement  dans 
V.  de  Galien  le  plan  horizontal.  La 
face  supérieure  pu  dor¬ 
sale,  convexe  d’avant 
eh  arrière  comme  la 
courbe  de  la  couche 


.  Pilier  ant. 


S’oÿ.  cax(dé 


■.Tr.dc.Uonrn 


Plû;X^.mê(iîan 


Toile  chor. 


Plexus  lai. 


Fia.  87, 


La  toile  choroïdienne  supérieure 
ou  du  3“  ventricule. 

Vue  par  s.i  face  supérieure.  Plexus  churuMes  en  rouge.  Le  corps  calleux  et  le 
trtgune  ont  été  enlevés;  sous  la  toile  choruïd.  sont  les  condU'S  optiques  et  le  opticTue,  concavê  trah.s- 
3*  ventricule.'  , 

versalement,  se  moule 

sur  la  face  inférieure  du  trigone  qu’elle  nourrit  par  de  nombreux  vaisseaux. 
La  face  inférieure,  ventrale,  repose  sur  la  face  supérieure  des  couches  optiques 
et  entre  elles  passe  comme  un  pont  par-dessus  le  ventricule  moyen,  ferme 
seulement  par  son  invisible  lamelle  épithéliale.  En  arrière  elle  recouvre  la 
glande  pinéale  et  lui  adhère  sur  sa  partie  postérieure.  Les  bords  latéraux 
correspondent  au  sillon  choroïdien  de  la  couche  optique;  en  dehors  de  ce 
sillon  ils  se  rendent  pour  former  les  plexus  choroïdes.  Le  sommet,  placé  en 
avant,  est  tronqué  et  bifide;  il  est  en  rapport  avec  la  face  postérieure  des 
piliers  antérieurs  du  trigone,  entre  les  deux  trous  de  Monro  par  où  s’engagent 
scs  deux  pointes.  La  hase,  ou  bord  postérieur,  s’étend  en  arrière  le  long  de  la 
portion  moyenne  de  la  fente  de  Bicliat,  sous  le  corps  calleux  et  sur  les  tuber¬ 
cules  quadrijumeaux;  elle  se  continue  à  ce  niveau  avec  la  pie-mère  cérèbrale 
et  cérébelleuse. 
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Dans  l’épaisseur  de  la  toile  choroïdienne,  entre  ses  deux  feuillets,  on  aperçoit 
d’abord  les  deux  veines  de  Galien  qui  eheuiinent  côte  à  côte  d’avant  en  arrière 
et  se  réunissent  en  un  tronc  unique,  au  niveau  de  la  base,  après  avoir  momen¬ 
tanément  divergé;  elles  reçoivent  de  ctiaque  côté  six  veines  dont  les  troncs  s’ir¬ 
radient  dans  la  toile,  puis  les  plexus  choroïdes  du  ventricule  moyen. 

Plexus  choroïdes  du  ventricule  moyen  ou  plexus  ch.  médians  (fîg.  87  et  88). 
— ■  Les  plexus  choroïdes  du  ventricule  moyen  sont  deux  minces  traînées  de 
granulations  rouges,  qui  'suivent  le  l)ord  externe  des  veines  de  Galien.  On  les 
voit  l)Ien  sous  l’eau  en  ol)servant  la  face  inférieure  de  la  toile  choroïdienne. 
Comme  les  veines  qu’ils  accompagnent,  ces  cordons  sont  d’abord  parallèles  et 
presque  juxtaposés,  puis  divergents  en  ellipse.  Ils  font  saillie  sur  la  face  infé¬ 
rieure  de  la  toile  qu'ils  refoulent  dans  la  cavité  ventriculaire,  et  qui  se  trouve 
entre  eux  déprimée 
en  gouttière.  En 
avant,  les  deux 
plexus  sont  réunis 
encore  par  un  cor¬ 
don  de  même  nature 
ou  cordon  d’union 
qui  joint  leurs  deux 
extrémités  derrière 
le  trigone  sur  une 
étendue  de  3  milli¬ 
mètres;  chaque  ex¬ 
trémité  s’engage 
dans  le  trou  do 
Monro,  en  devenant 
plexus  choroïde  la-  Fio,  88.  —  Disposition  de  la  toile  et  des  plexus  choroïdes. 

téral.  En  arrière,  les  Une  coupe  frontale  (vertico-transv.)  a  ouvert  les  trois  ventricules  et  sectionné 
1  les  plexus  perpendiculairement.  Une  ligne  pointillée  indique  l’épithélium  des 

plexus  médians,  s  e-  oavités  et  celui  des  plexus, 
cartant  comme  les 

veines  de  Galien,  longent  les  bords  de  la  glande  pinéale  à  laquelle  ils  adhè¬ 
rent  (plexus  chor.  de  la  glande  pinéale  de  Vicq  d’Az.yr),  puis  s’épaississent  et 
s’unissent  derrière  la  glande;  en  mémo  temps  la  gouttière  qui  les  séparait 
s'élargit  en  une  niche  dans  laquelle  s'encadre  la  glande  pinéale,  c’est  le 
reressKS  pinealiis  de  Reichert,  diverticule  supérieur  de  la  glande  pinéale. 

Plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux  (lîg.  87,  88  et  89).  —  Ces  plexus 
choroïdes  sont  la  partie  de  la  pie-mère  invaginée  dans  les  ventricules  latéraux 
dont  elle  a  refoulé  la  paroi  interne  ;  ils  se  continuent  en  haut  avec  la  toile  cho¬ 
roïdienne,  en  bas  avec  la  pie-mère  de  la  hase  du  cerveau. 

Chacun  d’eux,  droit  et  gauche,  occupe  l’étage  supérieur  et  l’étage  inférieur 
du  ventricule  latéral  ;  il  est  conformé  en  U  placé  de  champ  et  ouvert  en  avant; 
les  branches  de  l’U  ne  sont  pas  rectilignes,  mais  ondulées. 

Dans  l’étage  supérieur  ou  corne  frontale  du  ventricule,  le  plexus  très  étroit 
serpente  d’avant  en  arrière,  en  rapport  par  sa  face  supérieure  avec  le  corps 
calleux,  par  sa  face  inférieure  avec  la  couche  optique  qu’il  suit  et  qu’il  recouvre 
sans  lui  adhérer.  Le  bord  externe,  frangé,  découpé,  est  llbi’e,  quelquefois  replié 
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par-dessus  le  bord  externe  du  trigone.  Le  bord  interne,  est  adhérent,  ou  plus 
exactement  il  est  continu  avec  le  bord  externe  de  la  toile  cboroldienne,  ce  que 
l’on  verra  bien  en  enlevant  avec  précaution  le  trigone  cérébral  ;  le  plexus  cbn- 
rolfde  n’est  donc  à  ce  niveau  que  Fépanouissement  latéral  de  la  toile,  il  est  son 
véritable  bord  externe  renflé  pour  contenir  les  vaisseaux.  A  ce  même  point  de 
jonction,  l’épendymc  du  ventricule  moyen  et  celui  du  ventricule  latéral  se 
réfléchissent  et  s’adossent  pour  se  continuer,  le  premier  sur  le  plexus  cho¬ 
roïde,  le  second  sur  la  toile  clioroïdienne  ;  entre  les  deux  culs-de-sac  la  pîo-mèrç 


Fio,  89.  —  Plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux. 

Los  vôRtriculesJat.  sont  ouverts  par  leur  Tare  sup^'rjcure;  au  milieu,  le  trigone  laissé  en  place  ompîsche  de  voir 

la  toile  choroiidicnsie  sous-Jaceate. 


du  plexus  adhère  directement  à  la  couche  optique,  elle  lui  donne  et  elle  en 
reçoit  de  nombreux  vaisseaux,  .\insi  se  trouvent  clos  et  séparés  Fun  de  Fautre 
le  troisième  ventricule  et  le  ventricule  latéral,  occlusion. fragile  d’ailleurs,  faci¬ 
lement  rompue  dans  les  grandes  hémorragies  qui  inondent  les  deux  ventri¬ 
cules*  En  avant,  le  plexus  choroïde  de  plus  eu  plus  étroit  passe  par  le  trou  il<‘ 
Blonro,  le  longe  si  Fon  aime  mieux,  et  se  réunit  en  arc  à  l’extrémité  antérieure 
du  plexus  médian  correspondant  (fig.  87);  les  plexus  des  deux  ventricides 
forment  donc  un  système  continu,  un  double  triangle  juxtaposé.  En  arrière, 
le  plexus  se  réfléchit  autour  du  pédoncule  cérébral,  sur  lequel  s’enroule  le 
ventricule,  pour  passer  dans  Fétage  inférieur. 
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l.e  plexus  choroïde  ne  donne  pas  de  prolongement  à  la  corne  occipitale;  mais, 
au  moment  où  il  se  réflécliit,  il  pi'ésente  un  renflement  noueux,  qui  atteint  jus¬ 
qu  à  3  millimètres  d  épaisseur  et  par  son  bord  postérieur  épais,  très  convexe, 
lait  saillie  dans  la  corne  occipitale.  Ee  renflement  porte  le  nom  de  glonius 
(peloton),  il  correspond  aux  extrémités  de  la  base  de  la  toile  clioroïdlenne.  Ou 
y  trouve  assez  souvent  des  kystes. 

Dans  l’étage  inférieur,  corne  temporahs  le  plexus  choroïde  suit  une  direction 
antéro-postérieure,  il  est  beaucoup  plus  large  que  dans  sa  partie  supérieure  et 
s  (‘taie  sur  la  corne  d’Arnrnon  qiril  recouvre  en  grande  partie.  Là  encore  son 
boid  externe  est  libre,  flottant;  son  liord  interne  est  continu,  non  plus  avec  la 
toile,  mais  avec  la  pie-mère  qui  tapisse  les  deux  lèvres  de  latente  de  Bichat. 

Structure  de  la  toile  choroïdienne  supérieure  et  des  plexus  choroïdes.  _  La 

toile  choroïdienne  est  composiîe  (ie  deux  feuillets  pie-itiériens,  puisqu’elle  est  un  repli  de  la 
pie-nière  extérieure.  Il  y  a  un  feuillet  supérieur,  pie-uière  du  trigune,  qui  provient  d’ailleurs 
de  la  soudure  de  deux  feuillets  latéraux  du  cerveau  embryonnaire;  et  un  feuillet  inférieur 
([Lii  H  applique  sur  la  paroi  supérieure  du  veiitricuîe  moyen,  paroi  réduite  à  une  couche 
(‘pitheliale;  c’est  là  répithélium  de  la  toile,  il  ne  lui  appartient  pas  en  propfe.  En  avant  et 
sur  les  côtés,  les  deux  feuillets  en  se  rejoignant  circonscrivent  entre  eux  un  sac  aplati.  En 
arrière  les  deux  feuillets  s’écartent,  Pun  pour  monter  sur  le  corps  calleux,  l’autre  pour 
descendre  sur  les  tubercules  quadrijumeaux  (fig.  80);  cet  écartement,  qui  correspond  à  la 
base,  laisse  le  sac  ouvert  en  arrière,  et  c’est  {>ar  là  (jue  pénètrent  les  artères  et  le  tissu 
sous-arachnoïdien  du  conlluent  supérieur  (pii  va  remplir  l{‘  sac,  c'est  par  là  aussi  (rue 
sortent  les  veines  de  (lalien. 

Les  artères  viennent  de  trois  sources  ;  des  chnroïdiennes  postérieures  (branche  dos  céré¬ 
brales  postérieures),  des  cérébelleuses  supérieures  par  des  rameaux  récurrents,  et  des 
branclu's  terminales  de  la  choroïdienne  antérieure.  J.es  veines  se  jettent  dans  la  veine  d(‘ 
(ialion  ou  dans  un  de  ses  aflUicnts.  On  ne  coniiait  pas  de  nerfs. 

Les  plej^us  rhoroides  sont  des  touffes  vasculaires  de  la  pie-mère  des  ventricules.  Ils  ont 
un  aspect  granuleux.  11  faut  l(‘s  observer  à  la  loufie  et  dans  l’eau;  on  reconnaît  alors  qu(‘ 

•  (S  f,ranulatîons,  aux({uellcs  la  présence  d  une  anse  \'asculaire  donne  une  teinte  rougeâtre, 
sont  des  lamelles  frangées,  ou  plus  exactement  des  touffes  de  vaisseaux  contenues  dans  des 
\ egt'tatioiis  conjonctives.  Luschka  a  donné  à  cette  végétation  le  nom  de  villosité  clioroï- 
dieime.  Le  type  est  une  inflorescence  pédiculée,  longue  de  1  mm. à  2  mm.,  avec  division 
en  lobes  et  en  loiuiles,  ordinairement  disposés  en  gra{)pe.  1!  y  a  des  villosités  sessiles;  Ü  en 

(‘St  de  courtes  et  peu  ramifiées,  d'autres  avec  d(‘s  lobub's  tertiaires.  Elles  sont  espacées  nu 
s<‘rr(‘es  comme  du  velours. 

La  villosité  rhoroïdienne  est  compose^  :  L»  de  tissu  conjonctif  lâche  et  mou,  à  fibres  con¬ 
jonctives  minces,  (‘lairsemées,  plus  pausTe  ('ucore  en  fibres  élasthpios:  c’est  surtout  à  la 
[•(‘riphérie  que  hi  structure  est  indécise;  2«  d’une  anse  capillaire  au  milieu  de  l’atmosphère 
conjonctive;  3“  d  un  revêtement  épithc'lial.  Les  anses  capillaires,  très  larges  et  très  contour- 
iK'es,  donnent  aux  lobules  de  la  villosité  leur  forme  papillaire;  elles  naissent  du  réseau 
capiüaiie  interposé  entre  1  artc'rc  et  la  veine  principale,  ou  encore  directement  d'une  bran¬ 
che  artérielle.  L'cqiithélhim  qui  recouvre  la  surface  libre  du  iilexus  choroïde,  et  par  consé- 
({uent  de  chaque  villosité,  ne  lui  appartient  pas  originellement;  c’c'St  l’ancienne  paroi  de  la 
vésicmle  embryonnaire  hémisphéibiue  qui  ne  s’est  pas  transformée  en  substance  nerveuse 
et  dont  le  revêtement  épendymaire  a  seul  pcu’siste.  Il  est  à  une  seule  couche;  les  cellules 
cubicjues  ont  des  angles  allongés  par  lesquels  elles  s’euchùsscnt;  elles  sont  granuleuses, 
possèdent  un -hoyau  centrai  très  net  et  un  gros  grain  réfringent  (jue  l’on  piésume  être  um’ 
matière  grasse  coloiée.  Chez  les  embryons  de  mammitV'res,  ces  cellules  sont  ciliées.  En 
considérant  cette  persistance  du  revêtement  épithélial  en  même  temps  (gie  la  transforma¬ 
tion  de  s(‘s  cellule>,  qui  n(‘  sont  pas  identicpies  à  c,elles  de  l’ependvme  bien  i|ue  continues 
avec*  (‘lies,  on  a  considéré  la  villosité  choroïdienne  comme  une  glande  dévaginée,  chargée 
de  sécréter  le  licjuide  cé[)hahj-ra(diidien  des  ventricules,  opinion  (pii  est  sans  démonstra¬ 
tion  directe. 

Les  artères  des  plexus  choroûh's  lui  viennent  de  la  choroïdienne  antérieure  pour  la  par¬ 
tie  qui  occupe  la  (rorne  temporale,  de  la  choroïdienne  postérieure  pour  le  plexus  de  la  corn(‘ 
Irontale.  Ces  vaisseaux  ne  fournissent  pas  seulement  aux  plexus,  mais  encore  à  la  paroi 
nei\euse.  H  y  a  une  ^eine  principale,  la  veine  ih's  jilexus  choroïdes,  (jui  se  rend  dans  la 
veine  de  fïalien.  Fohmann  a  décrit  des  vaisseaux  lymphatiipi(‘s  dont  le  tronc  collecteur 
longerait  celte  même  veine  de  Calien.  On  n(‘  connaît  pas  de  nm-fs. 
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Les  fonctions  des  plexus  choroïdes  paraîssen L'avoir  leur  plus  g-raude  acüvîlé  dans  la  vie 
fœtale  et  se  rapporter  surtout  à  la  nutrition  et  à  raccroisseraent  du  cerveau  (Luschka).  Ceci 
nlmpliquc  pas  qu’ils  soient  sans  usag-e  dans  la  vie  adulte,et  probablement  ils  sont  des  organes 
secréteurs  du  liquide  ventriculaire.  Mais  leur  plus  grande  activité  à  l’époque  du  dévelop¬ 
pement  cérébral  est  indiquée  par  ces  deux  faits,  qu’ils  sont  alors  proportionnellement 
plus  vastes  et  plus  vasculaires,  et  qu’ils  subissent  de  bonne  heure  des  dégénérescences  sem¬ 
blables  à  celles  de  la  glande  pinéale»  On  y  voit  apparaître  des  granulations  graisseuses,  du 
pigment  brun,  des  corps  amylacés,  des  concrétions  de  clioîeslérine,  des  concrétions  calcaires 
de  carbonate  et  phosphate  de  chaux  (sable  cérébral,  psominome)  qui  peuvent  atteindre 
chez  le  cheval  de  vastes  dimensions,  enfln  des  kystes  que  nous  avons  dît  être  fréquents 
surtout  dans  le  gîomus  de  la  corne  occipitale. 

Fisulay.  The  choroid  plexus  of  the  latéral  ventricles,  J5ram,  1890. 

Toile  choroïdienne  inférieure  ou  du  quatrième  ventricule.  —  La  toile  eho- 
roïdiennc  inférieure  est  un  repli  de  la  pie-mère  invaginée  dans  la  fente  trans¬ 
versale  qui  sépare  en  arrière  le  bulbe  du  cervelet,  fente  cérébrale  postérieure 


-  CencUt 


Fio,  00.  —  Toile  choroïdienne  du  ventricule  (rouge),  en  coupe  antéro-postérieure. 

Los  doux  feuillets  sont  très  écartés  pour  montrer  le  reseau  sous-aracUnoïdîcn  et  scs  vaisseaux,  Üna  ligne 
pointillée  Indique  rcpUhëlium  do  la  cavité  ventrîcolaire  et  du  canal  de  répeadyme. 


OU  inférieure  (fig.  86).  Elle  est  obliquement  diiâgée  en  haut  et  en  avant,  plus 
près  de  la  verticale  que  de  rhorizontaîe,  et  située  entre  la  mince  voûte  épithé¬ 
liale  du  quatrième  ventricule,  dans  sa  moitié  postérieure,  et  la  face  inféjrieitre 
du  cervelet  qui  proémine  en  arrière  sur  cette  voûte  ventriculaire. 

Sa  forme  est  celle  d’un  triangle  à  base  antérieure,  tournée  par  conséquent  en 
sens  inverse  de  la  toile  choroïdienne  supérieure.  Elle  mesure  d’avant  en  arrière 
de  15  à  20  millimètres.  Sa  face  inférieure,  ventrale,  est  mince;  elle  recouvre 
le  plancher  du  quatrième  ventricule  ou  plus  exactement  le  feuillet  épithélial 
qui  ferme  en  voûte  ou  en  toit  cette  cavité,  et  qu’on  appelle  chez  l’embryon  la 
membrane  obturante.  Sa  face  supérieure,  dorsale,  tapisse  le  vermis  inférieur 
et  les  tonsilles  cérébelleuses.  Les  bords  correspondent  aux  bords  du  plancher 
dans  sa  moitié  postérieure,  par  conséquent  aux  corps  resliformes.  La  base, 
dirigée  en  avant,  est  la  ligne  où  se  replie  la  pie-mère  invaginée;  elle  répond 
à  la  luette  et  au  bord  libre  des  valvules  de  Tarin.  Le  sommet  est  en  arrière, 
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k  la  pointe  du  calamus,  au  niveau  de  Pobex;  c'est  là  qu’est  percé  le  trou  de 
Magendie  qui  fait  coinnumiquer  la  cavité  du  ventricule  avec  l’espace  sous- 
arachnoïdien  postérieur. 

Dans  l’épaisseur  de  la  toile  choroïdienne  rampe  par  place  l’artère  cérébelleuse 
postérieure  et  inférieure. 


Cordon  d’union 


Plexus  choroïdes  du  quatrième  ventricule.  —  Lusclika  a  bien  montré  qu’ils 
sont  disposés  comme 
ceux  de  la  toile  choroï¬ 
dienne  supérieure.  Il  a 
distingué  des  plexus 
médians  et  des  plexus 
latéraux. 

Les  plexus  médians 
sont  deux  minces  traî¬ 
nées  de  granulations 
qui  cheminent  dans  la 
toile  d’arrière  en  avant, 
l’une  à  côté  de  l’autre, 
en  relief  sur  la  face  infé¬ 
rieure  qu’elles  occupent. 

En  arrière  ils  finissent 
par  un  léger  rende-  gj 
ment,  ou  bien  sortent  ^  .  -i  .  ,  ,  p  -  ,  -  •  i-  , 

L-1  toile  et  ses  plexus,  vus  par  leur  faoe  supérieure,  sont  supposes  isoles  et 

par  le  trou  de  Magendie  étalés, 
et  se  prolongent  sur  la 

face  inférieure  du  vermis.  En  avant  ils  sont  reliés  par  un  cordon  d’union  trans¬ 
versal,  situé  au  niveau  du  nodule  de  la  luette  et  tout  à  fait  comparable  au 


Toile  chofoïdieiine  inférieure  ou  du  4"  ventricule. 


Cervelet  Plex.  niéd.  Recessus 


Fiü.  92.  —  Ple.xus  choroïdes  du  recessus  latéral.  Dessin  schématique  d’une  coupe 
transversale  passant  par  la  base  du  bulbe  {en  partie  d’après  Hess). 

l.es  plexus  latéraux  (rouge)  sont  coupés  dans  le  sens  de  leur  longueur;  à  droite,  ils  sortent  parle  trou 
de  Lusclika;  à  gauche,  on  les  suppose  n'ayant  pas  encore  perforé  l'écorce  nerveu.se. 


cordon  qui  unit  les  plexus  médians  du  ventricule  moyen.  Du  point  de  jonction 
partent  les  plexus  latéraux. 

Les  plexus  latéraux  sont  transversalement  dirigés  dans  la  base  de  la  toile, 
depuis  l’extrémité  antérieure  des  plexus  médians  avec  lesquels  ils  se  continuent 
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jusqu’aux  aiigrîes  latéraux  du  ventricule.  A  ce  niveau,  c’est-à-dire  dans  le  diver¬ 
ticule  latéral  (récessifs  latemlis),  ils  s’amincissent  pour  sortir  du  venlriculo 
par  le  trou  de  Luschka.  Leur  extrémité  externe,  renflée  en  massue  et  contour¬ 
née,  est  libre  à  Textérieur  (fig.  91  et  93).  On  voit  sans  préparation  sa  masse 
granuleuse  sur  le  pédicule  du  lobule  du  pneumogastrique,  car  à  ce  niveau  elle 
a  rompu  la  mince  paroi  ventriculaire  et  produit  le  trou  de  Luschka  par  oit  elle 
est  sortie.  C’est  à  cette  partie  extérieure  qu’on  donnait  autrefois  le  nom  de 
plexîts  chor.  du  pncumogaslriquù  ou  encore  celui  kVAIü  (Reichert).  Elle  cor¬ 
respond  sur  la  dure-mère  à  la  région  du  sac  endolympbalîque. 

Scliwalbe  fait  remarquer  que  les  plexus  choroïdes  médians  et  latéraux  du 
cerveau  et  du  bulbe  figurent  de  part  et  d’autre  un  T  dont  la  branche  verticale 


serait  dédoublée;  le  T  est  régulier  pour  le  quatrième  ventricule,  tandis  que  dans 
les  ventricules  latéraux  les  brandies  transversales  s’inclinent  en  arrière.  En 
outre,  les  trois  extrémités  du  T  des  plexus  choroïdes  du  quatrième  ventricule 
sont  libres  extérieurement  dans  l’espace  sous-arachnoïdien,  car  elles  sortent  en 
arrière  par  le  tz’ou  de  Magendie,  sur  les  côtés  par  les  trous  de  Luschka. 


Structuï*e.  —  La  structure  de  ia  toile  choroïdienne  inférieure  et  de  ses  pJexus  est  la 
même  que  pour  ceux  des  ventricules  du  cerveau.  Là  aussi  la  pic-môre  invaginée  forme  un 
sac  plat  à  deux  feuillets;  le  feuillet  supérieur  est  la  pie-mère  cérébelleuse.  le  feuillet  infé¬ 
rieur  est  la  pie-mère  de  la  mince  voûte  épithéliale  du  ventricule,  ce  feuÜIel  est  doncmir  sa 
face  inférieure  tapissé  par  un  épithélium  qui  se  continue  avec  répendyme.  Dans  le  sac 
fermé  en  avant  seulement,  au  niveau  des  plexus  latéraux,  sont  contenus  (Pabord  dû  tissu 
sons-arachnoidien,  émanation  de  celui  qui  occupe  le  confluent  postérieur,  puis  des  artères, 
quehjues  veines  et  les  lacis  vasculaires  des  plexus  choroïdes.  Les  artères  nourricières  vien¬ 
nent  de  la  cérébelleuse  inférieure  et  d’une  branche  ascendante  de  ia  spinale  postérieure. 
Denodikt  a  décrit  (1874)  des  nerfs  dans  la  toile  choroïdienne  inférieure,  mais  il  s’agissait 
probablement  de  ces  formations  nerveuses  avortées  que  nous  signalerons  plus  loin  sous  le 
nom  de  llgnla,  d’obex.,.. 

Les  plexus  choroïdes  latéraux  sont  d’une  manière  générale  plus  développés  chez  les  ani¬ 
maux  que  chez  l’homme,  ils  sont  énormes  chez  le  cheval.  Jusqu’au  cinquième  mois  fœtal, 
les  plexus  occupent  le  demi-cercle  postérieur  du  plancher  ventriculaire,  et  sont  constitués 
par  de  nombreux  vaisseaux  nés  dans  le  tissu  réticulé  qui  s’étend  entre  le  bulbe  et  le  cerve¬ 
let.  Celle  forme  et  cette  situation  ne  persistent  que  très  rarement  chez  rhoinrae  adulte,  et 
chez  quelques  animaux  (rat);  renfoncement  profond  de  l’artère  céréhellousc  postérieure  et 
inférieure  dans  le  ventricule  indique  encore  la  situation  originelle  des  plexus.  Bientôt  eeux- 
ei,  refoulés  par  le  cervelet,  se  rapprochent  de  la  ligne  médiane  et  de  là  s’étendent  transver- 
saloment  dans  le  sens  de  la  moindre  résistance;  ils  repoussent  la  capsule  nerveuse  et  la 
pie-mère,  les  perforent  (trous  de  Lusekha)  et  sortent  sous  l’arachnoïde  emportant  avec  eux 
des  restes  de  la  paroi  ventriculaire  qu’ils  ont  détruite  (tœniœ,  ligulaï). 


GA\7TES  SEREUSES 

En  se  superposant  les  méninges  limitent  entre  elles  des  espaces  ou  cavités, 
remplis  par  du  liquide.  Entre  la  dure-mère  et  l’arachnoïde  (feuillet  viscéral)  est 
la  cavité  arachnoïdienne  ou  subdurale;  entre  l’arachnoïde  et  la  pie-mère, 
l’espace  sous-arachnoïdien.  Nous  avons  déjà  fait  observer  que  la  pie-mère  spi¬ 
nale  contenait  entre  ses  deux  couches  une  mince  fente  lymphatique;  nous 
avons  dit  aussi  que  la  plupart  des  anatomistes  n’admettaient  pas  entre  la  pie- 

mère  et  la  surface  des  centres  nerveux  les  espaces  épispinal  et  épicérébral  décrits 
par  llis. 


CAVITÉS  SEREUSES. 


135 


^  I. 


CAVITK  ARACHNOÏDÎEXNE  OU  ESPACE  SÜBDURAL 


Si  nous  adoptons  comme  synonyme,  et  concurremment  avec  rancienne 
dénomination  de  cavité  arachnoïdienne  on  intra-araclinoïdienne,  le  terme  de 
cavité  ou  d’espace  siibdural,  qu’il  aurait  mieux  valu  appeler  sous-dural,  c’est 
que  d’abord  il  est  admis  par  l’usage,  et  qu’ensuite  il  prête  moins  à  la  confusion 
avec  l’espace  sous-arachnoïdien.  Cet  espace  est  compris  entre  la  dure-mère  et 
l'arachnoïde.  Pour  Bichat  et  pour  tous  nos  classiques  à  la  suite,  c’est  une  véri- 
lable  cavité  séreuse;  le  feuillet  viscéral  est  l'arachnoïde  visible  par-dessus  la 
pie-mère,  le  feuillet  pariétal  est  l’arachnoïde  invisible  qui,  réduite  à  un  endo- 
Ihélluin  avec  ou  sans  membrane  basale,  tapisse  la  face  interne  delà  dure-mère. 
Sa  nature  séreuse  semble  démontrée  par  ces  faits  :  que  la  cavité  est  close,  les 
deux  feuillets  se  raccordent  en  certains  points,  grâce  aux  gaines  arachnoïdiennes 
des  vaisseaux  et  de  la  tige  pituitaire,  et  que  les  injections  qu’on  y  pousse  abou¬ 
tissent  à  de  véritables  lymphatiques,  vaisseaux  et  ganglions,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin.  Ajoutons  que  les  gros  vaisseaux,  en  se  plaçant  et  en  se  rami¬ 
fiant  dans  l’espace  sous-arachnoïdien,  séparent  nettement  l’arachnoïde  de  la 
pi(‘-nière.  Une  partie  de  l'école  allemande  au  contraire  considère  l’arachnoïde 
viscérale  et  la  pie-mère  comme  inséparables,  constituant  la  méninge  molle;  elle 
n'en  est  pas  moins  obligée  d’admettre  entre  la  dure-mère  et  l’arachnoïde  un 
espace  endothélial,  l’espace  subdural,  et  de  le  décrire  à  peu  près  comme  le 
décrivait  Bichat.  Si  l’on  veut  généraliser,  il  parait  plus  logique  de  réunir  la 
dure-mère  avec  l’arachnoïde,  et  non  celle-ci  avec  la  pic-mère,  et  de  considérer 
la  dure-mère  spinale  et  le  feuillet  interne  de  la  dure-mère  crânienne  comme 
étant  le  feuillet  pariétal  de  la  séreuse,  feuillet  qui  est  toujours  beaucoup  plus 
épais  que  l’autre,  comme  on  le  voit  pour  le  péricarde. 

La  cavité  subdurale  est  comme  toute  cavité  séreuse  un  espace  capillaire,  une 
simple  fente  sur  la  coupe;  les  deux  feuillets  glissent  Tun  sur  l’autre,  à  peine 
mouillés  par  le  liquide  arachnoïdien.  Ce  liquide  n’existe  donc  qu’en  très  minime 
([iiantité;  il  faut  sur  l’animal  vivant  racler  les  parois  de  la  cavité  pour  en 
recueillir  un  peu  ;  il  est  un  peu  plus  abondant  après  la  mort,  par  transsudation 
(‘adavérique,  encore  n’est-ce  pas  lui  qui  coule  quand  on  extrait  un  cerveau  (c’est 
le  liquide  céphalo-rachidien);  il  peut  augmenter  notablement  dans  certains  cas 
d’atrophie  cérébrale,  d’hydrocéphalie  externe.  Sa  nature  chimique  est  celle  des 
sérosités  ordinaires  de  la  plèvre  et  du  péritoine,  liquides  légèrement  visqueux, 
ab'alins,  coagulables  par  la  chaleur.  L’espace  subdural  du  crâne  se  continue 
avec  celui  de  la  moelle  qui  s’étend  jusqu’au  sommet  du  cône  durai.  Tous  deux 
sont  semblables;  celui  du  cerveau  est  trav'ersé  par  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui 
vont  de  la  surface  cérébrale  à  la  surface  osseuse  et  sont  engainés  par  un  repli 
de  la  séreuse,  de  sorte  qu'ils  ne  sont  pas  au  sens  littéral  contenus  dans  la 
cavité  ;  celui  de  la  moelle  par  les  racines  nerveuses  et  par  les  dents  du  liga¬ 
ment  dentelé,  également  engainées  par  l’arachnoïde.  Cruveilhier  signale  en 
outre  entre  les  deux  faces  de  nombreux  et  minces  filaments  d’union,  plus 
abondants  à  la  région  cervicale;  on  les  voit  surtout  le  long  du  raphé  postérieur 
de  l’arachnoïde. 

La  cavité  arachnoïdienne  est  la  vraie  cavité  séreuse  des  centres  nerveux, 
celle  qu’on  peut  assimiler  aux  cavités  pleurale,  péricardique,  péritonéale,  avec 
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des  diCféi’ences  notables  toutefois  :  l’absence  de  hile  vasculaire,  rabsorption  du 
foiiillct  pariétal  par  une  membrane  fibreuse  autonome,  l’interposition  d’une 
autre  membrane  sécrétante  entre  le  feuillet  viscéral  et  J'organe  nerveux*  Cet 
espace  séreux  sert  probablement  à  faciliter  les  mouvements  du  cerveau  etde  le 
moelle  en  permettant  le  glissement  des  deux  feuillets  l’un  sur  l’autre.  L’odgine 
du  liquide  arachnoïdien  est  inconnue.  Les  voies  d’écoulement  ne  sont  pas  net¬ 
tement  déterminées,  et  peut-être  est-il  simplement  résorbé  par  les  vaisseaux 
sous-jacents.  En  tout  cas  l’espace  subdural  ne  communique  pas  avec  la  cavité 
sous-aracbnoïdienne;  c’est  ce  que  montrent  les  injections  expérimentales,  et 
aussi  les  hémorragies  qui  s’y  produisent;  celles-ci  n’enyabissent  pas  l’espace 
sous-arachnoïdien;  elles  donnent  lieu  à  un  caillot  mobile  et  non  adhérent 
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Fto.  93.  —  Les  trois  méninges  et  les  cavités  séreuses. 
Coupe  schématique  passant  par  une  scissure  de  l’écorco  cérébrale. 


dernier  espace.  Ex¬ 
périmentalement  on 
a  constaté  que  les 
injections  poussées 
dans  l’espace  sub¬ 
dural  trouvaient  une 
issue  et  pénétraient  : 

dans  les  vaisseaux 
lymphatiques  et  les 
ganglions  profonds 
du  cou,  et  dans  les 
lymphatiques  de  la 
muqueuse  ifasale. 
Schwalbe  (Jrc/i.  f. 
mici\  -InuL,  I87G, 


p.  45)  rappelle  qu’il 

a  MX  le  bleu  de  méthylène,  injecté  dans  l’espace  intra-arachnoïdien  de  la  moelle 
du  chien,  passer  dans  les  ganglions  lonnhaires  et  de  là  dans  le  canal  thora¬ 
cique;  —  2^  dans  les  nerfs  périphériques  qui  possèdent  des  espaces  séreux  con¬ 
tinus  avec  ceux  de  la  moelle  et  du  cei’veau,  notamment  dans  les  nerfs  optique 
et  auditif,  ainsi  que  nous  l’exposerons  plus  loin  ;  —  3*^  dans  les  lacunes  et  fentes 
lymphatiques  de  la  dure-mère,  par  les  stomates  de  l’endothélium.  Toutes  ces 
voies  ont  été  observées  chez  les  animaux  ;  il  n’est  pas  démontré  qu’elles  existent 
chez  l’homme;  chez  luL  d’après  quelques  expériences  faites  sur  le  cadavre, 
on  pense  que  le  liquide  s’écoule  à  peu  près  exclusivement  dans  les  lacunes 
veineuses  et  les  tissus  de  la  dure-mère  en  passant  par  la  petite  cavité  sub- 
durale  des  granulations  de  Pacchioni. 


§  IL  —  ESPACE  SOÜS-AMCnNOÏÛIEN 

Entre  l’arachnoïde  viscérale  et  la  pie-mère,  tantôt  éloignées,  tantôt  rappro¬ 
chées  Pune  de  l’autre,  est  disposé  un  tissu  aréolaire,  le  iksu  sous-arachnoïdien, 
ISes  aréoles  forment  une  sorte  d’éponge  creusée  de  ca\âtés  partout  commimî- 
eantes  dont  l’ensemble  constitue  V espace  sous-arachnoïdien;  celui-ci  contient 
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un  liquide  qui  s’écoule  en  partie  quand  on  extrait  le  cerveau,  pour  peu  qu’on 
entame  l'arachnoïde,  c’est  le  liquide  céphalo-rachidien. 

Le  tissu  sous-araciinoïditm  se  voit  l)ien  par  Tinsuftlation  qui  distend  ses 
aréoles;  Ilenle  l’a  justement  comparé  au  tissu  cellulaire  sous-cutané  dans 
Tœdème.  Les  aréoles  sont  do  grandeurs  très  diverses;  sur  les  parties  saillantes 
de  l’hémisphère,  les  cloisons  incomplètes  qui  séparent  les  mailles  sont  étroites 
et  serrées  ;  au  niveau  du  hiilhe  et  de  la  protubérance,  ce  sont  des  filaments  rou- 


Irai).  l'eAne 


Fig.  94.  —  Espace  sous-arachnoïdien  (d’après  Poirier,  A.  Key  et  Retzius). 

Coupe  transversale  d'un  sillon  avec  les  parties  voisines.  —  L’espace  sous-arachnoïdien  du  cerveau  a  été  injecté 
par  l’espace  sous-aracliuo’ïdieu  de  la  moelle,  —  La  ma.sse  à  injection  (gélatine  et  bleu  de  Prusse)  a  été  enlevée  ; 
niais  elle  a  coloré  fortement  les  trabécules;  elle  s’est  intiltrée  jusque  dans  les  gainesque  la  pie-nièrc  envoie  autour 
des  artérioles  qui  pénètrent  dans  i’êcorce  des  circonvolutions. 


geâtres,  résistants;  dans  les  confluents,  ils  deviennent  très  longs  et  se  conden¬ 
sent  autour  des  vaisseaux.  Les  gros  vaisseaux,  tels  que  l’hexagone  de  Willis  et 
les  artères  qui  rampent  à  la  surtace,  sont  contenus  dans  le  tissu  sous-ara¬ 
chnoïdien  et  fixés  par  des  travées  qui  s'attachent  sur  leur  paroi  externe,  tandis 
que  les  petits  vaisseaux,  disposés  en  réseau  étalé  et  non  plus  en  troncs  allongés, 
sont  appliqués  à  la  surface  externe  de  la  pie-mère  sur  le  cerveau  et  entre  les 
doux  couches  de  la  pie-mère  sur  la  moelle. 

Malgré  de  longues  recherches,  la  stnccture  du  tissu  sous-arachnoïdien  est 
encoremalconnue.il  est  constitué  par  un  réseau  trabéculaire,  dont  les  filaments 
fixés  à  la  face  profonde  de  l'arachnoïde  viscérale  et  à  la  face  externe  de  la  pie- 
mère,  relient  cesdeux  membranes  qui  semblent  leur  servir  de  limitantes.  Les 
trabécules  se  présentent  sous  les  deux  formes  de  cordons  ou  de  lamelles  ;  elles 
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sont  formées  de  minces  faisceaux  conjonctifs,  tapissées  par  le  même  endotlié- 
iiiim  qui  revêt  la  face  interne  de  Faraclinoïde  et  la  face  opposée  de  la  pie-mêre. 

L’espace  cloisonné  ainsi  délimité,  espace  sous-arachnoïdien,  peut  être  assi¬ 
milé  à  une  cavité  lymphatique,  car  il  est  partout  endothélial  et  il  communique 
par  des  voies  encore  discutées  avec  des  vaisseaux  et  des  gangliojis  lymphatiques, 
notamment  avec  ceux  du  cou  ;  toutefois  si  on  appelle  lymphe  le  liquide  qu’il 
contient,  c’est  à  la  condition  de  donner  à  ce  mot  un  sens  très  général. 

Voy.  SicARD.  Les  iojections  sous-arachnoïdiennes.  Thèse  de  PavîSf  i899. 

La  disposition  de  cet  espace  est  différente  sur  l’encéphale  et  sur  la  moelle. 

Espace  sous-arachnoïdien  de  l’encéphale.  —  Autour  de  Fen- 
oéphale,  la  couche  liquide  est  irrégulière;  dans  certains  points  elle  n’a  pas 
1  millimètre  d’épaisseur,  dans  d’autres  elle  atteint  1  centimètre.  Elle  se  dispose 
en  nappes,  en  canaux  et  en  confluents. 

Elle  est  en  nappe  mince  sur  les  parties  saillantes  de-S  circonvolutions  céré¬ 
brales  et  sur  les  hémisphères  du  cervelet.  Le  réseau  qui  cloisonne  l’espace  est 
étroit  et  serré aussi  le  liquide  passe-t-il  difficilement  d’un  côté  à  l’aiitre,  et  l’on 
voit  souvent  ces  parties  se  détacher  comme  des  îlots  intacts  dans  les  injections 
expérimentales  ou  dans  les  infiltrations  purulentes. 

I.GS  canaux  sont  les  espaces  allongés  qui  correspondent  aux  dépressions  de 
îa  surface.  Leur  forme  est  ordinairement  celle  d’un  prisme  à  section  trian¬ 
gulaire,  les  bords  du  triangle  sont  curvilignes  à  convexité  intérieure.  Les  tra¬ 
bécules  y  sont  longues  et  espacées.  On  distingue  des  canaux  grands,  moyens  et 
poüts.  Les  grands  canaux  ont  été  appelés  fleuves  par  Duret,  eiternes  par  Rot- 
zius;  les  plus  remarquables  sont  ceux  des  grandes  scissures,  deSylvius  surtout  , 
ceux  qui  contournent  les  pédoncules  cérébraux,  canaux  circumpôdoncuiaires, 
et  ceux  de  la  protubérance.  Le  large  espace  qui  s’étend  en  avant  de  la  protubé¬ 
rance  est  divisé  en  trois  canaux  parallèles,  un  médian  qui  contient  l’artère 
basilaire  et  deux  latéraux.  Le  canal  syivien  est  légèrement  déprimé  à  sa  hase 
par  les  bords  libres  des  petites  ailes  du  sphénoïde. 

Les  confluents  (Magendie)  ont  reçu  des  noms  variés  :  sinus  arachnoïdiens, 
espaces  sous-arachnoïdiens  (Cruveilhier),  citernes  (Retzius),  lacs  (Duret).  Ce 
sont  des  réservoii’s  situés  sur  la  ligne  médiane  antéro-postérieure,  impairs  par 
conséquent,  constitués  par  le  passage  en  pont  de  l’arachnoïde  sur  les  grandes 
inflexions  du  cerveau  ;  ils  l’eçoîvent  le  débouché  des  grands  canaux.  Leur  pro¬ 
fondeur  est  toujours  notable,  elle  atteint  et  dépasse  un  centimètre;  comme  celle 
des  canaux,  elle  augmente  avec  l’âge  et  l’atrophie  cérébrale.  Le  réseau  qui  les 
cloisonne  est  à  grandes  mailles;  ils  contiennent  tous  de  gros  vaisseaux,  surtout 
artériels.  Ce  sont  naturellement  des  points  d’élection  pour  l’accumulation  du 
liquide  ou  des  exsudais  dans  les  hémorragies,  les  méningites  purulcnles  ou 
tuberculeuses,  les  œdèmes  cérébi’aux. 

On  distingue  quatre  confluents  :  antérieur,  postérieur,  supérieur,  inférieur. 

Confluent  antérieur.  —  Situé  sur  la  facc  inférieure  des  hémisphères  fron¬ 
taux,  il  est  préchiasraatîque.  Sa  forme  est  celle  d’un  triangle  dont  la  base  dirigée 
on  arrière  est  indiquée  par  le  bord  antérieur  du  chiasma  et  les  deux  nerfs 
optiques,  et  les  bords  par  les  lèvres  de  plus  en  plus  rapprochées  de  la  scissure 
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inlerliémisphérlque  ;  le  sommet  correspond  au  bec  du  corps  calleux.  Il  contient 
les  deux  artères  cérébrales  antérieures  avec  leurs  rameaux  perforants.  A  son 
anp'le  antérieur  débouche  le  canal  soia-arachnoïdien  du  corps  calleux,  qui 
résulte  de  l’éloignement  de  la  faux  du  cerveau  et  de  l’arachnoïde  en  avant  et 
qui  contourne  le  genou  du  corps  calleux.  Ses  angles  postérieurs  communiquent 
avec  les  canaux  svlviens  et  s’ouvrent  dans  le  vaste  confluent  inférieur. 

2'*  Confluent  inférieur.  —  Le  confluent  inférieur  ou  central  (sinus  basal, 


Fie.  9o.  — Confluents  sous-arachnoïdiens,  vus  sur  une  coupe  antéro-postérieure  des 

centres  nerveux. 

Les  confluents  et  les  canaux  sont  injectés  en  bleu.  —  (I-^ijîure  imitée  de  Retzius.) 


(îspace  sous-araclinoïdien  antérieur  de  Uruvidlbler),  situé  immédiatement  en 
arrière  du  précédent,  est  cet  espace’ quadrilatère  qui  occupe  le  centre  même  de 
la  base  de  l’encéphale.  Il  est  limité  en  avant  par  le  bord  antérieur  du  clilasma, 
en  arrière  par  le  bord  antérieur  de  la  protubérance,  de  chaque  cùté  par  le 
l)ord  Interne  du  lobe  temporal.  C’est  un  vaste  réservmir,  assez  profond  pour  que 
des  tumeurs  de  la  base  du  crâne  aient  pu  s’y  dév^elopper  sans  comprimer  le 
cerveau.  Il  communique  en  avant  avec  le  contluent  antérieur  et  les  canaux 
sylviens,  en  arrière  avec  les  canaux  circumpédonculaires  et  les  canaux  protu- 
béranllels.  Une  cloison  transversale  incomplète  assez  résistante,  tendue  d’un 
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nerf  moteur  oculaii’e  commun  à  Fautre  et  contenant  au  milieu  Finfuncliljulum 
ayecForigîne  de  la  tige  pituitaire,  le  subdivise  en  deux  loges  secondaires»  Fuiie 
antérieure,  Fautre  postérieure.  Cette  dernièi’e  à  son  tour  est  tra\ursée  par  un(^ 
cloison  imparfaite  qui  s’étend  horizontalement  de  Finfundibulura  à  la  bifurca¬ 
tion  du  tronc  basilaire  et  délimite  ainsi  deux  étages,  un  profond  et  un  superfi¬ 
ciel.  L’insertion  de  ces  cloisons  et  de  fortes  lamelles  aracbnoïdicnnes‘sur  les 

* 


■■■■■  Chiasma 


Cai^olîde 


Com  mmic. 
-  Confi.  ant 

*  Céréb.  poni^ 

'■  Pédoncule 


■  Àrachn, 


Tîs&u,  s^-arach 
-■  de  Gùlîen 


Fio.  90.  — •  Confluent  inférieur  ou  confluent  centrai. 

L'aracbooïde  a  été  excisée  an  milieu  pour  montrer  la  loge  postérieure  du  conOuent,  les  conaax  nédoncuîaires 
et  le  tissu  sous-araçhnoïdien  du  confluent  supérieur  au  voisinage  de  la  veine  de  Galien.  —  D'après  Retziüs. 


gros  vaisseaux-  de  la  base  donnent  lieu  à  une  sorte  de  cercle  .fibreux  qui  cir¬ 
conscrit  FiiexasTone  de  Willis. 

On  a  signalé  aussi  dans  le  tissu  sous-arachnoïdien  de  la  hase  la^présence  de 
lobules  adipeux  qu’on  a  vus  produire  de  petits  lipomes. 

3°  Confluent  supérieur.  —  Le  con/îiient  supérieur  est  situé  au  niveau  des 
tubercules  quadrijumeaux.  Sa  forme  est  à  peu  près  losangique  ;  Fangle  anté¬ 
rieur  tronqué  correspond  au  bourrelet  du  corps  calleux,  l’angle  postérieur  au 
vermis  supérieur  du  cervelet,  les  angles  latéraux  aux  canaux  sous-arachnoï¬ 
diens  des  pédoncules.  Il  contient  la  terminaison  des  artères  cérébrales  postt> 
rioures  et  la  veine  de  Galien.  Le  canal  du  corps  calleux,  les  canaux  d’une  partie 
de  la  face  interne  des  hémisphères  et  de  la  face  supérieure  du  cervelet  débou¬ 
chent  dans  ce  réservoir  ;  à  son  tour,  par  les  canaux  cireumpédonculaires^  il  se 
déverse  dans  le  grand  confluent  central.  On  a  appelé  citerne  ambiante  Fen- 
semble  des  canaux  des  pédoncules  et  de  leur  réservoir  supérieur;  cette  citerne», 
en  forme  de  gorgeret  moulé  sur  le  bord  libre  de  la  tente  cérébelleuse,  longe 
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toute  la  partie  moyenne  de  la  fente  de  Bichat.  C’est  le  tissu  sous-arachnoïdien 
du  confluent  supérieur,  qui  s’enfonce  abondant  et  serré  entre  les  deux  feuillets 
de  la  toile  clioroïdienne  supérieure,  et  qui  fournit  une  gaine  adventice  à  la 
veine  de  Galien,  déjà  entourée  à  son  origine  par  un  repli  de  l’arachnoïde. 
Quant  à  l’arachnoïde  qui  recouvre  le  conlluent,  elle  est  remarquable  par  son 
épaisseur,  par  sa  résistance,  qui  lui  donne  un  caractère  fibreux,  et  par  son 
adhérence  à  la  tente  du  cervelet. 


4°  Confluent  postérieur.  —  Le  confluent  2)^8téTlcur  (espace  sous-arachnoï¬ 
dien  postérieur,  placé  au-dessus  du  bulbe  et  au-dessous  du  cervelet,  est  le  plus 
vaste  de  tous.  Sa  forme  est  irrégulièrement  pyramidale;  le  sommet  est  dirigé 
en  a^'ant;  les  quatre  faces  convexes  sont  représentées  par  le  vermis  inférieur, 
les  amygdales  et  la  face  supérieure  du  bulbe;  la  base  est  formée  par  la  large 
toile  arachnoïdienne  qui  s’étend  verticalement  en  arrière  entre  le  bulbe  et  les 
hémisphères  du  cervelet.  Il  contient  l’artère  cérébelleuse  inférieure;  son  tissu 
sous-arachnoïdien  s’enfonce  en  avant  entre  les  deux  feuillets  de  la  toile  cboroï- 
dienne  inférieure.  Près  de  son  sommet  est  ouvert  le  trou  de  Magendie  qui  le 
fait  communiquer  avec  le  quatrième  ventricule.  Il  reçoit  les  canaux  de  l’échan- 
cnire  et  de  la  face  postérieure  du  cervelet  et  communique  en  arrière  avec  l’es¬ 
pace  pérlmédullalre  et  pérlbulbaire,  sur  les  côtés  avec  le  confluent  inférieur  par 
les  espaces  qui  longent  les  pédoncules  cérébelleux. 


2^'  Espace  sous-arachnoïdien  de  la  moelle.  —  L’espace  sous-ara- 
chnoïdien  spinal  se  distingue  de  l’espace  cérébral  par  plusieurs  caractères  : 
sa  grandeur,  son  uniformité,  la  régularité  de  ses  cloisons. 

Il  est  très  vaste,  en  effet,  car  il  occupe  environ  le  tiers  du  diamètre  du  canal 
rachidien  et  la  moelle  est  vraiment  plongée  dans  un  bain,  ce  qui  lui  permet  de 
s'adapter  aux  mouvements  étendus  de  la  colonne.  Il  est  uniforme  dans  sa  dis¬ 
position  ;  c’est  une  gaine  cylindrique,  modelée  sur  la  forme  de  la  moelle,  dilatée 
comme  elle  au  niveau  des  renflements  et  terminée  par  un  cul-de-sac  conique 
qui  finit  avec  le  cul-de-sac  durai  à  la  deuxième  vertèbre  sacrée.  Cette  dernière 
partie  est  très  large,  elle  contient  la  queue  de  cheval  et  a  mérité  le  nom  d'am- 
youle  terminale  ou  réservoir  terminal. 

Le  tissu  sous-arachnoïdien  qui  le  cloisonne  est  régulièrement  disposé.  Si  l’on 
fait  abstraction  de  quelques  travées  ou  cloisons  inconstantes  jetées  d’une  face  à 
l’autre,  on  voit  que  l’espace  pérlmédullalre  est  divisé  en  deux  moitiés,  chacune 
bémicylindrique,  par  les  ligaments  dentelés  qu’accompagnent  des  lamelles  ara¬ 
chnoïdiennes  ;  de  là  un  espace  antérieur  et  un  espace  postérieur,  communi¬ 
quant  d’ailleurs  entre  les  dents  du  ligament.  Vespace  antérieur  est  ordinai¬ 
rement  libre;  les  trabécules  sont  rares  et  ne  forment  pas  de  cloisons  étendues; 
il  contient  les  racines  antérieures  avec  leurs  vaisseaux,  appliquées  en  partie 
contre  la  moelle  et  le  ligament  dentelé.  Le  tissu  sous-arachnoïdien  tapisse  en 
mince  couche  les  quatre  faces,  il  se  condense  sur  la  moelle  pour  soutenir  les 
gros  vaisseaux,  notamment  l’artère  spinale  antérieure,  qu’il  fixe  contre  le  sillon 
médian  à  l’aide  de  lamelles  condensées  que  nous  décrirons  à  propos  des  vais¬ 
seaux  de  la  moelle  sous  le  nom  de  bandelette  ligamenteuse.  —  L’c-space 
postérieur  ou  dorsal  est  différent.  La  couche  de  tissu  sous-arachnoïdien, 
qui  revêt  la  face  médullaire  (tissu  épipial  de  Retzius)  et  applique  les  gros 
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trônes  vasculaires  contre  la  pie*mère,  est  plus  épaisse.  Elle  s'étend  d’abord  sur 
les  racines  postérieures  sous  forino  de  membranules  fenôtréos;  puis  sur  la 
ligne  médiane  elle  se  condense  en  lamelles  juxtaposées  qui  vont  s’insérer  à  la 
face  interne  de  l’araclinoïde.  De  là  une  cloison  médiane  longitudinale,  cloison 
postérimrc,  signalée  par  Magendie  (septum  posticum  des  Allemands),  dont 
Fattaclie  excentrique  est  marquée  par  un  sillon  de  l’aracimoïde  viscérale 
(rapliié  médian  de  Magendie);  elle  sépare  plus  ou  moins  partaitement  l’espace 
postérieur  en  deux  espaces  latéraux  contenant  les  racines  postérieures.  La 
cloison  postérieure  n’est  représentée  à  la  région  cervicale  supérieure  que  par  de 
faibles  travées,  elle  disparaît  également  dans  la  partie  sacrée  de  la  moelle,  en 
sorte  qu’en  haut  et  en  bas  l’espace  postérieur  est  imlque» 

A  sa  partie  inférieure,  au-dessous  de  la  moelle  et  autour  de  la  queue  de  die- 

val,  Fespace  sous-ara- 
tiQimiiposi,  cimoïdîen  terne  une 

sorte  de  cylindre  plat  qui 
contient  les  nerfs  et  le 
Ilium.  Ce  segment  élargi 
est  y  ampoule  terminala 
(réservoir,  sinus  termi¬ 
nal).  La  cloison  posté¬ 
rieure  et  les  ligameiils 
dentelés  n’existant  plus  à 
partir  de  la  base  du  cône 
méduikire,  il  n’y  a  plus 
de  séparation  de  la  cavité 
générale.  L’espace  linil 
en  cul-dc-sac  par  un  cône 
mousse  qui  correspond 
au  sommet  du  sac  durai; 
Wagner,  qui  a  injecté  de 
Fair  et  de  Feau  par  la 
région  cervicale,  a  vu  que 
Finjection  ne  traversait 

jamais  le  sac  durai  au  niveau  de  la  sortie  du  filum,  et  que  même  avec  des 
injections  fortes  on  obtenait  tout  au  plus  un  décollement  de  quelques  milli¬ 
mètres.  C  est  dans  cette  ampoule  que  Fon  pénètre  par  la  ponction  lombaire, 
soit  que  1  ou  veuille  retirer  du  liquide  rachidien,  soit  qu’on  se  propose  de 
faire  des  injections  médicamenteuses.  —  A  la  partie  supérieui'e,  les  ligaments 
dentelés  cessent  avec  le  premier  nerf  cervical,  et  la  cloison  postérieure  plus  tôt 
encore.  Il  en  est  donc  comme  de  la  partie  terminale,  l’espace  sous-arachnoïdien 
n'est  pas  divisé  en  loges  secondaires.  C’est  une  gaine  continue  pleine  de  liquide 
dans  laquelle  est  plongé  le  bulbe,  et  qui  s’ouvre  en  avant  dans  l’espace  sous- 
aracbnoïdien  de  la  face  antérieure  de  la  protubérance,  en  arrière  dans  le  vaste 
confluent  postérieur. 


Rûc.  post, 

,.Amch,  tn>c. 

■  Lig,  deMctê 


'  CiHK  ameh, 
’.IXmim  ant. 


Bande  ligam. 

—  Espaces  sous-arachnoïdiens  de  la  inoclîe, 
vus  en  coupe  transversale. 

espncps  parlicllement  çioisorniés  sont  injectés  en  bleu.  Lu  pie-mère, 
i-üufre,  est  recom  erle  par  le  tissu  sous-aracliûofdien  qui  engaine  aussi  les 
vaisseaux,  —  La  face  auterteure  de  la  moelle  est  on  ban.  —  Imitée  de 
Retzius. 
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GRANULATIOxXS  DE  PACCHIOxXI 


l.es  granulations  de  Paccliioiii  sont  une  dépendance  du  tissu  sous-ara- 
cbuoïdien.  Connues  déjà  de  Willis,  décrites  avec  soin  par  Pacchioni  (1721), 
qui  les  considéra  comme  des  glandes,  elles  ont  dans  ces  dernières  années  été 
étudiées  par  de  nombreux  observateurs,  surtout  par  Faivre  (1853),  Key  et 
Ketzius  (1875)  et  Trolard.  On  les  a  encore  appelées  glandes  de  Pacchioni,  gra¬ 
nulations  méningées,  villosités  ou  franges  arachnoïdiennes. 

f-a  granulation  pacchionienne  est  une  petite  saillie  blanc  grisâtre  ou  rou- 


I.ac  vchi&ux 


Sin.  long.  .sv,p. 


Difiloc 


Dure-mrre 


- Granul. 


—  Esp.  s.-araeh. 


—  •  Pie-mère 


Ecorce  céreb. 


...  Faux 


Fkj,  118.  —  (jraiiulaliuns  de  Pacchioni. 


(  .ouj)e  transversale  grossie,  passant  par  la  faux  du  cerveau,  et  intéressant  le  crâne,  les  méninges 

et  lecorce  cérébrale.  —  tPoirier  d’après  Ketzius). 


geàtre,  du  volume  ordinaire  d’un  graiti  de  mil  (1  à  2  millimètres)  jusqu’à 
celui  d’un  grain  de  blé,  qu’on  trouve  dans  certaines  régions  définies  des  mé¬ 
ninges  cérébrales,  à  l’exclusion  contplète  des  enveloppes  rachidiennes.  Molle  à 
ses  débuts,  elle  prend  plus  tard  une  consistance  ferme  et  résiste  longtemps  à 
la  putréfaction.  Sa  forme  typique  est  piriforme  c’est-à-dire  ovoïde  avec  un  pédi¬ 
cule;  elle  est  quelquefois  sessile,  et  quand  elle  est  ^'olumineuse  elle  s’aplatit  par 
pression.  Il  y  a  des  granulations  solitaires,  mais  presque  toujours  elles  sont 
agglomérées  en  plaques  ou  groupes  qui  mesurent  de  4  à  6  millimètres  de 
coté.  Leur  nombre  total  est  très  variable  d’un  sujet  à  l’autre  et  aussi  suivant 
l’interprétation  des  observateurs;  on  en  trouvera  souvent  200  à  300  chez  un 
adulte,  le  double  chez  un  vieillard. 

Los  anatomistes  récents  soutiennent  que  les  granulations  manquent,  il  est  vrai, 
dans  la  première  enfance,  mais  qu’elles  apparaissent  dès  l’âge  de  dix  ans,  et 
qu’elles  sont  constantes  chez  l'adulte,  à  la  condition  qu’on  les  cherche  avec  soin 
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dam  les  cavités  de  la  dure-mère.  Elles  sont  moins  développées  chez  la  femme. 
Avec  i’ûge,  elles  augmentent  de  nombre  et  de  volume.  Il  y  a  toutefois  des  \'aria- 
tions  considérables  et  inexpliquées,  tel  sujet  en  est  criblé,  tel  autre  de  même 
uge  en  présente  à  peine  quelques-unes,  au  point  qu’on  peut  les  considérer 
comme  absentes,  si  l’on  ne  s’en  tient  pas  à  la  lettre. 

Leur  siège  présente  des  points  d’élection,  en  dehors  desquels  elles  sont  très 
rares  et  peu  développées.  Elles  naissent  du  cerveau  et  du  cervelet.  Sur  le  cer¬ 
veau  on  les  trouve  :  le  long  du  bord  sagittal  de  Tbémisplière,  de  chaque  côté 
du  sinus  long,  supérieur  qu’elles  envahissent,  et  surtout  à  la  partie  moyenne 
de  ce  bord  ;  —  sur  la  face  interne  de  rbémîspbère,  vers  le  tiers  moyen;  —  sur 
la  face  convexe,  un  peu  en  dehors  du  bord  sagittal  et  parallèlement  à  lui, 
avec  maximum  dans  la  fosse  frontale;  — •  sur  le  pôle  du  lobe  temporal.  Sur  le 
elles  occupent  :  le  vermis  supérieur,  en  petit  nombre,  autour  des 
veines  de  Galien  et  le  long  de  la  base  de  la  grande  faux;  —  la  grande  circon¬ 
férence  du  cervelet,  d’où  elles  envahissent,  souvent  en  grand  nombre,  le 
sinus  latéral  et  ses  lacs  adjacents,  et  même  le  sinus  pétreux  supérieur. 

L’origine  des  granulations  méningées  est  dans  le  tissu  sous-aracbnoïdîen  dont 
elles  représentent  une  solde  d’évagination  polypeuse.  Elles  ont  la  structure  de 
ce  tissu,  c’est-à-dire  celle  d’un  réseau  trabéculaire  avec  ses  minces  faisceaux  con¬ 
nectifs  et  rendotbélium  pérîtrabéeulaire.  Cette  boule  spongieuse  présente  au 
centre  des  aréoles  plus  vastes  qu’à  la  périphérie  ;  elle  est  gonflée  de  liquide  cépha¬ 
lo-rachidien  et  sur  toute  sa  surface  extérieure  elle  ^t  revêtue  et  close  par 
l’arachnoïde  viscérale  qui  lui  fournit  sa  gaine,  arachnoïdienne.  U  n’y  a  pas  de 
^^aisseaux  sanguins,  hormis  dans  certaines  villosités  complexes  et  transformées.  ' 
Les  granulations  anciennes  subissent  diverses  dégénérescences  ;  elles  deviennent 
fibreuses,  s’incrustent  de  sels  calcaires  ou  bien  renferment  des  corpuscules 


amylacés. 

Une  fois  née  dans  la  couche  la  plus  superficielle  du  tissu  sous- arachnoïdien, 
la  granulation  tend  constamment  à  végéter  et  à  émigrer  vers  1  extérieur,  peut- 
être  par  la  pression  du  liquide  qui  la  remplît.  De  tache  molle  et  opaline  sur  le 
feuillet  viscéral  de  l’arachnoïde,  elle  devient  viHosUé  papillaire,  ferme,  opaque, 
saillante  dans  l’espace  subdural.  Dans  une  troisième  phase,  elle  refoule  le  feuil¬ 
let  interne  de  la  dure-mère  en  profitant  ordinairement  des  éx'ailiures  naturelles, 
et  vient  se  loger  tantôt  au  milieu  des  lamelles  de  cette  membrane,  tantôt,  et 
c'est  de  beaucoup  le  cas  le  plus  fréquent,  dans  une  des  cavités  veineuses  intra¬ 
durales,  telles  que  les  sinus  long,  supérieur,  latéral,  droit,  pétreux  supérieur,  les 
lacs  qui  avoisinent  les  sinus,  les  veines  méningées.  Elle  est  alors  enclavée,  et  si 
l’on  enlève  la  dure-mère  sans  précaution,  on  brise  le  pédicule  fragile  qui  ratta¬ 
chait  à  l’arachnoïde,  et  on  peut  croire  que  la  granulation  est  d’origine  durale. 
Enfin  dans  une  dernière  phase,  la  granulation  perfore  toute  la  dure-mère,  ou 
plus  exactement  émerge  hors  de  celle-ci  avec  sa  mince  gaine  durale;  eUe  s’ap¬ 
plique  sur  la  face  interne  du  crâne,  creuse  les  os  comme  le  ferait  une  fumeur 
et  y  détermine  ces  empreintes  caractéristiques  de  Fàgc,  fréquentes  surtout  sur 
les  pariétaux,  assez  communes  dans  les  fosses  frontales,  sur  Foccipital,  etc.  On 
a  vu  Fos  être  complètement  perforé  et  la  granulation,  c’est-à-dire  le  paquet  de 
granulations  apparaître  à  l’extérieur  sous  les  parties  molles. 

La  troisième  phase  qui  paraît  correspondre  à  la  granulation  adu|Je  est  la 
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plus  caractéristique.  Le  pied  ou  pédicule  de  la  granulation  plonge  dans  le 
tissu  sous-arachnoïdien  avec  lequel  il  se  continue,  il  est  perméable  aux  liquides, 
même  à  des  globules  de  pus  ou  à  des  globules  sanguins;  la  tête  renflée  en 
boule  fait  saillie  dans  la  cavité  d’un  lac  veineux  ou  d’un  sinus  veineux  dont  elle 
a  refoulé  le  plancher.  Outre  rarachnoide  viscérale  qui  lui  sert  de  capsule,  la 
villosité  est  donc  entourée  à  distance  par  la  dure-mère  avec  son  feuillet 
arachnoïdien  pariétal,  c’est  sa  gaine  durale;  entre  les  deux  se  prolonge  l’espace 
subdural  qui  forme  une  sorte  de  coiffe  séreuse  autour  de  la  granulation,  szmfô 
aubdural;  ce  sinus  n’est  pas  fermé,  il  se  continue  avec  la  grande  cavité  subdu- 
rale  ou  arachnoïdienne  autour  du  pédicule,  mais  à  ce  niveau  il  est  en  collerette 
si  étroite  qu’il  y  a  une 
certaine  indépendance 
entre  les  deux  espaces 
séreux.  La  granulation 
ne  baigne  pas  immédia¬ 
tement  dans  le  sang  vei¬ 
neux  ;  elle  en  est  séparée 
par  son  espace  lympha¬ 
tique  et  sa  gaine  durale  ; 
le  liquide  qui  s’exhale  de 
son  tissu  spongieux  tra¬ 
verse,  pour  venir  se  mêler 
au  sang,  l’enveloppe 
arachnoïdienne  de  la 
villosité,  son  sinus  sub¬ 
dural,  et  la  dure-mère 
revêtue  sur  ses  deux  faces 
d’épithélium  pavirnen- 
leux,  soit  deux  lames 
conjonctives  et  trois  en¬ 
dothéliums. —  Quand  la 
granulation  sort  de  la 
dure-mère  pour  se  loger  dans  l’os,  la  gaine  durale  persiste  très  amincie, 
mais  les  endothéliums  disparaissent  par  pression. 


Lac  veineux  Gaine  durale 


Sinus  subdurai 

Capsule  arachn. 


-  Dure^i'ere 


.  Cavité  arachn . 
Arach.  viscér, 

■  Espace  s. -arach. 


'•  Pie-mer  e 


céréb. 


Fîg.  99.  —  Structure  d’une  granulation  de  Pacchioni. 
Figure  schématique  d’après  Schvvalbe. 

La  dure-mère  en  bleu  ;  les  lacs  veineux  injectés  en  noir. 


Le  rt‘)lo  des  granulations  méningées  a  donné  lieu  à  des  opinions  très  diverses.  Pacchioni, 
<{ui  leur  attribuait  une  structure  glandulaire,  pensait  ([u’elles  sécrétaient  le  liquide  de  la 
cavité  arachnoïdienne,  assimilé  justement  par  lui  à  la  lymphe  des  cavités  séreuses.  Dans  ce 
siècle,  au  contraire,  on  les  a  généralement  considérées  comme  des  productions  patholo¬ 
giques,  des  néoplasies  végétantes  d’origine  irritative,  liées  aux  phénomènes  d’cctasie  que 
Page  amène  dans  les  réservoirs  veineux  de  la  dure-mère.  A’  l'heure  actuelle  on  revient  à 
l’opinion  ancienne;  à  la  suite  de  Luschka,  plus  tard  de  Retzius,  l’école  allemande  admet 
que  ce  sont  des  organes  normaux,  à  fonction  dénnio.  On  se  fonde  surtout  sur  ces  faits  : 
que  les  granulations  sont  constantes  chez  rhomme  adulte,  qu’elles  existent  chez  les  ani¬ 
maux  domestiques,  moins  développées  il  est  vrai  et  localisées  de  préférence  à  l’extrémité 
du  lobe  occipital,  enfin  que  leur  structure  histologique  est  celle  des  méninges  normales. 

l.eur  fonction  serait,  d’après  Luschka,  celle  des  franges  séreuses  ordinaires;  pour  Trolard, 
ce  seraient  des  organes  suspenseurs  du  cerveau,  les  granulations  enchâssées  dans  les  cavi¬ 
tés  veineuses  servant  de  rivets.  L’opinion  la  plus  répandue  est  celle  de  Key  et  Retzius.  En 
poussant  des  injections  colorées  par  l’espace  sous-arachnoïdien,  ces  anatomistes  ont  vu 
l’injection  distendre  la  granulation,  puis  sourdre  à  sa  surface  et  de  là  traversant  la  gaine 
durale  remplir  les  lacs,  les  sinus  et  les  veines  de  la  dure-mère.  Comme  d’autre  part,  la 
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prossioii  tîu  liquide  céphalo-rachidien  est  un  peu  supérieure  à  celle  des  veines,  iis  ont  con¬ 
clu  de  leurs  expériences  que  pendant  la  vie  le  courant  se  faisait  des  gTanuIatious  aux  cavi-, 
tés  veineuses,  et  que  le  liquide  céphalo-rachidien  trouvait  là  sa  principale  voie  d’écoule¬ 
ment.  De  même  la  lymphe  de  la  cavité  suhdurale  peut,  eu  pénétrant  dans  la  collfe  séreuse 
((ui  cmvéloppe  la  villosité,  s’échapper  elle  aussi  dans  les  espaces  veineux. 

Au  fond  ce  n’est  qu’une  hj'pothèse;  il  lui  manque  la  confirmation  par  des  expériences 
physiologiques.  On  n’a  pas  non  plus  expliqué  pourquoi  chez  certains  sujets  les  granu¬ 
lations  sont  en  nombre  infime,  pourquoi  elles  apparaissent  si  tardivement,  eommenC  fonc¬ 
tionnent  celles  qui  ne  sont  pas  dans  une  cavité  veineuse,  comment  s’écoule  le  liquide  de  la 
moelle. 


LIQUIDE  CÉPILVLO-EÂCHÏDÏEN 


Le  Itquicle  cépLalo-racliidiGn  ou  sous-araelinoïdieu,  indiqué  par  Haller,  dé¬ 
montré  sur  le  cadavre  par  Cotugno  (1764),  considéré  alors  par  la  plupart  des 
anatomistes  comme  un  liquide  de  transsudation  cadavérique,  mis  hors  de  doute 
enfin  par  Magendie  (1825)  qui  prouva  son  existence  snr  Fanimal  vivant,  est  un 
liquide  qui  baigne  tout  le  système  nerveux  central  et  probablement  aussi  le 
système  nerveux  périphérique. 

Sa  quantité  a  été  estimée  de  125  a  155  gr.,  moyenne  de  20  cadavres  (Cotugno); 
mais  elle  paraît  n’étre  que  de  65  gr,  en  moyenne  (60  à  70  gr.,  Magendie  et  Lus- 
clika).  Gomme  il  augmente  à  mesure  que  les  centres  nerveux  diminuent,  U  est 
plus  abondant'dans  les  atrophies  cérébrales,  notamment  dans  Fatrophie  sénile; 
il  arrive,  alors  au  chiffre  de  200  h  300  gr.  et  jusqu’à 400  dans  des  cas  exception¬ 
nels.  Ün  a  vu  des  malades  atteints  de  fracture  de  la  base  du  crâne  perdre  chaque 
jour  sans  inconvénient  200gr,de  liquide,  ce  qui  prouve  sa  rapide  reproduction. 
U  disparaît  par  imbibition  environ  72  heures  après  la  mort. 

Ga  part  qui  revient  au  cerveau  dans  le  liquide  total  n’est  pas  fixe.  Un  encé¬ 
phale  extrait  qu’on  laisse  égoutter  dix  minutes,  sans  toucher  aux  membranes, 
perd  10  à  25  gr,  de  liquide  ;  coupé  en  tranches  parallèles  et  abandonné  une  heure 
ou  deux,  il  donne  28  à  56  gr.  de  liquide  total,  périphérique  et  centrai  (Topinard), 


Les  rüiiscigncments  suivants  sont  empruntés  à  .V*  Gauthier  {Cfti'ïïiîG  biologU/uSt  1892).  Le 
liquide  céphalo-rachidien  est  limpide,  incolore  ou  légèïeinentçitrin,  aiealîn.  Densité  moyenne 
1,005  {varie 'jusqu’à  1,020).  Incoagulable  par  la  chaleur.  H  contient  une  très  hiible  quantité 
de  sérum-globuline,  de^  matières  minérales  qui  le  rapprochent  plus  du  plasma  musculaiiy 
que  du  plasma  sanguin,  des  traces  de  graisse,  de  cholestérine,  et  de  pyrocatéchino,  acci¬ 
dentellement  de  l’urée  et  du  glucose. 

C’est  une  humeur  tout  à  fait  particulière;  l’appeler  lymphe  comme  on  tend  de  plus  en 
plus  à  le  faire,  c’est  enlever  à  ce  mot  un  caractère  chimique  précis  et  vouloir  dire  seule¬ 
ment  liquide  dans  lequel  baigne  un  tissu. 

Les  deux  analyses  suivantes,  dues  la  première  à  Ch.  Robin,  la  seconde  à  Marchand,  sont 
tout  à  fait  concordantes  entre  elles;  elles  sont  très  analogues  à  l’analyse  ancienne  de  Las- 
saigne,  citée  dans  nos  classiques,  ainsi  qu’à  d’autres  analyses  de  Méhu  et  de  Schmi(U,  pro¬ 
venant  d’un  liquide  qui  s’écoulait  par  l’oreille  à  la  suite  do  fracture,  et  d’un  liquide  d’hy¬ 
drocéphalie  chronique. 


Eau .  987  00 

Albumine  . . î  10 

Graisses  . . 0  Oü  ) 

Cholestérine . . . .  ■  0  21  .  ) 

Extrait  alcool.,  et  aqueux  (moins  les  sels)  .  ,  |  75 

Lactate  de  soude.  . .  1 

Chlorures  potassique  et  sodique.  ......  0  H 

Phosphates  terreux. . Ô  iO 

Sulfate  de  potasse  et  de  soude .  ü  20  ) 

Sel  ammoniac  . . 0  00  ) 


080  51 

1  10 

0  05 

2  28 

1  87 
0  10 

0  11 


Sources  du  liquide.  —  On  ne  connaît  pas  exactement  l’origine  du  liquide 
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céphalo-rachidien.  Nous  avons  indiqué  comme  origine  probable  du  liquide 
intra-ventriculaire  les  vaisseaux  des  plexus  choroïdes,  et  sans  doute  aussi  les 
vaisseaux  sous-épcndymaires.  Pour  le  liquide-  sous-arachnoïdien,  sa  source  est 
dans  les  vaisseaux  de  la  pie-mére  et  de  Fécorce  des  centres  nerveux.  Ces  vais¬ 
seaux,  artères  et  veines,  les  artères  surtout,  sont  enveloppés  d'une  gaine  lym¬ 
phatique  qui  est  interposée  entre  le  vaisseau  sanguin  et  les  tissus,  et  qui  puise 
peut-être  dans  ces  deux  origines  les  éléments  de  son  liq  uide;  les  gaines  à  leur 
tour  s’ouvrent  dans  l’espace  sous-arachnoïdien.  Mais  la  transsudation  du  plasma 
sanguin  hors  des  vaisseaux  dans  les  gaines  lymphatiques  et  dans  les  espaces 
sous-arachnoïdiens  est  loin  de  tout  expliquer;  le  liquide  céphalo-rachidien  a 
une  composition  chimique  spéciale,  caractéristique,  qui  suppose  l’intervention 
d’un  tissu  modificateur  encon'  indéterminé. 


Écoulement  du  liquide.  —  Schwalbe,  Key  et  Retzius  ont  conclu  de  leurs 
expéri(Mices  soit  sur  le  cadavre,  soit  sur  l’animal  vivant,  qu’il  existe  plusieurs 
voies  à.' rroulr.mc.nt  pour  le  liquide,  l>ien  qu’au  fond  ces  expériences  démontrent 
seulement  dos  voies  de  vommiinication  entre  les  espaces  sous-arachnoïdiens  de 
l’extérieur. 

Ces  voies  sont  : 


1'^  Les  gaines  arachnoïdiennes  des  nerfs.  —  Toutes  les  racines  nerveuses  et 
les  nerls  émergeant  du  cerveau  ou  d(‘  la  moelle  sont  entourés  par  une  gaine 
arachnoïdienne,  sous  laquelle  se  prolonge  le  tissu  réticulaire  sous-arachnoïdien, 
en  continuité  avec  l’espace  des  centres.  On  injecte  donc  le  nerf  en  injectant  l’es¬ 
pace  sous-arachnoïdien.  IL  est  à  remarquer  que  ces  voies  séreuses  périneurales 
aboutissent  pour  le  nerf  optique  dans  les  tuniques  mêmes  du  globe  oculaire, 
pour  le  nerf  olfactif  dans  les  lymphatiques  de  la  muqueuse  nasale,  pour  le  nerf 
auditif  dans  les  espaces  péri-lymphatiques  de  l’oreille  interne.  Flatau,  de  Berlin 
(1891),  a  constaté  par  de  nombreuses  injections  sur  le  lapin  que,  pour  l’olfactif, 
le  liquide  suit  uniquement  la  vole  des  gaines  périneurales,  que  de  ces  gaines  il 
passe  directement  dans  les  réseaux  lymphatiques  de  la  muqueuse  nasale,  sur¬ 
tout  au  voisinage  de  la  lame  criblée,  et  que  de  là  il  peut  gagner  les  vaisseaux 
et  les  ganglions  du  cou  ou  de  la  cavité  naso-pharyngienne;  .  mais  jamais 
l’injection  ne  s’écoule  à  la  surface  de  la  muqueuse,  comme  l’a  avancé  Retzius 
qui  a  probablement  eu  affaire  à  des  ruptures,  par  altération  de  l’épithélium. 

2'^  Les  granulations  de  Pacchioni,  —  Ce  serait  la  voie  de  sortie  la  plus  impor¬ 
tante,  voie  indirecte  d’ailleurs  et  supposant  une  filtration  à  travers  deux  mem¬ 
branes.  Le  liquide  gontlant  l’éponge  de  la  granulation  passe,  à  travers  son 
enveloppe  arachnoïdienne,  dans  l’espace  subdural  qui  l’entoure  en  forme  de 
coque,  et  de  l’espace  subdural,  à  tra\'ers  la  dure-mère  très  amincie,  dans  la 
cavité  du  sinus  ou  du  lac  sanguin  où  proémine  cette  granulation,  par  consé¬ 
quent  en  plein  .sang  veineux. 


Le  liquide  céphalo-rachidien  comprend  non  seulement  le  liquide  péri-céré- 
])ral,  mais  aussi  le  liquide  intra-ventriculaire  et  intra-épendy maire  du  cerveau 
et  de  la  moelle. 

Liquide  intra-ventriculaire.  — ■  Toutes  les  cavités  des  centres  nerveux  renfer¬ 
ment  un  liquide  identique  au  liquide  extérieur. 

Les  anciens  qui  le  connaissaient  l’appelaient  pituite,  et  supposaient  qu’il  se 
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îf«^vei’sait  dans  la  glande  pituitaire  paf  rinfundibulum  du  troisième  ventricule. 
Sa  quantité  est  très  minime;  les  faces  opposées  des  ventricules  sont  au  contact 
et  seulement  mouillées.  Il  augmente  avec  ramaigrissemcnt  cérébral,  il  est  donc 
un  pou  plus  abondant  dans  les  atrophies  cachectiques  et  dans  Tatrophie  sénile; 
on  trouve  alors  les  cabotes  ventriculaires,  surtout  les  cornes  frontale  et  tempo¬ 
rale  des  ventricules  latéraux,  béantes  à  la  coupe  et  contenant  du  liquide.  Dans 
les  hydrocéphalies  aiguës  il  ne  dépasse  pas  trente  grammes. 

Le  liquide  ventriculaire  est  partout  communicant  dans  Initérieur  des  centres 
nerveux.  Les  ventricules  latéraux  communiquent  en  effet  avec  le  troisième 
ventricule  par  les  trous  de  Monro,  le  troisième  ventricule  avec  le  quatrième  par 
Taqueduc  de  Sylvius,  et  le  quatrième  ventricule  avec  le  canal  central  de  la 
moelle  qui  débouche  à  son  angle  postérieur.  est  probablement  sécrété  ou 
exsudé  par  les  vaisseaux  sous-épendymaires,  et  parmi  ceux-ci  il  faut  compter 
en  première  ligne  les  plexus  choroïdes  des  ventricules;  nous  avons  déjà  dit  que 
répithélium  qui  les  recouvre  n’est  pas  identique  à  celui  de  1  épendyme  et  qu  il 
a  peut-être  subi  une  transformation  glandulaire. 

Soa  rôle,  comme  celui  des  cavités,  qui  le  renferment,  paraît  être  de  régulariser  la  tension 
intérieure  des  centres  nerveux  et  de  Tharnioniser  avec  la  tension  extérieure  sujette  à  do 
grandes  variations.  On  ne  peut  songer  à  une  circulation  du  liquide  ventriculaire,  liquide 
en  quantité  minime,  qui  mouille  des  surfaces  ou  des  tubes  capillaires  et  n’a  point  d  agent 
propulseur;  mais  le  fait  qu’il  est  continu  à  travers  toutes  les  cavités,  qu’il  peut  augmenter 
ou  diminuer  par  exsudation  ou  résorption,  et  enfin  que  par  certains  orifices  dont  nous 
allons  parler  il  peut  se  déverser  dans  les  espaces  sous-araehnoiUiens,  lui  permet  de  varier 
par  places  sa  quantité  et  sa  tension  et  de  servir  aux  centres  nerveux  de  milieu  élastique. 
L’autonomie  relative  de  chacun  des  réservoirs  du  liquide  ventriculaire  est  dômontfço  par 
les  observations  d’hydrocéphalie  chronique  où  les  ventricules  cérébraux  peuvent  contenir 
jusqu’à  deux  ou  trois  litres  de  liquide,  sans  que  celui-ci  augmente  dans  la  moelle.  _ . 


CouûLiïiunicsLtion  entre  les  câvités  ventriculQîres  et  les  espaces 


souS’-'ârsicbnoïdiens»  —  Les  cavités  ventriculaires  ii’étànt  que  les  anciennes 
vésicules  cérébrales  qui  formaient  un  système  de  cavités  closes,  communiquant 
seulement  entre  elles,  ne  doivent  pas  avoir  de  débouché  extérieur,  et  le  liquide 
intra-ventriculaîre  est  originellement  sam  relation  avec  le  liquide  céphalo¬ 
rachidien.  Même  dans  leurs  points  les  plus  amincis,  les  parois  des  ventricules 
sont  encore  fermées  par  répithélium  ancien  et  par  la  pie-mère  qui  le  recouvre. 
Ï1  faut  donc  que,  dans  le  cours  ultérieur  du  développement,  1  épithélium  et  la 
pie-mère  se  résorbent  en  un  point  déterminé,  quhl  se  fasse  un  trou  dans  la 
paroi,  pour  que  les  deux  liquides  puissent  se  mêler.  On  a  décrit  des  perfora¬ 
tions  semblables,  et  par  conséquent  des  communications  entre  les  espaces  inté¬ 
rieurs  et  extérieurs,  dans  quatre  régions  différentes  :  1®  dans  lafentedeBichafc, 
partie  antérieure,  2®  dans  la  fente  de  Bichat,  partie  moyenne,  par  un  canal 
périveineux,  3*^  à  Tangle  postérieur  du  quatrième  ventricule,  trou  de  Magendie, 
4*^  à  ses  angles  latéraux,  trous  de  Luschka. 

jo  Petite  latérale  de  Bichat.  —  La  partie  latérale  ou  antérieure  de  la  fente 


de  Bichat  qui  s’étend  le  long  de  la  corne  d’Âmmon  est  fermée  par  une  inva¬ 
gination  de  la  pie-mère  dans  la  corne  temporale  du  ventricule;  cette  pie- 
mère,  renflée  en  plexus  choroïdes,  est  douliléc  par  répithélium  pariétal. 
Mierzejewsky  et  Jllerkel  soutiennent  d’après  le  résultat  de  leurs  injections  que 
la  paroi  ventriculaire  se  résorbe  à  ce  niveau  et  qu’une  communication  s’établit 
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entre  rintérleur  et  rextérieur.  Merkel,  dans  son  Anatomie  de  1890,  affirme  à 
nouYeau  ce  qu’il  avait  constaté  en  1872.  Nous  devons  dire  que  la  très  grande 
majorité  des  anatomistes  soutiennent  qu’il  n’y  a  là  aucun  orifice  naturel  et 
qu’il  s’agit  de  ruptures  artificielles. 

2^*  Canal  de  Bichat.  —  Dans  la  partie  transversale  de  la  grande  fente,  entre 
le  bourrelet  du  corps  calleux  et  les  tubercules  quadrijumeaux,  au  milieu  du 
confluent  sous-arachnoïdien  que  traverse  la  grosse  veine  ascendante  de  Galien, 
Bichat  a  décrit  un  canal  qui  porte  son  nom.  Suivant  lui,  l’arachnoïde  forme 
autour  de  la  veine 
de  Galien  un  pli 
circulaire  analo¬ 
gue  à  l'hiatus  de 
Winslow;  c’est 
l’orifice  externe  du 
ea  n  a  l  arac/ino ï- 
dien,  orifice  ova¬ 
laire  qui  peut  être 
réduit  à  une  sim¬ 
ple  fente. ,11  mène 
dans  un  canal 
formé  par  l’ara¬ 
chnoïde  qui  en- 
gaine  la  veine  et 
lui  est  unie  par 
quelques  ad hé- 
rences  filamen¬ 
teuses;  l’orifice  in¬ 
terne  est  situé  sur 
la  partie  inférieure 
de  la  toile  choroï- 
dienne  au-dessous 
et  en  avant  de  la 
glande  pinéale. 


Cav,  arachn, 
Esj).  s.-arach. 

Coi'ps  calleux 

3*  ventriouLe 
Gland,  'pinéale 
Confl.  sup. 


V.  de  Galien 


Cul-de-sac 

arackn. 


inus  droit 


Fig.  lûO.  —  Disposilion  de  l’arachnoïde  sur  la  veine  de  Galien. 


Une  injection  bleue  remplit  les  espaces  sous-araclinoïdiens  du  corps  calleux,  tlu 
r  ,  •  ,  T  ,  .  cerveau  et  du  conlUient  supérieur,  et  entre  dans  le  3“  ventricule  entre  les  deux  feuil- 

Li  1  n  l  rOQU  Cl  ion  iPts  de  la  toile  clioroïdienne.  La  cavité  arachnoïdienne  (noire)  s’enfonce  en  cul-de-sac 

rl’ii  n  ctï’lûf  ûl  ‘Oitour  de  la  veine  de  Galien,  mais  ne  communique  pas  avec  les  espaces  s.-araclin.  ou 

U  un  SE}  iei  et  l  in-  ventricul.  (bleu).  —  Imité  de  Helzius. 

sufflation  démon- 

tient  que  ce  canal  s  ouvre  dans  le  troisième  ventricule  et  qu’il  fait  communi¬ 
quer  ce  ventricule  avec  la  cavité  générale  de  l’arachnoïde  ou  cavité  subdurale. 
L’arachnoïde  irait  donc  par  ce  prolongement  creux  se  continuer  avec  î’épi- 
thélium  de  la  toile  choroïdienne. 

Nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  dit  pour  l’orifice  précédent.  Le  nombre 
des  observateurs  qui  admettent  l  existence  du  canal  de  Bichat  est  très  restreint; 
pour  la  plupart,  l’arachnoïde  forme  bien  autour  de  la  veine  un  repli  plus  ou 
moins  profond,  de  5  à  G  mm.  de  long,  mais  ce  repli,  cette  gaine,  est  un  cul- 
de-sac  qui  ne  mene  nulle  part;  au  delà,  la  veine  de  Galien  est  engainée  parle 
tissu  sous-arachnoïdien  (mais  non  par  l’arachnoïde),  qui  lui  sert  d’adventice  et 
se  fond  peu  à  peu  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  toile  choroïdienne. 
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NÈYROLOGiE. 


’Lûb.  bit. 


On  aurait  tort  toutefois  de  rejeter  d’une  façon  absolue  et  définitive  les  orifiees 
de  communication  par  la  partie  moyenne  et  les  parties  latérales  do  la  fen^te  de 
Bichat;  je  veux  dire  par  là  que  ces  communications  peuvent  n’élre  pas  la  règle 
et  ne  correspondre  qu'à  une  minorité  de  cas.  On  ne  peut  pas  en  tout  cas  invo¬ 
quer  riuvraisemblance  anatomique,  car  nous  allons  voir  qu’aux  trois  angles 
du  quatrième  ventricule,  superposables  aux  points  en  question  des  ventidcules 
cérébraux,  la  paroi  ventriculaire  .et  la  pie-mère  se  résorbent  et  se  trouent  sur 

presque  tous  les 
sujets. 

3*  Trou  do  Ma¬ 
gendie.  —  Haller 
et  Cotugno  admet¬ 
taient  la  commu¬ 
nication  des  liqui¬ 
des  extra  et  intra- 
ventriculaires, 
mais  sans  pouvoir 
localiser  le  lieu  de 
passage.  Ce  fut 
Magendie  qui  dé¬ 
couvrit,  à  Tangle 
postérieur  du  qua¬ 
trième  ventricule, 
un  orifice  mettant 
en  relation  la  ca¬ 
vité  de  ce  ventri¬ 
cule  avec  le  con¬ 
fluent  postérieur 

Fio.  iôl.  —  Irou  de  Magendie.  sous-arachnoï- 

Lo  cervelet  et  le  bulbe  sont  vus  par  leur  face  postérieure ^  rarachnoïde  du  confluent  , •  „  Urtr.,, la 

postérieur  a  été  excisée.  —  D'après  Retzius.  dlCU.  Un  d  uepuib 

lors  publié  de 


Amc/tn, 


Toiigilics 


Plcx.  chQi\ 
méd, 

Travéc$ 

sotiS-arac/i. 

Pleæ,  cho)', 

‘  latér,. 


Trou  de  Magendie 


Bulbe 


nombreux  travaux  sur  cette  question  et  plusieurs  fois  contesté  Fexistencé  même 
de  l'orifice.  Un  des  plus  importants  est  celui  de  Hess  (Das  foramen  Magendîi, 
Mùrph.  Jalirb.y  1885)  qui  a  étudié  trente  cerveaux  d'adultes,  dix  de  nouveau- 
nés  et  1  d'embryons,  extraits  avec  un  soin  minutieux  et  durcis  au  liquide 
de  Muller  pour  permettre  des  coupes  fines. 

Le-  trou  de  Magendie  est  un  orifice  naturel  percé  dans  le  sommet  de  la  toile 
cboroldienne  inférieure,  au  niveau  du  bec  du  cala  mus  qui  occupe  l’angle  pos¬ 
térieur  du  plancher  ventriculaire.  Pour  le  bien  voir,  il  faut  inciser  et  détacher 
l’arachnoïde  qui  ferme  en  arrière  le  confluent  postérieur  et  observer  la  partie 
antérieure  de  ce  même  confluent  en  soulevant  doucement  le  cervelet  ou  le  bulbe. 
On  aperçoit  alors  sur  la  ligne  médiane,  à  la  naissance  delà  pie-mère  qui  s’élève 
du  bulbe  vers  le  cervelet  (feuillet  inférieur  de  la  toile  clioroïdiennc),  une  lacune 
circonscrite  par  la  pie-mère  et  plus  en  dehors  par  des  filaments  sous-aracbnoï- 
didns.  Tantôt  c’est  un  véritable  trou  ovalaire,  net,  un  cintre  fibreux  ayant  dé 
4  à  8  mm.,  que  Sappey  compare  à  un  bec  d'oiseau  ouvert;  tantôt,  et  c’est  le 
cas  le  plus  fréquelit,  la  pie-mère  est  fenétrée,  grillagée,  avec  un  trou  plus  grand, 


LIQUIDE.  CÉPHALO-RXCHIDIEX. 


-151 


dont  les  bords  peuvent  être  formés  par  des  faisceaux  de  tissu  sous-arachnoïdien. 
C’est  ce  caractère  lacéré  des  bords  et.  cette  fenestration  de  la  pie-mère  qui  ont 
long-temps  fait  penser  à  Une  déchirure  artificielle.  A  travers  l’extrémité  anté¬ 
rieure  de  rorifice  sortent  les  plexus  clioroïdes  médians,  qui  vont  sé  perdre  sur 
le  oervelet.  '  !  -  ‘ 

Le  trou  de  Magendie  existe  chez  le  chien  et  le  chat,  le  bœuf;  mais  il  fait  défaut 
chez  le  plus  grand  nombre  des  animaux,  il  est  alors  suppléé*par  les  trous  de 
Luschka.  Chez  le  cheval  notamment,  la  pie-mère  rétro-bulbaire  est  d’une  soli¬ 
dité  insolite  et  résiste  à  une  injection  de  mercure  poussée  par  Taqueduc  de  SyL 
vins  (Renault).  Chez  l’homme  adulte,  il  est  constant;  il  ne  manquait  sur  aucun 
des  trente  cerveaux  de  Hess;  Cruveilhier  l’a  vu  cependant  faire  défaut  cinq  ou 
six  fois  sur  des  sujets  dont  les  centres  nerveux  étaient  d’ailleurs  parfaitement 
normaux.  Il  ne  manquait  qu’une  fois  sur  dix  nouveau-nés;  des  embryons  au 
cinquième  mois  avaient  déjà  leur  pie-mère  largement  trouée. 

La  formation  de  cet  état  lacunaire  est  due  à  une  atrophie  de  la  voûte  ventri¬ 
culaire  et  de  sa  pie-mère.  Hess  attribue  cette  atrophie,  très  précoce  comme  nous 
venons  de  le  voir,  à  ce  que  chez  l’homme  et  chez  d’autres  animaux,  le  cervelet 
s’éloigne  fortement  du  bulbe  et  laisse  la  pie-mère  intermédiaire  sans  vaisseaux, 
mais  surtout  à  ce  que  la  voûte,  au  lieu  de  s’épaissir  en  substance  nerveuse, 
avorte  presque  complètement.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  explications,  l’atrophie 
de  la  pie-mère  et  de  sa  paroi  épithéliale  entraîne  un  état  lacunaire  ou  réticulé, 
qui  est  la  forme  commune  du  trou  de  Magendie  chez  l’adulte,  ou  bien  un  orifice 
unique  et  net,  forme  plus  rare. 

(Hannieu  a  rouvert  récemment  la  <[üestion  du  trou  de  Magendie  (BiOtiogr.  anatom.,  1898); 
s'appuyant  sur  des  expériences  d'injections  ou  d’immersions  et  sur  des  études  histolog-i{[ues, 
il  nie  l’existence  du  trou  de  Mag-eiidie  et  des  trous  de  Luschka,  soit  chez  riiomme  soit  chez 
les  animaux.  Nous  voyons  au  contraire  Retzius  {Das  Menschenhirn,  1890,  p.  38)  affirmer  à 
nouveau  la  présence  •normale  do  cet  orilice,  coiiformément  aux  premières  recherches  qu’il 
avait  faites  avec.  Key  en  1875.  Une  série  de  100  cerveaux  humains  adultes  lui  a  présenté 
98  fois  un  trou  de  grandeur  variable,  mais  incontestable.  Il  l’a  observé  chez  le  fœtus  dès  le 
4lébut  du  4®  mois.  11  en  est  de  même  pour  les  trous  de  Luschka,  qui,  sur  cette  nouvelle  série 
de  100  cerveaux,  n’ont  fait  défaut  ([ue  trois  fois,  une  fois  d'un  seul  côté,  et  deux  fois  des 
deux  côtés. 


Trous  de  Luschka.  —  Roclulalek  Ic  premier  (1849)  reconnut  que  les  plexus 
choroïdes  latéraux  du  quatrième  ventricule  sortaient  par  le  diverticule  latéral 
{recessiiii  lateralU  de  Beichert).  Luschka  décrivit  plus  exactement  les  orifices 
de  sortie  que  Hess  a  réétudiés  récemment  dans  son  travail  cité  plus  haut. 

Le  trou  de  Luschka  est  un  orifice  semi-lunaire,  qu’on  voit  sur  la  face  infé¬ 
rieure  du  cervelet  et  par  lequel  passe  le  plexus  choroïde  latéral  du  quatrième 
ventricule  (fig.  92  et  102).  Il  y  en  a  un  de  chaque  coté.  Le  grand  axe,  long  de 
4  à  G  mm.,  présente  une  direction  antéro-postérieure.  Pour  voir  cet  orifice,,  il 
faut  rejeter  en  dedans  les  racines  des  nerfs  mixtes  qui  le  croisent  et  recomiaître 
le- plexus  choroïde  qu’on  écarte  en  dehors  avec  précaution.  On  observe  alors  que 
la  fente  est  limitée  en  dedans  par  le  bord  libre  et  concave  d’une  lamelle  ner¬ 
veuse  (tœnia  ou  ligula  antérieure),  en  haut  et  en  avant  par  le  lobule  du  pneumo¬ 
gastrique  qui  couvre  en  partie  le  plexus,  en  arrière  par  le  lobe  latéral  du  cer¬ 
velet.  Elle  correspond  du  côté  du  bulbe  à  l’angle  latéral  du  ventricule,  du  côté 
.du  crâne  à  la  dépression  du  temporal  qui  loge  le  sac  endolympbatique,  et  ello 
laisse  passer  sur  son  côté  externe  l’extrémité  du  plexus  choroïde.  . 
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Le  trou  de  Luschka  établit  une  communication  directe  entre  la  cavité  du 
TOntricule  et  l’espace  sous-aracbnoïdien.  Il  n’est  pas  cependant  constant,  il 
manquait  trois  fois  sur  cinquante-qnatre  cerveaux  examinés  par  Hess,  trois  fois 
sur  les  cent  cerveaux  de  Retzius,  et  était  fermé  par  la  pie-mère  intacte.  Comme 
pour  le  trou  de  Magendie,  c’est  tantôt  un  orifice  unique  et  net,  tantôt  une 
fimestration  de  la  pie-mère  plus  ou  moins  atropKlée  et  lacunaire.  Le  tissu  sous- 
arachnoïdien  qui  unit  la  pie-mère  à  l’arachnoïde  au  voisinage  de  Forifice  est 
très  variable  ;  il  peut  [être  lâche  ou  ferme.  Sur  le  plexus  émergent  on  trouve 
des  restes  de  formation  nerveuse  ancîenue  (tæniw  ou  ligules),  quelquefois  une 
coiffe  complète  (deux  fois  sur  cinquante-quatre),  d’autres  fois  une  bande 


,  Protith&ranci- 


Fig.  102*  —  Le  trou  de  Luschka. 

Le  bulbe,  h  protubérance  cl  la  moitié  gauche  du  cervelet  sont -vus  par  leur  face  antérieure. 

Le  plexus  choroïde  (rouge)  sort  par  le  trou  de  Luschka.  —  (D’après  Relzlus.) 

médullaire  enroulée  en  spirale  autour  du  plexus  qui  ressemble  alors  à  une 
corbeille  de  fleurs  ou  à  une  corne  dC abondance  suivant  la  comparaison  de 
Boebdalek*,  ordinairement,  il  n’y  a  qu’une  simple  lamelle  non  enroulée,  mais 
qui,  par  sa'  disposition  en  entonnoir,  peut  encore  justifier  fa  comparaison 
précédente. 

L‘’ôi'îflce  existe  chez  les  animaux  comme  chez  rhomme;  ii  est  surtout  large  cliez  ceux 
qui  n’ont  pas  de  trou  de  Magendie,  ainsi  chez  le  cheval  les  plexus  choroïdes  énormes  tra¬ 
versent  une  ouverture  nette  à  travers  un  sac  pial  très  ferme.  Chez  l’homme,  ii  apparaît  plus 
tardivement  que  le  trou  de  Magendie;  car,  au  cinquième  mois  ernbryorinaire,  les  plexus  cho¬ 
roïdes  ne  sont  pas  encore  arrivés  à  l’angle  latéral  du  ventricule.  Peu  à  peu,  en  se  dévelop¬ 
pant  transversalement  ils  refoulent  la  capsule  nerveuse  qui  ferme  le  diverticule  Jatérai, 
l’amincissent  et  la  font  disparaître  par  atrophie;  un  même  processus  d’atrophie  raréfiante 
atteint  la  pie-mère;  ainsi  se  produit  un  réseau  lacunaire  ou  un  large  trou  par  où  sortent 
les  plexus,  emportant  avec  eux  des  restes  variables  de  Fécorce  nerveuse  qu’ils  ont  désa¬ 
grégée  (tœniœ,  corne  d’abondance...). 
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Sutton  (Brain,  J  887)  attribue  à  rocclusion  du  recessus  latéral  un  certain  nombre  de  cas 
patholop'iques.  Suivant  lui,  la  non-formation  du  trou  de  Luschka  ou  son  oblitération  pen¬ 
dant  la  vie  fœtale  provoquent  l’apparition  d’une  ventriculo-méningocèle  qui  se  projette 
dans  la  ré^îion  occipitale,  et  l’occlusion  de  ce  môme  orifice  dans  le  cours  de  la  vie  extra¬ 
utérine,  notamment  par  des  tumeurs  du  plexus  choroïde,  donne  naissance  aux  kystes  laté¬ 
raux  du  quatrième  ventricule.  iMais  les  cas  qu'il  relate  comportent  peut-être  une  pathog-énie 
plus  compliquée. 

Il  existe  donc  plusieurs  points  de  communication  chez  l'homme  entre  les  cavités  encé¬ 
phaliques  et  l’extérieur.  Pour  quelques  auteurs  il  y  en  a  six  :  trois  autour  du  cerveau  (les 
parties  latérales  droite  et  g-auche  de  la  fonte  <le  Bichat,  et  le  canal  de  Bichat  dans  la  partie 
transversale),  et  trois  autour  du  cervelet  (le  trou  de  Magendie  et  les  trous  de  Luschka  droit 
et  gauche);  on  remanjuera  la  symétrie  de  cette  disposition.  Pour  le  plus  grand  nombre 
il  n'existe  que  les  trois  orifices  cérébelleux,  trous  de  Luschka  et  de  Magendie.  Si  cette 
question  n’est  pas  vidée  au  point  de  vue  anatomique,  elle  l’est  encore  bien  moins  au  point 
(le  vue  physiologiiiue.  Quand  même  la  fente  de  Bichat  serait  fermée,  le  liquide  ne  peut-il 
donc  passer  par  tiltration  à  travers  la  mince  pie-mère  qui  ferme  la  fente,  surtout  si  à  un 
moment  donné  la  pression  n’est  plus  la  môme  d’un  côté  de  la  membrane?  11  ne  faut 
jias  oublier  non  plus  que  cette  fente  est  entourée  d’espaces  sous-arachnoïdiens  importants. 
En  résumé  il  y  aurait  lieu  peut-être  de  distinguer  des  communications  directes  (orifices 
du  quatrième  ventricule)  et  des  communications  indirectes  (fente  de  Bichat). 

Magendie  a  rapporté  des  observations  d’hydrocéphalie  avec  oblitération  de  l’orifice  qu’il 
avait  décrit;  mais  ces  observations  sont  bien  discutables,  puisque  cet  orifice  peut  normale¬ 
ment  faire  défaut  chez  l’homme  et  les  animaux.  Plus  admissible  est  l’hypothèse  de  Duret 
dans  le  rôle  qu’il  fait  jouer  au  liquide  ventriculaire  comme  agent  de  transmission  d’un 
choc  extérieur;  on  conçoit  en  elfet  ((ue  si  une  commotion  violente  ébranle  le  liquide  inté¬ 
rieur,  celui-ci,  subitement  chassé  et  ne  pouvant  s’échapper  assez  vite  par  les  soupapes  des 
orifices,  produise  de  graves  désordres  dans  le  plancher  ventriculaire. 

Rôle  du  liquide  céphalo-rachidien.  —  Le  liquide  ne  remplit  pas,  comme  on  pourrait 
le  penser,  une  fonction  mécanique  de  suspension,  analogue  à  celle  du  liquide  amniotique. 
Le  cerveau  ne  fiotte  pas;  car  il  ne  peut  être  immergé  dans  les  ?5  ou  30  gr.  de  liijuide  qui 
l’entourent;  en  nombre  de  points,  la  lame  li({uide  est  même  si  mince  qu’il  y  a  adhérence 
capillaire  et  que  le  principe  d’Archimède  n’est  pas  applicable.  Que  serait  un  cerveau  flot¬ 
tant,  exposé  au  moindre  mouvement  à  se  heurter  contre  les  parois  du  crâne,  à  déchirer  ses 
vaisseaux  et  ses  nerfs  dont  quelques-uns,  comme  l’olfactif,  sont  d’une  extrême  mollesse? 
Seule,  la  moelle  peut  être  considérée  comme  baignant  réellement  dans  le  liquide  de  sa 
gaine  sous-arachnoïdienne,  disposition  ([ui  est  sans  doute  en  rapport  avec  la  mobilité  du 
rachis. 

Le  liquide  est-il  un  coussinet  protecteur  garantissant  par  son  élasticité  la  masse  céré¬ 
brale  contre  les  chocs  physiologiipies  ou  anormaux  qui  peuvent  l’atteindre?  On  ne  saurait 
nier  qu’il  en  soit  ainsi  et  ([ue  le  cerveau  ne  voie  pas  là  ses  mouvements  d’e.xpansion  et  de 
retrait  et  ses  légers  déplacements  singulièrement  facilités.  Mais  ce  ne  peut  être  qu’une 
fonction  bien  secondaire  du  liquide:  il  suffit  d’observer  que  le  liquide  n’est  abondant  (}ue 
dans  les  creu.x  du  cerveau  et  ifue  sur  les  parties  saillantes,  les  plus  exposées  au  choc,  il  est 
en  nappe  très  mince. 

Ce  serait  d’ailleurs  supposer  que  le  cerveau  est  mobile.  Luys  a  cru  pouvoir  conclure 
d’expériences  cadavériques  qu’il  y  a  une  locomobilité  réelle  du  cerveau,  que  celui-ci  se 
déplace  suivant  les  attitudes,  et  (jue  quand  il  touche  une  paroi  du  crâne,  la  paroi  opposée 
est  séparée  de  la  surface  cérébrale  par  un  vide  de  5  à  G  mm.  A  priori  on  ne  comprend  pas 
({ue  l’encéphale  puisse  se  déplacer;  il  est  immobilisé  dans  le  sens  vertical  par  la  tente  du 
cervelet,  dans  le  sens  latéral  par  la  faux  du  cerveau;  ses  hémisphères  sont  suspendus  et 
attachés  à  la  voûte  par  les  nombreuses  veines  afférentes  du  sinus  long*,  postérieur,  et  son 
étage  inférieur  est  lui  aussi  fixé  à  la  tente  du  cervelet  par  les  veines  de  Galien.  On  se 
demande  aussi  ce  iju’il  arriverait  dans  un  choc  brusque,  même  avec  un  déplacement  de 
T)  mm.  seulement,  s’il  ne  devrait  pas  se  produire  des  déchirures  de  nerfs  ou  de  vaisseaux, 
des  contusions  du  cerveau  contre  les  petites  ailes  du  sphénoïde,  le  bord  inférieur  de  la  faux, 
la  petite  circonférence  de  la  tente,  toutes  parties  tranchantes  et  rigides.  Des  raisons  plus 
positives  empêchent  d’admettre  la  locomobilité  du  cerveau.  Les  empreintes  du  plafond 
orbitaire  attestent  un  contact  exact,  ces  empreintes  existent  aussi  sur  la  voûte,  peu  mar- 
(luées  chez  l’homme  à  cause  de  l’épaisseur  de  la  dure-mère,  plus  nettes  chez  les  animaux. 
Dans  les  congestions  artérielles  du  cerveau,  les  circonvolutions  sont  manifestement  aplaties, 
comme  écrasées,  ce  qui  indique  une  compression  par  la  paroi  osseuse  au  contact.  Enfin  les 
expériences  de  Sappey  et  de  AI.  Séc  sur  des  tètes  munies  de  fenètre.s  ont  montré  que, 
môme  <lans  le  renversement  de  la  voûte  en  bas,  le  cerveau  restait  collé  à  la  base.  On  doit 
donc  admettre  que  dans  toutes  les  attitudes  le  cerveau  est  au  contact  exactdela  paroi,  sauf 
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en  des  points  restreints,  comme  les  espaces  sous-arnchnoïUiens  de  la  base;  il  fait  corps 
avec  elle,  par  Tin termédiaire  de  son  liquide  céphalo-raebidien  et  san>s  production  de  vide 
possible.  Cette  application  résulte  de  la  tension  excentrique  que  déterminent  la  répléUou 
des  vaisseaux  et  le  liquide  des  vent rieules.  .  * 

La  fonction  du  liquide  céplialo-rachidien,  au  moins  sa  fonction  principale,  est  d’ordre 
vasculaire  :  il  aide  à  régulariser  la  circulation  sanguine  qui  sans  lui  risquerait  de  compri¬ 
mer  les  éléments  nerveux;  il  est  la  conséquence  de  rînextensibilité  des  cavités  crûnienne 
et  racliidienne. 

On  sait  en  eiïet  que  le  cerveau,  comme  tout  organe  mou,  est  sujet,  dans  sa  masse  ou  au 
moins  dans  sa  couche  vasculaire  périphérique,  ùdes  moiivemeob  alternatifs  d’expansion  et 
de  resserrement,  produits  soit  par  les  pulsations  cardiaques,  soit  par  les  oscillations  res¬ 
piratoires,  Ces  changements  de  volume  ne  sont  rendus  possibles  que  par  le  déplacement 
d’une  quantité  de  liquide  égale  à  l’apport  du  sang  artériel.  Ce  liquide  est  double,  le  liquide 
céphalo-rachidien  et  le  sang  veineux. 

l®  Le  liquide  céphalo-racîiidien  fait  bomber  les  fontanelles  de  l’enfant,  et,  si  ces  fonta¬ 
nelles  sont  ossiûées,  il  fuit  dans  le  sens  de  la  moindre  résistance,  vers  la  moelle.  Le  canal 
rachidien  est  donc  un  tuyau  d’échappement,  grâce  à  l’ampoule  terminale  de  la  région 
sacrée,  grâce  surtout  aux  parties  souples  et  élastiques  que  représentent  les  ligaments 
jaunes,  les  graisses  Üuides  extra-durales,  et  plus  encore  les  énormes  plexus  veineux,  mous 
dilatables,  qui  de  chaque  côté  se  vident  parles  trous  de  conjugaison.— -Jé dois  dire  que  celte 
hypothèse  de  réchappemeut  par  le  sac  rachidien,  hypothèse  si  bien  défendue  par  Richet, 
est  aujourd'hui  combattue  par  la  plupart  des  physiologistes,  notamment  par  F.  F rarick.  D'après 
eux,  le  manomètre  placé  dans  l’espace  sous-occipitat  démontre  que  le  déplacement  du 
liquide  céphalo-rachidien  à  ce  niveau  est  très  minime  et  ne  se  propage  qu'à  une  très  faible 
distance  dans  le  rachis;  le  liquide  rachidien  et  le  liquide  crânien,  bien  que  continus,  sont 
en  grande  partie  indépendants;  leurs  déplacements  sont  partiels  et  l’on  ne  saurait  parler 
d’un  mouvement  régulier  de  0ux  et  de  reflux. 

2’^  Le  sang  veineux  du  crâne  et  du  rachis  s’évacue  hors  de  ces  cavités.  Dans  la  systole 
artérielle,  Fartèrc  qui  bat  dans  un  espace, sous-arachnoïdien  communique  ses  pulsations  à 
la  veine  voisine  par  Fîntermédioire  du  liquide  céphalo-rachidien;  la  veine  projette  sou 
sang  dans  les  sinus.  Dans  l’inspiration,  c’est  le  thorax  dilaté  qui  appelle  le  sang  veineux 
des  cavités  crânienne  et  rachidienne.  Pour  les  physiologistes  précédents,  l’évacuation  vei¬ 
neuse  est  le  fait  principal,  corrélatif  de  l’expansion  artérielle;  révacualion  de  liquide  cé¬ 
phalo-rachidien  est  un  fait  accessoire,  qui  ne  prend  d’importance  que  si  l’échappement 
du  sang  veineux  est  entravé.  Le  liquide  sous-arachnoïdien  joue  donc  un  rôle  d’auxiliaire  de 
la  circulation  veineuse.  Même  réduit  à  ce  rôle,  il  n’en  resterait  pas  moins  un  régulateur  de 
la  tension  înlra-crâniennc;  son  augmentation  proportionnelle  à  l’atrophie  cérébrale  plaide 
dans  le  même  sens. 

{Boyé.  Mouvements  du  cerveau.  F/iése  de  ^ordenux,  1891). 


RAPPORTS  DES  NERFS  AVEC  LES  MÉNINGES 

Les  nerfs  crâniens  et  raciikliens  émergeant  de  la  surface  du  eer^'eau  ou  de  la 
moelle  sont  obligés,  pour  atteindre  leurs  canaux  osseux,  de  traverser  les  mé¬ 
ninges  ou  de  les  refouler.  Les  recIiGrckes  de  Key  et  de  Retzîus  (1875)  sur  ce 
point  difficile,  sont  restées  classiques,  bien  qu’on  ne  les  ait  contrùlées  que  pour 
ce  qui  concerne  le  nerf  optique. 

Nous  prendrons  ce  dernier  comme  type.  Au  moment  où  il  se  détache  de  la 
surface  cérébrale,  à  l’angle  antérieur  du  chiasma,  il  entraîne  avec  lui  la  pie- 
mère  qui  lui  sert  d’intima,  puis  du  tissu  sous-aracbnoïdlen  en  traversant 
l’espace  qui  contient  le  chiasma,  puis  raraclinoïde  qui  enveloppe  en  manchon 
les  membranes  précédentes,  et  il  arrive  ainsi  au  trou  optique  dans  lequel  le 
feuillet  interne  de  la  dure-mère  se  prolonge  sur  lui,  tandis  que  le  Teuillet 
externe  se  continue  avec  le  périoste  orbitaire.  Cos  enveloppes  accompagnent  le 
nerf  optique  jusqu’à  sa  terminaison,  jusque  dans  les  membranes  de  l’œiL 
(Voy.  Kévrologie,  p.  78i). 

La  description  des  gaines,  on  pourrait  dii'e  des  méninges  du  nerf  optique, 
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s’applique  avec  de  nombreuses  variantes,  du  reste,  aux  autres  nerfs  crâniens  ou 
rachidiens;  mais  nulle  part  elle  n’est  aussi  simple  et  aussi  démontrable.  Pour 
les  nerfs  rachidiens  la  disposition  ordinaire  est  la  suivante.  A  son  émergence 
sur  la  périphérie  de  la  moelle,  la  racine  nerveuse,  antérieure  ou  postérieure, 
présente  un  étranglement;  elle  est  entourée  a  ce  niveau  par  la  pie-mère  qui 
forme  des  anneaux  conjonctifs  autour  de  ses  faisceaux  et  se  prolonge  extérieu¬ 
rement  sur  elle.  Chacun  des  gros  faisceaux  ou  filets  de  la  racine  traverse  le 
vaste  espace  sous-arachnoïdien  accompagné  par  des  lamelles  piales  et  une  mince 
couche  de  tissu  sous-arachnoïdien;  près  du  trou  de  conjugaison,  il  subit  un 
nouvel  étranglement,  on  môme  temps  que  ses  faisceaux  se  rassemblent  en  un 
seul  tronc;  l’arachnoïde  viscérale  se  réfléchit  sur  lui,  l’engaine  et  le  suitjus- 
(ju’au  ganglion  ;  il  en  est  de  meme  de  la  dure-mère.  Ainsi  dans  l’espace  sous- 


Moelle  Pte-otün-e  Tisisu  sous-arach.  Amrh.  vi!^cih\ 


Fig.  1Ü3.  —  Happorls  d'un  nerf  rachidien  avec  ies  méninges. 

I.'n  niet  d’une  racine  racliidienne  sort  de  la  moelle  à  iraiichc,  traverse  l’espace  sous-arachno'idien  et  s’engage 
à  droite  dans  un  trou  de  conjugaison.  La  pi(‘-inère  en  rouge,  la  cavité  araclino’idienne  ou  subdurale  en  bleu. 
(Grossi-  —  D'après  Retzius.) 


arachnoïdien,  la  racine  nerveuse  a  une  gaine  piale  et  autour  d’elle  du  tissu 
sous-arachnoïdien  ;  au  delà  de  cet  espace,  elle  possède  en  plus  une  gaine  ara¬ 
chnoïdienne  et  une  gaine  durale.  Comme  sur  le  nerf  optique,  les  espaces  intra- 
et  sous-arachnoïdiens  sont  cloisonnés,  mais  communiquent  avec  ceux  de  la 
moelle.  Cette  distinction  nette  des  gaines  et  des  espaces  cesse  après  un  court 
trajet,  déjà  avant  le  ganglion  pour  la  racine  postérieure;  les  trois  gaines  ménin¬ 
gées  tendent  à  se  confondre  et  se  transforment  pour  constituer  les  enveloppes 
du  nerf  périphérique. 

La  continuité  de  structure  sur  toute  la  longueur  du  nerf  périphérique  paraît 
exister  au  moins  pour  l’espace  sous-arachnoïdien;  car  plusieurs  expérimenta¬ 
teurs  ont  constaté  que  si  l’on  injecte  sur  l’animal  vivant  une  matière  colorante 
en  grains  dans  le  liquide  céphalo-rachidien,  on  retrouve  ces  grains  quelques 
jours  plus  tard  dans  les  nerfs  intercostaux,  dans  les  nerfs  lombaires,  surtout 
dans  les  nerfs  optiques;  inversement  les  injections  dans  les  nerfs  périphériques 
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arrivent  sous  l’arachnoïde  des  centres.  Si  cela  est  vrai,  les  nerfs,  c’est-à-dire 
leurs  faisceaux  constitutifs,  sont  plongés  tout  entiers,  de  leur  origine  à  leur  ter¬ 
minaison,  dans  le  même  liquide  qui  baigne  les  centres  nerveux,  fait  important, 
car  il  doit  entraîner  une  certaine  solidarité  fonctionnelle  et  pathologique  par  la 
transmission  dans  les  deux  sens  d’actions  physiques  ou  chimiques  primitive¬ 
ment  localisées. 

Là  litttrature  anatomique,  en  dehors  des  questions  de  physiologie  qui  concernent  le 
liquide  céphalo-rachidien  et  des  chapitres  consacrés  dans  les  traités  classiques  à  Tétudo  des 
méninges,  comprend  sur  ce  sujet  un  certain  nombre  de  travaux  de  pou  d’étendue,  mention¬ 
nés  pour  la  plupart  dans  la  Névrologie  de  Schwaîbe  (p.  775  et  798),  et  un  ouvrage  capilaL 
celui  de  Key  et  Hetzîus  {Sttidien  in  dcr  Anatomie  des  Nervensyslems  und  des  Bindege- 
webes^  Stockholm,  1875  et  1876),  On  trouvera  dans  celle  œuvre  monumentale  une  biblio¬ 
graphie  critique  de  tous  les  travaux  antérieurs,  des  recherches  originales  devenues  clas¬ 
siques  et  des  planches  magniliques.  Plusieurs  de  nos  figures  sont  imitées  ou  Inspirées  des 
i)eaux  dessins  que  la  science  doit  aux  anatomistes  suédois. 

Voy.  aussi  Ïîktzii’S  ;  Bas  Mcnschenhirny  1890. 


LIVRE  TROISIÈME 

MOELLE  ÉPINIÈRE 


Les  centres  nerveux  comprennent  deux  parties  différentes  :  Fune  qui  est  con¬ 
tenue  dans  la  cavité  crânienne,  Vencéphale;  l’autre  qui  est  renfermée  dans  le 

canal  rachidien,  la  moelle  épi¬ 
nière. 

A  son  tour,  Fencéphale  se 
divise  en  plusieurs  masses  ou 
organes  distincts  par  leur  ori¬ 
gine  embryologique,  leur  con¬ 
formation  extérieure  et  leur 
structure  intime.  Ce  sont 
d’abord  le  bulbe  rachidien  ou 
moelle  allongée,  la  protubé¬ 
rance  annulaire^  mésocéphale 
ou  pont  de  Varole,  et  les  pé¬ 
doncules  cérébraux,  tous  les  trois  se  succédant 
sur  une  même  ligne  et  constituant  le  tronc  céré¬ 
bral',  puis  le  cervelet  situé  derrière  les  organes 
précédents,  et  le  cerveau  qui  termine  et  sur¬ 
monte  toutes  ces  divisions  de  l’encéphale.  Le  mot 
cerveau  a  souvent  un  sens  plus  large  et  devient 
synonyme  d’encéphale  quand  on  l’oppose  à  la 
moelle.  Sous  le  nom  àJisthme  de  l’encéphale, 
qui  tend  à  disparaître,  on  désignait  l’ensemble 
des  pédoncules  du  cerveau  et  de  la  protubérance 
annulaire  avec  ses  pédoncules  moyens,  c’est-à- 
dire  la  région  intermédiaire  au  bulbe,  au  cervelet 
et  au  cerveau  ;  nous  le  réservons  à  la  région  des 
pédoncules  cérébraux. 

MÉTHODES  D’INVESTIGATION 
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Fig.  104.  —  Les  centres 
nerveux. 


Schwalbe  a  réparti  en  trois  groupes  les  méthodes  em¬ 
ployées  en  neurographie  ;  il  les  distingue  en  morpholo¬ 
giques,  physiologiques  et  pathologiques.  Je  suivrai  sa 
classilîcation,  en  la  modifiant  sur  certains  points.  Les 
jirocédés  d’observation  seront  groupés  de  la  façon  suivante  : 

SI"  Anatomie  humaine. 

2"  Anatomie  comparée. 

3"  Embryologie. 


I.  Méthodes  anatomiques. 

II.  Méthode  physiolofjiquc. 
III.  Méthodes  patholoyiques. 


1®  Méthode  des  dégénérations. 
2’  Méthode  des  atrophies. 
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1°  Anatomie  humaine»  —  Pour  étudier  le  cerveau  au  point  de  vue  uincroscopipuc,  ou 
peut  ie  faire  tremper  dans  les  solutions  qui  servent  pour  la  conservation  des  sujets  ;  acide 
phéntque,  borate  de  soude,  à  25  pour  iOÜO;  le  récipient  doit  contenir  deux  ou  trois  litres  do 
liquide»  Aujourd’hui  on  se  sert  plus  volontiers  du  forincd  en  solution  aqueuse  à  5  ou  10 
pour  100.  Après  une  première  immersion  de  24-  heures,  on  enlève  les  membranes.  Hepiougé 
dans  le  même  liquide,  le  cerveau  est  parfaitement  durci  âu  bout  d’une  ou  deux  semaines. 


et  se  prête  à  toutes  les  recherches  histolog'iques. 


Fig.  105.  —  Schémas  de  dégénéraUon. 

Dégénèriltions  ascendante  à  gauche,  desceadanto  à  droite, 
de  tihies  merveuses  sépaî’ées  de  leurs  cellules  d'origine.  — 
La  partie  dégénérée  est  en  noir. 


On  peut  le  conserver  dès  lors  indéOniment 
dans  le  formol  à  3  pour  100,  dans  une 
solution  d’acide  borique  {llctziiis)  ou  dans 
l’alcool  (Waldcyer).  (Gerota.  Du  formol 
dans  la  technique  anatomique.*  internai, 
MonaUehr.,  18Q6.) 

L’histologie  emploie  les  coupes  on  séries' 
et  les  colorations  électives. 

Les  coupes  en  séries  ont  été  inaugurées 
par  Stilîîng  pour  la  moelle  (1859);  grdee 
au  perfectionnement  des  microtomes,  elles 
sont  devenues  applicables  au  cerveau  lui- 
même. 

Les  principaux  procédés  de  coloration 
élective  sont  ceux  de  Golgi,  de  Weigert 
et  d’Ehi'Uch.  1*  Procédé  de  Gol^i,  au 
chrornate  d’argent.  Les  pièces  sont  dur¬ 
cies  d’abord  dans  un  mélange  de  bichro¬ 
mate  de  potasse  et  d’acide  osmique,  puis 
traitées  par  le  nitrate  d’argent.  Il  se  fait 
un  précipité  de  chrornate  d'argent  qui  se 
dépose  dans  les  cellules  nerveuses  et 
dans  les  fibres.  Les  cellules  et  leurs  pro¬ 
longements  sont  colorés  en  noir.  Ce  pro¬ 
cédé  no  s’applique  qu’aux  éléments  dé¬ 
pourvus  de  gaine  de  myéline,  par  con¬ 
séquent  chez  l’adulte  aux  corps  cellulaires, 
aux  fibres  sympathiques  et  à  quelques 
terminaisons  nerveuses  libres;  il  est  em¬ 
ployé  surtout  chez  l’embryon  ou  le  nou¬ 
veau-né,  au  moment  oh  les  gajnes  de 
myéline  ne  sont  pas  encore  formées.  (Van 
Gehuchten,  t.  1,  3®  édition,  p.  200.)  — 
2*  Procédé  de  Weigert^  modifié  par  Pal, 
à  l’hématoxyline.  11  consiste  à  colorer  les 
pièces,  préalablement  durcies  par  le  bi¬ 
chromate  de  potasse,  à  l’aide  d’une  solu¬ 
tion  d’hématoxyîtne  qui  se  fixe  unique¬ 
ment  sur  la  myéline  des  fibres  et  leur 
donne  une  teinte  bleu  violet.  Comme  il 
s’adresse  aux  fibres myéîi nées  et  par  suite 
aux  tissus  adultes,  il  complète  heureu¬ 


sement  le  procédé  de  Golgi.  —  '3*  Procédé  d'Ehrlich^  au  bleu  de  méthylène.  <c  Eji  1880, 
Ehrlich  a  découvert  ce  fait  important  que  l’injection  intra-veineuse  d’une  solution  de 
bleu  de  méthylène,  chez  un  animal  vivant,  détermine  la  coloration  exclusive  des  éléments 
nerveux  en  bleu,-  dès  que  les  tissus  ainsi  injectés  arrivent  au  contact  de  l’air.  La  même 
coloration  s’obtient  lorsqu’on  laisse  des  tissus  enlevés  à  un  animal  fraîchement  tué  s’imbiber 
quelque  temps  dans  la  môme  solution.  (V.vn  Geuuchtkx,  ihid.y  p.  209).»  Cette  coloration 
très  fugitive  peut  être  fixée  par  le  molybdate  d’ammoniaque. 


2«  Anatomie  comparé©  ou  méthode  de  Meynert.  —  C’est  grâce  à  ses  lumières  que 
GratiOlet  a  pu  aborder  l’étnde  des  circonvolutions  et  Broea  celle  de  l’appareil  olfactif  si 
rétrogradé  chez  nous.  C’est  à  elle  surtout  qu’ont  eu  recours  Meynert  et  Edinger.  On  lui  doit 
encore  la  signification  des  renflements  de  la  moelle,  la  distinction  de  plusieurs  faisceaux,  et 
la  découverte  inattendue  de  la  nature  de  la  glande  pinèale,  œil  atrophié,  oouservé  encore  à 
l’état  plus  ou  moins  imparfait  chez  les  vertébrés  inférieurs. 

t, 

3^»  Méthode  embryologique  ou  de  Flechsig.  ■—  Jusqu’au  müieu  du  cinquième  mois 
embryonnaire,  les  centres  nerveux  sont  formés-  uniquement  de  substance  grise.  A  ce 
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moment  la  substance  blanche  commence  à  se  montrer;  elle  consiste,  comme  on  le  sait, 
en  g-aines  de  myéline  (jui  enveloppent  les  prolong-ernents  nerveux  jus(iue-ià  nus.  Il  est 
probable  ({ue  la  gaine  se  constitue  quand  ces  prolongements  ont  achevé  leur  croissance  et 
établi  leurs  connexions  anatomiques, 

J'iechsig*  a  montré,  en  i8iC,  que  la  formation  des  gaines  de  myéline  ou  ‘myélinîsatîo)i 
est  systématique  et  régulière.  (Iliaque  faisceau  de  fibres  se  transforme  en  substance 
blanche,  c’est-à-dire  se  myélinise,  à  une  époque  déterminée,  toujours  la  môme,  et  en  outre: 
toutes  les  fibres  nerveuses  qui  ont  la  môme  origine  et  ia  môme  terminaison,  par  suite  les 
mômes  connexions  anatomi<iues  et  physiologiques,  prennent  à  la  môme  époque  leur  gaine 
de  myéline.  Bechterew  et  Edinger  ont  obtenu  <le  cette  méthode  d'importants  résultats. 

(Vax  Gehuchtkx,  L  c.  p.  371  et  374.  — Becutkrkw.  Les  voies  de  coîuluction,  lÜOü,  p.  3.) 

4"  Méthode  physiologique,  —  Autant  rexpérimentation  physiologique,  en  procédant 
par  excitation  ou  par  section,  a  rendu  de  services  dans  le  débrouillement  des  nerfs  péri¬ 
phériques,  autant  elle  est  restée  longtemps  impuissante  (juand  elle  s’est  adressée  aux 
centres  nerveux.  On  lui  doit  pourtant  une  grande  découverte.  Ilitzig,  en  parvenant  à  exci¬ 
ter  1  écorce  cérébrale  (1877),  g'énéralisait  la  découverte  de  Brocha,  et  révélait  dans  l’écorce 
c(‘rebrale,  en  apparence  homogène,  des  territoires  distincts,  des  centres  de  mouvements  et 
lie  sensations,  où  aboutissent  les  nerfs  des  organes  périphéri<|ues. 

0°  Méthode  des  dégénérations.  —  La  dégénération  ou  dégénérescence  est  ta  transfor¬ 
mation  régressive  <iue  subit  une  fibre  nerveuse,  ou  un  faisceau  de  fibres,  à  la  suite  d’une 
lésion  interrompant  sa  continuité.  Elle  est  wallérienne  ou  rétrograde. 

1°  Dégénération  wallérienne.  —  Comme  l’a  montré  le  physiologiste  Waller,  elle  frappe  le 
bout  périphérique  d’une  fibre  nerveuse  sectionnée;  elle  est  cellulifuge  ou  centrifuge.  Elle 
s'explique  par  la  relation  nutritive  qui  unit  le  nerf  et  sa  cellule;  celle-ci  étant  le  centre 
trophique  de  ses  prolongements,  la  fibre  ({ui  en  émane  sera  frappée  de  mort  si  on  l’en 
séparé,  comme  une  branche  qui  ne  tient  plus  au  tronc.  La  gaine  de  myéline  se  désagrège 
en  boules  et  en  granulations,  La  dégénération  est  dite  ascendante,  ([uaiid  elle  se  produit 
au-dessus  du  point  lésé,  c’est-à-dire  vers  le  cerveau 
par  rapport  à  la  moelle,  vers  l’écorce  cérébrale 
I)our  le  cerveau  lui-même;  descendante,  «{uand 
elle  évolue  au-dessous  de  la  lésion.  Elle  est  patho¬ 
logique  oti  expérimentale.  —  On  la  décèle  par 
deux  procédés  :  dans  les  cas  anciens,  par  la  colo¬ 
ration  de  ^V'eigert,  à  l'hématoxyline,  (|ui  colorant 
en  violet  les  gaines  do  myéline  donne  dans  les 
])arties  dégénérées  et  par  suite  sans  myéline  utie 
image  négative  eu  clair;  dans  les  cas  récents  par 
le  procédé  de  Marc/iî.  Celui-ci  consiste  à  traiter  les 
pièces  par  un  mélange  d'acide  osmi({ue  et  de 
bichromate  de  potasse.  L’acide  osmique  colore  en 
noir  intense  les  granulations  produites  par  la  désa¬ 
grégation  de  la  myéline.  Cette  réaction  est  très 
sensible,  mais  ne  peut  s’appliquer  ({u’aux  lésions 
qui  ne  remontent  pas  au  delà  de  deux  ou  trois  mois. 

2’  Dégénération  rétrograde.  —  Contrairement  à 
la  précédente,  elle  est  cellulipèle  ou  centripète, 
c’est-à-dire  qu’elle  atteint  le  bout  central,  celui  qui 
est  encore  en  continuité  avec  sa  cellule  d'origine. 

Elle  ne  se  montre  que  tardivement,  de  préférence 
chez  les  sujets  jeunes,  et  elle  est  toujours  beaucoiq) 
moins  rtianjuée  (lue  la  dégénérescence  wallérienne. 

C’est  Gudden  qui  a  observé  le  premier  (pie  tout 
nerf  sectionné  dégénère  dans  les  deux  sens,  centripète  et  périphérique,  mais  beaucoup 
plus  tardivement  et  d’une  manière  bien  plus  atténuée  dans  le  bout  ((ui  reste  continu  av’ec 
la  cellule  d’où  il  émane.  Ainsi  s’explicjuont  les  dégénérations  ascendantes  dans  les  moi¬ 
gnons  d’amputation,  dans  le  faisceau  pyramidal  atteint  à  ia  moelle  d’une  lésion  transverse. 
Cette  régression  atrophique  finit  par  envahir  la  cellule  nerveuse  eüe-mèrae,  et  probable¬ 
ment  aussi  les  neurones  contigus  qui  forment  avec  cette  cellule  un  couple  ou  une  chaîne. 
Ces  faits  s’expliiluent,  non  par  une  action  tro{)hique  directe,  comme  dans  la  dégénération 
ivallérienne,  mais  par  l’inactivité  fonctionnelle. 

(Voy.  Dl-uante.  La  dégénérescence  rétrograde.  Thèse  de  Paris.  1895). 

(>“  Méthode  des  atrophies  expérimentales  ou  de  Gudden.  —  Gn  savait  que,  lors¬ 
qu’un  organe  périphéri({ue  est  depuis  longtemps  détruit  ou  supprimé,  la  partie  des  centres 


Fig.  100. 

Atrophie,  suite  d’amputation. 

iioelle  lomb.  dans  un  cas  d’amput.  de  la  cuisse 
gauche  remontant  à  20  ans.  Les  parties  dégéne- 
rées  sont  en  blanc.  Remarquer  dans  la  moitié 
gauche  (droite  du  dessin)  l’atrophie  totale  de  la 
moelle  et  l'étendue  de  la  dégénér.  dans  le  cor¬ 
don  postér.  —  D’après  Marie. 
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nerveux,  où  aboutissent  les  nerfs  do  cet  organe,  Unit  par  ^s’atrophier;  ou  peut  donc  de  ia 
localisation  de  l’atrophie  conclure  à  la  terminaison  centrale  des  nerfs  péripliériqucs»  C’est 
ainsi  que  dès  1835  Panizza,  étudiant  des  sujets  atteints  d’anophtalmie  congénitale  ou  morts 
longtemps  après  avoir  perdu  un  mil,  avait,  d’après  le  trajet  de  l’atrophie  ascendante, 
reconstitué  en  partie  le  trajet  des  fibres  optiques  et  indiqué  leur  terminaison  dans  le  lobe 
occipital.  C’est  ainsi  encore  qu’une  partie  de  la  moelle  épinière  s’atrophie  chez  les  anciens 
amputés  (tlg.  106),  et  que  certains  de  ses  faisceaux  ne  se  développent  pas  chez  les  sujets  atteints 
d’anencéphalie.  Gudden  (1870)  a  transporté  ces  faits  dans  le  domaine  expérimental.  Le 
type  de  sa  méthode  consiste  dans  l’observation  des  arrêts  de  développement  consécutifs  à 
l’énucléation  de  l’œil  chez  déjeunes  animaux;  mais  il  l’a  étendue  à  d’autres  organes  ou 
mémo  à  des  portions  de  centres  nerveux.  De  nombreux  expérimentateurs  l’ont  suivi  dans 
cette  voie;  on  a  enlevé  des  portions  de  l’écorce,  des  lobes  entiers  du  cerveau,  Iç  cerve¬ 
let,  etc. 

Un  peut  rapprocher  de  cette  méthode  l'étude  des  malformalîons  congénitales  du  névraxe 
par  arrêt  do  développement. 


CHAPITRE  PREMIER 

MORPHOLOGIE  DE  L4  MOELLE 


Définition •  —  La  modle  épinière  est  la  partie  des  centres  nerveux  qui 
occupe  le  canal  rachidien.  Le  mot  moelle^  dérivé  de  mots  grec  et  latin  sem- 
blables,  provient  d’une  ancienne  comparaison  avec  la  moelle  des  os,  compa¬ 
raison  assez  grossière  contre  laquelle  Hippocrate  avait  déjà  protesté;  épinière 
est  synonyme  de  rachidienne,  le  mot  épine  vertébrale  étant  iui-mème  syno¬ 
nyme  de  colonne  vertébrale.  A  un  point  de  vue  très  général,  la  moelle  de 
fbonime  et  des  vertébrés  est  caractérisée  moins  par  sonûnciusion  dans  le  canal 
des  vertèbres,  que  par  sa  situation  sur  la  face  postérieure  ou  dorsale  du  tube 
digestif.  Chez  tous  les  invertébrés,  les  tuniciers  exceptés,  la  moelle  est  ventrale, 
c'est-à-dire  placée  en  avant  du  tube  digestif;  chez  les  tuniciers,  Farapbioxus  et 


chez  tous  les  vertébrés,  elle  est  dorsale,  en  arrière  ou  au-dessus  du  cajial  ali¬ 
mentaire;  la  colonne  vertébrale  n’est  qu’une  formation  secondaire  interposée 
entre  ces  deux  organes,  servant  d’abord  et  essentiellement  de  soutien  à  la 
moelle  et  plus  tard  d’attache  au  tube  digestif. 


Dimensions  et  poids  de  la  moelle.  —  La  moelle  mesurée  du  collet  du 
bulbe  au  sommet  du  cône  terminal  a  une  longueur  de  43  cm.;  elle  est  de  43 
chez  l’homme,  de  41  chez  la  femme.  Il  y  a  donc  entre  les  deux  sexes  une  diffé¬ 
rence  dans  la  longueur’ absolue,  mais  la  longueur  relative,  c’est-à-dire  rai>portée 
à  la  taille  totale,  est  la  même.  U  en  est  de  même  pour  le  poids.  —  La  largeur 
moyenne  est  de  i  cm.  —  Le  poids  de  28  gr. 

Sappey  trouve  43  cm.  comme  longueur  moyenne  de  huit  hommes  adultes.  —  Ravenel  : 
44  cm.  8,  moyenne  de  onze  sujets  adultes  du  sexe  masculin,  avec  écarts  de  31.)  à  48  cm.  ;  et 
41  cm.  3,  moyenne  do  onze  sujets  du  sexe  féminin,  avec  écarts  de  37  à  40  cm.  —  Lüdcritz  : 
40  cm.  sur  deux  femmes.  —  Pfitzner  :40  cm.  8,  moyenne  de  six  hommes,  avec  variations 
de  44  à  30  cm,  —  Fest,  sur  24  sujets  ;  43  cm.  chez  l’homme,  44  chez  la  femme;  yariation 
de  40  à  50  cm.  —  Les  moelles  que  j’ai  mesurées  allaient  de  38  à  46  cm. 

'  Le  noüveau-nè  a  une  moelle  longue  de  13  cm.  proportionnellement  beaucoup  plus  longue 
que  celle  de  l’adulte  (30  p,  0/0  de  la  longueur  du  corps  au  lieu  de  26  p,  0/0).  — Voici  main¬ 
tenant  quelques  ehilfres  recueillis  par  divers  observateurs.  Longueur  de  la  moelle.:  Fœtus 
de  huit  mois,  Î2  cm.'  —  Nouveau-né,  13  à  16  cm.  —  Garçon  de  trois  mois  :  17;  d’un  an  et 
demi  i  2i,2  ;  de  deux  ans  24,3;  de  cinq  ans  :  30.  —  Fille  de  neuf  ans  :  28  cm. 

La  largeur  de  la  moelle  est  en  moyenne  d’un  centimètre  si  l’on  se  contente  d’un  ehilTro 
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approxinuitif.  iïais  la  moelle  n'est  pas  un  cylindre  régulier,  mêtne  dans  sa  portion  dorsale 
({ui  est  la  plus  arrondie,  et  de  plus  elle  présente  deux  renflements,  cervical  et  lombaire. 
I,e  renflement  cervical  a  un  diamètre  antéro-postérieur  de  9  mm.,  un  diamètre  transversal 
de  Id  à  li;  le  renflement  lombaire,  un  D.  antéro-postérieur  de  9  mm.,  un  D.  transversal 
de  12  (11  à  13);  le  segment  intermédiaire  aux  deux  renflements,  un  Ü.  antéro-postérieur  de 
.S  mm.,  un  D.  transverse  de  lü. 

Le  poidii  moyen  de  la  moelle  épinière  est  de  28  grammes. 

Sappcy  a  trouvé  sur  huit  sujets  masculins  de  vingt-cinq  à  soixante  ans,  pour  la  moelle 


H 


C 


A’,  cr 


[inc.  anl 

fini  fl. 


ccv. 


I"'  n.  <!. 


ntl.  luj. 


lovih 


nne  ter. 


Gangl. 


Rac.  anl. 


re^neve 


1  sacre 


Fi',.  1er. 


A’,  coecy. 


Fig.  107.  —  La  moelle  épinière;  divisée  en  trois  segments,  A,  B,  G. 

L.1  moclh'  ost  vue  par  sa  face  antérieure,  avec  toutes  les  racines  des  nerfs  racliidiens  ; 
la  dure-mère  ouverte  et  écartée,  la  pie-mère  en  place  sur  la  moelle. 


dépouillée  de  ses  racines,  la  moyenne  de  27  gr.  avec  variations  de  25  à  30  ;  Krause, 
34  gr.  et  Jusqu’à  38;  Bischofî,  chez  l’homme  40  gr.  avec  les  racines  et  28  sans  les  racines; 
Baistrocchi,  chez  six  hommes  adultes,  28  gr.  7.  Ces  chiffres  recueillis  dans  trois  pays 
différents  sont  tout  à  fait  semblables.  Les  écarts  paraissent  compris  entre  22  et  31,  mais 
on  a  signalé  aussi  des  poids  exceptionnels  de  42  et  au  delà,  dans  lequels  la  congestion 
entrait  peut-être  pour  une  certaine  part.  A  la  naissance,  la  moelle  pèse  de  3  à  4  gr.;  et 
de  six  à  huit  ans,  de  15  à  16  grammes. 

Les  variations  sexuelles  paraissent  être  dans  les  limites  (ju'on  observe  pour  les  autres 
organes.  Bischoff  indique  28  gr.  pour  l'homme  et  20,4  pour  la  femme;  Baistrocchi, 28  gr.  7 
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pour  riiomme  (moyenne  de  G  adultes)  et  26  pour  la  femme  (moyenne  de  12  sujets). 

La  moelle  échappe  presque  complètement  à  l’atrophie  sénile,  et  cette  remarque  s’applique 
également  à  son  poids  spécifique.  Ainsi  dans  les  relevés  de  rauteur  italien,  je  trouve  que 
pour  neuf  vieillards  de  soixante-  à  quatre-vingt-trois  ans,  le  poids  moyen  est  reste  iden¬ 
tique,  28  gr.  7,  le  même  aussi  pour  des  individualités  de  soixante-dix-huit  ans  et  au  delà  ; 
et  chez  la  femme  (six  sujets  de  soixante  à  quatre-vingt-deux  ans)  2o  gr.  2. 

Le  poids  de  la  moelle,  rapportée  celui  de  l’encéphale, va  toujours  en  diminuant  à  mesure 
qu’on  suit  la  série  ascendante  des  vertébrés,  et  atteint  chez  l’homme  son  minimum,  ainsi 

que  l’avait  déjà  fait  observer 
Smimmering.  il  surpasse  le 
poids  de  l’encéphale  chez  les 
Poissons,  le  surpasse  encore 
ou  régale  chez  les  Amphi- 
hiens,  n'en  représente  plus 
que  les  20  centièmes  chez  les 
Mammifères,  au  moins  chez 
les  animaux  domestiques  ob¬ 
servés,  et  tombe  aux  2  cen¬ 
tièmes  chez  l’homme  et  chez 
la,  femme.  Il  ne  faut  pas 
conclure  de  là  que  riminme 
a  une  moelle  très  petite,  mais 
qu’il  a  un  énorme  cerveau. 

Ce  chiffre  est  encore  infé¬ 
rieur  clicz  reiifauL  Danicl- 
bekof  {Ueber  dm  GewieJU..,, 
St-Pétersbüurg,  î8BS)  aobtenu 
sur  cent  garçons  et  cent  filles 
âgés  d’environ  un  mois  le 
poids  moyen  suivant  ;  gar¬ 
çons,  3  gr.  0  *,  filles,  3  gr.  8, 
qui  rapporté  au  poids  de 
leur  encéphale  donne  à  peine 
un  centième  (0,9),  Mie$  trouve 
également  le  rapport  de  1/113. 

Relativement  au  poids  du 
corps,  la  moelle  de  lliomme 
est  une  des  plus  petites,  par¬ 
mi  les  mammifères,  1  :  1830, 
d’après  Mies,  alors  que  chez 
nos  animaux  domestiques, 
ce  rapport  est  tmmpHs  entre 
1  :  500  et  1  :  iOOO. 

On  a  dit  encore  que  le  vo¬ 
lume  de  la  moelle  est  en 
rapport  non  pas  avec  la  masse 
du  corps,  mais  avec  son  ac¬ 
tivité  vitale  et  plus  s^ciale- 
m^t  avec  la  capacité  sensi¬ 
tive  dos  parties  qu’elle  anime 
Fig.  108.  —  Rapports  de  la  moelle  (partie  supérieure);  (Cratiolet).  Les  chiffres  pré- 

d’après  Braune.  cédents,  et  notamment  le  fait 

Coupe  antcl'o-postéricorc  de  la  moelle  et  du  çanal  rachidien  q|iO  le  poids  relatif  au.  COi'pS 

sur  un  sujet  congelé.  diminue  à  mesure  que  rani¬ 

ma!  grandit,  conlredisent 

cette  proposition.  En  résumé  la  seule  relation  à  peu  près  établie  pour  le  moment,  c’est  que 
la  moelle  dépend  avant  tout  du  cerveau,  et  qu’elle  diminue,  qu’elle  s’efface  à  mesure  que 
celui-ci  prend  la  prédominance  dans  les  centres  nerveux. 

(Voy.  î  Nervensystem.  par  Ziehen,  dans  le  IJandbttch  de  von  Bardelebcn,  1899.  Un  grand 
nombre  de  chiffres  y  sont  rassemblés.) 

Poids  spécifique.  —  W.  Ivrause  et  Fischer  ont  trouvé  comme  poids  spécifique  de  la 
substance  blanche  chez  un  homme  de  48  ans  :  i,0244,  et  cliez  une  femme  de  07  ans  ;  1,0219; 
comme  poids  sp.  de  la  substance  grise  chez  une  femme  de  40  ans  :  i,0382. 

Baistrocebi  a  étudié  la  densité  de  moelles  entières,  dépouillées  db  leurs  racines  et  des 
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vaisseaux  de  la  pie-mère.  Los  rerherches  faites  sur  43  sujets,  à  l’aide  de  la  balance  hydro¬ 
statique,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

La  moelle  de  l’homme  est  plus  dense  que  celle  de  la  femme,  1,038  contre  1,034.  Relative¬ 
ment  à  1  à^'e,  le  poids  spécifique  est  a  son  maximum  chez  le  fœtus  (1,090  au  troisième  mois 
lœtal  ;  1,078  au  huitième  mois),  il  diminue  chez  l'enfant,  et  de  l’enfance  à  l’extrême 
vieillesse  il  se  maintient  à  peu  près  au  môme  niveau. 

(\V.  Kral'Se  et  l’iscHER.  Neuc  Bestimmung-en  des  specifischen  Gewichts...  Zeitschrift  für 
l'ationelL  Medicin,  1860.  —  Bais- 
TRoccHi.  Del  pesospecifico... /tiaisto 
sperim.  di  freniatria,  1884). 


Cône  viédul. 


Filant,  int 


Dure-mère 


5*  lomb. 


Consistance.  —  La  moelle 
enveloppée  par  la  pie-mère 
offre  une  certaine  consistance  ; 
elle  est  plus  ferme  que  le  cer¬ 
veau  et  le  cervelet.  G  haussier 
prétend  que,  d’après  ses  nom¬ 
breuses  autopsies,  cette  con¬ 
sistance  est  un  peu  moindre 
chez  la  femme  et  qu’elle  dimi¬ 
nue  de  l'enfance  à  la  vieillesse. 
La  moelle  de  l’enfant  parait 
en  effet  plus  ferme  que  celle 
de  l’adulte.  Le  ramollissement 
cadavérique  se  produit  plus 
tardivement  que  sur  le  cer 
veau;  il  est  probable  que 
l’écorce  blanche  de  la  moelle 
la  protèg-e  momentanément 
contre  l’action  des  liquides 
extérieurs.  Ce  ramollissement 
est  une  diffluence  générale  de 
l’organe,  qui  conserve  sa  cou¬ 
leur  normale. 


Couleur.  —  La  couleur  de 
la  moelle  est  d’un  blanc  mat 

et  opaque.  Les  taches  ardoi-  Lône  et  fUum  terminale.  La  dure-mère  en  bleu 

sées  qu’on  voit  quelquefois  à 

sa  surlace,  chez  les  vieillards  surtout,  sont  dues  à  une  pigmentation  de  la  pie- 
mère. 


Cône 

durai 


dorsale 


lombaire 


'om. 


l’iG.  109.  —  Rapports  de  la  moelle  (partie  inférieure). 

(7.ou^e  antéro-postérieure  du  canal  rachidien  lombaire  et  du  canal 


Situation  et  Rapports.  —  La  moelle  occupe  le  canal  rachidien,  qui  lui 
sert  de  gaine  protectrice  et  qu’on  volt  apparaître  dans  la  série  animale  en 
même  temps  qu’apparaît  la  moelle;  mais  ni  chez  l’homme,  ni  chez  un  grand 
nombre  d’animaux,  la  moelle  ne  remplit  la  totalité  du  canal.  Elle  s’arrête  vers 
le  haut  de  la  région  lombaire,  et  tout  le  reste  du  canal  qui  se  poursuit  jusqu’au 
coccyx  est  occupé  par  le  filum  terminale.)  vestige  atrophié  de  la  moelle  em¬ 
bryonnaire,  et  par  un  gros  faisceau  de  nerfs,  la  queue  de  cheval. 

Elle  remplit  dans  le  sens  de  la  longueur  les  60  centièmes  du  canal  (56  à 

II. 

[CHARPY.] 
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63)  chez  FatMte,  'les  63  centièmes  chez  le  nouveau-né;  pas  tout  à  fait  les  deux 
tiers.  Sa  limite  mpénmve^  marquée  par  le  collet  du  hiiUjo,  est  le  trou  occi¬ 
pital;  plus  exactement  elle  correspond  à  l’espace  qui  sépare  Fatlas  de  roceipital, 
au3 niveau  du  bord  supérieur  de  l’atlas;  cette  limite  est  fixe.  Sa  limite  infé¬ 
rieure,  indiquée  par  le  sommet  du  cône,  offre  moins  de  constance;  dans  la 
majorité  des  cas,  elle  correspond  au  corps  de  la  deuxième  vertèbre  lombaire, 
de  sorte  qu’un  instrument  passant  entre  la  première  et  la  deuxième  lombaire 
a  les  plUvS  grandes  chances,  ainsi  que  l’ont  montré  les  expériences  de  Longet 
et  de  Cruveilhicr,  de  traverser  la  moelle,  en  général  vers  la  base  du  cône 
terminal.  Nous  avons  vu  que  Fenveloppe  fibreuse  de  la  dure-mère,  le  sac  durai, 
SC  termine  beaucoup  plus  bas,  au  niveau  de  la  deuxième  vertèbre  sacrée. 

^Vinsi  des  quatre  portions  de  la  cavité  rachidienne,  la  moelle  n'en  occupe  que 


Apophy.  épmmse 


♦  Fio.  liO.  —  Rapports  de  la  moeUc. 

Coupe  trî^nSTcrsale  passant  par  une  vertèbre  cervicale,  au  niveau  du  trou  de  conjugaison» 


deux  :  la  portion  cervicale  et  la  portion  thoracique;  la  portion  lombaire  en 
grande  partie  et  la  portion  sacrée  ne  contiennent  que  des  nerfs  périphériques. 

Les  (iilîêrentes  parties  de  la  moelle  présenitent  les  rapports  sàîvants.  Le  se^î-meat  supé¬ 
rieur  correspond  aux  deux  premières  yertebres  cervicales.  Le  renflement  cervical  qui  con¬ 
tient  les  nerfs  du  membre  supérieur  et  le  nerf  phrénique  va  de  la  troisième  cervicale  à  la 
deuxième  dorsale  et  atteint  son  maximum  de  développeibeiit  nu  niveau  de  la  sixième.  Le 
segment  intermédiaire  aux  deux  renflements  s’étend  de  la  deuxième  à  la  neuvième  ou 
dixième  dorsale.  Le  renflement  lombaire,  source  des  nerfs  du  membre  inférieuiv  com¬ 
mence  à  la  hauteur  de  la  neuvième  ou  dixième  dorsale,  présente  son  maximum  vers  la 
douzième  et  se  termine  avec  la  moelle  à  la  deuxième  lombaire. 

Les  relations  do  la  moelle  et  du  canal  vertébral  dans  le  plan  transversal  donnent  lieu  aux 
remarques  suivantes  :  1®  Le  canal  forme  un  étui  osseux  complet,  malgré  la  multiplicitc  de 
î?es-  pièces,  car  les  lames  et  les  apophyses  épineuses  se  recouvrent  partiellement  dans  la 
station  debout,  et  Ton  ne  peut  pénétrer  dans  leurs  interstices  que  dans  la  flexion  du  tronc 
en  avant.  —  2“  La  cavité  épouse  la  forme  de  la  moelle  en  coupe  horizontale.  Elle  est  comme 
elle  à  peu  près  circulaire  à  la  région  dorsale,  triangulaire  à  angles  mousses,  û  base  trans¬ 
versale  tournée  en  avant,  dans  les  régions  cervicale  et  lombaire;  mais  elle  ne  se  moule 
pas  exaetement  sur  elle  dans  son  proûl  Jougitudinal.  Il  n’y  a  pas  de  dilatation  fusiforme 
correspondant  aux  deux  renflements;  la  cavité  osseuse  est  seulement  plus  large  à  la  région 
cervicale  et  à  la  région  lombaire,  disposition  que  l’anatoniie  comparée  montre  comme  étanr 


MORPHOLOGIE  DE  LA  MOELLE. 


165 


t*n  rapport  avec  la  mohilité  plus  ou  moins  ^rantle  tics  divers  segunents  de  la  colonne 
vertébrale.  Les  parties  les  plus  mobiles  ont  la  cavité  la  plus  larg-e  pour  ne  pas  blesser 
les  organes  nerveux  ((ifelles  contiennent.  Ainsi  à  la  région  cervicale  inférieure,  où  la 
colonne  est  capable  de  mouvements  étendus,  la  moelle  n’occupe  ([ue  les  deux  quarts 
internes  ou  si  l’on  aime  mieux  la  moitié  centrale  du  canal  rachidien,  tandis  (lu’ù  la  région 
tlorsale  a  peu  près  rigide  elle  en  remplit  les  deux  tiers.  —  rj"  La  moelle  ne  remplit  pas 
plus  le  canal  osseux  dans  le  sens  de  la  largtmr  que  dans  le  sens  de  la  longueur.  Elle  en 
occupe  suivant  les  points  considérés  les  deux  tiers  ou  lu  moitié,  en  mesurant  les  diamètres 
et  non  Faire  du  cercle.  La  surface  externe  de  la  moelle  est  séparée  de  la  paroi  osseuse  qui 
lui  lait  face  par  un  espace  de  3  à  0  mm.  Elle  peut  ainsi  échapper  dans  une  certaine  limite 
a  la  compression  par  des  tumeurs,  des  fractures,  des  courbures  pathologiques.  La  paroi 
osseuse  est  tapissée  par  des  surtouts  ligamenteux  ou  (les  rubans  élastiques  ;  le  fourreau 
fibreux  de  la  dure-mère  ne  lui  est  pas  étroitement  appliqué,  car  en  plusieurs  points  des 
plexus  veineux,  abondants  surtout  vers  les  trous  de  conjugaison,  et  des  graisses  fluides 
l’on  séparent.  La  moelle  à  son  tour  n’est  pas  en  contact  immédiat  avec  la  dure-mère,  elle  en 
est  isolée  par  le  tissu  spongieux  sous-arachnoïdien  imprégné  d’un  liiiuide  dans  lequel 
l'organe  nerveux  est  immergé.  L’espace  entre  la  dure-mère  et  la  paroi  osseuse  est  Vespaae 
épidural,  celui  qui  s'étend  entre  la  moelle  et  la  dure-mère  (jue  double  l’arachnoïde  est 
l’espace  sous-arachnoïdien. 

Ascension  apparente  de  la  moelle.  —  Au  premier  mois  de  la  vie  embryonnaire,  la 
moelle  occupe  la  totalité  du  canal  rachidien,  y  compris  les  vertèbres  coccygiennes.  Il  en  est 
ainsi  jusqu’'à  latin  du  troisième  mois;  la  moelle  et  la  colonne  se  sont  accrues  semblable¬ 
ment,  ou  à  peu  près,  car  la  moelle  n'atteint  plus  que  la  base  du  coccyx;  les  racines  ner- 
vtMisos  naissent  sur  la  moelle  à  des  hauteurs  égales  et  sortent  à  angle  droit  par  le  trou  de 
conjugaison  correspondant,  ce  (j[ut  ne  se  voit  plus  chez  l’adulte  que  pour  les  trois  premières 
paires  cervicales,  Il  n’y  a  pas  de  (pieue  de  cheval. 

Dès  le  (juatrième  mois,  la  croissance  de  la  moelle  et  celle  de  la  colonne  ne  sont  plus 
parallèles.  Les  portions  cervicales  du  contenaut  et  du  con¬ 
tenu  marchent  encore  d’un  pas  égal,  mais  la  colonne  s’ac¬ 
croît  beaucoup  plus  que  la  moelle  dans  ses  parties  dorsale 
et  lombaire;  de  8  cm.  de  longueur  totale  elle  arrive  à  28  à 
unau,  soit  une  croissance  de  20  cm.,  alors  ({uo  la  moelle  de 
7  cm,  atteint  21,  soit  14  cm.  d’accroissement.  De  ces  change¬ 
ments  do  rapports,  il  résulte  :  D([ue  l’extrémité  inférieure  de 
la  moelle  se  trouve  à  un  niveau  de  plus  en  plus  élevé;  au 
sixième  mois  Létal,  elle  atteint  à  peine  encore  le  sacrum  et 
je  l’ai  vue  plusieurs  fois  à  la  ([uatrième  lombaire;  elle 
s(unblc  donc  remonter  dans  le  canal,  c’est  ce  ([u’on  appelle 
Vascension  de  la  moelle:  il  vaut  mieux  dire  ascension 
apparente', —  2*’ que  les  racines  deviennent  de  plus  en  plus 
longues  et  de  plus  en  plus  oblhiuos,  au  point  (pic  les  der¬ 
nières  sacrées  sont  presque  verticales  et  parallèles  à  la 
moelle;  le  rassemblement  de  ces  paires  nerveuses  au-des¬ 
sous  de  la  moelle  constitue  la  queue  de  cheval;  —  3'’  que  la 
moelle  en  remontant  étire  son  attache  eoccygienne.  Cette 
attache  comprend  le  mince  tube  médullaire  iirimitif  et  les 
méninges  qui  l’entourent.  L’étirement  des  enveloppes  pro¬ 
duit  le  filament  externe  ou  durai,  ainsi  (pie  la  partie  pie- 
mérienne  du  filament  interne;  l’étirement  du  tube  médul¬ 
laire,  le  lllamcnt  interne  nerveux  ({ui  dans  sa  partie  supé¬ 
rieure  prend  un  (îertain  développement,  mais  ne  tarde  pas 
à  s’atrophier  et  à  disparaître,  au  moins  chez  l’homme,  dans 
sa  partie  extra-durale.  Le  fil  terminal  est  donc  une  forma¬ 
tion  nerveuse  avortée;  il  en  est  de  mémo  du  ci'me  terminal 
(pic  nous  avons  considéré  comme  la  partie  eoccygienne  ou 
caudale  de  la  moelle. 

Le  nouveatt-né  nous  présente  déjà  un  état  a  pou  près 
définitif.  La  moelle  finit  à  la  deuxième  lombaire  (Ffltzner,  Sherrington),  plus  rarement  à 
la  troisième.  Les  racines  nerveuses  sont  plus  obliipies  mèrni;  que  celles  de  Fadulte.  La  lon¬ 
gueur  du  filum  total  est  de  6  à  7  cm.,  dont  25  ii  :J0  mm.  pour  le  segment  externe  qui  n’a 
déjà  plus  rien  de  nerveux.  Le  cul-de-sac  est  à  la  deuxième  vertèbre  sacrée;  s’il  a  subi  une 
ascension  beaucoup  moindre  que  la  moelle,  (.t’est  sans  doute  en  raison  de  ses  adhérences 
latérales  avec  le  périoste  du  canal;  d’ailleurs  il  conserve  toujours  son  attache  eoccygienne. 

Chez  ï'adulte,  il  existe  certaines  variations  dans  la  terminaison  de  la  moelle;  elles  ne  sont 


Fig.  111. —  Moelle  embryon¬ 
naire. 

Embryon  do  3  mois,  ^rrandoiir  natii- 
rolle.  La  moolle  occupa  tout  le  canal 
sacré.  (D’après  Kœlliker.) 
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pas  sans  interet  a  connaître  pour  rinlorprétation  des  blessures  de  le  région  lombaire  et  les 
précautions  à  prendre  dans  une  intervention  chirurgicale.  Keuflfci,  cité  par  Cruveilhiei%a  vu 
«tbez  un  sujet  la  moelle  descendre  à  la  troisième  lombaire»  et  chez,  un  autre  s’arrôLer  ù  la 
onr.ième  dorsale.  Les  cas  où  elle  s'arrête  à  la  première  lombaire  sont  assez  fréquents. PlUzucr 
sur  dix-sept  sujets  a  vu  le  sommet  du  cùne  correspondre  treize  fois  au  premier  trou  de 
conjugaison  lombaire,  et  quatre  fois  au  second.  —  Outre  les  din'él'énecs  individuelles,  il  y  a 
peut-être  des  différence  de  races,  car  Fest,  qui  a  étudié  la  question  sur  des  sujets  russes, 
assigne  une  limite  un  peu  plus  élevée,  le  milieu  du  corps  ou  le  bord  inférieur  de  la  pre¬ 
mière  lombaire,  dans  le  sexe  masculin.  —  La  femme,  à  ce  point  de  vue,  parait  se  rappro^ 
cher  de  renfant,  quelques  auteurs  ayant  trouvé  que  sa  moelle  descend  un  peu  plus  bas  que 
chez  rhoiniiie,  d'une  demi-vertèbre  environ. 

(PrrrzNEn.  Morphol.  Jafirb^,  1884.  —  Fest.  Jahvesber.  de  Schwaîbc,  1873,  p.  178.1 


Fixité  et  mobilité  de  la  moelle.  —  La  moelle  ri’a  pas  de  contact  himic- 
diat  avec  sa  gaine  fibreuse,  mais  elle  n’est  pas  pour  cela  tlottanle  dans  le 
liquide  céphaio-racliidieii  qui  lui  sert  de  lymphe  extérieure  et  renqilii  le  vide 
périmédullaire.  Elle  est  fixée  dans  le  sens  longitudinal,  en  haut  par  .sa  conti¬ 
nuation  avec  le  bulbe,  en  bas  par  les  nerfs  lombaires  et  sacrés,  adliéreats  eux- 
mômes  à  la  dure-mère;  et  dans  le  sens  transversal,  par  de  fines  cloisons  qui 
vont  de  sa  face  externe  à  la  face  interne  de  la  dure-mère,  surtout  par  les  liga¬ 
ments  dentelés  tendus  entre  les  racines  antérieures  et  postérieures.  La  dure- 
mère  à  son  tour  est  attachée  au  périoste  du  canal  et  au  névrüemme  des  nerfs 
périphériques  par  des  prolongements  qui  la  maintiennent  tendue  et  la  défen¬ 
dent  contre  les  tractions  périphériques.  Grâce  à  cette  disposition,  la  moelle  est 
indépendante  des  mouvements  de  la  colonne  vertébrale  et  ne  touche  jamais  la 
paroi  osseuse;  son  élasticité  propre  et  sans  doute  aussi  le  déplacement  des  nerfs 
et  des  gainc-s  lui  permettent  un  certain  jeu,  plus  étendu  dans  le  sens  de  la  lon¬ 
gueur,  qui  est  également  le  sens  de  la  plus  grande  mobilité  v^ertébralc,  plus 
restremt  dans  le  sens  diamétral  où  les  racines  nerveuses  délicates  ne  subiraient 
pas  sans  danger  une  distension  un  peu  marquée. 

L'élùnffadan  delà  moelle  et  des  nerfs  ayant  été  introduite  dans  la  prallqne  comme  moyen 
tlicrapcutique,  on  a  recberobé  expérimentalement  ses  effets  mécaniques  sur  le  cadavre  : 

î«  La  traction  sur  Je  nerf  sciatique  allonge  la  moelle  lombaire  de  2  mm.  seulement;  ce 
déplacement  cesse  d'être  mesuraîdeau  niveau  de  la  première  dorsale  (0  mm. 3),  et  rqciî  seul 
Je  poursuit  Jusqu’au  trou  occipital.  J/effet  est  à  pou  près  le  même  pour  une  traction  faible 
ou  forte,  CO  qui  indique  un  déplacement  facile,  mais  énergiquement  limité.  De  môme  la 
fraction  sur  le  nerf  médian  produit  quelques  mnuvements  latéraux.  Daus  des  limites  aussi 
restreintes,  on  peut  considérer  les  résultats  comme  négatifs.  L’élongation  des  nerfs  ne  pro¬ 
duit  donc  pas  une  élongation  sensible  de  la  moelle. 

2’^  L’auto-suspension,  telle  (ju'on  la  pratique  par  la  méthode  de  Sayre,  redresse  le_racbis, 
la  colonne  osseuse  cervico-lombaire  s’allonge  de  23  mm;  mais  là  encore  rallongement  de  la 
moelle  est  insignifiant,  et  les  résultats  tliérapcuîiques  doivent  être  interprétés  par  d’autre.? 
phénomènes  (traction  sur  les  troncs  nerveux  et  les  racines,  changements  dans  la  vasculari¬ 
sation,  dans  la  pre.ssîon  du  liquide  céphalo-rachidien.,.).  ^ 

3’  treille,  la  flexion  de  la  colonne  vertébrale  allonge  notablement  la  moelle.  Longet  avait 
déjà  observé  qu’un  instrument  rranebant  qui  traverse  le  disque  interposé  à  la  première  et 
a  ia  deuxième  lombaire  atteint  presque  toujours  le  cône  terminal,  quand  le  tronc  et  la  tète 
.■?ont  en  extension  forcée,  et,  le  mamiuc  souvent  dans  la  flexion.  Cruveilhîer  conclut  égale- 


aüongé  le  sac  durai  de  3  mm.  seulement;  une  flexion  forte,  les  jambes  étendues  et  relevées 
contre  la  poitrine,  produit  un  allongement  de  8  mm,  dont  3  reviennent  à  ia  moelle  même. 
I.e  déplacement  ne  retentit  pas  sur  le  cerveau,  parce  que  la  dure-mère  cérébrale  amortit  la 
traction  médullaire.  On  peut  voir  que  dans  la  î1c.xion  de  la  colonne,  la  dure-mère  s’aplatit, 
la  luoellc  et  ses  enveloppe.?  sont  tendues  sur  la  face  postérieure  des  corps  vertébraux, 
comme  sur  un  cyllndreaulour  duquel  elles  s'enroulent.  Il  est  probable  que  sur  le  vivant  la 
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moelle  comprimée  par  l'exteiision  de  son  enveloppe  fibreuse  doit  se  vider  de  sang-  et  de 
)i(iuide  céphalo-rachidien.  ^ 

Enfin  récemment  Benedikt  {Sem.  rnécL,  1891)  a  fait  connaître  le  procédé  de  flexion  forcée 
(In  tronc  (distension  forcée  de  la  moelle)  de  Bonuzzi,  qui  consiste  à  porter  en  avant  les 
pieds  du  sujet  de  façon  que  les  genoux  viennent  toucher  le  front,  la  tête  étant  relevée  par 
un  coussin.  Les  effets  obtenus  sur  le  vivant  sont  importants.  Sur  le  cadavre,  Bonuzzi  aurait 
constaté  ([ue  l’élongation  de  la  moelle  est  trois  fois  plus  considérable  que  par  la  suspension. 

(Voyez  ;  Bracn,  Prag.  med.  Wochenschrift,  1882;  — et  Hbgar,  De  l’élongation  de  la  moelle, 
'fraduit  dans  VEncéphale  de  1884). 


Forme  de  la  moelle.  —  I.a  forme  de  la  moelle  est  celle  d’une  tige  sensi¬ 
blement  cylindrique. 

Cette  tige  n’est  pas  rectiligne,  comme  pourrait  le  faire  croire  l’aspect  de  la 
moelle  extraite  du  canal  rachidien  et  qui  grâce  à  sa  flexibilité  s’étale  sur  un 
plan  horizontal.  Non  [seulement  la  moelle  en  place  s’adapte  à  la  forme  de  la 
colonne  vertébrale  et  présente  la  double  courbure  alternative  des  régions  cervi- 
{*ale  et  thoracique,  mais  même  isolée,  elle  présente  une  forme  arquée  qui  lui  est 
propre.  Si  ,en  effet  on  suspend  une  moelle  dans  un  liquide  de  même  densité, 
comme  le  liquide  de  Müller,  on  remarque  une  courbure  cervicale  qui  persiste 
après  l’ablation  des  enveloppes.  Cette  courbure,  convexe  en  avant,  siège  à  la 
hauteur  du  septième  nerf  cervical,  par  conséquent  dans  le  renflement  cervical. 
Mlle  existe  même  chez  les  fœtus  qui  sont  encore  dans  toute  leur  longueur  en 
position  arquée  et  elle  correspond  à  la  fosse  nuchale  de  l’embryon.  Elle  est 
antérieure  à  la  formation  de  la  colonne  vertébrale,  en  sorte  qu’ici,  comme  au 
crâne,  c’est  l’enveloppe  qui  se  moule  sur  l’organe  nerveux.,  et  non  celui-ci  qui 
s’adapte  à  sa  capsule  osseuse. 

Flesoh,  qui  le  premier  a  signalé  ces  faits,  appelle  celte  courbure  la  courbure  cervicale 
inférieure;  il  l’a  constatée  chez  l’homme,  chez  les  mammifères,  les  oiseaux,  les  amphi- 
biens  {Arch.  fiir  Anatomie,  1885).  —  J’ai  répété  plusieurs  fois  l’expérience  de  Flesch.  La 
moelle  flottant  dans  le  liquide  de  Müllei*  y  prend  des  inflexions  exagérées,  disproportionnées 
avec  celles  de  la  colonne  vertébrale.  Suspendue  à  l’air  libre  après  avoir  été  bien  imprégnée 
elle  montre  des  courbures  réelles,  qui  lui  sont  propres,  et  qui  me  paraissent  identiques  à 
celles  du  canal  rachidien  en  attitude  verticale.  Flesch  considère  d’ailleurs  la  courbure 
propre  comme  la  forme  de  la  moelle  au  repos. 

La  moelle  présente-t-elie  une  forme  segmentaire^^  Gall  soutenait  que,  sur  la  moelle  de 
l'homme  et  des  animaux,  on  reconnaissait  nettement  un  renflement  au  point  d’entrée  des 
racines  et,  entre  chaque  paire  nerveuse,  un  sillon  transversal,  divisant  l’organe  en  segments 
distincts  comme  est  la  moelle  «ventrale  des  invertébrés.  C’était  une  illusion;  personne  n’a 
jamais  revu  ces  renflements  et  ces  étranglements  alternatifs.  Plus  récemment  pourtant 
Lüderitz  (1881)  a  avancé  que,  sur  des  coupes  frontales  de  la  moelle,  on  pouvait  constater 
au  milieu  de  l’espace  réunissant  deux  paires  nerveuses  superposées  une  certaine  réduction 
de  diamètre,  surtout  de  la  substance  blanche.  His  soutient  au  contraire  que,  même  chez 
l'embryon  humain,  ni  les  coupes  frontales  ni  les  coupes  sagittales  ne  montrent  trace 
d’une  segmentation  correspondant  aux  vertèbres  primordiales. 

ün  ne  peut  méconnaître  cependant  dans  la  moelle  l’indication  d’un  type  segmentaire 
(tu  métamérique;  mais  les  seuls  caractères  qui  le  révèlent  sont  :  la  division  en  paires 
nerveuses  régulièrement  sériées  et  offrant  notamment  dans  les  nerfs  intercostaux  une 
disposition  franchement  métamérique,  —  la  vascularisation  par  des  artères  et  des  veines 
radiculaires  transversales  et  échelonnées,  —  enfin  la  disposition  en  chapelet  que  prennent 
certaines  colonnes  de  cellules  nerveuses  dans  le  sens  longitudinal. 

La  moelle  présente  chez  l’homme  et  chez  la  plupart  des  vertébrés  deux  rertf 
llenients  qui  correspondent  aux  membres  thoraciques  et  pelviens.  On  peut  la 
diviser  topographiquement  en  cinq  régions  ou  parties  :  la  partie  supérieure,  le 
renflement  cervical,  la  partie  dorsale,  le  renflement  lombaire  et  le  cône  ter¬ 
minal  ;  au  delà,  elle  se  continue  par  le  filament  terminal.  .  , 

il... 
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Pâriîef supérieure.  —  La  partie  supérieure  ou  initiale  s’étend  du  coîkt  du 
buU^e  au  commencement  du  renflement  cervicaL  c’est-à-dire  du  trou  occipital 

à  la  troisième  vertèbre  cervicale.  Elle  a  une  longueur 
de  20  mm.  en  moyenne  (15  à  25)  et  correspond  princi¬ 
palement  à  î’axis.  Sa  forme  est  cylindrique.  Elle  donne 
naissance  aux  trois  premières  paires  cervicales  peu  vo¬ 
lumineuses,  destinées  au  cou  et  à  la  nuque;  quelquefois 
la  troisième  paire  est  déjà  sur  le  commencement  du 
renflement  cervicaL 

Carus  fait  observer  que  celte  partie  est  très  courte 
cbez  les  animaux  à  cou  court;  leur  renflement  brachial 
semble  se  continuer  avec  le  bulbe- 

2*^  Renflement  cervical.  —  Le  renflement  cervical, 
appelé  encore  brachial  parce  qu’il  donne  naissance  aux 
nerfs  du  membre  supérieur,  est  fusiforme  vu  de  face; 
mais  sa  section  est  celle  d’un  cylindre  aplati  d’avant  en 
arrière,  elliptique  ou  môme  eorthforme^  la  pointe  ar¬ 
rondie  regardant  en  arrière.  Il  s’étend  de  la  troisième 
cervicale  à  la  deuxième  dorsale,  sur  une  longueur  de 
10  à  12  cm.;  son  plus  grand  diamètre  (ü  mm.)  cor¬ 
respond  à  la  cinquième  et  surtout  à  la  sixième  ver¬ 
tèbre  cervicale.  Sur  lui  s’insèrent  :  quelquefois  la  troi¬ 
sième  paire  cervicale,  toujours  la  quatrième,  origine 
principale  du  nerf  phrénique,  les  cinquième,  sixième, 
septième,  huitième  paires  cervicales  et  la  première  paire 
dorsale,  qui  sont  les  nerfs  du  plexus  brachial  et  par  lui 
du  membre  supérieur, 

3*  Partie  dorsale.  —  La  partie  dorsale  ou  thoracique 
est  régulièrement  arrondie,  de  calibre  uniforme,  sauf  un 
léger  étranglement  qui  marque  vers  sa  partie  moyenne 
le  diamètre  le  plus  étroit  de  la  moelle.  EUe  s’étend  de  la 
deuxième  vertèbre  dorsale  à  la  neuvième  ou  dixième, 
sur  une  longueur  de  18  à  22  cm.,  et  sur  ce  long  par¬ 
cours  donne  naissance  aux  onze  derniers  nerfs  intercos¬ 
taux. 

Cette  partie  est  très  longue  et  très  fine  chez  les ^  ani¬ 
maux  à  taille  élancée.  Elle  est  remarquablement  grêle 
chez  ceux  dont  le  tronc  est  peu  développé  ou  peu 
mobile,  comme  les  oiseaux,  les  chéioniens. 

4®  Renfiemont  lombaire.  —  Le  rcûflemeut  lombaire, 
dit  encore  crural,  parce  qu’il  correspond  aux  nerfs  du 
membre  inférieur,  s’étend  de  la  neuvième  ou  dixième 
vex'tèbre  dorsalc’à  la  première  ou  à  la  seconde  lombaire.  Il  a  dans  sa  hauteur 
une  forme  bulbeuse  et  présente  à  la  coupe  une  surface  carx'ce  à  angles  arrondis  ; 
sa  longueur  est  d’environ  7  à  9  cm.,  et  son  plus  grand  diamètre  (12  mm.), 
moindre  toutefois  que  celui  du  renflement  cervical,  est  à  la  onzième  ou  douzième 
dorsale.  La  plus  grande  partie  de  ce  renflement  est  contenue  dans  la  colonne 


Fig.  112.  —  Les  renfle 
luents  de  la  moelle. 
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dorsale,  et  le  terme  de  lombaire  est  à  peine  justifié.  Moins  volumineux  que  le 
renflement  brachial,  il  donne  naissance  à  des  nerfs  pourtant  plus  gros,  aux 
nerls  du  membre  inférieur,  c’est-à-dire  aux  cinq  paires  lombaires  et  aux  cinq 
paires  sacrées. 

H  se  termine  assez  brusquement  en  une  extrémité  effilée  ou  cône,  que  j’ai 
comprise  avec  le  renflement  lui-méme  dans  les  chiffres  de  long^iieur  et  de 
rapport  cités  jilus 
haut. 

5°  Cône  terminal. 

—  Le  cône  terminal 
ou  cône  médullaire, 

,  qu’enveloppent  de 
toutes  parts  les  nerfs 
de  la  queue  de  che¬ 
val,  est  l’extrémité 
effilée  du  renflement 
lombaire  et  de  la 
moelle.  Il  est  difficile  f 
de  bien  préciser  ses 
limites,  car  il  se  perd 
insensiblement  en 
haut  dans  le  renfle¬ 
ment,  en  bas  dans 
le  filum  terminale. 

Pfitzner  adopte 
comme  limite  supé¬ 
rieure  une  ligne  pas¬ 
sant  au-dessous  de 
l’émergence  du  nerf 
coccygien.’ •  C’est  à 
tort  suivant  moi,  car 
d'abord  il  arrive 
assez  souvent  que  ce 
nerf  nait  très  près 
de  la  pointe  du  cône 
et  on  est  conduit  à 


Fig.  113.  —  Le  cône  terminal  de  la  moelle  et  le  filament  terminal. 

Les  nerfs  de  la  queue  de  cheval  dissociés  et  rejetés  en  dehors;  sur  le  bord 
gauche  du  cône  les  racines  nerveuses  ont  été  enlevées. 


dire  que  dans  ces  cas  le  cône  a  une  longueur  nulle,  ce  qui  est  inadmissible;  et 
d’autre  part  il  est  évident  que  cette  partie  atrophiée  de  la  moelle  correspond  à 
l’origine  d’un  nerf  atrophié,  le  nerf  coccygien,  d’autant  plus  que  le  sommet 
du  cône  donne  naissance  à  une  seconde  paire  nerveuse,  plus  atrophiée  encore 
et  confondue  dans  le  filum,  le  deuxième  nerf  coccygien  de  Rauber.  Krause  fait 
rentrer  dans  la  région  du  cône  le  cinquième  nerf  sacré  qui  est  très  grêle.  Il  est 
certain  qu’il  appartient  à  une  région  de  transition,  mais  il  vaut  mieux  adopter 
une  limite  précise,  bien  qu’un  peu  schématique.  Nous  dirons  donc  :  le  cône 
terminal  est  la  partie  de  la  moelle  qui  donne  naissance  aux  nerfs  coccygiens; 
il  a  pour  limites  on  haut  le  plan  qui  sépare  le  cinquième  nerf  sacré  du 
premier  nerf  coccygien,  en  bas  le  point  où  le  filum  montre  une  égale  épaisseur. 
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Il  il  une  loüguein*  nioyennç  de  10  mm.,  si  forme  es»t  quelquefois  effilée 
et  sa  longueur  atteint  alors  2  cm.  Le  cône  médullaire  est  sujet  à  un  certain 
nombre  d’anomalies;  on  l’a  vu  bifide,  ou  bien  formé  de  deux  petits  renOe- 
ments  superposés,  ou  encore,  fait  qui  parait  assez  fréquent,  terminé  par  un 
renflement  globuleux  d’oii  part  le  fîium  terminale. 

Filament  terminal.  —  Le  fil  OU  filament  terminal,  fiÎKnî  termina îf?,  appelé 
eucore  ligament  caudaU  ligament  coccygien,  est  un  mince  cordon  qui  pro¬ 
longe  la  moelle  et  s’étend  du  sommetdu  cône  terminal  au  sommet  du  coccyx  sur 


lafaeepostérieui'e  duquel  U  s’insère.  ïl  aune  teinte 
grisâtre,  une  consistance  faible;  son  diamè|re  at¬ 
teint  à  peine  2  mm.  au  point  le  plus  large,  sa 
longueur  est  de  25  cm.  en  moyenne.  Il  est  comme 
perdu  dans  un  paquet  de  racines  nerveuses  dont 
il  occupe  la  partie  médiane  près  de  la  face  posté¬ 
rieure,  et  dont  il  se  distingue  par  un  aspect  éba- 
tüvant.  Ces  racines  volumineuses  sont  celles  des 
nerfs  du  membre  inférieur  ;  elles  sont  insérées  obli- 


Fio.  Ili. —  Structure  du  fila-  quenient  sur  la  moelle  dont  elles  masquent  les 
ment  terminal.  faces  ot  comme  couchées  sur  elle;  de  là  elles  des-* 

fluide,  rougeâtre, 
sacrum,  en  s’épui¬ 
sant  au  fur  et  à  mesure  des  trous  de  conjugaison 
r|u’ellcs  traversent.  On  donne  à  ce  faisceau  de  nerfs  disposé  en  éventail  allongé 
le  nom  de  queue  de  chevaL  : 

La  queue  de  cheval  est  contenue  dans  le  fourreau  fibreux  de  la  dui’e-mère 
qui  se  prolonge  jusqu’au  niveau  de  la  deuxième  vertèbre  sacrée  et  s'y  termine 
en  cul-de-sac  conique.  Les  nerfs  lombaires  et  sacrés  perforent  les  parties  laté¬ 
rales  de  ce  fourreau,  tandis  que  le  filament  terminal  sort  par  le  sommet  du 
cône  durai,  accompagné  dos  nerfs  coccygiens;  à  ce  niveau  il  traverse  un 
véritable  détroit  fibreux  long  de  près  de  1  cm.,  auquel  il  adhère  si  intime¬ 
ment  que  les  injections  poussées  dans  le  sac  de  la  dure-mère  ne  passent  pas 
au  dehors.  Il  suit  de  là  qu’on  peut  diviser  le  filament  eu  deux  portions,  1  une 
interne  qui  est  contenue  dans  le  sac  de  la  dure-mère,  l’autre  externe  située  eu 
dehors  (flg.  109). 


Le  filament  terminal  interne,  uitra-dura!,  s'éleml  du  sommet  du  cône  médullaire 
rdeiixîôme  vertèbre  lombaire)  au  sommet  du  cône  durai  (deuxième  vertèbre  sacrée),  Sa  Ion- 
^meur  est  de  16 cm. Il  est  accompagné  parles  racines  antérieures  et  postérieures  du  premier 
nerf  cocéygien,  sixième  nerf  sacré  de  quelques  auteurs;  tantôt  ces  racines  grêles  sont  sim¬ 
plement  appliquées  sur  lui  et  se  laissent  facilement  isoler,  tantôt  elles  lui  adhèrent..  Ce  seg¬ 
ment  du  Ülum  est  [le  prolongement  aminci  de  la  moeüe;  mais  la  substance  nerveuse  ne 
sV'tcnd  pas  sur  toute  sa  longueur,  elle  ne  dépasse  pas  8  cm.  soit  la  moitié,  et  le  canal  central 
épendymuire  flnit  plus  haut  encore,  à  5  cm.  de  la  moelle  et  môme  moins,  en  sorte  que  la 
moitié  inférieure  de  cette  portion  est  non  médullaire.  Dans  sa  constitution  entrent  :  au 
centre,  et  dans  sa  moitié  supérieure  seulement,  le  prolongement  effilé  de  Taxe  médullaire, 
à  la  périphérie  la  pie-mère  et  sous  elle,  dans  une  atmosphère  celluleuse,  une  artère,  vohi- 
ruineuse,  Une  grosso  veine,  des  nerfs  superficiels  qui  sont  la  deuxième  paire  coccygionne, 
et  des  filets  nerveux  profonds  qui  sont  une  troisième  et  peutTÔtre  une  quatrième  paire 
coccygienne,  tout  à  fait  atrophiées  et  méconnaissables, 

l.e  filament  terminal  externe,  exlra-dural,  s’étend  du  sommet  du  cône  durai  (deuxième 
vert,  sacrée)  à  la  face  postérieure  du  coccj-x;  Sa  longueur  est  de  10  cm.  (défi  à  il  cm.).  On  le 
considère  généralement  comme  formé  par  la  pie-mère  qui  a  perforé  la  dure-mère  fibreuse  et 
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se  prolonge  avec  quehpies  vaisseaux  ténus  jusqu'à  la  base  du  coccyx.  Mais  Luschka  le 
regarde,  et  avec  raison,  je  crois,  coiiiine  une  éinanaiion  de  lu  dure-tnèrc  ello-nième.  En 
elîet  sa  largeur  à  son  point  d’origine,  son  aspect  tendineux,  sa  grande  résistance  contras¬ 
tent  avec  la  ténuité  et  la  mollesse  du  filament  interne.  .Vrrivé  près  de  la  base  du  coccyx,  le 
cordon  tibréux  s’éi)arpille  en, éventail  de  fines  lamelles,  dont  les  unes  se  fixent  sur  la  face 
dorsale  de  la  première  vertèbre  coccygienne,  tandis  que  les  médianes  peuvent  être  suivies 
jusqu’à  la  troisième  ou  la  quatrième  vertèbres,  c'est-à-dire  tout  près  du  sommet  de  l’os.  Il 
est  en  outre  renfoiTé,  le  long  de  son  trajet  sur  le  sacrum,  par  des  tractus  fibreux  qui  unis¬ 
sent  sa  face  antérieure  avec  le  périoste;  aussi  est-il,  malgré  sa  minceur,  d’une  grande  soli¬ 
dité;  il  tend  et  tlxe  la  partie  terminale  de  la  dure-mère  rachidienne  (V'oy.  les  Jig.  77  et  79), 
Dans  le  cordon  fibreux  du  filament  externe,  il  n’y  a  chez  l’adulte  aucune  partie  de  l’axe 
nerveux,  il  n’en  est  pas  de  môme  chez  l’embryon  humaiii  et  chez  les  animaux.  Mais  on  y 
retrouve  quelques  vaisseaux  et  surtout  des  nerfs,  les  nerfs  coccygiens,  que  l’on  suit  jusque 
vers  le  co(‘,cyx;  ces  nerfs  et  ces  vaisseaux  sont  enveloppés  d’une  gaine  conjonctive  (lui  est 
peut-être  un  prolongement  de  la  pie-mère.  Tourneux  a  signalé  dans  le  filament  externe,  sur 
une  longueur  de  1  cm.  et  commençant  à  15  mm.  du  sac  durai,  la  présence  d’un  tissu 
érectile  caractérisé  [)ar  des  faisceaux  de  fibres  musculaires  lisses  et  des  cavités  vasculaires. 

Si  l'on  admet  avec  nous  ({ue  l'enveloppe  extérieure  du  filament  externe  est  un  prolonge¬ 
ment  de  la  dure-mère,  il  faut  formuler  autrement  la  constitution  et  les  rapports  du  filum 
terminale  tout  entier  et  dire  :  Le  /îlameiit  temninal  est  constitzeé  par  un  prolongement  de 
la  moelle  et  de  ses  vaisseaux,  et  par  (es  nerfs  cüccygiois  rétrogrades,  le  tout  enveloppé  par 
la  pie-mère.  Ce  rylindre  vaseiilo-nerveuæ  est  partout  inlra-diiral -,  mais  dans  sa  partie 
supérieure  {filament  interne),  il  est  flottant  dans  le  vaste  sac  de  la  dure-mère,  tandis  que 
(Itois  sa  partie  inférieure  {filament  externe)  il  est  étroitement  engainé  par  le  prolongement 
forrifgien  du  cône  durai.  C’est  à  cette  seconde  partie,  vraiment  fibreuse  et  résistante,  qu’il 
cüiivieiulrait  de  réserver  le  nom  de  ligament  coccygien. 

{Voy.  lUcRER.  Die  letzten  spinal  Nerven...  Morpliologisrhes  Jahrb.,  1877.  —  Trolard. 
Anatomie  des  méningés.  Arch.  de  Physiologie,  1888.  —  Tournecx.  Sur  la  structure  du 
‘fil  terminal.  Sor..  de  Biologie,  1892). 


Signification  des  renflements  de  la  moelle.  —  D’une  manière  générale,  l’existence 
d'un  renflement  médullaire  est  en  rapport  avec  la  présence  d’un  membre  qu’il  dessert  ou 
de  son  équivalent  (aile,  nageoire...).  Les  renflements  ne  se  développent  que  secondairement 
sur  la  moelle  de  l’embryon  quand  apparaissent  les  membres;  ils  .av'orteut  si  les  membres 
avortent  (ectromélie);  ils  s’atrophient  à  la  suite  des  amputations  anciennes.  Le  lombaire 
mamiue  chez  les  Cétacés  ;  il  est  si  amoindri  chez  le  photîue  qu’il  égale  à  peine  en  section 
la  moitié  de  la  moelle  cervicale,  en  même  temps  que  ses  groupes  cellulaires  atrophiés  sont 
représentés  par  de  rares  éléments,  pauvres  en  prolongements  protoplasmiques.  Le  cervical 
est  énorme  chez  les  Anthropoïdes  aux  longs  bras,  surtout  chez  le  gibbon.  Ce  n’est  pas  seu¬ 
lement  d'ailleurs  le  volume  brut  du  membre  (|u’il  faut  considérer  et  ce  n’est  pas  unique¬ 
ment  par  raugmentation  numérique  des  nerfs  (jue  la  moelle  s'élargit;  l’activité  physiologique, 
c’est-à-dire  l’énergie  motrice  et  surtout  la  vivacité  des  impressions  sensitives  ont  une  influence 
[>répondérante.  C’est  pour  cela  que  l’homme  a  un  renflement  cervical,  celui  qui  dessert  ses 
mains,  plus  gros  que  son  renflement  lombaire,  affecté  cependant  à  des  membres  plus  volumi¬ 
neux.  Le  renflement  lombaire  est  également  bien  développé  chez  les  oiseaux  aux  pieds  tactiles, 
les  singes  à  queue  prenante;  il  l’emporte  sur  le  cervical  chez  la  plupart  des  mammifèrirs. 

Portions  et  segments  radiculaires  de  la  moelle,  —  La  moelle  est  l’origine  appa¬ 
rente  des  paires  nerveuses  rachidiennes,  üii  peut  la  diviser  en  portions,  dont  chacune  com- 
[irend  les  nerfs  de  même  nom  ;  dès  lors  les  mots  de  moelle  cervicale,  dorsale,  lombaire  et 
tsacrée,  signifient  la  portion  de  moelle  qui  contient  les  huit  paires  cervicales,  les  douze 
paires  dorsales,  les  cinq  paires  lombaires,  les  cinq  paires  sacrées.  Le  cône  terminal  doit 
logiquement  être  considéré  comme  la  partie  coccygienne,  bien  que  les  auteurs  le  confondent 
avec  la  partie  sacrée.  (Ihacune  de  ces  portions  à  son  tour  se  subdivise  en  segments  qui 
<‘orrespondent  aux  patres  rachidiennes' et  se  comptent  comme  elles. 

Voici  les  proportions  de  ces  diverses  parties. 


Portion  cervicale  —  moyenne  =. 


Lon, 

gueur 

En  chiffres 

en  ch  fifres 

centésimaux 

absolus 

la  moelle  =100. 

II. 

V. 

H. 

F. 

9^'^-6 

22““  1 

2.3““9 

26  2 

22  9 

58  5 

55  4 

5  1 

5  7 

Il  4 

13  7 

:i  6 

:j  1 

7  9 

7  fi 

Portion  lombaire . 

Portion  sacrée  et  coccyg . 

Ces  cliitîres  montrent  ({iio  les  portions  radiculaires  do  la  moelle  ont  des' proportions  dif- 
fénmtes  dans  les  deux  sexes.  L'iioiume  a  la  moelle  cervicale  et  surtout  la  moelle  lombaire 
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plus  courtes  que  les  même  parties  chez  la  femnic;  sa  mocnc  tlionicjque  est  au  contraire 
sensiblement  plusionguej  de  trois  centièmes;  quant  à  la  portion  sacrée,  elle  est  neutre,  de 
mêmes  proportions  de  part  et  d’autre.  —  L’enfant,  le  nouveau-né,  ont  des  proportions  sem¬ 
blables  à  celles  de  la  femme. 

Ces  différences  de  hauteur  dans  les  parties  radiculaires  tiennent  vraisemblablement  aux 
proportions  du  corps  lui-même. 

(Kavenel.  Die  Maassverhæltniss  der  Wirbelsaüle..,  Zeitschrift  f.  Anatomie,  1877,  — 
Luderitz.  Leber  das  Ruckenmarksegment.  *lrc/i.  f.  Anatomie,  1884.  —  Pfitzmcu.  Ucbcr 
Waehslbumsbezîehuiigen. . .  Morpholog.  Jahrbnch,  1884). 


COXFOKMATIOX  EXTÉRIEURE  DE  LA  MOELLE 


La  moelle  extraile  du  canal  racliidien  paraît  finement  plissée  dans  le  sens 
transversal;  ces  plis  sont  dus  à  la  rétraction  de  la  pie-mère  qui  n’est  plus  ten¬ 
due  par  scs  extrérnités.  Pour  s’accommodera  rallongement  et  au  raccourcisse¬ 
ment  de  la  colonne,  conséquences  nécessaires  des  mouvements  de  flexion  et 
d’extension,  de  l’augmentation  ou  de  la  diminution  des  courbures  vertébrales, 
la  moelle  et  son  enveloppe  intime  jouissent  d’une  certaine  élasticité;  clics  se 
plissent  ou  s’aplanissent  suivant  qu  elles  sont  relâchées  ou  tondues.  Nous  avons 
déjà  vu  que,  les  organes  étant  en  place,  ces  variations  de  longueur  n’excédaient 
pas  quelques  millimètres  dans  les  conditions  normales. 

Dans  le  sens  longitudinal,  la  moelle  est  parcourue  par  plusieurs  dépressions 
parallèles,  sillons  de  la  moelle.  Deux  de  ces  sillons  sont  situés  sur  la  ligne 
médiane,  l’un  en  avant,  l’autre  en  arrière,  sillons  médians;  les  autres,  sillons 
latéraux^  sont  sur  les  flancs,  de  chaque  côté. 

P  Sillons  médians.  —  Le  sillon  médian  suit  la  face  antérieure 

de  la  moelle,  depuis  le  collet  du  bulbe,  où  il  est  presque  complètement  comblé 
par  rentreerôisement  des  pyramides,  jusqu’à  la  fin  du  cône  terminal.  Il  est 
peu  profond,  de  2  à  4  mm,,  et  n’entame  la  moelle  que  d’un  tiers  de  son 
D.  antéro-postérieur;  mais  il  est  large,  facile  à  écarter.  Un  doulde  prolonge¬ 
ment  de  la  pie-mère  y  pénètre  avec  des  vaisseaux  importants.  Son  entrée 
béante  est  conformée  en  gouttière  à  bords  convexes,  pour  recevoir  les  artère 
et  veine  spinales  antérieures;  ses  faces  plates  et  lisses,  qui  se  regardent  sans  se 
toucher,  tombentperpendiculairementsur  une  rainure  transversale  dont  le  fond 
est  la  commissure  blanche,  surface  où  Ton  remarque  au  milieu  un  rajibé 
saillant  et  de  chaque  côté  des  faisceaux  obliques  séparées  par  des  fentes  vascu¬ 
laires. 

Le  sillon  médian  postérieur  s’étend  sans  interruption  du  plancher  du  epua- 
Irièrne  ventricule  à  l’extrémité  inférieure  de  la  moelle.  Extérieurement  on  ne 
voit  qu’un  trait  délié  à  cause  de  raffrontemont  des  bords  sans  biseau,  et  sur  la 
coupe  une  fissure  très  étroite,  profonde  de  4  à  ô  mm.,  aboutissant  à  une  sur¬ 
face  grise,  la  commissure  grise  postérieure.  Ce  sillon,  quelquefois  coudé  à  sa 
partie  profonde,  ne  peut  s’ouvrir  qu’artifîclellemcnt,  car  il  est  occupé  par  une 
cloison  de  névroglie,  placée  de  champ  et  soudée  aux  deux  lèvres  de  la  fissure, 
11  n’y  a  pas  de  gouttière  à  l’entrée,  et  on  ne  voit  au  fond  ni  le  diverticule  laté¬ 
ral,  ni  le  rapbé,  ni  les  lignes  vasculaires  du  sillon  antérieur. 

Ces  deux  sillons  médians  ne  sont  pas  seulement  distincts  par  ces  caractères 
de  profondeur,  de  béance  et  de  rapport  extérieurs,  ils  le  sont  encore  par  leur 
origine  cm]>ryonnaîre.  Le  sillon  antérieur  est  l’intervalle  naturel  que  laissent 
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entre  eux  les  cordons  antérieurs  de  la  moelle  dans  leur  croissance  progressive 
en  avant,  tandis  que  le  sillon  postérieur  est  dès  l’origine  intra-médullaire;  il 
représente  la  partie  postérieure  du  tube  médullaire  primitif,  isolée  de  sa  partie 
antérieure  qui  devient  canal  de  l’épendyme,  et  peu  à  peu  transformée  en  une 
fente  fermée  par  un  septum. 

Uuoi  qu’il  en  soit,  ces  deux  sillons  médians  séparent  la  moelle  en  deux 
moitiés,  deux  demi-cylindres  symétriques;  il  y  a  donc  une  moelle  droite  et  une 
moelle  gauche,  comme  il  y  a  deux  cerv^eaux.  Le  pont  de  substance  nerveuse 
qui,  entre  les  sillons,  unit  les  deux  moitiés  de  l’organe  aune  épaisseur  de  2  mm.  ; 
il  constitue  les  commi>^mres  de  la  moelle  (fig.  110  et  120). 


Sillons  latéraux.  —  Ï1  v  a  de  chaque  coté  deux  sillons  collatéraux  con¬ 
stants  et  deux  sillons  intermédiaires 
accessoires. 

Le  sillon  collatéral  antérieur^ 
placé  à  2  ou  .3  mm.  en  dehors  du 
sillon  méd.  antérieur,  ne  mérite  pas 
le  nom  de  sillon  ;  ce  n’est  pas  une 
<lépression  de  la  surface,  c’est  la 


Cordon  lal. 


Sill.viéd.ant. 


Fig.  113.  —  Face  antérieure 
d’un  segment  de  moelle. 

A  droite,  les  racines  antérieures  ont  été  arrachées. 


Sül.colLani . 


ligne  d’insertion  des  racines  anté¬ 
rieures.  L’arrachement  de  ces 
racines  laisse  à  nu  sur  la  moelle  un 
ruban  de  2  mm.  de  large,  criblé  de 
petites  fossettes  au  point  d’implan¬ 
tation  des  filets  radiculaires;  la 
succession  de  ces  fossettes  artificielles 
a  fait  admettre  un  sillon  collatéral 
antérieur.  On  le  suit  en  haut  jusqu’à 
la  protubérance  ;  plus  on  descend, 
plus  ce  sillon  se  rapproche  delà  ligne 
médiane  ;  il  la  louche  presque  à  la  fin 
du  renflement  lombaire,  et  disparaît 
avec  l’émergence  du  nerf  coccygien. 

Le  sillon  col  latéral  postérienr  est  au  contraire  une  dépression  réelle,  une 
rainure  étroite  chez  l’homme,  élargie  en  gouttière  chez  les  grands  animaux, 
qui  reçoit  les  racines  postérieures.  Ces  racines,  bien  que  plus  nombreuses  et 
plus  volumineuses  que  les  racines  antérieures,  se  ramassent  près  de  la  moelle 
en  un  cordon  serré  qui,  par  des  branches  montantes  et  descendantes,  suit  le 
sillon  et  le  comble;  arrache-l-on  ces  racines,  on  voit  que  la  rainure  est  peu 
profonde  et  qu’elle  aboutit  à  la  tète  de  la  corne  postérieure.  Le  sillon  collatéral 
postérieur  suit  toute  la  moelle,  en  ligne  un  peu  ondulée,  courbée  au  niveau 
des  renflements,  et  finit  à  la  base  du  cône  terminal. 

Le  sillon  intermédiaire  postérieur  est  une  fente  linéaire,  située  environ  à 
1  ou  2  millimètres  en  dehors  du  sillon  médian  postérieur.  Exceptionnellement 
il  a  une  certaine  profondeur,  mais  ordinairement  il  entame  àpeine  la  substance 
blanche.  En  haut  il  se  prolonge  sur  le  bulbe,  en  ])as  il  finit  vers  le  tiers  moyen 
de  la  région  dorsale;  il  est  donc  surtout  cervical.  Chez  l’embryon  on  le  suit  jus¬ 
qu’en  bas  de  la  moelle;  déjà  sur  des  fœtus  de  six  mois,  je  l’ai  vu  ne  commencer 
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qu^en  haut  de  la  régioa  thoracique.  Ou  \ 


d'un  segment  de  inocUe. 

A  gaucht».  les  racmc'S  poslérîeurcs 
o«t  été  arrachées. 


Le  cordon  antéro-latéral  est  à  son  tour 
deux  cordons  secondaires,  le 
cordon  antérieur  et  le  cordon 


'oit  quelquefois  à  la  région  cervicale 
un  petit  sillon  intermédiaire  anté- 
vieur<>  placé  fout  près  du  sillon’  mé¬ 
dian  et  marquant  la  limite  externe 
du  faisceau  pyramidal  direct. 

Cordons  de  la  moelle.  — 

Les  sillons  interceptent  entre  eux 
des  faisceaux  longitudinaux  de  sul)- 
stancehlanché  irrégulièrement  pris¬ 
matiques,  appelés  cordons  de  la 
moelle. 

Entre  le  sillon  médian  antérieur 
et  le  sillon  collatéral  postérieur  est 
le  cordon  anléro4atémli  qui  com¬ 
prend  la  plus  grande  partie  de  la 
demi-circonférence  de  la  moelle.  Il  a 
une  certaine  autonomie  anatomique 
et  fonctionnelle.  Le  cordon  posté- 
rieur  s’étend  de  la  ligne  d’insertion 
des  racines  posté  ricure.s  au  sillon 
médian  postérieur, 
un  peu  arbitrairement  subdivisé  en 

Cordon  pn^ièrkxtr 


latéral;  la  ligne  de  séparà- 
tion  est  la  limite  externe  de 
la  zone  de  pénétration  des 
racines  antérieures,  en  d’au¬ 
tres  termes  les  racines  anté¬ 
rieures  appartiennent  au 
cordon  antérieur. 

Le  cordon  antêrieiir  com¬ 
mence  au, bulbe  avec  les  py¬ 
ramides  et  finit  en  pointeau 
bout  du  cône  terminal.  Il 
n’occupe  point  la  totalité 
de  la  face  antérieure  de  la 
moelle,  et  tandis  que  celle-ci 
s’élargit  au  niveau  des  renfle- 
ments,  le  cordon  antérieur 


va  toujours  en  se  rétrécissant  Fio.  îi7.  Cordons  de  la  moelle. 

à  mesure  qu'il  descend  ;  dans  cordoa  antéro-latéral  et  le  po^t^newr  avec  leurs  divisions, 

,  ..  7  ,  figurés  sur  la  moitié  gauche  d’uûe  côupe  transversale. 

la  partie,  inferieure  du  ren¬ 
dement  lombaire,  il  est  même  réduit  à  la  zone  radiculaire.  Sur  la  coupe,  c’est 
un  triangle  dont  le  sommet  tronque  adhère  en  partie  à  la  commissure  blanche, 
dont  la  base  convexe  se  continue  avec  la  courbe  du  cordon  latéral. 
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Le  cordon  latéral  occupe  toute  la  face  latérale  de  la  moelle  et  déborde  sur  la 
face  antérieure;  il  s'étend  entre  les  deux  lignes  d’insertions  radiculaires.  Sa 
surface  extérieure  très  bombée  montre  de  nombreuses  fentes  longitudinales  à 
court  trajet;  elle  ne  présente  à  la  région  dorsale  aucune  émergence  de  racines; 
mais  à  la  région  lombaire  elle  laisse  passer  des  filets  ténus  qui  vont  s’adjoindre 
aux  racines  antérieures,  et  à  la  région  cervicale  les  origines  du  nerf  spinal, 
(^est  sur  elle  que  s’insère  le  ligament  dentelé.  En  coupe,  c’est  un  quadrilatère 
d’une  aire  beaucoup  plus  grande  que  le  cordon  antérieur  et  dans  laquelle  on 
distingue  à  l’œil  nu  des  fissures  et  des  cloisons  radiées  recoupées  par  des  cloi¬ 
sons  concentriques.  • 

Le  cordon  poatérmrr  correspond  à  la  face  postérieure  de  la  moelle;  il  com¬ 
prend  l’espace  interradiculaire  et  les  racines  postérieures  elles-mêmes.  II  est  iné¬ 
galement  large  suivant  les  régions.  Sa  section  montre  une  surface  triangulaire 
dont  la  pointe  mousse  s’unit  à  la  commissure  grise,  et  dont  la  base  extérieure 
se  détache  en  relief  sur  la  circonférence  de  la  moelle,  parce  que  sa  courbe 
appartient  à  un  cercle  plus  petit  (jue  celui  du  cordon  antéro-latéral. 

Dans  la  région  cervicale  et  la  dorsale  supérieure,  le  sillon  intermédiaire  pos¬ 
térieur  délimite,  aux  dépens  du  cordon  postérieur  et  le  long  du  sillon  médian, 
un  faisceau,  large  de  1  à  2  millimètres  suivant  les  régions,  qui  va  en  augmen¬ 
tant  à  mesure  qu’il  s’élève  vers  le  bulbe  qu’il  traverse.  C’est  le  cordon  de  Goll. 
On  ne  le  suit  pas  plus  bas  à  l’œil  nu;  mais,  outre  que  chez  l’embrvon  il  est 
visible  jusqu’au  filum,  chez  l’adulUï  il  se  reconnaît  sur  toute  la  longueur  de  la 
moelle  par  sa  réaction  pathologique  individuelle. 


Soliul/,,  étiifliaiu  dos  moollos  d'aduUos  durcies  au  liquide  do  :\Iuiler,  a  mesuré  les  dia¬ 
mètres  des  difléreuls  cordons  en  coupe  transversale.  Les  chilîres  suivants,  moyeimes  de 
plusieurs  înoellcs,  donnent  le  plus  grand  diamètre  de  chaque  cordon. 


Moelles  D.  transversal . 

—  D.  ant.  post . . 

Cordon  antéro-lateral  (Ü.  Iransv.).  .  . 
—  poster . 


Part,  cervicale.  P.  thorac.  Part,  lombaire. 


y. 3  y.o 
y.  0  7.8  8.0 

:}""H  4.3  3..^ 

3.  i)  2.9  2.8 


(;ONFOR.M.\TION  INTÉHIKUHE  DE  LA  IMOELLE 


Terminologie.  —  Avant  de  décrire  la  disposition  intérieure  de  la  moelle,  qui  s’étudie 
principalement  sur  des  coupes,  il  est  nécessaire  de  définir  certains  ternies  couramment 
emplo3'és.  Les  coupes  se  font  sur  trois  plans  correspondant  au.\:  trois  dimensions;  la  coupe 
frontale  (parallèle  au  front)  passe  par  le  plan  vertico-transversal  ;  la  coupe  horizontale,  par 
le  pian  horizontal  ;  la  coupe  sagittale,  par  le  plan  antéro-postérieur.  On  dit  aussi  :  coupes  ver- 
tico-lransversale,  transversale  et  antéro-postérieure,  comme  synon\  incs  des  termes  précédents. 

Distal  signifie  périphérique;  proximal,  du  côté  du  centre.  Caudal,  partie  dirigée 

en  bas,  vers  la  queue,  ou  en  haut  vers  la  tête.  Dorsal,  ventral,  empruntés  à  la  situation 
du  corps  chez  les  animaux,  sont  synonymes  de  postérieur  et  d’antérieur.  Médial,  du  coté  de 
l’axe  du  corps;  latéral,  du  côté  externe.  Homo-latéraL  du  même  côté;  contro-latéral,  du 
côté  opposé. 

Presque  toujours,  dans  les  coupes  de  moelle  que  nous  figurons,  le  dessin  est  placé  de 
telle  sorte  que  la  partie  antérieure  regarde  en  bas,  la  partie  postérieure  est  tournée  vers 
le  haut.  Cotte  orientation,  qui  dill'ère  de  celle  de  nos  classiques  français,  a  le  double  avan¬ 
tage  do  rendre  la  moelle  de  i’iiommo  tout  à  fait  comparable  à  celle  des  animaux  cl  de 
ne  pas  obliger  à  retourner  la  coupe  (juand  on  est  arrivé  au  cerveau. 

(Voy,  Stieda.  Anaiom.  Anzeiger.  Supplém.  ISfiT.) 


La  moelle,  telle  que  nous  la  montre  une  coupe  transversale,  est  composée  de 
deux  substances,  une  grise  et  une  blanche.  La  substance  blanche  est  enveloppée 
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à  sôn  lour  par  une  membrane  conjonctive  et  vascuiaîre,  îa  pie-mère;  la  sub¬ 
stance  grise  contient  au  centre  le  canal 
de  Tépendyme.  On  a  donc  de  dehors  en 
dedans  une  succession  de  surfaces  courbes 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres  :  la 
pie-mère,  la  substance  blanche,  la  sub¬ 
stance  grise,  le  canal  de  Fépend^’ine. 


.  Cimpei  èagitt.  (a nt.  po 9/ . ) 


Coupes  front. 
(vcU. 

Iransvcrs.) 


C.  horizontales 


l*>  Substance  grise.  —  La  sub¬ 
stance  grise  doit  sa  couleur  au  pigment 
que  renferment  les  cellules  nerveuses  dont 
elle  est  peuplée  et  aux  cylindre-axes  sans 
myéline  qui  la  traversent;  le  gris  tire 
sur  le  lilas  à  cause  des  nombreux  vais¬ 
seaux  qui  S'y  ramifient. 

Elle  est  formée  de  deux  moitiés  symé¬ 
triques  droite  et  gauche,  réunies  par  un  pont  transversal  appelé  la  comnmMim 
f/rkc\  La  commissure  , grise  est  placée  derrière  la  commissure  blanche  qir on 

voit  au  fond  du  sillon  médian  anté- 


Fia.  il8.  —  Onentatioa  des  coupes 
sur  la  moelle. 

Schéma  indiquant  la  iUrecUoR  des  coüpes' 
Mîïitîale,  liorizoïilale  et  frontale. 


ïlacine  post. 


îlacine  ani. 


rieur.  Le  canal  de  répondyme,  qui 
est  percé  au  milieu  d’elle,  la  divise 

en  deux  parties  : 
unec.  g rke  an¬ 
térieure  et  une 
c.  grise  posté¬ 
rieure,  celte  der¬ 
nière  plus  épais¬ 
se  (D.  aniéro- 
post.  au  niveau 
des  renflements, 
0  mm.  13),  vi¬ 
sible  sur  une 
étroite  surface 
au  fond  du  sil¬ 
lon  médian  pos- 


)  teneur. 


riG.  110.  —  La  substance  grise  de  la  moelle. 


Cdiaque  moi¬ 
tié  de  la  sub- 


Fijrure  schétYiatlqiie  destinée  à  montrer  la  forme  en  II  de  la  substance  grise  et  a 

rapport»  avec  les  racines  nerveuses.  La  partie  antérieure  regarde  en  bas  et  a  gatu'lic.  On  Minn.t.  «• 

a  enlevé  en  haut  un  anneau  de  substance  blanche.  fomiC  dhinO 

épée  dite  carre¬ 
let  c’est-à-dire  à  trois  arêtes,  ou  encore  d’un  croissant  dirigé  d  arrière  en  a^■ant  ; 
les  convexités  des  deux  croissants  se  regardant  et  étant  unies  par  la  barre  de 
la  commissure  grise,  il  en  résulte  sur  la  coupe  une  figure  en  X  ou  en  IL 
La  substance  grise  de  chaque  moitié  est  divisée  en  deux  parties  par  une  ligne 
transversale  conventionnelle  qui  passe  par  le  canal  de  l’épendyme  :  une  partie 
ventrale,  corne  antérieure,  et  une  partie  dorsale,  corne  postérieure. 
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La  corne  antérieure  regarde  en  avant  et  en  dehors.  Sa  forme  générale  est  ar¬ 
rondie  ou  quadrangulaire  avec  un  contour  découpé  en  pointes  ou  en  lobes.  Elle 
se  distingue  à  l’œil  nu  de  la  corne  postérieure  par  sa  grande  surface,  par  son  éloi¬ 
gnement  de  la  circonférence  delà  moelle  et  parles  nombreux  prolongements  qui 
s’irradient  de  sa  périphérie.  On  la  divise  en  deux  parties,  la  tète  et  laè^.se,  sans 
qu’il  y  ait  entre  ces  deux  régions  une  ligne  de  démarcation  bien  reconnaissable. 

La  corne  jmtérieure  est  toujours  plus  longue  et  plus  mince.  Elle  est  plus 
piès  de  la  surface  extérieure  qu  elle  affleure  presque  a  la  région  cervicale  ;  elle 
n’émet  pas  d’irradiations  apparentes  et  elle  est  entourée  par  la  substance  gélall- 
neiiiie  de  Rolando^  sulistance  translucide  qui  coiffe  en  V ou  en  croissant  l’extré- 


Comc  anl. 


Cornu  lal. 


Fonn.réticulêe 


Col.  de  Clarke 


Corne  postérieure 


l>ul)t'l.  de  Rolando 

Fig.  120.  —  Les  cornes  de  la  substance  grise. 

'l'opo-iraplii»'  scliématique  des  coi-nes  antérieure  et  postérieure  du  côté  droit. 
Par  exi-eption,  la  partie  antérieure  est  ici  tourné.}  vers  le  haut. 


mité  de  la  corne.  La  corne  postérieure  est  partagée  en  trois  parties  ;  la  tète  (caput), 
renflement  arrondi  ou  fusiforme,  dont  le  sommet  (apex),  bien  marqué  dans  les 
régions  cervicale  et  thoracique,  se  voit  au  fond  du  sillon  coll.  postérieur;  —  le 
col  (cervix),  étranglement  qui  man(|ue  à  la  corne  antérieure,  —  et  la  base. 

Les  liases  des  deux  cornes  s’adossent  et  se  pénètrent;  le  point  de  rencontre 
s’appelle  la  région  intennédiaire. 

Dans  la  portion  thoracique  de  la  moelle,  surtout  dans  la  région  supérieure  de 
ce  segment,  on  remarque  sur  le  flanc  de  la  substance  grise  une  saillie  trian¬ 
gulaire  dont  le  sommet  libre  regarde  direchurient  en  dehors  ou  bien  un  peu  en 
arrière  :  c’est  la  corne  latérale  (corne  moyenne,  tractus  intermédio-latéral). 
Elle  fait  défaut  à  la  région  lombaire;  on  ne  la  reconnaît  pas  non  plus  à  la  région 
cervicaliN  où  elle  parait  être  absorliée  par  le  grand  développement  latéral  de  la 
corne  antérieure  qui  se  projette  en  dehors  en  saillie  arrondie.  Bien  qu’elle  appar¬ 
tienne  topographiquement  à  la  zone  intermédiaire,  on  la  rattache  ordinaire¬ 
ment  à  la  corne  antérieure  dont  elle  fait  manifestement  partie  chez  quelques 
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animaux.  —  I/angîe  rentrant,  entre  la  corne  latérale  et  le  ool  de  la  corng  pos¬ 
térieure,  est  occupé  par  un  réseau  de  substance  grise 
dont  les  mailles  plus  ou  moins  grandes  circonscrivenl 
des  îlots  de  substance  blanche.  Ce  réseau  est  la  forma¬ 
tion  rélmrîôe,  indistincte  à  la  région  lombaire,  bien 
marquée  h  la  région  thoraeique^  et  de  plus  en  plus  dé¬ 
veloppée  à  mesure  qiron  se  rapproche  du  but])e. 

Les  différentes  cornes  que  nous  avons  décrites  n’ont 
cet  aspect  que  sur  une  coupe  li’ansvcrsale;  si  l'on  re¬ 
garde  Taxe  gris  dans  son  entier,,  en  élévation,  on  aura 
une  colonne  cannelée,  composée  de  colonnes  secondaires 
qui  sont  les  cornes  de  la  substance  grise  (flg.  M9);  les 
colonnes  antérieures  sont  principal(?raeiii  motrices,  et 
les  postérieures,  sensitives. 


oo  Substance  blanche.  — ■  La  substance  blanche 
doit  sa  couleur  aux  fibres  nerveuses  à  myéline  dont  elle 
est  composée.  Elle  forme  autour  de  la  sul)stance  grise 
une  écorce  ou  manteau  d’inégale  épaisseur,  que  nous 
avons  vue  divisée  en  cordons  antérieur,  latéral  et  x>osté- 
rieiîT.  La  périphérie  du  manteau  médullaire  n’est  pas 
continue;  elle  est  entaillée  d’aljord  de  nombreuses  inci- 
sures  par  où  s’enfoncent  des  cloisons  de  la  pie-méTC, 

puis  par  les  sillons  déjà  décrits..  Au  niveau  du . sillon 

antérieur,  l’angle  est  arrondi  ;  il  est  vif  au  contraire  à 
Forigine  du  sillon  médian  postérieur.  La  substance  grise 
est  l’ccou verte  sur  toute  sa  circonférence  par  la  substance 
blanche,  sauf  en  un  point,  an  fond  du  sillon  médian 
postérieur,  où  la  commissure  grise  est  à  nu.  On  a  dit 
qu’il  en  était  de  même  pour  le  sillon  coUatér.  posté¬ 
rieur;  mais  ni  chez  les  animaux,  ni  chez  rhonmic,  ni 
chez  Fembryon,  le  sommet  de  la  corne  postérieure  n’ar¬ 
rive  Jusqu’à  la  pie-mère;  il  en  est  toujours  séparé  par 
une  couche  de  substance  blanche.  Il  est  juste  d’ajouter 


Fia.  121.  —  Formes  do 
Ui  substance  grise  aux 


que  cette  mince  couche  paraît  être  uniquement  formée 
par  le  faisceau  externe  des  racines  postérieures,  et  que 
si  l’on  arrachait  ce  faisceau,  on  verrait  le  cordon  latéral 
séparé  du  cordon  postérieur  et  Fapex  de  la  corne  poin¬ 
tant  au  fond  du  sillon  collatéral. 


tlîffô rentes  régions  de 

la  moelle.  Ni  l’étendue,  ni  la  forme,  ni  la  structure  des  diverses  coupes 

Coupe,  tnnsvwsulos  ne  sent  identiques  sur  toute  le  hauteur  de  la  moelle.  Non  seule- 

tic  haut  en  bas,  1*  la  ment  chacune  des  cinq  régions  que  nous  avons  admises  a  sa 
filon  cervicale  sup.  ;  2*  le  ren-  morphologie  propre  et  constanle,  mais  dans  chaque  région  chaque 

segment  de  moelle,  avec  sa  paire  rachidienne,  a  une  certaine  in- 
lnmlWirei  5*  la  région  sacrco;  dividualité  qui  distingue  les  coupes  des  dllTérents  niveaux,  et 
t>*  If*  Çijne  terminnl.  on  a  pu  dire  que  la  forme  d’une  section  «le  la  moelle  est  rexpres- 

sion  de  la  nature  intime  et  de  la  valeur  foiictionnelle  de  lu  ré¬ 
gion  ou  la  coupe  a  ôté  faite.  Le  reiitlement  cervical,  de  forme  ovalaire,  se  fait  lemarquci 
surtout  pas  l’énorme  élargissement  de  sa  corne  antérieure  qui  absorbe  la  corne  latorale  et 
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par  sa  formatioti  reticiih^e;  la  moello  Umraoicjuo,  à  contour  circulaire,  par  sa  corne  latérale 
et  le  tvpo  en  11  de  sa  mince  substance  grise;  le  renflement  lombaire,  par  sa  corne  anté¬ 
rieure  unilormérnent  agrandi(',  sa  corne  postérieure  large  et  arrondie  avec  un  col  peu 
mar([né,  presque  semblable  a  la  corne  antérieure,  et  non  plus  effilée,  fusiforme  comme  aux 
régions  dorsale  et  cervicale. 

Loi>  rapports  quantitatifs  des  deux  substances  grise  et  blanche  varient  suivant  les  régions 

dont  les  chifl’res 
précisé  ces  rapports  sur  ses 
coupes  en  série  et  a  établi  leur  loi  de  croissance  et  de  diminution.  Plus  tard  Kleclisig  a 
repris  ces  mensurations  pour  cbaijue  faisceau  des  cordons.  Des  données  de  Stilling  il 
lesulte  que  ;  1"  [,a  substance  grise  est  sensiblement  proportionnelle  au  volume  d’ensemble 
lie  la  moelle,  très  réduite  à  la  région  ttioraciiiue,  très  agrandie  au  niveau  des  renflements; 


considérées.  Gratiolet  avait  déjà  établi  une  estimation  générale.  Stilling, 
diflerent  d’ailleurs  sur  plusieurs  points  de  ceux  de  Gratiolet,  a  précisé  ces 


Kiü.  122.  —  Heiitlement  cervical  de  la  moelle. 

Enfant  de  2  ans;  ooupo  au  niveau  du  sixième  nerf  cervical.  (D’aprè.s  Waldeyer.) 


elle  S  accroît  comme  les  nerfs  qu’elle  reçoit  ou  qu’elle  émet;  mais  cette  loi  de  rapport  entre 
la  substance  grise  et  les  racines  nerveuses  n'est  vraie  que  des  cornes  antérieures;  les 
cornes  postérieures  y  échappent  en  partie;  —  2*’  La  substance  blanche  subit  un  accroisse¬ 
ment  presijue  régulier  de  bas  en  haut. 

R.  Krause  et  Aguerre  ont  donné  récemment  de  nouvelles  mensurations  prises  sur  une 
moelle  de  femme  adulte  (Anat.  Atiz.,  1900). 

3*’  Canal  de  Tépendyme.  —  Le  canal  de  l' ependyme  ou  canal  central 
est  une  cavité  percée  au  centre  de  la  moelle  qu’elle  traverse  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur.  On  appelle  épendyme,  de  épi,  sur,  et  cndiaïia,  vêtement,  le  tissu  qui 
forme  la  paroi  du  canal. 

Le  canal  commence  en  haut  à  l’angle  inférieur  du  quatrième  ventricule, 
passe  dans  la  partie  inférieure  du  bulbe,  puis  dans  toute  la  moelle,  s’élargit 
*011  bas  du  cône  médullaire  pour  former  le  ventricule  terminal  et  de  là  très  étroit 
se  poursuit  dans  le  filiini  terminale,  où  il  finit  en  cul-de-sac,  jusqu’à  une  dis- 
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tance  de  8  centimètres,  quelquefois  beaucoup  moindre,  de  2  centimètres  seule¬ 
ment.  Chez  le  fœtus  il  descend  encore  plus  bas  et  atteint  le  cul-de-sac  durai, 
c'est-à-dire  la  fin  du  segment  interne  du  filum.  Il  ne  représente  pas  l’axe  géo¬ 
métrique  du  ejdindre  médullaire;  car  placé  près  du  tiers  antérieur  dans  les 

régions  cervicale  et  dorsale,  il  occupe  le  centre  à  la 
région  lombaire  et  se  dirige,  dansje  cène  termînali  vers 
la  face  postérieure.  Sa  longueur  est  d’environ  bQ  cen¬ 
timètres.  Large  chez  les  vertébrés  non  mammifères 
et  chez  les  mammifères  inférieurs,  large  aussi  chez 
l’embryon  biimain,  il  se  rétrécit  fortement  dès  le 
milieu  de  la  vie  fœtale,  et  n’a  plus  chez  l’adulte  qu’un 
dixième  ou  même  un  dcmi-dixièmc  de  millimètre,  ce 
qui  le  fait  à  peine  visible  à  l’œi}  nu  ;  il  devient  très 
apparent  si  on  laisse  sécher  une  coupe  de  moelle  qui 
a  trempé  dans  l’alcooL  La  forme  ovalaire  de  sa  section 
montre  de  grandes  variétés,  suivant  le  niveau  con¬ 
sidéré  et  aussi  suivant  les  sujets. 

Le  canal  de  l’épendyme  est  le  canal  ou  tube  médul¬ 
laire  épithélial  de  l’embryon,  rétréci  par  la  formation 
nerveuse  qui  rentoure.  La  forme  large  embryonnaire 
persiste  encore  chez  l'adulte  dans  le  cône  terminal  et 
constitue  le  ventricule  terruînal  àe  la  moelle,  découvert 
parW.  Krause  en  J 875.  C’est  le  cinquième  ventricule  des  centres  nerveux,  car  le 
ventricule  de  la  cloison  ne  mérite  ce  nom  ni  par  son  origine  ni  par  sa  struc¬ 
ture;  mais  d'autre  part  le  ventricule  de  la  moelle,  bien  que  dérivé  du  canal 
neural  embryonnaire,  n’est  pas  entièrement  assimilable  a  ceux  du  cerveau; 
peut-être  eût-it  mieux  valu  l'appeler  le  dnus  terminal. 


Filum 


Fio.  123.  —  Le  ventricule 
terminal. 

Ceupp  frontale  du  cô«e  et  du 
ventricule  tennînal.  Graflidie  du 
doulde.  {D'api'èü  Kt’ause.) 


Ouoi  quMI  en  soit,  ce  ventricule  occupe  la  partie  inférieure  du  eùne  terminal,  au-dessous 
de  leinergcnce  du  nerf  coccygien;  il  correspond  donc  à  la  partie  coccygiennc  ou  caudale  de 
ta  moelle,  que  nous  avons  considérée  comme  frappée  tout  entière  d’urrét  de  développement. 
Quelquefois  un  renflement  Lui  beux  au-dessus  de  l’origine  du  üium  indique  exlèrieufemenî 
sa  presence.  Il  est  en  général  triangulaire  sur  la  coupe  et  fusiforme  en  longueur;  ses  deux 
bouts  supérieur  et  inférieur  se  continuent  avec  le  canal  épendynmire.  Sa  longueur  est  de 
8  ù  10  mm.;  son  D.  transversal  de  1  imn.  à  0,5;  son  D.  ant.  postérieur  de  l  à  0.4;  on  le  voit 
bien  à  l’œil  nu  sur  une  pièce  durcie,  et  s’il  a  échappé  si  longtemps  à  rattenlion,  c’est  que 
sa  paroi  postérieure  rapidement  altérée  «près  la  mort  le  laisse  béant  en  arrière,  ce  qui 
avait  fait  croire  à  StîUing  que  le  canal  de  répendyme  s’ouvrait  chez  l’homme  en  arrière 
dans  le  sillon  médian  postérieur  du  renOement  lombaire.  Le  ventricule  affleure  en  effet 
le  sillon  médian  postérieur  ou  plutôt,  car  celui-ci  est  déjà  effacé,  la  face  postérieure  de  la 
moelle  dont  il  n’est  séparé  que  par  une  mince  couche  d’épithélium  et  de  substance  ner¬ 
veuse.  Il  est  revêtu  d’une  couche  d’épithélium  cilié  vibratiîe,  qiîî  repose  sur  la  Substance 
gélatineuse  centrale;  répitbélium  garde  le  type  embryonnaire  dans  les  parois  latérales  ot 
postérieure  qui  contribuent  plus  particulièrement  à  former  le  ventricule. 

Le  ventricule  terminal  reste  sans  changement  et  avec  ses  mêmes  dimensions  de  la  nais¬ 
sance  à  râge  adulte.  Vers  quarante  ans,  il  commence  à  s’oblitérer,  mais  on  le  retrouve 
encore  dans  Textréme  vieillesse.  On  l’a  constaté  chez  les  animaux  au  moin-s  chez  les  jeunes 
et  même  cfiez  l'embryon  d’amphloxus.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  ùnm  rlwmboïdal 
des  oiseaux,  qui  siège  à  la  moelle  sacrée  et  non  dans  le  cône,  et  qui  est  constitué  par  un 
épaississement  de  névrogUe  gélatineuse  comblant  le  sillon  postérieur  et  traversé  par  le  canal 
normal. 

Sur  le  Ventricule  terminal  :  W.  Krause.  Der  Ventriculus  terminalis.  ,4rc/î.  f.  mîcro^cop. 
Anatùmîc^  1875.  —  SAixr-flE.MY.  l^ortion  teriuinale  de  J’épendyme.  77iésc,  Nancy,  1B87.  — 
Aroutinski,  ,4 rc/t.  /’.  mlc-rosc.  1897. 
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Lt  canal  de^  1  épendyme  est  un  tube  epithélial.  Son  épithélium,  dérivé  de 
ecto  erme  qui  s  est  in\ap^iné  pour  former  le  canal  médullaire,  repose  sur  la 
su  jstance  gélatineuse  centrale  que  nous  décrirons  plus  loin.  Il  est  constitué  par 
une  seule  rangée  de  cellules  épithéliales  cylindriques  dites  cellules  épen^ 
(lymaires;  il  y  en  a  cent  sur  une  coupe  du  renflement  cervical,  La  cellule  cvlin- 
drique  regarde  le  canal  par  sa  base  qui  porte  des  cils  vibratiles  très  délicats; 
ces  cils  sont  de  bonne  heure  inertes  et  se  transforment  partiellement  chez  l'adulte 
en  un  plateau  cuticulaire.  La  partie  périphérique  de  la  cellule  est  pointue  et  se 
termine  en  un  prolongement  filiforme  qui  se  perd  dans  la  substance  grise  pour 
es  ce^  U  es  latérales,  mais  celui  des  cellules  ventrales  et  dorsales  traverse  en 
directiop  sagittale  la  commissure  antérieure  et  la  commissure  postérieure  pour 
se  terminer  sous  la  pie-mère  dessillons  médians  de  la  moelle.  Cette  disposition 
existe  encore  dans  Tannée  qui  suit  la  naissance;  elle  ne  tarde  pas  à  s’effacer 
dans  la  partie  ventrale  où  Ton  retrouve  à  peine  quelques  fibres  traversant  la 
commissure  blanche.,  tandis  qu’elle  persiste  chez  l’adulte,  dans  la  partie  dor¬ 
sale;  le  septum  médian  postérieur  est  en  effet  formé  de  fibres  horizontales  de 
nevroghe  qui  proviennent  des  cellules  épendymaires  ou  de  cellules  voisines  du 
canal  central.  Entre  les  grandes  cellules  épithéliales  sont  des  cellules  intercalaires 
plus  petites  et  des  fihres  de  névroglie  qui  arrivent  jusqu’à  la  surface  du  canal. 

Chez  1  embryon,  les  cellules  épendymaires  possèdent  un  seul  prolongement 
central,  très  court,  qui  regarde  la  cavité,  et  un  prolongement  périphérique  très 
long  qui  traverse  en  sens  radié  toute  l’épaisseur  de  la  substance  nerveuse  et 
aboutit  à  la  face  interne  de  la  pie-mère  (voy.  p.  88). 

Le  canal  de  l’épendyme  contient  du  liquide  céphalo-rachidien  en  communi¬ 
cation  avec  celui  du  quatrième  ventricule  et  avec  celui  qui  entoure  le  bulbe. 

Il  est  très  fréquent  de  trouver  chez,  l’adulte  des  oblitérations  partielles  du  canal  de  l’épen- 

l’i'îdmpr  pi-oduites  tantôt  par  des  amas  épithéliaux  provenant  de  la  prolifération  de 

enodoh  intTp^^PAÎri  ’  ^'égétations  névrogiiiiues  contenant  des  vaisseaux  et 

nglobant  les  cellules  epitheliales  desagrégées.  Frominann  en  a  constaté  ving-deux  fois  <.ur 

ung  -cinq  moe  les  exammees,  le  plus  souvent  à  la  région  cervicale.  Quand  elles  sont  lon¬ 
gitudinales.  fait  qui  semble  plus  commun  dans  la  portion  sacrée,  le  canal  paraît  double 

^es  cas  de  canal  normalement  etoriginellement  double! 

ml  ^  ^^^cemment  (lYeuroL  Centr.,  1883)  une  série  de  vingt  moelles 

«1  adulte  aussi  normales  que  possible,  a  fait  les  constatations  suivantes  :  quatre  fois  seuJe- 
ependymaire  était  parfaitement  libre  et  son  épithélium  normal  (sujets  de  15 
1..'  •'  ^  ’iri'  bbre  mais  avec  amas  cellulaires  intérieurs;  — deux  fois 

de  “cJ>^  ^  lombaire  seulement;  —  dix  fois,  par  conséquent  dans  la  moitié 

complété  du  canal  dans  toute  sa  longueur  (sujets  de  18,  22,  26,  28  35 
0-,  o3,  .36  et  ans).  Ordinairement,  quand  le  canal  renferme  des  amas  cellulaires  sa 
paroi  est  mal  dehmitee  et  sa  couche  profonde  est  infiltrée  de  cellules  nouvelles. 

(Voy.  aussi  Bon.ne.  Revue  neurolog.,  1899.) 
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CHAPITRE  DE  UXIÊIME  .. 

STRCCTCRE  DE  LA  MOELLE^ 

La  moelle  est  un  organe  complexe  qui  présente  à  étudier,  outre  ses  enve¬ 
loppes  c[ui  nous  sont  connues,  une  charpente  intérieure  ou  tissu  de  soutien,  la 
substance  nerveuse  et  des  vaisseaux* 


g  ï.  --  TISSU  DE  SOUTIEN 

Le  tissu  de  soutien,  stroma  ou  squelette  de  la  moelle,  est  composé  d’élémçnts 
très  différents  comme  forme  et  comme  origine;  il  comprend  la  pie-mère  et  ses 
prolongements  centraux,  Tépithélium  épendymaire,  la  névroglie  et  le  ciment 
intex’stitiel.  La  jpremière  est  de  nature. conjonctive  et  dérive  du  mésodorme,  tan¬ 
dis  que  l’épithélium  du  canal  central  et  la  névroglie  proviennent,  comme  les 
éléments  nerveux,  de  Tectoderme  embryonnaire* 


1®  Pie-mère  et  ses  irradiations.  —  La  pie-mère,  memlmane  con¬ 
jonctive  et  vasculaire  qui  entoure  étroitement  la  moelle,  est  composée  de  deux 

couches,  une  externe  et  une  interne.  Ces 
Pië-nv:re  deux  couches  s^enfoncenl  totalement  dans  le 


Név)\ 

marg. 

Entoti- 


Fta.  12I..  —  Entonnoir  vasculaire 
il  ia  surface  tle  la  moelle. 

Une  artériole  péaètre  par  î’entoftBoir  et  se  ra- 
mifle  dans  les  fissures  entre  les  faisceaux  de  tubes 
nerveux*  Figure  très  grossie.  Imitée  deïtêtzius. 


sillon  antérieur  et  dans  les  principaux  sil¬ 
lons  longitudinaux,  mais  à  leur  partie  péri¬ 
phérique  seulement,  où  Ton  voit  pénétrer 
des  injections  poussées  sous  l’arachnoïde. 
Partout  ailleurs  c’est  la  couche  inierne 
seule,  Tintima  piæ  de  Retzius,  qui  s’enfonce 
entre  les  lèvres  des  sillons  et  se  dirige  vers 
la  substance  grise. 

La  moelle  est  on  effet  coupée  d’une  infi¬ 
nité  de  fissures  étroites  ou  larges  qui  vien¬ 
nent  s’ouvrir  h  sa  surface  par  un  évasément 
ou  entonnoir.  Ce  sont  les  vaisseaux  qui  ont 
creusé  ces  fentes  en  envahissant  par  la  pé¬ 
riphérie  la  masse  embryonnaire  en  partie 
nerveuse,  en  partie  épithéliale;  iis  ont  en¬ 
traîné  avec  eux  la'  couche  profonde  de  la 
pie-mère  qui  s’est  disposée  en  clokon$  lon¬ 
gitudinales  ou  septa*  Par  chaque  entonnoir 


entre  une  artère  ou  sort  une  veine;  la  pie-mère  pénètre  avec  eux  et,  s’appli¬ 


quant  sur  leur  paroi  externe,  constitue  leur  gaine  adventice;  ces  gaines  piales 
accompagnent  non  seulement  les  troncs  vasculaires,  mais  aussi  leurs  princi- 


1.  J'ai  cru  devoir  dans  celle  deuxième  édition  supprimer  un  certain  nombre  de  détails  qui  figuraient  dans  la 
première  et  mVn  tenir  à  un  exposé  plus  classique.  Il  existe  en  effet  aujourd’hui  des  Anatomies  spéciales  du  Sys¬ 
tème  nerveux,  en  langue  française  •  Van  Gehuchten,  *4naiomte  du  système  nernBux  de  l'homme.  3^  edilU  n. 

ET  Mme  DèjERINE.  Anatomie  des  centres  nerveux^  1S95  et  iBôl.  —  \V.  y.  Becuterevv,  Les  mies 
de  co^iduction  du  cei'veau  et  de  la  moelle.  Traduction  Bonne,  I9Q0.  C’est  è  ces  ouvrages  que  le  leçteur  doit 
SC  reporter,  s’il  veut  approfondir  certaines  questions.  —  Voy.  aussi  :  Nervensystem,  par  Ziehe-v  et  Zander, 
dans  le  Éandbuch  der  Anatomie^  de  K.  v,  Bardeleben,  1899. 
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dois.  méd.  post, 

dois.  int.  post. 


pales  ramifications.  Il  en  résulte  une  sorte  de  charpente  conjonctive  et  vascu¬ 
laire  qui  soutient  les  éléments  nerveux  ;  si  on  arrache  un  de  ces  vaisseaux 
pénétrants,  on  voit  que  des  parcelles  de  substance  blanche  restent  adhérentes  à 
ses  parois.  Cette  cloison  piale  n’est  d’ailleurs  au  contact  immédiat  ni  des  fais¬ 
ceaux  de  tubes  nerveux  ni  des  vaisseaux;  elle  est  séparée  des  premiers  par 
une  couche  de  névroglie,  et  des  seconds  par  une  invagination  du  tissu  sous- 
arachnoidien  ;  celui-ci  fournit  aux  vaisseaux  une  gaine  spéciale  lymphatique, 
interposée  entre  la  paroi  vasculaire  et  la  gaine  piale  adventitielle. 

On  peut  répartir  les  cloisons  en  trois  groupes.  .  . 

Les  cloisons  de  premier  ordre  comprennent  :  !«  la  cloison  médiane  antérieure 
ou  septum  médian,  dans  le  sillon  correspondant;  au  début  c’est  une  lame 
double,  une  invagination  de-  toute  la  pie-mère,  mais  plus  tard  la  lame  est  uni¬ 
que  et  se  bifurque  seulement  au 
fond  du  sillon  pour  engainer  les 
artères  centrales  droite  et  gau¬ 
che;  2^^  la  cloison  intermédiaire 
postérieure^  qui  remplit  le  sillon 
de  meme  nom,  entre  le  cordon  de 
Goll  et  celui  de  Burdach.  —  Quant 
au  septum  du  sillon  médian  pos¬ 
térieur,  il  est  composé  unique¬ 
ment  de  tissu  névroglique;  ainsi 
que  l’a  montré  v.  Lenhossék,  la 
pie-mère  passe  d’un  côté  à  l’autre 
de  la  moelle  sans  pénétrer  dans 
son  intérieur. 

Les  cloisons  de  second  ordre 
traversent  toute  la  substance 
blanche  et  aboutissent  à  la  péri¬ 
phérie  de  la  substance  grise  ; 
elles  sont  moins  larges  et  moins 
constantes  que  les  premières.  11  v 
en  a  de  10  à  i.o  autour  du  cordon 
antéro-latéral.  Les  plus  remar¬ 
quables  sont  celles  qui  vont  au 
sommet  de  la  corne  postérieure 
avec  les  vaisseaux  correspon¬ 
dants,  les  lames  épaisses  qui  ac¬ 
compagnent  les  racines  antérieures  et  leurs  vaisseaux,  et  un  septum  que  l’on 
rencontre  sur  la  plupart  des  coupes  abordant  transversalement  la  corne  latérale 
et  la  formation  réticulée.  —  Dans  les  cloisons  de  troisième  ordre  se  rangent 
tous  les  prolongements  de  la  pie-mère  qui  pénètrent  avec  les  artères  courtes  et 
se  perdent  promptement  dans  la  substance  blanche. 

t.a  disposition  génoralo  de  toutos  ces  travt.'es  est  radiée;  elles  se  dirigent  en  lignes  droites 
arquées  ou  ondulées,  vers  la  substance  grise  du  coté  correspondant;  les  cloisons  de  pre-, 
rater  ordre  et  celles  qui  occupent  les  cordons  postérieurs  ont  une  direction  sagittale,  c’est- 
a-dire  antéro-postérieure.  Une  bus  entrées  ilans  la  moelle,  elles  émettent  à  angle  droit  ou 


Utü.  12.').  —  Uharpentes  conjonctives  de  la  moelle. 
—  Irradiations  de  la  pie-mère  formant  les  cloi¬ 
sons. 

Pic-mère  en  ronge  ;  coupe  transversale  de  la  moelle  thora- 
<‘i([ue.  —  La  cloison  postérieure  est  névroglique. 
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(doisons  latérales  secondaires  qui,  s’unissant  aux  cloisons  voisines,  déternünent  des 
espaces  en  triangle  ou  en  trapèze;  1»  surface  de  la  substance  blanche  se  trouve  ainsi 
divisée  en  un  réseau  à  mailles  polygonales,  dont  le  champ  est  très  variable,  La  substance 
grise  n’est  pas  cloisonnée,  la  disposition  de  scs  cellules  et  de  ses  plexus  étant  tout  autre 
que  celles  des  cordons  de  la  substance  blanche,  mais  elle  n’en  renferme  pas  moins  des 
espaces  conjonctifs  importants,  autour  des  gros  vaisseaux  centraux  qui  ont  pénétré  au  fond 
du  sillon  antérieur. 

Partout  les  cloisons  conjonctives  sont  tapissées  ou  enveioppées  par  la  nèvrogüc,  et  le 
tissu  conjonctif  cesse  dans  les  minces  cloisons  ou  autour  des  vaisseaux  de  petit  calibre, 
pour  être  remplacé  par  le  tissu  névrogliclue  seul.  Chacun  de  ces  deux  tissus  jH,*ut  être  altéré 
individuellement;  il  y  a  des  néoplasmes  et  des  scléroses  d’origine  névroglique,  il  en  est 
d'origine  conjonctive;  les  gliomes,  les  lésions  de  la  maladie  de  Fiiedreieh,  la  syringomyeüc 
ressortissent  du  premier;  l’ataxie  locomotrice,  les  scléroses  irrégulières  dépendent  surtout 
du  second. 


2''  Épithélium  épenclymaire.  --  Les  celiules  épilhéÜaics  cylindriques 
qui  circonserivent  en  bordure  le  canal  central  sont,  pendant  la  période  embryon¬ 
naire  des  vertébrés  supérieurs  et  pendant  toute  la  vie  chez  les  x^ertébrés  infé¬ 


rieurs  (poissons,  reptiles,  batraciens),  runiqiie  soutien  de  la  moelle.  Elles  émet¬ 
tent  par  leur  base  un  prolongement  filiforme  qui  se  dirige  radiairement  vers 
la  périphérie,  se  dichotomise  à  mesure  qu’il  s’éloigne  et  finit  par  un  rendement 
aplati  qui  s’insère  à  la  face  profonde  de  la  pie-mère*  La  moelle  e^t  alors  divisée 
en  secteurs  par  ces  expansions  périphériques,  figurant  des  fils  tendus  entre  deux 
cadres;  cette  disposition  existe  au  début  dans  la  moelle  de  Fbomme,  mais  ce  n’est 
qu’un  échafaudage  provisoire,  qui  disparait  ax^cc  la  vie  fœtale;  il  n‘en  reste  des 
traces  qu’au  niveau  des  commissures  (fig,  120). 


3^^  Névroglie.  —  Comme  on  l’a  plus  haut  (Cbap.  Il)  la  névroglie  est 
constituée  par  des  éléments  isolés  et  indépendants,  qui  ne  forment  pas  un  tissu 
à  proprement  parler.  Ces  éléments  sont  des  cellules  ai'achnifornms,  minces  et 
plates,  émettant  de  nombreux  prolongements  fibrillaîres  qui  se  dichotomisent 
ou  non,  mais  ne  s’anastomosent  pas  avec  ceux  des  cellules  voisines.  Parmi  ces 
cellules  les  unes  sont  orientées  en  sens  radié  par  rapport  au  canal  central  et 
sont  probablement  des  cellules  épendymaires  émigrées,  les  autres  n’ont  aucune 
direction  définie. 

Dans  la  substance  blanche,  les  cellules  névrogliques  sont  volumineuses;  leurs 
fibres  sont  longues  et  rigides.  On  distingue  la  névroglie  marginale,  celle  des 
sillons  et  celle  des  faisceaux. 


l»  La  névroglie.  marginale  forme  autour  de  la  inoeEe  et  solis  la  pie-mère 
une  couche  grise  dont  l’épaisseur  varie  de  2  à  30  g  et  peut  atteindre  un  dixième 
de  millimètre*  A  l’émergence  des  racines  nerveuses,  elle  les  accompagne  dans 
la  moelle  sur  un  court  trajet  et  remplace  la  gaine  de  Schvvann  qui  fait  défaut. 

2'*  La  névroglie  des  sillons,  invagination  delà  couche  périphérique,  tapisse 
les  faces  des  sillons  et  fissures  dans  lesquels  s’engagent  les  vaisseaux  avec  leur 


gaine  de  pie-mère.  La  plus  remarquable  et  la  seule  constante  est  celle  qui 
forme  le  sejdum  médian  postérieur  :  Elle  émane  de  la  névroglie  centrale  et 
présente  son  plus  grand  développement  à  la  région  lombaire. 

La  névroglie  inter fasciculaire  est  le  squelette  des  fibres  nerveuses.  Elle 
sépare  les  faisceaux  et  les  fibres  de  ces  faisceaux.  Elle  est  plus  abondante  dans  le 
cordon  de  Goll,  qui  prend  une  teinte  rosée  sur  les  pièces  colorées  au  carmin. 

Dans  la  substance  grise,  la  plupart  des  cellules  ont  des  prolongements  très 
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courts  et  très  ramifiés.  La  névroglie  y  revêt  un  aspect  spongieux.  Il  n’y  a  pas 
autour  des  cellules  nerveuses  d’espace  régulier  et  préformé,  mais  une  disposi¬ 
tion  générale  en  corbeille.  Une  couche  continue,  névroglie  centrale,  entoure 
le  canal  de  l’épendyme. 

La  névroglie  lait  défaut  ou  du  moins  est  très  rare  dans  la  substance  gélati¬ 
neuse  ^de  Rolando  qui  borde  la  corne  postérieure  (Weigert  et  Van  Gebucbten 
contrairement  à  Kœlliker).  Au  voisinage  immédiat  des  capillaires  de  la  sub¬ 
stance  grise,  elle  forme  une  couche  périvasculaire;  les  prolongements  de  ses 
cellules  se  fixent  en  tous  sens  sur  la  paroi  externe  du  vaisseau. 

Le  rôle  de  la  névroglie  paraît  être  surtout  celui  d’un  tissu  de  soutien.  La 
couche  marginale  protège  la  moelle  contre  les  pressions  extérieures;  la  couche 
périvasculaire  amortit  les  chocs  des  vaisseaux  dilatés,  Kœlliker  pense  que  par 
son  application  à  la  surface  des  fibres  nerveuses,  privées  de  leur  gaine  de 
Schwann,  elle  répartit  le  plasma  nutritif  au  milieu  des  éléments  nerveux. 
Cajal  la  considère  comme  une  substance  isolante  qui  empêche  la  déperdition  du 
courant  nerveux.  Enfin  on  lui  attribue  des  propriétés  de  phagocytose,  sur 
lesquelles  Nissl  et  Marinesco  ont  récemment  insisté. 

(Sur  la  répartition  de  la  névroglie  dans  la  moelle  adulte,  voy.  :  R.  Krause  et  Agüerre, 
Anat.  Ayizeiger,  p.  247,  1900.) 

4®  Ciment  interstitiel.  —  On  admet  généralement  qu’entre  les  éléments 
nerveux  et  les  éléments  névrogliques  il  existe  un  ciment  d’union  très  cohérent. 
Sa  présence  dans  les  centres  nerveux,  dans  le  cerveau  surtout,  empêche  de. 
iaire  pénétrer  des  injections  interstitielles.  Ce  ciment  amorphe  n’est  d’ailleurs, 
ni  la  névroglie,  que  Virchow  appelait  autrefois  le  ciment  nerveux,  ni  la  sub¬ 
stance  ponctuée  de  Leydig.  Leydig  a  signalé  chez  les  invertébrés  et  chez  les 
animaux  supérieurs  une  masse  finement  ponctuée  répandue  dans  toute  la  sub¬ 
stance  grise;  il  semble  acquis  aujourd’hui  que  chacun  de  ces  points  n’est  que 
îa  coupe  d’une  fibre  fine  quelconque,  fibre  névrogllque,  fibre  nerveuse,  rameau 
protoplasmique,  et  que  la  substance  de  Leydig  ne  correspond  pas  à  une  entité 
réelle. 

g  IL  —  CELLULES  RADICULAIRES  ET  RACINES  ANTÉRIEURES. 

Les  cellules  nerveuses,  éléments  fondamentaux  de  la  substance  grise,  sont 
toutes  des  cellules  multipolaires,  le  mot  pôle  étant  synonyme  de  prolongement. 
Toutes  possèdent  des  prolongements  protoplasmiques  ou  dendrites,  et  un  pro¬ 
longement  nerveux  ou  cylindraxile,  dit  encore  neurite  ou  axone. 

Elles  se  répartissent  en  deux  catégories  :  les  cellules  ratUculaires  qm  donnent 
naissance  aux  racines  motrices  et  les  celhdes  de  cordon,  qui  servent  à  la  trans¬ 
mission  dans  la  moelle  même  des  excitations  venues  de  la  périphérie  ou  du 
cerveau. 

A.  Cellules  radiculaires.  —  cellules  radiculaires  sont  celles  dont  les 
prolongements  nerveux  constituent  les  fibres  des  racines  antérieures.  Elles  sont 
situées  dans  la  corne  antérieure,  et  principalement  dans  le  groupe  cellulaire 
externe  ou  latéral  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Ce  sont  des  cellules  motrices. 
La  grandeur  du  corps  cellulaire  et  la  richesse  des  expansions  protoplasmiques 
sont  aussi  des  attributs  ordinaires,  sinon  constants.  Ces  éléments  sont  presque 
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de  grande  taîllcj  de  60  à  135  \}.  \  il  y  en  a  un  certain  nombre  de  petits, 
mais  d’autre  part  les  très  grandes  cellules  sont  toutes  radiculaires.  Leur  forme 
est  étoilée,  polygonale;  multipolairet  puisque  nous  appelons  p61e  toute  expan¬ 
sion  de  la  surface. —  Le  cylindrc-axe^gTOs,  variqueux,  traverse  la  moelle  hori¬ 
zontalement  en  ligne  droite  ou  arquée;  après  un  court  trajet,  il  s’entoure- d’une 
gaine  de  myéline  souvent  épaisse,  et  à  sa  sortie  de  la  moelle,  après  avoir  fran¬ 
chi  la  couche  névroglique  marginale,  il  s’adjoint  la  gaine  conjonctive  de 
Scliwann.  Il  n’est  jamais  branché,  mais  au  moment  ou  il  pénètre  dans  la  sub¬ 
stance  bianehê,  il  émet  une  ou  plusieurs  collatérales  qui  rentrent  dans  la 
substance  grise  pour  s’y  ramifier  (collatérales  récurrentes)^ , —  Les  ex^^anshns 
protoplasmiques,  remarquables  par  leur  volume  et  par  leur  terminaisan  en 
loufTes  ou  panaches,  se  divisent  en  trois  groupes  :  un  groupe  interne,  dont  les 
branches  passent  en  avant  de  la  commissure  blanche  en  s’enfcre-croisant  av’-ec 


Op. 


Or.  int. 


Fie*  i2G.  —  Cellule  radiculaire  de  la  corne  anîérieure. 

Moelle  de  chien  nouveau-né;  imprégnation  par  la  méthode  de  Goigi;  le  cjlindre-axe  indiqué  en  ronge. 

(D'après  Ca|al.) 

d’autres  semblables  et  vont  se  ramifier  dans  la  corne  antérieure  opposée;  un 
groupe  externe,  également  très  touffu,  dont  les  ranieaux_se  répandent  entre  les 
fibres  du  cordon  aniéro-îûtéraî,  qu’elles  séparent  par  des  cloisons  protoplas¬ 
miques;  c’est  du  milieu  de  ces  touffes  qu’on  voit  ordinairement  émerger  le 
c^dindre-axe;  enfin  un  groupe  postérieur,  à  longues  brandies  peu  ramifiées 
dirigées  vers  la  corne  postérieure. 

Outre  ces  cellules,  il  en  existe  d’autres,  beaucoup  plus  rares,  situées  dans  la 
corne  antérieure  et  la  partie  centrale,  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  cellules 
motrices  des  racines  postérieures  ou  cellules  radiculaires  postérieures.  Leur 
cylindre-axe  traverse  la  substance  grise  d’avant  en  arrière  et  prend  part  à  la 
formation  des  racines  postérieures.  Lenhossék  et  Cajal  les  ont  découvertes  chez 
les  oiseaux;  Van  Geliuchten  peuse  qu’elles  font  défaut  chez  les  mammifères. 
Nous  en  reparlerons  à  propos  des  racines  postérieures. 
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B.  Racines  antérieures.  —  Les  nerfs  rachidiens  sont  disposés  par 
paires,  c’est-à-dire  échelonnés  symétriquement  deux  par  deux,  un  à  droite  et 
un  à  gauche;  il  y  a  62  nerfs  formant  31  paires.  Chaque  nerf  droit  ou  gauche 
nait  de  la  moelle  par  deux  racines,  Tune,  racine  antérieure,  qui  sort^lu  sillon 
collatéral  antérieur,  l’autre,  racine  posté¬ 
rieure,  qui  émerge  du  sillon  collatéral  r  NJ  i  ' 

postérieur.  Toutes  deux,  convergeant  l’une  | 

vers  l'autre,  traversent  au  même  niveau  ;  '111  li 

la  dure-mère  et  se  réuni.ssent  en  dehors  ‘  l 

d’elle  pour  constituer  le  nerf  mixte,  mo-,  | 

leur  par  sa  racine  antérieure,  sensitif  par  il|KSvk 

sa  racine  postérieure  (lig.  110).  Cette  der-  /  . Oure-mere 

nière  offre  en  outre  une  particularité  ca-  ■ 

ractéristique,  elle  est  ganglionnée;  à  sa  il  T  r  ' . Lig.  dentelé 

sortie  de  la  dure-mère  et  avant  de  s’unir  ilf 
à  la  racine  antérieure,  elle  se  renfle  en  une 
houle  ovoïde,  amas  de  cellules  nerveuses  \  "‘''fiji:'  Uv.. 
sensitives,  qui  porte  le  nom  de  ganglion  \  || 

spinal  ou  rachidien.  \  l' 

Les  racines  antérieures  ont  leur  origine  '  i’|  'À  . ^fgangiàn) 

dans  la  corne  antérieure  de  la  substance  iji 

grise,  autrement  dit  dans  sa  moitié  ven-  !,>  •.j; 
traie.  Chaque  fibre  est  le  prolongement 
cylindraxile  d’une  cellule  radiculaire,  qui 
est  son  centre  anatomique  et  fonctionnel 
et  par  conséquent  son  centre  trophique; 
la  cellule  étant  motrice,  le  courant  nerveux 
qui  traverse  ce  prolongement  est  toujours 
centrifuge  et  cellulifuge.  Le  cylindre-axe, 
né  d’un  renflement  conique  de  la  cellule, 
chemine  d’abord  nu,  et  de  plus  en  plus 
lin,  ordinairement  au  milieu  des  touffes  1 
protoplasmiques  antéro-externes  ;  après  un 
court  trajet,  il  atteint  sa  plus  grande 
minceur  en  un  point  où  sa  substance  pa¬ 
raît  être  vitreuse  et  cassante,  et  défait  dans 
les  préparations  il  est  souvent  brisé  à  ce  ^  . . 

niveau  qui  est  son  cü/ ;  là  il  prend  sa  gaine  ,0..  „  • 

\  ’  ^  ®  tiG.  Ht.  —  Rar.mes  anterieures 

de  myéline,  en  même  temps  qu’il  se  renfle  et  postérieures, 

progressivement  pour  acquérir  un  calibre  La  dure-mèiv  ouverte  laisse  voir  la  face  latérale 
UnUOrme.  Il  traveise  la  substance  grise,  naturelle  séparées  par  le  ligament  dentelé  (rouge), 
puis  la  substance  blanche  au  milieu  d’une 

cloison  névroglique  où  passent  aussi  des  vaisseaux,  et  au  sortir  de  la  couche 
marginale  de  névroglie  s’entoure  de  sa  gaine  de  Schwann  au  sein  même  de 
la  pie-mère,  hors  de  laquelle  il  émerge.  Nous  avons  indiqué  plus  haut  les 
collatérales  récurrentes  qu’il  fournit  dans  l’épaisseur  de  la  moelle  et  dont  la 
signification  est  discutée. 


i  . . 

Fig.  127.  —  Rarines  antérieures 
et  postérieures. 

La  dure-mèiv  ouverte  laisse  voir  la  face  latérale 
droite  de  la  moelle,  avec  les  racines  en  position 
naturelle  séparées  par  le  ligament  dentelé  (rouge). 
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Leà  fibres  radiculaires  sont  de  deux  espèces  :  les  unes  grosses,  c'est  la  grande  majorité; 
les  autres  fines,  tes  fibres  fines  naissent  de  préférence,  d’après  Kœlliker,  dans  les 


cellules  du  groupe  interne  et  de  la  base  de  la  corne;  efies  sont, généralement  considérées 

comme  les  fibres  motrices  du  grand 
sympathique.  Les  racines  antéfiextros  ne 
sont  pas  en  elFet  .destinées  seulement 
aux  muscles  de  la  vie  de  relation,  elle 
fournissent  aussi  aux  ganglions  sympa¬ 
thiques  et  sont  une  des  sources  de  leur 
motricité.  On  a  cherché  à  plusieurs 
reprises  à  localiser  dans  la  corne  laté¬ 
rale,  dépendant  de  la  corne  antérieure, 
i’origiire  du  sympathique  ;  cette  opinion 
ne  repose  sur  aucune  preuve  anatomi¬ 
que;  en  ouü‘e  les  cellules  de  eefte  corne 
qui  constituent  le  traetus  intermédlo- 
latéral  font  presque  complètement  défaut 
à  îa  région  cervicale  et  à  la  région  lom¬ 
baire. 

Stilling  a  compté  sur  une  moelle  de 
femme  adulte  le  nombre  total  des  fibres 
des  raejnes  antérieures:  il  y  en  avait 
un  peu  plus  de  300000;  ce  chiffre  nous 
donne  par  conséquent  le  nombre  appro¬ 
ximatif  de  ccnules  radiculaires  motrices 


,  Gylind.~asse 


fiac.  anL 


Fto.  128.  —  Type  de  racine  antérieure. 


ï^clu'tna  montrant  une  fibre  tle  racine  antérieure  naissant  quc  renferme  la  moelle. 
tl;une  cellule  radiculaire  ou  motrice  et  s'enveloppant  succès-  Les  fibres  nerveuses  dos  racinês  anté- 
sivemcnt  de  ses  g:aines.  rieures  nc  sont  point  condensées  en  un 

seul  faisceau,  Somme  celles  des  racines 
postérieures.  Elles  s’étalent  transversalement  et  occupent  un  largm  espace,  car  elles  naissent 
des  groupes  disséminés  dans  l’aire  de  la  corne  antérieure  (fig.  122)  ;  éparpillées  d’abord  en 
pinceau  autour  de  ees  groupes  qu’elles  entourent  et  subdiviseni,  elles  se  réunissent  à  la 
circonférence  de  la  moelie  en  deux  ou  trois  filets  sur  une  largeur  de  3  mm.  en  moyenne. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  moelle,  depuis  le  premier  jusqu’au  quatrième  ou  cin¬ 
quième  nerf  cervical,  il  s’adjoint  aux  racines  antérieures  d’autres  racines  motrices;  ce  sont 
celles  du  nevf  spinal  qui,  nées  des  cellules  du  groupe  latéral,  traversent  le  cordon  latéral 
et  viennent  émerger  en  arrière  du  ligament  dentelé,  très  près  des  racines  postérieures. 


g  m.  —  CORDONS  DE  LA  MOELLE 

Los  cordons  de  la  moelle  sont  constitués  par  les  fibres  longitudinales  de  la 
substance  blanche  qui  entoure  Taxe  gris  central.  Ces  fibres,  chez  les  animaux 
adultes,  sont  toutes  pourviies  d’une  gaine  de  myéline,  mais  n’ont  pas  de  gaine 
de  Sebwann.  Leur  grosseur  variable  les  a  fait  distinguer  en  fortes,  moyennes 
et  fines;  ces  diverses  espèces  sont  ordinairement  mélangées  dans  chaque  fais¬ 
ceau.  mais  les  fibres  fortes  prédominent  dans  les  faisceaux  à  long  trajet,  et  les 
fines  dans  les  voies  à  trajet  court.  StîHîng  a  compté  environ  400  000  fibres  dans 
la  portion  cervicale  supérieure  de  la  moelle  de  rbornme;  Gaule,  00  000  dans 
celle  de  la  grenouille. 

Les  fibres  des  cordons  reconnaissent  des  origines  différentes.  Celles  des  cor¬ 
dons  postérieurs  proviennent  des  cellules  du  ganglion  rachidien  et  ne  sont  que 
répanouissement  de  la  racine  postérieure;  celles  des  faisceaux  pyramidaux 
moteurs  et  des  faisceaux  cérébelleux  descendants  ont  leurs  cellules  d’origine 

dans  le  cerveau  ou  le  cers'elet.  Toutes  les  autres  naissent  de  cellules  de  la  sub- 

* 

stance  grise  do  la  moelie,  dites  cellules  de  cordon. 

On  trouve  eu  outre  dans  la  substance  blanche  les  prolongements  protoplas¬ 
miques  des  cellules  de  cordon  ou  des  cellules  radie ulaims  les  plus  périphéri- 
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ques;  ces  dendrifces  s’étendent  très  loin  entre  les  fibres,  quelquefois  jusqu’au 
voisinage  de  la  pie-mère,  et  contractent  des  relations  avec  les  collatérales  des 
fibres  nerveuses. 

Nous  étudierons  successivement  les  cellules  et  les  fibres  des  cordons. 


L-.  Collai. 


--  Br.  aseend. 


A.  Cellules  de  gordon. 

Les  cellides  de  cordon  sont  celles  dont  le  cvlindre-axe  devient  fibre  de  cor- 

•/ 

don.  Ce  cylindre-axe  ne  sort  pas  des  centres  ner¬ 
veux  et,  sauf  à  ses  extrémités,  est  tout  entier  con¬ 
tenu  dans  la  substance  blanche. 

Ces  cellules  sont  réparties  dans  toute  l’étendue 
des  cornes  et  des  commissures;  elles  v  sont  dissé- 
minées  ou  groupées.  Leur  forme  est  multipolaire, 
avec  des  aspects  variables,  étoilé,  fusiforme,  trian¬ 
gulaire.  Leur  taille  est  de  grandeur  moyenne,  mais 
dans  certaines  régions,  notamment  dans  les  sub¬ 
stances  dites  gélatineuses,  leur  petitesse  a  fait  long¬ 
temps  méconnaître  leur  nature  nerveuse,  et  d’autre 
part  on  en  voit  d’assez  grandes  pour  les  confondre 
avec  des  cellules  radiculaires.  Le  critérium  pour  les 
reconnaître,  c’est  de  constater  le  passage  de  leur 
prolongement  nerveux  dans  une  fibre  de  cordon. 

Le  cylindre-axe  émané  du  corps  ou  d’une  grosse 
l)ranche  protoplasmique  passe  horizontalement 
dans  la  substance  blanche,  et  là  se  coude  à  angle 
droit  pour  devenir  fibre  longitudinale.  Le  plus  sou¬ 
vent  il  se  bifurque  en  T,  par  conséquent  en  une 
branche  ascendante  et  une  branche  descendante, 
celle-ci  plus  fine  et  plus  courte,  disposition  ana¬ 
logue  à  celle  des  racines  postérieures;  plus  rare¬ 
ment  il  se  coude  on  une  branche  unique  ascendante 
ou  descendante.  Le  trajet  longitudinal  est  de  lon¬ 
gueur  indéterminée  ;  il  est  des  fibres  courtes  qui  ne 
dépassent  pas  un  segment  de  moelle  compris  entre 
deux  paires  rachidiennes,  soit  un  ou  deux  centimè¬ 
tres  ;  il  en  est  de  rnoyennes,  et  enfin  de  longues, 
comme  celles  du  faisceau  cérébelleux  direct,  qui 
franchissent  toute  la  hauteur  de  la  moelle.  A  son 
extrémité,  la  fibre  se  recourbe  pour  rentrer  dans  la 
substance  grise  de  la  moelle  ou  de  l’encéphale  et 

s’y  épanouit  en  une  arborisation  terminale  autour  d’autres  cellules  nerveuses. 

Tout  le  long  de  leur  trajet  ascendant,  les  fii)res  de  cordon  émettent  à  angle 
droit  des  collatérales,  également  myélinées,  que  l’on  reconnaît  à  leur  direction 
horizontale  et  à  leur  petitesse.  Ces  collatérales  pénètrent  dans  la  substance  grise, 
et  s’y  ramifient  comme  les  branches  mères;  les  unes  sont  directes,  les  autres 
sont  croisées  et  passent  par  les  commissures  pour  aborder  le  côté  opposé.  Quel- 


descend. 


Fig.  120.  —  Cellules 
de  cordon. 

Dessin  schématique  montrant  sur 
une  coupe  longitudinale  les  trois 
types  des  cellules  de  corefon  homo¬ 
latéral,  celui  du  milieu  étant  le  type 
ordinaire.  Les  teintes  grise  et  bran¬ 
che  correspondent  aux  deux  sub¬ 
stances  de  la  moelle. 
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CoV&t.  eommiss. 


cpies-unes  plus  cour  les  ne  dépassent  pas  la  sulistance  blanche  et  s'y  mettent  en 
rapport  avec  les  prolongements  protoplasmiques  des  ccliules  marginales.  On 
comprend  comment,  par  ces  plexus  terminaux  échelonnés  sur  son  trajet,  une 
même  fibre  de  cordon  commCini(|Ue  son  ébranlement  aux  divers  étages  où  pénè¬ 
trent  ses  collatérales.  D'après  Van  Gehuchten,  les  collatérales  abondent  surtout 
dans  les  fibres  courtes;  elles  sont  rares  ou  font  défaut  dans  les  voies  longues, 

teiies  que  le  cordon 
de  Goll,  le  faisceau 
de  Gowers,  le  fais¬ 
ceau  cérébelleux. 

Les  cellules  de 
cordon  ne  sont  ni 
motrices  ni  sensi¬ 
tives  par  elles- mê¬ 
mes  ;  ce  sont  des  élé¬ 
ments  intercalaires 
qui  transmettent  à 
d'autres  cellules  les 
excitations  qu'elles 
ont  reçues  de  cel¬ 
lules  plus  impor¬ 
tantes,  placées  au 
bout  de  la  chaîne. 


Collât.  Roland. . 

post. 

Collai,  de  Clarke 


Collai,  réflexes 


CelL  moirke 


Glassifîcation  des 
cellules  de  cordon. 

Fig.  130.  —  Fibres  collatérales  de  la  moelle,  (d’après  Cajal).  _ j  gc-  issues 

des  cordons  et  des  racines  tues  sur  une  coupe  Iransversale  de  la 
moel  le  thoracique.  Chien  aouveau-ni?.  Imprégnation  parla  méthode  de  Golgî.  teuuiLb  peu¬ 

vent  prendre  dans 

la  substance  blanche  trois  situations  différentes.  Les  cellules  de  cordon  se  répar¬ 
tiront  donc  en  trois  catégories  : 

Cellules  de  cordon  proprement  dites  ou  de  cordon  homolatéral  \  ccliules 
des  cordons  taidomères  (du  même  côté)  de  Van  Gehuchten.  —  Ce  sont  les  plus 
nombreuses,  celles  dont  le  cylindre-axe  reste  et  se  termine  dans  la  moitié  de  la 
moelle  qui  lui  a  donné  naissance  (fig.  129). 

2'’  Cellules  commissurales,  ou  cellules  des  cordons  hétéromères  de  Van 
Gehuchten.  —  Leur  cylindre-axe  se  termine  dans  la  moitié  opposée  de  la 
moelle.  Ces  cellules,  également  nombreuses,  se  reucontrent  dans  toutes  les 
parties  de  la  substance  grise,  notamment  dans  le  groupe  interne  et  dans  la 
colonne  de  Clarke.  ï>eur  prolongement  traverse  la  commissure  blanche  auté- 
ricure  qu'elle  contribue  en  grande  partie  à  former,  et  arrivée  dans  le  cordon 
antéro-latéral  opposé  s'y  comporte  comme  une  fibre  ordinaire,  c'est-à-dire  avec 
ses  caractères  de  bifurcation,  de  collatérales  et  de  terminaison  (fig.  131). 

.3“  Cellules  pkiric07'donaîes(Caieil);  cellules  des  cordons (c'est- 
à-dire  de  Fun  et  de  Fautre  côté)  de  Van  Gehuchten,  cellules  à  fibres  bilatérales.  — 
La  fibre  née  de  ces  cellules  se  divise  dans  la  substance  grise  en  deux  branches, 
dont  Fiine  reste  clans  le  cordon  antéro-latéral  du  même  côté,  tandis  que  Fautre 
passe  dans  celui  de  Fautre  côté,  comme  une  fibre  commîssurale. 
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Cellules  de  Goigi.  —  Appelés  encore  par  Cajal  cellules  à  cylindre-axe  court, 
ces  éléments  de  petite  taille  présentent  cette  double  particularité  dans  leur  cylin¬ 
dre-axe,  qu’il  est  très  court  et  qu’il  se  ramifie  abon¬ 
damment.  Il  s’épuise  sur  place  sans  sortir  de  la  sub-  — 

stance  grise  et  sans  avoir  pris  une  gaine  de  myéline  ; 
ses  divisions  irrégulières  ne  montrent  pas  le  type  / 

ordinaire  des  arl)orisations  buissonnantes.  On  n’a  i- — ^ 

observé  ces  cellules  que  dans  la  corne  postérieure. 

Goigi  qui  les  a  découvertes  les  croyait  affectées  à  la  _ 

sensibilité  ;  on  les  considère  comme  des  éléments  - — 

d’union  entre  des  territoires  rapprochés  de  la  sub-  Æ\ 

stance  grise,  et  Cajal  les  appelle  pour  cela  :  cellules  /  i 

d'association.  ^  ‘  ) 

Il  existe  des  formes  intermédiaires  entre  les  cellules 
de  Goigi  et  les  cellules  de  cordon  ;  on  voit  en  effet 
quelquefois  le  cylindre-axe  d’une  cellule  de  la  pre-  ^  ^ 

mière  espèce  se  diviser  et  émettre  une  branche  qui  [ 

devient  fibre  de  cordon  homo-latéral  ou  même  fibre 
commlssurale. 

Répartition  et  groupement  des  cellules 
nerveuses.  —  Les  cellules  nerveuses  sont  les  unes 
à  l’état  sporadique,  cellules  solitaires,  les  autres  réu¬ 
nies  en  amas  qu’on  appelle  de  préférence  groupes  V  1  y 

dans  la  moelle  et  noyaux  dans  le  bulbe.  - - ^ 

Les  cellules  solitaires  sont  disséminées  dans  les  Cellules  com- 

,  111,  •  y-x  1  missu  raies, 

deux  cornes  de  la  substance  grise.  Quelques-unes, 

^  Dessin  schématique  montrant 

cellules  aberrantes,  se  rencontrent  meme  dans  la  trois  cellules  commissuraies  avec 

,  ,  111  1  rpr  •  •  11  leurs  cvlindre-axes  croisés;  on 

substance  blanche,  de  prelerence  au  voisinage  de  la  voit,  sui- un  de  ces  cylindre-axes. 

^  divisioH  CH  bi’anches  ascen- 

COrne  Idicrdie.  dante  et  descendante. 

Les  groupes  forment  dans  le  sens  longitudinal  des 
traînées  continues  nommées  colonnes  cellulaires.  Ces  colonnes  présentent  chez. 

les  vertébrés  inférieurs,  chez  la 

S  lamproie  notamment,  des  seg- 

Q\  _  ments  alternativement  riches  et 

en  cellules,  qui  leur 
'  /  \  /  donnent  un  a.spect  moniliforme, 

)  vestige  d’une  constitution  niéta- 

/  analogue  à  celle  des 

!  ^  ^  vertèbres  et  des  muscles.  Cette 

disposition  segmentaire  s’efface 

chez  les  mammifères  ;  on  la  re- 
tiG.  1.32.  —  Cellule.s  de  Goigi  ou  u  cylindre-axes  connaît  à  l’état  d’ébauche  chez 

,  .  les  sillets  leunes  et  dans  les 

Imprejînation  par  la  mt-lhode  de  Gol<?i;  le  cvlindre-axe  est  vu  , 

en  totaiilé  et  martiué  en  rouj^e.  (D'après  Van  Geluichten.)  grands  groupes  de  la  corne  an¬ 
térieure  de  l’animal  adulte.  Ar- 
gutinsky,  sur  un  nouveau-né,  ne  l’a  constatée  que  pour  les  cellules  intermé¬ 
diaires  et  celles  de  la  corne  latérale  {Arch.  f.  micr.  Anat.,  1807). 


Fig.  131.  —  Cellules  corn- 
missu  raies. 

Dessin  schématique  montrant 
trois  cellules  commissurales  avec 
leurs  cylindre-axes  croisés;  on 
voit,  sur  un  de  ces  cylindre-axes, 
sa  division  en  branches  ascen¬ 
dante  et  descendante. 


Fig.  132.  — •  Cellules  de  Goigi  ou  ii  cvlindre-axes 

courts. 

Imprégnation  par  la  méthode  de  GoI<?i;  le  cylindre-axe  est  vu 
en  totalité  et  mart|ué  en  roug-e.  (D’après  Van  Geluichten.) 
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Cot^  Clarke 


Rac.  posi. 


..  CelL  HoL 


Les  groupes  cellulaires  ont  une  certaine  valeur  anatomique;  on  les  retrouve 
identiques  ou  peu  modifiés  à  des  niveaux  différents  et  quelquefois  sur  un  trajet 
très  long;  mais  leur  signification  physiologique  est  restreinte,  car  aucun  d'tmx 
O ‘est  formé  d’une  seule  espèce  de  cellules.  Les  uns,  comme  les  groupes  do  la 
eorne  anténeure,  sont  des  mélanges  de  cellules  radiculaires  et  de  cellules  de 
eorclon;  les  autres,  comme  la  colonne  de  Clarke,  contiennent  des  cellules  à 
fi])res  homo-iatérales  et  à  fibres  commissurales.  Ce  ne  sont  donc  pas  des  forma¬ 
tions  homogènes,  pas  plus  d’ailleurs  que 'les  coi’dons  eux-mèmes,  comme  nous 
k*  verrons  plus  loin. 

Lés  groupes  principaux  sont  les  groupes  antérieurs,  externe  et  interne,  la 
colonne  de  Clarke,  ceux  deJa  corne  latérale  et  de  la  substance  do  Rolando. 

l"  Groupe  exlcrne  ou  latéral  àa  la  corne  antérieure.  Situé  à  Tangle  antérieur 
et  externe  de  la  corne  ventrale,  il  est  composé  de  quelques  cellules  de  cordon  et 
surtout  de  cellules  radiculaires  de  grande  taille.  Il  est  l’origine  principale  des 
racines  antérieures,  et,  à  partir  du  sixième  nerf  cervical,  il  est  la  source  du  nerf 
spinal. 

2'^  Groupe  interne  ou  médian  de  la  corne  antérieure.  ïi  occupe  Tangle  anté¬ 
rieur  et  interne  et  se  prolonge  sur 
la  face  interne  en  sens  antéro-pos- 
lérieur*  Il  renferme  quelques  ceï- 
iuies  radiculaires  et  un  grand 
nombre  de  cellules  commissurales. 
Dans  les  régions  où  la  moelle 
\..,...  Zonepkxif‘.  est  étroHe,  ces  deux  groupes  sont 
ordinairement  confondus  en  iin 
seul.  Dans  les  parties  largos  des 
renflements  cervical  et  lombaire, 
ils  se  subdivisent  en  plusieurs 
groupes  secondaires;  lès  cellules 
y  sont  plus  nombreuses  et  plus 
grosses,  ‘d’autant  plus  grosses  que 
la  fibre  nerveuse  radiculaire  qui 
en  émane  a  iin  plus  long  trajet  à 
parcourir. 

3"  Groupe  de  la  corne  latérale 
ou  colonne  latérale.  —  La  co¬ 
lonne  latérale  ou  colonne  inter¬ 
médiaire  (troisième  colonne  de 
Stilliiig,  tractus  inlermédio-laté- 
ral  de  Lockhart  Clarke)  occupe  la 
corne  latérale,  dépendance  de  la 
corne  antérieure.  La  plupart  des 
auteurs  admettent  que  la  colonne  nerveuse  n’existe  que  là  où  il  y  a  une  corne 
latérale,  c’est-à-dire  dans  la  région  dorsale  seule,  que  son  maximum  de  déve¬ 
loppement  est  à  la  partie  dorsale  supérieure,  et  que  dans  les  régions  cervicale 
et  loml)aire,  ces  cellules  disparaissent,  remplacées  par  les  cellules  les  plus  pos¬ 
térieures  du  groupe  latéral  qui  prend  à  ce  niveau  un  grand  accroissement,  WaL 


Cell.  ,  p. 


L-,  CeU  intei'm. 


Corne  tai. 


Gr.  ext. 


G}\  int. 
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t’ja.  133.  —  Groupement  des  cellules  nerveuses. 

La  disposition  des  groupes  et  des  cellules  solitaires  est  sebé- 
matisée  sur  une  coupé  de  la  moelle  thoracique. 
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deyer  soutient  au  contraire  que  la  colonne  n'est  sans  doute  îargè  et  compacte 
qu’à  la  région  thoracique,  mais  que  sur  tout  le  reste  de  la  moelle,  dans  les 
parties  cervicale,  lombaire  et  sacrée,  elle  se  continue  par  de  petits  groupes  de 
cellules  de  forme  caractéristique  situées  dans  la  base  de  la  formation  réticulaire 
et  dans  les  travées  du  réseau,  et  qui  ne  se  confondent  jamais  avec  les  cellules 
du  groupe  postéro-latéral.  La  colonne  serait  donc  continue,  mais  en  tout  cas 
très  amoindrie  dans  les  renflements.  Nous  avons  vu  que  quelques  auteurs 
avaient  considéré  la  colonne  latérale  comme  l’origine  motrice  du  grand  sym¬ 
pathique,  opinion  tout  à  fait  hypothétique. 

4“  Colonne  de  Clarke.  — ■  C’est  le  noyau  dorsal  de  Sèillîng,  la  colonne 
vésiculaire  postérieure  de  Lockhart  Clarke.  Cette  colonne  nerveuse  est  située 
dans  la  corne  postérieure^  sur  la  face  interne  de  sa  base,  un  peu  en  arrière 
de  la  commissure  grise.  Sa  forme  est  ronde  ou  ovale;  on  la  distingue  faci¬ 
lement  à  1  œil  nu  sur  les  coupes  colorées.  Elle  s’étend  d’une  manière  disconti¬ 
nue  depuis  le  2^  ou  3*"  nerf  lombaire  ou  même  le  4®  (observ.  de  R.  Krause)  jus¬ 
qu’au  nerf  dorsal  ou  au  8^*  cervical,  et  sa  plus  grande  largeur  est  dans  la 
partie  de  transition  lombo-dorsale;  mais  des  traînées  de  cellules  semblables 
la  prolongent  à  ses  deux  extrémités,  en  haut  jusqu’au  3*^  neif  cervical,  en  bas’, 
jusqu  à  la. partie  inférieure  de  la  région  sacrée,  et  peuvent  même  s’y  grouper 
en  noyaux. 

La  colonne  de  Clarke  renferme  deux  espèces  de  cellules  :  de  grosses  cellules, 
riches  en  substance  chromophile  et  en  expansions  protoplasmiques,  qui  sont 
l’origine  du  faisceau  cérébelleux  di¬ 
rect,  et  des  cellules  petites  et  pauvres 
en  grains  chromophiles,  qui  sont  des 
cellules  commissurales  dont  le  cylin¬ 
dre-axe  traverse  la  commissure  anté¬ 
rieure. 

5®  Groicpe  de  la  substance  de  Ro~ 
lando.  —  La  substance  gélatineuse 
de  Rolando  est  une  forme  spéciale  de 
substance  grise  qui  coiffe  la  tête  de  la 
corne  postérieure  et  en  constitue  la 
partie  marginale.  Elle  présente  en 
coupe  l’aspect  d’un  croissant.  Son 
épaisseur,  qui  est  de  0  mm.  3  en 
moyenne,  s’accroît  beaucoup  au  ni¬ 
veau  des  renflements  de  la  moelle, 
car  elle  est  proportionnelle  aux  racines 
postérieures,  dont  un  grand  nombre  viennent  se  terminer  autour  de  ses  cel¬ 
lules.  Pauvre  en  éléments  névrogliques,  elle  est  au  contraire  la  partie  la  plus 
riche  en  cellules  nerveuses.  Ces  dernières  s’y  disposent  sur  trois  rangs  con¬ 
centriques;  les  unes  sont  des  cellules  de  cordon,  dont  les  fibres  sont  destinées 
au  cordon  latéral  ou  au  cordon  postérieur,  les  autres,  sont  des  cellules  de  Golgi 
à  cylindre-axe  court. 

A  côté  de  ces  groupes  principaux  de  cellules,  on  en  a  signalé  dé  accessoires^ 
moins  typiques  et  moins  constants.  Ce  sont  entre  autres  :  les  cellules  basales  de 
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la  corne  postêrie.urê,  qui  forment  au  milieu  ou  sur  le  et) té  externe  de  la  base 
de  cette,  corne  de.  petits  amas  assez  clairsemés,  —  les  cellules  qui  occupent  la 
zone  plexiforme  dans  la  tète  do  la  corne  postérieure;  —  le  groupe  central^  dit 
aussi  para  ou  pêrî-épendyyjfiaire;  —  le  groupe  intc}'médicdre  de  Waldeyer, 
situé  entre  la  corne  antérieure  et  la  corne  postérieure,  au  voisinage  des  cel¬ 
lules  de  la  corne  latérale.  . 

Los  cellules  péri-épendy maires  occupent  la  stfès/anco  gélaüneim  cenirale. 
On  donne  ce  nom;  à  une  couche  transparente,  finement  lîbrillaire,  qui  entoure 
le  canal  central  de  la  moelle  et  supporte  les  cellules  épithéliales.  Nettement 
limitée  en  ayant  et  en  arrière  par  les  commissures  grises,  elle  se  fond  sur  les 
eûtes  dans  la  substance  spongieuse;  son  plus  grand  développement  est  à  la  ré¬ 
gion  lombaire.  La  substance  gélatineuse  centrale  est  traversée  par  les  prolonge¬ 
ments  périphériques  des  cellules  épendy maires.  Contrairement  à  la  substance  de 
Jtolando,  elle  est  riche  en  cellules  do  névroglie,  et  pauvre  en  cellules  nerveuses; 
celles-ci  sont, des  cellules  de  cordon,  principalement  du  type  commissural. 


B,  FiBllES  DES  coaDoxs, 

Les  fibres  de  la  substance  blanche,  émanées  des  cellules  de  la  substance  grise 
de  la  moelle  ou  de  cellules  situées  au  delà  (cerveau,  cervelet),  se  groupeut  en 
faisceaux  distincts  qu’on  appelle  les  cordons  de  la  moelle. 

Bans  chaque  moitié,  le  sillon  collatéral  postérieur  où  s’engagent  les  racines 


Goll 


Burdach 


Fi",  scheftiatiquè.  —  Topographie  des  faisceaux  à  la  région  cervicale,  te  faisceau  pvnnnidai  en  roii^e. 

postérienres  introduit  une  division  naturelle,  macroscopique,  en  doux  parties  : 
le  cordon  antéro-latéral  et  le  cordon  postérieur.  La  séparation  du  premier  en 
cordon  antérieur  et  cordon  latéral  est  déjà  artificielle;  on  ,est  oblige  de  prendre 
pour  limite  une  ligne  çonventionneÜe  qui  passe  par  le  filet  le  plus  externe  des 
racines  antérieures^  et  cette  ligne  coupe  en, certains  points  des  faisceaux  d’un 
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môme  système  de  fibres,  {^e  n’est  donc  qu'une  division  commode  au  point  de 
vue  topographique. 

Le  cordon  postérieur  comprend  les  deux  faisceaux  ou  cordons  de  Goîl  et  de 
Burdacli,  que  sépare  quelquefois  le  sillon  intermédiaire  postérieur.  Le  cordon 
antéro-Iatéral  présente  sur  la  coupe  une  masse  uniforme  de  fibres  cloisonnées 
par  la  pie-mère  et  la  névroglie  ;  ces  cloisons  sont  entièrement  indépendantes 
des  faisceaux,  et  cQux-ci  ne  peuvent  être  reconnus  que  sur  des  moelles  ma¬ 
lades,  dans  lesquelles  la  lésion  est  systématisée  à  un  groupe  de  fibres,  ou  sur 
les  moelles  fœtales  dont  les  différentes  parties  ne  suivent  point  un  développe¬ 
ment  synchrone.  C'est  par  ces  deux  méthodes  qu’on  a  pu  distinguer  dans  le 
cordon  latéral  les  faisceaux  constitutifs  dont  nous  donnons  ici  le  tableau  ; 


flordon  postérieur. 


\  Cordon  de  Burdach. 
^  Cordon  de  Goll. 


Racines  postérieures  et 
Fibres  endogènes. 


Faisceau  fondamental  antéro-Iatéral. 

Cordon  anléro-hilôral . }  Faisceau  pyramidal  (roie  cérébrale  motrice). 

Faisceau  cerebelleux  direct.  ) 

Faisceau  de  (Jowors.  «««bélleuses. 


Dans  ces  différents  cordons  ou  faisceaux,  on  appelle  fibres  endogènes  celles 
qui  naissent  dans  la  moelle,  c’est-à-dire  des  cellules  de  cordon,  et  fibres 
exogènes  celles  qui  proviennent  de  cellules  nerveuses  situées  hors  de  la  moelle. 

L  Cordons  postérieurs  et  racines  postérieures.  —  Le  cordon 
postérieur,  uniforme  dans  la  région  lombaire,  semble,  dans  la  région  dorsale 
supérieure  et  dans  le  renflement  cervical,  se  partager  naturellement  en  deux 
faisceaux  :  un  faisceau  externe,  faisceau  de  Burdach  ou  faisceau  cunéifoinne, 
qui  a  la  forme  d’un  coin  dont  le  sommet  mousse  confine  à  la  commissure  grise; 
un  faisceau  Interne  ou  médian,  cordon  de  Goll  ou  cordon  grêle,  placé  comme 
un  triangle  de  chaque  côté  du  sillon  médian  postérieur.  Us  sont  séparés  l’un  de 
l’autre  par  le  sillon  intermédiaire  que  parcourent  une  cloison  conjonctive  et  des 
vaisseaux;  le  cordon  de  Goll  a  une  teinte  plus  sombre  et  se  colore  plus 
vivement. 

Gette  distinction  est  surtout  apparente;  elle  n’a  guère  qu’une  valeur  topogra¬ 
phique  et  non  structurale.  Les  deux  cordons  sont  l’un  comme  l’autre  constitués 
essentiellement  par  les  ramifications  des  racines  postérieures,  fibres  exogènes 
qui  viennent  s’y  étager  et  s’y  classer,  et  tous  deux  contiennent  en  outre,  à  titre 
d’éléments  accessoires,  un  certain  nombre  de  fibres  endogènes,  fibres  intra¬ 
médullaires  d’association,  dont  les  affections  pathologiques  ont  révélé  l’exis-, 
tence. 

Nous  décrirons  successivement  :  la  pénétration  des  racines  dans  le  cordon 
postérieur,  —  leur  répartition  dans  les  faisceaux  de  Burdach  et  de  Goll,  —  les 
fibres  endogènes  d’association. 

A.  Pénétration  des  racines  postérieures.  —  Les  racines  postérieures  diffè¬ 
rent  des  racines  antérieures  au  triple  point  de  vue  de  leur  embryogénie,  de 
leur  morphologie  et  de  leur  fonction.  Les  racines  antérieures  sont  des  expan¬ 
sions  de  cellules  nerveuses  intra-médullaires  ;  elles  croissent  et  se  dirigent  en 
sens  centrifuge  pour  aller  se  terminer  dans  les  organes  périphériques  ;  leur 
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conduction  est  exclusivement  motrice»  Les  racines  postérieures  sont  gan- 
güonnées,  elles  sont  les  prolongements  des  cellules  nerveuses  des  ganglions 
rachidiens,  cellules  extra-médullaires  ;  elles  croissent  et  se  dirigent  en  sens 
centripète  pour  aborder  la  moelle  où  elles  se  terminent  ;  leur  conduction  est 
sensitive. 


1»  Origine  des  fibre$  i^adicukdres. 


Chaque  fibre  d’une  racine  postérieure 


naît  d’une  cellule  nerveuse  du  ganglion  spinal  ou  rachidien,  situé  dans  le 


trou  de  conjugaison.  Les  cellules  du  ganglion  sont  bipolaires  chez  les  pois¬ 
sons  ;  chez  les  autres  vertébrés,  elles  sont  d’abord  également  bipolaires  à  pôles 
opposés  au  début  de  la  vie  embryonnaire,  puis  se  transforment  en  type  à  pôles 
géminés,  et  enfin,  par  le  rapprochement  des  deux  fîbi’es  et  leur  enveloppement 
dans  une  seule  gaine  de  myéline,  en  cellules  d’apparence  unipolaire,  avec  sépa¬ 
ration  ultérieure  des  deux  filaments  suivant  le  type  en  T  découvert  par  Ran- 
s'ier  (voy.  fig.  35).  Mais  au  fond,  sous  cet  aspect  morphologique  qui  montre 


la  fusion  des  deux  pôles 
en  un  seul,  il  reste  tou- 
jou  rs  deux  prolongement  s 
distincts  :  Fun  externe, 
plus  gros,  qui  se  dirige 
vers  la  périphérie  (peau, 
muqueuse...)  ou  plutôt 
qui  en  vient  et  que  cer¬ 
taines  particularités  sem¬ 
blent  devoir  faire  considé¬ 
rer  comme  un  prolon¬ 
gement  protoplasmique 
modifié,  mvéliné  à  cause 

R' 


Fig,  i36.  —  Origine  des  racines. 


de  sa  longueur  et  possé- 


racines  po^témures  dans  le  ganglion  dant  une  COnductiûn  Cel- 
en  oppo^uioa  aux  rac.  anter.  qui  naissent  dans  la  moelle. 

lulLpète  (Cajal);  Faulre 

interne,  grêle,  qui  part  de  la  cellule,  se  dirige  vers  la  moelle  et  s’v  termine 
après  être  devenu  fibre  de  cordon  postérieur.  Ce  sont  ces  derniers  prolonge¬ 
ments  qui  constituent  les  racines  postérieures;  ils  représentent  probablement 
les  vrais  cylindre-axes,  leur  conduction  est  centripète  par  rapport  à  la  moelle, 
celliilifuge  par  rapport  à  leur  cellule  d’origine.  Par  conséquent  la  section  de  la 
racine  postérieure  entraînera  la  dégénération  du  bout  central,  partie  isolée  de 
sa  cellule,  et  laissera  intact  le  bout  périphérique  qui  reste  uni  à  son  élément 
générateur,  et  d’une  manière  générale  tout  bout  ganglionnaire  conservera,  au 
moins  un  certain  temps,  son  activité  et  son  intégrité. 

La  racine  postérieure,  émanée  du  ganglion  spinal,  arrive  à  la  moelle  et  s’y 
dispose  en  une  série  linéaire  de  G  à  8  radicules  plus  nombreuses  et  plus  volu¬ 
mineuses  que  les  radicules  antérieures.  Chaque  radicule,  unique  sur  son  plan 
transversal,  ramasse  sés  filets  en  un  faisceau  compact  qui  s’engage  dans  le 
sillon  collatéral  postérieur  et  le  suit  jusqu’à  la  rencontre  de  la  tête  de  la 
corne  postérieure  qu’il  semble  envelopper.  Stiliing  a  compté  sur  une  moelle, 


pour  la  totalité  des  racines  postérieures,  504,473  fibres  (contre  300,000  pour 
les  racines  antérieures). 
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2"  BlfuTcaüon  des  fibres.  —  La  racine  postérieure  monte  obliquement 
dans  le  sillon,  et  presque  immédiatement,  dans  la  partie  externe  du  faisceau  de 
Burdach,  chaque  fibre  se  divise  sous  un  angle  de  150°  environ  en  deux  bran- 
<dies  terminales  longitudinales,  ITine  descendante,  l’autre  ascendante.  Cette 
bifurcation  en  T  est  un  fait  d’une 

très  grande  généralité,  puisqu’on  l’a  .  Arhoris. 

constatée  non  seulement  chez  tous 
les  vertébrés,  mais  encore  chez  les 
vers  et  chez  les  crustacés. 


Collât,  long. 


'\ 


La  branche  descendante  se  porte 

vers  la  partie  de  la  moelle  sous- 

jacente,  en  se  déplaçant  de  plus  en 

.  -  H 

Kn 

1 

plus  vers  la  ligne  médiane;  après 

un  certain  trajet,  elle  se  recourbe 

s 

pour  pénétrer  dans  la  corne  posté¬ 

- ^ 

rieure  et  s’y  terminer.  Bien  que  le 
parcours  de  ces  fibres  ne  soit  pas 

exactement  déterminé,  il  est  pro¬ 

- - - - 

bable  qu’elles  sont  de  longueur  va¬ 

f  r  •  ’  •  ■  : 

riée,  les  courtes  étant  les  plus  nom¬ 

1 

breuses. 

La  branche  ascendante  monte 

Coll,  courte 


Br.  ascend. 


Racine  2)OSt. 


Br.  desc. 


verticalement  dans  le  cordon  posté¬ 
rieur.  L’étendue  de  leur  trajet  per¬ 
met  de  classer  ces  branches  en  plu¬ 
sieurs  catégories,  les  longues,  les 
courtes  et  les  moyennes.  Les  lon¬ 
gues  s'élèvent  jusqu’au  bulbe,  et  se 
terminent  dans  les  noyaux  de  Goll 
et  de  Burdach  ;  peut-être  même  en 
est-il  qui  vont  directement  jusqu’au 
cervelet;  les  courtes  ne  paraissent 
pas  dépasser  cinq  ou  six  centimè¬ 
tres,  après  quoi  elles  s’enfoncent 
transversalement  dans  la  corne  pos¬ 
térieure  où  elles  déploient  leur  ar-  Racine  antérieure 

borisation  terminale  ;  les  moyennes  137.-  Bifurcation  des  racines  postérieures. 

sont  Intel  mediaires  aux  deux  autres  schémal.  Les  deux  brandies  d'une  fibre  de  racine 

comme  longueur  et  d’étendue  très  P'^slérieure  et  scs  collatérales.  Voy.  aussi  la  fig.  46. 

variée.  Cette  conception  résulte  de 

l'observation  des  dégénérations  ascendantes  des  racines  postérieui’es,  dégé¬ 
nérations  qui  s’étendent  jusqu’au  bulbe,  mais  vont  toujours  diminuant  et 
s'épuisant  de  bas  en  haut. 

Les  deux  branches  ascendante  et  descendante  se  terminent  dans  la  sub¬ 
stance  grise  du  coté  correspondant  de  la  moelle  et  ne  s’entrecroisent  pas. 

3°  Groupement  des  fibres  radiculaires.  —  Au  moment  où  elles  abordent  la 
tête  de  la  corne  postérieure,  les  fibres  radiculaires  se  répartissent  en  deux 
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uTOüpes^  Tun  externe  et  Taufre  interne-  Le  groupe  externe  ou  latéral  occupe 
une  région  particulière,  riche  en  ciment  interstitiel  et  faiblement  teintée  sui* 
les  coupes  colorées,  région  connue  sous  le  nom  de  zone  marginale  ou  zone 
de  LiHMtuer",  elle  est  en  partie  située  dans  le  cordon  latéral*  Les  fibres  radi¬ 
culaires  externes  sont  peu  nombreuses^  fines  et  courtes  ;  il  en  est  de  mémo 
de  leurs  collatérales.  Leur  trajet  ne  parait  pas  dépasser  l’intervalle  de  deux 
racines.  Elles  se  terminent  dans  la  partie  externe  de  la  tête  de  la  corne 
postérieure.  « 

Le  groupe  interne ^  auquel  s’est  joint  un  groupe  intermédiaire  peu  déve¬ 
loppé  chez  l’homme,  est  le  groupe  principal.  J.cs  grosses  fibres,  riches  en  col¬ 
latérales,  se  placent  dans  la  partie  externe  ■  du  faisceau  de  Burdach  ;  elles 


HacincB  (groupe  interne) 

t 

j  Gy.  eæt.  (zone  margm.\ 


*•0.  limü. 


Rolande 

,,,,  .  Zone pies:, 
(noyau) 
Fîb.  longii. 


...Rase 


Fig.  138.  —  Topographie  de  îa  corne  postérieure. 

Les  deux  sn'ouprs  des  racines  posti^rieures  et  les  zones  con¬ 
centriques  de  la  lètê  de  la  corne  postér,  —  Côté  droit. 


sont  de  longueurs  diverses  comme 
nous  l’avons  vu,  et  ce  sont  elles 
qui  constitiienl  la  presque  totalité 
des  cordons  postérieurs. 

4®  Collatérales  des  racines 
poslérieures.  —  Les  fibres  radi¬ 
culaires  émettent  par  leurs  deux 
branches  de  nombi'euses  collaté¬ 
rales  qui  multiplient  singulière¬ 
ment  leurs  connexions  avec  la 
substance  grise.  Ces  rameaux 
myélinés,  plus  fins  que  la  tige 
d’origine,  ont  une  direction  trans¬ 
versale;  on  les  avait  pris  d’a¬ 
bord  pour  les  racines  elles-mêmes, 
et  dans  la  partie  externe  du  cor¬ 
don  de  Burdach  leur  grosseur  cl 
leur  nombre  leur  avalent  fait 
donner  le  nom  de  fibres  irra¬ 
diées»  Elles  paraissent  cependant 
faire  défaut  dans  les  fibres  lon¬ 


gues  ou  au  moins  dans  la  partie  périphérique  de  ces  fibres,  car  on  ne  les 
retrouve  pas  dans  les  cordons  de  Goll  (Yan  Gehuebten). 

Los  collatérales  sont  d’autant  plus  longues  qu’elles  naissent  plus  près  du 
point  de  bifurcation  de  la  tige  radiculaire.  On  peut  les  diviser  en  courtes, 
moyennes  et  longues. 

Les  collatérales  courtes  abordent  immédiatement  la  tète  de  la  corne  posté¬ 
rieure  quelles  traversent  en  lignes  méridiennes  et  s’y  terminent  en  arborisation 
autour  des  nombreuses  cellules  nerveuses  qu’elle  contient.  Celles-ci  occupent  la 
substance  même  de  Rolando  dans  laquelle  elles  forment  une  triple  couche,  et  la 
partie  centrale  de  lalête  dite  noyau  de  la  tète  ou  zone  plexiforme.  Les  fibres 
collatérales  prennent  part  soit  au  lacis  fîbrillaire  qui  sous  le  nom  de  couche 
limitante  ou  zonale  entoure  extérieurement  Eolando,  soit  au  plexus  très  serré 
contenu  dans  l’intérieur  même  du  croissant  rolandique. 

Les  collatérales  comprennent  :  1^  les  collatérales  de  Clarke,  qui  se 

rendent  dans  la  colonne  de  ce  nom  et  s’y  déploient  autour  des  collides,  riclics 
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elles- mêmes  en  expansions  protoplasmiques.  Le  plexus  remarquable  qui  en 
résulte  s'atrophie  clans  le  tabes.  On  sait  que  la  colonne  de  Clarke  est  l’ori¬ 
gine  du  faisceau  cérébelleux  direct;  —  2’* les  collatérales commissurales.  Emanées 
surtout  de  la  partie  externe  du  cordon  de  Burdach,  elles  passent  par  la  com¬ 
missure  grise  postérieure  et  se  rendent  dans  la  corne  postérieure  du  côté 
opposé.  Ces  fibres  peu  nombreuses,  et 'simples  collatérales,  représentent  l’unique 
entrecroisement  sensitif  radicitlaire. 

Les  collatérales  longues  naissent  principalement  de  la  bifurcation  ou  d’un 
point  voisin.  Elles  se  groupent  pour  former  le  faisceau  sensitivo-moteur 
(f.  collât,  réflexe  de 
Kœlliker),  qui,  du 
cordon  de  Burdach, 
longe  la  face  in¬ 
terne  de  la  corne 
postérieure,  traver¬ 
se  son  col  en  direc¬ 
tion  antéro-posté¬ 
rieure  et  vient  s’é¬ 
panouir  dans  la 
corne  antérieure. 

Ses  arborisations 
terminales  sont 
destinées  surtout  au 
groupe  cellulaire  la¬ 
téral  qui  renferme 
les  principah's  cel¬ 
lules  radiculaires 
motrices.  Ce  fais¬ 
ceau  est  sans  doute 
la  voie  directe  de 
l’arc  réflexe.  Il  ap¬ 
porte  aux  cellules 
motrices  les  impres¬ 
sions  sensitives  pé¬ 
riphériques  qu’il  a  reçues  de  la  racine  postérieure  et  des  cellules  du  ganglion 
rachidien.  L’entrelacement  des  arborisations  terminales  du  faisceau  collatéral 
avec  les  expansions  protoplasmiques  des  cellules  radiculaires  représente  l’ar¬ 
ticulation  entre  k's  deux  moitiés  de  l’arc  réflexe  de  la  partie  sensitive  et  de  la 
partie  motrice.  Cette  disposition  de  l’arc* réflt'xe  élémentaire  est  comparable  à 
celle  de  deux  personnes  qui  se  tiendraient  par  une  de  leurs  mains  entrecroisée 
avec  la  main  voisine  (arborisation  sensitive  centrale  et  arborisation  protoplas¬ 
mique),  et  qui  (.‘onserveraient  chacune  une  main  libre  (arborisation  sensitive 
périphérique  et  arborisation  de  la  plaque  motrice  musculaire). 

5"  Fibres  motrices  des  racines  postérieures.  —  La  dégénération  wallé- 
rienne  et  l’expérimentation  physiologique  ont  révélé  dans  les  racines  posté¬ 
rieures,  chez  quelques  animaux  du  moins,  la  présence  défibrés  motrices  centri- 
luges.  En  eflet  la  section  d’une  racine  postérieure  montre  que  certaines 

13. 


Fiu.  139.  —  Collatérales  des  racines  postérieures. 

Hacinf's  t*nietlaat  à  leur  entrée  dans  la  moelle  leurs  collatérales  courtes, 

moyennes  et  longues.  Dessin  schématique. 
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llljres  dégénèrent  dans  le  Bout  périphérique,  atlenant  au  ganglion,  et  non 
dans  le  Bout  central  ou  naédullaire;  et  d’autre  part,  ainsi  que  Ta  montré 
Stricker,  confirmé  plus  tard  par  Gœrtner  et  par  Morat,  cette  même  racine  con¬ 
tient  des  fibres  vaso-dilatatrices*  Ces  fibres  proviennent  des  cellules  radiculaires 
que  nous  avons  indiquées  dans  la  Base  de  la  corne  antérieure; on  pense  qu’elles 
se  terminent  dans  les  ganglions  sympathiques  auxquels  elles  apportent  une 
excitation  motrice.  Van  GeBuchten  croit  qu’elles  font  défaut  chez:  les  mam¬ 
mifères;  la  physiologie  les  l'évèîe  cependant  che*/,  le  cfiieiu 


Tiajt't  U'uBC  impression  sensitive  etd^uüe  excitation  motrice  passant  dans  un  môme  «Hage  de  la  moelle. 


B*  Constitution  radiculaire  des  cordons  de  Goil  et  de  Burdach.  —  Nous 
venons  de  voir  que  la  racine  postérieure,  à  son  entrée  dans  la  moelle,  se  place 
par  la  grande  majorité  de  ses  fibres,  colles  du  groupe  interne,  dans  la  partit' 
latérale  du  cordon  postérieur,  contré  la  corne  postérieure.  Cette  disposition 
n’est  possible  que  si  la  nouvelle  arrivée  refoule  vers  la  ligne  médiane  la  racine 
sous-jacente  dont  elle  vient  prendre  la  place.  Ce  déplacement  successif  des 
racines  postérieures  en  dedans  et  en  arrière,  à  mesure  qu’on  s’élève  vers  le  haut 
de  la  moelle,  est  connu  sous  le  nom  de  loi  de  KalUer,  Comme  ces  groupes 
s’épuisent  en  montant,  par  la  disparition  de  leurs  fibres  courtes  et  moyennes, 
leur  territoire  devient  de  plus  en  plu.s  étroit  et  plus  interne:  pour  la  même 
raison,  les  fibres  radiculaires  sont  situées  d’autant  plus  près  de  la  ligne  mé¬ 
diane  et  de  la  périphérie  de  la  moelle  qu’elles  sont  plus  longues  et  viennent  d 
plus  bas. 

11  n’y  a  pas  de  différence  de  structure  entre  les  cordons  de  Burdacb  et  de 
Güli;  ils  ne  sont  point  systématisés.  Tous  les  deux  sont  formés  de  fibres  radi¬ 
culaires,  et  la  même  fibre  qui  appartenait  on  bas  au  faisceau  cunéiforme 


J* 
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pénètre  en.  un  point  plus  éleve  dcins  lo  cordon  ^^rele,  en  soi  te  cjue  la,  distri¬ 
bution  des  libres  varie  à  chaque  niveau.  Le  cordon  de  Buidach  est  la  région 
dans  laquelle  les  libres  radiculaires  pénètrent,  se  bifurquent  et  accomplissent 
une  partie  de  leur  trajet  en  (îinctlant  la  plupart  de  leuis  collaterales.  Il  con¬ 
tient  des  libres  courtes  et  moyennes  qui  y 
achèvent  leur  parcours,  et  le  commencement 
du  trajet  des  libres  longues.  Le  cordon  de  Loll 
est  la  région  où  viennent  se  placer  les  fibres 
longues  qui  ont  été  chassées  du  cordon  de  Bur- 
dach;  il  contient  uniquement  des  fibres  longues 
et  Unes  sans  branche  descendante,  et  presque 
sans  collatérales  d’après  Van  Gehuchten  et  Len- 
hossék.  Il  se  constitue  dès  le  renflement  lom¬ 
baire  par  les  fibres  longues  des  racines  sacrées 
(‘t  s’accroît  progressivement.  Dans  le  renflement 
cervical,  la  coupe  du  cordon  postérieur  se  com¬ 
pose,  d’après  Kahler,  d’une  série  de  triangles 
inscrits  les  uns  dans  les  autres;  chacun  corres¬ 
pond  aux  fiiires  radiculaires  d’un  étage  de  la 
moelle  et  le  plus  petit  triangle,  situé  à  la  partie 
postéro-interne,  contient  les  fibres  de  la  partie 
la  plus  basse.  A  ce  niveau,  le  cordon  de  Goll 
est  composé  des  fibres  sacrées,  en  dedans  et 
en  arrière,  des  fibres  lombaires  placées  en  avant 
et  en  dehors  de  celles-ci,  et  des  fibres  dorsales 
intérieures  et  moyennes.  Les  fibres  dorsales 
supérieures  et  les  cervicales  sont  toutes  con¬ 
finées  dans  le  faisceau  de  Burdach  (observations 
de  Déjerine  et  Sottas). 


I  I 


k 


Nerf  lomb. 


Fig.  141. —  Constitution  du  cordon 
de  Goll. 

Moelle  vue  par  la  face  postérieure.  A 

.  .  i  t  /~.ii  i  '  i.  1 _ 


G.  Fibres  endogènes  du  cordon  postérieur. 

—  Ces  fibres  peu  nombreuses  se  répartissent  en 

deux  groupes.  .  Nerfs  sacrés 

1“  Faisceau  fondamental  'postérieur  (Van 
Gehuchten);  fibres  cornu-commissurales  de  Ma¬ 
rié.  —  Ces  fibres  occupent  la  partie  la  plus 
antérieure  du  cordon,  cm  arrière  de  la  com-  _  ^ . 

.  .  ,1  T  Lit**  manche,  le  cortlon  de  Goll  ombré.  A  droite 

inissure  grise,  et  dans  le  sommet  du  taisceau  fp  dessin  schématique  montre  le  déplace- 
<le  Burdach.  Elles  ont  pour  origine  les  cellules 
de  la  corne  postérieure,  notamment  celles  de 

Holando,  et  peut-être  aussi  quelques  cellules  de  la  colonne  de  Clarke.  Ce  sont 
des  fibres  courtes,  dont  le  trajet  est  principalement  ascendant.  Elles  sont  res¬ 
pectées  dans  le  tabes. 

2"  Les  fibres  du  second  groupe  sont  toutes  des  fibres  descendantes. 

Elles  comprennent  :  dans  la  région  cervicale,  la  virgule  de  Srhultze  ou 
zone  intermédiaire  de  Bechterew,  petit  faisceau  arqué,  situé  au  milieu  du  cor- 
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doii  posUifleur  ;  —  dans  la  région  dorsale»  fûuceau  superficiel  de  Hoche t 
placé  sur  la  périphérie;  —  dans  la  région  lombaii'e,  le  centre  ovale  de 
iHechsig,  de  chaque  côté  du  sillon  médian  postérieur  et  sur  le  milieu  de  son 
trajei;  dans  la  région  sacrée,  le  triangle  de  Gombault  et  Philij)pe-,  mr  lu 
partie  postérieure  et  interne  de  la  moelle. 

Les  trois  derniers  faisceaux  sont  probablement  un  seul  et  même  système, 

formé  de  libres  descendantes,  de  longueurs  Yaiâées, 
qui  occupent  suivant  la  région  une  position  différente. 
Quant  au  premier,  faisceau  en  virgule  de  Scbultze, 
on  le  considère  généralement  comme  un  système  in- 
dépendant  de  libres  d’association;  Piiilippe,  élès’e  de 
Gombault,  le  regarde  comme  étant  simplement  la 
partie  supérieure  du  faisceau  de  Hoche,  lui -meme  con¬ 
tinué  par  ceux  de  Flechsig  et  de  Gombault  (Puilippe, 
Thèse  de  Paris^  1897). 


II.  Faisceau  fondamental  antéro -latéral, 

—  Ce  faisceau  occupe  toute  la  périphérie  de  la  sub¬ 
stance  grise  dans  le  cordon  antéro  latéral  et  lui 
forme  comme  une  première  écoi'ce;  mais  il  n’atteint 
la  périphérie  de  la  moelle  que  sur  le  front  de  la 
corne  antérieure,  et  encore  est-il  traversé  à  ce  niTeau 


par  le  faisceau  marginal.  Composé  de  fibres  endo¬ 
gènes,  il  a  pour  origine  les  cellules  de  cordon  des 
diverses  régions  de  la  substance  grisé,  y  compris  la 
périphérie  de  la  colonne  de  Clarke;  la  plupart  sont 
des  cellules  homolatérales,  à  fibres  directes,  mais 
quelques-unes  sont  des  cellules  commissurales  dont 
les  cylindre-axes  traversent  la  commissure  antérieure 

!’ig.  142.  —  Fibres  ondo-  ^^té  opposé.  Ses  fibres,  riches  en  col- 

gênes  du  cordon  posté-  latérales,  sont  des  voies  courtes;  c’est  ce  que  mon¬ 
trent  la  faible  étendue  de  ses  dégénérations,  sa  persis¬ 
tance  dans  la  microcéphalie,  et  l’égalité  de  volume 
qu'il  conserve  dans  la  moelle  ou  plus  exactement  sa 
proportionnalité  à  la  substance  grise.  Les  plus  lon¬ 
gues,  qui  sont  aussi  les  plus  grosses,  sont  placées  à 
la  périphérie  et  peuvent  s’étendre  d’un  renflement  à  l’autre.  Les  cylindre- 
axes  sont  les  uns  ascendants,  ce  sont  les  plus  nombreux,  les  autres  descen¬ 
dants;  le  faisceau  dégénère  en  effet  dans  les  deux  sens.  Les  fibres  descendantes 
se  grouptmt  en  partie  en  avant  du  faisceau  pyramidal  et  constituent  le  fais- 
eeau  intermédiaire  latéral  (Lœwenthal). 

Le  faisceau  fondamental  est  tout  à  la  fois  un  système  d’association,  c’est- 
à-dire  d’union  entre  les  segments  d’une  môme  moitié  de  la  moelle,  et  un 
système  conimissural,  c’est-à-dire  croisé. 


rieur. 

En  haut  trûgion  cervicale),  vir- 
jiiule  de  Scbultze. 

Au  milieu  (région  lombaire), 
centre  ovale  de  Flechsig. 

En  bas  {région  sacrée),  trian¬ 
gle  de  üOiiibaüU  et  Philippe. 


Le  faisceau  fondamental  contient  en  outre  des  fibres  cérébelleuses  centri¬ 
fuges  reconnues  par  Marchi  a  la  suite  d’extirpations  du  cenxdet;  elles  se  grou- 
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pont  en  faisceaux  sur  la  périphérie  de  la 
marginal  antérieur  ou  faisceau  cérébelleux 
descendant. 

Frflni'cate  marcfinal  antérieur  (Lœ- 
\venthal)  .ou  Faisceau  cérébelleux  des¬ 
cendant  (Thomas).  Ce  faisceau  n’a  pas 
encore  été  observé  chez  l’homme;  il  n’est 
connu  que  chez  les  animaux.  Conformé 
en  L,  par  sa  branche  principale  il  occupe 
le  bord  antérieur  du  cordon  antérieur,  et 
par  sa  branche  accessoire  {faisceau  sulco- 
marffinal  de  Alarie),  il  borde  le  sillon 
médian.  Cette  seconde  portion  répond  à 
l’emplacement  du  faisceau  de  Tü  rck  ; 
mais  ce  dernier  n’e.xiste  pas  chez  les  ani¬ 
ma  ux. 

Le  faisceau  marginal  a  pour  origine 
fondamentale  les  cellules  du  noyau  dentelé 
du  cervelet  (Thomas)  et  pour  terminaison 
les  cornes  antérieures  de  la  moelle  du 
même  côté.  C’est  une  voie  directe,  homo¬ 
latérale  et  descendante,  que  l’on  peut 
suivre  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  delà 
moelle. 


moelle  et  constituent  le  faisceau 


GoU  Burdaoh 


Zone  mari/. 


Céréb.  dit 


Pyr.  croisé 


Gowers 


Fondam. 


Pyr.  direct  {Türck) 


Fig.  143.  —  Dégénérations  secondaires. 

Fipriire  schémat.  —  En  blanc,  les  Uégénérations 
descendaatPà  ;  en  gris,  les  dégénérât,  ascendantes; 
en  pointillé  clair  (f.  fondam.),  les  dégénéralions 
mixtes. 


III.  Faisceau  pyramidal.  — 


*tv 


:  "•% 

‘Vit 


■  *  <i* 


X. 


.  d\v-  >  - 


f 

F.  cérébell.  descend. 

Fig.  144.  —  Faisceau  cérébelleux  des¬ 
cendant,  à  la  région  dorsale  moyenne. 

Fibres  dégénérées  (point.s  noirs)  dans  la  moelle 
<l‘iin  chien  qui  avait  subi  trois  semaine.s  aupara¬ 
vant  l'hémi-extirpalion  du  cervelet.  (  D’après 
Thomas.) 


celui  qui,  le  premier  (1851),  découv 
secondaires. 


Le  faisceau  pyramidal  est  la  voie  mo¬ 
trice  cérébrale.  Issu  des  circonvolutions 
centrales,  il  descend  vers  la  base  du  cer¬ 
veau,  passe  par  le  pied  du  pédoncule, 
disparait  sous  l’arche  du  pont  de  Varolo 
et  réapparaît  au  bulbe  où  il  constitue  les 
pyramides  antérieures,  d’où  son  nom  de 
faisceau  pyramidal.  Là  il  se  divise  en  deux 
faisceaux  inégaux,  réciproquement  pro¬ 
portionnels  et  complémentaires  ;  l’un  le 
faisceau  principal  qui  passe  du  côté  op¬ 
posé  {entrecroisement  des  pyramides)  et 
va  se  placer  dans  le  cordon  latéral  ;  l’autre 
plus  étroit  et  moins  long,  qui  continue  le 
trajet  primitif,  et  reste  dans  le  cordon  an¬ 
térieur  du  même  côté.  Le  premier  est  le 
/‘.  pyramidal  croisé  ou  latéral,  l’autre  le 
/*.  pyramidal  direct  ou  antérieur,  appelé 
encore  faisceau  de  Türck,  du  nom  de 
rit  la  vole  pyramidale  par  ses  dégénérations 


1“  Faisceau  pyramidal  croisé  ou  latéral.  —  De  forme  ronde  ou  triangulaire. 
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ü  occupe  sur  la  coupe  transversale  îa  partie  ta  plus  postérieure  du  cordon 
latéral  ;  en  deliors  il  est  séparé  de  la  périphérie  de  Ja  njoelle  par  le  faisceau 
cérébelleux  direct;  en  dedans  il  touche  sur  une  étroite  surface  Isu  corne  pos- 
térieure»  dont  il  est  séparé  en  avant  par  l’interposition  du  faisceau  fonda¬ 
mental  latéral  ;  en  avant  il  est  au  contact  du  faisceau  de  Gowers.  Ces  rap- 


Faisc.  direct 
•  -  {Türckouanlér.) 


ports  sont  un  peu  modifiés  dans  cer¬ 
taines  régions.  Au  niveau  du  premier 
nerf  cervical,  le  f.  pyramidal  traverse 
la  formation  réticulée  près  de  la  sub¬ 
stance  grise  ;  au  deuxième  et  troisième 
nerf  cervical,  Ü  est  tout  à  fait  super¬ 
ficiel,  sous  la  pie-mère,  par  concen¬ 
tration  du  faisceau  céréheileux,  et  il 
en  est  de  même  à  la  région  lom¬ 
baire  OLi  ce  même  faisceau  cérébel¬ 
leux  fait  défaut. 

Le  f.  pyramidal  croisé  occupe  toute 
la  longueur  de  la  moelle,  jusqu’au 
quatrième  nerf  sacré  inclus.  Il  dé¬ 
croît  de  haut  en  bas,  suidout  en  tra¬ 
versant  le  renflement  cervical.  D’après 
les  calculs  de  Blocq  et  Ozanoff  por¬ 
tant  sur  la  moyenne  de  trois  cas  de 
dégénéralion  secondaire,  le  faisceau 
croisé,  qui  contenait  40,000  fibres 
au-dessus  du  renflement  cendcal, 
n’en  avait  plus  que  21,000  à  la  région 
dorsale  supérieure.  Il  s’épuise  donc 
au  fur  et  à  mesure  qu’il  descend,  et 
d’une  façon  qui  semble  en  rapport 
avec  l’épaisseur  de  la  corne  anté¬ 
rieure  et  sa  richesse  cellulaire. 

L’origine  des  fibres  est  dans  les  cel¬ 
lules  de  l’écorce  cérébrale  dont  elles 


sont  le  prolongement  cylindraxÙe,  et 
leur  terminaison  a  lieu  dans  la  corne 
antérieure.  Elles  se  recourbent  à  leur 
extrémité,  traversent  horizontalement 
le  cordon  latéral  et  îa  base  de  la 
corne  antérieure  et  vont  répandre 
leur  arborisation  terminale  autour  des  grandes  cellules  radiculaires  motrices. 

Ce  faisceau  émet  en  outre  sur  tout  son  parcours  des  collatérales  qui  vont  à  la 
substance  grise. 


1^10.  145.  —  Trajet  du  faisceau  pyramidal. 

Schéma  montrant  le  croisement  complet  des  deux  por¬ 
tions  du  faisceau  pyramidal. 


2®  Faisceau  pyramidal  direct  ou  antérieur  ou  faisceau  de  Türek.  — -  Ce  fais¬ 
ceau  occupe  dans  le  cordon  antérieur  la  face  interne  du  sillon  médian»  sous 
forme  d’un  champ  quadrangulaire  ou  elliptique  qui  est  limité  sur  sa  face  externe 
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par  le  faisceau  fondamental  antérieur;  en  avant  il  est  superficiel,  sous  la  pie- 
mère;  en  arrière  il  est  intimement  uni  à  la  commissure  blanche  (fîg.  135). 
Sa  surface  équivaut  en  moyenne  au  tiers  de  celle  des  voles  pyramidales  totales  ; 
Hîocq,  au-dessus  du  renflement  cervical,  a  compté,  pour  un  seul  côté,  24,000 
fibres  propres  contre  46,000  appartenant  au  faisceau  pyramidal  latéral  du 
côté  opposé,  par  conséquent  du  même  système. 

Le  faisceau  de  Türck  est  remarquable  par  ses  variations.  Dans  son  volume 
moyen,  il  occupe  la  partie  interne  du  cordon  antérieur  et  une  bande  assez 
étroite  à  la  périphérie  de  la  moelle  ;  il  se  termine  au  milieu  de  la  région  dor¬ 
sale.  Étroit,  il  se  confine  à  la  face  interne  du  sillon  médian  et  finit  au-dessous 
du  renflement  cervical  ou  même  au  milieu  de  ce  renflement.  Si,  au  contraire,  il 
est  de  grand  volume,  qu’il  représente  la  moitié  ou  plus  des  voies  pyramidales, 
il  s’étale  et  déborde  sur  la  face  externe  de  la  moelle,  s’étendant  jusqu’aux 
racines  antérieures  ;  il  se  détache  alors  en  saillie,  comme  le  cordon  postérieur; 
Linsillon,  dit  intermédiaire  antérieur,  le  limite  en  dehors  à  la  région  cervicale, 
et  ses  fibres  se  prolongent  sur  la  plus  grande  partie  de  la  moelle,  au  moins  les 
a-t-on  constatc'es  jusqu’aux  3‘-  et  4"  nerfs  sacrés  et  même  jusqu’au  filum  termi¬ 
nale  (Déjerine).  Ces  variations  s’étendent  plus  loin  encore;  il  peut  manquer 
complètement,  ou  inversement  absorber  la  presque  totalité  du  faisceau  pyrami¬ 
dal,  le  faisceau  latéral  n’étant  plus  que  la  dixième  partie  du  faisceau  total;  fré- 
«^uemment  enfin  il  est  asymétrique  de  droite  à  gauche. 

Comme  le  faisceau  latéral  croisé  dont  il  n’est  qu’une  partie  séparée  dans  la 
moelle,  fusionnée  dans  le  cerveau,  le  faisceau  antérieur  provient  des  cellules 
nerveuses  de  l’écorce  hémisphérique. 


La  terminaison  n’est  pas  définitivement  établie.  La  majorité  des  auteurs 
admettent  avec  KœlUker  que  ses  fibres  traversent  la  commissure  blanche  anté¬ 
rieure  et  se  répandent  autour  des  cellules  de  la  corne  antérieure  opposée,  du 
même  côté  que  celles  du  faisceau  latéral  qu’elles  ont  abandonné  au  bulbe.  Le 
terme  de  direct  s’appliquerait  donc  seulement  à  leur  trajet  bulbaire,  et  les 
fibres  seraient  finalement  croisées,  comme  celles  de  l’autre  faisceau;  le  croise¬ 
ment,  au  lieu  de  se  faire  en  bloc,  se  ferait  fibre  par  fibre  au  niveau  de  leur 
terminaison.  Quelques  anatomistes,  Bechterew  et  Ziehen  entre  autres,  pensent 
que  la  majorité  des  fibres  est  croisée,  mais  qu’une  partie  est  directe. 

Le  faisceau  pyramidal  est  une  voie  cérébrale  centrifuge  et  motrice;  elle  trans¬ 
met  aux  cellules  radiculaires  les  excitations  de  l’écorce  des  centres  moteurs.  C’est 
la  vole  de  l’impulsion  volontaire. 


Évolution.  —  Le  faisceau  pyramidal  manque  chez  les  vertébrés  inférieurs. 
Reptiles,  Batraciens.il  apparaît  avec  les  Mammifères  ;  rudimentaire  chez  les 
Edentés  et  les  Cétacés,  il  occupe  chez  le  rat,  la  souris,  le  cobaye,  le  cordon  pos¬ 
térieur,  près  de  la  commissure  grise,  et  se  transporte  chez  le  lièvre  et  le  lapin 
dans  le  cordon  latéral,  localisé  à  sa  partie  la  plus  postérieure.  Il  augmente  de 
volume  chez  les  carnivores  ;  il  atteint  chez  les  Primates,  chez  l’homme  surtout, 
son  point  culminant  et  son  dédoublement  régulier. 

Cette  évolution  est  donc  relativement  récente,  et  le  faisceau  pyramidal  est  le 
dernier  qui  se  forme  et  s’achève  chez  l’embryon  humain.  Son  développement 
est  proportionnel  à  l’activité  fonctionnelle  des  membres  qu’il  dessert  (Bech- 
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terew).  Le  faisceau  direct  fait  défaut  chez  les  animaux,  Ou  du  moins  il  est  très 
réduit  chez  ceux  qui  le  possèdent. 

Fibres  homolatérales.  —  Le  faisceau  pyramidal  croisé  coxilient  des  fibres 

homolatômîes  ou  directes,  reconnues  chez 
les  animaux,  chez  lesquels  elles  paraissent 
i’emplacer  le  faisceau  de  Turek,  qui  fait  ordi- 
A’oi/a«  ceîn'.  ûairement  défaut,  et  constatées  chezEbomme 
par  Déjerinc  (Soc.  BioL-,  1895).  Elles  for¬ 
ment  tantôt  quelques  fascicules  épars,  tan¬ 
tôt  un  petit  faisceau  incorporé  dans  le  fais¬ 
ceau  croisé  ;  on  les  a  suivis  jusqu’au  nerf 
sacré.  Ces  fibres  directes  peuvent  expliquer 
la  parésie  du  côté  non  hémiplégique,  signa¬ 
lée  par  Brown-Sequard,  et  la  sclérose  bilaté¬ 
rale  du  faisceau  pyramidal  croisé  avec  une 
lésion  cérébrale  unilatérale. 

Ciarke  Fibres  hétérogènes.  —  Une  lésion  Irans- 

*  verse  de  la  moelle  épinière  produit  au-des¬ 
sous  d’elle,  dans  le  faisceau  pyramidal  croisé, 
une  dégénération  plus  étendue  que  ne  le 
fait  une  lésion  cérébrale.  On  en  conclut  que 
des  fibres  d’origine  non  corticale  viennent 
s’ajouter  au  faisceau  pyramidal  le  long  de 
son  trajet  dans  le  tronc  cérébral.  L’origine 
de  ces  fibi'es  descendantes  est  encore  in- 
coimue;  on  l’a  cherchée  dans  le  noyau 
rouge,  la  substance  grise  de  la  protubérance 
(Held,  Cajal).  Thomas  les  a  décrites  sous  le 
nomàe  faisceciti  triangulaire  prépyfamidal 
et  présume  que  ce  sont  des  voies  motrices 
accessoires  (Johrn.  de  Physiohr  1899).  Elles 
sont  plus  généralement  connues  sous  le 
.xoyau  sacré  «0^^  de  faisceau  de  v.  Monakow. 

IV.  Faisceau  cérébelleux  direct 
ou  de  Flecbsig.  —  Ce  faisceau  a  été 

Fjg.  UO. La  colonne  de  Clarke  et  le  décrit  pour  la  première  fois  par  Foville, 

faisceau  cérébelleux  direct.  q^i  a  reconnu  son  trajet  et  sa  terminaison 

Happoris  de  sduatioa  et  de  volume  4e  la  co-  cérébelleuse  sur  dcs  moelles  de  nouvqau-né  ; 
Irtune  de  Ciarke  (ea  aoir  et  a  droite)  avec  îe  L  ^  i  i 

cérébeîieux  (en  bleu  et  à  gauche).  il  s’v  distingue  OU  ellet  par  la  coulcui’ 

Manche  qu’il  doit  k  sa  myélinisation  pré¬ 
coce  (Foville,  Anat.  du  système  nei'neuxt  1844).  Il  occupe  la  périphérie  de 
la  moelle;  il  a  pour  origine  la  colonne  de  Clarke  et  pour  terminaison  le  vermis 
supérieur  du  cervelet. 

(le  sont  les  grosses  cellules^  de  la  colonne  de  Clarke  dont  les  axones  forment 
le  faisceau  cérébelleux.  Ces  cellules  sont  extrêmement  riches  en  expansions 
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protoplasmiques  rayonnantes,  qui  s'entrelacent  a'S'ec  les  collatérales  ou  les 
fibres  terminales  d’un  certain  nombre  de  racines  postérieures;  de  là,  un  plexus 
très  serré  qui  s’atrophie  dans  le  tabes.  Les  fibres  des  racines  postérieures  sui¬ 
vent  un  trajet  ascendant  avant  de  pénétrer  dans  la  substance  g'rise  ;  car  le 
plexus  péricellulaire  de  la  colonne  de  Clarke  est  atteint  dans  les  -lésions  qui 
portent  sur  les  racines  lombaires  inférieures  ou  même  sacrées,  alors  que  cette 
colonne  ne  se  constitue  qu’à  partir  du  nerf  lombaire.  C’est  à  ce  même 
niveau  que  .commence  le  faisceau  cérébelleux;  mais,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  il  entre  dès  cette  origine  en  communication  av'ec  les  parties  inférieures  de 
la  moelle  par  les  fibres  radiculaires  ascendantes. 

Pour  constituer  le  faisceau  de  Flechsig,  les  cylindre-axes  des  cellules  de 
Clarke  se  portent  horizontalement  en  dehors  jusqu’à  la  circonférence  de  la 
moelle  et  s’y  coudent  pour  prendre  un  trajet  vertical  et  ascendant.  Le  faisceau 
occupe  une  situation  périphérique  dans  le  cordon  latéral,  en  dehors  du  faisceau 
pyramidal  direct  et,  suivant  son  volume,  s’étend  plus  ou  moins  en  arrière  vers 
les  racines  postérieures,  en  avant  vers  le  faisceau  de  Gowers.  Arrivé  au  bulbe, 
il  suit  le  corps  restiforrne  et  le  pédoncule  cérébelleux  inférieur,  qui  le  conduisent 
au  cervelet. 

C’est  une  voie  longue,  comme  le  montrent  sa  situation  périphérique,  la 
grosseur  de  ses  fibres,  son  accroissement  continu  de  bas  en  haut,  l'étendue  do 
ses  dégénérations  et  sa  terminaison  dans  le  cervelet.  Il  représente,  avec  le 
faisceau  de  Gowers,  les  voies  cérébelleuses  ascendantes  ou  centripètes.  Il  apporte 
aux  cellules  corticales  du  cervelet  les  impressions  que  les  cellules  de  Clarke  ont 
remues  des  racines  postérieures. 


V.  Faisceau  de  Gowers  ou  F.  antéro-latéral.  —  Ce  faisceau. 


découvert  par  Gowers  (1880)  à  la  suite  d’une  lésion  de  la  moelle  lombaire  qui 
avait  produit  sa  dégénération,  occupe  la  partie  antérieure  du  cordon  latéral. 
Situé  en  avant  du  faisceau  pyramidal,  en  dehors  du  faisceau  fondamental,  en 
dedans  et  en  avant  du  faisceau  cérébelleux,  avec  lequel  il  est  plus  ou  moins 
confondu,  il  commence  a  la  région  de  transition  lombo-dorsale,  remonte  tout 
le  long  de  la  moelle  et,  se  séparant  dans  le  bulbe  du  faisceau  de  Flechsig,  s’en¬ 
gage,  en  grande  partie  du  moins,  dans  le  pédoncule  cérébelleux  supérieur  pour 
se  terminer  dans  levermis  supérieur  du  cervelet.  Ses  origines  sont  incertaines  ; 
il  naît  des  cellules  de  cordon  ;  mais  on  n’a  pas  établi  s’il  y  aune  région  spéciale 
de  la  substance  grise  qui  lui  soit  dévolue.  On  admet  que  la  plus  grande  partie 
de  ses  fibres  proviennent  de  cellules  commissurales  et  sont  par  suite  croisées  ; 
les  autres,  prolongements  de  cellules  homæomères,  sont  directes. 

Les  dégénérations  pathologiques  ou  expérimentales  ont  montré  que  le  faisceau 
de  Gowers  est  une  voie  ascendante,  en  partie  directe,  en  partie  croisée,  voie 
longue,  comme  le  prouve  d’ailleurs  son  accroissement  progressif  dans  son  par¬ 
cours.  C’est  certainement  une  voie  cérébelleuse  centripète;  mais  il  contient 


probablement  aussi  un  système  de  fibren  commissurales  longues^  indépendant, 
qui  reste  intra-médullaire,  car  dans  les  altérations  du  renflement  lombaire 
sa  dégénération  s'arrête  à  la  région  cervicale  inférieure. 


Commissures  de  la  moelle,  —  Les  doux  moitiés  de  la  moelle  sont 
réunies  par  une  bande  transversale  que  l’interposition  du  canal  central  divise 
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Oïl  commissures  antérieure  et  postérieure;  ïa  première  se  siiî3divisc  en  commis- 
sûres  Manche  et  grisé.  Par  ces  ponts  jetés  d’un  côté  à  raitlre  passent  des  libres 
issues  des  cellules  de  cordon  hetéi’omeres  ou  biialeralçSt  des  coUaterales  de 
lilires  et  les  expansions  protoplasmiques  des  cellules  qui  avoisinent  le  bord 
interne  de  la  substance  grise. 

l’>  Commissure  blanche  antérieure.  —  Cette  commissure,  épaisse,  est  formée 
de-  grosses  fibres  myélinées;  on  voit  au  fond  du  sillon  médian  sa  lace  anleneure 
qui  présente  un  raphé  saillant  et,  de  chaque  côté,  un  aspect  natté.  Elle  donne 
passage  :  1'’  aux  fibres  des  cellules  commissurales  de  toute  la  substance  grise. 


SUL  méd.  'posL 

CoM.  po&t.  ^  Commise.  gr,post.  Subst.  gelai,  ceni. 


SÙLmèd*ant.  Cordon  ûtU.  Cominiss.  bLant> 


Fio.  UT.  —  Commissures  de  la  mooUe. 

ï,05  commissures  antérieure  et  postérieure  vues  à  un  faible  grossiêsement  sur  une  moelle  de  bœuf  colorée  par 
fa  méthode  de  Weigert.  —  Coupe  trausv.  d'artères  (rouge). 


y  compris  celles  de  la  colonne  de  Clarke  et  de  la  corne  postérieure;  2^  aux 
fibres  terminales  du  faisceau  pyramidal  direct  ;  3^  aux  collatérales  du  cordon 
antérieur.  Bechterew  ajoute  :  «  à  quelques  fibres  des  racines  antérieures  ». 
Outre  ces  éléments  fondamentaux,  la  commissure  blanche  renferme  encore  : 
les  expansions  protoplasmiques  internes  des  cellules  marginales,  les  fibres  péri¬ 
phériques  des  cellules  épendymaires  qui  la  traversent  en  sens  sagittal,  et  dos 
faisceaux  longitudinaux  de  signification  inconnue. 

2^  Commissure  grise  aniéneure*  —  Située  derrière  la  précédente,  elle  est 
très  mince  et,  en  dehors  de  nombreuses  fibres*  de  névroglic,  elle  parait  ren¬ 
fermer  surtout  les  collatérales  du  cordon  latéral. 


3^  Commissure  gi^e  posténeure.  —  Cette  commissure,  placée  en  arrière  du 
canal  central,  unit  la  base  des  deux  cornes  postérieures.  Bien  que  très  réduite 
chez  l’homme,  elle  se  compose  de  kois  faisceaux  que  Ton  distingue  en  anté¬ 
rieur,  moyen  et  postérieur.  Elle  contient  :  des  fibres  commissurales  qui  pro¬ 
viennent  des  cellules  de  la  corne  postérieure,  notamment  des  cellules  de  Clarke 
et  de  Bolando;  2**  des  collatérales  émises  par  les  racines  posh*rîeures,  qui  y 
trouvent  le  lieu  d’un  entre-croisement  sensitif  accessoire  et  partiel;  3** des  colla¬ 
térales  peu  nombreuses  fournies  par  le  cordon  latéral. 
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ï.a  moelle  est  à  la  fois  un  centre  d'action  et  un  organe  de  transmission.  Elle 
exerce  cette  double  fonction  à  l’aide  de  ses  cellules  et  de  ses  fibres  nerveuses. 
Les  cellules,  groupées  ou  isolées,  obéissent  à  la  loi  commune  en  vertu  de  laquelle 
(‘es  éléments  s’articulent  entre  eux,  mais  ne  se  fusionnent  jamais  en  réseau  et 
conservent  leur  indépendance.  Les  fibres  sont  de  deux  espèces  :  celles  qui  pro¬ 
viennent  des  cellules  de  la  moelle,  fibres  endoyènes,  et  celles  qui  ont  pour 
origine  des  cellules  situées  en  dehors  de  cet  organe,  dans  les  ganglions  rachi¬ 
diens,  le  cervelet,  le  cerveau,  fibres  exoyènes.  Elles  sont  réparties  de  la  façon 
suivante  : 


Fibres  endogènes. 


Racines  antérieures. 

)  Faisceau  fondamental. 
I  Faisc.eau  cérébellcu.\. 

\  Faisceau  de  Go  vers. 


Fibres  exogènes. 


'  Racines  postérieures. 

\  Faisceau  pyramidal. 

I  Fibres  cérébelleuses  des¬ 
cendantes. 


G  est  à  l’aide  de  ces  éléments  que  s’organisent  les  voies  de  conduction,  dont 
les  unes  restent  confinées  dans  la  mocdle  et  servent  à  unir  entre  eux  les  seg¬ 
ments  plus  ou  moins  rapprochés,  tandis  que  les  autres  relient  la  moelle  avec 
des  organes  extérieurs.  Comme  pour  le  cerveau  et  le  cervelet,  nous  distingue¬ 
rons  donc  des  fibres  d'association  et  des  fibres  de  projection. 


I.  FiBiiKS  d’association  et  Fidres  co.m.misserales. 

On  entend  par  fibres  d'association  les  fibres  d’union  homolatérales  qui 
naissent  et  se  terminent  dans  un  même  C(')té  de  la  moelle,  et  par  fibres  corn- 
mi^snrales,  les  fibres  d’union  croisé(‘S  qui  relient  les  deux  moitiés  droite  et 
ga  iiche.  Cette  distinction,  bien  nette  dans  le  cerveau,  l’est  beaucoup  moins  dans 
la  moelle,  car  nous  avons  vu  que  bon  nombre  de  fibres  de  cordons  se  bifurquent 
et  fournissent  une  branche  au  cordon  homolatéral,  et  l’autre  au  cordon  opposé 
(fibres  bilatérales  ou  hécatéromères).  En  dehors  de  ce  cas,  les  premières  naissent 
des  cellules  de  cordon  homolatéral  et  les  autres  des  cellules  commissurales. 

Ces  voies  d’association  intersegmentaire  sont  toutes  constituées  par  les  fibres 
du  faisceau  fondamental  antérieur,  latéral  et  postérieur,  ainsi  que  par  les 
fibres  endogènes  que  nous  avons  indiquées  au  milieu  du  cordon  postérieur 
et  peut-être  encore  dans  le  faisceau  de  Gowers,  Ces  fibres  sont  fines  et  leur 
développement  est  précoce  chez  fiunhryon  humain,  comme  dans  la  série  ani¬ 
male.  Leur  direction  a  lieu  dans  les  deux  sens,  ascendant  et  descendant, 
tantôt  par  la  bifurcation  du  cylindre-axe  primitivement  unique,  tantôt  par  h^ 
trajet  opposé  que  peuvent  suivre  deux  cylindre-axes  voisins.  Dans  le  cordon 
postérieur,  le  faisceau  fondamental  est  principalement  ascendant;  le  faisceau  di^ 
ScliuUze  et  de  Hoche  est  siirtout  descendant.  Enfin,  d’une  manière  générale, 
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ce  sont  des  voies  courtes,  qui  n’embrassent  qu’un  ou  plusieurs  segments 
moelle,  bien  qu’un  certain  nombre  méritent,  par  leur  longueur,  d’être  rangées 
dans  les  voies  moyennes.  _ 

Les  fibres  d’association  directe  ou  conxmissurale  sont  situées  profondément 
contre  la  substance  grise,  à  laquelle  elles  forment  une  première  écorce,  tandis 
que  les  voies  longues  sont  rejetées  à  la  périphérie  ;  cette  excentricité  des  voies 
longues  porte  le  nom  de  loi  dô  Flùtùu.  C’est  en  quelque  sorte  une  nécessité  de 
construction  ;  si  l’on  veut  relier  les  portions  d’une  tige,  comme  est  la  substance 
grise,  par  des  fils  parallèles  de  longueur  dilîéreute,  il  faut  placer  les  plus  courts 

au  centre,  contre  la  tige,  et  les 
Jîflc,  poA  dehors,  où  ils  peu- 

vent  s’étendre  sans  interruption. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
extrémités  des  fibres  de  ces  cor¬ 
dons  qui  étaldissent  des  commu¬ 
nications  d'étage  en  étage;  ce 
sont  aussi  les  innombrables  col¬ 
latérales  de  ces  fibres  qui,  en 
tous  sens,  de  la  corne  antérieure 
à  la  corne  postcrieui'e  et  d’une 
moitié  de  la  substance  grise  à 
l’autre,  relient  entixv  eux  tous  les 
éléments  et  font  qu’aucun  d’eux 
ne  peut  l'ester  indifférent  aux 
impressions  qui  atteignent  les 
autres.  Si  donc  il  est  vrai  de 
dire  que  dans  les  centres  neiTcux  chaque  cellule  est  anatomiquement  une  et 
indépendante,  de  par  son  embryogénie  et  la  terminaison  libre  de  ses  expan¬ 
sions,  il  faut  ajouter,  comme  correctif,  qu’elle  n’est  jamais  isolée,  mais  tou¬ 
jours  prise  dans  les  liens  d’une  immense  association,  comme  l’est  riiomme 
lui-même  dans  une  société  civilisée.  Plus  l'animal  est  élevé  comme  organisa¬ 
tion,  plus  ces  liens  sont  multipliés  ;  mais  en  même  temps  les  voies  courtes  se 
réduisent  et  s’effacent  devant  les  voies  longues  prépondérantes,  qui  annoncent 
l’intervention  des  centres  supérieurs. 


PiG.  lis.  —  Ten’itoire  (les  fibres  courtes 
(rassociation. 

Fibres  courtes  occupant  la  partie  la  plus  concentrique  des 
taisceâüi  fôüdatiioûtaux. 


n.  —  Fibres  de  projection'. 


Les  fibres  de  projection  unissent  la  moelle  aux  centres  nerveux  situés  en 
dehom  d’elle,  ganglions,  cervelet,  cerveau.  Ce  sont  des  voies  longues,  qui  dégé¬ 
nèrent  sur  un  long  parcours,  et,  d’après  le  type  structural  que  nous  avons 
indiqué  plus  haut,  elles  occupent  la  périphérie  de  la  substance  blancbe.  Leurs 
fibres,  ordinairement  volumineuses,  se  développent  tardivement.  Elles  sont 


sujettes  à  de  nombreuses  variations. 

Chez  les  invertébrés,  il  n’v  a  entre  la  moelle  ventrale  et  le  cerveau  d’autre 
moyen  d’union  que  les  fibres  en  coUier  qui,  de  chaque  côté  du  tube  digCvStif, 
relient  le  ganglion  cérébral  ou  sus-œsophagien  avec  le  ganglion  sous-œsopha¬ 
gien.  Chez  les  vertébrés  inférieurs,  bien  que  leur  moelle  devenue  dorsale  soit  le 
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pi’olona-einent  din'ct  du  corvc'au,  il  n'existu  encore  entre  ce«  doux  organes  qiu' 
des  liens  indirects;  la  moelle  communique  par  des  faisceaux  d’association  ou 
<‘ommissuraux  avec  le  mésocéphale  et  les  lobes  optiques,  et  ceux-ci  par  d’autres 
faisceaux  avec  le  cerveau  proprement  dit.  Les  mammifères  seuls  possèdent  des 
voies  din'ctes  qui  vont  de  la  [uoelle 
à  Técorce  cérébrale,  et  les  voies 
intermédiaires  elles-mêmes  s'ac¬ 
croissant,  le  cerveau  est  devenu 
l'organe  dominateur;  les  centres 
médullaires  sont  réduits  aux  fonc¬ 
tions  de  i'autornatlsnnu 

Les  fil) res  de  projection  com¬ 
prennent  tous  les  faisceaux  autres 
que  le  faisceau  fondamental.  Lais¬ 
sant  de  coté  les  fibres  qui  unissent 
l’extrémité  supérieure  de  la  moelle 
avec  le  bulbe,  la  protubérance  et 
en  général  le  tronc  cérébral,  nous 
(uivisagerons  les  deux  grandes 
voies  entre  lesquelles  se  partagent 
les  libres  extra-médullaires  ;  la 
voie  sensitivo-motrice  et  la  voie; 
cérél)elleuse. 


A.  Voie  sensitivo-motrice, 

—  Cette  voie  est  double;  elle  com¬ 
prend  des  fibres  ascendantes,  sen¬ 
sitives,  (d  des  fibres  descendantes, 
motrices. 

Voie  sensitive.  —  jMalgré  les 
nombreuses  recherclies  auxqiudles 
(*ette  ([uestion  a  donné  Heu  depuis 
bien  des  années,  et  par  des  mé¬ 
thodes  différentes,  le  trajet  de  la 
<‘Onduction  sensitive  reste  discuté 
et  incertain.  Voici  b's  conclusions 


Fibres  cl' as  soc. 


Fio.  141).  —  Disposition  segmentaire  théorique 
(le  la  moelle. 


Fihfp^  d'association  îiihM'.'.f'iïnii'nlaires  (en  lileu).  Fibiv>  (|{' 
([Ul  résument  le  travad  d(^  TjOng  et  rrujcction  (eu  rouge  et  on  nuir). 

marquent  l’état  actuel  de  la  ques¬ 
tion  (Lo.vu,  L(‘s  Voies  centrales  de  la  sensibilité.  Thrse  de  Paris,  1899.  — 
Lahoriftaire  de  Déjcrinr)  : 

L’  Il  existe  dans  la  moelle,  pour  les  imprt'ssions  sensitives  venues  par  les 
racines  postérieures,  des  moyens  de  transmission  complexes  :1a  substance  grise 
('entrait'  en  est  félément  fonctionnel  principal  ; 

2'  11  n  y  a  pas  lieu  d’admettre  que  les  sensations  dites  tactiles,  douloureuses, 
thermiques  et  musculaires,  constituent  autant  de  fonctions  distinctes  et  que 
b'ur  conduction  médullaire  se  fait  par  des  systèmes  de  neurones  spécialement 
atrectés  à  chacuiu'  de  ces  fonctions; 

14. 
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3''  Il  nV  a  pas  heu  d'admeltre  que  la  conduction  de  la  sensibilité  est  croisée 
dans  la  moelle. 

La  conduction  sensitive  ne  se  fait  pas  par  un  faisceau  unique,  mais  par 
des  chemins  différents  que  l’on  peut  classer  en  directs  et  indirects,  suivant 
quïls  arrivent  au  bulbe  avec  ou  sans  interruption. 

Voie  sensitive  directe,  —  Cette  voie  est  la  mieux  connue  ;  elle  est  sans  doute 
la  voie  rapide  babitueile,  que  suivent  les  impressions  destinées  à  atteindre 
[’écorce  cérébrale.  Elle  est  constituée  par  les  fibres  longues  des  racines  postérieures, 
eGlIcs  qui  montent  jusqu’au  noyau  de  Goli  et  de  Burdach  dans  leJnilbe.  De  ces 
noyaux,  elle  gagne  la  couche  optique  parle  ruban  de  Red;  et  de  la  couche 
optique,  l’écorce  cérébrale  par  les  fibres  ihalamo-cortieales  qui  traversent  le  bras 
postérieur  de  la  capsule  interne.  De  là  l’interposition  de  trois  cellules  ou  neu¬ 
rones,  celles  du  ganglion  rachidien,  du  noyau  de  Goll  et  de  la  couche  optique, 
et  par  conséquent  deux  interruptions  ou  relais. 

Ces  fibres  longues  occupent  dans  la  moelle  le  cordon  de  Goll  sur  toute  son 
étendue  et  une  partie  du  cordon  de  Burdach  à  la  région  cervicale,  puisque, 
dans  cette  région  les  fibres  longues  des  racines  postérieures,  dorsales  supé¬ 
rieures  et  cervicales,  restent  cantonnées  dans  le  faisceau  de  Burdach. 

Voie  sensitive  indirecte.  ■ —  Cette  voie,  voie  de  deuxième  ordre  de  Kœliiker, 
est  beaucoup  plus  considérable  que  l’autre.  Elle  se  compose  :  l*'  des  bbres 
moyennes  et  courtes  des  racines  postérieures,  fibres  qui  occupent  exclusivement 
le  faisceau  de  Burdach  et  se  terminent  dans  la  moelle;  elles  se  distinguent 
aussi  des  fibres  longues  par  leur  richesse  en  collatérales  ;  2'^  des  fibres  de 
cordon. 

Les  filmes  de  cordon  qui  sont  affectées  à  la  conduction  sensitive  sont  proba¬ 
blement  celles  du  faisceau  fondamental  antéro-latéral.  Leurs  cellules,  dissé¬ 
minées  dans  toute  la  substance  grise,  mais  beaucoup  plus  nombreuses  dans  la 
corne  postérieure,  reçoivent  l’impression  sensitive  que  lui  apportent  les  fibres 
radiculaires,  et  la  transmettent  à  d’autres  cellules  semblables  situées  à  un 
niveau  plus  élevé.  Le  faisceau  fondamental,  avec  ses  cellules  d'origine,  est  un 
territoire  complexe  ;  car  il  reçoit  la  terminaison  de  fibres  radiculaires  sous- 
jacentes  de  longueur  h’ès  inégale,  par  suite  de  provenance  différente,  et  les 
branches  descendantes,  à  conduction  rétrograde,  de  fibres  plus  élevées;  de 
son  cùtiî,  il  com mimique  avec  des  régions  variées  de  la  moelle  par  ses  fibres 
courtes  ou  moyennes,  directes  ou  croisées.  On  ne  peut  songer  u  y  reconnaitre 
des  routes  définies  et  continues.  A  son  extrémité  supérieure,  il  se  dissocie; 
une  partie  s’incorpore  au  rubau  de  Rcil,  tandis  que  la  plus  grosse  part  se  pro¬ 
longe  dans  la  substance  réticulée  jusqu’à  la  couche  optique,  aboutissant  de 
toutes  les  voies  sensitives.  : 

Tous  les  auteurs  n’admettent  pas  cette  neutralité  de  la  conduction  sensitive. 
Leux  qui  reconnaissent  des  espèces  distinctes  de  sensibilité  leur  assignent  des 
voies  spéciales.  Ainsi,  d’après  Van  Geluicbten,  la  sensibilité  tactile  passe  par  le 
faisceau  cérébelleux  direct,  le  sens  musculaire  par  le  cordon  de  Goll,  les  impres¬ 
sions  douloureuses  et  thermiques  par  le  faisceau  de  Go%vers.  BecbtereAv  localise 
la  transmission  du  sens  musculaire  dans  les  fibres  longues  des  cordons  posté¬ 
rieurs,  comme  le  fait  Gebuchten;  mais  il  place  les  fibres  tactiles  et  celles  de  la 
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douleur  dans  le  faisceau  fondamental  latéral.  Mémo  (m  admettant,  comme  nous 
Lavons  fait,  que  les  fibres  radiculaires  longues  qui  vont  aux  noyaux  de  Goll  et 
de  Burdach  sont  une  voie  sensitive  directe,  mais  indifférente,  il  faut  en  dis¬ 
traire  un  certain  noml)re  qui  se  rendent  au  cervetet  et  dont  les  fonctions 
doiv'ent  se  rapporter  au 
sens  musculaire  de  l'é¬ 
quilibration. 

I^es  voies  sensitives 
mwiliomolatém  /e.sdans 
la  moelle  ;  elles  ne  se 
croisent  que  dans  la 
seconde  partie  de  leur 
trajet,  celle  qui  est  com¬ 
prise  entre  le  bulbe  et 
la  couche  optique,  i.e 
fait  n'est  pas  douteux 
pour  les  fibres  longues 
des  cordons  de  Goll  et 
de  Burdach, voiedirecte. 

11  en  est  de  même  })Our 
la  voie  indirecte,  si  Ton 
en  excepte,  comme  nous 
Lavons  fait,  le  faiseeau 
de  Gowers.  11  existe 
toutefois,  sinon  un  croi- 
s<  '  m  e  n  t  i  n  tr a  m  é  d  u  1 1  a  i  r e 
des  faisceaux  de  con¬ 
duction,  du  moins  des 
(‘ommunicatioiis  croi- 
sé(‘s  qui  peuvemt  être 
utilisées  comme  voie 
eol latérale  dans  certai¬ 
nes  transmissions  nor¬ 
males  ou  pathologiques. 

Elles  ont  pour  substra¬ 
tum  les  fibres  des  cellules  commissurates  du  cordon  antéro-latéral,  et  les  col¬ 
latérales  des  racines  pt>stérieures  qui  passent  par  la  commissure  grise. 


Fig.  150.  —  Les  voies  cérébrales. 

Tnijpt  «It's  impro^-sions  ^pu^itives  conscientes  de  la  péripliérie  à  l’écoroe 
i-prébrale,  et  des  excitations  motrices  volontaires  du  cerveau  aux  muscles. 


Voie  motrice.  —  Le  faisceau  pyramidal  né  des  prolongements  nerveux  des 
eellules  corticales  du  cerveau  est  la  voie  motrice,  centrifuge,  d’ordre  volontaire. 
E(‘  faisceau  qui  n’acquiert  son  plein  développement  que  chez  les  Primates,  chez 
Lltomme  surtout,  et  ({ul  mesure  eu  quetque  sorte  la  suprématie  cérébrale, 
plonge  dans  tous  les  st'gmerits  de  la  moelle  et  se  met  en  rapport  avec  toutes  les 
<*ellules  radiculaires.  Des  (‘aïeuls  encore  insuffisants  semblent  indiquer  qu’il  y  a 
l'iOOüO  fibres  cérébrales  pour  commander  à  300000  cellules  motru'es;  mais  il 
faut  songer  que  chacune  de  cc's  fibres  émet  sur  son  parcours  de  nombreuses 
collatérales  et  que  ce  ii'est  pas  a^'e(î  une  seule  cellub'  qu'elle  est  reliée,  celle  au 
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niveau  de  iaquelle  elle  se  termine,  mais  avec  la  plupart  dos  cellules  alignées  sur 
son  passage.  C’est  par  millions  que  doivent  se  compter  ces  associations  élémen¬ 
taires,  permettant  au  cerveau  de  réaliser  les  combinaisons  motrices  les  plus 
variées  et  les  transpositions  les  plus  difficiles.  Cette  complication  paraîtra  plus 
grande  encore  si  l’on  songe  que  ces  fibres  cérébrales  sont  tantôt  excitatrices, 

t  a  n  tôt  i  nh  ibi  trices,  et  qu’elles 
étendeniieur  inllii  ence  même 
sur  les  mouvements  invo¬ 
lontaires  et  inconscients  des 
vaisseaux  et  des  viscères.  De 
même  que  ce  système  de 
voies  cérébrales  ne  se  niontre 
que  iardivemênt  dans  l’é- 
cbelle  des  vertébrés,  de 
même  chez  rembryoi:|  hu¬ 
main  il  n’apparaît  et  ne 
termine  son  organisation 
qu^’à  une  époque  avalicée. 
ta  voie  scnsiilve  consciente 
précède  la  voie  motrice  vo¬ 
lontaire;  la  première  est 
prête  à  fonctionner  et  fonc- 
tioniie  peut-être  même  avant 
la  naissance,  la  seconde  ne 
s’achève  que  quelques  se¬ 
maines  après.  Nous  avons 
signalé  deià  les  différences 
que  l’on  rencontre  à  ce 
point  de  vue  chez  les  petits 
des  animaux,  suivant  qu’en 
naissant  Ils  sont  aptes  ou 
non  à  voir  les  objets  exté¬ 
rieure  et  à  diriger  leurs 
mouvements. 

Les  fibres  des  deux  por¬ 
tions  du  faisceau  pyramidal, 
de  la  portion  dite  directe  ou  de  Türck  et  de  la  portion  croisée  ou  latérale,  sont 
des  fibres  croisées.  Nous  avons  indiqué  l’exislence  d’une  troisième  portion,  bien 
inférieure  en  étendue  et  encore  mal  connue,  le  faheeem  pyramidal  homolalr- 
ra.L  qui  est  entièrement  direct.  Dans  la  plupart  des  grandes  voies  de  conduction 
dos  contres  nerveux,  on  retrouve  une  disposition  semblable  :  prépondéra ne(*’ 
des  fibres  croisées,  coexistence  d'un  certain  nombre  de  fibres  directes. 

Le  faisceau  pyramidal  est  la  voie  motrice  fondamentale.  Les  expériences 
physiologiques  semblent  démontrer,  au  moins  chez  les  animaux,  la  présence 
d’une  t’ofe  motrice  accessoire  ou  collatérale  qui  persiste  après  la  section  des 
pyramides.  Becbterew  la  localise  dans  le  faisceau  fondamental  antéro¬ 
latéral. 


Ffti.  151.  —  Les  voies  eérébeileuses. 

Trajet  d’une  partie  des  impressions  périphériques  par  ta  colonne  de 
etarkê  et  le  faisceau  cérébetl.  direct.  Courant  centrifuge  passant  par  les 
libres  evrébelleuses  descendantes. 
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B.  Voies  cérébelleuses.  —  Ces  faisceaux  à  fibres  longues  et  grosses, 
situées  sur  la  périphérie,  se  compos(înt  d’une  vole  d’aller,  voie  ascendante  ou 
(‘(‘ntripète,  le  cervelet  étant  considéré  comme  le  centre,  et  d’une  voie  de  retour, 
voie  descendante  ou  centrifuge. 

D'  Fibres  ascendantes.  —  Ce  système  défibrés  est  plus  considérable  et  mieux 
déterminé  que  l’autre.  Il  se  compose  : 

a)  du  faisceau  cérébelleux  direct  de  Flechsig,  qui  provient  de  la  colonne  de 
Clarke; 

b)  du  faisceau  de  Gowers,  d’origine  médullaire  également,  mars  insuffisam¬ 
ment  précisée  ; 

c)  de  fibres  radiculaires  jiostérieiires.  Pour  quelques  auteurs,  les  racines  pos¬ 
térieures  envoient  au  cervelet  des  fibres  qui  lui  parviennent  directement,  sans 
interposition  de  centres  cellulaires;  pour  d’autres,  ces  fibres  sont  interrompues 
par  les  noyaux  de  Goll  et  de  Burdacb. 

2'»  Fibres  descendantes.  —  Ces  fibres  cérébelleuses  centrifuges  ne  sont  pas 
groupées  systématiquement  comme  les  autres.  Elles  sont  plutôt  disséminées 
dans  le  cordon  antéro-latéral.  La  portion  la  mieux  connue  occupe  la  périphérie 
du  cordon  antérieur  dans  l’épaisseur  du  faisceau  fondamental  et  constitue  le 
faisceau  marginal  de  Lœwentlial,  faisceau  cérébelleux  descendant  de  Thomas. 
Celles  du  cordon  latéral,  dont  on  a  fait  le  faisceau  intermédiaire  ou  prépyrami¬ 
dal,  ont  une  origine  plus  discutée  ;  il  n’est  pas  démontré  qu’on  ait  affaire  a  une 
\  oie  cérébelleuse. 

Les  voies  cérébelleuses  sont  en  rapport  avec  les  fonctions  de  Téquilibre.  Elles 
apportent  au  cervelet  des  Impressions  tactiles  et  musculaires,  et  conduisent  en 
retour  aux  cellules  motrices  de  la  moelle  des  excitations  régulatrices.  Leur  étude 
sera  mieux  jdacée  avec  la  constitution  du  cervelet. 

LOCALISATIONS  MOTRICES  ET  SENSITIVES 


Centres  moteurs  de  la  moelle.  —  Chaque  muscle  du  tronc  ou  des  mem¬ 
bres  possède  dans  la  moelle  un  noyau  d’origine  nerveuse  dont  l’importance  varie 
avec  celle  du  muscle  lui-méme.  Ce  sont  des  centres  musculaires^  dont  l’excitation 
ou  la  destruction  produisent  la  contraction  ou  la  paralysie  du  muscle  corres¬ 
pondant.  Une  disposition  semblable  existe  dans  l’écorce  cérébrale.  De  nom¬ 
breuses  affections  chonlques  des  centres  nerveux  démontrent,  mieux  encore 
que  l’expérimentation,  ces  localisations  élémentaires.  Mais  ces  noyaux  sont-ils 
des  amas  cellulaires  distincts?  et  comment  sont-ils  groupés?  Trois  théories  ont 
été  érnistîset  reconnaissent  comme  principe  du  groupement  le  nerf  périphérique, 
la  fonction  musculaire  et  la  segmentation  des  membres. 

1*^  Théorie  des  centres  de  nerf  pérlphériciue. — Elle  est  défendue  surtout 
par  Marinesco.  On  connaît  les  noyaux  d'origine  d’un  certain  nombre  de  nerfs. 
Ainsi  le  spinal  médullaire,  destiné  au  trapèze  et  au  sterno-mastoïdien,  provient 
des  cellules  du  groupe  externe  de  la  région  cervicale  supérieure;  le  phrénique, 
nerf  du  diaphragme,  d’une  longue  colonne  qui  occupe  la  partie  centrale  de  la 
corne  antérieure,  depuis  le  3*'  nerf  cervical  jusqu’au  [Névrologie,  p.  07G). 
D’après  Marinesco,  chaque  nerf,  radial,  cubital,  médian,  etc...  tire  son  origine, 
tout  comme  un  nerf  crânien,  d’un  noyau  principal  et  de  noyaux  secondaires  ;  cette 
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origine  s'étend  sur  deux  ou  trois  segments  médulîaîres  ou  même  davantage. 

2“  Théorie  des  centres  mnsciclciires.  —  On  admet  généralement  que  tes 
noyaux  d’origine  dont  nous  avons  parlé  sont  uniquement  l’ensemble  des  cel¬ 
lules  nerveuses,  plus  ou  moins  voisines,  qui  fournissent  les  libres  motrices  d  un 
muscle,  mais  qu’ils  ne  constituent  pas  un  amas  distinct,  séparé  des  noyaux 
voisins  et  reconnaissables  sur  des  coupes.  Les  colonnes  cellulaires  motrices  sont 
continues,  ou  si  elles  se  fragmentent,  leurs  divisions  n’ont  pas  de  signification 
fonctionnelle.  Sano,  au  contraire,  enseigne  que  chaque  muscle  a  son  noyau 
spécial,  anatomiquement  distinct,  dont  il  a  détermine  la  position  à  la  suite  de 
minutieuses  analyses.  Ces  noyaux  à  leur  tour  sont  groupés,  comme  le  sont  les 
muscles  eiix-niémes.  Ainsi  se  constituent  les  noyaux  des  extenseurs  des  doigts, 
des  fléclvisseurs  de  la  jambe,  des  adducteurs  de  la  cuisse,  etc....  Ce  sont  les 
muscles  ou  leurs  groupes  qui  déterminent  les  formes  des  colonnes  radiculain's 


et  s’y  réflétent. 

Théorie  des  centres  segmentaires.  —  C’est  l’hypothèse  défendue  par 
Van  Gehuchton  et  de  Buck.  La  localisation  n’est  ni  nerveuse  ni  musculaire, 
elle  est  segmentaire.  Les  noyaux  ou  amas  cellulaires  que  l’on  distingue 
dans  les  renflements  de  la  moelle  répondent  aux  divisions  du  membre. 
Il  y  a  trois  colonnes  pour  le  membre  inférieur,  qui  est  formé  de  trois  seg¬ 
ments  :  h  pied,  la  jambe  et  la  cuisse,  et  elles  se  superposent  comme  cos  seg¬ 
ments.  Il  en  est  do  mémo  pour  le  membre  supérieur.  Chaque  colonne  s’étend 
sur  plusieurs  segments  médullaires;  elle  chevauche  sur  la  colonne  inférieure 
en  sens  antéro-postérieur,  à  cause  de  sa  direction  oblique,  et  la  luéme  coupe 
horizontale  qui  atteint  en  avant  rextrémité  inférieure  de  la  colonne  motrice  de 
la  jambe  rencontre  en  arrière  le  bout  supérieur  de  la  colonne  motrice  du  pied. 
Chacun  de  ces  groupements,  cellnlaires  ou  noyaux  segmentaires  est  en  con- 
ne.Mion  intime  avec  tons  les  muscles  du  mémo  segment. 

Le  territoire  moteur  de  la  jambe  et  du  pied  s’étend  de  la  partie  supérieure  du 
Tc'  segment  lombaire  à  l’extrémité  inférieure  du  segment  sacré.  Le  territoire 
<hi  membre  supérieur,  y  compris  l’épaule,  va,  d’après  Sano,  du  milieu  du 
11-  segment  cervical  au  premier  nerf  thoracique.  L’épaule,  le  bras,  l’avant-bras, 
les  mains  y  sont  superposés.  La  main  et  l’avant-bras  correspondent  principale¬ 
ment  au  T'  et  8'“  segment  cervical;  dans  l’amputation  du  bras,  l'atrophie  cellu¬ 
laire  remonte  au  nerf  cervncal  inclus  (Flatau). 

La  théorié  segmentaire  est  celle  qui  concorde  le  mieux  avec  la  disposition 
métamérique  des  nerfs  périphériques  (Voy.  dans  cet  ouvrage  :  les  Nerfs. 
p.  940);  mais  elle  soulève  de  graves  objections  cliniques,  entre  autres  celle  que, 
dans  les  affections  de  la  substance  grise  de  la  moelle,  l’atrophie  est  radiculaire 
et  non  segmentaire  (Déjerine). 


Les  théories  précédentes  reposent  presque  exclusivement  sur  les  phenomènes  de  chm- 
rnuiyse  observés  dans  la  moelle  à  la  suite  de  rantputation  des  membres  ou  de  section  des 
nerfs  ou  des  muscles.  (Voy. /îcüKC  UC  et  Journai  dô  Neurologie,  années  1807. 

1808.  1800.) 


Localisations  sensitives.  —  Ce  terme  s’applique  à  deux  questions  dif¬ 
férentes  : 

Aux  voies  de  conduction  dans  la  substance  blanche.  —  Nous  avons  vu 
jdus  haut  que  deux  opinions  sont  en  présence  :  celle  qui  considère  les  sensibi- 
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li tés  tactile,  douloureuse,  thermique  et  musculaire  comme  spécifiquement  dis¬ 
tinctes,  et  leur  assione  à  chacune  un  faisceau  particulier  comme  organe  de 
transmission;  et  celle  pour  qui  la  sensibilité,  une  dans  son  essence,  suit  telle 
ou  telle  voie  sans  st^  dissocier  en  ses  modes  divers. 

2'’  Aux  centres  de  réception  dans  la  substance  grise,  —  Pour  expliquer  cer¬ 
tains  laits  de  thermo-analgésie  ou  d’alîections  cutanées  disposées  en  tranchei>, 
et  non  en  bandes,  et  limités  à  un  segment  de  membre,  tel  que  la  main,  l’avant- 
bras,  Brissaud  admet  dans  la  substance  grise  une  disposition  métamérique.  Il 
y  aurait  des  rentrer  segmentaires  sensitifs  comme  il  y  en  a  pour  la  motricité, 
sans  que  d’ailleurs  les  étages  métamériques  excluent  les  étages  radiculaires  qui 
se  combinent  avec  eux.  Mais  étant  donnée  la  distribution  des  racines  posté¬ 
rieures  en  branches  ascendantes  et  descendantes  de  longueurs  variées,  on  ne 
voit  pas  sur  quel  fondement  anatomique  peut  s’appuyer  cette  hypothèse.  Dejerine 
lui  objecte  aussi  que,  comme  pour  les  atrophies  musculaires,  les  anesthésies 
localisées  montrent  dans  la  plupart  des  cas  une  distribution  radiculaire;  il  en 
etmelut  que  chaque  terminaison  radiculaire  dans  la  substance  grise  postérieure 
conserve  son  individualité  et  représente  une  projection  cutanée  dont  la  topogra¬ 
phie  est  la  même  que  celle  de  la  racine  postérieure  correspondante. 

r.ependant  l’existence  des  arcs  réllexes  qui  associent  la  sensibilité  et  la  rnotri- 
cilé  dans  les  viscères  et  dans  la  surface  du  corps,  comme  dans  un  doigt,  dans 
la  main,  dans  l’espace  intercostal,  dans  la  vessie,  le  rectum,  parait  bien  indi- 
([uer  l’organisation  de  centres  sensitivo-moteurs. 

\  oy.  BrussAi  ü,  Leçons  sur  les  maladies  du  système  neroeux,  2°  série.  —  Conte.nsou.  Thèse 
de  Paris.  i90Ü. 

MOELLE  FŒTALE. 

La  moelle,  qui  au  ([uatrième  mois  Létal  n'avait  que  7  cm,  tic  longueur,  en  a  12  au  huitième 
cl  a  la  naissance  elle  oscille  entre  14  et  16  cm.,  soit  15  en  moyenne.  A  ce  moment  le  fllurn 
terminale  a  de  5  à  ü  cm.  de  longueur,  et  contient  de  la  substance  nerveuse  sur  la  plus  grande 
partie  de  son  trajet.  Le  poids  absolu,  qui  est  de  1  gr.  20  à  cinq  mois,  varie  chez  le  nouveau- 
ne  entre  3  et  4  gr.  Le  poids  spécifique  est  plus  élevé  que  chez  l’adulte;  1,090  pendant  les 
derniers  mois  intra-utérins. 

Les  raj)ports  do  Taxe  nerveux  avec  la  colonne  vertébrale  sont  à  peu  près  fixés.  La  moelle 
a  terminé  son  ascension  commencée  dès  le  quatrième  mois;  déjà  à  six  mois,  le  sommet  du 
(•une  terminal  correspond  à  la  ([uatrièrne  vertèbre  lombaire,  et  à  9  mois  il  est  générale- 
numt  cunnne  chez  l’adulte  au  niveau  de  la  deuxième  lombaire,  plus  rarement  à  la  troisième 
seulement,  il  y  a  cette  i)arlicLilarité  que  la  limite  inférieure  de  la  région  dorsale  est  plus 
elevéo  (jue  chez  l’adulte,  la  moelle  thoracique  ayant  grandi  avec  moins  de  rapidité  que  la 
moelle  lombaire  ou  cervicale;  la  partie  dorsale  est  donc  relativement  plus  courte,  la  région 
cervicale  et  la  région  lornliaire  sont  relativement  plus  longues. 

La  l'or[ue  de  la  moelle  du  nouveau-né  est  la  forme  définitive.  Les  renflements  cervical  et 
lombaire,  ébaucliés  dès  le  deuxième  mois,  étaient  déjà  très  nets  au  troisième.  Le  canal 
cenlral,  d'abord  très  vaste  et  s’étendant  en  arrière  jusqu’à  la  périphérie  de  la  moelle,' s’est 
l'eduit  ra[)idement  dans  sa  partie  postérieure,  sans  doute  à  cause  du  puissant  accroissement 
d<'s  cordons  limitrophes;  à  la  douzième  semaine  il  n’y  a  déjà  plus  qu’un  vestige  de  son 
prolongmnent  postérieur. 

La  myélinisation  ou  médullisation  s'opère  dans  l'espace  d’une  année;  commencée  an 
rin([uième  mois  fœtal,  elle  est  achevée  au  cinquième  mois  extra-utérin.  Bechterew  a  conclu 
d'expériences  faites  sur  de  jeunes  animaux  qu’un  faisceau  n’est  pas  apte  à  fonctionner, 
tant  qu’il  ne  possède  pas  sa  gaine  de  myéline;  il  est  probable  que  dans  les  fibres  nues  !<'■ 
courant  nerveux  dilfusc  et  sc  perd,  et  qu’il  ne  peut  arriver  à  destination  que  grâce  à  l’en- 
vidoppc  isolante  de  la  myéline  péri-cylindraxile.  Un  aurait  ainsi  la  caractéristique  de  Fachè- 
vement  complet  de  la  fibre  nerveuse  et  de  son  aptitude  physiologique;  mais  il  faut  faire 
une  restriction  pour  les  cyli[ulre-axcs  très  courts,  qui  n’ont  pas  besoin  d’isolateur,  car 
Jauiiiis  la  myéline  n’aj>paraU  dans  les  arborisations  terminales,  ni  dans  les  cylindre-axes 
courts  des  cellules  de  Uolgi. 

14* 
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D’anc  manière  générale  on  peut  dire  que  les  Qbres  des  faisceaux  ou  des  racines  prennent 
ItHir  myéline  avant  que  leurs  collatérales  ne  la  reçoivent,  les  voies  sensitives  bien  avant  les 
voies  motrices,  et  les  voies  courtes  avant  les  voies  longues.  Les  parties  rnyéUnces  se  reconnais¬ 
sent  à  l’œil  nu,  elles  sont  d’un  blanc  opaque  alors  que  les  autres  sont  d'un  gris  translucide. 

A  la  naissance  tous  les  faisceaux  sont  blancs,  excepté  le  faisceau  pyramidal  qui,  formé 
au  cinquième  mois,  n’acquiert  son  enveloppe  Isolante  que  pendant  les  premiers  mois  de  la 
vie  extra-utérine  ;  la  moelle  est  organisée  comme  centre  de  mouvements  automatiques  et 
comme  conducteur  sensitif  conscient,  mais  non  pour  la  conduction  motrice  %*olontaire  qui 
vient  du  cerveau  par  le  faisceau  pyramidal.  Il  eu  est  autrement  cbex  les  animaux  qui 
courent  librement  dès  leur  naissance;  ils  ont  à  ce  moment  dans  leur  moelle  toutes  leurs 
libres  «ebevées,  y  compris  leurs  libres  pyramidales  (Bochterew). 

En  se  fondant  sur  ce  fait  que,  pour  accomplir  sa  fonction  physiologique,  une  libre  ner¬ 
veuse  doit  avoir  achevé  son  développement  anatomique, 
et  que  ce  développement  se  fait  dans  l’ordre  suivant  : 
les  racines,  les  voies  courtes,  les  voies  longues,  les  voies 
cérébelleuses,  les  voies  cérébrales,  Van  Gchuchten  pense 
qu'on  peut  établir  le  tableau  ciiroiioiogiquc  dns  mouve¬ 
ments  dont  l’embryon  est  capable.  Au  cinquième  mois 
les  premiers  mouvements,  par  les  réflexes  simples  des 
racines  anterieures  et  postérieures;  au  sixième  et  au 
septième,  des  mouvements  réflexes  de  plus  en  plus 
compliqués  par  l’entrée  en  scène  des  commissures  et 
libres  d’association;  au  huitième  mois,  les  mouvements 
coordonnés  parle  cervelet;  après  la  naissujuœ,  les  mou¬ 
vements  volontaires  par  le  cerveau. 

De  la  naissance  à  l’àge  adulte,  la  moelle  et  la 
colonne  reprennent  un  accroissement  parallèle,  sauf 
pour  la  partie  dorsale  où,  pour  des  raisons  inconnues, 
la  moelle  surpasse  un  peu  la  colonne,  ce  qui  fait  que 
la  limite  Inférieure  de  la  portion  thoracique  est  plus 
basse  chez  l’adulte  que  chez  le  nouveau-né.  La  moelle 
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Moelle  du  nouveau-né. 


Lps  champs  blancs  coivespondent  aux  de  15  cm.  arrive  à  XO  et  plus,  et  le  ülum  terniiivale  de 
parties  achevées  (myélinées),  les  ch-amps  0  cm.  monte  à  24. 

chez  la  plupart  des  vertébrés  inférieurs,  ta  moelle, 
laiseoaux  sans  myéline.  La  répartition  des  Comme  chez  l'embryon  humainj  remplit  tout  le  canal 
taisceaux  est  celle  qm  correspond  au  troi-  vertébral.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  mammifères 
sterne  ner  cervical  d  apres  Gowers.  nioelle  remontée  dans  la  région  lombaire,  pur 

conséquent  un  cône,  un  Ûlauient  et  une  queue  de  che¬ 
val.  Chez  quelques-uns  même,  elle  finit  dans  la  région  dorsale.  Serres  et  d’autres 
zoologistes  ont  soutenu  qu’il  y  avait  un  rapport  étroit  entre  l’ascension  de  la  moelle  et 
l’absence  ou  la  réduction  de  la  queue,  la  moelle  descendant  d’autant  plus  bas  dans  le  canal 
vertébral  que  la  queue  est  plus  développée;  l’homme  anoure  a  pour  cela  une  moelle  très 
haute.  Mais  l’anatoraie  comparée  ne  confirme  point  cette  e.xplication.  Les  oiseaux,  djant  la 
queue  est  un  organe  de  peu  d’importance,  ont  une  longue  moelle,  tandis  que  les  kangou¬ 
rous,  les  siuges  à  queue  prenante  et  certains  poissons  à  longue  queue  ont  une  moelle 
courte.  L’interprétation  est  encore  à  trouver. 


MOELLE  SÉNILE, 

Ce  chapitre  reste  à  faire,  car  presque  tous  les  faits  avancés  sur  ce  sujet  ont  été  contre¬ 
dits.  Nous  avons  signalé  plus  haut  l’oblitération  fréquente  du  canal  de  l’épendyrae,  oblitéra¬ 
tion  ordinairement  partielle,  c’est-à-dire  par  segments,  qui  débute  dès  l’àge  adulte  et  recon¬ 
naît  pour  cause  tantôt  une  prolifération  des  cellules  épithéliales  formant  bouchon,  tantôt 
une  végétation  de  fibres  névrogliques.  Depuis  les  premières  observations  de  Desmoulins 
qui  remontent  à  1820  et  dans  lesquelles  ou  ne  trouve  aucun  chiffre  précis,  on  voit  aCfîrmer 
à  sa  suite  par  plusieurs  auteurs,  notamment  par  Chanssard  et  par  OlHvier,  que  la  moelle 
senilo  est  notablement  atrophiée  en  longueur  et  en  épaisseur,  elle  et  ses  racines,  qu’elle 
a  une  consistance  plus  grande,  et  que  sa  densité  (terme  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  eihpioyé 
dans  un  sens  rigoureusement  scientifique)  est  augmentée  suivant  les  uns^  diminuée  sui¬ 
vant  les  autres.  Par  suite  de  l’atrophie  le  liquide  céphalo-rachidien  augmente,  et  même 
suivant  Ilyrtl  le  vide  produit  entraîne  un  état  variqueux  des  veines  de  la  queue  de  cheval. 

Relativement  aux  varices,  Kadyi,  qui  a  injecté  29  moelles,  objecté  qu’on  trouve  des  dila¬ 
tations  flexueuses  des  veines  aussi  bien  chez  les  adultes  que  chez  les  vieillards  et  que  leur 
lieu  d’élection  est  plutôt  à  la  région  dorsale.  Et  quant  à  l’atrophie,  elle  est  en  contradiction 
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avec  les  observations  précises  de  Baistroeclii  (pîc  nous  avons  citées  à  propos  du  poids  de 
ht  moelle,  et  descjucdles  il  résulte  que  dans  i'extrèine  vieillesse  ni  le  poids  absolu  ni  le  poids 
spécilîque  de  la  moelle  ne  sont  diminués. 

ANOMALIES  DE  LA  MOELLE 

Il  n’est  pas  question  ici  des  anomal  les  ^-raves,  des  monstruosités,  maisdes  simples  asymétries. 

La  moelle  peut  être  de  lon^-ueur  anormale.  Keullel  l'a  vue  finir  à  la  onzième  vertèbre 
dorsale  et  dans  un  autre  (tas  à  la  troisième  lombaire.  Peut-être  les  anomalies  dans  le 
nomhre  des  vertèbres  ne  sont-elles  pas  sans  intluencesur  le  niveau  où  la  moelle  se  termine. 

Le  <*ône  terminal  est  ({uebiuefois  bilide:  dans  ce  cas  les  deux  branches  de  bifurcation 
aboutissent  à  un  lilum  unique.  Assez  souvent  il  se  termine  par  un  renflement  bulbeux,  ou 
même  par  deux  bulbes  superposées;  ces  renflements  correspondent  au  ventricule  terminal. 

On  a  fréquemment  sigmalé  le  dédoublement  du  «‘anal  central,  mais  il  sem^)le  que  dans 
tous  les  cas  on  a  alfaire  à  une  altération  sénile  ou  pathologiciue,  à  un  cloisonnement  lon¬ 
gitudinal  par  végétation  épithéliale  ou  névroglique.  Le  canal  peut  être  déplacé  à  gauche  ou 
à  droite.  La  forme  de  sa  section  est  (juelquefois  très  variable  sur  un  court  trajet. 

On  connaît  deux  cas  d'ectopie  simple  de  la  colonne  de  Clarke.  Dans  le  premier,  concer¬ 
nant  un  jeune  homme  de  10  ans,  mort  de  pleurésie,  la  colonne  reportée  très  en  avant  de 
chaque  coté  occupait  la  commissure  postérieure  et  la  région  intermédiaire  aux  deux  cornes. 
O.ettc  anomalie  n’existait  ({u’à  la  région  dorsale,  la  région  lombaire  supérieure  était  normale, 
la  région  dorsale  supérieure  et  cervicale  ne  put  être  examinée.  {Pick.  Arch  f.  Psych.,  1871). 
Oe  n’est  probablement  là  qu’une  anomalie  reversive,  car  cette  situation  de  la  colonne  de 
Llarke  est  normale  chez  certains  mammilères,  le  rat,  le  chien  (Lenhossék).  —  Dans  le 
se(“.ond  cas,  observé  chez  une  femme  de  28  ans,  la  colonne  était  dissociée  en  deux  groupes 
<*ellulaires,  uî\  très  petit  à  la  place  habituelle,  un  autre  aberrant  en  plein  faisceau  de  Bur- 
dach,  sur  le  trajet  des  racines  postérieures  internes;  cette  disposition  n’était  bien  marquée 
(pi’à  droite  et  n’occupait  que  le  quart  supérieur  lombaire  sur  une  longueur  de  1  centimètre. 
(M  [,'sso.  Rlvisla  sperirn.  di  fren.,  1887). 

Bien  de  plus  colnmun  que  les  asymétries  de  la  substance  grise,  abstraction  faite,  bien 
entendu,  des  asxmiétries  artitlcielies  produites  par  l’obliquité  des  coupes  ou  par  une  défor¬ 
mation  de  la  moelle  pendant  le  durcissement.  Tantôt  ce  sont  les  cornes  antérieure  ou  pos¬ 
térieure  (jui  diflerent  de  forme  ou  de  Volume  avec  celles  du  côté  opposé,  tantôt  la  moitié 
droite  n’est  pas  idetilicpie  à  la  moitié  gauche;  ou  bien  c’est  une  colonne  cellulaire  qui  sur 
.son  trajet  longitudinal  est  très  irrégulièrement  disposée,  se  renfle,  s’amincit  ou  même  dis¬ 
paraît  momentanément.  Los  asymétries  sont  toujours  bornées  à  un  segment  de  la  moelle. 

Les  hétérotopies  de  substance  grise  ne  sont  pas  très  rares.  Kronthal  {Neurologisc/ies  Cm- 
Irnlblatt,  1892)  en  a  rassemblé  19  observations,  auxquelles  il  faut  ajouter  quelques  cas  ulté¬ 
rieurs  de  Feist,  de  Ruffini,  etc.  Elles  consistent  dans  ce  fait  ([ue,  par  une  malformation 
embryologique,  une  partie  de  la  substance  grise  se  trouve  ou  détachée  de  la  masse  centrale 
ou  dédoublée,  c’est-à-dire  qu'il  y  a  par  exemple  deux  cornes  postérieures  du  même  côté; 
rîlot  ectopique  est  tantôt  entouré  par  les  faisceaux  de  la  substance  blanche,  tantôt  traversé 
par  eux.  Ces  malformations  peuvent  ne  siéger  (jue  d’un  seul  côté.  Elles  sont  ordinairement 
très  restreintes  comme  extension,  limitées  à  une  seule  paire  rachidienne  ;  rarement  elles  se 
prolongent  sur  plusieurs  centimètres.  Il  est  probable  qu’elles  sont  fré<j[uentes,  à  en  juger 
l)ar  analogie  avec  ce  qu’oti  a  observé  pour  le  cervelet,  et  si  on  n'en  cite  pas  un  plus  grand 
nombre  de  cas,  c’est  ([u’il  est  rare  qu’on  étudie  histologi((uement  une  moelle  sur  toute  sa 
longueur.  Le  laboratoire  de  Mendel  où  toutes  les  moelles  sont  systématiquement  débitées  et 
étudiées  en  coupes  sériées  a  fourni  à  lui  seul  (juatre  observations  d’hétérotopie. 

Sur  les  vingt  premières  observations,  trois  concernent  des  animaux  et  dix-sept  l’espèce 
humaine.  Parmi  ces  dix-sept,  six  provenaient  d’établissements  d’aliénés.  Kronthal  soutieiit 
que  ces  anomalies  ne  sont  point  indiflérenles,  qu’elles  constituent  pour  le  sujet  qui  en  est 
porteur  un  lieu  de  moindre  résistance,  un  point  fail)le  qui  le  prédispose  aux  maladies  de  la 
moelle  sous  l’influence  d’une  cause  occasionnelle,  un  traumatisme,  une  maladie  infectieuse. 
Il  se  fonde  sur  ces  faits  à  coup  sur  rernanjuables,  (jue  ;  1°  sur  ces  dix-sept  sujets  (j’ajoute  le  cas 
<le  Feist),  seize  avaient  en  même  temps  une  lésion  acquise  de  la  moelle  :  myélite,  sclérose, 
dégénération  fasciculée  ou  en  foyer;  2“  douze  ont  contracté  ces  lésions  terminales,  alors  que 
leur  maladie  première  n’était  pas  une  cause  sufllsaute  pour  les  provoquer,  au  moins  à 
l’état  ordinaire  (phtisie,  pneumonie,  paralysie  pseudo-hypertrophique,  saturnisme,  etc.); 

dans  certains  cas,  la  myélite  accidentelle  était  justement  localisée  au  segment  de  moelle 
atteint  d'hétérotopie. 

Dans  la  substance  blanche,  on  a  noté  la  fréquente  déviation  du  sillon  médian  postérieur 
qui  prend  une  forme  arcfuée,  et  surtout  les  asymétries  du  faisceau  pyramidal.  Rappelons 
aussi  la  présence  de  cellules  nerveuses  aberrantes  au  milieu  des  faisceaux,  signalées  par 
<le  nombreux  observateurs  et  tout  récemment  encore  par  Sherrington  et  par  Waldeyer. 


[C  II  A  RP  Y.] 
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MORPHOLOGIE  DE  L’ENCÉPHALE 


L'encéphale  est,  comme  son  nom  Tîndlque  (âv,  dans,  tète),  la  partie 

des  centres  nerveux  qui  occupe  la  cavité  crânienne.  En  cicliors  de  iuî,  U  irv  a 
plus  que  la  moelle. 

11  est  caractérisé  par  ce  double  fait,  qu'il  est  situé  dans  le  crâne,  tandis  que 
la  moelle  est  située  dans  la  colonne  vertébrale,  et  qu'il  a  pour  origine  une  partie 

déterminée  du  tube  ner-' 
vepx  embryonnaire,  par- 
tiequi  est  antérieure  dans 
le  corps  supposé  hori¬ 
zontal  et  qui  se  dilate  en 
vésicules.  La  trace  d(‘ 
cette  disposition  origi¬ 
nelle  en  vésicules,  ali¬ 
gnées  les  unes  à  la  suili? 
des  autres,  se  retrouve  à 
l’état  adulte  dans  la 
forme muîtilobée  que  pré¬ 
sente  l’encépliaie.  L'em¬ 
bryologie  nous  apprend 
aussi  que  dans  la  diffé- 
rencialloii  du  tube  ner- 
vqiix  priinordial  1|  çer- 
vaiu  précédé  la  moelle, 
il  la  précède  également 
dans  les  étapes  du  sys- 
lème  nerveux  chez  les 

Invertébrés.  11  n’en  est  donc  pas  refflorescence,  comme  on  l'a  dit  si  longtemps, 
et  comme  son  aspect  extérieur  ainsi  que  son  fonclionnemenl  nous  portent  à  le 
croire;  il  est  l’organe  iniüaL  le  premier  centre;  la  moelle  n’est  qu’une  forma- 
lion  secondaire,  ultérieure;  le  grand  sympathique,  une  formation  tertiaire. 

La  forme  de  rcncéphale  est  celle  d’un  ovoïde  à  grosse  extrémité  postérieure, 
dont  le  grand  axe  ou  longueur  (D.  antéro-post.)  mesure  en  chiffres  moyens 
17  cm.,  la  largeur  (D.  iransv.)  13,  la  hauteur  (D,  vert.)  12.  Sa  face  supé- 
ruîure  est  régulièrement  courbe,  comme  la  voûte  ci'ânienne  sur  laquelle  elle 
s’applique;  divisée  en  deux  moitiés  par  la  scissure  interliémisphériqiie  et  plis¬ 
sé©  par  les  circonvolutions  que  masque  l’arachnoïde,  elle  appartient  tout  entière 
au  c&rvcau  proprement  dit.  Sa  face  inférieure  ou  base  est  autrement  compH- 
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<[iiee.  Les  trois  étages  de  la  base  du  crâne,  correspondant  aux  fosses  frontale, 
sphénoïdale  et  occipitale,  s’y  traduisent  de  chaque  coté  par  trois  saillies  qui 
s  etagent  en  retrait  les  unes  sur  les  autres.  Les  deux  premières  sont  d’abord  le 
sommet  (tu  lobe  frontal,  puis  le  sommet  du  lobe  temporal;  ces  deux  parties  et 
les  organes  inscrits  entre  elles  sur  la  ligne  médiane  dépendent  du  cerveau.  Au- 
dt'ssous  et  en  arrière,  la  troisième  saillie  est  une  masse  nerveuse  qui,  sur  un 
em‘épliale  renversé,  est  re{,‘ue  dans  la  dépression  en  fer  à  cheval  que  présente 
la  base  du  cerveau  en  arrière.  Cette  masse  se  décompose  ainsi  :  tout  à  fait  en 
l)as,  uiK'  sorte  de  renflement  de  la  moedle  qu'il  continue  sans  démarcation,  le 
liiilhe  racJhidien;  au-dc'ssus  de  lui,  un  nceud  à  fii)res  transversales,  le  Pont,  de 
\  araJp  ou  Protulxhrince  annulaire’,  derrière  le  I)ull)e  et  la  protubérance  et  les 
débordant  sur  les  ci'jtés,  le  Crrvelel,  reconnaissable  à  sa  couleur  grise  et  à  son 
aspect  [)lissé;  enfin  tout  à  fait 
en  avant,  les  PédoncAiles  céré- 
hraax.  (i'estpar  ces  pédoncules 
({lie  les  organes  précédents, 
l)ull)e,  protubérance,  cervelet, 
smublent  articulés  avec  le  cer¬ 
veau;  ils  en  sontcomplètemcnt 
isolés  par  la  section  de  cet 
étroit  passage,  qui  mérite  d’étre 
a{){)elé  V isthme  de  l'encéphale, 
nom  que  Ridloy  avait  eu  le 
tort  de  donner  à  l’ensemble 
des  pédoncules  cérébraux,  de 
la  protubérance  et  de  ses  pé¬ 
doncules  moveiis. 

Tandis  que  le  cerveau  o<‘cupe 
la  loge  crânienne  supérieure 
qui  comprend  les  fosses  fron- 
tah's,  spliénoïdalesetocci|)i  taies 
supérieures,  le  bulbe,  la  protu- 

bérance  et  le  cervelet  rem{)rissent  la  loge  crânienne  inférieure,  formée  par  les 
fosses  occipitales  inférieures,  la  gouttière  basilaire  et  la  tente  du  cervelet.  Cette 
d(‘rnière  les  sépare  complètement  de  la  loge  cérébrale;  la  seule  communication 
se  fait  par  récliancrure  antérieure  de  la  tente  (trou  de  Paccliloni),  et  c’est  jiar 
(die  que  passent  les  [iiHloncuIes  cérébraux,  trait  d’union  entre  ces  deux  grosses 
masses  nerveuses. 


Fîo.  —  Los  vrsiculcs  cérébrales  de  l’embryon. 
Scluéiin  iinilt'  i|(?  ü(‘gf‘Hbaui*. 


Divisions  de  l’encéphale.  —  Le  sectionnement  de  l’encéphale  en  organes 
a  été  longtemps  arbitraire.  Les  anciens  appelaient  moelle  allongée  l’ensemble 
des  parties  blanches  comprises  entre  la  moelle,  le  cervelet  et  le  cerveau,  et  la 
comparaient  à  un  animal  dont  la  protubérance  était  le  corps;  le  ])ulbe,  la  queue; 
1(‘S  pédoncules  cérébelleux  moyens,  les  cuisses  ou  les  jambes;  les  pédoncules 
(cérébraux,  les  bras,  et  qui  montrait  même,  en  arrière,  des  testiculeset  des  fesses 
(tubercules  quatrljumeaux).  De  celte  comparaison  grossière,  diversement 
interprétée  d’ailleurs  par  les  anatomistes,  résultait  une  terminologie  qui  s’est 
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en  parh>  conservée  (crura,  testes,  nates»..).  Anjourd’hui  c^est  i^em bryologie  qui 
sert  de  guide;  comme  le  fait  remarquer  Hertwig,  «  le  développement  de  Ten- 
cépbale  aux  dépens  de  cinq  vésicules  distinctes  constitue  une  base  morpholo¬ 
gique.  naturelle  pour  la  description  de  l’organe  »  (Voy.  livre  I,  p.  21  sqq.). 

Nous  étudierons  successivement  le  bulbe,  la  protubérance,  le  cervelet,  les 
pédoncules  cérébraux  et  le  cerveau.  Cette  description  comprendra  dans  une 
première  partie  la  morphologie  de  ces  organes  à  l’œil  nu,  tels  qu’on  les  étudie 
dans  une  salle  de  dissection,  et  dans  une  seconde  partie  leur  strucliiro. 


CHAPITRE  PREMIER 

MORPHOLOGIE  Dü  TRONC  CÉRÉBRAL 


g  I .  —  BULBE  RACHIDIEN 

(ARRlèllE-CEaX'EAU  OU  AIYÉLEXCÉmAfÆ) 


Définition.  —  Le  bulbe  est  la  partie  renflée  qui  termine  la  moelle  et  Tunit 
à  la  protubérance  annulaire.  On  l’appelle  encore  moelle  allongée  \  ce  terme 
comprenait  autrefois  toutes  les  parties  blanches  qni  vont  de  la  moelle  au  cer¬ 
veau,  et  plus  tard  uniquement  le  bulbe  et  la  protubérance  ;  depuis  Haller  il 
s’applique  au  bulbe  seul.  Sa  limite  inférieure,  mal  indiquée,  est  à  la  naissance 
de  la  moelle  au-dessus  du  premier  nerf  cervical;  sa  limite  supérieure  est  mar¬ 
quée  en  avant  parle  sillon  qui  le  sépare  de  la  protubérance.  Il  est  situé  en  par¬ 
tie  dans  le  crâne,  en  partie  dans  le  rachis,  et  mériterait  autant  d’étre  appelé 
bulbe  crânien  que  bulbe  rachidien. 


Gonforniâtion  extérieure.  — >  Le  bulbe  a  été  comparé  à  un  cône  tronqué 
aplati  d’avant  en  ax’rière,  à  une  pyramide  quadrangulaire  à  base  supérieure,  à 
un  chapiteau  de  colonne.  Placé  à  la  jonction  du  crâne  et  du  rachis  coudés  l’uu 
sur  l’autre,  il  se  modèle  sur  cette  inflexion.  Sa  direction  générale  est  presque 
verticale,  il  est  incliné  de  30  à  40  degrés  seulement,  en  avant  d’une  verticale 
passant  par  le  trou  occipital  (iîg.  loO). 

Ses  dimensions  sont  les  suivantes  :  25  mm.  en  longueur  (22  à  30),  22  mm.  en 
largeur  maxîma,  c’est-à-dire  au  niveau  de  sa  base,  13  à  15  mm.  en  épaisseur. 

Ou  lui  décrit  quatre  faces,  une  antérieure,  une  postérieure  et  deux  latérales, 
et  deux  extrémités. 


Face  antérieure,  —  On  remarque  sur  cette  face,  après  avoir  enlevé  sa  pic- 
mère,  le  Sî7/on  médian  antérieur  qui  continue  celui  de  la  moelle;  des  libres 
arciformes  peuvent  le  masquer  en  partie.  Dens  ce  sillon,  en  haut,  une  fossette 
profonde,  entonnoir  vasculaire,  trou  borgne  de  Yicq  d’Azyr,  foramen  eæcutn 
inférieur  de  Seliwalbe:  au-dessous,  le  rapké  de  SlilÜng,  formé  de  fibres  trans¬ 
versales  qui  unissent  les  pyramides;  tout  à  fait  en  bas,  V enirecroimnent  des 
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pijra mules,  coiir.titué  par  des  faisceaux  qui  se  croisent  en  forme  de  natte  sur 
une  hauteur  de  8  imn.  et  comblent  presque  complètement  le  sillon. 

En  dehors  du  sillon  médian,  la  pyramide  antérieure,  continuation  appa- 
rcmte  mais  non  réelle  du  cordon  antérieur  de  la  moelle.  Elle  se  présente  sous 
la  toi  me  d  un  faisceau  arrondi,  allonge,  effile  en  bas,  point  ou  il  mesure  3  mm. 
etse  perd  en  se  bifurquant,  élargi  au  milieu  et  atteignante  mm.,  et  de  nouveau 
nîsserré  à  la  partie  supérieure  où  il  se  ramasse  en  un  cordon  compact  qui  s’en¬ 
fonce  dans  la  protubérance.  Les  pyramides  droite  et  gauche  sont  juxtaposées 

,  •  sillon  bnsil. 

Protubérance 


Olive  ” 
Sillon  hj/pogl.  * 
Pyr  ant. 


Péd.  cér.  vioy. 

Av,d.  facial 

9%  10%  ir 
Hypoglosse 
Fibres  arcif. 

Spinal  (ir) 

Enlrec.  pyram. 


Fig.  lüü.  —  Bulbe  rachidien  et  protubérance. 
FVe  aiitôripiire  (d’après  îlirsclifeld). 


Tune  à  l’autre,  mais  divergent  à  mesure  qu’on  se  rapproche  de  leur  extrémité 
supérieure.  Dans  quelques  cas,  un  léger  sillon  longitudinal  circonscrit  aux 
«lépens  de  leur  tiers  externe  un  faisceau  distinct,  le  faisceau  pyramidal  de 
Türek. 

Le  sillon  de  l’hypoglosse,  d’où  émergent  les  racines  de  ce  nerf.  Appelé  encore 
sillon  interne  de  l’olive,  sillon  collatéral  antérieur,  il  est  souvent  interrompu 
par  des  fibres  arciformes;  il  se  prolonge  en  bas  jusqu’au  premier  nerf  cervical 
et  se  confond  avec  le  sillon  collahu’al  antérieur  de  la  moelle. 

Xdolive,  olive  inférieure  ou  bulbaire,  corps  blanchâtre,  ovoïde,  placé  en  dehors 
et  en  arrière  de  la  pyramide  à  laquelle  il  est  parallèle.  L’olive  mesure  de  12  à 
lu  ram.  en  longueur  sur  3  à  6  mm.  en  largeur.  Son  extrémité  supérieure  est  la 
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plus  grosse,  elle  se  détaclie  en  relief  et  arrive  à  3  ou  i  mm.  de  la  protubérance; 
son  extrémité  inférieure  ou  pointe,  petite,  effacée,  est  fréquemment  couverte  par 
un  faisceau  arciforme.  Les  deux  olives  sont  souvent  asymétriques  de  volume; 
une  d’elles  peut  éti’e  bosselée,  bilobée  en  long  ou  en  travers;  elles  sont  plus 
nettes  chez  les  enfants. 

Un  double  sillon  circonscrit  Folive  :  en  avant  le  sillon  de  Fliypoglosse  (s,  cli¬ 
vai  re  interne),  qui  la  sépare  de  la  pyramide;  en  arrière  un  sillon  vasculaire, 
longé  par  une  artère  ascendante  et  perforé  par  ses  rameaux,  sillon  olivaire 

externe  ou  rétro-olivaîvr. 
Ces  deux  sillons  se  réu¬ 
nissent  à  la  pointe  do 
...  Tuberc.  quad.  poHve  en  nn  seul  qui 

descend  vers  la  moelle  et 
..Sillon  laiér,  aboutità  la  ligne  d’émer¬ 
gence  des  racines  anté¬ 
rieures.  Ils  peuvent  être 

comldés  par  des  faisceaux 
Fosseiiesti&~oiîv.  jg  fî}>res  blanches,  placés 

Coï'ps  restîf.  Fun  en  avant,  l’autre  en 
arrière  et  confondus  en 
'  |)as,  de  telle  sorte  qu’ils 

encadrent  Folive.  Bur- 
dacii,  comparant  Folive  à 
-  Tiiberc.  cendi'ê  un  fruit  de  crucifère  et 
son  cadre  à  une  silique 
ouverte,  a  appelé  ces  fais¬ 
ceaux,  /*.  interne  et  ex¬ 
terne  dû  la  silique.  Mais 

Fie.  150.  —  Bulbe,  protubérance  et  pédoncules  cérébraux.  Ü’ouve  que  bien 

Face  latérale  (daprès  nirschtoid}.  rarement  l<a  silique  com¬ 

plète;  elle  peut  faire  tota¬ 
lement  défaut  ou  n’étre  représentée  que  par  un  seul  faisceau. 


Face  latérale.  —  La  face  latérale  montre  :  là  partie  postérieure  de  FoUve, 
—  le  sillon  rétro-oUvaire.  sillon  vasculaire  à  surface  perforée  ;  —  Je  faisceau 
intermédiaire (î.  olivaire,  f.  respiratoire,  f.  latéral),  bandelette  étroite  et  mousse 
masquée  par  Folive.  Souvent  à  peine  saillant,  il  se  perd  en  bas  dans  le  cordon 
latéral  de  la  moelle  cervicale  supérieure,  en  haut,  oü  il  est  ordinairement  plus 
large,  dans  la  protubérance.  La  coupe  montre  que  cette  bandelette  extérieure^ 
est  Farête  tronquée  d’un  faisceau  prismatique  enfoui  dans  le  bulbe;  —  le  sillon 
des  nerfs  mixtes,  sillon  collatéral  postérieur,  équivalent  du  sillon  de  même 
nom  de  la  moelle,  et  d’où  émergent  les  nerfs  glosso-piiaryngien,  pneumo-gas- 
trique  et  spinal; —  la  partie  externe  des  corps  restiformes. 


Face  postérieure.  —  La  face  postérieure  présente  deux  parties  bien 
distinctes,  une  partie  inférieure,  arrondie,  semblable  à  la  moelle,  partie  fer- 
rnée  du  bulbe,  et  une  partie  supérieure,  partie  ouverte,  dans  laquelle  les 
deux  moitiés  s’écartent  et  laissent  à  nu  un  vaste  triangle  central  qui  appar- 
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tient  au  plancher  du  quatrième  ventricule  avec  lequel  nous  le  décrirons. 

On  observe  sur  la  face  postérieure  : 

Le  aillon  médlanpoMérieur.  suite  du  sillon  de  la  moelle,  mais  si  peu  profond 
qu’il  n’est  plus  qu’un  simple  trait  (ui 
haut,  üCi  il  finit  à  la  [lointe  du  plan¬ 
cher  ventriculaire. 

Le  cordon  de  GolL  qui,  arrivé  à 
l’origine  du  ventricule,  prend  uni' 


forme  triangulaire  et  constitue  la 
})\jranilde  posté rleu}‘C,  dont  la  base 
ri'nlléi'  {clava  ou  massue,  éminence 
mamelonnée)  contiimt  le  noyait  de 
Ooll,  et  dont  le  sommet  finit  sur  le 
bord  interne  du  corps  restiforme.  La 
pyramide  postérieure  limite  le  ventri- 
<'ule,  mais  n’est  pas  libre  en  dedans, 
car  de  son  bord  inhume  part  une 
mince  lamelle  blanche  irrégulière  ({ui 
s(î  perd  sous  la  pie-mère. 

Le  sillon  intermédiaire  postérieur, 
qui  vient  de  la  moelle  et  finit  sur  le 
corps  restiforme. 

Le  corps  restiforme  {restis,  corde) 
ou  cordon  cunéiforme,  faisceau  ar¬ 
rondi,  volumineux,  qui  semble  la 
continuation  du  cordon  postérieur  de 
la  moelle  ;  il  occupe  une  partie  de  la 
face  latérale  du  bulbe  et  la  presque 
totalité  de  la  face  postérieure.  Vertical 
et  étroit  en  bas,  il  s’élargit  au  milieu 
<!e  son  trajet,  en  même  temps  qu’il 
se  dirige  obliquement  en  haut,  en 
av'ant  et  en  dehors,  le  long  du  plan¬ 
cher  ventriculaire,  et,  de  nouveau 
étroit,  se  continue  par  un  léger  coude, 
mais  sans  ligne  de  démarcation,  avec 
le  pédoncule  cérébelleux  inférieur. 
Sur  sa  face  externe  et  inférieure,  à 
0  mm.  au-dessous  et  en  arrière  de 


[Sjr.  }}Osl. 

Coll,  du  bulbe 

-  Cordon  post, 

■  ■■  Cordon  de  GoU 

Faisc.  Burdach 
..  Cordon  latér. 


..  ..SUl.  méd.  post. 

. SiU.  iniemn.posl. 

. SM.  coll.  poslér. 


Fig.  157.  —  Moelle,  bulbe,  protubérance 
et  pédoncules  cérébraux. 

Facp  postéi’iecire.  Plancher  du  4*  ventricule.  (D'aprè.« 
(lirsciifeld.) 


la  pointe  de  l’olive,  se  volt  une  faible  saillie  grisâtre,  le  tubercule  cendré 
de  liolando.  Celui-ci  est  oblong,  de  volume  assez  variable,  plus  net  et  plus 
gris  chez  l’enfant,  à  peine  reconnaissable  chez  le  plus  grand  nombre  des 
adultes.  C’est  la  tète  de  la  corne  postérieure  qui  fait  en  quelque  sorte  hernie 
à  l’extérieur,  recouverte  seulement  par  une  mince  couche  de  substance  blanche. 
Chez  l’adulte,  le  tubercule  cendré  confine  immédiatement  au  sillon  des  nerfs 
mixtes. 

Le  sillon  des  nerfs  mixtes. 

rOmiER  ET  CHARI'Y.  —  fil.  Ij 
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D’après  Schwalbe,  on  peut  chez  Tonfant  reconnaître  trois  parties  (listîoçtes  dans  le  corps 
restiforme  :  î®  le  faisceau  de  JRolando,  bande  étroite  située  immédiatement  on  arrj&rc  du 
sillon  des  nerfs  mixtes,  éîarg-ie  au  niveau  du  tubercule  cendré  qu’elle  contient»  Ce  faisceau 
ne  se  prolonge  pas  jusqu’au  cervelet;  —*  2“  le  faisceau  de  Bitrdaehi  qui  comprend  la  presque 
totalité  du  corps  restiforme  entre  le  faisceau  de  Rolando  et  le  cordon  de  Goll.  Comme  ce 
dernier  il  se  renfle  au  milieu  de  son  trajet,  renflement  qui  répond  au  noyau  du  cordon  do 
Burdach  ou  tubercule  cunéiforme;  — 3®  le  faisceau  eérébelleujc  direct,  tractus  étroit,. recon¬ 
naissable  à  cct  âge  à  son  blanc  éclatant.  Au  collet  du  bulbe  il  avoisine  le  sillon  collatéral 
postérieur,  est  repoussé  en  avant  par  le  tubercule  cendré,  traverse  la  ligne  d’insertion  du 
spinal,  longe  le  sillon  des  nerfs 'mixtes,  et  vers  l’extrémité  inférieure  de  l’olive  se  coude 
pour  SC  porter  en  arrière  sur  la  face  postérieure  du  coi’iis  restiforme  où  on  le  perd. 


Sommet.  —  Le  sommet  se  continue  directement  avec  la  moelle  épîmére. 
Souvent  un  léger  étranglement,  collet  du  bulbe,  umve^m  le  plan  de  jonction  de 
cos  deux  organes;  mais  souvent  aussi  le  collet  est  à  peine  indiqué,  et  on  est 

obligé  de  prendre  comme  limite,  ^ 
Protiibév.  soit  le  plan  immédiatement  sous- 

jacent  à  Fentre-croisement  des 
pyramides,  soit  celui  qui  passe 
au-dessus  des  racines  du  premier 
nerf  cervical. 


Olive 


Fatsc.  ant 


Faîsc,  lat. 


Fto.  iss. 


Foss.  e.-oliv. 


Foss.  laL 


SUL  rêtr(hOliv. 
S.des  neifs  mixt. 

Faisc.  de  Oolt 
F,  de  Burdach 

F.  de  /?ofando 
Faisc,  cêrébell. 


Bulbe  rachidien  de  nouveau-né. 
Face  latérale,  grossie 


Base.  —  La  base  du  buîîie  se 
continue  avec  la  protubérance 
annulaire;  en  avant  et  sur  les 
côtés,  un  sillon  demi-circulaire, 
sillon  biilbo-’proiubévantiel,  mar¬ 
que  la  limite  avec  le  pont  de 
Yarole;  mais  en  arrière  le  bulbe, 
par  les  corps  restiformcs,  s^uiit 
directement  au  cervelet  et  par  le 
plancher  ventriculaire  à  la  face 
postérieure  de  la  protuJiérance. 

Le  sillon  bulbo-protubérantiel  offre  plusieurs  particularilés  à  signaler.  Au 
milieu  est  le  trou  borgne  (foramen  ccccum,  fossctle  médiane)  que  remplissent 
des  vaisseaux  et  quelquefois  des  fibres  arciformes;  il  est  fermé  en  haut  par  des 
libres  invaginées  de  la  protubérance  (collier  des  pyramides)  et  se  continue  en 
bas  avec  le  sillon  médian  antérieur;  les  pyramides  divergentes  et  rétrécies  à  ce 
niveau  le  limitent  de  chaque  côté.  Entre  Fextrémîté  supérieure  de  Folive  et  la 
protubérance  est  la  fossette  olivâtre  (ou  sus-olivaire)  d’où  Fou  volt  sortir  le 
nerf  moteur  oculaire  externe.  En  arrière  de  Folive,  en  avant  du  corps  restiforme, 
une  fossette  plus  profonde,  fossette  latérale,  communiquant  avec  la  préeédenle. 
reçoit  la  terminaison  du  sillon  rétro-olivaire  vascuîaii’e  et  du  sillon  des  nerfs 
mixtes  ;  elle  laisse  passer  le  facial  et  la  racine  antériem’e  de  Faiiditif. 

Fibres  arciformes  externes.  —  Ou  appelle  flbros  areîfoi'ines  externes  (stratum,  agnale, 
iransversale)  un  système  de  fibres  curvilignes  transversales  qui  couvre  plus  ou  moins  les 
fîices  antérieure  et  latérales  du  bulbe.  Elles  sont  sujettes  à  de  grandes  variations  comme 
üituatioü  et  comme  importance;  sur  certains  sujets  elles  maïupiont  complètement,  sur 
d’autres  elles  se  disposent  en  larges  nappes.  ûrdinairemeJd  elles  naissent  des  faces  latérales 
du  corps  restiforme,  surtout  de  son  extrémité  supérieure  et  antérieure,  descendent  oblique¬ 
ment  sur  les  eûtes  du  bulbe,  coupant  et  interrompant  les  sillons  qu'elles  croisent  et  vont  so 
perdre  en  partie  dans  le  sillon  médian  antérieur. 
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Doux  faisceaux  de  ces  fibres  paraissent  avoir  un  siège  et  une  disposition  plus  fixes.  Le 
premier  (avant-pont,  ponticulus  d’Arnold,  propons)  entoure  l’extrémité  supérieure  de  la 
pyramide  et  plonge  dans  le  trou  borgne  qu’il  comble  en  partie.  Le  second,  faisceau  arci¬ 
forme  de  V  olive  onf.  olivaire  zn/eWetir,  large  de  0  à  8  mm.,  vient  du  corps  restiforme,  longe  •• 
le  bord  postérieur  de  l’olive,  puis  croise  en  la  couvrant  plus  ou  moins  son  extrémité  infé¬ 
rieure  et  remonte  ensuite  sur  son  boni  interne  pour  se  perdre  dans  le  sillon  de  l’hypo¬ 
glosse.  Onand  ces  fibres  sont  très  rapprochées  du  bord  postérieur  de  roliv’'e  et  qu’il  en 
existe  de  semblables  le  long  du  bord  antérieur  ou  interne,  elles  forment  un  demi-anneau 
allongé  ((ui  est  la  silique  de  Burdach.  Ces  deux  faisceaux  manquent  fréquemment;  ils 
n'existent  souvent  que  d’un  seul  c(')tè. 

Rapports.  —  La  limite  inférieure  du  bulbe,  le  collet  apparent  ou  non  qui 
sépare  rentre-croisonient  pyramidal  des  racines  du  premier  nerf  cervical,  cor- 


Fiü.  IS9.  — 


Rapports  du  bulbe,  de  la  protubérance  et  du  cervelet. 
Coupe  antéro-postérieure. 


respond,  sur  un  sujet  dont  la  tète  est  d’aplomb,  au  bord  supérieur  de  l’arc  pos¬ 
térieur  de  l’atlas  en  arrière,  au  milieu  du  saillant  de  l’apophyse  odontoïde  en 
avant  et  par  conséquent  au  milieu  de  l’arc  antérieur  de  l’atlas.  Ces  rapports 
présentent  quelques  différences  légères  suivant  les  sujets,  et  des  variations  assez 
sensibles,  suivant  la  position  de  la  tète,  d’aplomb,  inclinée  ou  fléchie.  La  limite 
supérieuretest  au  tiers  inférieur  de  la  gouttière  basilaire,  ou  milieu  du  corps  de 
l’occipital,  sensiblement  au-dessous  de  la  suture  occipito-sphénoïdale.  Le  bulbe 
est  donc  à  cheval  sur  les  deux  cavités  crânienne  et  rachidienne,  mais  sa 
plus  grande  partie  est  dans  le  crâne  et  il  eût  été  plus  juste  de  l’appeler  bulbe 
crânien. 

1"  Sa  face  antérieure  est  en  rapport  avec  îa  moitié  supérieure  de  l’apophyse 
odontoïde,  l’espace  occipito-atîoïdien  antérieur  fermé  par  de  forts  trousseaux 
ligamenteux  et  la  partie  inférieure  de  la  gouttière  basilaire  qu’elle  ne  touche  pas 
d’ailleurs,  car  elle  en  est  séparée  par  les  artères  vertébrales.  Une  luxation  de 
l’apophyse  odontoïde  en  arrière  atteindra  donc  l’origine  de  la  moelle  et  la  partie 
tout  à  fait  inférieure  du  bulbe.  —  2«  Les  faces  latérales  sont  contiguës  aux  arti¬ 
culations  condyliennes  de  l’atlas  et  de  l’occipital  dont  les  sépare  l’artère  verté- 
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braie;  plus  haut  elles  sont  recouvertes  par  le  cervelet  —  3®  La  face  postérieure 
(‘st,  dans  sa  partie  supérieure,  située  à  rintéricur  du  crâne  et  cachée  par  le  cor- 
v«>let  qui  l’embrasse  dans  une  sorte  de  large  gouttière,  formée  surtout  aux 
dé{)ens  de  ses  lobules  amygdaliens^  Sa  partie  Inférieure  répond  à  l’espace  sous- 
occipital  intercepté  entre  l’occipital  et  l’arc  postérieur  de  l'atlas,  Get  espace  a 
moins  dê  I  cm.  de  hauteur,  sur  certains  sujets  à  peine  quelques  millimètres; 
la  flexion  forcée  de  la  tète  en  avant  l’agrandit  sensiblement  ;  c’est  le  point  faible 
ou  défaut  du  rachis.  Un  instrument  piquant  ou  tranchant,  rasant  roccipitaî, 
traversera  les  muscles  de  la  nuque,  puis  les  faibles  ligaments  aüoïdo-occi- 
qiitaux  postérieurs  et  atteindra  la  partie  inférieure  du  bulbe  au-dessous  du  veu- 
tricuie.  Suivant  l’incÜnaîson  de  la  tète  et  suivant  aussi  celle  de  rinslrument, 
les  lobules  tonsillaires  du  cervelet  et  la  pointe  du  quatrième  ventricule  en  haiit^ 

rorigine  de  la  moelle 
en  bas,  pourront  être 
aussi  blessés.  Ce 
poi n  t  dan  gereu x ,  par 
où  l'homme  ou  l’ani¬ 
mal  peu  vent  être  fou¬ 
droyés,  semble  avoir 
été  connu  de  tout 
temps.  î!  correspoml 
principalement  à  l’o- 
pneumo- 
gastrique,  ainsi  que 
l’a  montré  Flourens 
dans  ses  expériences 
sur  le  nceud  vital; 
toutefois  la  position 
horizontale  de  la  tète 

chez  les  animaux  permettant  d’aborder  plus  facilement  le  plancher  ventricu¬ 
laire,  les  rapports  anatoiniques  ne  sont  peut-être  pas  identiques. 


. Cord.  po$t. 

% 

•—S.  d. nerfs  mia;t. 

. Sill.  va&cuî. 

. .  Olive 


. Bill,  de  VhypogL  rîgine  du 


Noyau  areif,  Pyr.  ani6>\ 

Fto.  J  GO.  ■—  Côuformatîoü  intérieure  du  bulbe. 

Cuiipe  paissant  par  1  olire  et  lo  ptauebrr  veutneulaire.  —  Dessin  à  l'œlt  nu, 
{jEfoàsi. 


Conformation  intérieure.  —  Les  coupes  que  Ton  peut  faire  sur  un  bulbe  frais  et  que 
l’oû  examine  à  Pccii  nu  ae  doaaeat  que  des  renseigneraeats  insîgoiflants  sur  la  disposition 
de  ses  üiéiaents.  Il  en  est  autrement  des  coupes  préparées  lüstologiquemont  et  colorées  au 
carmin  ou  à  rbématoxyline ;  celles-ei  fournissent,  même  sinipieiaeal  à  r<eil  au,  dos  lad i- 
catîons  très  détaillées  sur  la  distribution  topographique  des  différentes  parties,  nerfs,  fais¬ 
ceaux,  groupes  cellulaires;  mais  leur  étude  sera  mieux  placée  au  chapitre  de  la  sti’ucturc. 

La  coupe  faite  sans  préparation,  sur  un  bulbe  frais,  passant  horizontalement  à  travers  les 
olives,  nous  montre  :  le  sillon  médian,  la  pyramide  antérieure  s’enfonçant  en  coin  en 
arrière  (en  haut  sur  le  dessin)  et  en  dedans,  et  sur  le  côté  interne  de  sa  face  antérieure 
qui  est  libre  et  arrondie  une  traînée  grise,  le  noyau  arciforme;  —  une  seconde  saillie  con¬ 
vexe,  Tolive,  qui  présente  sous  une  couche  blanche  extérieure  un  sac  en  forme  de  lame 
plissée,  de  couleur  jaunâtre,  ouvert  par  son  hile  vers  le  centre  du  bulbe.  Elle  esl  flanquée 
lie  chaque  côté  d'une  bandelette  grise,  les  parolives  antérieure  et  postérieure.  Les  sîlions 
collatéral  antérieur  et  rétro-olivaire  se  voient  en  coupe.  On  peut  quelquefois  suivre  uri  filet 
blanc  qui  traverse  le  bulbe  pour  sortir  par  le  premier  de  ces  sillons,  c’est  une  racine  do 
l’hypoglosse;  —  le  faisceau  intermédiaire  plus  ou  moins  net,  avec  ses  deux  sillons  limi¬ 
tants,  le  sillon  rétro-olivaire  où  se  remarque  la  coupe  de  vaisseaux,  le  sillon  des  nerfs 
mixtes  d’où  émergent  des  filets  nerveux;  —  une  troisième  saillie,  le  corps  restiforrne,  qui 
aboutit  sur  son  côté  interne  à  une  dépression,  le  plancher  ventriculaire. 

Lette  coupe  présente  donc  trois  arcs  de  cercle  sur  son  contour,  la  pyramide  antérieure, 
rolive  et  le  corps  restiforrne.' Outre  la  lame  jaunâtre  de  l’olive,  les  parolives  et  lo  noyau 
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arciforme,  on  reconnaît  encore  la  substance  ftTÎse  du  plancher  ventriculaire,  une  tache  gris 
rosé  pâle  dans  le  champ  postérieur  ((pii  correspond  à  la  formation  réticulée),  et  enfin  le 
raphé. 


I  IL  —  PROTUBÉRANCE  ANNULAIRE  OU  PONT  DE  VAROLE 

(base  du  CEIIVEAU  POSTÉRIEUR  OU  PARTIE  VENTRALE  DU  il  ÉT  E  N  CÉP  H  AL  k) 

Ldi  protubérance  annulaire  est  la  partie  intermédiaire  au  hulbe,  aux  pédon¬ 
cules  cérébraux  et  au  cervelet.  On  l’appelle  encore  rnésocéphale,  ou  p^ont  de 
Varole,  Varole  l’ayant  comparée  à  un  pont  sous  lequel  passeraient  plusieurs 
bras  de  rivière  représentés  par  le  bulbe  et  par  les  pédoncules. 

Je  rappelle  ici  que  pour  les  anciens  anatomistes  elle  faisait  partie  de  Visthme 
de  V encéphale;  mais,  à  l’exemple  de  Poirier,  nous  réservons  ce  nom  aux  seuls 
pédoncules  cérébraux, 

La  protubérance  occupe  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  la  loge  crâ¬ 
nienne  inférieure  ou  cérébelleuse,  entre  le  cervelet  et  la  gouttière  basilaire.  Sa 
direction  est  presque  verticale,  un  peu  plus  droite  encore  que  celle  du  bulbe, 
et  inclinée  seulement  de  2  degrés  en  moyenne  sur  la  verticale  passant  en 
arrière  d’elle. 

Sa  longueur,  diamètre  vertical,  est  de  2  cm.  5  au  milieu,  2  à  3,5  sur  les  co¬ 
tés.  La  largeur,  d’un  trijumeau  à  l’autre,  de  3  à  3,5;  l’épaisseur,  2  cm.  5. 

Elle  est  extrêmement  développée  chez  l’homme,  et  d’une  manière  générale, 
dans  la  sérié  des  mammifères,  son  volume  est  en  rapport  avec  le  degré  hiérar- 
idilque  de  l’animal.  Elle  dépend  en  effet  essentiellement  du  cervelet,  et  acces¬ 
soirement  du  cerveau.  Comme  elle  représente  surtout  une  émanation  des  hémi¬ 
sphères  cérébelleux,  elle  fait  [iresque  complètement  défaut  chez  les  vertébrés 
non  mammifères  qui  ont  ces  hémisphères  rudimentaires;  elle  atteint  son  maxi¬ 
mum  chez  les  primates  que  caractérise  la  prépondérance  des  lobes  latéraux  sur 
le  lobe  médian  du  cervelet;  elle  redisparaît  chez  l’homme,  quand  ces  mêmes 
lobes  avortent- 

En  la  libérant  artificiellement  avec  le  couteau,  on  obtient  une  masse  blanche, 
ferme  au  toucher,  de  forme  cubique.  Elle  a  donc  six  faces;  mais  la  face  supé¬ 
rieure  n’est  que  le  plan  de  section  entre  le  pont  de  Varole  et  les  pédoncules 
cérébraux;  la  face  Inférieure,  le  plan  de  séparation  d’avec  le  bulbe;  les  faces 
latérales,  le  plan  de  séparation  d’avec  les  pédoncules  cérébelleux  moyens  en 
dehors  de  l’émergence  du  trijumeau.  11  n’y  a  que  deux  faces  réelles,  l’antérieure 
et  la  postérieure. 

Face  antérieure.  —  La  face  antérieure  est  en  rapport  avec  la  gouttière  basi¬ 
laire,  mais  en  reste  à  distance,  séparée  d’elle  par  l’artère  basilaire  et  un  vaste 
canal  sous-arachnoïdien.  Elle  est  convexe  dans  le  sens  transversal  et  dans  le 
sens  longitudinal.  On  y  remarque  :  sur  la  ligne  médiane,  le  sillon  médian  ou 
basilaire,  en  dehors  les  bourrelets  pyramidaux,  plus  en  dehors  encore  les  nerfs 
trijumeaux. 

Le  sillon  basilaire  est  une  gouttière  qui  s’étend  de  bas  en  haut,  du  trou  bor¬ 
gne  du  bulbe  ou  foramen  cæcum  inférieur  à  une  échancrure  qui  sépare  les 
deux  pédoncules  cérébraux  à  leur  naissance  et  qu’on  peut  appeler  le  foramen 
cæcum  supérieur.  Il  loge  une  grosse  artère,  le  tronc  basilaire,  mais  il  ne 
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seitible  pas  être  rempreînte  vasculaire  de  ce  tronc;  car  le  sillon  s  élargit  de 
bas  en  haut,  ce  qui  n’est  pas  le  cas  de  Fartère;  il  se  prolonge  sur  les  faces  supé¬ 
rieure  et  inférieure^  ce  que  ne  fait  pas  le  vaisseau  ;  il  conserve  sa  profondeur 
normale^  alors  même  que  le  tronc  basilaire  dévié,  ce  qui  est  fréquent,  passe  en 
dehors  de  lui  sur  un  certain  parcours.  C’est  donc  probablement  une  dépression 
naturelle  produite  par  le  rapbé  médian  de  Forgane,  rendue  très  sensible  par 
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Fia.  101.  —  Protubérance  annulaire,  bulbe  et  pédoncules  cérébraux. 

Face  antérieure  {diaprés  Hîrschfeld). 


la  saillie  latérale  des  deux  bourrelets  pyramidaux  avec  lesquels  le  sillon  semble 
être  en  reiatiom  étroite,  et  peut-être  aussi  augmentée  par  Fartère  qu’elle  reçoit. 

hùB  bourrelets  pyramidaux  soxït  les  deux  reliefs  longitudinaux  qui  bordent 
de  chaque  côté  le  sillon  médian  et  qui  vont  s’élargissant  de  bas  en  haut;  ils 
sont  produits  par  le  passage  des  faisceaux  pyramidaux  sous  les  libres  transver¬ 
sales  de  la  protubérance  qu’ils  soulèvent. 

Plus  en  dehors,  la  face  antérieure  se  continue  sans  transition  avec  le  pédon¬ 
cule  moyen  qui  va  au  cervelet  ;  on  peut,  avec  Henle,  adopter  comme  démarcation 
une  ligne  menée  de  l’émergence  du  nerf  trijumeau  à  celle  du  nerf  facial.  Toute 
cette  face  antérieure  est  striée  transversalement  par  des  paquets  de  fibres  qui 
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se  dirigent  du  sillon  l)asilaire  vers  le  cervelet,  rappelant,  d’après  Foville,  une 
clievclure  à  raie  médiane  dont  les  cheveux  iraient  se  rassembler  de  chaque  côté. 
On  appelle  faisceaux  supérieurs  ceux  qui  sont  au-dessus  du  trijumeau;  au-des¬ 
sous  sont  les  faisceaux  inférieurs.  Le  faisceau  moyen  ou  f.  oblique  est  un  large 
ruban  saillant  ou  paquet  de  fibres,  dont  rexistence  n’est  pas  constante,  qui, 
«l’abord  horizontal  à  la  naissance  du  sillon,  descend  ensuite  obliquement  vers  le 
nerf  facial  et  croise  en  bas  les  faisceaux  inférieurs  qu’il  recouvre. 


..  Dand.  opl. 


Sill.  bull), 
P  rot. 


Pij)\  antér. 


[.ciihnssék  a  rencontré  deux  fois  et  d’un  seul  enté  un  tractus  arrondi  de  i  mm.  3  de 
lar^i-e,  courant  en  sens  snti'iltnl  sur  la  face  antérieure  de  la  protubérance  entre  le  faisceau 
nldique  et  le  sillon  basi¬ 
laire,  à  1  cm.  en  dehors  de 
celui-ci.  Il  l’a  appelé  le 
faisceau  droit  (f.  rectus). 

On  pouvait  le  suivre  en 
bas  jusqu’à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  face  externe 
de  l’olive;  en  haut,  après 
avoir  passé  sous  la  coucIuî 
superlidelle  du  pont,  il  se  Vroiub. 
perdait  dans  le  tiers  du 
[lied  du  pédoncule  céré- 
i)ral.  Lenhossék  pense  qu'il 
s'agit  d’un  faisceau  normal 
très  amplifié  et  aberrant, 
détaché  du  ruban  inférieur 
«le  Forel  [Anatom.  Anzei- 
ger,  1887,  2  figures). 

Face  postérieure.  — 

Cette  face  se  continue 
avec  la  face  correspon¬ 
dante  du  bulbe  et  forme 
avec  elle  le  plancher  du 
({uatrième  ventricule  ; 
nous  la  décrirons  avec 
<'ette  cavité.  Le  cervelet 
la  recouvre  complète¬ 
ment,  soit  par  sa  partie 
centrale  soit  par  ses 
pédoncules  supérieurs. 

Bord  Inférieur.  —  Le  bord  inférieur  arqué  est  le  sillon  bulbo-protubérantiel 
déjà  décrit;  il  répond  à  l’union  du  tiers  inférieur  avec  le  tiers  moyen  de  la  gout¬ 
tière  basilaire,  quelquefois  à  l’union  des  deux  moitiés.  Entre  les  deux  pyra¬ 
mides,  les  fibres  protubérantielles  s’enfoncent  pour  tapisser  leur  face  interne  et 
constituer  en  quelque  sorte  le  plafond  du  trou  borgne.  Cruveilbier  appelle 
ces  fibres  ondulées  le  collier  den  pyramides  ;  c’est  le  seul  point  libre  de  la  face 
inférieure. 


^.Fibr.  arcif. 


Fig.  1G2.  —  Protubérance,  bulbe  et  pédoncules  cérébraux. 

Face  latérale. 


Bord  supéneur.  ■ — •Ce  bord,  en  arc  plus  cintré  que  l’inférieur,  est  aussi  mar- 
([ué  par  une  rainure,  le  sillon  protubérantiel  supérieur,  qui  sépare  le  pont  des 
pédoncules  cérébraux.  Il  correspond  au  bord  supérieur  de  la  selle  turcique,  point 
le  plus  élevé  de  la  gouttière  basilaire,  tantôt  à  ce  j)ord  même,  tantôt  à  quelques 
millimètres  au-dessous.  Ici,  comme  entre  les  pyramides,  on  voit  les  fibres  les 
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jilus  hautes  de  la  protubérance  s’enfoncer  entre  les  pédoncules  cérébraux 
qu’elles  entourent  sur  leur  face  interne,  dans  la  fossette  (foramen  cœciun  supé- 

Gspace  interpédonoulaire;  CruveiUiier 
appelle  ces  fibres,  le  collier  des  pé¬ 
doncules^  En  tapissant  récbancrure 
qui  termine  le  sillon  basilaire,  elles 
représentent  l’imique  partie  ’p'isibio 
de  la  face  supérieure  de  la  protubé¬ 
rance. 

Conformation  intérieure.  —  Une 
coupe  transversale  passant  par  le  milieu 
de  la  protubérance  et  examiuée  fraîche,  à 
l'œil  nu,  présente  :  sur  son  contour,  le 
sillon  basilaire,  les  bourrelets  pjTamidaiix, 
la  coupe  des  pédoncules  céréb.  inoyons; 
et  en  arrière,  la  ligne, sinueuse  du  plan¬ 
cher  ventriculaire,  où  Ton  remarque  la 
saillie  du  funîculus  teres  de  chaque  cèté 
du  sillon  médian. 

Fig.  103.  Passage  des  faisceaux  pyramidaux  Sur  la  surface  ou  distingue,  dans  la 
dans  ia  protubérance.  partie  inférieure  de  la  coupe,  des  lignes 

/Joupo  hoatilô  de  la  protubérance  et  du  bulbe  (d'après  blanches  curvilignes  striées  de  gris  qui 
Mît'sclifeld},  (iîrigent  porallèiement  vers  un  raphé 

médian:  —  au  milieu  tle  ces  fibres  arquées 
un  gros  faisceau  unique  ou  à  peine  dissocié  en  deux  ou  trois  faisceaux  plus  petits;  il  est 
coupé  en  travers  et  entouré  ou  môme  en  certains  points  traversé  par  les  fibres  arquées. 
G'est  le  faisceau  pyramidal,  ou  moteur,  suite  de  la  pyramide  antérieure,  dont  le  passage 
dans  la  protubérance  détermine  la  formation  des  bourrelets  extérieurs;  —  au  centre  de  lu 
coupe  un  champ  triongulaire  de  fibres,  qui  répond  au  ruban  de  Peil  ou  faisceau  sensitif;  — 
dans  le  quart  supérieur,  une  surface  gris  rosé  ou  gris  jaunâtre  (|ui  comprend  la  substance 
grise  ventriculaire  et  au-dessous  d’elic  la  formation  réticulée. 

Une  coupe  à  plat,  c'est-à-dire  parallèle  a  la  face  antérieure,  comme  celle  de  la  flg.  163 
montre  ia  direction  transversale  des  fibres  protubérantielles  et  la  direction  verticale  des 
faisceaux  pyramidaux. 


rieur,  échancrure  médiane)  qui  termine  T 
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i  m.  —  CERVELET 

(VÔUTE  DU  CERVEAU  POSTÉRÏEUU  OU  PARTIE  DORSALE  DU  MÉ’fENCéPlIALE) 

Le  cervelet,  petit  cerveau,  est  la  partie  de  rencéphale  qui  occupe  les  fosses 
occipitales  inférieures. 

Il  appartient  par  son  origine  au  cerveau  postérieur  ou  méteneéphale,  la 
quatrième  vésicule  cérébrale  dont  ia  base  devient  la  protubérance,  et  la  voûte 
le  cervelet;  la  cavité  de  la  vésicule  sera  la  partie  supérieurt^  du  quatrième  ven¬ 
tricule.  La  voûte  prend  donc  un  accroissement  colossal.  C’est  d’abord  sa  partie 
médiane  qui  s’épaissit  pour  former  le  lobe  médian  ou  ver  mis  du  cervelet,  et 
plus  tard  ses  parties  latérales  pour  constituer  les  hémisphères  cérébelleux.  De 
même  chez  les  vertébrés,  le  lobe  médian  existe  seul  chez  les  non-mammifères, 
les  lobes  latéraux  sont  nuis  ou  rudimentaires;  les  lobes  latéraux  ou  hémisphères 
n’apparaissent  nettement  que  chez  les  mammifères  et  plus  on  remonte  dans 
l’échelle  zoologique,  plus  on  voit  ces  lobes  prendre  de  l’importance  ;  ils  finissent 
par  remporter  sur  le  vermis,  entraînant  comme  conséquence  un  développe¬ 
ment  considérable  de  la  protubérance  annulaire  qui  est  leur  prolongement 
ventral. 
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LTiotnnie  est  oaractériso  entre  tous  par  la  petitesse  relative  de  son  lobe  mé¬ 
dian,  lobe  cependant  primordial  et  fondamental  de  l’organe,  comme  Ta  fait 
remarquer  Gall,  et  par  rénorme  prépondérance  de  ses  hémisphères  cérébelleux 
([lie  relie  la  puissante  masse  de  la  protubérance  annulaire. 


Situation.  —  Le  cervelet  est  enfoncé  comme  un  coin  à  base  postérieure 
{'litre  la  moelle  et  le  cerveau.  Il  occupii  la  loge  crânienne  inférieure  ou  cérébel- 
li'use,  loge  fibreuse  dans  sa  voûte  constituée  par  la  tente  du  cervelet,  osseuse 
dans  sa  hase  et  ses  partii's  latérales  que  forment  la  portion  inférieure  de  l’écaille 
occipitale,  la  face  interne  de  l’apophyse  mastoïde,  la  face  postérieure  du  rocher 
et  l’apophyse  basilaire.  Sur  l’apophyse  basilaire  reposent  le  bulbe  et  la  protubé¬ 
rance;  partout  ailleurs  le  cervelet  est  au  contact  des  surfaces  osseuses  que  je 
viens  de  nommer  ou  bien  de  la  tente  fibreuse  ([ui  le  sépare  du  cerveau  et  l’em- 
péche  d’en  sentir  le  poids.  Cette  situation  encaissée  l’expose,  lui  et  ses  vaisseaux, 
à  la  compression  et  à  l’étranglement,  quand  une  tumeur  ou  un  abcès  se  déve¬ 
loppe  dans  la  loge  qui  le  renferme. 

La  grande  circonférence  descend  obliquement  en  bas  et  en  arriérent  corres¬ 
pond  par  sa  partie  moyenne  à  la  protubérance  occipitale  externe  ou  inion.  Une 
ligne  continuant  le  bord  supérieur  de  l’apophyse  zygomatique  et  aboutissant  à 
Finion  marque  cette  circonférence  et  la  limite  supérieure  des  rapports  osseux 
(lu  cervelet.  «  On  pourra  donc  aisément  sur  le  vivant  mettre  le  cervelet  à  nu, 
en  trépanant  au-dessous  de  la  ligne  précédente,  ou  mieux  encore  sur  le  milieu 
(Fune  ligne  droite  unissant  le  sommet  de  l’apophyse  mastoïde  à  la  protubérance 
occipitale  externe;  Fouverture  ré'pondra  à  la  partie  centrale  du  cervelet  et  au 
point  déclive  de  la  fosse  cérébelleuse.  C’est  là  Flncislon  de  choix  pour  évacuer 
les  abcès  du  cervelet  »  (Poirier). 


Couleur,  Consistance.  Dimensions.  —  Le  cervelet  est  de  couleur  gris 
tendre.  Frais,  il  possède  à  peu  près  la  même  consistance  que  le  cerveau;  cepen¬ 
dant  son  écorce  est  un  peu  plus  molle,  ce  qui  peut  tenir  à  sa  plus  grande  épais¬ 
seur,  et  son  noyau  blanc  est  un  peu  plus  dur.  Mais  il  est  commun  de  trouver  à 
l’autopsie,  dans  les  temps  chauds  principalement,  une  diffluence  de  la  surface 
qui  se  déchire  au  moindre  contact;  ce  ramollissement  cadavérique,  marqué 
surtout  dans  les  parties  postérieures  les  plus  déclives,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  une  lésion  pathologique. 

Les  dimensions  de  Forgane,  ellipsoïde  à  grand  axe  transversal,  sont  :  en  lon¬ 
gueur,  c’est-à-dire  dans  le  sens  antéro-postérieur,  de  3  à  4  centimètres  au 
milieu,  de  5  à  G  centimètres  sur  les  côtés;  —  en  largeur,  grand  diamètre  trans¬ 
versal,  de  10  centimètres  (9  à  il);  —  en  épaisseur,  de  4  à  5  centimètres  aux 
[loints  les  plus  renflc^s. 

Le  poids  moyen  est  d’environ  140  grammes  (Voy.  au  chapitre  :  Poids  de 
r  encéphale). 

Conformation  extérieure.  —  Le  cervelet  a  la  forme  d’un  cœur  de  carte, 
dont  le  sommet  tronqué  est  en  avant,  la  base  échancrée  en  arrière.  On  lui 
décrit  une  face  supérieure,  une  face  inférieure  et  une  circonférence. 

Face  supérieure.  —  Cette  face  est  tout  entière  située  sous  le  cerveau  chez 
l’homme,  à  cause  du  grand  développement  de  l’hémisphère  cérébral  en  arrière  ; 
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la  tonte  tle  la  dure-mère  sépare  les  deux  organes.  On  reconnait  une  crête  lon¬ 
gitudinale  médiane,. saillante  surtout  en  avant  où  elle  couvre  les  tubercules 


quadrijumeaux  postérieurs  et  striée  transversalement 


comme  un  ver  à  soie  avec 


ses  anneaux,  c’est  le  vermîs  supêneitr,  logé  sous  Farête  de  la  tente.  Les  parties 
latérales  sont  inclinées  en  versant  de  toit,  elles  appartiennent  aux  hémisphères. 


Face  inférietire,  —  En  rapport  avec  les  fosses  occipitales  inférieures  et  avec 
le  bull)ej  cette  face  bombée  présente  sur  la  ligne  médiane  une  fente  profonde  à 


rds  très  convexes  qui  s’étend  d’arrière  en 
scissure  médiane  ou  vallée  de  ReiL  En 


avant  sur  toute  la  longueur;  c’est 
arrière,  profondément  entaillée  en 


Fig.  164.  —  Cervelet, 

•* 

Face  snpwicnre.  Le  leiie  central  et  les  lobes  latvraax  (varnûs  et  ot'fliisphèrefi). 


échancrure^  elle  reçoit  la  faux  du  cervelet;  en  avant,  elle  est  plus  superficielle 
et  devient  une  simple  gouttière  qui  encadre  le  bulbe.  Si  on  écarte  ses  lèvres,  on 
aperçoit  la  face  inférieure  du  lobe  médian  ou  vermis  inférieur^  plus  gros,  plus 


détaché  que  le  vermis  supérieur.  De  chaque  côté,  la  face  inférieure  des  hémi¬ 


sphères.  Près  de  leur  forte  convexité  postcu’îeure,  on  reconnaît  quelquefois 
Ferapreinte  Jugulaire  de  Heiile,  qui  répond  à  Fapopbysc  Jugulaire  de  Foccipital. 


Circonférence,  —  La  circonférence  correspond  à  la  gouttière  transversale  de 
Foccipital  et  au  bord  supérieur  du  rocher,  occupés  la  première  par  le  sinus 
latéral,  le  second  par  le  sinus  pétreux  supérieur.  Elle  présente  :  une  éc/mn- 
trure  antérieure  qui  embrasse  le  bulbe  et  la  protubérance,  et  qui  sert  de  bile 
a  Forgane  pour  Fémergence  de  ses  six  pédoncules;  —  une  échancrure  posté¬ 
rieure  ou  incisure  marsupiale^  partie  postérieure  de  la  scissure  médiane  ;  elle 
reçoit  dans  son  espace  triangulaire  la  faux  de  la  tente  et  la  protubérance  occi¬ 
pitale  interne;  ses  bords  sont  arrondis  et  convexes;  —  entre  les  deux  échan¬ 
crures  et  de  chaque  côté,  le  bord  externe  du  cervelet  coudé  h  angle  droit  sur 
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lui-même,  au  point  de  jonction  de  Tocclpltal  avec  le  rocher,  et  coudé  ensuite 
à  sa  jonction  avec  les  échancrui’es  antérieure  et  postérieure.  De  là  la  division 


Êchancv.  nnt. 


Anglo  ant. 


Angle  ex(. 


Angle  posl. 


Kcliancv.  posi. 


Fig.  tG5.  —  Circonférence  dn  cervelet. 


de  la  circonférence  en  :  échancrure  antérieure,  échancrure  postérieure  ;  angles 
antérieur,  postérieur,  et  latéral  ou  externe;  bord  antéro-externe,  bord  postéro- 
ex  terne. 


LOBES  ET  LOBULES  DU  CERVELET 

Nous  avons  déjà  reconnu  dans  le  cervelet  l’existence  de  trois  lobes,  d’un  lobe 
médian  constitué  par  les  vermls  supérieur  et  Inférieur,  et  de  deux  lobes  laté¬ 
raux  ou  hémisphères.  Ces  derniers  sont  presque  toujours  asymétriques,  à  cause 
de  l’inégalité  des  sinus  latéraux  ;  la  fosse  cérébelleuse  gauche  est  ordinai¬ 
rement  plus  grande  que  celle  de  droite.  Quelques  auteurs  décrivent  un  troi¬ 
sième  vermis,  le  verrnU  postérieur,  qui  au  fond  de  l’échancrure  postérieure 
unit  les  deux  autres  vermis. 

OuelQuefois  le  vermis  supérieur  est  ^-rand  et  do  forme  triangulaire  à  base  antérieure, 
limité  sur  les  côtés  par  des  fissures  latérales.  Lombroso  a  signalé  la  fréquence  de  cette 
forme  chez  les  criminels  et  les  faibles  d’esprit.  11  a  montré  aussi  que  chez  les  criminels  on 
rencontrait,  avec  une  fréquence  quatre  fois  plus  grande  que  chez  les  Sujets  sains,  un 
vermis  inférieur  hypertrophié  occupant  une  fossette  occipitale  moyenne;  disposition  qui 
rappelle  le  cervelet  moyen  des  rongeurs  et  celui  de  l'homme  ilu  troisième  ou  (luatrième 
mois  fœtal. 

Les  lobes  sont  à  leur  tour  divisés  en  lobules  par  des  sillons  transversaux  pro¬ 
fonds.  Les  deux  surfaces  du  cervelet  sont  parcourues  par  des  sillons  curvilignes, 
concentriques  à  la  grande  circonférence,  parallèles  entre  eux  d’une  manière 
générale,  mais  d’une  régularité  qui  est  loin  d’étre  absolue;  fréquemment  ils 
s’entrecoupent  et  passent  de  l’iin  dans  l’autre.  Ils  paraissent  tous  égaux  en 
profondeur  sur  un  cervelet  intact,  mais  en  les  écartant  après  avoir  enlevé  les 
membranes  et  surtout  en  s’aidant  de  coupes  antéro-postérieures,  on  voit  qu’il 
en  est  de  deux  ordres,  des  superficiels  et  des  profonds  ;  les  profonds  sont  ceux 
qui  arrivent  jusqu’au  noyau  blanc  central,  en  suivant  par  conséquent  la  direction 
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d*uû  rayon  sur  la  coupe  sagillale.  Ce  sont  ces  sillons  profonds  qui  servent  à 
délimiter  les  lobules  ;  les  sillons  superficiels  séparent  les  lames  et  les  lamelles. 
Les  deux  principaux  sillons  sont  le  sillon  circonférentiel  et  le  grand  sillon 
supérieur. 

Le  sillon  circonférentiel  ou  fjrand  sillon  horbontaU  le  plus  profond  de 
tous,  car  il  atteint  2  et  3  centimètres,  le  plus  constant,  suit  la  crête  de  la 
circonférence  dans  toute  sa  longueur  et  se  termine  de  chaque  côté  dans  une 
gouttière  que  présente  la  face  externe  du  pédoncule  cérébelleux  moyen.  11  est 


Fio.  100.  —  Cervelet. 
Vu<*  latérale  (d’après  Fovillel. 


parfois  dédoublé.  A  son  passage  sur  le  lobe  médian,  sous  le  vermîs  supérieur, 
il  est  supei’fîciel  et  peut  être  partiellement  interrompu.  —  Le  (frand  sillon 
supérieur  lui  est  concentrique  sur  la  face  supérieure  ;  il  se  termine  de  chacfue 
côté  à  l’angle  externe  de  la  circonférence.  Il  divise  la  face  supérieure  en  deux 
lobules,  un  antérieur,  lobule  quadrangiilaire,  un  postérieur  que  limite  en 
arrière  le  siUon  circonférentiel,  lobule  semi-lunaîre. 

Il  y  a  douze  ou  quinze  lobules.  Les  plus  connus,  les  lobules  classiques,  sont  : 
la  pyramide  de  Maîaearne,  la  luette,  les  amygdales  et  le  lobule  du  pneumo-gas- 
trique.  Tous  appartiennent  à  la  face  inférieure  du  cervelet  (fig.  168). 

La  pijramide  de  Maktcarne  ou  pyramide  lamineuse  est  la  partie  postérieure 
du  vermis  inférieur,  qu’on  voit  saillir  au  fond  de  la  scissui’e  médiane  excavée 
en  losange.  Son  extrémité  postérieure  est  arrondie  en  tubérosité,  sa  partie 
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antérieure  se  prolonge  de  chaque  côté  par  un  bras  qui  l’unit  à  ITiémisphère 
voisin  ;  un  sillon  peu  apparent  la  sépare  de  la  luette.  Les  deux  bras  latéraux,  la 
luette  et  la  tubérosité  postérieure  forment  quatre  prolongements  cruciaux  par¬ 
tant  de  la  base  de  la  pyramide.  En  coupe  antéro-postérieure,  la  pyramide 
apparaît  sous  la  forme  d'un  triangle,  à  sommet  effilé  dirigé  en  avant  vers  le 
noyau  central  où  il  se  perd,  à  large  base  très  convexe  et  annelée  tournée  en 


arriéré. 


La  luelte  (uvulù.)^  lobule  impair,  fait  suite  à  la  pyramide  en  avant.  Compri¬ 
mée  latéralement  en  forme  de  (‘oin  par  les  lobules  de  l’amygdale,  elle  s’élargit 
<rarrière  en  avant;  sa  partie  visible  extérieurement,  ou  base,  s’allonge  en  sens 
antéro-postérieur  par-dessus  la  voûte  du  quatrième  ventricule,  sur  une  étendue 
de  1  centimètre;  elle  fait  saillie  à  la  partie  antérieure  de  la  scissure  médiane. 
8a  coupe  est  triangulaire  comme  celle  de  la  pyramide.  Deux  pédicules  blancs 
rattachent  de  chaque  côté  sa  base  aux  hémisphères  cérébelleux;  ses  bords  sont 
eu  rapport  avec  les  valvules  de  Tarin. 

Les  amygdales  ou  tonsilles  appartiennent  à  l’hémisphère  dont  elles  occupent 
la  partie  la  plus  interne  et  sont  paires;  elles  sont  remarquables  chez  l’homme 
par  leur  grand  développement.  Chaque  lobule  tonsillaire  occupe  une  niche 
appelée  par  Vicq  d’Azyr  nid  de  pigeon  et  plus  souvent  nid  d^ hirondelle  \  c’est 
un  espace  creux  ouvert  en  arrière,  circonscrit  en  dehors  par  le  lobule  digas¬ 
trique  de  l’hémisphère,  en  haut  par  l’union  de  ce  lobule  avec  la  pyramide,  en 
bas  par  le  pédoncule  cérébelleux  inférieur,  en  dehors  par  la  luette.  La  valvule 
de  Tarin  fait  le  fond.  L’amygdale  arrondie  et  ferme  marque  son  empreinte  en 
dehors  sur  le  lobule  digastrique  qu’elle  excave,  en  dedans  sur  la  luette  qu’elle 
comprime*;  un  feuillet  blanc  l’unit  à  cette  dernière  à  son  extrémité  supérieure, 
tandis  que  son  extrémité  inférieure  renllée  et  arrondie,  point  le  plus  déclive  du 
cervelet,  pend  dans  le  trou  occipital  et  pourrait  être  atteinte  par  un  instrument 
enfoncé  à  travers  l’espace  occipito-atloïdien  (fig.  loO);  un  sillon  indique  la 
limite  de  la  partie  engagée.  Sa  face  interne,  qui  dans  sa  partie  supérieure  est 
au  contact  de  la  luette,  est  excavée  en  bas  pour  recevoir  les  corps  restiformes  du 
bulbe  sur  lesquels  elle  se  moule.  Ses  sillons  sont  dirigés  en  sens  antéro-pos¬ 
térieur,  et  c’est  autour  de  la  tunsille  comme  d’un  centre  que,  sur  la  face  infé¬ 
rieure  de  l’hémisphère,  les  sillons  décrivent  leurs  arcs  de  cercle  parallèles. 

J..es  amygdales  de  chaque  côté,  la  luette  au  milieu  et  entre  elles  les  valvules 
de  Tarin,  rappellent  la  configuration  de  l’isthme  du  gosier  et  en  ont  tiré  leurs 
<lénomi  nations. 

Le  lobule  du  pneumogastrique  ou  flocculiis  (touffe,  flocon),  implanté  sur 
le  pédoncule  cérébelleux  moyen  sur  lequel  il  s’enroule,  à  l’entrée  du  sillon  cir¬ 
conférentiel,  est  une  petite  touffe  proéminente,  qui  doit  son  nom  au  voisinage 
du  pneumogastrique  qu’on  voit  en  arrière  et  en  dessous.  Il  est  séparé  du  corps 
restlforme  par  le  plexus  choroïde  du  quatrième  ventricule  qui  sort  à  travers  le 
trou  de  Luschka.  Il  a  une  forme  de  massue;  son  pédoncule  médullaire  reçoit 
l’extrémité  externe  de  la  valvule  de  Tarin.  Bien  que  le  plus  petit  des  lobules,  il 
est  très  apparent  et  constant;  souvent  en  dehors  de  lui,  sur  le  pédoncule  céré¬ 
belleux  moyen,  on  trouve  un  flocculus  accessoire.  Son  origine  embryologique 
paraît  être  distincte  de  celle  du  reste  de  l’hémisphère;  Cleland  a  figuré  un  encé¬ 
phale  dans  lequel  le  cervelet  faisait  défaut  par  suite  d’une  ventriculo-méningo- 
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cèle,  el  pourtanl  le  fiocculüs  existait  et  occupait  la  partie  latérale  de  la  voûte 
du  ventricule. 


On  s’est  efforcé,  dans  ces  dernières  années,  d’aboutir  à  une  division  topo^rapiiique  rig-ou- 
reuse  de  la  surface  du  cervelet,  en  détenninant  exactement  les  lobules  qui  la  composent. 
Celte  tâche  est  difffcîle.  Les  anatomistes  ont  pris  comme  délimitation  les  sillons  profonds 
ou  de  premier  ordre,  qui  vont  jusqu’au  noyau  blanc  central.  Malheureusement  ces  sillons 
ne  sont  pas  les  mêmes  sur  le  lobe  médian  et  sur  les  lobes  latéraux;  tel  sillon  profond  du 
vernûs  n’est  plus  qu'une  Assure  snperfleiclle  sur  rhémisphère  et  inversement.  En  présence 
de  cette  difAcuUé,  il  a  paru  îog^ique  de  choisir  comme  type  le  verniis,  qui  est  le  lobe  fonda¬ 
mental  dans  la  série,  se  développe  le  premier  chez  l'homme  et  montre  le  premier  des  sü- 


Lub.  centi^al  -tits  Loi»,  çwarfr. 


Fie.  1C7.  —  lobules  du  cervelet, 
Fare  supérieure. 


Ions  qui  plus  tard  sétendent  à  l'hémisphère.  La  ciassiAeation  ainsi  obtenue  ressemble 
beaucoup  a  celle  que  Kadliker  a  tirée  de  ses  recherches  embryologiques.  L’anatomie  com¬ 
parée  fournira  probablement  un  jour  des  résultats  importants;  pour  le  iiimnent  on  a  con¬ 
staté  une  grande  variété  de  dispositions  chez  les  mammifères,  sans  loi  bien  reconnaissable. 

Xous  donnons  ici  pour  le  lobe  médian,  puis  pour  les  lobes  latéraux,  la  répartition  des 
differents  lobules  admise  le  plus  communément. 

Le  lobe  médian  renferme  huit  lobules,  dont  quatre  pour  le  vermis  supérieur  et  quatre 
pour  le  vermis  inférieur.  Ce  sont  d’avant  en  arrière  : 

i»  La  Unguia  (languette),  lobule  aplati,  appliqué  sur  la  face  postérieure  de  la  valvule  de 
Xîeussens  et  faisant  corps  avec  elle  (flg.  109  et  171).  Comme  elle  aussi,  formation  cérébeileusr 
avortée,  ce  lobule  se  compose  de  4  à  5  lames  (2  â  7)  disposées  transversalement,  séparées 
ordinairement  en  deux  moitiés  par  un  raphé  médian  ou  même  par  un  sillon  antéro¬ 
postérieur.  La  pointe  peut  être  bifide  trausvcrsalement,  ou  de  haut  en  bas,  ce  qui  donne 
lieu  à  deux  lingula  superposées.  StilUng  a  appelé  freins  de  la  lingula  deux  prolongements 
latéraux  triangulaires  qui  naissent  de  la  partie  postérieure  et  se  portent  a  l’hémisphère 
correspondant,  leur  pointe  s’attache  à  la  face  supérieure  du  pédoncule  céréb.  moyen. 

2®  Le  lobule  rentrai,  très  petit,  qui  surplombe  et  cache  la  lingula;  deux  expansions  ou 
Hiles  vont  se  perdre  dans  l’extrémité  antérieure  du  lobe  quadrangulaire. 

d®  Le  monticulus  ou  colline,  point  ie  plus  saillant  du  vermis  supérieur;  il  est  composé 
de  nombreux  feuillets.  On  y  distingue  deux  parties,  le  eulmen^  sommet  qui  occupe  les 
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(leux  tiers  antérieurs,  et  le  déclive  ou  pente,  <]ui  descend  vers  réchancriire  postérieure  du 
cervelet. 

4®  l.e  folium  cacuminis,  feuillet  du  somiuct,  très  étroit,  composé  d’un  seule  lame  visiLle 
au  fond  de  l’écliancrure  postérieure.  Son  individualité  est  caractérisée  par  le  passag’e  du 
grand  sillon  supérieur  en  avant,  et  du  sillon  circonférentiel  en  arrière. 

Los  lolniles  suivants  appartiennent  au  veiunis  inférieur  : 

5®  Le  tuber  valvulæ,  renllement  valvulaire,  composé  de  G  à  8  feuillets,  à  la  partie  la  plus 
postérieure  de  l’échancrure. 

0®  La  pyramide,  qui  a  do  o  à  G  feuillets,  jus(iu'à  8;  plus  haut  décrite. 

7“  La  luette,  uvula,  avec  8  à  12  laines;  ég-alement  décrite. 

8®  Le  nodule,  nodulus,  tubercule  arrondi,  de  forme  variable  qui  termine  la  luette.  H  est 
formé  de  à  0  plis  gris, 

I)lus  gros  que  ceux  (le  la 
luette,  unis  latéralement  à 
la  valvule  de  Tarin.  Le  no¬ 
dule  a  les  plus  grandes  ana¬ 
logies  avec  la  Unguia;  d(‘ 
même  (jue  celle-ci,  partie  la 
plus  antérieure  du  vermis 
supérieur,  est  implantée  sur 
la  valvule  de  Vicussens,  de 
même  le  nodule,  partie  an¬ 
térieure  du  vermis  inférieur, 
est  implanté  sur  la  partie 
moyenne  de  la  valvule  de 
Tarin  qui  tapisse  sa  face 
antérieure  et  lui  donne  un 
aspect  lisse  et  opalin.  Par 
riutermédiaire  des  deux 
valvules,  il  touche  la  Un¬ 
guia,  et  tous  deux  forment 
le  sommet  de  la  voûte  ven¬ 
triculaire. 

Les  lobes  latéraux  ou  hé¬ 
misphères  comprennent  7  lo- 
iuiles,  sans  compter  en  avant 
les  freins  de  la  iingula  et 
les  ailes  du  lobule  central, 
qui  font  partie  de  l’hémi¬ 
sphère.  Ce  sont,  en  arrière 
des  ailes  du  lobule  (îonlral  : 

1°  Le  lobule  qiuidrangulaire,  très  vaste,  que  l’embryologie  a  montré  être  divisé  en  deu.x 
parties,  une  qui  correspond  au  culmen,  l'autre  au  déclive.  Dans  son  ensemble,  il  prolonge 
latéralement  le  monticulus. 

2”  Le  lobule  semi-lunaire  supérieur,  ewire,  le  sillon  supérieur  en  avant  et  le  sillon  circon- 
lérentiel;  il  correspond  au  folium  cacuminis. 

•1®  Le  lobule  semi-lunaire  inférieur,  qui  commence  dans  l’échancrure  par  une  grosso 
extrémité  arrondie,  ce  qui  était  l’inverse  pour  le  lobule  précédent;  il  correspond  au  tuber. 

4®  Le  lobule  grêle,  gracilis,  répète  en  partie  la  forme  du  lobule  précédent. 

.5°  Le  lobule  digastrique  ou  biventer,  qui  encadre  l’amygdale  en  dehors.  Dans  sa  partie 
interne,  il  ligure  en  coupe  un  coin  à  sommet  postérieur  et  supérieur.  Avec  le  lobule  grêle, 
il  se  soude  latéralement  à  la  pyramide. 

G®  Vamygdale  ou  lonsille,  lobule  tonsillaire,  décrite  plus  haut;  expansion  latérale  de  la 
luette. 

7®  Le  jlorculus  ou  lobule  du  pneumogastrique,  également  décrit.  Par  la  valvule  de  Tarin 
il  SC  relie  au  nodule. 

Le  cervelet  est,  comme  nous  l’avons  vu  dans  son  embryologie,  un  puissant 
développement  de  la  voûte  du  cerveau  postérieur.  Dans  deux  points  cependant, 
la  formation  nerveuse  avorte  en  partie  et  n’aboutit  qu’à  une  organisation  impar- 
laite  ;  c’est  d’abord  en  avant,  à  la  jonction  de  la  voûte  du  cerveau  postérieur 
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Fig.  108.  —  Lobules  du  cervelet. 
Facti  inférieure. 
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avec  celle  du  cerveau  moyen,  c’cst-ù-dirc  du  cervelet  avec  les  tubercules  quadri¬ 
jumeaux,  où  apparaît  la  valvule  de  Yieussens,  et  en  second  lieu  en  arrière  à  la 
jonction  de  la  voûte  de  ce  même  cerveau  postérieur  ou  cervelet  avec  FaiTière- 
cêrveau  ou  bulbe,  où  se  montre  la  valvule  de  Tarin.  Ces  deux  vahmles  sont  . 
donc  dos  formations  cérébelleuses  atténuées;  le  terme  de  valvules  qui  les  désigne 
fait  allusion  à  un  rôle  mécanique  qu’on  leur  attribuait  autrefois  et  qui  n’existe 
probablement  à  aucun  titrô. 

Valvule  de  Vieussens.  —  Les  Allemands  la  connaissent  uniquênienl 
sous  le  nom  de  voile  médullaire  antérieur  ou  supérieur.  C’est  une  lame 

nerveuse,  médiane  et  impaire, 
mince,  se  déchirant  facilement, 
qui  remplit  l’espace  quadran- 
gulaire  intercepté  par  les  pédon¬ 
cules  supéricius  du  cervelet, 
oblique  comme  eux  en  haut  et 
un  peu  en  avant.  Elle  mesure 
12  à  15  mm.  de  long  sur  b  à 
8  de  large.  Son  exlrémité  supé¬ 
rieure^  étroite,  s’unit  à  récorcc 
l>lanefae  des  tubercules  qiiadr. 
postérieurs;  on  remarque  en 
avant  d’elle  im  petit  faisceau 
blanc  longitudinal,  l)i-  ou  tri- 
furqué  son  insertion  valvu¬ 
laire,  qui  vient  do  sillon  de 
séparation  de  ces  tubercules, 
frein  de  la  valvule,  et  un  autre 
faisceau  transversal,  visible  du 
moins  ®r  les  cerveaux  frais, 

F, O.  lOU.  -  Valvule  üo  Vieussens.  «I"'  l’enlre-jiroiseracnt  des 

U «™l«t.aê  enlevé.  On  TOU  la  section  do.  trois  pMonedes  patlldtiqUeS  ;  CCS,  llCffs 

ft  une  pai'Ue  du  qualnèiuc  wnlrUnilo.  Face  posUH'îpure  sortent  dc  chaoUC  Coté  du  frein, 
du  bulbe  et  de.  la  protubérance.  Tubercules  quadrijumcaa.x. —  A  h  , 

m’apiès  Hirsciifeid.)  séparés  de  lui  par  une  fossette 

vasculaire,  h'extrémité  infé¬ 
rieure,  large,  amincie,  se  continue  avec  le  noyau  blanc  du  vermis  supérieur. 
Les  bonis  se  fondent  dans  les  pédoncules  céréb.  supérieurs.  La  face  posté- 
rieitre  ou  supérieure,  concave,  tapissée  par  les  lames  grises  de  la  Unguia  qui 
lui  donnent  un  aspect  crénelé,  est  en  rapport  avec  le  lobule  inférieur  du  vermis 
supérieur.  La  face  antérieure  (inférieure  de  certains  auteurs),  convexe,  forme 
la  partie  la  plus  antérieure  de  la  voûte  du  quatrième  ventricule;  le  nodule 
de  la  luette  arrive  à  son  contact. 

2®  Valvule  de  Tarin.  —  C’est  le  voile  médullaire  postérieur  des 
auteurs  allemands  en  général,  inférieur  de  quelques-uns.  Cette  lame  ner¬ 
veuse  médullaire  est  impaire  comme  la  valvule  de  Vieussens;  mais  ses  parties 
latérales  étant  très  développées,  sa  partie  médiane,  au  contraire,  courte  et  peu 
apparente,  on  la  décrit  souvent  comme  double,  bien  qu’elle  soit  unique  et  con- 
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tiiiiie  do  drüil(3  à  gauche.  Chacune  do  ses  parties  latérales  (valvules  de  Tarin 
droite  et  gauche)  a  la  forme  d’un  segment  semi-lunaire  tendu  transversalement 
et.  dont  le  sinus  est  ouvert  en  haut  et  en  avant.  L'extrémité  rxterne,  effilée,  se 
continue  avec  le  pédoncule  du  lobule  du  pneumogastrique  ou  llocculus;  l’extré¬ 
mité  interne,  sous  forme  d’une  lamelle  opaline,  couvre  la  face  antérieure  du 
nodule  et  d’une  partie  de  la  luette  qui  lui  adhèrent  et  se  continue  avec  celle  du 
c(jté  opposé;  elle  est  au  contact  de  la  lamelle  semblable  de  la  valvule  de  Vieus- 
sens.  Le  bord  fn/ périr ur,  convexe,  adhérent,  s'unit  à  la  substance  blanclu;  du 
verrnis  et  des  hémisphères;  le  bordj  inférieur,  concave  pour  embrasser  à  son 
coude  le  pédoncule  céréb.  inférieur,  est  libre,  et  quelquefois  mal  limité,  comme 
perdu  dans  la  pie-mère.  La  face  antérieure,  convexe  sur  la  ligne  médiane, 
sinueuse  sur  la  partie  latérale,  est  large  de  7  mm.  au  plus  et  appartient  à  la 


'  Terni  < s  inf. 

. Amygdale 

. .  Valv.  de  TaiHn 


"  Floccuhts 


Luette 


tiG.  170.  —  Valvules  de  Tarin. 


y.uite  du  ventricule;  la  face  postérieure,  courbée  en  sens  inverse,  présente  par¬ 
fois  de  légères  entailles. 

La  valvule  de  Tarin  est  composée  d’une  lame  médullaire  cérébelleuse  qui 
chez  1  adulte  n  arrive  pas  jusqu  au  bord  libre;  l’épendyrïie  revêt  sa  face  ventri¬ 
culaire  et  à  partir  du  bord  inlérieur,  qui  par  conséquent  n'est  pas  rigoureuse¬ 
ment  un  bord  libre,  se  continue  sous  la  pie-mère  ou  toile  choroïdienne,  sous  la 
forme  d’une  couche  épithéliale. 

Conforiuâtion  intérieure.  —  Le  cervelet  comprend  :  une  écorce  grise,  un 
noyau  blanc  central,  et  dans  ce  noyau  plusieurs  centres  ganglionnaires  de 
substance  grise  cjui  sont  le  corps  dentelé  et  les  noyaux  accessoires. 

1  OLir  se  rendre  compte  de  la  disposition  de  ces  parties,  il  faut  pratiquer  des 
coupes  antéro-postérieures  et  des  coupes  horizontales. 

1"  Coupe  antéro-postérieure  médiane  (fig.  171).  —  Cette  COUpe,  qui  passe 
par  les  vermis  et  divise  le  cervelet  en  deux  moitiés  égales,  nous  montre  une 
ligure  ramifiée  ressemblant  à  une  feuille  de  thuya  et  à  laquelle  on  a  donné  le 
surnom  de  cet  arbre,  c'est-à-dire  celui  (V arbre  fie  vie.  La  substance  blanche 
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centrale  ou  noyau  central  du  verrais,  qui  représente  le  tronc  de  Tarbris  est 
étroite,  courte,  allongée  d’avant  en  aridère  et  de  bas  en  iiaut;  sa  surface  irré- 
gubère  est  comparée  par  les  uns  à  un  trapèze  (corps  trapézoïdal),  par  les 
autres  à  un  triangle.  Une  de  ses  faces  correspond  au  sommet  de  la  voûte  du 
quatrième  ventricule  et  se  continue  en  avant  avec  la  valvule  de  Yieussens,  en 
arrîèî'e  avec  celle  de  Tarin.  Le  tronc  de  l’arbre  de  vie  donne  naissance  à  deux 
grosses  branches,  l’une  ascendante,  Fautre  horizontale,,  que  sépare  le  grand 
MUon  supérieur  du  cervelet;  on  voit  par  là  que  cette  seconde  branche  maî- 


Lingula  L.  ceniml  Monliculu^ 


(  ’  \ 


,  Di’cUve 


Vkmscns . 

/ 

iXoïi-  centr.J - 
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\ 

j\odulU8  .  -  ^  ' 


-  FoUuvi 


T  U  ber 
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Fie.  17 1.  —  Avbre  de  vie  médian  du  cervelet. 

Coups  médiane  antéro-postérieure  montrant  le  noyau  blanc  central  et  les  lobules  du  lobe  médian  ou  yériuîs. 


tresse  fournit  tout  à  la  fois  au  vernds  inférieur  et  au  vermis  supérieur,  ce  qui 


montre  combien  leur  séparation  est  artificielle.  Chacune  de  ces  deux  branches 
principales  émet  dès  son  origine  des  branches  secondaires,  au  nombre  4c  trois 
pour  cbacime,  que  séparent  (les  sillons  profonds  ou  du  premier  ordre;  elies 
sont  Taxe  des  six  lobules  du  lobe  médian,  auxquels  il  faut  ajouter  la  Hngula  et 


le  nodulus  qui  n’ont  pas  de  tige  centrale.  La  division  des  branches  secondaires 
en  rameaux  principaux  produit  Taxe  ou  substance  blanche  des  laines;  il  y  en 
U  en  moyenne  dix  par  lobule,  soit  pour  tout  le  cervelet  60  à  80  lames,  appli¬ 
quées  les  unes  contre  les  autres  à  la  façon  des  feuillets  d’un  livre.  EnOn  les 


rameau.x  subdivisés  à  leur  tour  en  rameaux 


secondaires  deviennent 


Faxe  des 


frx'inelles  ou  circonvolutions,  séparées  comme  les  lames  d’ailleurs  par  des 
sillons  superficiels  qui  ne  vont  pas  jusqu’au  noyau  central;  ces  rameaux  secon¬ 
daires  semblent  plutôt  être  la  neiTure  centrale  d’une  foliole.  Ou  compte  une 
moyenne  de  10  lamelles  par  lame,  soit  600  à  800  lamelles  pour  le  cervelet, 
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(Faprès  les  estimations'- un  ])eu  dilîérontes  de  plusieurs  auteurs  (Malacarne, 
(^haussier). 

En  résumé,  de  l’étroit  noyau  blanc  du  verrnis,  tronc  central,  nous  voyons 
naître  deux  brancht's  principales  et  des  Jjrancbes  secondaires,  toutes  séparées 
par  des  sillons  profonds,  chacune  représentant  un  lobule  *,  des  branches  secon¬ 
daires  s’irradient  les  rameaux  princi[)aux  ou  lames;  des  rameaux  principaux 
])artent  à  angle  droit  les  rameaux  secondaires  ou  lamelles.  Un  petit  renflement 
de  substance  blancdie  marque  le  point  de  départ  de  chaque  ramilîcation.  Ces 
divisions  ne  sont  pas  d’ailleurs  tellement  nettes,  qu  elles  ne  puissent  en  cer¬ 
taines  régions  être  interprétées  dilîereinincnt,  de  là  les  variations  d  estimation 


Protub. 


G.  denlelé 


Noy.  centr. 


—  Lamelle 


Laine 


Lob  il  le 


Fio.  172. 


Arbre  de  vie  latéral  du  cervelet. 


(  '.iiiipe  antéro-postér'uHU'e  latérale  intéressant  simultanément  l’olive  cérébelleuse  (c.  denlelé)  et  l’olive  bulbaire. 

(U'aprés  Sappey.) 


dans  le  nombre  des  lobules.  L'ensemble  figure,  avons-nous  dit,  l'arborisation 
d’une  feuille  de  thuya  ou  encore  une  roue  verticale  à  rayons  un  peu  courbes. 

ITie  couche  grise  corticale  de  2  à  3  mm.  d’épaisseur  recouvre  toute  la  surface 
sans  interruption,  aussi  bien  la  surface  cachée  que  la  surface  extérieure;  elle 
constitue  en  épaisseur  h's  deu.x  tiers  de  chaque  lamelle  ou  circonvolution. 
L'écorce  grise  étant  continue,  toutes  les  lamelles  se  touchent  et  passent  de 
l'une  dans  l’autre,  comme  les  circonvolutions  du  cerveau  ;  il  en  est  de  superfi- 
cudles,  extérieures,  et  de  profondes,  enfouies  dans  les  sillons;  un  certain  nombre, 
situées  au  point  le  plus  bas  des  sillons  de  premier  ou  de  deuxième  ordre,  font 
la  transition  entre  deu.v  lames  ou  deux  lobules.  La  substance  grise  du  cervelet 
est  donc  une  lame  extrêmement  [)lissée,  600  à  800  fois,  dont  chaque  petit  pli 
constitue  une  lamelle  de  circonvolution;  les  petits  plis  se  groupent  en  plis  plus 
grands  qui  sont  les  lames  et  les  lobules.  Toute  la  surface  des  lamelles  est  recou¬ 
verte  par  la  pie-mère  qui  y  enfonce  ses  vaisseaux  et  ses  entonnoirs  conjonctifs, 
(d  qui  par  conséquent  pénètre  au  fond  de  tous  les  sillons  même  les  plus  ténus. 
La  iingula  et  le  nodule  présentent  les  formes  simples  du  plissement  cérébelleux. 

2'^  Coupe  antéro-postérieure  latérale  (fig.  172).  —  Cette  COupe,  qui  partage 
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en  deux  moitiés  un  des  hémisphères,  donne  une  figure  appelée  arbre  de  ine  des 
hbes  latéraux.  Elle  ressemble  beaucoup  à  celle  du  lobe  médian,  car,  après  tout, 
les  circonvolutions  du  vermis  passent  sur  rhémisphère,  mais  en  diffère  à  cer¬ 
tains  points  de  \iie.  D’abord  on  ne  trouve  plus  la  tente  ventriculaire  ni  la 
îingula  ni  le  nodule;  le  noyau  central  est  beaucoup  plus  grand;  il  y  a  un  plus 
grand  nombre  de  sillons  profonds,  quinze  à  seize;  les  lobules  supérieurs  sont 
les  plus  petits,  les  postérieurs  ou  circonférentiels  sont  les  plus  gros,  les  infé¬ 
rieurs  de  volume  moyen.  En  outre  dans  le  noyau  blanc  on  reconnaît  le  corps 
dentelé. 

Corps  dentelé  (Synonymie  :  corps  denté,  ganglion  du  cervelet  de  Gall,  corps 
ciliaire,  corps  rliomboïdal  de  Meussens,  olive  cérébelleuse).  —  La  coupe  antéro¬ 
postérieure  (fig.  172)  le  présento  sous  forme  d’un  anneau  fermé;  mais  pour  en 
avoir  une  idée  complète,  il  faut  pratiquer  une  coupe  horizontale  rasant  lu 
vahmie  de  Vieussens  et  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  (voy.  Sinict.  du 
cew/ef,  fascic.  ii).  On  distingue  alors  dans  chaque  hémisphère,  au  sein,  de  la 
substance  blanche,  un  espace  irrégulièrement  ovoïde,  limité  par  une  lamelle 
dense,  jaunâtre,  plissée  en  feston  ou  en  zig-zag,  et  figurant  une  bourse  chif¬ 
fonnée  dont  l’ouverture  regarde  en  avant  et  en  dedans.  Elle  a  la  plus  grande 
analogie  avec  l’olive  du  bulbe.  Le  corps  dentelé  a  15  ou  20  mm,  de  long  en 
sens  sagittal  ou  môme  plus,  sur  10  de  largeur  transvei'sale  et  12  en  hauteur; 
ces  chiffres  sont  d’ailleurs  un  peu  variables.  Son  ouverture  ou  hile  laisse  passer 
des  vaisseaux  et  des  fibres  nerveuses:  il  correspond  aux  angles  latéraux  du 
quatrième  ventricule  et  au  bile  des  lobes  latéraux  du  cervelet. 

Le  volume  du  corps  dentelé  est  proportionnel  à  celui  des  liémispbères  céré¬ 
belleux,  et  comme  ceux-ci  atteignent  chez  l’homme  leur  maximum,  c’est  chez 
lui  que  ce  ganglion  est  le  plus  développé.  Plus  on  descend  dans  la  série  ani¬ 
male,  plus  il  est  simple.  Chez  le  singe,  ce  n’est  déjà  plus  qu’une  bandelette 
arquée  et  non  froncée;  il  est  fréquemment  interrompu  et  décoloré  chez  le 
clûen,  réduit  à  une  légère  teinte  grisâtre  chez  le  chat,  le  cobaye. 

Noyaux  gris  accessoires.  ^ —  Nous  les  décrirons  plus  loin  à  propos  de  la 
structure  du  cervelet. 


PÉDONCULES  CÉRÉBELLEUX, 

De  la  face  inférieure  du  cervelet,  au  niveau  de  son  échancrure  antérieure  ou 
hile,  partent  trois  paires  de  prolongements  dont  l’ensemble  a  été  comparé  à  un 
limaçon  sortant  de  sa  coquille.  Tous,  rétrécis  à  leur  point  d’émergence,  s’élargis¬ 
sent  et  divergent  pour  se  diriger  les  uns  en  avant  ou  mieux  on  haut,  les  autres 
transversalement  sur  le  côté,  les  derniers  en  bas  et  en  arrière;  ce  sont  les 
pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  moyens  et  inférieurs.  Ds  mettoiit  le  cervelet 
en  relation  avec  le  cerveau,  la  protubérance  et  le  bulbe  (processus  ou  crura 
eerebelli  ad  testes,  aut  ad  cerebrum,  aut  ad  corpora  qiiadrigemina  —  ad  pon- 
tem  —  ad  mcdullam  oblongatam). 

1®  Pédoncules  cérébelleux  supérieurs.  —  Ges  cordons  un  peu  aplatis  par¬ 
tent  du  centre  médullaire  du  cervelet,  au-dessus  de  rorigiue  des  pédoncules 
inférieurs,  et  se  dirigent  presque  verticalement  en  haut  et  un  peu  en  avant,  se 
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rapprochant  de  plus  en  plus  Tun  de  l’autre,  le  long  des  hords  supérieurs  du 
([uatrième  ventricule;  puis  ils  s'engagent  sous  les  tubercules  quadrij.  postérieurs 
sous  lesquels  ils  seuiblent  se  perdre.  I.eur  extrémité  inférieure  passe  au-dessus 
du  pédoncule  inférieur  qu'elle  croise  à  sa  sortie  du  cervelet  ;  leur  extrémité 
supérieure,  large  et  mince,  se  croise  avec  celle  du  coté  opposé  sous  les  tuber¬ 
cules  testes.  Leur  face  antérieure  (ou  inférieure)  est  en  partie  adhérente  à  la 
protubérance  et  au  pédoncule  cérébral,  en  partie  libre  par  sa  moitié  interne  et 
appartient  au  toit  ventriculaire.  Lcuir  face  postérieure  (ou  supérieure),  libre 
aussi,  au  moins  eu  arrière,  est  recouverte  par  le  cervelet.  Le  bord  externe. 


cévéb)‘. . 


SiU.  lai.  . 


Ped,  céréb.  S'up.- 


Péd.  céréb.  moi/. 


Péd.  ccréb. 


Stries  aeovsl.-  - 


Corps  reslif orme  ' 


Fig.  173.  —  Pédoncules  céréheüeux. 

gauche,  les  trois  péJonculos  sectiunnes  à  leur  onlivo  dans  le  cervelet  ;  à  droite,  leur  pénétration  dans  l’hémi¬ 
sphère  cerébelleux.  On  remarquera,  sur  ce  dessin  d'après  nature,  le  développement  insi . 

ou  stries  acoustiques  sur  le  [dancher  du  quatrième  ventricule. 


insolite  des  barbes  du  calamu-s 


épais,  est  séparé  de  la  protubérance  par  le  sillon  latéral  de  l’isthme.  Le  bord 
interne,  mince,  au  contact  de  l’autre  pédoncule  en  avant,  en  est  séparé  en 
arrière  par  la  valvule  de  Vieusstms. 


Pédoncules  cérébelleux  moyens,  —  Ce  sont  les  plus  volumineux.  Destinés 
à  la  protuliérance,  ils  descendent  de  la  partie  antérieure  du  cervelet  et  se  diri¬ 
gent  en  bas  et  en  dedans  à  la  rencontre  l’un  de  l’autre,  en  formant  un  cordon 
aplati  de  haut  en  bas.  Leur  face  inférieure,  qui  regarde  aussi  en  deliors,  est 
arrondie;  on  y  remarque  les  touffes  du  lol)ule  du  pneumogastrique  et  une 
gouttière  où  aboutit  le  grand  sillon  circonférentiel  du  cervelet.  La  face  supé¬ 
rieure,  très  courte,  se  perd  dans  le  noyau  blanc  céréi)elleux,  au-dessus  des  autres 
pédoncules.  Une  ligne  tirée  de  l’émergence  du  nerf  trijumeau  à  celle  du  facial 
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marque  leur  limite  inférieure;  à  ce  niveau  iis  se  confondent  avec  la  protubé¬ 
rance  annulaire. 

3’^  Pédoncules  cérébelleux  inférieurs.  —  Ces  pédoncules  cylindroïdes,  destinés 
au  bulbe»  se  portent  d'abord  en  bas  et  en  avant  à  leur  sortie  du  cervelet,  puis 
s'infléchissent  à  angle  droit  en  se  dirigeant  en  bas  et  en  dedans  pour  longer  et 
border  la  partie  inférieure  du  plancher  ventriculaire  et  enfin  se  juxtaposent  an 
X  du  calamiis,  point  où  ils  se  confondent  avec  les  cordons  postérieurs  du  bulbe. 
Leur  face  externe  et  supérieure  est  contournée  par  ramygdale  cérébelleuse; 


Pêd.  cêrêbi\ 


Les  ppJoncuies  cérébelleux  inférieurs  et  moyens  vus  en  place  sur  la  face  antérieure  du  bulbe  et  de  [a  protu- 
Itéranee. 


au-dessous  du  coude  elle  est  croisée  par  les  stries  acoustiques  et  par  la  lîgula 
antérieure.  Leur  face  profonde  adhère  au  bulbe  dans  lequel  elle  épuise  succes¬ 
sivement  ses  fibres. 

Quelques  auteurs  distinguent  le  pédoncule  céréb.  inférieur  du  corps  resti- 
forme  ;  d’autres  emploient  ces  deux  termes  comme  synonymes.  Si  l’on  veut 
conserver  une  distinction,  il  faut  fixer  la  limite  au  coude  du  pédoncule,  coude 
marqué  par  un  rétrécissement  ou  col  et  par  les  stries  acoustiques  ;  tout  ce  qui 
est  au-dessus  du  coude  est  le  pédoncule  céréb.  inférieur;  ce  qui  est  au-dessous, 
c’est-à-dire  le  long  du  ventricule  et  continu  avec  le  bulbe,  est  le  corps  restl- 
forme. 


aUATRIEME  VENTRICULE, 


Le  quatrième  ventricule  (ventricule  du  cervelet  de  Gaüen,  sinus  rbomboîdal 
des  Allemands)  est  une  cavité  située  entre  le  bulbe,  la  protubérance  et  le  cer¬ 
velet.  Ancienne  cavité  du  cerveau  postérieur  et  de  Farrière- cerveau,  il  fait 
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suite  au  canal  de  Tépendyine  de  la  moelle  et  se  continue  à  son  extrémité  supé¬ 
rieure  avec  Taqueduc  de  Sylvius,  cavité  du  cerveau  moyen. 

Le  quatrième  ventricule  est  un  espace  losangique  très  aplati. Il  mesure  .3  cm. 
(“Il  longueur  et  2  en  largeur,  sur  les  deux  axes  du  losange.  Sa  direction  est  à 
pic,  presque  verticale;  il  est  incliné  de  10*’  seulement  sur  la  ligne  verticale  qui 
passe  en  arrière  de  lui,  en  sorte  que  les  termes  de  plancher  et  de  voûte  ou  toit, 
('mployés  pour  désigner  ses  parois  antérieure  et  postérieure,  sont  complètement 
inexacts  chez  l’homme  et  ne  se  justifient  que  chez  les  animaux. 

Pour  bien  comprendre  la  constitution  des  parois  ventriculaires,  il  est  nécessaire  de  se 
reporter  à  leur  développement  embryolop-ique. 

La  troisième  et  derni(*re  vésicule  primitive  du  cerveau  embryonnaire  forme  en  se  dédou- 


PiG.  i7o.  —  Formation  de  la  voûte  du  quatrième  ventricule. 
Dos-iins  s('li(''m.'iliques  montrant  dmix  stades  successifs.  La  pie-mère  en  rouge. 


bbant  deux  vésicules  secondaires,  qui  sont  le  cerveau  postérieur  et  l’arrière-cerveau.  Le  cer¬ 
veau  postérieur  donne  par  sa  base  très  épaissie  la  protubérance  annulaire,  par  ses  parties 
latérales  les  pédoncules  cérébelleux  moyens,  par  sa  voûte  énormément  accrue  le  cervelet 
tout  entier.  L’arrière-cerveau  produit  par  sa  base  le  bulbe,  par  ses  côtés  les  corps  resti- 
formes;  sa  voûte  au  contraire  reste  inféconde,  et  c’est  à  peine  si  au-dessus  de  l'épithélium 
de  la  vésicule  primordiale  se  forme  une  mince  lamelle  nerveuse  (membrana  tectoria).  Mal- 
^■ré  les  progrès  du  développement,  le  cerveau  postérieur  et  l’arrière-cerveau  sont  loin  de  se 
(liiïérencier  ITm  de  l'autre  aussi  nettement  (juc  les  autres  parties  de  l’encéphale;  ainsi  le 
bulbe  et  le  pont  de  Varole  ne  sont  séparés  ([ue  par  un  faible  sillon,  et  cette  distinction  dis- 
[)arait  môme  chez  les  animaux  qui  n’ont  pas  de  protubérance;  la  cavité  élargie  et  aplatie 
de  l’ancienne  vésicule  postérieure  reste  commune  aux  deux  vésicules  secondaires  et  devient 
le  quatrième  ventricule.  Le  ({uatrième  ventricule  appartient  donc  par  sa  moitié  supérieure 
au  cerveau  postérieur  (protubérance),  par  sa  moitié  inférieure  à  l’arrière-cerveau  (bulbe);  le 
point  de  jonction  de  ces  deux  moitiés  est  dilaté,  loin  d’etre  resserré. 

.V  cette  période  fœtale  reculée,  le  quatrième  ventricule  est  d’une  constitution  simple  et 
régulière.  Son  plancher  uni  est  lu  paroi  basale  de  la  cavité  vésiculaire;  sa  voûte  en  forme 
de  tente  est  composée  d’une  partie  antérieure  très  épaisse,  le  cervelet,  ténue  seulement  en 
avant  et  en  arrière  au  niveau  de  la  valvule  de  \'ieussens  et  de  celle  de  Tarin,  et  d’une  par¬ 
tie  postérieure  très  mince,  la  lamelle  nerveuse  de  la  membrana  tectoria  que  tapisse  la  pie- 
mère  en  dessus.  Mais,  d(>s  les  derniers  mois  de  la  vie  fœtale,  les  changements  suivants 
s'accomplissent  dans  la  voûte  :  U  Le  cerveiot  s'accroissant  en  arrière  surplombe  par  son 
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venais  postérieur  lu  voûte  inembraueuse  et  forme  au-dessus  d’oltc  un  second  étage,  séparé 
par  la  fente  cérébrale  postérieure;  la  pîe-mère  se  trouve  ainsi  repliée  et  iuvag'inée,  et  ses 
deux  feuillets  accolés,  plus  tard  fusionnés,  deviennent  la  toile  choroïd jeune;  2*  la  mem- 
brana  teetoria,  qui  formait  la  voûte  membraneuse,  s'atrophie  et  se  résorbe  dans  sa  partie 
centrale;  il  n'en  reste  que  des  lambeaux  sur  les  bords  (ligula),  et  là  où  elle  a  disparu  la 
voûte  n'CSt  plus  représentée  que  par  répithéîium  à  une  seule  couche,  invisible  à  IVeil  nu, 
qui  tapisse  la  toile  choroïdienne;  3*’  la  pie-mère  elle-même  Unit  par  se  résorber  en  certains 
points,  crevant  la  voûte  à  son  angle  postérieur  et  à  ses  angles  latéraux,  et  produisant  le 
trou  de  Magendie  et  les  trous  de  Luschka. 

Nous  décrirons  successivement  dans  le  quatrième  ventricule  la  voûte,  le  plan¬ 
cher,  les  bords  et  les  angles. 

b’  Voûte  du  quatrième  ventricule.  —  La  voûte  ou  toit,  en  réalité 
paroi  postérieure  chez  l’homme  debout,  montre  sui*  la  coupe  antéro-postérieure 


Aqueduc  Syt.  Vîeussens  et  Imgula 


Fia.  170.  —  Quatrième  ventricule. 

Coupe  antéro-postérieure,  montrant  ia  direction  verticale  de  la  cavité  et  la  voûte  en  forme  de  tente. 


comme  sur  la  coupe  transversale  deux  plans  inclinés,  convexes  du  coté  de  la 
cavité:  au  centre,  à  la  jonction  des  deux  plans,  la  disposition  e.st  celle  d’une 
tmte  à  sommet  angulaire,  faîte  ou  angle  de  la  tente.  Les  deux  parties  anté¬ 
rieure  et  postérieure  sont  bien  différentes. 

La  partie  antérieure,  extrêmement  épaisse,  est  constituée  parle  cervelet  et  les 
pédoncules  céréb,  supérieurs.  Elle  n’est  amincie  que  tout  à  lait  en  avant  et 
au  milieu,  où  elle  est  représentée  par  la  vahmle  de  Vîeussens  que  renforcent  à 
peine  les  stries  grises  de  la  lingula  ;  c’est  là  en  effet  une  formation  nerveuse 
avortée,  à  la  jonction  du  cerveau  moyen  et  du  cerveau  postérieur. 

La  partie  postérieure,  qui  s’étend  du  sommet  de  la  tente  à  la  face  postérieure 
du  bulbe,  présente  deux  étages  superposés.  L’étage  inférieur  qui  est  la  voûte 
réelle,  primordiale,  est  extrêmement  mince;  il  est  formé  sur  la  périphérie  par 
des  lamelles  nerveuses  atrophiées,  la  valvule  de  Tarin,  la  iigula,  l’obex,  au 
centre  par  l’épithélium  épendymaîre  seul.  L'étage  supérieur,  qui  s’est  établi 
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iiltérieuremenl  par  accroissement  du  cervelet  en  arrière,  est  épais;  car  ce  sont  le 
vermis  postérieur,  la  luette  et  les  amygdales,  toutes  masses  cérébelleuses,  qui 
le  constituent.  Entre  ces  deux  plans,  et  les  unissant  entre  eux,  la  pie-mère  inva¬ 
ginée,  en  double  feuillet,  s’étale  sous  le  nom  de  toile,  cltoi'oidîenne  et  se  pelo¬ 
tonne  au  milieu  autour  d’un  lacis  vasculaire  (plexus  clioeoides). 

Revenons  à  la  voûte  membraneuse,  voûte  vraie  qui  couvre  la  partie  bulbaire 
du  ventricule,  et  qu’on  observera  en  relevant  avec  beaucoup  de  précaution 
la  partie  postérieure  du  cervelet.  Dans  toute  sa  partie  centrale,  elle  a  perdu 
tout  caractère  nerveux,  elle  est  réduite  à  l’épithélium  invisible  qui  tapisse  la 
factî  inférieure  de  la  pie-mère  et  qu’on  arrache  en  arrachant  celle-ci  ;  dans 
sa  partie  médiane  et  inférieure,  à  la  pointe  du  bulbe,  elle  n’existe  même  plus, 


Vnlv.  fU’  Tarin  Liiellr  IA{ivln  posl. 


Ligula  anl.  {Corna 
d’abond.) 


Lob.  d.  pnewno. 


Plexns'chnr. 


Fio,  177.  —  Les  iig-ula. 

r)pssin  d'après  nature  montrant  sur  la  face  postérieure  du  ventricule  des  restes  nerveux  ou  lifî’ula,  tænia.  Ces 
inem!)ranes  nerveuses,  désignées  ici  en  bleu,  sont  de  couleur  hlanclie.  —  La  pie-mère  qui  les  recouvrait  n’est  pas 
ügurée. 


car,  par  résorption  de  la  pie-mère  et  de  son  épithélium,  s’est  formée  une  sur¬ 
face  fenêtrée  ou  un  trou  véritable,  trou  de  Magendie,  qui  fait  communiquer  la 
cavité  du  ventricule  avec  les  espaces  sous-arachnoïdiens  extérieurs.  A  la  partie 
antérieure,  la  voûte  est  représentée  par  une  formation  cérébelleuse  rudimen¬ 
taire,  toutàfait  comparable  à  la  valvule  de  Vieussens,  c’est  la  valvule  de  Tarin, 
lame  blanche  continue  de  droite  à  gauche,  excavée  de  chaque  côté  en  godets, 
recouverte  au  milieu  par  la  substance  grise  du  nodulus.Son  bord  libre  marque 
le  point  de  réflexion  de  la  pie-mère  et  se  continue  avec  l’épithélium  de  la  voûte. 
Sur  les  parties  latérales  se  voient  d’autres  formations  nerv^euses  atrophiques, 
mais  d’origine  bulbaire.  Recouvertes  en  dessus  par  la  pie-mère,  à  travers 
laquelle  on  les  aperçoit,  adhérentes  par  leur  bord  externe  aux  bords  du  plan- 
(dier  ventriculaire,  elles  ont  un  bord  interne  libre  et  déchiqueté;  leur  forme  est 
celle  de  minces  lamelles  blanchâtres.  Toutes  sont  variables  dans  leur  présence, 
l(‘ur  forme  et  leur  étendue.  Ce  sont  l’obcx  et  la  ligula. 


L'nbe.r  ou  verrou  est  une  lamelle  impaire  et  médiane,  tiituée  a  Fangle  inférieur  du  <[ua- 
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tricnic  vontriculo.  Sa  forme  est  triangulaire,  deux  de  ses  côtés  siîîit  fixés  au  renflement  ou 
cia  va  des  pyramides  postérieures  dont  ils  comblent  récarteinenl;  sa  base  concave  et  libre 
regarde  en  haut.  Il  manque  parfois  totalement. 

La  ligula^  languette,  ou  tænia^  bandelette,  ou  ponticulus  de  llenle  {le  ponticulus  d’Ar¬ 
nold  et  de  la  plupart  des  auteurs  étant  le  faisceau  de  fibres  arciformes  qu’on  voit  dans  le 
trou  borgne  du  bulbe),  est  une  membrane  composée  de  deux  feuillets  coudés  Tioï  sur 
l’autre  à  angle  droit,  de  là  une  Hgula  postérieure  et  une  ligula  antérieure. 

La  ligUla  postérieure^  quadrangulaire,  épaisse  d’un  demi-niiî  H  mètre,  longue  de  5  mm.  en 
moyenne,  fait  suite  à  l’obex.  Son  bord  externe  est  adhérent  au  bord  du  plancher  vcntricii- 
laire:  son  bortl  interne,  déchiqueté,  s’avance  plus  ou  moins  loin  sur  la  ligne  médiane  à  la 
rencontre  de  la  ligula  opposée,  à  laquelle  elle  s’unit  parfois  en  formant  à  elles  deux  une 
porte  cintrée  par-dessus  le  trou  de  Magendie.  Elle  est  recouverte  par  la  pie-mère  qui  con¬ 
tient  à  son  niveau  un  petit  plexus  choroïde  indépendant  (Merkeî). 

La  ligula  antérieure  est  continue  avec  rcxtrémité  supérieure  de  la  précédente,  et,  comme 
elle,  elle  est  ruhatmée  et  cintrée;  mais  elle  s’en  distingue  par  sa  direction  transversale.  Au 
lieu  d'être  longitudinale  dans  sa  ligne  d’insertion  et  de  s’étaler  du  côté  interne,  elle  se 
porte  horizontalement  en  dehors,  croise  la  face  externe  du  corps  resüforme  et  atteint  la 
ligne  d’insertion  du  pneumogastrique  et  du  giosso-pharyngicri.  Dans  cette  partie  antérieure, 
en  dehors  et  en  arrière  de  ces  deux  nerfs,  la  ligula  forme  la  paroi  postérieure  et  inférieure 
du  récessus  ventriculaire  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  engoine  les  plexus  choroïdes 
qui  sortent  par  l’oriflce  de  ce  recessus.  Rarement  (2  fois  sur  di,  Hess)  elle  les  eavoloppe 
totalement  et  ferme  par  conséquent  l’oriflce;  le  plus  souvent  elle  ne  les  couvre  que  partiel¬ 
lement,  en  bas  et  en  arrière;  enfin  dans  certains  cas,  elle  s’enroule  en  hélice  autour  de 
leur  pédicule  et  laisse  sortir  de  son  cône  leur  extrémité  frangée,  disposition  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  corne  d'abondance  ou  de  corbeille  de  fleurs* 

Outre  la  ligula,  Hess  signale  une  petite  membrane  assez  constante,  de  2  à  3  mm.,  qui  vu 
au  lobule  du  pneumogastrique,  parallèlement  au  bulbe. 

Il  est  important  de  remarquer  que  les  termes  ligula  et  taenia  ne  sont  pas  pris  par  tous 
les  auteurs  dans  le  même  sens.  Les  uns  confondent  ces  deux  membranes  nerveuses  sous  le 
nom  commun  de  ligula,  les  autres  sous  celui  de  tænia;  d'autres  gardent  le  nom  de  tænia 
pour  un  dos  feuillets  et  celui  de  ligula  pour  l’autre.  De  même  le.  terme  de  ooile  médullaire 
inférieur  est  appliqué  par  les  uns  à  la  ligula,  par  d’autres  au  taenia.  On  sc  rappelle  que  le 
voile  médullaire  antérieur  est  la  valvule  de  Vieussens  et  le  voile  postérieur,  la  valvule  de 
Tarin.  ■ 


Plancher  du  quatrième  ventricule.  —  Nous  avons  déjà  fait  obser¬ 
ver  que  chez  Fliomme  ce  plancher  est  presque  verÜcai,  et  représente  en  réalité 
une  paroi  antérieure.  Il  est  tantôt  long  et  étroit,  tantôt  court  et  large.  Sa  sur¬ 
face  iosangique  est  d’un  gris  cendré  dù  à  la  présence  d’une  couche  grise  géné¬ 
rale  sous-épendyniaire  (lame  cendrée,  stratum  cinereum)  sur  laquelle  tranchent 
certaines  parties  plus  blanches.  La  moitié  supérieure  du  losange  appartient  à 
la  protubérance,  la  moitié  inférieure  au  bulbe. 

On  remarque  sur  le  plancher  : 

Le  Hlllon  médian^  grand  axe  du  losange  qu’il  parcourt  dans  toute  sa  îon- 
gueitr;  à  l’angle  supérieur  il  se  continue  avec  l’aqueduc  de  Syîvius,  à  l’angle 
inférieur  avec  le  canal  de  Fépendyme,  qui  s’engage  dans  le  bulbe  très  près  de  la 
face  postérieux’e.  Une  dépression  en  cul-de-sac,  ventricule  d\irantius,  placée 
en  avant  de  Fobex,  marque  la  jonction  du  sillon  avec  le  canal  épendymalre.  La 
partie  bulbaire  ou  inférieure  du  sillon  médian  est  connue  depuis  Ilérophile 
sous  le  nom  de  tige  du  calamus  scriptorius  (roseau  à  écrire);  son  extrémité 
inférieure  en  est  le  bec  ou  F,  et  les  stries  acoustiques  transversales  en  sont  les 
barbes. 


De  chaque  côté  du  sillon  médian  court  une  bande  longitudinale,  saillante,  le 
fiiniculus  teres  (cordon  rond,  eminentia  medialis  des  Allemands).  Il  commence 
au  bec  du  calamus  par  une  extrémité  blanche  triangulaire  (aile  blanche 
Interne),  d’un  blanc  un  peu  grisâtre,  qui  tranche  cependant  sur  les  parties 
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volsiaes  grises  et  déprimées;  il  s’efface  en  partie  sur  le  milieu  du  losange,  à  cause 
des  stries  acoustiques  qui  le  coupent  à  angle  droit,  et  se  renfle  au-dessus  d’elles 
en  une  saillie  blanche  arrondie,  oblongue,  parfois  irrégulière,  Y eminentia  terca 
{terem,  ronde)  qui  correspond  au  noyau  d’origine  du  moteur  oc.  externe  ;  un 
peu  aminci,  il  atteint  l’extrémité  antérieure  du  plancher  qu’il  a  parcouru  dans 
toute  sa  longueur  parallèlement  à  celui  du  côté  opposé.  Il  disparaît  sous  les 
tubercules  quadr.  postérieurs.  —  Le  funiculus  teres  est  longé  en  dehors  par 
le  sillon  limitant  qui  s’étend  jusqu’à  Taqueduc  de  Sylvius  et  se  déprime  pour 


Funiculus  tores 


Lncxis  reemleus 


Topographie  d’après  nature.  On  remarquera  le  grand  développement  des  stries  ascendantes  sur  cette  pièce. 


fournir  les  fossettes  antérieures  et  postérieures  dont  nous  parlerons  plus  loin  ; 
il  sépare  les  noyaux  moteurs  qui  sont  en  dedans,  sous  le  funiculus  teres,  des 
noyaux  sensitifs  qui  sont  en  dehors. 

Les  stries  acoustiques  ou  barbes  du  calamus.  Ce  sont  des  faisceaux  blancs 
en  relief  qui,  partant  de  l’angle  latéral,  s’étendent  transversalement  sur  le  plan¬ 
cher,  dont  ils  marquent  la  division  en  deux  moitiés,  et  s'épanouissent  en  éven¬ 
tail  dans  le  sillon  médian  ou  du  moins  près  de  lui.  On  les  prenait  autrefois 
pour  des  racines  du  nerf  auditif,  malselles  n’ont  aucun  rapport  avec  ces  racines 
qu’elles  croisent;  on  les  suit  en  dehors  jusqu'à  la  face  externe  du  corps  resti- 
forme,  et  quand  elles  sont  bien  développées,  jusqu'au  cervelet,  au  voisinage  du 
floccLilus.  Rien  de  plus  variable  que  ces  stries.  Elles  peuvent  faire  complète- 
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ment  défaut  ou  atteindre  le  chiffre  de  douze,  être  grêles  ou  volumineuses,  pa- 
railèles  ou  croisées:  rarement  celles  de  droite  et  de  gauche  sont  semblables.  Il 
en  est  une  qui  se  distingue  par  son  trajet  oblique  en  haut  et  en  dehors  ou  ver¬ 
tical  ;  elle  est  inconstante,  presque  toujours  unique,  ordinairement  plus  volu¬ 
mineuse  à  gauche,  traversée  quelquefois  parles  stries  transversales  ;  c’est  la 
ascendante  ou  oblique  ou  baguette  dlutmionie. 

Etudions  maintenant  chaque  triangle  isolément. 

î'^  Dans  le  triangle  supérieur  nous  trouvons  :  le  sillon  médian,  la  partie 
supérieure  du  funieulus  teres,  dans  ce  funiculus  et  près  de  la  hase  du  triangle 
l’eminentia  teres,  les  stries  acoustiques  les  plus  élevées,  la  baguette  d’harmo¬ 
nie.  En  dehors  de  Feminentia  teres,  la  partie  supérieure  saillante  du  tubercule 
aeoustiquej  une  des  origines  du  nerf  auditif.  Entre  ce  tubercule  et  Féminence, 
et  un  peu  en  avant,  le  sillon  limitant  se  creuse  en  une  dépression  triangulaire  : 
\tL  fossette  antérieure  (fovea  anterior),  ou  Fon  voit  presque  toujours  ramper  ou 
s’irradier  en  étoile  une  veine  superficielle.  —  Tout  à  fait  en  haut  et  eu  dehors  : 
une  tache  ou  une  traînée  tantôt  gris  bleuâtre,  tantôt  brun  sombre  nommée  le 
locus  cæruleuSj  tache  bleue,  substance  ferrugineuse,  près  des  origines  du  triju¬ 
meau.  On  la  suit  plus  ou  moins  facilement  jusqu’à  Fangle  supérieur.  Elle  cor¬ 
respond  à  un  groupe  de  cellules  nerveuses  très  pigmentées,  étendu  sur  une 
longueur  de  4-  à  0  mm.;  c’est  cette  tache  noire  qui,  vue  à  travers  la  couche 
blanche  superficielle,  produit  une  teinte  bleuâtre;  sur  certains  cerveaux  on  ne  la 
distingue. qu’après  avoir  gratté  la  couche  la  plus  superficielle.  Il  est  bon  de 
savoir  que  quelques  anatomistes,  à  l’exemple  d’Arnold,  ont  appelé  locus  cæru- 
leus  la  fossette  antérieure  avec  la  veine  bleue. 

2='  Le  triangle  inférieur  ou  bulbaire  nous  présente  :  le  sillon  médian,  tige  et 
bec  du  calamus  et  ventricule  d’Arantius,  —  l’origine  du  funieulus  teres,  dispo¬ 
sée  en  un  triangle  à  base  supérieure  ou  V  du  ealamiis,  aile  blanche  interne ^ 
dite  encore  trigone  de  V hypoglosse,  parce  qu’elle  correspond  au  noyau  d’origine 
do  ce  nerf,  —  en  dehors  de  Faile  blanche,  un  second  triangle  qui  diffère  du 
premier  par  sa  couleur  gris  foncé,  sa  surface  déprimée  et  sa  direction  en  sens 
inverse.  Le  sommet  du  triangle,  plus  excavé  et  ])lus  foncé  que  le  reste  de  la 
surface,  regarde  en  haut,  au  niveau  des  stries  acoustiques  ;  la  hase  est  tournée 
vers  le  bord  inférieur  du  plancher;  le  grand  côté  est  interne,  Fangle  externe  est 
nl)tiis.  On  appelle  ce  triangle  Fmïe  grise  (synonymie  ;  aile  cendrée,  fossette  pos¬ 
térieure,  fovea  posterior,  trigone  des  nerfs  mixtes,  à  cause  de  ses  rapports  avec 
Forigiue  de  ces  nerfs).  Retzius  a  montré  que  la  base  de  Faile  grise  est  séparée  du 
bord  postérieur  du  plancher  par  un  cordon  blanc  (funiculus  separans)  et  par 
un  liséré  de  substance  grise  (area  postrema).  —  Enfin,  tout  à  fait  en  dehors,  im 
troisième  triangle,  disposé  comme  le  triangle  interne  et  blanc  comme  lui,  c’est 
Faffe  blanche  externe,  trigone  acoustique  (area  acusüca),  qui  correspond  au 
nerf  auditif.  Cette  aile  blanche  forme  une  saillie  arrondie  ;  sa  hase,  que  limitent 
uniquement  les  stries  acoustiques,  se  continue  sans  démarcation  avec  une  sail¬ 
lie  plus  renflée  encore  qu’on  voit  au-dessous  et  en  dehors  de  Feminentia  teres, 
âu-dessus  des  stries  acoustiques,  saillie  connue  sous  le  nom  de  tubercule  acous¬ 
tique»  Elle  empiète  donc  sur  la  partie  supérieure  du  plancher  et  se  prolonge  en 
dehors  dans  le  pédoncule  céréb.  inférieur.  Ces  trois  parties,  Faile  blanche 
externe,  le  tubercule  acoustique  et  son  prolongement  ialcral,  ne  forment  qu’une 
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seule  masse,  un  cordon  arqué  plus  renflé  à  son  coude  ;  il  est  tout  entier  du 
domaine  de  l'acoustique. 

En  résumé,  la  moitié  inférieure  du  plancher  ventriculaire  comprend  deux 
triangles  ou  ailes  blanches,  séparés  par  un  troisième  triangle  ou  troisième  aile, 
l’aile  grise;  chacun  d'eux  correspond  à  l’origine  d’un 
nerf  crânien  et  acquiert  ainsi  l’importance  d'un  re- 
])ère  précieux. 

Bords  du  ventricule .  —  Les  quatre  bords  sont 
obliques  comme  les  côtés  du  losange  et  légèrement 
curvilignes.  Les  bords  >iupérieurs  correspondent 
à  la  jonction  des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs 
avec  la  protubérance.  Les  bords  inférieurs  longés 
par  les  pyramides  postérieures  et  les  corps  resti- 
formes  sont  au  point  de  réunion  du  plancher  et  de 
la  voûte  (llgula  postérieure  et  toile  choroïdienne),  le 
long  du  bord  interne  du  corps  ro'stiforme  sur  lequel 


s’insère  la  ligula. 


.Mtmie  d'après  Welkor.  —  Com¬ 
parez  avec  la  lîg. 


Angles  du  ventricule.  —  Il  y  a  quatre  angles,  un 
supérieur,  un  inférieur  et  deux  latéraux.  A  l’angle  supérieur^  la  cavité  ventri¬ 
culaire,  large  de  3  mm.,  se  continue  avec  l’aqueduc  de  Syivius  qui  aboutit 
plus  haut  au  troisième  ventricule  ;  le  sillon  médian  du  plancher  se  poursuit 


I.iii'lh; 


. -  Vaiv.deTatHn 


Recessus 
Lob.  d.  jyneurn. 


Bulbe 


Fig.  180.  —  Recessus  latéral  du  quatrième  ventricule. 
Coupe  transversale  passant  par  le  recessus,  au  niveau  de  la  base  du  bulbe. 


dans  l’aqueduc  en  formant  l’aréte  inférieure  excavée  de  ce  canal  prismatique, 
sillon  médian  de  l’aqueduc.  L’angle  inférieur  présente  le  débouché  du  canal 
épendymaire  de  la  moelle,  sur  le  plancher  la  fin  du  sillon  médian  ou  bec  du  ca- 
larnus,  sur  la  voûte  l’obex  et  au-dessus  de  lui  un  trou  ovale  ou  une  surface 
fenétrée,  le  trou  de  Magendie,  du  à  une  résorption  de  la  pie-mère  et  de  l’épl- 
Üiélium  sous-jacent.  Par  ce  trou,  véritable  rupture  du  toit  ventriculaire,  le 
liquide  de  la  cavité  communique  avec  celui  de  l’extérieur. 
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Les  ongles  latéraux  sont  remarquables  par  les  prolongements  creux  qu’ils 

voient  en  bas  et  en  avant,  et  qui,  sur  les  moules  de  la  cavité,  ont  l’air  de 
cornes  ou  d’appendices;  on  leur  donne  le  nom  de  rece^ms  latéraux  ou  diver¬ 
ticules  latéraux.  Les  recessus  sont  situés  à  la  jonction  des  deux  moitiés  du  ven¬ 
tricule,  mais  appartiennent  surtout  à  la  moitié  antérieure.  Ils  s’étendent  der¬ 
rière  Fangle  de  réflexion  du  corps  restiforme  et  s’ouvrent  sous  l’arachnoïde  par 
le  trou  de  Luschka,  situé  à  la  jonction  du  cervelet  et  du  bulbe,  en  dehors  des 
racines  des  nerfs  mixtes.  Leur  cavité  est  remplie  par  les  plexus  choroïdes  laté¬ 
raux,  qui  sortent  en  touffe  à  travers  l’orifice  extérieur. 

Membrane  ventriculaire.  —  La  cavité  est  tapissée  par  une  membrane  lisse 
et  polie,  dense  surtout  à  la  face  postérieure  du  I>ulbe.  Cette  membrane,  épm- 
(IgoHi  du  quatrième  ventricule,  se  continue  avec  l’épendyme  de  la  moelle  et  d(‘ 
l’aqueduc  de  Sylvms;  elle  comprend,  sur  le  plancher  et  la  partie  antérieure  de 
lu  voûte,  une  couche  d’épithélium  cylindrique  cilié  et  une  couche  névrogîîque, 
sur  la  partie  postérieure  de  la  voûte  un  simple  épithélium  plat  que  couvre  la 
pie-mère. 

Le  quatrième  ventricule  renferme  une  très  faible  quantité  de  liquide  céphalo¬ 
rachidien. 

Sur  le  quatrième  ventricule,  voyez  Hetzius,  qui  en  a  donné  une  description  minutieuse  ol 
lie  nombreuses  photograpliios  dans  son  ouvrage  :  JDas  J/ense/tea/tirn,  J 896. 


§  IV.  ~  PÉDONCULES  CÉRÉBRAUX  ET  TUBERCULES  QUADRIJUMEAUX 

(geRVEÂO  moyen  ou  MéSENCÉPHALE) 

Nous  décrirons  successivement  :  les  pédoncules  cérébraux  et  les  tubercules 
(|uadrijumGaux,  hase  et  voûte  du  cen'eau  moyen,  puis  Taqueduc  de  Sylvius, 
cavité  de  ce  même  cerveau. 

Pédoncules  cérébraux.  —  Les  pédoncules  cérébraux  sont  deux  troncs 
nerveux  qui  relient  la  protubérance  annulaire  au  cerveau. 

Leur  direction  est  ascendante;  leur  bord  supérieur  est  presque  vertical,  leur 
bord  inférieur  oblique  à  45  degrés.  Ils  reposent  en  avant  sur  la  larne  quadrila¬ 
tère  du  sphénoïde  et  sur  les  bords  de  la  selle  turcique  que  garnit  la  dure-mère; 
le  bord  concave  de  la  tente  du  cervelet  les  entoure  surJes  cûtés.  et  en  arrière, 
en  sorte  qu’ils  occupent  la  plus  grande  partie  du  trou  de  Pacebioni,  et  passent 
de  la  loge  inférieure  ou  céï’ébelleuse  de  la  cavité  ciAnienne  à  la  grande  log<‘ 
supérieure  ou  cérébrale. 

Leur  forme  est  celle  d’un  cylindre  aplati,  de  couleur  blanche,  à  disposition 
fasciculée.  Leur  volume  est  proportionnel  à  celui  du  cerveau  ;  ils  sont  égaux 
de  droite  à  gauche. Ils  mesurent  en  longuem’  18  mm.  en  dedans,  15  en  dehors; 
en  largeur  12  à  15  mm.  à  leur  origine  et  18  à  20  mm.  à  leur  lerminaisou 
cérébrale  ;  en  épaisseur  20  mm.  —  La  coupe  montre  que  ces  tiges,  d’aspect  géné¬ 
ral  arrondi,  sont  comprimées  dans  le  sens  de  répaisseur  et  qu’on  peut  y  distin¬ 
guer  quatre  faces,  qui  sur  leurs  limites  se  fondent  les  unes  dans  les  autres:  une 
face  inférieure  et  une  face  externe,  toutes  deux  libres,  une  face  supérieure  con¬ 
ventionnelle  confondue  avec  les  tubercules  quadrijumeaux,  une  face  interne 
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([Lii  dans  sa  moitié  supérieure  est  unie  à  eeile  du  coté  opposé  et  ii'est  libre  et 
apparente  à  Textérieur  que  dans  sa  partie  l)ass(‘. 

P*  Face  inférieure.  —  Cette  l’ace  est  aussi  bien  antérieure  qu’inférieure.  Elle 
est  convexe,  d'un  blanc  mat,  et  se  compose  de  faisceaux  séparés  par  des  stries 
où  se  voient  de  pros  trous  vasculaires.  Ces  faisceaux  sont  parallèles;  quelque- 


piliiil. 


Tnbey 


Fri.  181.  —  IMoUibéraiice  annulaire,  bulbe  el  pécluiicules  cérébraux. 

'[■'ai't'  antériiMire  ((l'après  Ilirsrlift'ki). 


fois  deux  sillons  plus  {)rüfonds  délimitent  trois  groupes  qui  correspondent  à  des 
svstèmes  distincts  de  libres  conductrices. 


Comprimé  à  sa  naissance,  le  pédoncule  s'élargit  en  éventait  dont  la  base 


pénètre  dans  le  cerveau  ;  en  même  temps  il  se  dirige  en  dehors,  en  avant  et  en 
haut,  de  telle  sorte  que  les  deux  pédoncules  sont  divergents  et  interceptent 
entre  eux  un  angle  qui  est  de  80’  entre  leurs  bords  internes  et  de  90’  entre 
leurs  bords  externes.  La  limite  postérieure  de  l'éventail  pédonculaire,  du  coté 
de  la  moelle,  est  marquée  par  le  sillon  protubérantiel  supérieur,  et  la  limite 
antérieure,  vers  le  cerveau,  par  la  bandelette  optique  sous  laquelle  le  pédon¬ 
cule  disparaît. 
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2^  Face  interne.  —  Cette  face  n’est  libre  que  dans  une  petite  étendae,  visi¬ 
ble  extérieurement  sur  la|base  du  cerveau  ;  partout  ailleurs  elle  est  fusionnée 
sur  la  ligne  médiane  avec  celle  du  côté  opposé. 

La  partie  libre  de  cette  face,  faiblement  arrondie,  est  divisée  en  doux  étages 
par  un  sillon  antéro-postérieur,  remarquable  par  sa  couleur  noirâtre  qu’il  doit 
à  la  présence  du  locus  niger  et  par  l’émergence  du  nerf  moteur  oculaire  com¬ 
mun  :  delà  son  nom  de  sillon  du  moteur  oc.  commun.  Les  racines  de  ce  nerf, 
disposées  en  série  fasciculée  et  dirigées  d’abord  en  arrière  et  en  dedans,  s’unis¬ 
sent  bientôt  en  un  seul 
tronc  qui  décrit  un  de¬ 
mi-tour  d’hélice  autour 
de  ses  faisceaux^  d’ori¬ 
gine,  en  contournant  le 
pédoncije,  et  prend  sou 
trajet  délînitif  en  sens 
antéro-postérieur.  ïlcst 
fréquent  de  voii*  une 


Lorps  gen.  tnt. 


Couche  opi. 


Tub.quad.p, 


Triangle  de 
tic  il 


mt.  lal. 


Pêd.cér.sup. 


Cervelet 


..  Péd.  céréi. 


.Paih, 


■  Proiitb. 


L-.  THjum, 


P.  cêi\  inoy. 


Olive 


racine  latérale  émerger 
très  en  dehors  au  mi¬ 
lieu  des  fibres  du  pé¬ 
doncule,  séparée  des 
autres  racines  par  un 
vaisseau;  elle  rejoint 
plus  ou  moins  loin  le 
tronc  commun.  L’étage 
sous-jacent  au  sillon  du 
mot.  commun  est  fascî- 
eulé  comme  la  face  infé¬ 
rieure  qu'il  continue  et 

termine  ;  Fétage  supé- 
Fig.  i 82.  —  Pédoncules  cérébraux;  face  latérale,  t  ^  '  i 

^  ,  .J  . . rieur  est  occupe  par  la 

Les  pedODcales  cerébeHeiix  supei’iûurs  et  les  pédoncules  cérébraux  sépare^  ,  .  ^  , 

par  le  silîoa  latéral  de  l’isthme.  Le  triangle  de  Rcit  eu  bleu.  substance  perforée  que 

nous  décrirons  plus  loin . 

3®  Face  externe.  —  La  face  externe,  que  recouvre  la  cinquième  circonvolu¬ 
tion  temporale  et  que  contournent  le  nerf  pathétique  ainsi  que  dc.s  vaisseaux, 
est,  elle  aussi,  divisée  en  deux  étages  d’égale  hauteur  par  un  sillon  longitudinal, 
le  sillon  latéral  de  Visthmey  percé  en  avant  de  trous  vasculaires  et  livrant 
passage  à  des  fibres  blanches  ascendantes.  Ce  sillon  a  une  étendue  de  15  mm.  ; 
il  commence  en  arrière  dans  le  domaine  du  cerveau  postérieur,  ou  il  sépare  le 
pédoncule  cérébelleux  moyen  du  pédoncule  cérébelleux  supérieur,  tandis  qu’en 
avant  il  est  creusé  sur  la  face  du  pédoncule  cérébral  et  se  termine  en  arrière  du 
corps  genouillé  interne  ;  ces  deux  parties  du  sillon  sont  réunies  par  un  coude. 

Dans  cette  portion  antérieure,  que  seule  nous  considérons  ici,  on  a  donc  à 
distinguer  deux  étages.  L’étage  inférieur  ou  ventral  est  la  continuation  de  la  face 
inférieure  du  pédoncule  et  garde  sa  structure  fasciculée.  L’étage  supérieur  ou  dor¬ 
sal  est  un  espace  triangulaire,  dont  la  base  est  dans  le  sillon  latéral  et  le  sommet 
regarde  en  haut;  le  côté  postérieur  croise  obliquement  le  pédoncule  cérébelleux 
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supérieur;  le  coté  antérieur  est  bordé  par  le  tubercule  quadrijumeau  postérieur 
et  son  bras  qui  Punit  au  corps  genouillé  interne.  Cet  espace  a  été  appelé  trigone 
ou  triangle  du  ruban  de  Red,  champ  du  ruban  de  Rell.  Le  triangle  de  Reil  est 
en  effet  occupé  par  une  lame  de  substance  blanche  triangulaire,  dont  la  base 
émerge  du  sillon  latéral,  quelquefois  sur  toute  son  étendue,  et  dont  le  sommet 
se  perd  sur  le  flanc  des  tubercules  quadr.  postérieurs  sous  lequel  il  semble  s’en¬ 
gager  ;  parfois  des  fibres  rétrogrades  se  dirigent  en  arrière  vers  la  valvule  de 
Vleussens.  Cette  lame  est  le  faheeau  latéral  ou  faisceau  triangulaire  de 
l’isthme;  on  l’appelle  encore  improprement  ruban  de  Rell,  terme  qui  prête  à  la 
confusion  ;  elle  représente  en  effet  une  partie  du  ruban  de  Reil  latéral  ou 
acoustique.  Tantôt  elle  est  nettement  fasciculée  ou  fibrlllalre,  et  peut  être  assez 
facilement  isolée,  tantôt  elle  est  indistincte  et  Ton  n’a  devant  soi  qu’un  champ 
uni  de  substance  blanche. 

Face  supérieure.  —  Cette  face  n’a  pas  d’existence  réelle,  elle  n’est  que  le 
plan  fictif  de  séparation  entre  le  pédoncule  cérébral  et  les  tubercules  quadri¬ 
jumeaux. 

FiLres  arciformes.  —  Des  fibres  arciformes,  variables  dans  leur  existence  et  dans  leur 
importance,  vont  de  la  face  dorsale  a  respace  perforé  en  contournant  le  pédoncule  céré¬ 
bral.  Les  groupes  les  plus  fréquents,  les  mieux  spécialisés,  sont  le  tænia  pontis,  le  tractus 
pédonculaire  transverse  et  le  faisceau  en  écharpe. 

1“  Tævia  pontis.  —  Ilenle  a  désigné  ainsi  un  minqe  faisceau  qui  s’enroule  autour  de 
l'origine  du  pédoncule,  tout  prés  de  la  protubérance  annulaire  dont  il  semble  être  détaché. 
Petit,  large  de  3  mm.  au  plus,  lisse,  blanc,  fibrillaire,  le  tænia  naît  par  des  fibres  dissémi¬ 
nées  du  sillon  latéral  de  l’isthme,  accessoirement  du  pédoncule  c.  supérieur  et  du  pédon¬ 
cule  cérébral;  s’il  est  bien  développé,  on  peut,  d’après  Henle,  le  suivre  jusque  dans  le 
noyau  médullaire  du  cervelet.  Après  avoir  contourné  le  pédoncule,  il  s’enfonce  en  avant  du 
nerf  moteur  commun,  à  tel  point  que  Malacarne  l’avait  pris  pour  une  racine  accessoire  de 
ce  nerf,  et  va  se  perdre  sur  la  face  interne  du  pédoncule.  Il  est  sujet  à  de  grandes  varia¬ 
tions,  mais  est  à  peu  près  constant. 

2"  Tractus  pédonculaire  transverse.  — •  Gudden  (Arch.  /'.  Psychiatrie.,  1870)  a  décrit  sous 
ce  nom  un  faisceau  analogue  au  tænia,  mais  plus  antérieur  que  lui,  déjà  signalé  d’ailleurs 
par  üall  et  par  Spurzheim.  Il  naît  du  tubercule  quadrijumeau  antérieur,  et  partiellement  aussi 
du  postérieur  d’après  Schvvalbe,  contourne  le  pédoncule  dont  il  croise  perpendiculairement 
les  fibres,  et  arrivé  sur  la  face  inférieure  s’enfonce  au  milieu  des  faisceaux;  un  léger  relief 
permet  de  le  suivre  jusqu’à  la  face  interne,  vers  l’émergence  du  moteur  commun.  Le  trac¬ 
tus  transverse  est  normal  chez  beaucoup  d’animaux  (lapin,  lièvre,  animaux  domestiques) 
et  peut  cependant  faire  complètement  défaut  chez  eux.  Chez  l’homme,  il  manque  souvent 
(2  fois  sur  3,  Lenhossék)  et  quand  il  existe,  il  est  relativement  peu  développé  et  à  court 
trajet  apparent;  dans  certains  cas,  on  le  suit  en  dedans  jusqu'à  l’origine  du  tamia  dont  il 
semble  une  deuxième  racine.  Il  est  beaucoup  plus  fréquent  du  coté  gauche  (Broca).  ün  ne 
le  confondra  pas  avec  un  des  faisceaux  irréguliers  qu'on  voit  quelquefois  traverser  oblique¬ 
ment  la  base  du  pédoncule. 

On  ne  connaît  exactement  ni  ses  origines  ni  sa  terminaison. 

3®  Faisceau  en  écharpe,  de  Féré.  —  Ce  faisceau  curviligne,  /*.  arciforme,  traverse  en 
diagonale  la  face  inférieure  du  pédoncule,  de  la  partie  externe  du  pied  (du  deuxième  cin¬ 
quième  externe,  Déjerine)  au  sillon  de  l’oculo-moteur.  C’est  une  variété  anatomique  assez 
rare.  11  appartient  au  système  des  fibres  aberrantes  superficielles  du  pédoncule  cérébral  et 
il  est  constitué  par  des  fibres  qui  se  détachent  du  faisceau  pyramidal  pour  aller  s’accoler 
au  ruban  de  Reil. 

Espace  perforé  postérieur.  —  Appelé  encore  espace  interpédoncu- 
lab'e,  substance  ou  lame  perforée  postérieure.  Entre  les  deux  pédoncules 
cérébraux  divergents  s’étend  un  espace  triangulaire,  occupé  par  une  lame  ner¬ 
veuse  qui  appartient  à  l’étage  supérieur  de  la  face  interne  de  ces  pédoncules,  et 
qu’on  appelle  l’espace  perforé  postérieur  (le  mot  espace  s’appliquant  tout  à  la 
fois  au  champ  du  triangle  et  à  la  substance  nerveuse  qui  le  remplit)  ;  cette  lame 
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est  îa  partie  la  plus  interne  du  pédoncule  et  se  développe  aux  dépens  du  cer¬ 
veau  moyen*  Le  sommet  du  triangle  est  postérieur,  dans  la  dépression  plus  ou 
moins  profonde  (foramen  cæcum  antérieur,  recessus  posterîor  de  Betzius,  échan¬ 
crure  médiane),  à  laquelle  aboutit  le  sillon  basilaire  et  que  ferment  des  fibres 
proiubérantielles  invaginées  auxquelles  Cruveiîhîer  a  donné  le  nom  de  collier 
des  pédoncules,  de  même  qu’il  avait  distingué  un  collier  des  pyramides.  La 
base  est  en  arrière  des  tubercules  mamillaires.  Les  côtés  sont  les  sillons  droit 
et  gauche  de  Toculo-moteur  commun.  La  surface  du  ti'iangle  est  elle-même 
divisée  en  deux  moitiés  par  un  sillon  médian,  élargi  et  étalé  en  avant  en  un 
petit  triangle  inscrit  dans  le  premier.  C’est  le  sillon  et  son  élargissement  'qui 
sont  percés  de  trous  vasculaires  et  qui  devraient  seuls  s’appeler  lame  criblée  ou 
perforée.  Sur  la  ligne  médiane  on  a  cru  reconnaître  dans  deux  petites  saillies 


Tuber  cinereum 


Dans  cette  figure  sont  groupés  scbémalîqiiement  les  ganglions  interpédonculaircs,  le  tractas  nédonculatre 
iransvorsc  (de  ôudden)  et  ic  tænia  pont!»  (de  ïlenle),  dessinés  isolément  d’après  nature.  —  Les  ganglions  excep¬ 
tionnellement  apparents,  d’après  Brissaud. 

peu  apparentes  les  ganglions  intcrpédonculaires  des  animaux  ;  mais  ils  font 
défaut  chez  l’homme  ou  sont  au  moins  rudimentaires. 

Lame  quadrijumelle,  —  Le  toit  ou  la  voûte  du  cerveau  moyen  est 
constitué  par  une  lame  q-uaclriiatère  en  forme  de  selle,  lame  quadrijumelle,  sur 
laquelle  s’élèvent  les  tubercules  quadrijumeaux  qui  occupent  ses  angles.  Cet(e 
lame  n’est  séparée  de  la  calotte  pédonculaire  sous-jacente  que  par  le  pian  fictif 
mené  horizontalement  à  travers  l’aqueduc  de  Sylvius;eîle  mesure  12  à  15  mm. 
d’avant  en  arrière,  22  à  25  transversalement;  son  épaisseur  est  de  4  à  5  mm. 
au  milieu  de  Taqueduc,  de  8  à  10  au  niveau  des  tubercules.  Elle  est  encadrée 
par  l’échancrure  de  la  tente  cérébelleuse. 

On  remarque  sur  sa  face  supérieure  libre  :  les  tubercules  quadrijumeaux  et 
leurs  bras,  le  frein  de  la  valvule  de  Vieussens,  l’émergence  du  pathétique,  la 
terminaison  apparente  des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs. 

Tubercules  quadrijumeaux.  —  Ce  sont  des  éminences  arrondies,  blanchâ¬ 
tres,  disposées  par  paires.  Deux  sillons  qui  se  coupent  à  angle  droit  les  divisent 
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Tub.  quach'ij. 

Triangle  de  Heil 

Palhét. 


Valv.  Vieussena 
(Unguia) 

Péd.  moy. 


en  deux  paires  ou  bijumoaux,  une  antérieure,  tubercules  qu.  antérieurs  appe¬ 
lés  encore  nates  (fesses),  une  postérieure,  tubercules  qu.  postérieurs  ou  testes 
(testicules).  Ces  dénominations  de  testes  et  nates  sont  peu  justifiées  chez 
l’homme;  elles  le  sont  mieux  chez  certains  animaux,  notamment  celle  de  nates 
chez  le  mouton,  et  comme  la  grosseur  et  la  forme  des  tubercules  varient  sui¬ 
vant  les  espèces  animales,  il  en  est  résulté  que  les  anciens  anatomistes  ont 
appliqué  ces  termes,  tantôt  à  une 
paire  de  tubercules,  tantôt  aune 
autre,  d’après  Panlmal  qui  leur 
servait  de  type. 

Les  tubercules  qu.  antérieurs 
sont  plus  gros,  plus  écartés, 
moins  blancs  que  les  postérieurs. 

Leur  forme  est  ovoïde  à  grosse 
extrémité  antérieure;  ils  sont 
dirigés  en  avant  et  en  dehors  et 
mesurent  7  à  8  rnni.  d’avant  en 
arrière,  12 transversalement.  Les 
tubercules  postérieurs,  testes, 
sont  plus  petits,  plus  arrondis  et 
plus  détachés,  d’une  teinte  plus 
blanche;  ils  ontG  rnm.  d’avant  en 
arrière  sur  8  transversalement. 

L(‘  sillon  crucial  qui  sépare  les 
éminences  quadrljumelles  a  deux 
branches,  Tune  longitudinale  ou 
sagittale,  l’autre  transversale  ou 
frontale;  elles  se  coupent  dans 
l'area  quadrata.  La  branche  lon¬ 
gitudinale  commence  étroite  en 
arrière  au  niveau  du  frein  de 

Vieussens,  et  finit  en  avant  en  un  élargissement  triangulaire,  renflé  sur  le 
cerveau  frais,  qui  reçoit  la  glande  pinéale,  et  que  Schwalbe  appelle  Véininence 
^oi(S-})inéale  (colliculus  subpinealis)  et  Obersteiner,  le  trigone  sous-plnéal. 

La  branche  transversale  est  parabolique,  à  concavité  antérieure  ;  elle  se  con¬ 
tinue  sur  le  côté  av'ec  le  sillon  interbrachial  qui  sépare  les  bras  des  tuber¬ 
cules. 

De  la  lace  externe  de  chaque  tubercule  qu.  antérieur  part  un  tractus  blanc, 
(rras  ronjonrtivnl  antérieur,  qui  l’unit  à  un  petit  renflement  ganglionnaire, 
corps  (jenoiiilté  externe.  De  même  chaque  tubercule  postérieur  est  relié  à  un 
corps  genouillé  interne,  par  un  bras  conjonctival,  quelquefois  bifide,  que  nous 
avons  vu  border  en  avant  le  triangle  de  Keil.  La  description  des  corps  genouillés 
et  des  ])ras  conjonctivaux  sera  mieux  placée  avec  celle  des  couches  optiques. 


‘'ordon  de  Go  U 


Fiü.  184.  —  Tubercules  quadrijumeaux. 

Le  (.‘f^rvelet  a  été  enlevé.  On  voit  la  section  des  trois  pédoncules 
'■érébelleii.x  et  une  partie  du  quatrième  ventricule.  Face  posté¬ 
rieure  du  bulbe  et  de  la  protubérance.  Tubercules  quadrijumeaux. 
—  D’après  Hirschfeld. 


Les  tubercules  (luadrijumeaiix  sont  composés  d’un  noyau  gris  recouvert  d’une  couche  de 
■substance  blanche,  d’où  leur  teinte  un  peu  grisâtre.  Les  vertébrés  non  mammifères  possè¬ 
dent  comme  étjuivalents  deu.x  rennements  globuleux  et  creux,  les  lobes  optiques.  Les  mam¬ 
mifères  ont  tous  des  tubercules  pleins;  chez  les  plus  inférieurs,  monotrèrnes,  le  sillon  trans- 
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versai  à  peine  accusé  rend  les  éminences  antérieures  peu  distincles  dos  postérieures,  de 
même  cmbryologiquement  ce  sillon  paraît  après  le  sillon  longitudinal.  Les  quatre  tuber¬ 
cules  sont  plus  volumineux  que  ceux  de  l’homme,  les  antérieurs  sont  ordinairement  gris; 
chez  les  carnassiers,  les  postérieurs  sont  plus  gros  que  les  antérieurs.  L’homme  possède 
des  quadrijumeaux  relativement  très  petits;  ces  centres  sensoriels  secondaires  ont  été  rem¬ 
placés  par  les  centres  supérieurs  de  l’hémisphère  sur  lesquels  semble  se  concentrer,  l’ac¬ 
croissement  cérébral. 

Frein  de  la  valvule  de  Vieussehs^  —  Sur  la  partie  postérieure  de  la  lame 
quadrtjiimeHe,  se  voient  plusieurs  tractus  blancs  qui  sont  : 

Le  frein  de  la  valvule  de  VîeussenSi  petit  cordon  assez  dense,  qui  part 
du  sillon  longitudinal  entre  les  T.  Q.  postérieurs  et  se  dirige  en  arrière  vers 
Textréinité  antérieure  de  la  valvule,  dans  laquelle  il  se  perd  en  se  dissociant  en 
deux  ou  trois  faisceaux. 

2'^  De  chaque  côté  du  frein  et  derrière  les  testes,  Vernergcnce  du  pathétique^ 
qui  se  fait  ordinairement  par  deux  filets.  Sur  des  cerveaux  très  frais,  on  dis¬ 
tingue  un  petit  tractus  blanc  transversal,  qui  n^est  autre  que  le  croisement 
des  deux  nerfs,  l’eliant  les  deux  points  d’émergence. 

S**  La  terminaison  des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  qui  disparaissent 
sous  les  T.  Q-  postérieurs.  Ils  sont  croisés  à  ce  niveau  par  les  fibres  les  plus 
postérieures  du  faisceau  latéral  de  Fistbme,  par  celles  du  tmnia  pontis  quand 
celui-ci  est  bien  développé,  et  tout  à  fait  en  arrière,  par  les  fibres  inconstantes 
des  faisceaux  arqués  supérieurs  de  Retzius. 


Conformation  intérieure  du  cerveau  moyen.  —  Nous  nous  bornerons  ici  à  la  des¬ 
cription  de  la  coupe  transversale  examinée  à  l’œil  nu;  cette  coupe  passe  dans  la  moitié 


antérieure  du  pédoncule. 

On  voit  en  bas  :  le  pied  pédonculaire, 
blanc,  strié  en  sens  radié,  avec  des  vais¬ 
seaux  dns  entre  les  faisceaux;  |i  ses 
deux  extrémités  le  sillon  de  l’oculo-mo- 
teur  et  le  sillon  latéral  ;  à  sa  partie  su¬ 
périeure  une  bandelette  arquée  à  conca¬ 
vité  supérieure,  allant  d’un  sillon  à 
l’autre,  mais  envahissant  davantîîg'e  le 
sillon  de  roculo-moteur.  Cette  bande¬ 
lette  est  le  loùus  niger  do  Sœmmering, 
elle  se  prolonge  irrégulièrement  dans  le 
pied  pédonculaire;  sa  couleur  est  gris 
ardoisé  avec  des  couches  ou  des  taches’ 
plus  foncées.  î^tre  les  sillons  de  roculo- 
moteur  :  la  substance  grise  interpédon- 
Gulaire  ou  lame  perforée  postérieure, 
mince  lamelle  triangulaire  d’un  gris  très 
pâle. 

Au-dessus  du  locus  niger  :  sur  la  ligne 
médiane  la  coupe  de  î'aqucduc  de  Syl- 
vius,  ici  en  cœur  de  carte,  —  autour  de 


lui  la  substance  grise  péri-ventriculaire,  gris  rosé,  disposée  en  raquette  à  queue  inférieure, 
—  au-dessus  la  substance  grise,  gris  jaunâtre  pâle,  des  tubercules  quadrijumeaux,  —  au- 
dessous  et  latéralement,  un  champ  de  substance  blanche  où  l'on  reconnaît  dans  la  partie 
supérieure  une  surface  gris  très  pâle,  triangulaire,  qui  répond  à  la  formation  réticulée,  et 
dans  la  partie  inférieure  une  tache  ronde,  gTis  jaunâtre  ou  rougeâtre,  de  7  mm.  de  h.,  le 


noyau  rouge. 


Division  topographique.  —  Le  locus  niger,  étendu  du  sillon  latéral  de  risthme  au  sil¬ 
lon  de  i’oculo-moteur,  isole  dans  le  pédoncule  cérébral  une  partie  sous-jacente  au  locus  niget 
disposée  on  croissant,  c’est  l’étage  inférieur  ou  hase  ou  mieux  encore  le  pied  du  pédon^ 
culc.  Au-dessus  de  lui,  si  l’on  mène,  â  partir  de  Faquedue,  d’abord  une  verticale  médiane 
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Tub.  quad. 


séparant  les  moitiés  droite  et  gauclie,  puis  une  horizontale  passant  par  le  centre  de  cet 
aqueduc,  on  a  ainsi  délimité  de  chaque  côté  deux 
champs,  un  au-dessus  qui  est  celui  des  tubercules 
quadrijumeaux,  un  au-dessous  qui  appartient  au 
pédoncule  cérébral  et  en  constitue  l’étage  supérieur 
appelé  la  calotte. 

Nous  distinguons  donc  dans  le  pédoncule  un  pied 
et  une  calotte,  séparés  par  le  locus  niger.  La  calotte 
est  pentagonale  sur  la  coupe;  elle  présente  un  côté 
supérieur,  c’est  l’horizontale  conventionnelle  ((ui  la 
sépare  du  tubercule  quadrijumeau;  un  côté  externe 
libre  répond  au  champ  du  ruban  de  Reil,  un  côté 
interne  fusionné  au  côté  opposé,  un  côté  inférieur 
({ui  est  le  locus  niger;  enlin  un  petit  côté  inl’éro-in- 
lerne,  libre,  qui  s’étend  du  sillon  de  l’oculo-moteur 
au  sillon  médian  interpédonculaire  et  répond  à 
l’espace  perforé  postérieur.  Nous  verrons  par  la  suite 
qu’entre  ces  deux  régions,  le  pied  et  la  calotte,  il 
y  a  une  grande  ditîérence  de  composition;  le  pied 
est  un  ensemble  homogène  qui  ne  renferme  que  des 


ÿill.  de  l’oGul.  mot. 

Fig.  186.  —  Topographie  du  pédon¬ 
cule  cérébral* 

Répartition  conventionnelle  du  pied  et  de  la 
calotte  du  pédoncule,  la  calotte  en  bleu. 


faisceaux  de  fibres,  la  calotte  est  un  territoire  hétérogène,  amas  complexe  de  fibres  et  de 
cellules  nerveuses. 


Acfueduc  de  Sylvius.  —  La  cavité  de  la  vésicule  cérébrale  moyenne  ne 
prend  qu’un  faible  accroissement;  elle  se  transforme  en  un  canal  long  de 
15  mm.,  large  de  1  à  2  ram.  seulement,  qui  fait  communiquer  le  quatrième 
ventricule,  cavité  du  cerveau  postérieur,  avec  le  troisième  ventricule,  cavité  du 
cerveau  moyen;  ce  canal  est  Taqueduc  de  Sylvius.  De  l’angle  supérieur  du 
quatrième  ventri¬ 
cule,  il  monte  sous 
une  inclinaison  de 
40  à  50^^,  passe  en 
tunnel  sous  la  val¬ 
vule  de  Vieussens, 
puis  sous  la  base 
des  tubercules  qua¬ 
drijumeaux  et  en¬ 
fin  sous  la  commis¬ 
sure  blanche  posté¬ 
rieure  au  niveau 
de  laquelle  est  son 
orifice  antérieur  ; 
au-dessous  de  lui 
est  la  calotte  pé- 
donculaire.  Plus 
étroit  et  conformé 
en  T  à  ses  deux  ori-  très  grodsie,  l'aspect  cordiforme  du  canal  sur  une  partie  de  son  trajet. 

fîces,  OU  plus  exac¬ 
tement  en  triangle  curviligne,  il  s’élargit  dans  sa  partie  moyenne,  et  prend  au 
niveau  des  tubercules  quadr.  antérieurs  une  forme  en  cœur,  avec  une  carène 
centrale  et  deux  sinus  latéraux  qui  sont  peut-être  la  trace  des  prolongements 
qu’il  envoie  dans  les  lobes  optiques  chez  les  oiseaux.  Le  bord  inférieur  de 
l’aqueduc  est  creusé  en  un  >>illon  longitudinal  qui  continue  celui  du  calamus 


3'  venir.  Gland,  pinéale  Tub.  qnad.  ant. 


Fig.  187.  —  Aqueduc  de  Sylvius. 

Vu  en  coupe  dans  sa  longueur.  Un  petit  dessin  à  gauche  montre,  en  couoe  trans- 
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et  aboutit  sous  la  partie  antérieure  des  tesies  à  une  dépression  qui  marque  la 
limite  postérieure  du  cerveau  moyen,  îneisKre  préistfirnique  de  Burckhardt. 
La  paroi  du  canal  est  dense,  entourée  par  un  noyau  gris  plus  épais  en  Bas  ; 
sur  salace  interne  se  voient  des  plis  longitudinaux  très  fins  (psalterium,  pee- 
tonculus...). 

Sa  cavité  fusiforme  fait  de  ce  canal  un  ventricule  en  nainiature,  que  Hetzius 
propose  d’appeler  le  ventricule  du  mésencéphale. 

Bibliographie.  —  Sur  la  morphologie  du  tronc  cérébral  :  Retzics.  i)as  Mcnschcnhirn, 
1890.  Texte  et  atlas.  —  BioL  Untarsuch,  t.  VIII,  i898.—  M.  et  M“«IÏ)ej[ëuine,  Amt.,  tome  II, 
1001. 


g  V.  —  COUCHES  OPTIQUES  ET  TROISIÈME  VENTRICULE 
(cerveau  intermédiaire  ou  piencépuale) 


La  vésicule  des  couches  optiques  ou  cerveau  intermédiaire,  intercalée  entre 
le  cerveau  antérieur,  cerveau  de  rhéinisphère  et  des  corps  striés,  et  le  cerveau 


Ti'ùjonç 


Fio.  188.  — '  Le  cerveau  intermédiaire  (couches  optiques  et  ventricule  moyen) 

va  en  coupe  transversale. 

Une  ligue  rouge  indique  ses  limites  extérieures. 


moyen  d'où  dérivent  les  pédoncules  cérébraux,  ne  subit  d’accroissement  notable 
que  dans  ses  parties  latérales  qui  forment  les  couches  optiques;  mais  elle 
devient  méconnaissable,  parce  qu’elle  s’incorpore  au  grand  cerveau.  Trois  rai¬ 
sons,  comme  le  fait  remarquer  Schwalbe,  rendent  difficile  sur  le.  cerveau  de 
l’adulte  la  délimitation  de  l’ancien  cerveau  intermédiaire  de  rembryon  :  l’iné¬ 
galité  d’accroissement  des  parois  ;  2®  la  soudure  partielle  du  ccrv’cau  intermé¬ 
diaire  avec  le  ceireau  antérieur,  avec  l’hémisphère  et  avec  le  pédoncule  céré- 
liral  ;  3®  la  projection  du  cerveau  au-dessus  de  la  couche  optique. 

Nous  décrirons  successivement  les  couches  optiques  et  le  troisième  ventricule  t. 


i.  pour  suivre  l'ordre  logique  du  développement  que  nous  décrivons  la  couche  optique  et  le  troisième 
ventricule  avant  pliéin  Isp  h  ère  cérébral  ;  mais  les  débutants  devront  commencer  par  les  hémisphères  ou  cerveau 
aûtérleur,  et  n'aborder  Tétude  de  la  couche  optique  qu’après  celle  des  corps  striés  et  des  ventricules  latéraux. 
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I.  _  COUCHES  OPTIQUES 


La  (‘oifche  optique  ou  tlialanuis  est  un  ganglion  volumineux  situé  en  avant 
(‘t  on  dehors  des  tubercules  quadrijumeaux,  en  arrière  et  en  dedans  du  corps 
strié,  sur  les  côtés  du  troisième  ventricule. 

Sa  forme  est  ovoïde,  à  grosse  extrémité  postérieure.  Elle  mesure  en  longueur, 
c'est-à-dire  d’avant  en  arrière,  40  millimètres,  en  largeur  ou  transversalement 
14  millimètres  en  avant  et  18  en  arrière,  en  hauteur  ou  épaisseur  18  en  avant 
et  23  on  arrière  (chiffres  de  Krause).  Les  couches  optiques,  très  rapprochées  en 

■  FcasHle  triang. 

..  Commissure  grise 
Tub.  ant. 


Habenula 

..Ganglion  habén. 


\  Commiss.  inler- 
■  ■"  pécionculaire 


..  Pulvinar 


Glande  pineaie 
Tub.  quad.  ant. 


/  \ 

Fio.  ISi).  —  Couches  optiques,  face  supérieure. 


avant  où  elles  viennent  buter  contre  le  trigone,  divergent  en  arrière,  en  faisant 
avec  la  ligne  médiane  antéro-postérieure  un  angle  de  45  degrés.  Cette  direction 
(‘st  sensiblement  perpendiculaire  à  colle  du  pédoncule  cérébral  sur  lequel  la 
couche  optique  est  à  cheval. 

On  leur  décrit  quatre  faces,  supérieure,  Inférieure,  externe  et  interne,  et  deux 
extrémités,  Tune  petite,  antérieure,  Tautre  grosse,  postérieure. 

l'>  Face  supérieure.  —  La  face  supérieure,  blanc  grisâtre,  couleur  café 
au  lait,  est  horizontale;  elle  est  constituée  par  une  écorce  médullaire,  appelée 
Mratum  zonale.  Triangulaire  à  sommet  antérieur,  convexe  en  tous  sens,  mais 
surtout  dans  le  sens  sagittal,  elle  donne  à  la  couche  optique  sa  forme  caracté¬ 
ristique.  Un  sillon,  sillon  choroïdien,  qui  correspond  au  bord  du  trigone,  la 
parcourt  obliquement  du  trou  de  Monro  à  Tangle  postérieur  et  externe,  et 
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marque  à  peu  près  son  axe.  Il  la  divise  en  deux  ailes,  externe  et  interne.  L’aile 
externe,  plus  blanche,  se  renfle  en  avant,  plus  ou  moins  près  de  l’extrémité 
antérieure,  on  une  saillie  oblongue,  le  tubercule  anténeur  (corpus  album  sub- 
rotundum)  ;  cette  aile  appartient  au  plancher  du  ventricule  latéral.  L’aile  interne 
est  plus  grande,  elle  occupe  presque  toute  la  partie  postérieure,  où  elle  se  fond 
insensiblement  avec  la  grosse  extrémité;  elle  est  recouverte  par  le  trigone  et 
les  plexus  choroïdes. 

Sur  la  partie  postérieure  et  interne  de  la  face  supérieure  se  détache  un  petit 
champ  triangulaire  à  sommet  antérieur,  triangle  ou  trigone  de  Vhahenula, 
entre  la  couche  optique,  la  glande  pînéale  et  les  T.  Q,  antérieurs.  Il  est  limité  : 
en  dedans  par  une  strie  blanche,  pédoncule  de  la  glande  pinéale  ou  habena, 

habenula\  en  dehors  par 
le  sillon  de  riiabenula  ;  en 
arrière  par  un  sillon  trans¬ 
versal  profond  qui  le  sé¬ 
pare  des  T.  Q.  (sillon  sous- 
pinéal  de  quelques  auteurs) 
(voy.  fig.  208).  L’aire  du 
triangle  est  occupée  par 
un  petit  renflement,  mal 
délimité  parce  qu’il  est 
complètement  enveloppé 
de  substance  blanche,  à 
peine  reconnaissable  chez 
l’homme,  très  prononcé 
chez  beaucoup  de  mammi¬ 
fères,  le  ganglion  de  Vha- 
benula,  Ediuger  fait  ob¬ 
server  que  CG  ganglion 
existe  même  chez  les  vertébrés  les  plus  inférieurs,  que  chez  tous  il  est  situé 
en  avant  de  l’épiphyse  (glande  pinéale),  que  chez  tous  aussi  il  est  en  relation 
avec  les  ganglions  interpédonculaires  et,  par  le  pédoncule  habénulaire,  avec  la 
région  olfactive  du  cerveau. 

Le  bord  externe  de  la  face  supérieure  est  marqué  par  un  sillon,  s.  opto-stné, 
qui  sépare  la  couche  optique  du  noyau  caudé;  on  y  remarque  un  cordon  bru¬ 
nâtre  qui  le  parcourt  d’un  bout  à  l’autre  et  qui  comprend  la  lame  cornée,  la 
bandelette  demi-circulaire  et  la  veine  du  corps  strié,  toutes  parties  que  nous 
décrirons  avec  le  cerveau  antérieur  ;  elles  sont  confondues  par  quelques  auteurs 
sous  le  nom  de  strie  terminale. 

Le  bord  interne  est  au  contraire  une  arête  vive,  sur  laquelle  se  détache  la 
strie  blanche  de  Vhabenula  (dite  encore  tœnia  thalami,  strie  médullaire).  Elle 
se  dirige  tout  droit  d’avant  en  arrière,  du  trou  de  Monro  à  la  glande  pinéale, 
qu’elle  aborde  en  se  coudant  à  angle  droit  sur  elle-même.  Nous  venons  de  voir 
qu’à  ce  niveau  elle  laissait  en  dehors  d’elle  le  triangle  de  l’habcnula* 

A  la  jonction  de  la  face  supérieure  avec  sa  grosse  extrémité  ou  hase,  à  l’angle 
postérieur  et  interne  de  cette  face  supérieure,  la  couche  optique  est  échancrée 
(échancrure  ou  incisure  de  l’habenula),  en  arrière  du  trigone  habénulaire, 


THaone 


3*  venMcute 


Capsule  in(* 
Face  inL 


Fiu.  100.  —  Coupe  frontale  demi-schématique  de  la  couche 
optique  dans  sa  moitié  postérieure. 

A  ce  niveau  la  coupe  présente  une  forme  quadrangulaire,  —  D’après 
Seiiwalbe. 
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pour  loger  le  tubercule  quadrijumeau  antérieur  et  son  bras  conjonctival. 

Face  inférieure.  —  Cette  face,  adhérente  dans  toute  son  étendue,  est  ex¬ 
cavée  et  enroulée  en  arc  sur  le  pédoncule  cérébral  qu’elle  entoure  aux  trois 
quarts  et  qu’elle  déborde  en  dedans  et  en  dehors.  C’est  avec  l’étage  supérieur 
ou  calotte  du  pédoncule  qu’(dle  est  soudée.  Le  sillon  de  Monro  la  limite  en 
dedans  et  la  bandelette  optique  en  dehors. 

Face  externe.  —  La  face  externe  est  soudée  partout  à  une  partie  blanche, 
le  bras  postérieur  de  la  capsule  interne;  près  de  sa  jonction  avec  la  face  supé¬ 
rieure,  elle  confine  au  noyau  caudé,  dont  la  sépare  la  bandelette  demi-circu¬ 
laire.  Elle  est  verticale,  comme  le  montre  la  coupe  qui  joint  ses  deux  bords, 
marqués  l’im,  le  supérieur,  par  la  bandelette  demi-circulaire;  l’autre,  l’inférieur, 
par  la  bandelette  optique.  En  arrière,  la  couche  optique  présente  sur  la  coupe 
une  forme  quadrangulaire,  et  la  face  externe  est  presque  perpendiculaire  à  la 
face  inférieure;  en  avant,  ces  deux  faces  passent  insensiblement  l’une  dans 
l’autre,  la  coupe  devient  triangulaire  (comparez  les  coupes  188,  190). 

Face  interne.  —  Cette  face  n’existe  que  dans  les  deux  tiers  antérieurs  de 
la  couche  optique  ;  dans  le  tiers  postérieur,  elle  est  remplacée  par  les  tubercules 
quadrijumeaux  et  le  pédoncule  cérébral.  Elle  est  verticale,  à  angle  droit  sur 
la  face  supérieure.  Sa  surface,  de  couleur  grise,  est  légèrement  bombée  ;  elle 
mesure  8  à  10  millimètres.  Elle  fait  partie  du  troisième  ventricule.  Ses  limites 
sont  :  en  haut,  un  liséré  blanc  saillant,  l’habenula;  en  bas,  une  gouttière  cur¬ 
viligne,  le  sillon  de  Monro.  Dans  sa  moitié  antérieure,  elle  est  souvent  unie  à 
la  face  opposée  par  un  pqnt  transversal  très  court,  très  facile  à  rompre,  la 
f‘orn rn  issu re  grise . 

La  commissure  grise,  comm.  molle,  comm.  moyenne,  est  une  lamelle  horizontale, 
d’une  grande  mollesse,  qui  unit  les  deux  faces  optiques  du  troisième  ventricule.  Elle  se 
déchire  facilement  et  se  rétracte  si  complètement  après  sa  déchirure,  qu’on  peut  avoir  de  la 
peine  à  retrouver  ses  lambeaux.  Sa  forme  est  tantôt  celle  d’un  cordon  cylindrique,  tantôt 
et  plus  souvent  celle  d’une  lamelle  quadrilatère  aplatie.  Son  épaisseur  est  de  5  à  6  mm., 
et  sa  longueur,  de  droite  à  gauche,  est  de  1  à  2  mm.,  mais  peut  atteindre  17  mm,  dans 
l'hydrocéphalie  chronique. 

La  commissure  fuit  souvent  défaut,  environ  20  fois  sur  lüü,  et  bien  plus  souvent  chez 
l'homme  que  chez  la  femme.  Quelquefois  elle  est  double,  et  dans  ce  cas  les  deux  cordons 
sont  ordinairement  superposés. 

Chez  les  animaux,  elle  est  très  vaste,  ou  pour  mieux  dire  elle  n’existe  pas  à  l’état  de 
commissure,  les  deux  couches  optiques  étant  soudées  sur  une  grande  partie  de  leur  surface; 
cette  soudure  est  d’ailleurs  un  phénomène  secondaire.  Chez  l’homme  l’écartement  des 
couches  optiques  étire  la  soudure  et  provoque  la  formation  d’un  cordon» 

Elle  ne  renferme  aucune  fibre  nerveuse  et  seulement  de  la  névroglie  (Golgi,  Willer);  elle 
ne  mérite  donc  pas  son  nom.  Le  fait  qu’elle  est  plus  grosse  sur  les  cerveaux  petits  et 
dégénérés,  plus  volumineuse,  plus  constante,  plus  fréquemment  double  chez  la  femme  que 
chez  l’homme,  tend  à  la  faire  considérer  comme  un  organe  rétrogradé,  en  voie  de  dispa¬ 
rition  (Tenchini). 

Valenti  a  cité  chez  l’homme  plusieurs  cas  de  soudure  des  couches  optiques  par  leur  face 
interne;  il  les  rapporte  à  une  dégénérescence  atavique. 

Extrémité  antérieure  ou  sommet.  —  Cette  extrémité  est  arrondie  et 
semble  formée  par  l’inflexion  en  avant  de  la  face  supérieure  ;  elle  limite  en 
arrière  le  trou  de  Monro  que  le  trigone  ferme  en  avant. 

Extrémité  postérieure  ou  base.  —  La  base  de  la  couche  optique  (face 
postérieure  de  quelques  auteurs),  libre  dans  toute  sou  étendue,  est  un  bourrelet 
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transversal  qui  se  continue  insensiblement  avec  la  face  supérieure.  Elle  sur¬ 
plombe  et  recouvre  le  corps  genouillé  interne  ainsi  que  le  bras  conjonctival 
antérieur;  à  son  extrémité  externe  se  voit  le  corps  genouillé  externe,  à  son 
extrémité  interne  l^pulvinar  ou  tubercule  poUérieur  de  la  couche  optique.  Le 
puMnar  (coussinet)  est  une  saillie  arrondie  qui  n’est  bien  développée  que  chez 
rbomme  et  chez  les  singes  ;  il  est  moins  détaché  que  le  tubercule  antérieur. 

Coups  gexouillés.  —  A  la  base  se  rattachent  deux  petites  masses  ganglion¬ 
naires,  les  corps  genoiiillés  externe  et  interne,  qui  constituent  le  métathalamus 
des  embryologistes. 

Le  corps  genouillé  externe,  placé  h  la  Jonction  de  la  face  externe  avec  la 

base  de  la  couche  opti- 

. Couche  opt.  que,  en  dehors  et  en 

avant  du  corps  genouillé 
^  interne,  est  une  saillie 

-  Pni.inn.  hUxic  gtiskitc  en  forme 

A  de  cœur  à  sommet  an  té- 

rieur.  Il  se  détache  mal 

. Bran  pose  kquolle  il  est  plus 

. . .  .  existence  est  constante 

_ /  .  q  posL  chez  les  vertébrés  (Edin- 

^r).  Une  bandelette 
'a- ‘  bïanche,  appelée  bras 

CQnjonctivai  antérieur, 

f  A  le  relie  au  tubercule  q. 

antérieur;  elle  est  dirigée 

^  transversalement  de  de- 

l-.o.  101.  -  Base  ou  face  postérieure  de  la  couche  optique, 

Lcpulvinaretksoorpsgcaouniés.  aW  quitté  le  tubercule 

quadrijumeau,  passe  en¬ 
tre  le  corps  genouillé  interne  et  le  pulvinar,  dans  lequel  elle  semble  quelque¬ 
fois  se  perdre.  Ce  ganglion  reçoit  la  racine  externe  de  la  bandelette  optique. 

Le  corps  genouillé  interne  est  situé  en  arrière  du  précédent  et  plus  près  de 
la  ligne  médiane.  Il  est  aussi  plus  gris,  plus  petit  et  plus  saillant.  De  forme 
ovale,  il  mesure  dans  son  grand  D.  qui  est  transversal,  8  millimètres,  et  4  en 
D.  vertical.  Un  sillon  net  le  sépare  du  pédoncule  cérébral.  A  son  extrémité 
Interne  aboutit  le  bras  conjonctival  postérieur.  Ce  bras,  bien  distinct  du  bras 
antérieur,  part  du  tubercule  quad.  postérieur,  se  dirige  en  dehors  et  un  peu  en 
avant,  et,  arrivé  sous  le  pulvinar,  atteint  le  corps  genouillé  dans  lequel  il  se 
perd  en  se  rétrécissant  ;  il  est  quelquefois  bifide.  A  l’extrémité  externe  sc  rend 
un  ruban  médullaire  qui  est  la  racine  Interne  de  la  bandelette  optique. 

Entre  les  extrémités  exteimes  des  deux  corps  genouillés,  Hauber  a  décrit  un 
cordon,  plus  facile  à  voir  chez  le  nouveau-né,  qu’il  appelle  l’anse  intergénî- 
eulaire. 
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Le  troisième  ventricule  ou  ventricule  moyen  est  une  cavité  impaire  et  mé¬ 
diane,  interposée  entre  les  couches  optiques,  au-dessous  du  trigone,  au-dessus 
de  la  région  centrale  de  la  hase.  Reste  peu  amplifié  de  l’ancienne  vésicule  inter¬ 
médiaire  ou  V.  des  couches  optiques,  il  n’en- a  pas  gardé  la  forme  régulière.  Le 
développement  des  couches  optiques  l’a  comprimé  latéralement;  il  a  pris  1  as¬ 
pect  d’un  entonnoir,  très  aplati  de  droite  à  gauche,  situé  de  champ,  dans  le 


Trou  de  Monra 


SiUon  de  Monro  Couche  optique  Habenula 


Pilier 


Comtn.  blanche  . 


Lnm.  opliq. 
{lame  lerm.) 


Recess.  opt. 


Gl.  pinéale 


Tub.  quad. 
Aqueduc 


Fig.  192.  —  Paroi  latérale  du  ventricule  moyen;  coupe  médiane  antéro-postérieure. 
La  paroi  ventriculaire  est  teintée  en  bleu.  —  Imité  de  Heichert. 


sens  antéro-postérieur,  avec  un  sommet  qui  regarde  en  bas  et  se  confond  avec 
la  tige  pituitaire. 

On  lui  considère  deux  parois  latérales,  un  bord  antérieur,  un  bord  postérieur, 
une  voûte,  et  trois  angles. 

1”  Parois  latérales.  —  Cette  paroi  prise  dans  son  ensemble  est  triangulaire, 
lisse  et  de  couleur  grise.  Le  sillon  de  Monro  la  divise  en  deux  parties  distinctes. 
Ce  sillon  part  de  l’orifice  de  l’aqueduc  de'Sylvius  par  lequel  il  se  continue  avec  le 
sillon  limitant  du  quatrième  ventricule,  se  dirige  horizontalement  en  avant  en 
décrivant  un  arc  à  concavité  supérieure,  qui  contourne  la  commissure  grise, 
et  aboutit  au  trou  de  iMonro.  Au-dessus  est  la  partie  thalamique;  au-dessous, 
la  partie  sous-thalamique  ou  infundibulaire.  ' 

La  partie  thalamique  est  la  face  interne  de  la  couche  optique  déjà  décrite. 
C’est  une  surface  ovalaire,  à  grand  axe  antéro-postérieur;  entre  l’habenula  qui 
la  limite  en  haut  et  le  sillon  de  Monro  en  bas,  elle  mesure  près  de  1  centimètre. 

La  partie  sous-thalamique  ou  infundibulaire,  que  termine  en  bas  l’infundi- 
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bulunit  ïippûrtiGiit  a  CGttG  forrnatioii  nGi’VGUSG  appelée  par  (jucïtjuGS  auteurs 
coiYiinissîire  gHse  de  la  base^  masse  grise  du  Iroisicmê  ventricule,  plancher 
du  troisième  ventricule*  Elle  est  triangulaire»  à  base  supérieure»  cette  base 
étant  le  sillon  de  Monro  ;  sa  hauteur  est  la  même  que  celle  de  la  partie  supé¬ 
rieure.  Elle  est  libre  sur  ses  deux  faces.  Sa  face  externe  correspond  à  la  région 
centrale  de  la  base  du  cerveau  et  présente  successivement  d'avant  en  arrière  : 
l’espace  perforé  postérieiu*,  les  tubercules  maniillaires*  la  saillie  médiane  de 
1  eminence  sacculairc»  le  tuber  cinereum  que  prolongent  la  tige  et  le  corps  pi- 


Nùyaulent.  NoUfi^i  Cüudè  Corp^eaUj^ux  Tripone 


,4  Ventt\  l&îéi'. 


Pkoms  choi'oïde 


Couche  optique 
Cüpèule  int, 


Commisse  grise 


,3*  vent. 


. . .  Tub.  mamilt. 


Fio.  Î93.  — Voûte  du  ventricule  moyen;  coupe  frontale. 

La  coiipft  pa5?(v  au  niveau  des  tubercules  mamillaires.  Le  ventricule  moyen  est  divisé-en  dcuv  étages  par  la  coai- 
niissure  grise.  La  pie-mère  (toile  cfaoroïdienne  et  plexus  choroïdes)  en  rouge. 


tuîtaire,  le  chiasrna  optique  et»  tout  à  fait  en  avant,  la  lamelle  grise  optique  ou 
lame  terminale. 

Bord  antérieur*  —  Ce  bord  est  vertical;  il  s’étend  du  trou  de  Monro  au 
ebiasma  optique  (lig.  192).  On  y  remarque  de  haut  en  bas  ;  les  deux  piliers 
antérieurs  du  trigone,  divergents  et  croisés  transversalement  par  la  commis- 
sure  blanche  antérieure  qui  passe  en  avant  d’eux,  d’où  une  surface  triangu¬ 
laire  à  base  inférieure,  par  laquelle  s’engage  parfois  un  prolongement  du 
ventricule  de  la  cloison  transparente  (voy.  fîg.  180).  Cet  espace^  que  l’on  a  cm 
percé  d’une  fente  et  que  Vieussens  a  appelé  la  vulve,  est  en  réalité  fermé  en 
avant  ;  c’est  la  dépression  vulvaire  de  Sappey,  le  recessus  ou  fossette  triangu¬ 
laire  deScbwalbe;  ce  dernier  terme  me  parait  Je  meilleur.  —  La  lamelle  grise 
optique  ou  lame  terminale,  à  laquelle  adhère  le  ebiasma;  elle  se  continue  en 
haut  avec  la  substance  grise  de  la  cloison  transparente,  en  enveloppant  la  face 
postérieui’e  des  piliers  du  trigone,  latéralement  avec  la  substance  perforée  anté- 
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rienre,  en  arrière  avec  le  tuber  cinereiim.  Celte  lame  nerveuse,  demi-transpa¬ 
rente  au  milieu  (/encore,  de  Retzius)  est,  après  Tèpithélium  choroïdien,  la 
partie  la  plus  mince  du  cerveau  ;  elle  est  doublée  extérieurement  d’une  pie-mère 
•ril)reuse,  résistante,  continue  avec  le  névrilernme  du  nerf  optique. 

Bord  postérieur.  —  Le  bord  postérieur  ou  jflrmcher  du  troisième  ventri¬ 
cule  est  oblique  à  4o  degrés  en  bas  et  en  avant.  A  partir  de  Taqueduc  de  Syl- 
vius,  il  comprend  :  1"  la  partie  antérieure  de  la  lama  ou  substance  perforée 
postérieure-,  lame  interpédonculaire,  que  nous  avons  décrite  avec  le  cerveau 
moyen,  mais  dont  la  partie  ventriculaire  appartient  au  cerv^eau  intermédiaire. 
—  2'^  Les  tubercAiles  ou  corps  rnaimllaires,  petits  renflements  ovoïdes  de  o  à 
G  millimètres  de  diamètre  qui  proéminent  sur  la  face  inférieure.  Ils  sont  piri- 
formes,  d’après  Retzius;  leurs  bases  se  pressent  et  s’aplatissent  l’une  contre 
l’autre  et  ne  sont  séparées  que  par  un  profond  sillon,  comblé  lui-méme  par 
une  lam(î  grise  très  fragile  ;  leur  sommet,  dirigé  en  dehors  et  un  peu  en  avant, 
se  prolonge  en  un  pédoncule  ou  bras  qui  se  perd  dans  l’espace  perforé  latéral. 
Leur  écorce  est  blanche  et  huir  centre  gris.  —  3'’  En  avant  des  tubercules  ma- 
millaircs,  et  en  arrière  du  tuber,  Retzius  a  indiqué  :  d’abord  deux  légères 
saillies  latérales,  tubercules  prémamillaires  ;  puis  une  saillie  médiane,  Vérni- 
nence  mcculaire,  qui  se  traduit  intérieurement  par  une  fossette,  le  recessus 
sacculaire  ;  cette  évagination  du  plancher  ventriculaire  est  peut-être  l’homo¬ 
logue  du  sac  vasculaire  des  poissons  (fig,  204-)  —  Le  tuber  cinereum,  amas 
de  substance  grise  et  molle,  situé  en  arrière  du  chiasma,  en  avant  de  l’émi¬ 
nence  sacculaire.  Sa  forme  est  bombée.  Il  correspond  au  point  le  plus  déclive 
du  ventricule.  Vers  son  tiers  antérieur  il  présente  une  évagination  dirigée  en 
bas  et  en  avant  et  comme  couchée  sur  la  partie  antérieure,  c'csiVinfundibiilum 
ou  tige  pituitaire.  Ce  prolongement  grisâtre,  de  forme  conique,  aplati  d’avant 
en  arrière,  long  de  o  à  7  millimètres,  épais  de  1  mm.  7  à  3  mm.  4  (Krause), 
se  continue  par  sa  base  évasée  avec  le  tuber,  et  par  son  sommet  s’engage 
dans  l’orifice  de  la  tente  pituitaire  pour  s’unir  à  la  glande  pituitaire  qui  lui 
semble  appendue.  L’infundibulurn  est  percé  d’une  cavité  qui  s’étend  jusqu’au 
voisinage  de  son  sommet  ;  sa  paroi  antérieure  est  plus  épaisse  que  la  pai’oi 
opposée. 

Bord  supérieur  ou  voûte.  —  Le  bord  supérieur  correspond  à  la  voûte 
ou  toit  du  troisième  ventricule.  Il  est  horizontal,  étendu  d’arrière  en  avant,  de 
la  lente  de  Bichat  au  trou  de  Monro;  sa  forme  est  arquée,  a  concavité  infé 
rieure. 

Au  sens  strict  du  mot  et  de  la  dérivation  embryologique,  la  voûte  du  ventri¬ 
cule  est  limitée  à  son  épithélium  ;  mais  pratiquement  et  par  le  fait  de  super¬ 
positions  et  de  soudures  avec  des  organes  voisins,  il  faut  y  adjoindre  la  toile 
choroïdienne,  c’est-à-dire  la  pie-mère  invaginée  et  adhérente  à  l’épithélium,  et 
même  le  trigone  cérébral  ou  voûte  à  trois  piliers  qui  recouvre  exactement  la 
toile  choroïdienne.  Enfin,  le  corps  calleux  susjacent  au  trigone  sépare  encore 
de  l’extérieur  la  voûte  primitive  autrefois  libre. 

vSur  îa  vésicule  tlu  cerveau  embryonnaire,  cette  voûte  était  relativement  épaisse;  mais 
elle  a  de  bonne  heure  avorté,  comme  celle  du  quatrième  ventricule,  et  s’est  trouvée  réduite 
à  son  feuillet  épithélial  primitif  jeté  transversalement  de  l’habenula  droit  à  l’habenula 
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gauche,  et,  en  sens  ontéro-pOStefieur,  de  la'glande  pinéaîe  aux  piliers  antérieurs  du  tilgone; 

tous  CCS  points  ce  feuiilet  se  continue  avec  répithéliiiin  épendymairc  du  venLtieule. 
Le  toit  n  est  pas  libre  par  sa  face  supérieure,  mais  recouvert  par  la  toile  choroïdicnne  à  la 
face  inférieure  de  laquelle  il  adhère  intimement,  si  bien  qu*en  enlevant  la  toile  choroîdienne 
oo  crève  par  là  même  le  toit  de  la  cavité.  Des  formations  ncrvcascs,  analogues  aux  la-nia 
et  ligula  du  <{uatrième  ventricule,  se  rencontrent  assez  souvent  sur  les  bords  de  la, voûte, 
entre  répithétium  et  la  toile  elioroïdieuue.  Connues  sous  le  nom  de  tæniæ  des  couches 
ùptiques  on  du  troisième  ventricule,  elles  se  présentent  sous  la  forme  do  languettes  déchi¬ 
quetées,  grisâtres,  gélatineuses,  insérées  sur  Thabenula,  par  couséquenl  sur  les  côtés  de  la 
voûte  et  s’étendant  jusqu’à  rcxtrémité  antérieure  oà  elies  se  rejoignent. 


Anffles  du  ventricule  (üg,  192).  —  Les  trois  angles  du  ventricuJe  pré¬ 
sentent  des  particularités  remarquables  :  —  à  Tangle  antérieur,  les  trous  do 
MonrOt  et  entre  eux  îa  fossette  triangulaire,  la  commissure  blanche  antérieure; 
—  à  Tangie  postérieur,  la  glande  pinéale,  la  fente  de  Bicbat  et  Faqucduc  de 
Syivius;  —  à  l’angle  inférieur,  le  chiasma,  rinfundibuluin  et  la  tige  pituitaire. 


l«  Angle  antériemu  —  Cet  angle  correspond  au  trou  de  Monro,  auquel 
aboutissent  le  sillon  de  Monro  et  rbabenula.  On  apjvoîle  ainsi  un  orifice  ovalaire, 
pair  et  symétrique,  très  étroit  sur  les  sujets  normaux,  large  sur  les  cerveaux 
atrophiés  et  dans  riiydrocéphalie  interne,  intercepté  entre  les  piliers  du  trigont‘ 
en  avant  et  le  sommet  de  la  couche  optique  en  arrière.  Ce  canal  iiitcrventri- 
eidaire  est  un  reste  de  la  vaste  communication  qui  existait  chez  rembryoïi 
entre  la  vésicule  hémisphérique  et  la  vésicule  intermédiaire  ;  il  persiste  avec 
ces  grandes  dimensions  chez  les  reptiles  et  les  batraciens.  Par  les  trous  de 
Moiîro,  le  ventricule  moyen  communique  avec  les  ventricules  latéraux;  par  eux 
aussi,  ou  plus  exactement  à  côté  d’eux,  sous  leur  épithélium  soulevé,  passent 
les  plexus  choroïdes. 


2'^  Angle  postérieur.  —  A  l’angle  postérieur,  on  remarque  de  haut  en  bas  : 
la  partie  transversale  de  la  fente  de  Bichat;  par  elle  le  ventricule  s’ouvre  à 
rextérieur,  mais  en  apparence  seulement,  car  la  paroi  ventrieulaire  épithéliale 
a  été  seulement  déprimée  à  ce  niveau  par  riiivagination  de  la  pie-mère,  mais 
non  perforée  ;  —  la  glande  pinéale^  évagination  de  la  voûte  ventrieulaire,  que 
nous  décrirons  plus  loin  ;  —  la  commissure  blanche  postérieure,  cordon  blanc, 
très  court,  tendu  transversalement  d’une  couche  optique  à  raulrc,  en  avant  des 
tubercules  quadrijumeaux  ;  entre  la  glande  pinéale  et  la  commissure  est  un 
diverticule  de  la  cavité  ventriculaire,  le  recessus  sous-pinéal  ;  —  sous  la  com¬ 
missure  postérieure,  V orifice  supérieur  ou  antérieur,  ou  adîtus  (anus  pour 
Vieussens)  de  Faqucduc  de  Sylvius,  qui  fait  communiquer  le  ventricule  moyen 
avec  le  quatrième  ventricule. 


3^  Angle  inférieur.  —  Cet  angle  inférieur  ou  sommet  du  ventricule  nous 
présente  Yin/undibulum  avec  sa  cavité  (recessus  infundibulaire),  et,  en  avant 
de  celui-ci,  le  chiasma  des  nerfs  optiques.  Le  tuber  cinereiim  se  reploic  au- 
dessus  du  chiasma  et  adhère  à  sa  face  supérieure  ;  cette  partie  du  tuber  est  le 
trigone  cendré  de  Muller.  A  Funîon  du  tuber  avec  la  lamelle  grise  optique  ou 
lame  terminale  se  voit  une  dépression  angulaire  bordée  par  les  nerfs  optiques, 
le  recessus  optique  ou  Ai\evYic\ûe  prôchiasmatique,  reste  d’une  lente  qui  chez 
Fembryon  se  prolongeait  dans  le  pédoncule  optique.  C'e.st  la  partie  la  plus 
large  du  ventricule.  On  conçoit  que  des  épanchements  séreux  ou  autres  dans 
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ces  petites  poches  déclives  des  recessiis  puissent  agir  par  compression  sur  les 
nerfs  optiques. 

Cavité  du  troisième  ventricule  {(ïg.  205). —  La  cavité,  dont  nous  venons 
d’étudier  les  parois,  est  un  espace  triangulaire  très  étroit  dont  le  grand  axe  est 
incliné  à  angle  droit  sur  Paqueduc  de  Sylvius.  Elle  ne  mesure  de  droite  à 
gauche  que  4  à  5  millimètres,  de  sorte  que  ses  faces  sont  presque  en  contact; 
son  D.  antéro-postérieur  est  de  25  millimètres  (23-27);  sa  plus  grande  hauteur 
ou  IL  vertical,  est  également  de  25  millimètres,  mesurée  de  Phabenula  à  l’in- 
fundibulum,  mais  de  15  seulement  sur  une  coupe  frontale  moyenne.  Elle  com¬ 
munique  par  les  trous  de  Monro  av^ec  la  cavité  des  ventricules  latéraux,  par 
Paqueduc  de  Sylvius  avec  le  quatrième  ventricule.  On  y  voit  plusieurs  diver¬ 
ticules  en  cul-de-sac,  deu.x  à  son  angle  postérieur,  les  recessus  infra  et  sus- 
pinealis,  deux  à  son  angle  inférieur,  le  recessus  infundibulaire  et  le  recessus 
optique. 

Le  sillon  de  Monro  divise  la  cavité  en  deux  étages  :  un  étage  supérieur  ou 
thalarnique,  cloisonné  lul-méme  par  la  commissure  grise  ;  un  étage  inférieur 
sous-thalamique  infundibulaire,  que  limitent  circulaire  ment  la  protubérance 
annulaire,  les  pédoncules  cérébraux  et  les  bandelettes  optiques. 

Bibliographie.  —  Rktzics.  Dus  MLMiscfïcnfiini,  18ü0. 


EXPANSIONS  DE  LA  VÉSICULE  OPTIQUE 

La  vésicule  optique,  ou  cerveau  intermédiaire,  thalamencéphale,  donne  nais¬ 
sance,  dès  les  premières  périodes  embryonnaires,  à  des  expansions  ou  évagina¬ 
tions  bien  différentes  :  les  unes  proviennent  de  sa  voûte,  la  plus  importante  est 
la  glande  pinéale  ou  épiphyse  ;  une  autre  naît  du  plancher  et  forme  la  glande 
pituitaire  ou  hypophyse  (voy.  Embryologie,  p.  38). 


A.  —  GLANDE  PINÉALE 


La  glande  pinéale  est  un  organe  appendiculaire  développé  sur  la  voûte  du 
ventricule  moyen.  On  l’appelle  épiphyse,  c’est-à-dire  excroissance  supérieure, 
ou  conarium,  par  comparaison  avec  un  cône  de  pin,  d’où  pinéale;  les  anciens 
l’ont  aussi  qualifiée  du  nom  de  pénis  cerebri.  Ce  n’est  d’ailleurs  ni  une  glande, 


ni  une  formation  identique  à  l’organe  pinéal  vrai  des  vertébrés  inférieurs. 


Situation.  —  Elle  est  située  sous  le  bourrelet  du  corps  calleux,  en  arrière 
et  à  l’entrée  du  troisième  ventricule,  dans  le  sillon  sagittal  qui  sépare  les  tuber¬ 
cules  qu.  antérieurs  et  qui  présente  au  contact  de  la  glande  une  surface  trian¬ 
gulaire  tantôt  déprimée  (fossette  du  conarium),  tantôt  bombée  (tubercule 
sous-pinéal).  Sa  forme  est  ovoïde  ou  conique,  le  sommet  en  arrière,  la  base  en 
avant  ;  la  glande  est  en  effet  renversée  en  arrière  chez  l’homme,  et  sa  direction 
est  oblique  en  haut  et  en  avant  ;  chez  la  plupart  des  mammifères  elle  est  ver¬ 
ticale,  et  chez  d’autres  vertébrés,  renversée  en  avant.  —  De  la  grosseur  d’un 
petit  pois,  un  peu  aplatie  de  haut  en  bas,  elle  mesure  10  millimètres  en  long 
.sur  3  en  largeur,  jusqu’à  12  sur  8,  et  5  en  épaisseur.  Il  ne  paraît  pas  y  avoir 
de  différences  sexuelles,  et  les  variations  de  volume  sont,  du  moins  chez 
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riinnimet  en  rapport  avec  celles  du  cerveau.  Le  poids  moyen  est  de  0  gi*.  20  ;  le 
poids  spécifique  est  de  LOiT  à  1,050  (Eiigcî).  —  La  surface  externe,  lisse  au 
yi’eiuie,  finement  striée,  est  de  couleur  gris  l’ougeâtre. 

Fixation.  —  La  glande  pinéale  est  fixée  dans  sa  position,  d’abord  par  ses 
adhérences  avec  la  pie-mère  qui  rentourç,  puis  par  la  continuité  de  sa  base 
avec^la  paroi  du  ventricule  moyen. 

Elle  îLost  pas  placée,  comme  on  le  dit  à  tort,  entre  les  deux  feuillets  de  la 
toile  choro'idienne,  mais  entre  la  toile  eboroïdienne  qui  est  au-dessus  elle  feuillet 

réfléchi  de  la  pie-mère  cé¬ 
rébelleuse  qui  est  au-des¬ 
sous;  ses  faces  supérieure 
et  inférieure  n’ont  avec  la 
pie-mère  qu’un  rapport 
trèsh\che;  ses  bords  sont 
plus  étroitement  unis  avec 
les  plexus  choroïdes  par 
des  filaments  conjonctifs 
et  des  vaisseaux  ;  c’est  sur¬ 
tout  le  sommet  ou  extré¬ 
mité  postérieure  qui  est 
relié  à  la  pie-mère  de  la 
fente  de  Bichat  et,  à  ce 
qu’il  semble,  à  la  dure- 
mère  voisine  par  un  cor¬ 
don  fibreux  qui  se  fixe  au  bord  antérieur  de  la  tente  du  cervelet.  De  cette  dispo- 
‘iition  résulte  entre  la  face  supérieure  de  la  glande  et  la  toile  eboroïdienne 
soulevée  par  les  veines  de  Galien  un  petit  cul-de-sae,  le  diverüculum  supé¬ 
rieur,  ou  reccssiis  siipra-pinecdis  de  Reichert  (fig,  87);  ouvert  en  avant  dans 
le  ventricule,  teimiiné  en  pointe  en  arrière,  limité  sur  les  côtés  par  les  adhé¬ 
rences  dos  plexus  choroïdes  avec  les  bords  de  la  glande  et  par  de  poli  tes  lamelles 
de  substance  blanche  (tœniss  recessus)  qui  émanent  des  pédoncules  de  la 
glande,  ce  cul-de-sac  est  une  sorte  d’évagination  épithéliale  simple  du  toit  ven¬ 
triculaire,  superposée  à  l’évagination  épithéliale  complexe  qui  constitue  l’épi¬ 
physe.  Il  forme  quelquefois  chez  le  fœtus  un  large  cul-de-sac. 

Ces  relations  de  i’épiphvse  avec  la  toile  eboroïdienne  font  qu’en  place  elle 
n’est  pas  mobile,  comme  lorsqu’on  l’a  dégagée  de  ses  liens  conjonclivo-vascu- 
laires,  et  que  les  hypothèses  physiologiques  (Descartes,  Magendie),  qui  ont 
?jUpposé  sa  parfaite  mobilitc  étaient,  parce  seul  fait,  anatomiquement  inexactes. 

Pédoncules.  —  Les  rapports  de  la  base  avec  le  ventricule  moyen  sont  inter¬ 
prétés  différemment  suivant  les  auteurs.  Cette  base  est  éehancrée  en  croissant, 
et  de  chaque  angle  part  un  Iractus  médullaire,  qui  suivant  un  trajet  courbe  se 
{lorte  d’abord  horizontalement  en  dehors,  se  juxtapose  au  ganglion  de  l’habe- 
U  nia,  puis  se  réfléchit  et  se  dirige  en  avant,  appliqué  sur  la  couche  optique, 
dans  l'angle  de  séparation  de  ses  faces  interne  et  supérieure  pour  aller  se  perdre 
dans  le  pilier  antérieur  du  trigone.  Ces  deux  trac tus,^iiette ment  reconnaissables 
h  leur  relief  et  à  leur  blanc  éclatant,  sont  pour  les  auteurs  français  les  pétlon- 
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r.ule!^  antérknrs  habomo,  habeniibo,  rênes,  freins  de  la  glande  pinéale.  Il 
paraît  acquis  aujourd'hui  que  ce  faisceau  n'a  aucun  rapport  avec  la  glande, 
niais  que  ses  fibres  se  rendent  en  partie  dans  le  ganglion  de  Tbabenula,  en 
partie  dans  la  commissure  interpédonculaire.  Le  terme  de  pédoncule  devrait 
donc  être  remplacé  par  celui  de  ^trie  médullaire  ou  de  lœnia  thalarai  des 
auteurs  étrangers.  —  His  et  la  Nomenclature  anatomique  l’appellent  strie 
médullaire  et  réservent  le  nom  de  tamia  thalami  à  la  mince  lame  atrophique 
(jui  unit  l’aréte  de  la  strie  à  réjiithélium  inférieur  du  plexus  choroïde  médian 
(voy.  p.  270,  petit  texte). 

Dans  l’échancrure  du  croissant,  les  deux  pédoncules  sont  reliés  par  une  bor¬ 
dure  de  substance  hlanclu',  fréquemment  infiltrée  de  granulations  calcaires,  la 


Jltihennla  oplupa; 


T  rigone 


rommisrure  des  pédojirules  OU  inlodiabénulaire,  qui  garnit  la  lèvre  supérieure 
de  la  base  de  la  glande  et  s’avance  quelquefois  assez  loin  sur  la  toile  eboroï- 
dienne.  Elle  est  riiomologue  de  la  commissure  supérieure  des  vertébrés  inférieurs. 

De  la  lèvre  inférieure  se  détache  une  seconde  lame  blanche,  lame  médullaire 
inférieure,  pleine  ou  grillagée,  qui  va  se  confondre  avec  la  commissure  blanche 
postérieure.  Elle  paraît  être  composée  de  faisci‘aux  transversaux  ou  plutôt  très 
obliquement  croisés.  Entre  ces  deux  lames  médullaires  supérieure  et  inférieure 
est  intercepté  un  sinus  dont  la  base  s'ouvre  en  avant  dans  le  troisième  ventri¬ 
cule  ;  on  donne  à  ce  cul-de-sac  le  nom  de  venlrirule  de  la  glande  pinéale^ 
recessus  pinealis,  ou  infra-pinealis,  pour  le  distinguer  du  supra-pinealis  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut;  il  marque  l’orifice  ou  l’entrée  de  l’évagination 
creuse  qui  constitue  l’épiphyse  embryonnaire  et,  dans  certains  cas  chez  l’adulte, 
il  communique  avec  une  cavité  creusée  dans  la  glande,  qui  représente  alors  en 
quelque  sorte  le  corps  du  ventricule,  tandis  que  le  recessus  n'en  est  que  forifice 
d’entrée  non  oblitéré. 

Outre  les  pédoncules  antérieurs,  les  auteurs  français  décrivent  encore  des 
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pédoncules  infévkun»  ou  postérieurs  qui  descendenl  en  avant  de  la  commissure 
postérieure  pour  se  perdre  sur  la  face  interne  du  ventricule,  et  des  pédoncules 
{mnsverses  ou  moyens  qui  vont  aux  couches  optiques^  Ces  tractus  ne  sont 
guère  reconnaissables  et  me  semblent  être  des  parties  isolées  de  la  lame  médul¬ 
laire  inférieure. 

Structure.  —  La  glande  pinéale  est  un  organe  dégénéré,  à  structure 
presque  exclusivement  épithéliale,  avec  quelques  éléments  nerveux.  Sa  pré¬ 
sence  est  constante.  Sa  coupe  montre  une  substance  grise,  molle,  tantôt  pleine, 
tantôt  creusée  d’une  ou  plusiems  cavités  kystiques  contenant  un  liquide  séreux, 
trouble  ou  laiteux.  Le  stroma  comprend  une  capsule  conjonctive  d’origine 
piale,  tapissée  extérieurement  par  un  épithélium  à  une  seule  couche  de  cellules 
pigmentées,  et  des  travées  centrales  infiltrées  de  pigment  jaune,  où  cheminent 

des  vaisseaux  assez  nom¬ 
breux.  Le  parenchyme  est 
repi^ésenté  par  des'  acini 
ou  follicules  épithéliaux 
arrondis,  inclus  dans  les 
mailles  des  travées  con¬ 
jonctives  et  renfermant  des 
cellules  rondes  ou  fusi¬ 
formes.  Cajal  a  constaté 
chez  le  lapin  et  d’autres 
animaux  que  sur  les 
ceEules  épithéliales  glan¬ 
dulaires  sont  appliquées 
des  arborisations,  qui  pro¬ 
viennent  dûs  nerfs  sym- 

U 

pa t biques  périvasculaires . 


9  .*■  •Nw’.  W 


/  ? 
h 

ÎM' 

■  •  -r  \ 


i 

^  r 


Caps,  piale 


roilic.épiûi. 


Concr.  cale. 


Fm.  lut». 


Le  caractère  de  dégéné- 


Structure  de  la  glande  pinéale  de  Fliomme; 
préparation  histologique. 

Capsule,  travées,  follicules  épithéliaux,  épithélium  à  divers  degrés  de 
désagrégî»tîotj.  Plusieurs  cavités  folliculaires  ont  été  vidées  au  piaceati. 

reseence  de  l’organe  se 

manifeste  non  seulement  par  les  formations  kystiques  et  les  infiltrations  pigmen¬ 
taires,  mais  encore  par  la  présence  à  peu  près  constante  de  concrétions 
calcaires  ou  acertmles,  sous  forme  de  sable,  dans  la  glande  elle- mémo,  dans 
ses  pédoncules  et  jusque  dans  la  toile  choroïdienne  voisine. 

L’épiphyse  représente  peut-être  un  organe  sensoriel  oblitéré.  Elle  existe 
chez  les  mammifères  et  les  oiseaux.  On  l’a  longtemps  identifiée  avec  l’organe 
pariétal  des  vertébrés  inférieurs  et  notamment  des  reptiles,  qui  forme  eu  se 
développant  Vceil  pinéal  ou  pariétal,  mil  impair,  médian.  On  a  reconnu  depuis 
que  ces  deux  évaginations,  bien  que  très  voisines  et  peut-être  toutes  deux  de 
signification  sensorielle,  ne  sont  pas  identiques.  L’œil  pinéal  n’est  pas  repré¬ 
senté  chez  les  mammifères  ni  chez  l’homme  (voy.  Embryologie,  p.  40). 


B.  —  GLANDE  PITUITAIRE  OU  HYPOPHYSE 


La  glanda  piLuitaire  ou  corps  pituitaire  est  ainsi  nommée  d’après  l’opinion 
des  anciens  anatomistes  qui  la  considéraient  comme  un  réservoir  de  rburneur 
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})Uiiitaire,  ylans  piluitcun  excipiens,  dit  Vésalo;  ou  Tappelle  encore  Vhypo- 
pltyse,  c'est-à-dire  excroissance  inférieure,  par  oj)position  à  Tépiphyse  ou  glande 
pinéaie.  C’est  un  corps  grisâtre,  ovalaire,  appendu  à  la  tige  pituitaire  et  logé 
dans  la  selle  turcique.  Son  poids  moyen  est  de  0  gr.  00  ;  son  poids  spécifique 
de  1,0057;  son  I).  transversal,  qui  est  le  plus  grand,  mesure  15  millimètres  ;  les 
i).  vertical  et  ant.  [)ost.  ont  (a  même  étendue,  5à7 millimètres. Encaissée  dans  la 
sell(‘  turcique,  entre  les  lames  du  sphénoïde  en  avant  et  en  arrière  et  les  deux 
sinus  caverneux,  elle  est  partout  au  contact  de  la  dure-mère;  elle  est  fixée  dans 
sa  situation  par  le  diaphragme  connu  sous  le  nom  de  tente  pituitaire  ou  de 
l'hypophyse  et  par  les  prolongements  conjonctifs  et  vasculaires  qui  unissent  son 
enveloppe  au  revêtement  durai  de  la  fossette. 

Deux  lobes,  étroitement  unis  par  une  membrane  commune  que  leur  fournit 
la  pie-mère,  composent  la  glande  pituitaire;  ces  deux  lobes  bien  distincts 
sur  la  coupe  sont  l'un  antérieur,  lobe  glandulaire,  l'autre  postérieur,  lobe 
cérébral. 


piluifah'e 


-Lobe  qI. 


Lobe  nevr. 


Fio.  197.  —  La  glande  pitui¬ 
taire  et  ses  deux  lobes,  vus 
par  derrière. 

Lp  lot)P  «-landulaire  ou  épithélial 
teinté  en  rose.  D’après  Scinvallie. 


Lobe  glandulaire  ou  hypophyse  proprement  dite.  —  Le  lobe  glandulaire 
(lobe  antérieur;  lobe  épithélial)  est  le  plus  considérable  des  deux.  II  a  la  forme 
d'un  rein  à  hile  postérieur;  en  arrière  de  lui,  dans 
sa  concavité,  s'enchâsse  le  lobe  cérébral.  Sa  texture 
est  compacte,  tenace;  sa  couleur  sur  la  coupe  varie 
entre  le  gris,  le  jaune  et  le  rouge;  plus  jaune  chez 
les  sujets  âgés,  elle  est  ordinairement  à  l’état  frais 
et  chez  les  sujets  jeunes  brun  jaune  à  la  périphérie, 
gris  rouge  dans  le  centre;  ces  variations  de  couleur 
paraissent  tenir  uniquement  à  un  pigment  que  con¬ 
tiennent  certaines  de  ses  cellules  épithéliales. 

Le  lobe  provient  embryologlquement  d’un  diver- 
ticulum  du  fond  de  la  cavité  buccale,  du  sinus  ecto- 
dermique  prépharyngien  ;  plus  tard  cette  évagination,  qui  comprend  un  sac 
terminal  et  un  canal  excréteur  pédiculaire,  est  séparée  de  sa  hase  d’implanta¬ 
tion  par  la  formation  et  la  soudure  des  deux  moitiés  du  corps  du  sphénoïde  qui 
détruisent  le  pédicule  et  laissent  ainsi  dans  la  selle  turcique  le  sac  épithélial 
terminal.  Sur  la  face  externe  de  la  paroi  antérieure  de  ce  sac  se  développent 
des  tubes  glandulaires  dont  la  lumière  est  remplie  tantôt  par  des  cellules  épi¬ 
théliales  accumulées,  tantôt  par  des  amas  de  substance  colloïde,  onctueuse, 
jaunâtre.  La  cavité  primitive  du  sac  lui-même  pt'rsiste  quelquefois  chez 
l'adulte,  mais  à  l’état  de  simple  fente. 

Luschka,  Suchannek  et  Escat  ont  observé  la  persistance  du  canal  livpophy- 
saire  dans  le  corps  du  sphénoïde.  Il  débouchait  sur  la  voûte  du  pharynx,  à 
2  centimètres  en  avant  de  la  fossette  ou  bourse  pharyngée. 

L'hypophyse,  par  son  origine  buccale,  son  mode  d’évagination  et  son  produit 
de  sécrétion,  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  glande  thyroïde.  Ses  fonctions 
sont  obscures  et  les  résultats  obtenus  par  les  physiologistes  les  plus  récents, 
Cyon,  Caselli,  Priedmann  sont  contradictoires.  Chez  les  vertébrés  inférieurs,  le 
produit  de  sécrétion  est  versé,  grâce  à  un  orifn'e  de  la  cavité  centrale,  dans  l’es¬ 
pace  intra-arachnoïdien.  Chez  l'homme  ce  produit  est  résorbé;  l’organe  est  une 
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Cavît.  gland. 


j^-lande  à  sécrétion  interne.  Il  est  probable  qu^elle  a  un  rôle  trophique,  comme 
la  glande  thyroïde.  Gomme  ceile-ei,  elle  augmente  dans  la  grossesse;  on  a 
observé  son  hypertrophie  dans  racromégalie. 

2>  Lobe  nerveux  ou  cérébral.  —  Appelé  encore  lobe  infundibulaire,  ou  lobe 
postérieur,  il  occupe,  en  arrière  du  lobe  glandulaire,  une  petite  fossette  cx'eusée 
sur  la  paroi  antérieure  de  la  lame  quadrilatère  de  la  selle  turcique.  Se.s  dimen¬ 
sions  varient  très  peu,  elles  sont  de  2  à  3  mm.  dans  un  sens  sur  0  à  7  dans 
l’autre;  sa  forme  est  arrondie  ;  sa  couleur  gris  blanchâtre.  I!  est  plus  mou,  plas 
friable  et  plus  transparent  que  le  lobe  épithélial  dans  lequel  il  s’enfonce  et 
auquel  il  est  intimement  uni  par  la  capsule  commune  pic-mériennc  et  sa  cloi¬ 
son  de  séparation. 
0‘est  toujours  sur 
lui,  et  non  sur  le 
lobe  antérieur, 
comme  le  disent  à 
tort  nos  classiques, 
que  vient  s’insérer 
la  tige  pituitaire  ou 
infundibulum  ;  la 
tige  passe  dans  une 
sorte  d'ombilic 
creusé  sur  la  face 
supérieure  de  la 
glande  pituitaire 
totale.  Ce  qui  peut 
induire  en  erreur, 
c'est  qu’il  y  a  ordi¬ 
nairement  un  pro¬ 
longement  lîngtii- 
formù  du  lobe 
glandulaire  oui  re- 


Tiye  pîiuitaîre 

Prolongement  lînguiforme 


Tente  piluU. 

Shius  cor.  antér. 


|m#‘. 


Pèmosie  basilaire 


Sinus  sphénoïdal, 


Fio.  iOS.  —  La  glande  pituitaire  en  place  dans  Ja  selle  turcît|ue; 
coupe  antéro-postérieure.  Dessin  d’après  nature  sur  un  nouveau-né. 


le  pijtit  sinus  postiirleur  ;  au  fond  de  la  selle  turcique,  lo  plexus  înlercaTcrneux. 

tige  et  peut  même 

atteindre  le  chiasma;  d’autres  fois  môme,  la  tige  traverse  un  véritable  anneau 
de  substance  épithéliale  avant  de  se  fixer  sur  le  lobe  infundibulaire.  Ces  deux 
dispositions  sont  normales  et  constantes  chez  certains  animaux. 

Tandis  que  la  glande  est  une  évagination  ascendante  de  la  paroi  supérieure 
de  la  cavité  buccale,  le  lobe  nerveux  est  une  évagination  descendante  de  la 
paroi  inférieure  du  cerveau,  du  plancher  du  ventricule  moyen.  Toutes  deux 
marchent  à  la  rencontre  l’une  de  l’autre  et  s’unissent  dans  la  selle  lureique. 
Chez  les  vertébrés  inférieurs  pendant  toute  la  vie  et  chez  les  embryons  des  ver¬ 
tébrés  supérieurs,  le  lobe  cérébral  est  creux,  continu  avec  la  cavité  du  troisième 
ventricule  par  le  canal  de  i’infundilmlum;  ses  parois  sont  faites  de  substance 
nerveuse  et  recouvertes  à  Tinlérieur  par  un  épithélium  cylindrique  vibratile. 
De  très  bonne  heure  cette  structure  disparaît  chez  les  mammifères;  la  cavité  se 
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. - . Capillaires 


. Ilémalies 

i^^SL 


OilL  chrom. 


- —  Cell.  prine. 


<?()mble,  ou  ne  persiste  accidentellement  qu’à  l’état  de  vestige,  conservant  d’ail¬ 
leurs  son  épithélium  caractéristique. 

I^a  masse  pleine  contient,  outre  une  abondante  |névrog'lie  et  du  tissu  con¬ 
jonctif,  des  cellules  nerveuses  rudimentaires  et  la  terminaison  plexiforme  des 
axones  émanés  des  cellules  du  tuber.  D’après  Berkeley  et  Cajal,  un  certain 
npmbre  de  cellules  pj’ramldales  possèdent  un  prolongement  protoplasmique  qui 
s  (‘ufonce  entre  les  cellules  épithéliales  du  lobe  glandulaire. 

Le  lobe  nerveux  est,  chez  les  vertébrés  supérieurs,  un  organe  atrophié,  une 
sorte  de  Ilium  terminale  antérieur  (Benda).  Sa  signification  est  inconnue. 

I.os  variations  de  poids  oî  de  volume  de  la  glande  pituitaire  portent  à  peu  près  exclusif 
v.iment  sur  le  lobe  épithélial.  Le  poids  de  lu  glande  totale  n'est  pas  dans  la  série  animale 
(Uî  relation  avec  le  poi<ls  du 

cerveau,  niais  plutôt  avec  c('lui  ^  l 

<lu  corps.  Scliœneinann  a  trouvé 

<'uriime  moyemie,  pour  27  sujets  . - . Capillaires 

ù  liypopl.yse  normale  :  uou  . 

veau-iîé  Ü  gr.  13  <-hi(rre  assez 

uniforme,  à  10  ans  0  gr,  33,  ù  ir-  y 

‘-’Ü  ans  0  gr  o4  à ^30  ans  . Hemaiies 

0  gr.  03,  à  50  ans  0  gr.  00.  La 
glande  la  plus  lourde  pesait 

I  gr.  35.  Leste  h  i  lires  de  Lom  te  . OdL  chrom. 

VIT  ^  """  " 

Dans  la  selle  turci([ue,  la  - Cell.prmc. 

glande  pituitaire  ne  baigne  en 
aucune  Taeon  dans  le  sanjr;  elle 
est  partout  en  contact  avec  la 
dnre-rnère.  La  face  inférieure  *■ 

et  la  face  antérieure  du  lobe  ^  ’ 

glandulaire  reposent  sur  un  pm,  lOp.  —  Hypophyse  de  riiomme.  Structure  histologique, 
plexus  \eineux  cieuse  dans  la  D'après  Lothriim*cr 

méninge  et  dépendant  du  sinus  ,  ....  . ^  , 

coronaire  antérieur;  ce  plexus  ™l‘‘'l«cl.romo|ih,le.5  oui  une  le.nie  toneee. 

n’existe  pas  au  niveau  du  lobe 

infundibulaire.  La  carotide  interne  n’a  normalement  aucun  rapport  avec  l’hypopliyse;  mais 
la  carotide  élargie  et  llexueuse  des  vieillards  peut  refouler  la  paroi  interne  du  sinus  caver¬ 
neux  et  creuser  une  facette  sur  les  deux  lobes  de  la  glande. 

Lest  dès  la  lîn  du  deuxième  mois  fœtal,  d’après  His,  que  la  paroi  antérieure  du  sac 
hypophysaire  émet  des  bourgeons  tubulaires  exogènes,  tandis  que  la  paroi  postérieure, 
celle  qui  est  appliquée  contre  le  lobe  cérébral,  reste  inactive,  et  par  conséquent  beaucouj) 
plus  mince  que  l’autre.  Déjà  chez  l’enfant  la  cavité  du  sac  n'est  plus  qu’une  fente  très 
otroite,  difficile  à  reconnaître;  chez  l’adulte  on  en  retrouve  rarement  des  vestiges  à  l’inté¬ 
rieur  de  la  coupe;  extérieurement  elle  correspond  à  la  surface  poreuse  qu’on  voit  sur  la  face 
supérieure,  près  de  ia  tige. 

Le  lobe  epithélial  a  une  enveloppe  de  pie-mère  qui  se  prolonge  entre  les  lobes  glandu¬ 
laires  en  formant  un  stroma  conjonctif  délicat,  que  parcourent  des  artérioles  venues  de 
la  carotide  primitiv'e,  deux  veines  assez  importantes  et  de  larg'es  capillaires  dont  la  paroi 
endothéliale  est  dans  beaucoup  de  points  au  contact  immédiat  des  tubes  épithéliaux,  dispo¬ 
sition  favorable  à  l’absorption  du  produit  sécrété. 

Los  Uibes  glandulaires,  simples  ou  ramifiés,  larges  de  10  à  20  p,  ont  un  revêtement 
d  é[)ithélium  cubique  qui  repose  sur  une  mince  membrane  propre.  Le  plus  souvent  leur 
lumière  est  comblée  par  d’autres  cellules  épithéliales,  ce  sont  alors  dos  cordons  pleins  et 
non  des  tubes;  assez  souv'ont,  ils  renlerment  un  amas  colloïde,  qui  se  stratifie  quand  il  est 
volumineux;  plus  rarement  il  y  a  un  canal  libre.  Les  cellules  épithéliales  sont  reparties  en 
»ieux  catégories,  les  cellules  principales  et  les  cellules  chromophiles.  Les  reltulcs  princi- 
pulcs  sont  petites,  à  protoplasma  clair,  peu  colorable;  ce  sont  elles  qui  augmentent  dans 
les  hypertrophies  pituitaires  consécutives  à  la  thynfidectomie.  Les  cellule.^  chromopiiÜes 
sont  grande,s,  leur  vaste  i)rotoplnsina  réfringent  contient  dos  grains  qui  réduisent  l’aciile 
osmique  et  fixent  vivement  les  matières  colorantes,  Comte  les  subdivise  en  éosinophiles  et 
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cyanophiles,  ces  dernières  se  colorant  en  bleu  foncé  par  riiéniatoxyline  et  étant  par  excellence 
sujettes  il  lu  vacuolisation.  On  discute  encore  pour  savoir  si  cbcz  riiomine  les  cellules,  chro¬ 
mophiles  sont  plus  ou  moins  nombreuses  et  si  elles  dérivent  ou  non  des  cellules  princi¬ 
pales.  Faut-il  voir  dans  les  grains  une  forme  du  protoplasma  ou  un  produit  de  sécrétion  et 
dans  la  substance  coUoi'de  ûn  produit  d'excrétion?  Ce  sont  autant  de  questions  en  suspens 

Chez  presque  tous  les  sujets,  par  conséquent  à  Tétai  normal,  on  rencontre  non  seule¬ 
ment  des  amas  colloïdes  dans  les  tubes,  mais  des  vésicules  ou  petits  kystes  colloïdes;  ces 
vésicules,  très  peu  nombreuses  d’ailleurs  et  disséminées,  occupent  surtout  l’ancienne  paroi 
postérieure  du  sac,  c’est-à-dire  le  voisinage  du  lobe  cérébral..  Des  formations  colloïdes 
palhoiogiques,  nombreuses  et  volumineuses,  ne  sont  pas  rares;  elles  paraissent  être  con¬ 
stantes  en  cas  de  goitre. 

La  glande  pituitaire  est  à  son  maximum  de  développement  chez  les  vertébrés  inférieurs, 
cl  va  en  diminuant  à  mesure  qu’on  se  rapproche  de  Thomme.  Elle  ne  manque  que  chez 
Tamphioxus.  Le  lobe  infundibulaire  est  énorme  chez  les  poissons,  il  constitue  un  vrai  lobe 
cérébral.  Le  lobe  glandulaire  est  très  variable  de  forme;  il  peut  être  inférieur  ou  postérieur 
au  lobe  nerveux.  Son  pédicule  persiste  chez  les  Sélaciens;  chez  la  Myxine,  il  s'ouvre  toute 
ta  \ie  dans  le  tube  digestif,  comme  chez  Toinbryon  de  mammifère.  La  cavité  centrale  du 
corps  de  la  glande  est  persistante  dans  plusieurs  espèces  animales. 

Sur  k  structure  de  la  gîaude  pituitaire,  voir  :  LoUiringer,  UniersucbjiDgeu 
an  der  Hypophyse.  Arch.  f.  tfiicTosc,  Anettorniè^  1880  —  Schœuennann, 
Hypopiiysis  und  Tkpoïdea.  Virchow's  Arcïàv.  1892.  —  L.  Contte.  Contrib.  à 
1  ctude  de  rhj'pophyse  humaine.  Thèse  de  Lausannct  1898.  —  Benda.  BerUn, 
Klinih  Wocken^  iboo,  p.  120o. 


CELlPITRi:  II 


MORPHOLOGIE  DES  HÉMISPHÈRES  CÉRÊBRiUX 

{CEIIVEXU  AXTÉlUELll  Oü  TÉLEXCÉPuAtE) 


Les  hémisphères  cérébraux  sont  deux  "masses  [nerveuses  symétriques  qui 
surmontent  et  couronnent  le  prolongement  céphalique  de  la  moelle. 

Iis  correspondent  à  la  totalité  du  cerveau  antérieur  de  Tembryulogic,  mais 
non  du  eexTeau  de  Panatomic  descriptive,  ht  cerveau  proprement  dît  comprend 
en  effet  les  hémisphères  avec  leurs  ventricules  latéraux,  et  les  couches  optiques 
avec  le  ventricule  moyen.  Ces  dernières  parties  dérivent  d'une  vésicule  spéciale 
ou  cerveau  intermédiaire;  nous  les  avons  déjà  décrites.  Il  nous  reste  donc  à 
étudier  la  partie  héniisphêriqîtù  du  cerveau. 

Sur  la  morplioîogîe  du  cerveau  ;  Biussald.  Anatomie  du  cerveau  de  Thomme,  1893.  — 
M.  et  M"**  DÙJEUi.Mî.  .\natomie  des  centres  nerveux,  1891  et  lôûl.  — ^  Hcïzics,  Bas  Mens- 
chenhiru,  1890. 

Afin  d’établir  un  ordre  logique  dans  la  description  des  parties  compliquées 
qui  s’unissent  pour  former  le  cerveau,  nous  étudierons  ;  1'^  le  manteau  qui 
recouvre  toute  la  voûte  de  l’hémisphère,  et  dont  les  plis  constituent  les  circon- 
rolutions\  2'^  les  commissî^rcs ou  moyens  d’union  entre  les  manteaux  de  chat j ne 
hémisphère,  et,  sans  nous  astreindre  à  les  classer  par  leur  chronologie  embryon¬ 
naire,  ce  qui  aurait  de  réels  inconvénients  pour  Tétude,  nous  passerons  succes¬ 
sivement  en  revue  le  corps  calleux,  le  trigone,  le  septum  lucidum  et  la  com- 
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miHSure  blanche  antérieure;  3"  les  formations  de  la  ^base,  corps  striés  et 
capside  interne  ;  4^’  les  cavités  des  vésicules  hémisphéric[ues  ou  ventricides 
latéraux. 

D’au  1res  anatomistes  considérant  le  cerveau  tout  entier,  c’est-à-dire  avec  les 
couches  optiques,  l’ont  divisé  en  deux  parties  :  les  masses  périphériques  et  le 
noyau  cérébral  (Fovilie),le  noyau  comprenant  les  corps  striés,  les  couches  opti¬ 
ques  et  les  commissures  qui  les  entourent;  ou  bien  en  partie  périphérique,  le 
manh'au  et  en  partie  centrale,  le  corps  (Oroca). 


g  L  —  MANTEAU  DE  L’HEMISPHERE  OU  PALLIUM 

(SUIIFACI':  E.XTélUKUIU-:  DU  cerveau) 

Le  (‘(^rveau  occupe  la  pkis  grande  partie  de  la  cavité  crânienne,  toute  cette 
cavité  à  l’exception  de  la  loge  cérébelleuse.  Sa  surface  plissée  est  de  couleur 
grise,  d’un  gris  clair  ou  foncé  suivant  le  type  pigmentaire  du  sujet. 

Il  présente  la  forme  d’un  ovoïde  à  grosse  extrémité  postérieure.  Cette  forme 
varie  comme  celle  du  crâne  ;  elle  se  rapproche  de  rellipse  chez  les  dolichocéphales 
au  crâne  allongé,  de  la  sphère  chez  les  J)rachycéphales  au  crâne  court,  avec 
toutes  les  transitions  mésaticéphaliques  qui  relient  ces  deux  types  extrêmes.  Les 
deux  formes,  crânienne  et  cérébrale,  ne  sont  pas  rigoureusement  calquées  l’une 
sur  l’autre  et  leur  indice  n’est  pas  identique;  les  sinus  frontaux  en  avant,  la 
protubérance  occipitale  interne  eu  arrière  rétrécissent  sensiblement  le  diamètre 
antéro-postérieur  des  hémisphères.  Dans  la  très  grande  majorité  des  cas,  et 
probablement  toujours  dans  les  conditions  normales,  c’est  le  cerveau  qui  décide 
de  la  forme  ;  la  boite  osseuse  so  modèle  sur  lui,  comme  le  font  les  méninges,  et 
le  suit  dans  toutes  ses  expansions  à  la  façon  de  la  capsule  d’un  viscère.  Dans 
certaines  conditions  anormales,  telles  que  les  déformations  artificielles  du  crâne 
ou  les  soudures  précoces  des  os  de  la  voûte  de  cause  pathologique,  c’est  la  boite 
crânienne  qui  détermine,  mais  enôore  d’une  façon  partielle,  la  conformation 
extérieure  des  hémisphères. 

La  longueur  moyenne  du  cerveau,  mesurée  au  compas,  de  la  pointe  du  lobe 
frontal  à  celle  du  lobe  occipital,  est  de  IG  centimètres;  sa  plus  grande  largeur 
de  13  et  sa  hauteur  de  12. 

Sa  surface  totale,  en  le  supposant  déplissé,  est  d’environ  2000  centimètres 
<*arrés,  dont  un  tiers  appartient  à  la  surface  libre  et  les  deux  tiers  à  la  surface 
[)rofoiide,  cachée  dans  les  sillons  et  les  scissures. 

On  distingue  dans  le  cerveau  une  région  supérieure  ou  convexité,  une  région 
inférieure  ou  base. 

A,  —  CONVEXITÉ  DU  CERVEAU.  —  La  face  convexe  répond  à  la  voûte  du 
crâne  depuis  les  arcades  orbitaires  jusqu’à  la  protubérance  occipitale;  elle  n’est 
séparée  de  la  face  osseuse  endocrânlenne  que  par  les  méninges,  par  la  dure- 
mère  surtout;  la  présence  d'empreintes  sur  cette  face,  mieux  marquées  il  est 
vrai  à  la  base  qu’à  la  voûte,  atteste  ces  rapports  de  contiguïté. 

Elle  est  divisée  en  deux  moitiés  par  la  scissure  interhémisphérique  (scissure 
médiane,  fente  interhémisphérique,  fente  du  '  manteau)  qui  est  verticale  et 
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ani^jro-postériGure.  En  avant  et  en  arrière»  elle  s'i‘tend  sur  toute  la  hauteur;  au 
milieu,  elle  s’arrête  au  corps  calleux.  La  faux  du  cerveau  la  remplit  en  partie. 
Cette  scissure  sépare  le  cerveau  en  deux  héraispiières  ou  deux  cerveaux,  les 
cerveaux  droit  et  gauche  de  Galien.  Elle  peut  être  déviée  d’un  côté  ou  de  l’autre 
(Uruveilhier). 

Les  deux  hémisphères  ne  sont  pas  rigoureusement  symétriques.  Presque  toujours  Tun  des 
deux  est  plus  lourd  de  quelques  grammes.  Le  gauche  est  généralement  plus  long,  surtout 
on  arrière,  et  sa  densité  est  souvent  un  peu  plus  forte;  Sa  partie  frontale  se  développe  plus 
tard  que  Celle  Oe  droite.  On  peut  considérer  ces  aRymélrieB  comme  un  caractère  supérieur, 
car  elles  n'existent  pas  chez  les  mammifères  inférieurs  et  sont  à  peine  marquées  chez  les 
singes  et  les  races  primitives.  Quant  aux  grandes  asymétries,  visibles  au  premier  coup 
d’œil,  qui  déforment  la  scissure  médiane,  on  les  a  rencontrées  principalement  dans  des  cas 
extrêmes,  d’une  part  chez  des  idiots  ou  des  faibles  d’esprit,  et  alors  elles  relèvent  d'encé- 

Bord  iagiltal  Bepixmi  Trigone 


Sillon  de  l'hîppocompe 
Fïo.  200,  —  Face  interne  du  cerveau. 


phaîites.  d’atrophies  crâniennes,  d'agénésies  cérébrales,  et  d'autre  part  chez  des  sujets 
distingués.  Bichat  avait  un  de  scs  lobes  cérébraux  notablement  plus  volumineux  que  l'autre. 

Dans  chaque  hémisphère,  il  faut  considérer  une  face  interne,  une  face  exlcrne 
et  une  hice  inférieure. 

La  face  interne,  conformée  en  croissant,  est  plane,  verticale,  séparée  de  celle 
du  côté  opposé  par  la  faux  du  cerveau.  Les  deux  faces  internes  sont  au  coniact 
presque  immédiat  à  travers  respaee  fenêtre  de  la  faux  et  sous  ce  repli  fibreux; 
Gruveîlhier  les  a  vues  soudées  par  des  ponts  de  substance  grise. 

En  isolant  cette  face  interne  tout  entière  a  l’aide  du  couteau  qui  sépare 
riiémisphère  droit  de  riiémisphère  gauche,  on  remarque  qu’elle  comprend 
deux  parties  :  une  périphérique  formée  par  les  circonvolutions  et  qui  appartient 
au  manteau;  une  centrale,  sectionnée,  limitée  en  haut  par  le  sillon  du  corps 
calleux,  en  bas  par  le  sillon  de  rhîppocarape,  et  qu’on  appelle  le  seuil  ou  liinen 
de  rhémisphère.  Ce  seuil  est  constitué  par  le  corps  calleux  avec  son  sillon  qut 
forme  le  limbe,  par  la  voCito  à  trois  piliers,  la  cloison  transparente  et  le  troi¬ 
sième  ventricuio. 
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La  jace  externe  convexe  et  figurant  un  segment  de  surface  sphérique,  appli¬ 
quée  contre  les  écailles  osseuses  de  la  voûte,  montre  quatre  saillies  en  rapport 
avec  les  bosses  frontale,  temporale,  pariétale  et  occipitale,  mais  très  atténuées, 
bien  moins  marquées  que  les  saillies  de  la  voûte  crânienne. Les  extrémités  anté¬ 
rieure  et  postérieure  sont  arrondies  ;  la  postérieure  dépasse  le  cervelet  d’environ 
2o  mm.,  sauf  dans  quelques  races  chez  lesquelles  le  recouvrement  est  incompleL 
(^et!e  face  est  profondément  entaillée  par  la  scissure  de  Sylvhis,  qui  naît  de  la 
base  où  elle  correspond  aux  {)etites  ailes  du  sphénoïde,  et  monte  obliquement 
en  haut  et  en  arrière  sur  la  face  convexe  qu’elle  ne  parcourt  qu’à  moitié  et 
qu'elle  divdse  en  deux  réglons,  Tune  antérieure  ou  fronto-pariétale,  l’autre  pos- 


Bord  mgîllal 


térieure  ou  temporo-occipitale.  En  écartant  les  lèvres  accolées  de  cette  scissure, 
on  reconnaît  dans  sa  profondeur  une  vaste  excavation  dont  la  surface  est  pUssée 
co^me  le  reste  de  l’hémisphère  et  qu’occupe  un  lobe  indépendant,  Vinsula  de 
Jieil. 

La  réunion  à  angle  aigu  de  la  face  externe  avec  la  face  interne  forme  le  bord 
supérieur  ou  bord  sagittal  de  l’hémisphère,  qui  s’étend  en  ligne  courbe  antéro¬ 
postérieure  d’une  extrémité  à  l’autre.  Il  est  longé  par  le  sinus  longitudinal 
supérieur  vers  lequel  convergent  des  veines  nombreuses;  c'est  un  des  sièges 
d’élection  des  granulations  de  Pacchioni.  La  longueur  moyenne  du  bord  sagit¬ 
tal,  mesuré  dans  son  contour  du  pôle  frontal  au  pôle  occipital  est  de  28  centim. 
chez  l’homme,  de  2G  centim.  chez  la  femme,  et,  si  on  le  prolonge  en  retournant 
sur  la  face  inférieure  jusqu’au  trigone  olfactif,  de  .34  et  32  centim.  (Eberstaller.) 

La  face  inférieure  fait  partie  de  la  base  du  cerveau  avec  laquelle  nous'allons 
la  décrire. 
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B.  —  BASE  DU  CERVEAU.  —  L’encéphale  reposant  sur  sa  convexité  et  les 
pédoncules  cérébraux  ayant  été  sectionnés  à  leur  entrée  dans  le  cerveau,  on  a 
SOU.S  les  yeux  une  vaste  surface,  hoi'izontaîe  et  plane  dans  son  ensemble,  la. 
du  cerveau  en  anatomie  descriptive,  composée  de  parties  embryologiques  diver¬ 
ses  :  face  inférieure  du  manteau,  base  du  cerveau  antérieur  et  base  du  cerveau 
intermédiaire.  —  On  y  distingue  deux  régions  latérales  symétriques  et  une 
région  médiane. 

1»  Régions  latérales.  —  Chacune  des  régions  latérales  droite  et  gauche  est 
la  face  inférieure  de  l’hémisphère  et  présente,  comme  les  autres  faces,  des  cir- 
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Fig.  202.  •—  Base  du  cerveau,  d’après  Ilirschfeld. 


convolutions.  Elle  est  séparée  en  deux  parties,  antérieure  et  postérieure,  jKir 
le  prolongement  de  la  scissure  de  Sylvlus  qui  arrive  jusqu’à  la  région  médiane 
en  décrivant  une  courbe  à  concavité  postérieure. 

La  partie  antérieure,  plane,  comprenant  le  tiers  seulement  de  la  base  de  i’iié- 
misphère,  est  la  face  inférieure  du  lobe  frontal  ou  lobule  orbitaire  ;  elle  repose 
sur  la  voûte  de  l’orbite  sur  laquelle  elle  creuse  des  empreintes  bien  nettes.  Sa 
forme  est  triangulaire,  à  sommet  mousse  dirigé  en  avant;  elle  est  limitée  en 
dedans  par  un  bord  droit,  qui  touche  le  bord  opposé,  en  dehors  par  un  bord 
convexe,  en  arrière  par  une  base  concave,  la  scissure  de  Sylvius.  Près  du  bord 
interne  et  parallèlement  à  lui,  on  remarque  le  pédoncule  olfactifs  il  émerge 
en  arrière  d’une  saillie  triangulaire,  le  trignne  olfactifs  et  se  termine  en  avant 
par  un  renflement  ovoïde,  le  bulbe  olfactif  ;  celui-ci  repose  sur  la  gouttière 
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ethmoïdcile  et  donne  naissance  aux  filets  du  nerf  olfactif.  Chez  certains  sujets, 
la  partie  qui  sépare  le  bord  interne  d’avec  le  pédoncule  olfactif,  le  gyi’us  rectiis, 
est  recouverte  d’une  bandelette  blanche  gaufrée,  mal  limitée  en  dehors,  qui 
n'acquiert  d’ailleurs  son  plein  développement  que  chez  les  animaux  osmatiques; 
c'est  la  substance  réticulée  du  trac  tus  olfactif  (Brissaud). 

La  partie  postérieure,  rétro-sylvienne,  est  une  surface  uniforme,  excavée 
pour  loger  le  cervelet;  elle  comprend  la  face  inférieure  des  deux  lobc's  temporal 
et  occipital.  Elle  occupe,  dans  la  cavité  crânienne,  deux  surfaces  diflerentes  : 
en  avant,  la  fosse  splnmoïdale  étendue  d{‘  la  petite  aile  du  sphénoïde  au  bord 
supérieur  du  rocher;  en  arrière,  la  face  supérieure  d(‘  la  tente  du  cervelet  qui 
la  sépare  de  cet  organe.  Une  légère  dépression,  ï empreinte  pétreiise^  marque 
sur  l’hémisphère  le  point  de  contact  de  l’aréte  du  rocher  et  la  séparation  des 
deux  parties  temporale  et  occipitale.  La  fimte  qui  sépare  cette  face  du  cervelet 
et  dans  laquelle  s’insinue  la  tente  de  la  dure-mère  est  la  fente  cérébrale  trans¬ 
versale  a,ntérieure,  la  fente  transversale  ])ostérleure  étant  celle  qui  sépare  le 
cervelet  du  bulhe. 

La  face  inférieure  de  l’hémisphère  en  se  rencontrant  en  dehors  avec  la  face 
«xterne,  en  dedans  avec  la  face  interne,  détermine  un  bord  inférieur  et  externe, 
un  bord  inférieur  et  interne.  L(^  bord  inférieur  externe  est  mousse,  arrondi  sur 
le  lobe  frontal  et  le  lobe  temporal,  net  et  tranché  sur  le  lolje  occipital.  Le  bord 
in fé rieur  interne  présente  une  disposition  inverse, 

2'^  Région  médiane.  —  Elle  repose  sur  la  partie  centrale  de  la  base  du  crâne, 
<’’ost-à-dire  d’arrière  en  avant  sur  la  lame  quadrilatère,  la  selle  turcique,  la 
gouttière  optique  et  les  petites  ailes  du  sphénoïde,  toutes  parties  appartenant  au 
même  ns.  On  v  remarque  une  excavation  en  forme  de  fer  à  cheval  ouvert  en 
avant,  et  aux  deux  extrémités  de  la  ligne  médiane,  l’origine  et  la  terminaison 
de  la  scissure  interhémisphérique. 


Extrémité  antérieure  de  la  scissure  interhémisphérique.  —  Elle  se  compose 
de  deux  parties  :  une  antérieure,  libre,  longue  de  3  cm.,  dans  laquelle  sont 
re(;ues  l’apophyse  crista-galU  et  la  faux  du  cerveau;  une  postérieure,  en  partie 
comblée  par  le  corps  calleux.  Cette  dernière  partie  de  la  scissure  est  cachée 
superficiellement  par  l’arachnoïde  qui  passe  comme  un  pont  d’un  bord  à  l’autre 
et  constitue  le  plancher  de  Xespace  ou  confluent  sous-arachnoïdien  antérieur 
(voy.  lig.  203).  Si  on  déchire  ce  feuillet  dense  et  qu’on  écarte  les  lèvres  de  la 
fente,  on  aperçoit  au  fond  la  portion  réfléchie  du  corps  calleux  avec  son  genou 
ou  extrémité  antérieure  et  son  bec,  qui  se  prolonge  en  pointe  jusque  vers  le 
chiasma.  Les  fibres  transversales  du  genou  et  du 'bec  sont  croisées  par  deux 
faisceaux  blancs  longitudinaux  à  direction  antéro-postérieure,  qui,  au  niveau 
du  genou,  se  continuent  en  partie  avec  les  nerfs  de  Lancisi  et  au  niveau  du  bec 
se  séparent  à  angle  obtus  pour  traverser  l’espace  perforé  antérieur  et  aboutir  au 
lobule  de  l’hippocampe;  on  donne  à  ces  faisceaux  le  nom  de  pédoncules  du 
corps  calleux  ou  bandelettes  diagonales.  Ils  sont  accompagnés  par  les  artères 
cérébrales  antérieures. 


Excavation  centrale.  —  L’excavation  centrale,  que  borde  en  arc  de  chaque 
côté  la  dernière  circonvolution  temporale,  est  recouverte  par  un  épais  feuillet 
de  l’arachnoïde  qui  passe  d’une  circonvolution  à  l’autre  et  du  chiasma  à  la  pro- 
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tubérance;  ce  femUet  fei*me  en  dessous  le  grand  confluent  inférieur  ou  confluent 
central,  un  des  principaux  réservoirs  du  liquide  céphalo-rachidien.  Delà  sur  .ace 
de  la  toile  arachnoïdienne  on  voit  émerger  les  nerfs  optiques,  les  artères  carotides, 
la  tige  pituitaire,  les  nerfs  moteurs  oculaires  communs  ffîg»  90).  L’arachnoïde 
étant  enlevée,  on  observe  un  creux  profond;  sur  un  cerveau  reposant  dans  sa 
calotte  crânienne,  c’est  une  pyramide  étroite,  à  hase  superficielle  correspondant 
à  l’opercule  arachnoïdien,  et  dans  laquelle  la  plupart  des  organes  sont  indis¬ 
tincts;  si,  au  contraire,  le  cerveau  repose  par  sa  convexité  sur  un  plan  horizon¬ 
tal,  sa  base  ramassée  et  infléchie  se  distend,  le  creux  s’étale  et  laisse  voir  la 
structure  de  scs  parois.  Toute  sa  périphérie  est  occupée  par  rhexagone  artériel 
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Fio.  203.  —  Espace  perforé  antérieur.  —  En  partie  d’après  Fovillc. 


de  Willis  et  par  la  partie  initiale  de  ses  branches  efférentes;  c’est-à-diro  qu’on 
V  trouve  en  avant  les  artèi’es  cérébrales  antérieures  et  les  s vl viennes,  sur  les 
eùtés  les  communicantes  postérieures  et  les  eboroïdiennes,  en  arrière  les.  céré¬ 
brales  postérieures.  Ces  vaisseaux  ayant  été  reconnus  et  excisés,  l’excavation  se 
trouve  divisée  en  plusieurs  parties  par  le  chiasma  optique  et  les  pédoncules 
cérébraux. 

Le  chiasma  optique  est  une  masse  blanche,  en  carré  long,  comparée  pour  sa 
forme  à  la  lettre  Chi  des  Grecs;  il  est  couché  horizontalement  sur  la  tige  de 
rhypopbyse  et  sur  la  partie  antérieure  de  la  tente  pituitaire.  Des  deux  angles 
antérieurs  partent  les  nerfs  optiques,  qui  reposent  d’abord  sur  les  gouttières 
optiques  latérales,  puis  pénètrent  par  les  trous  do  même  nom  dans  la  cavité 
orbitaire.  Les  deux  angles  postérieurs  donnent  naissance  à  deux  faisceaux  de 
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fibres  blanches,  bandelettes  optiques,  qui  contournent  en  arc  l'excavation,  puis 
la  face  externe  des  pédoncules  cérébraux  et  vont,  de  plus  en  plus  aplatis,  se 
terminer  derrière  la  couche  optique,  dans  les  corps  genouillés. 

En  avant  du  chiasma,  et  sur  la  ligne  médiane,  se  voit  la  lamelle  grise  optique 
ou  lame  terminale  de  forme  triangulaire,  attachée  par  sa  hase  au  chiasma  sur 
lequel  elle  se  prolonge.  Son  sommet  s'avance  entre  les  pédoncules  calleux,  et 
forme  en  avant  de  la  commissure  blanche  antérieure  la  lame  rostrale  ou  pré- 
commissurale.  Elle  est  très  mince  et  très  molle;  la  moindre  traction  la  déchire 
et  produit  un  trou  qui  conduit  au  ventricule  moyen,  car  elle  appartient  au 
(‘erv(îau  intermédiaire,  le  cerveau  dc’s  couches  0{)tiques,  dont  elle  est  la  partie 
la  plus  antérieure.  —  En  deliors  d’elle,  s’étend  de  chaque  côté  V espace  perforé 
aiUérieu)',  portion  basale  du  cerveau  antérieur,  soudée  latéralement  au  cerveau 
intermédiaire.  Cet  espace  est  quadrilatère,  à  grand  axe  parallèle  à  la  bandelette 
optique  qui  le  borde  en  arrière;  le  chiasma,  le  bord  postérieur  du  lobule  orbi¬ 
taire  et  le  pôle  du  lolje  temporal  forment  les  autres  cotés.  Une  légère  saillie, 
j}li  faleiforme  ou  limen  insube,  le  sépare  en  dehors  de  la  scissure  de  Sylvius 
avec  laquelle  il  se  continue.  Sa  surface  est  lisse,  de  couleur  grise,  quelquefois 
partiellement  ou  même  entièrement  blanche.  Son  nom  de  perforé  lui  vient  des 
nombreux  trous  dont  il  est  criblé  et  qui  servent  de  passage  aux  artères  et  veines 
du  corps  strié.  Cet  espace  est  parcouru  obliquement,  de  son  angle  antéro-in terne 
au  pôle  temporal,  par  un  tractus  blanc  ou  bandelette  diagonale  constant,  mais 
plus  ou  moins  apparent,  qui  n’est  que  le  prolongement  du  pédoncule  du  corps 
calleux.  Sur  son  bord  antérieur  se  volt  le  trigone  olfactif,  dont  les  racines 
externe  et  interne  se  portent  sur  la  substance  perforée  qu'elles  traversent.  Par 
sa  face  supérieure  invisible,  il  se  continue  avec  l'extrémité  antérieure  du  corps 
strié.  Toutes  ces  connexions  nous  sont  expliquées  par  l’embryologie  ;  c'est  en 
{dfet  la  base  du  cerveau  antérieur  (espace  perforé)  qui  donne  naissance  au 
lobule  olfactif  et  aux  corps  striés. 


L'espace  perforé  antérieur  (substance  ou  lame  perforée,  quadrilatère  perforé)  est  une 
région  olfactive  petite  chez  l’homme,  large  chez  les  animau.x  osmatiques.  Elle  ne  se  voit 
bien  qu'en  écartant  les  parties  voisines,  chiasma  et  circonvolutions,  qui  la  cachent  et  en 
enlevant  l’artère  sylvicnne,  qui  rampe  à  sa  surface  et  s’y  attache  par  de  nombreux  rameaux. 
Sur  le  cerveau  en  place,  elle  est  complètement  couverte  par  l’extrémité  ou  pôle  du  lobe 
temporal  ({ul  se  projette  au-dessous  d’elle.  On  aperçoit  alors  une  sorte  de  bas-fond  dont  la 
forme  est  celle  d’un  quadrilatère  allongé,  les  deux  grands  côtés  étant  l’un  antérieur,  l’autre 
postérieur. 

Le  côté  antérieur,  taillé  on  biseau,  est  la  portion  antérieure  de  la  troisième  circonvolution 
frontale,  qui  s’unit  en  dedans  à  la  iiremière  pour  former  le  pôle  frontal  et  se  dirige  trans¬ 
versalement  en  dehors  vers  la  scissure  de  Sylvius.  Sur  la  partie  interne  de  cette  circon¬ 
volution,  on  remaniue  une  saillie,  la  tubérosité  olfactive  ou  trigone,  d’où  partent  deux 
racines  olfactives  blanches,  l'une  interne,  l’autre  externe,  qui  côtoient  les  parties  corres- 
[)oiulantes  du  bord  antérieur  de  l'espace  ;  quehiuefois  une  racine  moyenne  s’enfonce  direc¬ 
tement  en  arrière  dans  l’espace  perforé.  —  Le  côté  postérieur  est  la  bandelette  opti([ue  qui 
du  cliiasma  se  porte  obliquement  en  dehors  et  en  arrière;  elle  adhère  à  la  substance 
([u'clle  recouvre.  —  Le  côté  interne  est  formé  en  avant  par  une  arête  mousse,  qui  marque 
h'  point  de  jonction  de  la  face  interne  et  de  la  face  inférieure  orbitaire  de  l’hémisphère,  en 
nrriére  par  la  lamelle  optique.  —  Sur  le  côté  externe  curviligne  à  concavité  interne  nous 
trouvons  une  crête  saillante,  le  pli  faleiforme,  et  derrière  elle,  le  ])ord  interne  du  sommet 
du  lobe  temporal,  fortement  échaiicré  par  Vincisure  limbiqiie.  Cette  crête  sépare  l’espace 
perforé  de  la  scissure  de  Sylvius  proprement  dite,  et  confine  au  pôle  du  lobe  de  i’insula; 
la  scissure  de  Sylvius  débouche  donc  dans  l’espace  perforé  en  franchissant  cette  sorte  de 
détroit,  le  pli  faleiforme,  qui  manque  d’ailleurs  chez  la  plupart  des  animaux  adultes;  c’est 
pourquoi  cet  espace  a  pu  être  appelé  vallée  de  Sylvius. 


[CHARrv.] 


286  NÉVROLOGIE. 

îl  y  a  quatre  angles  :  deux  antérieurs  qui  sont  interne  et  externe;  deux  postérieurs,  qui 
se  distinguent  de  la  même  façon. 

^’ouB  voyons  donc  que  cette  région  est  étroitement  contournée  et  en  partie  pénêlrée  par 
les  deux  seuls  nerfs  qui  naissent  du  cerveau  même,  le  nerf  olfactif  et  le  nerf  opti<{Ue.  Nous 
soyons  aussi  que  les  pôles  des  trois  lobes  frontai,  temporal  et  Tinsuia  répondent  à  trois  de 
ses  angles. 

La  surface  de  Tespace  perforé  est  lisse,  d'une  couleur  nrîsétre  de  ton  très  variable.  Tantôt 
elle  est  complètement  grise,  tantôt  entièrement  blanche,  ou  le  plus  souvent  d’un  gris  plus 
foncé  dans  sa  partie  antérieure,  presque  blanc  au  contraire  en  dehors;  d'autres  fois  enfin, 
la  substance  grise  se  rassemble  en  deux  bandes,  appelées  par  quelques  auteurs  circoma- 
huions  olfactives  externe  et  interne,  qui  se  dirigent  Tune  en  dehors  vers  le  iJôle  temporal 
l’autre  en  dedans  vers  le  bec  du  corps  calleux,  et  sont  toutes  deux  longées  par  les  racines 
<Iu  pédoncule  olfactif.  Sur  le  côté  interne,  en  arrière  du  trigoiie  olfactif,  Retziiis  a  signalé 
un  tubercule,  bien  marqué  chez  les  animaux  osraatiques. 

Il  nous  reste  encore  à  indiquer  deux  particularités  importantes,  ce  sont  les  vaisseaux  et 
la  bandelette  diagonale. 

«  Lîi  surface  est  crevée  d’un  grand  nombre  de  trous  vasntlaîrcs  distribués  avec  une  assez 
g'rande  régularité.  .\lîgnés  sur  des  lignes  parallèles  à  la  direction  du  bord  antérieur  du 
fjuadrilatère,  ils  forment  plusieurs  rangs  régulièrement  espacés.  Dans  cbaeun  de  c(^  rangs, 
le  diamètre  des  trous  augmente  de  dedans  en  dehors.  Ceux  qui  occupent  la  diagonale 
blanelie  Pgurent  des  ovales,  dont  le  grand  diamètre  est  tronsvorsal  comme  celle  c^oucln^ 
elic-méme.  Ceux  qui  occupent  l’espnce  gris,  antérieur  à  cette  mémo  diagonale,  repré¬ 
sentent  des  ovales  allongés  à  grand  diamètre  antéro-postérieur  {Fovillo).  Par  ces  orifices 
passent  quelques  veines  et  surtout  des  artères  centrales,  qui  vont  de  l’artère  sylviennc  au 
corps  strié. 

La  bandelette  diagonale  a  été  signalée  parVicq  d’Azyrsous  le  nom  de  pédoncule  antérieur 
du  corps  calleux,  par  Fovillo  sous  celui  de  bandelette  diagonale^  diagonale  blanche,  et 
sous  ce  même  nom  reilécrite  avec  plus  de  soin  par  Broca  qui  en  a  indiqué  les  connexions 
olfactives.  C’est  la  partie  horizontale  ou  basale  du  pédoncule  du  corps  caireux.  En/effet,  ce 
ruban  de  substance  blanche,  sortant  de  l’angle  intérieur  et  interne,  traverse  l’espace  et 
aboutit  au  côté  externe  sans  suivre  un  trajet  rigoureusement  diagonal;  ce  trajet  est  d’ail¬ 
leurs  un  pou  variable,  il  est  parallèle  à  la  bandelette  optique  et  à  la  racine  olfactive  externe; 
quelquefois  le  ruban  est  reporté  tout  à  fait  eu  arrière.  Il  se  termine  dans  l’extrémité  de  la 
cinquième  circonvolution  temporale.  An  delà  de  son  émergence  à  l’angle  interne,  la  ban¬ 
delette  se  réiîéchit  nu-devant  du  bec  du  corps  calleux  et  sc  continue  avec  les  nerfs  de 
Lancisi*  Si  les  classiques  Pont  à  peine  indiquée,  c’est  que  dans  la  majorité  des  cas  elle 
n’est  pas  apparente.  Elle  varie  comme  par  exemple  les  slries  acoustiques  :  tantôt  complè¬ 
tement  superficielle  et  visible,  ou  superficielle  par  places,  ramassée  en  ruban  compact  ou 
bien  éparpillée  sur  le  quadrilatère,  elle  est,  le  plus  souvent,  enfouie  sous  une  couche  de 
substance  grise,  quTI  faut  gratter  ou  enlever  par  un  courant  d'eau,  pour  qu’on  reconnaisse 
le  faisceau  médullaire.  Mais,  suporfieiellc  ou  profonde,  elle  existe  toujours;  d’ailleurs,  mènie 
à  travers  la  substance  grise,  on  soupçonne  sa  présence  par  là  direction  transversaifî  carac¬ 
téristique  des  orifices  vasculaires  sur  son  trajet. 

La  bandelette  diagonale  divise  l’espace  perforé  en  deux  ])arties  :  une  antérieure  d’un  gris 
plus  foncé,  bien  que  moins  foncé  encore  que  la  lamelle  optique,  et  qu’on  appelle  )a.su6ÿtance 
grise  de  Sœmmerîng,  élargie  surtout  en  dehors  et  pénétrée  par  les  fik?ts  de  la  racine  Dlfaotivo 
moyenne;  une  postérieure  ou  partie  innomtnée. 

L’espace  perforé  est  la  véritable  base  de  la  vésicule  bômispliérique  ;  c’est  son  bile  vascu¬ 
laire,  c’est  aussi  le  point  d’attache  du  corps  strie,  formation  basale  qui  n’est  en  quelque 
sorte  que  la  couche  supérieure  de  la  substance  grise  peiToréc  énormément  agrandie  et 
projetée  dans  les  cavités  ventriculaires. 


En  arrière  du  chiasma  est  une  surface  losangique,  circonscrite  par  les  bande¬ 
lettes  optiques  et  la  face  interne  des  pédoncules  cérébraux. 

Nous  Favons  déjà  décrite  à  propos  du  plancher  du  ventricule  moyen.  Elle 
comprend  d’avant  en  arrière  : 

i^e  tiiber  cinereiim^  avec  la  tige  et  le  corps  pituitaire.  Le  tuber  présente  kii- 
mème  de  chaque  côté  une  petite  saillie,  ou  éminence  latérale^  qui  correspond 
peut-être  au  lobe  inférieur  de  certains  vertébrés  (Retzius); 

Vêrninence  msettUdre  (Retzius),  élevure  médiane,  homologue  du  sac  vascu- 
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laire  des  poissons;  et  à  côté  d'elle  deux  élevures  très  légères,  tubercules  pré- 
mamilluires  ; 

Les  tubercules  inamillnires  dont  les  bras  se  perdent  en  dehors  dans  l’espace 
perforé  latéral,  sous  la  bandelette  optique  (p.  209).  Simples  chez  l’embryon 
humain  et  chez  un  grand  nombre  de  mammifères,  ils  sont  doubles  chez  les 
singes  supérieurs  et  chez  l’homme.  Quelquefois  un  sillon  antéro-postérieur  les 
subdivise  et  forme,  comme  chez  le  lapin,  deux  tubercules  latéraux  à  côté  des 
tubercules  médians  ; 

L'espace  perforé  postérieur  ou  interpédonculaire. 

Les  pédoncules  cérébraux,  qui  j)longent  dans  la  base  du  cerveau  au-dessous 
des  couches  optiques,  nous  sont  connus.  Sur  leur  face  interne  se  voit  l’émer¬ 
gence  du  nerf  moteur  oc.  commun.  Leur  face  externe  est  croisée  et  contournée 
par  la  bandelette  optique,  le  nerf  pathétique  et  l’artère  cérébrale  postérieure. 

En  arrière  des  pédoncules,  l'excavation  est  limitée  par  le  bourrelet  du  corps 
calleux,  extrémité  postérieure  large  et  renflée  c|ui  termine  cette  commissure  en 
arrière  comme  le  genou  en  avant.  Il  étend  ses  fibres  blanches  transversalement 
d’un  hémisphère  à  l’autre.  Au-dessous  de  lui  sont  les  tubercules  quadrijumeaux 
antéri<‘urs  avec  la  glande  pinéale;  entre  les  tubercules, et  le  bourrelet,  la  partie 
moyenne  de  la  fente 

deBichat.  yhJsp.perr.  ant. 

Fente  de  Bichat. 

—  L’excavation  qiu^ 
nous  venons  de  dé- 
(-•rlre  est  contournée, 
dans  la  portion  qui 
est  en  arrière  du 
cliiasma,  parla  fente 
(te  Bichat  ou  grande 
fente  cérébrale, 
fente  t  ra  n  sversa  l  e 
du  ri>rveaic.  La  fente 
de  Bichat  impaire, 
médiane,  svrnétri- 

V 

que,  a  la  forme  d’un 
fer  à  cheval  dont  la  concavité  regarde  en  bas  et  en  avant  (fig.  203).  On  lui 
reconnaît  deux  parties  latérales  et  une  partie  médiane  ou  moyenne.  —  La 
jjartie  latérale  s’étend  d’avant  en  arrière,  le  long  du  bord  inféro-interne  de 
riîémisjihère,  depuis  l’espace  perforé  antérieur,  où  elle  semble  se  continuer 
avec  la  scissure  de  Sylvlus,  jusqu'au  bord  externe  du  bourrelet  calleux  ;  elle  a 
pour  lèvre  supérieure  la  bandelette  optique  et  le  pédoncule  cérébral,  pour  lèvre 
inférieure  le  bord  lüire  arqué  de  la  cinquième  circonvolution  temporale  ou 
circonvolution  de  l’hippocampe.  — ■  La  partie  moyenne  ou  médiane,  partie 
transversale  de  la  fente,  est  placée  horizontalement  entre  le  bourrelet  du  corps 
calleux,  c£ui  lui  sert  de  lèvTC  supérieure,  et  les  tubercules  quadrijumeaux  qui 
sont  sa  lèvre  inférieure;  elle  se  continue  de  chaque  côté  avec  la  partie  laté¬ 
rale.  l^>ur  la  voir  sur  un  encéphale  entier  dont  on  a  la  base  sous  les  yeux,  il 
laut  soulever  le  cervelet  elle  porter  en  avant;  on  aperçoit  alors,  au  fond  de 
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Fio,  204.  —  Région  centrale  de  la  hase. 

(.irorî.-;ie.  —  D'nprès  Retzius. 
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{*Oi^j)ace  qni  sépare  le  cervelet  du  cerveau  (fente  cérélmile  antérieure)  et  sous 
le  bourrelet,  un  vide  devenu  béant,  par  lequel  s’engagent  dans  le  troisième 
veulrieule  un  repli  de  pie-mère  et  la  glande  pinéalé;  c’est  la  partie  moyenne 
de  la  fente  de  Biehat. 

La  fente  de  Biehat  n’est  au  fond  que  le  sillon  qui  sépare  les  couehes  optiques 
de  rbémisptière,  le  cerveau  intermédiaire  du  cerveau  antérieur.  Ce  ii’cst  pas 
une  fente  réelle,  il  n’y  a  pas  de  perforation  de  la  paroi.  A  son  niveau,  la  voûte 
ou  base  primitive  du  cerveau  bémispliérique  a  été  refoulée  dans  les  ventricules 
par  une  invagination  de  la  pie-mère  épanouie  en  plexus  choroïde;  elle  persiste 
il  l’état  rudimentaire  d’un  feuillet  épithélial,  qui  se  continue  sur  les  deux  lèvres 


s 


avec  la  membrane  épendyniaire.  La  fente  est  donc  fermée  par  la  pie-inère  et 
son  revêtement  épithélial. 


Extrémité  postérieure  de  la  scissure  interîiémispîi.ériqu©.  —  Celle  partie  de 
la  scissure  qui  s’étend  sur  une  longueur  de  6  cm.  à  partir  du  bourrelet  du  corps 
calleux  est  libre  dans  toute  son  étendue;  elle  est  remplie  par  la  base  de  la  faux 
du  cerveau. 


On  a  signalé  dans  le  champ  de  l’excavation  des  formations  médullaires  inconstantes  que 
nous  mentionnerons  ,briè\'ement. 

Strie  blanche  du  luber  cinereum,  —  Gudden  îa  connaissait  déjà,  tenhossék  Ta  constatée 
neuf  fois  sur  trente  cerveaux  humains,  toujours  unilatérale  et  à  gauche.  Elle  existe  aussi 
chez  le  chien.  Cette  bmulelctto,  d'un  blanc  net,  large  de  i  millimètre,  se  détache  en  pinceau 
de  la  partie  postérieure  du  tubercule  mamillaire  autour  duquel  elle  s’enroule,  traverse  le 
tuher  einereum  à  i  ou  5  millimètres  du  pedoucule  cérébral,  passé  sur  la  bandelette  optique, 
en  dessous  si  Ton  regarde  un  cerveau  par  sa  base,  et  s’enfonce  dans  l'espace  perforé  anté¬ 
rieur.  *Les  coupes  montrent  qu'elle  s’y  recourbe  eu  décrivant  un  arc  à  convexité  antérieure 
et  qu'elle  Unit  on  pinceau  au  niveau  du  pilier  antérieur  de  la  voûte,  jL’auteur  pense  que  la 
strié  blanche  est  un  faisceau  détaché  du  pilier  antérieur  du  trigone  cérébral;  il  naît  comme 
lui  du  tubercule  mamillaire,  suit  un  trajet  parallèle  bien  qu'écarté,  et  le  rejoint  au-dessus 
du  tuber.  (Leuhossék.  Beobuclitungeu  am  Gehirn  des  Menschen.  Anat,  Anzeiger.  i8S7.) 

betziiis  Ta  vue  tantôt  uni  et  tantôt  bilatérale.  Il  présume  que  c’est  un  système  normal, 
qui  ne  se  montre  qu’exceptionnellcrnent  à  la  surface.  Déjerine,  comme  tenimssék,  rattache 
la  stria  alba  aux  libres  aberrantes  du  trigone. 

Il  est  probable  que  îa  bandelette  mamUlaire  décrite  par  Trolard  comme  une  formation 
inconstante,  entre  l’espace  perforé  antérieur  et  l’espace  postérieur,  est  la  même  que  lu  strie 
de  Lenhûssék.  (Appareil  nerveux  de  l'olfaction,  1890.) 


CI  acox  VOLUTIOXS  CEREBRALES 

Terminologie.  —  Pour  désigner  chacun  des  traits  anatomiques  de  la  sur¬ 
face  cérébrale,  11  s’est  créé  un  langage  qui,  en  englobant  péle-mélc  tous  les 
termes  dont  se  servait  chaque  observateur  pour  son  compte  personnel,  est,  par 
là  même,  rempli  de  significations  ambiguës  ou  même  contradictoires.  Rroca  a 
essayé  de  le  réformer;  dans  sa  Nomenclature  cérébrale.  1878,  il  a  posé  les 
régies  claires,  précises  de  îa  terminologie  des  circonvolutions,  et  indiqué  un 
.système  simple  et  uniforme,  pour  classer  et  dénommer  les  saillies  et  anfrac¬ 
tuosités  des  hémisphères.  Les  anthropologistes  français  se  sont  conformés  à 
cette  terminologie  dont  Broca  donnait  à  la  fois  le  précepte  et  rexeruplo;  il  est 
regrettable  que  les  médecins  n’en  aient  pas  tenu  un  compte  suffisant  et  parlent 
souvent  un  langage  différent  de  celui  des  anatqmistes.  Les  auteurs  de  langue 
allemande  ont  uniformisé  leurs  désignations  par  la  Nomenclature  anatomique 
de  1805. 


CIRCONVOLUTIONS  CÉRÉBRALES, 
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Nous  nous  conlorincroiis,  à  cjuoIcjugs  détails  prés,  à  la  tcrniinologlo  fixéB  par 
Broca.  —  Voici  d'abord  les  définitions  essentielles  ; 

Ln  lob&  est  une  partie  de  1  hémisphère  limitée  par  des  scissures. 

Une  scîs.s«/v  est  une  fente  fondamentale,  que  Ton  reconnaît  telle  à  sa  préco- 
cité  enihryolog'Ique,  à  sa  constance,  a  sa  profondeur,  à  sa  répartition  chez  les 
animaux. 

Une  circonvolution  est  une  saillie  allongée  qui  présente  une  forme  sensible¬ 
ment  fixe  et  déterminée. 

Un  sillon  est  une  tente  allongée,  de  valeur  secondaire,  qui  sépare  deux  cir¬ 
convolutions  d’un  même  lobe. 

Une  incisurc  est  une  dépression,  ordinairement  en  fossette  ou  en  étoile,  en 
tous  cas  à  court  trajet,  qui  subdivise  une  même  circonvolution  en  branches  ou 
plis.  Ainsi,  finclsure  sépare  les  parties  d’une  mémo  circonvolution;  le  sillon, 
deux  circonvolutions  d’un  même  lobe;  la  scissure,  deux  ou  plusieurs  circonvo¬ 
lutions  de  lobes  différents.  Cependant  l’usage  fait  encore  appeler  sillons  cer¬ 
taines  incisures  remarquables  par  leur  fixité  et  leur  universalité. 

Le  mot  pli,  autrefois  synonyme  de  circonvolution,  n’indique  plus  mainte¬ 
nant  qu  une  partie  de  circon^'olution,  de  préférence  étroite  et  courte.  —  On 
appelle  pli  de  passage  celui  qui  réunit  deux  lobes  à  travers  une  scissure;  il  v 
en  a  dans  toutes  les  scissures  à  leurs  extrémités  et  souvent  sur  leur  trajet.  — 
On  nomme  pli  d'ana>itOino.<e  celui  qui,  dans  un  même  lobe,  réunit  deux  cir¬ 
convolutions  entre  elles. 

ISnpdle  est  le  point  commun  d’où  partent,  en  rayonnant,  un  certain  nombn^ 
de  circonvolutions. 

Le  terme  lobule  est  un  des  plus  mal  définis.  Il  désignait  d’abord  un  ensem])le 
restreint  de  circonvolutions;  c’est  ainsi  qu’on  disait  le  lobule  de  l’insula,  ou 
encore  le  lobule  orbitaire,  cest-à-dirc  la  face  orbitaire  des  trois  circonvolutions 
frontales.  Ces  dénominations  disparaissent.  Aujourd’hui,  lobule  signifie  amas 
de  plis  circonscrit.  Tantôt  le  lobule  est  une  partie  d’une  seule  circonvolution, 
ainsi  le  lobule  quadrilatère  de  P‘;  le  lobule  du  pli  courbe  de  PN  le  lobule  de 
1  hippocampe  de  P“;  —  tantôt  les  plis  qui  le  constituent  appartiennent  à  deux 
circonvolutions,  comme  le  lobule  paracentral,  formé  aux  dépens  di's  deux  cir¬ 
convolutions  rolandiques. 

Dans  une  circonvolution,  on  appelle  pied  la  partie  supposée  initiale,  le  point 
d’où  on  la  fait  partir,  ce  qui  au  fond  est  conventionnel  ;  et  tête,  son  autre  extré¬ 
mité.  Une  racine  est  un  pli  d’insertion,  ordinairement  court  et  étroit,  par 
lequel  le  pied  s’attache  à  une  circonvolution  voisine;  elle  ne  représente  donc 
qu  une  partie  du  pied.  Chaque  circonv^olution  est  désignée  par  une  lettre 
majuscule,  cidle  du  nom  de  son  lobe,  avec  un  exposant  c[ui  indique  l’ordre 
numérique,  que  1  on  compte  toujours  de  haut  en  bas  et  sans  reprendre  ou 
changer  s’il  y  a  une  seconde  face  en  retour  sur  le  lobe.  Ainsi  signifie  troi¬ 
sième  circonvolution  frontale,  au-dessous  de  P‘  et  de  FL  Les  sillons  sont  dési¬ 
gnés  de  la  même  manière,  seulement  avec  une  lettre  minuscule  :  P,  deuxième 
sillon  temporal. 

Il  y  a  quatre  grands  lobes  et  deux  petits;  les  grands  sont  les  lobes  frontal, 
pariétal,  temporal  et  occipital;  les  petits,  le  lobe  du  corps  calleux  et  le  lobe  de 
l’insula. 
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Le  lobe  frontal  a  quatre  circonvolutions  :  FL  FL  F^  et  Frf. 

Le  lobe  pariétal  en  a  trois  :  PL  et  Pa. 

Le  lobe  temporal,  cinq  :  7’L  P  et  P* 

Le  lobe  occipital,  six  :  OL  OL  GL  OL  0%  0®.  L 

Le  lobe  du  corps  calleux,  une  seule  :  C. 

Le  lobe  de  Finsula,  cinq  :  iL  P,  Pi  Pi  P. 

Le  schéma  ci-joint  peut  servir  de  moyen  mnémotechnique  pour  se  rappeler 
le  nombre  et  la  direction  des  circonvolutions  des  grands  lobes. 

On  remarque  les  trois  pôles  :  frontal,  temporal,  occipital;  les  trois  circonvo¬ 
lutions  pariétales,  quatre  frontales,  cinq  temporales,  six  occipitales  ;  3,  4,  5,  0; 
et  enfin  la  direction  des  lignes,  deux  verticales  ou  transversales,  et  les  autres 


Lobe 
parut.  : 


Lobe 

fvoul. 


Lobe 

OCôipit. 


longitudinales. 

L’usage,  plus  fort  que  toute  grammaire,  a  modifié  sur  certains  points  la 

nomenclature  de  Broca 
et  la  modifiera  encore. 
Broca  lui-même  avait 
remplacé  les  noms  de 
quatrième  frontale  F^ 
et  de  troisième  parié¬ 
tale  PL  par  ceux  plus 
compréhensifs  de  fron¬ 
tale  ascendante  Fu  et 
de  pariétale  ascendan  te 
Pa.  Les  deux  autres 
pariétales  sont  plus 
clairement  désignées 

par  les  mots  de  pariétale  supérieure  et  de  pariétale  inférieure,  tout  en  conser¬ 
vant  leurs  exposants  P^  et  P*.  On  dit  cuneus  au  lieu  de  sixième  occipitale,  et 
circonvolution  de  rhippocampe  au  lieu  de  cinquième  temporale.  Ces  termes 
spéciaux  ont  l’avantage  d’être  un  relaî  pour  la  mémoire  et  de  présenter  aux 
yeux  Limage  d’un  objet  défini  avec  les  localisations  physiologiques  qui  s’y 
rattaclienL 


Lobe  îemp. 

Fio.  205.  —  Schéma  des  circonvolutions. 


LOBES  ET  SCISSURES 


La  première  division  du  manteau,  la  plus  générale,  csl  sa  division  en  lobes, 
puisqu’un  lobe  est  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  circonvolutions. 

Avec  Broca,  nous  avons  appelé  scissure  toute  fente  qui  sépare  deux  lobes. 
Comme  c’est  la  fente  elle-même  qui  fait  distinguer  les  lobes  et  les  précède,  il 
faut,  pour  être  Jugée  telle,  qu’elle  se  signale  par  un  certain  nombre  de  carac¬ 
tères  anatomiques  importants.  Tout  d’abord  les  scissures  du  cerveau  humain 
s’observent  sur  la  grande  majorité  des  cerveaux  gyrencéphales;  elles  existent 
chez  tous  les  primates,  et,  à  l’exception  de  la  scissure  occipitale,  chez  tous  les 
mammifères  non  primates.  En  second  lieu,  et  pour  cette  même  raison  de  pré¬ 
cocité  zQologique,  elles  sont  précoces  dans  leur  apparition  chez  Fembryon  ;  leur 
date  est  antérieure  au  sixième  mois  (quatrième  et  cinquième  mois).  Enfin,  au 
point  de  ^nle  morphologique,  et  abstraction  faite  des  anomalies  inévitables  dans 
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tout  or^’aiîc,  ellos  sont  constantes  dans  leur  existence  et  dans  leur  forme,  et 
toujours  profondes. 

Il  y  a  quatre  scissures  interlobaires  :  la  scissure  de  Syivlus,  S  ;  la  scissure  de 
Rolande,  R;  la  scissure  occipitale,  O;  la  scissure  sous-frontale,  L  (Initiale  de 
limhique).  Ellos  séparent  quatre  grands  lobes  :  le  lobe  frontal,  le  lobe  pariétal, 
le  lobe  temporal,  le  lobe  occipital;  et  deux  petits  :  le  lobe  de  l’insula  et  le  lobe 
du  corps  calleux.  On  y  ajoute  une  petite  scissure  intra-lobalre,  la  calcarinc,  K, 
qui  devrait  etre  le  cinquième  sillon  occipital,  car  elle  sépare  la  cinquième  cir¬ 
convolution  occipitale  de  la  sixième  ou  cuncus;  mais  elle  a  mérité  le  nom  d(^ 
scissure  par  sa  fixité  zoologique  et  sa  précocité  emliryonnaire. 

Sillons  totaux  et  sillons  corticaux.  —  j-]»  so  foiulniit  sur  un  caractère  morpholo- 
que  présentent  certaines  anfractuosités,  dans  la  période  fœtale,  His  a  divisé  les  fentes 
de  la  surface  ljémisptieri([ue  en  deux  groupes  :  les  sillons  totaux  ou  fissures,  et  les  sillons 
coiti<*anx.  i®  Les  iiiUoiis;  totnux  aflectent  la  totalité  de  la  paroi  de  la  vésicule  liémisphé- 
rifjue,  et  se  projettent  en  saillie  dans  rintérieur  de  cette  vésicule;  ils  sont  en  outre  cons¬ 
tants  et  précoces.  A  la  fissure  ou  sillon 


Rolando 


:  :  Sillon  olf. 

n  F.  de  Syl. 

Fig.  200.  —  Scissures  et  circonvolutions  fœtales. 
Fœtus  de  7  mois.  (D'après  Kœlliker.) 


total  de  Sylvius  correspond  en  projection  poriêi.  Rolando  p 

intérieure  le  corps  strié:  ù  roccipitulo,  la  ■  ' 

convexité  de  la  corne  postérieure  du  veii-  ’•  / 

triculo  latéral;  à  la  calcarino,  Forgot  de 

Morand:  a  ta  fissure  de  Fliippocanipe,  la  X  \ 

corne  d'Ammon:  à  la  fissure  collatérale, 

Féminence  collatérale  ou  de  .Malacariio.  ^ 

On  voit  <{ue  la  scissure  de  llolando  et  la  /f/  "'  V  ^  ^  \ 

sous-frontale  ne  rentrent  pas  dans  les  sil-  J. /  I 
Ions  totaux.  —  2'>  Les  silUtnA  cortioaux,  -■  '  /  }  / 

sillons  proprement  dits  et  non  plus  fis-  // 

sures,  sont  limités  à  Fécorce  cérébrale  et 
no  font  aucune  saillie  dans  les  ventri- 

A  son  tour,  Pansch  a  réparti  les  sillons  '  i  Sillon  olf. 

corticaux  en  trois  catégories  ;  les  sillons  h .  de  Syl. 

piirnaiie:',  secondaires  et  tertiaires.  Les  Fig.  200.  —  Scissures  et  circonvolutions  fœtales. 

i^il(on.'>  p)'imaires  on  principaux  appa-  ,  . 

raissent  de  bonne  heure  (0“  mois);  ils  sont  t  œtus  de  /  mois.  (D  après  Kœlliker.) 

relativement  constants  dans  leur  forme  et 

leur  existence;  ils  sont  profonds.  Ils  comprennent  :  le  sillon  de  Rolando,  le  sillon  inter-pa- 
rietal,  le  second  sillon  frontal,  le  sillon  olfactif,  le  sillon  en  H,  et  le  sillon  occipito-temporal 
(ou  4*'  temporo-occijiital) ;  le  premier  sillon  frontal  et  le  sillon  calloso-marginai  sont  des  sil¬ 
lons  primaires  douteux.  Les  sillons  secondaires  et  tertiaires  sont  plus  tardifs  (7°  mois  et  au 
delà),  plus  irréguliers  à  tous  les  points  de  vue;  les  sillons  tertiaires  répondent  à  ce  que 
nous  avons  appelé  bicisitres. 

I-  Scissure  de  Sylvius.  —  La  scissure  de  Sylvius,  S,  porte  le  nom  de 
Le  Roè  Sylvius,  anatomiste  du  xvifi^  siècle.  Elle  s'étend  obliquement  sur  la  face 
externe  de  rhémisphèns  séparant  le  lobe  temporal  qui  est  au-dessous,  du  lobe 
frontal  et  d’une  partie  du  lobe  pariétal  qui  sont  au-dessus.  C'est  la  scissure  la 
plus  anciennement  connue,  car  elle  se  voit  au  premier  coup  d’œil  sur  le  cerveau, 
encore  bien  mieux  s’il  s’agit  d’un  cerveau  fœtal. 

I^IIe  se  compose  de  deux  parties  :  le  tronc  et  les  branches.  Ces  deux  portions 
sont  coudées  presque  à  angle  droit  l’une  sur  l’autre;  la  première  appartient  à 
la  face  inférieure  du  cerveau,  la  seconde  à  la  face  externe. 

Tronc  de  la  scissure.  —  Le  tronc  est  cette  portion  indivise,  qui  se  fait  remar¬ 
quer  par  sa  situation  sur  la  face  inférieure  ou  l)aso  du  cerveau,  et  par  sa  direc¬ 
tion  transversale.  C'est  cette  portion  que  plusieurs  auteurs,  Broca  entre  autres. 
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Lob,  ûrbit.  (ftont.) 


Esp,  pçrfoi’é 
{li'onc) 


ont  appeWe  vallée  de  Sylvius,  ou  partie  basilaire.  Sa  longueur  est  de  3  cm» 
CommençaDt  près  de  la  ligne  médiane  sur  le  côté  de  la  lapie  grise  optique,  elle 
s'étend  transversalement  eu  deliors  jusqu’au  pôle  de  l’insula,  ou  mieux  jusqu’à 
la  crête  qui  sépare  Tinsula  de  la  vallée  de  Sylvius  et  qidon  appelle  le  pli  fulci- 
forme  :  cIicîî  les  animaux  osmatiques,  ce  pli  est  remplacé  par  une  circonvolu¬ 
tion  olfactive  externe,  atrophiée  chez  l’homme,  séparant  nettement  les  deux 
parties  de  la  scissure  dans  la  profondeur.  Dans  ce  trajet,  la  scissure,  fermée 
par  des  méninges  résistantes,  est  en  rapport  avec  le  hord  postérieur  des 
petites  ailes  du  sphénoïde,  saillantes  etaiguéschez  rhomme,  qui  s’enfoncent 
dans  la  dépression  de  la  surface. 

En  réalité,  cette  portion  que  limite  en  dehors  la  racine  externe  olfactive, 
n’appartient  pas  à  la  scissure;  son  écorce  profonde  (espace  perforé  antérieur) 
est  un  territoire  olfactif  qui  dépend  du  rhinencéphale.  La  scissure  vraie  com¬ 
mence  au  pèle  de  rinsula. 

Branches  de  la  scissure.  —  Dès  qu’elle  apparaît  sur  la  face  externe,  au 
niveau  du  pôle  de  Finsula,  la  scissure  s’élargit  considérablement  en  formant  la 
fosse  ou  excavation  de  Sylvius,  qui  fait  suite  à  la  fosse  embryonnaire  et,  ren¬ 
ferme  le  lobe  de  Finsula;  en  même  temps  elle  se  divise  en  trois  branches,  qui 

toutes  sont  profon¬ 
des,  c’est-à-dire 
qu’elles  aboutissent 
au  sillon  de  Seil  et 
coupent  le  manteau 
^pii  raicironne  danstoute  SOU  épais¬ 
seur.  On  distingue 
insuiü  (fosse  une  bi-anche  posté- 

deSyiv,)  rieuTc  S, uue  branche 

horizontale  anté- 

^  ^Sillon  de  Reil  g/  gf;  «jll- 

,che  ascendante  s. 

...Poietemp,  ,  ,1  , 

P  Branche  poste- 
rieître,  S;  scissure 
,„Syiv.{h\^,posi.)  de  Sylvius  propre¬ 
ment  dite.  —  La 
branche  postérieure 
est  celle  que  Fon  a 
en  \me  quand  on 
parle  de  la  scissure 
de  Sylvius  en  géné¬ 
ral;  elle  est  la  plus 
longue,  la  plus  facile 
à  voir  sans  prépara¬ 
tion  (voy.  fig.  209). 

Elle  part  à  angle  obtus  du  tronc  dont  elle  est  le  prolongement,  se  dirige  en 
arrière  et  après  un  trajet  de  5  à  6  cm.  se  relève  pour  finir  par  le  rameau  ter¬ 
minai  ascendant,  qni  lui-même  aboutit  au  lobule  du  pli  courbe.  Son  trajet 
est  arqué  à  concavité  antérieure  plus  ou  moins  accentuée. 


Fig.  207.  —  Scissure  de  Sylvius. 

Lt.’  tronc  ou  vallôe  de  Sjlvius  et  la  fosse  ou  excavation,  vus  sur  la  [base  du 
eerveaU. 
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La  branche  posUirieure  est  profonde  de  2  et  3  cm.,  surtout  dans  sa  partie  ini¬ 
tiale  qui  correspond  à  la  fosse  de  Sylvius.  Dans  l’excavation  sont  contenus  le 
lobe  de  l’insula,  les  divisions  de  l’artère  cérébrale  moyenne  et  une  quantité 
notable  de  liquide  céphalo-rachidien  circulant  dans  le  canal  sylvicn.  Les  deux 
lèvres,  l’une  supérieure,  l’autre  inférieure,  surplombent  la  large  fosse  de 
Sylvius  et  se  projettent  au-dessus  d'elle  en  forme  de  couvercles  ou  opercidrx 
que  nous  décrirons  plus  loin. 

2°  Branche  horizontale^  antérieure,  s'  ou  pour  d’autres  auteurs  s".  —  Cette 
branche  est  plus  importante  que  la  suivante,  car  elle  est  plus  précoce  dans  son 
apparition  et  plus  fixe  comme  existence.  Elle  est  absolument  constante  chez 
rhomine  et  l'est  aussi  chez  les  singes  anthropoïdes.  Elle  se  détache  du  tronc 
commun  au  niveau  du  pôle  insulaire,  et  se  dirige  horizontalement  en  avant, 
sur  une  longueur  de  2  à  4  cm.,  en  séparant  la  portion  moyenne  de  la  troisième 
frontale  d’avec  sa  portion  orbitaire.  On  la  trouve  presque  toujours  sur  la  face 


Fin.  208.  —  Formation  des  opercules  de  la  scissure  de  Sylvius. 

UôIh  «'.Tiiclii'.  —  SclitMiia  (te  lîroca. 


externe  de  l’hémisphère,  quelquefois  sur  le  bord  sourcilier,  plus  rarement  sur 
la  face  orbitaire. 

3'’  Branche  ascendante,  s.  —  La  branche  ascendante,  appelée  encore  branche 
verticale,  se  détache  à  angle  obtus  de  la  branche  postérieure,  à  peu  près  au 
même  point  que  la  branche  horizontale  antérieure;  elle  a  la  môme  longueur  et 
la  même  profondeur,  c'est-à-dire  qu'elle  arrive  jusqu’au  fond  de  la  scissure  que 
longe  le  sillon  de  Reil.  Sa  direction  est  verticale,  presque  toujours  inclinée  un 
peu  en  avant,  jamais  en  arrière.  Elle  naît  tantôt  au  môme  point  que  la  branche 
horizontale  antérieure  en  formant  un  V  avec  elle,  plus  souvent  à  quelques 
millimètres  (5  à  10)  en  arrière,  en  formant  un  U,  plus  rarement  enfin  par  une 
branche  commune,  en  Y.  La  partie  de  la  troisième  frontale  interceptée  entre 
ces  branches  est  le  cap.  Dans  son  trajet  ascendant,  elle  s’enfonce  dans  le  creux 
du  premier  méandre  de  la  circonvolution,  entre  le  pied  qui  est  en  arrière  et  le 
cap  qui  est  en  avant. 

Cette  branche  est  tardive  dans  son  apparition  embryonnaire  et  zoologique; 
car  elle  fait  défaut,  même  chez  les  anthropoïdes,  et  n’est  pas  constante  chez 
l’homme;  elle  peut  manquer  sur  certains  cerveaux  imparfaits. 

19. 
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Comme  on  Ta  vu  au  chapitre  de  i’cm bryologie,  p.  42,  la  scisRixe  de  Sylvius  commence 
dés  la  fin  du  deuxième  mois  embryonnaire  ou  au  commencement  du  troisième  mois  par 
une  dépression  sur  la  face  externe  de  riiémisphère;  cette  dépression  est  le  hile  de  rbemi- 
sphère  réniforme,  elle  représente  une  partie  corticale  fixée  au  tronc  du  cerveau,  ne  se  pro¬ 
jetant  que  faiblement  à  rextérieur,  pendant  que  le  reste  du  manteau  libre  d’atlaclie  se 
développe  cîrculairement  autour  d’elle  et  la  fait  paraître  de  plus  en  plus  profonde.  C’est,  on 
peut  dire,  la  seule  scissure  dont  on  connaisse  exactement  le  mode  de  formation.  Par  son 
extrême  précocité,  par  son  origine  qui  n’est  autre  que  l’attache  de  J’insuia  au  corps  strié, 
pur  sa  continuité  constante,  en  ce  sens  qu’elle  n’est  jamais  interrompue  par  dos  pHs  de 
passage,  la  scissure  de  Sylvius  ne  ressemble  à  aucune  autre  et  ne  peut  môme  être  assimi¬ 
lée  aux  sillons  totaux  embryonnaires  de  His.  Elle  existe  chez  presque  tous  les  mammifères; 
elle  fait  pourtant  défaut  chez  le  tapir. 

La  dépression  béante  circonscrite  par  la  saillie  des  lobes  voisins  porte  le  nom  de  fosse  de 
(Ûg.  200),  terme  que  quelques  anatomistes  appliquent  encore  chez  l'adulte  à  l’excava¬ 
tion  fermée  qui  loge  l’insula.  D’abord  verticale,  la  fosse  no  tarde  pas  à  devenir  oblique  en 
arrière,  à  mesure  que  se  forme  le  lobe  occipital  qui  semble  par  là  influencer  tout  PhéinL 
sphère  antérieur.  Bientôt  les  lobes  voisins  se  projettent  vers  elle  en  saillies  arrondies  qui 
vont  à  la  rencontre  l’une  de  l’autre,  par-dessus  le  fond  de  la  dépression  lisse  et  bombée, 
représentant  l’insula  vudimentaire;  cc$  saillies  portent  le  nom  d'opercules  (couvercles).  Il  y 
en  a  quatre  :  roporcule  temporal,  ropcrcuie  pariétal  qui  deviendra  ropcrciitc  rolaitdiquc, 
l’oporculo  frontal,  futur  cap  de  et  l’opercule  orbitaire.  La  fente  qui  sépare  l’opercule 
orbitaire  de  l’opercule  frontal  sera  la  branche  horizontale  antérieure  de  la  scissure,  celle 
qui  sépare  l’opercule  frontal  de  l’opercule  fronto-pariétai  sera  la  branche  ascendante.  Ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  dit,  la  branche  liorizonlale  apparaît  la  première  (fin  du  mois  ou 
commencement  du  5^);  elle  marque  une  étape  importante,  la  troisième  eirconvoïuliou 
frontale  prenant  le  type  qu’elle  conservera  chez  les  anthropoïdes.  La  branche  ascendante  s<î 
montre  au  mois  seulement,  la  circonvolution  a  dès  lors  deux  flexuosités,  caractéristiques 
du  cerveau  humain  et  du  développement  du  langage  articulé.  Ecker  a  montré  que  la 
branche  ascendante  naissait  d’abord  de  la  branche  horizontale  antérieure,  d’où  une  fonncf 
tVY  qui  SC  transforme  progressivement  en  V  et  en  ü  par  raccroîssement  du  cap  frontal.  A  la 
naissance,  on  trouve  encore  souvent  la  forme  en  la  fosse  de  Sylvius  n’est  pas  encore 
lotnloinent  fermée,  et  une  petite  fossette  centrale  laisse  apercevoir  le  pôle  de  Finsula. 


n.  Scissure  de  lîoiando.  —  La  scissure  de  Rolando,  R,  nom  donné  par 
LGiiret  en  riionneur  d’un  anatomiste  italien  qui  a  décrit  en  1829,  après 
Vicq  d’Aüvr  d’ailleurs,  la  scissure  en  question  et  les  circonvolutions  qui  la 
])ordent,  est  une  fente  transversale,  située  au  centre  de  la  face  externe  de  Thé- 
misphère  et  séparant  le  lobe  frontal  du  lobe  pariétal.  C’est  le  sillon  central 
d’un  grand  nombre  d’auteurs  étrangers,  à  la  suite  de  liusehke.  Elle  est  en  effet 
au  centre  de  la  calotte  hémisphérique,  ou  du  moins  sa  partie  moyenne  est  à 
égale  distance  des  extrémités  antérieure  et  postérieure  du  cerveau;  aussi  est-ce 
toujours  elle  qu’il  faut  déterminer  en  premier  lieu  pour  s’orienter  au  milieu  des 
lobes  et  dos  circonvolutions.  Sa  position  centrale,  sa  non-interruption,  les  deux 
circonvolutions  parallèles  et  continues  qui  la  bordent,  la  feront  distinguer 
facilement,  au  moins  en  dehors  d’anomalies  importantes,  des  sillons  pré-  et 
postroîandiques  qui  pourraient  donner  le  change.  Elle  sc  montre  au  cinquième 
mois  de  la  vie  intra-utérine. 

Elle  suit  un  trajet  obliquement  ascendant  en  haut  et  en  arrière,  depuis  la 
scissure  de  Sylvius  à  laquelle  elle  confine,  jusqu’au  bord  supérieur  de  rhémî- 
sphère  qu’elle  dépasse  un  peu.  La  longueur  est  de  S  à  9  cm.  L’angle  qu’elle 
forme  avec  ce  bord  supérieur  ou  bord  sagittal  est  ouvert  en  avant  et  aigu,  c’est 
Vanglc  rolando-sagittaî,  ou  angle  rolandique.  Cet  angle  est  de  70*^  en 
moyenne.  Il  est  utilisé  en  chirurgie  pour  déterminer  la  position  de  la  scissure 
sur  la  voûte  crânienne.  : 

Son  trajet  est  flexueux  et  présente  ordinairement  deux  courbes  ou  genoux 
dont  les  convexités  sont  en  sens  inverse. 
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Son  extrémité  inférieure  est  fermée  par  le  pli  de  passa^-e  fronto-pariétal 
inférieur  qui  la  sépare  de  la  scissure  de  Sylvius.  — •  Son  extrémité  supérieure 
arrive  jusqu'au  bord  sagittal  qu’elle  entaille  d  une  incisure;  souvent  elle  se 
prolonge  sur  la  face  interne  de  l’hémisphère,  hdle  est  fermée  par  le  pli  de 
passage  fronto-pariétal  supérieur,  qui  unit  la  pariétale  ascendante  avec  la  tete 
élargie  de  la  frontale  ascendante  et  (‘onstitue  ainsi  le  lobule  para-central. 
Fréquemment  c(‘ite  extrémité,  à  partir  du  bord  sagittal,  se  coude  brusquement 
<*t  s(‘  prolonge  en  arrière  sur  une  longueur  de  10  à  15  mm.,  en  une  qiieuo* 
ou  crochet  qui  embrasse  dans  sa  concavité  la  concavité  en  sens  inverse  de  la 


fh’not.t  inf.  CrorJt.  de  Hotando  ScinR.  s.  front. 


F((i.  2üU.  —  t.obes  et  scissures  do  la  face  externe  du  cerveau. 

I.p  lobe  pariétal  est  en  bleu,  le  lobe  temporal  en  rose.  —  /t,  Holando  ;  S,  Sylvius;  s,  brandie  ascendante, 
.s’,  branche  horizontale  antérieure. 


scissure  sous-frontale  à  sa  terminaison.  Par  cette  queue  postérieure,  qui 
rappelle  l’inflexion  contraire  de  l'extrémité  inférieure,  l’extrémité  supérieure 
de  Rolande  se  trouve  reportée  à  1  cm.  et  plus  en  arrière,  ce  qui  entraîne 
certaines  difficultés  pour  calculer  les  angles  d’inclinaison  ou  déterminer  les 
rapports  topographiques;  pratiquement,  il  vaut  mieux  ne  pas  en  tenir  compte. 

III.  Scissure  occipitale.  —  La  scissure  occipitale,  O,  scissure  perpendicu¬ 
laire  de  quelques  auteurs,  pariéto-ocdpitale  de  la  Nomencl.  anatomique. 
sépare  le  lobe  pariétal  du  lobe  occipital.  Sa  direction  est  transversale,  c’est-à- 
dire  perpendiculaire  au  grand  axe  de  1  hémisphère.  A  cliev'al  en  quelque  sorte 
sur  le  bord  sagittal,  elle  se  prolonge  sur  les  deux  faces,  externe  et  interne;  de  là 
deux  l)rancbes,  appelées  par  abréviation  scissures  occipitales  externe  et  interne. 

Scissur©  occipital©  mtern©,  —  Lcile  bianche,  pet pendiculaire  mtern 
(voy.  fig.  211)  de  plusieurs  auteurs,  occupe  la  face  interne  de  l’hémisphère; 
elle  va  du  bord  supérieur  de  l’iiémisphère  au  bord  externe  de  l’arc  qui  entoure 
le  corps  calleux.  Son  trajet  est  oblique  en  bas  et  en  avant.  Sa  longueur 
atteint  3  cm.,  sa  profondeur  1  à  3  cm. 

19.. 
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A  sa  partie  inférieure,  la  scissure  occipitale  se  jctle  dans  la  scissure  calca- 
rine.  Elle  forme  avec  elle  un  Y  dont  la  branche  commune,  longue  de  2  cm.  et 
plus,  semble  constituée  également  par  les  deux  scissures;  mais  ranatomie.com- 
parée  montre  que  cette  tige  appartient  exclusivement  à  la  caicarine,  et  que 
mémo  cheîs  l’homme  un  pli  de  passage  profond  isole  la  branche  occipitale 
d’avec  Fautre  branche. 

Cette  anfractuosité  est  continue  sur  tout  son  trajet.  En  écartant  les  lèvres,  on 
remarque  deux  plis  de  passage  profonds  qui  sont  constants.  Ce  sont  iesjpfe  de 
passage  internes  de  Gratiolet,  qui  les  distinguait  en  supérieur  et  inférieur.  Le 
pli  supérieur  est  le  pli  de  passage  pariéto-occipital  interne  ;  le  pli  inférieur  est 
le  pii  ctméodimbîque. 

2®  Scissure  occipitale  externe.  —  Cette  branche,  appelée  encore  perpendicu¬ 
laire  externe,  diffère  à  plusieurs  points  de  vue  de  la  branche  interne  avec 
laquelle  elle  se  continue  sur  le  bord  sagittal.  Elle  coupe  transversalement  la 
face  convexe  de  Thémisphère,  mais  à  l’inverse  de  la  branche  interne  elle  est 
presque  toujours  comblée  par  des  plis  de  passage  superilcicls  et  réduite  à  de 
courts  tronçons;  ce  n’est  qu’à  titre  d’anomalie  rare  qu’on  observe  une  fente 
continue  longue  de  4  à  5  cm. 

Les  deux  plis  de  passage  sont  ceux  auxquels  Gratiolet  attachait  tant  d'importance  comme 
caractéristique  du  cerveau  humain,  premier  et  second  plis  de  passage  pariêto-occipUauæ. 

Tous  deux  sont,  en  règle  générale,* 
superficiels,  volumineux  et  sinùeux. 
Le  premier,  qui  unit  la  circonvolu¬ 
tion  pariétale  supérieure  avec  la  pre¬ 
mière  occipitale,  longe  le  bord  sagit¬ 
tal  et  décrit  une  anse  à  convexité 
inférieure;  le  second,  qui  va  delà 
pariétale  inférieure  à  la  deuxième 
occipitale,  est  au-dessous  et  en  de¬ 
hors  du  premier,  et  décrit  une  courbe 
à  convexité  supérieure.  Les  deux  plis 
se  touchent  au  milieu  par  leur  con¬ 
vexité,  et  c’est  entre  ces  deux  som¬ 
mets  que  passe  le  sillon  interparié- 
tai,  pour  aller  se  prolonger  plus  ou 
moins  loin  sur  le  lobe  occipital.  Le 
caractère  polymorphe  de  la  scissure 
occipitale  tient  aux  grandes  varia¬ 
tions  que  ces  plis  peuvent  présenter 
dans  leur  profondeur,  leur  volume  et 
leurs  flexuosités.  Ordinairement  elle 
SC  compose  de  deux  tronçons,  qui 
sont  :  iHncimre  sagittale  constante  sur  le  bord  supérieur  de  l’hémisphère,  aboutissant  de 
l’occipitale  interne,  et  le  petit  sillon  occipital  transverse  situé  entre  les  deux  plis,  sur  un 
plan  postérieur  à  l’encoche.  En  prolongeant  la  direction  de  ces  incisures  qui  marquent 
l’occipitale  externe,  on  arrive  plus  bas,  entre  le  lobe  temporal  et  le  lobe  pariétal,  à  un 
sillon  assez  constant  qui  a  la  même  position  transversale  et  porte  le  nom  àe  sillon  occipital 
antérieur. 

A  riûvcrsè  de  l’homme,  la  plupart  des  singes,  mais  non  tous,  possèdent  deux  plis  de 
passage  internes  super/îctels  qui  comblent  la  scissure  occipitale  interne,  et  au  contraire 
deux  plis  de  passage  profonds  qui  laissent  ouverte  la  scissui'e  externe.  Celle-ci  apparatt 
comme  une  fente  profonde  et  continue,  dont  la  lèvre  postérieure,  formée  par  le  bord  inté¬ 
rieur  du  lobe  occipital,  se  projette  en  opercule  ou  calotte  sur  la  lèvre  antérieure  ou  parié¬ 
tale  qu’elle  recouvre.  Elle  porte  en  France  le  nom  de  perpendiculaire  externe,  en  Alle¬ 
magne  celui  de  fente  simienne. 


S.  pamlL  P  Sylvius 

Fïg.  2f0.  —  Cerveau  simien  (macaque). 

Face  externe.  (D’après  Eberstaller.)— Le  lobe  frontal  est  teinté 
en  rose. 


CJRCüNVOLUTIONS  CÉRÉBRALES.  297 

ÏV.  Scissure  sous-frontale  ou  calloso-marginale.  —  La  scissure  sous- 
frontale,  marquée  L  parce  qu’elle  est  une  partie  de  la  scissure  limbique  des 
mammifères  osmatlques,  est  la  scissun*  calloso-marcfinale  des  auteurs  anglais, 
dénomination  qui  ne  peut  donner  qu’une  idée  fausse  de  ses  rapports;  c’est  le 
xiilcvs  cmgiili  de  la  Nomenclature  anatomique.  En  général  bien  manifeste, 
elle  occupe  sur  la  face  interne  de  l’hémisphère  l’espace  courbe  qui  sépare  le 
lobe  frontal  du  lobe  calleux  en  avant  et  du  pariétal  en  arrière. 

Son  trajet  est  celui  d  un  <S  italique,  dont  la  branche  intermédiaire  aux  deux 
crochets  serait  rectiligne.  Née  sous  le  genou  du  corps  calleux,  elle  contourne  la 


Fig.  211.  Lobes  et  scissures  de  la  face  interne  du  cerveau. 

Lo  lobe  pariétal  en  bleu,  le  lobe  temporal  en  rose,  le  lobe  du  corps  calleux  en  gris.  —  O,  scissure  ocoioilale- 
;  la  calcarine  ;  L  (limbique),  la  ^ous-lrontale  ou  calloso-marginale.  ' 


circonvolution  qui  borde  cette  commissure,  devient  comme  elle  horizontale, 
puis  1  abandonne  vers  le  quart  postérieur  pour  remonter  vers  le  bord  sagittal  de 
l’hémisphère  où  elle  se  termine.  De  là  trois  parties  ;  une  antérieure,  oblique  et 
tourte,  une  moyenne,  horizontale;  une  postérieure  (r.  Tnarginalis  Nom. 
anat.),  ascendante,  remarquable  par  les  crénelures  de  ses  bords  qui  lui  ont 
fait  donner  le  nom  de  scissure  festonnée.  La  longueur  totale  est  de  13  à 
14  cm. ,  la  profondeur,  inférieure  à  1  cm.  dans  la  portion  initiale,  atteint  son 
maximum  dans  la  portion  terminale.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  ses  parties 
moyenne  et  postérieure,  la  scissure  n  est  pas  taillée  perpendiculairement, 
mais  obliquement  dans  1  épaisseur  de  l’écorce;  elle  regarde  en  dedans  et  en 
haut,  et  son  fond  est  plus  près  du  corps  calleux  que  son  entrée. 

Les  trois  portions  ne  sont  pas  seulement  distinctes  par  les  changements  de 
direction,  mais  encore  par  la  présence  de  deux  plis  de  passage,  un  à  chaque 
coude;  ces  plis  fronto-limbiques  interrompent  la  scissure  quand  ils  sont  super¬ 
ficiels,  ou  s  ils  sont  profonds  lui  donnent  une  configuration  en  escalier.  Ils  sont 
en  outre  accompagnés  d’incisures,  qui  de  la  scissure  se  prolongent  sur  la  face 
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interne  de  la  première  frontale;  celle  qui  suit  le  pH  postérieur  et  limite  eu 
avant  le  lobule  paracentral  ou  lobule  ovalaire  est  rincisure  préovalaire  oti 
sillon  paracan Irai. 

Les  scissures  que  nous  venons  de  décrire  délimitent  quatre  grands  lobes  et 
deux  plus  petits*  Les  grands  lobes  sont  les  lobes  frontal,  pariétal,  temporal  et 
occipital  ;  les  petits  lobes,  le  lobe  de  Finsiila  et  le  lobe  du  corps  calleux. 

Le  lobe  frontal  est  limité  sur  la  face  externe  par  la  scissure  de  Sylvius  en 
bas,  par  la  scissure  de  Rolaiido  en  arrière;  sur  la  face  interne  par  la  scissure 
sous-frontale,  sur  la  face  inférieure  par  la  branche  horizontale  de  la  scissure  de 
Sylvius.  Il  comprend  quatre  circonvolutions,  une  transversale  ou  ascendante, 
la  frontale  ascendante,  et  trois  longitudinales  ou  antéro-postérieures  qui  sont 
les  première,  deuxième  et  troisième  frontales. 

Le  lobe  pariétal  a  pour  limites  :  sur  la  face  externe  ou  convexe,  en  ayant  la 
scissure  de  Rolando  qui  le  sépare  du  lobe  frontal,  en  arrière  la  scissure  occipi¬ 
tale  externe  qui  le  sépare  du  lobe  occipital,  en  bas  la  scissure  de  feylvius  qui 
l’isole  du  lobe  temporal;  sur  la  face  interne,  le  vestige  d  une  scissure  qu’on  voit 
chez  les  non-primates,  le  sillon  sous-pariétal  qui  le  sépare  très  imprfaitement 
du  lobe  du  corps  calleux,  tandis  qu’au  contraire  la  scissure  occipitale  externe 
le  détache  nettement  du  lobe  occipital.  Il  comprend  trois  circonvolutions,  une 
transversale  ou  pariétale  ascendante,  et  deux  longitudinales,  antero-posté- 
rieiires,  les  pariétales  supérieure  et  inférieure. 

Le  lobe  temporal  est  séparé  en  haut  des  lobes  frontal  et  pariétal  par  la  scis¬ 
sure  de  Svlvius;  en  arrière,  par  toute  sa  base,  il  est  partiellement  fusioniie  a\ec 
le  lobe  occipital,  sans  scissure  limitante,  borné  seulemeni  par  quelques  sillons 
transversaux  inconstants.  Il  confine  sur  la  face  inférieure  et  interne  au  corps  de 
l’hémisphère;  la  fente  de  Richat  s  interpose  à  ce  niveau  entie  le  corps  herm- 
sphérique  et  le  bord  du  manteau.  On  compte  cinq  circonvolutions  temporales, 
toutes  longitudinales,  les  première,  deuxième,  troisième,  quatrième  et  cin¬ 
quième  temporales. 

Le  lobe  occipital  est  séparé  du  lobe  paiâetaî  par  les  scissures  occipitale  externe 
et  interne,  mais  continu  en  partie  avec  le  lobe  temporal,  comme  nous  venons 
de  le  voir.  Ses  six  circonvolutions,  toutes  longitudinales,  s’échelonnen|  régu¬ 
lièrement  de  la  première  à  la  sixième. 

Le  lobe  du  corps  calleux,  qui  occupe  la  face  interne,  est  formé  d'une  seule 
circonvolution  enroulée  autour  du  corps  calleux,  séparée  de  lui  par  le  sillon  du 
corps  calleux,  séparée  des  lobes  frontal  et  pariétal  par  la  scissure  sous-frontale 
et  le  vestige  de  la  scissure  sous-pâriétaîe. 

Le  lobe  de  rinsula,  enfoui  dans  la  scissure  de  Sylvius,  sur  la  face  t-xterne  de 
l'hémisphère,. est  limité  par  les  bords  profonds  du  lit  de  cette  scissure,  boSs 
qui  constituent  le  sillon  circulaire  de  Reü  et  s  interposent  entre  i  insula  d  une 
part,  les  lobes  frontal,  pariétal  et  temporal  de  l’autre.  U  comprend  cinq  circon¬ 
volutions  dites  de  l’insula  et  disposées  en  sens  radié. 

Quatre  lobes  sur  six  ont  une  disposition  en  pyramide  a  sommet  mousse;  ce 
sommet  porte,  le  nom  de  pâle  et  constitue  l’extrémité  libre  du  lobe*  On  recon- 
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naît  un  pôle  frontal,  temporal,  occipital,  et  un  pôle  de  Tinsula.  Il  n’y  en  a  pas 
pour  le  lobe  pariétal,  ni  pour  le  lobe  calleux. 

Le  nombre  des  lobes  et  des  circonvolutions  e^t  fixe;  seul  le  nombre  des  plis 
secondaires  peut  varier.  Il  y  a  en  tout  24  circonvolutions. 


Lobe  frontal.  —  4  circonvolutions 


Lobe  pariétal.  —  3  circonvolutions 


première  frontale 
\  deuxième  frontale 
j  troisième  frontale 
frontale  ascendante  F'a 
,  pariétale  supérieure  /■'* 

I  pariétale  inférieure  P- 
f  pariétale  ascendante  Pa 


Lobe  temporal  —  3  circonvolutions 


Lobe  occipital  —  0  circonvolutions 


première  temporale 

deuxième  temporale  T- 

troisièruc  temporale 

quatrième  temporale  T* 

cinquième  temporale  (ou  de  l’iiippoc.) 

première  occipitale  0^ 
deuxième  occipitale  0- 
troisième  occipitale  0® 
f[uatrième  occipitale  0^ 
cintiuiôme  occipitale  0“ 
sixième  occipitale  (ou  cuneus)  0® 


Lobe  du  corps  calleux  —  1  circonvolution.  Circonvolution  du  corps  calleux  C. 


S  première  insulaire  P 
deuxième  insulaire  1- 
troisième  insulaire  P 
I  quatrième  insulaire  P 
l  cinquième  insulaire  P 


insula  antérieur 
insuia  postérieur 


La  division  du  cerveau  en  lobes  a  une  grande  importance  morphologique, 
var  elle  repose  sur  l’anatomie  comparée  et  sur  le  développement  embryologique; 
mais  elle  paraît  n’avoir  comme  application  qu’une  valeur  topographique,  utile, 
nécessaire  même  pour  l’orientation,  et  non  une  valeur  fonctionnelle.  C’est  ainsi 
que  les  centres  moteurs  sont  à  cheval  sur  le  lobe  frontal  et  sur  le  lobe  pariétal, 
que  la  scissure  de  Rolando  réunit  plus  qu’elle  ne  les  sépare;  ce  dernier  lobe 
j)Ossède  des  centres  visuels  dont  la  majeure  partie  ressortit  pourtant  du  lobe 
occipital.  Chaque  lobe  contient  des  centres  supérieurs  d’association. 

Il  en  est  de  même  des  circonvolutions.  Chacune  d’elle  n’est  qu’un  agrégat  de 
•contres  qui  peuvent  n’avoir  aucun  rapport  fonctionnel;  ainsi  la  troisième  cir¬ 
convolution  frontale  appartient  par  son  origine  à  l’exercice  du  langage  et  par 
sa  terminaison  à  la  région  olfactiv^e.  Les  sillons  ou  scissures  qui  séparent  les 
<‘lrconvolutions  sont  revêtus  d’une  couche  corticale  dont  l’importance  physiolo¬ 
gique  est  peut-être  aussi  grande  que  la  couche  superficielle  qui  recouvre  le  dos 
ou  crête  de  ces  mêmes  circonvolutions;  tel  est  le  cas  de  la  fonction  visuelle  dans 
la  scissure  calcarine.  Nous  ne  devons  donc  pas  voir  dans  les  circonvolutions, 
pas  plus  que  dans  les  lobes,  des  entités  anatomiques  ou  des  organes  ;  ce  ne  sont 
•que  des  formes  dont  la  raison  d'être  nous  échappe  encore. 

Quant  à  la  cause  générale  du  plissement  cortical,  elle  est  la  conséquence, 
•comme  l’a  montré  Baillarger,  de  la  loi  géométrique  qui  règle  le  rapport  des 
surfaces  avec  les  volumes.  Les  volumes  croissent  comme  les  cubes  des  diamètres, 
et  les  surfaces  comme  les  carrés  seulement.  Pour  que  la  surface  hémisphérique 
s’accroisse  autant  que  le  volume  du  cerv^eau,  il  faut  qu'elle  se  replie  sur  elle- 


[CiiAriPV.] 


3Ù0 


NÉVROLOGIE. 


même  comme  la  muqueuse  de  riutestin  grêle.  Aussi  la  plupart  des  animaux  de 
petite  taille  sont-ils  lissencéphales  (cerveau  lisse)»  alors  que  les  espèces  de  taille 
moyenne  ou  grande  sont  gyrsncéphales  (cerveau  plissé).  Nous  avons  vu  plus 
haut  que,  grâce  à  ce  plissement,  la  surface  de  Thémisphère  triplait  d’étendue  et 
mesurait  2000  cm.  carrés  et  plus.  Malgré  la  richesse  de  ses  circonvolutions  qui 
l’ont  fait  classer  dans  une  catégorie  à  part,  celle  des  archencéphales,  le  cerveau 
humain  n’a  pas  compensé  entièrement  l’amoindrissement  cortical  qui  l’ésulte 
du  grand  développement  de  sa  masse,  et  sa  sutface  rapportée  à  cette  masse  est 
inférieure  à  celles  des  animaux. 

Il  n’existe  pas  entre  les  sexes  de  différence  spédlîque^  ni  dans  la  précocité  du 
développement  ni  dans  les  formes  adultes.  Le  cerveau  de  la  femme  présente  en 
général  une  plus  grande  simplicité  et  une  plus  grande  régularité  dans  le  plan 
de  ses  circonvolutions  et  les  variations  en  sont  moins  nombreuses.  Mais  ces 
caractères  ne  diffèrent  pas  de  ceux  que  Ton  observe  dans  son  système  osseux  ou 
musculaire.  Telles  sont  les  conclusions  de  ceux  qni  ont  étudié  à  ce  point  de 
vue  un  grand  nombre  de  cerveaux  (Eberstaller,  Retzius). 


t40BE  FRONTAL 

Le  lobe  frontal  est  la  partie  de  l’hémisphère  qui  s’étend  en  avant  de  la  scis¬ 
sure  de  Roîanclo. 

Il  cornspond  u  Tos  frontal  dont  il  occupe  non  seulement  la  partie  verticale  écailleuse, 
mais  encore  toute  la  face  orbitaire;  sur  sa  périphérie,  il  dépasse  sensiblement  cet  0.s,  sur¬ 
tout  en  arriére,  où  il  est  recouvert  par  le  pariétal  sur  une  étendue  de  plusieurs  centimètres. 
Il  a  pour  limites  :  en  bas  et  en  dehors  la  scissure  de  Sylvius  qui  le  sépare  du  lobe  tetn- 
poral,  en  bas  et  en  dedans  la  scissure  sous-frontale  qui  le  sépare  du  lobe  du  corps  calleux, 
en  arrière  la  scissure  de  Kolando  qui  borne  en  avant  le  lobe  pariétal. 

Broca  a  Inen  montré  que  l’homme  est  caractérisé  par  la  prédominance  frontale  de  son 
cerveau,  tandis  que  les i  animaux  non  primates  ont  la  prédominance  pariétale  (voy.  les 
flg.  209  et  228.)  Le  lobe  frontal  comprend  en  poids  total  les  43  centièmes  du  poids  du  cer¬ 
veau,  en  poids  de  son  manteau  cortical  les  42  p.  100,  en  surface  carrée  les  40  ou  42  cen¬ 
tièmes.  Quelle  que  soit  l’idée  qu’on  se  fasse  de  ses  fonctions,  il  est  certain  que,  pris  dans 
la  généralité  des  cas,  son  développement  marche  de  pair  avec  l’inteUigence,  surtout  avec 
les  hautes  qualités  Intellectuelles  de  la  conception  et  de  la  réflexion  plutôt  qu’avec  celles 
de  l’action;  et  l’opinion  commune  qui  attribue  un  vaste  front  aux  penseurs,  c’est-à-dire  un 
lobe  frontal  haut  et  large,  aux  courbes  harmonieuses,  est  parfaitement  justiflée  par  l’ana¬ 
tomie,  Meynert  a  soutenu  que  la  grandeur  du  lobe  frontal  de  l’iiomme  était  surtout  appa¬ 
rente,  qu’elle  dépendait  du  gros  volume  des  corps  striés  et  de  l’insula  dans  le  sens  transversal 
et  du  surhausseraent  produit  par  le  pôle  temporal  dans  le  sens  de  la  hauteur;  Fnais 
Eberstaller  a  fait  voir  que  ces  causes  n’agissent  que  dans  d'étroites  limites,  il  reste  acquis 
que  le  cerveau  humain  est  bien  un  cerveau  frontal  ;  et,  dans  ce  grand  développement  antérieur, 
l’accroissement  se  fait  en  tout  sens.  Le  front  n’est  pas  seulement  large  en  haut;  de.  fuyant 
il  devient  droit,  c’est-à-dire  qu’il  s’accroît,  dans  le  sens  antéro-postérieur  ou  de  l’épais¬ 
seur,  et  le  visage  tout  entier  prend  le  type  orthognatbe. 


Le  lobe  frontal  comprend  quatre  circonvolutions  ;  une  transversale,  parallèle 
h  la  scissure  de  Rolando,  qui  est  la  frontale  ascendante,  et  trois  longitudinales 
que  l’on  compte  de  haut  en  bas,  première,  deuxième  et  troisième  frontales. 
Ces  trois  circonvolutions  longitudinales,  insérées  perpendiculairement  sur  la 
frontale  ascendante,  se  dirigent  parallèlement  vers  le  bord  sourcilier  et  là  se 
replient  sur  elles-mêmes  à  angle  aigu,  pour  suivre  un  trajet  récurrent  sur  la  face 
orbitaire.  Elles  ont  donc,  toutes,  deux  branches  ou  deux  portions,  une  portion 
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supérieure  ou  dorsale,  et  une  portion  inférieure  ou  orbitaire;  la  première  fron¬ 
tale  possède  en  plus  une  portion  interne.  C'est  à  renscmble  des  portions  orbi¬ 
taires  des  trois  frontales  que  l’on  a  donné,  à  la  suite  de  Gratiolet,  le  nom  de 
lobule  orbitaire,  terme  qui  tend  à  disparaître;  ([uelques  auteurs  ont  même 
déerit  ces  parties  réfléchies  des  circonvolutions  comme  des  circonvokitioni> 
orbitaires  indépendantes. 

La  circonvolution  transversale  ou  frontale  ascendante  est  séparée  des  trois 
circonvolutions  longitudinales  par  un  sillon  également  transversal,  le  sillon 
prérolandiqiie.  Celles-ci  à  leur  tour  sont  isolées  les  unes  des  autres  par  des 
sillons  longitudinaux,  le  sillon  frontal  stipérieur  QnivQ  la  première  et  la  deuxième 


/?ac.  -Sî//;.  de  F-  Une.  ext.  de  F^  Rac.  moy.de  F^  Rolando 


Fig.  212.  —  Face  e.xterne  du  lobe  frontal. 

Lp  tlp  F'-  e*t  relui  Je  F^  .sont  tcinléri  ou  rose.  —  La  partie  bar^ilaire  ou  postérieure  du  pied  de  F^  est  en 
toiiiie  l'oncéc. 


circonvolution  frontale,  le  sillon  frontal  inférieur  entre  la  seconde  et  la  troi¬ 
sième. 

Circonvolution  frontale  ascendante.  —  La  frontale  ascendante. 
Fa,  appelée  encore  quatrième  frontale  FC  circonvolution  prérolandiqiie,  cir¬ 
convolution  centrale  antérieure,  est  une  des  plus  faciles  à  reconnaître  avec  la 
pariétale  ascendante.  Elle  est  située  en  avant  de  la  scissure  de  Rolando  dont 
elle  forme  la  limite  antérieure,  et  répond  sur  le  crâne  non  à  l’os  frontal,  comme 
son  nom  pourrait  le  faire  croire,  mais  à  la  partie  antérieure  du  pariétal. 

Elle  commence  à  la  scissure  de  Sylvius,  monte  en  sens  oblique  sur  la  face 
convexe  de  l’hémisphère,  parallèlement  à  la  scissure  de  Rolando  et  sous  un 
même  angle  d’inclinaison,  et  dépasse  le  bord  sagittal  pour  se  terminer  sur  la 
face  interne.  Son  bord  antérieur  est  limité  par  les  tronçons  du  sillon  prérolan- 
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clique  et  donne  insertion  aux  racines  des  trois  circonvolutions  longitudinales; 
son  Ijord  postérieur  forme  la  lè^'re  antérieure  de  la  scissure  de  Rolando* 

Jj’extrémité  inférieure  ou  pied  est  unie  à  la  pariétale  ascendante  par  un  pli 
transversal;  c'est  le  pli  de  pasmge  fronio-pariétaî  inférieur  ou  opercMle  ro- 
landique.  On  observe  ordinairement  sur  ce  pli  une  incisure  oblique,  plus  ou 
moins  pi’ofonde,  Vincmirc  h^ansverse  inférieure  (Eiierstaller). 

L’extrémité  supérieure  ou  iêle  est  située  sur  la  face  interne.  A  Finverse  du 

pied,  elle  s'épanouit  en  une  masse  aplatie,  de  forme  irrégulièrement  quadri- 

iat«'»re,  le  lobule  paraccntral  ou  lobule  ovalaire  (voy.  flg.  213).  Il  est  borné 

en  liant  par  le  bord  sagittal  de  Fbémisphère,  en  bas  et  en  arrière  par  la  branche 

ascendante  de  la  scissure  sous-frontale,  en  avant  par  le  sillon  paraccntral  ou 

incisure  préovalaire,  considéré  par  les  uns  comme  un  sillon  indépendant,  par 

d’autres  eomine  une  branche  de  la  scissure  sous-frontale.  Son  bord  supérieur 

est  coupe  par  la  fin  de  la  scissure  de  Rolando,  incisure  rolandique  ;  son  bord 

inférieur  est  quelquefois  uni  par  un  pli  de  passage  fronto-llmblque  postérieur 

ou  ovalaire  à  la  circonvolution  du  corps  calleux.  Il  est  rare  que  la  surface  soit 

lisse  :  on  v  voit  d’ordinaire  une  incisure  de  forme  variée, 

♦ 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  le  lobule  paraccntral  est  constitué  unique¬ 
ment  aux  dépens  de  la  frontale  ascendante  ;  un  pli  de  passage  étroit,  pli  fronlo- 
pariétal  mpérieiiv-,  qui  suivant  sa  disposition  se  confond  avec  le  lobule  ou 
s’eu  isole,  l’unit  à  la  tète  de  la  pariétale  ascendante  et  ferme  la  scissure  rolan- 
diquo. 

Outre  ces  deux  plis,  supérieur  et  inférieur,  qui  rattachent  l’une  à  l’autre 
les  deux  circonvolutions  ascendantes,  un  pli  moyen,  presque  toujours  profond, 
traverse  Rolando  au  niveau  de  son  genou  supérieur. 


Sillon  prérolandique.  —  Le  aillon  prérolandiqiic,  pr.  (sillon  frontal  paral¬ 
lèle,  sillon  précentral)  limite  en  avant  la  circonvolution  frontale  ascendante. 
Il  est  quelquefois  unique  et  complet,  au  point  de  simuler  la  scissure  de  Rolando; 
mais  le  plus  souvent  il  est  formé  de  deux  parties  bien  différentes,  que  sépare  le 
pied  de  la  deuxième  frontale.  Ces  deux  branches  sont  : 

P’  Le  sillon  prérolandique  supérieur,  qui  occupe  le  tiers  supérieur  de  la  face 
externe,  entre  les  racines  de  et  de  ; 

2’’  Le  sillon  prérolandique  inférieur,  peu  profond,  entre  les  racines  de 
et  de  F^,  et  continu  ordinairement  avec  le  second  sillon  frontal. 


Première  circonvolution  frontale.  —  La  première  frontale,  F^ 
(frontale  supérieure  d’un  grand  noml^re  d’auteurs),  est  située  sur  le  bord 
sagittal  de  rhémisphère,  entre  la  scissure  sous-frontale  en  dedans  et  le  pre¬ 
mier  sillon  frontal  /’h  prolongé  lui-méme  par  le  sillon  olfactif  /b*.  Seule  des 
circonvolutions  de  son  lobe,  elle  occupe  les  trois  faces  de  l’hémisphère  et  pos¬ 
sède  par  suite  trois  portions  distinctes,  une  externe,  une  inférieure  ou  orbi¬ 
taire,  et  une  interne,  que  Ton  a  souvent  considérées  comme  trois  circonvolu¬ 
tions  distinctes. 

l'>  Portion  externe  ou  dorsale.  —  Cette  portion  s’étend  sur  la  partie  La  plus 
élevée  de  la  face  convexe,  entre  le  bord  sagittal  et  la  deuxième  frontale.  Elle 
naît  de  la  frontale  ascendante  par  trois  racines  :  une  racine  moyenne,  super- 
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ficielle,  située  sur  le  Lord  sagittal,  c’est  la  racine  normale;  une  racine  externe, 
accessoire,  prolbude,  })iacée  au-dessous  de  la  précédente  ;  une  racine  interne, 
qui  provient  du  lobule  paracentral.  üe  là  (die  se  dirige  d’arrière  en  avant,  en 
diminuant  de  plus  en  plus,  à  tel  point  que  dans  le  tiers  antérieur  elle  est  réduite 
à  un  pli  étroit  qui  contourne  en  dedans  le  sillon  fronto- marginal  pour  passer 
sur  la  face  orbitaire. 

'•  Les  plis  fl  anastomose  avec  la  deuxième  frontale  sont  constants  et  nombreux. 
On  en  compte  ordinairement  trois. 

'2'^  Portion  orbitaire  (lig.  228).  —  Cetlc  portion,  décrite  sous  le  nom  degi/rus 
rectus,  fait  suite  à  la  portion  externe  dont  elle  est  la  branche  réfléchie;  elle  est 


Fig.  213.  —  Face  interne  du  lobe  frontal. 

Le  lotie  calleux  teinté  en  gris,  le  lobule  paracentral  en  rose. 


limitée  en  dedans  par  la  fente  interhémisphérique,  en  dehors  par  le  sillon 
olfactif  qui  loge  le  ptVlonciile  olfactif,  et  elle  s’étend  de  l’angle  interne  de 
riiémisphère  à  l’espace  perforé.  Elle  est  étroite,  un  peu  plus  large  en  arrière 
(l  cm.)  qu’en  avant;  son  trajet  est  rectiligne.  Elle  est  sur  un  plan  inférieur  à  la 
partie  voisine  de  et  se  détache  en  un  bourrelet  saillant,  plus  marqué  chez 
le  nouveau-né,  fortement  accentué  chez  quelques  microcéphales  et  chez  les 
singes  inférieurs,  chez  lesquels  il  constitue  le  rostre  ou  bee  ethmoïdal 
(fig.  217);  ce  bec  occupe  la  fosse  ethmoïdale.  On  ne  trouve  à  la  surface  du 
gyrus  rectus  qu’une  incisure  à  peu  près  constante,  en  avant  du  sillon  olfactif 
[incisure  olfactive  Iransverse). 

8'^  Portion  interne.  —  dette  portion  (circonvolution  frontale  interne  de 
(juelques  auteurs)  occupe,  sur  la  face  interne  de  l’hémisphère  frontal,  tout  ce 
(jui  est  en  dehors  de  la  circonvolution  du  corps  calleux,  dont  elle  est  séparée  par 
la  scissure  sous-frontale,  et  avec  laquelle  elle  présente  des  variations  inverses 


[CHARPY.] 


NÈVROLOGÎE, 


<;le  développement.  Le  bord  sagittal  qui  limite  la  frontale  interne  sur  son  con¬ 
tour  excentrique  n’est  qu’une  séparation  topographique  ;  il  n’y  a  ni  sillon  nî 
incisure,  et  la  circonvolution  est  continue  sur  ce  bord. avec  sa  portion  externe 
et  sa  portion  orbitaire.  Contrairement  à  la  portion  dorsale,  la  frontale  interne 
va  croissant  d’arrière  en  avant  et  atteint  son  maximum  d’expansion  en  avant 
et  au-dessous  du  corps  calleux.  Sur  sa  partie  inférieure,  elle  est  coupée  en  sens 
sagittal  par  Yincisure  mis-orbitaire  ou  sillon  rostraU  et  quelquefois  au-dessus 
par  le  sillon  métopiqiie. 

Parmi  les  plis  de  passage  nous  signalerons  plus  particulièrement  celui  qui 
unit  l’extrémité  du  corps  calleux  avec  l’extrémité  de  la  première  frontale,  pli 
fronto-ibnbique  inférieur^  Presque  toujours  superficiel  et  étroit,  il  ferme  à  sa 
partie  initiale  la  scissure  sous-frontale.  Il  est  au  centee  d’une,  petite  région  de 
transition,  de  forme  quadrilatère,  que  Broca  a  appelée  le  carsefoiir  de  1  hémi¬ 
sphère  (fîg.  226).  Le  carrefour,  haut  de  10  mm.,  large  de  5,  est  limité  en  haut 
par  le  bec  du  corps  calleux,  en  bas  par  l’espace  perforé,  en  arrière  par  la  lame 
terminale  et  la  commissure  blanche  antérieure,  en  avant,  mais  d’une  façon 
inconstante,  par  i’mcîai^re  arquée  qui  peut  communiquer  avec  la  scissure  sous- 
frontale  ou  avec  le  sillon  sus-orbitaire  ou  même  avec  tous  les  deux.  Ce  qu’il  y  a 
de  remarquable  dans  ce  champ  cortical,  c’est  qu’il  est  un  aboutissant  et  un  lieu 
de  passage  pour  l’union  du  lobe  calleux  avec  la  première  frontale  (pli  froiito- 
limbiquc  inférieur),  les  nerfs  de  Lancîsi  et  le  pédoncule  du  septum  lucidum  en 
haut,  la  racine  olfactive  interne  et  la  bandelette  diagonale  en  bas. 

Premier  sillon  frontal.  —  Sillon  olfactif.  —  î’^  Premier  sillon  frontal.  — 
Le  premier  sillon  frontal,  /*%  sillon  frontal  siipéHeur^  sépare  sur  la  face  externe 
la  première  circonvolution  frontale  de  la  seconde.  Il  est  généralement  peu  pro¬ 
fond  et  coupé  en  deux  ou  trois  tronçons  par  les  anastomoses  de  à  FL 

2'^  sillon  olfactif.  —  Le  sillon  olfactif  /b*,  sillon  orbitaire  interne,  est  situé 
sur  la  face  orbitaire  du  lobe  frontal,  entre  le  gyrus  reetus  et  la  deuxième  fron¬ 
tale;  il  est  la  continuation  apparente  du  premier  sillon  frontal,  mais. n’a  en 
réalité  rien  de  commun  avec  lui.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  loge  le  pédon¬ 
cule  et  le  bulbe  olfactifs,  qui  sont  appliqués  contre  lui  par  un  pont  ara¬ 
chnoïdien. 

Ce  sillon  est  remarquable  par  son  apparition  précoce,  sa  constance,  l’absence 
totale  d’interruption  par  des  plis  d’anastomose.  Il  se  dirige  d’arrière  en  avant, 
mais  en  obliquant  vers  la  fente  interbémispbérique.  Son  extrémité  antérieure 
dépasse  le  bulbe  olfactif.  Son  extrémité  postérieure,  élargie  en  fossette,  contient 
la  tubérosité  olfactive;  le  plus  souvent  elle  se  recourbe  en  dehors  en  forme  de 
crochet  à  concavité  antérieure. 


Deuxième  circonvolution  frontale.  —  La  deuxième  frontale,  FL 
ou  encore  frontale  moyenne,  est  située  sur  la  partie  moyenne  de  la  face 
externe  et  delà  face  inférieure,  entre  le  premier  et  le  second  sillon  frontal. 
Elle  comprend  deux  portions  r  une  externe  ou  dorsale,  et  une  inférieure  ou 
orl)îtaire, 

1»  Portion  dorsale  ou  externe.  — Elle  naît  par  deux  racines  :  runc  supé¬ 
rieure,  volumineuse,  superficielle,  cj[uî  se  détache  du  milieu  deFjg  et  suit  d’abord 
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im  trajet  ascendant;  elle  constitue  le  pied  de  la  deuxième  frontale;  —  Taiitre 
inférieure,  profonde,  qui  provient  du  pied  de  F^, 

De  la  fusion  des  deux  racines  résulte  une  puissante  masse  lobuîée,  riche  en 
plis  et  en  incisures,  qui  fait  de  F-  la  plus  large  des  trois  frontales,  et  dans 
laquelle  on  reconnaît  des  flexuosités  transversales  rapprochées,  anastomosées 
par  leurs  coudes  avec  les  clrconv^olutions  voisines.  Elle  atteint  son  maximum  de 
développement  au  niveau  du  bord  orbitaire  qui  est  presque  entièrement  occupé 
par  son  épanouissement.  Fréquemment  elle  est  dédoublée,  en  arrière  par  une 
branche  antérieure  du  sillon  pi’érolandlque,  en  avant  par  une  longue  incisure, 
dite  sillon  frontal  moyen  ;  ce  dernier  va  lui-même  se  jeter  dans  le  sillon  fron- 
to-marginal  qui  coupe  horizontalement  le  rebord  orbitaire. 

2®  Portion  orbitaire.  —  Cette  portion  de  F~  occupe  à  elle  seule  les  deux  tiers 
de  la  face  orbitaire  entre  le  gyrus  rectus  de  F^  et  la  portion  orbitaire  de  F^. 
Elle  est  séparée  de  ces  deux  circonvolutions  en  dedans  par  le  sillon  olfactif  /b‘ 
ou  sillon  orbitaire  interne,  en  dehors  parle  sillon  orbitaire  externe, Sa  limite 
postérieure  n’est  pas  nettement  définie;  on  est  pourtant  à  peu  près  d’accord  au¬ 
jourd’hui  pour  la  fixer  à  la  branche 
transversale  du  sillon  eu  II  que  l’on 
voit  au  milieu  de  la  face  orbitaire. 

La  surface  de  cette  portion  est 
excavée  pour  se  mouler  sur  la  face 
orbitaire;  sa  forme  est  irrégulière¬ 
ment  quadrilatère  ou  d’autres  fois 
cunéiforme  à  base  antérieure,  sui¬ 
vant  les  variations  du  sillon  en  //. 

En  arrière,  elle  s'unit  sur  la  partie 
externe  du  trigone  olfactif  avec  la 
première  et  la  troisième  frontales 
pour  constituer  un  point  commun 
d’anastomose,  considéré  comme  le 
pôle  frontal.  En  avant,  elle  est  lo- 
bulée  soit  ])ar  les  branches  sagit¬ 
tales  antérieures  du  sillon  en  //  qui 
la  limite,  soit  par  une  ineisiire  in¬ 
termédiaire. 

Le  sillon  en  H  qu’on  voit  au 
centre  de  la  face  orbitaire  est  un  sillon  constant  chez  l'homme  et  les  primates. 
A  côté  de  sa  forme  typique  en  fl,  c’est-à-dire  avec  deux  branches  latérales 
externe  et  interne  unies  par  une  branche  transversale,  on  observe  les  formes 
les  plus  variées  en  X,  en  K,  en  Z,  et  surtout  la  forme  triradiée,  c’est-à-dire  à 
trois  branches  diversement  combinées,  dont  le  contre  est  en  général  à  l’angle 
orbitaire  externe. 

Deuxième  sillon  frontal.  —  Sillon  orbitaire  externe.  —  L  Deuxième 
sillon  frontal.  La  deuxième  frontale  est  longée  sur  son  bord  inférieur  par  le 
deuxième  sillon  frontal,  f-,  ou  frontal  inférieur,  qui  la  sépare  de  la  troisième 
circonvolution  frontale.  Ce  sillon  est  parallèle  à  /‘‘,  dirigé  comme  lui  en  sens 
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Fig.  214.  —  Face  inférieure  du  lolie  frontal 
(lobule  orbitaire). 
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sagittal,  mais  un  peu  plus  court*  Il  naît,  en  arrière,  du  sillon  prérolandiqne 
inférieur,  que  Beaucoup  d’auteurs  considèrent  comme  sa  branche  postérieure 
ou  ascendante,  se  dirige  d’arrière  en  avant  en  décrivant  une  courbe  à  concavité 


frontale,  se  bifurque  en  deux|branclies  transversales. 


2’*  Sillon  orbitaire  externe  (Hervé).  Sur  la  face  orbitaire,  parallèlement  au 
sillon  olfactif  ou  sillon  orbitaire  interne  /bh  pai’allèiement  aussi  au  jambage 
externe  du  sillon  en  H  et  à  5  ou  10  mm.  en  dehors  de  lui,  se  trouve  constam^ 
ment  le  sillon  orbitaire  externe  /b^,  qui  est  un  sillon  indépendant,  ne  s’unissant 
ni  à  la  scissure  de  Sylvius  ni  aux  sillons  marginaux  du  bord  sourcilier.  C’est  lui 
qui  sépare  le  bord  interne  de  du  bord  externe  de  f  -. 

Troisième  circonvolution  frontale.  —  La  troisième  frontale,  F% 


appelée  encore  frontale  inférieure,  et  par  les  AnghiB circonvolution  de  Broca, 
parce  qiren  1861  Broca  a  découvert  qu’elle  était  le  centre  du  langage,  est  située 
sur  la  partie  inférieure  du  lobe  frontal,  entre  le  deuxième  siiion  Irontaî  _et  la 
scissure  de  Sylvius.  Son  bord  supérieur  convexe  est  en  beaucoup  de  points  mat 
séparé  de  F-  en  raison  des  nombreuses  anastomoses  qui  les  unissent;  sou  bord 
inférieur  concave  est  au  contraire  nettement  délimité  par  la  profonde  scissure 
de  Sylvius.  C4’cst  surtout  la  troisième  frontale  qui  ferme  la  scissure  et  l’ecouvre 
rinsula;  aussi  la  nomoecultation  de  l’insula  indique- t-elle  presque  toujours  un 
développement  imparfait  de  cette  circonvolution  (voy.  fig.  233). 

La  troisième  frontale  présente  dans  son  trajet  la  forme  d’un  M,  c’est-à-dire 
qu’elle  subit  deux  inflexions  autour  des  deux  branches  de  la  scissure  de  Sylvius 
qui  s’enfoncent  entre  les  angles  de  Î’M,  de  la  branche  aseeudante  et  de  la 
branche  horizontale.  Les  trois  premiers  jambages  de  TM  appartiennenl  à  la 
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partie  dorsale  ou  externe  de  la  circonvolution,  laquelle  occupe  la  région  latérale 
inléiieure  de  1  os  frontal  en  empiétant  sur  le  pariétal;  le  dernier  jambage,  celui 
de  gauche  si  nous  regardons  un  cerveau  gauche,  représente  la  portion  orbi¬ 
taire.  A  son  tour  la  portion  dorsale  se  subdivise  en  deux  parties,  le  pied  et  le 
cap. 


Reprenant  d’arrière  en  avant  les  divisions  de  sur  un  type  schématisé, 
nous  aurons  donc  les  parties  suivantes  :  1"  le  pwrJ,  qui  est  situé  en  arrière  de 
la  branche  ascendante  de  Sylvius;  2'^  le  cccp^  qui  occupe  tout  l’espace  compris 
entre  la  branche  ascendante  et  la  branche  horizontale;  3*’  la  portion  orbitaire 
ou  placée  en  avant  de  la  branche  horizontale.  Chose  remarquable,  à  cha¬ 
cune  des  trois  portions  correspond  une  structure  histologique  différente  (Betz) 
et  vraisemblablement  une  fonction  spéciale.  La  fonction  du  pied  est  seule 
connue,  elle  préside  au  langage  articule  ;  la  portion  orbitaire  se  rattache  peut- 
être  aux  centres  olfactifs. 


1  Pied  de  F’^.  Le  pied  dcF'^,  ou  partie  opcrculaive  des  auteurs  étrangers, 
naît  de  la  partie  inférieure  de  la  frontale  ascendante  par  une  racine  qui  est  en 
lèglc  geneiale  unique  et  profonde.  Il  forme  un  lobule  quadrangulaire,  plus 
haut  que  large,  bordé  en  avant  par  la  branche  sylvienne  ascendante,  en  arrière 
par  le  sillon  prérolandique,  en  bas  par  le  commencement  de  la  branche  posté¬ 
rieure  de  Sylvius,  en  haut  par  le  deuxième  sillon  frontal  p.  Il  mesure  30  mm. 
de  hauteur  sur  lu  à  20  en  largeur.  C’est  la  partie  la  plus  tardive  dans  son 
dé\eloppement  ;  elle  ne  se  forme  qu’un  mois  avant  la  naissance,  et  ne  com¬ 
mence  à  fonctionner,  comme  on  sait,  qu  un  an  plus  tard.  Le  bord  supérieures! 
presque  toujours  uni  à  F^-  par  une  ou  deux  anastomoses. 

Généralement  la  surface  du  pied  est  divisée  en  deux  parties  par  le  sillon 
(liapoïial  d(i  1  opercule  (Eberstaîler),  Ce  sillon  descend  obliquement  en 
bas  et  en  avant  sur  une  longueur  qui  peut  atteindre  3  cm.,  et  sépare  deux 
parties  inversement  conformées,  une  partie  antérieure  ou  ascendante,  à 
grosse  extrémité  supérieure,  une  partie  postérieure  ou  basilaire,  à  grosse 
extieniite  infeiieure.  La  partie  basilaire  est  la  partie  la  plus  large  de  ;  en 
haut,  elle  se  bifurque  pour  donner  le  pli  d’anastomose  avec  F-  et  pour  s’unir 
avec  la  partie  ascendante;  en  bas,  elle  se  réunit  encore  avec  cette  même  partie, 
La  partie  ascendante  qui  longe  la  branche  verticale  de  Svlvius  établit  la  conti¬ 
nuité  avec  le  cap  de  F"'. 

De  la  présence  et  des  variations  de  ce  sillon  dépendent  les  formes  simples  ou 
compliquées  du  pied  de  F’,  Une  erreur  fréquente  consiste  à  le  prendre  pour 
une  seconde  branche  ascendante  de  Sylvius  eta  reconnaître  la  présence  de  deux 
caps  ,  mais  le  sillon  diagonal  se  distingue  d’une  branche  s v'I vienne  vraie  en  ce 
(}ue  :  U’  il  est  oblique  en  haut  et  en  arrière,  et  non  pas  vertical  ou  incliné  en 
haut  et  en  avant;  2“’  il  ne  coupe  pas  la  totalité  du  bord  inférieur  de  F"  et,  par 
conséquent,  n'est  pas  une  émanation  du  sillon  circulaire  de  l’insula. 


2'’  Gap  de  F*.  Le  cap,  ou  partie  triangulai re  des  auteurs  allemands,  est 
compris  enti'ela  branche  ascendante  de  Sylvius,  qui  le  sépare  de  la  partie  ascen¬ 
dante  du  pied,  et  \^h ranchc  horizonfa Ir  antérieure,  c[ul  le  sépare  de  la  portion 
orbitaire.  C  est  lui  (pu  forme  la  parti(3  frontale  de  l’opercule  fronto-orbitaire  et 
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qui  coütribiie  le  plus  à  recouvrir  rinsula,  notamment  la  première  eirconvolu 
lion  r  avec  laquelle  il  est  souvent  uni  par  un  pli. 

Sa  forme  est  celle  d’un  triangle  ou  delta.  Le  sommet  jqui  regaï*de  en  bas  et 
un  peu  en  arrière  répond  à  la  bifurcation  de  la  scissure  de  Sylvîus,  par  consé¬ 
quent  au  coude  qui  marque  la  fin  de  son  tronc  transversal.  La  grandeur  de 
son  angle  mesure  le  développement  du  cap.  La  base  est  longée  en  arrière  par 
le  deuxième  sillon  frontal,  et  coupée  perpendiculairement  par  sa  branche  trans¬ 
versale  terminale  qui  s’enfonce  au  milieu  de  la  surface,  jusque  près  du  sommet, 
divisant  ainsi  le  cap  en  deux  plis,  Tun  antérieur,  l’autre  postérieur.  Elle  est 
unie  avec  la  deuxième  frontale  par  un  ou  plusieurs  plis  anastomotiques;  on  en 
compte  ordinairement  deux. 

3®  Portion  orbitaire.  —  La  portion  orbitaire,  la  première  qui  commence  à  se 
dessiner  chez  le  fœtus,  fait  plus  manifestement  suite  à  fa  portion  dorsale  que 
ce  n’est  le  cas  pour  les  autres  frontales;  c’est  elle  qui  constitue  l’opercule 
orbitaire.  Elle  est  composée  de  deux  branches  coudées  à  angle  droit.  La  branche 
externe,  dirigée  dans  le  sens  antéro-postérieur,  est  comprise  entre  la  branche 
antérieure  de  Sylvius  et  le  sillon  orbitaire  externe;  la  branche  interne,  du’igée 
transversalement,  forme  le  bord  postérieur  de  la  face  orbitaire,  entre  le  sillon 
en  II  qui  est  en  avant  et  l’espace  perforé  qui  est  en  arrière.  On  admet  com¬ 
munément  aujourd’hui  que  cette  portion  se  prolonge  jusqu’à  l’angle  orbitaire 

interne,  au  niveau  du  tri- 
s.oir.  s.mH  olfactif,  et  s’unit  à 

ce  niveau  avec  la  première 
et  la  deuxième  frontales. 
Là  serait  donc  le  vrai  pôle 
frontaU  d’où  partiraient 
comme  des  .méridiens  les 
trois  circonvolutions  pour 
s’irradier  jusqu’à  la  fron¬ 
tale  ascendante  en  fran¬ 
chissant  le  bord  sourcilier. 

Signalons  en  terminant 
les  anastomoses  que  la 
troisième  frontale con tracte 
avec  le  lobe  de  l’insula,  plus  particulièrement  avec  l’insula  antérieur,  à  l’aide  de 
petits  plis,  dits  plis  obliques  ou  marginaux,  qui  s’entre-croisent  ou  se  fusion¬ 
nent  avec  une  on  plusieurs  des  trois  circonvolutions  insulaires  antérieures. 

Bibliographie.  —  Nous  possédons  sur  la  troisième  circonvolution  frontale 
deux  monographies  importantes  :  l®  celle  de  RuDixona  î  Ziir  Anatomie  des 
Spraoh-centnims,  1882,  avec  §0  dessins;  2“  celle  de  Hcayic  :  La  Circonvolution 
de  Broca,  Thèse  de  Paris,  1888- 

Variations  de  la  troisième  circonvolution  frontale.  —  La  troîdème  frontale 
manque  chez  les  singes  inférieurs  ou  n’est  représentée  que  par  une  portion  orbitaire  très 
courte  ;  il  n'y  a  aucune  branche  antérieure  ou  ascendante  de  Sylvius.  Avec  les  anthro¬ 
poïdes  apparaît  une  troisième  circonvolution,  constituée  aux  dépens  de  F®;  mais  il  ny  a 
encore  qu'une  branche  de  Sylvius,  que  Ton  assimile  à  notre  branche  horîzontalè  antérieure 
mnla-rè  sa  direction  ascendante,  et  une  seule  flexuosité  autour  de.  cette  branche.  La  portion 
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dorsale  ne  peut  donc  pas  se  diviser  en  pied  et  cap,  et  avec  l’absence  du  cap  on  voit  inan- 
({uer  les  deux  premières  circonvolutions  insulaires  qui  lui  correspondent.  Il  n’y  a  plus  qu’une 
partie  arquée  avec  deux  branches  et  un  g’enou,  étendue  de  la  racine  de  ha  à  la  portion 
orbitaire.  Ce  type  inférieur  se  rencontre  quelquefois  chez  l’homme,  sur  des  cerveaux  dég-ra- 
dés  ou  sur  des  cerveaux  de  sourds-muets. 

Le  type  humain  normal  comprend  deux  branches  syiviennes  et  deux  flexuosités.  La  troi¬ 
sième  frontale  ne  paraît  pas  être  au  point  de  vue  de  son  volume  influencée  par  la  taille 
du  sujet,  comme  le  sont  les  rolandiques.  D’après  Rüdinger,  elle  est  de  forme  plus  simple  et 
de  diamètres  moindres  chez  la  femme  que  chez  l’homme,  et  cela  dès  l’enfance.  D  après  lui 
aussi,  elle  oifre  en  général  un  développement  proportionnel  à  1  intelligence  et  aux  facultés 
oratoires  du  sujet,  comme  le  lui  a  montré  l’étude  de  17  cerveaux  d’hommes  célèbres; 
chez  eux,  la  circonvolution  est  plus  vaste,  plus  complexe,  plus  incisurée,  l’asymétrie  bila- 


Rolnndo 


Fig.  217.  —  Type  élémentaire  de  la  S*"  frontale. 

Circonvolution  arquée,  une  seule  branche  de  Sylvius,  une  seule  inilexion.  —  Cerveau  dorang  (d  après  Gratiolel). 


térale  est  plus  marquée,  et  il  est  plus  fré({uent  de  voir  la  circonvolution  gauche  supérieure 
à  la  droite.  Toutefois  je  remarque  (lue  sur  le  cerveau  du  grand  orateur  Gambetta,  la  3“  cir¬ 
convolution  frontale  droite,  et  en  particulier  son  pied,  était  bien  plus  développée  que  la 
gauche  qui  ne  présente  rien  d’excessif,  à  en  juger  du  moins  par  les  dessins  d’Hervé,  qui  sont 

considérés  comme  exacts.  i 

Inversement  l’arrêt  de  développement  de  a  été  observé  maintes  fois  chez  les  races 
inférieures,  chez  les  sujets  d’intelligence  défectueuse  et  chez  les  sourds-muets  de  nais¬ 
sance.  Giacomini  signale  chez  trois  sourds-muets  sa  petitesse,  ses  faibles  inflexions, 
l’absence  de  ses  plis  d’anastomose  avec  Rüdinger  la  trouve,  sur  5  sourds-muets,  plus 
simple  plus  petite  à  gauche,  alors  ({ue  le  côté  droit  est  normal  ou  même  volumineux; 
l’atrophie  porte  surtout  sur  le  pied,  le  cap  et  la  première  temporale.  Il  a  vu  aiissi^  sur  des 
microcéphales  la  circonvolution  tout  à  fait  rudimentaire  ou  même  à  peu  près  absente,  en 

même  temps  que  l’insula  était  resté  lisse.  ,  -  i  . 

Ce  sont  là  des  faits  positifs  dont  l’importance  est  considérable.  Il  importe  de  signaler,  en 
opposition,  des  faits  négatifs  que  peuvent  expliquer  la  transmission  héréditaire  de  formes 
acquises  ou  toute  autre  condition,  et  qui  ne  sauraient  infirmer  le  résultat  general;  ils 
doivent  seulement  nous  imposer  une  extrême  réserve  dans  l’appréciation  des  cas  particu¬ 
liers  et  dans  la  reconstitution  posthume  de  Fintelligence  ou  de  l’éiocution  du  sujet  d  apres 
l’étude  de  sa  troisième  frontale.  Ainsi  Eberstaller  fait  observer,  ce  que  tous  les  anatomistes 
savent  par  expérience,  que  les  cerveaux  des  salles  de  dissection  présentent  fréquemment 
un  très  compliqué;  il  a  vu  cette  circonvolution  parfaitement  normale  sur  trois  sourds- 
muets  et  sur  deux  crétins.  De  même  Calori  a  constaté  son  développement  habituel  chez  des 
sourds-muets  et  chez  deux  idiots  qui  ne  pouvaient  parler. 
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Type  quaternaire  du  lobe  frontal.  —  En  1876  Benedikt  avança  (tu6  le  corveaa  defe 

^  ^  circonvolutions  longitudi- 

ciedoübJement  de  la  première  frontale;  c’était,  subant  lui,  une  ano- 
l’amenant  le  cerveau  humain  au  type  carnivore.  la  première  frontale 

fèr^i  n  sagittales  supérieures  des  raammi- 

ni  cette  af^mation  une  première  erreur,  le  dédoublement  se  produisant 

^  Tassimilation  de  notre  première 

I  ^ntaJe  aux  deux  pariétales  supérieures  des  carnivores  est  de  tous  points  inadmissible;  en- 
prouvait  pas  par  des  chifîres  précis  que  le  type  quaternaire  fût  plus  fré- 

normaux.  Plus  tard  en  1876 

(Anfttomisühe  bkidieti  an  Perbrccher-Gehimen,  Wien,  1879).  il  reconnut  que  nntait  pas 


Holando 


F* 


i»/V.  2*fr, 


F'io.  218. 


Sylviu$  Cap 

Type  quaternaire  du  lobe  frontal  fd’après  Giaeomini). 
Hémisphère  droit. 


i?c:™r:ri™rnc  “qui 

52  cerveaux  à  3  circonvolutions 

40  ~  à  4  circonvolutions  f  ^*^mplôtes  27 

(  incomplètes  13 

O  —  à  5  circonvolutions 

Bientôt  des  observations  se  succédèrent  dans  le  même  sens  dix  dP  «îr^hwAPirona.vt. 
quatre  de  jianot,  trois  de  Bouchard  (de  Bordeaux),  et^  et  Soulet^s  «utnl  un  mo' 
ment^que  le  type  à  quatre  frontales  était  le  stig-mate  principal,  typique,  ?u  cerveau  ert- 

hlemëni’rtw1-vL“)!i“’'‘‘f  renversée  par  les  deux  faits  suivants  ;  i«  le  dedou- 

X  “ce  qu’a  ItlïïfGtenminW  r‘  «erveaux  normaux  que  sur  les  autres, 

il  une  fréquence  plus  "raude  siales*.  Ctrcom  oluztont,  iS82);  on  a  pu  croire  au  début 
a  uiii.  iitqueuce  plus  granue  sur  les  cerveaux  criminels  parce  ou’on  Ie<t  Ofn.iîsii  -tvrtr. 

itien  h1“imauf  en^rd  M  "n  “  -i«^Pû  «rnivore,  mais  Su  l^e 

ouaterneire  PpUi'  r-*  H  ^doublant  produit  chez  I  homme  J’ébauche  normale  d’un  type 

développement  n’est  donc  pas  une  anomalie  atvnioue  rêver 
.ive,  mais  bien  au  contraire  l’exagération  d’une  forme 

LOBE  PARIÉTAL 

Lu  lobe  panétal  est  situé  ti  la  partie  moj-enne  et  supérieure  de  rbémisplière 
au-dessus  de  la  branche  postérieure  ou  branche  horizontale  de  la  scissure  de 
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Sylvius  qui  le  sépare  du  lobe  temporal,  en  arrière  de  la  scissure  de  Rolando 
qui  borde  le  lobe  frontal,  en  avant  de  la  scissure  occipitale  externe  qui  limite 
le  lobe  occipital. 

Le  l(tbe  pariétal  correspontl  à  l'os  pariétal  do  la  voûte,  mais  celui-ci  dépasse  en  tous  sens 
le  territoire  cérébral  sous-jacent  et  recouvre  une  partie  des  lobes  frontal,  temporal  et  occi¬ 
pital;  le  centre  de  la  bosse  pariétale  répond  ù  la  circonvolution  pariétale  inférieure,  à  la 
jonction  de  ses  deux  lobules  constitutifs. 

Les  limites  du  lobe  sont  nettement  indiquées  en  avant  par  la  scissure  de  Rolando,  en- 
bas  par  la  scissure  de  Sylvius;  elles  sont  bien  moins  nettes  en  dedans  et  en  arrière.  En 
dedans,  c’est-à-dire  sur  la  face  interne  de  l’hémisplière,  le  lobe  pariétal,  circonscrit  sur 
son  bord  antérieur  par  la  tin  de  la  scissure  sous-frontale,  sur  son  bord  postérieur  par  la 
scissure  occipitale  interne,  est  en  partie  fusionné  par  son  bord  inférieur  avec  la  circonvo¬ 
lution  du  corps  calleux;  il  en  est  séparé  par  un  sillon  inconstant  le  sillon  sous-pariétal, 
et  à  son  défaut  par  une  incisure  raniitiée.  En  arrière  et  sur  la  face  externe,  le  lobe  si  dis¬ 
tinctement  coupé  chez  les  sing-es  inférieurs  par  la  scissure  perpendiculaire  externe,  est 
chez  l’homme  partiellement  fusionné  avec  le  lobe  occipital  par  des  plis  de  passa^-e  qui 
comblent  cette  scissure,  chez  lui  scissure  occipitale  externe.  On  prend  comme  limite  une 
li^ne  menée  de  la  scissure  occipitale  qui  forme  une  encoche  sur  le  bord  sa^âttal  de  l’hé- 
inisphère,  à  l'incisure  préoccipilale  du  bord  inférieur. 


Il  n’y  a  que  trois  circonvolutions,  une  transversale  et  antérieure,  ou  parié¬ 
tale  ascendante,  et  deux  antéro-postérieures  ou  c.  pariétales  supérieure  et  infé¬ 
rieure.  Un  sillon  unique,  le  aillon  inter  pariétal,  est  interposé  entre  ces  trois 
circonvolutions. 

Circonvolution  pariétale  ascendante,  Pa,  —  La  pariétale  ascen¬ 
dante  (troisième  jyariétale,  P~\  c.  post-rolandu/ue  ou  centrale  postérieure)  est 
parallèle  à  la  scissure  de  Rolando  qu’elle  borde  en  arrière,  d’où  son  nom  de 
post-rolandique,  et  à  la  frontale  ascendante.  Elle  est  en  général  robuste, 
llexueuse,  plus  coupée  d’incisures  que  Fa  sur  son  bord  rolandique  ;  elle  s'amincit 
quand  elle  est  bordée  en  arrière  par  un  sillon  post-rolandique  bien  marqué. 

Son  extrémité  inférieure  ou  pied  est  unie  par  un  pli  de  passage  avec  le  pied 
de  Fa,  et  par  sa  partie  postérieure  ordinairement  avec  le  pied  de  la  pariétale 
inférieure;  d’où  un  petit  lobule  ou  opercule  rolandique,  formé  par  les  origines 
de  ces  trois  circonvolutions,  qui  se  projette  au-dessus  de  la  partie  postérieure 
de  l’insula.  De  là,  la  pariétale  ascendante  monte  entre  la  scissure  de  Rolando 
et  le  sillon  interpariétal,  arrive  au  bord  supérieur  de  l’hémisphère  et  descend 
sur  la  face  interne,  pour  se  terminer  par  un  second  pli  de  passage  étroit  qui  la 
soude  à  la  frontale  ascendante.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  extrémités 
supérieures  de  Fa  et  de  Pa,  mais  essentiellement  de  Fa,  constituaient  en  se 
confondant  le  lobule  paracentral,  contourné  en  arrière  par  la  terminaison  de 
la  scissure  sous-frontale.  Ainsi  se  trouve  fermée  en  haut  et  en  bas,  par  ces  deux 
plis  do  passage  fronto-parlétaux,  la  scissure  de  Rolando  qui  représente  un 
bassin  Indépendant. 

De  même  que  la  pariétale  inférieure  P^  naît  en  bas  de  Pa,  de  même  la  parié¬ 
tale  supérieure  a  son  origine,  son  pied,  sur  le  bord  postérieur  de  la  tête  de 
cette  même  circonvolution. 

Circonvolution  pariétale  supérieure,  P^.  —  La  pariétale  supé¬ 
rieure  ou  première  pariétale,  fait  pendant  à  FL  Comme  elle,  elle  s’insère 
par  son  pied  sur  une  circonvolution  rolandique;  comme  elle,  elle  suit  le  bord 
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supérieur  de  rhémîspîière  en  empiétant  sur  les  deux  faceSî  et  en  décrivant  des 
indexions  en  S,  dont  la  direction  principale  est  verticale. 

Son  origine,  ou  pied^  émane  sur  la  face  externe,  près  du  bord  sagittal,  de  la 
partie  postérieure  de  la  pariétale  ascendante,  tantôt  par  une  ou  deux  branches, 
tantôt  par  une  large  base  ;  il  semble  ordinairement  que  Pa  se  prolonge  dans  la 
pariétale  supérieure,  car  au  delà  elle  se  rétrécît  en  son  pli  de  passage  rolan- 
dique.  La  terminaison  de  P*  en  arrière  est  remarquable  ;  la  circonvolution  se 
ramasse  en  un  pli  unique,  qui  traverse  la  scissure  occipitale  externe  et  con¬ 
tourne  son  incisure  supérieure  par  une  flexuosité  dont  la  concavité  regarde 
ordinairement  en  haut  ;  de  là  elle  va  sur  le  lobe  occipital  se  continuer  avec  la 

Rolaudo  Bc.  s,  front. 


Fig.  2i9.  —  Face  externe  des  lobes  pariétal,  temporal  et  occipital. 

Le  lobule  antérieur  (lobule  marginal,  lobolc  du  pli  courbe)  de  la  seconde  pariétale  e.^t  teinté  en  rose;  le  lobule 
postérieur  (lobule  angulaire,  pli  courbe)  est  teinte  en  gris. 


première  circonvolution  occipitale,  OK  C’est  là  le  premier  pli  de  passage 
panéto-ocdpital  externe,  si  connu  depuis  Gratiolet.  SuperJOiciel  dans  les  trois 
quarts  des  cas,  c’est  lui  qui  comble  en  haut  la  scissure  occipitale  externe  (per¬ 
pendiculaire  externe  des  singes),  et  la  rend  méconnaissable. 

La  pariétale  supérieure,  à  cheval  sur  le  bord  hémisphérique,  déborde  égale¬ 
ment  sur  les  deux  faces  et  présente  un  type  carré  par  le  grand  développement 
transversal  de  ses  deux  parties  qui  s’infléchissent  et  se  creusent  d’incisures.  Sur 
la  face  externe,  le  corps  élargi  de  la  circonvolution  prend  le  nom  de  lobule 
pariétal  supérieur,  séparé  de  la  seconde  pariétale  P®  par  le  sillon  interpariétal. 
Sur  la  face  interne,  il  s’étale  en  un  amas  mamelonné  de  plis  et  d’incîsures, 
qui  forment  le  lobule  quadrilatère  ou  lobe  carré,  ou  encore  précuneus,  avant- 
coin,  le  cuneus  étant  la  circonvolution  occipitale  qui  lui  fait  suite  en  arrière.  Le 
terme  de  précuneus  tend  à  devenir  plus  usuel  ;  il  est  plus  court  et  plus  com¬ 
préhensif.  Ce  lobule  plan  et  vertical  est  limité  en  avant  par  la  scissure  sous- 
frontale  qui  remonte  derrière  le  lobule  paraceniral,  en  arrière  par  la  scissure 
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occipitale  ;  en  haut,  il  se  continue  sans  démarcation  avec  le  lobule  pariétal  su¬ 
périeur;  en  bas,  il  est  à  peine  séparé  de  la  circonvolution  du  corps  calleux  par 
de  faibles  incisures,  quelquefois  par  un  sillon  rudimentaire,  sillon  sous-pariétal, 
tous  vestiges  d’une  scissure  sous-pariétale  qui  existe  chez  certains  animaux  et 
<{ui  est  chez  nous  comblée  par  des  plis  de  passage.  . 

Circonvolution  pariétale  inférieure,  P-^  —  La  pariétale  infé¬ 
rieure,  ou  deuxième  pa7'iétale,  est  parallèle  à  la  pariétale  supérieure  dont 
(die  est  séparée  par  le  sillon  interpariétal.  Elle  naît  du  pied  de  la  pariétale  as¬ 
cendante,  par  une  racine  unique  ;  quelquefois  l’insertion  de  cette  racine  est  pro¬ 
fonde,  et  le  plus  souvent  alors  il  y  a  une  deuxième  insertion  sur  le  milieu  de  Pa. 
Cette  origine  ou  pied  fait  partie  de  l’opercule  rolandique  qui  recouvre  l’insula. 
De  là  la  circonvolution  remonte  le  long  de  la  pariétale  ascendante,  contourne 
l’extrémité  de  la  scissure  de  Sylvius,  puis  redescend  en  s’élargissant,  décrit  une 
seconde  inflexion  qui  embrasse  l’extrémité  du  sillon  temporal  parallèle  t\  et, 
arrivée  à  sa  ternrîinaison,  se  divise  en  deux  branches,  une  supérieure  qui  devient 
le  deuxième  pli  de  passage,  une  inférieure  qui  s’unit  à  la  deuxième  temporale. 

Ce  pli  de  passage,  deuxième  pli  pariéto-occipital  externe,  est  toujours  super¬ 
ficiel;  il  oblitère  avec  le  premier  pli,  et  seul  quand  ce  premier  pli  est  pro¬ 
fond,  la  scissure  occipitale  externe  et  se  continue  avec  la  deuxième  circonvolution 
occipitale. 

La  pariétale  inférieure  est  souvent  difficile  à  débrouiller,  à  cause  de  ses  sillons 
secondaires,  de  ses  anastomoses  et  de  ses  plis  de  passage  ;  comme  elle  repré¬ 
sente  deux  circonvolutions  distinctes  chez  la  plupart  des  mammifères,  et  cette 
fusion  est  toujours  irrégulière  et  accidentée.  Par  son  bord  supérieur,  elle  est 
fréquemment  anastomosée  avec  la  pariétale  supérieure,  grâce  à  un  ou  même 
deux  plis  qui  traversent  le  sillon  interpariétal  ;  par  son  bord  inférieur,  elle 
reçoit  la  terminaison  ou  tête  de  deux  circonvolutions,  d’abord  de  la  première 
temporale,  à  la  jonction  de  ses  deux  inflexions  (lobule  marginal  et  lobule  angu¬ 
laire),  puis  de  la  deuxième  temporale,  au  niveau  de  son  extrémité  postérieure. 
Pour  se  repérer,  il  faut  suivre  le  bord  inférieur  qui  est  toujours  plus  simple¬ 
ment  conformé,  et  se  rappeler  qu’il  est  abordé  par  deux  sillons  ascendants  et 
parallèles,  par  la  scissure  de  Sylvius  en  avant,  et  en  arrière  par  le  premier 
sillon  temporal  (scissure  parallèle)  tK  La  pariétale  inférieure  à  cheval  sur  ces 
deux  sillons  décrit  une  double  inflexion.  La  partie  qui  est  à  cheval  sur  la  fin 
de  Sylvius,  surtout  la  branche  postérieure,  est  renflée  en  une  masse  volumi¬ 
neuse  avec  incisure  centrale;  c’est  le  lobule  ^narginal  de  Gratiolet  et  de  presque 
tous  les  auteurs  étrangers,  ou  pli  supra-marginal,  le  lobule  du  pli  courbe  de 
la  plupart  des  Français.  Sans  être  particulier  à  l’honuue,  il  est  du  moins* très 
développé  chez  lui;  les  côtés  droit  et  gauche  sont  ordinairement  asymétriques. 
La  partie  de  PL  qui  enfourche  la  terminaison  du  sillon  temporal  t^,  constitue  un 
nouveau  lobule  en  général  moins  tourmenté,  nommé  pli  courbe  par  Gratiolet, 
pli  ou  lobule  angulaire  par  Huxley  et  les  auteurs  étrangers.  Les  termes  mal¬ 
heureux  de  lobule  du  pli  courbe  et  pli  courbe  prêtent  à  une  confusion  constante  ; 
je  me  suis  rallié  aux  dénominations  de  lobule  marginal  (marge  de  la  scissure 
de  Sylvius)  et  de  lobule  angidahx  (angle  finmant  le  sillon  temporal),  mais  il 
vaudrait  encore  mieux  adopter  les  termes  plus  simples  proposés  par  Giacomini 
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de  lobule  antérieur  (lobule  du  pli  courbe,  lobule  marginal)  et  de  lobule  posté¬ 
rieur  (lÂi  courbe,  lobule  angulaire),  : 


Sillon  interpariétal.  —  Le  sillon  inter  pariétal^  p,  ternie  employé  par 
Eüker  et  qui  a  prévalu  contre  ceux  de  s.  intraparîétal  de  Turner  et  de  s*  pa¬ 
riétal  de  Broca,  sépare  les  unes  des  autres  les  trois  circonvolutions  pariétales. 

Ce  sillon,  profond  et  précoce,  offre  de  nombreuses  variétés.  Dans  le  type 
habituel,  il  présente  deux  branches  unies  en  T  couché  :  une  branche  verticale 
post-rolandique  qui  est  antérieure,  une  hranche  horizontale  qui  est  en  amère; 
la  branche  verticale  à  son  tour  comprend  deux  branches  secondaires,  une  infé- 


IntfivpaHêtal 


Pa  Postroland.  Rolandd 


occip, 
Anüêt.  de 

pi  a  pt  ‘  -/ 


1*'  s.  temp,  .  Sylvius 


Prirolan 

dlque 


Fm,  220.  Sillon  poslrolandique  typique,  séparé  de  la  dji’anclie  horizontale  du.  sillon 
interpariétal  par  un  pli  d’anastomose  qui  unit  les  pariétales  “supérieure  et  inférieure. 
(D’après  Cunningham.) 

Hémisphère  droit. 


rieure  ou  ascendante,  une  supérieure  ou  descendante,  séparées  par  Finsertion 
de  la  branche  horizontale. 

La  hmnc/tc  uerù'câ/e  ou  post-rolandique,  par  son  rameau  ascendant,  com¬ 
mence  près  de  la  scissure  de  Sylvius  entre  le  pied  de  la  pariétale  ascendante  et 
celui  de  la  pariétale  inférieure,  monte  obliquement  entre  ces  deux  plis  ;  arrivée 
au  milieu  de  Pa,  effe  se  coude  et  se  continue  par  un  arc  à  concavité  inférieure 
et  postérieure  avec  la  branche  horizontale.  An  même  niveau,  elle  s’unit  à  la 
partît  descendante  ou  supérieure.  La  continuation  des  deux  parties  supérieure 
et  inférieure,  entre  elles,  en  produisant  la  branche  verticale  qui  longe  le  bord 
postérieur  de  la  pariétale  ascendante,  fait  ainsi  apparaître  un  sillon  parallèle  à 
la  scissure  de  Roiando;  c’est  le  sillon  post-i'olandique  de  GiacOmini,  lequel 
devient  tout  à  fait  comparalde  à  celui  de  Roiando,  quand  un  pli  d’anastomose 
isole  la  bi’anche  box'izontale  de  la  branche  verticale. 

La  branche  horizontale,  branche  sagittale  de  quelques  auteurs,  se  dirige  en 
arrière  parallèlement  au  bord  supérieur  de  rhémîspbère,  entre  les  pariétales 
supérieure  et  inférieure,  en  décrivant  un  trajet  un  peu  sinueux  ;  elle  franchit 
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la  scissure  occipitale  externe  entre  le  premier  et  le  second  pli  de  passage  et  se 
continue  sur  le  lobe  occipital. 

Qu’elle  se  prolonge  directement  ou  indirectement  sur  la  face  externe  du  lobe 
occipital,  la  branche  horizontale  du  sillon  inlerpariétal  peut  s’y  terminer  de 
deux  façons  :  ou  bien  elle  aboutit  à  un  sillon  qui  lui  est  perpendiculaire,  et  qui 
s(  diiige  \erticalement,  a  15  milhmètres  en  arrière  de  la  scissure  occipitale 
exteine,  le  sillon  occipital  tvansvo'se  ou  bien,  croisée  ou  non  par  ce  sillon 
transverse,  elle  s(^  continue  sans  Interruption  au  pôle  occipital,  et  se  confond 
alors  avec  le  premier  sillon  occipital  o'  qui  sépare  et  OL 

Sur  le  lobe  pariétal,  voy.  en  particulier  ;  Giaco.mim,  Varietà  delle  circonvoluzioni,  1882; 
—  Rr  DiN’GEK.  Zur  Anatomie  «1er  Atïenspalte  und  der  Interparietalfuclie,  1889;  —  Gunmx- 
üUAM.  lhe  intrapanelal  sulciis  oC  tlie  brain,  in  Journal  of  Anatomy,  1889. 


LOBE  TEMPORAL 

Le  lobe  temporal  est  situé  au-dessous  du  lobe  pariétal,  en  avant  du  lobe 
occipital. 

Il  occupe  la  fosse  crânienne,  moyenne,  ou  fosse  temporo-sphénoïdale,  constituée  par  la 
grande  ntle  du  spbénoidc,  la  face  interne  de  l’écaille  temporale  et  la  face  antérieure  du 
locner;  il  descend  plus  bas  que  tous  les  autres  lobes. 

Il  a  pour  limites  ;  à  sa  partie  supérieure,  la  scissure  de  Svlvius  qui  le  sépare  du  lobe 
ironta  ,  de  1  insuia  et  du  lobi'  pariétal;  à  sa  partie  interne,  la  fente  de  Bichat  qui  l’isole 
I  e  la  base  et  des  lormations  centrales  «lu  cerveau.  Sa  limite  postérieure  est  artificielle,  car 
le  lobe  temporal  se  continue  sans  transition  avec  le  lobe  pariétal  et  le  lobe  occipital.  On  le 
séparé  conventionnellement  de  ce  dernier  par  une  ligne  transversale  qui  va  de  l’incisure 
preoccipitale  a  la  circonvolution  calleuse  sous  le  bourrelet;  il  y  a  en  outre  une  différence 
de  tonne,  la  face  inférieure  du  lobe  temporal  est  convexe,  celle  de  Toccipital,  concave; 
en  111  presque  toujours,  à  la  jonction  des  deux  lobes,  se  voit  une  dépression,  parfois  très 
prolonde,  bien  nette  sur  les  (terveaux  fixés  par  les  liquides  durcissants,  c’est  l'empreinte 

petreuse,  qui  correspond  au  bord  supérieur  du  rocher  et  surtout  à  la  saillie  du  canal  demi- 

(urculaire  supérieur. 

« 

L  extrémité  dirigée  en  bas  et  en  avant,  qui  se  détache  en  saillie  arrondie  au- 
dessous  de  la  partie  initiale  de  la  scissure  de  Sylvius,  est  le  pâle  temporal. 
Fdle  est  libre,  sftuée  derrière  l’orbite,  sous  la  petite  aile  du  sphénoïde.  Le  pôle 
est  indivis;  de  sa  hase  partent  en  divergeant  les  sillons  et  les  circonvolutions 
qui  se  portent  sur  les  faces  externe  et  inférieure  du  lobe  temporal. 

Il  }  d  quatre  sillons,  dit  sillons  temporaux,  et  cinq  circonvolutions  tempo¬ 
rales  ;  la  cinquième  n’appartient  pas  au  jiôle,  elle  reste  à  2  centimètres  en 
<irrière  et  en  dedans,  .séparée  par  le  sillon  limbique.  Les  trois  premières  occu¬ 
pent  la  lace  externe  ;  les  deux  autres,  la  lace  inférieure. 

[U  Première  circonvolution  temporale  TL  —  La  première  tem¬ 
porale,  ou  temporale  supérieure,  simple,  peu  flexueuse,  assez  grêle,  suit  la 
scissure  de  Sylvius  dont  elle  constitue  la  marge  ou  lèvre  inférieure,  et  se  relève 
comme  elle  pour  aller  se  souder  à  la  pariétale  inférieure  P^,  à  la  jonction  du 
lobule  marginal  et  du  lobule  angulaire.  —  Elle  a  pour  limites  sur  son  bord 

supéiieur  la  scissui'e  de  Sylvius,  sur  son  bord  inférieur  le  premier  sillon  tem¬ 
poral. 

Le  pronier  sillon  temporal,  t\  ou  sillon  parallèle,  sillon  temporal  supé¬ 
rieur.  est  parallèle  en  eflet  à  la  branche  postérieure  de  la  scissure  de  Sylvius. 


[CllARPY.] 
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U  commence  à  1  centimètre  du  pôle,  suit  d  abord  un  .trajet  rectüigne  et  hori¬ 
zontal,  puis  se  coude  pour  devenir  ascendant  et  finir  sur  les  limites  du  lobe 
pariétal,  à  un  niveau  plus  élevé  que  Sylvius.  Souvent  une  incisure,  dite  sillon 
intermédiaire  de  Jensen,  sépare  sa  terminaison  de  la  fente  syîvienne.  —  Sa 
constance,  sa  profondeur,  qui  peut  atteindre  2  centimètres,  la  précocité  de  son 
apparition,  au  sixième  mois  fœtal,  enfin  sa  grande  diffusion  chez  les  primates, 
puisqu’on  le  constate  chez  des  singes  qui  ont  le  cerveau  presque  lisse,  avaient 
conduit  Gratiolet  à  Félever  au  rang  de  scissure,  sous  le  nom  de  scissure  pa¬ 
rallèle. 


2'^  Deuxième  temporale  P.  —  P  ou  c,  temporale  moyenne  est  une 
circonvolution  plus  large  et  plus  flexueuse  que  Th  A  sa  partie  postérieure  elle 
se  divise  en  deux  branches  terminales,  une  branche  supérieure,  ascendante, 
plus  grosse,  qui  s’unit  à  la  pariétale  inférieure,  au  niveau  du  lobule  angulaire, 
et  ferme  ainsi  en  arrière  l’anfractuosité  du  premier  sillon  temporal  ;  une  infé¬ 
rieure  ou  horizontale  qui  se  continue  dans  0^. 

Nettement  séparée  de  la  première  temporale  par  le  sillon  parallèle,  elle  1  est 
moins  bien  de  la  troisième  ;  car  le  deuxième  sillon  temporal^  t*,  ou  s.  tem¬ 
poral  moyen,  est  inconstant  et  souvent  interrompu. 


3'^  Troisième  temporale  T^.  —  La  troisième  temporale,  ou  temporale 
inférieure,  occupe  l’angle  inférieur  du  lobe.  Elle  aboutit  en  arriéré  à  1  incisure 
préoccipitale  qu’elle  franchit  ou  contourne  par  un  pli  profond  pour  s  unii 


Elle  est  ordinairement  anastomosée  en  plusieurs  points  avec  la  deuxieme 
et  forme  avec  elle  une  sorte  de  lobule. 

Au-dessous  d’elle,  le  troisième  sillon  temporati  ou  s.  temporal  inférieui, 
est  comme  t^  inconstant  et  discontinu.  Il  correspond  au  troisième  sillon  occi¬ 
pital  0^,  mais  en  est  séparé  soit  par  l’incisure  soit  par  un  pli  de  passage. 


auatrième  temporale  Th  —  La  quatrième  temporale  occupe  la 
face  inférieure.  Mince  en  avant,  à  son  émergence  du  pôle,  «elle  va  toujours 
s’élargissant  et  rencontre  la  quatrième  occipitale,  qui  a  la  même  disposition  en 
sens  inverse;  les  deux  bases  de  ces  circonvolutions  se  soudent  pour  former  une 
masse  unique,  que  Huschke  a  appelée  le  lobule  fusiforme,  et  dont  on  a  fait  la 
circonvolution  temporo-occipitalé  proprement  dite,  ou  première  temporo-occip. 
ou  temporo-occipitale  externe.  Il  n’y  a  pas  en  effet  de  sillon  ou  de  scissure 
transversale  séparant  les  deux  moitiés  du  fuseau,  mais  on  peut  cependant  leur 
trouver  une  limite;  la  partie  occipitale  0^  est  concave;  la  partie  temporale  T^ 
est  convexe;  à  leur  jonction  est  l'empreinte  pétreiise.  '  La  quatrième  tem¬ 
porale,  fréquemment  anastomosée  avec  la  troisième,  mal  séparée  d  elle  par 
conséquent  par  le  sillon  i-,  est  au  contraire  bien  isolée  de  la  cinquième  par  le 
par  le  puissant  sillon  T*  Elle  présente  souvent,  dans  sa  partie  élargie,  des  fos¬ 
settes,  des  incisures,  qui  lui  donnent  un  aspect  lobulaire. 

Le  (quatrième  sillon  temporal  ou  sillon  collateral-,  est  comme  le  piC" 
niicr  remarquable  par  son  apparition  précoce,  sa  constance,  sa  profondeur.  Il 
sépare  la  quatrième  circonvolution  temporale  de  la  cinquième,  c’est-à-dire  de 
rbippocampe.  Continu  en  arrière  avec  le  quatrième  sillon  occipital  oh  doù  le 
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nom  de  sillon  occApito- temporal  donné  à  l’ensemble  de  ces  deux  portions,  il  se 
dirige  en  avant  suivant  un  trajet  curviligne  à  concavité  interne,  et  cesse  avant 
d’atteindre  le  pèle  temporal.  Il  est  prolongé  par  le  sillon  limbique  (incisure 
1  imbique,  incisure  temporale,  préuncique)  qui  semble  en  être  la  continuation, 
mais  qui  se  rattache  en  réalité  à  la  scissure  limbique,  comme  nous  le  dirons 
plus  loin.  C’est  la  partie  antérieure  très  profonde  du  quatrième  sillon  temporal, 
qui,  refoulant  la  mince  paroi  ventriculaire,  produit  dans  la  corne  temporale 
Vétninenre  collatérale,  parallèle  à  la  corne  d’Ammon.  et  le  plus  souvent  rudi- 


Fio.  221.  —  Lobo  temporal  et  lobe  occipital.  Face  interne. 

La  facp  iiifiTieure  <1i'  I’hr‘mif.phère  est  redressée  pour  permettre  de  voir  O*  et  TL  Le  iolie  occipital  en  bleu,  le 
cuneus  en  Ideii  foncé,  le  lobule  pararentral  en  rose. 


mentaire  ;  de  là  le  nom  de  sciss?rre  rollatérale  donné  par  quelques  auteurs  à 
tA,  de  là  aussi  son  classement  dans  les  scissures  totales  des  embryologistes, 
celles  qui  se  traduisent  par  un  pli  intra-ventriculaire,  comme  la  calcarine  avec 
l’ergot  de  Morand.  —  Ce  sillon  est  ordinairement  entier,  il  n’est  que  rarement 
coupé  par  des  anastomoses  entre  et 


Cinquième  temporale  T'\  ou  circonvolution  de  Thippo- 
campe.  —  La  cinquième  temporale  ou  c.  uncinée,  unciforme,  c’est-à-dire  à 
crochet,  plus  connue  sous  le  nom  de  rlrconvolation  de  l' fnp2)ocompe,  parce 
qu'elle  correspond  au  grand  hippocampe  ou  corne  d’Ammon,  occupe  le  bord 
interne  et  inférieur  du  lobe  temporal.  Elle  est  nettement  limitée  à  sa  partie 
externe  par  le  quatrième  sillon  temporal  constant  et  profond,  à  sa  partie  interne 
par  la  fente  de  Hichat  dont  elle  constitue  la  lè\Te  inférieure.  Son  extrémité 
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postérieure  cfniée  se  conümie  par  deux  braachcs  avec  le  lobe  du  corps  calleux 
et  avec  la  cinquième  occipitale  ou  lobule  lingual  0“\  On  réunissait  auirelbis  ces 
deux  circonvolutions  et  0^  dans  une  même-  description  sous  le  nom  de 
deuxième  cire,  teraporo-occipitale  ou  occipito-temp.  interne  ;  elles  sont  cepen¬ 
dant  bien  distinctes.  L’extrémité  antérieure  n’arrive  pas  jusqu’au  pôle  tem¬ 
poral,  elle  en  est  séparée  par  le  sillon  lirablque. 

La  circonvolution  de  Thippocampe  se  fait  remarquer  par  sa  largeur  insolite, 
par  l'aspect  de  sa  surface  et  par  la  forme  de  sa  partie  antérieure.  A  l’état  frais, 
sa  partie  antérieure  présente  un  aspect  chagriné,  dù  à  de  petites 

saillies  papillaires  dont  la  signification  est  encore  inconnue.  Sa  partie  moyenne 
et  postérieure  est  couverte  d’un  délicat  réseau  blanc  pointillé  de  gris  ou  sub- 
siance  réticidée  blanche  d’Arnold,  qui  ne  dépasse  pas  en ‘haut  le  sillon  de 
Thippocampe,  et  qui  s’étend  jusqu’au  bourrelet  du  corps  calleux  sous  lequel 
elle  disparaît. 

L’extrémité  antérieure  de  se  replie  sur  eUe- même  de  bas  en  haut  et  forme 
un  coude  brusque  dont  les  deux  branches  supérieure  et  inférieure  se  mettent  au 
contact.  Ce  coude  ou  genou  porte  le  nom  de  pH  imcinêj  plus  usuellement  de 
lobule  de  r hippocampe \  il  a  25  à  30  millimètres  de  long  sur  18  à  20  de  large; 
il  est  situé  en  dedans  et  en  arrière  du  pôle  temporal.  La  hranchn  directe  est  la 
tête  de  la  5®  temporale;  la  branche  réfléchie  dont  l’extrémité,  apex^  regarde 
en  arrière  est  Vunciis  ou  crochet.  Entre  les  deux  branches  le  sillon  de  rhippo- 
campe  se  prolonge  en  formant  le  sillon  de  Vuncus. 

L’uncus  a  une  forme  conique;  son  sommet  parait  libre,  mais  se  continue  en 
réalité  avec  le  corps  godronné  et  avec  la  fîmbria  ;  sa  base  est  soudée  au  genou 
du  lobule.  H  présente  des  incisures  antéro-postérieures  qui  se  traduisent  sur 
la  corne  d’Ammon  sous-jacente  par  des  digitations  ou  griffes.  Zukerkandl  fait 
observer  que  l’uncus  n’est  bien  marqué  que  chez  les  animaux  anosmatiques, 
car  c’est  un  reploiement  de  la  corne  d’Ammon,  du  à  l’atrophie  ou  à  la  rétraction 
de  cette  môme  corne.  Retzius  tend  plutôt  à  le  rattacher_au  lobe  calleux.  11  sub¬ 
divise  sa  surface  on  deux  portions,  auxquelles  se  rendent  les  deux  faisceaux  de 
la  racine  olfactive  externe  :  le  gyrus  semi-Iunaris  en  dedans,  et  le  gyrus  ani- 
biens  en  dehors*  Un  léger  sillon  les  sépare* 

Le  lobule  de  l’bippocampe  est  séparé,  en  dehors,  de  T**  et  du  pôle  temporal 
par  le  sillon  Umbiqiie  (Broca),  scissure  rbinique  de  Retzîus,  mcisure  temporale 
de  Scbwalbe.  Reste  de  la  scissure  limbique,  ce  sillon  forme  une  encoche  à 
2  centimètres  en  arrière  du  pôle  temporal,  et  s’avance  plus  ou  moins  loin  sur 
la  face  inférieure  du  lobe  à  la  rencontre  du  quatrième  sillon  temporal  mais 
sans  se  confondre  ordinairement  avec  lui.  Souvent  il  est  représenté  par  une 
incisure  isolée  ou  à  son  défaut  par  une  fossette.  Broca  le  considère  comme  le 
})rolongement  de  la  grande  scissure  limbique  sur  le  lobe  temporal  ;  ce  serait  un 
vestige  de  l’arc  inférieur  de  cette  scissure.  . .  ' 

Le  bord  interne  de  la  circonvolution  de  l’hippocampe,  qui  forme  la  marge  de 
l'écorce  cérébrale  à  ce  niveau,  présente  une  disposition  compliquée  à  cause  de 
l’enroulement  de  ce  bord  en  volute,  enroulement  réel  pour  les  uns,  apparent 
pour  les  autres,  qui  y  voient  l’accolement  de  deux  cii'convolu lions  distinctes. 

Il  est  nécessaire  de  s’orienter  d’abord  sur  une  coupe  transversale  passant  un 
peu  en  arrière  du  lobule  de  Tbippocampe  (fig.  222).  Nous  remarquons  de 
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haut  en  bas  sur  cette  coupe  :  la  base  du  cerveau  sur  laquelle  se  détache  à  ce 
niveau  la  bandelette  optique,  la  fente  de  BIchat  au  fond  de  laquelle  pénètre  la 
pie-mère,  puis  du  côté  interne,  libre,  extra-ventriculaire,  une  bandelette  blan¬ 
che,  la  fimbria,  un  cordon  gris,  le  corps  godronné,  et  la  forte  saillie  du  corps 
de  séparée  du  corps  godronné  par  le  sillon  de  l’hippocampe;  —  du  côté 
externe,  la  corne  inférieure  du  ventricule  latéral,  dont  la  paroi  externe  est 
concave,  tandis  que  la  paroi  interne,  convexe,  renflée,  constitue  la  corne 
d’Arnmon,  accompagnée  quelquefois  en  dessous  par  une  seconde  saillie  sem¬ 
blable,  appelée  éminence  coUatérale,  qui  résulte  de  la  projection  du  sillon  C* 
dans  la  cavité  ventriculaire.  De  toutes  ces  parties,  la  corne  d’Ammon  seule  est 
intra-ventriculaire  ;  tout  le  reste,  fimbria  et  corps  godronné,  appartient  à 
Técorce,  au  manteau  de  l’hémisphère,  qui  a  pour  limite  la  fente  de  Bichat. 

A.  Corne  d’Aramon.  —  La  description  de  la  corne  d’Ammon  ou  grand 
hippocampe  se  rattache  à  celle  du  ventricule  latéral,  mais  comme  cette  saillie 
est  due  au  refoulement  de  la  paroi  ventriculaire  par  le  sillon  de  i’bippocampe, 
sillon  cortical,  nous  indiquerons  dès  maintenant  ses  traits  fondamentaux.  Le 
ventricule  étant  ouvert,  elle  se  présente  comme  un  bourrelet  de  la  paroi  interne, 
et  s'étend  d’avant  en  arrière  en  un  croissant  à  concavité  antérieure  ou  interne, 
qui  embrasse  le  pédoncule  cérébral  sur  une  longueur  de  5  centimètres  environ. 
Elle  a  une  forme  conique.  Sa  partie  antérieure  ou  tète,  courte  et  large  de  15  à 
18  millimètres,  engagée  dans  la  partie  la  plus  antérieure  de  la  corne  temporale, 
est  limitée  en  dedans  par  l’uncus,  dont  la  sépare  une  gouttière  qui  loge  le 
plexus  choroïde.  Elle  présente 
sur  son  bord  antéro-externe 
des  incisures  qui  la  divisent 
en  digitations  [griffes  ou  on¬ 
gles)  au  nombre  de  deux  à 
quatre  ;  la  plus  constante  de 
ces  incisures  répond  h  une 
branche  secondaire  du  sillon 
de  rhippocampe.  Ces  digita¬ 
tions  manquent  chez  le  fœtus 
et  chez  les  animaux  osmati- 
ques;  elles  tiennent  à  une 
atrophie  évolutive.  La  partie 
postérieure  ou  queue,  plus 
étroite,  large  de  8  à  10  milli¬ 
mètres,  mais  plus  longue, 
s’étend  jusqu’au  carrefour  du  ventricule  latéral  ;  elle  est  unie  en  dedans  à  la 
fimbria.  Cette  partie  est  notablement  atrophiée  chez  l’homme  et  chez  les  pri¬ 
mates  (voy.  figs  2Gi  et  203). 

On  appelle  alveus  ou  lit  la  couche  de  substance  blanche  qui  revêt  la  corne 
d’Ammon.  La  substance  médullaire  et  la  substance  grise  de  la  corne  se  conti¬ 
nuent  sans  démarcation  avec  celles  de  l’uncus. 

B.  Fimbria.  —  La  synonymie  n’en  est  que  trop  riche  :  corps  bordé,  tœnia 
de  l'hippocampe,  corps  frangé  ;  nous  adoptons  le  terme  de  fimbria  qui  tranche 
mieux  sur  celui  de  corps  godronné. 


Fente  de  Bichat 

Band.  opf.  ■'  Noyau  caudé 


C.  d’ Aminon 


Fitnbi'i: 
C.  fjodr. 
Bill,  de  Vliipp. 


Fio.  222 


-  La  corne  d’Ammon  et  la  corne  temporale 
du  ventricule  vues  en  coupe  transversale. 

L'i'-pitliéliiim  ventriculaire  est  teinté  en  bleu. 
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C’est  une  bandelette  blanche-,  qui  court  horizontalement  le  long  du  bord 
interne  de  la  corne  d’Ammon,  auquel  elle  est  soudée,  au-dessus  du  corps  go¬ 
dronné  dont  elle  est  séparée  par  le  sillon  fimb no- godronné.  Elle  est  aplatie  de 
haut  en  bas,  et  frangée  sur  sa  face  inférieure.  On  voit  sur  une  coupe  trans¬ 
versale  qu’elle  a  deux  faces  et  deux  bords.  La  face  supérieure  libre  est  la  ièvi’e 
inférieure  de  la  fente  de  Bichat.  La  face  inférieure  adhère  en  sôn  milieu  à  la 
corne  d’Ammon,  au  boi’d  interne  de  son  alveus  ;  de  chaque  côté  de  cette  ligne 
de  soudure,  elle  est  libre  et  se  projette  en  dehors  dans  le  ventricule,  en  dedans 
sur  le  corps  godronné  qu’elle  recouvre.  Le  bord  interne  est  libre.  Le  bord  ex¬ 
terne  ne  l’est  pas,  car  il  donne  attache  au  feuillet  de  la  pie-mère  qui  s’invagine 
pour  former  les  plexus  choroïdes  et  à  Fépitbélium  ventriculaire  qui  se  réfléchit 


X  optiqm 


Fig.  2^ 


Uncu$ 


Bandelette 


Fimbna 


- - «  Lancisi 


■  ■  “  Prig,  (pu.  post.) 


. . 3ourvoki 


FascîQîa  ein. 


Triangle  s.  caU. 


Fc  corps  godronné,  vu  sur  une  coupe  médiane  du  cerveau. 
(D’après  Hirschfeîd.) 


sur  le  pédicule  vasculaire.  La  fente  de  Bichat  n’est  donc  pas  ouverte,  ou  du 
moins  son  ouverture  ne  communique  pas  librement  avec  la  cavité  ven  tri  eu  i 
laire;  il  faut  la  concevoir  comme  le  hile  d’une  poche  mésentérique,  dans  lequel 
s’engagent  des  vaisseaux  enveloppés  par  la  pie-mère,  elle-même  séparée  de  la 
cavité  par  le  feuillet  épithélial  réfléchi  du  ventricule.  C’est  pour  cela  que  les 
injections  de  grains  colorés  insolubles,  poussées  avec  précaution  dans  l’espace 
sous-arachnoïdien  inférieur  chez  l’animal  vivant,  pénètrent  dans  le  plexus  cho¬ 
roïde,  mais  non  dans  la  cavité  même  (Quincke).  Nous  avons  dit,  à  propos  des 
méninges,  que  plusieurs  anatomistes,  Merkel  entre  autres,  ad  mettaient  cependant 
l’existence  d’une  perforation  par  atrophie  et  résorption  du  mince  feuillet  viscéral. 

La  fimhria  se  termine  en  avant  dans  le  sommet  du  lobule  de  riiippocampe, 
ou  plus  exactement  à  l’union  de  Tuncus  et  de  la  corne  d’Ammon. 

Elle  se  continue  en  arrière  avec  le  trigone  cérébral  ou  voûte  à  trois  piliers. 
Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  le  pilier  postérieur  du  trigone,  arrivé  sous  le 
bourrelet  du  corps  calleux,  se  divise  en  deux  branches,  une  branche  postérieure 
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courte,  qui  de  suite  prend  une  forme  éparpillée  et  se  continue  avec  Talveus  de 
la  corne  dAmmon  qu  il  constitue  en  grande  partie,  une  branche  antérieure 
qui  reste  compacte  et  devient  la  fimbria. 

C.  Corps  godronné.  —  Le  corps  godronné  (fascia  dentata,  corps  denté, 
corps  bordant)  est  un  ruban  gris  cendré,  situé  parallèlement  à  la  fimbria, 
entre  celle-ci  et  la  partie  supérieure  de  la  circonvolution  de  Thippocampe.  Le 
sillon  firnbrio-godronné  et  le  sillon  de  ITiippocampe  le  séparent  de  ces  deux 
oïganes.  Il  a  3  millimètres  de  largeur  environ  et  présente  ordinairement  sur 
sa  partie  externe  des  incisures  régulièrement  espacées,  au  nombre  de  12  à  14, 
qui  le  découpent  en  autant  de  plis  transversaux  ou  godrons.  Sa  face  supérieure 
est  en  partie  libre,  en  partie  adhérenU*  ;  elle  est  recouverte  par  la  fimbria  qu’il 
faut  soulever  pour  voir  le  corps  godronné.  Sa  face  inférieure  convexe  forme  la 
paroi  supérieure  du  sillon  de  riiippocampe.  Son  bord  interne  est  libre  à  l’exté¬ 
rieur,  son  bord  externe  est  adhérent  à  l’écorce  grise  de  la  corne  d’Ammon. 

On  peut  distinguer  dans  le  corps  godronné  trois  parties,  une  antérieure  ou 
bandelette  de  1  uncus,  une  postérieure  ou  bandelette  cendrée,  et  une  movenne, 
celle  que  nous  venons  de  décrire. 

1'^  Bandelette  de  l’uncus.  —  La  bandelette  de  l’uncus,  bandelette  ou  limbe 
de  Giacomini,  indiquée  déjà  par  Luschka  sous  le  nom  de  queue  du  corps 
godronné,  mais  plus  exactement  décrite  par  Giacomini,  est  la  terminaison 
antéileure  du  corps  godronné.  Cette  lamelle  ténue,  cendrée,  gélatineuse,  large 
de  1  mm.  à  l,o,  pénètre  au  fond  du  sillon  de  l’uncus,  sillon  terminal  de  l’hip¬ 
pocampe,  contourne  ce  sillon  et  se  réfléchit  à  angle  droit  pour  traverser  per¬ 
pendiculairement  la  face  interne  du  crochet  sur  une  longueur  de  25  à  .30  mm. 
et  finir  près  du  sommet  de  l’uncus,  au  point  où  celui-ci  s’unit  à  la  paroi  ven¬ 
triculaire.  Pour  Ret- 
zius,  la  partie  de  l’un- 
cus  qui  est  située  en 
arrière  de  la  bande¬ 
lette  est  distincte  de 
la  partie  antérieure  ; 
c’est  le  g  y  rus  in  ira - 
llmbicus. 

L’existence  de  celte 
bandelette  est  une 
particularité  du  cer¬ 
veau  de  l’homme  et 
des  singes,  en  rapport 
avec  la  présence  de 


l'nrus  {crochet) 


Fimbria 


3Ulon  - 


Proion . 
lingnif. 


Bandelette 


temp. 


Fig.  224.  —  La  bandelette  de  Fuiicus  (teintée  en  bleu) 
et  le  corps  godronné.  (D’après  Giacomini.) 

La  partie  antérieure  de  la  5“  temporale  a  été  excisée. 


l’uncus,  lui-même  produit  par  la  rétraction  atrophique  de  la  corne  d'Ammon. 
Elle  fait  défaut  quand  l’uncus  manque,  c’est-à-dire  chez  la  plupart  des  mam¬ 
mifères  (Zuckerkandl). 

2“  Bandelette  cendrée.  —  Éminences  sous-calleuses.  —  La  bandelette  cen¬ 
drée,  ou  fasciola  clncrea,  décrite  par  Giacomini,  est  l’origine  postérieure  du 
corps  godronné.  Lisse,  large  de  2  mm.  à  peine,  faisant  un  léger  relief,  cette 
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bandelette  qui  fait  suite  à  la  partie  plissée  commence  au-dessous  du  corps 
calleux  ;  dans  son  trajet  rétrograde,  elle  s’écaiie  de  plus  on  plus  de  la  fîmbria 
qui  passe  sous  le  corps  calleux  avec  le  trigone,  tandis  que  la  bandelette  con¬ 
tourne  le  bourrelet  du  corps  calleux  dont  elle  ento.ure_  étroitement  la  partie 


postérieure.  Elle  ^dent  sur  la  face  supérieure  se  continuer  avec  les  nerfs  de 


Lanoisi. 


Dans  ce  trajet,  la  bandelette  cendrée,  au  lieu  d’étre  accolée  et  adhérente  à  la 


circonvolution  de  Tbippocampe,  s’en  éloigne  de  façon  à  intercepter  entre  elles 
deux  un  espace  triangulaire  long  de  10  mm.,  large  de  3  à  10  mm.,  qui  corres¬ 
pond  à  la  face  interne  de  l’isthme  du  lobe  calleux  (voy,  ^g.  223).  On  y  remar¬ 
que  trois  ou  quatre  élevures  ovalaires,  grisâtres,  quî  semblent  se  détacher  de 


la  face  interne  de  la  circonvolution. 


Ces  formations  corticales,  cminenccs  80us~ 


calleitsûs,  étaient  connues  des  anciens  anatomistes  ;  la  plupart  des  auteurs  les 
considèrent  comme  un  vestige  des  circonvolutions  sous-calleuses  de  certains 
mammifères. 


On  observe  on  effet  au-dessous  du  bourrelet  du  corps  calleux,  dans  le  siiîou  qui  sépare  la 
bandelette  cendrée  de  la  circonvolution  de  rhippocampe,  des  tubercules  ovoidi?s  dont  le 
nombre  varie  dc.î  à  7  et  qui  existent  eliex  Phoumie  dans  la  moitié  des  cas.  Ils  se  dispo¬ 
sent  en  cordon  de  perles.  Ordinairement  ils  sont  étroitement  unis  à  îa  face  iiiterue  de  la 
cinquième  circonvoluliou  temporale  et  n’en  sont  qu’une  dépendance.  Ces  éminences  s'ms- 
^aileuscs,  atrophiées  chez  Thomme,  sont  le  vestige  de  la  eirconvohitioii  sous-calleuse  des  mam¬ 
mifères  osmatîques,  circonvolution  sinueuse  comme  le  corps  godronné  qn'elte  cf>ntiüuo  et 
qui  se  prolonge  sur  le  corps  calleux  dans  la  circonvolution  de  Laiieisi.  Vicq  d'Azyr  la  con¬ 
sidérait  comme  l’origine  du  corps  godronné,  Zuckerkandl  leur  a  donné  le  nom  impropre  de 
circoiivotution  calleuse,  réservant  celui  de  circonvolution  sous-cxUleitsc  aux  iMbJoneuJes  du 


corps  calleux.  G.  Retzîus  propose  de  l'appeler  eireonvolutîûn  d'André  lielzius,  en  rhonneur 
de  runatomiste  qui  eu  a  ie  premier  donné  une  description  précise  (1830). 

L'origine  et  la  terminaison  de  la  bandelette  cendrée  ne  sont  pas  comprises  de  la  ?nèmc 
façon  par  tous  les  auteurs.  Taudis  que  Glaeomini  admet  que  son  extrémité  antérieure  ou 
inférieure  est  la  contîauatiou  directe  du  corps  godronné,  Hetzins  soutient  au  contraire  que 
ce  dernier,  effilé  et  aplati,  se  termine  sur  la  partie  e.xterne  de  la  bandelette,  séparé  d'elle 
par  un  sillon  inconstant.  La  bandelette  est  une  Tormation  distincte  {gyms  fasciolaris)  qui, 
nee  dans  le  sillon  flmbrîo-godronné,  ii'a  que  des  rapports  de  contiguité  ou  d'anastomose 
avec  le  fascia  dentabi,  —  Par  son  extrémité  supérieure  ou  antérieure,  la  baudolelie  cendrée, 
d’abord  cordon  hémi-eyiimirique,  s’aplatit  en  un  feuillet  gris,  semiiunaire,  qui  se  continue 
sur  la  face  supérieure  du  bourrelet  calleux  avec  l'imlusium  et  .  les,  nerfs  de  Lancisf,.  dont 
uous  parlerons  plus  loin.  (Voy.  Corps  calleux). 

La  signification  morphologique  du  corps  godronné  n’est  pas  complètement  élucidée. 
M.  Duval,  et  à  sa  suite  Scliwalbe,  Golgi,  etc.,  considèrent  le  corps  godronné  comme  une 
véritable  circonvolution,  la  circonvolution  godronnée,  distincte  de  la  circonvolution  de 
rhippocampe;  elle  serait  alors  la  sixième  temporale  et  le  sillon  de  rhippocampê 
deviendrait  le  cinquième  sillon  temporal,  Il  y  aurait  donc  deux  circouvolutioiis  accolées 
et  parallèles,  une  supérieure  ou  c,  godronnée,  l'autre  inférieure  ou  c.  de  rhippocampe.  La 
circonvolution  godronnée  serait  pour  Duval  une  partie  des  circonvolutions  sous-cal leuscs  des 
mammifères;  pour  Schwalbe,  elle  appartiendrait  à  l’arc  interne,  concentrique  au  lr>be  Um- 
bique,  arc  constitué  par  le  septum  lucidum,  le  trigone  cérébral  et  le  corps  godronné.  Giaco- 
mini  objecte  à  cétte  interprétation  que  la  corne  d’Auimon  et  le  corps  godronné  sont  vastes 
chez  des  animaux  lissencéphales,  tels  que  la  chauve-souris,  la  taupe,  le  lapin,  et  qu’il 
serait  étrange  que  ces  cerveaux  n’eussent  qu’une  seule  circonvolution,  la  c.  godronnée. 
L’opinion  la  plus  accréditée  est  celle  que  Zuckerkandl  a  développée  dans  ses  travaux  d’ana¬ 
tomie  comparée,  à  savoir  que  le  corps  godronné  est  la  partie  inférieure  ou  basale  d’une 
circonvolution  annulaire,  concentrique  au  grand  lobe  limbi({ue,  dont  les  formations  de 
Lancîsi  atrophiées  chez  les  anosmatiques,  mais  bien  développées  chez  les  osmati({ups,  re¬ 


présentent  la  partie  supérieure  ou  sus-calleuse. 

Le  corps  godronné  est  sujet  à  de  grandes  variations.  Ou  a  constaté  une  fois  son  absence, 
c’était  chez  un  microcéphale.  Tantôt  il  est  bien  dentelé  et  déborde  à  l’extérieur,  tantôt  il 


est  caché  et  comme  atrophié.  Chez  beaucoup  d’animaux  à  odorat  développé,  il  est  süperh- 
ciel  et  volumineux,  la  fîmbria  no  le  recouvre  pus  et  se  trouve  rejetée  en  dehors.  Gn  l’a  vu 
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ain?i  chez  Thomine  (Giacoiniiii)  ;  il  était  intlépendant  de  la  fimbria,  et  à  découvert  dans 
presque  toute  son  étendue;  ses  incisures  étaient  fortes  et  nombreuses,  le  sillon  de  Thippo- 
campe  presque  nul. 


D.  Sillon  de  rhippocampe.  —  Ce  siiion,  ou  sillon  arqué,  est  la  partie  infé¬ 
rieure  du  sillon  d’Amrnon  qui  chez  l’embryon  circonscrivait  l’arc  marginal. 
Le  sillon  de  l’ hippocampe  sépare  le  corps  godronné  de  la  circonvolution  de 
rhippocampe.  Sa  forme  est  curviligne  dans  sa  longueur,  comme  est  le  corps 
godronné  lui-méme,  et  curviligne  en  coupe  transversale»  avec  une  concavité 
dirigée  en  dedans.  On  ne  voit  e.xtérieurement  que  son  entrée  et  il  paraît  étroit, 
mais  il  est  très  profond,  car  en  refoulant  la  paroi  ventriculaire  il  produit  la 
corne  d’Ammon,  c’est  donc  un  sillon  total  au  sens  des  embryologistes.  Il  est 
fermé;  ses  deux  lèvres  ou  parois  sont  étroitement  accolées,  soudées  même 
chez  les  rongeurs,  grâce  au  prolongement  de  pie-mère  qui  s’insinue  dans  la 
fente  avec  des  vaisseaux  nombreux  et  serrés  ;  cos  vaisseaux  ne  trouvant  pas  à 
s’étendre  projettent  leurs  réseaux  dans  la  couche  superficielle  (couche  lacu¬ 
naire)  des  deux  parois,  de  là  cette  adhésion  que  nous  venons  d’indiquer.  Des 
deux  lèvres,  la  supérieure  ou  interne  est  formée  par  la  face  inférieure  du  corps 
godronné,  l’inférieure  ou  externe  par  fécorce  grise  de  la  corne  d’Ammon  et  de 
la  circonvolution  de  Thippocampe. 

En  arrière,  le  sillon  de  l'hippocampe  contourne  le  bourrelet  et  se  continue 
avec  le  sillon  du  corps  calleux.  En  avant,  il  s’enfonce  entre  les  deux  branches 
du  lobule  de  l’hippocampe  et  y  constitue  le  (Je  Ihincus. 

Au-dessous  du  sillon  de  Thippocampe  est  le  corps  ou  ventre  de  la  cinquième 
temporale.  Nous  avons  fait  oljserver  que  la  surface  de  cette  circonvolution,  dans 
sa  partie  antérieure  surtout,  est  recouverte  d’un  mince  réseau  blanc  et  gris,  la 
mbstance  rétÀenliJe  <i' Arnold-,  au  voisinage  du  sillon  de  Thippocampe,  cette 
substance  se  condense  en  une  lame  blanche  appelée  lame  enroulée,  qai  pénètre 
dans  le  sillon  et  se  contourne  plus  ou  moins  complètement  en  S  autour  du 
corps  godronné.  Enfin  on  donne  le  nom  de  ^ubieulinn  à  la  partie  renflée  de 
sur  laquelle  repose  la  corne  d’Ammon. 


E.  Noyau  amygdalien.  —  Dans  la  partie  antérieure  de  la  corne  tem¬ 
porale  du  ventricule,  la  paroi  interne  est  formée  par  la  tète  renflée  de  la 
corne  d’Ammon,  la  paroi  externe  par  la  substance  blanche  du  tapétum.  La 
portion  supérieure  de  cette  dernière  paroi  se  renfle  en  une  épaisse  saillie,  large 
de  1  cm.,  qui  se  projette  dans  le  ventricule  au-dessus  du  cul-de-sac  anté¬ 
rieur  et  recouvre  la  corne  d’Ammon  ;  elle  porte  le  nom  de  tubercule  amygda- 
lien. 

Le  tubercule  renferme  le  noyau  amygdalien,  amas  de  substance  grise  ou 
gris  jaunâtre,  de  la  forme  et  du  volume  d’un  noyau  d’amande,  dont  la  partie 
externe  est  parcourue  par  des  stries  radiées.  C’est  une  formation  corticale 
enfouie  dans  le  lobule  de  Thippocampe,  dont  elle  occupe  le  genou  et  la  branche 
réfléchie  ou  uncus.  Sur  trois  de  ses  faces,  externe,  inférieure  et  interne,  le 
noyau  amygdalien  est  libre  et  n’est  entouré  que  par  la  substance  blanche; 
mais  sa  face  supérieure  se  fusionne  avec  Técorce  de  la  base,  dont  elle  émane,  et 
s’unit  avec  Tavant-mur,  la  base  du  noyau  lenticulaire  et  l’espace  perforé,  toutes 
formations  confondues  à  ce  niveau  (voy.  fig.  255  et  203). 
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Plis  temporaux  transverses^  —  Eu  écartant  les  lèvres  de  la  scissure  de 
Svlvius,  ou  remarque  que  le  lobe  temporal  possède  une  face  supérieure^  Iriau- 
.uulaire  à  sommet  dirigé  en  avants  invisible  sur  un  cerveau  intact»  et  que  cette 
face  est  parcourue  par  des  plis  transversaux  ou  mieux  obliques  en  dedans,  en 

haut  et  en  arrière,  de  volumes  très  différents. 

11  faut  sur  cette  face  distinguer  deux  parties,  une  antérieure  et  une  posté¬ 
rieure.  La  partie  antérieure,  qui  avoisine  le  p61e  temporal,  est  presque  lisse  , 
on  V  distingue  cependant  deux  ou  trois  bourrelets,  courts,  faiblement  saillants, 
qui’ vont  de  llnsula  au  pôle  temporal,  séparés  par  de  légers  sillons  ;  ce  sont  les 
plis  tmmverses  antérieurs, 

Sur  la  partie  postérieure  de  cette  même  face,  sc  voient  des  plis  beaucoup 
plus  saillants,  plis  iransverscs postérieurs,  qui  sont  de  véritables  circonvolutions 
temporales.  Le  territoire  qu’ils  occupent  a  été  désigné  par  Féré  sous  le  nom  de 

région  rétro-insîtlaire  0\g,  22^^)).  ^  ^  ^ 

Le  premier  de  ces  plis,  le  plus  antérieur,  constitue  le  pli  temporo-pariétal 
profond  àe  Broca,  la  circoneoltition  temporale  transversc  dc  lleschl;  il  est 
remarquable  par  sa  constance,  son  apparition  précoce  et  son  grand  développe¬ 
ment. 

Les  autres  plis  situés  en  arrière  sont  inconstants,  variables  en  nombre,  de  un 
à  trois,  et  faiblement  développés. 

Broca  a  décrit  les  plis  temporaux  transverses  comme  des  plis  de  passage 
unissant  le  lobe  temporal  au  lobe  pariétal,  analogues  à  des  plis  temporo-parie- 
taux  qu’on  observe  chez  beaucoup  d’animaux.  Toutefois  cette  interprétation  et 
cette  assimilation  sont  contestables.  Les  plis  transverses  paraissent  être  exclu¬ 
sivement  tcmporaxix  ;  ils  se  terminent  dans  la  scissure  de  S}lvîus  par  une 
extrémité  aplatie  et  ne  la  traversent  pas  pour  sc  continuer  sur  le  lobe  pariétal; 
iis  sont  seulement  imbriqués  avec  les  plis  marginaux  do  P*,  qui  arrivent  de 
l’autre  côté  de  la  scissure. 

Bibliographie,  —  Sur  la  disposition  du  corps  godronné  à  scs  extrémités, 
voyez  :  Giâcomini,  Bandelette  de  Tuncusde  Thippocampe,  Archives  italiennes 
de  biologie,  1882  ;  —  Fascîa  dentata  du  grand  hippocampe  dans  le  cerveau  de 
Fbomme,  Id,,  1884.  —  Retzius.  Biolog.  Untersitch,,  t.  VIH,  1808. 


LOBE  OCCIPITAL 

Le  lobe  occipital  est  le  plus  petit  et  le  plus  mal  différencié  des  grands  lobes  ; 
il  occupe  la  partie  postérieure  de  l’encéphale,  et  correspond  aux  fosses  occipi¬ 
tales  supérieures.  Il  recouvre  la  totalité  du  cervelet. 

La  forme  de  ce  lobe  est  celle  d’une  pyramide  Iriangulnirc  à  sommet  postérieur.  Lo 
face  externe  convexe  est  en  rapport  avec  la  fosse  occipitale  supérieure,  par  conséquent  avec 
la  bosse  occipitale  extérieure.  La  face  interne  plane  regarde  celle  du  côh‘  opposé,  dont  elle 
e^it  sènarêc  par  la  base  de  la  faux  du  cerveau.  La  face  inférieure,  légèrement  concave, 
repose  sur  la  tonte  du  cervelet  inclinée  en  versant  de  toit,  et  par  elle  est  en  contact  médiat 

avec  la  face  supérieure  de  l’hémisphère  cérébelleux.  ^ 

Le  sommet  ou  extrémité  postérieure,  ou  pote  occipital,  correspond  a  la  partie  supérieure 
Pt  externe  de  la  protubérance  occipitale  interne;  quand  cette  protubérance  fait  uïic  forte 
faillie  qui  peut  dépasser  1  cm.,  le  sommet  de  l’hémisphère  s’excave  sur  sa  face  mterne 
pour  l'a  recevoir.  Sur  cette  même  extrémité  se  rencontre  souvent  une  dépression  plus  ou 
moins  profonde,  oblique  en  bas  et  en  dehors,  décrite  par  quelques  auteurs  comme  un  sillon 
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auormal,  mais  ([ne  Giacoiniai  a  muntrée  être  {'empreinte  du  sinus.  Ost  le  sinus  1.  supé¬ 
rieur  ([ui,  soit  parce  qu’il  se  dévie  de  la  li.a'iie  médiane,  soit  le  plus  souvent  parce  qu’il  se 
divise  prématurément  en  deux  branches,  imprime  sa  trace  variable  sur  la  face  interne  de 
riiémisphère. 

La  hase  du  lobe  occipital,  placée  dans  le  plan  frontal  et  soudée  au  reste  de  l’hémisphère, 
n’est  pas  facile  à  délimiter  sur  tout  son  ('ontour.  Sur  la  face  interne,  la  scissure  occipitale 
ou  perpendiculaire  interne  établit  une  démarcation  nette;  mais,  sur  la  face  externe,  les  plis 
de  passa^'e  pariéto-occipitaux  etfacent  la  séparation  orig-inelle,  et  il  en  est  de  même  sur  la 
face  inférieure  à  cause  de  la  fusion  des  circonvolutions  temporales  et  occipitales.  Pour  la 
face  externe,  Schwalbe  trace  une  lii’-ne  fictive  allant  de  rincisure  profonde  qui  irfarque  sur 
le  bord  supérieur  la  scissure  occipitale  à  une  autre  encoche,  à  peu  près  constante,  qu’on 
remar((ue  sur  le  bord  externe  et  inférieur  de  riiémisphère  à  la  jonction  des  lobes  temporabet 
occipital.  Cette  encoche  ou  ineisure  préoeripitale,  sip,'nalée  déjà  par  d’autres  auteurs,  se 
prolong-e  souvent  sur  la  face  e.xterne  en  un  sillon  ascendant,  le  sillon  préoccipital  de  Mey- 
nert,  qui  aide  encore  à  la  limitation  «te  la  base.  La  Nomenclature  anatomique  a  choisi  pour 
limite  le  sillon  occipital  transrerse  d’Ecker,  «[ui  descend  verticalement  en  arrière  de  la 
scissure  occipitale  externe.  Sur  la  face  inférieure,  la  limite  est  indiquée  par  {'empreinte 
pélreuse,  dépression  que  produit  le  bord  supérieur  du  rocher,  ou  à  son  défaut  par  une 
ligne  menée  de  l’incisure  préoccipitale  à  un  point  situé  au-dessous  du  bourrelet  du  corps 
calleux. 

Hüdinger  a  montré  que  les  lobes  occipitaux  sont  fré<[uemment  asymétriques  d’un  côté  à 
l’autre;  la  déviation  latérale  de  la  gramie  ou  de  la  petite  faux,  l’excavation  plus  ou  moins 
profonde  d’une  des  fosses  occipitales,  et  surtout  les  différences  des  sinus  latéraux  droit  et 
gauche,  sont  les  causes  ordinaires  de  cette  int?galité,  qui  se  traduit  par  des  écarts  de 
10  à  1.0  millimètres  dans  les  diamètres. 


Le  lobe  occipital  possède  cinq  sillons  et  six  circonvolutions  qui,  à  l'excep- 
tion  (le  la  dernière,  ne  sont  pas  toujours  nettement  différenciées  entre  elles  ni 
bien  distinctes  des  circonvolutions  du  lobe  pariétal  et  du  lobe  temporal.  On  les 
(‘Oinpte  de  haut  on  bas,  en  corninenc^ant  par  la  face  externe  et  continuant  par 
la  face  inférieure,  pour  remonter  de  là  sur  la  face  interne.  Les  cinq  sillons 
antéro-postérieurs  partent  du  pijle  occipital  qui  reste  indivis  et  sur  lequel  par 
conséquent  ils  ne  se  fusionnent  pas,  puis  divergent  sur  les  faces  de  la  pyramide  ; 
on  en  (‘ompte  trois  sur  la  face  e.xterne,  le  troisième  étant  situé  sur  le  bord  infé¬ 
rieur  et  externe,  un  sur  la  face  inférieure,  un  sur  la  face  interne.  Ecker  a 
donné  le  nom  de  extremus  à  la  partie  interne  du  pijle  occipital  qui  se 

trouve  derrière  rorigine  de  la  scissure  calcarine. 


|o  Première  circonvolution  occipitale  O'.  —  La  première  circonvo¬ 
lution  occipitale  se  dirige  parallèlement  au  bord  supérieur  de  Rhémisphère  et 
en  dehors  de  lui  ;  elle  va  du  pôle  occipital  à  la  circonvolution  pariétale  supé¬ 
rieure  PU 

Sur  son  bord  interne,  elle  n’est  séparée  de  la  circonvolution  adjacente  0^  pai* 
aucun  sillon,  et  seulement  par  des  incisures  inconstantes.  Sur  son  bord 
externe,  elle  est  limitée  d’avec  la  deuxième  occipitale  par  le  premier  sillon 
occipital,  oU  Ce  sillon  (s.  occipital  supérieur  des  Allemands)  est  dans  la  moi¬ 
tié  des  cas  le  prolongement  du  sillon  interpariétal,  dans  l’autre  moitié  il  en  est 
indépendant.  C’est  un  des  plus  constants  des  sillons  occipitaux. 

La  première  occipitale  est  unie  à  la  première  pariétale  par  \q  premier  pli  de 
passage  pariélo-occipilal.  Ce  pli,  profond  chez  la  plupart  des  singes  et  caché 
au  fond  de  la  scissure  perpendiculaire  externe,  est  superficiel  chez  l’homme  et 
comble  cette  scissure  dont  il  ne  laisse  que  l’encoche  du  bord  supérieur  de 
l’hémisphère;  il  décrit  une  inflexion  curviligne  entre  cette  encoche  et  le  sillon 
occipital  transverse  et  vient  se  souder  à  0  U 
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2'^  Deuxième  occipitale  0-.  —  Située  sur  la  partie  moyenne  de  la  face 
externe,  elle  va  du  pôle  occipital  à  la  pariétale  inférieure  P®,  à  son  lobule  pos¬ 
térieur,  auquel  l’imit  le  deuxième  pli  do  passage  pariéto-occipital.  Elle  est 
bornée  en  haut  par  le  premier  sillon  occipital  ou  occipital  supérieur,  en  bas 
par  le  deuxième  sillon  oY 

30  Troisième  occipitale  0^  —  Elle  occupe  la  partie  inférieure  de  la  face 
externe.  tromème  pli  de  passa ge^  premier  pli  temporo-occipital,  superficiel. 


Lob. 


Pi'ecm. 


Sc,  OCCi'p, 


CiüU'us 


i:c.  eaic. 


L.  lingu. 


Lob.  fu6Îf. 


Ffc.  225.  —  Lobe  temporal  et  lobe  occipital.  Face  interne. 

La  face  inférieure  de  l'hémisphère  est  redressée  pour  pormeUre  de  voir  0‘  et  Tt  Le  lobe  occipital  en  bleu,  lo 
cunéus  en  bleu  foncé,  le  lobule  paracentral  en  rose. 


l'associe  à  la  seconde  temporale  et  quelquefois  à  la  pariétale  inférieure  ;  elle 
est  séparée  de  7*®  par  Vincisuy^e  préockîpitale,  dans  laquelle  sc  voit  un  pli 
d’union  (quatrième  pli  de  passage,  deuxième  pli  temporo-occipital)  avec  ceth» 
circonvolution.  Son* extrémité  antérieure  est  donc  bifurquée  en  deux  plis^  un 
pour  r*,  un  pour  T®. 

Le  troisième  sillon  occipital  o^^  ou  s.  occipital  inférieur,  qui  la  borne  en 
dessous,  court  le  long  du  bord  inféro-externe  de  riiémisphère,  en  arrière  de 
l’incisure.  Il  est  inconstant,  variable  dans  sa  forme,  souvent  contourné  en  S  ou 
coupé  par  une  incisure  transversale. 


4®  Duatrième  occipitale  0^.  —  Située  sur  la  face  inférieure,  elle  se  con¬ 
tinue  en  avant  sans  interruption  avec  la  quatrième  temporale,  T^i  leur  limite 
toute  fictive  est  marquée  par  la  ligne  transversale  qu’on  mène  de  i’incisure 
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préoccipitaîe.  Cette  fusion  des  deux  circonvolutions,  toutes  deux  effilées  à  leurs 
extrémités  opposées  et  soudées  par  leur  base  élargie,  les  a  fait  réunir  sous  le 
nom  commun  de  première  c.  temporo-occipitaleou  lobule  fim forme  (Huschke). 

Elle  a  en  dehors  d’elle  le  troisième  sillon  o^,  en  dedans  le  quatrième  s.  occi¬ 
pital  oL  Ce  dernier  est,  à  l’inverse  de  o',  remarquable  par  sa  constance,  sa 
profondeur,  la  précocité  de  son  apparition.  A  partir  du  pôle  occipital,  il  se 
dirige  en  ondulant  vers  le  lobe  temporal  et  s’y  unit  au  quatrième  sillon  tem¬ 
poral  avec  lequel  il  forme  la  >^ri^mre  collatérale,  des  auteurs  étrangers. 


5°  Cinquième  occipitele  0^.  —  Cette  circonvolution,  située  en  presque 
totalité  sur  la  face  inférieure,  en  petite  partie  sur  la  face  interne,  présente  une 
large  surface  en  arrière,  tandis  qu’en  avant  elle  se  rétrécit  pour  s’unir  à  la  cin¬ 
quième  temporale  7’“  par  un  pli  assez  étroit  (pli  de  passage  occipito-hippocam- 
plque  de  Broca).  Sa  forme  lui  a  valu  le  nom  de  lobule  linguaL  Beaucoup  d’au¬ 
teurs  l’ont  décrite  avec  comme  ne  formant  qu’une  seule  et  môme  circonvo¬ 
lution,  deuxième  temporo-occipitale.  Des  incisures  longitudinales  peuvent  la 
diviser  en  deux  ou  trois  plis  secondaires.  Ses  limites  sont  très  nettes  de  chaque 
côté,  car  elle  est  bordée  en  dehors  par  o  en  dedans  par  la  scissure  calcarine. 

6*’  Sixième  occipitale  0®. — La  sixième  occipitale,  placée  tout  entière  sur 
la  face  interne,  est  un  peu  irrégulière  en  surface,  mais  nettement  triangulaire 
dans  son  contour,  le  sommet  du  triangle  étant  dirigé  en  avant.  On  l’appelle 
souvent  le  (Burdach)  ou  coin,  lol)ule  cunéiforme.  Sa  partie  postérieure 

est  séparée  de  la  première  occipitale  par  le  bord  sagittal  de  l’hémisphère,  mais 
sans  sillon  notable  et  constant.  Son  bord  supérieur  est  marqué  par  la  scissure 
occipitale  ou  perpendiculaire  interm',  que  traversent  dans  la  profondeur  des 
plis  de  passage  allant  au  lobule  quadrilatère  et  à  la  circonvolution  du  corps 
calleux.  Son  bord  inférieur  est  la  scissure  calcarine.  Sa  surface  n’est  jamais 
lisse;  dans  les  formes  bien  développées,  elle  est  découpée  par  des  incisures. 

La  scissure  calcarine  K,  sillon  du  petit  hippocampe,  cinquième  sillon  occi¬ 
pital  0®,  doit  son  nom  de  calcarine  à  sa  pénétration  dans  la  corne  occipitale 
du  ventricule  latéral  où  elle  va  former  le  calcar  ou  ergot  de  Morand.  Sa  con¬ 
stance,  sa  précocité  phylogénique  et  ontogénique  lui  ont  fait  attribuer  la  quali¬ 
fication  de  scissure  au  lieu  de  celle  de  sillon.  Elle  naît  en  arrière,  à  un  demi- 
centirnètre  du  pôle  occipital,  par  deux  branches,  l’une  ascendante,  l’autre  des- 
rendante,  qui  se  prolonge  sur  le  pli  polaire  (Broca)  ou  lobulus  extremus 
(Ecker);  puis  elle  se  porte  horizontalement  en  avant,  un  peu  au-dessus  du 
bord  inférieur  et  interne  de  l’hémisphère,  en  suivant  un  trajet  à  double 
llexuosité,  reçoit  la  scissure  occipitale,  et  se  coudant  légèrementen  bas  va  finir 
sur  le  bord  externe  de  la  circonvolution  du  corps  calleux. 

En  s’unissant  à  la  scissure  occipitale,  la  calcarine  forme  un  Y,  dont  les  deux 
branches  obliques  circonscrivent  le  cuneus  0®.  La  branche  antérieure,  tige  ou 
queue  de  FY,  semble  appartenir  à  la  scissure  occipitale  dont  elle  prolonge  la 
direction;  mais  elle  est  en  réalité  une  dépendance  de  la  calcarine,  comme  le 
montrent  les  faits  d’anatomie  comparée  et  la  présence  d’un  petit  pli  de  pas¬ 
sage,  toujours  profond  et  constant,  le;;/i  c.unéo-Umbiqiie .  qui  barre  la  scissure 
occipitale  et  ne  laisse  qu’une  communication  superficielle.  Elle  est  longue  de 
2  (un.  et  très  profonde  ;  on  y  voit  de  nombreux  vaisseaux;  elle  peut  être  bi-  ou 
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trifurquéo  dans  la  profondeur,  de  là  les  variations  d'aspect  de  l'ergot  de  Morand. 
La  scissure  ealcarine  se  termine  par  une  incisure  sur  le  burd  externe  du  lobe 
du  corps  calleux;  quelquefois  chez  rhomme,  en  règle  générale  chez  les  singes 
infériours,  la  scissure  semble  couper  en  deux  la  circonvolution  calleuse  et 
aboutir  à  la  fissure  de  Thippocampe,  mais  presque  toujours  ce  n'est  là  qu’une 
apparence  et  un  pli  de  passage  profond  unit  les  deux  parties  de  la  circonvolu¬ 
tion  à  travers  l’entaille  superficielle  (Broca). 

t.OBE  ou  GIRGONVOLÜTION  DU  CORPS  CALLEUX 

Le  lobe  du  corps  calleux  {gyvns  cinguli,  circonvolution  du  corps  calleux), 
ou  par  abréviation  le  lobe  calleux,  entoure  le  corps  calleux  qui  lui  est  concen¬ 
trique.  Il  est  réduit  à  une  seule  circonvolution,  qui  présente  cette  particularité 


Fio.  220,  —  Origine  du  lobe  calleux  C  et  carrefour  de  rhémisplière. 

La  surface  du  carrefour  est  teinh^e  en  rose,  L’incîsiire  arquée  est  dédoublée  sur  ce  cerveau. 


de  passer  au-dessous  de  deux  autres  lobe.s,  du  lobe  frontal  et  du  lobe  pariétal, 
et  d’aboutir  à  la  limite  du  lobe  occipitaL 

Cette  circonvolution  C,  est  limitée  en  dessus  par  la  scissure  sous-frontaïc  ou 
cailoso- marginale,  et  à  partir  du  lobe  pariétal,  par  le  sillon  sous-pariétal  ;  ce 
dernier  n’est  souvent  qu’une  incisure  et  la  sépare  si  imparfaitement  du  lobule 
quadrilatère  de  que  Rolando  réunissait  le  lobe  calleux  et  ce  lobule  sous  le 
nom  de  circonvolution  crêtée,  par  analogie  avec  une  crête  de  coq.  En  dessous, 
la  limite  est  nettement  tracée  par  le  sillon  du  corps  calleux,  dont  la  circonvo¬ 
lution  forme  la  lèvre  ou  paroi  supérieure  (fig.  231). 

Le  lobe  calleux  naît  en  avant  du  bec  du  corps  calleux  par  une  languette 
étroite  et  courte,  pli  de  passage  qui  Lunit  avec  la  première  frontale;  pni.?,  sui¬ 
vant  un  trajet  arqué,  contourne  successivement  le  genou,  la  partie  moyenne  et 
le  bourrelet  du  corps  calleux,  et  sous  ce  bourrelet,  s’unit  à  la  circonvolution  de 
riiippocampe  Le  point  de  jonction  est  un  pont  étroit,  large  de  3  mm.  à 
peine,  appelé  quelquefois  isthme^  et  quî  est  un  véritable  pli  de  passage  ;  c  est 
sur  lui  que  finit  en  encoche  la  scissure  ealcarine,  plus  exactement  la  branche 
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commune  de  la  calcariiie  et  de  Foccipitale  interne.  —  L'Isthme  est  le  pli  tan- 
poro-limbiqm  de  Broca.  Il  est  constant,  mais  souvent  profond,  petit,  lisse, 
effîlé  à  sa  partie  antérieure  et  partiellement  recouvert  par  le  lobule  lingual. 

La  surface  de  la  circonvolution,  c’est-à-dire  sa  face  interne,  est  en  général 
simple.  On  y  rencontre  parfois  des  sillons,  parallèles  à  la  direction  générale, 
notamment  le  sillon  inlra-llmbique  qui  semble  la  dédoubler,  et  plus  souvent 
des  iricisures  transversales  ou  étoilées,  dont  un  certain  nombre  paraissent  être 
des  nervures  vasculaires.  Elle  possède  aussi  une  face  Inféi'Ieui'e  très  étroite  qui 
surplombe  le  corps  calleux  en  formant  le  toit  de  son  sillon  ou  ventricule;  cette 
face  est  en  rapport  avec  l’artère  cérébrale  antérieure  qui  n’y  marque  pourtant 
aucune  empreinte,  et  avec  les  prolongements  du  corps  godronné  décrits  sous  le 
nom  de  tractus  gris  de  Lancisi.  L'écorce  cérébrale  au  fond  du  sillon  calleux  se 
termine,  en  ap{>arence  du  moins,  d’une  façon  simple,  en  biseau  que  rase 
horizontalement  le  plan  transversal  du  corps  (‘alleux. 


LOBE  LIMBiaUE 


Tous  les  cervc'aiix  de  mammifôros,  y  compris  Thomine,  ([u’ils  aient  ou  non  des  circonvo- 
lulions,  [)résentent  à  la  lace  interne  de  riiémisplière,  autour  du  corps  calleux,  un  anneau 
cortical  distinct  altecté  en  principe  à  l'or^-ane  île  l’olfaclion.  Cet  anneau  fermé  en  arriére 
])araU  ouvert  en  avant,  mats  là  aussi  il  est  complété  par  Tunion  de  son  extrémité  supé¬ 
rieure  avec  la  racine  interne  du  pédoncule  olfactif,  de  son  extrémité  inférieure  avec  la 
racine  externe.  Broca,  dans  un  de  ses  plus  mémorables  travaux  (1878),  en  a  donné  une 
étude  a{)[)rol*ondie  ;  il  l'a  appelé  lobe  limbique,  parce  (ju’il  forme  le  limbe  ou  limite  de  la 
i-avité  ^^'énérale  de  rbémispliére,  du  hile  de  la  vésicule  hémisphérique. 

Etudié  chez  un  animal  osinatique  (chien,  loutre,  renard),  c’est-à-dire  doué  d'une  olfaction 
puissante,  l’appareil  olfactif,  cérébral,  est  composé  de  deux  parties,  du  lobe  olfactif  ([ui  cor¬ 
respond  à  notre  bulbe  olfactif,  et  du  lobe 

limbique.  Le  lobe  olfactif  est  attaché  à  limbique  Arc  sui). 

un  volumineux  pédoncule,  qui.  par  deux 
rnrines  olfactives  externe  et  interne, 
véritables  circonvolutions,  se  soude  aux 
extrémités  du  lobe  limbiiiuo;  d’où  l’as¬ 
pect  d’une  raquette,  dont  le  lobe  olfactif 
est  le  manche,  et  le  lobe  limbique  le 
<‘ercle. 

l.e  lobe  limbiipie  est  circonscrit  en 
dedans,  sur  son  bord  interne  et  concave, 
par  le  sillon  de  rhippocampo  et  le  sillon 
du  corps  calleux  qui  sont  les  deux  moi¬ 
tiés  du  sillon  d’Ammon  embryonnaire; 
en  dehors,  sur  son  bord  externe  convexe, 
par  la  scissure  limbique,  scissure  pro¬ 
fonde  qui  sépare  la  circonvolution  d’avec 
le  lobe  pariétal  et  le  lobe  frontal,  les 

seuls  ([ui  existent  chez  les  non  primates.  Cette  scissure  n’est  pas  continue,  des  plis  de  pas- 
sji^e  la  coupent,  surtout  le  pli  fronto-limbique,  qui  isole  un  tronçon  antérieur  ou  scissure 
.'<ous-frontale.  Dans  le  lobe  lui-môme,  on  peut  topo^Taphiquement  distinguer  deux  parties 
ou  arcs,  un  arc  supérieur  ou  sus-calleux,  qui  entoure  le  bourrelet,  la  face  supérieure  et  le 
g’enou  du  corps  calleux;  un  arc  inférieur  ou  sous-calleux,  ou  lobe  de  l  hippocampe,  qui 
répond  à  la  face  inférieure  du  corps  calleu.x  et  à  la  partie  latérale  de  la  fente  de  Bichat. 
Ces  deux  arcs,  séparés  en  avant  par  un  écartement  ({ue  comblent  les  racines  divergentes 
du  pédoncule  olfactif,  sont  continus  en  arriére;  tout  au  plus,  un  pli  de  passage  rétro-lim- 
bique,  profond  ou  superllciel  suivant  l’animal  considéré,  situé  au  niveau  du  bourrelet  du 
corps  calleux,  indique-t-il  le  point  de  la  séparation  future. 

(^e  vaste  appareil,  qui  ocimpe  sur  la  face  inférieure  et  sur  la  lace  interne  du  cerveau 
une  place  considérable,  est  tout  entier  alfecté  à  l'olfaction  chez  les  animau.x  osmatiques. 


Fjg.  227. 


Schéma  du  lobe  limbique. 
Type  en  raquette. 
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àc.  s.  parict. 


S.  ct^uc. 


pour  qui  Todorat  est  le  sens  capital,  que  détrônera  plus  tard  le  sens  de  la  vue  chez  les 
mammifères  supérieurs.  ^ 

Chez  les  animaux  anosmatîques,  à  odorat  peu  ou  pas  développé,  tels  que  sont  les  céta¬ 
cés  et  les  singes,  le  lobe  llmbique  s’atrophie  dans  certaines  de  ses  parties,  se  transforme 
dans  d’autres,  et  surtout  ses  deux  arcs  se  dissocient.  Considérons  riiomme,  que  ron  ne 
peut  dire  anosmatique  au  sens  littéral  du  mot,  mais  qui  est  au  moins  mfcrosmaifçim  (Tur- 
nori.Nous  reconnaissons  chez  lui  raneien  lobe  limbîquc  à  cette  circonvolution  qui  entoure 
le  corps  calleux  et  va  par  ses  deux  extrémités  aboutir  à  l’espace  perforé  antérieur,  où  là 
aUvSsi  son  ouverture  est  formée  par  les  grêles  racines  de  rolfacüf.  Cette  circonvolution* 
Poville  l'appelait  circonvolution  de  Fourlet;  Gerdy,  cire,  annulaire;  Arnold,  gyrus  férnicu- 
tus.  Seulement  nous  l’avons  dissociée;  nous  avons  décrit  son  are  supérieur  comme  lobe 

du  corps  calleux,  son  arc 
(sagUlale)  S.  crucial  inférieur  comme  circonvo¬ 

lution  de  rbippocampe  7'^; 
les  deux  ares  sont  toujours 
continus  on  arrière,  mais 
non  pas  à  plein  Jet  et  seu¬ 
lement  par  un  pli  de  pas¬ 
sage  étroit,  Visthme,  qu’en¬ 
taille  plus  ou  moins  pro¬ 
fondément  la  scissure  cal- 
cartne.  La  limite  iiitecne 
n’a  ])as  changé,  c'est  tou¬ 
jours  le  sillon  de  l’hippo¬ 
campe  et  le  sillon  du  corps 
calleux,  La  limite  externe, 
lascissurelimbiquG,  n’existe 
plus  sous  ce  nom  et  dans 
sa  forme  typique;  elle  est 
coupée  en  tronçons  dont 
clmcun  est  rattaché  ^  à  un 
lobe  voisin,  mais  on  peut 
sans  peine  la  reconstituer 
malgré  ces  Interruptions; 
on  la  retrouvera  dans  la 
scissure  sous-frontaïe,  le 
sillon  sous-pariétal,  le  qua¬ 
trième  sillon  temporal  t*-, 
qui  est  constant  et  profond, 
eûJjn  le  sillon  iimhique 
temporal. 

Les  deux  circonvolutions 
du  lobe  ont  divorcé  ana¬ 
tomiquement,  et  physiolo¬ 
giquement  elles  ont  changé 
de  fonction,  et  c’est  cette 
adaptation  à  un  autre  tra¬ 
vail,  inconnu  d’ailleurs,  il 
faut  bien  le  dire,  qui  a 
"  empêché  ou  amoindri  leur 

atrophie.  ;\insi  la  circonvolution  du  corpa  calleux,  arc  supérieur,  est  restée  volumineuse 
et  plissée  chez  les  cétacés  dont  l’appareil  olfactif  est  atrophié  et  ia  racine  interne  nulle; 
chez  l'homme,  elle  semble,  comme  nous  'avons  vu,  devoir  être  absorbée  par  le  lobe  frontal. 
Seule  son  extrémité  antérieure,  qui  reçoit  des  origines  olfactives  au  niveau  du  carrefour, 
est  peut-être  encore  un  centre  cortical  do  l’olfaction,  La  circonvolution  de  l’iiippocampo 
n’est  plus  qu’une  partie  du  lobe  temporal,  et  là  encore  on  ne  peut  plus  chercher  de  centres 
olfactifs  que  dans  son  extrémité  antérieure  ou  lobule  de  rhippocampe,  et  dans  les  forma- 
tious  ainmooiennes  et  godronnées  de  son  bord  interne.  Los  deux  extrémités  de  l’annoau 
linibique  seraient  donc  seules  restées  olfactives. 

On  a  objecté  à  la  magistrale  description  de  Broca  d’être  incomplète,  par  omission  d’un 
autre  anneau  cortical  olfactif,  et  de  comporter  une  appellation  inexacte.  M.  Duval,  consi¬ 
dérant  le  corps  godronné  comme  une  circonvolution  véritable  et  rappelant  que  certains 
animaux  possèdent  des  circonvolutions  sous-calleuses,  pense  qu’il  existe  un  second  limbe, 
concentrique  au  premier,  le  vrai  limbe  de  la  cavité  hémisphérique,  représenté  por  le  corps 
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Fig.  228.  —  Lobe  limbîque  du  chien  :  faces  externe  et  interne. 
Type  d’un  cerveau  de  carnivore. 

Le  lube  llmbique  et  le  lobe  olfactif  sont  ombrés.  Le  lobe  frontal  est  teinté 
en  rose,  le  g^TUS  sigmoïde  en  bleu. 
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fiodronné  ot  le  trift’onc  cérébral;  là  serait  le  lobe  limbique  réel,  et  la  scissure  limbique  devrait 
être  cherchée  dans  le  sillon  de  riiippocanipe. 

Cette  manière  de  voir  soulève  deux  objections  :  d'abord,  elle  suppose  que  la  circonvolu¬ 
tion  du  corps  calleux  ne  se  continue  pas  avec  celle  de  l’hippocampe,  ce  ([uiest  pourtant  indé¬ 
niable,  ensuite  elle  fait  terminer  le  corps  p'odronné  sous  le  corps  calleux  au  lieu  de  le  pro¬ 
longer  sur  cette  commissure  par  les  nerfs  de  Lancisi. 

Au  mémo  moment  Schwalbe,  pour  les  mêmes  raisons,  distin^-uait  dans  sa  Xévrolo^-ie 
deux  lobes  limbiciues  concentriques  :  un  lobe  limbique  externe,  qui  n’est  autre  tpie  celui 
de  Hroca,  et  un  lobe  limbi(|ue  interne,  constitué  par  le  corps  ^-odronné,  le  tri^one  cérébral 
et  le  se|)tum  lucidum. 

(Jiacomini  admet  lui  aussi  un  second  limbe  autour  du  grand  limbe  de  Broca.  Ce  limbe 
intérieur  est  représenté  par  le  corps  godronné,  la  fasciola  cincrea  avec  les  circonvolutions 
ou  eminences  sous-calleuses,  et  les  nerfs  de  Lancisi  qui  passent  sur  le  corps  calleux,  toutes 
parties  qui  sont  continues,  anjuées,  et  s'fdenilent  du  lobule  de  rhippocarnpe  à  l’espace  per¬ 
foré  antérieur,  comme  le  grand  lobe  limbique  lui-méme. 

Zuckerkandl  reconnaît  dans  l’appareil  olfactif  une  disposition  intermédiaire  entre  celles 
«{u’otit  indiquées  Schwalbe  et  Giacomiui.  Il  y  a,  suivant  lui,  trois  cercles  concentriques  :  le 
plus  extérieur  est  le  f/rand  lobe  limbique  de  Broca  (circonvolutions  de  Thippocampe  et  du 
corps  calleux,  auxquelles  il  ajoute  les  circmivolutions  sous-calleuses  des  animaux,  rudi¬ 
mentaires  chez  riiomme);  le  se(H)nd  est  l'arc  marginnl  externe,  qui  comprend  le  corps 
godronné  et  les  nerfs  de  Lancisi,  et  qui  passe  par  consé([uent  au-dessus  du  corps  calleux; 
le  troisième  est  l'arc  marr/inat  interne,  ({ue  forment  la  flmbria,  le  trigone  cérébral  et  le 
pédoncule  tlu  sei)tum  lucidum,  et  qui  est  situé  sous  le  corps  calleux. 

Eiilin  plus  récemment,  Trolard  et  Bolo  ont  soutenu  des  opinions  à  peu  près  analogues. 
Nous  revi(uidrons  d’ailleurs  sur  ces  ([uestions  à  propos  des  origines  olfactives. 

Quelle  conclusion  tirer  de  ce  raf)ide  exposé?  Broca,  malgré  ces  objections  qu’il  connais¬ 
sait,  a  maintenu  son  nom  et  sa  description  du  lobe  limbique,  et  tous  les  auteurs  étrangers 
que  j'ai  cités  ont  fait  comme  lui.  Cette  question  ne  touche  d’ailleurs  qu'indirectement  l’ana¬ 
tomie  de  riiomine  et  des  primates  chez  lesquels  on  ne  décrit  pas  un  lobe  limbi([ue,  mais 
un  lobe  du  corps  calleux  et  une  circonvoIutioEi  de  Thippocampe;  elle  l’intéresse  toutefois 
pour  la  dérivation  et  la  comparaison  des  parties  analogues.  Mais  qu'il  s’agisse  d’un  lobe 
iimbi(iue  typique  (ostuatiques)  ou  transfornié  (anosmati(iues),  il  n’y  a  rien  à  changer  ni  à 
la  terminologie  ni  à  la  conception  de  Broca.  Le  mot  lobe  limbique  a  un  sens  acquis  et  pré¬ 
cis  qui  désigne  un  organe  déterminé;  y  toucher  serait  produire  la  confusion.  D’autre  part, 
ce  mot  lobe  ne  peut  vraiment  s’appli<[uer  ([u’aux  grandes  circonvolutions  qui  entourent  le 
corps  calleux  et  non  à  ces  productions  atténuées,  même  chez  les  osmati(iues,  qui  sont  les 
nerfs  de  l.ancisi  et  le  corps  godronné.  Il  reste  seulement  entendu  qu'il  existe,  en  dedans 
du  grand  limbe  de  l’hémisphère,  un  Umbe  cortical  secondaire  représenté  par  la  formation 
qodronnée. 

Voy,  sur  la  question  du  lobe  lim})i((ue  :  Buoca,  Le  grand  lobe  limbi([ue.  Revue  d’antkro- 
]>oloyie,  1878.  • —  Scuwamu:,  Xeuroloqie,  1881. —  Giacomini,  Fascia  dentata  du  grand  hippo- 
cam[)e.  Archives  italiennes  de  Rioloyie,  1884,  —  Zl’ckeukandl,  Das  Kiecheentrum,  1887,  et 
Das  Hiechbundel  tles  Ammonshoriies  in  Anatom.  Anzeiger,  1888.  —  Trolard,  Appareil 
l'oitral  de  rolfaetion,  I88Ü.  —  Boi.e,  Le  lobe  limbi({ue,  thèse  de  Lille,  1893. 


LOBE  DE  L’INSULA 

Le  lobe  ou  lobule  de  rinsula  de  Keil  occupe  le  fond  de  la  scissure  de  Sylvius. 
Il  faut  écarter  les  lèvres  de  cette  scissure,  entre  les  lobes  frontal  et  temporal, 
pour  apercevoir  l’insula  dans  l’excavation. 

Il  ressemble  à  un  poing  fermé  ou  à  une  coquille  de  bivalve,  ou  plus  simple¬ 
ment  il  a  la  forme  d’une  pyramide  triangulaire;  le  sommet  du  triangle  regarde 
en  bas  et  en  avant,  la  base  en  haut,  en  direction  horizontale;  le  bord  antérieur 
est  court,  vertical  ;  le  bord  postérieur,  long  et  oblique.  Il  y  a  trois  faces  aplaties. 

Au  moment  de  son  apparition,  dans  le  cours  du  cinquième  mois  embryon¬ 
naire,  rinsula  est  complètement  à  découvert  dans  la  fosse  de  Sylvius;  mais  peu 
à  peu  les  trois  lobes  qui  l’environnent  croissent  à  la  rencontre  les  uns  des 
autres  et,  passant  par-dessus  l’insula  qui  reste  accolé  au  corps  strié,  finissent 
par  le  recouvrir  complètement  ou  à  très  peu  de  chose  près  au  moment  de  la 


[ciiAfipy.] 


332 


NÉVROLOGIE. 


naissance  ;  c’est  làiepJiénomèiiedu  recouvrement  ou  de  roccultationderinsula. 
De  cette  saillie  des  grands  lobes  surplombant  le  lobule  central  résulte  la  forma¬ 
tion  de  sillons  et  d’opercules. 

Les  sillons  sont  les  dépressions  qui  séparent  le  contour  de  l’insula  de  la  face 
profonde  des  lobes  qui  se  projettent  par-dessus  lui.  L’insula  tout  entier  est 
entouré  comme  d’un  fossé  par  le  sillon  de  Reü  ou  sillon  circulaire,  et  chacun 
de  ses  trois  côtés  est  bordé  par  une  partie  de  ce  grand  sillon;  de  là  un  sillon 
de  Reil  antérieur,  un  sillon  supérieur,  un  sillon  inférieur  ou  postérieur^  Le 
siUon  de  Reil  ne  fait  pas  le  tour  complet  de  i’insula,  11  commence  dans  l’espace 
perforé  ou  vallée  de  Sylvius;  mais  après  avoir  contourné  les  trois  côtés,  l’extré- 
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Fia.  229.  —  L'insula  (teinté  en  Weu). 

tnsula  aptérieui'.  —  insula  postmeui'  on  bleu  plus  foneé.  —  Pliâ  transverses  du  lobe  temporal.  ^(D'après 
liberstallcr.) 


mité  de  sa  branche  inférieure,  au  lieu  de  revenir  à  l’espace  perforé,  remonte 
sur  la  face  supérieure  du  lobe  temporal  et  cesse  un  peu  en  arrière  du  sommet 
de  ce  lobe. 

En  se  projetant  par-dessus  l’insula,  les  circonvolutions  voisines  lui  consti¬ 
tuent  des  couvercles  ou  o/Jcrcw/es,  qu’il  faut  soulever  pour  voir  le  lobe  sur 
lequel  ils  s'appliquent.  On  distingue  quatre  opercules,  entre  chacun  desquels 
«^engage  une  branche  de  la  scissure  de  Sylvius.  L’opercule  orbitaire  est  l’extré¬ 
mité  antérieure  de  l’opercule  frontal  ou  antérieur,  le  cap  de  la  troisième 
frontale,  entre  les  deux  branches  de  Sylvius 7 l’opercule  roîandiqueou  supérieur 
est  constitué  par  le  pied  des  deux  circonvolutions  roiandiques  Fa  et  Fa  et  celui 
de  F^,  il  est  donc  en  arrière  de  la  branche  ascendante  de  Syhaus;  enfln  Toper- 
ouïe  inférieur  ou  temporal  est  formé  par  la  première  temporale,  le  pôle  tempo¬ 
ral  et  la  face  interne  du  lobe  (fig.  208). 
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A  la  jonction  du  sillon  antoriour  et  du  sillon  inférieur  de  Reil,  au  point  où 
la  face  externe  de  ITiémlsphère  s’unit  à  la  face  inférieure,  le  sommet  arrondi  d(' 
rinsula  est  séparé  de  l’espac'e  perforé  parle  pli  fa  Id fo  rnie.  Broca  a  nommé 
ainsi  une  crête  antéro-postérieure  qui  sépare  la  vallée  ou  espace  perforé  de  la 
scissure  de  Svlvlus;  sa  couleur  est  gris  hlancliàtre  et  sa  forme  semi-lunaire. 
D'après  Retzlus,  il  représente  la  partie  moyenne  atrophiée  de  la  circonvolution 
olfacTlvc  externe.  Au  pli  falciiorme  aboutissent  le  sillon  de  Heil  antérieur,  le 
pôle  de  rinsula,  le  sillon  central  interinsulaire;  c'est  là  aussi  que  l’artère  syl- 
vii'nne  émet  ses  raniihcatlons  digitées  ;  c’est  pourquoi  Schwalbe  l’a  appelé  le 
sriiil  de  l’insula  {lunon  in^ulæ  ).  Ajoutons  que  le  pli  falciforine  n’est  pas  cons¬ 
tant,  et  qu'il  ne  sépare  qiTlmparfaitement  la  scissure  de  Sylvius  de  l’espace 
pi'rforé,  tandis  que  chez  les  animaux  à  grand  développement  olfactif,  l’insula 
est  séparé  de  la  hase,  non  par  une  crête  étroite,  mais  par  la  puissante  racine 
externe  du  pédoncule  olfactif  et  par  la  profonde  scissure  antérieure  du  rhinen¬ 
céphale. 

Ia‘  sommet  du  lobe  porte  le  nom  de  pôle  de  i  im^ida .  Uu  pôle  partent  en 
éventail  les  circonvolutions  lnsiilaire>^,  appelée^^  encore  plis  courts  ou  plis  droits 
(gyri  brèves,  gyri  recti),  au  nombre  de  cinq  ordlnairenient,  qui  se  portent  les 
unes  verticalement  en.  haut,  les  autres  en  haut  et  en  arrière.  On  les  compte 
d'avant  en  arrière,  de  ài^;  chacune  d’elles  a  une  forme  conique,  étroite  à  son 
origine  polaire,  large  à  sa  terminaison  dans  le  sillon  de  Reil.  Dans  ce  sillon, 
elles  s’entrecroisent  avec  de  petits  plis,  plis  oblique.'^,  émanés  des  circonvolutions 
voisines,  c’est-à-dire  de  la  troisième  frontale  et  des  frontale  et  pariétale  ascen¬ 
dantes.  Quatre  sillons  rectilignes,  sillons  insnlalres,  séparent  ces  circonvolu¬ 
tions.  lien  est  un,  le  troisième,  qui  est  caractérisé  par  sa  constance,  sa  pro¬ 
fondeur,  son  apparition  précoce,  et  a  reçu  le  nom  de  sillon  centrale  il  sépare 
en  deux  parties  le  pôle  de  l'insula  et  se  prolonge  jusqu’au  pli  falciforme.  11 
divise  rinsula  en  deux  moitiés,  l’insula  antérieur  et  l'insula  postérieur. 


I  >  Insula  antérieur.  —  Il  comprend  trois  circonvolutions  ([ui  sont  les  première, 
deuxième  et  troisième  insulaires  antérieures-,  elles  partent  d’un  point  coninmn  auquel 
Eberstaller  réserve  le  nom  de  pôle  de  l'insula,  et  qu’on  pourrait  nommer  le  pôle  antérieur. 
La  première  insulaire  (gyrus  brevis  anterior),  la  plus  volumineuse,  est  située  dans  la 
l)ranche  antérieure  de  Sylvius,  sous  le  cap  de  la  troisième  frontale  avec  laquelle  elle  s’unit  - 
assez  souvent.  Kn  avant* d’elle  est  le  sillon  antérieur  de  Heil,  en  arrière  le  premier  sillon 
insulaire  ou  sillon  antérieur.  —  La  deuxième  insulaire  (gyrus  médius),  la  plus  petite, 
plate,  est  séparée  de  la  troisième  par  le  deuxième  sillon  insulaire,  ou  sillon  précentral.  — 
[.a  tnîisièine  P  (gvrus  tertius  seu  posterior)  est  volumineuse.  En  arrière  d’elle  est  le  sillon 
rentrai  P,  qui  correspond  au  troisième  sillon  insulaire. 

Eberstaller  décrit  en  outre  dans  l’insula  antérieur  le  pli  transverse  et  le  pli  accessoire. 

Le  pli  transoerse  de  t  insula  se  détache  du  pôle  de  l’insula,  se  dirige  en  avant  vers  la 
partie  orbitaire  ou  tète  de  la  troisième  frontale  ([ui  la  recouvre  et  s’unit  avec  elle  de  façon 
nés  variable.  U  forme  une  barrière  entre  le  sillon  de  Reil  antérieur  et  l’espace  perforé. 
Hi'tzius  le  rattache  à  la  circonvolution  olfactive  externe.  —  Le  pli  accessoire,  situé  en 
deliors  du  précédent,  sous  é’opcrculc  orbitaire  formé  par  /’N  se  détache  de  la  première 
insulaire,  suit  le  sillon  de  Reil  antérieur  et  s’unit  avec  les  plis  profonds  de  la  troisième 
frontale. 

2’  Insula  postérieur.  —  Les  deux  circonvolutions  do  1  insula  postérieur  aboutissent,  non 
an  pôle  de  l’insula,  mais  à  un  sommet  commun  ((pie  l'on  pourrait  appeler  pôle  postérieur), 
(pli  so  prolonge  sur  la  face  supérieure  du  lobe  temporal. 

La  première  insulaire  postérieure  P  (gyrus  longus,  centrale  postérieure)  est  remar- 
([uable  liai*  sa  longueur;  elle  se  dirige  en  haut  et  en  arrière,  recouverte  par  le  pli  temporal 
transvcu’se,  so  divise  on  deux  ou  trois  branches  et  arrive  a  l’intersection  des  sillons  supé- 
ricMir  el  inférieur  de  Reil;  là,  elle  s'entrecroise  avec  les  plis  marginaux  de  la  pariétale  as- 
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coudante.  —  La  deuxième  insulaire  postérieure  P  (gyrus  posterior  secundus),  séparée  de  la 
précédente  par  le  quatrième  sillon  ou  sillon  posteentraî,  est  limitée  en  arrière  par  le 
sillon  do  Reil  inférieur;  elle  est  plate,  ordinairement  mai  différenciée  de  la  première,  sur¬ 
tout  à  leur  origine  antérieure  commune. 

Les  circonvolutions  et  les  sillons -de  Tinsula  montrent  une  grande  concordance  avec  ccix 
du  lobe  frontal  dont  ils  semblent  être  le  prolongement. 

Llnsula,  chez  l’homme,  est  vaste;  ses  plis  sont  nombreux  et  bien  développés  comparati¬ 
vement  à  ceu.x  des  animaux.  Son  occultation  complète  par  les  opercules  des  lobes  voisins 
tient  au  développement  excessif  du  lobe  frontal  et  principalement  de  la  troisième  circonvo¬ 
lution. 

Avant-mur.  —  Que  Ton  fasse  nue  coupe  verticale  ou  une  coupe  horizon¬ 
tale  à  travers  i’insula,  on  remarquera  qu’il  est  en  quelque  sorte  plaqué  contre 


Fm.  230.  —  Circonvolutions  cérébrales. 
Fw»*  <>xtcra('. 


la  face’  externe  et  convexe  du  noyau  lenticulaire  ou  extra- ventrierdaire  du  corps 
strié,  lin  espace  de  quelques  millimètres  seulement  sépare  l’écorce  insulaire  de 
la  substance  grise  du  corps  strié.  Entre  le  noyau  lenticulaire  et  Técorce  de  Fin- 
sula,  on  observe  de  dedans  en  dehors  :  une  couche  blanche,  ou  capsvJf^ 
esetorm,  qui  n^adhère  pas  au  corps  strié;  une  couche  grise,  Favant-mur;  um? 
seconde  couche  blanche  interposée  entre  i’avant-mur  et  l’écorce.  Cette  dernière^ 
couche*  qui  était  pour  Rolando  la  lame  de  la  vallée  de  Sylrius,  est  connue  sous 
le  nom  de  capsula  extrema  (Voy.  hg.  234  et  258). 

Vavant-mu)\  daiislriim  de  Burdach,  noyau  tæniforme  d’Arnold,  bandelette 
vermiculaire*  est  une  lame  de  substance  grise  qui  double  la  surface  profonde 
de  Finsula  et  la  sépare  de  la  capsule  externe;  elle  ne  dépasse  en  aucun  sens  le 
.sillon  de  Reil.  Elle  est  %’'erti cale,  parallèle  à  la  face  externe  du  noyau  lenticulaire, 
large  de  1  à  2  mm.  Sa  face  interne  est  lisse,  légèrement  concave  ;  sa  face  externe, 
dcnticulée,  présente  de  légères  crêtes  qui  s’enfoncent  dans  les  plis  des  circonvo¬ 
lutions  de  Finsula.  Elle  se  recourbe  sur  sa  périphérie,  pour  se  rattacher  àFéeorce 
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du  lobe  frontal  et  du  lobe  temporal,  sur  les  limites  de  Finsula;  une  coupe  ver¬ 
ticale  montre  qu  à  sa  partie  inférieure  elle  double  de  largeur,  en  même  temps 
([U  elle  se  rapproche  du  corps  strié;  puis  elle  se  replie  en  dedans,  pour  se  conti¬ 
nuer  avec  la  substance  grise  de  Lespace  perforé,  sur  laquelle  repose  déjà  le 
noyau  lenticulaire. 

L  avant-mur,  constant  chez  les  mammifères,  est  une  formation  corticale 
aberrante;  il  représente  la  couche  profonde  des  cellules  fusiformes  de  l’écorce 
c(u*ebrale,  isolée  de  la  couche  moyenne  par  la  pénétration  des  fibres  arquées 


Kig.  231.  —  Cii'cunvülutions  cérébrales, 

deux  des.sins  et  le  siiivnnl  sont  1  .lÿ^emlilngo  de>;  dessins  pnrliels  que  nous  avons  donnés  plus  haut. 


qui  unissent  les  circonvolutions  et  qui  sont,  ailleurs,  placées  au-dessous  de  la 

couche  cellulaire  profonde.  Ceptmdant  Rrissaud  et  van  Gehuchten  le  rattachent 
an  corps  strié. 


Bibliographie.  —  Parmi  les  derniers  travaux  sur  finsula,  il  faut  citer  ; 
(ji'LüBKiio,  Zur  Morphologie  der  Insula  Reilii,  in  Anat.  Anzeiger.,  1887;  — 
Ebkiistaller,  Zur  Anatomie  und  Morphologie  der  Insula,  in  Anal.  Anzeigei\ 
1887;  —  Cux.xixGiiAM,  The  sylvian  fissure  and  the  island  of  Reil,  m  Journal 
of  Analomy,  1890.  —  G.  Retzics,  MenscJienJiirn.  1896. 

Sur  1  anatomie  comparée,  le  mémoire  important  de  Clark. /oîérw.  of  compar. 
Nctirolocjxj,  1890. 

Cerveau  du  nouveau-né.  —  Au  point  de  vue  de  ses  circonvolutions,  le  .cerveau^ du 
nouveau-né  est  une  ébaucite  terminée;  c’est  prestiue  un  cerveau  d’adulte  à  une  échelle 
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réduite  (Retzius)»  Ce  m’est  point  un  type  simple*  il  est  seulement  moins  compliqué  qii^il  ne 

sera  plus  tard. 

L’avaneotnent  morphologiqtie  extérieur  est  tjî- 
morquabtc,  si  on  le  compare  au  retard  Mstolo- 
gique  de  la  structure  interne.  Km  elïet*  toutes  les 
circonvolutions  sont  déjà  formées  et  par  leur  peti¬ 
tesse  donnent  même  riUusion  d’une  richesse  plus 
p:randc.  Les  plis  de  passage  existent  tous:  les 
sillons  primaires  et  secondaires  aussi;  seuls  les 
sillons  tertiaires  ou  incisures,  surtout  ceux  que 
émanent  des  lèvres  des  grands  sillons,  n'ont  pas 
tous  paru,  encore  voit-on  déjà  beaucoup  friiicisuros 
longitudinales  ou  en  élotîes.  .Mémo  le  lobe  frontal, 
malgré  son  bec  rosirai  très  prononcé,  est  prés 
d’avoir  atteint  la  totalité  do  son  extension,  car  la 
scissure  de  Rolondo,  que  je  trouve  inclinée  de  (10 
à  Or>'^  au  huitième  mois  (chilTre  un  peu  inférieur 
à  celui  de  Cunningham  cité  plus  haut),  prèsenle 
Pangle  définitif  de  70»  (angle  rolando-saglUul),  et 
mm  de  50»  comme  l’a  dit  Hamy. 

Les  variations  individuelles  sont  acquises  et  in¬ 
diquées  dès  ce  moment;  c'est  du  moins  ce  (pii 
soutient  Giacomtni  contre  Woisbach,  et  il  se  fonde 
sur  ce  fait  qu’il  a  constaté  des  différences  mor¬ 
phologiques  sur  des  cerveaux  de  fœtus  jumeaux 
du  môme  sexe. 

Le  principal  retard  évolutif  porte  sur  la  troi¬ 
sième  frontale,  qui  représente  la  dernière  ainpûsi- 
tion  du  cerveau  bnmain,  et  par  suite,  ccHe^  qui 
doit  ontogéniquement  se  développer  la  dernière; 
le  pied  surtout,  centre  du  langage  articulé,  est  en¬ 
core  mal  indiqué.  Cet  imparfait  développement  de 
la  circonvolution  de  Broca,  de  son  pied  et  de  son 
cap,  a  pour  conséquence  de  laisser  à  découvert 
line  faible  partie  du  pèle  de  l’insnla,  car  l  opercule 
frontal  ne  rejoint  pas  l'opercule  temporal; Je  pèle 
apparaît  au  fond  d’une  petite  fossette  à  bords  ra¬ 
diés,  large  de  quelques  millimètres. 

Dès  les  premiers  mois  qui  suivent  la  naissance, 
la  troisième  frontale  achève  sa  croissance  propor¬ 
tionnelle,  l’insula  est  totalement  recouvert.  Sur  le 
reste  de  l’hémisphère,  les  sillons  secondaires  pren¬ 
nent  leur  importance  définitive,  sans  qu’on  sache 
-‘irs’en  forme  de  nouveaux.  Il  est  probable,  au 
contraire,  .ine  des  sillons  tertiaires  ou  ineiïures  qui  n’existaient  pas  encore  peuvent  se  for¬ 
mer.  de  là  des  circonvolutions  plus  flexiieuses.  plus  divisées,  et  plus  lolmlees. 

L'atlas  de  Retzius  (Das  Mensclietthirn,  1890)  contient  les  photograpliies  de  plusieurs 

cerveaux  du  9»  mois  fœtal. 

Cerveau  du  vieillard.  -  Les  modifications  de  forme  qnc  l’on  peut  Ji^crver  sut  le 
eerveau  du  vieillard  sont  toutes  les  conséquences  d’un  seul  processus  general,^  laivophic. 
Les  circonvolutions  sont  amincies  eu  tous  sens;  Engcl  fait  observer  (ju’il  devient  excep- 
l  ifinnel  d’en  rencontrer  d’une  largeur  de  10  mm.  comme  à  lûge  adulte,  de  la  unefonuo 
ulus  sèche,  plus  ferme,  plus  anguleuse,  au  lieu  de  la  forme  large  et  arrondm.  Les  sçissures 
et  les  sillons  s'agrandissent  et  deviennent  béants;  un  liquide  cepbalo-radudien  aboïKan 
les  remplit,  et  ce  même  écartement  des  lèvres  des  scissures  isole  les  CH'ConvmJitions 
qui  les  bordent  el  les  détache  plus  nettement.  Le  dessin  de  la  surface  de  1  hémisphère 

devient  apparent.  » 

T  vu©  inférieur  du  cerveau.  —  Les  principaux  caractères  d’inferiorile  sont  :  la  forme 
démentatre  des  circonvolutions,  qui  sont  rcctîUgnes,  simples,  symétriques,  atropliiées  dans 
certaines  parties  ou  bien  présentant  le  tjqie  des  circonvolutions  primitives  du  i-^  mois  ,  a 
pauvreté  des  plis  d’union,  plis  de  passage  ou  plis  d’anastomose;  -  l’imparfait  dcvcloppemci  t 

!ipct  sillons  et  des  scissures;  —  la  conformation  réversive,  simienne,  de  c.crlaines  régions,  Itlk. 
une  la  terminaison  effilée  en  rostre  de  l’extrémité  du  lobe  frontal,  la  projeetion  d  un  oper- 
ndc  occipital  par-dessus  la  scissure  occipitale  externe. 


Fio.  232. 
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Une  seule  de  ces  anomalies  ne  saurait  mettre  un  cerveau  en  état  d’infériorité,  soit  par  ce 
qu'elle  peut  être  un  simple  accident  de  forme  extérieure,  soit  parce  qu’elle  peut  être  com¬ 
pensée.  Mais  quand  elles  s’accumulent,  elle  donnent  au  cerveau  tout  entier,  ce  qui  est  rare, 
ou  à  une  partie  déterminée  du  cerveau,  une  tournure  tout  à  fait  simienne,  et  il  est  bien 
difficile  de  penser  qu'une  imperfection  histologique  et  fonctionnelle  n’accompagne  pas  cette 
dégradation  analomicjue.  Le  type  inférieur  des  circonvolutions  s’observe  à  des  degrés  très 
divers  et  dans  des  combinaisons  très  variées  chez  les  idiots,  les  microcéphales,  les  faibles 
d’esprit.  U  est  aussi  celui  d’un  grand  nombre  de  races  inférieures. 

Quant  au  cerveau  des  criminels-nés,  ils  ne  présentent  ni  un  type  général  dégénéré,  infé¬ 
rieur, _rii  des  anomalies  propres,  que  l’on  puisse  invoquer  comme  des  stigmates  caractéris- 


r 


.y,  pr. 


/•’*  Rolando 


P’io.  233.  —  Type  simple  des  circonvolutions. 

(.t^tveau  (l'iinr  fpmme  faible  d’esprit.  (D’après  Pozzi.) 


tiques.  Le  sont  plutôt  des  cerveaux  irréguliers,  a^'ec  des  formes  atypiques  dans  leurs  plis  et 
leurs  sillons  et  des  inégalités  régionales  de  développement. 

Bibliographie.  —  Pour  la  description  d’ensemble  je  me  suis  inspiré  avant  tout  des 
publications  de  Broca.  Anatomie  comparée  des  circonvolutions,  Revue  d'anthropologie,  1878; 
—  Nomenclature  cérébrale,  Ibidem,  1878;  —  Description  élémentaire  des  circonvolutions 
cérébrales  de  1  homme.  Ibidem,  1883;  — de  l’article  de  Pozzr.  Circonvolutions  cérébrales,  dans 
\b  piction}iaire  des  sciences  médicales,  1876;  —  de  la  Nécrologie  de  Schwalüe  (1881),  qui 
lui-même  a  utilisé  les  travaux  antérieurs  classiques  d’Ecker  (1809)  et  de  Pansch  (1879). 

Voy.  aussi:  Ereustaller,  Das  Stirnhirn,  1890;  —  Giaco.mim,  Guido  allô  studio  detle  Cir- 
convoluzioni  cerebrali,  1884;  —  lÎETztus,  Das  Mensehenhirn,  1890,  et  Bioion.  Unlersuch., 
tome  Vm,  1898. 
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Dans  une  première  période  purement  anatomique  (Cratiolet,  Broca),  ce  fut  au  point  de 
vue  de  la  morphologie  que  l’on  étudia  les  rapports  entre  les  circonvolutions  du  cerveau  et 
les  lignes  naturelles  du  crâne  extérieur,  c’est-à-dire  la  toptographie  crânio-cérébrale.  On 
reconnut  bientôt  qu  il  n  existait  aucune  concordance  rigoureuse  de  forme  entre  les  produc¬ 
tions  ecailleuses  de  la  voûte  crânienne  et  la  division  conventionnelle  des  lobes  cérébraux. 
11  n  y  a  que  des  relatioris  d’ensemble  entre  la  surface  nerveuse  et  la  surface  osseuse,  bien 
<{ue  cette  dernicre  soit  faite  uniquement  pour  protéger  la  première.  Ainsi  les  bosses  fron¬ 
tale,  pariétale  et  occipitale  répondent  approximativement  au  centre  des  lobes  de  même 
nom;  l’écaille  temporale  recouvre  la  partie  antérieure  du  lobe  temporal;  la  scissure  occi¬ 
pitale  est  U  peu  près  sous-jacente  ù  la  suture  lambdoïde,  et  la  scissure  de  Sylvius  longe 
sur  un  certain  trajet  le  bord  supérieur  de  l'écaille  temporale.  Mais  cette  dernière  scissure 
s’étend  aussi  chez  l'adulte  sous  le  sphénoïde  et  sous  le  pariétal,  et  cliez  le  nouveau-né  elle  est 
bien  au-dessus  de  la  suture  temporo-pariétale  ;  la  scissure  de  Rolando  est  loin  de  la  suture 
coronale,  de  telle  sorte  (jue  le  iol)e  frontal  est  au  point  de  vue  crânien  en  partie  pariétal; 
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fa  scissure  occipitale  du  Bouvcâu-né  est  à  î2  et  15  ram*  eu  avant  de  la  suture  lambdoïdc; 
çurtn  les  circonvolutions  ont  une  direction  en  complète  discordance  avec  les  fibres  rayon¬ 
nantes  des  plaques  osseuses  qui  les  recouvrent- 
La  découverte  dos  localisations  cérébrales,  en  permettant  de  diagnostiquer  le  siège  précis 
de  certaines  lésions  circonscrites  et  en  engageant  le  chirurgien  à  attaquer  ces  lésions  par 
une  brèche  à  la  voûte  crânienne,  ne  devait  pas  tardera  exiger  une  connaissance  plus 
exacte  et  plus  minutieuse  des  rapports  crânio-cêrébraux.  C’est  la  deuxième  période  ou 
période  dib^rqîcalc,  dirigée  surtout  dans  un  sens  pratique,  celui  de  l’intervention  opéra¬ 
toire.  Ün  dut  alors  s’occuper  beaucoup  moins  de  la  forme  du  crâne  et  de  ses  divisions  en 
os  distincts,  et  beaucoup  plus  des  lignes  géométriques  que  Ton  peut  tracer  sur  la  surface 
de  la  tète  d’un  homme  vivant,  en  correspondance  avec  les  lignes  sous-jacentes  de  la  sur¬ 


face  cérébralê;  le  crâne  fournit  simplement' des  points  saillants,  des  repères  ou  jalons  pour 
le  trace  du  terrain.  La  topographie  cérébrale  de  [crànioiogique  est  devenue  céphalomé¬ 
trique. 

A  ce  point  de  vue  nouveau,  la  question  est  surtout  du  domaine  de  l’anatomie  chirurgl- 
**ale;  aussi  renverrons-nous  le  lecteur  aux  ouvrages  spéciaux.  Il  trouvera  uue  étude  appro¬ 
fondie  du  sujet  dans  la  'Topographie  crânio-cncèphaliquc  de  P.  Poirier  (1891),  œuvre  com¬ 
plétée  depuis  lors  par  la  thèse  de  Lefort,  de  Lillcî(i890),  celle  de  Woolonghan,  de  Bordeaux 
(1891);  un  clïûpitre  spécial  de  Y  Anatomie  médico-chirurgieaie  de  P.  Poirier  (1892)  et  de  la 
Chirurgie  opératoire  du  système  nereeuæ  de  Chipault,  t.  I,  1894:  enfin  par  plusieurs  com¬ 
munications  nouvelles  (d^âNTOXA,  Semaine  médicale,  1891;  —  IvŒnLER,  Ùeutsch.  Zeilsehr.  f\ 
Chir.,  1801; —  Clado,  Congrès  dé  chirargie,  1893;  —  Masse  et  Woolonouan,  Bordeaux,  1894. 
—  WALïJEVEn.  Rapport  au  Congrès  international  de  1900). 

Nous  nous  contenterons  d’indiquer  les  données  fondamentales  sur  lesquelles  est  basée  ù 
l’heure  actuelle  la  topographie  crànio-cérébrale. 


Pour  déterminer  sur  le  vivant  les  relations  topographiques  entre  les  circonvolutions  et  la 
surface  extérieure,  il  faut  éviter  les  repères  difficiles  à  trouver,  les  mesures  difficiles  à 


prendre,  les  instruments  difficiles  k  manier.  C’est  ainsi  qu’on  a  renoncé  à  chercher  sur  la 
ligne  médiane  le  bregma^  point  qui  marque  la  rencontre  des  sutures  coronale  et  bi-parié- 
tale  et  que  rien  ne  révèle  au  toucher;  les  plans  vertico-transversaux,  celui  de  Merkel  uo- 
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tainment,  passant  par  les  apophyses  mastoûies,  ne  sont  pas  commodes  à  tracer;  môme  il 
n’est  pas  aisé  de  dessiner  une  simple  li^aie  horizontale  du  crâne,  et  l’on  a  dû  abandonner 
les  procédés  de  Lucas-Championniôre  qui,  malgré  leur  imperfection,  ont  rendu  pourtant  de 
réels  services.  Les  seuls  repères  utilisés  sont  :  l'angle  fronto-nasal  qui  sépare  le  nez  du 
front;  le  lambda,  point  où  se  rencontrent  les  trois  branches  des  sutures  lambdoïde  (pariéto- 
üccipitale)  et  sagittale  (bi-pariétale);  1  inion,  terme  anthropologifjue  employé  pour  abrég’er 
son  synonyme  protubérance  occipitale  externe;  le  trou  auditif  et  l'apopliyse  orbitaire 
externe.  Les  trois  premiers  sont  placés  sur  la  ligne  médiane  antéro-postérieure  qui  a  reçu 
le  nom  de  ligne  sagittale.  Quant  aux  mesures  d’angles  qu’emploient  un  certain  nombre  de 
chirurgiens,  elles  sont  données  par  les  cyrtométres  ou  encéphalornctres,  instruments  formés 
par  des  lames  de  métal  tlexible  qui  se  moulent  sur  la  convexité  de  la  tôte  et  s’inclinent  à 
volonté  l’une  sur  Lautre. 

Les  trois  scissures  (jui  séparent  les  quatre  grands  lobes  sont  les  lignes  fondamentales  ù 
construire.  La  plus  importante  de  toutes  est  la  scissure  de  Rulando,  pour  deux  raisons  : 
d’abord  le  milieu  de  Rolando  est  au  milieu  de  la  longueur  de  l’hémisphère  et  représente  le 
centre  du  diamètre  de  la  courbe  antéro-postérieure;  en  second  lieu  les  centres  moteurs 
Connus  sont  tous  situés  dans  son  voisinage.  Si  à  la  scissure  de  Rolando  on  ajoute  la  scis¬ 
sure  occipitale  ou  perpendiculaire  externe  qui  limite  en  arrière  le  lobe  pariétal  ^et  qu’avoi¬ 
sinent  les  centres  visuels,  on  pourra  déjà  dessiner  toute  la  surface  cérébrale,  car  la  scissure 
de  Sylvius  longe  l’extrémité  inférieure  de  Rolando  à  une  distance  et  sous  un  angle  déter¬ 
minés  (3Ü“,  Woolonghan),  et  par  elle  nous  connaissons  la  position  de  la  première  temporale. 
Pour  plus  de  précision  toutefois  il  est  bon  de  tracer  par  des  repères  spéciaux  la  ligne  syL 
vienne,  comme  on  trace  la  ligne  rolandique  et  la  ligne  occipitale. 

P  rolandique.  —  La  ligne  rolandique  correspond  à  la  scissure  de  Rolando. 

Pour  la  tracer,  il  faut  déterminer  sou  extrémité  supérieure  et  son  extrémité  inférieure. 

Extrémité  supérieure.  —  Le  procédé  américain,  procédé  des  chirurgiens  d’Angleterre 
et  d’Amérique,  rindi([ue  d’une  façon  simple  et  exacte.  Il  consiste  à  prendre  le  milieu  de  la 
ligne  courbe  sagittale  naso-iniaque;  ce  milieu  est  le  point  central  ou  mi-sagittal.  «  Mesurer 
«  avec  soin  la  distance  qui  sépare  le  fond  de  l'angle  naso-frontal  de  l’inion,  en  suivant 
«  bien  la  ligne  sagittale  ou  ligne  médiane  antéro-postérieure,  prendre  la  moitié  de  cette 
«  distance  à  partir  du  point  nasal,  y  ajouter  2  cm.  en  arrière  (un  travers  de  doigt),  et  mar- 
«  (luer  ce  point  qui  donne  certainement  à  1  cm.  près  le  point  de  la  voûte  qui  répond  au 
«  haut  de  Rolando  (Poirier).  »  C’est  donc  au  fond  une  mesure  relative  et  par  consé([uent 
excellente,  applicable  à  tous  les  sujets;  ceci  revient  à  dire  en  effet  que  l’extrémité  de  la 
scissure  est  situé  au  .33/100  de  la  ligne  sagittale.  Il  se  trouve  qu’en  chilfres  absolus  ce  point 
rolandicpie  est  à  18  cm.  o  en  moyenne  de  la  suture  nasale,  (fuelquefois  à  19  et  même  à  20, 
d’après  Kœhler;  a  17  chez  les  ilolichocéphales  et  18  chez  les  brachycéphales,  d’après  Lefort. 

Extrémité  inférieure.  —  Pour  la  déterminer,  le  procédé  le  plus  sûr  est  celui  de  la 
verticale  préauriculaire,  qui  est  avec  variantes  la  ligne  de  Poirier  et  de  Merkel.  «  Recon- 
«  naître  et  tracer  au  crayon  l’arcade  zygomaticjue  qui  est  sensiblement  horizontale;  sur 
«  cette  ligne  de  l’arcade  élever  une  perpendiculaire  passant  juste  au-devant  du  tragus,  par 
«  la  fossette  ou  dépression  préaurirulaire,  et  compter  à  partir  du  trou-auditif,  7  cm.  sur 
<(  cette  perpendiculaire  (Poirier).  »  C’est  là  encore  une  mesure  qu’on  peut  transformer  en 
mesure  proportionnelle,  car  on  peut  à  tout  âge  prendre,  au  lieu  des  7  cm.,  chiffre  absolu 
et  vrai  pour  l’adulte,  la  moitié,  moins  un  travers  de  doigt,  de  la  distance  auri-sagittale.  J’ai 
vu  ce  chiiîre  varier  de  2  cm.,  c’est-à-dire  entre  60  et  80  mm.,  comme  aussi  la  verticale  abais¬ 
sée  du  sillon  peut  tomber  en  avant  de  l’articulation  teinporo-maxiliaire  et  non  en  arrière, 
et  cela  d’un  côté  seulement.  La  ligne  auri-sagittale  mesure  de  Lu  à  17  cm.  d’après  Kœhler 
sur  131  cadavres,  10  dans  les  2/3  des  cas;  il  compte  pour  le  bas  de  Rolando  6  cm.  au-dessus 
du  méat,  ou  en  mesure  relative  le  point  entre  le  milieu  et  l’union  du  1/3  moyen  avec  le 
1/3  inférieur. 

Woolonghan,  ([ui  a  contrôlé  le  procédé  de  Poirier,  l’a  trouvé  très  exact. 

En  réunissant  les  deux  points  extrêmes,  on  obtient  la  ligne  rolandique  qui  correspond  à 
la  direction  générale  de  la  scissure,  mais  non  à  son  trajet  détaillé;  car  la  scissure  marche 
en  zig-zag,  infléchie  ou  ondulée,  souvent  fortement  convexe  en  arrière  dans  sa  partie  supé¬ 
rieure  et  quelquefois  coudée  en  crochet  sur  le  bord  supérieur  de  l’hémisphère,  ce  qui  la 
reporte  à  10  ou  lo  mm.  plus  en  arrière,  ün  se  rappellera  {[uo  les  deux  circonvolutions  qui 
la  bordent.  Fa  et  Pa,  ont  ensemble  une  largeur  moyenne  de  30  rnm,,  soit  15  mm.  en 
avant  et  en  arrière  de  la  scissure. 

On  peut  encore  construire  la  ligne  rolandique  d’une  autre  façon  par  une  simple  mesure 
d’angle,  quand  on  a  obtenu  son  extrémité  supérieure.  En  elfet  la  scissure  de  Rolando  fait 
avec  la  ligne  médiane  antéro-postérieure  un  angle  (angle  rolando-sagittal)  qui  est  de  70". 
Ce  chiffre  est  excellent,  quoi  qu’on  en  ait  dit;  je  l’ai  vérifié  sur  de  nombreux  cerveaux,  Le- 

22. 
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fort  et  Woolouglinn  aussi.  On  mène  donc  une  ligne  oblique  de  70^’  sur  la  ligne  sagittale, 
ce  que  Ton  peut  faire  avec  un  des  cyrtomètres  ou  encéphalomèlrcs  construits  dans  ce  but, 
ou  meme  sans  instrument  en  construisant  au  point  supérieur  un  angle  droit  avec  la  ligue 
sagittale,  angle  que  Ton  partage  deux  fois  on  son  milieu,  c’est-à-dire  d’abord  en  uq.  ongle 
de~43®  et  ccltü-ci  à  son  tour  en  un  angle  de  22^  La  ligne  étant  tracée,  ou  compte  à  partir 
du  point  supérieur  11  cm.  et  on  obtient  ainsi  rexlrémilô  inférieure  de  itolando.  La  scissure 
n'a  que  8  à  9  cm.  de  long,  mais  on  en  prend  il  à  cause  des  parties  molles. 

Clado  construit  autrement  la  ligne  rolandique,  la  ligne  clé,  comme  il  rappelle,  Du  point 
supérieur  connu  (point  mi-sagittal,  plus  un  travers  de  doigt)  il  mène  tino  ligne  au  sommet 
de  l’angle  de  l'os  malaire  ;  cette  ligne  passe  par  Roland o,  rorigine  de  Sylvius  et  la  pointe 
du  lobe  temporal. 

On  remarquera  qne  le  milieu  de  la  ligne  rolandique  est  situé,  par  rapport  au  plan  fron¬ 
tal,  à  50  ou  CO  mm.  au-dessous  du  point  central  ou  mi-sagittal  du  erûnc,  et  par  rapport  au 
pian  antéro-postérieur  au  milieu  du  diamètre  sagittal  ou  grande  longueur  du  cerveau. 


2®  Lig’D.e  occipitale.  —  Cette  ligne  correspond  à  la  branche  externe  de  la  scissure 

occipitale  ou  perpendiculaire. 
Pour  déterminer  son  extré¬ 
mité  supérieure,  il  faut  d’a¬ 
bord  chercher  le  lambda, 
c’est-à-dire  le  point  d'union 
des  sutures  lambdoïde  et  sa¬ 
gittale;  il  est  sur  là  ligne 
médiane,  immédiatement  en 
avant  d'une  petite  saillie  (jui 
marque  l’angle  supérieur  de 
Poccipital.  Le  lambda  corres¬ 
pond  presque  toujours  à 
l’origine  de  la  scissure  ou 
mieux  à  la  rencontre  de  ses 
deux  branches  externe  et 
interne.  Il  est  quelquefois  de 
2  à  5  mm.  en  arrière  d’après 
Poirier;  je  l'ai  observé  à 
13  mm.,  et  Woolongtian  si- 
des  écarts  de  5  à 


..Mj 


-LT 


gnale 


ù  mm. 

Si  l’on  n’a  pas  trouvé  le 
lambda  par  le  loucher,  ce 
qui  arrive  surtout  sur  les 
crânes  âgés,  on  compte?  cm. 
au-dessus  de  riiiion  (Roirler)  ; 
Je  trouve  plus  fréquemment 
0.  Lefort  indique  7  et  0  selon 
le  type  de  léle. 

Du  point  lambdoïdien  on 
mène  une  perpendiculaire  à 
la  ligne  sagittale;  elle  cor¬ 
respond  à  la  scissure  occip.  externe,  qui  est,  comme  on  le  sait,  toujours  plus  ou  moins 
comblée  par  des  plis  de  passage. 


Fig,  23o.  —  Rapports  de  l’orbite  avec  le  cerveau. 

La  llgnft  LO  itiilique  l'éteadue  des  rapports  du  lobule  orbitaire  avec  la 
voûte  orlMlaii'c  :  la  îisnc  LT.  les  rapports  du  jpOle  temporal  avec  le  tiers 
postérieur  de  la  paroi  ext,  de  l’orbite.  (D’après  Poirier.) 


3*  Ligne  sylvienne.  —  il  existe  plusieurs  manières  de  reproduire  la  direction  de  la 
scissure  de  Sylvius.  .  _  . 

La  ligne  la  plus  pratique  est  la  ligne  de  Poirier  ou  ligne  naBO-lambdo'idicnne*  Cette 
ligne  oblique  réunît  l’angle  fronto-nasol  au  lambda;  elle  passe  environ  à  0  cm.  au-dessus 
du  trou  auditif.  On  trouye  sur  cette  ligne,  en  partant  du  lambda  :  à  7  eut.,  le  lobule  angu¬ 
laire  (pli  courbe);  à  10  cm.,  le  lobule  mai^inal  (lobule  du  pli  courbe);  au-dessus  du  trou 
auditif,  la  scissure  de  Sylvius  que  la  ligne  suit  sur  une  longueur  de  i  à  0  cm.;  au-dessus 
du  milieu  de  l’arcade  zygomatique,  le  cap  de  la  troisième  frontale. 

Rapport  des  bosses  de  la  voûte.  —  Le  centre  de  la  bosse  frontale  correspond  à  tout 
âge  à  la  deuxième  circonvolution  frontale,  en  moyenne  à  l’unioa  de  son  tiers  interne  aveu 
SOS  deux  tiers  externes  (Poirier);  la  bosse  pariétale,  au  lobule  marginal  ou  du  pli  courbe. 

Ajoutons  encore  que  le  bord  inférieur  et  externe  du  lobe  frontal  s'élève  de  b  à  12  mm.  au- 
tiessus  de  la  moitié  externe  de  l’arcade  orbitaire,  qu’il  se  reréve  un  peu  (8  à  13  mm.) 
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au  niveau  de  Vapopliyse  orbitaire  externe,  tandis  qu’en  dedans  il  s’abaisse  et  répond  à  peu 
près  à  la  suture  fronto- nasale.  La  pointe  mousse  du  lobe  temporal,  log-ée  dans  l’excavation 
sphénoïdale,  est  à  la  mm.  en  arrière  du  bord  postérieur  de  l’apophyse  orbit.  externe  et  ù 

2  cm.  au-dessus  de  l'arcade  zygomati(|ue;  le  bord  inféro-externe  du  lobe  temporal  passe 
de  4  H  10  ram.  au-dessus  du  trou  auditif  (P.). 

Variations.  —  Les  variations  topo^-raphiques  peuvent  être  le  fait  de  l'individualité, 
de  l’ù^-e,  du  sexe  ou  de  malformations  crâniennes. 

1“  Les  variations  individuelles  sont  peu  étendues  et  n’excèdent  pas  2  cm.  Pour  le  point 
rolandique  supérieur,  je  l’ai  trouvé  de  10  ù  30  mm.  en  arrière  du  point  central.  On  voit 
fré({uemment  des  asymétries  bilatérales,  de  droite  à  ^i-auche;  leur  moyenne  est  de  5  mm., 
mais  elles  peuvent  atteindre  2  cm.,  pour  le  haut  et  le  bas  de  Rolande.  Le  point  central  a 
les  métiies  rapports  chez  les  brachycéphales  et  chez  les  dolichocéphales  ;  les  premiers  ont 
la  scissure  occipitale  plus  près  de  l’inion.  Les  variations  qu’on  observe  chez  les  aliénés, 
les  déj^-éüérés,  les  anciens  amputés,  sont  inconstantes  et  sans  règ-les  fixes. 

2'’  Les  variations  qui  sont  le  fait  de  Vàge  ne  portent  que  sur  la  première  enfance.  A  par¬ 
tir  de  l’iige  de  8  ù  U  ans, 
il’après  Symington,  les  rap¬ 
ports  sont  Cxés  et  ne  chan¬ 
geront  plus;  le  crâne  a  acquis 
son  type  définitif  et  s’immo¬ 
bilise  de  plus  en  plus  par  la 
soudure  de  sesarticulationL 
Dans  la  première  enfance, 
les  rapports  cràniologi([ues 
sont  très  différents  de  ceux 
de  l’adulte;  mais  les  mesures 
<a*phalometriqucs  proportion¬ 
nelles  sont  les  mômes.  L’angle 
rolando-sagittal  est  déjà  de 
70'’  (Cunningham  et  moi- 
nième)  chez  le  nouveau-né; 
chez  ce  dernier,  le  point  mi- 
sagittal  conduit  au  haut  de 
Rolande,  comme  chez  l’a¬ 
dulte;  il  faut  seulement 
compter  1  cm.  en  arrière  au 
lieu  de  2  cm.  Je  signalerai 
la  difficulté  de  trouver  l’inion 
sur  ces  crânes  arrondis.  La 
scissure  de  Sylvius  est  un 
î>eu  plus  haut  que  chez 
l'adulte  et  dépasse  de  1  cm. 
en  haut  la  ligne  naso-lamb- 
doïdienne  de  Poirier. 

3“  Les  variations  tl’origine  sexuelle  sont  tout  à  fait  négligeables. 

4®  Les  déformations  crâniennes  artificielles  n’ont  pas  encore  été  étudiées  au  point  de 
vue  de  la  topographie  crànio-cérébrale,  à  l’exception  de  la  déformation  dite  toulousaine. 
.âmbialet  (Thèse  de  Toulouse,  1893)  a  montré  que  ces  tètes  normalement  brachycéphales 
sont  rendues  dolichocéphales  par  une  compression  transversale  qu’exerce  un  bandeau 
appli({ué  sur  le  crâne  des  enfants.  Dans  ces  cas,  1®  le  haut  de  Rolando  est  parfois  repoussé 
de  l  cm.  en  plus  que  la  distance  iiabituelle  en  arrière  de  la  suture  coronale,  ce  qui  n’em- 
pèche  pas  que  huit  fois  sur  treize  le  [)rocédé  américain  a  conduit  à  peu  près  exactement 
sur  l'extrémité  supérieure  de  la  scissure;  trois  fois  la  scissure  était  à  3ü  mm.  en  arrière  du 
point  central,  une  fois  elle  lui  correspondait;  —  2®  rextréinité  inférieure  de  Rolando  est 
pres({ue  constamment  abaissée  et  reportée  eu  avant,  d’où  un  angle  rolandique  de  CÜ“  au 
lieu  de  70’,  la  longueur  de  la  scissure  restant  la  môme,  9  à  10  cm.  Le  bas  de  Rolando  est  de 
33  à  70  mm.  sur  la  verticale  préauriculaire  de  Poirier;  —  3’  le  pied  de  n’est  pas  abaissé 
mais  repoussé  en  avant,  de  3  à  13  inm.  —  4®  La  scissure  occipitale  externe  correspondait 

3  fois  sur  13  au  lambda,  7  fois  elle  était  de  3  à  10  mm.  en  arrière. 

En  résumé,  propulsion  du  bas  de  Rolando,  rétropulsion  de  la  scissure  occipitale. 

Topographie  des  Ganglions  centraux  et  des  Ventricules  latéraux.  —  Les 
ganglions  centraux  fcüuche  opti(|ue  et  corps  striés)  sont  limités  par  trois  plans,  deuxvertico- 
transversaux  ou  frontaux  et  un  horizontal.  —  1®  Le  premier  plan  transversal  passe  à  4  cm. 
en  arrière  de  l'extrémité  antérieure  du  cerveau,  à  18  mm.  de  l’apophyse  orbitaire  e.xterne; 


Bregma  Rolando 


Fig.  2.30.  —  Topographie  des  corps  oplo-striés 
et  du  ventricule  latéral. 

Le  carré  bleu  indique  letendue  des  rapporU  du  ventricule  latéral. 

(D'après  Féré.j 
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2’  le  deuxième  plan  transversal,  par  le  haut  de  Rolande,  à  i  enu  en  arrière  de  l’apo¬ 
physe  mastoïde;  3*  le  plan  horizontal,  à  43  mm.  de  la  convexité  de  la  tète;  ir limite  en 
haut  les  noyaux  g-anglionnaires  (Féré). 

Les  limites  du  ventricule  latéral  sont  à  peu  de  chose  près  celles  des  ^'anglions  qu’il  con¬ 
tourne;  il  se  prolonfce  seulement  un  peu  plus  en  arrière.  Le  oarrefour  où  convergent  les 
trois  cornes  ventriculaires  est  situé  à  la  base  du  lobule  marginal  de  P*,  sur  rextrémité 
postérieure  de  la  première  temporale;  c’est  un  des  points  les  plus  favorables  pour  la  ponc¬ 
tion  (Masse).  Il  est  à  43  mm.  de  profondeur.  L’étag-e  inférieur  avec  ses  deux  cornes,  tem¬ 
porale  et  occipitale,  est  également  à  une  profondeur  de  40  mm.  environ  à  partir  de  kl 
peau.  Il  correspond  assez  exactement  à  la  deuxième  circonvolutiou  temporale,  elle-même 
située  chez  l’aduite  à  4  cm.  au-dessus  du  conduit  auditif  (Poirier).  On  a  déjà  eu  l’occasion 
d’ouvrir  et  de  drainer  les  ventricules  latéraux  dans  l’hydrocéphalie  interne. 


g.  ÏI.  —  COMMISSURES  ET  TRIGONE  CÉRÉBRAL 

Broca  a  donné  le  nom  de  aeidl  de  Vhêmisphère  ou  Umen  h  l’ouverture  cir¬ 
conscrite  par  la  fente  de  Bichat  et  le  sillon  du  corps  calleux,  sur  la  face  interne 
de  l’hémisphère.  Tout  autour  le  manteau  forme  un  anneau  complet  ouvert 
seulement  en  bas  et  en  avant.  Cette  région  centrale  n’est  pas  libre;  elle  est 
occupée  par  le  pédoncule  cérébral,  le  corps  calleux,  le  trigonc  cérébral  et  le 
septum  lucidum.  Ce  sont  ces  trois  dernières  formations  nerveuses  que  nous 
allons  décrire. 


A.  CORPS  CALLEUX 

Le  corps  calleux  est  une  grande  commissure  blanche  tendue  transversalement 

entre  les  deux  hémi¬ 
sphères.  On  l’aperçoit 
en  écartant  les  faces 
opposées  de  ia  scissure 
médiane.  Son  nom  lui 
vient  de  ce  qu’il  rap¬ 
pelle  la  callosité  des  ci¬ 
catrices  soit  par  sa  blan¬ 
cheur,  soit  par  sa  con¬ 
sistance  ferme. 

Il  est  courbé  en  arc 
dans  le  sens  antéro-pos¬ 
térieur  et  couvre  comme 
une  voûte  les  ventri¬ 
cules  latéraux.  Cet  arc 
peut  être  très  bombé  ou 
très  aplati  dans  sa  par¬ 
tie  moyenne  ;  souvent 
aussi  les  courbes  des  faces  supérieure  et  inférieure  ne  sont  point  parallèles,  et 
l’on  observe  par  places  des  amincissements  qui  me  paraissent  tenir  à  une  forte 
saillie  des  lobules  susjacenls,  du  précuneus  surtout.  Sa  longueur  varie  entre 
7et9cm.  Sa  largeur  moyenne  est  de  Î5  mm.,  mais  s’abaisse  à  12  en  avant 
et  s’étend  jusqu’à  20  en  arrière  où  elle  atteint  sa  plus  grande  extension;  ces 
chiffres  ne  concernent  d’ailleurs  que  la  partie  libre  du  corps  calleux.  L’épais¬ 
seur  est  de  10  mm.  au  niveau  du  genou,  6  à  8  à  la  partie  moyenne,  13  sur  le 


Sillon  calleux 


C.  call. 

\ 


C.  opl. 


Fig.  237.  —  Le  seuil  de  l’hémisphère. 
L’hèmisphère  est  teinté  en  bien,  le  seuil  est  réservé  en  blanc. 
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bourrelet.  Les  chiflVes  de  S  cm.,  1,5  et  1  correspondent  sensiblement  aux 
trois  dimensions. 

On  distingue  dans  le  corps  calleux  :  une  partie  libre  ou  tronc,  une  partie 
adhérente  ou  radiations  calleuses. 


I”  Tronc  du  corps  calleux 

La  partie  libre,  partie  moyenne  ou  tronc,  la  seule  qui  se  voie  sans  prépara¬ 
tion  spéciale,  présente  une  face  supérieure,  une  lace  inférieure,  deux  extré¬ 
mités  et  deux  bords. 

l^  Face  supérieure.  —  Cette  face,  large  de  15  à  20  mm.,  plus  large  que 
la  scissure  interhémisphérique  au 
fond  de  laquelle  on  volt  sa  partie 
médiane,  est  quadrilatère  dans  son 
ensemble,  plane  ou  légèrement 
concave  en  sens  transv'ersal,  nette¬ 
ment  arquée  d’avant  en  arrière; 
au  sommet  de  sa  courbe  elle  se 
rapproche  à  3  cm.  du  bord  sagittal 
de  l’hémisphère.  Elle  est  en  rap¬ 
port  au  milieu  avec  la  faux  du 
cerveau,  dont  le  bord  inférieur 
tranchant  et  logeant  le  sinus  long, 
inférieur  ne  la  touche  nulle  part  ; 
ce  bord  est  séparé  du  bourrelet  par 
une  distance  de  1  mm.,  du  genou 
par  un  intervalle  de  3  mm.,  qui 
contient  un  espace  sous-arachnoï¬ 
dien.  Sur  les  côtés,  elle  est  recou¬ 
verte  par  la  circonvolution  du 
corps  calleux  qui  surplombe  et 
limite  une  anfractuosité  profonde 
de  3  mm.,  profonde  surtout  en 
arrière,  appelée  sillon,  sinus,  rai¬ 
nure,  ventricule  du  corps  calleux  ; 


Centre  ovale 


Genou 


. C.  calleux 


Lancisi  {n.méd. 


. (n.  lai.) 


_ Bourrelet 


. .  Centre  ovale 


ctdle-ci  loge  l’artère  cérébrale  anté¬ 


loü.  238.  —  Centre  ovale  de  Vieussens  et  lace 
ssupérieure  du  corps  calleux. 

Ce  dptni-coiUre  ovale  gauche  est  seul  figuré.  —  Le  corps 
calleux  et  les  nerfs  <le  Lancisi. 

rieure  qui  occupe  le  plus  souvent 

son  entrée.  Je  conserverai  le  nom  de  sillon,  sillon  du  corps  calleux,  à  cette  lente, 
car  elle  est  l’ancien  sillon  cVAmmon,  qui,  chez  l’embryon,  circonscrivait  exté¬ 
rieurement  Tare  marginal;  aussi  se  prolonge-t-il  en  arrière  dans  la  fissure 
de  Tiiippocarnpe,  tandis  qu’en  avant  il  se  continue  avec  cette  dépression  qui 
sépare  le  trigone  olfactif  de  l’espace  perforé  antérieur  et  qui  est  l’ancien  sillon 
postérieur  du  rhinencéphale  ou  lobe  olfactif. 

La  face  supérieure  est  striée  transversalement;  ces  stries  indiquent  les  plans 
de  séparation  de  feuillets  de  1  mm.  de  large.  On  y  remarque  une  mince  couche 
grise  ou  indiisium,  parcourue  par  des  stries  longitudinales  blanches  ou  ner/s 
de  Lancisi,  Ces  stries  sont:  les  unes  médianes,  et  Interceptent  entre  elles  le 
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’Sillon  'ftiédktn  ou  vciplié  du  corps  calleux,  quelquefois  iransforme  eu  créle,  les 
autres  latérales.  Nous  les  décrirons  plus  loin. 


PacG  inférieure.  —  Cette  face  légèreineiit  convexe  dans  le  sens  trans¬ 
versal*  fortement  concave  dans  le  sens  antéro-postérieur,  est  tout  à  la  fois  plus 
large  (25  a  40  mm.)  que  la  face  supérieure  et  beaucoup  plus  courte  (5  à  6  cm.). 
Par  sa  partie  médiane  elle  repose  sur  le  septum  luciduni  en  avant,  sur  le  trigone 
cérébral  en  arrière;  ses  parties  latérales  sont  libres,  recouvertes  seulement  par 
f  ependyme,  et  forment  le  toit  des  ventricules  latéraux.  Elle  est  striée  transver¬ 
salement  de  crêtes  qui  lui  donnent  parfois  un  aspect  côtelé. 

3”  Extrémités.  —  Les  deux  extrémités  sont  renflées.  A  leur  niveau  le 


corps  calleux  se  replie  sur  lui- 
même,  et  les  feuillets  vertieo- 
transversaux  qui  le  constituent, 
suivant  ce  mouvement  d1n- 
Jflexiôn,  deviennent  horizontaux 
au  sommet  de  la  courbure,  pour 
reprendre  plus  bas  une  direction 
frontale. 

L’extrémité  antérieure  ou  ge- 
nou  proéminc  en  avant  dans  la 
scissure  médiane,  séparée  do 
rextz’émité  antérieure  de  Fbémi- 
sphère  par  un  espace  de  3  cm. 
Elle  est  formée  par  la  réflexion  à 
angle  aigu  du  corps  calleux,  qui 
décrit  une  courbe  à  concavité 
postérieure  embrassant  Fextré- 
nii  té  du  corps  strié  et  fei’mantîes 
ventricules  latéraux  ainsi  que  le 
ventricule  de  la  cloison.  Le 
feuillet  inférieur,  ou  feuillet  réflé¬ 
chi  du  genou,  s’étend  à  2  cm.  en 
arrière;  puis  il  s’effile  eu  une 
lame  mince,  cunéiforme,  de  i  cm. 


de  longueur,  appelée  bec  ou 
rostmm^  qui  descenden  avant  du  ventricule  moyen  et  s’unit  au  bord  supérieur 
delà  lame  terminale  ainsi  qu’à  la  circonvolution  du  corps  calleux.  Ce  même 
feuillet  est  croisé  sur  sa  face  antérieure  par  deux  faisceaux  blancs  à  direction 


sagittale,  auxquels  Vicq  d’Azyr  a  donné  le  nom  tout  à  fait  impropre  de  pédon¬ 
cules  du  corps  calleux.  Ces  soi-disants  pédoncules  n’ont  qu’un  rapport  de  con¬ 
tiguïté  avec  le  corps  calleux  et  se  retrouvent  chez  les  animaux  qui  n’ont  pas  de 
commissure  calleuse.  Nous  verrons  plus  loin  qu'ils  sont  constitués  par  la  réu¬ 
nion  de  deux  tractus,  les  nerfs  de  Lancisi  qui  sont  sus-calleux  et  le  faisceau 
olfactif  du  trigone  qui  est  sous-calleux,  et  qu’ils  se  continuent  dans  la  bande¬ 
lette  diagonale  de  l’espace  perforé.  Zuckerkandl  les  appelle  :  gyri  sub-callosi. 

La  partie  du  bec  à  striation  transversale,  qu’on  aperçoit  entre  les  pédoncules. 
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a  nx'ii  do  quolquos  auteurs  le  nom  impropre  de  commissure  blanche  des  pédon- 
eules  ou  comm.  blanche  de  la  base. 

En  regardant  un  cerveau  par  sa  base  et  en  écartant  les  lèvres  de  la  fente 
Interhéïiiisphérique,  on  reconnaîtra  le  feuillet  réfléchi,  le  bec  et  les  pédoncules 
du  corps  calleux  (fig.  203). 

L’extrémité  postérieure  ou  boi/rrelet  (splenhini  dans  la  terminologie  latine, 
d’où  fibres  spléniales),  plus  épaisse,  mieux  détachée  que  le  genou,  est  à  une 
distance  doul)le  de  la  pointe  cérébrale,  soit  C  cm.  du  sommet  du  lobe  occipital. 
Elle  est  légèrement  concave  dans  le  sens  transversal.  Elle  repose  sur  les  T. 
([uadrijumeaux  et  forme  la  lèvre  supérieure  de  la  partie  moyenne  de  la  fente 


de  Bichat. 

I^e  bourrelet  est,  comme  le  genou,  produit  parla  réflexion  du  corps  calleux 
sur  lui-méme;  seulement  ici  ce  roploiement,  dû  au  développement  du  lobe  occi¬ 
pital  en  bas  et  en  arrière,  est  beaucoup  plus  complet;  les  deux  feuillets  s’appli- 


Ti'igoni'  Sept.  lue. 


Ki<;.  240.  —  Le  tronc  du  corps  calleux  vu  en  coupe  sagittale. 
Son  ^i'enou  et  son  bourrelet. 


({lient  l’un  contre  l’autre,  pour  former  une  masse  d  apparence  homogène;  on 
reconnaît  cependant  ([ue  le  feuillet  inférieur  ou  réfléchi,  long  de  lo  mm.,  se 
termine  en  avant  par  un  bord  aminci,  en  sorte  qu’on  peut  là  aussi  distinguer 
un  genou  et  un  ùcc  postérieur. 

Bords.  —  De  chaque  coté,  lo  bord  latéral  et  antéro-postérieur  a  pour 
limite  a ppa rente,  en  dessus,  le  fond  du  sinus  du  corps  calleux  où  se  réfléchit 
la  pie-mère;  en  dessous  et  beaucoup  plus  en  dehors,  runiondela  voûte  du  ven¬ 
tricule  latéral  avec  sa  paroi  exhuaie. 


2®  Radiations  calleuses 

Il  est  facile  de  voir  sur  les  coupes  frontales  que  les  bords  du  corps  calleux, 
sur  toule  leur  étendue,  ne  sont  pas  nettement  limités,  et  qu  ils  se  continuent 
avec  le  noyau  blanc  central  des  hémisphères,  auquel  Vieussens  a  donné  le  nom 
de  centre  ovule.  Les  fibres  du  corps  calleux  sont  groupées  en  paquets  de  l  mm. 
de  D.  formant  eux-mérnes  des  lamelles  à  direction  transversale  comme  le  mon¬ 
tre  la  coupe  antéro-postérieure.  Elles  pénètrent  dans  le  centre  ovale  et,  plus  ou 
moins  reconnaissables,  constituent  la  partie  adhérente  ou  irradiée.  Leur  champ 
do  distribution  comprend  la  totalité  de  l'écorce,  à  rexception  du  lobe  olfactif  (d 
de  la  partie  ventrale  du  lobe  temporal. 

00* 
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Pour  voir  le  ocnlire  ovale  do  Yîeussens  sous  sa  forme  typique  et  dans  sa  plus 
grande  extension,  il  faut  pratiquer  sur  îe  cerveau  entier  une  coupe  horizontale 


Fto.  241.  —  Forceps  oiiterior  ou  radiations  antérieures  du  corps  calleux 

(d’après  Hirsctifeld). 


passant  juste  au-dessus  du  corps  calleux.  On  a  alors  sous  les  yeux  une  vaste 
•surface  blanche,  grand  centre  ovale,  composée  des  deux  demi-centres  ovales 


Bec  poster. 


-C.  opl, 


Pèdonc. 


'*  J 

’  '  Bourrelet 


Pulc. 


Corne  occipii. 


Tapetnin 


F.  long.  xnf. 


Fio.  242.  —  Forceps  posterior  ou  ladiations  postérieures  du  corps  calleux  dans  le  lobe 

occipital  (d’après  Schwaîbe). 

La  corne  occipitale  du  ventricule  latéral  est  ouverte  par  sa  face  interne. 


des  hémisphères  droit  et  gauche  avec  leur  bordure  de  substance  grise  irrégu- 
Jîèrement  festonnée  ;  elle  est  rétrécie  à  sa  partie  moyenne,  où  le  corps  calleiix 
unit  comme  un  isthme  les  deux  moitiés  opposées.  Le  mot  centre  om/e.seuJ 
désigne  toute  la  substance  blanche  intra-îiémisphériquc,  à  quelque  niveau  que 
porte  la  coupe  (voy.  fîg.  238). 
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Les  Irradiations  du  corps  calleux  dans  le  centre  ovale  ne  se  voient  qu'avec 
quelque  difficulté  et  seulement  sur  une  certaine  partie  de  leur  trajet.  Si,  avec  le 
doi^t  introduit  dans  le  sillon,  on  rejette  en  dehors  rhémisphère  après  l'avoir 
libéré  au  couteau  en  avant  et  en  arrièn*  (procédé  de  Foville),  on  peut  sans  trop 
de  délabrement  isoler  la  face  supérieur;  de  la  commissure  jusqu’au  bord  extern(^ 
du  ventricule  latéral  et  du  corps  strié;  on  voit  alors  qu’elle  présente  une  dépres¬ 
sion  médiane  et  deux  soulèvements  latéraux,  et  que  le  corps  calleux  se  prolong(‘ 
en  avant  et  en  arrière  sous  forme  de  cornes,  comme  la  cavité  du  ventricule 
latéral;  ces  cornes  émanent  des  angles  antérieurs  et  postérieurs.  Au  delà  la  dis¬ 
section  devient  artificielle. 

On  distingue  les  radiations  de  la  partie  moyenne,  celles  du  genou  et  celles 
du  bourrelet.  Des  bords  latéramx  du  tronc,  des  angles  du  genou  et  du  bour¬ 
relet,  des  fibres  calleuses  se  portent  à  travers  le  centre  ovale  à  l’écorce  des  dif¬ 
férents  lobes  du  cerveau. 


h  Los  radiations  moyennes  émanent  de  toute  la  longueur  du  bord  latéral  et  s’enfonceut 
eu  éventail  à  déploiement  vertical  dans  le  noyau  blanc  ilo  riiémispliére  ;  les  supérieures 
ascendantes  décrivent  une  courbe  à  concavité  interne.  Kilos  sont  destinées  au  lobe  pariétal, 
il  la  partie  postérieure  du  lobe  frontal  et  à  une  partie  du  lobe  temporal. 

Les  radiations  an tériezires  ou  du  genou  partent  des  angles  intérieurs  pour  se  disperser 
dans  le  lobe  frontal.  Comme  elles  décrivent  un  arc  à  concavité  interne,  les  parties  droite  et 
gauche  ligurent  les  deux  branches  d’une  pince  courbe,  d’où  leur  nom  de  foreeps  anterior 
ou  forceps  miiior.  D'après  Déjerinc,  ce  n’est  là  <iu’uue  apparence  qui  ne  correspond  point 
à  la  structure  hislulogique  ;  la  partie  antérieure  du  force[)S  appartient  aux  fibres  de  la  cou¬ 
ronne  rayonnante  et  non  aux  fi  lires  calleuses. 

d”  I.es  radiatiozis  postérieures  ou  du  bourrelet  sont  affectées  au  lobe  occipital  et  à  la 
partie  postérieure  du  lobe  pariétal.  Outre  les  fibres  émanées  du  feuillet  supérieur  du  bour¬ 
relet,  ou  observe  deux  systèmes  de  radiations  spéciales,  issues  du  genou  du  bourrelet  et  de 
sou  feuillet  inférieur  ou  réfléchi  ;  ce  sont  le  tapétum  et  le  forceps  posterior. 

Le  tapétum  ou  tapis  n’est  pas  un  faisceau  compact,  mais  une  nappe  de  fibres  qui,  du 
coude  du  bourrelet,  descendent  en  bas  et  en  detiors  en  suivant  une  ligne  courbe  à  conca¬ 
vité  Interne,  et  se  déploient  d’avant  en  arrière  autour  des  cornes  temporale  et  occipitale  des 
ventricules  latéraux.  Elles  occupent  leur  paroi  supérieure  et  externe. 

Il  est  certain  (jue  la  couche  épaisse  île  fibres  blanches  décrite  par  les  classiques  sous  le 
nom  lie  tapétum  sur  la  paroi  externe  soit  de  la  corne  occipitale,  soit  des  deux  cornes 
occipitale  et  temporale  des  ventricules  latéraux,  ne  saurait  être  admise  aujourd’hui.  Cette 
couche  persiste  dans  les  cas  d’absence  totale  du  corps  calleux  et  n’est  pas  atteinte  dans  les 
dégénérations  de  cette  commissure;  elle  est  essentiellement  constituée  par  les  radiations 
optiques  et  par  des  faisceaux  d'association  à  direction  antéro-postérieure,  notamment  par  le 
faisceau  longitudinal  inférieur.  Malgré  cela  il  semble  bien  qu’il  existe  sur  la  paroi  externe 
de  ces  cornes  ventriculaires,  sous  répemlyme,  une  mince  najipe  médullaire  qui  appartient 
au  corps  calleux  et  qui  doit  conserver  le  nom  de  tapétum. 

Le  forceps  posterior  ou  major  (grande  pince,  de  l’aspect  que  présentent  les  laisceaux 
droit  et  gauche  se  regardant  par  leur  comtavité)  est  uu  faisceau  compact  émané  du  feuillet 
ridléchi  et  du  hec  du  hourrelet.  En  se  repliant  sur  lui-méme,  le  bourrelet  a  produit  la 
lorsion  spiralée  de  ses  fibres,  qui  ont  pris  l'aspect  d’un  cordon  et  par  un  trajet  à  forte 
concavité  interne  suivent  la  paroi  interne  de  la  corne  occipitale.  La  saillie  de  l’ergot  de 
Morand  les  dissoiûe  eu  doux  faisceaux,  un  faisceau  supérieur,  principal,  qui  est  le  forceps 
proprement  dit  et  proémiue  dans  la  caviti'i  sous  le  nom  de  bulbe  do  la  corne  occipitale;  uu 
faisceau  inférieur  accessoire.  Eu  arrière  de  l’ergot,  les  deux  faisceaux  se  rejoignent  en  une 
i-ouche  unique  qui  enveloppe  en  cornet  la  pointe  du  vcutriirule  et  s’épanouit  dans  le  lobe 
occipital  (fig.  242  et  2()4). 

NERFS  DE  LANCISl 

La  face  supérieure  du  corps  calleux  est  recouverte  par  les  vestiges  d’une  circonvolution 
olfactive  atrophiée;  pour  les  uns,  c’est  la  circonvolution  sus-cullcuse;  pour  d’autres,  la  partie 
supérieure  d’ua  arc  marginal  qui,  par  le  corps  godronné  et  l'espace  perforé  antérieur, 
contourne  le  limbe  de  l'hémisphère.  Rudimentaire  chez  l'homme  et  chez  les  animaux 
rnicrosmatiques,  et  par  suite  sujette  aux  plus  grandes  variations  individuelles,  elle  nu 
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que  des  rapports  topo^aphiques  avec  le  corps  calleux  qu’elle  contourne  et  elle  appartienl 
à  la  substance  corticale. 

On  y  distingue  dos  parties  grises  et  des  niamonts  blancs.  On  appelle  îndusium  grisetim 

la  iniücc  couche  de  substniice  g:rise,  soüvoiit 
incomplète  sur  la  ligne  médiane,  qui  semble  être 
une  partie  de  l’écorce  cérébrale  entraînée  par  le 
corps  calleux.  Sur  le  bourrelet,  rindusium  sf^ 
confond  avec  la  bandelette  cendrée  et  par  elle 
avec  le  corps  godronné,  et  sur  le  genou  avec 
la  face  interne  de  l’hémisphère. 

Les  filaments  longitudinaux,  ordinairement 
blancs,  mais  quelquefois  aussi  de  couleur  gri¬ 
sâtre,  sont  les  nerfs  ou  stries  de  Lancisî;  on  dis¬ 
tingue  celles-ci  en  médianes  et  latérales  (fig.  238). 

Les  stries  médianes^  séparées  par  un  sillon  ou 
réunies  en  raphé,  large  de  1  ni illî  mètre,  le  plus 
souvent  de  couleur  blanche,  naissent  en  arrière, 
sous  le  bourrelet  calleux,  par  une  extrémité 
aplatie  qui  se  confond  avec  la  terminaison  du 
corps  godronné.  En  avant,  subdivisées  ou  fu¬ 
sionnées,  elles  contournent  le  genou  et  sc  con¬ 
tinuent  dans  les  pédoncules  du  corps  calleux 
qui  eux-mêmes  sc  rendent  au  lobule  de  riiipl)0- 
eampe;  au  moins  est-ce  l’opinion  commune.  Zuckerkandl  soutient  (jue  les  stries  sont  indé¬ 
pendantes  de  ces  pédoncules  et  se  perdent  dans  l’écorce  de  la  face  interne  de  riiémispîière. 

Les  stries  latérales  ou  tœniœ  îectæ,  stries  couvertes,  parce  qiEellos  sont  cachées  dans  le 
sillon  du  corps  calleux,  plus  larges,  plus  plates,  souvent  de  couleur  grise,  et  adhérentes 
a  l’écorce  voisiné  au-dessus  du  sillon,  proviennent  de  la  bandelette  cendrée  qui  prolonge 
le  corps  godronné  et  les  formations  voisines.  Ordinairement  elles  sont  limitées  à  la  portion 
poslérieure  du  corps  calleux  et  n’atteignent  pas  le  genou.  Dans  d’autres  cas  elles  se 
reunissent  aux  stries  médianes  et  partagent  leur  terminaison. 

.N’ous  nous  sommes  déjà  expliqué  sur  la  signification  de  l’indusium  et  des  nerfs  de  Laneisi 
(p.  322  et  3.30).  Ajoutons  que  d’après  Elliot  Smith  on  observe,  dans  la  série  des  manimifèros 
toutes  les  transitions  entre  i’hippoeampe  siipra-comraissural  des  marsupiaux  et  la  fine 
couche  grise  de  l’indusium  des  primates  et  des  cétacés.  Celul-ei  représente  rhippocattipe  des 
iiiommifères  inférieurs  extrêmement  aplati  ;  la  strie  médiane  est  leur  fascia  dentata  â  l’étal 
vestigial  (rinal.  Anz-eîgcrj  180“). 


Omou  calL  Laneisi  Bourrelet 


Fio.  243.  —  Nerfs  de  Laneisi. 

Figure  schénialiquc  moutraut  les  tractus  gris 
Itæniæ  tcctæ,  nerfs  latéraux)  sous  la  forme  d  une 
petite  cirçonTOlutioû  lancisienne,  continue  en  bas 
avec  la  circonvolution  godronnée  (corps  godr.). 


PU,  mit. 


B.  TRIGONE  CÉRÉBRAL  ou  VOUTE  A  TROIS  PILIERS. 

Le  txdgone  cérébral  est  une  lame  médullaire,  de  forme  cintrée,  qui  s’étend 
d’avant  en  arrière,  de  la  base  du  cerveau  au 
bord  interne  du  lobe  temporal.  En  arrière  il  est 
sous-jacent  au  corps  calleux,  en  avant  il  s’en 
sépare  en  décrivant  une  cour])e  inscrite  dans 
celle  du  corps  calleux  ;  la  cloison  transparente 

remplit  cet  intervalle.  Le  nom  de  trigone  lui  .  . . 

vient  de  sa  forme  en  triangle  isocèle  à  sommet 
antérieur;  on  Ta  Bpjiéé  Bussi  voûte  à  troispiliers 
(Wînslow),  à  tort  car  il  y  a  deux  piliers  posté¬ 
rieurs  et  deux  piliers  antérieurs,  ceux-ci  très 
rapprochés  il  est  vrai  ;  fornix,  forme  latine  du 
uiot  vôàte;  bandelettes  géminées  (Reîl),  parce 
qu’il  est  formé  de  deux  cordons  juxtaposés. 

Comme  la  plus  grande  partie  de  ses  fibres  se  rat¬ 
tachent  au  système  olfactif,  il  est  relativeraent 
peu  développé  chez  Fbommect  chez  les  animaux 
à  faible  odorat.  C’est  un  ensemble  de  faisceaux  à  destination  différentes.  Par 


Bimbria 


PU.  })ml. 

Fig.  244.  —  Forme  en  X 
du  trigone  cérébral. 

Los  lîgnos  poinllHiW  Indiquent 
pnidio  adhérente  fôcltwatbe). 


ta 
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les  libres  cle  la  lyre,  il  appartient  aux  coiiiniissures  inter-hémisphériques; 
par  son  faisceau  olfactif,  aux  libres  LEassociation  intra-hémisphériquos  ;  par 
une  autre  partie  de  ses  fibres,  au  système  de  projection  qui  unit  l’écorce  hémi¬ 
sphérique  au  cerveau  intermédiaire.  On  ne  saurait  donc  lui  assigner  une  place 
exclusive  dans  tel  ou  tel  système  anatomique. 

En  découvrant  la  voûte  après  avoir  enlevé  avec  précaution  le  corps  calleux, 
on  voit  qu’elle  est  formée  d’un  corps  et  de  piliers  qui  émanent  des  extrémités 
du  corps.  Ceux-ci  ont  à  leur  tour  une  partie  libre  et  une  partie  adhérente. 
Le  tout  forme  un  X  dont  les  quatre  extrémités  sont  recourbées.  La  longueur 
de  la  partie  libre  ou  apparente  du  trigone  est  de  8  à  9  cm.  Les  deux  moitiés 
sont  asymétriques;  la  bandelette  droite  est  plus  large,  plus  plate  et  moins 
fortement  cintrée  que  la  gauche  (Retzius). 


[O  Corps.  —  Le  corps  du  trigone,  long  de  2  cm.  environ,  large  de  1  cm.  et 
épais  de  3  mm.,  s’étend  du  tubercule  antérieur  de  la  couche  optique  au  trian¬ 
gle  de  l’habenula.  Tl  est  triangulaire,  son  sommet  est  dirigé  en  avant.  Sa  faat 
i^npêrieure,  faiblement  convexe,  est  en  rapport  sur  la  ligne  médiane  avec  la 
cloison  transparente  en  avant,  avec  le  corps  calleux  en  arrière,  et  adhère  assez 
fortement  à  ce  dernier  ciiez  l’adulte;  sur  les  cotés,  elle  est  libre,  sous-jacente  au 
corps  calleux,  et  fait  partie  du  plancher  des  ventricules  latéraux.  Sa  face  infé- 
vuntre,  parcourue  par  un  sillon  médian  que  limitent  deux  reliefs  latéraux, 
n^pose  sur  la  toile  choroïdienne  et  par  elle  sur  la  face  supérieure  tle  la  couche 
optique.  Ses  bords,  qui  sont  externes,  sont  nets,  minces,  appliqués  sur  le  sillon 
choroïdien  de  la  couche  optique;  ils  répondent  à  la  jonction  de  la  toile  choroï¬ 
dienne  avec  les  plexus  choroïdes,  ces  derniers  se  repliant  souvent  sur  la  face 
supérieure  de  la  voûte.  J^a  voûte  sépare  donc  les  trois  cavités  du  ventricule 
moyen  et  des  ventricules  latéraux. 

On  peut  voir,  par  les  coupes  transversales,  qu'en  avant  les  deux  bandelettes 
<‘onstltutiv^es  du  trigone  sont  Intimement 
unies  en  une  masse  triangulaire  à  hase  supé¬ 
rieure  (fig.  239),  tandis  qu’en  arrière  elles 
s'écartent  l’une  de  l’autre  et  forment  une 
lame  plate  qui  mesure  à  peine  2  mm. 


-Piliers  ant. 


d'épaisseur.  L’espace  triangulaire  produit  par 
c('t  écartement  est  comblé  par  des  fibres 
transversales  qu’on  volt  bien  surtout  à  la  face 
inférieure.  L’ensemble  de  ces  tibres,  compa¬ 
rées  à  des  cordes  d’instrument,  des  deux 
piliers  sur  les  cotés  et  du  bourrelet  calleux 
qui  forme  une  hase  postérieure,  s’appelle  la 
hjre  (lyre  de  David,  corpus  psalloïdes,  psal¬ 
terium,  d’où  l’épithète  fibres  psaltériales).  Los  fibres  transversales  de  la  lyre 
sont  en  grande  partie  une  commissure  ammonienne,  inter-hémisphérique  par 
conséquent,  qui  unit  les  cornes  d'Ammon  d'un  côté  à  l’autre;  une  petite  partie 
semble  appartenir  au  corps  calleux. 

2'’  Piliers  antérieurs.  —  L’angle  antérieur  ou  sommet  du  corps  est 
bifide;  chacune  de  ses  branches  se  prolonge  en  cordons  larges  de  3  mm.  appelés 


-  Lyre 

_  Piliers  posl. 
'■  Bonrr.  calL 

Fiü.  24'5.  —  La  [.yre  ou  psalterium. 

Lp  triirone  pst  vu  p.'ir  sa  fare  inférieure. 
(D’après  Sappey.) 
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ptUer$  anténeiiys,  colonnes  de  la  voûte.  Ces  piliers,  s’écartant  à  angle  aigu, 
descendent  verticalement  en  contournant  Textrémîté  antérieure  de  la  eouche 
optique  ;  à  ce  niveau  ils  forment  un  demi-anneau  antérieur  convexe  que  complète 
en  arrière  le  demi-anneau  concave  du  sommet  de  la  couche  optique;  ainsi  est 
délimité  le  trou  de  Monro  qui  fait  communiquer  les  ventricules  latéraux  avec 
le  ventricule  moyen.  Les  piliers  écartés  reposent  sur  le  bord  supérieur  de  la 
commissure  blanche  antérieure  et  sV  bifurquent  ;  la  grosse  masse  passe  en 
arrière,  une  petite  partie  (faisceau  olfactif)  se  dirige  en  avant.  Entre  les  piliers 
et  la  commissure  blanche  qui  les  croise  par-devant  est  un  intervalle  qui  répond 
au  ventricule  de  la  cloison  transparente,  c’est  la  fossette  triangulcdre  (recessus, 
vulve,  dépression  vulvaire);  les  piliers  dans  ce  point  sont  tapissés  en  avant  par 


Tmu  de  Monfo  PU.  ant.  C.  opt. 


Fra.  246. —  Le  trigone  cérébral  (d’après  Tlirschfcld). 
Vu  dans  le  sens  antéro-postérieur. 


la  cloison  qui  leur  adhère,  tandis  qu’en  arinère  ils  sont  libres  et  recouverts  par 
Tépendyme  du  ventricule  moyen. 

La  partie  des  piliers  antérieurs  que  nous  venons  de  décrire  est  libre  et  se  voit 
sans  préparation  ;  mais  au  delà,  c’est-à-dire  au-dessous  du  trou  de  Monro,  est 
une  portion  adhérente,  engagée  dans  la  base  du  cerveau,  qu’on  appelle  les 
racines  du  trigone.  Chaque  racine  plonge  dans  la  substance  grise  du  troisième 
ventricule,  et  se  dirigeant  en  bas  et  en  arrière,  à  travers  le  tuber  cineroum, 
aboutit  au  côté  externe  et  postérieur  du  tubercule  marnillaire,  dont  elle  consti¬ 
tue  en  ce  point  la  capsule  blanche,  adjacente  au  noyau  gris  externe  de  ce  gan¬ 
glion.  Be  la  partie  antérieure  et  interne  de  ce  même  tubercule  marnillaire  part 
un  second  faisceau  compact,  qui  monte  en  haut  et  en  dehors  sous  la  substance 
grise  du  troisième  ventricule,  puis  se  coude  horizontalement  pour  se  terntincr 
dans  le  tubercule  antérieur  de  la  couche  optique. 

Gomme  ces  deux  cordons,  la  racine  du  trigone  et  le  faisceau  ascendant,  se 
croisent  en  X  à  leur  émergence  du  tubercule  marnillaire,  ils  semblent  être  la 
continuation  run  de  l’autre,  et  depuis  Yicq  d’Azyr  jusqu’à  Meynert  on  a  admis 
que  le  pilier  antérieur  se  contourne  en  anse  ou  en  8  de  chiffre  dans  le  tuiiercule 
marnillaire,  pour  se  terminer  réellement  dans  la  couche  optique;  de  là  la  dis- 
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tinctlon  (le  deux  racines  pour  chaque  pilier,  une  racine  ascendante  et  une 
racine  descendante,  la  racine  ascendante  (descendante  pour  d’autres  auteurs) 
allant  du  tubercule  antérieur  optique  au  corps  mamillaire,  la  racine  descen¬ 
dante  (ou  ascendante)  de  ce  corps  mamillaire  au  trou  de  Monro.  Mais  Gudden, 
confirmé  par  Monako\s%  a  montré  que  le  tubercule  mamillaire  est  composé  de 
deux  noyaux  cellulaires  difTérents  :  un  externe  d’où  émerge  le  pilier  antérieur, 
un  interne  d’où  part  le  faisceau  de  la  couche  optique.  Ils  sont  bien  distincts, 
et,  pour  éviter  toute  confusion,  Forel  a  proposé  d’appeler  faiscerm  de  Virq 
d'Azyr  le  cordon  qui  va  de  la  couche  o[)tlque  au  corps  mamillaire  (racine 
ascendante  de  Meynert). 

l.e  piller  antérieur  naît  donc  du  tubercule  mamillaire,  des  cellules  nerveuses 
de  son  noyau  externe;  mais  comme,  au  niveau  du  trou  de  Monro,  il  est  plus 


0 1)1.  Tri(jon<’  Bifnrc.  S‘p(um 


Fig.  2il.  —  raisccau  olfactif  du  trigone. 

I.'*  [tiliPi'  antérieur  .se  l)ifurc|iie  et  donne  le  faisceau  olfactif  qui  descend  en  avant  de  la  commiss.  blanclie. 


'\’oUimineux  qu’à  son  émergence  mamillaire  et  que  le  corps  du  trigone  a  une 
section  plus  large  que  ses  piliers  réunis,  il  faut  admettre  qu’lira  d'autres  ori¬ 
gines.  Ces  fihrt^s  accessoires  lui  viennent  :  encore  du  tubercule  mamillaire 

par  la  strie  blrmfdie  aberrante  (faisceau  aberrant  du  trigone)  que  nous  avons 
(lé(;rite  à  la  base  du  cerveau  ;  2°  des  libres  du  septum  iucidum,  de  son  bord  pos¬ 
téro-inférieur;  3^'  probablement  des  fibres  de  l’espace  perforé  antérieur,  qui 
longent  le  pédoncule  du  corps  calleux,  en  avant  de  la  commissure  blanche  anté- 
rit'uro;  peut-être  aussi  des  fibres  du  tuber  cinereum. 


Faisceau  olfactif  du  pilier  antérieur.  —  Ce  faisceau  traverse  le  septum  luci- 
<lina,  passe  en  avant  de  la  commissure  blanche  et,  parvenu  sur  les  côtés  du  bec 
ealleux,  devient  partie  intégrante  et  principale  du  pédoncule  du  corps  calleux 
dont  il  partage  la  terminaison. 


Foville,  le  premier,  avait  expressément  décrit  et  figuré  une  bifurcation  des  piliers  anté¬ 
rieurs  du  trigone;  il  avait  reconnu  (juc  chaifue  pilier  anterieur  possède,  outre  sa  branche 
itosterieure  classiiiue,  une  branche  antérieure  (jui  passe  en  avant  de  la  commissure  et  va 
s’uuir  au  lobe  olfactif. 
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Zuckerkandl  Ta  étudiée  rcceaimout  en  détail  chez  les  osinatif|ues  et  chez  rhofl|me,  et 
lui  a  donné  le  nom  de  (aüceau  olfactif  delà  corne  d’Aiumon.  Au  moment  où  le  r)‘Hér  anté- 
Ficur  de  la  voûte  long-e  le  hord  postérieur  du  septum  lucidum,  il  se  bifurque;  la  grosso 
niasse  compacte  descend  en  arriérée  de  la  commissure  blanche  pour  sc  diriger  vers  le 
tubercule  mamillaire,  tandis  que  la  partie  antérieure,  sensiblement  moindre  et  éparpillée 
{faisceau  olfactif),  s’engage  à  travers  la  paroi  du  septum  lueiduin  qu’elle  parcourt  verti¬ 
calement,  et  contribue  à  former  sa  couche  blanche  externe.  Au  niveau  de  l’angle  postéro- 
iiiférieur,  les  fibres  se  rassemblent  pour  passer  en  acant  de  la  commissure  antérieure, 
atteindre  le  carrefour  de  rhémisphère,  entre  le  bec  du  corps  calleux  et  l’espace  perToré,  et 
se  jeter  dans  le  pédoncule  antérieur  du  corps  calleux  qu’elles  constituent  entièrement, 
d’après  Zuckerkandl,  en  majeure  partie  seulement,  suivant  la  plupart  des  auteurs,  le  reste 
étant  formé  par  les  nerfs  de  Laucisi.  On  sait  que  ce  pédoncule,  arrivé  sur  1  espace  perfouf, 
le  traverse  sous  le  nom  de  bandelette  diagonale  et  aboutit  au  lobule  de  l’hippocampe. 
Zuckerkandl  admet  qu’à  l’angle  interne,  au  tournant  de  riiémispiiére,  le  pédoncule  calleux 
ne  passe  pas  tout  entier  dans  la  bandelette  diagonale,  mais  qu  une  partie  s  en  détache 
pour  suivre  la  gouttière  qui  sépare  la  lame  perforée  du  tubercule  olfactif  et  aboutir  au 
pédoncule  olfactif  avec  la  racine  olfactive  interne. 


3«  Piliers  postérieurs.  —  LespliLm  postérieurs  uaisscntdes  angles,  an 
niveau  de  la  lyre.  Aplalis  en  ruban,  et  non  arrondis_en  colonne  comme  les 
piliers  antérieurs,  de  plus  très  divergents,  ils  sc  portent  en  arrière  et  en  has  on 
contournant  le  piilvinar,  puis  se  recourbent  en  avant  comme  le  ventricule  laté¬ 
ral  et  se  terminent  dans  la  corne  d’ A mmon.  Presque  dès  leur  origine,  au  niveau 
du  bourrelet,  ils  se  sont  divisés  en  deux  branches  :  une  branche  postérieure  ou 
externe,,  pars  fixa,  très  courte,  qui  s’éparpille  à  la  surface  de  la  corne  d’ A  m- 
rnon;  une  branche  anterieure  ou  interne,  pars  marginalis,  brandie  libre,  com¬ 
pacte,  qui  passe  dans  la  finibria,  et  par  elle,  longeant  le  bord  concave  de  la 
corne  d’Amrnon,  va  se  terminer  au  lobule  de  Thippoeampe. 

Les  deux  branches  des  piliers  postérieurs  sont  toutes  deux  notablement 
amoindries  chez  Thomme  et  chez  les  microsmatiques,  mais  principalement  la 
branche  postérieure  ou  pars  fixa  qui  est  réduite  sur  1  alvcus  de  la  corne  à  un 
ruban  très  grêle,  Les  animaux  osmatiques  au  contraire,  avec  une  voûte  plus 
large  et  plus  épaisse,  des  tubercules  mamillaircs  plus  volumineux,  ont  une 
iimbria  plus  grosse  et  surtout  un  énorme  alveus. 


Ventricule  de  Verga  ou  ventricule  du  trigone,  —  Un  anatomiste  italien,  \erga, 


liout’velet  VeiUi’.deV.  C.cati.  S>.‘}}hüii 


Fio.  248.  —  Ventricule  de  Verga. 

Cerveau  de  nouveau-né. 


a  découvert  en  18ü1  un  espace 
libre  qu’on  observe  chez  tous  les 
nouveau-ués  entre  le  trigone  et  le 
corps  calleux,  maïs  qui  s’oblitère 
peu  après  la  naissance  et  ne  per¬ 
siste  que  très  rarement  chez 
l’adulte.  Ce  ventricule  se  présente 
comme  une  fente  étroite  sur  la 
coupe;  il  est  triangulaire,  son 
sommet  se  continue  avec  ie  ven- 
ti’ieule  du  septum  kicidum  par  un 
canal  appelé  aqued%cc  \  sa  base  est 


on  arrière,  confondue  avec  la  base 
de  la  lyre  et  formée  par  l’un  ion  du  bourrelet  calleux  avec  le  trigone;  les  deux 
côtés  sont  fermés  par  les  bandelettes  du  trigone  adhérentes  au  corps  calleu.x. 
11  mesure  environ  lo  mm.  dans  le  sens  antéro-postérieur  chez  le  nouveau-né. 


SEPTUM  LUCIDUM. 


353 


Les  parois  seraient  alors  tapissées  par  un  feuillet  épcndymaire  (Tenchini).  On 
Fa  vu  dilaté  par  hydropisie. 

Chez  quelques  animaux,  notamment  chez  le  cheval,  ce  diverticule  s’étend 
jusqu’au  bourrelet  du  corps  calleux  et  s’insinue  entre  son  feuillet  supérieur  et 
son  feuillet  réfléchi. 

Les  rapports  des  nerfs  de  Lancisi,  de  la  bande  diagonale,  de  l’espace  perforé, 
des  pédoncules  du  corps  calleux  et  des  pédoncules  du  septum  lucidum  sont 
encore  obscurs  sur  plusieurs  points,  meme  de  l’anatomie  extérieure,  et  les 
auteurs  sont  souvent  en  désaccord. 

On  consultera  :  Fo\tlle,  Système  nerveux  cérébro-spinaU  1844;  —  Buoga, 
Le  fjrand  lobe  limblque,  1878  et  Recherches  sur  les  centres  olfactifs^  1879; 

—  ZucKERKAXDL,  Dus  Rlecbbuiidel  des  Ammonshornes,  1888;  —  Trolard, 
Appareil  central  de  b olfaction,  1889;  —  Brissaud,  Anatomie  du  cerveau,  1893. 

—  Retzius,  Das  Menschenhirn, 

C.  SEPTUM  LUCIDUM  ou  CLOISON  TRANSPARENTE. 

Le  septum  lucidum  ou  cloison  transparente  est  un  diaphragme  mou  et 
translucide  qui  sépare  les  chambres  antérieures  des  ventricules  latéraux.  Il  est 
placé  de  champ,  entre  le  corps  calleux  qui  est  en  avant  et  le  trigoiie  qui  est  en 
arrière.  Sa  forme  est  celle  d’un  triangle  à  bords  curvilignes.  Le  bord  supérieur 
convexe,  le  plus  long  des  trois,  est  embrassé  par  la  concavité  du  corps  calleux, 
de  son  genou  surtout,  et  lui  adhère.  Le  bord  postérieur  concave  s’applique  sur 
le  corps  du  trigone  et  sur  ses  piliers  antérieurs.  Le  bord  inférieur,  très  court, 
convexe,  base  du  triangle,  re¬ 
pose  sur  la  portion  rélléchle  et 
sur  le  bec  du  corps  calleux. 

Des  trois  angles,  le  postérieur 
ou  queue,  très  aigu  et  très 
long,  se  prolonge  jusque  vers 
le  tiers  postérieur  du  corps 
calleux,  quelquefois  jusqu’au 
bourrelet;  l’antéro-inférieur  est 
arrondi  comme  le  genou  dans 
lequel  il  s’enchûsse  ;  le  postéro- 
inférieur  répond  à  la  jonction 
du  bec  du  cor[)s  calleux  et  des 
piliers  antérieurs  de  la  voûte, 
au-dessus  de  la  commissure 
blanche  antérieure.  Les  faces 
externes,  humides  et  lisses,  forment  la  paroi  interne  des  ventricules  latéraux 
dans  leur  étage  supérieur. 

La  cloison  est  formée  de  deux  lames  nerveuses  parallèles,  dirigées  dans  le 
sens  antéro-postérieur,  interceptant  entre  elles  une  cavité  très  aplatie,  bien 
marquée  en  avant  et  en  bas,  plus  effacée  en  arrière  et  en  haut,  où  elle  sc 
prolonge  plus  ou  moins  suivant  l’agglutination  des  parois;  elle  contient  de  la 
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Fig.  249.  —  Le  septum  lucidum  ou  cloison 
transparente. 

Vue  latérale. 
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sérosité.  Chaque  lame  est  composée  :  cFune  couche  grise  interne,  couche  cor- 
Cicale  analogue  à  celle  du  cerveau,  et  comme  elle  présentant  à  sa  surface 
ventriculairè  une  zone  blanche  de  fibres  tangent!  elles;  2"  d’une  couche  blanche 
externe,  mince,  en  grande  partie  formée  par  l’éparpillement  d’une  portion 
du  trigone.  Il  n’est  pas  toujours  facile  de  distinguer  nettement  ces  deux  couches 
à  rœil  nu.  Sur  la  face  interne,  celle  qui  regarde  la  cavité  du  septum,  il  n’y  a 

ni  endothélium  ni 
épithélium,  mais  seu¬ 
lement  un  tissu  con¬ 
jonctif  analogue  à  la 
pie-mère;  sur  la  face 
externe  qui  est  tour¬ 
née  vers  le  ventricule 
latéral,  l’épendyme  se 
superpose  à  la  couche 
^Manche. 

La  cavité  porte  le 
*  nom  de  ventricule' de 
la  cloison  ou  du  sep¬ 
tum  (cinquième  ven¬ 
tricule,  ventricule  de 
Sylvlus,  sinus  du  sep¬ 
tum).  Elle  mesure 
2  mm.  d’épaisseur, 
12  à  la  dans  sa  plus 
grande  hauteur  et  40 
au  plus  dans  le  sens 
antéro-pos  térieur  .Elle 
est  fermée  en  bas,  en 
haut  et  en  avant  par  la  face  inférieure  du  corps  calleux,  en  arrière  par  le 
trigone  cérébral,  de  chaque  côté  par  les  parois  du  septum»  On  a  cru  longtemps 
que  cette  ca'sdté  communiquait  avec  celle  du  troisième  ventricule,  par  une  fente 
ouverte  dans  la  fossette  tnangidaire  que  limite  l’écartement  des  colonnes  de 
la  voûte  ;  cet  orifice  {vulne  de  Tieussens)  n’existe  pas,  et  la  communication 
ne  peut  se  faire  que  par  filtration  à  travers  la  paroi  ventriculaire.  En  revanche 
chez  le  fœtus,  en  même  temps  que  les  lames  du  septum  sont  plus  épaisses  et 
opaques,  la  cavité  du  ventricule  est  plus  grande  et  se  prolonge  par  un  aqueduc 
dans  un  diverticulum  placé  tout  à  faif  en  arrière  et  en  haut,  sous  le  bourrelet 
calleux,  et  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  ventricule  de  Verga. 

Qüc  Ton  fasse  une  coupe  antéro-postérieure,  ou  bien  une  coupe  frontale  passant  entre  le 
bec  du  corps  calleux  et  les  piliers  antérieurs,  on  remarque  qu'une  partie  de  la  substance 
blanche,  qui  constitue  ia  couche  externe  de  chacune  des  lames  de  la  cloison,  sc  rassemble 
en  un  mince  tractus;  celui-ci  émerge  de  l’angle  postéro-inférieur,  descend  en  bas,  en 
dehors  et  en  avant,  et  se  porte  vers  (l’espace  perforé  antérieur.  Ce  tractus  est  le  pédoncule 
<ht  septum  îucidum.  Nous  avons  expliqué  plus  haut  :  1®  que  ce  pédoncule  n’est  qu’une 
branche  de  bifurcation  des  piliers  antérieurs  du  trigone;  2°  que,  sur  les  côtés  du  bec  calleux, 
il  se  fusionne  avec  le  pédoncule  antérieur  du  corps  calleux  et  passe  avec  lui  dans  la  ban¬ 
delette  diagonale. 

Le  septum  Iucidum  se  présente  chez  les  mammifères  Sous  des  formes  diverses.  Tantôt 
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les  doux  lames  sont  comme  chez  l'iiomme  séparées  par  un  ventricule;  tantôt  elles  sont 
soudées  sur  toute  leur  étendue,  et  ne  laissent  aucune  cavité.  Dans  ce  dernier  cas,  le  septum 
peut  former  un  noyau  ftris  médian,  volumineux,  (fu’on  a  appelé  le  ganglion  du  septum. 

La  cloison  transparente  existe  môme  chez  d’autres  vertébrés,  notamment  chez  les  oisëaux 
(fait  contesté  toutefois  parOshorn);  mais  comme  ceux-ci  n’ont  pas  de  corps  calleux,  la  fente 
entre  les  lames  n'est  pas  close  et  il  n’y  a  pas  de  ventricule;  un  état  semblable  se  voit 
<diez  l’homme  dans  les  cas  où  manfiue  le  corps  calleux.  On  a  observé  plusieurs  fois  l’absence 
du  septum.  Ordinairement  dans  ces  cas  le  corps  calleux  fait  aussi  plus  ou  moins  complè¬ 
tement  défaut;  cependant  Tencliini  a  constaté  sur  un  enfant  de  2  ans  l’absence  complète 
4le  la  cloison  transparente  avec  intéfî-rité  de  tous  les  organes  environnants. 

En  se  reportant  à  l’embryogénie  (voy,  p.  43),  il  est  facile  de  comprendre  que  le  terme  de 
ventricule  est  un  terme  impropre,  appliqué  à  la  cavité  du  septum.  Cet  espace  n’est  point 
■une  dilatation  d’une  cavité  embryonnaire  primordiale,  comme  le  sont  les  autres  ventricules; 
c'est  une  partie  «le  la  surface  du  manteau,  de  la  scissure  interhémisphérique,  qui  a  été 
séifuestrée  par  l’adossement  des  deux  écorces  grises  opposées  et  leur  suture  suivant  un 
contour  triangulaire.  La  cavité  n’est  donc  qu’une  partie  isolée  de  la  fente  du  manteau,  et 
ses  parois  sont  l’écorce  d'une  portion  des  anciens  lobes  frontaux  droit  et  gauche;  de  là  cette 
couche  grise  interne,  sans  épendyme,  qui  constitue  en  partie  la  cloison  et  qui  représente 
une  substance  grise  corticale  atrophiée. 


I).  COMMISSURE  BLANCHE  ANTÉRIEURE. 


on 


La  commissure  blanche  antérieure  devrait  logiquement  être  décrite  avant  le 
corps  calleux,  car  elle  paraît  avant  lui  chez  Fembryon  humain,  et  elle  existe 
même  chez  des  vertébrés  infé¬ 
rieurs,  alors  que  le  corps  cal¬ 
leux  no  se  montre  qu’avec  les 
mammilères.  Elle  est  une  com¬ 
missure  de  la  base,  tandis  que 
le  corps  calleux  est  une  com¬ 
missure  de  la  convexité  du 
manteau. 

Sa  forme  est  celle  d'un  cor¬ 
don  compact,  à  section  ellipti¬ 
que,  mesurant  5  mm.  dans  son 
grand  1).  qui  est  vertical,  et 
4  mm.  en  sens  transversal; 
elle  a  à  peu  près  le  volume  du 
nerf  optique,  mais  avec  des 
variations  individuelles  assez 
marquées.  Elle  parcourt  hori¬ 
zontalement  la  base  du  cerveau 
et  s’étend  d’un  lobe  temporal  à 
l’autre,  en  décrivant  un  arc  de 
cercle  en  fer  à  cheval  à  concavité  postérieure,  comme  la  bandelette  optique  à 
laquelle  elle  est  parallèle  en  arrière,  et  dont  elle  est  séparée  par  l’espace 
perforé  antérieur  ainsi  que  par  l’anse  pédonculaire  de  Gratiolet. 

On  peut  lui  distinguer  trois  portions  i  une  moyenne,  une  latérale  et  une 
terminale  ou  irradiée. 

1"  La  portion  moyenne,  impaire  et  médiane,  tantôt  convexe,  tantôt  légère¬ 
ment  concave  en  avant,  est  très  courte;  elle  mesure  7  mm.  sur  son  bord  infé- 


Fig.  231.  —  La  commissurB  blanche  antérieure 
(d’après  Foville). 
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rieur  qui  est  plus  long  que  le  supérieur  à  cause  de  la  convergence  des  piliers 
antérieurs  du  trigone.  Cotte  portion  se  voit  sans  préparation  dès  qu’on  a  ouvert 
le  ventricule  moyen;  elle  est  en  effet  située  en  avant  de  son  bord  anterieur» 
sous  la  cloison  transparente,  au-dessus  de  la  lame  terminale.  Sa  face  posté¬ 
rieure  est  libre  et  tapissée  par  l’épendyme.  Les  deux  piliers  de  la  voûte  qui  la 
croisent  en  arrière  limitent  avec  elle  la  fossette  triangukdre  du  troisième 
ventricule  (voy.  fig.  180).  A  quelques  millimètres  de  la  ligne  médiane,  elle 
reçoit  des  tractus  blancs  qui  proviennent  de  la  racine  olfactive  moyenne,  après- 
avoir  traversé  Tespace  perforé  et  la  lame  terminale» 

2'^  La  portion  laléralCi  paire  et  symétrique,  n’est  libre  nulle  part;  elle  est 
tout  entière  enfouie  dans  la  base  du  cerv^eau,  mais  on . l’isole  facilement,  car 


elle  occupe  un  espace  creux,  appelé  par  Gratiolet  le  ccüxüI  de  Ici  couwiissuvct 
et  constitué  en  haut  par  une  gouttière  du  corps  strié,  en  bas  par  une  gouttière 
creusée  dans  l’espace  perforé.  Ramassée  en  un  cordon  cylindrique  et  compact, 
elle  se  dii*ige  en  arrière  et  en  dehors,  en  suivant  une  ligne  à  concavité  posté¬ 
rieure,  passe  au-dessus  de  l’espace  perforé,  au-dessous  de  la  tête  du  noyau 
caudé,  puis  sous  le  noyau  extra-ventriculaire.  On  la  voit  successivement  sous 
le  deuxième  membre,  plus  loin  entre  le  deuxième  et  le  troisième  segments 


(fig.  250). 

.3®  La  portion  tevYixinfxle  ou  irrexdiée  ne  peut  être  reconnue  par  la  dissection 
seule.  Au  sortir  du  corps  strié,  ^ur  la  limite  de  l’espace  perforé  et  de  la  partie 
postéro-inférieure  de  la  capsule  externe,  le  cordon  devient  iamelleux,  se  dissocie 
tout  d’un  coup,  et  déploie  ses  fibres  en  éventail  dans  la  pointe  du  lobe  tempo¬ 
ral;  on  les  suit  dans  l’uncus,  sur  la  face  externe  du  noyau  amygdalien  et  même 
dans  la  direction  du  lobe  occipital.  Leur  terminaison,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  est  encore  incertaine. 

Les  fibres  de  la  commissure  blanche  ne  sont  pas  parallèles,  mais  légèrement 
tordues  sur  l’axe  du  cordon,  de  telle  sorte  que  les  antérieures  de  la  partie 
moyenne  deviennent  postérieui’es  à  leur  extrémité,  et  inversement. 


g  ni.  —  FORMATIONS  DE  LA  BASE.  —  COEPS  STRIES. 

CAPSULE  INTERNE 

Tandis  que  les  couches  optiques  sont  d’origine  centrale  et  représentent  un 
épaississement  des  parois  de  la  vésicule  cérébrale  moyenne,  les  corps  striés, 
comme  l’a  montré  Wernicke,  sont  d’origine  corticale.  Ils  naissent  de  la  base 
de  la  vésicule  cérébrale  antérieure,  de  l’écorce  dont  ils  constituent  une  e.^erois- 
sance  intérieui’e  et  à  laquelle  ils  restent  toujours  attaches  par  leur  face  infe¬ 
rieure  au  niveau  de  la  substance  perforée;  cette  substance  ne  prend  elle-même 
qu’un  développement  imparfait. 

Les  corps  stnés^  ainsi  nommés  des  stries  blanches  de  la  capsule  interne  qui 
les  traverse,  comprennent  de  chaque  côté  deux  ganglions  ou  noyaux  gris 
distincts  :  \o  noyau  caudé,  qui  se  voit  sans  préparation  dès  qu’on  a  ouvert  le 
ventricule  latéral,  et  le  noyau  lenticulaire,  placé  contre  la  face  externe  du 
premier,  et  qui,  étant,  enfoui  dans  la  masse  blanche  de  l’hémisphère,  ne 
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peut  s’étudier  que  sur  des  coupes,  surtout  frontale  et  horizontale,  ou  par  des 
dissections  artificielles. 

Noyau  caudé.  —  Le  noyau  raudé  ou  intm-ventricu taire  (corps  strié 
proprement  dit  des  auteurs  allemands)  appartient  à  la  paroi  du  ventricule, 
latéral;  il  en  occupe  le  plancher  dans  l’étag-e  supérieur  et  le  toit  dans  l’étage 
inférieur.  Son  nom  lui  vient  de  son  prolongement  caudal  postérieur;  il  est  en 
effet  pirlforme.  On  l’a  comparé  à  un  crochet,  une  virgule,  une  larme  hata- 
vlque,  ou  plus  simplement  à  un  anneau  placé  verticalement,  ouvert  seule¬ 
ment  en  bas  et  en  avant. 

Sa  longueur  en  ligne  droite  est  de  G  cm.  jusqu’à  7  cm.  ;  sa  largeur  atteint 
en  avant  10  mm.  sur  25  à  30  mm.  en  épaisseur;  ces  deux  dimensions  se  rédui¬ 
sent  en  arrière  à  5  mm.  et  même  moins. 

On  lui  distingue  une  tête,  un  tronc  et  une  queue. 

La  tète,  large  de  20  mm.,  située  en  avant  et  renflée  en  ovoïde  à  convexité 
antérieure  et  interne,  s’étend 

X.  lonlic.  X.  nnudp.  r  /in/ 

sur  une  longueur  de  20  à 
25  mm.,  depuis  le  corps  cal¬ 
leux  dont  le  genou  la  con¬ 
tourne  jusqu’au  trou  de 
Monro.  Sa  face  interne,  libre, 
regarde  la  cloison  transpa¬ 
rente  et  appartient  au  plan¬ 
cher  ventriculaire;  sa  face 
externe  et  son  sommet  anté¬ 
rieur  sont  continus  avec  la 
substance  blanche  du  lobe 
frontal;  sa  base  adhère  à 
l’espace  perforé  antérieur,  par 
conséquent  à  l’écorce  céré¬ 
brale;  elle  fait  même  saillie 

extérieurement  en  avant  de  la  bandelette  diagonale,  sous  le  nom  de  colllcuîus 
du  noyau  caudé. 

Le  tronc  ou  corps,  ou  partie  moyenne,  division  que  tous  les  auteurs  n’admet¬ 
tent  pas,  a  pour  limite  conventionnelle  l’étendue  antéro-postérieure  du  ven¬ 
tricule  moyen,  soit  30  à  35  rnm.;  il  est  juxtaposé  à  la  couche  optique.  Il  a  lui 
aussi  une  face  interne,  libre,  recouverte  par  l’épendyme,  et  une  face  externe 
adhérente  au  centre  ovale.  Son  bord  externe,  convexe,  festonné,  répond  à  Funion 
du  plancher  du  ventricule  avec  la  voûte  calleuse;  son  bord  interne,  concave, 
<‘irconscrit  la  couche  optique,  séparé  d’elle  par  le  sillon  opto-strié  qui  renferme 
la  bandelette  demi-circulaire  et  la  veine  du  corps  strié. 

La  queue,  qui  fait  suite  insensiblement  au  corps,  s’effile  peu  à  peu  jusqu’à 
n  avoir  [dus  que  3  mm.  de  D.;  elle  contourne  latéralement  la  couche  optique, 
passe  dans  la  corne  inférieure  du  ventricule  et  se  prolonge  vers  la  pointe  du 
lobe  temporal.  Dans  cette  portion  réfléchie,  sa  face  libre  de  supérieure  est 
devenue  interne;  elle  occupe  la  partie  externe  du  toit  ventriculaire,  sous  forme 
d'un  ruban  de  3  mm.  de  large,  tantôt  saillant  sous  l’épendyme,  tantôt  caché 
par  la  substance  blanche;  elle  arrivée  à  la  partie  postérieure  du  noyau  amygda- 


Fiü.  2o2.  —  Les  trois  ganglions,  noyau  caudé,  noyau 
lenticulaire  et  couche  optique. 

Vus  eiî  place  par  leur  face  externe,  côté  gauche.  (D’après  Féré.) 
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lien.  Chez  les  singes  elle  s’y  termine  par  un  nouveau  renllemcnt  en  massue; 
un  petit  renûement  irrégulier  existe  quelquefois  chez  rhornrae» 

Le  novau  caudé  a  donc  une  forme  arquée  ou  plutôt  annulaire;  il  est  enroulé 
autour  du  prolongement  du  pédoncule  cérébral  et  occupe  toute  1  étendue  du 
ventricule  latéraL  en  bas  comme  en  haut.  C  est  pourquoi,  sur  un  grand  nom¬ 
bre  de  sections  horizontales  ou  vertico-transversales  de  la  couche  optique,  il  est 
coupé  deux  fois  et  forme  dans  le  dessin  deux  champs  distincts  et  éloignés. 

Il  présente  deux  faces  :  une  face  libre,  ventriculaire,  une  face  adhérente  à 
la  capsule  interne;  et  deux  bords,  un  bord  interne  qui  répond  au  sillon  opto- 
strié,  un  bord  externe  qui  suit  l’angle  latéral  du  ventricule. 

Sa  coupe  transversale  est  biconvexe.  Au  niveau  du  tronc,  elle  semble  se  pro- 
onger  en  crochet  sur  la  voûte  du  ventricule  (fig.  254);  mais  ce  crochet  appar¬ 
tient  à  la  substance  grise  ventriculaire  dont  il  est  un  épaississement  local.  Sa 


Tï-onc  .V.  caudé 


Fio.  233.  —  Le  noyau  caudé. 
Face  interae  du  côtç  droit. 


couleur  est  gris  rougeâtre.  La  substance  grise  est  fînemeut  striée  par  la  péné¬ 
tration  des  fibres  médullaires. 

2’^  Noyau  lenticulaire.  Le  noyau  lenticulaire,  en  forme  de  lentille 
convexe,  ou  noyau  extra-ventriculaire,  parce  qu’il  est  dans  toute  son  étendue 
eu  dehors  du  ventricule  latéral,  est  un  ganglion  situé  en  dehors  et  en  dessous 
du  noyau  caudé,  entre  la  couche  optique  et  l’insula  de  Reil. 

Ou  a  comparé  sa  forme  à  un  segment  d’ovoïde  à  grosse  extrémité  antérieure, 
ou  encore  à  une  lentille  biconvexe  en  coupe  horizontale.  En  avant  et  en  arrière, 
le  noyau  lenticulaire  ne  présente  en  effet  que  deux  faces,  externe  et  interne,  et 
sa  coupe  frontale  est  presque  semi-lunaire,  la  face  interne  étant  plutôt  concave; 
niais  dans  toute  sa  partie  moyenne,  cette  face  interne  se  projette  en  une  saillie 
arrondie  dirigée  en  bas  et  en  dedans,  qui  donne  aux  coupes  frontale  et  horizon¬ 
tale  une  forme  plutôt  en  coin  ou  en  triangle;  a  ce  niveau  qui  est  d  ailleurs  le 
plus  caractéristique,  le  noyau  lenticulaire  a  la  forme  d’une  pyramide  à  som¬ 
met  interne  et  présente  trois  faces,  externe,  interne  et  inférieure. 

La  face  externe,  convexe,  verticale,  est  la  base  du  coin  ;  elle  regarde  l’insula, 
auquel  Cruveilhier  en  raison  de  ce  rapport  avait  donné  le  nom  de  lobule  du 
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corps  strié.  Elle  fait  saillie  au  fond  de  l’excavation  de  Sylvius  et  n’est  séparée 
de  l’écorce  grise  de  l’insula  que  par  une  mince  couche  de  substance  blanche, 
appelée  ccvpsule  externe.  Elle  n’adhère  à  celte  capsule  que  par  de  rares  fibres 
nerveuses,  aussi  est-elle  lisse  et  facile  à  énucléer.  De  gros  vaisseaux  artériels  et 
veineux,  artères  et  veines  striées  et  optiques,  sillonnent  cette  face. 

Ija  face  interne ^  oblique  en  bas  et  on  dedans,  est  en  rapport  avec  la  couche 

Capa.  int. 


Av.  mur.  iV-  leniio 


Cap.  cxt. 


Insula . 


N.  caudé  — 


C.  call. 


Vent.  l. 


? . N.  caudé 


. . -„C.  opt. 


3*  venir. 


Esp.  int. 
pêd. 


l . Pédonc. 


Fig.  2o4.  —  Rapports  des  corps  striés  sur  ic  plan  transversal. 

Coupe  passant  par  les  pi'*iloncules  cérébraux. 


Optique  et  le  noyau  caudé;  entre  ces  trois  ganglions  s’interpose  une  couche 
épaisse  de  substance  blanche,  la  capside  interne. 

La  face  inférieure,  horizontale,  face  basale  pour  certains  auteurs,  est  unie 
à  la  base  du  cerveau  dont  elle  a  émergé  originellement;  elle  est  longée  par  la 
commissure  blanche  antérieure  à  laquelle  elle  fournit  une  gouttière.  Cette  face 
présente  des  rapports  complexes  ;  elle  répond  successivement,  d’avant  en  arrière, 
à  l’espace  perforé  au  niveau  du  pli  falciforme  et  à  la  partie  horizontale  de 
l’avant-mur,  puis  à  l’anse  pédonculaire  de  Gratiolet,  enfin  au  noyau  amygda- 
lien  et  à  la  queue  du  noyau  caudé. 

U  extrémité  antérieure,  volumineuse,  arrive  au  contact  de  celle  du  noyau 
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caudts  fixais  est  un  peu  dépassée  par  elle  (fig*  252).  Vextrémilê  poBlênûuve^ 
amincie,  est  située  en  dehors  du  corps  genouiilô  externe,  et  là  encore  est  dépas¬ 
sée  par  la  queue  du  noyau  intx’a- ventriculaire.  Celui-ci,  dont  la  longueur  atteint 
0  ein.,  déborde  en  avant  et  surtout  en  arrièi’e  le  noyau  extra- ventriculaire,  qui 
ne  mesure  que  45  à  50  mm,  dans  sa  plus  grande  étendue,  sur  3  cm.  de  hau¬ 


teur. 


Il  y  a  trois  bords  :  un  bord  supérieur  et  un  bord  inférieur,  tous  deux  con' 
vexes,  que  sur  les  coupes  antéro-postérieures  on  voit  s’unir  aux  deux  extrémi¬ 
tés  comme  les  deux  courbes  d’une  lentille  biconvexe;  un  boni  interne  coudé, 
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Fig.  255. —  Attache  des  corps  striés  à  la  hase  du  cerveau. 
Coupe  passant' par  l’espace  perforé  antérieur  et  la  lamello  grise  optique. 


formé  par  la  rencontre  de  deux  lignes  obliques  qui,  sur  les  coupes  horizontales, 
longent  la  capsule  interne  et  s’unissent  au  niveau  de  son  genou. 

Les  deux  noyaux,  caudé  et  lenticulaire,  sont  unis  par  leur  face  inférieure, 
sur  toute  leur  moitié  antérieure,  et  constituent  à  ce  niveau  une  masse  unique; 
en  haut  ils  sont  reliés  par  des  ponts  de  substance  grise  qui  vont  de  Tun  à 
l’autre  à  travers  la  capsule  interne.  L’union  de  leurs  faces  inférieures  répond  à 
Fespace  perforé  et  donne  aux  coupes  frontales  qui  passent  par  ce  niveau  une 
forme  en  U  dont  l’ouverture,  tournée  en  haut,  est  occupée  par  la  capsule 
interne  (voy.  fîg.  255).  Plus  en  arrière,  la  queue  du  noyau  caudé  est  encore 
reliée  à  l’extrémité  postérieure  du  noyau  lenticulaire. 

De  cette  union  des  deux  hases,  il  résulte  quede  pédoncule  cérébral  ne  peut 
passer  entre  elles  à  ce  niveau,  et  qu’il  s’engage  dans  la  boutonnière  que 
limite  leur  écartement  en  arrière. 

Le  noyau  lenticulaire  est  divisé  en  trois .  parties  par  deux  lames  blanches 
eurvilignes,  dirigées  en  bas  et  en  dehors,  les  lames  médullaires  interne  et 
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externe.  Chacune  de  ces  parties,  dont  le  volume  va  décroissant  de  l’insula  à 
la  ligne  médiane,  est  appelée  membre  ou  segment  du  noyau  lenticulaire;  on 
les  compte  de  dedans  en  dehors,  le  premier  membre  est  interne,  le  second  est 
moyen,  et  le  troisième  est  externe.  Les 
deux  premiers,  qu’une  ou  deux  la¬ 
melles  accessoires  peuvent  encore  re¬ 
diviser,  ont  une  teinte  claire,  gris  jau¬ 
nâtre,  à  cause  de  la  dissociation  de 
leurs  cellules  à  pigment  jaunâtre  par 
de  nombreuses  fibres  blanches  ;  ils  sont 
ordinairement  décrits  ensemble  sous  le 
nom  de  glohus  pallidus^  noyau  pâle. 

Brissaud  a  proposé  le  terme  de  globm 
rnedialis  pour  désigner  le  deuxième 
segment.  Le  troisième  membre  ou 
membre  externe,  appelé  piUamen 
(écorce,  coque),  tranche  par  sa  couleur  Globus  pallid. 

gris  rouge  sombre  ou  ambre  foncé,  pio.  230.  —  Les  trois  membres  du  noyau 
qui  le  rapproche  du  noyau  caudé  dont  lenticulaire, 

il  a  d’ailleurs  la  structure.  Il  est  qua-  Vus  sur  une  coupe  frontale,  coté  gauche, 

drilatère  sur  la  coupe  horizontale. 

C’est  le  plus  grand  de  tous  ;  il  dépasse  de  tous  côtés,  sauf  en  bas,  le  noyau  pâle 


Lobeocc.  Fibres  call.  Pédone.  céréb.  Caps.  int. 


Fig.  237.  —  Éventail  de  la  capsule  int.  se  déployant  pour  former 
la  couronne  rayonnante  (ügure  schématique). 

Le  noyau  lenticul.aire  est  vu  par  sa  face  interne.  Les  fibres  calleuses  sont  en 
pointillé"!  On  n’a  pas  figuré  les  ganglions  qui  interrompent  les  fibres  du  lobe  occi¬ 
pital  (rad.  opt.). 


qui  forme  le  sommet 
du  coin.  C’est  lui  qui 
constitue  les  extré¬ 
mités  antérieure 
et  postérieure  du 
noyau  extra-ventri¬ 
culaire;  seul,  il  s’u¬ 
nit  au  noyau  caudé, 
soit  en  avant,  soit 
par  son  prolonge¬ 
ment  temporal. 

3®  Capsule  du 
noyau  lenticu¬ 
laire.  —  Le  noyau 
lenticulaire  est  enve¬ 
loppé  sur  ses  faces 
externe  et  interne 
par  une  couche  de 
substance  blanche 


que  Reil  a  comparée  à  une  capsule  à  deux  valves,  èt  distinguée  en  capsule 
interne  et  capsule  externe. 

La  capsule  interne,  la  plus  épaisse,  8  mm.  en  moyenne,  5  à  10  suivant  les 
points,  est  la  valve  interne  qui  sépare  le  noyau  lenticulaire  du  noyau  caudé  et 
de  la  couche  optique.  Foville  la  comparait  plus  justement  à  une  tige  portant  des 
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eotylédons  (ganglions  opto-striüs).  Gratiolet  l’assimilait  è  no  éventail  ou  encore 
à  un  cornet  ouvert  en  dehors,  entouré  par  le  noyau  caudé,  entourant  le  noyau 
lenticulaire,  et  incliné  suivant  Taxe  de  divergence  des  pédoncules  cérébraux. 
Elle  SG  continue  en  bas  avec  le  pédoncule  cérébral  dont  elle  est  en  partie  le  pro¬ 
longement  direct,  en  haut  avec  le  centre  ovale. 

Sur  la  coupe  vertico-transversale,  on  voit  qu’elle  est  dirigée  en  haut  et  en 
dehors*  Sa  coupe  horizontale,  connue  sous  le  nom  de  coupa  de  Flecimg  (voy. 
fig.  258),  présente  un  angle  ouvert  en  dehors,  qui  embrasse  la  partie  antérieure, 
le  sommet  et  la  partie  postérieure  de  la  face  interne  d a  noyau  extra-ventricii- 
iaire.  Elle  a  donc  deux  bras,  coudés  presque  à  angle  droit,  et  un  genou* 
Le  hm$  antérieur  ou  lenticulo-caudé  est  le  plus  court.  Il  mesure  2  c.m*  de 
long;  dirigé  en  avant  et  en  dehors,  il  sépare  la  tète  du  noyau  caudé  d’avec  le 
noyau  lenticulaire.  —  Le  bras  postérieur  ou  lenticuloroptîque,  le  plus  long, 
*3  cm.,  dirigé  obliquement  en  dehors  et  en  arrière,  s’interpose  entre  le  noyau 
lenticulaire  et  la  couche  optique.  Comme  il  déborde  en  arrière  le  noyau  du 
corps  strié  sur  une  étendue  de  12  à  15  mm.,  on  peut  distinguer  cette  der¬ 
nière  partie  sous  le  nom  de  segment  rétro-lenticulaitc  (Déjerine);  elle  est 
remarquable  par  la  direction  horizontale  de  ses  libres  qui  contiennent  les 
radiations  optiques.  — -  Le  genou,  sommet  arrondi,  est  à  la  rencontre  des  deux 
bras. 

La  capsule  interne  est  composée  de  faisceaux  blancs.  Dans  le  bras  antérieur, 
leur  direction  est  principalement  horizontale;  ils  sont  formés  surtout  par  le 
pédoncule  antérieur  de  la  couche  optique  et  sont  coupés  par  de  nombreux 
ponts  de  substance  grise  qui  unissent  les  deux  noyaux  striés.  Dans  le  bras  pos¬ 
térieur,  à  l’exception  du  segment  rétro-lenticulaire,  les  faisceaux  sont  verticaux 
et  disposés  les  uns  derrière  les  autres  en  gros  paquets  aplatis  d’avant  en  arrière. 
Le  genou  représente  une  zone  de  transition  entre  les  fibres  verticales  et  les 
fibres  horizontales. 

Coupe  de  Flechsig.  —  La  coupe  dite  de  Fleehsig,  connue  et  figurée  depuis  longtemps, 
mais  dont  Flechsig  a  montré  toute  Timportance,  est  une  coupe  horizontale  qui  passe  par  la 
tète  du  noyau  caudé  et  la  partie  moyenne  de  la  couche  optique.  Pour  la  pratiquer,  on  mène 
le  couteau  horizontalement  de  dehors  en  dedans,  un  peu  au-dessus  de  la  scissure  de  Sylvius 
et  parallèlement  à  elle. 

En  attaquant  par  la  face  interne,  on  est  plus  sûr  de  ne  pas  s^égarer;  seulement  II  faut 
au  préalable  avoir  séparé  le  cerveau  en  deux  moitiés. 

Dans  le  procédé  de  Brissaud,  on  coupe  de  dedans  en  dehors,  en  se  dirigeant  un  peu 
obliquement  en  avant  et  en  arrière;  on  passe  par  Tunion  du  tiers  supérieur  avec  les  deux 
tiers  inférieurs  de  la  couche  optique,  et  le  milieu  de  la  tète  du  noyau  caudé.  Ballet  attaque 
par  dehors,  comme  Flechsig,  en  suivant  un  plan  qui  correspond  en  arrière  un  peu  au- 
dessus  de  la  pointe  du  lobe  occipital,  en  avant  à  la  jonction  du  1/3  supérieur  et  des 
2/3  inférieurs  du  pied  de  E®.  Déjerine,  comme  Brissaud,  commence  par  la  face  interne 
et  pratique  une  coupe  encore  plus  oblique  sur  le  plan  horizontal;  il  prend  comme  repères 
le  tubercule  antérieur  de  la  couche  optique  et  l’extrémité  antérieure  du  pli  cunéo-îimbique. 

Disons  enfin  qu’ordinairement  on  débite  le  cerveau  par  tranches  horizontales  de  5  à 
10  millimètres  d’épaisseur,  sériées  de  haut  en  bas,  et  qu’on  s’arrête  quand  on  a  sous  les 
yeux  Taspect  typique  de  la  figure  258. 

2’^  La  capsule  externe,  ou  valve  externe  de  la  capsule,  est  appliquée  contre 
la  face  externe  convexe  du  noyau  lenticulaire;  mais  elle  ne  lui  adhère  pas  et 
ne  reçoit  d’elle  que  de  rares  fibres,  de  sorte  qu’on  peut  Fen  séparer  facilement, 
et,  sans  qu’on  puisse  parler  de  ^nde  ou  de  camté,  il  existe  au  moins  à  ce  niveau 


COUE^ONNE  RAYONNANTE. 


363 


line  zone  décollable  traversée  par  les  grosses  artères  striées,  sources  fré¬ 
quentes  d’hémorragies  cérébrales.  Elle  n’appartient  pas,  en  effet,  comme  la 
capsule  interne,  à  l’épanouissement  du  pédoncule,  mais  à  un  système  complexe 
de  fibres,  parmi  lesquelles  on  observe  des  fibres  courtes  d’association,  élément 
principal,,  les  faisceaux  longitudinaux  supérieur  et  inférieur,  quelques  fibres 
issues  du  corps  calleux,  de  la  commissure  blanche  antérieure  et  de  la  couche 
optique.  Son  épaisseur 
est  de  1  mm.  5  en 
moyenne  ;  elle  varie  de 
1  à  2  mm.  suivant  les 
ondulations  de  l’avant- 
mur. 

La  capsule  externe 
sépare  le  noyau  lenti- 
eiilaire  du-  lobe  de  l’in- 
sula.  Dans  toute  cette 
région,  ce  lobe  est  dou¬ 
blé  sur  sa  partie  pro¬ 
fonde  d’une  lame  grise 
ou  avant-mur  (claus- 
trum)  que  nous  avons 
décrite  avec  finsula. 

C’est  donc  l’avant-mur 
qui  limite  en  dehors  la 
capsule  externe.  A  son 
tour,  l’avant-mur  est 
séparé  de  l’écorce  insu¬ 
laire  par  une  couche 
blanche,  la  capsula 
extrema  de  Rell,  que 
constituent  des  fibres 
courtes  d’association  et 
des  fibres  émanées  de 
la  capsule  externe. 

Couronne  rayon¬ 
nante. —  Au  sortir  de 
la  filière  qui  sépare  les  corps  striés  et  la  couche  optique,  les  faisceaux  de  la 
capsule  interne  s’engagent  dans  cette  grande  masse  de  substance  blanche  que 
nous  avons  appelée  le  centre  ovale  de  Vieussens.  Vicq  d’Azyr  a  donné  le  nom 
inutile  de  petit  centre  ovale,  ou  centre  ovale  latéral,  au  plan  de  section  uni- 
hémisphériquè  qui  passe  à  un  centimètre  ou  plus  au-dessus  du  corps  calleux. 
Sur  un  cerveau  frais,  on  ne  distingue  aucun  trajet  de  fibres  dans  cette  masse 
d’aspect  homogène  et  pâteux;  mais  déjà  Vieussens  (1604),  en  faisant  bouillir 
le  cerveau  dans  fhuile,  avait  reconnu  dans  le  centre  ovale  une  structure  fibril- 
laire  qui  lui  fit  assimiler  cette  partie  à  la  substance  médullaire,  et  plus  tard 
Reil  (1809),  sur  des  pièces  durcies  par  falcool,  put  distinguer  les  irradiations 


Lobe  front. 


N.  caudé--^^ 


Fig.  258.  —  Coupe  de  FlecEisig. 

I.n  rapsule  interne  et  ses  bras  vus  sur  une  coupe  horizontale. 
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du  pcdoücule  cérébral  de  celles  du  corps  calleux.  Toutes  deux,  dans  la  parüe 
moyenne  de  l’hémisphère,  se  font  dans  le  plan  fi’ôntal  et  s’interséquenl  en 
alternant  et  en  se  coupant  à  angle  droit. 

C’est  à  ces  irradiations  du  pédoncule  cérébral  ou  de  la  capsule  interne  dans 
le  centre  ovale,  que  Reil  a  donné  le  nom  de  couronne  rayonnante.  Regarde- 
t-on  le  cerveau  de  profil,  par  sa  face  externe,  les  feuillets  ver tico- transversaux 
des  rayons,  au  lieu  de  se  voir  par  leurs  faces  antérieure  ou  postérieure,  seront 
vus  par  leur  côté  externe  et  donneront  l’idée  de  tiges  ou  de  rayons.  Les  rayons 
de  la  partie  moyenne  montent  verticalement  à  l’écorce  cérébrale  ;  les  rayons 
antérieurs  s’inclinent  en  avant  et  les  postérieurs  en  arrière.  Le  pied  ou  base  de 
la  couronne  rayonnante  de  Reil  est  l’émergence  des  faisceaux  sur  le  bord  supé¬ 
rieur  de  la  capsule  interne,  qui  correspond  au  bord  externe  du  noyau  caudé. 
Cette  émergence  se  fait  sur  une  ligne  arquée;  en  ce  point  les  feuillets  sont 


Couronne  N.  Icntic.  (face  ext.}  Pied  de  La  couronne 
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Lobe  occip. 
Fio.  239. 


Pêd.  cerébr.  Comin.  anl,  TUe  du  «.  caudé  Lobe  fr. 
La  couronne  rayonnante  (d'après  Schwalbc). 


encore  rassemblés  et  ne  se  sont  pas  dissociés  par  l’interposition  des  lames  du 
corps  calleux. 

On  voit  par  là  que  le  centre  ovale  est  composé  de  plusieurs  parties  :  des  irra¬ 
diations  du  corps  calleux  et  des  irradiations  pédonculaires  de  la  capsule  interno 
(couronne  rayonnante);  il  faut  y  joindre,  près  de  l'écorce  cérébrale,  des  lais- 
ceaux  d’association  qui  unissent  entre  elles  les  circonvolutions. 


8  IV. 
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Tandis  que  le  troisième  ventricule  est  unique,  impair  et  médian,  les  ventri¬ 
cules  latéraux,  qui  sont  les  premier  et  second  ventricules  et  qu’on  désigne  sous 
le  nom  de  ventricules  droit  et  gauche,  sont  pairs,  situés  symétriquement  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  dans  l’épaisseur  de  l’hémisphère  céréJiral.  Ils 
ne  communiquent  entre  eux  qu’indirecte  ment,  par  Tintermédiaire  du  ventri¬ 
cule  moven. 

Chacune  de  ces  cayatés  figure  un  canal  qui  commence  dans  l’épaisseur  du 
lobe  frontal,  se  dirige  horizontalement  en  arrière,  puis  se  rélléehit  autour  de 
la  couche  optique  pour  se  diriger  de  nouveau  en  avant  et  en  bas  et  se  ter- 
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miner  près  de  la  pointe  du  lobe,  temporal,  un  peu  au-dessous  et  en  arrière 
de  leur  point  de  départ.  Ce  canal  annulaire  s’enroule  autour  des  ganglions 
optd-striés  et  par  eux  autour  du  pédoncule  cérébral;  11  est  circumpédoncu- 
laire.  L('s  deux  ventricules  ne  sont  pas  exactement  dans  le  plan  antéro-posté¬ 
rieur,  à  direction  parallèle;  leur  paroi  interne  qui,  en  avant,  n’est  qu’à  2  mm. 
de  la  ligne  médiane,  en  est  à  25  ou  30  en  arrière;  ils  sont  donc  divergents 
par  leur  portion  directe.  L(mr  portion  réfléchie  est  très  légèrement  conver¬ 
gente.  Cet  enroulement  du  ventricule,  analogue  à  celui  du  noyau  caudé,  est  la 
conséquence  de  la  courbure  à  concavité  antérieure  que  subit  l’hémisphère  dans 
le  cours  de  son  développement.  ■ 

Cette  partie  circulaire  du  ventricule  qui  occupe  les  trois  lobes  frontal,  parié¬ 
tal  et  temporal,  est  sa  partie 
fondamentale,  celle  qui  se 
montre  de  bonne  heure  chez 
l'embrvon  humain.  Il  s'y 
adjoint  ultérieurement  un 
<liverticulum  accessoire,  d’ap¬ 
parition  tardive,  propre  à  un 
très  petit  nombre  d’animaux, 
qui  se  détache  de  la  cavité  au 
niveau  de  son  coude  et  s’étend 
(‘n  arrière  dans  l’épaisseur  du 
lo!)e  occipital.  Le  ventricule 
s('  trouve  alors  divisé  en  trois 
cavités  communicantes  ou 
r(/'rnos,  dirigées  vers  les  trois 
pointes  de  l’hémisphère  ;  aussi 
a-t-on  pu  dire  que  le  ventri¬ 
cule  latéral  est  la  répétition 
du  type  de  l’hémisphère  tout 

<'ntier  et  par  celui-ci  du  crâne  moulé  sur  le  cerveau.  La  jonction  de  ces  trois 
cornes  est  le  carre fater  du  ventricule. 

Nous  décrirons  successivement  les  cornes  frontale,  temporale  et  occipitale. 


Fio.  —  Aîoule  dos  ventricules  (d’après  Welcker). 


1'^  Corne  frontale.  —  La  corne  frontale,  corne  ou  étage  supérieur,  est 
horizontale,  un  peu  arquée  à  convexité  supérieure;  sa  longueur  atteint  6  à  7  cm. 

On  peut  lui  distinguer  deux  portions,  une  antérieure  et  une  postérieure,  dont 
la  limite  est  au  niveau  du  trou  de  Monro. 

La  portion  antérieure  (corne  antérieure  de  Schwalbe)  est  une  fente  en 
croissant  vertical,  à  concavité  postéro-ex terne  moulée  sur  la  tête  du  noyau 
caudé.  Son  extrémité  antérieure  est  à  30  mm.  de  l’extrémité  du  cerveau. 
Son  bord  antérieur  répond  au  genou  du  corps  calleux,  son  bord  postérieur 
s’ouvre  dans  la  seconde  portion  de  la  corne  frontale.  Sa  paroi  externe  est  for¬ 
mée  par  la  tète  du  novau  caudé;  sa  paroi  interne  par  le  septum  lucidum,  les 
piliers  antérieurs  du  trigone  et  la  partie  adjacente  de  la  substance  grise  du 
troisième  ventricule.  Le  corps  calleux  contourne  tout  l’espace  en  haut,  en  avant 
et  en  bas. 

23* 
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La  portion  po^lérieiircy  décrite  encore  sous  le  nom  de  colla  media',  est 
beaucoup  plus  étroite.  Elle  n’est  plus  verticale,  mais  horizontale  et  mesure  en 
largeur  15  mm.  On  lui  décrit  une  voûte,  un  plancher  et  deux  bords. 

La  voûte  ou  toit  ou  paroi  supérieure,  concave,  est  formée  par  la  face. infé¬ 
rieure  du  corps  calleux,  ï.e  plancher  ou  paroi  inférieure  comprend  de  dehors 
cm  dedans  :  la  face  interne  ou  ventriculaire  du  tronc  du  novau  caudé,  le  sillon 

i- 

opto-strié  qui  contient  la  bandelette  demi-circulaire,  le  liseré  le  plus  externe 
de  la  face  supérieure  de  la  couche  optique,  le  sillon  choroïdîen  fermé  par 
rinsertion  de  Fcpithélium  qui  recouvre  les  plexus  choroïdes  et  la  partie  oblique 
de  la  face  supérieure  du  trigonc.  Les  plexus . choroïdes,  qui  sortent  par  le 
sdion  choroïdîen  en  refoulant  répithélium  épendy maire,  sont  tantôt  étalés  soi* 
le  plancher,  tantôt  retournés  et  logés  dans  le  rceessiis  ventriculaire  formé  par 

.  ,  ,  J  .  le  corps  calleiLx  et  la 

Covnc  (mnt.  A.  canne  {iiUm-veniv.)  A.  lent.  ieDetm-venii'.)  î 

r  /  face  libre  du  trigoüë. 

'  nerveuse  émanée  du 

coin'erte  sur  scs  deux 

^  épeodymaîrc,^  eJ  Oot^ 

plexus  cboroïde.'par- 

'  7'“^  \  .  fois  cette  lamelle  con- 

Ecÿot  Corne  occip.  Corne iemp.  ç.d’ Amman,  traCtc  avec  la  VOÛle 

Fio.  20!,  — ■  bcs  trois  cornes  du  ventricule  lüiéral.  du  ventricule  d('>  . 

CoiiptMle  riîémisphêrp  droit-  (D'après  HirsrhfelcL)  adhérences  VaSCUlai- 

res;  dans  ce  cas  le 


-  ' 


*ÿo(  Corne  oeoxp.  Corne  iexnp.  ç.  d’Amman 

Fio.  20!,  — ■  bes  trois  cornes  du  ventricule  lüiéral. 
Coiipft  de  rtîémisphèrp  droit.  (D'après  Hirsrhfeld.) 


recessus  interne  est  encore  plus  isolé  et  la  cella  media  est  divisée  en  deux 
cavités  juxtaposées  (voy,  fig.  193). 

Les  bords  sont  aigus.  Le  bord  externe  répond  à  l’un  ion  du  corps  calleux  et 
du  noyau  caudé;  il  est  contourné  pa^un  crochet  de  la  substance  grise  ventri¬ 
culaire.  Le  bord  interne  est  la  jonction  du  trigone  avec  le  corps  calleux. 

Le  trou  de  Monro,  qu’on  voit  à  l’union  des  deux  portions  de  la  t'orne  frontale, 
est  un  orifice  qui  fait  communiquer  le  ventricule  latéral  avec  le  ventricuk' 
mov’en.  11  est  falciforme  et  mesure  2  à  3  mm.  de  D.  ;  son  bord  antérieur  con- 
vexe  est  formé  par  le  pilier  antérieur  du  trigone,  son  bord  postérieur  concave 
par  le  sommet  légèrement  excavé  de  la  couche  optique.  Il  est  tapissé  pai'  l’épen- 
dyme,  et  laisse  filtrer  le  liquide  ventriculaire;  les  plexus  choroïdes  longent  sa 
jiaroi  qu'ils  soulèvent  en  se  glissant  sous  l’épendyme,  au  moment  où  ils  passent 
du  ventricule  moyen  dans  les  ventricules  latéraux.  Le  trou  de  Monro  est  très 

K 

vaste  chez  le  fœtus,  grand  encore  chez  l’enfant  ;  mais  il  se  rétrécit  progressive¬ 
ment  par  rapprochement  de  ses  bords,  et  M.  Duval  prétend  que  chez  l’adiille  il 
est  normalement  oblitéré.  H  s’élargit  de  nouveau  dans  l’atrophie  sénile. 

Dans  le  sillon  opto-strié  sont  contenues  la  lame  cornée,  la  bandelette  demi- 
circulaire  et  la  veine  du  corps  strié.  Le  long  du  bord  externe  du  ventricule  et 
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du  noyau  caudé,  Foville  et  Cruveiîhier  ont  remarqué  plusieurs  fois  une  bande¬ 
lette  semblable  à  la  bandelette  derni-eireulaire,  avec  le  même  trajet  et  les 
mêmes  terminaisons. 


Lame  cornée.  —  La  lame  coriiée  est  superficudb^  Ce  ruban,  de  2  à  3  mm.  de 
large,  de  teinte  opaline  ou  ambrée,  assez  consistant,  est  soulevé  par  la  veim* 
du  corps  strié;  il  commence  large  en  avant  vers  le  trou  d('  jMonro,  au  niveau 
duquel  il  s’étale  sur  le  noyau  caudé  en  recouvrant  les  origines  de  la  veine 
striée;  en  arrière  il  se  rétrécit  et  se  perd  insensiblement  au  point  de  réflexion 


Oc  >11  >11 


Plexus  ch . 


Doucrelei  . 


* 


—  Pcptuvi  lue. 

■  -Xoy.  caudé 
C.  call. 

. Sül.  opto-sle 

■■^Trigone 

■  -  Tænîa  sou. 


Lyre 


Carrefour 


-..Ergot 
. Corne  oecip. 


ié 


Fiu.  202.  —  Planclier  de  la  corne  frontale  et  de  la  corne  occipitale  du  ventricule  latéral 

(d’après  Ilirschfeld). 


di'  la  corne  frontale.  La  lame  cornée  {lamina  a f fixa,  de  Hls)  est  un  reste  de 
la  paroi  interne  de  rhémlsplière;  elle  se  continue  par  le  tænia  cliorloïdea  avec 
répltbélium  du  plexus  choroïde  latéral. 

Bandelette  demi-circulaire.  —  La  bandelette  demi-circulaire,  tænia  semi-cir- 
rniari^,  est  la  strie  terminale  des  auteurs  allemands.  C’est  un  ruban  blanc  de 
libres  nerveuses  situé  en  dessous  et  en  dehors  d(^  la  veine  du  corps  strié,  dont 
le  volume  et  la  réplétion  variables  donnent  à  (‘es  organes  une  teinte  plus  ou 
moins  brune  ou  bleuâtre;  (juelques  fibres  sont  sus-jacentes  à  la  veine  et  con- 
tigiuls  à  la  dame  cornée.  La  bandelette  commence,  vers  rexlrémité  antérieure 
de  la  couche  optique,  par  des  fibres  dissociées  qui  se  confondent  avec  le  septum 
lucldunï  et  le  pilier  antérieur  du  trlgone,  à  travers  lequel  on  les  aurait  suivies 
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soit  dans  la  couche  optique  soit  dans  les  tubercules  mamiilaires,  ou  eucore 
dans  la  commissure  blanche  antérieure.  De  là,  elle  suit  le  sillon  opto-strié» 
réduite  à  une  largeur  de  1  à  2  mm.,  contourne  le  pédoncule  cérébral,  coitime 
un  lien  entoure  une  gerbe,  sur  le  bord  interne  du  toit  de  la  corne  temporale 
dont  le  noyau  caudé  occupe  le  bord  externe,  et,  après  avoir  traversé  le  noyau 
amygdaiien,  finit  à  la  pointe  du  lobe  temporal,  dans  la  sul)stance  grise  du 
lobule  de  Tbippocampe. 

2‘^  Corne  temporale.  —  Appelée  encore  portion  réfiéchic,  corne  ou 
étage  inférieur,  corne  sphénoïdale,  cette  cavité  occupe  le  lobe  temporal.  Elle  se 
dirige  en  avant,  le  long  du  bord  interne  de  rhémisphère,  parallèlement  à 
la  fente  de  Bicbat;  elle  est  obliquement  descendante,  et^  légèrement  çon- 

vergente  vers  celle  du  côté  opposé. 
'  Sa  longueui’  mesure  de  30  à 

40  mm.  Elle  est  éloignée  do  20  à 
25  mm.  de  la  face  externe  de  Fhé- 
..............  .Voi/.omÿjjfrf.  misphère,  de  25  mm.  de  la  îjase. 

. . coupe  transversale  (fig.  222 

,...c  d'jmnion  ï^^ntre  qidclle  est  confor- 

. Fùnbria  mcG  en  fente  courbe,  oblique  a 

.  c.  45''  en  bas  et  en  dehors,  limitée 

. hippoc.  par  deux  faces,  dont  Tune  est  toxit 

THgone  aussibien  externe  que  supérieure, 
et  Fautre  tout  à  la  fois  interne  et 
inférieure.  Nous  décrirons  deux 
extrémités,  antérieure  et  posté- 
Heure,  deux  parois,  supérieure  et 
inférieure,  deux  bords,  externe  et 
interne. 

-  L\*xù'émùé  anùJFtâure  [orme  le 

cul-de-sac  antérieur  du  ventricule. 
Elle  est  à  2  cm.  seulement  (tO  à 
Fiô.  203.  —  Etage  inférieur  du  ventrieuîo  latéral  25  mm.)  du  sommet  du  pôle  tem- 
(iPaprès  Hirschfeld),  modifié.  poral.  En  avant  et  au-dessus,  elle 

est  fermée  par  une  saillie  ari'on- 
dîe,  le  tubercule  amygdaiien  (Scbwalbe),  de  1  cm.  de  D.,  qui  proem inc  dans 
FintéHeur  de  la  cavité  et  contient  le  noyau  amygdaiien.  La  bandelette  demi- 
circulaire  s'enfonce  dans  ce  tubercule,  le  noyau  caudé  se  termine  un  peu  en 
arrière  de  lui.  Sur  sa  face  interne,  le  cuLde-sac  a  pour  paroi  le  colle  terminal 
d’Aeby,  mince  lamelle  corticale,  de  forme  triangulaire,  située  en  avant  des  plexus 
choroïdes  et  continue  par  son  bord  externe  avec  Fépitbélium  qui  les  recouvre. 

Vcxlrémité  postérieure ^  libre,  s’ouyre  dans  la  partie  commune  aux  trois 
cornes. 

La  paroi  supéricAire  ou  externe  est  concave  et  se  moule  sur  la  corne  d’Am- 
mon.  Elle  contient  en  dedans  la  bandelette  demi-circulaire,  en  dehors  la  queue 
du  noyau  caudé  saillante  ou  cachée.  Cette  face,  qui  forme  le  toit  de  la  corne 
temporale,  est  constituée  par  des  fibres  nerveuses  que  Fon  rapporte  au  tapétum 
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du  corps  calleux,  à  la  partie  temporale  de  ce  tapétum,  mais  qui  appartiennent 
en  g^rande  partie  aux  fibres  d’association  fronto-occipitales. 

La  paroi  inférieure  ou  interne,  convexe,  est  représentée  par  la  face  libre  et 
saillante  (alveus)  de  la  corne  d’Ammon,  sur  laquelle  s’est  épanouie  la  branche 
postérieure  des  piliers  du  trigonc,  par  la  fimbria  et  par  le  corps  godronné.  La 
fimbria,  ou  corps  frangé,  reçoit  en  arrière  la  branche  antérieure  des  piliers  du 
trigone  et  se  termine  eû  avant  dans  la  substance  blanche  du  lobule  de  l’hippo¬ 
campe  ;  le  corps  godronné  s’unit  en  avant  et  en  arrière  avec  la  substance  grise 
de  la  cinquième  circonvolution  temporale  et  reçoit  aussi  par  son  extrémité  pos¬ 
térieure  les  tractus  gris  de  Lancisi.  Quant  à  la  corne  d’Ammon,  que  nous  avons 
décrite  avec  les  circonvolutions  cérébrales  (p.  319),  elle  se  montre  sous  sa 
forme  de  bourrelet  bosselé  et  arqué,  dont  la  tète  s'encadre  en  avant  dans  le 
crochet  du  lobule  de  l’hippocampe  tandis  que  sa  queue  effilée  va  se  confondre 
avec  le  piller  du  trigone  et  l’ergot  de  Morand. 

En  dehors  et  en  dessous  de  la  corne  d’Ammon,  concentriquement  à  sa  courbe 
et  séparée  d’elle  par  un  sillon,  se  volt  une  seconde  saillie  semblable,  appelée 
éminence  collatérale  (ou  accessoire  du  pied  d’hippocampe,  cuissart  de  Mala- 
carne).  Elle  est  produite  par  le  quatrième  sillon  temporal  ou  nillon  coUatéraL 
qui  anormalement  profond,  refoule  la  substance  blanche  dans  la  cavité  ventri¬ 
culaire.  Elle  est  souvent  aplatie  et  peu  distincte. 

Le  bord  externe,  en  même  temps  inférieur,  répond  à  la  jonction  de  la  corne 
d’Ammon  ou  de  son  accessoire  avec  la  face  supérieure,  par  conséquent  de 
l’alveus  avec  le  tapétum. 

Le  bord  interne  et  supérieur,  ciirvlUgne  à  concavité  interne,  est  percé  d’une 
fissure  qui  est  la  partie  latérale  de  la  fente  de  Bichat.  La  bandelette  optique 
forme  sa  lèvre  supérieure,  et  la  fimbria  de  la  corne  d’Ammon  sa  lèvre  infé¬ 
rieure.  D’une  lèvre  à  l’autre  s’étend  un  feuillet  épithélial,  ancienne  paroi  de 
la  vésicule  hémisphérique  embryonnaire  conservée  sous  sa  forme  primitive;  ce 
feuillet  est  refoulé  en  dedans  par  la  pie-mère  qui  s'engage  à  travers  la  fente  de 
Richat  et  bourgeonne  dans  la  cavité  en  touffes  vasculaires  ou  plexus  choroïdes 
(fig.  236).  La  fente  de  Bichat  est  en  réalité  fermée;  répithélium  ventriculaire 
qui  coiffe  les  plexus  choroïdes  sépare  la  cavité  d’avec  la  pie-mère,  et  celle-ci  à 
son  tour  sépare  la  paroi  épithéliale  de  l’espace  sous-arachnoïdien  central. 
UjOmme  nous  l’avons  exposé,  quelques  auteurs  pensent  qu’il  se  fait  ultérieure¬ 
ment  une  résorption  dans  la  paroi  épithéliale  et  ple-mérienne  qui  comble  la 
fente  de  Bichat,  et  que  le  liquide  intra-ventriculaire  peut  communiquer  avec 
le  liquide  céphalo-rachidien. 


3“  Corne  occipitale.  —  La  corne  occipitale  ou  corne  postérieure,  appelée 
encore  cavité  digitale,  cavité  ancyroïde,  en  forme  de  doigt  courbé  ou  d’ancre, 
se  détache  du  canal  ventriculaire  au-dessous  et  en  dehors  du  bourrelet  du  corps 
calleux  et  se  dirige  horizontalement,  dans  le  lobe  occipital,  en  inclinant  vers  la 
ligne  médiane.  Sa  forme  est  arquée  à  concavité  interne.  C’est  un  diverticulum 
de  la  corne  inférieure  produit  par  l’extension  postérieure  du  cerveau. 

Sa  longueur  est  des  plus  variables  suivant  les  différents  sujets  et  même 
d’un  coté  à  l’autre  du  cerveau  ;  elle  mesure  3  cm.  en  moyenne.  Dans  les  2/)L 
des  cas,  la  cavité  gauche  est  plus  considérable. 

—  IH. 
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Sa  coupé  transversale  montre  (Jue  la  cavité  est  un  canal  en  forme  de  pyra- 
mide  triangulaire.  Le  sommet  ou  extrémité  postérieure  est  effilé  en  pointe  et 
séparé  de  l’extrémité  postérieure  du  lobe  occipital  par  une  distance  très 
variable,  depuis  quelques  millimètres  jusqu’à  3  cm.  (25  mm.  en  moyenne). 
L’extrémité  antérieure  s’unit  au  ventricule  latéral,  au  niveau  de  son  coude 
de  réflexion.  Ce  coude  est  le  carrefour  {trigone  du  ventricule,  Scbwalbe), 
d’où  partent  les  trois  cornes.  C’est  la  partie  la  plus  barge  ;  elle  est  triangu¬ 
laire  sur  la  coupe  et  occupée  par  un  renflement  du  plexus  choroïde,  le  glomus 
ou  glomérule  ciioroïdien.  —  La  face  inférieure,  plane,  est  horizontale.  —  La 

face  externe,  concave, 
est  plutôt  latér0;;supé- 
rleure  ;  elle  est  coiisti  tuée 
par  la  portion  occipi¬ 
tale  du  tapis  du  corps 
calleux,  étendue  en 
nappe  très  mince,  et 
autour  du  tapis,  par  les 
radiations  optiques.  — 
La  face  interne,  con¬ 
vexe,  très  amincie  en 
certains  points  où  elle 
n’est  qu’à  3  mm.  de  la 
F.  long.  xn(.  interne  du  cerveau , 
présente  deux  saillies 
superposées.  La  saillie 
supérieure,  inconstante 
{bulbe  de  la  corne  occi 
pitale),  est  due  au  relief 
du  forceps  postérieur, 
irradiation  du  hourre- 


iî’aee  int,  — 


t'ove, 


âc.  cale. 


EvoQt  ■* 


Fig.  2ôi.  —  La  corne  occipitale,  coupée  transversalement. 


let  du  corps  calleux  et 

aussi  à  l’enfoncement  de  la  scissure  occipitale.  La  saillie  inférieure,  plus 
considérable,  est  V ergot  de  Morand, 

On  appelle  ainsi  (et  encore  :  petit  hippocampe,  calear,  c'est-à-dire  éperon  oir 
serre  d’oiseau)  une  saillie  blanche,  courbe  à  convexité  supérieure  et  externe, 
qui  longe  la  partie  Inférieure  de  la  face  interne  et  se  continue  en  avant  avec- 


la  corne  d’Ammon.  L’ergot  varie  beaucoup  dans  scs  dimensions  ;  il  est  grand 
ou  petit,  lisse  ou  plissé,  large  ou  allongé.  Il  manque  quelquefois,  l  ^fois. 
sur  20  (Wenzel).  Dans  sa  forme  compliquée,  il  a  8  mm.  de  large,  occupe  : 
toute  la  hauteur  de  la  face  interne  et  présente  de  légers  sillons  trans¬ 
versaux.  Une  coupe  ver tîco- transversale  montre  qu’il  est  tout  simplement,, 
non  pas  une  circonvolution  retournée  comme  on  Fa  dit  longtemps,  mais  la 
partie  profonde  de  la  scissure  calcarine  faisant  relief  dans  la  cavité  ventricu¬ 
laire.  Il  répond  à  la  Branche  antérieure  de  cette  scissure,  c’est-à-dire  à  la  lige 
qui  lui  est  commune  avec  la  scissure  occipitale  interne  ou  queue  de  l’Y.  Les. 
variations  nombreuses  de  Fergotsont  liées  à  celle  de  la  partie  terminale  de  la 
calcarine.  J’ai  vu  plusieurs  fois  un  ergot  à  peine  apparent  et  dédoublé  en 
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deux  bourrelets  de  faible  saillie  correspondre  à  une  scissure  calcarine  bifur- 
quée  dans  sa  profondeur.  A  de  rares  exceptions  près,  la  corne  occipitale  et 


Fig.  2G5.  —  .Moule  des  veiilricules,  avec  l’alliage  de  Wood,  vu  par  la  face  inférieure 

(d'après  Retzius). 

On  remarque  :  sur  la  li^ne  nintliane  le  3"  ventricido,  terminé  en  avant  par  le  recessus  optique,  ro,  et  commu¬ 
niquant  avec  les  ventricules  latér.  par  le  trou  de  Monro,  /.!/. —  En  arrière,  laqueduc  et  le  4“  ventricule  avec  ses 
recessus  latéraux  qui  s  ouvrent  par  le  trou  de  Lusclika,  tL,'Qi  ses  recessus  postérieur  et  supérieur,  rsp. 

Dans  les  ventricules  latéraux  :  les  trois  cornes,  co,  ci  et  cp;  — les  empreintes  des  plexus  choroïdes,  pi  ;  de  la 
queue  du  noyau  candé,  c:  de  la  corne  d’Âmmon,  c.d  ;  <le  l’émin.  collatér.  ec;  de  l’ergot  de  Morand,  e:l/,  et 
du  bulbe  de  la  corne  poster.,  b. 


l’ergot  n’existent  que  chez  l’homme  et  chez  les  singes;  ils  sont  liés  au  développe¬ 
ment  de  la  partie  postérieure  du  cerveau  et  à  la  formation  du  lobe  occipital, 
laquelle  entraîne  à  son  tour  Tapparition  de  la  scissure  calcarine. 
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LIVRE  CINQUIÈME 

STRUCTURE  DU  TRONC  CÉRÉBRAL 


tronc  ccrébral  ost  la  partie  des  centres  nerveux  qui  est  Intermédiaire  à  la 
moelle  et  au  cerveau  proprement  dit,  et  qui  contient  les  origines  des  nerfs  crâ¬ 
niens,  le  premier  ou  olfactif  excepté.  Il  comprend  donc  le  bulbe,  la  protubé¬ 
rance  avec  le  cervelet,  le  pédoncule  cérébral  et  la  couche  optique,  c’est-à-dire 
l'arrière-cerveau  postérieur,  le  cerveau  moyen  et  le  cerveau  intermédiaire.  En 
deeà  est  la  moelle,  au  delà  riiémisphère.  Toutefois,  pour  la  clarté  de  Texposi- 


0.  opt.  Ti'igonr 


Lt‘  i>iei{  en  roiipre,  la  calotte  en  bleu.  —  Le  faisceau  pyramidal  d’après  nature,  le  faisceau  sensitif  (ruban  de 
Ueil)  schématisé.  —  La  coupe  est  médiane  au-dessus  des  cavités  ventriculaires;  au-dessous,  elle  est  un  peu  laté¬ 
rale  pour  permettre  de  voir  le  passage  des  faisceaux. 


lion,  nous  rattacherons  la  couche  optique  au  cerveau  et  nous  nous  arrêterons, 
comme  limite  supérieure,  au  seuil  de  C hémisphère  (fig.  237). 

Nous  étudierons  successivement  : 

i"  La  substance  grise  et  la  substance  blanche  du  tronc  cérébral. 

2^  Les  origines  des  nerfs  crâniens,  l’olfactif  et  l’optique  exceptés. 

3*'  l^a  disposition  topographique  de  chacune  des  grandes  régions. 

La  structure  du  cervelet. 


Pied  et  calotte.  —  Auparavant  il  est  nécessaire  d’indiquer  les  couches 
constitutives  du  tronc  cérébral  et  de  définir  les  termes  qui  les  désignent. 

POIRIER  ET  CHARPY.  —  IH.  25 
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Une  coupe  verticale  antéro-postérieure  nousmoutre,  d'arrière  en  avant,  qua¬ 
tre  couelies  ou  régions  superposées  : 

i*’  En  arrière  et  en  haut,  la  voûte  du  quatrième  ventricule  réduite  à  Fétat 
d'obex,  de  ligula  et  d’épithélium  épendymaire,  toutes  formations  atrophiques 
que  nous  avons  déjà  décrites;  plus  haut,  le  cervelet  et  la  valvule  de  Vieusscns, 
puis  les  tubercules  quadrijumeaux  et  la  couche  optique  avec  répithélium  de  la 
voûte  du  troisième  ventricule. 

2“  Au-dessous  de  cette  région  dorsale,  les  cavités  centrales,  quatrième  ven¬ 
tricule,  aqueduc  de  Sylvius,  ventricule  moyen.  7 

3®  Au-dessous  des  cavités  ventriculaires,  la  masse  nerveuse,  pleine  te  subdi¬ 
visée  en  deux  étages,  Télage  postérieur  ou  dorsal  (rappelons-nous  que  le  troue 
cérébral  est  presque  vertical),  appelé  couramment  la  calùllQ\ 

¥  L’étage  antérieur  ou  ventral,  qui  en  est  le  pied  ou  la  base. 

Le  terme  de  calotte  {tegmentum)  a  d’abord  été  appliqué  exclusivement  à 
rétage  dorsal  du  pédoncule  cérébral  (voy.  p.  2ül);  mais,  avec  Forei,  on  l’étend 
aujourd’hui  à  toute  la  partie  postérieure  du  tronc  cérébraU  La  calotte  s’étend 
donc  depuis  le  bec  du  calamus  sous  le  quatrième  ventricule  jusqu’à  la  couche 
optique;  elle  comprend  une  partie  du  bulbe,  toute  la  partie  postérieure  sous- 
ventriculaire  de  la  protubérance  et  du  pédoncule  cérébral,  et  la  région  sous- 
optique.  En  arrière,  elle  est  nettement  limitée,  au  milieu  du  moins,  par  les 
cavités  ventriculaires;  en  avant,  sa  limite  est  également  assex  nette,  et  coiisli- 
tuée  par  la  face  postérieure  des  pyramides,  les  fibres  transversales  les  plus  pro¬ 
fondes  du  pont  de  Varole  et  le  locus  niger  de  Sœmmerîng.  Dans  toute  son  éten¬ 
due,  la  région  sous-optlque  exceptée,  elle  contient  :  l®  la  mbslance  réticulée, 
disposition  en  mailles  de  la  substance  nerveuse  ;  2®  les  origines  ou  terminai¬ 
sons  des  dix  derniers  nerfs  crâniens;  seul  des  onze  nerfs  du  tronc  cérébral,  le 
nerf  optique  a  ses  centres  ganglionnaires  dans  la  voûte  du  tronc  cérébral,  au- 
dessus  des  cavités  centrales,  c’est-à-dire  dans  les  tubercules  quadrijumeaux  et 
'  la  couche  optique;  3®  lès  voies  sensitives. 

Iai  partie  ventrale  est  axissi  simple  que  la  calotte  est  compliquée.  Toute  sa 
face  antérieure  est  superficielle  et  libre.  Dans  le  pédoncule  cérébral,  elle  a  ete 
désignée  sous  le  nom  de  pied,  et  comme  pour  celui  de  calotte,  ce  terme,  à 
cause  de  sa  commodité,  s’applique  aussi  à  l’étage  antérieur  de  la  protubérance. 
Ce  n’est  qu’un  lieu  de  passage  pour  les  faisceaux  nerveux, et  ceux-ci  appartien¬ 
nent  essentiellement  aux  voies  motrices.  Ces  faisceaux  sont  longitudinaux;  ils 
sont  croisés  par  des  fibres  transversales  extérieures  qui  sont  les  libres  arcifor¬ 
mes  externes  du  bulbe,  les  fibres  protuhérantielles,  et  dans  le  pied  du  pédon¬ 
cule,  le  tænia  pontis  et  le  tractus  pédoiiculaire  transverso. 

On  peut  dire  que  la  calotte  est  un  champ  de  substance  grise  traversé  par  dos 
faisceaux  blancs,  tandis  que  le  pied  est  mi  champ  de  substance  blanche  par¬ 
semé  de  quelques  noyaux  gris. 


CHAPITRE  PREAIIER 


SUBSTANCE  GRISE  ET  SUBSTANCE  BLANCHE  J)ü  TRONC  CÉRÉBRAL 


l.  —  SUBSTANCE  CRISE. 

L'aspect  de  la  substance  ^irls(‘  dans  la  moelle  est  celle  d’un  H,  dont  les  bran- 
<‘hes  longitudinales  rentlées  à  leurs  extrémités  constituent  les  cornes,  et  dont  la 
branche  transversale  est  percée  par  le  canal  do  l'épendvnie.  Ici  rien  de  pareil  ; 
<lès  la  portion  inférieure  du  bulbe,  la  forme  typique  profondément  altérée  di‘- 
\  ient  méconnaissable,  et  seules  les  coupes  sériées  ont  permis  d’établir  la  conti- 
nuibî  des  partii's  iondanumtaies.  Les  causes  de  ces  changements  sont  avant  tout 
1  enorme  infiltration  des  c.rrélx' lieux,  qui  ne  jouaient  dans  la  moelb' 

([u'un  rôle  accessoire,  mais  qui.  au  voisinage  du  cerveau,  envahissent  tout  le 
tronc  cérébral;  accessoirement,  la  spécialisation  des  noyaux  d’origine  des  nerfs 
crâniens,  qui  ne  rappellent  plus  que  de  loin  la  disposition  simple  des  nerfs  ra¬ 
chidiens,  et  quelques  accidents  locaux,  tels  que  l’entre-croisement  en  niasse  des 
faisceaux  moteurs  et  sensitifs. 

Examinons  rapidement  d’une  part  les  transformations  subies  par  les  difîé- 
rmites  portions  de  la  substance  grise,  et  d'autre  part  les  masses  ganglionnaires 
nouvelles  qui  viennent  s’adjoiiidri’  aux  centres  médullaires  anciens. 

A.  Transformation  de  la  substance  grise  centrale.  —  La  substama^ 
grise  qui  entoure  immédiatement  le  canal  de  l'épendyme  s'étale  en  couche 
mince  sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule,  grâce  à  la  disparition  des  cor¬ 
dons  postérieurs  et  dt'  la  commissure  postérii'ure  qui  en  est  une  dépendance 
One  l’on  supprime  par  la  pensée,  dans  la  figure  295,  les  cordons  de  Goll  et  di* 
Burdach  ainsi  que  la  commissure  grise  adjacentin  et  l'on  aura  reconstitué  la 
forme  de  la  nappe  ventriculaire.  La  substance  centrale  reprend  autour  di» 
faqueduc  de  Sylvlus  la  forme  tubuléi'  et  se  continue,  à  son  débouché,  avec 
celle  qui  revêt  le  ventricule  moyen.  Elle  est  parsinnée  d’un  grand  nombre  de 
l'cllules  de  formi's  et  de  grosseurs  variables.  Dans  certains  points  elles  se  réunis¬ 
sent  en  groupes  :  tels  sont  le  noyau  du  lunlrAilu^i  teres  ou  noyau  médian  du 
plancher,  en  dedans  du  noyau  de  l'hypoglosse,  sur  la  lè^Te  interne  du  sillon 
médian,  et  les  deux  noyaux  de  1  aqueduc  de  Svlvius,  au  niveau  des  tubercuh's 
quadr.  postérieurs. 

Faisceau  de  Sr/iülz.  —  t'iio  jmrlio  dos  flhros  naos  qui  parcourent  la  substance  centraU^ 
se  rassemble  eu  nu  faisceau;  compairt  à  sa  partie  supérieure,  éparpillé  dans  le  bulbe,  dit 
fiitseeau  longitudinal  dorsal  ou  faisceau  de  Schütz.  Il  naît  dans  la  couche  optique  et  dans 
la  substance  prise  du  ventricule  lunyen,  jinrcourt  tout  le  tronc  cérébral  et  se  termine  dans 
la  partie  inférieure  du  bulbe  autour  du  canal  de  répendyme.  Ses  fibres  et  leurs  collatérales 
sont  en  connexion  avec  la  substan(',e  réticulée,  les  noyaux  d'origine  des  nerfs  crâniens  et 
b's  cornes  antérieures  de  la  umelle.  ('.'est  <ionc  une  voie  d’association,  (Scuütz,  Arch.  /’. 
Fsi/r/i.,  1890.) 

B.  Transformation  de  la  corne  antérieure.  —  La  corne  antérieure 
d('  la  moelle  conlient  deux  groupcscellulain's princijiaux,  l'im  interne  et  l'autn» 
externe,  mélange  de  celluh's  radîculairi's  motrici's  et  de  cellules  de  cordon  ;  h's 
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m<;înos  antérieure^  sortent  de  ces  deux  noyaux.  A  partir  du  i'-  ou  du  Ty^  nerf 
cervicaÉ  il  se  fait  une  disjonction  anatomique  et  fonelionnetic.  Le  groupe 
interne  est  réservé  aux  racines  antérieures  des  quatre  premiers  nerfs  eervi- 
eaux,  tandis  que  la  plupart  des  ecllnies  du  groupe  externe  ou  latéral  sont 
atfcctées  aux  origines  du  nerf  spinal.  Il  en  est  ainsi  jusqu’à  1  extrémité  supé- 
rîeure  de  la  moelle. 

Dès  Torigine  du  tronc  cérébral,  s’opère  la  di^locatioti  de  la  corne  ûnte-^ 
rieure*  La  séparation  et  la  fragmentation  des  deux  colonnes  sont  complètes.  Le 

croisement  des  pyramides  a  pour 
effet  de  décapiter  la  corne  anté¬ 
rieure;  la  base  se  confond  avec 
la  substance  grise  ventriculaire, 
tandis  que  la  tête,  isolée  et  refen¬ 
due  en  sens  longitudinal,  laisse 
ses  deux  colonnes  cellulaires  se 

r' 

poursuivre  indépendamment.  La 
colonne  interne,  fragmentée  en 
trois  tronçons,  donne  successive¬ 
ment  le  noyau  de  l’iiypogloi^^e, 
celui  du  moteur  oculaire  externe, 
et  les  deux  .noyaux  continus  du 

_  V 

pat  hétique  et  du  moteur  oculaire 
commun,  tous  nerfs  qui  sortent 
près  de  la  ligne  médiane.  La  co¬ 
lonne  externe  ou  latérale,  divi¬ 
sée  elle  aussi  en  trois  segments, 
présente  de  bas  en  haut  :  le 
noyau  ambigu,  origine  motrice 
du  spinal  bulbaire,  du  pneumo- 


astrique  et  du  glosso-pbarvii- 
glen,  le  noyau  du  facial  et  celui 
du  trijumeau  moteur  ;  ces  nerfs 


Mot.  com, 

pQ.tfK 

Tv.  moL 

Mot.  eayt. 
Paeia! 

N.  m  tvies 

flypogl. 

Ppinal 

n.cei'i'ie. 


Fio.  207.  •—  Coütînuaüon  Je  la  substance  grise 
liiotrice  Je  la  moelle  dans  le  tronc  cérébral. 

S>l{»aration  eu  deux  chaînes  ou  colonnes,  correspondant  aux 
groupes  homonyaies  de  la  moeUe  et  constituant  les  origines  des  émerÊTCnt  sur  la  partie  latérale, 
iwts  crâniens  moteurs.  ®  ^  ,  V.  ' 

Il  faut  y  joindre  le  noyau  de  1  aile 
grise,  s’il  est  définitivement  démontré  qu’il  appartienne  aux  origines  motrices 
du  vague  et  du  spinal. 

La  substance  motrice  de  la  moelle  finit  en  pointe  à  re.xirémité  antérieure  do 
raqueduc  de  Sylvius.  Nous  exposérons  plus  loin  en  détail  les  différents  noyaux 
dont  elle  se  compose. 

On  trouve  encore,  mais  dans  le  bulbe  seulement,  deux  autres  portions  de  la 
corne  antérieure  disloquée.  L’une  est  le  reste  de  la  covjje  a'atérieure,  petite 
traînée  cellulaire  que  ron  voit  en  dehors  du  faisceau  fondamental  antérieur; 
l’autre  est  le  noyau  du  cordon  latéral,  que  nous  décrirons  plus  loin,  car  il  est 
en  partie  une  formation  nouvelle. 

C.  Transformations  de  la  corne  postérieure. —  Les  changements  que 
subit  la  corne  postérieure,  substance  grise  sensitive  de  la. moelle,  sont  eiipore 


STRUCTI  BI-  DC  THONC:  CÊRÉBRAf. 


377 


-V.  <l<‘  /fOU. 


.  N.  di.‘  Bnrd. 


plus  considérables.  Ils  consistent  principalenieiit  dans  la  formation  des  novaux 
de  Goll  et  de  Burdach,  la  décapitation  de  la  corne  et  Tapparition  de  novaux 
sensitifs  spéciaux. 

B’  Noyaux  du  Goll  et  de  Bnrdar/t . —  Sur  la  base  de  la  <*orne  postérieure  s<‘ 
produisent  deux  excroissances,  deux  cornes  accessoires,  destinées  à  suppléer  la 
corne  principale  atlectée  désormais  au  trijumeau,  et  à  recevoir  la  terminaison 
des  cordons  postérieurs.  Ces  deux  excroissances  se  diri^’ent  d’avant  on  arriènn 
dans  l’épaisseur  des  faisci'aux  correspondants  et  |)ortent  1(‘  nom  de  novau  de 
Burdach.  et  de  novau  dc' 

Coll.  Tous  les  deux  com¬ 
mencent  au  niveau  du 
croisement  des  pyrami¬ 
des,  [)ar  conséquent  au 
collet  du  bulbi',  et  linis- 
s(mt  à  quelques  millimè¬ 
tres  au-dessus  du  b(‘c  du 
cala  mus  ;  le  noyau  d(' 

Coll  commence  et  finit 
un  peu  plus  bas  que  l'au¬ 
tre.  En  avant,  ils  sont 
toujours  rattaidiés  par  un 
pédicule  à  la  base  de  la 
corne  postérieure;  en  aiv 
rière,  ils  sont  séparés  di' 
l'extérieur  par  une  cou¬ 
che  blanche,  d’épaisseur 
variable  suivant  le  point 
considéré. 

Le  noyau  de  Goll  (no  vau 
du  cordon  ffréle,  novau 
})ostpyramidal,  ri  ara)  a 
une  forme  de  massue  ;  un 
mince  pédicule  le  relie  à 
la  hase  de  la  corne.  Son 


Fia.  208.  —  Xüvaux  de  (Joli  et  de  lliirdncli. 


C.Dupo  Iraitfivt'tsnlt*  du  ljulho. —  spusiiif,  c’est-à-diri'  des 

,  liliiv>  prùvtuiant  dos  iiovau.'c  do  O'dl  ot  do  Biii-daol).  ~  IX'oapitation  do  j.i 

])lus  grand  développé-  e-inio  p.iOoriouro. 
ment  correspond  à  la  sail¬ 
lie  que  nous  avons  décrite  près  du  V  du  calamus,  sous  h'  nom  di'  rlara  (mas¬ 
sue)  ou  de  pyramide  postérlmire  (p.  22M).  Il  est  conqxisé  d’îlots  de  fdires  et  <l(‘ 
cellules  assez  régulièrement  répartis.  Les  cellules  de  (iolgi  à  (*vlindre-axe  (‘ourt 
y  abondent. 

Le  noyau  de  Burdach  (noyau  cunéiforme)  est  plus  considérable;  d’aspect  piri- 
forme,  il  est  attaché  à  la  corm'  postériimre  par  un  larg<‘  pédicule.  Il  atteint  son 
plus  grand  dévelo})pement  dans  le  renllement  ([ue  Jious  avons  désigné  sous  le 
nom  de  tubercule  cunéifornu*  (p.  220).  <.)n  y  troiLve,  comme  dans  le  noyau  d(‘ 
(ioll,  des  cellules  ner\(Mises  multipolaires  et  des  ari)orisations  fibrillaires  très 
serrées.  Les  lil)res  ascendanl(‘s  du  faisct^au  d(‘  Burdach  h‘  divisent  (ui  deux 
amas,  (jue  relient  des  ponts  de  siibstam'e  grise  :  un  noyou  externe  ou  noyau 
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//e  Monakùiv,  à  cellules  plus  grandes,  qui  s'engage  par  son  extréuiilé  supé¬ 
rieure  dans  le  corps  restiforme,  où  il  reçoit  la  terminaison  des  deux  premiers 
nerfs  cervicaux  ;  un  noyau  internai  à  petites  cellules  prédominantes. 

t?i’est  dans  les  noyaux  de  Burdach  et  de  Goll  que  viennent  se  terminer  la 
presque  totalité  des  fibres  des  cordons  postérieurs,  qui  y  forment  un  plexus 
abondant.  Quant  aux  cylindre-axes  des  cellules  constitutives,  ils  se  dirigent  en 
dedans  pour  se  croiser  sur  la  ligne  médiane  et  former  le  ridian  de  Bell,  yoie 
sensitive  principale  qui  continue  vers  le  cerveau  les  cordons  postérieurs  de  la 
moelle.  Un  certain  nombre  de  fibres  se  rendent  probablement  au  cervelet  par 
le  corps  resti forme. 

2“  Décapitation  de  la  corne  postérieure.  —  Dès  le  commencement  du  bult)»?, 
immédiatement  au-dessus  du  plan  de  l’entre-croisement  pyramidal,  les  tibres 
qui  naissent  des  noyaux  de  Goll  et  de  Burdach  s'entre-croisent  sur  la  ligne  mé¬ 
diane  (entre-croisement  sensitif),  et  dans  ce  trajet  séparent  la  tète  du  reste  de  la 
corne  postérieure.  Cette  tète  isolée  se  continue  presque  sans  changement  sous 
forme  de  colonne  arrondie,  entourée  de  sa  .substance  de  Rolande.  Ou  la  suit  jus¬ 
qu'au  niveau  de  Fémergence  du  trijumeau.  Elle  est  devenue  le  noyau  sensitif 
terminal  du  nerf  de  la  5^  paire,  dont  elle  reçoit  la  longue  branche  descendante. 
Nous  la  décrirons  en  détail  avec  ce  dernier  nerf.  Peut-être  une  partie  de  sa 
substance  gélatineuse  contribae-t-elle  à  former  le  noyau  du  faisceau  solitaire 
(ip  et  iO"  paires). 

Apparition  de  noyaux  sensitifs  spéciaux.  —  Dans  le  bulbe  et  la  protu¬ 
bérance  SC  montrent  des  colonnes  ou  amas  de  substance  grise,  destinés  à  rece¬ 
voir  la  terminaison  des  nerfs  crâniens  sensitifs,  comme  le  faisait  à  la  moelle  la 
corne  postérieure.  Ce  sont  :  le  noyau  de  Faile  grise  pour  les  nerfs  glosso-pha- 
ryngien  et  pneumogastrique,  le  noyau  de  la  bandelette  solitaire  pour  ces 
mêmes  nerfs  et  le  nerf  de  Wrisberg,  et  les  nombreux  noyaux  de  Facousliquo. 

D.  Transformation  de  la  substance  réticulée^  —  Sur  toute  la  lon¬ 
gueur  de  la  moelle,  Fangle  rentrant  compris  entre  les  deux  cornes  est  occupé 
par  un  réseau,  dont  les  ti’abéculcs  sont  des  fibres  névrogliques  épaisses  contenant 
des  cellules  nerveuses  sur  leur  trajet  ou  dans  leurs  points  nodaux,  et  dont  les 
mailles  laissent  passer  les  fibres  profondes  du  cordon  latéral;  c’est  la  formalion 
réticulée.  Celle-ci  atteint  son  plein  développement  dans  le  haut  de  la  région 
cervicale  (fîg.  295). 

La  substance  réticulée  du  tronc  cérébral,  qui  règne  sur  toute  son  étendue 
dans  la  région  de  la  calotte  et  s’épuise  dans  la  région  sous-optique,  n’est  pas  la 
simple  continuation  de  la  formation  réticulée  de  la  moelle,  Elle  semble  se  con¬ 
stituer  aux  dépens  de  la  corne  latérale  et  de  la  portion  intermédiaire  entre  les 
cornes  antéxàeure  et  postérieure.  Le  réseau  est  formé  par  des  fibres  transver¬ 
sales  arciformes  d’origine  variée,  parsemées  de  cellules  nerveuses,  Ces  dernières 
sont  en  général  de  grande  taille,  de  forme  étoilée,  pournie  de  longs  et  forts 
prolongements  protoplasmiques.  Ce  sont  des  cellules  de  cordon,  les  unes 
directes,  les  autres  commissurales,  et  leur  cylindre-axe  se  prête,  comme  dans 
la  moelle,  à  toutes  les  combinaisons  d’inflexion,  de  bi-  ou  trifurcation,  de  trajet 
ascendant  ou  descendant,  bomo-  ou  bilatéral. 

Les  éléments  de  la  substance  réticulée  sont  en  généi^ai  diffus.  Ils  semblent 
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<*epondant  s’ag-^-Iomérpr  par  places,  ce  qui  a  permis  à  Rechterew  de  distinguer 
trois  noyaux  :  Je  noyau  ce) tirai  Inférieur  ou  de  Roller,  bien  marqué  vers 
Textrémité  supérieure  de  roli\  e  bull)aire,  le  noyau  réticulé  de  la  calotte,  qui 
répond  à  la  partie  inférieure  de  la  protubérance,  et  le  noyau  central  sapétéeu)', 
dans  le  tiers  supérieur  du  pont. 

La  substance  réticulée,  comme  nous  le  verrons,  reçoit  la  majeure  partie  d(>s 
fibres  du  faisceau  fondamental  anléro-latéral  qu’elle  continue  et  remplace.  C’est 
comme  lui,  une  voie  courte,  vole  d’association  directe  et  croisée,  utilisée  très 
probablement  comme  vole  sensitivo-motrlce  accessoire. 


Dans  le  Inilho,  la  suhslniice  réticulée  occupe  uu  vaste  os[)aco,  tout  l’espace  compris  entre 
les  içyramides  (Mï  avant,  les  cordons  postérieurs  ou  la  substance  ^irise  du  planclicr  en  arrière; 
latéralement  elle  s’étend  sur  ])res(jiie  toute  la  lar^ieur  du  bulbe.  (Jii  l’a  subdivisée  en  deu.K 
parties,  la  substance  ou  fornialion  hlurrhe,  ou  cliamp  iiiterue,  do  fornie  trian^Auleirc,  com¬ 
prise  entre  le  raplié  médian  et  les  racines  de  l’hypoglosse:  la  substance  grise  ou  champ 
exleriu',  allant  de  ces  mêmes  racines  à  celles  des  nerfs  mixtes.  I.a  formation  blanche  est 
ainsi  appelée  parce  {lu’elle  est  composée  pres<{ue  iini(iuemcnt  de  fibres  médullaires  et  ne 
renferme  que  de  rares  cellules  nerveuses.  C’est  seuleiueut  près  du  raphé  que  se  voient  de 
petits  amas  de  cellules,  analogues  à  celles  du  noyau  arciforme  et  désignées  parfois  du  nom 
de  noyaux  arciformes  du  ra[di(>.  Ce  champ  interne  de  la  formation  réticulée  blaiiclic  n’est 
autre  que  la  couche  interolivaire,  que  nous  savons  être  constituée  presque  exclusivement 
par  les  libres  ascendantes  du  ruban  de  Ileil,  et  dans  la  partie  tout  à  fait  dorsale  par  le 
commencement  du  faisceau  longitudinal  postérieur. 

Dans  la  protubérance,  la  formation  réticulée  est  uniformément  grise,  les  cellules  étant 
7‘éparties  sur  toute  sou  étendue,  et  môme  les  grandes  cellules  habitent  de  préférence  près 
du  raphé;  on  peut  toutefois,  mais  à  uu  itoiiit  de  vue  purement  topographique,  distinguer 
un  champ  interne  limité  par  le  raphé  et  par  les  racines  du  moteur  oc.  externe,  l.e  t  hamp 
réticulé  occupe' à  peu  près  toute  la  calotte  entre  le  plancher  ventriculaire  et  les  libres  traii.-,- 
versales  du  pont,  et  d’un  pédoncule  cérébelleux  à  l'autre. 

Dans  le  pédoncule  cérébral,  sou  territoire  est  de  })lus  en  plus  restreint  par  le  passage 
des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  et  l’interposilioii  des  noyaux  rouges;  il  correspond 
H  l’espace  compris  entre  la  substance  grise  centrale,  le  locus  niger  et  le  ruban  de  Reil. 
C’est  sous  cette  forme  extrèmeruont  amoindrie  (jue  la  formation  réticulée  [téiiètre  dans  la 
région  sous-optique,  pour  se  fondre  eu  partie  dans  la  couche  optique,  en  |)artie  dans  la 
paroi  du  ventricule  moyeu. 


E.  Formations  grises  nouvelles.  —  Ces  formations  sont  des  noyaux 
cellulaires  limités  à  i’uu  des  segments  du  tronc  cérébral  et  qui  se  classent  ainsi 
au  point  de  ^•ue  topographique  : 


Noyaux  du  bulbe 


Noyaux  de  la  protubérama' .  .  . 


Noyaux  ilu  pédoncule  cérébral... 


Olive  inférieure  et  parolives. 
Noyau  arciforme. 

Noyau  du  cordon  latéral. 

N 0 \'au X  rcs ti fo r m es . 

N  O  y  a  U  X  iH’o  t  U  h  é  ra  II  l  i  e  1  s . 

Olive  supérieure. 

Noyau  du  corps  trapézoïdo. 
Locus  Cü.'ruleus. 

Tubercules  <[uadrij umcaux. 
Noyau  rouge. 

Locus  niger. 

(ianglioii  intcrpédonculaire. 


I"  Olive  inférieure  ou  bulbaire.  —  lAolive  dit  l)ulbc  est  une  lame  nerveuse 
irrégulièrement  pÜssée,  qui  a  la  forme  d’un  sac  ou  d’une  l)Oiirse  dont  l’ouv'er- 
ture  ou  hile  est  située  au  milieu  de  son  côté  interne.  Ce  sac  aplati  d’avant  en 
arrière,  présentant  par  suite  deux  feuillets,  riiii  antérieur,  l’autre  postérieur, 
tnesure  15  mm.  en  hauteur,  G  en  sens  transversal,  et  5  en  sens  sagittal.  Recou¬ 
vert  extérieurement  par  une  couche  blanche  d’épaisseur  variable,  que  lui  four¬ 
nissent  les  libres  arciformes  externes,  il  contient  dans  son  intérieur  un 
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noyau  médullaire.  L’olive  n’est  très  nelle  qiieoliez  les  mammifères  et  n’est  même 
fortement  plissée  que  chez  l’homme.  Les  plis  sont  rudimentaires  chez  les  singes 
et  fout  défaut  chez  la  plupart  des  animaux.  Les  oiseaux  n’ont  pas  d’olive  et 
seulement  des  cellules  éparses. 

La  lame  nerveuse  jaunâtre  qui  constitue  l’olive,  épaisse  de  0  mm.  3,  est  un 
assemblage  d’un  très  grand  nombre  de  petites  cellules  nerveuses,  remarquables 
par  leurs  dendrites  ramifiées  et  repliées  sur  elles-mêmes,  qui  forment  autour 
de  la  CGÎiule  un  buisson  touffu.  Sur  la  périphérie  se  voient  quelques  cellules 
marginales  de  grande  taille,  d’un  type  tout  à  fait  ditTérent.  Les  cellules  olivaires 

sont  noyées  dans  un  inextri¬ 
cable  plexus,  auquel  prennent 
part  leurs  dendrites  compli¬ 
quées,  leurs  propres  axones,  les 
collatérales  issues  des  faisceaux 


mides,  la  terminaison  de  fibres 
venues  du  cervelet  et  de  la  pro¬ 
tubérance.  Nous  verrons  plus 
loin  que  l’olive  est  un  ganglion 
cérébelleux,  et  que  très  proba¬ 
blement  les  cylindre-axes  de  ses 
cellules  se  rendent  dans  Fécorce 
du  cervelet,  par  la  voie  du  corps 
restiforme. 

ParoUvôè.  —  L’olive  est  ac¬ 
compagnée  de  deux  petits 
noyaux,  appelés  olives  acces- 


tingue  en  externe  et  interne 
(fig.  297). 

La  paroliae  exlema  ou  dorsale  est 
uu  noyau  plot,  transversol  et  recti¬ 
ligne,  en  certains  points  courbé  en 
ai'ç,  situé  derricro  le  feuillet  posté¬ 
rieur  de  Folive*  Il  correspond  au 
bile,  par  conséquent  à  îa  partie  moyenne  de  l’olive  et  se  confond  en  haut  avec  la  parolive 
interne.  _  i 


La  paroliüc  interne  est  un  noyau  long  et  étroit,  composé  de  deux  lamelles,  coudées  Lune 
sur  l’autre  à  angle  obtus;  une  de  cos  lamelles  est  transversale,  longue  de  3  à  4  mm.  et 
placée  derrière  la  pyramide  antérieure;  Fautre  est  sagittale,  un  peu  plus  courte,  et  s’en¬ 
fonce  dons  la  couche  interolivaire;  cette  dernière  existe  seule  à  la  partie  postérieure.  Le 
noyau  olivaire  interne  commence  plus  bas  que  Folive  et  se  prolonge  moins  haut;  il  lui  est 
relie  par  des  ponts  de  substance  grise. 

Les  parolives  externe  et  interne  ont  la  même  structure  que  FoUve,  dont  elles  repré¬ 
sentent^  des  parties  aberrantes. 


2’  Noyau  arciforme.  —  Le  noyaii  arciforme,  noyau  des  pyramides,  esL  un 
mince  feuillet  superficiel  qui,  de  bas  en  haut,  apparaît  d’abord  à  la  face  anté¬ 
rieure  des  pyramides,  puis  sur  leur  face  interne  le  long  du  sillon  médian  (vo)'. 
fig.  297).  II  commence  un  peu  au-dessous  de  Folive  et  se  prolonge  plus  haut 
qu’elle,  dans  la  protubérance,  où  il  se  présente  sous  une  forme  triangulaire. 
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Dans  ce  long  trajet,  il  envoie  dans  la  pyx'amide  des  prolongements  qni  se  con¬ 
fondent  avec  les  petits  noyaux  inconstants  que  contient  cet  organe.  Il  fait  défaut 
chez  les  mammifères  non  primates. 

On  le  considère  généralement  comme  une  expansion  des  noyaux  protubé- 
rantiels,  avec  lesquels  il  se  continue  par  son  extrémité  supérieure  et  dont  il 
présente  la  structure.  Il  s’atrophie  en  môme  temps  que  l’olive  voisine,  après 
extirpation  de  ITiémisphère  cérébelleux  opposé. 

3®  Noyau  du  cordon  latéral.  —  Reste  en  partie  de  la  portion  latérale  de  la 
corne  antérieure  dissociée,  en  partie  formation  nouvelle,  ce  nov'au  occupe 
l’épaisseur  du  faisceau  latéral  du  bulbe  et  s'étend  à  peu  près  sur  la  hauteur  de 
1  olive.  Il  est  d’abord  arrondi,  puis  dis])()sé  en  un  feuillet  qui  peut  être  arqué  ou 
divisé  en  deux  portions;  il  se  prolonge  en  dedans  jusqu’à  la  parolive  externe. 
C’est  un  centre  cérébelleux  périphérique,  qui  rc(;oit  une  partie  du  faisceau  de 
Gowers  et  qui  communique  avec  le  cervelet. 

Noyaux  restiformes.  — •  Les  noijnux  ou  fjanglions  resti formes  sont  de 
petits  amas  cellulaires  qui  semblent  continuer  le  noyau  externe  de  Burdach 
dans  le  corps  restiforme. 


5'^  Noyaux  protubéraniiels.  —  A  travers  les  libres  transversales,  et  même  au 
milieu  du  faisceau  pyramidal  à  son  passage  dans  le  pont  de  Varole,  sont  infil¬ 
trés  de  très  nombreux  îlots  de  couleur  gris  foncé,  les  uns  formant  des  masses 
importantes,  les  autres  de  simples  nids.  Ils  sont  disséminés  dans  toute  l’épais¬ 
seur  du  pied  et  la  protubérance,  comblant  les  espaces  libres  que  laissent  entre 
elles  les  fibres  des  couches  profondes  ou  superficielles;  les  plus  Importants  sont 
situés  en  avant  du  faisceau  pyramidal.  Ce  sont  h's  noyaux  gris  protuhérantiels 
ou  noyaux  du  pont.  Ils  se  prolongent  dans  le  bulbe  en  constituant  le  noyau 
arciforme  (voy.  fig.  208). 

Ils  sont  composés  d(;  nombreuses  cellules  de  petite  taille,  fusiformes,  étoilées 
ou  triangulaires,  plongées  dans  un  riche  plexus  que  forment  les  fibres  affé¬ 
rentes.  Celles-ci  leur  arrivent  en  grand  nomlire  de  l’écorce  cérébrale,  en  passant 
par  le  pied  du  pédomnile  oii  elles  se  mêlent  aux  fibres  pvramidales. 


(3".  Olive  supérieure  ou  protubérantielle.  —  L'olive  supérieure  est  située  en 
dedans  du  noyau  d’origine  du  nerf  facial.  Sa  longueur  est  de  o  mm.  et  son 
diamètre  antéro-postérieur  de  2  mm.  8.  Très  grosse  chez  les  cétacés,  volumi¬ 
neuse  encore  chez  beaucoup  d'animaux,  le  chat,  le  lapin,  elle  présente  chez  eux 
la  plus  grande  analogie  avec  l’olive  bulbaire.  Chez  fliomme,  cet  organe  est 
petit  et  sans  plis.  Ses  celluh's  ont  le  type  olivaire  que  nous  avons  indiqué  au 
bulbe.  Elles  sont  en  connexion  avec  les  voies  acoustiques  centrales;  une  autre 
partie  des  lilires,  formant  le  pédonrulc  de  l’olive,  émerge  de  la  face  postérieure 
et  va  se  perdre  dans  le  noyau  d'origine  du  nerf  moteur  oculaire  externe. 

L'olive  supérieure  est  prolongée  vers  le  haut  par  des  traînées  cellulaires  qui 
(M)nstituent  le  noyau  latéral  du  pont  ou  noyau  du  ruban  latéral. 


Noyau  du  corps  trapézoïde.  —  Ce  noyau,  voisin  de  l'olive  supérieure,  en 
avant  et  en  dedans  de  ce  ganglion,  est  peu  développé  chez  l’homme.  Il  est  placé 
au  milieu  des  fibres  du  corps  trapézoïde.  11  est  remarquable  par  ses  cellules 
s})hériques  ou  oviformes  qu'enveloppent  les  calices  acoustiques  de  Held.  Les 
fibres  nerveuses,  provenant  des  noyaux  acoustiques  du  coté  opposé,  se  termi- 
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lient  en  une  mince  plaque  menibraiieuso,  homogène^  unie  ou  garnie  de  franges 
sur  son  contour,  qui  s’applique  étroitement  sur  la  cellule  spiiérique  nue  ou 
pourvue  de  rares  prolongements  protoplasmiques.  Ces  platanes,  qui  rappellent 
un  calice  entourant  un  bourgeon,sont  analogues  aux  ménisques  tactiles  des  cor¬ 
puscules  de  Merkel;  elles  sont,  d’après  Gajal,  un  des  plus  beaux  exemples  de 
rarticulation  par  contact  des  cellules  nerveuses  (lig.  283). 


B*’  Locus  coeruleus  ou  Substantia  ferniginea.  —  Nous  avons  déjà  signalé 
(  p.  252)  sous  ce  nom  une  traînée  brune  ou  bleuâtre  qui  s’étend  dans  la  partie 
supérieure  du  plancher  du  quatrième  ventricule,  en  dehors  du  funiculus  teres, 
en  avant  delà  fossette  antérieure.  Toujours  superficielle,  dissimulée  ou  non  par 
une  mince  couche  blanche,  elle  a  une  longueur  apparente  de  5  mm.  environ, 
mais  se  poursuit  en  réalité  sur  une  étendue  de  I  cm.  jusqu’à  rémergenre  du 
pathétique,  par  conséquent  jusqu’aux  tubercules  quadr.  postérieurs.  Sur  la 
coupe,  le  locus  coeruleus  occupe  le  bord  externe  du  ventricule,  en  avant  et  en 
dedans  de  la  racine  ascendante  ou  cérébrale  du  trijumeau,  entre  elle  et  le  lals- 
ceau  longitudinal  postérieur.  Il  est  composé  de  cellules  moyennes  et  grosses, 
très  grosses  même  puisqu’elles  atteignent  jusqu’à  00  et  70  p.  eu  longucuT,  de 
forme  multipolaire  et  contenant  un  pigment  gris  qui  les  colore  intensivement. 
Ce  pigment  fait  défaut  chez  l’enfant  et  chez  la  plupart  des  animaux.  Amaldi 
signale  chez  l’adulte  des  cellules  non  pigmentées  mêlées  aux  autres,  et  des  cel¬ 
lules  pigmentées  éparses  qui  se  prolongent  jusqu’au  noyait  rouge  et  relient  ce 
ganglion  au  loeus  coeruleus. 

La  signification  du  locus  coeruleus  est  incertaine,  lleld  et  Cramer  le  ratta¬ 
chent  en  partie  aux  origines  motrices  du  trijumeau. 


9^  Tubercules  quadrijumeaux.  —  Ccs  tubercules  sont  une  condensation  de  la 
lame  quadri jumelle,  qui  recouvre  la  calotte  du  pédoncule  cérébral  et  l’aqûcduc 
de  Sylvius.  Bien  qu’ils  présentent  de  grandes  analogies  dans  leur  structure  et 
leur  fonction,  ils  possèdent  cependant  une  individualité  propre. 

Tuboxtdes  quadrijumeaux  antérieure,  — Enormes  chez  les  vertébrés  non 
mammifères,  dont  ils  constituent  les  lobes  optiques,  ils  sont  avant  tout  un  des 
centres  ganglionnaires  des  voies  optiques,  accessoirement  des  nerfs  acoustî/ïues. 

La  substance  nerveuse  dont  ils  sont  composés  est  disposée  en  couches  strati¬ 
fiées,  assez  peu  limitées  à  la  partie  profonde.  Leur  structure  est  encore  mal 
connue.  Cajal  distingue  les  couches  suivantes  :  le  stratum  zonaie,  de  fibres 
médullaires,  épais  chez  l’homme  et  chez  les  singes,  qui  donne  à  ces  ganglions 
leur  couleur  blanchâtre;  —  2^  la  couche  corticale  ou  superficielle  grise  (coiffe 
cendrée  de  ïartuferi),  dont  les  petites  cellules  ont  des  formes  variées;  — 3*^  la 
couche  moyenne,  blanc  cendré,  qui  contient  de  grosses  cellules  multipolaires, 
et  la  terminaison  plexîforme  des  fibres  rétiniennes  émanées  de  la  bandelette 
optique;  la  couche  profonde,  également  blanc  cendré;  elle  renferme  de 
petites  cellules. 

2^^  Tubercules  quadrijumeaux  postérieurs.  —  Ils  ne  sont  pas  stratifiés 
comme  les  précédents.  Bs  sont  surtout  constitués  par  une  grosse  masse  grise 
elliptique,  appelée  noyau  ou  ganc/lion  ;  une  capsule  blanche  renveloppe  com¬ 
plètement  et  forme  au-dessus  le  stratum  zonaîe,  au-dessous  la  couclic  médul¬ 
laire  profonde.On  y  voit  de  nombreuses  cellules  de  petite  taille,  à  prolongements 
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feutrés.  Ils  sont  reliées  aux  tubercules  quadr.  antérieurs  (d  anx  corps  genoulllés 
internes.  Un  «rand  nombre  de  filjres  du  faisceau  acoustique  central  viennent  s’y 
terminer. 

1(0  Noyau  rouge.  —  Le  iiovau  roiiye  (vov.  p,  2G0)  est  un  ganglion  situé 
dans  ia  calotte  du  pédoncule  cérél)ral.  Tl  a  une  teinte  rougeâtre,  une  forme 
globuleuse,  un  diamètre  de  0  à  7  mm.  11  occupe  la  partie  supérieure  ou  proxi¬ 
male  du  pédoncule,  celle  qui  correspond  aux  tubercules  quadrijumeaux  anté¬ 
rieurs,  et  se  prolonge  dans  la  région  sous-optique.  Un  arrière  de  lui  (en  sens 
distal),  sous  les  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs,  est  le  croisement  des 
pédoncules  <*érébelleux  supérieurs  qui,  après  décussation,  pénètrent  dans  le 
ganglion  et  s'y  terminent  en  grande  partie.  Ia's  libres  radiculaires  du  moteur 
oc.  commun  le  traversent  sans  s’y  arrêter. 

Le  noyau  rouge  est  composé  surtout  de  grandes  cellules  étoilées,  dont  le 
<‘orps  et  les  branches  protoplasmiques  sont  (mgainées  dans  un  épais  feutrage 
(ibrillaire,  comme  le  sont  les  cellules  de  Purkinje,  Il  existe  aussi  de  petites 
cellules,  qui  se  rapportent  peut-être  aux  éléments  à  cylindre-axe  court.  Un 
plexus  intercellulaire  extrêmement  riche  est  disséminé  dans  tout  le  ganglion, 
qui  contracte  d’importantes  <*onnexions  avec  l'olive  cérébelleuse, l’olive  Jjulbaire 
(d  réct)rce  cérébrale. 

1  L’  Locus  niger  de  Sœmmering.  —  Le  locus  niger  ou  substantia  nigra,  que 
nous  avons  indl([ué  p.  200,  est  une  couche  ardoisée,  épaisse  de  1  à  2  mm. 
Conformée  sur  la  coupe  en  croissant  à  concavité  supérieure,  étendue  du  sillon 
latéral  de  l’isthme  au  sillon  de  roculo-moteur  commun,  elle  sépare  dans  le 
pédoncule  cérébral,  les  réglons  du  })led  et  de  la  calotte  (voy.  fig.  185).  Fdh»- 
dépasse  le  pédoncule  par  ses  deux  extrémités,  sinon  comme  tache  noire  du 
moins  comme  amas  cellulaire  ;  car  des  cellules  non  pigmentées  la  prolongent 
en  bas  dans  le  pont  sur  5  à  0  mm.  d'étendue,  jusqu’au  noyau  latéral  du  fais¬ 
ceau  acoustujius  en  haut  dans  la  région  sous-optique  jusqu’au  corps  de  Luys 
(Amaldi). 

Ses  cellules,  de  forme  \'ariabi(‘  et  sans  orientation  régulière,  se  font  remar- 
({uer  par  la  complexité  des  ramiiications  de  leurs  collatérales  qui  rappellent 
celle  des  cellules  de  Oolgi.  I^mir  <*vllmlre-axc  est  souvent  bifurqué  en  T. 

Comme  les  noyaux  du  pont  auxqinds  il  ressemble,  le  locus  niger  reçoit,  de 
l'écorce  cérébrale  et  principalement  des  réglons  rolandlques,  des  fibres  affé¬ 
rentes  qui  lui  arrivent  par  le  pied  du  pédoncule  (Uéjerine). 

12'*  Ganglion  interpédonculaire.  —  Ce  petit  ganglion,  découvert  par  Gudden, 
oc<‘upe  l'espace  perforé  postérieur,  entre  les  pédoncules  cérébraux,  au-dessus  du 
trou  borgne,  t.’diez  rhomme  il  est  à  l’état  de  vestige.  Chez  les  rongeurs,  il  est 
bien  développé  et  reçoit,  au  milieu  de  ses  cellules  réparties  en  plusieurs  couches, 
la  terminaison  du  faisceau  rétroffexe  de  Meynort  qui  provient  du  ganglion  d(^ 
riiabenula. 

Enfin  Bechterew  a  signalé  dans  l'épaisseur  du  pédoncule  cérébral,  entre  le 
noyau  rouge  et  le  locus  niger,  un  petit  amas  mince,  allongé,  qu’il  appelle  noyau 
du  traitas  'pédoncidfiiro  parce  qu’il  est  l’aboutissant  des  fibres  de 

ce  faisceau. 
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La  substanco  bianche  de  la  moelle  se  compose  {rim  cerlain  nombre  de  fais- 
eeaiiX:,  groupés  dans  les  cordons,  et  dont  les  principaux  sont  :  les  faisceatix  de 
Goli  et  de  Burdach  dans  le  cordon  postérieur,  les  faisceaux  fondamental,  pyra¬ 
midal,  de  Gowers  et  cérébelleux  direct  dans  le  cordo.n  antéro-latéraL.  Que 
deviennent  ces  faisceaux  dans  le  tronc  cérébral  ? 

1"  Faisceau  fondamental  du  cordon  antéro-latéraL  —  Ce  faisceau  do  libres  de 
faible  longueur,  à  direction  ascendante  et  descendante,  passe  prescpie  tout  entier 

dans  la  substance  ré¬ 
ticulée  cpie  Ton  peut 
regarder  comme  sa 
continuation  ou  son 
équivalent,  et  qui 
elle- même  setend 
depuis  la  partie  infé¬ 
rieure  du  bulbe  jus¬ 
qu’à  la  couche  opti¬ 
que.  Ses  dégénéra¬ 
tions  ascGiidanlos 
s’épuisent  presque 
dès  leur  entrée  dans 
le  bulbe';  ses  fibres 
les  plus  élevées  doi¬ 
vent  donc  se  fci’mi- 
ner  dans  les  noyaux 
inférieurs  plus  ou 
moi  fis  dilTus  de  la 
j’étieulée,  tels  que  le  noyau  de  Roilor  ou  centrai  inférieur.  11  y  a  do  cette  façon 
un  système  de  voies  courtes,  qui  se  poursuit  d\ine  façon  ininterrompue  de 
l’extrémité  inférieure  de  la  moelle  à  Tentrée  du  cerveau,  et  qui,  entre  autres 
fonctions,  est  vraisemblable  ment  une  voie  accessoire  de  la  sensibilité  et  d(‘ la 
motricité. 

Un  certain  nombre  de  fibres  du  fondamental  se  continuent:  U  avec  la  bande¬ 
lette  longitudinale  postérieiu’e,  que  nous  décrirons  avec  les  nerfs  crâniens, 
auxquels  elle  sert  de  voie  d’association  ;  2®  avec  le  ruban  de  Reil  ou  faisceau 
sensitif  du  tronc  cérébral;  3“  avec  des  faisceaux  qui  proviennent  des  tubercules 
quadrijumeaiLX  antérieurs  et  du  noyau  rouge,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

2'^  Faisceaux  de  Goll  et  de  Burdach.  —  Ccs  deux  faisceaux  SG  terminent  dans 
les  noyaux  correspondants  que  nous  avons  décrits  plus  haut;  mais  ce  n’est  là 
qu'un  reîais.’Eîi  effet  une  deuxième  section  du  trajet  sensitif  s'étend  de  ces  noy;iux 
à  la  couche  optique;  une  troisième,  de  la  couche  optique  à  l'écorce  cérébrale.  La 
deuxième  section  appartient  entièrement  au  tronc  cérébral  et  constitue  îc  pubnn 
de  Beil  médian  on  faisceau  sensitif.  Les  fibres  de  ce  faisceau  naissent  dans  )('s 
cellules  des  noyaux  de  Burdach  et  de  Goll  dont  elles  sont  le  prolongement  ner¬ 
veux,  SC  croisent  dès  leur  origine  avec  colles  diLcôté  opposé  (entre-croisement 


Pyv.  direct  {Türck)  Fondamental 
Fia.  ‘2li0.  bis.  —  Faisceaux  de  la  moelle. 

Figuré  siMiémafiiiue.  —  Topographie  des  fni»c(*aux  à  la  région  cervicale. 
fai^ccau  pyrarnidal  en  rouge. 
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s!‘asitif),  un  pou  au-dessus  do  roiitro-croiseinont  inoleur  des  pyramides,  et, 
réunies  on  faisceau  compact,  parcourent  toute  la  longueur  de  la  protubérance  et 
du  pédoncule  cérébral,  toujours  situées  dans  la  région  de  la  calotte  (fig.  3o7). 
Kilos  S(‘  terminent  dans  la  couclie  optique  (centre  médian  et  noyau  externe). 
Xous  décrirons  (m  détail  le  ruban  de  Reil  avec  les  voies  cérébrales  sensitives. 

Toutes  les  fibres  des  cordons  postérieurs  ne  s’épuisent  pas  dans  les  noyaux 
<lu  bulbe.  On  n'admet  plus  (|u'un  certain  nombre  monte  directement  dans  le 
(‘«Tveaii  ;  mais  il  parait  acquis  qu'un  groupe  d  entre  elles  se  continue  sans 
interruption  avec  les  libres  arciformes  externes  et  postérieures  du  corps  resti- 
forme  et  arriv(‘  au  cervelet  avec  le  faisceau  cérébelleux  direct. 

;K  Faisceau  pyramidal.  Le  faisceau  pyramidal  est  le  faisceau  moteur.  Son 
trajet  est  des  plus  simples  et  dt's  plus  faciles  à 
observer  à  l'œil  nu.  Nous  rindiqiierons  som- 
mainmient,  réser\  anl  l’étude  des  \'oies  motri<*(' 
f't  sensitive  pour  une  description  d’ensembb' 

((ui  s(U’a  mieux  placée  à  propos  du  cerveau. 

Les  deux  faisceaux,  direcd  et  croisé,  antériimr 
<.d  latéral,  se  réunissent  en  un  seul  à  l’origine 
même  de  la  moelle,  au  collet  du  bulbe.  Pour 
<-(*la,  le  faisceau  croisé  ou  latéral,  de  læaucoup 
le  plus  volumineux,  traverse  la  moelle  en  dia¬ 
gonale,  au  milieu  de  la  substance  grise,  déca¬ 
pite  la  corne  antérieure  et  passe  du  coté  opposé  : 
tniirc-orohemoU  ou  dérussatioïi  des  pyra- 
mides.  Désormais  compact,  homogène,  formé 
(b‘  deux  portions  Lune  croisée,  l’autre,  non. 
réunies  en  une  seide  masse,  le  faisceau  pyra¬ 
midal  monte  sur  la  face  antérieure  du  bulbe 
dont  il  constitue  les  pyramides  antérieures, 
puis  dans  le  du  tronc  cérébral.  Il  dispa¬ 
raît  dans  la  protubérance  sous  la  nappe  super- 
{ici(dle  des  fîbrt‘s  transversales,  reparaît  à  la 
face  inférieure  du  pédoncule  cérébral,  sur  sa 
[airtie  moyenne,  flanqué  en  dehors  du  faisceau  de  iMeynert,  en  dedans  du  fais¬ 
ceau  géniculé,  et  enliii  plonge  dans  la  masse  cérébrale,  entre  la  couche  optique 
(‘t  le  noyau  lenticulaire  (capsule  interne)  pour  atteindre  son  point  d’origine, 
l'écorce  cérébrale  rolandique. 

4’’  Faisceau  cérébelleux  direct  ou  F.  de  Flechsig.  —  Xous  avons  vu  (p.  226) 
que,  chez  le  nouveau-né,  on  pouvait  suivre  à  l’œil  nu  le  trajet  du  faisceau  de 
Klechsig  sur  la  face  externe  du  bulbe.  On  le  voit  longer  d’abord  le  sillon  latéral 
postérieur,  puis  le  tubercule  cendré  de  Holando,  se  diriger  ensuite  obliquement 
en  arrière  en  croisant  les  insertions  du  nerf  spinal  et,  après  avoir  contourné  la 
j*a(;ine  descendante  du  trijumeau,  disparaître  dans  le  corps  restiforme.  Il  suit  ce 
dernier  dont  il  occupe  la  partie  centrale  suivant  les  uns,  externe  suivant  d’au¬ 
tres,  et  pénètre  dans  le  cervelet  en  passant  en  partie  en  av^ant,  en  partie  en 
arrière  du  corps  dentelé  et  se  termine  dans  les  venu is  supérieur  et  postérieur. 


f'.  pijr.  Int. 


/•'.  fond.  anl. 
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l-’m.  270.  —  F.atre-croiseineiit 
des  ])yramides. 

Fac('  antéi'ifuro  du  bulbe.  Figure  srliéma- 
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sur  un  plan  supérieur  à  ia  terminaison  du  faiscGau  de  Gowers.  Avant  sa  Ier- 
mlnaison,  la  majorité  de  ses  fibres  se  sont  entre-erolsées  et  ont  passé  du  cùté 
opposé.  Le  faisceau  de  Flecbsig  relie  donc  en  voie  ascendantet  centripète,  la 
colonne  de  Clarke,  dont  il  éuiane,  avec  Fécorce  cérébelleuse;  cette  voie  est  prin¬ 
cipalement  croisée  et  accessoirciiient  directe. 

Faisceau  de  Gowers.  —  faisceau  de  Gowcr.s  a  pour  origine  |>rûbable  les 
cellules  de  la  corne  postérieure  de  la  moelle,  eu  partie  du  môme  côté,  en  partie 
du  côté  opposé.  Il  est,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie  de  ses  libres,  eeiles 
des  deux  tiers  supérieurs  de  la  moelle,  une  voie  longue  qui  se  continue  dans 
le  Ironc  cérébral.  A  la  partie  inférieure  du  bulbe,  il  se  sépare  du  faisceau  céré¬ 
belleux  de  Fieebsig,  avec  lequel  il  était  jusque-là  confondu  et  qui  se  dirige  en 
arrière.  Il  monte  dans  le  faisceau  latéral,  en  dehors  et  en  arrière  des  olives. 
Dans  la  protubérance  il  est  situé  entre  le  nerf  facial  et  l’olive  supérieure,  en 

V,  avant  et  on  dedans  de 

la  racine  descendaule 
du  Irijunieau,  au  mi¬ 
lieu  du  corps  trapé- 
^oïde.  Au  niveau  de 
rémergenc(3  du  triju¬ 
meau,  il  se  dirige  en 
arrière  et  en  dehors, 
prend  une  position  ex¬ 
centrique  et  aborde  le 
cùté  externe  des  pé- 
doncules  cérébelleux 
supérieurs,  i  mniédia- 
tement  en  arrière  des 
tubercules  quadriju- 
jneaiîx.  De  là,  suivant 
un  trajet  rétrograde, 
il  contourne  ces  pé¬ 
doncules  eu  croisant 
leur  face  externe  et  leur  face  supérieure;  quelquefois  mémo  il  s'v  dessme  en 
relief  (fakceaic  arqué  mpérieiir,  de  Rehius).  (Test  par  leur  bord  interne 
et  par  la  valvule  de  Vîeussêns  qu’il  pénètre  dans  le  cervelet  et  se  dispers«* 

dans  l’arbre  de  vie.  Son  point  do  terminaison  est  dans  l’écorcc  du  vermis 

supérieur,  sur  un  plan  inférieur  à  celui  du  faisceau  de  Flccbsig,  et  aussi 
dans  le  vermis  antérieur.  La  majorité  de  ses  fi))res  parait  s’eirtre-croism- 

dans  la  commissure  antérieure  du  cervelet.  On  ne  peut  dire  toutefois  si  ces 

fibres  croisées  sont  les  memes  que  les  fibres  qui  se  sont  déjà  croisées  à  leur 
origine  dans  la  moelle,  ce  qui  équivaudrait  à  des  fibres  direcles,  ou  bien 
si  ie  croisement  ne  porte  que  sur  les  fibres  médullaires  directes  et  récipro¬ 
quement. 

Outre  sa  terminaison  dans  l’écorcc  cérébelleuse,  qui  est  fondamentale,  le  fais¬ 
ceau  de  Gowers  abandonne  un  certain  nombre  de  ses  fibres  au  novan  du  toit, 

« 

et  dans  le  bulbe  au  noyau  du  cordon  latéral,  qui  parait  être  un  centre  cérébel¬ 
leux  périphérique.  D’autres  le  quittent  au  niveau  de  son  coude  supérieur  et. 


h\(kGower$ . — v, 


..........  cÉvilbeU  direct 


Fia.  271.  ■—  Terminaison  ilu  faisceau  céréhellon.x  direct 
(le  Ficchsig'  et  du  faisceau  de  Gowers  (d’après  Mott). 

f  Schéma.) 
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continuant  la  direction  première,  se  rendent  au  tubercule  quadrijumeau  posté¬ 
rieur,  peut-être  même  à  la  couche  optique. 

Voy.  Van  GEiit’curKX.  Les  voies  aseendaiitos  du  cordon  antéro-latéral  de  la  moelle.  Le 
Née  rare,  1901. 


FAISCEAUX  PROPRES  DU  TRONC  CÉRÉBRAL 


Le  tronc  cérébral  possède  un  certain  nom[)re  de  faisceaux  {[ui  lui  sont  propres.  La  plu¬ 
part  sont  encore  mal  connus  et  surtout  n’ont  i)as  été  suftisamment  contrôlés  chez  l’homme. 
Nous  ne  mentionnerons  que  les  principaux.  Ils  occupent  tous  la  réj-don  de  la  calotte.  Or 
dans  celle-ci  il  n'existe,  nu  point  tle  vue  anatomiiiuc,  (éest-à-dire  groupés  en  une  masse 
plus  ou  moins  compacte  (fue  l’on  reconnaît  sur  des  coupes  colorées  de  pièces  normales,  en 
dehors  des  dégénérations,  il  n’existe,  dis-je,  que  deux  faisceaux,  le  ruban  de  Reil  ou  fais¬ 
ceau  sensitif  et  le  faisceau  longitudinal  postérieur,  peut-être  encore  le  faisceau  central  de 
la  calotte. 

Faisreau  longiLidinal  ])OStérieur.  —  Nous  le  décrirons  avec  les  nerfs  crâniens. 

Faisreau  de  .'^eliütz  ou  faisceau  louf/itudinal  dorsal.  —  Ces  libres  ont  été  mentionnées  ii 
propos  de  la  substance  grise  centrale  qu'elles  parcourent  (p.  373). 

Deux  faisceaux  descendent  des  tubercules  i[uadrijumeaux  antérieurs  : 

1“  Le  Faisceau  jo'édorsal.  —  :  faisceau  longitudinal  prédorsal  (Thomas);  f.  descen- 

ilaiit  de  la  calotte  (Cajal)  ;  f.  méscncéphalo-bulbaire  antérieur  (Van  Celiuchten);  f.  tecto- 
bulbaire  (Münzer  et  \Viener;  Rawlow;  tecto,  c’est-à-dire  provenant  du  toit  opti{|uc).  —  Ce 
faisceau  dit  prédorsal,  parce  <[u'il  est  situé  en  avant  du  faisceau  longitudinal  postérieur, 
naît  dans  la  couche  superücielle  et  externe  du  tubercule  quailrijumeau  antérieur,  descend 
dans  la  calotte  du  péiloncule  cérébral  pour  s'entre-croiser  avec  celui  du  côté  opposé,  au- 
dessous  de  ra({ueiluc  de  Sylvius,  dans  ce  que  les  Allernamls  appellent  la  décussation  dorsale 
ou  entre-croisement  de  .Meynert,  entre-croisement  en  fontaine;  puis  il  passe  dans  la  protubé¬ 
rance  et  dans  le  bulbe,  et  se  termine  suivant  les  uns  dans  la  substance  réticulée  du  bulbe, 
suivant  d'autres  dans  le  faisceau  fondamental  de  la  moelle  cervicale.  Dans  son  parcours,  il 
fournit  de  nombreuses  collatérales  au  noyau  rouge,  à  la  substance  réticulée,  et  aux  origines 
des  nerfs  moteurs  de  roûl.  C’est  sans  doute  une  voie  réllexe  optique  et  acousti([ue. 

2'’  Le  Faisceau  tccto-prolubérantiel  ou  Faisceau  de  Münzer.  —  Il  s’étend  des  tubercules 
quadrijumeaux  antérieurs  aux  noyaux  gris  du  pont  (fui  avoisinent  le  faisiîeau  pyramidal. 


Deux  faisceaux  descendent  du  noyau  rouge  : 

1’  Le  Faisceau  ruhro-spinal  ou  Faisceau  de  V.  Monakou).  —  •Vj/n.  '.  faisceau  aberrant 
du  cordon  latéral  (V.  Monakow);  f.  de  Alonakow  (Probst):  f.  interméiio-latéral  (Lœwenthal); 
f.  triangulaire  prépyramidal  (Thomas).  —  Ce  faisceau  naît  dans  le  noyau  rouge  dont  les  cel¬ 
lules  subissent  après  sa  section  une  chromolyse  conifilète.  11  s'entre-croise  avec  celui  du  côté 
opposé  dans  la  décussation  ventrale  de  la  calotte  ou  décussation  de  Forel,  descend  dans  la 
protubérance  et  le  bulbe  à  côté  du  faisceau  de  Covvers,  plus  ou  moins  mélangé  avec  lui,  et 
arrive  ainsi  à  la  moelle.  Dans  celle-ci,  il  forme  un  faisceau  triangulaire,  enclavé  entre  les 
faisceaux  de  Fleclisig  et  de  Cowers,  et  entremêlé  par  ses  libres  internes  avec  le  faisceau 
[lyramidal.  II  diminue  de  haut  en  bas;  on  l’a  suivi  jusqu’à  la  partie  inférieure  de  la  moelle 
sacree. 


C’est  sans  doute  une  voie  courte  motrice,  accessoire.  Il  ne  contient  (fue  des  fibres  descen¬ 
dantes.  Dn  Ta  c'onstaté  chez  l’homme  et  chez  les  mammifères.  C’est  la  dégénérescence  de 
ses  fibres  (fui  fait  ifue  la  dégénérescence  du  faisceau  pyramidal  est  plus  étendue  en  surface 
à  la  suite  d'une  lésion  du  bulbe  ou  de  la  moelle  qu'à  la  suite  d’une  lésion  corticale,  ainsi 
(fu’on  l’avait  reconnu  depuis  longtemps  sans  savoir  d’où  venaient  ces  fibres  surajout(‘es. 

(Van  Cehl’chten.  Les  voies  ascrendantes  du  cordon  antéro-latéral  et  leurs  rapports  avec  le 
faisceau  rubro-spinal.  Le  Xévraæe,  1901). 

2"  Le  Faisceau  central  de  la  calotte.  —  Il  occufie  le  centre  de  la  substance  réticulée  et 
s'étend  du  noyau  rouge  à  l’olive  bulbaire. 


Sur  ces  faisceaux  :  Thomas.  Faisceaux  descendants  de  la  moelle.  Journal  de  Physiologie, 
1899.  —  Van  CEurciiTEN.  Anatomie  des  centres  nerveux,  3"  édition,  II,  p.  200.  —  Pawlow. 
t.e.  JSévraxe,  1900. 
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CHAPITRE  DEUXIÈAIB 

ORIGINE  DES  NERFS  CRANIENS 

(l’OI^FACTIF  et  l/üFTIQUE  EXÜEFTÉs) 


Classification.^  —  Il  y  a  31  paires  raelildiennes,  il  n’y  a  que  12  paires  crâ- 
iiiennes.  WÜlis,  dans  son  Anatomie  du  cerveau  (10G4),  avait  distingué  dix 
paii’es  crâniennes,  et  sa  classification  a  été  conservée  longt-emps  par  les  auteurs 
anglais.  Sccmmering  (1788)  en  reconnut  douze,  dont  Içs  six  premiers  seule¬ 
ment  concordent  avec  ceux  de  Wiliis,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant, 
et  sa  classification  est  universellement  suivie  aujourd’hui. 


CLXSSJPIC.  AXCIEXNE  CLÂSSlPIC.  AGTCELtE 


(de  willis) 

NERFS  CRANIENS  (dE 

SOEMilERING) 

1  .  . 

•  » 

Nerf  olfactif. . 

I 

2  .  : 

•  » 

Nerf  optique  ....... 

II 

3  .  . 

•  * 

Nerf  moteur  ocuL  commun.  .  . 

IIÏ 

4  .  . 

•  • 

Nerf  pathétique . . 

IV 

5  .  . 

•  • 

Nerf  trijumeau . 

V 

6  .  . 

•  « 

Nerf  moteur  ocuL  externe  .  .  . 

VI 

•  } 

Portion  dure  —  Nerf  facial.  .  . 

VIÎ 

1  .  . 

Portion  molle  Nerf  acoustique  . 

Viïl 

Nerf  glosso-pharyngien  .... 

IX 

8  .  . 

•  \ 

Nerf  pneumo-gastrique  .... 
Nerf  accessoire  ou  spinal  .  .  . 

X 

XI 

9  .  . 

*  t 

Nerf  grand  Iiypoglosse  .... 

xu 

10  .  . 

4  • 

Nerf  sous-occipital  ou  1®‘  cervical. 

Dans  les  deux  séries  on  compte,  comme  pour  les  nerfs  rachidiens,  de  haut  en  haSj,  c’ésl- 
ù-dire  dans  Tordre  d’origine  à  partir  du  point  le  plus  élevé;  le  premier  nerf  est  celui  qui 
naît  le  plus  haut  et  ainsf  de  suite;  on  est  toutefois  obligé  de  suivre  un  ordre  un  peu  con¬ 
ventionnel,  car  le  facial  et  Tauditif  naissent  sur  la  môme  ligne  transversale  et  le  spinal 
(llq  descend  beaucoup  plus  bas  que  l’hypoglosse  (12^).  Sœmmering  a  rejeté  dans  les  nerfs 
rachidiens  le  nerf  sous-occipitui,  devenu  le  premier  cervical,  et  séparé  le  facial  de  l’auditif. 
La  huitième  paire  de  Wiliis  a  été  dédoublée  et  a  fourni  trois  nerfs  qui  se  suivent  par  ordre 
alphabétique  (glosso-pharyngien,  pneumo-gastrique  et  spinal)  et  se  succèdent  sur  une  même 
ligne  d’émergence.  Ce  dédoublement  n’est  peut-être  pas  au  fond  sufflsammeut  jusliûé,  car 
ces  trois  nerfs,  comme  nous  le  verrons,  ont  le  même  noyau  moteur  d’origine,  les  mêmes 
noyaux  sensitifs  terminaux;  mais  il  est  incontestablement  commode. 

Ouoi  qu’il  en  soit,  la  classification  de  Sœmmering  a  depuis  longtemps  prévalu,  sans 
avoir  même  subi  aucune  modification;  celle  de  Wiliis  n’est  plus  qu’un  souvenir.  Ilécem- 
rnent  SapoUni  a  cru  devoir  considérer  le  nerf  intermédiaire  de  Wrisberg,  qui  naît  entre  le 
facial  et  Tauditif,  comme  un  nerf  à  part  dont  il  a  fait  le  trehième  netf  cérébral;  mais  il 
est,  pour  le  moment,  plus  simple  de  le  regarder  comme  une  dépendance  du  nerf  facial, 
dont  il  ligure  la  portion  sensitive. 


Origine^  —  Il  faut  distinguer  l’origine  apparente  et  l’origine  réelle, 
l»  Uongine  apparente  ou  émergence  des  nerfs  crâniens  se  fait  sur  deux 
lignes^  une  ligne  interne  ou  médiane  qui  comprend  les  nerfs  moteurs  de  la 
colonne  interne,  une  ligne  externe  qui  est  affectée  non  seulement  aux_ nerfs 
moteurs  de  la  colonne  latérale,  mais  encore  aux  nerfs  sensitifs,  et  le  long  de 
laquelle  s’échelonnent,  de  haut  en  bas,  le  trijumeau,  le  facial,  l’auditif,  les 
nerfs  mi. x tes  et  le  spinal.  En  outre,  toutes  ces  êmergenees  ont  lieu  sur  la  face 


390  ^  NÉVROLOGIE. 

est  suivie  de  Fatrophie  et  de  la  disparition  complète  des  cellules  nerveuses. 
{ Voy.  Fritz  DE  Beule.  Le  I9f)i). 

Les  nerfs  sensitifs  ont  pour  noyaux  origine  des  ganglions  en  tout  sem¬ 
blables  aux  gangUons  rachidiens,  c’est-à-dire  à  cellules  primitivement  bipolaires, 
plus  tard  unipolaires  à  fibres  en  T.  Ces  ganglions  sont  le  ganglion  de  Casser 
pour  le  trijumeau,  le  ganglion  pétreux  ou  dLVndersch  pour  le  glosso-pharyn- 
gien,  Jles  ganglions  jugulaire  et  plexiforme  pour  le  pneumo-gastrique,  le  gan¬ 
glion  génie ulé  pour  le  nerf  de  Wrisherg  qui  est  accolé  au  facial.  La  branche 


Fig.  2734  —  Les  nerfs  crâniens  vus  par  la  face  postérieure  du  tronc  cérébral 

(d'après  Merkcl). 

périphérique  du  ganglion  est  celle  qui  vient  des  organes  ;  la  branche  centrale, 
étendue  entre  le  ganglion  et  le  cerveau,  est  identique  à  la  x'acine  postérieui’e 
des  nerfs  rachidiens.  Comme  celle-ci,  elle  aboutit  dans  la  substance  cérébrale  à 
un  noyau  terminal,  assemblage  de  cellules  nerveuses,  autour  desquelles  la 
racine  finit  librement  :  ces  cellules,  comparables  à  celles  de  la  corne  postérieure, 
conduisent  à  leur  tour  vers  le  cerveau  les  impressions  qix’elles  ont  reçues  du 
nerf  périphérique.  Les  noyaux  terminaux  sensitifs  peuvent  être  considérés 
comme  le  prolongement  cérébral  de  la  corne  postérieure;  ils  sont  fragmentés, 
comme  les  noyaux  moteurs,  et  le  même  nerf  crânien  peut  avoir  plusieurs 
üoyaiix  terminaux. 
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i.a  disposition  des  racines  sensitives  au  point  de  leur  terminaison  est  ana¬ 
logue  à  celle  des  racines  postérieures  rachidiennes.  Elles  se  bifurquent  en 
branches  ascendante  et  descendante,  et  émettent  des  collatérales  à  terminaison 
arborisée.  Seulement  cette  forme  typique  se  modifie  sur  plusieurs  nerfs.  Tandis 
que,  dans  les  racines  rachidiennes,  la  branche  descendante  est  très  courte,  l’as¬ 
cendante  très  longue,  ifest  la  disposition  inverse  qu’on  observe  dans  les  racines 
i*ràniennes.  Ainsi  le  trijumeau,  les  nerfs  glosso-pharyngien  et  pneumo-gas- 
trique,  et  le  nerf  acoustique  ont  une  branche  descendante  très  longue  et  très 
forte,  tandis  que  leur  branche  ascendante  est  courte,  presque  horizontale  et  à 
fibres  disséminées. 


Les  nerfs  sensoriels,  olfactif,  optique  et  acoustique  sont  construits  sur  le 
même  plan  que  les  nerfs  de  sensibilité  générale,  mais  avec  des  modifications 
profondes  dans  le  dispositif  do  détail. 

Le  nerf  olfactif  n’a  pas  de  ganglions;  ses  cellules  d’origine  sont  complète¬ 
ment  périphériques,  intercalées  dans  la  muqueuse  olfactive,  et  sa  racine  posté¬ 
rieure  est  représentée  par  les  nerfs  olfactifs  qui  vont  de  la  pituitaire  au  bulbe 
(‘thmoïdal  ;  celui-ci  équivaut  au  noyau  terminal.  —  Le  nerf  optique  est  dans 
1(‘  même  cas  :  ses  cellules  sont  dans  la  rétine,  seulement  elles  y  sont  réunies  et 
non  plus  dispersées,  et  forment  unecoucbe  continue,  un  ganglion  étalé  ;  comme 
il  V  a  plusieurs  couches  cellulaires  superposéiîs  et  articulées  entre  elles,  les 
raciiK’s  postérieures  n’existent  que  virtuellement,  sous  forme  de  cylindre-axes 
très  courts.  Le  nerf  optique  est  déjà  une  voie  centrale  et  non  un  nerf  périphé¬ 
rique.  —  Enfin  le  nerf  acoustique  présente  la  forme  la  plus  simple.  Son  gan¬ 
glion  est  dans  l’intérieur  de  Toreille,  et  sa  racine  postérieure  s’étend  depuis 
faqueduc  de  Fallope  jusqu’au  bulbe;  en  effet  sa  branche  cochléaire  traverse  le 
ganglion  spiral  ou  de  Gorti  qui  occupe  la  base  du  limaçon,  et  sa  branche  vestibu- 
laire,  le  gnngllon  de  Scarpa,  qui  est  au  fond  du  conduit  auditif  Interne.  Ces 
deux  ganglions  ne  sont  pas  seulement  remarquables  par  leur  éloignement  du 
centre  et  leur  proximité  de  la, surface  sensitive,  mais  encore  par  la  forme  bipo¬ 
laire  de  leurs  cellules  adultes;  ce  double  caractère  les  rapproche  des  formes 
primordiales  qu’on  obsers^e  chez  les  vertébrés  les  plus  inférieurs  et  chez  les  in- 
vmdébrés. 


Les  nerfs  mixtes  se  comportent  en  tous  points  comme  les  nerfs  moteurs  et 
les  nerfs  sensitifs  crâniens,  ou  comme  les  nerfs  rachidiens  complets.  D’ail¬ 
leurs,  les  nerfs  sensoriels  mis  à  part,  il  n’existe  dans  les  nerfs  crâniens  que  des 
nerfs  moteurs  et  des  nerfs  mixtes. 


Topographie  des  noyaux  d'origine  et  de  terminaison.  —  La  figure 
ci-après  (fig.  274)  a  pour  but  de  montrer  les  rapports  qui  existent  entre  les  ori¬ 
gines  des  nerfs  crâniens  et  la  surface  extérieure  du  tronc  cérébral,  bulbe,  protu¬ 
bérance  et  pédoncule.  Le  lecteur  voudra  bien  se  reporter  à  la  description  détaillée 
([ue  nous  avons  donnée  du  plancher  du  quatrième  ventricule,  à  la  page  2o0. 

On  remarquera  que  les  noyaux  d’origine  des  nerfs  moteurs  (en  rouge)  sont  dis¬ 
posés  sur  deux  colonnes,  une  médiane  et  une  latérale,  suites  des  colonnes  cellu¬ 
laires  interne  et  externe  de  la  moelle;  en  bleu  sont  figurés  les  noyaux  de  termi¬ 
naison  des  nerfs  sensitifs,  qui  occupent  la  partie  externe  du  plancher,  tandis  que 
les  origines  motrices  sont  confinées  dans  la  partie  centrale.  L’aile  grise  correspond 
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à  la  double  origine^  motrice  et  sensitive,  des  nerfs  mixtes,  glosso-pharyngien 
et  pneumogastrique;  Faite  blanche  interne  appartient  à  l’hypoglosse,  îlémi- 
nentia  teres  au  moteur  oc.  externe,  l’aile  blanche  externe  à  l’acoustique  et  au 
trijumeau.  Il  ne  faut  point  croire  que  tous  ces  noj'aux  sont  superficiels,  qu'ils 
afOeurent  le  plancher;  les  noyaiLx  moteurs  du  spinal,  du  pneumo-gastrique  et 
du  glossû-pharyngîen,  le  noyau  du  facial,  ceux  du  trijumeau  moteur  et  sensi¬ 
tif,  et  enfin  autour  de  Faqiieduc  de  Sylyius,  les  noyaux  du  pathétique  et  du 

moteur  oculaire  commun, 
sont  tous  profonds,  à  plu- 
sienrs  nrlllimètres  de  distance 
de  la  surface  libre  dont  iis 
sont  séparés  par  des  faisceaux 
de  fibres  ou  par  dos  groupes 
celiulairef  mai  définis.  %  ne 
seraient ^donc  pas  atteints  par 
une  lésion  superficielle.  Au 
contraire  les  noyaux  moteurs 
de  l’hypoglosse  et  du  moteur 
oc.  externe,  les  noyaux  sen- 
sitife  desjaerfs  mixtes  et  deux 
des  n03’aüX  acoustiques  .sont 
tout  à  fait  superficiels. 

Je  ferai  encore  ohseryer  qu<* 
tous  les  poyaux  de  terminai¬ 
son  sensitive  ne  sont  pas  re¬ 
présentés  dans  ce  dessin  qui 
sût  été  ^|rqp  compliqué.  Il  y 
manque  des  noyaux  acousti¬ 
ques  et  qiielqiies  origines  ae- 
cessou'es. 

Nous  décrirons  les  nerfs 
crâniens  de  bas  en  liant,  du 
dernier  au  premier,  afin  de 
les  rattacher  plus  aisément 
à  la  moeïïe  qui  nous  est  con¬ 


Fio.  274.  —  Topographie  des  noyaux  des  nerfs  crâniens 
sur  le  plancher  du  4*  ventricule. 

Leî  noyaux  moteurs  en  rouge;  îes  noyaux  sensitifs  en  bleu 
Icomp.  avec  tlg.  178). 


nue.  Cette  étude  comprendra  seulement  leur  trajet  périphérique,  de  leur  émer¬ 
gence  ou  origine  apparente  à  leur  origine  réelle  ;  celle  de  leurs  voies  centrales 
sera  reportée  à  la  structure  du  cerveau* 


Sur  les  nerfs  crâniens  en  général,  Folfactîf  et  l'optique  exceptés,  consulter  : 
Mathias  Duval,  Recherches  sur  Forigine  réelle  des  nerfs  crâniens.  Journal  de 
C  Anatomie  J  1876  à  1880;  —  Vixcenzi,  Note  sull’  origine  di  aie.  nervi  ccrebr. 
.  trc7i*  per  le  8c.  mecL,  1884,  et  Arch.  de  Biologie^  1885*  —  His,  Die  Entwîc- 
kelung  der  ersten  Nervenbahnen  Arch.  f.  Anat.j  1887. —  Iten,  Die  Endi- 
gungsweise  der  sensîhîen  Nerven  in  Gehirn.  Arch.  f.  Anatomie^  1892.  — 
Crauer,  Beitriige  zitr  feineren  Anatomie  der  MeduUa  ohlongata....  189i.  — 
Gajal,  Bdtrilge  s*  SUidium  der  Medulla  oblongala^  1806.  —  Van  Gehuchten, 
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Recherches  sur  l’origine  réelle  des  nerfs  crâniens.  Journal  de  Neurologie, 
1898;  et  Recherches  sur  la  terminaison  centrale  des  nerfs  sensibles  périphé¬ 
riques.  Le  Névraxe,  t.  I,  1900,  et  t.  Il,  1901.  —  Voy.  aussi  les  traités  géné¬ 
raux  de  Kœlliker,  Bechterevv,  Edinger,  V^an  Gehuchten. 


XII.  NERF  GRAND  HYPOGLOSSE.  —  12»  paire 


- . Mot.  oc.  e. 


-  Pat  h. 


. .  Trij.  mol. 

{mastic.} 


.M.  ext. 


Le  xïQTÎ  grand  hypoglosse,  ou  plus  simplement  l’hypoglosse  (le  petit  hypo¬ 
glosse,  appellation  tombée  en  désuétude,  étant  le  lingual,  branche  du  triju¬ 
meau),  est  un  nerf  exclusivement  moteur 
destiné  aux  muscles  de  la  langue.  Son  ori¬ 
gine  apparente  ou  émergence  est  dans  le 
sillon,  dit  de  l’hypoglosse  ou  collatéral 
antérieur,  qui,  sur  la  face  antérieure  du 
bulbe,  sépare  la  pyramide  de  l’olive. 

Noyau  d'origine.  Son  noyait  d'o¬ 
rigine,  noyau  principal,  est  la  continua¬ 
tion  du  groupe  interne  des  cellules  de  la 
corne  antérieure.  Dès  le  milieu  de  la  ré¬ 
gion  cervicale,  les  deux  groupes  de  cellules 
radiculaires  que  nous  avons  décrits  dans 
la  corne  antérieure  de  la  moelle  sont  alTec- 
tés  à  des  nerfs  diflérents  ;  le  groupe  externe 
devient  le  noyau  d’origine  du  spinal,  sur¬ 
tout  par  sa  colonne  postérieure  ;  le  groupe 
interne  donne  naissance  aux  racines  anté¬ 
rieures  des  premiers  nerfs  cervicaux.  On 
[)eut  voir  au  collet  du  bulbe  que  les  racines 
du  premier  nerf  cervical  sont  continuées 
sans  interruption  par  celles  de  l’hypo¬ 
glosse;  il  en  est  de  même  de  leur  colonne 
cellulaire,  malgré  l’interposition  d’une 
zone  de  transition  un  peu  confuse.  Fio.  273.  — •  Noyaux  d’origine  des  nerfs 

Le  noyau  de  1  hvpoglosse  a  la  long’ueur  moteurs  (figure  schématique). 

ae  l’olive  à  laqodio  il  correspond  dans  le  " 

sens  de  la  hauteur.  Dans  la  partie  infé¬ 
rieure  du  bulbe  (fig.  296),  il  est  situé  en  avant  et  en  dehors  du  canal  central  et 


Facial 


N.  mixtes 


Spin. 


-iV.  ceiniie. 


t;n  rapport  avec  sa  substance  grise;  en  dedans  il  s’adosse  au  noyau  opposé  dont 
il  n’est  séparé  que  par  le  raphé,  et  cette  contiguïté  explique  peut-être  la  fré¬ 
quence  des  lésions  bilatérales  de  l’hypoglosse  dans  les  maladies  centrales.  — 
Dans  la  partie  ventriculaire,  de  beaucoup  la  plus  considérable,  il  présente  les 
rapports  suivants  (fig.  276).  Les  deux  noyaux  sont  placés  côte  à  côte,  séparés 
1  un  de  1  autre  par  le  sillon  médian,  et  bordés  en  dehors  parles  noyaux  sensitifs 
des  nerfs  vague  et  glosso-pharyngien.  Ils  sont  sous-jacents  au  plancher  ventri¬ 
culaire  et  correspondent  à  l'aile  blanche  interne  ou  triangle  de  l’hypoglosse 
(voy.  p.  252);  mais  une  couche  plexiforme  épaisse  de  fibres  médullaires,  cap¬ 
sule  du  noyau  de  l’hypoglosse,  s’interpose  entre  le  groupe  cellulaire  et  l’épen- 
dyme  et  donne  au  triangle  de  l’hypoglosse  sa  couleur  blanche. 


26** 
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NÉVROLOGIE. 


SOÎtf. 


Le  noyau  est  composé  de  deux  parties,  de  cellules  uer\:euses  et  d  un  plexus 
nerveux. 

Les  cellules  radiculaires,  de  grande  taille,  ressemldeiit  à  celles  des  cornes 
antérieures  de  la  moelle.  Elles  émettent  un  cylindre-axe  dirigé  en  avant  et  en 
dehors,  et  de  riches  prolongements  protoplasmicjues  qui  rayonnent  en  tous 
sens  X  les  expansions  des  cellules  les  plus  internes  vont  s'entrelacer  avec  celles 
du  côté  opposé,  comme  l’a  ra  Yan  Gehuehten,  et  former,  ainsi  que  dans  la 

.  „  ,  moelle,  une  commis- 

"  IlilpàgL  N.  dorsal  ou  de  Vmle  gHse  ,  . 

^  sure 'protoplasmique. 

(»'•  Elles  sont  réparties 

chez  l’homme  en  deux 
groupes,  externe  et 
- .  Tri),  r.  de-$c.  interne. 

Le  plexus  nemux 
est  un  des  plus  consi¬ 
dérables  qui  existent 
dans  les  nerfs  crâ¬ 
niens  et  n’a  de  com¬ 
parable  que  celui  du 
moteur  oculaire  com¬ 
mun.  Il  remplit  dans 
rintérieur  du  npyau 
jnus  les  intervallcs  in- 
lercellulaires  (pîexus 
central)  et  entoure  le 
noyau  entier  d’une 
capsule  blanche 
épaisse  (pîexus  péri¬ 
phérique).  Le  plexus 
central  est  formé  de 

Fig.  276.  —  Origines  du  nerf  hypoglosse  et  du  pneumogastrique,  hhres  fines  qui  sont 

Coupe  transversale  par  la  partie  supérieure  de  l’olive.  Grossie  trois  fois.  —  deS  CoHatcrales  S^Cnsi- 
Pour  Van  Gehuehten,  le  noyau  de  l’aile  grise  est  le  noyau  dorsal  mo/eur  du  pn .  émanées ,  non 

gastrioue  et  du  spinal  bulbaire.  \  . 

des  fluides  i*tiQicu[iCnreSt 

mais  des  noyaux  sensitifs  centraux  du  pneumo-gastrique,  du  glosso-pharyngien 
et  du  trijumeau.  Le  plexus  périphérique,  dont  les  grosses  fibres  semblent  for¬ 
mer  une  commissure  entre  les  deux  noyaux,  est  composé  de  fibres  de  passage 
qui  proviennent  de  la  substance  réticulée  du  côté  opposé  et  vont  se  jeter  dans 
le  faisceau  longitudinal  postérieur,  et  de  fibres  à  terminaison  intra-nucléaire 
d’origine  douteuse.  Kœiliker  présume  qu’elles  émanent  du  faisceau  pyramidal. 
L’existence  de  fibres  et  de  cellules  commissurales,  autres  que  les  commissures 
protoplasmiques,  n’est  pas  mentionnée  par  les  auteurs  récents. 

Origines  secondaires.  —  Le  noyau  que  nous  venons  de  décrire  est  le  noyau  prineipal 
'origine  du  nerf  hypoglosse,  le  noyau  classique  reconnu  en  1843  par  Slilling.  On  a  si~ 
nalé  d'autres  origines,  dont  deux  seulement  méritent  d’étre  indiquées,  Ce  sont  le  noyau 


i  N.  mixte 
.V.  amhigv, 

■.  Olive 

*  Hypoglosse 

\  Pyr.  ant. 


U  uuL, CO 

accessoire  et  le  noyau  de  Roller. 


1*  Noyau  accessoire  ou  noyau  de  M.  Duval  et  Koch.  —  Indiqué  par  Mcynert  comme 
noyau  antérieur,  par  M.  Duval  comme  noyau  accessoire  ou  antéro-externe,  il  est  situé  on 
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avant  et  en  dehors  du  noyau  principal.  M.  Duval  et  Koch  le  considèrent  comme  une  des 
orig-ines  des  fibres  motrices;  mais,  bien  ({ue  la  (jucstion  ne  soit  pas  définitivement  tran¬ 
chée,  on  n’a  pas  jusqu’à  présent  confirmé  leurs  observations. 

2“  Noyau  de  Roller.  —  Ce  noyau  est  pincé  immédiatement  en  avant  du  noyau  principal, 
en  dehors  des  racines  de  l'hypoglosse.  Ses  rapports  avec  le  nerf  do  la  12«  paire  sont  encore 
plus  douteux. 


Trajet  des  fibres.  —  Nées  des  cellules  du  noyau  principal,  les  fibres  ra- 
di(*ulaires  se  dirigent  oliliqiu'ment  en  avant  et  en  dehors,  passant  successive¬ 
ment  entre  la  couche  sensitive  et  la  formation  réticulée,  puis  entre  l’olive  et  la 
paroîive  interne,  entre  l’olive  et  le  faisceau  pyramidal.  Assez  souvent  un  fais¬ 
ceau  traverse  la  partie  interne  de  l’olive  ou  môme  sa  cavité  centrale,  ou  plus 
rarement  la  pyramide  antérieure.  Ces  variétés  se  reconnaissent  môme  exté¬ 
rieurement  à  l’émergence  de  certaines  fibres.  Ce  trajet  est  ordinairement  arqué 
et  se  fait  sur  un  plan  horizontal. 

Iam)  décussation  ou  croisement  partiel,  par  laquelle  une  partie  des  fibres  du 
noyau  droit  traverserait  le  raphé  pour  aller  sortir  au  côté  gauche  ou  inverse¬ 
ment,  est  formellement  niée  par  tous  les  observateurs.  La  méthode  de  Nissl 
après  extirpation  a  montré  que  toutes  les  fiiires  sont  directes. 

émergence  des  racines  de  l’hypoglosse  se  fait  dans  le  sillon  collatéral  anté¬ 
rieur  ou  dans  les  lèvres  de  ce  sillon,  par  10  à  12  filets  en  év'entail  qui  se  réu¬ 
nissent  en  deux  faisceaux,  lesquels,  hors  de  la  dure-mère,  constitueront  le 
tronc  unique  du  nerf  grand  hypoglosse.  Chez  la  plupart  des  animaux,  le  nerf 
sort  en  dehors  et  non  en  dedans  de  l’olive  (Obershuner). 

Voy.  :  ViivnKNzt,  lac.  rit.  —  Kocih,  Untersucli.  über  die  Lrsprung  d.  Nervus  hypoglossus. 
xXrch,  f.  micï'osr.  Anatomie,  1S88. 


XI.  NERF  SPINAL.  —  11^'  paire. 

La  onzième  paire  crânienne  est  le  nerf  spinal  ou  accessoire  de  Willis\  spi¬ 
nal,  parce  que  c’est  le  seul  nerf  crânien  qui  se  prolonge  sur  la  moelle;  acces¬ 
soire,  parce  que  W'illis,  dans  sa  classification,  le  réunissait  dans  une  paire 
commune  avec  le  glosso-pharynglen  et  le  pneumo-gastrlque,  et  le  considérait 
comme  un  accessoire  do  ces  deux  nerfs.  Le  spinal  est  un  nerf  exclusivement 
moteur.  On  lui  distingue  deux  portions  :  une  portion  supérieure  ou  bulbaire, 
iin(î  portion  inférieure  ou  médullaire. 

Sa  portion  bulbaire  se  compose  de  quatre  à  cinq  filets  radiculaires,  qui  sortent  horizon¬ 
talement  du  sillon  collatéral  postérieur  ou  sillon  des  nerfs  mixtes,  derrière  la  moitié  infé¬ 
rieur  de  l’olive,  sur  une  étendue  verticale  de  10  mm.,  comprise  entre  la  dernière  racine  du 
pneumogastrique  dont  les  racines  spinales  se  distinguent  par  leur  bifidité,  et  la  première 
racine  du  spinal  bulbaire,  dont  elle  continue  la  ligne  d'émergence.  Cette  portion  devient  la 
branrhe  interne  du  spinal  iiui,  dès  sa  sortie  du  crâne,  se  fusionne  avec  le  pneumogas¬ 
trique;  par  lui  elle  va  innerver  un  certain  nombre  de  muscles  sur  lesquels  on  est  loin 
d’être  d’accord,  et  ((ue  Van  Cehuchten,  comme  Ci.  Bernard,  restreint  au  larynx  (Van 
Ckucchten  et  Bochenek.  Le  nerf  de  Willis.  Le  Névraxe,  t.  II,  1901).  — La  portion  médullaire, 
beaucoup  plus  longue  et  ascendante, comprend  six  à  sept  filets  «{ui  s’échelonnent  verticale¬ 
ment  sur  une  étendue  do  5  cm.,  depuis  le  cinquième  nerf  cervical,  jusques  et  y  compris 
le  premier  nerf  cervical;  ces  racines  émergent,  un  peu  en  avant  (un  quart  de  millimètre) 
des  racines  postérieures  de  la  moelle,  de  la  lèvre  antérieure  du  sillon  collatéral  postérieur, 
entre  les  racines  postérieures  et  le  ligament  dentelé.  Les  plus  élevées,  qui  correspondent 
au  premier  nerf  cervical,  sortent  du  fond  même  du  sillon,  confondues  avec  les  racines  de 
ce  nerf.  La  portion  bulbaire  devient  la  branche  externe  du  spinal,  destinée  à  deux 
muscles  du  cou,  le  sterno-mastoïdien  et  le  trapèze. 

Nous  examinerons  successivement  les  origines  des  deux  portions. 

2G^  ?•  ^ 
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y  Gloss,  phar. 

Pii.  gml, 

Spinal 
1"  n.  ceiHK 

-  Rac.  posL 


Portion  médullaire  du  spinal.  Spinal  médullaire.  Le 

spinal  médullaire,  spinal  inférieur,  est  riiomologue  d'une  racine  antérieure. 

Son  noyau  dCorigine,  noyau  moteur  du  spinal,  occupe  la  corne  antérieure 
de  la  moelle  cervicale;  il  n'est  autre  que  le  groupe  externe  ou  latéral  des  cel¬ 
lules  de  cette  corne,  le  groupe  interne  étant  réseiTé  aux  racines  motrices  dos 
cinq  premières  cervicales.  Il  commence  en  haut,  un  peu  au-dessus  du  premier 
nerf  cervical;  en  bas  il  finit  entre  le  cinquième  et  le  sixième  nerf  cervical  ou  au 
niveau  du  cinquième.  Il  est  formé  de  grandes  cellules  multipolaires,  identiques 
à  celies  des  cornes  antérieures. 

Les  racines  qui  sortent  à  Fétat  pénicillé  de  ce  noyau,  comme  cylindre-axes 

des  cellules,  et  qui  constituent  sur  le  même  plan 
un,  deux,  rarement  trois  et  quatre  fascicules  de 
fibres  fortes,  présentent  un  trajet  intra-médul- 
laire  remarquable  à  un  double  point  de  vue. 
Tout  d’abord  au  fieu  de  se  diriger  en  avant, 
comme  les  racines  motrices  ordinaires  de  la 
moelle,  elles  se  dirigent  en  arrière  et  en  dehors 
pour  aller  rejoindre  les  racines  postérieures,  en 
avant  desquelles  elles  sortent  de  la  moelle.  Pour 
arriver  à  la  lèvre  antérieui^  du  sUJon  collatéral 
.  Lig.dcnhjté  postérieur,  elles  traversent  successivement  la 
formation  réticulée,  le  faisceau  pyramidal  croisé, 
en  avant  de  la  substance  de  Rolando,  et  le  fais¬ 
ceau  cérébelleux,  c’est-à-dire  le  champ  postérieur 
du  cordon  latéral.  En  second  fieu,  elles  sont  cou¬ 
dées  en  Z  dans  le  plan  vertical.  Dès  son  origine 
des  cellules  du  groupe  externe,  chaque  fibre  se 
dirige  horizontalement  en  dehors  sur  un  court 
trajet;  arrivée  hors  de  la  substance  grise  dans 
la  formation  réticulée,  elle  se  coude  à  angle  droit, 
verticalement  au  milieu  de  cotte  fo^ma- 
tion,  puis  se  coude  de  nouveau  (genou  des  racines 
du  spinal),  pour  traverser  alors  horizontalement  tout  le  cordon  latéral,  en  ligne 
droite  ou  encore  en  ligne  courbe  à  concavité  antérieure  et  externe,  et  venir 
sortir  près  des  racines  postérieures.  Cette  double  inflexion  fait  que  le  trajet 
total  de  la  fibre  ne  peut  se  suivre  que  sur  des  coupes  frontales;  on  comprend 
aussi  que  la  dernière  racine  du  spinal  puisse  n’émerger  qu'au  niveau  du  qua¬ 
trième  nerf  cervical,  alors  que  par  sa  branche  verticale  elle  peut  naître  de  cel¬ 
lules  placées  beaucoup  plus  bas,  vers  le  cinquième  nerf  cervical. 

Toutes  les  fibres  du  spinal  ne  présentent  pas  ce  trajet  coudé  et  ascendant.  Un 
certain  nombre  sont  directement  horizontales  ou  faiblement  infléchies,  ce  qui 
serait  particulièrement  le  cas,  d’après  Kadfiker,  des  petits  faisceaux  antérieurs, 
quand  les  racines  sortent  par  deux  ou  trois  faisceaux  parallèles.  On  a  également 
signalé  des  fibres  à  trajet  infléchi  descendant. 

2“  Portion  bulbaire  du  spinal.  Spinal  bulbaire.  —  Le  spinal 
bulbaire  ou  supérieur  est  encore  appelé  Vaccessoire  du  pneumogfASiHquc . 


Fio.  277.  —  Origine  apparente 
du  nerf  spinal. 


f 
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Scliwalbe  et  d’autres  auteurs  tendent  à  le  séparer  complètement  du  spinal 
médullaire  et  à  le  rattacher  au  nerf  pneumogastrique;  il  naît  du  meme  noyau 
que  ce  dernier  nerf,  il  se  fusionne  avec  lui  au  delà  du  ganglion  jugulaire,  il 
est  composé  surtout  de  li¬ 


bres  Unes  et  non  de  libres 
fortes  comme  les  racines 
médullaires.  C’est  cette 
portion  qui  correspond  au 
tiers  ou  à  la  moitié  infé¬ 
rieure  de  l’olive,  entre  la 
dernière  racine  du  nerf 
vague  et  la  première  du 
spinal  bulbaire;  la  sépa¬ 
ration  des  deux  portions 
est  donc  à  la  pointe  de 
l’olive. 

Son  noyau  d’origine  est 
le  noyau  ambigu^  nucléus 
ambiguits,  colonne  cellu¬ 
laire  qui  donne  aussi  nais¬ 
sance  au  pneumogastrique 


Spinal 


- fovm.  rélic. 


Groupe  ext. 


N.  cervic. 
{rac.  ant.) 


Fi(i.  2/8.  —  Noyau  d'origine  du  spinal  médullaire. 
Cottpii  passant  au  niveau  du  2®  nerf  cervical. 


et  au  giosso-pharyngien,  et  que  nous  décrirons  avec  ces  nerfs.  Le  spinal  a  pour 
territoire  la  partie  la  plus  inférieure  du  noyau  ambigu.  Ses  fibres  sortent  hori¬ 
zontalement  et  non  plus  infléchies, [en  avant  du  corps  restiforme  et  de  la  racine 
du  tiijumeau,  leur  trajet  n  est  pas  direct;  elles  se  dirigent  d’abord  en  arrière, 
puis  se  coudent  pour  reprendre  un  trajet  antéro-postérieur,  comme  le  font  les 
libres  du  nerf  vague.  Kœlbker  signale  un  second  novau  d’origine  assez  impor¬ 
tant,  placé  en  dehors  du  noyau  araliigu,  et  composé  d’ilots  espacés. 

I)  après  \  an  Gehuchten,  le  spinal  bulbaire  ne  provient  pas  du  noyau  ambigu, 


Fiii.  279.  —  Trajet  intramédullaire 
des  racines  du  .spinal. 


comme  l’enseigne  l'opinion  classique.  Il 
a  pour  origine  exclusive  le  noyau  de 
Vaile  grise,  considéré  à  tort  comme  sen¬ 
sitif,  en  réalité  une  des  origines  motrices 
du  nerf  vague  et  celle  du  spinal.  Ce  sont 
les  deux  tiers  inférieurs  de  ce  novau, 
qu’il  appelle  aussi  le  noyau  dorsal  mo¬ 
teur,  qui  sont  affectés  au  spinal,  sur  un 
trajet  qui  commence  un  peu  au  dessous 
de  l’hypoglosse  et  finit  à  la  pointe  du 
ventricule.  11  est  situé  en  arrière  du 
noyau  de  l’hypoglosse  et  du  canal  cen¬ 
tral,  plus  haut  sur  les  côtés  de  ce  canal. 


C'nulo  PU  Z.  Sur  les  origines  du  spinal:  Rou.er,  Der  cen¬ 

trale  \'erlauf  des  N.  accessorius,  in  Zeitschr. 
f.  Psych.,  1881.  C  est  Holler  qui  a  découvert  le  trajet  infléchi  des  racines  du  spinal  et  leur 
origine  dans  le  groupe  externe  de  la  corne  antérieure;  — -  Darkschewitsch,  Ueber  den  Ur- 
sprung  des  N.  accessorius,  in  Arrh.  f.  Anatomie,  188.j;  —  Van  (iKiircHTEN.  Recherches  sur 
l'origine  réelle  des  nerfs  crâniens,  «/onn/a/  de  neurologie,  1898. 
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X.  NERF  PNEUMOGASTRiaUE  —  iO'  paire. 


Le  nerf  pneumo-gastrîquc  ou  nerf  de  la  dixiènic  paire,  appelé  encore  nerf 
vagiiet  à  cause  de  l’étendue  de  son  territoire,  est  un  nerl  mixte,  tout  à  la  fois 
et  dès  son  origine  moteur  et  sensitif,  destiné  non  seulement,  comme  Tindique 
son  nom,  aux  poumons  et  à  Testomac,  mais  encore  à  la  partie  supérieure  du 
tube  digestif,  aux  voies  respiratoires  et  au  emur.  Son  origine  apparente  ou 
émergence  occupe  une  hauteur  de  5  rnm.;  les  filets  ncD'cux  sortent  en  plu¬ 
sieurs  groupes,  entre  le  glosso-pharyngien  et  le  spinal  bulbaire,  dans  le  sillon 
collatéral  des  nerfs  mixtes. 

A  leur  émergence  les  filets  radiculaires  sont  mixtes  ;  mais,  dans  l’intérieur 
du  bulbe,  les  origines  sont  différentes  pour  les  fibres  de  la  motricité  et  pour 
celles  de  la  sensibilité.  Nous  devons  donc  distinguer  une  portion  motrice  et  une 
portion  sensitive. 


p>  Portion  motrice  du  nerf  vague.  ““  Les  fibres  motrices  ont  pour 
origine  un  noyau  cellulaire  connu  depuis  Krausesousle  nom  de  noyau  ambigu^ 
nucléus  ambiguus,  appelé  encore  noyau  ventral  du  vague.  Cette  assertion 
s’appuie  sur  la  constatation  directe  des  cellules  radiculaires,  sur  les  recherches 
embryologiques  (Bechterew)  et  sur  l’atrophie  du  noyau  consécutive  à  l’extir¬ 
pation  du  nerf  pneumo-gastrique  (Gudden,  Dees). 

Le  noyau  ambigu  peut  être  considéré  comme  le  prolongement  bulbaire  du 
groupe  externe  de  la  corne  antérieure  de  la  moelle,  groupe  qui  dans  la  région 
.cervicale  donne  naissance  au  spinal  médullaire,  et  qui,  dans  le  bulbe,  devenu 
novau  ambigu,  émet  les  racines  du  spinal  bulbaire,  du  pneumogastrique  et  du 


glosso-pbaryngieu,  tandis  que  le  groupe  interne  des  cellules  motrices  a  pour 
continuation  dans  la  moelle  allongée  le  noyau  de  Fbypoglosse.  Il  est  profond, 
et  non  superficiel  comme  le  noyau  de  l’hypoglosse  qui  est  sous  le  plancher  ven¬ 
triculaire;  il  est  au  milieu  de  la  formation  réticulée,  au  centre  d’un  espace 
limité  en  avant  par  l’olive  et  la  parolive  externe,  en  arrière  par  le  noyau  sen¬ 
sitif  des  nerfs  mixtes,  en  dedans  par  les  fibres  de  l’hypoglosse,  en  dehors  par 
les  fibres  horizontales  des  nerfs  mixtes  et  la  racine  descendante  du  trijumeau. 
Sa  longueur  est  un  peu  plus  grande  que  celle  du  noyau  de  l’hypoglosse,  il 
mesure  près  de  2  cm.  de  hauteur  et  se  prolonge  depuis  l'extrémité  inférieure 
de  Folive  jusqu’au  noyau  du  facial. 

Le  noyau  ambigu  est  composé  de  cellules  nerveuses  grandes  et  multipolaires. 
On  trouve  aussi  quelques  cellules  à  cylindre-axe  court.  Entre  les  cellules  est  un 
plexus  relativement  pauvre,  formé  de  fines  arborisations  qui  paraissent  pro¬ 
venir  des  collatérales  du  trijumeau  et  de  celles  des  fibres  réticulées. 

Trois  nerfs  échelonnés  naissent  du  noyau  ambigu.  Ce  sont  :  en  bas  le  spinal 
bulbaire  ou  accessoire  du  vague,  au-dessus  de  lui  les  fibres  motrices  du  pneu¬ 
mogastrique,  et  à  l’extrémité  supérieure  celles  du  glosso-pharyngien.  Il  est  dif¬ 
ficile  de  déterminer  le  territoire  de  chacun  de  ces  nerfs.  . 

l^s  fibres  nées  des  cellules  radiculaires  du  noyau  ambigu,  et  d’abord  espa¬ 
cées  à  leur  origine,  se  constituent  en  faisceaux  qui,  au  lieu  de  se  diriger  en 
avant  par  le  plus  court  chemin,  se  dirigent  en  arrière  vers  le  noyau  sensitif  du 
vague;  là  elles  se  recourbent  brusquement  pour  s'unir  aux  fibres  sensitives  et 
suivre  avec  elles  un  trajet  oblique  en  avant  et  en  dehors,  presque  parallèle  au 
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premier.  Ce  trajet  est  direct,  homolatéral;  on  n’a  pas  observé  de  façon  certaine 
l’entre-croisement  de  fibres  d’un  cùté  à  l’autre. 

2‘'  Portion  sensitive  du  nerf  vague.  —  La  portion  sensitive  a  son 
noyau  d’origine  dans  les  ganglions  jugulaire  et  plexiforme  du  pneumogas¬ 
trique.  Ces  ganglions,  pareils  aux  ganglions  rachidiens,  contiennent  des  cellules 
nerveuses  unipolaires  à  branche  divisée  en  T;  la  branche  périphérique  ou 
externe  est  celle  qui  arrive  des  organes  respiratoire  ou  digestif;  la  branche 
centrale  ou  interne  gagne  le  bulbe,  entre  par  le  sillon  des  nerfs  mixtes  et, 
mêlée  aux  fibres  motrices,  se  dirige  en  ligne  droite  en  arrière  et  en  dedans,  sous 
forme  de  minces  fais- 


Ilypngù. 


N.  de  l’aile  grise 

.  Ae.  r.  desc. 


—  F.  solit. 

■  Trij.  r.  desc. 

■  I  N.  mixte 
'  -N.  ambigu 

Olive 

'■  Hypoglosse 

Pyr.  ant. 


ceaux  qui  traversent 
la  racine  du  trijumeau 
et  sa  substance  géla¬ 
tineuse.  Avant  d’at¬ 
teindre  la  substance 
grise  du  plancher,  la 
racine  sensitive,  pa¬ 
reille  aux  racines  pos¬ 
térieures  de  la  moelle, 
se  bifurque  en  deux 
branches  :  une  bran¬ 
che  courte,  horizon¬ 
tale,  qui  pénètre  et  se 
termine  dans  le 
noyau  dorsal  du  pneu- 
mogastrique,  une 
branche  descendante 
longue,  beaucoup  plus 
importante,  qui  s’in¬ 
corpore  au  faisceau  so¬ 
litaire.  Cette  dernière 
se  prolonge  jusqu'à 

fentre-croisement  des  Fir.  280.  —  Origines  du  nerf  hypoglosse  et  du  pneumogastrique. 

nvramides.  Coupe  transversale  par  la  partie  supérieure  de  l'olive.  Grossie  trois  fois.  — 

■l  -  _  *  Ptiur  Van  Gehucliten,  le  noyau  de  l’aile  grise  est  le  noyau  dorsal  violeur  du  pn. 

Il  existe  donc  deux  gastrique. 

noyaux  terminaux 

sensitifs  pour  le  nerf  vague,  le  noyau  dorsal,  sous-ventriculaire  ou  noyau 
(le  Vaile  grise,  et  le  noyau  du  faisceau  solitaire;  dans  l’un  comme  dans 
l’autre,  les  fibres  afférentes  se  terminent  par  des  arborisations  libres,  autour 
des  cellules  nerveuses.  Le  cylindre-axe  de  ces  cellules  passe,  non  pas  dans 
les  racines  du  pneumogastrique,  mais  dans  le  ruban  de  Reil  qui  le  conduit 
au  cerveau;  cellules  et  cylindre-axes  représentent  la  voie  centrale  ou  céré- 
brale. 

Le  noyau  de  Vaile  grise  ou  noyau  dorsal  s’étend  depuis  1  extrémité  infé¬ 
rieure  de  l’olive  jusqu’aux  stries  acoustiques.  Dans  le 'plancher  ventricu¬ 
laire,  il  est  superficiel  et  correspond  à  l’aile  grise  ou  trigone  du  pneumo¬ 
gastrique.  Un  petit  amas  de  cellules  nerveuses  de  signification  inconnue,  indi- 
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qiié  sous  ïe  nom  de  noyau  intercalaire  de  Staderi ni,  le  sépare  du  noyau  de 
riiypoglosse.  ,  " 

Le  noyau  du  faisceau  solitaire  est  un  long  amas  vertical  de  petites  cellules 
que  nous  décrirons  à  propos  du  glosso-pharyngien.  Cos  deux  noyaux  sensitifs 
et  le  noyau  ambigu  moteur  sont  communs  aux  nerfs  de  la  10«  et  de  la  9^  paire. 

Opinion  de  Marinesco  et  de  Van  Gehuchten.—  Nous  venons  d’exposer  la  descriptio-n  clas- 
SK|ue,  celle  de  Kcelliker  et  de  Bechterew.  Van  Gehuchten,  qui  se  fonde  surtout  sur  les 
pnunoraènes  de  chromolyse  cellulaîre  consécutifs  à  l’extirpation  des  nerfs,  est  arrivé  à  des 
résultats  bien  différents  que  nous  résumons  ainsi  : 

Le  nojau  ambigu,  noyau  ventral  à  grandes  cellules,  est  bien  un  noyau  moteur,  înais  il 
est  exclusivement  affecté  au  pneumo-gastrique. 

Celui-ci  possède  un  second  noyau  moteur  qui  lui  est  commun  avec  le  nerf  spinal,  c'est 
le  noyau  de  l’aile  grise  ou  noyau  dorsal  à  petites  cellules,  considéré  à  tort  comme  de  na¬ 
ture  sensitive.  Ce  noyau  parait  être  l'origine  de  la  portion  inférieure  sous-pharynaienne  du 
nerf  vague,  celle  qui  dessert  surtout  des  muscles  lisses. 

Le  noyau  sensitif  terminal  du  pneumo-gastrique  est  uniquement  le  noyau  du  faisceau 
SDluûirc,  qn  il  partage  avec  le  glosso-pharyng'ien  et  le  nerf  de  W'risberg, 

Cette  opinion  de  Van  Geliuciiten  avait  déjà  été  émise  par  Vincenzi  et  par  ararînosco;  elle 
est  acceptée  par  Edinger,  par  Cajal  et  par  Bruce  (Pressa  médicale,  1809). 

ÏX.  NER.P  GEOSSO-jPHARYrïGrlEN.  ~  9®  paire. 

Le  nerf  glosso-pharyngien,  nerf  de  la  neuvième  paii’e,  est  un  nerf  mixte 
tj’pique;  il  possède  un  ganglion,  deux  espèces  de  racines,  et  sa  distribution  est 
nettement  limitée  à  un  arc  viscéral;  il  a  pour  territoire  le  pharynx.  Sa  commu¬ 
nauté  d’origine  et  de  terminaison  dans  la  moelle  avec  le  pneumogastrique  fait 
qu  un  certain  nombre  d’anatomistes,  Kœlliker  et  autres,  réunissent  ces  deux 
nerfs  sous  le  nom  de  vago-glosso-pharyngîen.  Son  origine  apparente  est  dans‘ 
le  sillon  des  nerfs  mixtes,  au-dessus  de  celle  du  pneumogastrique,  au-dessous 
de  celle  de  l’auditif. 

1  IPoï'tion  motne©.  —  Les  fibres  des  cellules  motrices  naissent  du 
noyau  ambigu,  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  ce  noyau  que  nous  avons  décrit 
à  propos  du  pneumogastrique.  De  là  les  fibres  se  dirigent,  comme  celles  de  ce 
dernier  nerf,  en  arriéré,  vers  le  plancher  du  ventricule,  puis  se  recourbent  en 
genou,  pour  se  joindre  aùx  fibres  sensitives  et  prendre  avec  elles  un  trajet 
anterogi ade  jusqu  au  sillon  collatéral.  A  ce  niveau,  on  voit  sortir  cinq  ou  six 
filets  qui  se  réunissent  en  deux  faisceaux,  lesquels  à  leur  tour  vont  constituer 
le  tronc  du  glosso-pharyngien.  Gomme  pour  le  nerf  vague,  les  fibres  motrices 
sont  fortes  et  peu  nombreuses;  les  fibres  sensitives  sont  fines  et  prédominent 
en  nombre.  Quelques  auteurs  admettent  une  décussation  partielle. 

2'’  Portion  sensitive.  —  Son  origine  est  dans  le  ganglion  pétreux  ou 
d'Anderscb,  situé  à  la  base  du  crâne.  Les  cellules  de  ce  ganglion,  unipolaires, 
mais  à  pï'olongement  en  1 ,  omettent  une  branche  périphérique  qui  se  distribue 
a  la  muqueiise  de  la  langue  et  du  pharynx,  une  branche  centrale  qui  se  dirige 
vers  le  bulbe,  pénètre  parle  sillon  collatéral,  traverse  en  ligne  droite  ou  légère¬ 
ment  arquée,  au  milieu  de  la  racine  du  trijumeau,  et  se  divise  en  deux  bran¬ 
ches  terminales,  l’une  horizontale,  l’autre  descendante..  La  branche  horizontale 
courte,  aboutit  au  noyau  dorsal;  la  branche  descendante  longue  pénètre  dans 
le  faisceau  solitaire.  De  là  deux  noyaux  terminaux,  au  milieu  desquels  les 
fiJ)res  sensitives  déploient  leurs  arborisations  terminales. 

1»  Noyau  dorsal  ou  de  Vaile  grise,  noyau  sensitif  proprement  dit.  —  Nous 
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avons  décrit  ce  noyau  de  l'aile  ynse  à  propos  du  pneumogastrique  dont  il  est 
la  principale  terminaison.  Il  ne  laisse  au  contraire  quTin  territoire  restreint 
au  glosso-pharyngien,  qui  se  distribue  à  sa  partie  supérieure  étroite,  de  plus 
en  plus  profonde;  tandis  que  le  faisceau  solitaire  absorbe  la  grande  majorité 
lies  fibres  de  la  neuvième  paire  qui  descendent  jusqu’à  son  tiers  moven. 

2“'  Noyau  du  faisceau  solitaire.  —  Ce  faisceau,  appelé  ainsi  par  Lenhossèk, 
faisceau  respiratoire  par  Krause,  baïubdette  solitaire  par iMathias  Duval,  racine 
ascendante  ou  descendante  du  vago-glosso-pharyngien  par  d’autres  auteurs, 
représente  bien  réellement,  comme  nous  venons  de  le  voir,  la  racine  descen¬ 
dante  ou  mieux  les  branches  descendantes  des  racines  sensitives  du  pneunio- 
yastrlqiie,  du  ylosso-pharyngien  et  du  nerf  de  Wrisberg,  unies  à  leur  noyau 
terminal;  il  est  l’équivalent  de  la  branche  descendante  d’une  racine  postérieure. 
On  le  reconnaît  à  l’œil 
nu  sur  des  pièces  dur¬ 
cies,  grâce  à  sa  coupe 
nette  et  arrondie  ;  il 
est  quelquefois  dédou¬ 
blé;  son  volume  est  re¬ 
lativement  plus  grand 
chez  l’homme  que  chi‘z 
les  animaux. 

Ce  faisceau,  qui  oc¬ 
cupe  la  substance  réti- 
<‘iilée,  en  dehors  de  l’aile 
grise  et  des  noyaux  mo¬ 
teurs  du  vague,  descend 
verticalement  sur  une 
longueur  de  25  mm. 
environ,  en  se  rappro¬ 
chant  de  plus  en  plus 
de  la  ligne  médiane. 

Dans  les  trois  quarts 
supérieurs  de  son  tra¬ 
jet,  il  est  accompagné  d’un  noyau  de  petites  cellules  nerveuses  {noyau  du  fais¬ 
ceau  solitaire,  noyau  vertical  ou  descendant)  qui  paraît  être  la  continuation 
d’une  partie  de  la  substance  gélatineuse  de  Rolando,  l’autri' partie  étant  afîecté(‘ 
à  la  racine  spinale  du  trijumeau. 

Les  fibres  qui  le  composent  représentent  la  portion  sensitive  ou  racine 
descendante  de  trois  nerfs  qui  s’échelonnent  de  haut  en  bas  :  du  facial  (par  le 
nerf  inteimediaire  de  risberg),  du  glosso-pharyngien  et  du  pneumo-gastrique. 
Aucune  de  ces  racines  n’occupe  toute  la  longueur  du  faisceau;  c’est  seulement 
à  la  partie  moyenne  qu’elles  sont  juxtaposées,  et  la  coupe  montre  que  les  fibres 
radiculaires,  à  mesure  {[u’elles  pénètrent,  repoussent  les  fibres  supérieures 
prée.xlstantes  en  avant  et  en  dehors.  A  l’e.vtrémité  supérieure,  le  nerf  de  Wris¬ 
berg  est  seul  et  ne  forme  pas  un  groupe  compact.  A  l’extrémité  inférieure,  il 
n’y  a  plus  que  les  fibres  basses  du  pneumogastrique  qui  se  terminent  en  partie 
dansle  conunissural .  Ce  ganglion,  reconnu  par  Gajal,  est  situé  en 


Figiii-t;  ^.chémaliqiit'  niontratU  1m  rac.  sensitives  (Jesceiidantes  du  glosso- 
l)haryi)gien  et  du  pneumogastrique  et  leur  colonne  de  cellules  nerveuses 
h'rininales. 
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arrière  du  canal  de  Tépendyme,  en  avant  de  la  commissure  grise  postérieure. 
Il  est  l'ormè  par  la  fusion  des  extrémités  inférieures  des  deux  colonnes  cellu- 
iaireSr  droite  et  gauche,  du  faisceau. 

Lé  faisceau  solitaire  ne  s'épuise  pas  avec  son  noyau  satellite.  H  reste  encore 
un  quart  dé  ses  libres  qui,  au-dessous  du  ganglion  commissural,  descendent 
jusqu'au  niveau  de  rcütre-croisement  des  pyramides,  par  conséquent  jusqu’à  la 
partie  inférieure  du  bulbe,  et  se  terminent  au  fur  et  à  mesure  dans  un  petit 
noyau  gris  situé  à  la  liase  de  la  corne  postérieure  ou  du  noyau  de  Burdach. 

Opinion  de  Van  Ge/iuc/Uea.-“  La  description  que  Van  Geliucliten  a  déduite  de  ses  recherches 
sur  les  origines  des  nerfs  crâniens  (i80é)  est  entièrement  différente.  D’après  lui  le  noyau 
moteur  n’est  pas  le  noyau  ambigu,  mais  une  petite  colonne  do  cellules  nerveuses,  située 
eu  dedans  de  rextrémilc  supérieure  du  noyau  ambigu,  immédiatement  en  dessous  du 
noyau  du  facial.  (Test  donc  un  noyau  propre.  Quant  au  noyau  sensitif  terminal,  il  est 
représenté  uniquement  par  lo  noyau  du  faisceau  solitaire  qui  lui  est  cdmmpn  avec  le 
nerf  de  Wrisbérg  et  le  pneumo-gastrique,  et,  non  par  le  noyau  de  l’aile  grise,  qui  est  l’ori- 
gine  motrice  du  vogo-spinal. 

Les  racines  du  glosso-pharyngien,  fibres  motrices  et  fibres  sensitives  réunies, 
traversent  horizontalement  la  partie  latérale  du  champ  de  la  coupe,  en  suivant 
un  trajet  oblique  qui  lés  porte  en  avant  et  en  dehors.  Elles  émergent  du  sillon 
des  nerfs  mixtes,  au-dessous  de  Fauditif,  par  cinq  à  six  filets,  qui  se  groupent 
bientôt  en  deux  faisceaux,  Fun  antérieur,  Fautre  postérieur  plus  volumineux  ; 
ceux-ci  s’unissent  dans  le  ganglion  d’Andersch,  véritable  ganglion  raelxidîen, 
que  les  fibres  motrices  traversent  simplement  alors  que  les  fibres  sensitives  y 
possèdent  leurs  cellules  d’origine. 

Sur  le  Glosso-pharyngien,  voy.:  Holm  (cité  plus  haut);  —  Rocler,  Ceatralverlauf  d.  Kcr- 
vus  glosso-pharyngeùs,  in  ,4?rà.  /*.  mier.  Anat.,  iSSi  ;  —  C.ual,  Bcitr.  z.  Studium  der  MeduHa 
ofAongatâ,  180(3;  —  Van  GEucenTEN,  Le  faisceau  solitaire.  Le  Névraxe,  t.  I,  1900. 


VIII.  NERF  ACOUSTiaUE  OU  AUDITIF.  —  8^  paire. 

Le  nerf  aeoustic/ice  ou  auditifs  nerf  de  la  huitième  paire,  est  un  nerf  senso¬ 
riel  qui  se  distribue  à  Foreille  interne.  Sa  consistance  est  molle,  pulpeuse  ;  il 
contient  môme  en  plusieurs  points  des  cellules  nerveuses  entre  ses  faisceaux. 

Il  est  formé  par  raccolement  de  deux  racines  ou  de  deux  nerfs  dont  l’origine,  la  termi¬ 
naison  et  très  probablement  les  fonctions  sont  différentes;  ce  sont  le  nerf  çocMéaire  ou 
liinacien,  destiné  au  limaçon,  et  le  nerf  ceslibuîaire  qui  se  répaod  dans  le  vestibule  mem¬ 
braneux.  Ces  deux  nerfs  sont  distincts  sur  tout  leur  trajet  chez  un  certain  nomJ>re  d’ani¬ 
maux;  mais,  chez  la  plupart  d’entre  eux  et  chez  l’homme  surtout,  ils  se  réunissent  à  leur 
sortie  du  labyrinthe  en  un  seul  tronc  d’apparence  homogène;  h  son  tour  ce  tronc  unique, 
au  moment  ou  il  aborde  le  bulbe,  se  bifurque  en  doux  racines  qiii  passent  l’une  en  dedans 
du  corps  restlforme,  l’autre  en  dehors.  La  première  est  la  racine  antérieure,  la  seconde  la 
racine  postérieure.  Fleurons  le  premier  (1842)  reconnut  que  ces  racines  sont  le  prolonge¬ 
ment  des  branches  d'origine,  et  non  un  tronc  mixte,  car  II  dit  :  «  le  vrai  nerf  acoustique,  le 
nerf  du  limaçon,  n’a  qu’une  seule  racine;  cette  racine  est  posttn'ieure  et  se  porte  pai’-dessus 
le  corps  restiforme  jusqu’à  la  ligne  médiane  du  quatrième  ventricule.  »  Cette  notion  oubliée 
a  été  pleinement  confirmée  et  développée  par  les  rccbcrches  .de  Bechterew  {188o);  cet 
autour  a  montré  que  les  deux  racines  et  leurs  nerfs  ont  chacun  leur  époque  de  mj-élinisa- 
tion,  que  le  nerf  cochléaire  en  sortant  du  tronc  commun  de  Facouslique  sc  reconstitue  pour 
passer  tout  entier  dans  la  racine  postérieure,  tandis  que  le  nerf  vcstibuîaire  se  continue 
dans  la  racine  antérieure. 

Au  moment  où  le  nerf  acoustique  arrive  au  contact  du  bulbe  dans  la  fossette 
latérale,  il  se  divise  en  deux  racines  qui  pénètrent  immédiatement  dans  la 
.substance  nerveuse.  C’est  le  bord  antérieur  du  corps  restiforme  qui  sépare  les 


STRUCTURE  DU  TRONC  CÉRÉBRAL. 


403 


Xoijau  pont. 


■X.  flt‘  DeitiU's 


Tuh.  Gc.  (al. 


"■N.  nnt. 


deux  nappes  défibrés  et  les  rejette  Tune  en  dedans,  l’autre  en  dehors.  La  racine 
qui  passe  en  dedans  du  corps  restiforme  est  la  racine  antérieure  ou  interne, 
pour  nous  racine  vestibulaire,  puisque  nous  savons  qu’elle  est  la  continuation 
du  nerf  de  ce  nom;  la  racine  qui  passe  en  dehors  est  la  racine  postérieure  ou 
externe,  pour  nous  vanne  codiléaive. 

Disons  de  suite  qu’une  des  grandes  difficultés  dans  l’intelligence  des  origines 
Imlbaires  du  nerf  auditif  tient  à  la  profusion  des  termes  synonymes  pour  dési¬ 
gner  les  racines  et  les  noyaux;  il  n  y  en  a  pas  moins  de  vingt  a  vingt-cinq. 
N'Ous  adopterons  les  dénominations  les 
plus  claires  et  les  plus  simples. 

D  Nerf  cochléaire.— 

Le  ner!'  rochléaive,  branche 
cochléaire,  branche  lima- 
cienne  du  nerf  acoustique,  a 
son  noyau  d’origine  dans  le 
limaçon  de  l’oreille  interne, 
accessoirement  dans  le  sac- 
cule  et  le  canal  demi-circu¬ 
laire  inférieur.  Le  limaçon 
contient  en  effet  des  cellules  nerveuses 
bipolaires,  découvertes  par  Corti  (1851), 
et  disposées  en  une  bande  qui  porte  le 
nom  de  ganglion  spival  ou  ganglion  de 
Corti.  Le  prolongement  périphérique  des 
cellules  bipolaires  se  termine  librement 
entre  les  cellules  épithéliales  sensorielles  et 
conduit  à  la  cellule  les  impressions  sonores. 

Le  prolongement  central,  essentiellement 
nerveux,  se  dirige  vers  le  bulbe  et  se  réunit 
aux  prolongements  voisins  pour  consti¬ 
tuer  le  nerf  cochléaire.  Celui-ci  est  donc 

l’équivalent  d’une  racine  postérieure;  il  est  —  Ongine.s  et  tenniaaisons 

formé  par  l’ensemble  des  prolongements 
centraux  des  cellules  du  ganglion  spiral. 

Etroitement  confondu,  dans  son  trajet  libre,  avec  le  nerf  vestibulaire  et  for¬ 
mant  avec  lui  un  seul  tronc,  il  s  en  sépare  de  nouveau  dans  la  fossette  latérale 
du  bulbe,  et  pénètre  dans  le  bulbe  en  devenant  la  racine  cochléaire.  TVonc  et 
1  acine  se  distinguent  du  nerf  vestibulaire  par  la  finesse  plus  grande  de  leur 
libre  et  1  époque  plus  tardive  de  leur  myélinisation. 

La  racine  cochléaire  est  dite  postérieure  par  la  plupart  des  auteurs,  parce 
qu  elle  se  dirige  en  arrieie  de  la  racine  vestibulaire,  et  comme  à  son  origine 
elle  lui  est  au  contraire  antérieure,  le  limaçon  étant  situé  en  avant  du  vesti¬ 
bule,  les  deux  racines  .se  croisent  en  X  dans  leur  trajet,  •—  externe  où  super jl- 
cÀelle,  parce  qu’elle  est  presque  à  la  surface  du  corps  restiforme,  —  inférieure, 
paice  qu  elle  occupe  un  plan  inférieur,  elle  est  tout  entière  intra-bulbalre,  alors 
que  la  racine  vestibulaire  est  intra-protubérantielle. 
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Aitîvcc  au  bord  aiitériciir  du  corps  resiiformc»  clb  se  dirige  eu  dehors  et  en 
arrière,  contourne  en  are  de  cercle  la  face  externe  de  ce  corps  resti forme  et 
s’engage  dans  une  masse  ganglionnaire,  le  noyaic  anlérmtr;  elle  s’y  divise  en 
une  branche  ascendante  courte  et  une  branche  descendante  plus  longue*  Sur 
tout  son  trajet,  elle  est  infiltrée  de  nombreuses  cellules  nerveuses,  fusiformes, 
isolées  ou  groupées,  qui  occupent  surtout  sa  partie  externe,  au  point  de  la 
rendre  noueuse. 


Le  lei^rltoipe  terminal  de  la  racine  cochléaire  est  représenté  par  deux  noyaux 
principaux,  entre  lesquels  passent  des  fibres  nombreuses  en  émettant  incessam¬ 
ment  leurs  collatérales,  le  myaii  antérieur  et  le  tubercule  acoustique  latéral 
qui  en  est  une  dépendance.  Un  certain  nombre  de  fibres  radiculaires  vont  en 
trajet  direct  ou  croisé  se  jeter  dans  l’olive  supérieure  et  dans  le  noyau  du  corps 
trapézoïde. 


.4)  Noyau  acoustique  antérieur.  —  Ce  noyau,  dit  encore  latéral  ou  ventral  ou  acces¬ 
soire  ou  ganglion  acoustique,  long  de  5  mm.,  est  situé  sur  lu  face  externo  du  pédoncule 

cérébelleux  inférieur.  Tout  à  fait  en  avant,  il  est  presque  en 
dehors  du  hulbe,  appliqué  contre  la  face  externe  de  la  racine 
'  cochléaire,  en  dedans  du  floccuius,  et  s'y  détache  en  relief 
comme  un  ganglion  uppendiculé.  Il  contient  des  cellules  ner- 
veuses  arrondies.  Ces  cellules  sont  entourées  d’une  enveloppe 
/  analogue  aux  calices  de  lleld  du  noyau  trapézoïde,  ce  que  Ton 

jf  U  interprété  tantôt  comme  une  capsule  péricolluiairo,  tanhjt 

oommc'un  appareil  terminal  de  contact  des  fibres  cochléaires, 

^  l  Tubercule  acoustique.  —  te  noyau  untéri eut  étant 

jCjl  trcf\’orsé  par  la  racine  cochléaire  est  par  là  même  divisé  en 
deux  parties  :  une  interne  et  antérieure,  c'est  celle  que  nous 
venons  de  décrire,  une  latérale  et  postérieure,  située,  sur  la 
face;  externe  de  lu  racine  et  qu’on  appelle  le  tubercule  aeous- 
^  tique  ou  tubercule  latêraL  A  peine  indiqué  chez  l’homme,  il 

1  y  est  à  l'étal  atrophique.  C-hez  certains  animaux  au  contraire, 

1  chez  le  chat  notamment,  il  est  saillant,  bien  développé  et  son 

I  écorce  est  stratifiée, 

I  Le  noyau  antérieur;  avec  son  tubercule  latéral,  est  la  vraie 

f  terminaison  du  nerf  cochéaire,  car  il  s’atrophie  soit  apres  la 


Fin.  283.“ Calices  acoustiques  section  du  nerf  soit  après  la  destruction  du  limaçon.  Arrivée 
de  lleld  (d’après  Vincenzi).  entre  les  deux  parties  du  noyau,  la  racine  cochléaire  sû  bifur- 
'  que  à  angle  droit  en  branches  ascendante  et  descendante  à 

très  court  trajet  ^  chaque  branche  subit  dos  dîchotomisalions  successives  qui  abandonnent 
de  nombreuses  collatérales  et  se  terminent  par  des  arborisations  d’une  extrême  rtehesse. 
Les  cellules  du  noyau  entrent  en  contact  avec  ces  plaques  terminales  du  nerf  sensoriel,  et 
aussi  avec  d’autres  arborisations  qui  paraissent  venir  des  stries  acoustiques;  à  leur  tour, 
elles  émettent  des  cylindre-axes  qui  entrent  dans  les  voies  centrales  de  rauditlon,;;.Ouant 
aux  stries  acoustiques  ou  barbes  du  calamus,  qui  semblent  au  premier  abord  conünucr 
quelques-unes  des  racines  postérieures,  nous  verrons  plus  loin  qu’il  n’en  est  rien  et  qu’elles 
émergent  du  tubercule  acoustique  lui-mèrac  (Voy.  fig.  349). 


2®  Nerf  vestibulaire.  —  La  branche  vestibuîaire  du  nerf  acoujSlique 
liait,  comme  la  branche  cochléaire,  d’un  ganglion  situé  dans  i  oreille  interne, 
\e  ganglion  de  Scarpa,  dont  les  cellules  également  bipolaires  ont  un  prolon¬ 
gement  périphérique  qui  se  termine  dan.s  les  taches  acoustiques  de  rutricule  et 
des  canaux  demi-circulaires  supérieur  et  horizontal,  et  un  prolongement  central 
qui  devient  fibre  de  la  branche  vestibulaire.  Dans  la  fossette  du  bulbe,  les  fibres 
vestibulaires  se  séparent  du  tronc  commun  de  Facoustique,  et  constituent  la 
racine  vestibulaire  qui  pénètre  dans  la  protubérance.  Ces  fibres  sont  plus 
grosses,  et  leur  gaine  de  myéline  se  forme  plus  tardivement. 

La  racine  vestibulaire,  racine  antérieure  d’un  grand  nombre  d’auteurs, 
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la  protubérance  et  non  dans  le  bulbe,  se  dirige  en  arrière  et  en  «ledans,  passe 
entre  le  noyau  acoustique  antérieur  et  le  pédoncule  cérébelleux  inférieur  qui 
sont  sur  son  côté  externe,  et  la  racine  du  trijumeau  qui  est  à  son  côté  interne; 
elle  arrive  près  du  plancher  du  quatrième  ventricule.  Là  elle  se  divise  en  deux 
branches,  une  branche  ascendante  très  courte  qui  de  suite  sTrradie  par  arbori¬ 
sations  dans  les  noyaux  voisins,  le  noyau  postérieur  et  celui  de  Ueiters;  uiie 
hvùiicJie  clc>iccn(J anto ,  très  longue  et  compacte,  tout  à  fait  comparable  à  la 
branche  descendante  du  trijumeau  et  surtout  des  nerfs  mixtes.  Cette  branche 
descendante  est  la  racine  ascendante  de  1  acoustique  de  Roller  et  des  cla.ssiques 
à  sa  suite. 

Le  champ  de  terminaison  du  nerf  \'estibulaire  occupe  un  large  espace  sur  le 
plancher  du  vrmtricule.  Il  comprend  1  aile  blanche  externe  delà  partie  hiilbaii’e, 
la  fossette  antérieure  de  la  partie  protuhérantlelle  et  entre  les  deu.x,  au  niveau 
des  stries  acoustiques,  presque  toute  la  largeur  du  plancher,  v  compris  le  tuber¬ 
cule  acoustique  postérieur,  en  débordant  par-dessus  le  sommet  de  l’aile  grisi^. 
Il  n’y  a  pas  un  noyau  terminal,  mais  plus  encore  que  pour  la  racine  cochléaire 
un  territoire.  terminaU  qui  embrassi'  plusieurs  noyaux.  Les  observateurs  les 
plus  récents,  qui  ont  suivi  la  méthode  de  (lolgi,  sont  d’aci'ord  pour  admettre 
que  ce  territoire  comprend  quatre  centres  :  le  noijau  por^térieur,  le  noyau  de 
Dederr  avec  le  noyau  de  Ber/ilerew  qui  en  est  une  dépendance,  et  au-dessous 

d’eux  le  novau  de  la  racine  de^^cendnnte. 

«/ 

Indépendamment  de  cette  racine  bulbaire,  il  existe  une  racine,  cérébelleuse., 
longtemps  contestée,  aujourd’hui  démontrée  par  différentes  méthodes.  Pille 
constitue  le  faisceau  cérébelleux  acoustique  d(‘  Cajal,  le  faisceau  céréhello-vesli- 
i)ulaire  de  Thomas.  1)  après  Lajal,  dont  les  rechenTies  n  ont  porté  d'ailleurs  que 
sur  (juelques  animaux,  ce  ne  .sont  pas  les  libres  radi<‘u]ain's  tout  entières  qui 
pénètrent  dans  le  cervelet,  mais  seulement  leur  branch(‘  ascendante  de  bifurca¬ 
tion.  Ces  branches  suivent  le  corps  restiforme  au  milieu  de  traînées  cellulaires 
et  vont  se  terminer  dans  le  noyau  du  toit,  peut-être  aussi  dans  le  corps  denté 
et  l’écorce  des  hémisphères.  Nous  reviendrons  sur  ces  connexions  à  propos  du 
cervelet. 

Noyau  postérieur.  —  Appelé  encore  noyau  yrinripal  ou  trianpiiluin',  ce  noyau  un  jmmi 
(üllus  présente  sur  la  coupe  transversale  une  fi^-ure  triangulaire  ilmit  le  sommet  mousse 
re.n-arde  eu  avant,  dont  la  hase  large  occupe  le  plancher  ventriculaire.  Celte  hase  ou  surface 
ventriculaire  atteint  sa  plus  grande  largeur  au  milieu  du  plancher,  oti  les  stries  acousli- 
([ues  la  divisent  en  doux  moitiés;  a  ce  niveau,  elle  ii’est  séparée  du  sillon  médian  ([ue  par 
le  noyau  du  fnniculus  teres  et  se  prolonge  eu  dehors  justju'au  pédoncule  cérébelleux  infé¬ 
rieur,  Les  cellules  de  ce  noyau  sont  petite.s  et  espacées. 

Noyaux  de  Deiters  et  de  Bechterew.  —  Le  noyau  de  Deiters.  no\‘au  latéral  nu 
externe,  noyau  à  yramlns  cpllulcfi,  est  situé  également  sous  le  jilancher,  mais 'en  dehors 
<lu  précédent.  Ses  cellules  multipolaires  sont  remarquables  par  leur  grande  taille. 

I)  apres  Thomas  (S'oc.  de  hioL,  1800),  le  noyau  de  Deiters  envoie  des  fibres  au  noyau  di* 
la  Ce  paire  homolatérale  et  au  noyau  du  moteur  commun  de  raulre  côté;  cette  disposition 
(‘xidi(iuerait  la  synergie  <Ies  yeux  dans  le  regard  latéral,  et,  en  cas  de  destruction  d'un 
noyau  de  Deiters,  leur  déviation  conjuguée. 

fui  ariière  et  en  dehors  cle  ce  no_\au,  on  en  trouve  un  auli’e  situé  a  l'angle  externe  du 
plancher  ventriculaire,  ([ui  jiortc  le  nom  de  noyau  nnyalaive  ou  noyau  de  Beeltlereiv ; 
Kndliker  le  regarde  comme  n'étant  (pic  la  ])artie  externe  du  noyau  de  Deiters,  Il  re(;oil 
comme  lui  une  partie  des  nerfs  acoustiipies. 

Noyau  d©  la  racine  descendante.  —  La  liranche  d('s{‘endante  du  nerf  vestihnlairi' 
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est  remarquable  par  ça  longueur  et  son  volume;  aussi  Rolier  ra-t-il  reconnue  dès  1880  et 
lui  a  donné  le  nom  de  raeme  a$cendante  du  nerf  acoustique. 

RÎIe  est  de  tous  points  comparable  à  la  forte  racine  descendante  _du  glosso-pharyngien  cl 
du  pneurao-gastrique,  qui  constitue  le  faisceau  solitaire,  Klle  _e_st  accompagnée  d'nnc 
colonne  cellulaire,  dite  le  noyau  descendant,  qui  se  prolonge  jusqu’au  niveau  du  noyau  de 
Ooll.  Ce  noyau*  composé  de  cellules  de  tailles  dilTércntes,  paraît  continuer  vers  le  bulbe 
tout  à  la  fois  le  noyau  de  Deiters  et  le  noyau  postérieur.  Il  reçoit  les  innombrables  colla¬ 
térales  de  la  racine  qui  raccompagne  et  Ses  fibres  terminales. 

Sur  les  racines  et  les  noyaux  bulbaires  de  l’acoustique  ;  Rollcr,  Einc  aufsteigcnde  Aeus- 
tieus-wurzol.  Âcch.  f.  micr.  Ânat.,  1880;  —  Beohteuew,  üeber  den  achten  inrnuqmu. 
Neurol.  CeniralbL,  1883;  et  Ceber  den  Ursprung  des  îlmrnerven.  Neurol.  CentmlbL, 

•—  Sala,  Origine  de  l’acoustique.  Àreh.  ital.  de  Biologie,  1891;  et  Aveh.  f.  microsc.  Ànat.. 
1893**  —  Hel»,  Die  Endigungsweise  der  sonsiblon  Nerven.  ,4re/t.  f.  Anat.,  1892;  ai  Areh. 
f.  Anat..  1893;  —  Martin,  Zur  Endigung  der  Xervus  acusticus.  Anat.  Anzeîger,  18Ui; 
—  Cajal,  Beitragc  sur  Studium...,  1$9C.  _ 


VII.  HERF  FACIAL  ET  NERF  INTERMÉDIAIRE  DE  WRISBERG.  —  7'  paire. 


Le  mvï  facial,  nerf  de  la  septième  paire,  est  un  nerf  exclusivement  moteur 
destiné  aux  muscles  peaucîcrs  de  la  face  et  du  cou,  muscles  qui  sont  surtout 
expressifs  ou  mimiques.  Mais  il  est  accompagné,  depuis  son  origine  bulbaire 


jusqu'à  son  coude  dans  le  roeber,  par  un  cordon  nerveux,  signalé  par  AVrisberg, 
cordon  qui  aboutit  m- ganglion  génictdé  et  dont  la  nature  sensitive  est  aujour¬ 
d'hui  hors  de  doute.  La  septième  paire  crânienne  constitue  donc  un  nerf  nxlxie, 
dans  lequel  il  y  a  lieu  de  décrire  une  grosse  portion  motrice,  le  nerf  facial,  et 
une  petite  portion  sensitive,  le  nerf  intermédiaire  de  Wrisberg. 


I.  —  PORTION  MOTRICE  DE  LA  T  PAIRE.  —  NERF  FACIAL 

Noyau  origine.  —  Le  noyau  (T origine  tout  à  la  fois  profond  et  latéral, 
situé  dans  l'épaisseur  de  la  protubérance,  peut  être  considéré  comme  le  prolon¬ 
gement  à  distance  du  noyau  ambigu,  lui-même  suite  du  groupe  externe  de  la 


corne  antérieure.  Il  est  situé  dans  la  partie  antérieure  de  la  formation  réticu¬ 
lée,  en  arrière  des  fibres  transversales  de  la  protubérance  et  du  corps  ti’apé- 
zoïde,  en  avant  du  plancher  ventriculaire  qui  est  à  4  mm.  derrière  lui,  en 
dedans  de  la  racine  du  trijumeau,  en  dehors  des  racines  du  moteur  oculaire 
externe  et  de  Tolive  supérieure  dans  sa  partie  la  plus  élevée. 

Il  a  une  forme  allongée,  un  peu  renflée  vers  le  bas;  sa  longueur  est  de  4  mm. 
Son  extrémité  inférieure  répond  au  bord  inférieur  de  la  protubérance,  au  bord 


supérieur  de  l’olive  ;  elle  est  à  une  faible  distance  du  bout  terminal  du  noyau 
de  rbypoglosse  et  du  noyau  ambigu.  Son  extrémité  supérieure  est  à  son  tour 
rapprochée  du  noyau  moteur  du  trijumeau. 

Les  cellules  radiculaires  sont  grandes,  légèrement  pigmentées,  de  forme  mul¬ 
tipolaire;  leur  cylindre-axe  est  dirigé  en  dedans  et  en  arrière.  Elles  sont  entoiiy 
rées  de  fines  arborisations,  dont  l’origine  a  pu  être  suivie  dans  la  racine  du  tri¬ 
jumeau  homolatéral  et  dans  le  faisceau  pyramidal  opposé  à  travers  le  raphé  ; 


ce  sont  là  les  voies  réflexes  sensitives  et  les  A’'oies  motrices  cérébrales.  D’autres 


connexions  moins  certaines  relient  le  noyau  au  corps  irapézoïde,  à  la  petite 
olive  et  aux  cellules  du  cordon  latéral. 

Les  cellules  radiculaires  émettent  comme  cylindre-axes  les  fibres  efférentes. 

«• 

Celles-ci,  au  lieu  de  se  diriger  en  avant  et  de  sortir  par  le  plus  court  chemin, 
décrivent  dans  l’épaisseur  de  la  protubérance  un  trajet  compliqué,  paradoxal. 
Elles  se  diriaent  d’abord  en  arrière,  comme  le  font  aussi  les  fibres  motrices  du 
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ii-losso-pharyngieu  et  du  pneuiiiogastriquo,  se  coudent  une  première  fols  pour 
devenir  ascendantes,  jiuis  une  seconde  {grnou  du  facial)  f)our  redevenir  hori¬ 
zontales  et  se  diriger  cidte  fois  on  avant,  de  façon  à  venir  sortir  presque  au 
niveau  de  leur  point  d'origine,  à  2  mm,  plus  haut  seulement.  De  là  deux 
roudes  et  trois  branches,  rappelant  la  forme  d’un  for  à  cheval  ;  il  faut  ajouter 
que  le  fer  à  cheval  est  tordu  sur  lui-mème  en  hélice,  de  sorte  qu’aucune  coupi^ 
ni  transversale,  ni  sagittale,  ni  autre  ne  peut  montrer  le  trajet  total  du  facial. 
1. a  figure  285  <[ue  j  emprunte  à  Schwalbe,  et  qui  nous  présente  non  pas  une 


. 

Ficr.  —  Origines  (tu  nerf  fncinl  et  du  nerf  moteur  0(;.  ('xterno. 

C*>iiftf‘  liM tir, vers.) !o  (Je  !a  protuliéraiicis  iia-^satit  [lar  reminontia  tares. 

coupe,  mais  une  vue  en  relief  du  facial  à  travers  la  protiihérancc  supposét' 
Iraiisparente,  est  celle  qui  permet  le  mieux  de  suivre  la  description, 

Liîs  lii)res  radiculaires  sont-elles  toutes  directes? 

Ce  point  est  controversé,  comme  pour  tous  les  nerfs  crâniens  moteurs.  Les 
observateurs  sont  partagés  en  deux  camps  :  ceux  qui,  avec  M.  Duval,  Van 
Cehuchten,  etc.,  affirment  qu(‘  toutes  les  fibres  sont  directes  et  .sortent  du 
iiKune  coté,  et  ceu.K  qui,  a\'ec  (^ajal,  Bechterew  et  autres  soutiennent  qu’une 
petite  partie  d(‘s  fibres  est  croisée  et  provient  du  noyau  d’origine  opposé. 

Li'  facial,  avons-nous  dit,  [)réspnte  deux  coudes  et  trois  branches  entre  son  point  d’ori¬ 
gine  et  son  point  de  sorlnn  Le  deuxième  coude  s’appelle  le  rjeyiou  du  facial;  les  trois 
branches,  ([ui  ont  rei.-u  de>  désignations  multiples,  sont  la  branche  d’origine,  l’a  branche 
intet rnédiairc  et  la  branche  de  sortie.  Le  n’est  lu  au  fond  (juc  l’exagération  du  trajet  récur¬ 
rent  i[ue  nous  avons  (bija  iNuistaté  pour  les  inuds  de  la  9’  (>t  de  la  lu®  paire. 

\.ix  hranrhe  d'origine,  n  est  pas  un  faisceau  serré,  mais  une  série  de  radicules  penni- 
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foriTLGS  (fui  naissent  de  la  face  postérieure  du  noyau  radicuiairc.  Elle  sc  diiige  cl  a\ant  en 
arriére  vers  le  plancher;  elle  est  également  légèrement  ascendanle»  cm  même  temps  (|ue  t 
s’incline  en  dedans  pour  aborder  le  noyau  du  moteur  oc.  externe  par  son  bord  interne.  . 
ce  niveau  elle  s’infléchit  à  angle  droit,  premier  coude  du  facial,  et  les  fibres  disséminées  .e 
ra<ïsembient  en  un  faisceau  compact,  branche  intermédiaire.  —  La  branche  iniermeitam 
ibranche  longitudinale  ou  ascendante  de  plusieurs  auteurs)  longue  de  5  mm.,  cordon  com¬ 
pact?  monte  verticalement  entre  le  raphê  et  le  noyau  du  niotour  oc.  externe, 
en  de  hors  du  faisceau  longitudinal  postérieur.  Elle  est  superficielle îe  long  du  sillon  médian, 

sous-ependymaire,  et  contribue  avec  le  no\au 
«Qu'elle  longe  à  former  Vctninenlici  teres  (tuber¬ 
cule  du  facial,  de  Kcelliker).  Son  volume  s’ac¬ 
croît  de  bas  en  haiil,  par  l’adjonction  conti¬ 
nuelle  de  fibres  do  la  branche  d  origipe,  el 
atteint  1  mm.  à  son  point  le  plus  élevé.  A  ce 
niveau,  la  branche  intermédiaire  se  coude  en¬ 
core  à  angle  droit,  en  contournant  sur  sâ  fm-c 
externe  l’extrémité  supérieure  du  noyau  de  la 
sixième  paire,  qu’elle  recouvre  par  conséqueni 
sous  le  plancher  du  ventricule,  au  bout  céré¬ 
bral  de  reminentia  teres.  Ce  second  coude  est 
le  genou  du  facial*  En  somme,  avc’c  ses  deux 
coudes  supérieur  et  inférieur,  la  branche  inler- 
médiaîre  figure  une  anse  ou  demi-ellipse  qui 
enchâsse  oùiqueraent  le  bord  interne  du  noyau 
de  l’abducens.  —  La  branche  de  sortie  s’étend 
du  genou  au  sillon  bulbo-protubéraiUiel.  Elle 
se  dirige  en  bas,  en  avant  et  en  dehors,  traver¬ 
sant  en  sens  antero-postérieur  ou  dorso-ventriü 
toute  l’épaisseur  de  la  protubérance.  Elle  passe 
entre  la  racine  du  trijumeau  qui  est  en  dehors, 
le  noyau  d’origine  et  l'olive  supérieure  qin  sont 
en  dedans.  Son  émergence  est  à  un  niveau 
Dhis  bas  que  le  genou,  plus  haut  que  le  noyau  originel;  elle  se  fait  dans  la  fossette  lâtérale 
du  bulbe,  en  avant  du  nerf  acoustique,  en  arrière  du  nerf  moteur  oculaire  externe,  au-dessus 

des  nerfs  mixtes.  .  , 

Oriaines  accessoires  du  nerf  facial.  —  On  a  attribué  au  nerf  facial  des  origines 
accessoires,  aux  dépens  des  noyaux  moteurs  voisins,  tels  que  le  moteur  oculaire  externe, 
et  le  moteur  oculaire  commun.  Des  observations  nombreuses  empruntées  a  lanaloime,  a 
l’expérimentation,  aux  dégénéraîions  pathologiques,  ont  définitivement  efahli  que  le  faeiai 
ifempruntait  aucune  fibre  au  noyau  du  moteur  oc.  externe;  nous  allons  voir  qu’il  on  est  de 

mémo  pour  le  moteur  commun.  ....  , 

Facial  supérieur  et  facial  inférieur*—  Le  facial  supérieur  est  celui  qui  anime  les  muscles 

uéri-oculaires,  frontal,  sourcilier,  orbiculaire  des  paupières;  le  facial  inférieur  ou  buccal 
innerve  les  muscles  des  joues,  des  lèvres,  du  cou.  Certains  faits  de  dissociation  patlmlo- 
^^îfiue  dans  les  paralysies  centrale  et  périphérique  du  nerf  de  la  7®  paire,  avaient^  fait 
î’roirc  qu’il  devait  exister  deux  centres  d’origine  distincte.  Mendel  avait  cru  pouvoir  im.h- 
mier  la  partie  la  plus  postérieure  du  noyau  du  moteur  oeuïaîre  commun  comme  étant  le 
novau  du  facial  supérieur.  Los  expériences  de  section  du  facial  et  1  étude  des  pliénotnenes 
de'chromolyse  consécutifs,  pratiquée  par  Van  Gehuchten  et  par  Marinesco,  paraissent  avoir 
tranché  la  question  et  résolu  le  problème.  .  *•-**,* 

Tout  le  nerf  facial  nait  dans  un  seul  et  même  noyau,  celui  que  nous  avons  décrit,  te 
novau  est  divisé  chez  les  animaux  et  chez  l’homme  en  noyaux  secondaires,  dont  le  groupe¬ 
ment  n’est  pas  identique  suivant  les  espèces  considérées.  Il  existe  chez  les  animaux 
observés  {lapin,  chien,  chat)  trois  groupes  ou  noyaux  affectés,  l’uii  aux  muscles  de  1  oreille 
i  naviüon  étrier),  l’autre  au  facial  supérieur,  et  le  troisième  au  facial  inferieur,  te  dernier 
est  subdivisé  à  son  tour  en  deux  sous-groupes,  le  premier  pour  les  muscles  bucco-iabiaux 
supérieurs,  le  second  pour  les  muscles  bucco-labiaux  inférieui'S.  (Marïnesco,  Hevu^neam- 
logique^  1898.  ^ —  Presse  medicale^  1899.  —  Vax  GnnuenTEX’,  Journal  de  Neurologie,  iStlS). 


Fia.  283.  —  Trajet  intra-protubérantiei  du 
nerf  facial  et  du  n.  moteur  oc.  externe. 
Côté  gauche. —  Vue  latérale.  La  protubérance  est 
■iupposce  transparente. 
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n.  —  PORTION  SENSITIVE  DE  LA.  7"  PAIRE.  -  NERF  INTERMÉDIAIRE 

DE  WRISBERG 


Ori  appelle  ainsi  un  cordon  nerveux  de  petit  volume,  intermédiaire  comme 
situation  entre  1  auditif  et  le  facial,  el  cjui  s’étend  de  rénicri^ence  bulbaire  de 
ces  deux  nerfs  au  ganglion  geniculé  du  facial. 

Sa  signification  est  restée  longtemps  douteuse.  A  plusieurs  reprises,  les  ana¬ 
tomistes  et  les  physiologistes  l’avaient  considéré  comme  la  portion  sensitive  du 
nert  facial,  mais  sans  preuve  précise,  alors  que  Duval,  en  raison  de  ses  origines 
«•entrales,  le  rattachait  au  glosso-pharvngien  dont  il  représentait  une  partie 


Fig.  280.  —  Le  nerf  iiiteriiiéUiaire  de  Wrisberg. 
Figure  iscliéinatique. 


détachée  ou  aberrante.  L'ne  série  de  recherches,  dont  les  premières  remontent 
à  Sapolini  (I(S(S3),  ont  établi  définitivement  qu’il  est  l'équivalent  d’une  racine 
[)oslérieure  raidiidienne  ;  il  est  la  racln(‘  postériiuire  du  facial,  dont  le  ganglion 
est  le  (janglion  (jpnicfdé.  En  effet,  ce  petit  ganglion  qu’on  voit  accolé  au  tronc 
du  facial,  à  son  coude  dans  raqueduc,  présente  une  origine  indépendante  et 
émet  une  double  expansion,  une  centrale  qui  se  dirige  vers  le  bulbe,  'une  péri¬ 
phérique  qui  SC  dirige  vers  l’extérieur.  Il  contient  chez  l’homme etchez  les  ani¬ 
maux  des  cidlules  nerveuses  primitivement  bipolaires,  plus  tard  unipolaires  à 
cylindre-axe  en  T,  tout  comme  un  ganglion  rachidien,  le  ganglion  de  Casser, 
h^  ganglion  d’Andersh  ou  le  ganglion  jugulaire.  La  branche  externe  ou  péri¬ 
phérique  de  la  libre  nerveuse  passe  dans  la  corde  du  tympan,  à  l'exception  de 
quelques  fd)res  qui  sortent  avec  le  facial  par  le  trou  stylo-mastoïdien  (Van 
Cehuchten);  la  branche  interne  ou  centrale  gagne  le  tronc  cérébral.  C’est  celle 
branche  centrale  ou  linisemble  des  branches  centrales  qui,  véritable  racine 
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postérieure  issue  du  ganglion,  constitue  le  nerf  de  Wrisberg,  nerf  cnibryol.ogi- 
fjuement  et  physiologiquement  centripète. 

Que  deviennent  les  branches  périphériques  au  delà  du  ganglion? Elles  passent 
dans  la  corde  du  tympan,  dont  elles  sont  sans  doute  les  fibres  sensoidelles 
gustatives;  mais  la  corde  du  tympan  ne  contient-elle  pas  d’autres  fibres,  issues 
du  facial,  notamment  les  fibres  sécrétoires?  c’est  un  point  encore  en  discussion, 
sur  lequel  nous  n’avons  pas  à  nous  arrêter  ici. 

Revenons  à  la  branche  centrale  afférente,  au  nei'f  de  Wrisberg.  II  pénètre 
dans  le  bulbe  par  la  fossette  latérale  et,  dissocié  en  fascicules  dans  son  trajet 
întra- médullaire,  suit  tantôt  le  facial  et  tantôt  racoiistiquc,  se  dirige  horizon¬ 
talement  en  arrière  et  se  recourbe  pour  suivre  un  trajet  descendant.  Dans  çetie 
deuxième  portion,  il  est  accolé  à  la  branche  descendante  du  nerf  vestibulaire  et 
à  celle  du  trijumeau,  plus  ou  moins  confondu  avec  l’extrémité  postéro-inierne 
de  cette  dernière.  Il  s’en  sépare  pour  pénétrer  dans  rextrémité  supérieure  du 
faisceau  solitaire  et  s’v  terminer. 

t.- 

Le  noyau  terminal  du  nerf  de  Wrisberg  est  le  même  que  celui  du  glosso-pha- 
ryngien.  Il  est  acquis  aujourd’hui,  par  les  observations  de  His,  de  Kadliker  et 
de  Van  Gehuchten,  que  la  terminaison  a  lieu  dans  le  noyau  du  faisceau  soli¬ 
taire.  Ce  fait  n’implique  d’ailleurs  ni  identité  anatomique  ni  identité  physiolo¬ 
gique  entre  les  deux  nerfs.  La  colonne  de  cellules  nerveuses  du  faisceau  soli¬ 
taire  reçoit  les  terminaisons  de  trois  nerfs  différents  :  en  bas  du  pneumo-gastrique 
dont  la  racine  postérieure  émane  du  ganglion  jugulaire;  au  milieu  et  dans 
son  plus  grand  territoire,  colle  du  glosso-pbaryngien  qui  vient  du  ganglion 
d’Andersch  ;  enfin,  à  son  extrémité  supérieure,  celle  du  nerf  intermédiaire  qui 
arrive  du  ganglion  géniculé.  Toutes  trois  apportent  ou  peuvent  apporter  des 
impressions  sensitives  fort  différentes,  et  les  cellules  du  faisceau  solitaire  ne  sont 
que  des  agents  de  transmission  qui  conduisent  ces  impressions  au  cerveau, 

Voy.  Sapocini,  Journal  de  médecine  de  Binacelles,  î88L  —  Les  études  de  Sapolinî  soiU 
dos  étudies  macroscopiques,  qui  ont  trait  à  l’anatomie  comparée.  L’auteur  a  cm  suivre  une 
racine  descendante  jusque  dans  le  cordon  de  GoU.  Pour  lui,  le  nerf  de  Wrisberg  n’est  pas 
la  portion  sensitive  du  facial,  c’est  un  nerf  indépendant,  irehîéme  nerf  cérébral.  —  Van 
GEiircuTEN.  Le  nerf  intermediaire  de  Wrisberg.  Le  Né^raxe^  t.  I,  1000. 


VI.  NERF  MOTEUR  OGUEAIRE  EXTERNE.  —  paire. 

Le  nerf  moteur  oculaire  externe  ou  abducensy  nerf  de  la  sixième  paire,  est 
un  nerf  exclusivement  moteur,  destiné  au  muscle  droit  externe,  lequel  est 
abducteur  du  globe  oculaire.  Il  possède  deux  centres  d’origine  :  un  noyau  prin¬ 
cipal  et  un  noyau  accessoire. 

1°  Noyau  pnncipal  ou  dorsal.  Ce  noyau,  situé  près  de  la  ligne  médiane, 
peut  être  considéré  comme  faisant  suite  au  noyau  de  l’hypoglosse  dont  il  est 
d’ailleurs  séparé  par  un  certain  espace,  notamment  par  le  noyau  du  funicuhis 
teres  ;  il  continue  donc  le  groupe  interne  de  la  corne  antérieure  de  la  moelle. 
II  appartient  à  la  moitié  supérieure  du  plancher  ventriculaire  et  correspond  à 
Veminentkt  tereSy  placée  comme  on  sait  à  côté  du  sillon  médian,  au-dessus  des 
stries  acoustiques;  cette  éminence  est  constituée  par  le  noyau  deFoculo-moteur 
externe  et  le  genou  du  facial  qui  le  contourne  sans  lui  emprunter  de  fibres.  Sa 
forme  est  globuleuse,  allongée  dans  le  sens  vertical  qui  mesure  i  à  5  mm. 
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Ses  cellules  multipolaires,  de  moyenne  taille,  sont  entourées  d’un  plexus 
librillaire  auquel  prennent  part  des  fibres  d’origines  diverses,  du  faisceau  lon¬ 
gitudinal  postérieur,  du  faisceau  descendant  des  tubercules  ([uadr.  anté¬ 
rieurs,  sans  doute  aussi  du  faisceau  pyramidal  et  de  la  voie  sensitive  centrale. 
Elles  ont  des  connexions  multiples  avec  le  noyau  de  Deiters  qui  leur  envoie  des 
collatérales,  avec  l’olive  supérieure  dont  elles  reçoivent  un  faisceau  connu  sous 
le  nom  de  pédoncule  de  l’olive,  peut-être  enfin  avec  le  noyau  du  coté  opposé 
par  des  fibres  commissurales. 

M.  IXival  a  indiqué  une  connexion  spéciale  entre  le  noyau  de  fabducteur  et 
celui  du  moteur  oculaire  commun.  Il  croit  avoir  constaté  l’existence  de  fibres 
radiculaires  qui,  issues  du  premier  de  ces  noyaux,  traverseraient  le  raphé  et, 
pénétrant  dans  le  noyau  du  moteur  commun,  iraient  s’adjoindre  à  ses  racines 
directes.  Ces  racines  mêlées  ressembleraient  aux  doubles  rênes  d’un  attelage  et 
expliqueraient  la  synergie  musculaire  des  deux  yeux.  Les  histologistes  n’ont 
pas  retrouvé  ces  fibres  radiculaires  croisées,  et  les  dernières  recherches  (embrvo- 
logie,  méthode  de  Nlssl)  contredisent  formellement  leur  existence- L’association 
entre  les  deux  noyaux  existe  sans  doute,  mais  elle  se  fait  par  la  voie  secondaire 
du  faisceau  longitudinal  postérieur. 

2«  Noyau  acces>^oire  ou  vmtraL  noyau  de  Gehiichten.  —  Van  Gehuchten  a 
découvert  un  second’noyau  moins  important,  dont  Pacetti  a  confirmé  l’existence 
cliez  1  homme.  Ce  noyau  est  situé  en  avant  et  un  peu  en  dehors  du  noyau  prin¬ 
cipal,  entre  ce  dernier  et  le  noyau  du  facial.  On  a  contesté  son  rattachement  au 
nerf  de  la  sixième  paire  ;  les  oI)servatlons  de  paralysie  nucléaire  publiées  par 
Kaplan  et  Finkenlburg  viennent  à  l’appui  de  l’opinion  de  Van  Gehuchten. 

Les  cellules  radiculaires  émettent  h^s  cyliîidre-axes  des  fibres  eiïérentes.  Cel¬ 
les-ci  émergent  surtout  de  la  face  interne  et  postéro-inÜTiie  du  noyau;  d’abord 
espacées,  elles  se  réunissent  en  plusieurs  fascicules  qui  traversent  d’arrière  en 
avant  toute  la  protul)érance,  passant  en  dedans  de  l'olive  supérieure,  en  dehors 
du  faisceau  pyramidal  et  en  partie  à  travers  ses  faisceaux  externes. 

Leur  éuK'rgence  ou  origine  a])parente  est  dans  la  fossette  olivaire  du  sillon 
l)ulbo-protubérantiel.  Elle  se  fait  par  deux  faisceaux,  dont  le  postérieur  sort  pai’ 
la  lèvre  protubérantielle  de  la  fosscdtc  et  l’antérieur,  plus  gros,  par  la  pyramid(‘ 
antérieure  ou  même  par  l’olive. 

Les  racines  du  moteur  oculaire  externe  sont  pour  la  plupart  directes;  Van 
Gehuchten  a  constaté  un  entre-croisenîent  partiel. 

Va\  Cîeihjgiitrn,  édition,  18ü:î.  —  Kaî*i,an  et  Finkknuu  ro,  Arch.  f.  Psijch.,  1900. 

V.  NERF  TRIJUMEAU.  ~  5«  paire 

Le  nerf  trijumeau,  nerf  de  la  cinquième  paire,  est  un  nerf  mixte  destiné  à 
la  face,  A  l'inN'erse  du  nerf  facial,  qui  a  une  petite  portion  sensitive,  le  nerf  de 
Wb’lsberg,  et  une  grosse  portion  motrice,  le  facial  proprement  dit,  le  trijumeau 
possède  une  petite  portion  motrice,  le  nerf  masticateur,  et  une  grosse  portion 
scmsltlve,  le  trijumeau  pixqirement  dit. 

I.  -  PORTION  MOTRICE  DU  TRIJUMEAU;  NERF  MASTICATEUR 

Ce  nerf,  qui  accompagne  le  tronc  du  trijumeau,  s’accole  à  la  branche  maxil¬ 
laire  inférieure  au  delà  du  ganglion  de  Gasser,  et  va  se  distribuer  aux  muscles 
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aiastica leurs,  masséter,  temporal,  ptérygoïdieiis,  mylo-hyoïdien  et  digastrique. 

11  possède  deux  noyaux  d’origine,  un  noyau  principal  et  un  noyau  acces¬ 
soire  : 

Noifau  principal  ou  noyau  masticateur.  —  Ce  noyau  est  situé  dans  la 
calotte  protubérantieile,  sur  la  face  interné  de  la  racine  sensitive,  assez  loin  du 
plauclier  ventriculaire.  On  peut  le  considérer  comme  faisant  suite  au  noyau  du 

facial,  bien  qu’il  ne  lui  soit  pas  relié,  et  comme  ap¬ 
partenant  à  la  colonne  cellulaire  latérale  de  la  moelle 
prolongée  dans  le  tronc  cérébral.  Les  cellules  multi¬ 
polaires  de  grande  taille,  pourvues  de  longues  den- 
drites  épineuses,  émettent  des  axones  sans  collaté¬ 
rales.  Au  milieu  d’elles  est  un  riebe  plexus  formé 
par  les  innombrables  collatérales  qu’abandonnent  les 
fibres  du  noyau  accessoire  et  par  d’au  1res  collatérales 
venues  de  la  racine  sensitive.  Les  fibres  sortent  direc¬ 
tement  en  sens  antéro-postérieur.  —  Chez  les  poissons 
électriques,  ce  noyau  forme  à  lui  seul  un  lobe  central 
spécial,  le  lobe  électrique  (Beebtcresv). 

2'^  Noyau  accessoire.  —  La  nature  de  ce  noyau  a 
été  longtemps  discutée.  Les  travaux  récents  de  Lu- 
garo,  de  Cajal  et  de  Yan  Gebucliten  paraissent  avoir 
tranché  la  question  dans  le  sens  dhme  origine  mo¬ 
trice  du  nerf  masticateur. 

Il  SC  compose  d’une  traînée  cellulaire  verticale, 
longue  de  lo  à  18  mm.,  qui  s’étend  depuis  la  biftu*- 
cation  du  trijumeau  jusqu’aux  tubercules  quadr.  an¬ 
térieurs  sous  lesquels  elle  se  perd  ;  elle  suit  le  bord 
externe  de  faqueduc  de  Sylvius.  Les  cellules  ffui  b^ 
constituent  sont  d’un  type  exceplionneî.  Grosses, 
sphériques  ou  pirîformes,  d’aspect  boursouflé,  ce  qui 
leur  a  valu  le  nom  de  cellules  vésiculeuseSi  elles  sont 
unipolaires,  dépour\aies  de  prolongements  protopUs- 
miques,  ou  n’en  possédant  qu’exceptionnellemerit; 
CCS  derniers  sont  remplacés  par  des  épines  qui  héris¬ 
sent  la  surface.  Les  cylindre-axes  qui  en  émanent 
Fio.  —  Celluios  <Jc  la  sont  tous  descendants  et  constituent  par  leur  ensem- 

noyau  accessoire  du  Iriju-  un  faisceau  décrit  sous  les  noms  varies  de  meme 
meau.  supérieurCy  ou  cérébrale,  ou  ascendante,  petite  racine 

imptêgnaaon  au  Goigi.  —  D après  motrice.  ïls  présentent  cctte  particularité,  unique  dans 
^'*^'^**  les  fibres  motrices,  qu’ils  émettent  un  nombre  consi¬ 

dérable  de  collatérales,  les  unes  au  nombre  de  2  à  3,  destinées  aux  cellules  du 
noyau  acce.ssoire,  les  autres  beaucoup  plus  abondantes  qui  s’échappent  au  ni¬ 
veau  du  coude  et  se  répandent  en  plexus  serré  dans  le  noyau  principal  (%.  287). 
Cetlo  disposition  est  sans  doute  en  rapport  avec  la  synergie  des  mouvements  de 
mastication.  Arrivées  au  niveau  du  noyau  principal,  les  fibres  descendantes  se 
coudent  pour  devenir  transversales  et  se  joignent  aux  filires  du  noyau  mastica¬ 
teur. 
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Li‘s  fibres  motrices  des  deux  noyaux 
<'oté  du  trijumi'au  sensitif,  sur  le  bord 
fibres  sont  directes.  Xi  Van  Gehueliten 
se  ment. 


se  dirigent  en  avant;  elles  émergent  à 
externe  de  la  protubérance.  Toutes  les 
ni  Cajal  n'ont  pu  constater  d’entre-croi- 


II.  —  PORTION  SENSITIVE  DU  TRIJUMEAU;  TRIJUMEAU  SENSITIF. 

TRIJUMEAU  PROPREMENT  DIT. 

l.,e  trijumeau  sensitif  a  pour  noyau  d'origine  le  f/anf/Hon  de  Ganser,  qui 
occu[)e  sur  le  roeber  la  cavité  de  IMeckel.  Ce  ganglion,  tout  à  fait  semblable  à 
un  ganglion  racliidlfui,  renferme  des  cellules  nerseuses.  bipolaires  à  la  période 

Noyau  inot.acc. 


R.  dese.  moir. 


N.  princ. 


/?.  i^ptn.  date. 


Fiü.  28S.  —  Scliénia  desoriglaes  réelles  et  de  la  cDUsLilution  du  trijumeau 

(d'après  Vau  Gehuchteii). 

embryonnaire,  unipolaires  à  l'état  adulte  avec  division  en  T  du  cylludre-axe 
(voy.  les  Nerfs,  p.  802).  Les  l)ranches  péripliériqiu's  ou  externes  de  division 
vont  constituer  les  nerfs  oplitalmlque,  maxillaire  supérieur  et  maxillaire  infé- 
ri(nir;  les  branches  (amtrales  forment  un  tronc,  véritable  racine  postérieure, 
([ui  se  dirige  vers  le  pont  de  Varole,  pénètre  (origine  apparente)  dans  celui-ci  à 
son  point  de  jonction  aN'i'c  te  pédoncule  cérébelleux  moyen,  et  suit  dans  fépais- 
stMir  de  la  protuliérance  un  trajet  rectltigne  antéro-postérieur,  un  p(‘u  oblique  en 
dedans.  Arrivé  dans  la  partie  postérieure  ou  calolt(*  de  la  protubérance,  le  tri¬ 
jumeau,  abandonnant  quelques  fibres  horizontales,  s’infléchit  en  bas  pour  for¬ 
mer  la  racine  desrend/inte  ou  s})incile  qui  traverse  la  protubérance  et  le  bulbe, 
[iresque  partout  su[)erlicielle  sur  le  coté  de  ces  organes,  et  de  plus  en  plus 
inclinée  en  arrière,  puisqu'idle  aboutit  aux  cordons  postérieurs  de  la  moelle 
<*ervicale.  Dans  tout  ce  trajet,  elle  recouvre  noyau  gélatineux  de  Rolando. 

Noyau  gélatineux  et  racine  descendante.  —  La  racine  do^cendanie, 
racine  inférieure,  on  spinal c.qA  remar({uable  par  sa  longueur,  par  la  précocité 
(h‘  son  dévi'lop peinent  et  par  la  localisation  di'  <‘(‘rtalnes  maladies  dégénéra- 
llv(‘s.  Sa  longueur  n'atteint  pas  moins  de  3l)  à  8.'")  niru.,  et  s'étend  depuis  le 
liaut  de  la  protubérance  jusqu’à  forigiiu'  tle  la  riux'lh';  elle  ne  nous  surprendra 
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pat?,  si  nous  nous  rappelons  que  cette  racine  représente  la  partie  sensitive  d’une 
longue  colonne  motrice,  dissociée  chez  les  vertébrés  supérK?urs,  et  formant  les 
noyaux  distincts,  autonomes,  du  facial,  du  masticateur  et  des  trois  nerfs 
moteurs  de  l’œil,  noyaux  probablement  tous  reliés  par  des  collatérales  avec  la 
branche  sensitive.  L’apparition  de  sa  gaine  de  myéline  est  précoce  ;  elle  est  con¬ 
temporaine  de  celle  du  faisceau  de  Burdach  dans  sa  zone  radiculaire,  ce..qui 
rapproche  encore  Fune  de  Fautre  ces  deux  catégories  do  racines.  Enfin,  Pierret 
a  montré  que,  dans  Fataxie  locomotrice,  la  branche  descendante  du  triju¬ 
meau  pouvait  être  atteinte  tout  comme  une  racine  postéi'icure  ou  le  faisceau 


F.  L  po$t. 


de  Burdach,  et  déterminer  des  douleurs  fulgurantes  et  des  anesthésies  de  la 
face. 


La  racine  spinale  s’étend  jusqu’à  la  jonction  de  la  moelle  au  bulbe,  c’est-à- 
dire  au-dessus  du  premier  nerf  cervical,  au-dessous  de  Fentre-croisement  des 
pyramides;  au-dessous  de Fextrémi té  inférieure  du  faisceau  solitaire  et  au  niveau 
à  peu  près  du  tubercule  cendré  de  Bolando.  Chez  les  animaux  domestiques,  elle 
se  prolongerait  jusqu’au  quatrième  nerf  cervical  :  Van  Gehuchten,  chez  le 
lapin,  Fa  vu  se  terminer  entre  le  2®  et  le  3^  segment  cervical.  La  coupe  montre 
le  faisceau  en  forme  de  ci’oissant  appliqué  contre  la  face  externe  de  la  substance 
gélatineuse  de  Bolando.  Ce  faisceau  va  gi'ossissant  de  bas  en  haut,  ou.  plus 
exactement  diminue  de  haut  en  bas,  à  mesure  que  les  fibres  descendantes  se 
terminent  dans  les  divers  étages  de  la  coloime  cellulaire  (Voy.  llg.  274). 

Les  fibres  de  la  racine  descendante  aboutissent  au  no  vau  gélatineiLx. 
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Le  noyau  ffélatineux,  vérHable  no}'au  sensitif  terminal,  est  une  longue 
colonne  constituée  par  la  substance  gélatineuse  de  Hoîando,  qui  accompagne 
d'un  bout  à  l'autre  le  faisceau  nerveux.  A  l’extrémité  supérieure  de  la  moelle, 
la  substance  gélatineuse  de  la  corne  postérieure  se  divise  en  deux  colonnes, 
l'une  plus  petite  (jui  devient  noyau  terminal  du  faisceau  solitaire  des  nerfs 
mixtes,  c’est-à-dire  de  leur  branche  desc<‘ndaiit(s  l'autre  plus  considérable  qui 
reçoit  la  branche  descendante  du  trijumeau.  On  trouve  dans  ce  noyau,  comme 
dans  la  substance  de  Rolando,  de  nouibnuises  c(‘llules  nerveuses  de  petite  taille 
et  quelques  cellules  géantes. 

Les  libres  radiculaires  de  la  branche  spinale  sont  appliquées  contre  la  face 
externe  et  postérumre  du  noyau  gélatineux,  c[uelques-unes  plus  fines  descendent 
dans  son  épaisseur.  Chacune  des  branches  du  trijumeau  occupe  une  place  déter¬ 
minée:  l’ophtalmique  en  avant,  le  maxillaire  inférieur  en  arrière,  le  maxillaire 
supérieur  au  milieu  (Bochenek).  Dans  leur  trajet  descendant,  les  libres  se  sub¬ 
divisent  en  rameaux  qui  restent  parallèles,  en  même  temps  qu’elles  émettent  à 
angle  droit  de  nombreuses  collatérales  qui  se  ramifient  en  plexus  autour  des 
cellules.  Cajal  n’a  pu  constater  de  relation  âv(‘c  les  noyaux  moteurs  de  l’hypo¬ 
glosse  ou  du  facial. 

A  liHir  tour,  les  cellules  du  noyau  gélatineux  envoient  leurs  cylindre-axes, 
sous  forme  de  fibres  arciformes  internes,  dans  la  couche  du  ruban  de  Reil  qui 
se  croise  au  raphé  et  va  porter  au  cerveau  les  impressions  sensitives.  D’autres 
relations  paraissent  encore  exister,  soit  par  ces  cylindre-axes,  soit  par  leurs 
nombreuses  collatérales,  avec  la  substance  réticulée  et  avec  le  cordon  antéro¬ 
latéral. 


Origines  accessoires.  —  Ou  a  indiqué  encore  d’autres  racines  du  trijumeau,  notam¬ 
ment  une  racine  cérébelleuse  et  la  racine  descendante  externe  de  ^Meynert. 

1“  Racine  cérébelleuse. —  Meynert  a  décrit  une  racine  qui,  par  le  pédoncule  cérébel¬ 
leux  supérieur,  irait  au  cervelet.  Kdinger,  qui  admet  pour  tous  les  nerfs  crâniens  sensitifs 
une  racine  sensorielle  cérébelleuse,  dit  ([ue  ces  libres  cérébelleuses  de  la  cinquième  paire 
sont  peu  nombreuses  chez  riiomme,  tuais  que,  citez  les  vertébrés  inférieurs,  notamment 
chez  les  poissons,  elles  constituent  la  masse  principale  du  nerf.  Ilomen,  dans  un  cas 
il’hémiatrophie  faciale,  a  constaté  la  dégénérescence  de  la  racine  descendante  médullaire 
et  celle  de  la  racine  cérébelleuse,  tandis  ({ue  la  racine  supérieure  était  à  peu  près  intacte. 

En  regard  de  ces  opinions  concordantes,  citons  Kœlliker,  Bechterew  et  Van  Gehuchten 
(jui  nient  toute  racine  cérébelleuse. 

2'*  Racine  descendante  externe  ou  racine  du  locus  cceruleus.  ileynert  a  avancé  qu’une 
racine  du  trijumeau,  ({u’il  ait  pelle  descendante  externe,  et  qui  suit  surtout  un  trajet  horizon¬ 
tal  sous  le  plancher,  va  se  mettre  eu  rapport,  par  des  tibres  directes  et  par  des  fibres 
croisées,  avec  les  cellules  du  locus  cceruleus.  Le  lor.us  rcenileus  ou  substance  ferrugineuse 
est  un  amas  cellulaire  situé  près  de  l’angle  supérieur  du  quatrième  ventricule,  en  dedans 
de  la  racine  supérieure  du  trijumeau.  L'atrophie  de  ces  cellules  aurait  été  observée  en 
même  temps  ([ue  celle  du  trijumeau  (.Mciulel). 

Kœlliker  et  Edinger  ont  observé  eux  aussi  dos  fibres,  eu  partie  directes,  en  partie  croisées, 
qui  paraissent  s’étendre  du  locus  cœruleus  aux  racines  du  trijumeau,  mais  ils  ne  peuvent 
affirmer  qu’elles  constituent  une  racine  ;  ce  sont  peut-être  de  simples  fibres  d’association 
ou  bien  des  fibres  de  la  voie  centrale.  \’an  Gehuchten  ii’a  constaté  chez  le  lapin  aucune 
funiiexion  avec  la  substance  ferrugineuse. 

Sur  le  Trijumeau  :  Pikrrkt,  Sym[)lümes  cépbali<iues  du  Tabes  dorsalis.  Thèse  de  Paris, 
1876;  —  Becutkrk\\-,  Eeber  den  Faserursprung der  grossen  aufsteigenden  Trigeminus  Wurzel. 
ArHi.  f.  Anat.,  1880  et  1887;  —  Ho.men,  Zur  Kenntniss  des  Ursprungs  des  Xervus  trige- 
miiius.  Neurolog.  Centralhlatl,  189Ü.  —  LitiAri),  Arrhivio  di  OflaimoL,  1894.  —  Caj.a].,  lor. 
<‘i(.  —  \’an  Gkiicciitkn,  Journal  de  Neurologie,  1898  et  1899;  et  Le  Néoraxe,  t.  H,  19Ü1. 
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IV.  NERF  PATHÈTiaUE  —  4=  paire. 

Le  mYÎ pathétique,  nerf  trochléaire,  nerf  de  la  4*’  paire,  est  im  nerf  exclu¬ 
sivement  moteur  qui  se  distribue  à  un  seul  muscle,  le  grand  oldique,  lequel 
porte  l’œil  en  bas  et  en  dehors,  et  non,  comme  on  le  ci’oyait,  en  haut  ot  en  dedans 
^expression  pathétique).  Il  appartient,  comme  le  moteur  oculaire  commun,  au 
cerveau  moyen,  à  la  région  des  pédoncules  cérébraux  et  des  tubercules  quadri¬ 
jumeaux. 

Noyau  d^origine.  —  Son  noyau  d' origine,  noyau  trochléaire,  situé  près 
de  la  li^ne  médiane,  est  la  suite  de  la  colonne  motrice  interne,  qui  plus  bas 
donne  le  noyau  du  moteur  oculaire  externe  et  plus  haut  celui  du  moteur  oculaire 
commun.  Il  correspond  à  un  plan  transversal  passant  par  rextrémité  cérébrale 
des  tubercules  quadi'i jumeaux  postérieurs.  Il  est  on  avant,  c'est-à-dire  en 
dessous  de  Faquedue  de  Sylvius,  dans  Fépaisseur  de  la  substance  grise  cen- 

Tub.  quad.  post.  tralc  ;  sa  face  interne  con¬ 
vexe  fait  saillie  dans  cette 
substance,  tandis  que  sa 
face  externe  s’cnchàsse 
dans  un  angle  rentrant 
du  faisceau  longitudinal 
postérieur.  Son  extrémité 
supérieure  est  contiguë 
à  Fextrémité  inférieure 
du  noyau  moteur  com¬ 
mun;  ces  deux  noyaiux 
ne  forment  même  qu’une 
seule  masse  chez  Fem- 
bryon  (voy.  fig.  293). 

Hémisphérique,  épais 
de  l  mm.  à  1,5,  le  noyau 
du  pathétique  contient  des  cellules  radiculaires  multipolaires,  légèrement  pig¬ 
mentées  en  jaune  et  de  moyenne  grosseur.  Entre  ces  cellules  est  un  plexus 
serré  d’arborisations  terminales  qui  représentent  peut-être  des  fibres  collaté¬ 
rales  du  faisceau  pyramidal  et  des  fibres  sensitives. 

Nous  avons  déjà  dit,  eu  décrivant  le  trijumeau,  que  la  racine  supérieure  de  ce  nerf 
fiait  accompag-uée  de  grandes  cellules  rondes  et  claires,  et  que  plusieurs  auteurs,  notam- 
meut  Deiters  et  Golgi,  rattachaient  ces  cellules,  non  au  trijumeau,  mais  au  pathétique  dont 
elles  seraient  une  des  origines.  11  est  à  remarquer  d’ailleurs  f(ue,  chez  eerlains  animaux, 
le  cheval,  les  rongeurs,  la  racine  cérébrale  du  trijumeau  et  celle  du  pathétique  sont  iutî- 
rnement  entrelacées  et  se  traversent  réciproquement,  ce  qui  rend  plus  difficile  encore  Tat- 
tributiou  des  cellules  concordantes.  La  plupart  des  auteurs  toutefois  rapportent  ces  éléments 
au  trijumeau.  Citons  entre  autres  raisons  ce  fait  obseivé  par  M.  Duval  et  consigné  dans 
ïjehwolbe  que  chez  les  animaux  à  vue  très  réduite,  tels  que  la  taupe,  les  noyau.xdu  moteur 
commun  et  du  pathétique  ont  presque  complètement  disparu,  alors  que  la  branche  supé¬ 
rieure  du  trijumeau  et  les  cellules  qui  l'accompagnent  conservent  leur  plein  développe¬ 
ment. 

Trajet  de  la  racine  nerveuse.  —  La  racine offérenie  du  noyau  dupathé- 
iiqiie  suit  un  trajet  intra-eérébra!  remarquable  à  plusieurs  titres.  Le  pathétique 
est  le  seul  nerf  crânien  qui  s’en tre-oroisc  complètement  avec  celui  du  côté  opposé 
et  le  seul  qui  émerge  à  la  face  dorsale  ou  postérieure  du  tronc  cérébral.  Ce  trajet 


Fig.  200.  —  Origine  du  nerf  pathétique. 

Ctiup^  du  pédoncule  cérébral,  passant  par  les  tub.  quad.  posîér. 
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ressemble  à  celui  du  facial  ;  il  décrit  un  fer  à  cheval  dont  l’ouverture  est  «mi 
dedans,  et  non  en  dehors  comme  pour  le  nerf  de  la  septième  paire.  Le  pathé¬ 
tique  est  donc  deux  fois  coudé  et  présente  trois  branches  à  angle  droit  les  unes 
sur  les  autres,  deux  horizontales  et  une  longitudinale. 

U  Branche  antérieure  ou  branche  d'origine.  —  Cette  branche  est  constituée* 
par  les  fibres  qui  naissent  du  coté  externe  du  noyau,  et  qui  se  dirigent  en 
dehors,  en  sens  horizontal,  et  aussi  en  arritu’e,  en  contournant  la  substanc(‘ 
grise  centrale  ;  elles  se  rassemblent  en  faisceau,  quand  elles  atteignent  la  racln(* 
supérieure  du  trijumeau,  et  se  coudent  à  angle  droit  en  passant  dans  la  bran¬ 
che  moyenne, 

Branche  niogenne  ou  descendante .  —  Cette  portion  longitudinale,  com¬ 
posée  d’un  ou  de  plusieurs  fascicules,  longe  Eaqueduc  de  Sylvius,  en  dedans  d(* 
la  racine  supérieure  du  trijumeau  dont  elle  occupe  la  concavité.  Elle  passe  sous 
les  tubercuk's  quadrijunuMiux  postérieurs  et,  arrivée  sur  leur  limite  postérieure, 
elle  se  coude  de  nouveau  à  angle  droit 
pour  redevenir  horizontale. 

3'’  Branche  postérieure  ou  branche 
de  sortie.  —  Transversale  comme  la 
première,  à  laquelle  elle  est  à  p(‘u  près 
parallèle,  et  dirigée  de  dehors  en  de¬ 
dans,  cette  branche  traverse  la  voûte 
de  i’aqueduc  de  Sylvius  qu’elle  consti¬ 
tue  d’ailleurs  avec  Textrémité  anté¬ 
rieure  de  la  valvule  de  Vieussens,  et, 
décrivant  un  arc  à  convexité  posté¬ 
rieure,  se  croise  avec  la  branche  du 
nerf  opposé  pour  sortir  à  travers  la 
v«)iite  ventriculaire. 


.  Br.  )t)oyrii)i’ 


Bcd.  r. 

1 


Fi(i.  291.  —  Entre-croisement  du  ikm-I' 
pathétique. 

I.es  racines  tiu  patlictiqup  vup»  par  tr.'iiispar.’îirr 
(parlé'  ptéiUiliea)  sur  la  face  postérieure  du  pédoncule 


jréhral. 

Dans  tout  ce  trajet  la  racine  du  pa¬ 
thétique  se  porte  de  plus  en  plus  en  arrière  et  rémergcnce  se  fait  en  un  point 
i)ien  plus  élevé  que  le  noyau  d'origine.  Cette  émergence  a  lion  de  chaque  cijté 
(lu  frein  de  la  valvule  de  Vieussens,  derrière  les  lestes.  On  peut  sur  df*s  cerveaux 
frais  distinguer  le  croisement  dans  l’épaisseur  du  sommet  de  la  valvule. 

l.e  croisement  est  complet,  soit  chez  l’iiomme,  soit  chez  les  mammifères  (T 
les  oiseaux.  Il  n’est  ])ourtant  pas  imprtssible  que  certaines  fibres,  en  nombn* 
minime  d’ailleurs,  sul\  entun  trajet  direct,  ainsi  que  le  pensent  plusieursobserva- 
teurs  (Van  Gehuchten)  ;  cependant  Bechterew  dit  que  sur  les  cerveaux  embryon¬ 
naires,  à  l’époque  où  le  pathétlf^ui^  tranche  nettement  sur  les  parties  voisines,  il 
n'a  observé  aucun  fibre  din^cti*;  de  même  Cramer,  et  Gudden  par  ses  expé¬ 
riences  sur  le  lapin  (inélhodc  des  atrophies,  arrachement  des  nerfs  moteurs)  a 
«'onstalé  cjlk?,  chez  cet  animal,  le  croisement  est  total  pour  le  pathétique, 
partiel  pour  le  moteur  cijmmun,  et  que  toutes  les  fibres  du  moteur  externi* 
sont  directes. 

Le  noyau  du  pathétique  que  nous  avons  décrit  est  le  noyau  classi(iue.  Westphal  a 
découvert  en  1887  un  second  noyau,  à  peLilcs  cellules,  situé  en  arriére  du  noyau  précé¬ 
dent,  dans  l’épaisseur  de  la  substance  grise  centrale  (tig.  290);  il  s’est  fondé  sur  une  obser¬ 
vation  de  paralysie  et  d’atrophie  pour  en  faire  un  des  noyaux,  moteurs  du  pathétiqiu', 
opinion  qu’il  a  lui-méme  abandonnée  aujourd’hui.  Ce  groupe  n'est  probablement  qu’uu 
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des  ganglions  à  petites  cellules  qu’on  rencontre  le  long  de  la  substance  grise  venlrlcu- 
laire. 

Plus  tard  Westpbal  et  Siemerling  ont  reconnu  l’existence  d’un  troisième  noyau,  situé 
egalement  au-dessus,  c’est-à-dire  en  arrière  du  noyau  classique,  dans  la  substance  grisé, 
et  ayant  à  peu  près  les  mêmes  limites  en  étendue  longitudinale.  Ils  se  sont  basés  sur  cer¬ 
taines  particularités  anatomiques  et  sur  des  observations  d’atropbie  nucléaire  pour  le  con¬ 
sidérer  comme  le  noyau  pathétique  vrai,  et  Pont  appelé  noyau  trochUaire  pHneipai;  eu 
même  temps  ils  rattachaient  le  noyau  classique  au  territoire  du  moteur  ocul,  commun, 
peut-être  même  comme  centre  du  facial  supérieur  et  le  désignaient  du  nom  de  noyaü  i'cn-> 
Iml  postérieur  du  moteur  commun. 

Les  recherches  plus  récentes  de  Kaiisch  sont  contraires  aux  conclusions  de  Wesîphal. 
Pour  lui  le  noyau  pathétique  des  auteurs  est  bien  le  centre  d’origine  de  ce  nerf,  tandis  que 
le  noyau  de  Wesîphal  ne  possède  aucun  caractère  moteur;  ses  cellules  sont  plutôt  petites 
et  de  forme  ronde,  il  ne  possède  pas  de  plexus  interccüulaire,  on  ne  voit  pas  de  racines 
émerger  de  sd  surface. 

Voy.^  :  WESTi’ifAL  et  Siemerlixo.  Ueber  die  progr.  Lœhmung  der  Augenmuskeln.  Arch^  t\ 
Psychiatrie,  1891; —  Kaüscu,  Ueber  die  Lage  des  Trochleariskern.  NeiirohCciUralbL,  1891. 


in.  NERF  MOTEUR  OCULAIRE  COMMUN.  —  3^  paire. 

Lo  nerf  moleuv  oculaire  commun  est  un  nerf  exclusivement  moteur  qui  so 
distribue  à  tous  les  muscles  de  Fœil,  excepté  au  grand  oblique,  innervé  par  le 
pathétique,  et  au  droit  externe,  innervé  par  le  nerf  moteur  oculaire  externe. 
Comme  le  nerf  pathétique,  il  appartient  au  cerveau  moyen.  Ces  deux  nerfs, 
ainsi  que  le  moteur  externe,  font  défaut,  eux  et  leurs  noyaux  d’origine,  chez  la 
taupe,  animal  à  peu  près  aveugle  (Gudden). 

Noyau  (Vorigine.  —  Son  noyau  tVorigine  est  situé  au  niveau  des  tuber¬ 
cules  quadrijumeaux  antérieurs.  Il  est  près  du  raphé,  par  conséquent  très  rap¬ 
proché  du  noyau  opposé,  en  avant  de  Faqueduc  de  Sylvius  et  dans  le  plancher 
de  sa  substance  grise,  en  arx'ière  et  en  dedans  du  faisceau  longitudinal  posté¬ 
rieur,  lequel  est  fortement  excavé  pour  le  recevoir.  Son  extrémité  supérieure 
correspond  à  la  commissure  Manche  postérieure,  un  peu  en  arrière  d’elle.  Son 
exircmité  inférieure  est  tangente  au  plan  de  séparation  des  tubercules  quadr. 
antérieurs  d’avec  les  postérieurs  ;  elle  se  continue  presque  sans  démarcation 
avec  le  noyau  du  pathétique,  qui  se  distingue  d’ailleurs  par  ses  faibles  dimen¬ 
sions  transversales.  La  coupe  du  noyau  a  la  forme  d’un  triangle  équilatéral  à 
base  supérieure;  les  deux  noyaux  droit  et  gauche  se  touchent  par  le  bord  interne 
de  leur  triangle  qui  est  occupé  par  le  raphé,  et  semblent  s’enfoncer  en  coin 
entre  les  faisceaux  longitudinaux  postérieurs. 

nxesxii  e  5  mm.  de  long,  si  Fon  ne  tient  compte 
que  du  noyau  principal,  a  signification  incontestée,  et  10  mm.  si  on  y  joint 
les  noyaux  antérieurs  découverts  récemment,  dont  la  nature  radiculaire  n’est 
d'ailleurs  pas  démontrée.  Sa  largeur  est  de  -i  mm.  Il  contient  de  nom- 
i)reuses  cellules  multipolaires,  de  taille  moyenne,  un  peu  moins  grosses  que 
eelles  du  pathétique;  elles  sont  légèrement  pigmentées  en  jaune.  Outre  les 
fortes  et  nombreuses  racines  des  faisceaux  nerveux,  on  remarque  dans  Fépais- 
seur  du  noyau,  principalement  dans  sa  partie  postérieure  et  jusque  dans  la 
substance  grise  ventriculaire  un  plexus  serré  de  fibres  nerveuses  fuies,  qui 
représentent  sans  doute  les  tcu’minaisons  des  fibres  cérébrales  motrices,  des 
fibres  sensitives  de  la  voie  rélîexe  et  des  fibres  d’association  des  autres 
noyaux  du  plancher,  mais  à  vrai  dire  ce  ne  sont  là  que  des  probabilités. 
Thomas  admet  qu’il  reçoit  des  fibres  croisées  du  novau  vcstibidairo  de  Dci- 
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tors,  lequel  est  d  aatn*  part  eu  relation  directe  avec  le  noyau  du  moteur 
f)(‘uiaire  externe. 

Trajet  des  racines. —  racines  naissent  surtout  d{‘ la  face  externe  ou 
ventrale  du  trian^de,  un  certain  nombre  de  sa  face  médiane.  Elles  se  dirigent 
presque  horizontalement  en  avant  <,m  déci'ivant  des  courbes  à  concavité  internt*. 
plus  prononc(‘es  sur  tes  fibres  externes,  parfois  nitune  arquées  en  S;  elles  conver¬ 
gent  vtu’s  leur  point  d  émergence.  Dans  ce  trajet  intra-cérébral,  elles  traversent 
successivement  le  taisceau  longitudinal  postérieur,  la  calotte  du  pédoncule*  avec 

.[({Uediir  T.  qu.  (lïit. 


'■  I . 

Fk;.  lie:'.  —  Origine  du  uerf  moteur  oculaire  commun, 
t  fl:i  pt'*di meule  céréijral,  passant  par  les  tiib.  qiiadr.  antérieurs. 


1('  noyau  ronge  et  It*  locus  nigtn*.  On  compte  en  moyenne  dix  à  douze  fascicules 
sur  la  coupe. 

Ces  fascicules  s(‘  rassemblent  dans  la  partie  externe  du  pied  du  pédoncule 
cérébral  et  stjrtent  (émergence,  origine  apparente)  par  le  sillon  de  l’oculo-mo- 
tt'ur,  creusé  sur  la  laci*  interne  du  pédoncule  cérébral.  Il  n’est  pas  rare  qu’un 
ou  plusieurs  laisceaux  tra^'ersent  le  pédoncule  cérél)ral  en  dehors  du  tronc 
commun  et  m*  rejoignent  ctdiii-ci  ({u’à  une  certaine  distance;  c’est  ce  qu’on 
a[)pelle  la  ou  les  /v/c/ncs  lalérciles  ou  externes.  Scliwalbe  présume  qu’elles 
vii'finent  des  [tarties  dorsales  du  noyau  et  qu’elles  sont  p<'ut-ôtre  de  nature 
st'iisitive. 


En  tre-crois  em  en  t . 
pas  toutes  directes,  un 
tief/e,  que  ron  pou\'ait 


—  L(*s  fibres  radiculaires  du  moteur  commun  ne  sont 
certain  nombre  sont  croisées.  Cette  (Ulcnssation  par- 
prévoir  à  cause  de  la  synergie  bilatérale  des  muscles 
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dé  Fœil,  a  été  constatée  non  seulement  chez  rhomméi  mais  encore  chez  les 
mammifères,  les  oiseaux,  les  amphibies;  c’est  donc  un  fait  très  générai.  J/ol»- 
servation  directe  et  l’expérimentation  par  la  méthode  des  atrophies  ont  établi 
les  points  suivants  :  rentrc-croisoment  est  constant  chez  les  animaux;  — jl  est 
toujours  partiel,  les  fibres  directes  étant  de  beaucoup  les  plus  nombreuses; 
les  fibres  croisées  appartiennent  bien  au  moteur  oculaire  commun  et  non  au 
moteur  oculaire  externe;  —  ces  fibres  proviennent  surtout  de  la  partie  dorsale 
du  noyau,  c’est-à-dire  de  celle  qui  est  le  plus  près  de  Taqueduc,  et  d’après 

Becbterew,  ce  sont  les  fibres  les  plus 


postérieures,  voisines  du  pathétique, 
lui-méme  nerf  croisé.  —  L’extrémité 
. deiacom.  supérieure  du  noyau  est  formée  exclu¬ 
sivement  de  cellules  à  fibres  directes. 
(Voy*  Yax  GnnucuTEx  et  Bikryliet. 
. .v.M.-irssi.  ie  A’ci'raare,  t.  II,  1901.) 


. ,V.  pi'încîp. 

....  iV.  médian 
,  Partie  dors. 

.  .  Part,  venir. 

....  X,  patli. 


Fuj.  2U3.  —  Noyaux  du  nerf  moteur  oeul. 
çommuü. 

Figure  schématique. 


Noyaux  secondaires  et  localisations 
motrices.  —  Le  territoîred'ông’ine  du  mo¬ 
teur  oc.  commun  çoraprend  plusieurs  grou¬ 
pes  de  cellules  <[Uî  sont  d’avant  en  arrière 
(Ûg.  293)  : 

l'»  Le  noyau  de  la  commisstu'e  pointe- 
i’ieurc  ou  de  DarJmhe.wUscti.  C’est  le 
plus  antérieur,  il  est  situé  au  dèl>ouc]ïé  do 
l’aqueduc  de  Sylvius  dans  le  ventricule 
moyen.  On  a  reconnu  qu’il  n’apportient  en 
rien  aux  origines  radiculaires;  —  2»le  noyau 
d'Edinger-iVcMphal  ou  noyau  des  petites 
cellules;  —  S*"  le  noyau  principal  ou  noyau 
latéral,  qu’on  a  lui-méme  subdivisé  en 
partie  ventrale  ou  partie  dorsale;  —  4*  entre 
les  deux  noyaux  principaux,  le  noyau  mé¬ 
dian.,  ou  central,  noyau  à  grondes  cellules, 
impair,  situé  sur  la  ligne  médiane,  et  ac¬ 
compagné  sur  son  extrémîté.par  les  noyaux 
arceèsoirù&  de  Bechlerew,  non  ilgurés  sur 
ce  dessin. 


La  signification  de  ces  noyaux  reste  en¬ 
core  incertaine.  Les  nombreuses  recherches  expérimentales  ou  pathologiques  poursuivies 
dans  cos  dernières  années  ont  conduit  aux  résultats  suivants  ; 

La  disposition  des  noyaux  varie  suivant  les  espèces  animales,  elle  n’est  pas  la  même 
cbo?.  le  lapin  et  chez  le  singe. —  Le  noyau  principal  n’est  pas  divisé  en  noyaux  secondaires 
auatomiquement  distincts  ;  il  y  a  seulement  des  groupements  Xooclionnels,  qui  eux  aussi 
sont  très  dilîérents  suivant  l’animal  considéré.  —  U  est  probable  que  chez  le  singe  (Bern- 
lieiiner),  le  noyau  principal  ou  grand  noyau  latéral  est  le  centre  des  muscles  extrinsèques 
de  l’œil,  et  que  le  noyau  médian  avec  celui  d’Edingcr-Westphal  Innerve  les  muscles  intriii- 
sèques  (libres  lisses  de  la  pupille,  de  raccommodation}. 

Quant  a  l’homme,  on  peut  vraisemblablement  lui  appliquer  les  résultats  oldenus  sur  le 
^inge.  Far  une  autre  voie,  celle  de  l’élude  des  paralysies  nucléaires,  on  a  essayé  de  déter¬ 
miner  chez  lui  le  centre  de  chacun  des  muscles  de  l’œil,  et  Starr  (1882)  a  construit  un 
diagramme  que  nous  avons  figuré  dans  notre  première  édition  (p.  .510).  Ce  diagramme, 
d’ailleurs  différent  des  schémas  proposés  par  d’autres  observnîeui*s,  est  aujourd’hui  fortenieul 
contesté;  tout  au  plus  admet-on  que  le  relevcur  de  la  paupière  doit  occuper  la  partie 
antérieure  du  noyau  principal.  La  question  reste  donc  ouverte. 


Synergie  binoculaire.  —  Les  mouvements  conjugués  des  deux  yeux  nécessitent  dans 
certains  cas  Faction  simultanée  de  muscles  antagonistes  ;  ainsi  dans  le  regard  à  droite  sur 
le  plan  de  l’horizon,  le  muscle  droit  exteroe  de  l’œil  droit  se  contracte  en  même  temps  que 
le  muscle  droit  interne  de  l’œil  gauche,  chacun  de  ces  muscles  ayant  un  nerf  motcur.diff»'- 
rent,  moteur  oculaire  externe  et  moteur  oculaire  commun. 
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On  a  imagine  de  nombreuses  hypothèses  anatomi({ues  pour  expliquer  ces  svnergies  physio- 
logi(Iues;  mais  ce  ne  sont  que  des  hypothèses,  aucune  d’elles  ne  repose  sûr  des  faits  éta- 
hlis.  Nous  avons  déjà  mentionné  (p.  411)  l'association  que  i\I.  Duval  croyait  avoir  con¬ 
statée  entre  le  noyau  (l’origine  de  la  6'  et  de  la  paire,  et  (p.  40o)  les  relations  du  noyau 
(le  Deiters  avec  ces  imnnes  nerts.  .Vu  fond  tous  les  mouvements  des  yeux  supposent  des 
actions  synergiques  et  la  tni.se  en  jeu  des  trois  nerfs  moteurs  ;  le  dispositif  de  ces  associa¬ 
tions  compliquées  nous  est  inconnu. 

Sur  l’origine  du  nerf  moteur  oculaire  commun,  voy.  :  Dt:v.\L  et  Larorde,  De  l'innervation 
des  mouvements  associés  des  globes  oculaires.  Journal  de  V Anatomie,  1880;  —  Dvrksciip- 
wiTscH,  üeber  den  oberen  Oculomotoriuskern.  Amh.  f.  Anat.,  1889;  —  Perli  v,’  Die  Anatomie 
des  Oculomotorius  centrum.  Arrh.  f.  Ophtlialm.,  1889;  —  KuauiKER.  Ueber  den  L'rspruno- 
des  Oculomotorius,  1892;  —  \a.\  OKm;ciiTE.\,  Origine  du  nerf  oculomoteur  commun.  La 
Cellule,  1892;  —  Los  recherches  d'Koi.NOKR  sont  de  188o,  celles  de  Westpiîai.  de  1888. 

Pour  la  bibliographie  des  travaux  nombreux,  parus  depuis  1893,  vov.  :  Va.n  OEurciiTEx, 
3*'  (Mition,  et  Hkcuterew,  voies  de  conduction,  1900. 


Faisceau  longitudinal  postérieur. 


_ ...-  y.  de  la  coin.. 

. Mot.  cùmiu. 

. T.  qn.  anl. 

.  T.  qu.  posf. 


Trij.  mot. 


Co  faisceau,  appelé  aussi  hundplnUa  longtlwlinale  postérieure,  (‘st  connu 
(le^Hiis  longtemps.  11  s  etend  sur  Ionie  la  longueur  du  tronc  cérébral,  depuis 
l’extrémité  s u pé rie 1 1  rf ; 
de  l’aqueduc  de  Syl- 
vius  jusqu’au  collet  du 
bulbe,  où  il  se  confond 
avec  la  moelle.  Il  oc¬ 
cupe  CO  ns  ta  minent  la 
partie  la  plus  posté¬ 
rieure  de  la  calotte,  le 
long  du  raphé  (d  du 
sillon  postérieur,  ju.x- 
taposé  au  coté  opposé. 

On  le  voit  en  c-oupe 
dans  les  ligures  284, 

290  et  298. 

Son  importance  (sl 
sans  doute  considéra¬ 
ble,  car  il  e.xiste  clu'z 
tous  les  vertébrés  et  sa 
formation  embryolo¬ 
gique  est  très  précoce. 

C’est  une  voie  d’asso¬ 
ciation  qui  relie  b's 
cornes  antérieures  d(; 
la  moelle  et  ses  cel¬ 
lules  motrices  avec  les 
noyaux  moteurs  et 
sensitifs  des  nerfs  crâ¬ 
nions,  et  ceux-ci  entre 


y.  mixtes 


IlUpogl. 


F.  fond,  fl  Ht. 


Fifj.  29i.  —  Le  faisceau  longitudinal  postérieur. 
Figure  schématique. 


eux.  C’est  grâce  à  lui 
sans  doute  que  s’accomplissent  les  mouvements  symétriques  des  yeux,  de  la  tôl(‘ 
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KÉVROLOGIE. 


fM,  du  cou,  et  certains  mouvements  d’équiiii) ration  en  rapport  avec  les  excita¬ 


tions  du  nerf  vestibulaire. 


Il  est  dUficilo  povif  lo  moment  d’ètrc  pins  cxpUciie  et  les  derniers  travaux  sont  loin 
d'avoir  conduit  à  des  résultats  concordants,  car  nous  voyons,  d’une  part,  Van  Oehuchteii  le 
considérer  comme  une  voie  descendante,  en  /grande  partie  motrice,  alors  que  Cajal  afftnne 
que  c'est  un  faisceau  ascendant  uniquement  sensitif. 

y  AH  Geuücutex.  Plusieurs  mémoires  résumés  dans  son  Syst.  nerveux^  1900;  —  CIual, 
Ikitr,  5.  Studium  der  Medulla  ohlongata^  1890. 

Voici  les  principaux  faits  indiqués  par  cas  auteurs  :  : 

.1»  Le  faisceau  longitudinal  contient  des  Obres  ascendantes  et  des  fibres  descendantes, 
car,  d'apres  les  expériences  de  Thomas,  il  dégénère  dans  les  deux  sens.  Les  fibres  ascen¬ 
dantes  sont  principalement  des  fibres  croisées,  et  les  descendantes,  des  fibres  direclcs. 

2‘»  Ses  fibres  naissent  de  plusieurs  centres  :  1®  A  son  extrémité  supérieure,  d’un  petit 
noyau  qui  est,  pour  Van  Gebuchten,  un  centre  spécial,  le  noyau  du  faisceau  l.  postérieur^ 
placé  au-devant  du  canal  de  Sylvius,  un  peu  au-dessus  du  noyau  moteur  oc.  commun  et 
qui,  pour  Beteherew,  est  simplement  le  noyau  de  la  commissure  ou  de  Darkscbewitscb. 
Pour  Cajal,  ce  sont  là  des  terminaisons  et  non  des  origines.  —  Du  noyau  vestibulaire  de 
Deiters,  origine  principale  pour  Cajal,  ce  qui  lui  semble  indiquer  un  rôle  dans  réquîlibra- 
lion.  Ces  fibres  sont  croisées  et  ascendantes;  elles  abandonnent  de  nombreuses  collatérales 
aux  noyaux  des  nerfs  moteurs  de  PceiL  —  8**  Du  noyau  gélatineux  de  la  racine  descendante 
du  trijumeau  et  pins  partienlièrement  de  scs  cellules  géantes.  —  i"»  Des  grandes  cellules 
de  la  substance  réticulée.  Ces  Obres  sont  également  croisées  et  ordinairement  bifurquécs  en 
Ijranches  ascendante  et  descendante. 

3''  Dans  son  trajet,  le  faisceau  abandonne  de  riches  collatérales  et  des  fibres  torimnales 
aux  noyaux  moteurs  de  Pœil  {3%  i“  et  0*  patres)  et  peut-être  au  facial,  à  l’hypoglosse  et 
mémo  aux  centres  moteurs  des  nerfs  mixtes. 

i’’  A  son  extrémité  inférieure,  le  faisceau  longitudinal  passe  dans  le  cordon  antérieur  de 
la  moelle.  Il  occupe  une  partie  dti  faisceau  marginal  antérieur  et  ses  dégénérations  se 
poursuivent  jusqu’à  la  moelle  lombaire.  II  se  termine  dans  les  cornes  antérieures  au  fur  et 
à  mesure  de  son  trajet. 


CHAPITRE  TROISIÊIVIE 

TOPOGRAPHIE  DU  TRONC  CÉRÉBRAL 


Nous  donnons,  sons  la  forme  d'un  résumé  d'anatomie  topographique,  la  des¬ 
cription  des  principales  coupes  transversales  du  bulbe,  de  la  protubérance  et 
du  pédoncule  cérébral.  Ces  coupes  sont  aussi  peu  nombreuses  que  possible, 
afin  qu'elles  puissent  mieux  se  graver  dans  Fespril  du  lecteur.  Elles  com¬ 
prennent,  comme  régions  caractéristiques  :  la  transition  de  la  moelle  au  bulbe, 
les  noyaux  de  GoU  et  de  Biirdaeh,  l’olive,  la  protubérance  et  le  pédoncule 
cérébral. 


1®  Région  de  transition  de  la  moelle  au  bulbe. 

La  coupe  passe  par  le  point  le  plus  bas  de  l'entre-croisemenl  des  pyramides, 
c'est-à-dire  à  la  limite  exacte  de  la  moelle  et  du  bulbe.  La  section  a  la  forme 
arrondie  des  coupes  de  la  moelle  à  sa  partie  supérieure. 

La  substance  grise  présente  le  déjclienient  latéral  de  la  corne  postérieure,  qui 
quitte  la  direction  radiée  pour  devenir  transversale  et  occuper  le  champ  latéral 
do  la  coupe.  La  tôte  de  la  corne  postérieure  est  plus  régulièrement  sphérique, 
plus  Tolu mineuse  et  beaucoup  plus  superficielle;  elle  afdeitrc  en  ce  point  la 
surface,  et  quand  elle  la  dépasse,  elle  constitue  le  tubercule  cendré  de  Rokndo. 
Le  col  très  aminci  s'effile  en  pédoncule  et  contient  les  racines  postérieures  des 
premiers  nerfs  cervicaux.  La  base  étalée  so  confond  avec  une  épaisse  commis- 
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sure  grise  postérieure  ;  elle  est  sur  le  point  de  fournir  les  deux  noyaux  de  Goll 
et  de  Burdacti,  et  son  volume  tient  surtout  à  ce  qu  elle  reeoit  la  terminaison  des 
racines  postérieures  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux,  la  tête  de  la  corne  étant 
réservée  au  trijumeau. 

Da  ns  la  substance  blanche,  les  cordons  postérieurs  sont  considérablement 
accrus  et  c’est  leur  accroissement  excentrique  ([Lii  a  écarté  les  cornes  postérieures 
et  les  a  rejetées  en  dehors;  ils  rassemblent  toutes  leurs  libres  pour  se  terminer 
un  peu  plus  haut  dans  leurs  noyaux  respectifs.  La  formation  réticulée  est  beau¬ 
coup  plus  marquée  ;  déjà  elle  commence  à  être  traversée  par  les  premiers  pa- 
([Liets  du  faisceau  pyramidal  latéral  marchant  vers  son  croisement.  La  couimis- 


Fig.  29o.  —  Ré.üion  de  transition  de  la  moelle  an  bulbe  (d’après  Schwalbe,  modifiée). 

Coupe  IransvtMsalo  p.ar  la  partie  inférieure  du  croisement  pyramidal.  Gro.isie  environ  fi  fois. 

sure  hlanchc  antérieure  disparaît,  remplacée  par  l’entre-croisement  des  pyra¬ 
mides. 

2”  Bulbe.  —  Région  des  noyaux  de  Goll  et  de  Burdach. 

La  coupe  passe  à  1  cm.  environ  au-dessus  de  la  coupe  précédente;  elle  atteint 
l’extrémité  inférieure  ou  pointe  de  l’olive,  et  correspond  au  croisement  sensitif. 
La  section  conserve  une  forme  arrondie,  car  nous  sommes  encore  dans  ce  qu’on 
appelle  la  partie  fermée  du  bulbe,  celle  dans  laquelle  le  canal  central  n’est  pas 
féndu  en  arrière  pour  constituer  le  plancher  du  ventricule. 

En  suivant  la  périphérie  de  la  substance  grise,  nous  observons  : 

1"  En  arrière  et  au  milieu,  le  canal  cenlralen  forme  de  tube  ; 

2"  A  côté  de  lui,  les  noijaux  de  Goll  et  de  Burdach,  ou  cornes  accessoires, 
projetés  en  arrière  en  forint'  de  massue,  et  rattachés  par  un  pédicule  à  la  base 
(le  la  corne  postérieure  dont  ils  sont  des  e.xcroissances  ;  à  côté  du  noyau  de  Bur- 
dacli,  son  petit  noyau  accessoire.  L()  noyau  de  Goll  n’est  séparé  de  la  surface 
que  par  une  mince  couche  blanche  ;  il  correspond  à  la  clava  ou  pyramide  pos¬ 
térieure.  Le  noyau  de  Burdach,  toujours  recouvert  d’une  épaisse  couche  médul¬ 
laire,  répond  à  la  saillie  extérieure  du  tubercule  cunéiforme; 


[CHAUPy.] 


424 


XÉVROLOGIE. 


3^’  La  décapitation  de  la  eonie  postérieure  par  le  croiseuieiit  des  cordojis 
postérieurs.  La  tète,  séparée  do  son  tronc  ou  base,  persistera  désormais  comme 
colonne  arrondie  et  isolée,  recevant  les  fibres  de  la  racine  descendante  du  trijii- 
meau  ;  elle, est  coiffée  par  son  croissant  de  substance  gélatineuse  ; 

i*»  Au  centre  de  la  coupe,  la  substance  réticulée,  constituée  à  ce  niveau, 
pour  ses  fibres  transversales  ou  arciformes,  par  les  fibres  du  croisement  sen¬ 
sitif,  c’est-à-dire  par  des  fibres  qui,  nées  des  noyaux  de  Goll  et  de  Burdacb,  se 
dirigent  vers  le  raphé  médian  et  passent  du  côté  opposé.  C’est  là  le  croisement 
sensitif,  ou  supérieur  (par  rapport  au  croisement  moteur).  Cette  nappe  de  fibres 

est  la  partie  initiale  du 
ruban  de  Reil  ;  une  par¬ 
tie  toutefois  est  destinée 
au  corps  restiforme  et 
au  cervelet. 

O®  En  avant  de  la  for¬ 
mation  réticulée,  nous 
trouvons,  de  dedans  en 
dehors  :  la  paroUve  in¬ 
terne  avec  sa  forme  cou¬ 
dée  ;  l’extréinité  infé¬ 
rieure  de  l’olive  en  sac 
fermé,  et  le  reste  de  la 
corne  antérieure,  deve¬ 
nue  noyau  du  cordon 
» 

latéral;  tout  à  fait  en 
avant  le  novau  arci- 
forme  encore  peu  déve¬ 
loppé  et  placé  sur  la 
face  antérieure  des  py- 


Ooll 


J.S-  \~  \ 

F.  arcif.  Pyr.  arcif. 


ÏÏypogl. 
ParoL  int. 


PiG.  200.  —  Topographie  du  bulbe.  Région  des  noyaux  de  Goil  ramtdes. 

et  de  Burdacb  (d’après  Schwalbe,  modiriée).  6*^  La  substanccbian- 

Côupc  transversale  par  la  partie  inférieure  de  l’olive.  Grossie  environ  cinq  périphérique  noUS 

présente  :  la  pyramide 

anléneure,  constituée  par  le  faisceau  pyramidal  latéral,  qui  s’est  croisé  un  peu 
au-dessous,  et  le  faisceau  de  Türck  qui  est  direct  dans  cette  région,  —  le  faisceau 
fondamental  antérieur,  rejeté  en  dehors  par  Fintercalation  de  la  pyramide  anté¬ 
rieure,  le  faisceau  intermédiaire  ou  faisceau  latéral  du  bulbe,  placé  entre 
l’olive  et  la  tète  postérieure,  un  peu  plus  haut  entre  le  sillon  rélro-olivaire  et 
le  sillon  des  nerfs  mixtes.  Ce  faisceau,  reste  du  cordon  latéral,  très  amoindri 
par  la  disparition  du  faisceau  cérébelleux  direct  et  du  faisceau  pyramidal,  finît 
avec  le  bulbe  à  l’origine  de  la  protubérance.  Î1  contient  un  reste  de  la  corne 
antérieure,  le  noyau  du  cordon  latéral  ou  noyau  latéral  qui,  mieux  développé 
plus  haut,  re<;oit  la  terminaison  d’une  petite  partie  du  faisceau  de  Gowers;  — 
dans  la  partie  postérieure  do  la  circonférence,  les  cordons  postérieurs  extrême¬ 
ment  réduits,  car  ils  se  sont  épuisés  dans  les  noyaux  de  Burdacb  et  de  Goll, 
et  im  peu  en  avant  d’eux,  en  dehors  de  la  tète  de  la  corne  postérieure,  le  fais¬ 
ceau  cérébelleux  direct  qui  se  dirige  en  arrière  pour  aborder  le  corps  restiforme. 
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Bulhe^  —  Région  de  l’olive. 

C’est  la  coupe  typique  du  bulbe;  elle  atteint  en  eflct  Tolive  dans  le  milieu  de 
sa  hauteur  et  correspond  à  la  partie  ouverte  de  la  moelle  allongée,  celle  dans 
laquelle  le  canal  central  scjnble  s’élre  fendu  ('t  étalé  pour  former  le  plancher 
ventriculaire.  La  section  n’est  plus  arrondie,  mais  cordiforme  ;  un  angle  ren¬ 
trant  sur  la  face  postérieure,  ici  supérieure,  marque'  l’excavation  ventriculaire. 

La  substance  blanche  périphérique  nous  présente  ;  en  avant  (en  bas  sur  le. 
dessin)  la  pyramide  antérieure,  ou  faisceau  pyramidal,  entourée  extérieurement 


N.  f.  i. 


Xll  X(n.  dorsal) 


I''.  solU. 


. Rar.  ac. 


C.  n’stif. 


Fia.  2î)7.  — 


'  Hypoçil 


iV.  arrif.  ri/r.  C.  üileroliv. 

Topographie  Uu  bulbe.  Région  de  Folive  (d’après  Sappey  et  Matliias  Uuval. 

niodiliée). 

Coupe  ti’an,-,versnle  par  le  milieu  de  l’olive.  Gro.s&ie  environ  quatre  fois. 


par  le  noyau  arciforme,  qui  est  ici  dans  son  plein  développement  et  se  prolonge 
le  long  du  sillon  médian,  —  sur  le  côté,  le  faisceau  latéral  et  son  noyau  près  de 
disparaître,  —  en  arrière,  la  masse  arrondie  du  corps  rei>ti forme  on  pédoncule 
cérébelleux  inférieitr,  contenant  sur  sa  face  dorsale  le  faisceau  cérébelleux 
direct  qui  ne  peut  se  distinguer  à  l'état  normal  chez  Tadulte. 

Les  cordons  ])ostéri('urs  n’existent  plus;  ils  sont  remplacés  parle  ruban  de 
Reil.  Une  partie  du  faisceau  fondamental  antérieur,  dev'enue  tout  à  fait  posté¬ 
rieure  et  médiane,  se  continue  dans  le  faisceau  longitudinal  postérieur 
1  autre  partie  s'est  fondue  dans  la  substance  réticulée. 

Dans  le  vaste  cham[)  de  la  calotte,  qui  comprend  toute  la  région  située  en 
arrière  des  pyramides  antérieures,  nous  observons  : 

La  disparition  des  noyaux  de  Goll  et  de  Burdach,  et,  à  leur  place,  sous  le 
plancher  qui  recouvre  une  couche  médullaire,  les  noyaux  des  nerfs  crâniens. 
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Au  centre  et  le  long  du  sillon  médian  ou  tige  du  calainus,  le  noyau  moteur 
de  riiypoglosse  sous  la  saillie  de  Taile  blancke  interne;  en  dehors  de  lui, 
te  noyau  dorsal  des  nerfs  mixtes  (pneumo-gastr.  ou  gluss.-pliar.)  qui  répond 
k  Tafle  grise.  En  avant  et  en  dehors  de  ces  noyaux,  dans  la  formation  réti¬ 
culée,  sont  le  noyau  ambigu,  noyau  moteur  des  nerfs  mixtes,  et  la  bandelette 
solitaire,  noyau  sensitif  de  ces  mêmes  nerfs;  eniln  la  racine  descendant^e  de 
racoustique  ; 

La  tète  de  la  corne  postérieure,  racine  du  trijumeau,  et  le  noyau  latéral, 
tous  deux  persistants. 

JJûlive,  sectionnée  dans  son  territoire  moyen,  par  conséquent  avec  son  hiïe 
d’où  s’échappe  son  pédoncule  ^  elle  est  entourée  de  sa  capsule  médullaire  qui 
lui  forme  une  écorce  blanche  ou  stratum  zonale,  et  flanquée  de  ses  deux  paro- 
livcs  externe ^et  interne;  des  libres  arciformes  la  traversent.  On  voit  qu’elle 
présente  deux  feuillets,  un  antérieur  et  un  postérieur  ; 

Dans  le  grand  espace  qui  s’étend  entre  la  substance  grise  ventriculaire,  les 
pyramides  antérieures  et  les  corps  restiformes,  la  formation  réticulée  dans  son 
plein  développement. 

La  substance  réticulée  est  divisée  en  deux  champs  par  les  racines  de  l’hypo¬ 
glosse,  qui  passent  entre  la  paroüve  interne  et  l’olive,  pour  aller  en  ligne  courbe 
sortir  par  le  sillon  de  l’hypoglosse  ou  s.  collât,  antérieur. 

Le  champ  interne  ou  formation  blanche  est  triangulaire.  Sa  partie  anté¬ 
rieure  constitue  la  couche  interolivaîre  ou  pyramide  sensitive,  placée  derrière 
la  pyramide  motrice  ;  elle  est  formée  par  le  ruban  de  Reii,  c’est-à-dire  par  les 
fibres  qui,  issues  des  noyaux  de  Biirdach  et  de  Goll,  se  sont  croisées  un  peu 
plus  bas  et,  devenues  longitudinales,  montent  désormais  en  arrière  du  faisceau 
pyramidal.  Les  deux  champs  droit  et  gauche  sont  séparés  par  le  raphé,  qui 
atteint  ici  sa  plus  gi’ande  longueur  dorso-ventrale,  1  cm,  environ,  et  sépare  les 
deux  moitiés  de  la  calotte.  Il  est  produit  par  le  croisement  de  fibres  transver¬ 
sales  et  de  fibres  sagittales  ;  les  libres  transversales  sont  presque  horizontales 
et  dissociées  en  pinceau;  les  fibres  sagittales,  connues  sous  le  nom  défibres 
droites,  se  dirigent  en  sens  antéro-postérieur  ou  invei’sement  et,  après  un  tra¬ 
jet  plus  ou  moins  long,  se  croisent  à  angle  très  aigu.  L’origine  de  toutes  ces 
fibres  de  croisement  du  rapbé  est  très  complexe;  elles  proviennent  du  corps 
restiforme,  de  i’olive,  de  la  formation  réticulée,  de  fibres  du  faisceau  pyramidal 
allant  aux  noyaux  crâniens  moteurs,  de  fibres  des  noyaux  crâniens  sensitifs 
allant  an  ruban  de  Reii.  On  trouve  dans  le  raphé  de  petits  noyaux  ganglion¬ 
naires,  noyaux  du  raphé;  le  pins  important  est  en  avant  et  peut  être  considéré 
comme  un  prolongement  du  noyan  arciforme. 

Le  champ  externe  de  la  substance  réticulée,  ou  substance  grise,  s’étend 
depuis  les  racines  de  l’hypoglosse  jusqu’aux  racines  des  nerfs  mixtes  et  même, 
un  peu  en  arrière  d’elles,  jusqu’au  corps  restiforme.  C’est  le  champ  moteur  de 
la  calotte  d’Edinger.  Il  contient  entre  autres  le  noyau  ambigu. 

La  formation  réticulée  est  constituée,  outre  ses  cellules  propres,  par  deux 
espèces  de  fibres,  des  fibres  longitudinales,  ici  coupées  en  travers,  qui  passent 
dans  les  mailles  du  réseau,  et  des  fibres  transversales  ou  arciformes.  Les  fibres 
longitudinales  sont  celles  du  ruban  de  Reii  et  des  faisceaux  prolongés  de  la 
raoello. 
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r.os  fibres  arci formes  ou  transversales,  ou  fibres  arquées,  sont  de  deux 
ordres,  les  fibres  internes  (d  les  fibres  externes. 

Les  fibres  arciformes  internes  ou  profondes  sont  contenues  dans  Tintérieur 
lie  la  coupe.  Elles  proviennent  en  majeure  partie  des  irradiations  du  corps  res- 
tiforme,  et  dans  celui-ci  des  irradiations  du  faisceau  olivaire,  en  moindre  partie 
(b's  noyaux  de  Goli  et  de  Rurdach,  du  pédoncule  de  ^oli^'e,  et  de  la  formation 
réticulée.  On  les  a  distinguées,  au  point  de  vue  topographique,  en  pré-,  intra-  (d 
rétro-trigéminales,  la  racine  descendante  du  trijumeau  servant  de  repère,  ou 
en  pré-,  intra-  et  rétro-olivaires. 

Les  fibres  arciformes  ej- ternes  ou  superficielles  constituent  à  l’extérieur  des 
couches  ou  rulians  d’importance  très  variable,  en  sens  Inverse  ordinairement  du 
développement  des  tilires  internes  (voy.  p.  220).  Xous  avons  signalé  les  fais- 
(‘eaux  périolivaires  ou  de  la  silique,  de  lUirdacti,  et  favant-pont  d’Arnold.  On 
flistingue  dans  le  systèuu'  arciforme  exterm^  ;  \‘*  les  ùhve.s  postérieures  ou  dor¬ 
sales  qui  entourent  le  corps  restifornu'  ;  elles  représentent  les  fibres  de  Goll  et 
de  Rurdach,  allant  au  cervelet,  et  le  faisceau  cérébelleux  direct  qui  s’y  dirige 
également;  2'^  les  fibrc's  (intérieures  ou  ventrales  qui  émergent  du  sillon  anté¬ 
rieur  ou  du  sillon  de  Tliypoglosse  ;  elles  entourent  l’olive  (fibres  périolivaires 
recouvrant  le  stratum  zonale  de  Tollvt')  ou  la  pyramide  antérieure  (fibres  péri- 
pyramidales)  ou  toutes  les  deu.x  à  la  fois.  Ces  fibres  émanent  du  noyau  arci¬ 
forme  ou  des  noyaux  d('s  pyramides,  ou  bien  de  la  profondeur,  des  noyaux  du 
cordon  postérieur. 

(Voy.  sur  les  fibres  arciformes  :  MiNG.\zz[Nr,  Ulteriori  ricerche  intorno  aile 
fibræ  arciformes,  Intern.  Monatseb r.,  1893;  —  KŒr.Lu<ER,  Gewebelehre,  1893, 
p.  210  et  2.30). 


40  Protubérance  annulaire.  —  Région  de  Véminentia  teres. 

La  coupe  passe  par  le  tiers  inférieur  de  la  protubérance.  La  section  est  irré¬ 
gulièrement  quadrilatère.  On  remarque  sur  le  contour  du  dessin  en  avant  (ici 
en  bas)  le  sillon  basilaire,  les  bourrelets  pyramidaux,  le  pédoncule  cérébelleux 
moyen  sectionné,  et  sur  la  face  postérieure  ou  supérieure  le  plancher  du  qua¬ 
trième  ventricule'. 

Le  pied  do  la  protubérance  est  formé  par  les  faisceau.x  pyramidaux,  encore 
compacts,  dissociés  plus  haut,  qui  sont  ici  vus  en  coupe,  et  par  les  fibres 
transversales  du  pédoncule  cérébelleux  moyen.  Ces  fibres  se  terminent  du 
même  côté  ou  du  côté  opposé,  ces  dernières  plus  nombreuses,  dans  les  noyaux 
gris  protubérantiels  infiltrés  au  milieu  d'elles.  Un  grand  nombre  se  croisent 
sur  la  ligne  médiane  et  (‘onstltuent  un  raphé,  dans  lequel  un  certain  nombre 
prennent  momentanément  un  trajet  sagittal  (faisceau  médian).  On  divise 
les  fibres  transversales  en  trois  couches:  le  st)-atum  super fcîate,  placé  en 
avant  du  faisceau  pyramidal  ;  le  struinm  profundum,  situé  en  arrière, 
et  le  stratum  comple.nnn  ou  medium  qui  pénètre  et  dissocie  les  faisceaux 
pyramidaux.  Cette  dernlèrt?  couche  n’apparaît  qu’au-dessus  du  niveau  du 
noyau  moteur  externe,  par  conséquent  un  peu  plus  haut  que  le  niveau  de 
notre  coupe  (Voy.  MixoAzzfxi,  Sur  le  trajet  du  pedunculus  médius,  Intern. 
Monatsehr.,  1891). 
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Dans  la  calotte,  nous  observons  de  haut  en  bas  :  le  noyau  moteur  oculaire 
externe  entouré  par  le  genou  du  facial,  tous  deux  formant  la  saillie  de  Verni- 
mntia  teres,  La  saillie  du  îfunicuius  teres,  d’où  dépend  celte  éminence,  est 
produite  par  la  substance  grise  centrale  disposée  en  cordons,  renforcée  par  les 
noyaux  de  l’hypoglosse  et  du  moteur  externe,  —  la  racine  du  moteur  externe, 
—  le  noyau  du  facial  et  sa  branche  radiculaire  de  sortie,  —  en  dehors,  la  petite 
olive  ou  olive  Bttpérieiire,  centre  ganglionnaire  acoustique,  —  la  racine  spinale 
ou  descendante  du  trijumeau  avec  la  tête  de  la  corne  postérieure  ;  —  au  milieu, 
le  raplié  de  la  calotte,  flanqué  en  haut  par  lee  faisceaux  longitudinaux  posté¬ 
rieurs  à  Coupe  triangulaire,  en  bas  par  le  mban  de  Tieil  ou  faisceau  sensitif,  de 
forme  triangulaire  aussi,  avec  ses  fibres  \  ues  en  coupe  ;  —  enfin  sur  les  limites 

Genou 

F,  I  p.  /  N.  mot.  €Xl,  Noyau  far. 


N.  proiub.  Reil  F‘  pyvam. 

Fit>,  298.  —  Topographie  de  la  protubérance.  Région  de  i'emioentia  tores 

(d'après  KûelliUer). 

Coupe  transversale,  par  la  partie  inférieure  de  la  protubérance.  Grossie  environ  trois  fois. 

du  pied  et  de  la  calotte,  les  fibres  transversales  du  corps  trapézcMe,  origine 
principale  du  faisceau  acoustique  central. 

La  substance  réticulée  occupe  encore  la  presque  totalité  de  la  calotte  entre 
les  racines  du  trijumeau.  Le  passage  des  racines  du  moteur  oc.  externe  la  divise 
aussi  en  deux  champs,  mais  qui  n’offrent  aucune  différence  structurale. 

0^  Pédoncule  cérébral.  Région  du  noym  rouge. 

La  coupe  passe  par  les  tubercules  quadrijuraau.x  antérieurs  et  le  noyau 
rouge  ;  elle  a  la  forme  d’un  trapèze  aux  côtés  arrondis. 

Le  locus  niger  de  Soemmering  la  divise  en  deux  régions,  le  pied  et  la  calotte. 
Le  locus  niger  s’étend  du  sillon  latéral  de  l’isthme  en  dehors  au  sillon  dumo- 
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leur  oc.  commun  en  dedans;  on  remarque  dans  sa  partie  e.xterne  la  coupe  de- 
libres  aberrantes  (pes  lemniscus)  émanées  du  faisceau  pyramidal. 

\æ  pied  est  composé  de  substance  blanche  à  direction  radiée.  On  voit  sur  sa 
périphérie  la  coupe  de  plusieurs  sillons  qui  le  divisent  en  faisceaux  ;  mais  il 
faut  bien  savoir  ([uela  division  apparente  en  faisceaux  est  toujours  superficielle 
et  qu’olhî  ne  correspond  pas  à  la  division  physiologique  ou  anatomique  réelle, 
(adle-ci  ne  se  constate  que  chez  le  hidus  à  cause  de  la  difierence  de  couleur  sui¬ 
vant  l’état  de  la  myélinisation,  et  dans  les  cas  d(‘  dégénération  secondaire.  En 
observant  la  surface  du  pied,  on  remarque  que  les  fascicules  peuvent  être  recti¬ 
lignes  et  parallèles,  ce  qui  n’est  pas  la  règle,  et  sous  cette  forme  divisés  en  deux 

Tuh.  f/v/.  ant.  .'V.  oomm. 

Trij.  (r.  céreb)'.) 
Bras  ronj. 

riuh.-'.l.  rt’t. 

Bril  {lal.  ou  ac.)- 
/•’.  l.  inf. 

l  ibres  abrrr. 

!t  ‘il  méd.  saisit. 


Frc.  2',)9,  — 


Moi.  cotiitn.  Pied 

Topographie  du  pédoncule  cérébral.  Région  du  noyau  rouge 
(d’après  luidlikcr,  inodilié(0. 


ou  trois  faisceaux. 


ou  bien  tordus  et  divisés  en  deux 


faisceaux  externe  et  interne.. 


(ïudden  a  montré  que,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  la  surface  pédoncu- 
laire  se  compose  d  un  faisceau  externe,  rectiligne,  et  d’un  faisceau  interne  qui 
s  enroule  de  dedans  en  dehors  et  d’arrière  en  avant  autour  du  faisceau  externe 
et  recouvre  en  partie  son  extrémité  supérieuri'  ou  antérieure.  Cette  torsion  de 
la  partie  interne  peut  être  portée  à  rextrème  dans  une  anomalie  assez  rare,, 
signalée  par  béré  sous  le  nom  de  fatscerni  en  écharpe  et  que  nous  avons 


décrite  p.  21)7. 

On  ne  conlondra  pas  le  faisceau  en  écharpe  avec  le  tractus  pédonculaire- 
iransverse,  en  général  plus  grêle,  beaucoup  plus  fréquent,  et  qui  se  porte  en 
haut  sous  les  tubercules  (|uadrijunieaux. 

Le  pied  du  pédoncule  atteint  chez  riiomme  son  plus  g-rand  développement,, 
soit  absolument,  soit  relativement;  ce  grand  volume  est  en  rapport  avec  les- 
vastes  circonvolutions  d’où  naissent  ses  faisceaux  (Meynert). 


Dans  la  calotte,  les  deux  moitiés  droite  et 


gauche  ne  sont  séparées  qu’en 


bas- 
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par  le  raplié.  Nous  remarquons  :  au  milieu»  Faqueduc  de  Sylvius  avec  son  sil¬ 
lon  médian  inférieur»  —  autour  de  lui^  la  substance  grise  centrale  qui  contient 
à  sa  partie  inférieure  le  noyau  d'origine  du  moteur  oc.  commun,  dont  les  libres 
arquées  descendent  ù  travers  le  noyau  rouge,  pour  se  rassembler  vers  le  siüou 
de  la  bice  interne,  où  se  fait  leur  émergence, —  sur  la  périphérie  de  la  substance 
grise,  le  commencement  de  la  racine  supérieure  ou  cérébrale  du  trijumeau,  le 


faisceau  longitudinal  postéineur,  —  en  haut  et  appartenant  à  la  voûte  du  cer¬ 
veau  moyen  et  non  à  la  calotte,  les  tubercules  quadr.  postérieurs  avec  leur 
stratum  zonale. 


Au-dessous  et  en  dehors  de  la  substance  grise  se  voient,  le  bras  conjonctival 
postérieur  qui  vient  des  tubercules  testes,  —  le  ruban  de  Reil  conformé  en 
croissant  à  conca^ûté  interne,  et  divisé  en  deux  parties,  Func  horizontale,  qui 
est  le  ruban  de  Reil  proprement  dit  (ruban  supérieur,  ruban  médian,  ruban 
cortical,  femeenu  semilif)y  une  verticale  qui  est  le  faisceau  acoustique  (ruban 
inférieur,  ruban  latéral)  déjà  épuisé  en  partie  et  prêt  à  se  terminer  dans  les 
tubercules  quadrijumeaux,  —  dans  la  concavité  du  ruban  de  Reil,  et  entre  les 
deux  noyaux  rouges,  la  substance  réticulée,  très  amoindrie,  sur  le  point  de  se 
fondre  dans  la  couche  sous-optique,  —  le  noyau  rouget  qui  a  reçu  les  libres 
croisées  du  pédoncule  cérébelleux  supérieur  ;  un  peu  en  arrière  ou  au-dessous, 
la  coupe  aurait  atteint  ces  deux  pédoncules  constituant  les  noyaux  blancs  ;  — 
oniin  le  rapbé,  dans  lequel  on  a  distingué  une  partie  dorsale  et  une  partie  ven¬ 
trale  qui  ne  peuvent  bien  se  comprendre  qu’avec  la  connaissance  de  la  région 
soiis-op  tique. 


CBu4PITRE  QUATRIÈME 

STRUCTURE  DU  CERVELET 

Nous  avons  vu  que  le  cervelet  constituait  un  organe  indépendant,  surajouté 
et  superposé  au  tronc  cérébral,  que  sa  surface  était  plissée  comme  celle  du 
cerveau  et  comme  elle  formée  par  une  écorce  grise  recouvrant  sans  interruption 
toutes  les  circonvolutions,  enfin  que  ce  centre  nerveux  était  uni  par  troispaires 
de  pédoncules  au  reste  de  l’axe  encéphaîo-médullaire.  Nous  étudierous  successi¬ 
vement:  Fécorce  cérébelleuse  avec  les  noyaux  ganglionnaires  centraux,  les 
pédoncules  cérébelleux  et  la  constitution  d’ensemble  du  cervelet. 


3.  —  ECORCE  Dü  CERVELET  ET  NOYAUX  GRIS  CENTRAUX. 


A.  Substance  grise  corticale.  —  L’écorce  du  cervelet  est  plissée  plu¬ 
sieurs  fois  sur  elle-même  pour  constituer  les  lobules,  les  lames  et  les  lameilos. 
Les  plis  élémentaires,  c'est-à-dire  les  plus  petits  et  de  forme  simple,  qui  par 
leur  réunion  forment  les  lames,  elles-mêmes  éléments  des  lobules,  sont  les 
lamelles  ou  circonvolutions.  Ï1  v  en  a  de  600  à  800  dans  le  cervelet  tout  entier, 
ïl  est  important  de  remarquer  que  presque  toutes  sont  alignées  transversale¬ 
ment,  comme  des  vagues  pressées  les  unes  derrière  les  autres  ;  elles  ont  par 
conséquent  une  orientation  frontale^  qui  influence  le  sens  d’extension  des  cei- 
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.  molêcnL 


V.  de  Puvk. 


granuL 


—  Lamelle  (et  l'conv.) 


Iules  nerveuses  qii  elles  contiennent.  Chaque  Janielle  ou  circonvolution  mesure 
en  moyenne  3  mm.  en  longueur  sur  2  mm.  au  point  le  plus  large  ;  elle  a  deux 
laces  libres,  une  crête  élargie  qui  est  son  bord  libre,  une  base  étroite  qui  est  son 
pédicule  ;  un  sillon  interlamellaire  la  sépare  de  la  lamelle  adjacente. 

Une  nappe  continue  de  substance  grise  recouvre  la  surface  du  cervelet,  se 
moulant  sur  toutes  les  saillies  et  sur  toutes  l(‘s  dépressions,  comme  sur  la  surface 
du  cerveau.  La  coupe  d’une  lamelle  nous  présente  donc  son  revêtement  exté¬ 
rieur  de  substance  grise  et  son  axe  central  de  substance  blanche  ;  le  revêtement 
gris  est  plus  considérable  qu’au  cerveau,  il  représente  en  poids  et  en  volume 
le  tiers  de  l’écorce  totale.. 

Nous  renvoyons  rétude  de 
la  couche  médullaire  de  l’é¬ 
corce  au  paragraphe  suivant 
(jui  traite  de  la  substance 
blanche  du  cervelet,  et  nous 
décrirons  uniquement  la 
substance  grise  corticale. 

La  substance  ginse  corti¬ 
cale  ou  écorce  proprement 
dite  a  une  épaisseur  de  1  mm. 
à  1  mm.  et  demi,  et  moins 
de  1  mm.  au  fond  des  sillons 
interlamellaires. 

Elle  se  compose  de  trois 
couches,  qui  sont,  de  la  sur¬ 
face  à  la  profondeur  : 

La  couche  )  notée  niai  ce, 
ou  granuleuse  externe; 

La  couche  mtermédinicè , 
ou  des  cellules  de  Purkinje  ; 

La  coochc  (jcanuleuse ^  ou 
granuleuse  interne. 

J-.es  couches  extrêmes  ont  ix  peu  prés  la  même  épaisseur.  La  couche  molé¬ 
culaire  mesure  0  mm.  o  ;  la  couche  intermédiaire,  1  dixième  de  millimètre  au 
plus,  et  la  granuleuse,  qui  est  la  plus  profonde,  0  mm.  5. 

L  Couche  moléculaire.  — Appelée  encore  granul(Hise  externe,  couche  externe, 
couche  superficielle,  cette  zone  offre  une  teinte  grisâtre,  et  au  microscope  un 
aspect  très  finement  grenu  que  l’on  a  rapporté  tantôt  à  la  présence  d’un  ciment 
interstitiel,  tantôt,  et  c'est  l’opinion  la  plus  généralement  admise,  à  la  coupe 
d’un  plexus  serré  de  lilaments  eylindraxiles,  névrogliqucs  et  protoplasmiques. 
Elle  renferme  comme  éléments  caractéristiques  les  petites  cellules  étoilées^  cel¬ 
lules  nerveuses  de  petite  dimension,  de  forme  aplatie,  qui  occupent  surtout  les 
deux  tiers  internes  de  la  couche.  Leur  cylindre-axe  très  long,  non  myéline, 
court  en  sens  transversal  par  rapport  au  sens  des  lamelles,  c’est-à-dire  en  sens 
antéro-postérieur  pour  le  cervelet,  parallèlement  à  la  coupe  sagittale  d’une 
lamelle  et  au  plan  des  arborisations  des  cellules  de  Purkinje.  Il  émet  dans  son 
trajet  des  collatérales  ascendantes  insignifiantes  et  d’importantes  collatérales 


Axe  de  la  lame 


Fi(i,  3{J().  —  Lamelles  da  cervelet  (d'après  Ranvier). 
Coupe  sngiftale  d’une  lame  céréltelleuse  eliez  le  chien. 
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dosceiidantes  qui  vont,  comme  d’ailîeuvs  l’extrémité  du  cylindre-axe  lui-mème, 
former  autour  du  corps  des  cellules  de  Purkinje,  et  jusque  sur  l’origine  de  son 
prolongement  nerveux,  des  plexus  connus  sous  le  nom  de  corbeilles  termi¬ 
nales, 

2'^  Couche  intermédiaire  ou  des  cellules  de  Purkinje.  —  Beaucoup  d’auteurs 
rangent  cette  couche  dans  la  zone  moléculaire,  car  les  ramifications  protoplas¬ 
miques  des  cellules  de  Purkinje  occupent  la  zone  moléculaire,  et  seul  le  corps 
de  la  cellule  en  est  indépendant;  mais  le  fait  que  ce  corps  cellulaire  peut  em- 


Fihre  raous&ue 


FiO.  30Î.  —  Structure  de  FéCorce  cérébelleuse.  Figure  schématique  (d’après  Cajal, 

à  peine  modifiée). 

G'iipe  sagîllaie  d’une  circonvolution.  Lb  cellule  Je  Purkinje  est  vue  de  face. 

piéter  également  sur  la  couche  granuleuse  profonde,  comme  chez  le  nouveau- 
né,  et  rimportance  capitale  de  ces  éléments  justifient  leur  attribution  à  une 
zone  spéciale.  Les  cellules  de  Purkinje  sont  des  cellules  de  grande  taille, 
appartenant  aux  cellules  nerveuses  les  plus  différeiiciies  de  tout  le  corps 
humain,  découvertes  par  Purkinje  en  1837.  Elles  sont  disposées  sui*  une 
seule  rangée  chez  rhomme,  les  mammifères  et  les  oiseaux  ;  il  y  en  a  deux  . chez 
les  reptiles,  et  plusieurs  irrégulières  chez  les  amphihiens  et  les  poissons.  Mey- 
nert  estime  qu’il  y  a  environ  10  millions  de  ces  cellules  dans  le  cervelet  de 
l’homme.  Le  corps  de  lu  cellule  aplati  en  lentille,  de  forme  ovale  ou  piriforme, 
en  grenade  ou  raquette,  nettement  strié,  mesure  en  longueur  40  g,  30  en  lar- 
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geiir  el  25  h  30  en  épaisseur;  il  possède  un  gros  noyau  rond,  un  nucléole  très 
distinct,  et  presque  pas  de  granulations  pigmentaires.  —  Du  pôle  supérieur  de 
la  cellule,  celui  qui  est  dirigé  vers  l’extérieur,  émane  une  arhorisfUion  proto- 
plû-siTUfiU6  tout  à  fait  remarquable.  Do  grosses  branches,  d’abürddichotomiquos, 
se  subdivisent  ensuite  de  façon  irrégulière  en  une  infinité  de  rameaux  épineux 
qui  se  terminent  par  des  extrémités  lilires  soit  dans  la  couche  moléculaire,  soit 
à  la  surface  même  de  Técorce  ;  rensemble  figure  une  végétation  luxuriante, 
plus  considérable  chez  fliomme  que  chez  tous  les  autres  animaux.  Les  rameaux 
ne  s’anastomosent  ni  entre  eux,  ni  avec  ceux  di's  arborisations  voisines.  Il  esta 
remarquer  que  I  arborisation  ne  ressemble  pas  à  un  buisson  arrondi,  développé 
en  tous  sens,  mais  a  une  feuille  de  tbuya  ou  à  un  arbre  fruitier  en  espalier  ; 
elle  est  aplatie,  orientée  en  sens  sagittal,  dans  un  plan  parfaitement  perpendi¬ 
culaire  à  la  longueur  de  la  lamelle;  suivant  donc  que  les  coupes  de  la  lamelle 
seront  transversales  ou  longitudinales,  on  verra  des  arborisations  étalées  ou  en 
profil.  —  Le  'proloncfemrnt  nervaux  cylindraxile,  délicat,  part  du  pôle  Inférieur 
et  suit  un  trajet  descendant;  il  traverse  la  couche  granuleuse  et  pénètre  dans 
l’axe  de  substance  blanche  où  on  le  perd.  Près  de  son  origine,  où  il  est  enlacé 
parles  corbeilles  terminales  des  cellules  étoilées,  il  prend  une  gaine  de  myéline, 
et  au  niveau  de  petits  étranglements  de  cette  gaine,  il  émet  à  angle  droit  ou 
aigu  2  à  3  collatérales  récurrentes,  qui  se  ramifient  en  partie  dans  la  couchi' 
des  grains,  en  partie  montent  dans  la  zone  inférieure  de  la  couche  moléculaire 
pour  se  terminer  auprès  des  cellules  de  Purkinje  voisines,  constituant  peut-être 
une  vole  d’association  (mtre  ces  cellules  nerveuses. 

3'^  Couche  granuleuse  ou  des  grains  [irofonds,  ou  couche  interne. _  Cette 

couche,  de  coloration  jaumUre  ou  rouillée,  est  d’une  épaisseur  très  variable,  qui 
paraît  proportionnelle  au  nombre  des  cellules  de  Purkinje,  et  qui  contraste 
avec  l’épaisseur  assez  uniforme  de  la  couche  moléculaire  ;  très  mince  au  fond 
des  sillons,  elle  égale  sur  le  bord  libre  des  lamelles  les  dimensions  delà  couche 
moléculaire.  Sur  les  coupes  colorées  au  carmin,  tandis  que  la  couche  molécu¬ 
laire  est  presque  incolore  et  finement  ponctuée  de  rose,  la  couche  granuleuse  se 
montre  comme  un  amas  serré  de  grains  polyédriques  fortement  teintés  en 
rouge.  Chaque  grain  est  une  petite  cellule  nerveuse  de  4  à  fi  ijl,  qui  ne  possède 
que  de  couits  prolongements  protoplasmiques,  mais  emet  un  long  etgTÔle  pro¬ 
longement  nerveux  qui  monte  a  travers  la  couche  des  grains,  la  couche  inter¬ 
médiaire  et  la  couche  moléculaire,  et  se  termine  en  T  dans  cette  dernière.  La 
branche  transversale  du  T  porte  le  nom  de  fibre  parallèle;  sa  direction  est 
exclusivement  longitudinale,  c  est-à-dire  parallèle  à  la  longueur  de  la  lamelle 
et  perpendiculaire  aux  arborisations  sagittales  des  cellules  de  Purkinje  ;  elle 
suit  un  très  long  trajet  et  va  se  terminer  aux  deux  bouts  de  la  lamelle  par  un 
simple  épaississement.  La  couche  moléculaire  est  striée  dans  toute  sa  hauteur 
par  ces  fibres  parallèles.  Dans  ce  parcours  si  étendu,  chaque  fibre  parallèle 
entre  en  contact  avec  les  rameaux  latéraux  de  toute  la  file  des  cellules  de  Pur- 
kiiije,  sur  lesquels  elle  repose  comme  un  fil  télégraphique  sur  les  isolateurs  des 
poteaux;  aussi  Cajal  peuse-t-il  que  ce  fil  relie  ainsi  un  nombre  considérable  de 
grandes  cellules  nerveuses. 

Outre  les  grains,  on  trouva,  encore  dans  la  couche  granuleuse,  ordinairement 
au-dessous  des  cellules  de  Purkinje,  et  en  nombre  à  peu  près  égal  à  celui  de 
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ces  dernières»  les  grandes  ceîhUes  étoilées^  ou  cellules  de  Golgi,  éléments  ner- 
veux  à  corps  plutôt  volumineux,  a  ramifications  protoplasmiques  divergciktcs 
en  tous  sens.  Leur  cylindre-axe,  du  type  court,  se  résout  rapidement  en  un 
nombre  considérable  de  rameaux  qui  forment  au  sein  de  la  couclie  granuleuse 
un  inextricable  plexus.  —  Enfin,  Cajai  a  signalé  récemment  la  présence  d'autres 
cellules  de  grande  taille,  rares  d'ailleurs,  dont  les  dendrites  vont  se  ramifier 
dans  la  couche  moléculaire,  alors  que  l’axone  descend  dans  la  substance  blanche. 
Peut-être  s’agit-il  d’une  forme  aberrante  des  cellules  de  Purkinje? 

Nous  venons  de  décrire  les  éléments  cellulaires  de  la  substance  grise  ainsi 
que  leurs  fibres  cyliiidraxiles  nues  ou  myéünées;  mais  on  ti'ouve  aussi,  au  sein 
de  celte  substance,  des  fibres  nerveuses  afférentes  qui  arrivent  du  dehors  et 


F. 


— C.  <k  Pm'kinjo 


G  pain 


FîO.  302.  —  Structure  de  i’écorce  cérébelleuse  (d’après  KœlliUer). 

Coupp  froiitalft  d’une  circonvolution. —  Les  cellules  de  Purkinje  sont  vues  de  profil  et  les  fibres  parallèles 


de  face. 


présentent  des  particularités  remarquables  dans  leur  terminaison  ;  ce  sont  les 
fibres  moussues  et  les  fibres  grimpantes  de  Cajai. 

Les  fibres  moussues,  grosses,  très  ramifiées,  portent  de  distance  en  distance 
des  nœuds  ou  rosaces,  en  forme  de  plaques  de  mousse,  à  courtes  expansions 
divergentes.  Elles  se  terminent  dans  la  couché  des  grains  par  des  nodosités 
libres  ou  par  une  rosace  finale.  Ces  fibres  ont  été  rencontrées  chpz  tous  les  ver¬ 
tébrés  et  sont  peut-être  les  voies  cérébelleuses  ascendantes  de  la  moelle.  —  Les 
fibres  grimpantes,  également  volumineuses  et  myélinées,  traversent  sans  se 
di%'iser  la  couche  des  grains  et  abordent  la  couche  moléculaire  à  laquelle  elles 
sont  destinées.  Collées  comme  des  lianes  sur  les  branches  et  les  gros  rameaux 
protoplasmiques  des  cellules  de  Purkinje,  le  long  desquelles  elles  grimpent, 
elles  les  couvrent  de  leurs  arborisations  plexiformes.  Un  certain  nombre  de  ces 
libres  paraissent  provenir  des  cellules  ganglionnaires  de  la  protubérance. 

D’après  la  description  qui  précède  et  dans  laquelle  nous  avons  suivi  pas  a 
pas  l’expose  de  Ramôn  y  Cajai,  il  semble  que  l’élément  fondamental  de  l’écorce 
du  cervelet  est  la  cellule  de  Purkinje,  non  seulement  a  cause  de  sa  grande  taille 
‘  et  de  la  haute  différenciation  de  sa  forme,  mais  aussi  parce  que  seule  elle  pos- 
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sèele  un  prolong’ement  nerveux  qui  sort  de  l’écorce  pour  aller  actionner  des 
éléments  situés  hors  du  cervelet.  Dans  toutes  les  autres  cellules,  le  cylindre-» 
axe  s’épuise  sur  place,  et  il  est  difhcile  d’y  voir  autre  chose  que  des  éléments 
d’association.  On  remarquera  la  complexité  d(‘s  rapports  de  la  cellule  de  Pur- 
kinje.  Elle  est  associée  en  elîet  aux  cellules  de  meme  espèce  et  cela  sur  une 
très  grande  longueur,  par  ses  propres  collatérales,  par  les  libres  parallèles  des 
grains,  par  les  corheilles  terminales  des  petites  celhiles  étoilées;  elle  reçoit  les 
impressions  périphériques,  extra-céréhelleuses,  parles  fibres  grimpantes  et  aussi 
peut-être  par  les  grains  qui  les  ont  reçues  eux-mêmes  des  fibres  moussues,  et 
elle  transmet  son  impulsion  centrifuge  par  son  prolongement  cylindraxile. 

.Nos  connaissances  sut-  la  strnctnre  <le  IVcorce  «lu  cervelet  ont  (>té  profondément  rema- 
ntt'es  dans  ces  dernières  années.  Golgi  le  premier  a  reconnu  la  nature  nerveuse  des  petites 
cellules  étoilées  et  des  grains,  découvert  les  grandes  cellules  étoilées  et  décrit  plus  e.s;ac- 
t(Mneut  les  cellules  de  Riirkinje.  Tout  le  reste  est  presque  entièrement  l’œuvre  de  Cajal  : 
rappelons,  en  passant,  (jue  c’est  à  propos  dos  petites  cellules  étoilées  ((u’il  a  découvert  la 
terminaison  des  cylindro-axes  par  arborisation  libre,  fait  qu'il  devait  bientôt  généraliser  ù 
tons  les  éléments  du  système  nerveux. 

(lüi.fii,  Sulld  fiiKi  anaLoïYiia  dcl  ref'vehdto,  1874;  —  C.ual,  Sur  les  libres  nerveuses  de  la 
couche  granuleuse  du  cervelet.  InUnm.  Monnlf^rh.^  18SU. 

Vov.  aussi  comme  recherches  complémentaires  :  IvcncLiKim,  in  Zeitschrift  f.  vjiss.  ZooL, 
ISUÜ;  —  Van  (inm-cnTEX.  lu  Cellule,  1891;  —  Kktzus.  in  Biolorj.  Uiitersuch.,  1892;  — 
l  .vLcoxK,  ,4rc/iu.'c,'î  ital,  de  biuL,  1894;  —  Bkchteukw,  V'oies  de  conduction,  1900. 

Substance  de  soutien.  —  La  subslance  do  soutien  de  l’écorce  est  repré¬ 
sentée  par  les  prolongements  conjonctifs  qui  accompagnent  les  vaisseaux  et  par 
la  névrogiie.  Dans  toute  la  substance  médullaire  et  dans  la  zone  profonde  de  la 
couche  des  grains,  les  c<'ilules  névrogllques  nediflêrent  en  rien  de  leur  dispo¬ 
sition  habituelle  dans  la  substance  blanche;  elles  sont  peu  nombreuses,  petites 
et  irrégulièrement  placées  entre  les  faisceaux.  Mais  il  n’en  est  plus  de  même 
dans  la  zone  superficielle  de  la  couche  granuleuse  et  dans  la  couche  molécu¬ 
laire.  Là,  se  montrent  de  grandes  cellules,  pressées  les  unes  contre  les  autres  ; 
elles  présentent  deux  catégories  de  prolongements,  des  prolongements  centraux 
ou  internes  courts,  peu  nombreux,  et  des  proloiig’oments  périphériques  ou 
('xternes,  au  nomlin'  de  12  à  lu,  qui  montent  parallèlement  en  branches  de 
chandelier  a  la  surface  de  1  écorce  et  si;  terminent  sous  la  pie-mère  par  un  ren- 
tlement  triangulaire. 

IjCs  plus  remarquables  de  ces  cellules  sont  situées  dans  la  zone  externe  de  la 
couche  granuleuse,  immédiatement  au-dessous  des  cellules  de  Purkinje.  Leurs 
prolongements  périphériques,  très  nombreux  (Gohuchten  en  a  compté  jusqu’à 
I  rente)  rigides,  un  peu  épineux,  ordinairement  indivis,  s’élèvent  régulièrement 
à  travers  la  couche  moléculaire  qu’ils  strient  on  sens  vertical.  Ce  sont  ces  pro- 
lungements  que  Bergmann  a  décrits  on  18ü7  et  qui  sont  connus  sous  le  nom 
de  fibres  radiées  ou  fibres  de  Berr/mann  (vov.  fig.  301).  Elles  aboutissent  à  la 
surface  et  sous  la  pie-mère  à  une  membrane  dite  Umitanfe,  basale  ou  cuticu- 
laire,  qu’elles  semblent  tendre.  Bergmann  avait  déjà  reconnu  le  caractère 
amorphe  de  cette  membrane  et  l’avait  justement  comparée  à  la  limitante  interne 
de  la  rétine.  Elle  est  probablement  formée  par  l’expansion  des  fibres  radiées, 
c’est-à-dire  pur  l’accolement  de  leurs  épaississements  terminaux.  Au-dessous 
d’elle  est  une  couche  névrogliqui;  assez  épaisse,  analogue  à  celle  de  la  moelle. 

Sur  la  névi-oglie  du  cervidel,  voy.  :  Bktzu  s,  Bioloff.  Cntersuch.,  1892  ; _ 
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Azoulay,  g.  h.  Soc.  de  Biologie,  1894;  —  Van  Gfjiucuten,  Blbliogr.  anatom,, 
J  894. 

Vaisseaux  de  la  substance  grise.  —  Ranvier  dit  qu’un  môme  réseau  eapilialre  ali¬ 
mente  les  trois  couches  et  qu’il  y  est  partout  ég'alement  serré.  D’après  Obcrsleiner,  on  rcn- 
-contre  dans  la  couche  moléculaire  des  artères  et  des  veines  pénétrantes  à  direction  perpen¬ 
diculaire  à  la  surface  et  un  réseau  capillaire  allüng:é  en  sens  radié;  la  couclie  granuleuse 
possède  également  un  réseau  à  mailles  étroites.  Les  mailles  s’agrandissent  dans  la  sub¬ 
stance  blanche  et  s’allongent  dans  le  sens  des  libres  nerveuses.  Ce  môme  auteur  signale 
aussi  autour  dos  cellules  de  Purkinje  des  artérioles  et  des  veinules  assez  développées,  paral¬ 
lèles  à  la  surface. 


B,  —  Noyaux  centraux. 


La  subslauce  blanche  du  cervelet  contient  dans  cbacnnç  de  ses  moitiés  quatre 
ganglions  nerveux,  qui  sont  par  conséquent  pairs  et  symétriques.  Le  plus  gros, 
le  corps  dentelé,  était  connu  depuis  longtemps  ;  Stilling  a  découvert  les  trois 
rautres.  Parmi  ces  trois  ganglions  nouveaux,  deux  sont  situés  dans  le  noyau 
blanc  de  riiémisphère  et  peuvent  être  considérés  comme  des  corps  denleiés 
accessoires  :  ce  sont  le  bouchon  ou  embolus,  et  le  noyait  sphengue  ;  le  troi¬ 
sième  ou  noyau  du  toit  occupe  la  substance  blanche  du  vermis. 

Nous  pouvons  les  répartir  ainsi  : 

(ianglions  |  Dans  l'hc'inbphfre.  |  j 

centraux.  ]  I  i  Soym  spbciuiue. 

On  peut  les  voir  tous  à  la  fois  sur  une  coupe  horizontale  du  cervelet  passant 
par  le  noyau  central  du  vermis  supérieur  et  par  le  grand  stUou  eirconférentiel, 
en  rasant  la  valvule  de  Yieussens.  On  remarquera  qu’ils  sont  tous  voisins  de  la 
partie  antérieure  de  la  voûte  du  quatrième  ventricule. 

1'^  Corps  dentelé,  —  Nous  avons  déjà  décrit  le  corps  dentelé  ou  olive 
cérébelleuse  (p.  244);  nous  avons  vu  qu’il  présente  la  foimie  d*un  sac,  dont  le 
bile  s’ouvre  à  rextrémilé  antérieure  de  la  face  interne.  La  lame  plissée  qui 
eonslitiie  le  ganglion  est  composée  de  cellules  nerveuses  et  d’im  plexus  libril- 
laire.  Les  cellules  à  corps  globuleux,  de  taille  plutôt  moyenne,  se  font  remar¬ 
quer  par  la  richesse  de  leurs  dendrites;  leurs  axones  se  dirigent  pour  la 
plupart  vers  le  noyau  rouge  qu’ils  abordent  par  le  pédoncule  cérébelleux  supé¬ 
rieur.  Quaut  à  rincxtricable  plexus  dans  lequel  ces  éléments  sont  plongés,  il 
renferme  entre  autres  la  terminaison  des  fibres  de  Purkinje,  du  verrais  seul 
(Van  Gebueiiten),  et  des  collatérales  qui  proviennent  soit  des  cellules  dentelées, 
soit  peut-être  aussi  des  fibres  du  corps  restiforme. 

Le  corps  dentelé,  qui  a  été  appelé  aussi  corps  ciliaire,  est  en  outre  x’ecouvert 
sur  sa  face  externe  d’ime  couche  blanche  d’aspect  feutré,  qui  a  reçu  les  noms 
xîxnés  de  pleîjcus  extra-cilîaire,  toison  ou  capsule  du  corps  dentelé;  un  amas 
semblable  de  fibres  intriquées  remplit  son  noyau  médullaire  et  constitue  le 
plexus  intra-ciliaiee,  en  communication  avec  le  premier.  Plus  en  dehors,  la 
substance  médullaire  dans  laquelle  il  est  plongé  pix'sente  des  faisceaux  cur\'i- 
lîgnes,  visibles  dans  certains  modes  de  préparation  et  connus  sous  le  nom  de 
fibres  semi-circulaires.  Les  unes,  externes  ou  circmn dentelées,  contoLïTiient 
la  convexité  des  faces  externe  et  supérieure  du  corps  dentelé  en  se  continuant 
dans  les  pédoncules  cérébelleux  moyen  et  inférieur;  les  autres,  internes  ou 
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périventriculalres,  sig-naloes  par  Déjerinc,  üniaiient  do  la  partie  interne  du 
oorps  dentelé,  sur  les  parois  latérales  du  ventricule.  Ces  filjres  semi-circulaires 
sont  1  épanouissement  de  faisceaux  qui  proviennent  du  l)ull)e  ou  de  la  protu¬ 
bérance,  auxquels  s  ajoutent  des  fibres  émanées  de  l'écorce  cérébelleuse. 


2-’  Noyaux  ou  corps  dentelés  accessoires.  —  Ces  deux  petits  ganglions, 
qui  paraissent  être  des  satellites  détachés  du  corps  dentelé  principal,  ne  sont 
I)ien  reconnaissables  que  chez  l’homme.  Le  plus  externe  des  deux,  par  consé- 

Pé((o)ic.  c.  sitp.  Lingula 


/ 


Coui)e  horizontale,  un  peu  oblique,  rasant  la  valvule  de  Vleussens.  —  Le  noyau  sphérique  est  sectionne  deux 
l'ois  à  droite. 


quent  le  plus  rapproché  du  corps  dentelé,  est  le  bouchon;  le  plus  interne,  le 
noyau  sphérique. 

Noyau  du  bouchon  ou  de  l’embolus.  nucléus  emboliformis. —  Ce  noyau,  qui 
commence  à  4  millimètres  en  arrière  do  la  lingula,  s'étend  en  direction  antéro¬ 
postérieure  le  long  de  la  face  interne  du  corps  dentelé,  en  avant  du  hile  qu'il 
seihble  oblitérer  en  partie.  Il  rappelle  la  parolive  interne.  Sa  longueur  est  de 
13  à  15  millimètres;  il  présente  une  extrémité  antérieure  renflée,  large  de  3  à 
4  millimètres,  une  extrémité  postérieure  effilée.  Sa  substance  grise  a  une  struc¬ 
ture  analogue  à  celle  du  <mrps  dentelé,  avec  lequel  elle  est  d’ailleurs  fusionnée 
en  arrière. 

Noyau  sphérique  ou  noyau  globulaire;  nucléus  globulus.  —  Situé  en  dedans 
(*t  un  peu  en  dessous  du  bouchon,  le  long  des  deux  tiers  antérieurs  de  ce  gan¬ 
glion,  au-dessus  du  nid  d’hirondelle,  il  a  la  forme  d’un  ruban  à  direction 
sagittale,  long  de  13  à  14  millimètres,  composé  d’un  pédoncule  en  avant,  et 
d  une  tète  renflée,  eu  arrière.  Les  (‘oupes  le  montrent  parfois  sectionné  en 
(h‘ux  ou  trois  lron(;ons.  Son  extrémité  antérieure  se  fusionne  avec  le  noyau 
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Bouchon 


dentelé  et  le  noyau  du  toit.  Au  point  de  vue  structural,  il  appartient  au  type 
des  noyaux  dentelés. 

3'"^  Noyau  du  toit,  noyau  médian  ou  noyau  de  Stilling*  —  Ce  noyau 
paraît  être  plus  important  que  les  corps  accessoires;  it  est  situé,  non  plus  dans' 

J 'Mmisphère,  comme 
ceux-ci,  mais  dans  le 
lobe  médian  ou  ver  mis, 
dont  il  occupe  le  noyau 
x.sphcnque  méduUairc  dans 

les  deux  tiers  de  sa  par¬ 
tie  antérieure,  sous  la 
branche  verticale  de 
l’arbre  de  vie,  et  immé¬ 
diatement  au-dessus  do 
la  voûte  épendyrnaire 
du  ventricule.  Sa  .cou¬ 
leur  est  brune  ou  gris 
clair.  Sa  lorme  est^çelle 
d’un  ellipsoïde  aplati  de 
haut  en  bas;  il  mesure 
i  centimètre  dans  le 
sens  antéro-postérieur 
çt  b  à  0  millimètres 


-.V,  du  toit 
G.  dentelé 


.-..4*  venir. 


..^Protub, 


Fio.  304. 


Noyaux  accessoires  dons  leurs  rapports 
avec  le  4*  ventricule. 

Coupe  vertieo-transversalc  passant  par  ia  protubérance. 


transversalement. L’extrémité  antérieui'e est  renflée;  rextrérnité  postérieure,  mai 
limitée,  découpée  en  dents,  se  fusionne  avec  celle  du  noyau  opposé.  Les  deux 
noyaux  sont  du  reste  très  rapprochés  Fun  de  Fautre  et  confinent  à  la  ligne 
médiane.  Iis  renferment  de  grandes  cellules  multipolaires.  Weidenreich  les 
considère  comme  étant  l’extrémité  supérieure  d’une  colonne  nerveuse,  formée 
plus  bas  par  les  noyaux  vestibiilaires  de  Deiters  et  de  Bechterew,  auxquels 
elle  est  unie  chez  certains  mammifères. 

Sur  l’anatomie  comparée  des  noyaux  centraux  :  WEiDEXiifeicn.  Zur  Anatomie  der  centr* 
KlGmliirnkerne.  Dissert,  inattg.,  Strasbourg,  1899,  et  Zcitschr.  f.  ü/orp/toh,  1809. 


IL  --  PEDONCULES  CEREBELLEUX. 

Nous  avons  distingué  trois  paires  de  pédoncules  cérébelleux  :  les  inférieurs 
ou  corps  restiformës  qui  émanent  du  bulbe,  les  moyens  qui  viennent  de  ia 
protubérance,  et  les  supérieurs  qui  sortent  du  pédonciile  cérébral  en  dessous 
des  tubercules  quadrijumeaux.  La  figure  173  montre  la  position  réciproque  de 
ces  trois  pédoncules.  En  observant  le  côté  droit  de  la  figure,  on  remarquera 
que  le  pédoncule  cér.  inférieur  émerge  en  haut  entre  le  pédoncule  moyen  et  le 
pédoncule  supérieur;  il  y  a  là  dans  le  noyau  médullaire  une  sorte  de_  trou 
{porte  de  sortie,  de  Stilling),  par  où  le  corps  restiforme  et  les  faisceaux  infé¬ 
rieurs  du  pédoncule  moyen  pénètrent  dans  le  cervelet. 

A.  —  Pédoncules  cérébelleux  supérieurs.  —  On  voit  déjà  à 
Foui  nu  que  la  plus  grande  partie  du  pédoncule  oérébellcux  supérieur  sort  de 
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la  cavité  du  corps  dentelé  par  le  hile  ouvert  en  avant  et  en  dedans,  et  qu  a  son 
autre  extrémité,  dans  la  partie  supérieure  du  pédoncule  cérébral,  il  se  croise 
avec  le  pédoncule  opposé  et  pénètre  dans  le  noyau  rouge  où  il  se  perd.  Ce  croi¬ 
sement  atteint  son  plein  développement  sous  les  tubercules  quadrijumeaux 
postérieurs.  Sclivvalbe  compare  cette  disposition  des  pédoncules  cérébelleux  à 
deux  branches  de  ciseaux  à  demi  ouvertes;  le  croisement  répond  à  l’articulation 
des  branches,  et  les  noyaux  rouges  figurent  les  anneaux. 

La  caractéristique  du  {lédoncule  cérébelleux  supérieur  est  de  contenir  la 
presque  totalité  des  fibres  aiïérentes  ou  centrifuges  du  cervelet  ;  ces  fibres 
émanent  à  peu  près  toutes  du  noyau  dentelé.  Il  y  a  lieu  de  distinguer  le  pédon¬ 
cule  proprement  dit  et  le  faisceau  de  Gowcrs. 

1«  Pédoncule  proprement  dit.  —  Les  fibres  proviennent  des  grosses  cellules 
du  corps  dentelé  ou  olive  cérébelleuse,  dont  elles  sont  le  prolongement  cylln- 

. 

-«TT». 

\ -'1^^  . 

-.T-  Allfvm 

// pm  \  \  . ■  c.  su p. 

f-y  \  ,b»  « 

■ï  "P  ‘  ■  ^ 

\  I 

''W  . f.  Iicniispli. 

%'•  ';ÿ*  . . . 

Fig.  .303.  —  Les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs. 

Origine  et  entrecroidenient.  —  Figure  demi-schématique. 

draxile;  ces  cellules  sont,  comme  nous  l’avons  vu,  en  connexion  avec  la  ter¬ 
minaison  des  fibres  de  Purkinje.  Un  petit  nombre  de  fibres  nerveuses  ont  pour 
origine  l’écorce  môme,  et  par  conséquent  les  cellules  de  Purkinje  (Marchi, 
Gajal,  Van  Gehuchten).  Les  observateurs  récents  admettent  que  toutes  ces 
fibres  sans  exception  subissent  rentrecroisement  sous  les  tubercules  quadri¬ 
jumeaux.  Elles  aboutissent  au  noyau  rouge  ;  une  partie  s’y  termine,  fautre  se 
poursuit  directement  jusqu'à  la  couche  optique.  Le  noyau  rouge  étant  à  son 
tour  uni  au  thalamus  (noyau  externe  ou  interne),  ou  même  directement  à 
l’écorce  cérébrale,  le  pédoncule  cérébelleux  supérieur  constitue  une  voie  centri¬ 
fuge  cérébello-corticale,  coupée  par  des  relais  variés  (neurones  rubro-cérébel- 
leux,  rubro-thala iniques  et  thalarno-corticaux). 

A  côté  de  ces  fibres  efférentes  existent,  mais  en  très  petit  nombre,  des  fibres 
afférentes  centripètes. 

Le  noyau  rouge  n  est  pas  le  seul  aboutissant  ou  le  seul  lieu  de  passage  du 
fiédoncLile  supérieur.  Gajal  a  découvert  qu’un  grand  nombre  de  fibres,  après 
avoir  subi  rentre-croisement  (Van  Gehuchten),  se  bifurquent  en  deux  bran- 
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elles,  i"une  ascendante  qui  continue  son  trajet  vei^  le  noyau  rouge,  Fautre 
descendante,  ou  bien  émettent  une  grosse  coüatéraîe  descendante.  Branches  de 
division  oii  bien  collatérales,  ces  Rbres  sc  réunissent  en  un  faisceau  longitu¬ 
dinal  qui  descend  dans  la  protuliérance  et  le  bulbe,  en  dedans  du  noyau 
gélatineux  du  trijumeau.  Elles  abandonnent  des  collatérales  au  noyau  mastica¬ 
teur,  aux  noyaux  du  facial,  du  moteur  externe,  des  nerfs  mixtes  et  ^  la 
substance  réticulée,  et  se  terminent  dans  la  moelle,  on  ne  sait  ou,  car  on  n  a 
pu  les  suivre  plus  loin  que  Folive. 

Cajal  appelle  ces  fibres  faisceau  cérébelleux  descendant  latéral.  Ce  iioin  ost 
déjà  appliqué  à  un  groupe  de  fibres  décrit  par  Thomas.  Nous  le  désignerons 
sous  le  nom  de  faisceau  descendant  de  Cajal.  Il  est  diffictle,  pour  le  moment, 
de  Fidentifier  avec  d’autres  faisceaux  indiqués  par  Marchi,  par  Edinger  et  par 
Bechtereu'. 

(Cajal,  Beitrag.  z.  Stud.  der  Medulla  ohlongata,  I,  1806). 

Tkotnas  décrit  un  autre  faisceau  descendant,  le  faisceau  en  crochet  de  Russell,  qui,  né 
dans  le  corps  dentelé,  et  partiellement  dans  l’écorce  et  le  noyau  du  toit,  contourne  en  cro¬ 
chet  le  pédoncule  cérébelleux  supérieur  sur  la  face  externe  du  faisceau  de  Gowers  et  des¬ 
cend  dans  la  protubérance  et  dans  le  bulbe.  H  se  termine  en  partie  dans  les  noyaiix  de 
Ueiters  et  de  Bechterew,  confondu  avec  les  libres  cérébello-vcstibulaires  du  corps resii forme, 
et  en  partie  dans  la  moelle  Jusqu’à  la  région  dorsale  moyenne.  (Thomas.  Le  cervelet.  Thèse 
de  Paris,  1807,) 

2  '  Faisceau  de  Gowers.  —  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  386)  que  ce  faisceau 
émergeant  de  la  protubérance  contourne  le  pédoncule  cérébelleux  et  pénètre 
sur  son  bord  interne  dans  le  centre  médullaire  du  cervelet.  Il  sc  termine,  après 
croisement  partiel,  dans  l écorce  du  vermis  antérieur.  Best  par  conséquent  une 
voie  afférente,  centripète,  dont  l’origine  est  dans  la  moelle.. 


B.  —  Pédoncules  cérébelleux  moyens.  —  Ces  pédoncules  unis¬ 
sent  le  cervelet  avec  les  noyaux  gris  de  la  protiüiéranec;  leur  position  excen- 


ç,  dentdè 

Pédonc^suî). 
P.  inf. 

Pêd.  moyen 


.  Protub. 


FiG.  300.  —  Les  pédoncules  cérébelleux  moyens. 
Coupe  horizontale  du  cervelet.  — ■  Figure  demi-schéinalîtpie. 


trique  fait  déjà  présumer  qu  ds  sont  surtout  en  rapport  avec  1  héroispbeii. 
cérébelleux,  bien  plus  qu’avec  le  lobe  médian  ou  le  corps  dentelé.  Ce  sont  leurs 
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fil)res  qui  constituent  ta  ])lns  grande  partie  des  fibres  semi-circulaires,  que  l’on 
observe  dans  le  noyau  blanc  de  riiernisphère. 

Le  pédoncule  moyen  est  essentiellement  une  voie  aflerente  du  cervelet,  voie 
centripète  ou  ponto-réréhelleiise.  Les  fibres  naissent  dans  les  cellules  des 
noyaux  gris  du  pont;  elles  occupent  les  trois  couches  transversales  connues 
sous  le  nom  de  stratum  superBciel,  intermédiaire  et  profond.  Quelques-unes 
sont  directes  (fibres  homo-latérales),  mais  la  plupart  sont  croisées  (fibres 
contro-latérales  de  quelques  auteurs).  Elles  se  terminent  dans  fécorcc  hémi¬ 
sphérique. 

U  est  important  de  remarquer  que  ces  noyaux  protubérantiels  sont,  à  leur 
tour,  en  rapport  av-ec  fécorce  cérébrale  par  un  double  système  de  libres  :  par 
d’innombrables  collatérales  émanées  du  faisceau  pyramidal,  et  surtout  par  des 
fibres  terminales  qui  proviennent  des  régions  centrales  du  manteau  et  passent 
par  le  pied  du  pédoncule  cérébral.  Ils  ne  sont  donc  qu’un  relais,  une  station 
interposée  sur  la  vole  cérébro-cérébelleuse. 

A  coté  de  ces  libres  centripètes  (|ui  forment  le  contingent  principal,  il  existe 
un  petit  nombre  de  fibres  centrifuges  ou  efférentes,  constatées  chez  Tbomme  et 
(diez  les  animaux,  qui  proviennent  de  l'écorce  meme  du  cerveau  et  se  terminent 
dans  les  noyaux  du  pont; 


G.  ~  Pédoncules  cérébelleux  inférieurs.  —  Nous  employons  ce 
terme  comme  synonyme  de  corps  resti forme,  bien  que  quelques  auteurs  réser¬ 
vent  ce  dernier  terme  à  la  moitié  inférieure,  juxta-ventriculaire,  des  pédon¬ 
cules,  et  d’autres  a  la  partie  externe  de  ces  mêmes  pédoncules. 

Comme  les  pédoncules  moyens,  les  inférieurs  contiennent  presque  exclusi- 
vi'ment  des  fibres  alfé rentes,  centripètes,  en  grande  partie  croisées  et  qui  se 
terminent  dans  1  écorce  cérébelleuse,  sans  contracter  de  rapport  avec  le  corps 
dentelé.  Ces  filires  sont,  les  unes  d’origine  médullaire  ;  faisceau  cérébelleux  de 
Heebsig;  les  autres,  de  beaucoup  plus  nombreuses,  d’origine  bulbaire  ;  fibres 
dos  noyaux  postérieurs,  faisceau  olivaire  et  faisceau  vestibulaire. 


1“  Faisceau  cérébelleux  direct  ou  de  Flechsig.  —  Nous  avons  décrit  déjà 
(p.  200  et  3Ho)  le  trajet  de  ces  fibres  qui,  nées  dans  les  cellules  de  la  colonne  de 
Clarke,  contournent  la  face  externe  du  bulbe,  pénètrent  dans  le  corps  resti- 
iorme  et  dans  le  cervelet,  et  vont,  après  s’être  en  majeure  partie  croisées,  se 
terminer  dans  les  vermis  supérieur  et  postérieur  du  lobe  médian,  au-dessus  et 
en  arrière  de  la  terminaison  du  faisceau  de  Gowers. 


2"  Fibres  des  noyaux  de  Goll  et  de  Burdach.  —  Elles  proviennent  des  noyaux 
du  cordon  postérieur,  principalement  de  leur  partie  externe  (noyau  externe  ou 
de  îMonakow),  et,  comme  on  le  sait,  ces  noyaux  ont,  à  leur  tour,  reçu  la  termi¬ 
naison  des  fibres  radiculaires  longues  de  la  moelle,  en  même  temps  que  la 
grosse  masse  de  leurs  cellules  envolent  leurs  cylindre-axes,  non  pas  au  cer¬ 
velet,  mais  dans  le  ruban  de  Reil  ou  ruban  sensitif.  Ces  fibres  bulbaires  abou¬ 
tissent  à  l’écorce  cérébelleuse  après  un  croisement  partiel.  Peut-être  un  certain 
nombre  prennent-elles  la  voie  indirecte  de  folive. 

1  homns  et  d’autres  auteurs  mettent  en  doute  l’existence  do  ces  fibres  ascendantes  des 
noyaux.  En  revanche  ils  admettent  ; 

1"  Des  tîbres  médullaires  directes,  qui  proviendraient  des  racines  postérieures  ou  des 
libres  de  cordon,  sans  passer  par  les  noyaux; 
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2*»  Des  fibres  descendantes,  d’aiileurs  peu  nombreuses,  qtii,  de  Técorce  hémisphérique, 
iraient  se  terminer  dons  le  noyau  de  Burdach,  dans  le  noyau  du  cordon  latéral  et  dans  !u 
substance  réticulée.  ; 

D’autre  part,  le  noyau  du  cordon  latéral,  dans  lequel  se  termine  une  partie  du  faisceau 
de  Gowers,  enverrait  des  fibres  ascendantes  au  cervelet. 

3*^  Faisceau  olivaire.  —  Depuis  longtemps,  des  observations  d’anatomie 
pathologique  chez  Thomme,  et  rexpérimentation  chez  les  animaux,  ont  démontré 
les  rapports  croisés  qui  unissent  l’olive  et  le  cervelet.  Elles  ont  lieu  par  le  füh- 
ceau  olivaire  qui  constitue  la  plus  grosse  part  du  corps  restiforme.  Les  fibres 

naissent  des  cellules 
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Les  pédoncules  cérébelleux  inférieurs. 
Figure  schématique. 


clivai  res  et  aussi  des 
pàrolives  et  du  noyau 
arciforme,  dont  les  dé- 
générations  accompa¬ 
gnent  celles  de  Tofive 
bulbaire.  Quelques- 
unes  parai ssen  t  être  di¬ 
rectes  ;  mais  la  grande 
majorité  sortant  du 
bile  se  croise  dans  le 
rapbé,  dans  la  couche 
inter-oliv.  (fibres  arci¬ 
formes  antérieures)  et 
monte  dans  la  partie 
externe  du  coi’ps  resti- 
forme.  Elles  aboutis¬ 
sent,  non  pas  au  corps 
dentelé,  comme  on  Fa 
cru  longtemps,  mais, 
ainsi  qu’il  est  de  règle 
pour  les  fibres  aiïé- 
®ntGS,  d.ans  Féœrce 
cérébelleuse.  Le  lol)e 
médian  et  accessoire- 

,1,  nï.i 

ment  les  hémisphères 
reçoivent  leurs  arbo¬ 
risations. 


L’olive  bulbaire,  à  son  tour,  est  en  connexion  avec  le  cerveau  ;  elle  repré¬ 
sente  une  station  intermédiaire  entre  cet  organe  et  le  cervelet.  On  n’admet 
plus  qu’elle  soit  unie  à  la  moelle  ;  on  n’a  pas  retrouvé  les  faisceaux  spinaux 
indiqués  par  Kœlliker  et  parLuys;  toutefois,  elle  pourrait  encore  lui  être  indi¬ 
rectement  reliée,  s’il  est  vrai  qu’elle  reçoit  des  filmes  des  noyaux  de  Goll  et  de 
Burdach.  On  ne  connaît  d’une  façon  certaine  que  ses  connexions  avec  des 
centres  plus  élevés,  par  le  faisceau  central  de  la  calotte  de  Becbterew  (faisceau 
olivaire  cérébral  de  Luys),  faisceau  qui  passe  dans  la  calotte  protubérantielîe 
entre  Folive  supérieure  et  le  ruban  de  Reü,  et  que  Oechterew  et  Flecbsig 
auraient  suivi  jusque  dans  le  noyau  lenticulaire  des  corps  striés,  tandis  que, 
suivant  Déjerine,  îl  se  termine  dans  la  capsule  du  noyau  rouge,  lui-méme  uni 
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directement  à  Técorcc  cérébrale.  On  a  observé  sa  clégénération  descendante. 

Faisceau  vestibulaire.  —  Ces  fibres  occupent  dans  le  pédoncule  inférieur 
une  partie  connue  sous  le  nom  de  sef/ment  interne  cia  corps  restiforme,  partie 
infiltrée  de  traînées  de  substance  grise  (noyaux  ou  ganglions  restiformes)  qui 
se  rattachent,  dTme  part  au  noyau  de  Deiters  et  au  noyau  du  toit,  d’autre 
part  aussi  aux  noyaux  de  Goll  et  de  Burdach,  car  Van  Gehuchten  a  constaté 
que  les  racines  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux  remontaient  jusqu’à  ce 
niveau.  Elles  proviennent  des  noyaux  dans  lesquels  se  terminent  le  nerf  vesti- 
bulaire,  no  vaux  de  Beciiterew,  de  Deiters  et  noyau  descendant  de  Roller.  Un 
certain  nombre,  comme  nous  l’avons  dit  (p.  40o),  ne  sont,  d’après  Cajal, 
qu’une  branche  de  bifurcation  du  nerf  vcstibulaire  et  représentent,  par  suite, 
des  fibres  radiculaires  directes,  unies  seulement  par  des  collatérales  aux  noyaux 
précédents.  Ces  fibres  montent  sur  la  face  interne  du  pédoncule  et  se  terminent 
dans  le  cervelet.  Leur  aboutissant  est  mal  déterminé  ;  on  a  indiqué  les  noyaux 
du  toit,  le  corps  dentelé  et  Técorce  cérébelleuse. 

Ce  faisceau  contient  en  outre  des  fibres  descendantes,  dont  l’origine  précise 
et  le  croisement  sont  encore  plus  mal  définis. 


Le  faisceau  vcstibulaire  est  le  faisceau  cérébello-vestibulaire  de  Thomas,  le  faisceau  céré- 
beUeux  acoustique  de  Cajal,  le  faisceau  cérébelleux  sensoriel  cCEdinger.  Ce  dernier  auteur 
fait  observer  que  chez  les  vertébrés  inférieurs  un  faisceau  puissant,  issu  du  ganglion  de 
Casser,  pénètre  avec  le  trijumeau  dans  le  pont  et  se  rend  directement  dans  le  cervelet. 
Chez  les  vertébrés  supérieurs,  le  faisceau  direct  n’est  plus  représenté  que  par  les  faisceaux 
vestibulaires  que  nous  avons  décrits,  et  peut-être  par  quelques  fibres  ascendantes  du  triju¬ 
meau  (Edinger,  Neurol.  Centralblatt,  1899). 


III.  —  CONSTITUTION  DU  CERVELET 


Comme  on  vient  de  le  voir,  il  reste  encore  bien  des  incertitudes  sur  les 
connexions  anatomiques  du  cervelet,  et  encore,  pour  conserver  la  clarté  néces¬ 
saire  à  un  livre  d’enseignement  général,  avons-nous  du  choisir  les  opinions 
les  plus  accréditées  et  laisser  les  autres  dans  Tombre;  mais  en  réalité  il  n’est 
pas  un  seul  faisceau  dont  l’origine,  le  trajet  et  la  terminaison  ne  soient  con¬ 
testés. 

Quelques  données  générales  ont  pu  se  dégager  des  faits  que  nous  avons 
exposés  plus  haut  : 

l*»  Le  cervelet  est  en  connexion  avec  la  totalité  de  Taxe  cérébro-spinal.  Il  est 
uni  directement  aux  noyaux  ganglionnaires  du  pédoncule  cérébral,  de  la  pro- 
tul:)érance  et  du  bulbe;  directement  ou  indirectement  au  cerveau  et  à  la  moelle. 
Ces  connexions  sont  à  double  voie,  ascendante  et  descendante;  en  d’autres 
termes,  il  y  a  des  fibres  centripètes  qui  vont  au  cervelet  et  des  fibres  centri¬ 
fuges  qui  du  cervelet  vont  à  la  moelle  ou  à  l’encéphale.  —  2”  Le  territoire 
cérébelleux  est  limité  à  Taxe  cérébro-spinal.  Toutes  les  fibres  qu’il  reçoit 
ou  qu’il  émet  proviennent  des  centres  nerveux  ou  y  aboutissent;  il  ne  lui 
arrive  aucune  fibre  nerveuse  de  la  peau,  des  muqueuses,  des  muscles  ou  des 
viscères,  et  il  ne  leur  en  envoie  aucune.  Il  reste  un  organe  central  dans  toute 
l’étendue  du  mot.  —  3*^  Ses  fibres  afférentes  ou  efférentes  ne  subissent  qu’une 
semi-décussation  ;  elles  appartiennent  au  type  du  chiasma.  Les  fibres  croisées 
sont  de  heaucoup  les  plus  nombreuses.  Grâce  au  nouvel  entre-croisement  que 
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subissent  à  leur  tour  les  libres  cérébrales  ,ou  oiéduilaîres  (faisceau  pyra¬ 
midal,  etc.),  chaque  moitié  du  cerv^elet  est  en  rapport  avec  les  deux  moitiés  du 
corps,  mais  principalement  avec  la  moitié  correspondante  ou  homologue* 
L'anatomie  nous  a  montré  que  le  cervelet  est  un  organe  appendiculaire  et 
non  intermédiaire,  je  veux  dire  par  là  qu’il  n’est  pas  intercalé  entre  la  moelle 
et  le  cerveau,  mais  surajouté  et  à  distance*  C’est  un  centre  autonome,  indé¬ 
pendant  comme  le  cerveau,  et,  comme  lui,  il  possède  deux  systèmes  de  fibres, 
un  système  d’association  et.un  système  de  projection. 


A.  SYSTÈME  D’ASSOCIATION 

Ce  système  comprend  les  fibres  intérienTcs  qui  unissent  entre  elles  les  düTé- 
rentes  paidies  du  cervelet,  pour  en  faire  un  organe  solidaire,  homogène.  Elles 
sont  de  deux  ordres,  les  fibres  d’association  proprement  dites  ou  unilatérales, 
et  les  fibres  commissurales. 

1°  Les  fibres  propres  d'association  unissent  deux  logions  d’une  même 
moitié  du  cervelet.  Elles  sont  représentées  par  les  fibres  arquées  ou  fibres 
cil  f/uirlande^  qui  courent  à  la.  base  de  Fécorce  en  faisceaux  assez  épais 
(0  mm.  B  à  0  mm.  5),  se  moulant  sur  les  sillons  interlanftellaires  et  interlobu¬ 
laires.  Elles  relient  les  lamelles  entre  elles  dans  un  même  lobule  ou  d’un 
lobule  à  l’autre.  Leurs  cellules  d’origine  sont  inconnues. 

Les  dégénérations  révèlent  en  outre  l’existence  de  fibxcs  isolées  qui,  dans 
chaque  hémisphère,  relient  les  parties  supérieure  et  inférieure,  externe  ou 
interne,  quelquefois  sur  un  long  parcours,  et  de  même  dans  le  vermis  (Dé- 
jerine). 

il  est  juste  de  ranger  dans  ce  système,  et  à  titre  de  fibres  d’association  intra- 
corticales,  celles  qui,  sous  des  formes  diverses,  s’étendent  dans  l’épaisseur  de 

i\  rfe  Ficussens  Fécorce.  Aiiisi,  les  cel¬ 

lules  de  Purkinje  sont 
reliées  entre  elles  par 
leurs  propres  collatéra¬ 
les  ,  par  les  cylindre- 
axes  des  petites  cellules 
isolées,  par  les  fibres  pa¬ 
rallèles  des  grains.  Ces 
relations  comprennent 
tous  les  degrés  en  espace 
dans  une  même  lameUe; 
les  unes  sont  rappro¬ 
chées,  limitées  à  trois 
cellules  contiguës,  les  au¬ 
tres  sont  éloignées  et  se 
prolongent  d’un  bout 
d’une  circonvolution  à 
l’autre. 

2^  Les  fibres  commîs- 
surales  unissent  deux  moitiés  symétriques  ou  non  d’un  centre.  Elles  sont  puis¬ 
samment  développées  dans  le  cerveau  (corps  calleux)*  Mais  il  faut  observer  que 
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Fig.  308.  —  Fibres  d’association  et  commissures  du  cervelet. 

Commissure  aulérieure  de  SUlIing  et  fibres  arquées  ou  en  guirlande, 
schématisées  sur  une  coupe  horizontale.  —  Côté  droit.  * 
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le  cervelet  n’est  pas  formé  de  deux  moitiés  séparées;  bien  au  contraire,  il  se 
développe  par  un  lobe  médian,  le  vermis,  auquel  s’adjoignent  ou  non  des 
masses  latérales,  les  hémisphères.  En  tous  cas,  les  fibres  commissurales  parais¬ 
sent  faire  défaut  ou  être  rares,  car  l’atrophie  et  l’extirpation  d’une  moitié  de 
l’organe  ne  fait  pas  dégénérer  l’autre  moitié.  L’union  d’un  côté  à  l’autre  se  fait 
par  la  continuité  même  de  l’écorce;  il  semble  que  les  vermis  du  lobe  médian 
soient  le  centre  de  l’organe  et  le  véritable  lien  entre  les  deux  hémisphères. 

Stilling  a  le  premier  décrit  dans  la  substance  blanche  du  vermis  deux  com¬ 
missures  ou  croisements  transversaux  de  fibres,  séparées  l’une  de  l’autre  par  le 
noyau  du  toit  : 

La  coïïi'rni^Sîcre  antérieure-,  plus  grande,  dont  l’épaisseur  peut  atteindre 
1  millimètre;  elle  est  située  en  avant  et  au-dessus  du  corps  dentelé  et  du  noyau 
du  toit,  à  la  base  de  la  fingula  et  du  lobule  central;  —  la  commissure  posté¬ 
rieure,  plus  petite,  qui  occupe  la  base  de  la  branche  horizontale  dans  le  noyau 
blanc. 

On  considère  aujourd’hui  que  ces  commissures  ne  sont  que  des  lieux  de  croi¬ 
sement  pour  les  faisceaux  pédonculaires. 


B.  —  SYSTÈME  DE  PROJECTION 

Ce  système  comprend  toutes  les  fibres  extérieures,  celles  qui,  directement  ou 
indirectement,  sortent  du  cervelet  pour  entrer  en  relation  avec  les  organes 
voisins. 

Le  cervelet  est  en  rapport,  à  l’aide  de  ses  fibres  pédonculaires,  en  majeure 
partie  croisées,  avec  le  cerveau,  le  tronc  cérébral  et  la  moelle,  et  chacune  de  ces 
voies  comprend,  en  proportion  inégale  pour  chacune  d’elles,  des  fibres  d’aller 
(‘t  des  fibres  de  retour. 

1®  Connexions  avec  le  cerveau.  —  La  voie  d’aller,  fibres  efférentes  du  cer¬ 
velet,  emprunte  exclusivement  le  chemin  du  pédoncule  supérieur.  Elle  est 
coupée  de  relais  et  le  chemin  comprend  de  2  à  4  neurones.  Les  cellules  de 
Purkinje  actionnent  celles  du  corps  dentelé  qui,  à  leur  tour,  transmettent  leur 
excitation  au  noyau  rouge  et  à  la  couche  optique,  et  de  là  au  cerveau.  Nous 
avons  mentionné  des  trajets  collatéraux  plus  directs. 

La  voie  de  retour,  fibres  afférentes,  est  également  indirecte,  discontinue. 
Elle  se  compose  :  d’un  très  petit  nombre  de  fibres  centripètes  contenues  dans 
le  pédoncule  supérieur;  2®  des  fibres  cérébrales  qui,  par  le  pied  du  pédoncule 
cérébral,  aboutissent  aux  noyaux  protubérantiels,  eux-mêmes  unis  au  cervelet 
par  le  pédoncule  moyen.  C’est  là  le  contingent  fondamental  ;  et  il  faudrait  y 
joindre  les  fibres  du  faisceau  pyramidal  qui,  en  traversant  le  pont  de  Varole, 
abandonnent  à  ses  noyaux  gris  de  nombreuses  collatérales  ;  du  faisceau 
central  de  la  calotte,  s’il  est  démontré  qu’il  s’étend  du  noyau  lenticulaire  à 
l'olive  bulbaire,  laquelle  envoie  ses  cylindre-axes  au  cervelet  par  le  pédoncule 
inférieur. 

2*^  Connexions  avec  le  tronc  cérébral.  —  Elles  sont  considérables,  puis¬ 
qu’elles  embrassent  en  somme  la  très  grande  majorité  des  fibres  de  projection  ; 
presque  toutes  les  fibres  cérébelleuses,  alors  même  qu’elles  sont  destinées  au 
cerveau  ou  à  la  moelle,  s’arrêtent  dans  des  centres  intermédiaires.  Nous  pou- 
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voris  les  classer  en  deux  catégories,  celle  des  noyaux  ganglionnaires  et  celle  des 
nerfs  crâniens*  -  . 

Noyaïtx  ganglionnaires,  —  Le  noyau  rouge  du  pédoncule  supérieur,  les 
noyaux  gris  de  la  protubérance,  dans  le  bulbe  :  Tolive,  le  noyau  arciforme  et  le 
noyau  du  cordon  latéral,  sont  tous  reliés  au  cervelet*  Nous  avons  vu  que  les 


Fig.  309.  —  Conuexions  du  cervelet,  schéiiio.. 

Les  fibres  efférentes  ou  centrifuges  en  rouge  ;  les  fibres  afférentes  ou  centripètes  en  bleu  \  les  petits  cercles,  au 
centre  du  dessin,  indiquent  les  noyaux  protubérantiels. . 

fibres  sont  principalement  efférentes  pour  la  voie  qui  unit  le  cervelet  au  noyau 
rouge,  afférentes  au  contraire  pour  les  autres  centres.  On  a  considéré  tous  ces 
ganglions,  disséminés  sur  le  prolongement  de  la  moelle,  comme  de  petits  ecr- 
veleis  périphériques  (Luys),  formations  aberrantes  détachées  du  corps  principal 
et  réparties  sur  sa  frontière. 

Nerfs  crâniens,  —  Chez  les  vertébrés  inférieurs,  les  poissons  notamment, 
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les  nerfs  crâniens  sensitifs  présentent  avec  le  cervelet  des  relations  directes  qui 
rappellent  celles  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle  ;  une  partie  de  leurs 
libres  radiculaires  pénètrent  directement  dans  l’organe  (Edinger).  Chez  les  mam¬ 
mifères,  chez  Thomme,  il  n’y  a  plus  (jm;  des  rapports  indirects  ou  à  peu  près. 
Les  noyaux  moteurs  reçoivent  des  excitations  cérébelleuses,  par  les  collatérales 
ou  les  fibres  terminales  que  leur  abandonne  le  faisceau  descendant  de  Gajal 
(branche  descendante  du  pédoncule  supérieur).  Les  noyaux  sensitifs,  trijumeau 
et  nerfs  mixtes,  ont  sans  douhî  des  connexions  centripètes;  elles  nous  sont 
inconnues.  T. a  seule  relation  précise  est  celle  de  la  branche  veslibulaire  de 
Facoustique,  branche  que  nous  savons  issue  d’un  organe  périphérique  de 
Féquilibration,  les  canaux  demi-circulaires  de  l'oreille  interne.  Le  faisceau 
vesti})ulaire,  composé  en  partie  de  libres  radiculaires  de  ce  nerf,  en  partie  de 
libres  du  novau  de  Deiters-Bechterew,  dans  lequel  se  termine  le  nerf  vestibu- 
laire,  s’étend  en  direction  ascendante  du  bulbe  au  cervelet  et  lui  apporte  les 
impressions  labyrinthiques. 

3'^  Connexions  avec  la  moelle.  —  La  voie  ascendante  prédomine  ici.  Elle 
comprend  au  moins  trois  catégories  de  filires  :  le  faisceau  de  Gowers,  qui  passe 
en  majeure  partie  par  le  pédoncule  supérieur,  accessoirement  par  le  pédoncule 
inférieur,  en  s’interrompant  dans  le  noyau  latéral  ;  —  le  faisceau  direct  de 
Flechsig,  qui  monte  par  le  corps  restiforme;  —  les  libres  des  noyaux  de  Goll 
et  de  Burdach  (eux-mémes  terminaison  des  cordons  postérieurs),  C[ui  entrent 
directement,  d’autres  peut-être  en  passant  par  l’olive,  dans  ce  même  corps  res¬ 
tiforme.  Edinger  et  Thomas  admettent  meme  que  les  fibres  des  racines  posté¬ 
rieures  s’élèvent  jusqu’au  cervelet  sans  s'interrompre  dans  les  noyaux. 

En  revanche,  il  est  difficile  d’indiquer  la  vole  descendante,  centrifuge,  en 
tous  cas  bien  réduite.  I.e  faisceau  descendant  de  Thomas,  le  faisceau  en  cro¬ 
chet  de  Russell,  le  faisceau  de  Cajal,  toutes  fibres  qui  descendent  du  pédoncule 
eéréboüeux  supérieur,  sont  encore  bien  mal  précisés,  et  surtout  n’ont  pas  été 
reconnus  chez  l’homme.  Il  reste  cette  donnée  générale  :  que  le  cordon  antéro¬ 
latéral  de  la  moelle,  et  plus  particulièrement  le  faisceau  marginal  du  cordon 
antérieur,  contient  vraisemblablement  des  filires  d’origine  cérébelleuse. 

Sur  le  trajet  des  lllires  du  cervelet  et  sur  sa  physiologie,  voy.  :  Tiiu.mas,  Le  cervelet. 
l'iièse  de  Paris,  1807,  travail  cousidérahle  lait  datis  te  laboratoire  de  Déjerine.  On  a  peu 
ajouté  depuis  aux  recherches  ({u’il  contient;  ces  additions  sont  indicjuées  dans  V'aii  (Je- 
tiuchten  et  dans  Bechterew. 


Fonction,  du  cervelet.  —  Le  cervelet  est  un  organe  d’une  importance  considérable 
dans  l’édilice  nerveux.  Il  existe  chez  tons  les  vertébrés,  présentant  chez  tous  la  rnêtue  struc¬ 
ture,  et  à  mesure  <[ue  l'on  arrive  aux  types  les  plus  élevés  de  rembranchement,  aux  mam¬ 
mifères,  on  le  voit  s’a<*croltro  de  plus  eu  plus,  suivant  une  rnarclie  parallèle  ii  celle  du 
cervf'au,  [)Our  alleiiidre  cliez  l'humme  sou  point  culminant;  il  i>èse  quatre  fois  ]dus  (jue  la 
moelle  et  égale  le  septième  dn  poids  cérébral,  11  a  des  connexions  multiples  avec  toutes 
les  parli(ïs  de  Taxe  cérébro-spinal,  au  sein  diuptel  il  idonge  par  mille  racines,  et  cependant 
il  parde  son  autonomie,  il  est  nn  centif'  supérieur,  comme  le  cerveau. 

Let  organe  important  est  un  organe  7noteiir,  étranger  à  la  vie  psychique,  à  la  vie 
sexuelle,  aux  phéiioméiios  sensitifs  proprenumt  dits.  L’est  ainsi  que,  suivant  les  observa¬ 
tions  d’Bdinger,  il  atteint  un  dévelo[)pement  insolite  chez  les  poissons  fort  negeurs  et  chez 
les  reptiles  aquatiques,  com|)arés  à  ces  mêmes  animaux  sédentaires;  on  a  signalé  aussi  ses 
fortes  eidlules  de  Purkinje  chez  les  oiseaux  de  haut  vol,  comme  est  l'aiiile.  Les  cellules  de 
Ihirkinje  ont  le  tyjie  moteur  ;  leur  grande  taille,  leur  long  i)rolongcment  eylindraxile  à 
direction  centrifuge  et  ii'émettaiit  que  de  rares  collatmales,  la  richesse  de  leur  arborisation 
protoplasmique  et  ses  c.uuiexions  multi[)ios,  tout  cela  rappelle  les  grandes  cellules  motrices 
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d(‘  la  moelle  et  de  l’écorce  ccrclirale.  Leur  développement  à  la  naissance  chez  les, divers 
animaux  parait  aller  de  pair  avec  la  faculté  de  la  marche  et  de  la  station.  Eiiûii  les  obser¬ 
vations  de  lésion  cérébelleuse,  les  atrophies  précoces  de  forgane,  les  ablations  expérimen¬ 
tales,  produisent  toutes  des  troubles  moteurs  de  vertige,  de  titubation,  de  déséquilibration 
dans  les  muscles  volontaires  du  tronc,  des  membres  (nerfs  rachidiens)  et  de  la  tôLc_  (nerfs 
crâniens  moteurs  des  yeux  et  do  la  langue). 

Quel  est  le  caractère  de  sa  motricité?  pour  les  uns,  il  est  coordinateur  des  mouvements; 
pour  les  autres,  il  est  seulement  un  équillbratcur,  les  mouvements  coordonnés  existant 
cliez  les  animaux  sans  cervelet  ;  pour  d'autres  enfin,  il  est,  plus  simplement  encore,  un 
accumulateur  de  force  nerveuse,  que  Rolando  avait  déjà  comparé  4  une  pile  voltaïque. 
Luciani,  qui  a  le  plus  approfondi  la  question  dans  ces  derniers  temps,  conclut  que  le  cer¬ 
velet  communique,  on  pourrait  dire  injecte,  aux  autres  centres  nerveux  une  force  lente, 
tranquille  et  continue.  C’est  au  fond  l’idée  de  Rolando,  une  source  de  force  qui  charge  les 
appareils  nerveux.  Cette  influence,  dit  Luciani,  se  manifeste  de  trois  manières  :  par  une 
action  sthénique,  qui  augmente  l’énergie  potentielle  dont  disposent  les  appareils  heuro- 
musculaires;  par  une  action  tonique,  qui  accroît  la  tension  de  ces  appareils  pendant  les 
pauses  fonctionnelles  ;  par  une  action  statique,  équilibratrice,  (lui  assure  dans  les  éléments 
en  action  le  rythme  et  la  continuité. 

Le  cervedet  paraît  être  un  organe  homogène,  doué  de  Tunilé  anatomique  et  pliysioîo- 
gique;  ou  n’y  a  pas  reconnu  de  territoires  comme  dans  le  cerveau.  On  trouve  la  même 
structure  dans  toutes  ses  régions;  son,  systèmo  d’association  relie  tous  les  champs  de 
l'ocoree,  et  les  faisceaux  pédonculaires,  contrairement  à  ce  que  croyait  Sülling,  semblent 
tous  se  distribuer,  inégalement  il  est  vrai,  à  la  fois  au  lobe  médian  et  aux  hémisphères. 
Il  présente  cependant,  au  cours  de  son  évolution,  une  variation  inverse  remarquable  entre 
sa  partie  centrale  et  ses  masses  latérales.  Le  vermis  ou  lobe  médian  existe  seul  chez  les 
amphibies,  les  poissons  et  les  reptiles;  il  apparaît  aussi  le  premier  sur  le  cerveau  humain 
erahryonnaîre.  Avec  les  oiseaux  se  montrent  les  hémisphères,  et  désormais  ceux-ei  gran¬ 
dissant  toujours  vont  finir  par  étouffer  chez  rhomme  le  lobe  médian  et  occuper  la  place 
()rincipalc.  Le  vermis  ne  fait  pourtant  jamais  défaut  chez  l’homme,  le  cas  cité  par  Rossi 
sur  un  nouveau-né  paraît  être  d’ordre  pathologique;  mais  son  exagération,  coïncidCant  ou 
non  avec  une  fossette  occipitale  médiane,  est  un  état  réversif,  qui  s’observe  surtont  sur 
les  cerveaux  inférieurs  f  14  à  18  fois  sur  100  chez  les  crimîncls-nés  ou  aliénés.  4  p.  100  chez 
les  sujets  normaux,  Lombroso).  Malgré  cet  amoindrissement  du  lobe  médian,  Beeïitcrew 
le  considère  comme  étant  cependant  plus  important  que  les  hémisphères;  il  reçoit  et  il 
émet  la  plupart  des  faisceaux  pédonculaires,  et  ses  lésions  restent  rarement  silencieuses. 
Pour  Luciani,  son  action  est  bilatérale,  et  s’exerce  surtout  sur  les  membres  infériojirs  ou 
train  postérieur.  Mais  il  est  difficile  d’admettre  que  les  hémisphères  cérébelleux  avec  leur 
développement  colossal,  leur  vaste  pont  de  Varole,  leur  accroissement  parallèle  à  celui  des 
hémisphères  cérébraux,  leurs  noyaux  ganglionnaires,  ne  soient  qu’un  département  secon¬ 
daire  dans  le  territoire  du  cervelet. 

Cervelet  du  nouveau-né.  —  Au  moment  de  la  naissance,  le-  cervelet  ne  possède  encore 
qu’une  organisation  très  imparfaite,  inférieure  à  celle  de  ia  moelle  épinière.  Ainsi  la 
couche  moléculaire  est  divisée  en  deux  couches  secondaires,  une  couche  profonde  qui  a  la 
structure  de  la  couche  moléculaire  de  l’adulte,  et  une  superficielle  formée  d’éléments  tran¬ 
sitoires  embryonnaires.  Cette  couche  moléculaire  superficielle  ou  couche  des  grains  super¬ 
ficiels,  située  sous  la  membrane  basale  qui  recouvre  l’écorce  du  cervelet,  possède  de  petites 
celiules  polyédriques  à  signification  douteuse,  que  Cajal  présujoe  être  la  forme  épithélioïde 
et  transitoire  des  petites  cellules  nerveuses  do  la  zone  moléculaire  adulte.  Elle  disparall  en 
se  transformant  dans  le  cours  dn  développement.  —  Les  cellules  de  Purkinje  ont  un  corps 
effilé;  le  cylindre-axe  et  ses  collatérales  sont  hérissés  de  globules  protoplasmiques;  les 
ramifications  dendritiques  faiblement  divisées  ne  s’étendent  pas  jusqu'à  la  surface  de 
l’écorce  et  sont  recouvertes  par  ia  couche  moléculaire  externe.  Tant  que  les  dendrites  et 
leur  panache  terminal  no  sont  pas  développés,  les  fibres  grimpantes  s’appliquent  sur  le 
corps  cellulaire;  à  mesure  que  s’étendent  les  prolongements  protoplasmiques,  ces  fibres 
montent  avec  eux  et  les  enlacent,  laissant  ainsi  libre  le  corps  de  la  cellule  qui  contracte 
des  rapports  nouveaux  avec  les  corbeilles  des  cellules  d’association  (Athias), 

ü’étudos  comparatives  portant  sur  l’homme,  la  brebis,  le  chien  et  les  oiseaux,  Lui  a  cru 
pouvoir  conclure  que  l’écorce  du  cervelet  n’atleignait  son  plein  développement  histologique 
qu’à  l’épotjue  où  l’animal  peut  se  tenir  debout  et  marcher,  époque  variable  suivant  les 
animaux  considérés,  : 

Deux  points  méritent  encore  de  fixer  l’attention. 

1®  A  la  naissance  et  déjà  plusieurs  semaines  avant,  tous  les  éléments  histologiques,  cel¬ 
lules  nerveuses  et  cellules  névrogliques,  existent,  imparfaits  sans  doute  et  de  petit  volume, 
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niais  aussi  nomljccux  que  eeu.x  de  l'adulte,  ainsi  que  le  inoiitronl  les  coupes  comparatives 
[lortaut  sur  des  (-('rvelets  d’à"-es  düTérents.  Ce  ii'est  donc  pas  le  nombre  des  cellules  qui 
au^-meute  par  la  croissance  do  l'organe,  mais  uniquement  leur  volume  et  leur  étendue. 

Le  cervelet  de  l’adulte  r>èse  environ  ein(|  fois  plus  (|ue  celui  du  nouveau-né;  cet  accrois¬ 
sement  tient  à  la  formation  des  g-aines  de  myéline,  à  l'apTandissernent  des  cellules  névro- 
g'iiques,  à  rexlension  de  leurs  ramifications,  aux  vaisseaux  plus  larges  qui  les  nourrissent. 
Ibuir  le  cervelet,  (îornine  pour  les  autres  centres  nerveux,  les  éléments  apparaissent  tous  à 
la  fois,  dès  la  vi('  embryonnaire,  puis  cessent  de  se  multiplier  et  ne  font  plus  que  s’ac¬ 
croître  individuellement  (\'.  Gehuchten). 

2'^  Le  corps  dentelé  se  distingue  par  la  précocité  de  son  développement;  ses  cellules 
devancent  celles  tle  Eurkinje  et  sont  organisées  bien  avant  la  naissance,  fait  jusqu'à  pré- 
sfMit  inexpliqué.  D’autre  part,  A/.oulaya  observé  que  toutes  les  cellules  de  Purkinje  ne  sont 
l)as  à  dévclop|>enu'nt  tardif:  un  cej'tain  nombre,  mèléçs  aux  autres,  sont  aclievées  au  hui¬ 
tième  mois  fœtal,  et  destinées,  présunie-l-il,  à  (juelque  acte  instinctif  s’exerçant  dès  les 
()remiers  jours  de  la  vie. 

\'oy.  la  Bibliographie  dans  Bechterew.  p.  449,  1900. 

Cervelet  sénile.  —  la*  cervelet  se  fait  remanfuer  par  sa  résistance  à  l’atrophie  que- 
l'àge  provoque  dans  les  centres  nerveux.  Il  maintient  son  accroissement  plus  longtemps- 
que  le  cerveau,  et  sa  déchéance  sénile  est  moins  forte,  car  il  ne  perd  que  les  4  centièmes 
de  sou  poids,  au  lieu  d(“  7  p.  100,  «  f.(*s  corpuscules  amyloides  qui.  à  un  âge  avancé, 
se  montrent  en  masse  eu  beaucoup  d’endroits  du  système  nerveux  central,  sont  ici  très 
rares.  On  les  trouve  principalement  à  la  surface.  Les  cellules  de  Purkinje  montrent  moins 
de  tendance  aux  processus  de  <légénérescence  ([ue  les  cellules  de  l'écorce  du  cerveau;  les 
dégénérescences  graisseuses  et  pigmeidaires  y  sont  extrêmement  rares  (Obersteiner)  ». 

Hétérotopies  de  substance  grise.  —  Les  hétérotopies  de  la  substance  grise  sont  plus 
communes  dans  le  cervelet  (jue  partout  ailleurs.  Sur  107  observations  recueillies  par  Otto 
en  18tS7,  <S0  concernaient  le  cervelet,  20  le  cerveau,  ü  la  moelle  et  1  la  protubérance.  Pfleger, 
<|ui  a  recherché  systématiquement  les  hérétopies  sur  tous  les  cervelets,  en  a  observé  7o  cas 
sur  400  autopsies;  la  proportion  de  fréquence  était  la  même  chez  les  sujets  sains  d'esprit  et 
chez  ceux  qui  avaient  succombé  à  une  maladie  mentale. 

Ges  anomalies  se  présentent  sous  la  forme  de  foyers  gris,  du  volume  d’un  grain  de  mil 
à  un  noyau  de  1  cm,  de  longueur,  siégeant  ordinairement  entre  l’écorce  et  le  corps  dentelé. 
On  y  trouve  des  plexus  de  fibres  à  myéline,  et  des  cellules  nerveuses  irrégulièrement  dis- 
posé{'s  <}ui  rap[»ellent,  soit  h's  cellules  des  grains,  soit  celles  de  Purkinje.  S’il  est  vrai, 
(Connue  le  souti(‘ut  Lœwe.  (luo  primitivement  et  normalement  c'est  une  même  couche  grise 
({iii  constitue  l’écorce  du  cervelet  et  soti  noyau  dentelé,  et  ([ue  ces  deux  parties  sont  sépa¬ 
rées  plus  tard  par  l’envahissement  des  fibres  nerveuses,  on  peut  croire  que  les  hétéroto- 
|)ies  reconnaissent  une  même  origine  :  des  i)ortions  profondes  de  l’écorce  seraient  disjointes 
et  refoulées  à  ritfiérieur  dans  le  cours  du  développement  embryonnaire. 

Voy.  ;  Pflegkh,  (’entralblult  f.  med.  Wissoi^^rk.,  1880: — Otto,  Hyperplasie  der  Iliriirinde. 
Virchow' s  ArcJi.,  1887. 


9 


[CIlAnPY.] 


LIVRE  SIXIEME 


STRUCTURE  DU  CERVEAU 


Le  cerveau  proprement  dit  de  l’anatomie  descriptive  comprend  :  d’une  part, 
les  couches  optiques,  centres  nerveux  du  cerveau  intermédiaire,  avec  la  sub¬ 
stance  grise  du  troisième  ventricule  ;  d’autre  part,  les  grandes  formations  du 
cerveau  antérieur,  l’écorce  cérébrale,  le  rhinencéphale  et  les  corps  striés.  Sans 
nous  astreindre  à  cet  ordre  embryologique,  nous  étudierons  successivement 
les  voies  optiques,  les  voies  olfactives,  les  couches  optiques,  les  corps  striés, 
enfin  l’écorce  cérébrale  avec  ses  faisceaux  d’association  et  de  projection. 


CHAPITRE  PREMIER 

VOIES  OPTIQUES 


NERF  OPTIQUE,  3*  paire.  —  CENTRES  GANGLIONNAIRES.  —  CENTRE  CORTICAL 

On  ne  peut  assimiler  le  nerf  optique  aux  autres  nerfs  crâniens,  car  la  rétine 
d’où  il  provient  est  déjà  une  partie  cérébrale.  En  effet  roeîl,  dans  sa  partie  sen¬ 
sorielle,  dérive  embryologiquement  de  la  vésicule  oculaire  primitive,  elle-mèmc 
prolongement  du  cer^^eau  antéricui*  primordial,  et  le  nerf  optique  n’est  que  le 
pédicule  qui  unissait  la  vésicule  oculaire  à  la  vésicule  cérébrale.  Le  nerf  optique 
a  la  structure  des  faisceaux  centraux,  ses  fibres  possèdent  une  gaine  de  myéline 
sans  gaine  de  Schwann;  son  tissu  interstitiel  est  névroglique;  sectionné,  le 
nerf  peut  retrouver  sa  continuité  anatomique,  apparente  au  moins,  mais  non 
physiologique;  il  ne  conduit  plus  les  impressions  lumineuses. 

tout  le  système  conducteur,  depuis  le  globe  oculaire,  appartient  donc  aux 
voies  centrales  et  non  aux  voies  périphériques.  Le  noyau  d' origine  des  fibres 
optiques  doit  être  cherché  dans  la  rétine,  et  spécialement  dans  la  couche  de 
ellules  nerveuses  la  plus  extérieure,  cellules  bipolaires  comme  celles  des  gan¬ 
glions  de  l’oreille  et  des  ganglions  spinaux  embryonnaires.  Ces  cellules,  par 
leur  prolongement  protoplasmique,  reçoivent  les  excitations  lumineuses  des 
cùnes  et  des  bâtonnets,  et  par  leur  prolongement  nerveux  les  transmettent  aux 
grandes  cellules  ganglionnaires  des  couches  moyennes  de  la  rétine.  Toute  la 
voie  extérieure,  le  neurone  périphérique  sensitif,  est  ainsi  réduite  à  quelques 
dixièmes  de  millimètre,  aloi’s  que  dans  les  autres  nerfs  elle  mesure  la  longueur 
même  des  nerfs,  acoustique,  trijumeau,  sciatique.  —  Le  noyau  terminal  est 
représenté  par  la  couche  nerveuse  profomfe  de  la  rétine,  où  sont  les  cellules 
ganglionnaires  géantes,  dont  le  prolongement  cyiindraxile  sort  du  globe  de 
l’œil  en  devenant  fibre  du  nerf  optique.  Ainsi  le  nerf  optique  n’est  assimilable 
ni  à  un  nerf  périphérique  ni  à  une  racine  postérieure;  c’est  un  faisceau  centrai 
détaché,  projeté  hors  du  cerveau. 
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L(‘s  voies  optiques  (“eiitrales,  de  la  rétine  on  elles  naissent  jusqu’à  l’écorec* 
du  cerveau  où  (dles  s(‘  tcnnninont,  comprennent  deux  parties  dilîérenles  :  I"  une 
partie  i^xtra-cé  réh  raie  ou  antérieure,  superficielle  et  libre,  connue  de  tout 
temps,  facile  a  voir,  qui  sidiMul  du  globe  de  l’œil  à  la  base  du  cerveau  et  dans 
ja([uelle  se  rangent  b'  luu’f  optiqiu',  le  chiasina,  la  bandelette  optique  et  les 
centr(‘s  ganglionnain^s  (pulvinar,  corps  genouillé  externe  et  tubercule  quadri¬ 
jumeau  anltu’ieur);  1'^  une  partie  lïit rd-cérébrrih*  ou  postérieure,  profonde, 
de  môme  longueur  à  peu  près  que  la  première  et  comme  elle  dirigée  en  sens 
antero-postérieur ;  elle  s'étend  des  centres  ganglionnaires  à  l’écorce  cérébrale 
('t  comprend  les  radiations  opli([ues  et  le  <‘entre  visuel  cortical. 

A.  —  PARTIE  EXTRA-CÉRÉBRALE 

La  partie  extra-cérébrale  di's  \^oies  optùpies  comprend,  avons-nous  dit,  le 
nerf  optique,  le  chiasma,  la  bandelette  oplnjue  et  les  contres  ganglionnaires. 

1"  Le  nerf  optique  émerge  en  dedans  du  pôle  postérieur  de  l’œil,  le  poliî 
étant  occupé  par  la  macula  lutea,  point  de  la  vision  parfaite  alors  que  le  nerf 
répond  à  une  partie  aveugle,  le  punctum  cæcum.  Tandis  que  les  deux  yeux  d(‘ 
1  homme  sont  [)i‘i*s(jut^  pai’alleles  et  ne  divergent  que  sous  un  angle  de  les 
nerfs  optiques  (|ui  (m  partent  sont  beaucoup  plus  obliques  et  convergent  pour 
aboutir  aux  angles  antérieurs  du  chiasma. 

'1^  Le  chiasma,  masse  blanche,  quadrangulaire,  à  cotés  curvilignes,  repose 
sur  la  partie  antérieure  de  la  tente  pituitaire;  sa  face  antérieure  ou  ventrale 
est  bbre,  sa  face  supérieure  ou  dorsale  est  adhérente  au  plancher  du  troisième 
ventricule  et  notamment  à  la  lamelle  grise  optique  ou  lame  terminale  du  cer¬ 
veau  intermédiaire.  Les  quatre  angles  se  continuent  avo'C  les  nerfs  et  les  ban¬ 
delettes  optiqiK's. 

.‘U  La  bandelette  optique  ou  (rr(ct?/s  optique  sort  de  l’angle  postérieur  du 
chiasma.  Conformée  (‘u  faisci'au  plat,  largo  de  o  à  (i  mm.,  libre  par  sa  face 
inférieure,  mais  adhérant  par  sa  face  supérieure  à  la  base  du  cerveau,  elle  se 
porte  en  arrière  et  en  dehors  entre  l’espace  perforé  et  le  tuber  cinereum,  suit 
la  grande  fente  de  Hichat  dont  elle  constitue  en  partie  la  lèvre  interne,  con¬ 
tourne  en  spirale  le  jiédoncide  cérébral  et  arrive  aux  corps  genouillés.  Dans  la 
plus  grande  partie  de  ce  trajid,  la  bandelette  est  sus-jacente  à  la  cinqulènu» 
circonvolution  tmnjxjrale  qui  la  déborde  et  la  masque,  quand  on  regarde  le 
cerveau  par  sa  base  (p.  282).  Sur  les  cotés  du  pédoncule  cérébral  et  de  la  partie' 
postérieure  de  la  couche  optique,  elle  se  divise  en  deux  racines,  rime  externe', 
l’autre  interne. 

4'’  Les  centres  ganglionnaires,  cent)‘es  primaires,  centres  Optiques  infé- 
rienrs,  sont  par  ordre  d'importance  le  corps  genouillé  e.xterne,  le  pulvinar  et 
le  tubercule  quadrijumeau  antérieur. 

Le  rA)rps  grnouHlé  externe  est  un  petit  ganglion,  long  de  8  à  iO  mm.,  et 
large  de  G,  accolé  à  l'extrémité  externe  du  pulvinar  de  la  couche  optique.  Il  a 
la  forme  d’un  cœur  dont  le  somriH't  regarde  en  dehors.  Sa  coupe  montre  un 
aspect  strié,  dù  à  l’aiterna nce  de  couches  grise  et  blanche  (‘nroulées.  La  sub¬ 
stance  blanche  constitue  sa  capsule  ou  stratum  zonale  l't  les  lames  médullaires; 
la  substance  grise  contient  des  cellules  movennes  et  pi'lites. 
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Le  pulvînür  est  ce  tubercule  postérieur  de  la  couebe  optique  qui  proémluc 
par-dessus  les  corps  genouillés.  Mal  limité»  variable  dans  sa  forme  et  ses 
dimensions,  tantôt  régulièrement  arrondi  et  tantôt  couique  à  sommet  mousse 
et  à  base  antérieure,  le  pulvinar  fait  défaut  ou  reste  rudimentaire  chez  la  plu¬ 
part  des  animaux  ;  il  ne  se  dessine  bien  que  chez  les  primates  et  alieint  chez 
rbomme  son  plein  développement  (fig.  189  et  191),  Il  appartient  par  sa  struc¬ 
ture  au  noyau  interne  de  la  couche  optique. 

Les  tuhmidcB  guadrijiimeaiix  antérieim  ont  été  décrits  plus  haut  (p.258). 
Ils  sont  unis  au  corps  genouîUé  externe  par  un  bras  conjonctival,  dont  une 
branche  se  porte  à  la  bandelette  optiffue,  en  traversant  ou  non  le  pulvinar. 


Connexions  de  la  bandelette  avec  les  centres  ganglion¬ 
naires.  —  La  bandelette  optique  se  divise  en  deux  racines,  Tune  externe  et 
l’autre  interne* 

1®  La  racine  externe  est  de  beaucoup  la  plus  considérable.  Elle  $c  subdivise 

à  son  tour  en  deux 
])rancbes.  La  braii- 
ebe  antérieure  est 
destinée  au  corps 
genouillé  externe  et 
au  pulvinar  ;  elle 
enveloppe  le  pre¬ 
mier  de  ces  gan¬ 
glions  dans  mie  cap¬ 
sule  médullaire, 
tandis  qu’elle  le  pé¬ 
nètre  par  S€is  libres 
profondes  et  contri¬ 
bue  à  former  ses  la¬ 
mes  médullaires. 
Une  partie  de  ces 
deux  espèces  de 

flln'es  se  poursuit  au  delà  du  corps  genouillé  et  aboutit  au  pulvinar,  à  son 
stratum  zonale  et  à  scs  couches  profondes.  —  La  branche  postérieure  (branche 
intermédiaire  ou  moyenne,  Gratiolet  et  Sülling),  grossie  de  quelques-unes  des 
fibres  précédentes,  passe  entre  les  deux  corps  genouillés  et  se  continue  dans  le 
bras  du  tubercule  quadrijumeau  antérieur,  par  lui  dans  ce  ganglion.  Elle  est 
petite  chez  l’homme  et  chez  le  singe,  forte  chez  beaucoup  d’animaux*  Le 
tubercule  antérieur  reçoit  donc  des  fibres  optiques  par  deux  voies,  directement 
de  la  bandelette,  indirectement  de  la  nappe  radiculaire  qui  rampe  à  la  surface 
du  pulvinar  et  du  corps  genouiüé  ;  toutes  lui  arrivent  par  le  bras  antérieur. 

2^»  La  racine  interne^  bien  moins  développée,  sc  rend  ou  parait  se  rendre 
au  corps  genouillé  interne,  uni  iui-mème  parmi  bras  au  tubercule  quadriju¬ 
meau  postérieur.  Elle  n’appartient  pas  aux  voies  optiques. 

Telle  est  la  description  de  nos  classiques  français.  C’est  aussi  celle  de  Stilling  (4reA.  f\ 
mkr.  Ânat.^  1880).  Mais  les  grandes  variations  individueiles  que  présente  cette  région  chez 
riioiume  ont  conduit  quelques  auteurs  a  un  exposé  diftérent*  Retzius,  entre  autres,  après 
avoir  révisé  ce  point  d’anatomie,  conclut  (ju’il  y  a  deux  racines  :  une  racine  antérieure, 
qui  va  au  corps  genouillé  externe  et  à  la  couche  optique  (pulvinar)  j  une  racine  postérieure. 


Face  latérale  gauche  du  tronc  cérébral,  —  La  partie opliquo  est  teintée  en  bleu, 
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qui  so  rend  au  tulicn-iile  quadrijumeau  antérieur.  Celte  dernière  répond  à  notre  racine 
interne  et  n’est  pas  destinée  an  corps  ;2-enouiIlé  liomonyine  (/?io/or/.  Untersiich.,  t.  1898, 
p.  <>;))•  Ces  diver^-ences  <[ui  portent  sur  l'anatomie  macroseupi({ue,  apparente,  sont  sans  im¬ 
portance  pour  la  structure  réelle. 

^  D’autres  racines  ont  encore  été  indiquées,  dont  re.xislence  n'a  pas  été  vérifiée  che?: 
1  homme  ou  ([ui  se  rapportent  a  fl’autres  systèmes.  Telles  sont  :  la  racine  deacendaute  de 
Stilling  qui  par  la  voie  du  pédoncule  se  prolongerait  Jusqu’au  bulbe;  —  la  racine  basale, 
composée  de  fibres  (jui  vont  du  ebiasma  on  de  la  bandebdte  à  la  substance  gTise  du  troi¬ 
sième  ventricule  et  ({in*  l’on  a  attribuée'  aux  fibres  pupillaires  rélîexes;  —  enfin  le  traetns 
pcdoneulaire  transverse  de  (btdden,  (jue  l’on  a  tour  à  tour  rapporté  au.x  voi(*s  optiques, 
an.x  lacines  du  moteur  oculaire  commun,  aux  fibres  atx'rrantes  du  pédoncule  cérébral 
(voy.  p.  257). 

Trajet  des  fibres  rétiniennes.  —  Le  norf  optique  et  la  bandelette 
qui  le  prolong-e  contieniu'nt  environ  ioD 000  fibres,  les  unes  fines,  les  autres 
très  lîiies.  Elles  appartiennent  probablenient  toutes  à  Fappareil  visuel,  l  n 
certain  nombre  cranimaiLv  possèdent,  plus  ou  moins  fusionné  avec  le  chiasma 
el  le  tractus  optique,  un  système  d('  fibres  connu  sous  le  nom  do  coniTûissuvc 
de  Gudden  et  dépendant  des  corps  g-enouillés  internes,  sans  relation  aucune 
a\'ec  la  vision.  Déjerlin',  se  fondant  sur  des  observations  où  l’atrophie  des  yeux 
a  (Mitt aillé  la  di'generesi'i'uce  totale  de  la  bandeletti^  pei^se  que,  chez  fliomme, 
(‘('lie-ci  et  le  chiasma  sont  ('ntiéremi'iil  affectés  aux  voies  rétiniennes;  la  com¬ 
missure  de  Uuddeii  serait  représentée  [lar  dos  fibres  uovées  dans  le  plancher 
du  troisième  ventricule. 

Nous  étudierons  successivement  la  terminaison  des  fibres  optiques  dans  li's 
gang’lions,  leur  entre-croisement,  leur  g’ronpemiMit  en  faisceaux  et  leur  position 
lopographique. 

l'’  Terminaison  des  fibres  optiques  dans  les  ganglions  centraux. 

(jOs  fibres,  nous  l  avons  dit,  sont  l(‘s  cylindre-a.ves  des  grandes  cellules 
ganglionnaires  qui  occupent  la  couche  la  plus  interne  de  la  rétine  et  dont  les 
dcndrites  s  entrelacent  a  leur  tour  avec  fi'  proîougemeut  central  des  cellules 
bipolaires;  ces  dernières  sont  elfi‘s-mémes  unies  aux  cellules  visuelles  des  ci'mes 
iA  (fi's  bâtonnets.  A  leur  autre  extrémité,  les  fibres  rétiniennes,  pénétrant  dans 
fi's  ganglions  centraux,  leur  abandounont  d’abord  des  (■‘olla  té  raies,  puis  sy 
lermineatr  par  de  vastes  arborisations  ([ui  se  juxtaposent  aux  ramifications 
dendritiques  des  cellules  nerveus(.'s. 

Les  ganglions  roi-oivent  tonies  fi's  fibres  rétiniennes;  il  ne  semble  pas 
exister,  chez  l  homme,  de  fibres  directes  allant  sans  interruption  du  globe 
oculaire  à  l’écorce  cérébrafi' ;  ils  sont  les  noyaux  lerminaux  du  premier 
neurone.  Mais  il  s  en  tant  qu’ils  aient  tous  les  trois  la  même  valeur. 

Le  corps  (jcnoxnUô  externe  l'st  le  centre  principal.  Gruveilbier  a  depuis 
longtemps  consigné  dans  son  Anatomie  la  remarque  suiN'ante  :  «  l'n  fait 
important,  c  est  que  dans  un  grand  nombre  de  cas  d’atrophie  des  nerfs 
optiques  que  j  ai  eu  l’occasion  d  examiner  chez  riiomme,  l’atrophie  portait 
sur  le  (2orps  genouillé  externe,  t't  nullement  sur  les  tubercules  quadrijumeaux 
antérieurs.  »  ï^es  obsi'rvatious  récentes  rapportées  par  Henschen  confirment 
celles  de  Gruveilbier.  \  .  Moiiakow  estime  que  le  corps  genouillé  externe  reçoit 
80  pour  100  des  fibres  optiques. 

Le  pttlvinar  vient  en  seconde  ligne;  son  contingent  de  fibres  est  très  réduit, 
20  pour  100  des  filires  visuelles,  d  après  V.  Monakow. 

l’omiER  KT  ciiARi'v.  —  III.  ;30 
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Quant  au  tubenuk  quadrijumeau  anterieur,  si  îiiipnrtant  chez  les  verlé- 
[)i*és  inférieurs  dont  il  est  le  centre  optit|nc  fondamental  (lobes  opticjiios),  il 
diminue  à  mesure  que  les  autres  centres  s'accroissenl,_  et  n'est  plus  cUo^; 
rhomme  qu’un  organe  rétrogradé^  alîecté  en  partie  à  1  appareil  oculaire,  en 
partie  aux  voies  acoustiques.  11  peut  être  lésé,  sans  provoquer  de  troübb* 
visuel,  ce  qui  n’csfc  jamais  le  cas  du  corps  genouillé,  et  l’atrophie  de  1  œil  le 
laisse  souvent  indemne.  On  le  considère  aujonrd  hui  comme  étant  le  ceutre 
réfïeæe  des  mouvements  pupillaires  et  accoramodateurs,  et  accessoirement  un 
centre  do  transmission  des  impressions  lumineuses  aux  noyaux  gris  de  la  pro~ 

tubérance  et  du  bulbe.  .  ^  . . 

Fibres  rétiniennes  c.entrifuges,  —  L'immense  majorité  des  libres  optiques 

Aont  des  libres  centri¬ 
pètes  ,  afférentes  aux 
ganglions.  Il  existe  tou¬ 
tefois  un  nombre  fort 
restreint  de  libres  cen¬ 
trifuges,  que  Gajal  a 
découvertes  et  qu’il  a 
observées  chez  tous  les 
vertébrés.  Elles  nais¬ 
sent  des  ganglions  et 
se  terminent  dans  la 
rouebe  profonde  de  la 
rétine  autour  des  spon- 
gioblastes.  Leur  action 
est  énigmatique.  Quel¬ 
ques-unes  sont  proba¬ 
blement  des  fi  lires  sym¬ 
pathiques,  issues  du 
ganglion  ciliaire  et  du 
ganglion  cervical  supé¬ 
rieur. 


Fm.  :ill. 

Sflicma  (le  la  eoiistitutiou  du  nerf  oplupie 
(d'aprCs  Van  Gehuchten). 


2^^  Entre -croise¬ 
ments  —  Conformé¬ 
ment  à  la  loi  générale  d’après  laquelle,  chez  les  vertébrés  supérieurs,  les  fais¬ 
ceaux  des  centres  nerveux  sont  composés  de  deux  espèces  de  libriis,  des  libres 
croisées  prédominantes  et  des  fibres  directes  moins  nombreuses,  les  fibres  du 
nerf  optique  subissent  dans  le  ebiasma  un  entre-croisement  partiel.  11  y  a  pour 
«Laque  «x*il  un  faisceau  croisé,  et  un  faisceau  direct  qui  représente  au  plus  le 
tiers  de  celui-ci;  Ç.ei  entre-erokenient  ou  décussation,  établi  par  Cru- 
s‘eilbier  d’après  des  observations  de  degeneration  (‘onsecutive  a  la  pcite  du 
globe  oculaire,  est  aujourd’hui  définitivement  confirmé  par  Fanatornie  patbo- 
toîlque,  par  la  méthode  expérimentale  et  aussi  par  les  observations  directes. 

L’etitrc-croisement  est  total  chez  les  vertébrés  non  mammifères,  oiseaux, 
reptiles,  poissons;  tout  le  nerf  optique  d’un  côte  passe  dans  la  bandelette 
opposée,  n  est  partiel  au  contraire  chez  la  plupart  des  mammifères,  cesl-à-diie 
qu'ils  possèdent  un  faisceau  direct,  souvent  très  grêle  comme  chez  les  ron- 
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geurs,  plus  gros  choz  le  chat  et  Je  singe,  et  surtout  chez  Uhomme.  Gudden 
avait  pensé  que  le  croisement  total  est  lié  à  la  vision  monoculaire,  tandis  que 
la  vision  binoculaire,  dans  laquelle  les  champs  visuels  se  superposent  quand 
on  fi.ve  un  objet,  comporterait  un  croisement  seulement  partiel;  l’homme  a  la 
vision  binoculaire  la  plus  parfaite,  puisque  ses  deu.x  yeux  sont  presque  paral¬ 
lèles.  Mais  cette  exXplication  ne  s'accorde  guère  avec  les  difïerences  que  l’on 
observe  chez  les  animaux  très  voisins,  ni  avec  ce  fait  que  des  oiseaux  à  vision 
binoculaire,  tels  que  la  chouette,  ont  pourtant  une  décussation  complète. 

La  décussation  se  fait  sur  un  plan  vertical;  elle  est  dorso-ventrale.  Un 
grand  nombre  de  flln-es,  au  lieu  de  suivre  la  diagonale  du  rectangle,  décrivent 
des  âmes  qui  pénètrent  jusque  dans  le  nerf  optique  opposé  et  simulent  des 
fibres  arquées. 

Outre  ces  deux  espèces  de  cylindre-axes  à  trajet  univoque,  le  chiasma  con¬ 
tient  un  certain  nombre  de  fibres  bifurquées,  dont  une  branche  est  directe 
tandis  que  l'autre  passe  du  côté  opposé.  On  ignore  la  signification  de  ces  fibres 
découvertes  par  Cajal.  Hannover  avait  en  outre  décrit  des  fibres  arquées  anté- 
rleure^on  fibres  commissurales,  qui  allaient  d’un  œil  à  l’autre  en  passant  par 
le  chiasma;  elles  sont  encore  admises  par  quelques  observateurs  récents,  qui 
leur  font  jouer  un  rôle  dans  l’ophtalmie  sympathique. 


3"  Groupement  en  fuisceSLUX.  —  D’après  leur  origine  dans  le  champ  de 
la  rétine,  les  fibres  optiques  se  divisent  en  fibres  périphériques  et  fibres  cen¬ 
trales;  les  premières  se  subdivisent  en  fibres  temporales  et  fibres  nasales.  De  là 


trois  faisceaux  :  le  faisceau  temporal, 
le  faisceau  nasal  et  le  faisceau  central 
ou  maculaire  (macula  lutea). 

Le  faisceau  temporal  ou  direct  est 
<-omposé  uniquement  de  fibres  direc¬ 
tes.  11  a  pour  territoire  d’origine  la 
partie  externe  ou  temporale  de  la  ré¬ 
tine,  partie  moins  étendue  que  le  seg¬ 
ment  interne,  car  le  plan  de  sépara¬ 
tion  est  un  méridien  vertical  qui  passe 
par  la  macula  lutea,  à  plusieurs  mil¬ 
limètres  en  dehors  de  la  papille. 

Le  faisceau  nasal  ou  croisé  ne 
comprend  que  des  fibres  croisées.  Il 


naît  de  la  moitié  interne  ou  nasale  de 
la  rétine  dont  la  surface  est  sensible¬ 
ment  plus  grande  que  la  précédente. 

Le  faisceau  maculaire  ou  f.  cen- 
traf  constitué  aux  dépens  des  deux 
moitiés  de  la  rétine,  contient  par  suite 
des  fibres  directes  et  des  fibres  croi- 


Fit;.  3 12.  —  Situation  des  faisceaux  dans  la 
rétine,  œil  gauche.  —  j\r,  macula  lutea. 
P,  papille  (d’après  Ilenschen). 

Les  lignes  courbes  indiquent  que  le  faisceau  temporal 
(en  bleu  à  droite)  vient  se  placer  dans  les  parties  supé¬ 
rieure  et  inférieure  de  la  papille;  le  faisceau  nasal  (en 
rouge,  a  gauche),  dans  la  partie  interne;  le  faisceau  ma¬ 
culaire  (pointillé  rouge  et  bleu),  dans  la  partie  externe. 


sécs.  Son  origine  est  dans  la  tache  jaune  ou  macula  lutea,  point  central  de  la 
vision,  situé  au  pôle  postérieur  de  l’œil,  en  dehors  de  la  papille.  Cette  région 
])ossède  une  structure  spéciale:  elle  n'a  que  des  cônes  et  pas  de  bâtonnets;  les 
pellules  ganglionnaires  s’accumulent  sur  sa  périphérie.  Son  importance  fonc- 
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i tonnelle  esfc  considérable»  car  elle  est  le  centre  de  fixation  et  de  la  vision  dis¬ 
tincte  ;  sa  lésion  se  traduit  par  un  scotome  central.  Le  faisceau  maculaire  occupe 
la  macula  et  l’espace  qui  la  sépare  du  nerf  optique;  les  fibres  croisées  et  directes 
qui  le  constituent  ne  paraissent  pas  nettement  séparées  dans  la  rétine  et 
chaque  moitié  de  la  macula  possède  une  inner\'ation  bilatérale.  Dans  les  voies 
optiques»  il  représente  im  peu  plus  du  quart  du  champ  total. 


4»  Situation  homologue  .des  faisceaux.  —  Ilenscben  a  fait  voir,  par 
l’analyse  d\m  grand  nombre  d’observations,  que  les  faisceaux  conservent  le  long 

des  voies  optiques  une  situation 
semblable  à  celle  qu’ils  avaient 
dans  la  rétine.  Les  schémas^  sui¬ 
vants  que  nous  lui  empruntons 
et  que  l’on  comparera  avec  celui 
des  champs  rétiniens  (fig.  312) 
nous  montrent  cet  ordre  de  posi¬ 
tion. 


Le  faisceau  temporal  occupe 
la  partie  externe  du  nerf  optique, 
y,,  la  partie  supéro-externe  de  la 
bandelette.  Le  faisceau  nasal  est 
'  {  au  côté  interne  du  nerf,  inféro- 
interne  de  la  bandelette;  comme 
il  est  croisé,  c’est  le  faisceau  du 
nerf  optique  droit  que  Ton  voit 
sur  cette  coupe  de  la  bandelette 
gauche.  Le  faisceau  maculaire 
garde  la  position  centrale  et, 
seul  dans  la  bandelette,  com¬ 
prend  encore  deux  espèces  de 
fibres,  directes  et  croisées. 

L’étude  de  la  coupe  vertico- 


Fio.  313.  —  Situation  respective  des  faisceaux  dans 
le  nerf  optique,  le  chiasma  et  la  bandelette  op¬ 
tique  (d’après  Uenschen). 

Le  faisceau  temporal  etx  bleu,  le  faisceau  nasal  en  rouge;  le 
faisceau  maculaire,  au  centre,  en  pointillé  bleu  et  rouge.  —  Nerf 
optique  gauchci  tranche  postérieure.  —  Chiasma.  —  Bandelette 
gauche.  On  voit  en  haut  la  coupe  de  la  commissure  de  Gudden . 


transversale  du  chiasma  est  in¬ 
téressante.  Elle  nous  montre  : 
au  centre  le  faisceau  maculaire 
avec  ses  deux  parties  temporale 
ou  directe,  nasale  ou  croisée  ;  — * 
au  milieu,  dans  les  segments  su¬ 


périeur  et  inférieur,  la  partie  principale  des  fibres  nasales  seules  ;  —  sur  les 
cotés,  des  couches  horizontales  feuilletées  contenant  les  fibres  temporales  ou 
directes  et  la  partie  la  plus  externe  des  fibres  nasales.  La  décussation  se  fait 
donc  sur  un  plan  vertical. 

Uenschen  conclut  de  ces  faits  que  les  faisceaux  optiques  gardent  leur  indivi¬ 
dualité  et  leur  position  respective  non  seulement  jusqu’au  corps genouillé,  mais, 
comme  nous  le  verrons,  jusqu’à  l’écorce  occipitale  ;  la  rétine,  c’est-à-dire  le 
champ  visuel  périphérique,  se  projette  verticalement  dans  ses  centres  céré¬ 
braux,  et  chacun  de  ses  quadi^ants,  supérieur,  inférieur,  externe,  interne,  est 
représenté  par  un  segment  homonyme  auquel  le  relie  un  conducteur  isolé* 
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Ainsi  le  sopnient  dorsal  du  corps  ^('noiiillé  (‘xtenu'  correspond  au  seg'mont 
dorsal  de  la  rétliK*  (cjuadraïUs  supérieurs)  et  ce  R.'rrltulrc  reçoit  les  fibres  niélces 
des  deux  uiolllés  supérieures  de  cette  membrane  ;  11  est  prol)ab!e  que  chaque 
secteur  de  ce  uan^lloii  représente  un  secteur  d(‘s  deux  rétines  (b‘  situation 
symétrique. 

Fibres  pupillaires.  —  Les  voles  o})tu(ues  contumnent,  outre  les  libres  vi- 
siielU's,  des  fibres  dites  fibres  centripètes,  sensitives,  qui  trans¬ 

mettent  au  noyau  du  moteur  (K;ulaire  commun  r('x<'l(ation  lumineuse  et  provo- 
qu(*nt  la  contraction  rétlexe  de  la  pupllh'.  L(‘  trajet  de  ces  filires  est  tout  à  fait 
Incertain,  ilensclien  présume'  qu’e'lles  oc(;upent  les  bords  latéraux  du  cliiasma 
<'t  la  partie  supéro-(‘x terne  dc'  la  bandedette;  Ifi'chlerew  dit  qu’elles  sont  partû'l- 
lement  croisées  et  affirme  qu’elles  abandonnent  le  tractus  un  peu  avant  le  corps 
^H'nouillé,  pour  s’enfoncer  dans  la  base  du  cerveau.  Quelques  auteurs  les  con¬ 
duisent  dinîctement  au  noyau  du  moteur  commun,  au  noyau  secondaire  qui 
[)réslde  aux  mouvements  de  la  pupille  et  d('  raccommodation,  mais  la  plupart 
jx'usent,  avec  \  .  ^lonakow,  que  les  fibres  pupillaires  se  fiunninent  dans  les  tu- 
bt'rcules  quadrijumeaux  antérieurs,  dont  elles  représentent  ÎTmique  contingent 
oculaire;  C(‘s  ganglions  à  h'iir  tour  sont  reliés  par  des  fibres  descendantes  aux 
noyaux  du  moteur  commun  et  des  nerfs  moteurs  de  la  face.  Ils  sont  les  centres 
rétloxes  des  mouvt'inents  que  détermine  l’impression  lumineuse. 

B.  —  PAHTIK  INTH.V-CERKBRAl.K. 

(le  segment  postérieur  S('  {Compose'  des  radiations  optiques  et  du  centre  visuel 
cortical. 

l’*  Radiations  optiques.  —  On  appelb'  ainsi  les  faisceaux  de  fibres 
qui  relient  les  centrt's  gangdionnaires  à  ré('or<*e  cérébrale.  Gratiolet,  qui  leur 
donna  ce  nom,  avait  reconnu  en  elfet  <|ue  l(*s  lu'rfs  optiques  ne  s'arrêtent 
[)oint  définitivement  dans  leurs  centn's  inférieurs,  mais  qu’ils  envoient  dc.'s 
expansions  <*érébrales  aux  centres  supérieurs  d(‘  l’hémisphère;  seulement  il 
croyait  que  ces  expansions  sc  distribuaient^  la  totalité  de  l’écorce  et  il  en  avait 
déduit  <les  conséquences  philosophiques  (pu  ne  peuvent  plus  se  mainh'uir.  On 
-ait  aujourd’hui  que  les  radiations  ont  pour  territoire  terminal  le  lob(^  occipital 
seul,  et  encon'  uniquement  dans  sa  face  Interne. 

Les  radiations  optiques  émanent  :  h’  principalement  du  corps  genouillé 
extenu*,  de  sa  lace  Inférieure,  d’oii  elles  se  placent  profondément  au-dessous 
(h's  expansions  du  pulvinar;  2*'  du  pulvinar,  des  d{uix  memes  couches  qui  mar- 
ijuc'iit  1  arrivée  des  fibres  rétiniennes,  c'est-à-dire  <lu  stratum  zonale  superficiel 
et  de  la  lanu'  mt'dullaire  profondes;  .3'’  d('s  tulx'rcules  quadr.  antérieurs,  pour 
If's  auteurs  qui  admettent  l’i'xistence  d(‘  fibres  centripètes  fournies  par  l’Cs 
ganglions. 

ITentre-crolsenient  des  radiations  du  pulvinar  avec  celles  du  corps  genouillé 
exti'rne  produit  une  masse  compacti^  de  libres  ijui  enveloppent  en  corne  d'abon¬ 
dance  la  partie  exteriK' du  pulvinar  et  du  corps  genouillé;  c'est  le  champ  de 
Il  eralrke  (Déjerine). 

Pour  arrive'!’  du  bord  externe  de  la  couche  optl((ue  au  lobe  occipital,  les  ra¬ 
diations  optiques,  cparses  a  leur  origine,  puis  ramassées  en  un  faisceau  (jui 
constitue  le  pedoiica/e  posté)‘icur  de  la  conclu'  optiijue,  ti’aversent  d’abord  h.' 
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bras  postérieur  de  la  capsule  interne.  Elles  occupent  dans  celui-cî  la  partie  la 
plus  reculée  {segment  rétro-lenUculaire),  puis  s’engagent  dans  le  centre  ovale 
du  lobe  occipital  qu’elles  parcourent  d’avant  en  arrière,  en  décrivant  autour  de 
la  corne  occipitale  du  ventricule  latéral  une  courbe  à  concavité  interne.  Le 
centre  ovale  du  lobe  occipital  est  constitué  sur  sa  périphérie,  au-dessous  de 
l’écorce  grise,  par  des  fibres  d’association,  et  dans  son  centre  par  une  couche 
médullaire  à  direction  antéro-postérieure  que  Wernicke  a  nommée  la  Hub- 
slance  sagitiale.  Celle-ci  se  voit  très  bien  sur  des  pièces  un  peu  durcies.  On  y 
reconnaît  trois  faisceaux  également  à  diioction  sagittale  :  1'^  autour  de  la  corne 

ventriculaire,  immédiatement  jons 
l’épendyme,  le  tapeium  du  corps 
calleux  qui  revêt  en  couche  mince 
les  deux  faces  externe  et  interne  du 
ventricule,  et  présente  deux  renfor¬ 
cements  (forceps)  le  long  de  la  face 
interne,  au-dessus  et  au-dessous  de 
l’ergot  de  Morand  ;  —  2®  en  dehors 
du  tapétum,  X^sradutlions optiques. 
sous  forme  d’un  large  faisceau 
blanc,  haut  de  i  centimètre,  qui 
eoiitoiirne  la  face  externe  du  ventri¬ 
cule,  puis  son  e.xtrémité  postérieure 
pour  aborder  la  pointe  du  lobe  occi¬ 
pital  et  la  face  interne  de  ce  même 
lobe.  Dans  la  partie  postérieure  de 
la  corne,  une  mince  nappe  de  fibres 
optiques  {voile  sagittal  interne^  de 
Sachs)  passe  sur  la  face  interne  du 
ventricule;  —  3^^  en  dehors  du  fais¬ 
ceau  optique  et  reconnaissable  à  sa 
teinte  légèrement  grisé,  ki  faisceatt 
longitudinal  inférieur^  qui  s’étend  du  lobe  occipital  aii.K  lobes  antérieurs. 

2‘>  Centre  visuel  cortical*  —  Ce  centre  est  situé  sur  la  face  interne 
du  lobe  occipital  et  son  foyer  d’irradiation  est  la  scksunc  calcanne.  Cette  scis¬ 
sure  est  d’un  développement  précoce;  elle  a  une  grande  superficie,  une  lon¬ 
gueur  de  45  mm.  sur  2  centimètres  de  profondeur;  la  surface  de  ses  deux 
lèvres  supérieure  et  inférieure  étalées  mesure  ÎS  centimètres  carrés  d’après 
Henschen,  alors  que  la  surface  de  la  rétine  est  de  750  mm.  carrés.  Une  artère* 
importante,  V artère  caîcarine,  branche  de  la  cérébrale  postérieure,  lui  est  des¬ 
tinée.  Pour  Henschen,  le  centre  visuel  serait  presque  Uniquement  localisé  à 
l’écorce  calcarine,  mais  la  plupart  des  observateurs  admettent  que  le  territoire 
optique  s’étend  au  delà,  sur  le  cuneus  O®  et  sur  le  lobule  lingual  0*^.  La  parti¬ 
cipation  du  lobule  fusiforme  O*  est  très  douteuse.  Il  n’en  est  pas  moins 
remaixpiable  que  la  scissure  soit  le  centre  du  centre,  comme  celle  de  Rolando 
pour  la  sphère  tactile. 

L’écorce  calcarine  présente  une  structure  spéciale  (p.  518).  Les  cellules  s’ac¬ 
cumulent  sur  8  ou  9  couches,  et  présentent  des  formes  étoilées  àdendrites  borl- 


•  •  Cùvne  occift. 
-  Sci  cale. 

Topelum 
Rad.  ont. 

F.  L  inf. 


Fig.  314-.  —  Radiations  optiques. 
Coupe  bûi'izontate  de  l’hémisphère  gauche, 


STRCCTUHl::  DU  (.IKÜVEAU. 


459 


zontah's  qui  roin[)Iacent  on  grando  partie  liîs  ceilulos  pyramidales;  les  libres 
rétiniennes  so  déploient  en  vastes 
ari)orisations,  ph^xus  optique  do  Ca- 

J  al,  lequel  constitue  la  niajeiire  par-  >  '  / 

lie  du  ruban  rayé  de  Vicq  d'Azvr.  l 

Uelui-ci  atteint  dans  cette  région  son  /  y' 

j)liis  grand  développement.  Les  li-  /  \  \  ^  )  / 

bres  centripètes  dos  radiations  opli-  A> 

([lies  ont  achevé  leur  myélinisation  .  k  ^  //  /y^ 

avant  la  naissance  et  bien  avant  ^  ^  "v  v  \ï 

les  libres  centrifuges. 

La  {(‘rrninaison  des  faisceaux  n’est 

j>as  bien  établie.  Faut-il  croire  avec  ^ 

Henschen  que  la  projection  verti-  y  0*^-^': 

cale  des  libres  optiques  se  poursuit 

jusque  dans  l’écorce,  que  la  partie  V  \  ^ 

supérieure  de  la  rétine  a  pour  abou-  — — —J _ 

lissant  la  lè\re  supérieure  de  la  scis-  pk;.  :{{5,  —  Uentre  visuel  cortical.  Face  interne 

sure  calcarine,  et  que  le  faisceau  ‘Ir  Fliémisphère  g-auche. 

maculaire  est  limité  à  sa  partie  cen-  fonc.'e  de  la  scissure  calcarine  indique  le 

,  .  .  *  '  >iégo  principal  du  centre  visuei. 

traie  et  anterieure? ou  ]}ien  au  con¬ 
traire,  les  fibres  sont-elles  plus  ou  moins  mêlées,  et  les  libres  maculaires  n’ont- 
tdles  pas  un  vaste  champ  d’irradiation  en  rapport  avec  leur  valeur  fonctionnelle, 

la  fonction  de  la  vision 


(le  Fliémisphère  g-auche. 

La  teinte  [>lus  foncée  de  la  scissure  calcarine  indique  le 


. Pulrinni 


—  fj.  Qi>n.  f.rt. 


distincte?  On  a  pu 
f  croire  aussi  qu’il  y 

! avait  un  centre  dis- 
(///  tinct  pour  la  vhion  des 

. — . TrrT . couleurs,  on  l’avait 

J/f  j  même  localisé  dans  le 

//J  lobule  fusiforme;  on 

presque  unanime 
\  au  oiird  nui  a  admet- 

tre  que  la  vision  de  la 

'  . lumière  et  celle  des  cou- 

leurs  ont  un  seul  et  mô- 
centre,  leur  champ 

. T-e"-  cortical  se  recouvrant 

complètement. 

J  Connexions  du 

centre  visuel.  —  Le 
j  centre  visuel  occipital 

— . -V.  oo)/.  est  uni  par  des  fibres  de 

I  projection  aux  centres 

Fig.  311),  —  Voies  optiques  g-ang-Uonnaires  (schéma).  optiques  ganglionnai¬ 

res,  par  des  fibres  d’as¬ 
sociation  et  des  fibres  commissurales  aux  autres  centres  de  l’écorce  cérébrale. 

30*** 


■T.  HH. 


/•’.  /.  p. 


-V.  ii>.ol.. 


Fig.  310,  —  Voies  optiques  gang-lion nai res  (schéma). 
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Fibres  de  projection.  —  Elles  corapreniiient  des  fibres  centripètes  et  des 
fibres  centrifuges,  et  constituent  les  radiations  optiques. 

fi’  Le  centre  cortical  reçoit,  des  centres  ganglionnaires,  des  (îbreB  centripètes 
ou  afférentes  que  représentent  le  faisceau  temporal  ou  direct  de  la  rétine  homo¬ 
latérale,  le  faisceau  nasal  croisé  de  l'autre  rétine  et  le  faisceau  maculaire  à 
fibres  mixtes,  en  partie  directes  en  partie  croisées,  provenant  des  deux  rétines. 
Toutes  se  sont  interrompues  dans  les  ganglions.  Les  fibres  émanées  des  tuber¬ 
cules  qiiadr.  antérieurs  ne  sont  pas  des  fibres  visuelles,  leur  existence  n’est 
môme  pas  tout  à  fait  certaine. 

Il  émet  des  fibres  centrifuges  ou  afférentes  qui  vont  ù  ces  mômes  gan¬ 
glions,  et  dont  la  significa¬ 
tion  est  problématique.  Les 
mieux  établies  sont  celles 
qui  se  rendent  aux  tuber¬ 
cules  quadr.  antérieurs,  les¬ 
quels  sont  eux- mômes  unis 
d’une  part  à  la  rétine  par 
d’autres  fibres  centrifuges, 
d’autre  part  aux  noyaux 
moteurs  des  nerfs  crâniens, 
en  particulier  au  moteur  ocu¬ 
laire  çpnimun.  Nous  ayons 
indiqué  leur  rôle  probable 
de  centre  pupillaire. 

Fibres  commissuraÎQS  et 
fibres  ^d'association  ,  —  Le 
corps  calleux  relie  l’écorce 
calcarine  d’un  côté  à  celle 
du  côté  symétrique  opposé. 
Les  fibres  d’association, 
c’est-à-dire  homolatérales , 
constituent  des  groupes  im¬ 
portants  qui  se  rendent  à  la 
face-externe  du  lobe  occipital 
par  le  faisceau  du  cuneus  et 

Le  fâitïCcau  temporal  est  imliqué  en  poinltUé,  le  faisceau  nasal  par  -,  p  ♦  ,  j 

ou  trait  plein;  le  faisceau  maeulaire  u’est  pas  figuré.  1®  faiSCCaU  trans\erse^  clu 

lobule  lingual,  au  centre  de 
la  vision  verbale  (pli  courbe)  et  aux  centres  moteurs  du  langage  par  le  faisceau 
longitudinal  inférieur. 

Les  connexions  avec  les  circonvolutions  externes  du  lobe  occipital  sont  les 
plus  considérables.  Wilbrand  a  cru  pouvoir  localiser  dans  cette  face  externe  le 
centre  des  soiivenirs  visuels,  c'est-à-dire  l’emmagasinement  des  images  con¬ 
servées  par  la  mémoire. 

La  destruction  de  ce  centre  produirait  la  cécité  psychique,  c’est-à-dire 
que  le  sujet  a  conservé  la  perception  des  objets,  il  les  voit,  mais  il  ne  les 
reconnaît  plus,  et  les  choses  les  plus  familières  lui  paraissent  complètement 
nouvelles  et  étrangères.  Dans  cette  hypothèse,  la  face  interne,  le  centre  cortical 


( 


FiCr.  31?.  —  Disposilion  d’ensemble  des  voies  optiques 

(schéma). 
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^'isueL  ne  serait  qu’un  centre  do  perception  l)rute,  sans  association  d’idée  et  de 
souvenir. 

Hémianopsie.  —  D  après  cet  exposé,  et  oti  consultant  la  fig-iire  317,  il  est  facile  de 
<-oniprendre  ({ue  chaque  centre  <-ortical  recevant  les  fibres  de  deux  moitiés  rétiniennes  de 
la  portion  externe  de  la  rétine  homolatérale  et  de  la  portion  interne  de  la  rétine  opposée 
>.i  destruction  provoquera  une  hémimiopsie  /lomonyme.  Hémianopsie,  cécité  de  la  moitié 
dun  (Ptl,  hemiplé-ie  nu  hémianeslliésie  visuelle  ;  hornonvme.  c'est-à-dire  portant  sur  les 
moitiés  de  même  nom  des  rétines,  les  deux  moitiés  droites  ou  les  deux  moitiés  «•anches  II 
eu  serait  de  même  avec  une  lésion  dos  radiations  opti<iues,  <lu  corps  g-enouillé  ou  de  la 
b.uidelette.  En  ie«le  ri-enerale,  dans  1  liemianopsio  homonyme,  la  vision  centrale  est  con¬ 
servée  :  on  explique  ce  fait  parla  conslitutioii  mixte  du ‘faisceau  maculaire,  riui  se  dis¬ 
tribue  par  ses  fibres  directes  au  centre  cortical  d'un  coté  et  par  ses  fibres  croisées  à  l’autre 
l’ote,  en  sorte  que  son  innervation  est  bilatérale. 

Pour  produire  la  cécité  complète  d’ori-iiie  corticale,  il  faut  une  lésion  bilatérale  détrui¬ 
sant  les  deux  centres  ilroil  et  ü-auclio  ou  leurs  conducteurs. 

Bibliographie.  —  Sur  les  voies  opliiiues.  consuiror  les  deux  travaux  importants  siii- 
Naiits  :  VuLET.  Les  centres  ci^rcbraiix  de  la  vision.  'Ffièse  de  Paria,  1803.  —  Hensciiex.  Rap- 

port  sur  e  centre  cortical  de  la  vision.  Traduction  Dur.  HT'  Coagrèa  internat,  de  médecine. 
ra ns,  HHlu. 


CHAPITRE  DEUXIÈME 

VOIES  OLFACTIVES  OU  HtlINENCÉPHALE 

Nerf  olfactif.  —  Centres  primaires.  ~  Centre  olfactif  cortical. 

Rrora  le  premier  avait  reconnu  dans  l’hémisphère  cérébral  et  décrit  sous  le 
nom  de  grand  lobe  hinhigae  une  région  olfactive,  en  forme  d’anneau  ou  de 
raquette,  composée  du  huibo  olfactif,  de  .son  pédoncule  et  du  lobe  limbiqiie 
(p.  32!)).  lurner  lui  donna  le  nom  de  rhinencéphale.  His  montra  que  i’em- 
bryolo^ie  confirmait  pleinement  cette  conception  fournie  par  l’anatomie  com- 
fiarée,  le  rhinencéphale  commençant  dès  le  2*'  mois  embryonnaire  à  se  séparer 
du  c(T\eau  hémisphérique.  On  distinguo  donc  dans  l’hémisphère  (cerveau  ter¬ 
minal  ou  antérieur,  télencéphale)  deux  parties  :  le  manteau  ou  pallium  et  le 
rhinencéphale  ou  cerveau  olfactif,  qui  n’est  au  fond  qu’un  pallium  basal,  séparé 
du  premier  par  la  sci.ssure  limbique  ou  rh inique. 

Ue  rhinencéphale  est  la  partie  du  cerveau  la  plus  anciennement  différenciée 
et  ses  circonvolution.s  sont  les  premières  qui  se  dessinent  dans  la  série  animale. 
].es  centres  olfactifs  devancent  les  autres  dans  leur  apparition  corticale;  l’écorce 
primitive,  qui  se  montre  avec  les  amphibiens,  reçoit  .seulement  les  irradiations 
des  nerfs  olfactifs.  C  est  le  sons  de  1  odorat  qui  a  été  l'initiateur  du  développe¬ 
ment  do  l’écorce  cérébrale  et  par  elle  de  l’activité  psvehique  supérieure 
(Edinger), 

Chez  les  animaux  dont  1  odorat  est  bien  développé  (osmatiques  de  Broca, 
macrosrnatiqnes  de  Turner),  le  rhinencéphale  a  des  limites  anatomiques  pré- 
ci.ses  (fig.  228).  Son  anneau  est  continu  et  la  scissure  limbique  le  sépare  nette¬ 
ment  des  autres  circonvolutions.  Mais  chez  ceux  dont  l’odorat  est  faible,  anos- 
rnatiquesou  microsmatiques  des  auteurs  précédents,  c’est-à-dire  chez  les  céta- 
((*s,  chez  les  singes  et  chez  1  homme,  il  n’en  est  plus  de  même.  Non  seulement 
tout  cet  appareil  est  atrophié,  mais  encore  il  est  discontinu  et  la  plus  grande 
partie  est  certainement  affectée  à  d’autres  fonctions.  Aussi  les  auteurs  ne  sont- 
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îb  pas  cFaccord  sur  ce  qu  ii  laut  entendre  par  rhinencéphale  chez  rtiomme  ofi 
idutüt  sur  les  formations  nerveuses,  centres  et  faisceaux,  qui  doivent  lui  être 
rapportées.  La  partie  périphérique,  bulbe  olfactif,  pédoncule  et  racines,  est 

seule  bien  distincte. 

Nous  distinguerons  dans  le  cerveau  olfactif  une  partie  extra-cérébrale  ou 
antérieure,  comprenant  les  centres  primaires  où  se  font  les  premiers  relais  de 
la  conduction  olfactive,  et  une  partie  intra-cérébraie  ou  postérieure,  composée 
des  centres  corticaux  supérieurs.  Cette  disposition  offre  la  plus  grande  analo- 

erîe  avec  celle  des  voies  optiques. 

Ces  deux  portions  réunies  représentent  les  voies  centrales  olfûclive^t  les 
üolcB  pçeiphéTiçues  sont  les  nerfs  olfactifs  qui  se  rendent  de  la  muqueuse 
nasale  au  bulbe  ethmoïdal  ;  ce  dernier  est  le  point  de  jonction  des  deux  voies. 

t'oies  périphéHgi(C$  ■  Nerfs  olfactifs. 


Voîû^  centrales  uu 
BlùnencéphalCé 


Centres  primaires. 


Centres  corticaux  . 


f  Bulbe  olfactif.  ^  olfactif. 
^  Pédoncuie  olfactif.  .  propr.  dit. 

.  <  Tngone  oifmrlu.  .  ) 

I  Substance  perforée  antér. 

(  Hacincs  olfactives. 

{  Lobule  de  rbippocampe. 

.  Corne  d’Ammon. 

(  Corps  godronné. 


,  (  Commissure  blanche  antérieure. 

Système  commissuval  .  ^  trigone. 

^  Faisceau  olfactif  du  trigone. 

Svstème  d’association  .  <  Nerfs  de  Laiieisi. 

(  Bandelette  demi-circulaire. 

.  t  Trigone  et  système  inamillaire. 

Système  de  projection.  ^  thalami  et  système  habéni|laire. 

I.  _  VOIES  PÈRIPHÉRiaUES.  —  KERF  OEF ACTIF.  —  paire. 

Les  nerfs  olfactifs,  nerfs  de  la  première  paire,  sont  les  nerfs  sensoriels  de 
l’olfaction.  Seuls  ils  constituent  une  émanation  du  cerveau  lui-mème,  et  non 
du  troue  cérébral  ou  des  prolongements  de  la  substance  grise  de  la  moelle. 

Ces  nerfs  naissent  dans  la  muqueuse  spéciale  qui  revêt  la  partie  supérieure 
des  cornets  et  de  la  cloison  et  traversent  les  trous  de  la  lame  criblée  ethmotda  e, 
pour  pénétrer  dans  le  bulbe  offactif  par  sa  face  inférieure.  Comme  ks  fibres 
rétiniennes  et  les  fibres  acoustiques,  les  fibres  olfactives  ont  pour  origine  des 
eelluies  nerveuses  bipolaires  situées  k  la  périphérie  de  l  organe  sensoriel.  .>es 
cellules  olfactives  sont  intercalées  entre  les  cellules  épithéliales  qui  leur  servent 
de  soutien  et  d’isolateur.  Leur  prolongement  périphérique  protoplasmique  très 
court  se  divise  en  deux  ou  trois  cils,  qui  aottent  librement  à  la  surface  de  la 
muqueuse  ;  leur  prolongement  central  cylindraxile  descend  dans  les  couches 
profondes  de  la  muqueuse,  puisse  coude  pour  remonter  vers  la  voûte  des  fosses 
nasales  et  se  terminer  dans  le  bulbe.  C’est  ce  prolongement  central  qui,  enve¬ 
loppé  d’une  gaine  de  Schwann,  sans  myéline,  à  l’état  par  conséquent  tie  ^bre 
de  Remak,  constitue,  en  s’unissant  à  d’autres  semblables,  les  nerfs  olfac  i  s 
(fila  olfactoria)  qu’on  voit  ramper  entre  la  muqueuse  et  la  paroi  osseuse  (Nevro- 

logie,  p.  775).  .  ,  i  ^  i  , 

V angine  des  nerfs  olfactifs  est  donc  dans  la  muqueuse,  ou  sont  placées  ieui» 
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cellules  sensilives,  et  ces  nerfs  sont  assimilables  à  une  racine  postérieur(\  Les 
iierls  optique  et  acoustique  présentent  une  disposition  analogue;  mais  les  nerfs 
olfactifs  se  distinguent  par  ce  fait  que  leurs  cellules  d’origine  ne  sont  pas 
groupées  en  couches  ou  en  ganglions  (couches  nerveuses  rétiniennes,  ganglion  de 
Scarpa),  elles  sont  disséminées,  et  de  plus  elles  sont  tout  à  fait  périphériques, 
en  contact  avec  Fair  extérieur,  comme  les  cellules  cutanées  sensitives  d’un  grand 
nombre  d’invertébrés. 


Subst.  g  y.  i'entvic. 


II.  —  VOIES  CENTRALES.  —  RHINENCÉPHALE 

A.  Centres  primaires  ou  périphériques. 

La  partie  extra-cérébrale  ou  antérieure  du  rhinencéphale  se  compose  de  plu¬ 
sieurs  formations  nerveuses  qui  sont  d’avant  en  arrière  :  le  bulbe,  le  pédon¬ 
cule,  le  tubercule  ou  trigone  olfactif,  l’espace  perforé  antérieur  et  les  deux  ra¬ 
cines  olfactives. 

1"  Bulbe  olfactif.  Le  bulbe  olfactif,  bulbe  ethmoïdal,  est  un  renflement  ovale 
d’aspect  ganglionnaire,  qui  par  sa  fac(‘  supérieure  s’enchâsse  dans  le  sillon 
f)lfactif,  un  peu  en  ar¬ 
rière  de  l’extrémité  de 
ce  sillon,  et  par  sa  face 
inférieure  repose  sur  la 
lame  criblée  de  Fetb- 
rnoïde.  L’apophyse 
crista-galli  le  sépare  du 
bulbe  0[)posé  ;  Farach- 
noûle  lui  forme  un  man¬ 
chon  complet  et  se  pro¬ 
longe  sur  les  nerfs  olfac¬ 
tifs  qui,  au  nombre  de 
1”)  à  20  de  chaque  coté, 
naissent  de  la  fac(î  infé¬ 
rieure;  sa  partie  anté¬ 
rieure  est  séparée  du 
lobe  frontal  par  un  re{)li 
durai  inconstant,  la 
tpule  olfactive.  Sa  cou¬ 
leur  est  gris  jaunâtre,  sa 
consistance  très  molle  ; 
sa  longueur  est  de  <S  à 
9  mm.  sur  3  à  4  en  lar¬ 
geur  (voy.  flg.  320). 

Le  bulbe  olfactif  est 
composé  d’un  certain 
nombre  de  couches  qui, 
chez  les  animaux  dont  le  bulbe  est  bien  développé,  sont  circulaires  et  concen¬ 
triques  autour  d’une  cavité  centrale,  mais  qui  chez  l’homme  n’existent  qu’au- 
dessous  de  cette  cavité  et  sont  disposées  en  bandes  parallèles,  la  partie  dorsale 


Fib)'.  cent)'. 


...  CeU.  mltr. 


f-.-.Z.  ({rs  glo)n. 


.  C.  fibrUl. 


■■j  Subs, 


..  Subs.  bl. 


-  Voit  rie. 


Fio.  318,  —  Bulbe  et  pédoncule  olfaclifs. 

bn  haut,  coupe  tran.sversaie  du  bulbe  oUactif;  en  bas,  coupe  ilu  pédoncule, 
nouveau-iié.  —  Le  bulbe,  en  partie,  d’après  Schwalbe.  —  Le  ventricule  est 
déjà  oblitéré. 
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eHaiit  occupée  uniquement  par  une  couche  de  substance  blanche  que  cache  à 
peine  une  écorce  rudimentaire*  Avec  Van  Gehuchteii  nous  distinguerons  trois 
couches,  qui  sont  de  dehors  en  dedans  :  la  couche  externe  ou  des  libres  péri- 
phériques,  la  couche  moyenne  ou  des  cellules  mitrales,  et  la  couche  Interne  ou 
des  fibres  centrales.  Tout  autour,  le  bulbe  est  revêtu  par  la  pie-mère  et  eu 
reçoit  de  nombreux  vaisseaux  ;  à  son  centre,  chez  l’homme,  au-dessus  de  la 
troisième  couche,  il  contient  la  cavité  du  ventricule  oîfaetiJ*. 

Couche  des  fibres  périphériques^  couche  fibrillaire.  —  Superlicieïle,  très 
mince,  très  molle,  de  couleur  grisâtre,  elle  est  constituéé  par  les  libres  olfac¬ 
tives  qui  se  réunissent  sur  la  face  inférieure  du  bulbe,  sentre-croisent,  sesubdi- 


Fio.  310.  —  Structure  du  bulbe  olfactif. 
Coupe  longitudinale.  Figure  schématique. 


visent,  et  forment  un  plexus  serré  avant  de  pénétrer  dans  leurs  glomérules 
terminaux. 

2^  Couche  des  cellules  mitrales.  —  Cette  couche  est  ainsi  nommée  de  ses 
éléments  principaux;  mais  elle  se  décompose  eu  trois  zones  bien  différentes, 
une  zone  supérieure  ou  profonde  qui  contient  les  cellules  mitrales,  une  zone 
inférieure  périphérique  caractérisée  par  les  glomérules,  et  une  zone  intermé¬ 
diaire  polymorphe. 

Les  ceUtiles  déciâtes  par  Golgt,  occupent  la  limite  entre  la  couche 

moyenne  et  la  couche  interne*  Ce  sont  des  cellules  nerveuses  géantes  de  30  à 
30  g,  en  forme  de  triangle  ou  de  mitre,  disposéas  en  série  continue  et  sur  une 
seule  ligne,  comme  les  cellules  de  Purkinje.  Du  sommet  de  la  mitre  ou  pôle 
Bupéi’ieur,  qui  regarde  le  centre  du  bulbe,  émane  un  prolongement  cylindraxile 
qui  monte  d’abord  verticalement,  puis  se  coude  à  angle  droit  pour  devenir 
fibre  constitutive  du  pédoncule  olfactif  et  suivre  comme  lui  une  direction  sagit¬ 
tale*  Chemin  faisant,  ce  jirolongement  nerveux  émet  de  nombreuses  collaté¬ 
rales  dont  les  unes  sont  descendantes  et  vont  se  terminer  entre  les  celiuies 
mîlrales,  tandis  que  les  autres  enti^nt  en  relation  avec  les  grains  de  la  couche 
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profonde,  et  avec  l’écorce  grise  du  pédoncule  olfactif.  Les  prolongements  proto¬ 
plasmiques  sont  de  deux  ordres:  les  uns,  latéraux,  multiples,  partent  des  angles 
delà  cellule  et  se  dirigent  horizontalement  pour  aller,  quelquefois  jusqu’à  de 
grandes  distances,  s’entrelacer  avec  les  expansions  semblables  des  cellules  voi¬ 
sines;  l’autre,  descendant  ou  basal,  unique,  volumineux,  traverse  toute  l’épais¬ 
seur  de  la  zone  intermédiaire  et  se  termine  en  panache  ou  en  bouquet  dans  un 
glomérule  de  la  zone  externe. 

Les  glomôrules,  papilles  de  Broca,  sont  des  masses  sphéroïdales,  d’aspect 
finement  granuleux,  épaisses  de  0  mm,  1  (0,3  à  0,05),  disposées  en  double  ou 
triple  rangée  sur  la  limite  de  la  couche  fibrillaire.  Des  vaisseaux  importants 
les  entourent  et  les  pénètrent.  Ces  corps  sont  des  pelotes  de  fibres  nerveuses,  ou, 
pour  mieux  dire,  ils  représentent  l’entrelacement  de  deux  arborisations  com¬ 
pliquées,  de  l’arborisation  terminale  et  nerveuse  des  fibres  des  nerfs  olfactifs, 
et  de  l’arborisation  initiale  et  protoplasmique  des  cellules  mitrales.  C’est  donc 
là  que  la  fibre  olfactive,  prolongement  d’une  cellule  bipolaire  de  la  muqueuse 
nasale,  rencontre  l’expansion  que  lui  envoie  la  cellule  mitrale  sous  forme  de 
son  prolongement  protoplasmique  descendant.  Le  glomérule  est  l’articulation 
entre  ces  deux  cellules  nerveuses. 

A  la  surface  des  pelotons  sont  appliquées  des  cellules  périgloynéTulciives-, 
dont  les  dendrites  se  répandent  dans  le  glomérule  correspondant,  tandis  que 
leur  axone  horizontal  se  ramifie  par  ses  branches  collatérales  et  terminales  dans 
les  glomérules  voisins.  Ce  sont  probablement  des  cellules  d’association. 

La  zone  intermédiaire  qui  sépare  la  rangée  des  cellules  mitrales  de  la  rangée 
des  glomérules  est  finement  grenue  {couche  moléculaire  deCajal).On  y  trouve, 
outre  les  prolongements  descendants  des  cellules  mitrales,  des  cellules  nerveuses 
éparses,  en  général  de  petite  taille,  qui  se  comportent  comme  des  cellules 
mitrales,  c’est-à-dire  que  leur  cylindre-axe  passe  dans  le  tractus  olfactif  et  que 
leur  principale  expansion  protoplasmique  se  termine  dans  un  glomérule. 

3"  Couche  des  fibres  centrales.  —  Cette  jonche,  la  plus  profonde  et  la  plus 
épaisse,  s’étend  de  la  zone  des  cellules  mitrales  à  la  cavité  ventriculaire.  Elle 
renferme  deux  éléments  bien  différents,  d’abord  des  fibres  myélinées,  prolon¬ 
gements  des  cellules  mitrales,  ainsi  que  leurs  collatérales;  puis  les  grains,  cel¬ 
lules  petites,  très  nombreuses,  douées  d’un  double  prolongement,  l’un  central, 
l’autre  périphérique  ;  enfin  quelques  cellules  nerveuses  étoilées  de  grande  taille, 
à  cylindre-axe  court.  La  nature  des  grains  est  incertaine;  on  ne  leur  connaît 
pas  de  cylindre-axe.  Cajal  les  assimile  aux  spongioblastes  de  la  rétine;  comme 
eux,  ils  recevraient  la  terminaison  des  fibres  olfactives  centrifuges  et  transmet¬ 
traient  leur  excitation  aux  prolongements  protoplasmique  des  cellules  centrales. 

Cavité  ventriculaire.  —  Au-dessus  de  ces  trois  couches,  au-dessous  d’une 
couche  de  substance  blanche,  est  la  cavité  centrale,  émanation  du  ventricule 
latéral.  Cette  cavité  est  réelle  chez  le  nouveau-né,  et  persiste  toute  la  vie  chez 
beaucoup  d’animaux,  le  mouton  notamment.  Chez  l’homme  adulte  et  chez  un 
certain  nombre  de  mammifères,  elle  est  comblée  par  du  tissu  gélatineux. 

2'’  Pédoncule  olfactif,  —  Le  'pédoncule  olfactif,  tractus  olfactif,  ruban  olfactif, 
s’étend  en  direction  sagittale,  un  peu  oblique  toutefois  en  arrière  et  en  dehors, 
le  long  de  la  face  inférieure  du  cerveau  ;  il  elt  logé  dans  le  sillon  olfactif,  contre 
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lequel  il  est  appliqué  par  Faraclinoïde  qui  ne  lui  forme  un  manchon  qu’au 
voisinage  du  bulbe  elbmoïdaL  Sa  longueur  est  de  30  à  35  mm.  ;  sa  couleur, 
blanche  sur  la  face  inférieui’C,  est  plus  ou  moins  grisâtre  dans  la  partie  doi’- 
sale.  En  Fécailant  du  sillon  olfactif,  on  voit  qu’il  n’a  pas  la  forme  d’un  ruban 
plat,*  mais  celle  d’un  prisme  triangulaire  dont  Farôte  et  les  deux  faces. sont 
juxtaposées  aux  lèvres  du  sillon,  tandis  que  la  base  est  libre  extérieurement. 
Cette  base  ou  face  inférieure  est  cannelée;  un  sillon  longitudinal,  qui  com¬ 
mence  vers  sa  partie  moyenne,  la  divise  en  deux  stries  qui  s’écartent  au  niveau 
du  trigone  olfactif  et  paraissent  se  continuer  avec  les  racines  externe  et  interne. 

Dans  sa  forme  normale,  chez  presque  tous  les  quadrupèdes,  le  pédoncule 
olfactif  est  un  cylindre  régulier  de  substance  cérébrale;  il  comprend  au  centre 
la  cavité  ventriculaire,  autour  d’elle  une  couche  de  substance  blanche,  et  autour 
de  celle-ci  un  manchon  de  substance  grise  corticale.  Chez  l’homme,  Fécoree 
atrophiée  ne  fournit  plus  qu’une  enveloppe  très  mince,  disparaissant  même  par 
place  ou  au  contraire  présentant  des  renflements  partiels;  elle  ne  forme;  une 
masse  un  peu  notable,  à  cellules  nerveuses  petites,  disséminées,  que  dans  Farête 
du  tractus  olfactif,  au-dessus  de  la  cavité  ventriculaire.  La  cavité  centrale  est 
oblitérée  après  la  naissance;  le  noyau  gélatineux  qui  la  remplace  est  entouré 
par  une  couche  de  substance  blanche,  elle-même  revêtue  par  Fécorce  extérieure, 
et  dans  laquelle  est  enfoui  un  cordon  de  substance  grise.  Cette  substance 
médullaire  est  formée  par  les  fibres  nerveuses  émanées  des  cellules  mitrales,  des 
petites  cellules  nerveuses  de  la  zone  intermédiaire  et  des  rares  cellules  de  la 
substance  grise  du  pédoncule. 

30  Trigone  olfactif.  —  Lô  iTÎgone  OU  tubercule  olfactif  (tuber  olfactorium, 
tubérosité  ou  caroncule  olfactive  ;  on  confond  aujourd’hui  sous  le  mémo  nom  le 
trigone  et  le  tubercule,  le  terme  de  trigone  était  autrefois  ï*éservé  a  I4,  face 
inférieure  de  ce  dernier)  est  une  petite  saillie  conique  ou  plus  exactement  une 
pyramide  triangulaire,  à  laquelle  aboutit  le  pédoncule.  Elle  s’élève  sur  le  bord 
antérieur  de  l’espace  perforé,  par  conséquent  sur  la  partie  terminale  de  la  troi¬ 
sième  circonvolution  frontale;  une  légère  gouttière  la  sépare  en  arrière  de  l’es¬ 
pace  perforé,  tandis  qu’en  avant  le  sillon  olfactif  se  termine  par  une  dépression 
plus  profonde,  la  fossette  olfactive.  Son  sommet  reçoit  le  pédoncule  olfactif; 
sa  base  est  implantée  dans  Fécorce  orbitaire.  Sa  face  supérieure  ou  dorsale, 
qu’on  ne  voit  qu’en  rabattant  le  pédoncule,  est  couverte  d’une  couche  de  sub¬ 
stance  grise,  prolongement  de  l’écorce  frontale  sur  Faréte  du  pédoncule*  Sa 
face  inférieure,  que  Fon  aperçoit  extérieurement  sans  préparation,  a  une  cou¬ 
leur  presque  blanche,  gris  jaunâtre,  qu’elle  doit  à  une  extension  de  Fécorce  de 
l’espace  perforé;  elle  est  bordée  de  chaque  côté  par  les  racines  olfactives  externe 
et  interne,  nées  de  la  divergence  des  stries  inférieures  du  pédoncule. 

Le  trigone  olfactif  représente  Forigine  de  l’évagination  du  lobe  olfactif  sur 
le  plancher  de  l’hémisphère;  il  est  creux  chez  le  nouveau-né  et  laisse  passer  le 
diverticule  olfactif  du  ventricule  latéral;  chez  l’adulte,  sa  base  pleine  n’est 
séparée  de  la  partie  déclive  du  ventricule  latéral  (corne  frontale)  que  par  un 
espace  de  5  mm. 

Le  trigone  olfactif  possède  une  écorce  cérébrale  imparfaitement  développée. 
Ses  ceîluies  pyramidales  de  tailles  diverses  sont  réunies  dans  une  même  couche, 
et  dans  cette  couche  elles  se  group*ent  en  amas  ou  tlots.  Leurs  cylindre-axes 
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passent  (311  (lirectiuii  horizontale  à  travers  respaee  ])erforé.  Les  eelhilcs  elhîs- 
inènu's  sont  entourées  par  des  arborisations  hnaninales  de  libres  qui  viennent 
probablement  du  bulbe  olfactif. 

i"  Racines  olfactives.  —  De  la  tubérosité  éniainnit  les  nicineii  olfrnUîve.'i 
(sD'ies  olfartivf'S  des  auteurs  étrangers),  [..t*  terme  de  racine  serait  évidemment 
impropre,  si  on  rent(‘ndait  dans  le  sens  ([u’on  lui  donnait  autrefois,  d'origine 
cérébrale  des  nerfs  olfactifs,  analogue  aux  racines  des  nerfs  crâniens  ordinaires; 
mais  il  est  Jüstilié,  s'il  doit  signifu'r  les  insertions  du  lobe  olfactif  sur  le  cer¬ 
veau.  (i’est  par  ces  prolon¬ 
gements  en  effet,  restes 
l)ien  amoindris  elu^zrbom- 
me  et  comme  décorti({ués 
delà  jonction  du  lobe  olfac¬ 
tif  avec  le  lobe  limbi({ue 
chez  les  quadrupèdes,  que 
rap[)areil  gang  lionnaire  du 
bulbe  et  du  pédoncule  entre 
(01  relation  avec  le  man¬ 
teau  de  l’hémisphère. 

On  distingue  deux  raci¬ 
nes  principales,  l’une  ex¬ 
terne  et  l’autre  interne. 

Racine  externe:  >>trie 
ul /active  latérale.  —  La 
racine  externe  ou  latérale 
est  la  racine  fondamentale, 
parce  que  seule  elle  est 
constante,  et  que  le  centre 
au([nel  elle  aboutit  est  le 
seul  centre  trophl(|ue  et 
fonctionnel  qui  soit  pour 
le  moment  déterrriiné  dans 
l’appareil  olfactif.  Sa  cou¬ 
leur  est  blanche,  le  man- 
<*bon  cortical  qu'elle  [)os- 
sède  chez  les  animaux  os- 
matiques  ayant  disparu  chez  rhoninn?;  sa  longueur  est  de  15  à  20  mm.  (racine 
longue)  ;  elle  est  forte  et  ses  libn*s  sont  de  gros  calibre.  Elle  part  de  l’angle 
externe  du  trigone  olfactif,  se  dirige  (m  arrière  et  en  dehors  en  décrivant  un 
trajet  curviligne  à  concavité  interne,  parallèle  à  la  bandelette  optique;  elle 
contourne  le  pli  falciforme  qui  sé[)are  l’espace  perforé  du  pt')le  de  l’insula,  tan¬ 
tôt  à  découvert,  tantijt  sous  une  très  mim^e  coucIkï  de  substance  grise,  et  abou¬ 
tit  au  lobule  dc'  1  hippocampe.  Ass('z  sou\'ont  un  (ju  deux  faisceaux  secondair(*s, 
situés  en  dedans  du  faisceau  principal,  se  perdent  dans  i’espa{*e  perforé. 

Racine  interne;  strie  ol/artioe  ynédiane,  —  La  racine  intmaie  est  une  racine 
blaiK'be,  grêle,  cajurtc,  de  5  à  0  mm.  de  trajet,  (jui  se  détache  de  l’angle  interne 
du  trigone  olfactif,  se  dirige  en  dedans  et  un  peu  en  arrière  dans  la  gouttière 


Fhj.  :52().  —  lUiehies  ollactives  cl  gyri  du  iubule 
de  Thippocampe. 

[•'ai'e  iuféi'ituiiv  ili*  !  gam'in'. 
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qui  sépare  le  pôle  frontal  de  l’espace  perforé,  pTiis  disparaît  dans  l’angle  anléro- 
interne  de  cet  espace.  Avec  la  racine  externe,  elle  forme  les  deux  côtés  du  tri- 
gone  olfactif  et  toutes  deux  se  continuent  dans  les  stries  du  pédoncule.  Souvent 
elle  est  à  peine  apparente.  Sa  terminaison  est  incertaine.  On  a  indiqué  en  effet 
comme  son  aboutissant  l’extrémité  antérieure  du  lobe  calleux  (Broca),  la 
commissure  blanche  antérieure  (Bechierew,  Oberstclner),  le  tractus  gris  de 
Laneisi  elle  faisceau  olfactif  de  la  voûte  à  trois  piliers  (Zuckerkandl). 

Racines  olfactives.  —  Quelques  auteurs,  Mîlmîkovies,  Guldborg,  ïletzius,  eonsidéo.'iU 
ces  racines  comme  de  véritables  circonvolutions.  Pctzius  dit  qu’elles  sont  bien  apparentes 
chez  Perabryon  du  4*^  mois. 

A  cette  épo«|ue,  lu  racine  externe,  cireoni'ûhttion  olfactive  eaierne.,  se  porte  transversale¬ 
ment  en  dehors,  puis  se  coude  k  angle  droit  pour  sc  porter  en  arriére  dans  le  lobule  de 
rhippoeampe;  ce  coude  sépare  nettement  la  scissure  de  Syivius  de  l’espace  perforé.  Cbcz 

l’adulte,  la  partie  anterieure  ou  transversale  de  cotte, 
circonvolution  {gyrus  transversus  insulæ,  d’Eberstaller) 
est  séparée  de  la  substance  perforée,  on  arriére,  par 
un  sillon  arqué,  et  bordée  en  avant  par  la  portion  orbi¬ 
taire  de  F'  avec  laquelle  elle  s’anastomose.  La  racine 
blanche  parcourt  son  bord  postérieur  et  plonge  ensuite 
dans  l’espace  perforé.  —  Sa  branche  postérieure  trci> 
courte,  coudée  à  angle  aigu,  s’enfonce  dans  Thippo- 
campe.  Quant  au  coude,  atrophié  et  coupé  par  Tartére 
sylvienne,  U  devient  le  pli  falciforme  ou  îimen  insuho. 

La  circonvolution  olfactive  interne,  transversale, 
très  courte,  se  perd  dans  la  face  interne  de  rhémi-  , 
sphère;  la  racine  blanche  interne  la  parcourt  et  s'y 
irradie.  Elle  est  bordée  en  avant  par  le  sillon  parol- 
faetîf  antérieur,  peu  marqué,  qui  commence  en  avant 
du  trigoiie,  en  arriére  par  le  sillon  parolfactif  posté¬ 
rieur.  Elle  constitue  le  champ  parolfactif  ou  champ  de 
Fig.  .321. — ^  lUünencéphale  du  feelus  Broca  (area  parolfactoria  Broeæ  de  la  Nomenclature 

au  début  du  9®  mois.  Grandeur  anatomique),  le  carrefour  de  Broca  des  auteurs  fran- 

nature  (d’après  Retzius).  çais. 

A  celte  époque  les  racines  olfactives  sont  Racines  accessoires.  — On  a  décrit  aussi  une 
de  Véritables  cireonvoluUons,  racine  moyenne  et  une  racine  supérieure. 

La  racine  moyenne,  également  blanche,  naïf  de  l.i 
base  du  trigone  entre  les  racines  externe  et  interne.  Elie  se  compose  d’un  ou  plusieurs 
filets  superficiels,  très  grêles,  qui  échappent  souvent  à  l’observation,  et  de  nombreux  filets 
profonds,  déjà  connus  de  Scarpa,  que  l’on  ne  voit  bien  qu’en  faisant  tomber  un  filet  d’eau 
sur  l’espace  perforé;  ils  se  répandent  en  divergeant  ou  en  série  parallèle  (formation  pêctinée 
de  Trolard)  dans  cet  espace  perforé  et  peuvent  être  suivis,  d’après  Cruvoühier,  Jusqu’à  la 
commissure  blanche  antérieure. 

Sous  l’écorce  grise  de  la  face  supérieure  du  trigone,  la  substance  blanche  dorsale  du 
pédoncule  se  continue  avec  celle  de  l’écorco  frontale;  Broca  a  donné  à  cette  jonction  des 
dou-x  couches  môduUaires  le  nom  de  racine  olfactive  supérieure. 

b®  Substance  perforée  antérieure.  —  Cette  substance,  volumineuse  chez  les 
animaux  osmatiques  et  renflée  chez  eux  sur  son  côté  interne  en  un  tubercule 
bien  apparent,  qu’on  a  quelque  peine  chez  l’homme  à  reconnaître  en  arrière 
du  trigone,  est  parcouru  par  la  bandelette  diagonale.  Zucdcerkandl  considère 
celte  bandelette  comme  une  véritable  circonvolution  (gyrus  subcallosus  de  la 
NomencL  anat. —  gyrus  diagonalis  de  Retzius),  car  scs  libres  sont  incorporées 
à  une  couche  grise  corticale  plus  ou  moins  apparente  h  la  surface. 

L’écorce  atrophiée  de  la  substance  perforée  se  rapproche  par  sa  structure  du 
noyau  lenticulaire  avec  lequel  elle  se  continue. 
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U.  Centres  corticaux. 

Les  centres  corticaux  sont  localisés  chez  Thonirne  à  la  cinquième  circon¬ 
volution  temporale  ;  ils  comprennent  dans  cette  circonvolution  le  lobule  de 
Lhippocampe,  le  corps  godronné  et  la  corne  d’Ammon. 

Outre  ce  centre  temporal,  Broca  admettait,  sous  le  nom  de  centre  antérieur, 
un  centre  frontal  ou  orbitaire  repx*éserité  par  la  portion  terminale  de  la  troi¬ 
sième  circonvolution  frontale,  en  arrière  du  trigone  olfactif  et  du  sillon  en  H, 
et,  sous  le  nom  de  centre  supérieur,  l’extrémité  antérieure  de  la  circonvolution 
du  corps  calleux,  dans  laquelle  semble  se  terminer  la  racine  interne  olfactive, 
(les  conjectures  anatomiques  n’ont  pas  encore  été  vérifiées  par  des  faits  précis. 

I.  Lobule  de  rhippocampe.  —  Ce  renfiement,  qui  termine  en  avant  la 
cinquième  temporale  et  que  le  sillon  limbique  sépare  de  la  quatrième,  est 
formé,  comme  nous  l’avons  vu  (p.  318)  d’une  branche  directe,  tête  de  la  cir¬ 
convolution,  et  d’une  branche  réfléchie  dite  uncus  ou  crochet;  un  genou  à 
convexité  antérieure  unit  ces  deux  parties.  La  partie  interne  de  ce  genou  pré¬ 
sente,  d’après  Retzius,  des  particularités  bien  nettes  chez  les  animaux  et  chez  le 
fœtus  humain,  presque  toujours  reconnaissables- encore  chez  l’adulte.  Elle  est 
divisée  en  deux  saillies  :  un  tubercule  interne,  blanchâtre,  appliqué  sur  la 
bandelette  optique,  le  Qj/rus  semilunarU  ;  une  saillie  externe,  le  gyrus  ambiens, 
entourant  en  demi-cercle  la  première,  dont  elle  est  séparée  \q  sillon  semi- 
annulaire,  et  se  détachant  elle-même  de  la  partie  externe  du  lobule  par  un 
sillon  assez  inconstant  et  superficiel,  le  sillon  inférieur  du  rhinencéphale.  Le 
pli  ambiant  se  continue  en  arrière  avec  Tuncus  (fig.  320). 

La  racine  olfactive  externe  pénètre  dans  la  partie  interne  du  lobule  de  l’hlp- 
pocampe;  elle  semble  se  diviser  en  deux  branches  ;  Tune  interne,  plus  petite, 
(jui  aboutit  au  pli  semi-lunaire,  l’autre  externe,  principale,  qui  pénètre  dans  le 
pli  ambiant  et  par  lui  dans  Tuncus.  Dans  la  série  animale,  racine  et  lobule 
croissent  et  décroissent  proportionnellement.  Gudden  a  montré  que  le  lobule  de 
l'hippocampe  s’atrophie  après  l’extirpation  du  bulbe  olfactif,  et  quelques  faits 
tendent  à  prouver  que  son  excitation  ou  sa  destruction  provoquent  la  sensation 
d’odeurs  ou  la  disparition  de  Todorat.  Ce  lobule  est  relativement  plus  petit  chez 
l'homme;  il  Test  même  absolument,  comparé  au  lobule  de  la  plupart  des  ani¬ 
maux  osmatiques.  La  forme  infléchie  en  crochet,  qui  caractérise  les  animaux  à 
faible  odorat,  tient  probablement  à  la  rétrogradation  de  la  corne  d' Am  mon 
(Zuckerkandl). 

Dans  le  lobule  de  l’hippocampe,  dans  son  genou  et  son  crochet,  est  enfoui  le 
noyau  amygdalien,  masse  corticale  aberrante,  où  sont  disséminées  des  cellules 
fusiformes  et  des  cellules  pyramidales.  Son  attribution  au  système  olfactif  est 
incertaine.  Tandis  que  Kœlliker  le  considère  comme  un  centre  de  l’olfaction, 
d’autres  soutiennent  que  la  racine  externe  ne  lui  fournit  aucune  fibre  et  Zucker¬ 
kandl  fait  observer  que  ce  noyau  persiste  chez  des  animaux,  tels  que  le  dau¬ 
phin,  dont  l’appareil  olfactif  est  complètement  atrophié. 

IL  Corne  d'Ammon.  —  La  corne  d’Ammon  et  le  corps  godronné  qui  lui 
est  superposé  constituent  deux  circonvolutions  cérébrales,  simplifiées  dans 
leurs  couches  profondes;  leurs  couches  superficielles  se  regardent  à  travers  le 
sillon  de  Thlppocampe  (M.  Duval). 
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Le  Sillon  qui  les  sépare  renferme  un  prolongement  unique  de  la  pio-mère.  Il 
diffère  des  sillons  ordinaires  par  sa  profondeur,  son  enroulement  en  haut  et  en 
dedans,  et  surtout  par  la  disposition  des  nombreux  vaisseaux  que  contient  le 
feuillet  pie-mérien.  Ceux-ci  empiètent  sur  les  couches  superficielles  des  deux 
circonvolutions  adjacentes  et  déterminent  entre  elles  une  adhérence  qui  peut 
aller  jusqu’à  la  soudure. 

La  corne  d’Ammon  comprend  trois  couches  cellulaires  qui  sont,  de  la  surface 
à  la  profondeur,  la  couche  moléculaire,  la  couche  des  cellules  pyramidales 


N.  mu4à- 


et  la  couche  des  cellules  polymorphes,  —  et  une  couche  blanche  profonde 
(alveus). 

î“  Couche  moléculaire.  —  Cette  couche  superficielle  regarde  le  sillon  de  Thippocanipo. 
Elle  est  remarquable  par  son  épaisseur  et  sa  complexité.  Les  cellules  de  Cajal  ou  cellules 
pluripolaires  y  sont  rares;  maison  y  rencontre  un  grand  nombre  de  cellules  de  Goîgi, 
cellules  à  cylindre-axe  court  qui  s’épuise  sur  place;  toutes  possèdent  des  expansions  pro¬ 
toplasmiques  qui  sont  les  unes  ascendantes,  destinées  aux  zones  supérieures,  les  autres 
descendantes  pour  la  couche  des  cellules  pyramidales  et  des  éléments  polymorphes. 

On  observe  dans  !a  couche  moléculaire  trois  plexus  ou  bandes  plexiformes  superposées 
qui  permettent  de  la  diviser  en  trois  zones  :  1*  la  zone  superficielle  ou  lame  médullaire 
mrouléet  en  contact  avec  la  pie-mère  du  sillon;  elle  correspond  aux  fibres  tangentielîes 
superllcielles  do  l’écorce  ou  réseau  d’Exner;  —  2**  le  stratum  lacunosnin,  constitué  par  les 
grosses  collatérales  horizontales  des  cellules  pyramidales  sous-jacentes.  EUc  doit  son  noni 
à  un  épais  réseau  d'espaces  lymphatiques  périvasculaires;  —  3®  le  stratum  radîattm,  dont 
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les  stries  verticales  ne  sont  autres  que  les  tiges  ascendantes  des  ê;randes  cellules  pyrami¬ 
dales  traversant  un  épais  feutrage  tibrillaire. 

2“  Couche  des  cellules  pyramidales.  ~  Cette  couche  renferme  des  cellules  pyrami¬ 
dales  de  grosseur  variée  ;  mais  en  général  elle  est  dépourvue  des  petites  pyramides  de 
l’écorce  typique;  au  voisinage  du  corps  godronné,  les  cellules  atteignent  une  grande  taille 
et  deviennent  des  cellules  géantes.  Comme  dans  Técorce  cérébrale,  elles  émettent  une 
lige  ascendante  ([ui  traverse  le  stratum  radiatum  et  se  termine  en  bouquet  épineux  dans 
le  stratum  lacunosum  ;  de  leur  corps  partent  des  prolongements  descendants,  en  forme  de 
racine.  Le  cylindre-axe  descend  à  travers  la  couche  des  cellules  polymorphes  à  laquelle  il 
abandonne  quehiucs  collatérales  et,  arrivé  tlans  la  substance  blanche  de  l’alveus,  s’y  coude 
pour  se  continuer  avec  les  fibres  nerveuses  de  cette  région.  Quelquefois  il  se  bifurque  et 
peut-être  une  des  deux  branches  de  bifurcation,  la  plus  ténue,  est-elle  destinée  à  la  com¬ 
missure  de  la  lyre  (Cajal), 

La  zone  qui  est  immédiatement  au-dessus  des  corps  cellulaires  est  le  stratum  lucidum 
de  quelques  auteurs. 

3»  Couche  des  cellules  polymorphes.  —  On  y  rencontre  d’abord  des  cellules  fusi¬ 
formes  dont  le  cylindre-axe  sort  de  l’écorce  pour  passer  dans  les  fibres  de  l’alveus,  puis 
des  cellules  de  Golgi  dont  le  cylindre-axe  se  ramifie  sur  place,  et  des  cellules  à  cylindre-axe 
ascendant  analogues  à  celles  de  Martinotti.  Les  prolongements  nerveux  des  pyramides, 
en  traversant  cette  couche,  lui  abandonnent  des  collatérales  dont  l’ensemble  forme  un 
plexus  connu  sous  le  nom  de  stratum  ariens. 

Alveus.  —  L’alveus.  interposé  entre  la  couche  profonde  de  l’écorce  ammonienne  et 
i’épendyme  du  ventricule  latéral,  est  la  substance  blanche  sous-corticale.  Les  fibres  qui  le 
constituent  sont  les  cylindre-axes  des  cellules  pyramidales  et  de  quelques  cellules  de  la 
couche  polymorphe;  elles  se  rendent  les  unes  dans  la  fimbria  et  par  elle  dans  le  pilier  pos¬ 
térieur  du  trigone,  les  autres  dans  la  substance  blanche  de  la  circonvolution  de  l’hippo¬ 
campe. 

En  résumé,  la  corne  d’.-Vmnron  possède  comme  éléments  fondamentaux  les  mêmes  cel¬ 
lules  pyramidales  ou  fusiformes  que  l’écorce  ordinaire,  ici  moins  nombreuses  et  plus  sim¬ 
plement  disposées  ;  leurs  prolongements  nerveux,  libres  de  projection,  et  aussi  libres  d’as¬ 
sociation  et  fibres  commissuraies,  se  rassemblent  dans  l’alveus  avant  de  se  répandre  par 
le  trigone  et  la  cinquième  temporale  dans  leurs  territoires  terminaux.  Les  éléments  d’asso¬ 
ciation  rapprochée  se  font  remarquer  au  contraire  par  leur  nombre  et  leur  variété  de 
forme  ;  de  là  cette  grande  richesse  en  fibres  tangentielles  et  ces  bandes  ou  stratum  qui 
s'échelonnent  sur  toute  la  hauteur. 

Régions  de  transition.  —  La  corne  d’Ammon  est  reliée  en  deux  points  à  la  masse 
générale  de  l’écorce  cérébrale;  par  son  bord  inférieur  elle  se  continue  sans  démarcation 
avec  la  cinquième  temporale  et  par  son  extrémité  antérieure  avec  le  bord  externe  du  lobule 
de  l’hippocampe.  Dans  ces  deux  points  l’écorce  présente  des  caractères  de  transition. 

La  partie  de  la  circonvolution  de  l'iiippocampe,  7’^,  qui  se  relève  sur  la  face  interne  de 
rtiémisphère  et  se  recourl)e  comme  pour  loger  la  corne  d’.Vmmon  porte  le  nom  de  subicu- 
hon  (lit  de  la  corne).  Déjà  s’y  manifestent  la  diminution  des  cellules  pyramidales  de  petite 
et  de  moyenne  taille,  et  l’augmentation  des  fibres  tangentielles.  Celles-ci,  très  épaissies  à 
lu  surface  et  bien  visibles  à  l’œil  nu,  constituent  la  substance  réticulée  d'Arnold  qui  cou¬ 
vre  de  son  feutrage  blanc  la  partie  la  plus  interne  de  T»,  et  n’est  que  le  plexus  d’Exner 
('paissi.  L’aspect  réticulé  est  dû  à  ce  que  cette  couche  est  terminée  sur  sa  face  profonde 
par  une  ligue  festonnée,  dont  les  dents  se  continuent  avec  les  faisceaux  des  fibres  radiaires. 
La  substance  réticulée  se  continue  avec  les  faisceaux  des  fibres  radiaires.  La  substance  réti¬ 
culée  s’unit  avec  la  lame  médullaire  enroulée  de  la  corne  d’Ammon.  La  substance  blanche 
profonde,  sous-corticale,  du  subiculum  contient  des  fibres  fines  qui  sont  destinées  à  former 
la  commissure  de  la  lyre  et  occupent  le  voisinage  du  ventricule,  et  des  fibres  épaisses 
nées  des  cellules  pyramidales;  ces  dernières  fibres  appartiennent  principalement  au  fais¬ 
ceau  d’association  du  cingulum. 

ÏII.  Corps  godronné  et  fascia  dentata.  —  La  petite  circonvolution  du 
corps  godronné  est  comme  enclavée  dans  la  concavité  de  la  corne  d’Ammon. 
Sa  face  superficielle  se  juxtapose  à  celle  de  la  corne  d’Ammon  dans  le  sillon  do 
r hippocampe  et  n’est  séparée  d’elle  que  par  le  mince  prolongement  de  la  pie- 
mère;  sa  face  profonde,  au  lieu  de  répondre  k  la  substance  blanche,  est  recou¬ 
verte  par  la  face  profonde  de  la  corne.  La  circonvolution  godronnée  figure 
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donc  une  sorte  de  bourse  froncée  dont  le  bile,  ouvert  en  .baut,  reçoit  l’extré¬ 
mité  supérieure  interne  de  la  corne  ammonienne  (Déjerine)» 

Elle  possède  trois  couches  qui  sont  de  la  surface,  c’est-à-dire  du  sillon  de 
Thippocampe,  à  la  profondeur  :  la  couche  moléculaire,  la  couche  des  grains  et 
la  couche  des  éléments  polymorphes. 

l<»  Couche  moléculaire.  —  Semblable  à  la  zone  homonyme  de  la  corne  d’Aramon,  cette 
couche  contient  surtout  des  cellules,  à  cylindre-axe  court  et  quelques  cellules  pyramidales 
déplacées  de  la  couche  sous-jacente.  Les  panaches  des  groins  viennent  s’y  épanouir.  On  y 
observe  deux  plexus  :  un  plexus  tout  à  fait  superficiel,  en  mince  lame,  constitué  par  les 
fibres  tangentielles  qui  forment  le  stratum  marginal;  un  plexus  beaucoup  plus  épais,  situé 
dans  îa  profondeur  et  fourni  par  les  collatérales  des  cylindre-axes  des  grains. 

2*^  Couche  des  grains  ou  des  cellules  pyramidales  {stratum  grdnutosum),  —  Cette  cou¬ 
che  est  l’analogue  de  la  couche  des  cellules  pyramidales  de  l’écorce  ordinaire,  car  elle 
renferme  un  petit  nombre  de  pyramides  typiques  et  un  très  grand  nombre  de  petites  cel¬ 
lules  ou  grains  que  l’on  peut  assimiler  à  des  cellules  pjTamidales  modifiées.  Les  grains 
sont  de  petites  cellules  ovoïdes,  que  l’on  avait  prises  autrefois  pour  des  noyaux  névro- 
gliques  ou  des  cellules  embryonnaires;  leurs  expansions  protoplasmiques  émanent  en 
bouquet  du  corps  cellulaire,  sans  présenter  de  tige  unique  ascendante  et  vont  s’étaler  dans 
la  couche  moléculaire,  rappelant  ainsi  le  panache  terminal  des  pyramides  vraies;  leur 
cylindre-axe  descendant  traverse  les  couches  profondes  en  émettant  des  collatérales  qui 
s’unissent  en  plexus  autour  des  grains  et  autour  des  éléments  polymorphes;  parvenu 
dans  l’écorcè  ammonienne,  il  s’y  résout  en  arborisation  terminale.  Quelques  auteurs  pen¬ 
sent  que  ces  cylindre-axes  vont  plus  loin  et  font  partie  de  la  substa.nce  blanche  de  l’alveus 
et  de  la  fîmbria  ;  mais  Cajal  affirme  qu’ils  se  terminent  autour  de  la  tige  du  corps  des 
grandes  cellules  pyramidales  ammoniennes,  et  qu’ils  représentent  par  conséquent  un 
système  d’association.  Ces  prolongements  cylindraxiles  des  grains  offrent  une  particularité 
remarquable  ;  dans  la  zone  ammonienne,  ils  se  transforment  en  fibres  moussues,  c’est-à- 
dire  qu’ils  possèdent  de  distance  on  distance  des  renflements  ou  nodosités  (fibres  noueuses) 
formés  par  de  petits  amas  protoplasmiques  disposés  en  rosace.  C’est  le  seul  point  de 
l’écorce  cérébrale  où  se  rencontrent  ces  fibres  moussues,  que  nous  avons  déjà  signalées 
dans  l’écorce  du  cervelet. 

P  Couche  des  cellules  pol3rïnorphes.  —  Cette  couche  est  analogue  à  celle  de  la 
corne  d’Ammon.  Celles  des  cellules  dont  le  cylindre-axe  ne  se  terminée  pas  sur  place  envoient 
leur  prolongement  nerveux  à  i’alveus  et  à  la  flmbria,  en  traversant  i’écorce  ammonienne 
{fui  sépare  le  corps  godronné  de  la  substance  blanche. 

De  très  nombreux  travaux  ont  été  publiés  sur  la  structure  de  la  corne  d’Âmmon  et  du 
corps  godronné.  Pour  la  période  antérieure  anx  découvertes  de  Goigi,  nous  nous  contente¬ 
rons  de  renvoyer  à  ^Lithias  Do  vau  :  La  corne  d’Ammon,  Ârch.  de  neurologie,  1881  et  1882  ; 
—  CiAcoMrNi,  Fascia  dentata,  Arcli.  itaL  de  Biologie,  188i;  —  et  ÛBEftSTEiNER,  Ànalhmie 
des  centres  nereeux,  1893. 

L’application  de  la  méthode  de  Golgi  a  transformé  nos  connaissances  sur  la  nature  et 
la  disposition  des  couches  cellulaires.  Golgi,  Sulla  fina  anatomîa...,  18SG;  —  ScuŒFFEn, 
B eî trag  zur  Histologie  der  Ammonshornformation,  Arc/i.  /*.  micr,  Anai.,  1892;  —  Cajal, 
Bésumé  de  ses  travaux,  dans  JYouvelles  idées  sur  la  structure  du  système  nerveux,  Î804* 

Vôj'.  aussi  Sala,  Zeitschr*  /*.  U’iss,  Zool.,  1891;  —  Azoülay,  Soc.  Biol,,  1894;  —  Kcellikeb, 
Gevjebeîehre,  1896. 

C.  Trajet  des  fibres  olfactives. 

Le  cerveau  olfactif  possède  comme  le  reste  de  l’écorce  des  fibres  de  projection, 
des  fibres  d’association  et  des  fibres  commissurales.  Si  l’on  en  excepte  les 
premières  voies  qui  aboutissent  au  bulbe  olfactif  et  qui  en  émanent,  le  trajet 
de  ces  fibres  est  compliqué  et  incertain  ;  beaucoup  de  notions  acquises  sur 
des  animaux  dont  l’appareil  olfactif  cérébral  est  bien  développé,  le  chien,  le 
lapin,  peuvent  ne  s’appliquer  qu’en  partie  h  l’homme,  chez  lequel  ces 
organes  sont  ou  réduits  ou  disparus  ou  adaptés  à  une  autre  fonction. 

I.  Fibres  de  projection,  ^ —  Ges  fibres  comprennent  la  double  voie  centrî- 
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Voie  centr. 


{'t  centi’ifüge  par  lci([ue]le  1rs  centres  (‘orticaiix  sont  reliés  aux  organes 
cxlérleurs. 

Voie  afférente  ou  centripète.  —  l.es  libres  airérentos  étant  contenues  dans 
t  cpalsseur  du  rhinencéphale,  puisque  le  bulbe  olfactif  est  une  dépendance  du 
c(‘rv<*au  liéniisphérique,  ou  {)eut  leur  conti'ster  leur  titre  de  fibres  de  projec¬ 
tion  (d  les  ranger  parmi  les  libres  d'association.  Mais  le  bulbe  et  le  trlgonc  n('. 
sont  (“liez  1  homme  que  des  «'entres  ganglionnaires  inférieurs,  analogues  aux 
«•entres  optl<[ues  primaires  et  c'est  seulement  sur  le  centre  cortical  de  Thlppo- 
<*ampe  que  se  fait  la  projection  définitive  et  consciente  des  Impressions  olfa<'- 
iiv^es. 

l.e  trajet  de  ci^s  impressions  le  long  dt's  prinnières  voles  présente  une  grande 
'^implicite  et  une  grande  netteté.  L'impression  suit  d’abord  la  voie  périphéri¬ 
que,  c'est-à-dire  les  cils  péri[)hériqu«.'S  de  la  cellule  olfactive  intra-épithéliale,  le 
c«>r[)s  cellulaire  et  le  proion- 
ii'Otnent  cylinaraxiiü  (nerl  ol- 
factlf)  qui  l’amène  dans  le  glo- 
mérule  ;  là  elle  rencontre  l'ar¬ 
borisation  du  prolongement 
P  ro  1 0  pi  as  m  i  <  j  ne  desce  nd  a  n  t 

d  une  cellule  mitrale,  par¬ 
court  «*e  prolongement,  puis 
la  cfdiule  mitrale  idle-mème 
et  passe  dans  le  filament  cv- 
limlraxile  qui,  à  travers  le 
pédoncule  olfactif  et  la  racine 
cxlerne,  la  conduit  dans  l’é- 
«‘orce  du  lobule  de  rhi})[)0- 
«■ampe,  au  contact  d(\s  gran- 
«les  <'el Iules  pyramidales. 

Ue  long  trajet  est  formé  de 
deux  neurones  accouplés,  un 
mai  roue  périphérique,  la  cel¬ 
lule  bipolaire  de  la  muqueuse 
nasale,  un  neurone  cérébral, 
la  cellule  mitrale.  L  articulation  se  lait  dans  le  glomérule,  et  comme  à  ce  niveau 
la  libre  nerveuse  olfactive  n’entre  en  «’ontact  qu’avec  le  ju'olongernent  j)roto- 
plasmique  de  la  cellule  mitrale  située  très  loin,  on  est  là  en  présence  d’un 
cxtMuple  typique  du  mode  d’agencement  des  élémmits  lu'rveux;  on  a  la  preuve 
(pie  les  prolongements  protoplasmiques  ont  une  fonction  nerveuse  et  non  pas 
s('ulement  nutritive  et  que  leur  conduction  est  cidlulipète.  Cajal  a  souvent  cité 
cet  «exemple  à  l’appui  de  sa  théorie  de  la  jiolarisation  dynamique.  Ouant  aux 
prolongements  latéraux,  il  «.‘st  vraisemblable  iju'ils  servent  à  associer  entri; 
ellc's  les  dilïerentcs  C('llules  mitrales. 

Les  (rellules  mitrali's  repnisentent  la  voie  principale;  mais  il  existe  des  voies 
secondaires,  collatérales,  par  les  petites  cellules  de  la  zone  intermédiaire,  qui 
«‘ll(‘s  aussi  plongent  par  une  de  leurs  expansions  dans  le  glomérule,  tandis  (jue 
par  l'autre  «dles  prennent  [lart  au  tractus  «jlfactif.  Grandes  et  petites  cellules 

3  U* 


Fig.  323.  —  Trajet  de  la  voie  olfactive, 
péri |»ht'*rlq lit.-  i;t  contra!!*.  Fifrure  siîliéinatiiine. 
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représentent  le  noyau  terminal  sendlif  des*  uerfs  olfactifs,  analogue  aux 
noyaux  terminaux  bulbaires  du  trijumeau  ou  des  nerfs  mixtes. 

Van  Gebuchten  a  observé  que  Tunion  intra-glomériilaire  des  deux  neurones 
sensitifs  se  fait  suivant  deux  types  différents.  Chez  la  plupart  des  mammifères 
étudiés,  le  glomérule  reçoit  les  cylindre-axes  de  plusieurs  cellules  olfactives 
bipolaires  (8  à  ÎO),  et  le  prolongement  protoplasmique  d'une  seule  cellule 
mitrale;  le  neurone  central  conduit  donc  les  impressions  perçues  par  plusieurs 
points  de  la  muqueuse.  Chez  les  oiseaux,  chaque  cellule  mitrale  possède  un 
grand  nombre  de  prolongements  descendants  qui  se  ramifient  dans  autant  de 
gjomérules,etpar  eux  se  relient  à  ime  soixantaine  de  cellules  olfactives.  Chez  le 
chien,  une  seule  coliulc  olfactive  aboutit  par  son  cylindre-axe  à  un  seul  glomé- 
rule;  mais  celui-ci  entre  en  relation  avec  plusieurs  cellules  mitrales  ;  dans  ce 
cas,  il  y  a  plusieurs  neurones  centraux  pour  transporter  l'excitation  d'un 
seul  point  de  la  muqueuse.  On  n’a  pas  étudié  assez  d’animaiLX  pour  savoir 
s’il  existe  un  rapport  entre  ces  dispositifs  anatomiques  et  la  perfection  de 
Fodorat. _ _ _  _ 

Les  fibres  qui  suivent  le  pédoncule  constituent  les  radiations  olfactives. 
Elles  sont  courtes  ou  longues.  Les  longues  sont  celles  que  nous  venons  de 
décrire;  elles  vont  sans  arrêt  du  bulbe  au  lobule  de  riiippocampe,  et  le  trajet 
sensoriel  total  ne  comprend  que  deux  neurones,  la  cellule  olfactive  bipolaire  et 
la  cellule  mitrale  ou  son  équivalent.  Les  courtes  sont  les  plus  nombreuses.  Elles 
se  terminent  dans  le  trigone  olfactif,  dont  les  cellules  à  leur  tour  envoient  leurs 
eylindraxes  à  toute  la  région  olfactive  située  en  arrière,  au  lobule  de  i’bij>po- 
campe,  à  la  substance  perforée,  et  mémo  au  tuber  clnereum  et  au  tubercule 
mamiilaire. 

Quant  à  la  racine  interne^  si  atrophiée  chez  l’homme,  la  plupart  des  auteurs 
pensent  qu’elle  contient  des  fibres  qui,  nées  dans  les  cellules  du  trigone  olfactif, 
se  rendent  dans  le  faisceau  olfactif  du  trigone  cérébral,  et  par  lui  à  la  corne 
d’Ammon  et  au  corps  godronné. 

On  remarquera  que  la  voie  sensorielle  est  directe,  contrairement  à  ce^que 
nous  savons  pour  tous  les  autres  nerfs  sensitifs.  S’il  y  a  un  croisement,  il  doit 
se  faire  au  delà,  dans  les  voies  d’association.  En  second  lieu,  ses  fibres  ne 
passent  pas  par  la  capsule  interne;  il  en  est  de  même  pour  les  fibres  gustatives. 

Voie  efférente  ou  centrifuge.  —  Ses  fibres  sont  de  deux  ordres  : 

î®  Les  fibres  sensorielles  centrifuges,  que  l’on  constate  dans  tous  les  organes 
des  sens,  dans  la  rétine  notamment.  Leur  origine  est  inconnue.  Nous  avons 
indiqué  leur  arborisation  terminale  autour  des  grains  du  bulbe  olfactif,  assi¬ 
milés  eux- mêmes  aux  spongioblastes  de  la  rétine.  On  présume  qu’elles  jouent 
un  rôle  dans  le  phénomène  de  l’attention. 

2®  Les  fibres  réflexes  médullaires,  qui  se  dirigent  vers  le  trône  cérébral  et  la 
moelle.  Elles  mettent  en  communication  les  centres  olfactifs  avec  les  origines 
des  nerfs  crâniens  et  permettent  les  mouvements  réflexes  ou  même  volontaires 
consécutifs  aux  perceptions  des  odeurs. 

Dans  cette  catégorie  rentrent  ; 

Le  système  mamiilaire.  —  Le  trigone  cérébral,  qui  provient  de  la  corne 
d’Ammon,  se  termine  en  grande  partie  dans  le  tubercule  mamiilaire.  Celui-ci 
est  uni  à  la  couciie  optique  par  le  faisceau  de  Vicq  d’Azyr,  à  la  substance  réti- 
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culée  de  la  protubérance  par  le  faisceau  de  la  calotte  de  Gudden  et  par  le  pédon¬ 
cule  mamillaire. 

Le  !<!fstè)ne  hahénulaire.  —  Le  ganglion  de  ITiahénula  est  intercalé  entre  le 
champ  olfactif  de  l’espace  perforé  antérieur,  dont  il  reçoit  les  fibres  parle  tænia 
thalami  (pédoncule  pinéal),  et  les  noyaux  gris  de  l'espace  perforé  postérieur  et 
de  la  calotte  ])édonculaIre,  avec  lesquels  il  communique  par  le  faisceau  rétro- 
flexe  de  Meynert. 

IL  Fibres  d'association.  —  Ces  fibres  unissent  les  centres  olfactifs  entre 
eux  ou  à  d’autres  centres  corticaux,  dans  une  même  moitié  du  cerveau. 


Fig.  324.  —  Filires  de  projection  et  d’association  du  rliinencéphale  {schéma). 

Lf'.-i  lihces  d’as'ociation  en  bleu,  les  fibres  de  projection  en  roup:e. 

/>,,  bulbe  olfaelif.  —  B.  rf.,  bandelette demi-cirenlnire. —  (\  g.,  corps  godronné.  —  fimbria.  —  F.  c.,  fais¬ 
ceau  tle  la  calotte.  —  /•'.  o.,  faisceau  olfactif.  —  F.  e..  faisceau  ivtrollexe.  —  {fnh.,  habenula.. —  X.  a.,  noyau 
aiiiyfiilaiien .  —  .V.  L.,  nerfs  de  Lauoi.si.  —  ui.,  péilouciib*  mamillaire.  —  T.  n..  tubercule  antérieur.  — 
/’.  c.,  tribune  cérelual.  —  7’.  m..  Itibcrcule  mamillaire.  —  T.  r.,  Iri'rone  olfactif.  —  T.  Ih.,  tamia  thalami.  — 
f. .,  uiirus.  —  Le  faisceau  qui  va  de  7’/o.  à  Ta  est  le  f.  de  Yicq  dWzyr. 


les  nerfs  de  Lnnclsl  et  la  bandelette  diagonale  qui  s’étendent  des  centres  pri¬ 
maires  à  la  corne  d’Arnnion  et  au  corps  godronné;  —  par  la  bandelette  demi- 
circulaire,  qui  va  de  ce  meme  territoire  olfactif  au  noyau  amygdalien  et  à 
ITmcus.  Ils  sont  en  outre  rattachés  à  la  plus  grande  partie  de  la  surface  corti¬ 
cale  parle  faisceau  longitudinal  Inférieur,  le  faisceau  unciforrne  et  le  cingulum 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

IIL  Fibres  commissurales.  —  Cos  fibres  interbémisphériques  réu¬ 
nissent,  d’un  coté  il  l’autre,  les  centres  symétriques  et  assurent  leur  bilatéralité. 

Les  centres  primaires  ont  pour  moyen  d'union  la  partie  dite  olfactive  de  la 
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commissure  bianclie  antérieure.  Ces  fibres  naissent  du  trigonc  olfactif  et  de 
réeorce  du  pédoncule,  et  se  terminent  dans  des  régions  analogues  du  côté 
opposé.  Un  très  petit  nombre  seulement  parait  arriver  jusqu'au  bulbe  etbmoïdal. 

Lés  contres  corticaux  sont  doublement  commissures  en  avant,  par  cetlo 
même  commissure  antérieure,  dont  une  partie,  dite  hémisphérique  ou  tempo¬ 
rale,  relie  les  deux  noyaux  amygdaliens  et  les  lobules  de  Fhippocampe;  —  en 
arrière,  par  les  fibres  de  la  lyre,  qui  se  rendent  d’une  corne  d’Animon  à  l’autre 
en  .suivant  la  limbria,  le  pilier  postérieur  du  trigone  et  le  bec  postérieur  du 
corps  calleux  (commissure  aramonienne). 

Sur  ces  commissures,  voy.  p.  o09. 

Système  mamillaire.  —  Les  tubercules  mamiilaires  se  composent  de  deux  noyaux 
cellulaires,  Piin  externe  plus  petit,  à  grandes  cellules,  Panlre  interne  plus  volumineux,  à 
cellules  plus  petites;  quelquefois  un  léger  sillon  les  sépare  et  permet  de  les  distinguer  exté¬ 
rieurement,  Il  existe  en  outre  des  tubercules  accessoires  ou  latéraux,  situés  en  dehors  des 
premiers.  Bien  développés  chez  beaucoup  d’animaux,  ils  paraissentconslanls  chez  l’homme, 
mais  ne  sont  apparents  à  l’extérieur  que  dpns  iO  pour  100  des  cas  (d’après  Staureu^hi). 

Le  noyciu  externe  reçoit  des  übres  olfactives  profondes,  qui  lui  arrivent  directement  du 
trigone  olfactif  à  travers  l’espace  perforé.  Il  est  surtout,  avec  le  tubercule  accessoire,  l’abou¬ 
tissant  du  trigone  cérébral  dont  le  pilier  antérieur  vient  s’y  terminer  presque  en  entier,  c’est 
ce  qu'ont  montré  les  recherches  de  Gudden  et  de  v.  Monakow.  Aussi  est-il  sous  la  dépendance 
trophique  de  la  corne  d’Ammon  etUeTuncus.  Le  point  de  pénétration  du  trigone  constitue  le 
bras  du  tubercule  mamillaire.  A  son  tour  le  noyau  externe  émet  un  faisceau  de  libres, 
pédoncule  du  t.  mamillaire,  qui  se  dirige  en  arrière  dans  l’espace  perforé  postérieur,  puis 
sur  le  bord  interne  du  locus  niger  et  sous  le  noyau  rouge  et  se  termine  dans  la  substance 
réticulée  de  la  calotte  protubérantielle. 

Le  noyau  interne  donne  naissance  à  deux  faisceaux  qui  sortent  d’abord  par  un  tronc 
commun  (faisceau  mamillaire  principal),  puis  se  séparent  pour  former  le  faisceau  de 
Vicq  d’Azyr  et  le  faisceau  de  la  calotte  de  Gudden. 

Le  faisceau  de  Vicq  d'Asyr,  épais  et  compact,  monte  verticalement  à  travers  la  couche 
optique  (flg.  246)  et  se  termine  dans  son  tubercule  antérieur.  Le  faisceau  de  la  calotte  de 
Gudden  se*  porte  en  arrière,  dans  la  calotte  pédonculaire,  au-dessus  du  noyau  rouge,  et 
tlnit  en  arrière  de  ce  ganglion  dans  la  substance  réticulée.  Gud<len  a  signalé  chez  les  ani¬ 
maux  doux  centres  cellulaires,  ganglions  profonds  de  la  calotte  ou  de  Gudden,  qui  sont 
sans  doute  représentés  chez  l’homme  par  le  noyau  central  supérieur  de  la  formation  réti¬ 
culée  (Üéjerine).  Ils  reçoivent  les  fibres  du  pédoncule  mamillaire  et  du  faisceau  de  la 
calotte,  et  par  les  fthros  du  faisceau  de  Schütz(p.  373)  établissent  des  connexions  avec  les 
origines  des  nerfs  crâniens. 

Système  habénulaire.  —  Le  ganglion  de  riiabénula,  formation  constante  chez  les 
vertébrés,  est  composé  de  deux,  noyaux  :  un  noyau  interne  â  petites  cellules,  qui  semble 
dépendre  plus  particulièrement  de  l’appareil  olfactif,  un  noyau  externe  à  gTosscs  cellules 
qui  a  plutôt  des  affinités  avec  la  couche  optique.  Dans  ce  ganglion  se  termine  la.  plus 
grande  partie  des  fibres  du  tænia  Iholami  (strie  médullaire  des  auteurs  allemands,  pédon¬ 
cule  de  la  glande  pinéole  des  Français,  p.  273).  Le  tænia  thalami  naît  dans  le  champ 
olfactif,  dans  l’espace  perforé  antérieur  et  le  septum  lucidura;  il  reçoi  les  fibres  de  leurs 
cellules  et  les  radiations  olfactives  profondes  qui  émanent  du  trigone  olfactif  et  du  pédon¬ 
cule.  U  contourne  la  couche  optique  et  finit  dans  le  ganglion  de  riiabénula,  ainsi  que 
dans  la  partie  voisine  de  la  couche  optique.  Une'  portion  de  scs  fibres  est  directe;  l’autre 
se  croise  dans  la  commisstire  in terkabénulaire  {commissmo  des  pédoncules,  décussation 
dorsale  du  thalamus)  qui  relie  les  deux  ganglions. 

La  voie  eCTérente  du  centre  habénulaire  est  le  faisceau  rétroflexe  de  Meynert,  dont  les 
fibres  sont  les  axones  des  cellules  de  l'habenula.  Ce  faisceau  descend  presque  verticale¬ 
ment  à  travers  la  couche  optique  et  se  termine  en  partie  dans  \o .ganglion  inlerpêdoncu- 
laire,  bien  marqué  chez  les  mammifères  non  primates,  rudimentaire  chez  riiomme,  en 
partie  dans  la  substance  grise  de  l’espace  perforé  postérieur.  Les  cellules  de  ce  ganglion 
émettent  des  fibres  (faisceau  du  ganglioninterpédonculaire)  qui  se  dirigent  en  arrière  cl, 
comme  nous  l’avons  dit,  se  rendent  à  la  formation  réticulée  de  la  protubérance. 

C’est  Edinger  qui  a  bien  rais  en  lumière  le  , caractère  olfactif  du  système  habénulaire. 
Son  opinion  a  été  contestée  par  Lotheissen.  Ilefle,  iSfii). 

Bandelette  demi-circulaire  ;  tænia  semi-circularis*  —  L’origine  et  la  terminaison  de 
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(‘(‘tte  !)andeletto  (jup  nous  avons  décrite  {p.  dü7)  sont  interprétées  différemment  par  les 
auteurs  et  leurs  observations  ne  s’appli([uent  g-uére  ({u’aux  animaux.  Elle  contient  des 
libres  centripètes  et  des  libres  centrilup’es.  Une  des  extrémités  s'irradie  dans  le  territoire 
olfactif  primaire,  substance  [)erfurée  antérieure,  septum  luciduni;  l’autre,  dons  le  lobule 
de  l'bi[)pocampe,  c’est-à-iliro  dans  le  noyau  amypdalien,  l’écorce  de  l'uncus  et  l’avont-mur 
de  l’insula.  Déjerine  lui  a  reconnu  des  connexions  avec  lu  partie  postérieure  de  la 
couche  optique. 

Faisceau  olfactif  du  trigone  ou  de  la  corne  d’Ammon  et  Nerfs  de  Lancisi.  — 
Le  faisceau  olfactif  de  Zuckerkandl  provient,  en  arrière,  de  la  corne  d’Ammon  par  la  fim- 
bria  et  l’alveus,  se  con¬ 
fond  avec  le  trigone  céré¬ 
bral  dont  il  suit  le  trajet 
et  ne  s’en  sépare  qu'au 
niveau  du  septum  luci- 
durn.  Il  traverse  le  sep¬ 
tum,  forme  son  pédon- 
rnlc,  et  émergeant  à  la  sur¬ 
face  devient  partie  inté¬ 
grante  du  pédoncule  du 
corps  calleux.  Les  nerfs 
de  Lancisi  ont  une  origine 
extra-ammonienne  ,  car 
ils  continuent  le  corps  go¬ 
dronné  et  la  bandelette 
cendrée  qui  lui  fait  suite. 

Ils  se  réunissent  en  avant  au  faisceau  olfactif  pour  constituer  le  pédoncule  du 'corps  cal- 
leuK  (f /y rus  subcallosKs);  celui-ci  forme  à  son  tour  la  bandelette  diagonale  de  Broca  et  se 
termine  dans  le  champ  olfactif  antérieur,  c’est-à-dire  dans  le  trigone  olfactif  par  la  racine 
ollactive  interne,  dans  l  espace  perforé  et  le  sommet  du  lobule  de  l’iiippocampe  par  la  bande 
<liagonaIe. 

On  voit  que  le  corps  calleux  est  intercale  entre  deux  voies  olfactives  concentriques,  l’une 
supérieure^  ou  dorsale,  nerfs  de  Lancisi,  l’autre  inférieure,  le  faisceau  olfactif.  Ce  sont  les 
a rr s  marginaux  externe  et  interne  de  Zuckerkandl. 

Les  libres  blanches  de  Lancisi  naissent  du  corps  godronné  et  de  la  bandelette  cendrée  et 
aussi  des  cellules  nerveuses  de  l'indusium.  Celui-ci  revêt  le  corps  calleux  d’une  écorce 
grise  avortée,  très  mince,  (jui  se  renfle  en  certains  points  et  se  continue  par  ses  bords  avec 
l'écoivîe  de  la  circonvolution  du  corps  calleux.  Sa  couche  médullaire  superficielle,  couche 
de  libres  tangentielles,  se  continue  avec  la  substance  réticulée  d’Arnold  qui  couvre  la 
.')^  temporale.  La  couche  blanche  profonde  contient  des  cylindre-axes  à  direction  antéro¬ 
postérieure. 

Toutes  les  libres  lancisiennes  ne  passent  pas  en  avant  du  genou  du  corps  calleux.  Un 
grand  nombre  sont  des  fibres  perforantes,  qui  traversent  de  haut  en  bas  le  corps  calleux 
sur  toute  son  étendue,  principalement  au  niveau  du  bourrelet,  et  contribuent  à  lui  donner 
un  aspect  strié.  Elles  se  réunissent  en  un  petit  faisceau  qui  occupe  la  partie  supéro-interne 
du  trigone,  eiicmine  avec  lui  et  se  réunit  au  faisceau  olfactif  pour  partager  sa  terminaison. 
Les  libres  perforantes  représentent  chez  l’homme  un  faisceau  compact  du  trigone,  décrit 
cliez  les  animaux  macrosmatiques  par  Forel  et  Honogger  sous  le  nom  de  fornix  longus. 

1  Sur  les  connexions  olfactives  ;  EnrxOEn,  Vorlesungcn,  édition  189G.  —  Kœu.i.ïkeu,  Geu'c- 
beJehre,  189G. —  M.  et  Aime  Déjicrlxe,  Anatomie  des  centres  nerveux,  t.  II,  1901. 


tangent. 


Strie,  méd. 
{Layicisi} 

Sillon  call. 

..  Sli'ie  Icil. 


Indusiuni  C.  calleux 

Fig.  32,0.  —  L’écorce  lancisienne. 

I.oupe  transversale  par  le  corps  calleux.  —  Figure  scliémaüque. 
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GH.iPlTRB  TROISIÈME 

COUCHE  OPTIQUE  ET  CORPS  STRIÉS 

ARTICLE  PREMIER 

COUCHE  OPTIQUE 

La  couche  optique  montre  à  l’œil  nu  un  mélange  de  substance  blanche  el  de 
substance  grise,  dont  on  se  rendra  compte  à  Faide  d’imc  coupe  borizontaîe  un 
peu  superficielle. 

I  SîibstQ.iicù  blRncho.  La  substance  blanche  se  présente  sous  la  forme 
du  stratum  zonale  et  des  lames  ffiédullaircs. 

1'^  Le  Gonu/c  (couche  en  ceinture)  recouvre  la  face  postérieure  ou 

base  et  la  face  supérieure,  sur  une  épaisseur  un  peu  inférieure  à  i  inm.  Sa  plus 
grande  minceur  est  au  niveau  du  tubercule  antérieur.  Les  fibres  afFectent  sur¬ 
tout  une  direction  sagittale  ;  elles  proviennent  des  radiations  optiques  (faisceau 
sagittal  du  lobe  occipital)  dont  une  partie  superficielle  recouvre  le  pulvinar,  et 
du  pédoncule  inférieur  de  la  couche  optique  qui  émerge  le  long  du  bord  in¬ 
terne. 

Les  lames  médullaires  sont  l’une  externe  et  l’autre  interne.  La  lame 
médullaire  externe,  mal  limitée  chez  Fhomme,  sépare  la  face  externe  du  thala¬ 
mus  d‘une  mince  coque  de  substance  grise  appelée  couche  réticulée. 

3'^  La  lame  médullaire  interne  est  àhigéc  en  sens  antéro-postérieur  et  di¬ 
vise  la  couche  optique  en  deux  noyaux  externe  et  interne  ;  elle  se  iTÎfurque  en 
avant  et  circonscrit  le  noyau  antérieur;  en  arrière,  elle  est  à  peine  apparente. 

Sur  sa  face  interne,  la  couche  optique  se  prolonge  dans  la  substance  grise  du 
troisième  ventricule;  par  places  seulement,  le  faisceau  rétrolkxe  de  Meyncrt 
et  le  pcdoneule  du  thalamus  établissent  une  démarcation. 

Substance  grise.  —  La  coupe  horizontale  superficielle  dont  nous  avons 
parlé  révèle  Fexistence  de  trois  masses  grises,  noyaux  cendrés  de  Burdach, 
incomplètement  séparés  par  la  lame  médullaire  interne,  et  fusionnés  sur  une 
partie  de  leur  surface  :  ce  sont  les  noyaux  antérieur,  externe  et  interne,  aux- 
(quels  on  peut  ajouter  le  pulvinar. 

F'  Noyau  antérieur.  —  Ce  noyau  occupe  le  sommet  de  la  couche  optique  et 
produit  le  x'enfîement  très  vartablo  du  tubercule  antérieur  (edrpus  subroton- 
dum).  Il  est  encapsulé  par  la  bifurcation  de  la  lame  médullaire  interne  en 
arrière  et  par  le  stratum  zonale  en  avant.  Sur  sa  face  inférieure  s’irradie  la 
terminaison  du  faisceau  de  Vicq  d’Azyr,  qui  vient  du  lubereule  mamîllaire.  H 
présente  sur  la  coupe  horizontale  une  forme  en  coin,  à  renflement  antérieur  ou 
tète,  H  queue  dirigée  en  arrière,  qui  Fa  fait  comparer  à  un  noyau  caudé  en 
miniature.  La  tète  reçoit  des  fibres  rayonnantes  corticales  qui  lui  arrivent  par 
le  bras  antérieur  de  la  capsule  interne. 

2^^  Noyau  externe.  Le  noyau  externe  est  situé  entre  là  couche  réticulée  et  la 
lame  médullaire  interne.  H  est  plus  long  que  le  noyau  interne  qu’il  déborde  en 
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avant  et  en  arrière;  il  s’en  distingue  encore  par  sa  teinte  claire,  sa  couleur 
rougeâtre  et  par  les  stries  l)lanclies  transversales  qui  émanent  de  toute  la  lon¬ 
gueur  de  la  couche  réticulée.  Ces  fibres  radiée^  sont  le  prolongement  des  fibres 
de  la  couronne  rayonnante  ;  le  plus  grand  nombn'  pénètrent  par  Textrémité 
postérieure  (pédoncule  postérieur). 

Dt^erine  rattache  au  noyau  externe  :  le  noyau  en  coupe  ou  noyau  semi-lu¬ 
naire  d(^  Flechslg,  situé  entre  le  centre  médian  de  Luvs  et  les  radiations  du 
noyau  rouge,  et  la  zone  réticiilée  ou  ycHlagée,  mince  lamelle  grise,  appliquée 
sur  la  face  externe  de  la  couche  optique  et  pénétrée  par  le  passage  des  fibres 
cortlco-thalamiques. 

3*^  Noyau  interne.  —  Le  noyau  interne  est  beaucoup  plus  court,  d’une  cou¬ 
leur  plus  sombre;  on  n’y  voit  pas  à  l’œil  nu  de  stries  transversales.  Il  se  conti¬ 
nue  par  places  en  dehors  avec 

le  noyau  externe,  en  dedans  l  ^ . Ventr. 

avec  la  substance  grise  ven¬ 
triculaire.  Dans  sa  partie  in- 

,  ^  .  L’apa.  inl.  _ 

lerieure  et  postérieure,  une  (hrasant.) . .  \  r-N.caudr 

lame  blanche  incomplète, 
lame  médullaire  moyenne, 
isole  avec  la  lame  médul¬ 
laire  externe  un  petit  noyau 
gris  de  5  à  G  mm.  de  dia¬ 
mètre,  placé  entre  les  deux 
noyaux  précédents  et  le  pul- 
vinar;  c’est  le  centre  médian 
de  Luys. 

4')  Pulvinar.  —  Le  pulvinar 
ou  tubercule  postérieur  n’est 
bien  dévelo|)pé  que  chez 
l’homme.  On  le  rattache  tan¬ 
tôt  au  noyau  externe  tantôt 
au  noyau  interne.  Il  présente 
des  fibres  radiées  qui  provien¬ 
nent  soit  de  la  bandelette  ojitique  soit  des  fibres  destinées  au  lobe  occipital. 

Cellules  nerveuses.  —  Les  cellules  nerveuses  de  la  couche  optique,  de  taille 
et  de  forme  variées,  sont  multipolaires.  La  plupart  sont  à  cylindre-axe  long, 
quelques-unes,  en  nonihre  discuté,  à  cylindre-axe  court  épuisé  sur  place.  Le 
prolongement  nerveux  suit  une  direction  indéterminée. 

Elles  sont  irrégulièrement  disséminées  et  ne  sont  pas  réunies  en  centres 
anatomiques.  Celles  du  noyau  externe  sont  en  général  plus  petites. 


p... 


Noyau  a'itl. 
SU',  zon. 


■  N.  eæi. 


Lame  m.e.vt. 


N.  en  II  dé 


■  L.  méd.  int. 
...  Haben. 

...  Pulvinar 


Fig.  :32tj,  —  Noviiux  et  lames  médullaires  de  la  couche 

optupie. 

Cmipp  horizontale  superlicielie.  —  Coté  gauche. 


Connexions  de  la  couche  optique. 

Radiations  thalamiques. 

Placée  comme  une  station  intermédiaire  entre  le  tronc  cérébral  qu'elle  ter¬ 
mine  et  le  cerveau  antérieur  qu’elle  précède,  la  couche  optique  est  en  rapport 
avec  ces  deux  segments  nerveux  par  de  nombreux  et  puissants  faisceaux. 
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I'»  Connexions  avec  le  tronc  cérébral,  le  cervelet  et  la  moelle_^  — 
<.4js  connexions  sont  assurées  par  les  Irradiations  de  la  caloUc  du  pédonciiie 
cérébral,  car  aucune  fibre  ne  passe  par  le  pied  du  pédoncule,  et  presque  toutes 
sont  des  fibres  afférentes.  Dans  cette  catégorie  rentrent  ; 

l.c  ruban  de  Rcil  ou  faisceau  sensitif  qui  des  noyaux  de  Golf  et  de  Burdacb 
se  rend  au  noyau  externe  et  au  centre  médian  de  la  coiicbe  optique  ; 

l^es  radiations  du  noyau  l'ouge,  suite  du  pédoncule  cérébelleux  supérieur, 
qui  associent  le  cervelet  au  thalamus; 

La  commhsure  blanche  postérieure.  Cette  commissure  est  située  trans¬ 
versalement  au-dessus  de  Torifice  supérieur  de  Faquediic  de  Sylvius.  Elle  est 
sur  la  limite  du  eeiTeau  intermédiaire  et  du  cerveau  moyen.  On  Fobserve  chez 
tous  les  vertébrés.  Elle  parait  être  composée  de  fibres  entre-croisées  à  court  tra¬ 
jet  dont  les  unes  relient  la  couche  optique  à  la  substance  réticulée  du  pédon¬ 
cule  cérébral,  tandis  que  les  autres  établissent  peut-être  une  commissure 
interthaiamique.  Leur  origine  principale  est  dans  le  pulvinnr  et  la  partie  voi¬ 
sine  du  noyau  extei’ne. 

2'^  Connexions  avec  les  centres  sensoriels.  —  Gomme  la  sensibilité 
générale  (ruban  de  Reil),  les  sens  de  la  vue,  de  l’audition  et  de  rolfactioii  ont 
des  rapports  anatomiques  avec  la  couche  optique. 

Celle-ci  en  effet,  par  son  puîviuar  et  le  corps  genouillé  externe  adjacent,  re¬ 
çoit  la  racine  externe  de  la  bandelette  optique;  par  le  corps  genouillé 
interne  qu’on  peut  lui  rattacher,  les  fibres  auditives  de  la  voie  centrale;  et 
celles  du  cerveau  olfactif  par  les  fibres  de  projection  du  rhinencéphale  que 
nous  avons  étudiées  plus  haut  :  le  faisceau  de  Vicq  d’Azyr,  le  tænia  thalaniî,îa 
bandelette  demi-circulaire. 

3‘^  Connexions  avec  les  corps  striés.  —  Chez  tous  les  vertébrés,  tlaprès 
Edinger,  ces  ganglions  sont  étroitement  associés,  surtout  au  niveau  dy  leur 
l>ase. 

Ùn  distingue  des  fibres  sirlo^lhalamiques,  latérale,  disséminées,  mais 
très  nombreuses,  qui  nées  du  noyau  caude,  mais  principalement  du  noyau  len¬ 
ticulaire,  traversent  horkonlaloment  le  genou  et  le  bras  postérieur  de  la  cap¬ 
sule  interne  qu’elles  découpent  en  segments  rectangulaires  et  pénètrent  la 
<‘0uche  optique  par  sa  face  externe,  après  avoir  traversé  sa  zone  réticulée  cl  sa 
famé  médullaire  externe.  Ce  sont  des  sortes  de  ponts  jetés  d’un  ganglinu  à 
l'autre;  —  et  des  fibres  strio-thalamiques  inférieures  qui  occupent  la  base  du 
thalamus  et  du  cerveau.  Elles  se  groupent  en  faisceaux  (anse  leiilieulaire)  que 
nous  décrirons  avec  le  corps  strié. 

Connexions  avec  V écorce  cérébrale.  —  La  couche  optique  est  reliée 
à  toute  la  surface  corticale  de  l’hémisphère  par  d’innombrables  fibres  de  projec¬ 
tion  qui  constituent  la  couronne  rayonnante  optique,  laquelle  se  mêle  intime¬ 
ment  dans  le  centre  ovale  a  la  couronne  rayonnante  du  pédoncule  cérébral.  Ces 
fibres  sont  de  deux  ordres  :  les  unes,  fibres  cortico-thaUtïniques,  sont  corliei- 
lïiges,  les  autres,  en  nombre  presque  égal  {Déjerlno),  fibres  thalamo-coriicùlés, 
sont  corticipètes.  Les  connexions  sont  donc  assurées  dans  les  deux  sens.  Ces 
fibres  émergent  de  la  face  externe  (ou  y  pénètrent)  et  de  la  couche  réticulée  de 
la  couche  optique  et  se  dispersent  en  tous  sens.  Au  point  de  leur  émergeiiee 
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Ihalaniique,  elles  sont  unies  en  groupes  plus  ou  moins  apparents  que  l’on  a 
désignés  sous  le  nom  de  pédoncules. 

On  distingue  :  U  les  fibres qui  proviennent  du  lobe  de  même  nom  et 
forment  \q  pédoncule  cinlévieiiv.  Celui-ci,  dirigé  horizontalement  en  arrière  et 
en  dedans,  occupe  à  lui  seul  la  plus  grande  partie  du  bras  antérieur  de  la 
capsule  interne  ;  —  2'>  les  fibres  pariétales,  verticales,  dont  le  pédoncule  supé- 
1  leur  est  mal  limité;  3'^  les  libres  occipitales,  avec  leur  pédoncule  posté- 
9  itu)  ,  celles  de  la  face  interne  constituent  les  radiations  optiques  qui  émergent 
du  puJvinar  et  passent  par  le  segment  le  plus  reculé  du  bras  postérieur  de  la 


Péd.  post.  Fib.  pariéL 


capsule  interne;  4°  les  libres  temporales,  dont  le  pédoncide  inférieur  fait 
pai  tie  de  1  anse  pédonculaire  do  Gratiolet  et  contourne  le  bord  antérieur  du 
pédoncule  cérébral. 

A  1)1  couche  optique  se  rattachent  la  région  sous-optirjue  et  les  commissures  de  la  hase. 


A.  REGION  SOUS-OPTiaUE 

^  La  région  sous-optique  ou  sous-thalamique  est  la  calotte  du  cerveau  intermédiaire,  ou  çi 
i  on  veut  la  partie  basale  et  postérieure  de  ce  segment  des  centres  nerveux.  Elle  continue 
et  termine  la  région  de  la  calotte  du  pédoncule  cérébral.  L’étude  de  cette  petite  région  est 
des  plus  importantes  et  des  plus  difficiles  dans  les  recherches  de  laboratoire,  car  elle  repré¬ 
sente  la  jonction  du  tronc  cérébral  au  cerveau,  une  sorte  de  point  nodal  où  les  faisceaux 
nombreux  de  l’étage  supérieur  du  pédoncule  cérébral,  eux-mèmes  continuation  de  ceux  de 
la  protubérance  et  du  bulbe,  se  croisent  et  s’orientent  en  divers  sens  pour  s’unir  à  la  couche 
optique,  cl  la  capsule  interne,  au  corps  strié.  L’intercalation  de  ganglions  nouveaux,  comme 
le  corps  de  Luys,  augmente  encore  cotte  complication. 


[CHARPy.] 
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Forel,  üntersuchungcci  über  die  Oaubcnregion,  in  Arch‘  /*•  Psych.f  1877.  —  et  Mme 
Bejeuine,  Anatomie^  t.  II. 

Cette  région,  de  forme  quadrilatère»  a  pour  limites  :  en  haut,  la  face  inférieure  de  la  cou¬ 
che  optique;  en  bas,  le  locus  nigerde  Sœramerîng;  en  dehors,  le  pied  du  pédoncule  céré¬ 
bral  qui  se  prolonge  dans  la  capsule  interne;  en  dedans,  la  substance  grise  du  troisième 
ventricule.  Elle  se  continue  en  arrière  avec  la  calotte  des  pédoncules  cérébraux,  eh  JiYant 
dans  la  partie  postérieure  de  l’espace  perforé  antérieur,  ou  substance  innominêe  de 

Uoichert.  .  . ,  .  •  •• 

On  trouve  dans  la  région  sous-optique  :  des  faisceaux  médullaires,  un  noyau  gns  parti¬ 
culier,  le  corps  de  Luys,  et  la  partie  supérieure,  terminale,  de  deux  centres  cellulaires  du 
cerveau  moyen,  du  noyau  rouge  et  du  locus  niger. 

Corps  de  Luys.  —  Luys  a  découvert  en  1865  ce  petit  ganglion  qui  occupe  la  partie 
postérieure  de  la  région.  Le  corps  de  Luys  a  la  forme  d’une  lentille  biconvexe  à  faces. supé- 


DS,  înt. 
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iV.  caudé  €•  rétie^  Lamé  tnéd.  C£t, 
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''  Pèîd  pêdonc^ 


Fio.  32$.  —  Région  sous-optique  (bleue). 
Viie'ên  coupe  vêrtlco-transversaie. 


ïleure  et  inférieure,  mesurant  7  mm.  eu  larg'cur,  10  à  12  en  sens  transversal,  3  1  eu 

épaisseur:  sa  plus  grande  circonférence  répond  au  plan  transversal  qui  passe  iiniuéUiale- 
rnent  en  dessous  des  tubercules  maralllaires.  Sa  couleur  est  café  au  lait. 

Il  est  bien  limité  chez  l’homme  et  chez  les  singes,  mais  n’est  représenté  chez  les  autres 
mammifères  que  par  des  îlots  cellulaires  diffus.  Une  mince  capsule  médullaire  l’entoure  de 
toute  pari,  sauf  en  dedans.  Les  cellules  nerveuses  qui  constituent  le  ganglion  sont  grandes, 
multipolaires,  pigmentées.  Elles  sont  disséminées  dans  un  plexus  extrêmement  compliqué 
de  Ühres  nerveuses  très  fines.  Le  réseau  capillaire  est  remarquable  par  ses  mailles  très 
serrées  et  ses  vaisseaux  contournés  en  tous  sens. 

Le  corps  de  Luys  est  principalement  uni  en  haut  au  corps  strié  soit  par  l’anse  lenticu 
laire,  soit  par  des  fibres  qu’il  reçoit,  directement  ou  après  croisement,  du  membre  interne 
du  globus  pallidus  {radiations  strio-luysicnnes)'^  eïi  bas  au  pédoncule  cérébelleux  supérieur. 
Oes  relations  lui  donnent  une  certaine  analogie  avec  le  noyau  rouge  qu’il  semble  continuer 
eu  avant.  On  admet  aussi  qu’il  abandonne  des  fibres  à  l’espace  perforé  postérieur;  quelques 
autres  lui  arriveraient  de  l’écorce  cérébrale.  Les  fibres  de  l’espace  perforé  se  croisent  dans 
la  voûte  de  substance  grise  qui  remplit  cet  espace  et  vont  au  corps  de  Luys  opposé;  elles 
constituent  la  commissure  de  Foret. 
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B.  COMMISSURES  DE  LA  BASE 

Lo  troisième  vontrimilo  est  lopissé  cm.ehc  pou  épaisse  de  sui.slanco  "riso 

subs^taiice  ventricuhnrc  ou  rrn./ra(p  Kilo  f.-iif  Hpr-mt  *^iip  -f  ■  &rise, 

épithôlial  aBDli.TMP  ^,ir  In  fniin  ^  qui  n’est  qu’un  feuillet 

'  tii:;:' SP"?-'- 

cellule'^  et  ™er'fl3s'^  nfrv!-\?s!f''‘l°nr''îi^'i''  vibralilcs,  elle  contient  des 

oul,ures  de  1  espace  porlore  postérieur,  les  tubercules  .uarnillaires  avec  leL  accesloiœs  les 

Mf'i/neil 


Fi(i.  329.  Cnnirnissiircs  do  (uulden  ot  de  .Meynort,  chez  le  lapin  (d’après  Gudden 

et  Dojerine). 

La  commitâs.u-e  de  Gudden  en  Meu.  -  Kn  i.aut  et  à  pauche,  rapport  des  commissures  sur  la  coupe  transversale. 

eminences  latérales  de  Rotzius,  enfin  les  deux  ou  trois  noyaux  du  tuber  cinereum  décrits  par 

Il  losse e  (  on  e  p  us  antéiieur,  situé  en  avant  du  clunsma,  est  le  noyau  sus-optique, 

La  substance  ^irise  du  plancher  est  traversée  ou  côtoyée  par  des  fibres  transversales  qui 
forment  les  commi.^sure.^  de  la  hase,  à  savoir  :  la  commissure  de  Forel,  la  commissure  de 
Meynert  et  la  commissure  de  Gudden. 

1°  Commissure  de  Forel,  —  Ln  eomiuissure  de  Forel  ou  dmismlion  sous-thalnmuiue 
î>o«(ene«ce,occu,ie  n  repion  sous-optique,  on  arrière  et  au-dessus  des  tubercules  mainil- 
laires,  a  la  base  de  1  espace  perforé  postérieur.  Elle  est  composée  principalement  de  libres 
qui  unissent  les  deux  corps  de  I.u.ysjcoiiiinissiire  inter-liiysieime);  des  fibres mainillaircs  ou 
des  irradiations  du  noyau  rou.ct'  viennent  s’y  croiser. 

2->  Gommipure  de  Meynert.  —  La  commissure  de  Meynert  est  un  faisceau  de  sub¬ 
stance  blanche  situe  au-dessus  du  chiasma  et  des  bandelettes  optiques.  Ses  fibres,  croisées 
au-dessus  du  clnasina,  se  diri-ent  en  arrière  ot  en  dehors,  en  décrivant  un  arc  à  concavité 
pobteneure,  et  s  enfoncent  dans  la  face  inférieure  du  pédoncule  cérébral  pour  gui-  ner  sa 
partie  dorsale.  Liiez  1  homme  cette  commissure  esl  profonde,  complètement  enfouie  dans  la 
substance  grise,  et  par  conseipient  séparée  par  une  lame  grise  soit  du  chiasma,  soit  de  la 
bandelette  optique  sur  les([uels  elle  repose,  mais  avec  lesquels  elle  n’a  aucun  rapport  de  con¬ 
stitution.  (diez  les  animaux,  elle  est  libre,  à  découvert,  bien  (lue  séparée  encore  des  voies 
op  Hiucs  par  une  mince  coucfie  grise;  c'est  elle  qu’on  a  appelée  la  commissure  arquée  pos- 

Elle  unit  certamemenleiili  o  eux  leu  noyaux  lenliciilaii-es  du  corps  strié  (commissure  inler- 
lenticulairc);  peut-ctre  a-t-elle  dos  connexions  avec  le  rub.ni  de  Itcil  el  le  corps  de  Luys. 
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Commissure  de  Gudden  ou  commissure  inférieure.  —  Oudçlen  a  decrd  cbex  le 
lanîa  une  commissure  formée  par  un  faisceau  arqué  a  concavité  posténeure,  qui  contourne 
en  dedans  le  chiasma  et  la  bandelette  optique  et  unît  d'un  côté  à  l’autre  les  corps  genouiiles 
internes.  Elle  n’appartîent  pas  aux  voies  optiques,  car  elle  existe  chez  la  taupe  chez  laquelle 

manquent  ces  organes;  on  la  rattache  aux  voies  acoustiques.  i  i 

Chez  l’hornine  et  chez  la  plupart  des  mammifères,  elle  est  tellement  fusionnée  a  la  ban¬ 
delette  optique  que  seules  les  dégenérations  la  mettent  en  évidence.  Nous  avons  dit  plub 
haut  (p.  453)  que  Déjerinc  conteste  formellement  son  existence  chez  l’hoinme. 


ARTICLE  DEUXIEME 

COBPS  STRIÉS 


La  signiiication  des  corps  striés  nous  échappe  entièrement.  Ce  sont  pourtant 
des  ganglions  volumineux  qui  existent  chez  tous  les  vertébrés.  C’est  la  première 
portion  qui  se  différencie  dans  le  cerveau  antérieur;  les  poissons  ont  un  corps 
strié  (ganglion  basal)  et  pas  d’ecorce  cérébrale»  la  vésicule  hémisphérique 
n’ayant  pour  voûte  qu’une  simple  lame  épithéliale  (fîg.  334).  Le  noyau  caudé 
et  le  putaraen  du  noyau  lenticulaire  soüt  des  formations  corticales  de  la  base 
enfouies  dans  l’hémisphère  et  superficielles  seulement  sur  les  côtés  de  1  espace 


perforé  antérieur  (fig.  2o5).  ^  ^  . 

Le  noyau  caudé  ou  intra-veiitriculaire  est  tapissé  sur  sa  face  ührQ  pai* 

Fépendyme  du  ventricule  latéral.  Sa  substance  grise  est  traversée,  dans  sa  partie 
externe,  par  des  stries  blanches,  à  direction  sagittale,  qui  représentent  la  péné¬ 
tration  de  faisceaux  médullaires  arrivant  de  la  capsule  interne.  Elle  envok  sur 
la  face  externe  du  septum  lucidum  un  prolongement,  qui  l’entoure  en  gouttière 
sur  une  hauteur  de  quelques  millimètres  (noyau  du  septum^  deMeynert). 

Le  noyau  lenticulaire  est  divisé  en  deux  noyaux,  le  putamen  en  dehors,  qui 
ressemble  par  sa  couleur  gris  rougàtre  et  par  sa  structure  au  noyau  caudé,  et 
Ie”;lobus  pallidus,  de  teinte  ambrée,  lui-même  subdivisé  en.  deux  portions;  il  y  a 
donc  en  tout  trois  segments,  striés  chacun  par  des  fibres  transver¬ 

sales  qui  courent  de  dehors  en  dedans,  et  séparés  par  les  lames  médullaires 

externe  et  interne  (fig.  234). 

Les  cellules  nerveuses  des  corps  striés  sont  de  deux  espèces  :  les  unes,  cellules 
ordinaires,  du  type  de  Deiters,  de  taille  et  de  forme  diverses,  à  cylindre-axe  long; 
les  autres,  extrômement  abondantes,  cellules  de  Golgi  à  cylindre-axe  court.  Ces 
dernières  présentent  des  aspects  variés,  elles  ont  ordinairement  des  Jeudi  ites 
vt?lues;  il  eu  est  qui  sont  de  vraies  cellules  géantes.  Les  éléments  du  globus 
pallidus  sont  un  peu  dilîérents,  et  en  général  de  pclite  taille.  —  Les  fibres  ner¬ 
veuses  sont  :  ou  les  cylindre-axes  des  cellules  locales,  ou  des  fibies  de  passage, 
très  nombreuses,  qui  abandonnent  seulement  des  collatérales  au  noyau  qu’elles 


traversent. 


Gonnùxiotis  du  corps  strié.  —  Elles  sont  en  somme  réduites,  si  1  on  n  ad¬ 
met  ni  les  fibres  pédonculaires  ni  les  fibres  corticales,  et  consistent  presque 
exclusivement  dans  les  faisceaux  d’union  avec  la  couche  optique,  fibres  strîo- 
thalamiquGS.  Déjerine  considère  comme  douteuses  les  relations  du  corps  strié 
avec  le  locus  niger  de  Sœramering,  indiquées  par  Edinger;  il  croit  que  le  locus 
reçoit  directement  ses  fibres  de  projection  de  l’écorce  cérébrale. 

|o  Connexions  inter-striées.  Les  deux  noyaux,  caude  et  Icuticulaixe,  sont 
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unis  nntre  eux  par  des  (ibre>i  bniticulo-caudées  qui  traversent  la  capsule 
luterno.  Ces  libres  sont  l)('aucoup  moins  nombreuses  qu'on  ne  le  croirait  à  pre¬ 
mière  vue,  car  la  plupart  de  celles  que  l'on  voit  se  rendre  d’un  noyau  à  l’autre 
sont  des  fibres  de  passage,  qui  ne  s  arrêtent  [)as  dans  le  noyau  lenticulaire  et 
sont  destinées  à  la  couche  oj) tique. 

2"  Connexions  corticales.  —  T.es  corps  striés,  écorce  basale,  ne  sont  pas  unis 
au  reste  de  fécorce,  ou  no  l(‘  sont  que  par  des  fibres  très  rares.  C’est  ce  qu’ont 


.V.  caud'i 
Vfjnir. 


.V.  lenl'x'.  (ifUl.)  - - j 


Lu, lit  in.  exl. 


_ Pédonc.  inf. 

—  An^e  lent  il-. 


.V.  caiidr 


II.  OpI. 


-V.  tcni/fjd. 


---  Si/. b. -il.  ianom. 


P'id.  imnib. 


Fiii.  —  L'aiise  pédoiiculaire. 

ÜiK*  ciiiÈpe  mailalc,  uii  [n-ii  ubiiquo  en  (Jeliors,  montre  dans  Panse  pédoneulaire  ta  superposition  en  parf:i‘ 
sidn;iiiati.'.ée  :  du  pédoncule  inférieur  optique,  do  l’auso  lenticulaire  et  de  ta  subsiamn;  innommée  de  Reichert. 

établi  uii  grand  nombre  de  recherches  anatomiques  et  expérimentales.  L’extir¬ 
pation  de  l’écorce  hémispliérique  chez  les  animaux  jeunes  n’entraîne  pas  l’atro¬ 
phie  di.'s  ganglions  striés;  il  en  est  de  même  chez  l’iiomme  des  foyers  les  plus 
étendus  et  les  plus  anciens  de  la  surface  cérébrale.  Cajal  a  constaté  que  les 
axones  des  cellules  striées  sont  tous  descendants  et  s’éloignent  de  l’écorce.  Il  est 
probable  que  les  faibles  dégénérations  observées  dans  les  noyaux  striés  par 
quelques  auteurs  et  notamment  par  Marint'sco,  à  la  suite  de  destruction  du  lobe 
frontal,  portaient  sur  des  fibres  de  passage  ou  sur  les  collatérales  que  les  jQbncs 
abandonnent  aux  ganglions. 

li  faut  faire  une  exception  pour  le  globus  pallidus,  qui  d’ailleurs  se  distingue 

rOIRlKll  KT  CflAHl'Y.  ■ —  !I1.  32 
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du  putaïuen  par  sua  origine  et  par  sa  structure.  Il  reçoit  qucdques  fibres 
corticales. 


3^^  Connexions  thalamîiïues.  —  Ce  sont  les  vraies  connexions  du  corps  strié. 
Xous  avons  vu  plus  haut  que  ces  fibres  slrio-th'alamîqtæs  sont  de  deux  ordres  : 
les  unes,  latérales,  unissent  les  faces  adjacentes  de  la  couche  optique  et  du 
n'ovau  lenticulaire  en  traversant  horizontalement  la  capsule  interne;  la  plupart 
de  colles  du  noyau  caiidé  passent  par  le  globus  palHdus  avant  d’aborder  la 
couche  optique;  —  les  autres,  inférieures,  situées  à  la  base  du  cerveau,  se  grou¬ 
pent  en  faisceau  et  constituent  le  faisceau  lenticulaire  de  Foi’el,  les  radiations 
strioduvsiennes  et  Tansc  lenticulaire.  .  : 

4 


J  Faisceau  lenticulaire  de  Forel.  —  Ce  fabecau  relie  le  novau  lenticulaire  à  la  partie 
atUéro-infOrieure  de  la  couche  optique.  II  traverse  la  région  sous-optique  au-dessus  du  corps 
de  Luys  (1%.  328). 

2‘*  Radiations  strio-luysiennes  (Dêjerinc).  —  Situées  au-dessous  des  flbres  préccdrnlcs, 
elles  unissent  le  corps  strié  au  corps  de  Liiys. 


:p  Anse  lenticulaire  et  anse  pédonculaire  de  Gratiolet.  —  quand,  éludiaiil  un  cer¬ 
veau  par  sa  base,  on  enlève  avec  précaution  la  bandelette  optique,  on  met  ù  nu  rc.xtrémilé 
supérieure  du  pédoncule  cérébral,  et  Ton  voit  qifau  point  Oii  il  pénètre  dans  le  cerveau 
pour  devenir  la  capsule  interne,  représentée  ici  par  son  bras  posfcneiir  seuT,  le  pédoac\ile 
est  embrassé  par  une  ceinture  de  substance  grise  et  blanche,  large  de  5  mm.  environ. 
<  lotte  ceinture  bu  écharpe  est  Pause  ;jct/oncu7aï>e  de  Gratiülot.  Elle  croise  les  libres  dupédon- 
c.iilc,  et  sa  direction  est  oblique  en  bas,  en  dehors  et  en  amère;  son  extrémité  interne 
>*eafoncc  entre  le  bord  interne  du  pédoncule  et  le  tuber  einereum  et  se  dirige  vers  l'extré¬ 
mité  antérieure  de  la  couche  optique:  son  extrémité  externe  contourne  le  bord  externe  du 
jiédoncule  et  se  fond  dans  la  face  inférieure  du  noyau  lenticulaire. 

L*ansc  pédonculaire  est  formée  de  plusieurs  couches  étagées  qui  sont  de  haut  en  bas:  une 
couche  blanche,  Pause  lenticulairey  une  couche  grise,  le  gangHon  de  t’anse  })éd(mculaire; 
nue  nouvelle  couche  blanche,  le  pédoncule  inférieur  de  la  couche  optique  qui  appartient 
aux  radiations  thalamo-corticales,  enfin  Pécorce  basale  qui  se  continue  avec  Pespace  perforé 
antérieur.  La  substance  grise  dans  laquelle  sont  plongés  ces  faisceaux  est  la  suHlame  inno- 
mlnce  de  Ueichert. 

L'anse  lenticulaire,  partie  la  plus  dorsale  de  Panse  pédonculaire,  a  son  origine  dans  le 
noyau  lenticulaire,  dans  scs  lames  médullaires  et  dans  ses  libres  radiées;  elle  se  teïanim,' 
dans  la  couche  optique  et  dans  le  noyau  rouge.  Déjerine  pense  qu’elle  u’envoie  aucune  libre 
au  ruban  de  Reil  ni  à  la  calotte  du  pédoncule  cérébral. 


CHAPITRE  CI^^QUIÈME 

STRUCTURE  ET  CONNEXIONS  DE  I/ÉCORCE  CÉRÉBRALE 


ARTICLE  PREMIER 

STRlîCTÜRE  DE  L'ÉCORCE  CÉRÉBRALE 

îfécoree  cérébrale  est  cette  lame  de  substance  grise  qui  chez  lous  les  vcrlé- 
brés  su[)érieurs  recouvre  les  hémisphères  cérébraux.  Chez  les  poissons,  elle  fait 
défaut;  le  manteau  est  constitué  uniquement  par  un  feuillet  épithélial. 

Son  iHe*is$tnir  varie  entre  2  et  3  millimètres.  Conti  a  montré,  par  des  recher¬ 
ches  précises,  qu’elle  atteint  son  maximum  sur  la  crête  des  circonvolutions, 
sLui  minimutn  au  fond  des  sillons;  qu’elle  est  le  plus  considérable  dans  la  par¬ 
tie  supérieure  des  circonvolutions  rolundiques  et  du  lobe  pariétal,  et  le  moins 
marquéuî  dans  le  lobe  occipital  ;  qu'elle  est  plus  grande  chez  l’homme  que  chez 


s'i’iu'rrrrHi-:  du  curvkai 


487 


la  (eminc;  enliii  {ju'eUe  ditninue  dan?^  la  vieillesse.  (7ajal  a  ehst^rvé  d(‘  son  coté 
que  toutes  les  couches  de  réeorce.  à  l’exception  de  la  [)reniière,  sont  plus 
épaisses  et  plus  riches  en  cellules  dans  la  partie  convexe  des  circonvolutions 
rolandiques  que  dans  leur  [)arlie  [)lane  ou  concave, 

Sa  couleur  n'est  pas  unirorme.  Déjà  Gennari  et  Vicq  d'Azvr  avaient  noté 
({lie,  dans  la  face  interiu'  du  !(»he  occipital,  la  substance  grise  est  divisée  en 
deux  moitiés  par  une  couchi'  blanche  interposée de  Vic<i  iT Az-yr).  Daillar- 
gera  pu  distinguer  <’i  l'onl  nu  six  couches  blanches  et  grises  régulièrement  alter¬ 
nantes,  bien  que  d'inégale  épaisseur  :  la  première,  qui  est  la  plus  superficielle, 
étant  une  couche  blanche,  et  la  dernière,  la  plus  profonde,  celle  qui  repose  sur 
\v.  centre  ovale,  une  couche  grise  ou  mieux  gris  jaunâtre.  Ges  xt7'ics  de  Bail- 
hirf/er  ne  sont  bien  apparenti's  que  sur  la  face  interne  de  la  première  frontale, 
sur  la  frontale  ascendante  ou  sur  la  face  convexe  du  lobe  occipital,  et  encore 
ne  sont-elles  pas  également  manifestes  sur  tous  les  sujets.  Elles  ne  peuvent 
siu'vlr  à  une  classification  dt's  couches  de  l’écorct',  soit  à  cause  de  leur  incon¬ 
stance,  soit  parce  que  la  plus  Importante,  la  strie  blanche  moyenne,  tombe  au 
milieu  de  la  couche  homogène  des  grandes  cellules  pyramidales.  Alais  elles 
nous  monirtmt  qu  il  faut  distinguer  dans  la  structure  de  récorce,  outre  son  tissu 
de  soutien,  deux  (‘spèc(*s  d'élénumts  groupés,  en  partie  juxtaposés,  en  partie 
enchevêtrés,  les  cellules  et  les  fibres  nerveuses. 

Nous  adopterons  comme  has(‘  île  la  classification  la  dis])ositIon  des  celluh's 
nerveuses,  éléments  nobh's  par  excellence,  et  nous  décrirons  successivement  ; 
les  cellules  nerveuses,  les  plexus  médullaires,  le  tissu  de  soutitm. 


CUfCtlKS  UKI.MR.AIKES  DE  L’ÉCOHCE  CÉRÉBRALE 

Meynert  a  décrit  un  type  classique  à  cinq  couches;  avec  Schvvalhc  et  Cajal, 
nous  le  réduirons  à  quatre,  i‘n  réunissant  en  une  seule  les  detix  dernières  zones 
d{‘ Meynert.  (ie  ty[>e  éléiu<mlain‘  ne  se  rencontre  d'ailleurs  que  dans  qu(d([ues 
régions  corticales  ;  dans  les  zones  motrices  et  sensorielles,  il  se  complique  par 
l'adjonction  de  nouvidles  assises.  De  là  les  couches  suivantes,  comptées  de  la 
surface  à  la  profondeur  : 

Gouche  molé<‘ulair(*  ou  phexiforme: 

Gouche  des  petitc'S  <*(‘liules  pyramidales  ; 

Gouche  des  grandes  celhilcs  pyramidales: 

(’ouche  de-'i  cellides  p(>lymorphes. 

\'*  Gouche  moléculaire  ou  plexiforme.  —  I.a  couche  moléculaire,  la  [)his 
siqHU'ficielle.  situé(î  immédiatement  au-dessous  de  la  névroglle  marginale,  pré¬ 
sente  dans  sa  substance  fondamentale  un  aspect  finement  granuleux,  auquel 
elle  doit  son  nom.  On  y  rencoiiti’i'  doux  espèces  d’éléments,  les  cellules  polvgo- 
nales  et  les  (vllules  d(‘  Gajal  ;  toutes  deux  possèd(‘nt  ce  caractère  commun  que 
leurs  ramlficalions  [)roto[)lusml([ues  ou  nerveuses  restent  limitées  à  la  couclu' 
(die-mème,  sans  desc('ndre  dans  les  zones  sons-ja<‘entes.  Les  branches  qui  per¬ 
lent  ces  ramifications  sont  horizontales,  parallèles  au  plan  de  l'écorce  et  peuvent 
^'éh'.ndre  à  de  grand(‘s  distances,  rappelant  ainsi  les  fibres  parallèh'S  que  nous 
avons  décrites  dans  l'écorce  du  c(‘rvclet. 

Les  cellule.^  pohfffonalc^  occupent  de  préférenct'  la  partie  ('xterne  de  la  cou- 
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#‘hc  inoMcalaire,  dans  iaquelle  se  trouve  un  riche  système  de  fibres  horizontales 
ou  plexus  d’Exner*  Elles  sont  de  moyenne  grosseur.  Elles  possèdent  cinq  ou  six 
rameaux  protoplasmiques  et  im  prolongement  nerveux  qui  s’étend  en  direction 


3 


Pi,  d'Ecemn* 


Slrie  de  U<‘rhf. 


SlHc  de  Jinili. 


Fibi'cs  vad 


StiHe  iuf. 


Fibres  pro/. 


Ul. 


Fio.  331.  —  Kcorce  cérébrale. 

Oiiüpe  schématique.  —  A  gaache,  les  couches  cellulaires;  à  droite  les  systèmes  de  fibres. Tout  à  fait  à  gauche, 
Hue  fibre  ascendante  (sensitive  ou  calleuse?! 


horizontale  et  se  décompose  en  ramusculcs  très  longs,  lesquels  restent  parallèles 
à  Técorce. 

Les  cellules  de  Cajaly  découvertes  par  cet  anatomiste,  ont  pour  caractéris- 
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tique  cTèire  pluripolairos  au  point  de  vue  nerveux,  c'osUà-dlre  que  toutes  leurs 
expansions  sont  nerveuses,  cylindraxiles,  ce  qui  les  rapproche  des  spongio- 
blasles  de  la  iTdine.  ladies  se  rattachent  à  deux  tvpes  :  le  tvpe  fust forme  dans 
lequel  le  corps,  allongé  parallèlement  à  fa  surface,  émet  deux  longues  tiges 
polaires  également  horizontales,  qui  se  ramifient  et  finissent  par  des  branches 
ascendantes;  elles  émettent  tout  le  long  de  leur  trajet  des  collatérales  ascen¬ 
dantes;  —  le  type  trlaïujulaire,  qui  diflerent  du  type  fusiforme,  en  ce  que  les 
cellules  possèdent,  au  lieu  de  deux  tiges,  trois  ou  plusieurs  branches  qui  se 


ramifient  de  même  dans  le  plan  hori¬ 
zontal  et  fournissent  siunblablement 
des  collatérales  ascendantes. 

Ces  cellules  spéciales  ou  autoch¬ 
tones  occupent  de  préférence  la  partie 
profonde  de  la  couche  moléculaire. 

2®  Couche  des  petites  cellules  pyra¬ 
midales.  —  Cette  couche  présente  de 
nombreuses  cellules  de  forme  pyra¬ 
midale,  de  iO  à  12  [JL  de  hauteur.  A 
mesure  qu’on  descend,  ces  cellules 
augmentent  de  taille  ;  une  zone  de 
transition,  composée  de  pyramides 
moyennes,  les  relie  aux  grandes  cel¬ 
lules  pyramidales.  Au  reste  les  gran¬ 
des  et  les  petites  pyramides  ne  difte- 
rent  que  par  la  taille  ;  leur  configura¬ 
tion  et  leur  disposition  sont  les  mêmes. 

.U  Couche  des  grandes  cellules  py¬ 
ramidales.  —  I.a  couche  des  grandes 
pyramides  atteint  un  millimètre  de 
hauteur.  Les  cellules  qu’elle  renferme 
ont  de  20  à  30  g  et  sont  situées  à  des 
niveaux  différents. 

Qu’elle  soit  petite  ou  grande,  la 
rellule  pyramidale  ou  cellule  p!<y- 
chique  présente  toujours  la  même 
organisation.  Elle  a  la  forme  d'un 
cône  ou  d’une  pyramide,  dont  la  base 


regarde  le  centre  ovale  et  le  sommet 


la  surlace  de  l’écorce.  Le  corps  renferme  un  protoplasma  finement  granulé  oi 
strié,  avec  du  pigment  jaune  clair,  un  noyau  ovalaire  et  un  nucléole  brillant 
Il  emet  des  prolongements  protoplasmiques  et  un  prolongement  nerveux. 

Les  prolongements  protoplasmiques  ou  dendrites,  à  surface  épineuse,  com 
prennent  eux-memes  la  tige  ascendante  et  les  expansions  basilaires. 


La  tiqe  ascendante  part  du  sommet  de  la  pyramide  et  s’élève  en  ligne  droite 
jusqu  à  la  couche  moléculaire,  dans  laquelle  elle  se  termine  par  un  bouquet 
d’arborisations  ou  panache^  aux  branches  finement  épineuses,  entrelacées  avec 
les  arborisations  des  cellules  voisines;  ainsi  se  forme  un  véritable  plexus  proto¬ 
plasmique  qui  contribue  à  donner  à  la  couche  superficielle  son  aspect  granuleux 
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ou  moléculaire.  De  la  tige  émattent  des  expansions  latérales  qui  se  répandeut 
sur  les  côtés  en  se  dichotomisant.  —  Les  expamions  basilaires  naissent  du 
corps  celliilairet  de  tout  son  contour,  et  s’épanouissent  en  tous  sens  comme  le 
chevelu  d'une  racine.  La  tige  est  Texpansion  fondamentale,  car  elle  apparaît  la 
première  soit  chez  l’embryon,  soit  chez  les  vertébrés  inférieurs. 

Le  prolongement  nerveux  ou  axone  a  pour  origine  la  hase  de  la  cellule  ou 
un  des  gros  rameaux  basilaires;  il  descend  vers  la  profondeur,  eii  sens  inverse 
de  la  tige,  et  traverse  toute  Fécorce  sous-jacente  pour  atteindre  le  centre  ovale. 
Il  émet  à  angle  droit,  dans  l’épaisseur  de  l’écorce,  6  à  10  collatérales  myéli- 
nées,  longues  et  fines,  qui  se  terminent  librement  sans  s’arboriser;  quelques- 
unes  peuvent  remonter  jusque  dans  la  couche  molcculaii’e.  Lui-méme,  arrivé 
dans  la  substance  blanche,  peut  ou  se  bifurquer  ou  émettre  une  collatérale 
considérable  ;  cette  collatérale  ou  une  des  branches  de  bifurcation  devient  ordi¬ 
nairement  fibre  constitutive  du  corps  calleux. 

C’est  dans  la  partie  supérieure  des  circonvolutions  rolandiques  et  dans,  le 
lobule  paracentral  qu’on  observe  les  plus  grandes  cellules  pyramidales  ;  elles 
atteignent  05  p.  en  longueur  et  même  au  delà,  et  portent  le  nom  de  cellules 
géantes  ou  cellules  de  BcU.  Certaines  de  leurs  dendrites  biisilaires  ont  jusqu’à 
1  mm,  de  long.  Cajal  admet  que  la  taille  des  cellules  pyramidales  est  iiidépeii- 
dante  de  la  richesse  des  expansions  protoplasmiques,  qu’elle  est  surtout  en 
rapport  avec  le  volume  de  l’animal,  et  aussi  avec  la  surface  cutanée  ou  muscu¬ 
laire  à  laquelle  la  cellule  se  distribue.  Mais  il  est  bien  probable  que,  pour  lo 
cerveau  comme  pour  la  moelle,  il  y  a  une  certaine  relation  entre  le  voliinie  de 
lY'ïément  cellulaire  et  la  longueur  de  son  cylindre-axe  ;  c'est  ainsi  que  les  cel¬ 
lules  géantes  occupent  suidout  les  centres  moteurs  des  membres  inférieurs,  ci' 
qui  suppose  pour  leur  cylindre-axe  un  long  trajet  à  parcourir,  depuis  le  bord 
sagittal  de  riiémisphère  jusqu’à  la  partie  inférieure  de  la  moelle.  Les  plus 
petites  cellules  sont  dans  les  centres  moteurs  de  la  face. 

Les  cellules  pyramidales  sont-elles  contractiles?  Leurs  prolongements  proto¬ 
plasmiques  possèdent-ils  des  mouvements  amiboïdes  susceptibles  de  faire  varier 
leur  forme  et  leurs  connexions?  Cette  question  de  V amihoîsme  nerveux^  sou¬ 
levée  en  1894  par  Mathias  Du  val,  a  suscité  de  nombreux  travaux  dont  on  trou¬ 
vera  l’analyse  dans  van  Gebuebten  (3^  édit.,  tome  I,  p,  2/3);  elle  n’est  pas 
encore  résolue.  M.  Duval  supposait  que  les  extrémités  des  dendrites  pouvaient 
s'allonger  ou  se  rétracter,  et  par  là  établir,  augmenter  ou  interrompre  leurs 
contacts  avec  les  dendrites  des  cellules  voisines,  La  cessation  des  contacts, 
i'isolcment  de  la  cellule  rétractée  expliqueraient  le  sommeil  naturel  ou  provoqué 
par  fanestbésie  (théorie  du  sommeil  de  M.  Duval),  les  paralysies  hystériques 
qui  débutent  et  disparaissent  subitement  (Lépine),  et  d’une  manière  générale 
le  relâchement  ou  le  resserrement  des  relations  inter-cellulaires  interviendrait 
dans  de  nombreux  phénomènes  d’ordre  psychique,  la  fatigue,  l’association  des 
idées  et  des  émotions,  l’excitation  ou  la  dépression  cérébrale.  Les  recherches 
expérimentales,  pratiquées , sur  des  animaux  que  l’on  sacrifie  après  une  longue 
exposition  à  la  lumière  ou  à  l’obscurité,  à  l’état  de  veille  ou  de  sommeil,  etc... 
ont  eu  pour  but  de  vérifier  l’état  des  éléments  qui  sex'vent  au  contact.  Les  cel¬ 
lules  pyramidales  présentent  constamment  des  épines  ou  dents  qui  hérissent  les 
peti  tes  branches  protoplasmiques,  mais  font  défaut  sur  les  gros  troncs,  le  corps 


STHl’CTURK  DU  CERVRAU 


491 


il(3  la  cellule  et  son  prolongement  nerveux.  Ces  appendices  varient  de  forme 
chez  le  même  animal  et  sont  tantôt  rétractés,  tantôt  allongés.  C’est  par  eux. 

<  oinine  pai  des  discjiuîs  tactiles,  cjue  s  opèrent  les  contacts  avec  les  terminaisons 
arboiisées  et  renllees  des  cellules  voisines.  ^  an  Gehuchten,  discutant  les  résul¬ 
tats  souvent  contradictoires  obtenus  jusqu’ici,  conclut  que  l’on  peut  admettre  à 
titre  provisoire  les  données  suivantes  :  Dans  la  cellule  au  repos,  lesdendrites 

ont  un  contour  lisse,  les  épines  allongées  et  cylindriques  sont  à  Vétat  fiUforriw\ 
-  dans  un  piemier  degré  de  rétraction,  ces  appendices  deviennent  plus  courts 
et  d’aspect  ovoïde,  piriforme\  3'>  dans  la  rétraction  complète,  ils  dispa¬ 
raissent  et  les  dendrites  prennent  un  aspect  noueux  ou  variqueux,  état  monili- 
fODifc  (état  perlé  de  Renaut).  On  ne  peut  dire  si  ces  changements  sont  dus  à 
des  variations  nutritives  ou  cà  des  mouvements  amihoïdes. 

(Voy.  aussi  Dkyhkk.  T/i.  dr  Pro-is,  1898.) 

4“  Couche  des  cellules  polymorphes.  —  Cette  couche,  la  plus  profonde  de 
toutes,  renferme  des  éléments  variés  dans  leur  forme  et  leur  disposition. 

I  andis  que  les  cellules  des  couches  précédentes  présentaient  une  orientation 
definie,  horizontale  pour  celles  de  la  première  zone,  verticale  pour  les  pyra¬ 
mides  grandes  ou  petites,  les  éléments  en  question  sont  irrégulièrement  arran¬ 
ges.  On  trouve  dans  cette  zone  :  D'  des  cellules  pyramidales  éparses,  ordinaire¬ 
ment  de  grande  taille  : —  2'  des  cellules  multiformes,  ovoïdes,  triangulaires, 
polygonales  ou  fusiformes.  Leurs  prolongements  protoplasmiques,  avec  ou  sans 
tige  périphérique,  ni'  remontent  jamais  jusqu  à  la  couche  moléculaire;  leur 
(“vlindre-axe  descendan  t  einct  deux  ou  trois  collatérales  et  passe  dans  la  sub¬ 
stance  blanche  du  centre  ovabî.  Les  cellules  fusiformes  abondent  surtout  dans 
la  zone  la  plus  inférieure  et  sont  dirigées  ordinairement  en  sens  vertical; 
^leynert  en  a\ait  fait  .sa  cinquième  couche;  —  ,3*'  des  cellules  à  cylindre-axe 
court  ou  celfiilrs  de  (lohfi.  Ces  cellules  sont  étoilées;  elles  donnent  de  nom- 
lireuses  expansions  protoplasmiques  et  un  cylindre-axe  qui  s’épuise  sur  place  à 
peu  de  distance  du  corps  cellulaire.  Golgi  les  a  décrites  à  tort  comme  cellule:^ 
sensitives  de  l’écorce  cérébrale.  On  les  rencontre  aussi  dans  les  couches  supé¬ 
rieures  ;  —  4«les  cellules  à  cylindre-axe  ascendant,  découvertes  par  Martinotti. 
(a3s  éléments  habitent  aussi  dans  la  zone  des  (‘ellules  pvramidales,  mais  sont 
plus  nombreux  dans  la  couche  des  cellules  polymorphes.  Ils  sont  fusiformes  ou 
triangulaires,  pourvus  d’expansions  protoplasmiques  variées,  et  caractérisés 
jiar  la  direction  de  b'ur  cylindre-axe  qui  est  ascendant.;  en  effet,  le  prolonge¬ 
ment  nerveux  monte  en  ligne  droite  jusqu’à  la  zone  moléculaire,  s’y  divise  en 
deux  grosses  branches  et  se  termine  par  une  vaste  arborisation  étalée  en  sens 
horizontal. 

Signification  des  éléments  cellulaires.  —  Les  éléments  variés 
({ue  nous  venons  de  décrire,  et  dont  Thompson  (,/.  of  camp.  Neurol.,  1898)  a 
fixe  le  nombre  approximatil  à  9  milliards,  sont  tous  au  fond  ou  des  éléments 
d’association  qui  relient  entre  elles  les  cellules  corticales  par  des  voies  directes 
ou  cioisees,  ou  des  ehunents  de  projection  qui  agissentsur  des  centres  inférieurs 
placés  hors  de  l’hémisphère,  tels  que  la  couche  optique,  le  bulbe,  la  moelle. 
Mais  cette  classification  est  plutôt  physiologique,  car  chez  tous  les  vertébrés  le 
cylindre-axe  issu  d’une  cellule  unique  peut  par  ses  divisions  prendre  part  à  des 
systèmes  de  fibres  très  différents.  On  no  peut  faire  actuellement  qu’une  dis- 
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lincüüii  anatomique,  suivant  que  le  prolongement  nerveux  ou  axone  de  la 
cellule  reste  dans  Técorce  cérébrale  ou  qu’il  en  sort  j)Oiir  pénétrer  dans  le 
<'entre  ovale  et  réaliser  des  connexions  éloignées. 

Celltdes  à  axone  intra-cortica^h  —  Ce  sont  des  éléments  d’association 
intra-corticaïe  qui  unissent  entre  elles  les  cellules  pyramidales,  soit  dans  le 
sens  latéral,  sur  la  face  horizontale  d’une  même  couche,  soit  dans  le  sens  de 
la  hauteur,  d'une  couche  cellulaire  à  l’autre.  Telles  sont,  dans  le  plan  horizon¬ 
tal,  les  cellules  autochtones  de  la  couche  moléculaire  qui  relient  les  panaches 
terminaux  des  cellules  pyramidales,  et  dans  le  plan  vertical,  les  cellules  à 
cylindre-axe  ascendant  de  Martinotti.  Les  cellules  de  Golgi,  a  cylindre-axe 
court,  réalisent  des  associations  plus  rapprochées.  Il  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  que,  par  leurs  collatérales  nerveuses  et  par  leurs  expansions  protoplas¬ 
miques  basilaires  ou  axiales,  les  pyramides  complètent  dans  les  deux  sens  ce 
système  d’union  intereellulaire. 

2’^  Cellules  à  axone  extra-coHioal.  —  Ces  autres  éléments  ont  une  impor¬ 
tance  bien  plus  grande,  puisque  seuls  ils  projettent  leur  expansion  nerveuse 
hors  de  l’écorce  où  ils  sont  placés;  les  premiers  ne  sont  que  leurs  auxiliaires  ou 
accessoires.  Ces  éléments  fondamentaux  sont  les  cellules  pyramidales  et  un  cer¬ 
tain  nombre  de  cellules  polymorphes.  Leur  cylindre-axe  qui  passe  dans  le  centre 
ovale  y  devient  fibre  de  projection,  ou  d’association  intra-hémisphérique,  ou 
fibre  commissui’ale,  c’est-à-dire  qu’après  un  long  trajet  elle  aboutit  à  la  moelle, 
au  bulbe,  à  la  couche  optique,  ou  bien  à  un  autre  territoire  de  l’écorce  céré¬ 
brale.  Il  ne  parait  pas  y  avoir  de  cellules  spéciales  pour  chacune  de  ecs  caté¬ 
gories  de  fibres;  une  cellule  pyramidale  peut  donner  naissance  à  une  libre  cal¬ 
leuse  comme  à  une  fibre  du  faisceau  moteur,  ou  même  à  toutes  deux  à  la  fois 
par  une  bifurcation  de  son  cylindi’e-axe.  Toutefois,  d’une  manière  générale, 
les  fibres  du  corps  calleux  et  celles  des  faisceaux  d’association  naissent  surtout 
des  petites  cellules  pyramidales  et  des  éléments  polymorphes,  tandis  que  les 
grandes  pyramides  sont  la  principale  origine  des  fibres  de  projection  qui  ont  un 
plus  long  chemin  à  parcourir  pour  atteindre  leur  station  lcrminalo. 

Si  nous  admettons,  avec  Cajal  et  Van  Gehuchten,  qu’ici  comme  ailleurs  le 
^ens  du  courant  est  cellulipète  dans  les  expansions  protoplasmiques,  celluUfuge 
lans  les  expansions  nerveuses,  nous  comprendrons  que  la  cellule  psychique 
reçoit  par  tous  les  rameaux  de  son  vaste  panache,  par  toutes  ses  dendrites 
.axiales  et  basilaires,  des  impressions  périphériques  qu’elle  centralise  dans  son 
l'orps  cellulaire  et  qu’elle  retransmet  à  son  tour  par  son  cylindre-axe  et  ses 
«•ullatérales.  De  ees  connexions  les  plus  importantes  sont  celles  qui  se  réalisent 
dans  la  couche  plexiformo  superficielle  oit  s’étale  le  panache  des  pyramides, 
et  dans  la  couche  moyenne  ou  les  fibres  sensitives  et  sensorielles  se  terminent 
en  plexus  d’une  extrême  richesse.  C’est  cette  dernîère_  région,  occupée  par 
des  cellules  pyramidales  de  taille  moyenne,  autour  desquelles  s’étend  le  plexus 
dos  fibres  afférentes,  que  Cajal  tend  aujourd'hui  à  considérer  comme  le  siégé 
jirincipal  de  la  sensibilité  et  son  substratum  anatomique. 

Variations  régionales.  ~  Il  importe  d’ailleurs  d'observer  que  nous  avons 
décrit  un  type  général  schématique,  qui  se  réalise  chez  les  petits  mammifères  et 
dans  certaines  régions  du  cerveau  humain  dont  les  fonctions  ne  sont  pas  encore 
nettement  spécialisées.  Mais  l’écorce  cérébrale  n’est  pas  un  organe  unique,  c’est 
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un  agrégat  de  eeiilres  distiiirts,  et  partout  à  la  division  du  travail  correspond 
une  difîerenciation  anatomique.  D’après  (]ajal,  chaque  centre  a  sa  structure 
propre,  spécifique,  la*  nomhn*  d('s  cou<‘hes  s’élève  à  sept  dans  l’écorce  motrice, 
à  neuf  dans  l’ét'orce  visuelh'.  Xous  indiquoi'ons  les  [)rlncipaiix  types  morphoh)- 
giques,  en  étudiant  les  centres  (‘ortlcaiix. 

A  coté  de  ces  formes  hautement  dilîérenciéos,  il  en  est  d’atrophiques  que 
nous  avons  rencontrées  pres({ue  uniquement  dans  la  sphère  olfactive  :  le  sep¬ 
tum  lucldum,  rindusiiim  (h*  i^aiicisi,  la  substance  perforée  antérieure. 

(Sur  l’écorct*  cérébrale  :  (Iajal.  Stutüen  ilb<*r  tfit>  ilirnrlnilQ  des  MenseJten^ 

11)00.) 

PLEXUS  MÉDULLAIRES  CORTICAUX 

L'écDrce  céivbi'alc  rcnleriae  une  (luaiititc  fonsidôfablo  do  fibres,  les  unes  fascicuioos  ou 
isfdées.  los  autres  disposées  eu  plexus,  l.eur  abondaiioe  est  eu  rapport  beaucoup  moins  avec 
b*  noujbre  des  cellules  ([u’avec  la  richesse  do  leurs  expansions  protoplasmiques:  aussi 
ac([uièi‘ont-elles  leur  plein  dévelo[)pemeut  chez  rhomme,  et  chez  celui-ci  à  IVige  adulte. 
Plus  ces  fibres  sont  nomlireuses,  plus  les  cellules  sont  i'si)ac(‘es  pour  leur  livrer  passage. 
Toutes  sont  niyélinées,  à  rexceptiou  d<‘s  arborisations  terminales  (Voy.  flgx  .TH). 

Suivant  leur  direction,  on  les  distingue  en  libres  radiaircs  et  fibres  tangentielles. 

\'>  Fibres  radiaires.  —  lies  libres  sont  disposées  en  sens  perpendiculaire  à  la  surface  ou 
liés  fuihlemeut  <d)Iique.  Kilos  abondent  surtout  dans  la  partie  centrale  ou  axiale  des  circon¬ 
volutions.  car  elles  s’épanouissent  dans  sa  crête  ou  partie  libre,  taudis  ({uo  les  parois  et  le 
fond  tles  sillons  renferment  [)rincipalcment  des  fibres  transversales.  On  les  voit  nettement 
dans  les  deux  couches  inférieures,  la  couche  <les  ébuiienls  [adymorphes  et  celle  des  gTandes 
cellules  pyramidales,  (|u’elles  traversent  reunies  en  fasci<*ules  parallèles.  An-dessus  elles 
s  (’par])illent,  et  dans  la  couctie  des  petites  })yramides,  ainsi  ([ue  dans  la  zone  moléculaire, 
elles  sont  à  l'étal  disséminé,  noyées  dans  le  feutrage  complique  de  ces  régions.  Les  libres 
radiaires  sont  constitné<'s  :  1°  pur  les  libres  (pii  entrent  dans  1  écorce  ou  ([ui  en  (unanent. 

par  les  cylindre-axes  ascendants  de  certains  éléments  polyrnorplies  et  par  les  collatérales 
egaleni(‘nt  ascendantes  ou  descendante  ([ue  présentent  un  grand  nombre  de  fibres,  surtout 
«•(‘Iles  d('s  cellules  pyramidales. 

2'  Fibres  tangentielles.  —  Les  libres  tangentielles  sont  ainsi  nommées  parce  ({u  elles 
>ont  transversales,  parallèles  au  plan  de  l’écorce,  tangentes  on  (luelqiic  sorte  à  la  convexité 
de  l'hémisphère.  Elles  oecuiieiit  tonte  l'épaisseur  de  l’écorci*  cérélirale,  mais  elles  présentent 
(Ml  des  points  déterminés  dns  cond(*iisations  (|ui  b'sfont  apparaître  sous  forme  de  bandosou 
ih*  stries,  qui  peuvent  ('dre  visibles  à  l’ieil  nu. 

On  distingue  de  la  surface  à  la  profondeur  : 

1°  Le  réseau  ou  plexus  d'Exner  ou  couche  tangentielle  propreiïieiit  dite.  —  Cette 
couche  épaisse  occupe  la  moitié  externe  de  la  couclie  moléculaire;  elle  est  tonnée  par  les 
[(•rminaisons  cvlindraxiles  des  celluhîs  de  celle  couche,  et  par  les  collaterales  des  cellules 
plus  profondes,  ainsi  ([iie  par  les  prolongements  nerveux  des  (*ellules  de  Atartinotti. 

2’  La  strie  de  Bechterew.  —  Située  dans  la  couclie  des  petites  pyramides,  et  particu- 
ih'iemeut  dév(*lo[»[)éo  dans  la  |>artie  [loslcrieuri' de  1  liémispbère,  elle  est  composée  de  fibres 
(|ni  courent  parai  b*  le  me  ut  au  grand  axe  des  circonvolutions  et  (jui  sont  [lar  consé({nent 
c()upées  perpeudiculairemeiit  dans  les  sections  transversales  des  circonvolutions.  Elles  con- 
slitnenl  pour  les  parties  superücielles  de  l'écorce  un  système  d  association  en  longueur. 

T’  La  strie  de  Baillarger.  —  C’i*sl  uii  plexus  serré  eu  large  bande  (lui  traverse  la  partit* 
inoyeiine  de  la  cniiche  des  grandt's  cellules  iiyramidah's.  Cette  bande  se  renlorce  dans  le 
lobe  occipital,  surtout  sur  sa  face  interne,  et  constitue  le  nthan  rayé  de  Virq  d'Az-yr  ou 
rale.de  GennarL  Elle  est  (''gaiement  bien  dévt'loppée  dans  les  centres  sensoriels  et  moteurs; 
(‘lie  y  forme  le  plexim  sen.'^Uif,  lerminaisou  des  fibres  sensitives  allerentes. 

'i'*  Les  fibres  tangentielles  profondes.  —  Ces  libres  remplissent  la  partie  la  [ilus  jiro- 
fonde  de  l’écorce  cérébrale,  c'esl-à-dire  la  zone  inférieure  des  éléments  polymorphes. 

l.es  fii)res  tangentielh's  reconnaissent  trois  origines  [irincipales  ;  en  premier  lieu  la  ter¬ 
minaison  arburisée  on  dicliotomisée  d’un  grand  nombre  des  libres  radiaires,  des  fibres 
d't'ntrée,  celles  ([ui  se  lerminent  dans  rticorce  au  lieu  d'y  naître,  c’est-à-dire  des  fibres  sen¬ 
sitives,  des  fibres  calleuses,  des  fibres  (rassociation  ;  en  second  lieu  les  collatérales  horizon¬ 
tales  des  fibres  radiaires  do  sortie:  en  troisième  lieu  la  totalité  des  cylindre-axes  des  cellules 
de  Cajal  et  de  Colgi,  dont  les  expansions  restent  confinées  à  l’écorco  cérébrale  où  elles  sont 
luà's. 


fCHARpy. 
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Elles  s’accroissent  avec  râge,  pour  atteindre  leur  maximum  vers  40  à  45  ans;  elles  parais¬ 
sent  également  être  proportionnelles  au  degré  d’activité  cérébrale  et  sont  une  des  caraetê- 
risüf|ucs  du  cerveau  humain.  On  a  constaté  leur  atrophie  dans  l’idiotie,  la  paralysie  géné¬ 
rale  et  la  sénilité.  La  fonte  des  fibres  commence  par  le  plexus  d’Exner  et  se  propage  dans 
la  profomleur. 

(Voy.  la  Bibliographie  des  plexus  médullaires,  dans  Bkciiterew,  ies  f  oies  de  conduction, 
lÛOO,  p.  035,  trad.  Bonne)* 

TISSU  DE  SOUTIEN 

Le  tissu  de  soutien  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  de  la  moelle  ou  du  cervelet.  Il  est 
représenté  on  petite  partie  par  le  tissu  conjonctif  qui  pénètre  avec  les  vaisseaux,  en  grande 
partie  par  la  névroglie. 

La  névroglie  forme  à  la  surface  une  couche  marginale^  épaisse  de  iO  à  30  u,  que  l'un  a 


Grenouille  Lézard  Bat  Homme 
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Fio.  333.  Évolution  phylogénique  et  onlogénique  de  la  cellule  pyramidale 

(cellule  psychique).  —  D’après  Cajal. 

Cellule  pyramidale  de  la  grenouille,  du  lézard,  du  rat  et  de  l’homme  *  —  a,  h,  a,  d,  e,  pliaics  progrcs-çivêh  du 
développement  de  la  cellule  pyramidale. 

cru  recouverte  par  un  revêtement  de  cellules  plates,  eulimîum  de  Fleischi;  elle  renfenue 
de  nombreuses  cellules  araignées,  dont  beaucoup  sont  fixées  par  leur  corps  ou  par  un  pied 
sur  la  face  interne  de  la  pie-mère  et  rayonnent  par  leur  partie  libix*  dans  la  couche  molé¬ 
culaire.  Celle  qui  constitue  la  charpente  intra-corticale  possédé  deux  espèces  de  cellules  : 
les  unes,  orientées  en  sens  radiaire,  couvertes  d’expansions  variqueuses,  sont  les  anciennes 
cellules  de  l’épendyme,  qui  ont  émigré  plus  ou  moins  loin  de  la  paroi  Ycntricutalréi  les 
autres,  sans  orientation  déterminée,  appartenant  au  type  uraeliniforme  et  souvent  unies  aux 
vaisseaux,  reconnaissent  peut-être  une  autre  origine. 

Les  formes  dos  cellules  névrog-liques  sont  très  variées;  Retzius  les  a  ramenées  à  quatre 
types. 

La  substance  fondamentale  doit  en  grande  partie  son  aspect  finement  granulé  à  la  coupe 
des  innombrables  fibrilles  nerveuses  ou  ramifications  prûloj}lasiniques  qui  la  parcourent; 
mais  elle  paraît  aussi  contenir  un  ciment,  formé  d’une  matière  finement  ponctuée,  trans¬ 
parente,  donnant  les  réactions  chimiques  de  la  neuroké ratine. 

{V’oy.  BiitzuîS,  Biolog,  Ifntersuch.,  1894,  t.  Vi.) 
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Xon$  oxposerons  ù  grands  traits  l’évolution  phylogénique,  c'est-à-dire  celle  de  la  série 
atiimale,  et  l’évolution  ontogéniciue  du  cerveau  humain. 

A.  Évolution  phylogénique.  —  L’étude  tle  l'héiiiisplière  chez  les  vertébrés  nous  apprend 
deux  choses,  d’abord  que  la  présence  d’une  écorce  cérébrale  n’est  pas  nécessaire  à  la  mani- 
téstation  des  phénomènes  psychiques,  conscience,  volonté,  mémoire,  puisque  cette  écorce 
lait  défaut  chez  les  vertébrés  iriférieurs;  ensuite  que  le  développement  du  manteau  cortical 
n’est  pas  continu,  régu¬ 
lièrement  progressif  se¬ 
lon  les  échelons  de  nos 
classifications,  mais  (|ue 
l’on  constate  ici  des  la- 
(‘unes,  là  des  évolutions 
divergentes.  Il  reste 
[lourtant  un  fait  gene¬ 
ral  :  la  formation  et 
l’extension  de  l’écorce 
hémisphérique  mar¬ 
chent  de  pair  avec  l'ac¬ 
croissement  de  l'acti¬ 
vité  cérébrale,  et  sur¬ 
tout  dans  cette  écorce 
la  cellule  pyramidale 

ou  psychi(iue',  ([ui  ne  fait  jamais  défaut,  est  d’autant  plus  compliquée  dans  ses  expansions, 
d’autant  plus  riche  en  libres  d’association  que  l’intelligence  est  plus  élevée.  Les  poissons 
seuls  n'ont  pas  de  cellules  pyramidales,  encore  en  observe-t-on  chez  certains  d’entre  eux. 
L’homme  possède  les  cellules  corticales  sans  comparaison  les  mieux  organisées  sur  toute 
rétendue  de  son  manteau,  et  dans  certaines  régions  de  ce  manteau  elles  constituent  d’im¬ 
menses  associations,  pres([ue  personnelles  au  cerveau  humain;  telle  est  la  vaste  écorce 
du  lobe  frontal,  siège  des  phénomènes  psychiques  supérieurs,  et  la  sphère  visuelle  du  lobe 
oc(*ipital  avec  ses  radiations  opticjucs  {[ii’on  ne  retrouve  que  très  amoindries  chez  les  autres 
animaux. 

<(  Nos  recherches  comparatives  sur  les  propriétés  de  la  cellule  pyramidale  nous  ont 
appris  (jue,  plus  on  descend  dans  l’échelle  des  vertébrés,  moins  l'appareil  protoplasmique 
apparaît  différencié,  et  moins  nombreuses,  longues  et  ramifiées  se  montrent  les  collaté¬ 
rales  des  cylindre-axes.  Ainsi,  chez  les  oiseaux  la  pyramide  manque  de  tige  radiale  et  de 
véritable  panache  externe  ;  chez  les  reptiles,  la  tige  et  le  panache  périphérique  existent, 
mais  les  expansions  basilaires  et  latérales  sont  encore  absentes,  ou  réduites  seulement  à 


Mnatnan 


Kplph. 


è.  npt. 


Cf'rveJf't 


Fin.  :U4.  —  Cerveau  de  poisson  osseux. 
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un  ou  deux  prolongements  descendants;  chez  les  poissons,  la  cellule  pyramidale  fait 
défaut.  Une  pareille  gradation  peut  s’observer  aussi  dans  les  diverses  classes  de  vertébrés 
relativement  au  nombre  et  aux  ramifications  des  collatérales  nerveuses  (Cajal)  ». 

Les  poissons  cartilagineux  n’ont  pas  de  cerveau  antérieur  secondaire,  c’est-à-dire  pas 
d’hémisphères  cérébraux.  Ceux-ci  apparaissent  avec  les  poissons  osseux,  mais  restent  a 
l'état  embryonnaire  d’une  simple  lame  d’épithélium  formant  en  haut  la  vésicule  hémi¬ 
sphérique,  qui  a  pour  plancher  un  corps  strié  bien  iléveloppé.  L'écorce  est  épithéliale.  Seules 
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quelques  espèces  du  frmupe  préserilent  un  rudiment  decorce  nerveuse  dans  leur  pnrüi 
ventriculaire  qui  renferme  des  cellules  disséminées  ou  groupées,  et  des  Àbros  nerveuses 
(iiotazzi). 

U  en  est  de  même  chez  les  amphibies  dont  les  hémisphères  ovoïdes,  volumineux,  ne 
contiennent  dans  leur  écorce  supra-ventriculaire  qu’une  mince  couche  de  fibrilles  avec 
quelques  cellules  irrégulières. 

Avec  les  reptiles  se  montre  une  véritable  écorce  cérébrale.  cou\'raiit  la  plus  grande  partie 
de  la  surface  et  constituée  par  des  couches  multiples  d’éléments  nerveux,  ün  voit  appa¬ 
raître  les  cellules  pyramidales  disposées  sur  plusieurs  séries.  Cajal  reconnaît  quatre  cou¬ 
ches  dans  l’écorce  du  lézard,  et  il  y  distingue  des  fibres  calleuses  (ou  analogues),  des  , fibres 
de  projection  et  des  libres  d’association.  Edinger  croit  «jue  cette  première  écorce,  qui 
apparaît  chez  les  vertébrés  la  plus  ancienne,  correspond  à  la  corne  d’Ammon  des  mam- 
mifères,  et  que  par  suite  le  premier  territoire  psychique  est  un  territoire  olfactif. 

A  partir  des  reptiles,  révolution  de  l’hémisphère  suit  une  double  vole  divergenteî  Chez 
les  oiseaux^  cest  la  partie  basale  du  manteau,  le  corps  strié,  qui  prend  un  accroissement 


Manteau  C.  opt. 


Fig.  336,  —  Cerveau  de  mammifère* 

Ces  trois  figures,  334,  335,  336,  empruntées  à  Edinger,  monlrent  sur  une  coupe  sagittale  schématique  lu 
disposition  des  parties  de  l’encéphale,  et  spécialement  le  développement  progressif  du  manteau  de  Tbémi- 
sphère. 


insolite  et  acquiert  un  volume  énorme.  L’écorce  subit  un  arrêt;  réduite  à  une  ïnince 
lamegTÎse,  placée  au-dessus  du  ventricule,  elle  est  moins  étendue  que  chez  les  repUles; 
par  certains  caractères  elle  leur  est  inférieure,  par  d’autres,  elle  semble  être  mieux  Orga¬ 
nisée.  —Chez  les  mammifères  au  contraire,  le  corps  strié  s’amoindrit,  et  l'écorce  du  manteau 
devient  de  plus  en  plus  vaste  dans  sa  surface,  de  plus  en  plus  complexe  dans  sa  structure. 
Mais  même  chez  eux,  môme  chez  l’homme,  une  partie  de  la  vésicule  hémisphérique  garde 
toujours  le  type  épithélial  primitif  du  cerveau  des  poissons  :  tel  est  le  feuillet  qui  ferme  la 
fente  de  Bichat. 

Si  l’écorco  nerveuse  fait  défaut  chez  les  poissons  et  chez  les  ampliibiens,  le  siège  des 
phénomènes  psychiques,  qui  existent,  si  imparfaits  soient-ils,  doit  donc  être  cherché  ail¬ 
leurs  que  dans  le  manteau  de  rhémisphère.  Il  est  dans  le  corps  strié  et  dans  le  cerveau 
intermédiaire  ou  même  moyen.  Chez  les  poissons,  la  grenouille,  la  tortue,  la  vision  mon¬ 
iale  lésiûe  dap  les  lobes  optiques,  assimilables  à  nos  tubercules  quadrijumeaux,  et  l’abla¬ 
tion  des  hémisphères  n'entraîne  pas  la  cécité  cérébrale,  comme  chez  les  vertébrés  supé¬ 
rieurs.  A  mesure  que  l’écorce  apparaît,  avec  les  reptiles,  les  phénomènes  de  conscience,  de 
volonté,  de  mémoire  émigrent  du  cerveau  intermédiaire,  du  cerveau  antérieur  primaire  au 
cerveau  hémisphérique  ;  les  anciens  organes  déchus  passent  au  second  rang  et  ne  sont 
plus  désormais  que  des  centres  ganglionnaires  réflexes,  affectés  à  l'autoinatisme, 

(Sur  l'émlutian  phylogénique,  voy.  Edinger,  Cajal  et  ses  élèves.) 

B,  Évolution  ontogénique.  —  Le  cerveau  de  l’embryon  humain  n’est  d’abord  qu’une 
masse  molle,  translucide,  de  couleur  uniforme,  remarquable  au  point  de  vue  chimique  par 
sa  richesse  en  eau.  C’est  au  septième  mois  seulement  que  l’écorce  prend  le  type  nerveux  et 
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SP  (lisling-ue  i)ar  sa  couleur  ^Tisàtre  du  centre  ovale  à  teinte  violacée.  Un  mois  plus  tard 
les  fibres  nerveuses  coinmenceut  a  se  myéliuiser;  des  stries  blanches  se  montrent  soit  dans 
le  centre  ovale,  soit  dans  l’écorce  même  sous  fornit^  île  fibres  radiaires. 

Développement  des  cellules  pyramidales.  —  I.es  cellules  géantes  ne  commencent  à 
se  différencier  que  chez  le  fœtus  de  six  mois  et  demi  à  sept  mois  (Vig-nal,  Marinesco).  A 
la  naissance,  alors  ([ue  les  cellules  radiculaires  de  la  moelle  ont  acquis  leur  structure  défi¬ 
nitive,  les  cellules  corticales  possèdent  leur  forme  typique,  mais  elles  ne  possèdent  pas 
encore  de  substance  chromatique  organisée;  leurs  expansions  protoplasmiques  basilaires 
et  les  collatérales  nerveuses  sont  courtes  et  simples.  Elles  atteignent  leur  plus  grand  déve¬ 
loppement  apres  trente  ans;  à  ce  moment,  leur  diamètre  a  triplé  depuis  la  naissance.  Dans 
la  vieillesse,  les  phénomènes  d’involution  sont  caractérisés  par  la  désintégration  des  élé¬ 
ments  chromatophiles  qui  se  réduisent  en  une  fine  poussière  et  l’apparition  de  granules 
dans  le  protoplasma.  Ilodgea  trouvé  le  noyau  ratatiné;  les  nucléoles  ne  se  colorent  plus  avec 
l’acide  osmique. 

I.es  cellules  nerveuses,  et  ceci  s’applique  aussi  bien  aux  éléments  de  la  moelle  qu’à  ceux 
du  cerveau,  se  forment  toutes  à  l’époque  embryounaire  et  perdent  dès  ce  moment  la  faculté 
de  se  reproduire.  A  aucune  épo’que  de  la  vie  fœtale,  Marinesco  n’a  pu  constater  de  trace  de 
karyokinèse.  On  sait  que  les  plaies  du  cerveau  ne  se  réparent  pas.  La  fixité  compense 
cette  stérilité.  La  cellule  nerveuse  possède  une  longévité  considérable,  égale  à  la  vie  même 
du  sujet,  et  c’est  là  une  des  conditions  de  la  mémoire  et  de  tous  les  faits  psychologiques 
qtii  s  y  rattachent.  Mais  si  elle  ne  croit  î)Ius  eu  nombre,  elle  peut  croître  eu  étendue. 
Les  expansions  cylindraxile  et  protoplasmique  s’allongent  et  se  compliquent  à  mesure  que 
le  cerveau  se  développe  et  i[ue  l’intelligence  se  mûrit.  Il  n’est  pas  défendu  de  penser,  avec 
Cajal,  ((uele  travail  cérébral,  la  culture  intellectuelle  ont  pour  effet,  non  point  de  créer  des 
cellules,  mais  d’augmenter  les  expansions  des  éléments  existants.  L’arbre  cellulaire  étend 
de  plus  en  plus  ses  branches;  il  renforce  ses  connexions  premières  avec  les  arbres  voisins 
et  s'engage  dans  des  associations  nouvelles.  Les  acquisitions  matérielles,  susceptibles  d’être 
transmises  par  l’hérédité,  sont  le  substratum  anatomiiiue  des  progrès  réalisés  par  l’activité 
cérébrale  (Cajal,  Noucelles  idées....  —  MARixiisco,  Evolution  de  la  cellule  nerveuse.  Revue 
nenrolvg.,  1898). 


Développement  des  fibres  nerveuses.  —  La  myélinisation  des  fibres  de  l'écorce  et  du 
cimtre  ovale  s'opère  d'une  façon  continue,  depuis  le  8'-'  mois  intra-utérin  jusqu’au  fU  mois 
après  la  naissance.  On  peut  cependant  reconnaître  certaines  étapes  qui  répondent  à  des 
.systèmes  de  fibres  différentes.  Elechsig  distingue  :  les  zones  primordiales,  qui  se  myéli- 
niseiit  avant  la  naissance,  8"  et  9“  mois  de  la  vie  fietaic,  et  correspondent  aux  centres  senso¬ 
riels;  les  zones  inlevniédiüires,  qui  apparaissent  a  la  naissance;  elles  comprennent  prin¬ 
cipalement  les  fibres  centrifuges  des  cciitre.s  sensoriels,  et  notamment  les  fibres  motrices;  — 
les  zones  terminales  qui  se  développent  dans  le  2‘--  mois  et  sont  des  voies  d’association. 

L’  Voies  sensitives.  —  Les  voies  sensitives  s'organisent  les  premières.  Dès  le  huitième 
mois,  soit  dans  la  calotte  du  pédoncule  cérébral,  soit  dans  le  cerveau  même,  des  ganglions 
à  t’écorce,  elles  prennent  leur  gaine  de  myéline  et  peuvent  conduire  les  impressions  péri¬ 
phériques, 

A  la  naissance,  le  centre  ovale  est  encore  gélatineux  et  gris  rosé;  le  ruban  de  Heil  est 
seul  médullisé.  Elechsig  pense  qu'à  ce  moment,  et  môme  dans  le  neuvième  mois  intra- 
utérin,  le  cerveau  [)eut  être  le  siège  de  manifestations  psychiques;  il  est  apte  à  percevoir 
les  impressions,  mais  la  réaction  motrice  n’existe  pas,  les  voies  de  conduction  n’étant  pas 
formées.  L’homme  est  assimilable  à  ceux  des  animaux  qui  naissent  aveugles,  c’est-à-dire 
impuissants  à  voir  et  dépourvus  de  mouvements  volontaires,  tels  que  le  chien,  le  lapin. 
Or,  irliez  ces  animaux,  les  centres  psycho-moteurs  sont  inexcitables  ;  les  mouvements  d’ori¬ 
gine  cérébrale  (mouvements  volontaires,  modération  des  mouvements  réflexes)  n’existent 
pas,  tandis  que  les  mouvements  réflexes  d’origine  spinale  s’exécutent  dans  leur  plénitude, 
.Nous  avons  vu  que,  pour  l’homme  également,  la  moelle  devançait  le  cerveau  dans  son 
organisation,  et  qu’à  l’exception  de  ses  voies  cérébrales  volontaires,  elle  était  prête  à  fonc¬ 
tionner  à  la  naissance.  lout  autrement  se  comportent  les  animaux  comme  le  porc,  le  cobaye, 
le  hérisson  qui  naissent  les  yeux  ouverts,  capables  de  voir  et  de  conduire  leurs  mouve-^ 
monts;  leur  écorce  cérébrale  possède  une  organisation  avancée  et  les  centres  psycho¬ 
moteurs,  même  sur  le  fœtiis  contenu  dans  la  matrice,  repondent  à  l’excitation  (Soltmann, 
Tarchuiioff). 


2’  Voies  motrices.  —  L’est  dans  le  cours  du  premier  mois  qui  suit  la  naissance,  ordi¬ 
nairement  dans  la  deuxième  ou  la  troisième  semaine,  que  les  voies  motrices  achèvent  leur 
organisation,  ün  voit  blanchir  le  faisceau  pyramidal,  dans  le  pied  du  pédoncule  cérébral, 
dans  le  centre  ovale  (d  dans  l’écorce  motrice.  Dans  le  centre  ovale,  il  se  présente  sous  hi 
forme  d’un  ruban  blanc  (jui  émerge  de  la  capsule  interne  et  se  bifurque  près  du  manteau 
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<M‘r(*j>i’ul  pour  aboutir  par  une  de  scs  branches  û  la  pariétale  ascemlante  f»!;  par  PaiUreà  la 
frontale  ascendante.  Ce  ruban  est  Wtnae  volandique  de  Panot.  Les  mouveuîents  volontaiî’c> 
sont  devenus  possibles,  la  volonté  ellc-môme  s’essaye  sans  doute,  une  fois  en  possession  de 
son  instrument^  chez  les  animaux,  les  centres  moteurs  deviennent  excitables. 

:p  Voies  association,  —  Les  deuxième  et  troisième  mois  ont  réalisé  un  pro|:rcs 
important,  la  myélinisation  du  lobe  occipital,  par  conséquent  la  constitution  des  voies 
optiques  permettant  la  vision  cérébrale.  Avec  le  quatrième  mois  apparaissent  dans  l’écorne 
les  libres  transversales  qui  relient  entre  elles  les  cellules  d’une  même  couche  ou  des  cou¬ 
ches  voisines,  et  qui  vont  faire  de  toute  l’écorce  un  système  homo^’ène  solidaire,  pourvu 
de  tous  scs  fils  de  communication,  apte  aux  combinaisons  sensîtivo-motricos  les  plus 
varices,  comme  aux  associations  d’idées  de  plus  en  plus  compliquées.  La  myélinisation  des 
fibres  tangcntielles  débute  au  quatrième  mois  par  la  couche  superficielle  ou  réseau  d'Kx- 
lier  et  celle  des  éléments  polymorphes;  au  huitième  mois  seulement,  elle  sc  montre  dans 
la  couche  des  cellules  pyramidales.  A  cette  dernière  époque  aussi,  le  lobe  frontal,  siè^e 
probable  de  la  haute  activité  cérébrale,  prend  la  couleur  blanche  caractéristique  des  libres 
complètement  médullisées. 

Arrivé  au  neuvième  mois  extra-utérin  de  son  évolution,  le' cerveau  de  renfanl  est  achevé 
dans  son  ensemble.  Son  centre  ovale  est  complètement  blanc;  la  période  de  sa  myélinisa¬ 
tion  a  duré  douze  mois.  Mais  son  développement  se  continue  et  se  perfectionne  dans  le 
détail,  on  voit  encore  apparaître  de  nouvelles  fibres  médullaires  jusqu'à  la  lin  de  la 
deuxième  année;  au  delà,  la  masse  des  faisceaux  blancs  est  telh*  qu’on  ne  peut  plus  recon¬ 
naître  s’il  s’en  forme  de  nouveaux.  Toutefois,  en  mesurant  l'épaisseur  cornparalive  des 
couches  de  fibres  tanp:cntielles  dans  des  points  choisis  de  récorre,  Kurdes  sujets  dedivcis 
âges,  ou  peut  se  rendre  compte  que  les  fibres  tangentieiles  augmentent  constamment  piour 
atteindre  leur  maximum  vers  40,  45  ou  50  ans  suivant  les  sujets,  et  diminuer  avec  la 

vieillesse.  '  ^ 

Ou  verra  plus  loin  que  le  cerveau  augmente  dans  son  poids  total  jusque  vers  ce  mènn* 

àffc  de  40  ans. 
ftbri 

nombreuses  ,  . 

meut,  conclure  de  l’époque  du  développement  d’un  faisceau  ou  d’un  centre  cortical  ù  lu 
nature  anatomique  et  fonctionnelle  de  cette  région  considérée.  U  y  a  dans  un  même  sys¬ 
tème  des  fll)rcs  tardives  et  des  fibres  précoces,  les  centres  d’association  sont  encore  mnl 
dé  finis  et  les  fibres  de  projection  sont  beaucoup  plus  nombreuses  qu’on  ne  le  supposait. 

Sur  cette  question  de  la  myélinisation,  très  discutée  dans  ces  dernières  années  :  Ilkci!- 
sio,  NcuroL  Ccnlralblalt.,  1804,  1895  et  1898.  —  Van  Gkiiucuîen,  d®  édition,  t.  Il,  p.  >118.  - 
Conffrôs  intern.  de  médecine,  Secl.  de  MeuroL,  l’aris,  1909. 

ANOMALIES  D’ÉVOLUTION 

.  .  t 

Gliose  cérébrale.  —  On  rencontre  dans  l’épitepsic  essentielle  des  lésions  de  la  nc- 
vroglie  qui  affectent  de  préférence  l’écorce  des  circonvolutions  psycho-motrices  et  de  la 
corne  d’Ammon.  Ghaslin  considère  qu’il  s’agit  d’une  qliose.  !  pu"  sclérose  névrogjîque 
constituée  par  une  prolifération  exubérante  de  la  névroglie  qui  étouffe  les  cellules  ner¬ 
veuses.  Ce  trouble  évolutif  non  infîammatoiio,  dans  lequel  un, des  deux  cléments  (la  névro- 
^’lie)  dérivé  du  feuillet  ectodermique  devient  prépondérant  et  fait  avorter  l’élément  nolde 
fceUules  nerveuses),  serait  congénital  et  héréditaire.  La'  maladie  çle  Fricdfelch  ou  ataxit' 
héréditaire  est  une  affection  analogue;  c’est  une  gliose  dévolution  localisée  à  la  moelle 
(Déjerine). 

Les  idées  de  Chasiiii  ont  été  contestées  par  Blocq  et  Marinesco.  Ces  auteurs  concluent  <lc 
leurs  recherches  que  la  gliose  n’est  pas  constante  dans  l’épilepsie  essentielle;  que  lors¬ 
qu’elle  existe,  bien  qu’affectant  principalement  la  zone  psTchoinotrice,  elle  est  variable 
dans  son  siège  et  son  intensité  ;  qu’elle  n’est  pas  pure  mais  associée  à  la  sclérose  conjonc¬ 
tive;  que,  purconscquenl,  il  est  plus  logique  de  la  considérer  non  comme  ta  cause  de  Pépi- 
lepsie  congénitale  mais  comme  un  effet,  un  reste  inûamraatoirc  des  attaques^  congcslivos 
(jui  frappent  les  circonvolutions  rolandiques. 

Voy.  Cu.vsi.iN,  Scléyose  névrologique.  Soc.  Biologie,  1889;  et  Sclérosé  cérébrale,  Aceh.  de 
médèc.  expérimii  1891;*  —  Blocq  et  MAniNEseq,  Lésions  de  l'épilepsie  essentielle.  Scm. 
médîc.,  1893,  ■  - 

Hétérotopîes  de  substance  grise.  ~  Les  hétéro to pies  ou  formations  iinormajes  de 
substance  grise  sont.fréquentes  dans  Je  ceryeau.  La  statistique  d’Otto  donne  pour  107  cas  : 
cerveau,  2ü  ;  cervelet,  8Ü;, moelle,  ô;  protubérance,  I.  Dans. les.  hémisphères  cérébraux,  on 
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les  ohsei‘\G  lo  pins  souvenl.  daus  los  2.:{  des  cas.  au  voisina^ï-c  immédiat  des  ,ûan^l ions  cen¬ 
traux,  couche  opti<[uo  et  corps  strié,  et  de  la  paroi  ventriculaire  :  ou  encore  en  plein  centre 
ovahs  et  plus  rarement  auprès  de  récorce.  Leur  structure  est  (‘elle  de  la  substance  g-rise 
normale  la  plus  rapprochée.  Matell  a  récemment  rapporté  une  observation  d’hétérotopie 
[)aracorticale,  cluv,  luie  femnn'  épilei)ti([ue,  qui  prés(*ntait  de  la  microcéphalie  et  de  la  mi- 
cro^-yrie.  Le  centre  ovale,  dans  les  deux  hémisphères,  était  occupé  par  une  masse  prise 
inliltrée  au  milieu  d(‘S  librt's  de  projection  et  d’association,  et  reliée  à  l’écorce  par  des  ponl> 
de  substance  p’ris('  :  sa  structure  était  ctdle  des  couclu's  profondes  de  l'écorce  cérébrale. 

(\’oy.  Otto,  llyperpliisie  der  llirnrinde.  l'irvhoivs  Archlv,  1887  ;  —  M.vrEi.i..  Eiii  Fall 
von  Ileterotopie...  Arck.  /“.  Payeh.,  iSU-’L  —  Mkixk,  Aveh.  f.  Psyrh.,  1808.) 

8®  Microgyrie.  —  La  micropyrie  ou  petitesse  anormale  des  circonvolutions  s’obserNc 
dans  des  conditions  divc'rses.  TantcU  (die  existe  seiih»,  tant('(t(dle  est  associée  à  d’autres 
malformations,  port'neéphaiie.  absence  du  corps  calleux....  Klh'  [)('ut  être  totale  ou  partielle. 
Les  circonvolutions  allonpé(“s.  très  {((dites,  serrées  l(*s  unes  contre  les  autres,  rappellent 
diflicilement  dans  leur  dispositi(ui  le  ty[>e  classique.  Les  cellules  nerveuses  do  leur  écorce 
sont  plus  ou  moins  arrèt('*cs  dans  leur  dév(doppenient,  suivant  (jiie  la  cause  initiale  réside 
dans  le  centre  ovale  ou  dans  l’écorce,  (l’est  en  eiï'et  à  un  arrêt  de  développement  (jue  l'on 
ra{)porle  la  production  de  la  inicropyrii'  ;  cet  arrêt  p('ut  porter  sur  la  substance  blanche  et 
(lél(‘rminer  un  plissennuU  exc(‘ssif  de  l'écorce.  ou  sur  la  siibstatu'e  prise  corticale  ([ui  pardi' 
le  tyi)e  infantile,  dette  anomalie  un  peu  pronc»ncée  coïncide  ordinairement  avec  l'idiotie. 
(\’oy.  Otto,  Zur  Kenntniss  der  .Mikntpyrie,  Ai'ch.  f.  Psych.,  1892.) 
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go\m:xio.\s  de  l’écorce  cérébrale 


CENTRE  OVALE 


!.('  centre  ovale,  e'est-à-din'  loule  la  masse  do  sidjstaneu  blanche  qui  s'élend 
(Mitre  les  ganplions  opto-striés  ('I  tWorco  (UM’ébralo  (d  qui  forme*  lmi  {|uc‘lque  sorte 
1(A  corps  de  riKimisphèn*  dont  Idu'orci'  est  h'  n'Vidonumt,  est  un  assemblage  de 
(il)n*s  variées  dans  leur  source  et  dans  leur  direction.  Meynert  les  a  réparties  en 
trois  catégories  et  sa  systématisation,  malgré  les  objections  dont  elle  est  pas¬ 
sible  et  les  chaiigemenls  qu'(*ll('  a  dù  stdjir,  s'est  maintenue  au  moins  dans  ses 
traits  fondamentaux,  à  cause  de  sa  commodité. 

Il  a  distingué  :  U’  les  fU>re>i  fl'ffssocicitioii,  celles  (]ui  dans  un  m(^*me  hémi¬ 
sphère  unissent  eutia*  elles  les  dilîérentos  r(:‘glons  de  l’écorce;  —  2*^  les  fibres 
roonrnissurairx,  (jui  relient  h's  régions  symétriques  d’un  hémisphère  à  Uaiitre 
(corps  calleux,  commissure  antérieure...);  —  3'*  les  fibres  de  projection,  qui 
s'étendent  de  l’hémisphère  aux  autres  s(*gments  des  centres  nerveux,  cerveau 
int(;rm(‘diaire,  cerveau  ïuoyen,  iuoelle  épinière.  Les  deux  premières  restent 
coiitinées  au  cerveau  antérieur;  les  fibres  do  projection  sont  par  une  partie  de 
h'ur  trajet  extra-hémisphériques,  th's  catégories  ne  sont  d'ailleurs  point  abso- 
liK^s,  la  meme  libre  peut  ap])arti‘nlr  à  deux  svstènies;  c'est  ainsi  qu'une  fibre 
de  projection  émettra  une  i*ollatérale  Importante  (}U  même  une  Jiranche  d(* 
bifurcation  (jui  dt'vient  fibre  d'a.ssociatlon  ou  fibre  (*o  mm  issu  raie;  ou  encore  la 
meme  libre  peut  avoir  um*  braiiclu'  comniissurale  l'I  une  branche  d'association. 

H  est  dlfficih^  d’indiquer  les  cellules  afl'ectées  à  (diaqiie  espèce  d(‘  libre.  Les 
libres  fl'association  naissent  surtout  d(.‘s  parois  des  sillons,  c'est-à-dire  des  faces 
latérales  des  circonvolutions  ;  leurs  (‘elluh's  d'origine  sont  les  cellules  pvrami- 
dales,  petites  el  nioyenni*s.  et  un  certain  nombre  des  éléments  ])olvmorph(*s. 
l.es  libres  commissurales  et  les  libivs  de  projection  émanenl  ('ii  pinceau  serré 
dv'  la  crête  des  clrcon\'nliitiuns.  une  petih*  partie  seulement  proxient  du  fond 
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des  sillons;  les  premières  naissent  prineipalemenl,  sinon  exclusive  ment,  dos 
polîtes  pyramides  et  peut-être  aussi  des  éléments  polymorphes,  tandis  que  les 

libres  motrices  ont  pour  origiue 
les  cellules  géantes  et  les  pyra¬ 
mides  moyennes  (Gajal).  D’une 
manière  générale,  les  âhri's 
d’association  sont  parallèles  au 
plan  de  Técorce  cérébrale  dont 
elles  occupent  la  couche  pérî- 
..F.avqiiées  pfiériqiîe,  tandis  que  les  autres 
lui  sont  jperpendiculaires,  en 


même  temps  qu’elles  plongen  t 
dans  la  profondeur  du  centre 
ovale  .Toito  s’entre-croisenl  sur 
des  points  miiltipîes  de  leur 
trajet  et  surtout  au  voisinage  de 
Técorce,  de  telle  sorte  que,  mém(? 
sur  des  cerveaux  durcis  et  pro- 


ï’io. 


F,  de  proj 


-  Disposition  des  ûbres  de  poycction 
et  des  fibres  d'association. 

Figure  schématique. 


près  à  la  dissection,  on  ne  peut  i’econnaître  que  quelques  faisceaux  princi¬ 
paux,  aux  points  oü‘ces  libres  se  rassemblent  en  masses  compactes. 


g  I.  —  SYSTE.ME  B’ASSOCLVTIOX 

Le  système  d’as.sociatioû  est  constitué  par  les  fibrc-s  qui  unissent  entre  elles 
les  circonvolutions  d’im  même  liémisphère. 

Les  fibres  naissent  sur  les  faces  latérales  des  circonvolutions,  par  conséquent 
sur  les  parois  des  sillons  ou  des  .scissures;  elles  se  dirigent  parallèlement  à 
lecorce,  dans  la  couche  la  plus  périphérique  de  la  substance.  Leur  trajet  c-^t 
curviligne,  à  concavité  supérieure  ou  inférieure  suivant  qu’elles  appartiennent 
à  la  convexité  ou  à  la  base  du  cerveau;  de  la  longueur  de  ce  trajet  dépend  le 
degré  de  leur  courbure.  Elles  s'entre-croisent  avec  les  libres  de  projection  et  les 
fibres  commissurales  qui  aboutissent  ordinairement  aux  crêtes  des  circonvolu¬ 
tions» 

Leurs  cellules  d’origine  sont  les  cellules  pyramidales,  moyennes  et  petites,  et 
les  cellules  polymorphes  de  la  couche  profonde,  une  partie  du  moins  de  ces 
éléments.  Gajal  a  constaté,  sur  le  faisceau  de  fourlel,  que  ses  fibres  émettent 
dos  collatérales  ascendantes  qui  les  relient  sur  leur  parcours  à  des  points  boîu- 
breux  de  l’écorce;  qu’en  outre  une  fibre  d’association  sc  bifurque  quelquefois 
en  T  ou  en  Y,  et  qu’à  son  tour  une  des  branches  de  bifurcation  peut  passer 
dans  le  corps  calleux  et  devenir  fibre  commissuralo»  On  comprend  par  îà 
la  variété  et  l’étendue  des  connexions  établies  par  le  système  d’association.  Oti 
ignore  dans  quelle  couche  de  l’écorce  se  déploient  leurs  arborisations  termi¬ 
nales. 

On  peut  répartir  les  fibres  d’association  en  deux  groupes  :  l‘>  les  fibres  qui 
sont  limitées  à  deux  circonvolutions;  ces  fibres  sont  nécessairement  courtes,  et 
font  en  quelque  sorte  partie  intégrante  de  Fécorce  cérébrale;  2^  les  faisceaux, 
dans  lesquels  les  fibres  sont  rassemblées  et  qui  peuvent  s’étendre  à  de  grandes 
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distancos;  ils  contiennent  des  fibres  de  longueurs  différentes,  courtes,  moyennes 
et  longues.  On  connaît  cinq  faisceaux  principaux  ou  interlobaires,  et  plusieurs 
faisceaux  secondaires  intra-lobaires,  confinés  au  lobe  frontal  et  au  lohe  occi¬ 
pital.  Nous  les  étudierons  dans  l’ordre  suivant  : 

1‘^  Fibres  arquées; 

2"*  Faisceau  longitudinal  supérieur; 

8'^  Faisceau  occipito-frontal  ; 

4“  Faisceau  longitudinal  inférieur; 

Faisceau  unciforme  ; 

0"^  Cingulurn  ; 

7*^  Fibres  propres  du  lobe  frontal  ; 

8'^  Fibres  propres  du  lobe  occipital; 

Trigone  cérébral. 

Quant  aux  fibres  cortico-striées  admises  par  quelques  auteurs,  nous  avons  vu 
plus  haut  (p.  485)  qu’elles  font  défaut  ou  sont  en  tous  cas  très  rares.  Le  corps 
strié  et  Técorce  cérébrale  sont  indépendants  l’un  de  l’autre  au  point  de  vue  ana¬ 
tomique  et  nutritif.  Seul  le  globus  pallidus  du  noyau  lenticulaire  est  peut-être 
relié  aux  lobes  temporal  et  occipital  par  quelques  fibres  qui  traverseraient  la 
partie  la  plus  postérieure  de  la  capsule  interne  (Déjerine). 

1"  Fibres  erquées,  —  Les  fibres  arquées  ou  fibres  arciformes,  fibres  pro¬ 
pres  (iMeynert),  fibres  en  L,  unissent  entre  elles  les  circonvolutions  adjacentes. 
Leur  forme  est  en  effet  celle  d’un  U  dont  la  concavité  extérieure  embrasse  le 
sillon  (|u’elles  croisent;  elles  sont  toujours  perpendiculaires  au  grand  axe  de  la 
fente  qui  les  contient,  et  par  conséquent  des  circonvolutions  qui  longent  cette 
fente.  Elles  naissent  sur  les  deux  faces  latérales,  en  se  prolongeant  jusqu’au 
sommet  de  la  circonvolution,  se  réunissent  en  un  faisceau  compact  qui  s’in¬ 
curve  pour  contourner  le  fond  du  sillon,  et  remontent  sur  la  face  opposée  dans 
laquelle  elles  se  terminent  en  s'irradiant.  Elles  fournissent  aux  parois  des  sillons 
par  leurs  extrémités  pénicillées,  et  probablement  aussi  à  la  partie  profonde  de 
ces  dépressions  (Voy.  fig.  337). 

L’ensemble  des  fibres  arquées  forme  chez  l’homme  adulte  une  couche  épaisse, 
(jui  occupe  les  réglons  les  plus  périphériques  de  la  substance  blanche;  elle  est 
Immédiatement  sous-cor lica le,  et  même  en  partie  mêlée  à  la  couche  des  élé¬ 
ments  polymorphes.  Assez  bien  limitée  sur  sa  face  profonde,  elle  se  continue 
insensiblement  par  sa  face  superficielle  avec  la  couche  interne  des  fibres  tangen- 
tielles  i n tra-cortica les . 

Ce  sont  les  fibres  arquées  que  l’on  a  regardées  comme  le  principal  substra¬ 
tum  anatomique  des  associations  d’idées,  de  sensations,  de  mouvements;  ce  sont 
elles  aussi  qui  expliqueraient  l’extension  progressive  des  convulsions  jackso- 
niennes  dans  l’épilepsie  corticale.  Mais,  dans  le  riche  réseau  d’association  de 
l’écorce  cérébrale,  il  est  bien  difficile  de  faire  le  départ  de  chaque  système  de 
fibres. 

2"  Faisceau  longitudinal  supérieur  ou  faisceau  arqué.  —  Ce  fais¬ 
ceau  occupe  la  partie  externe  de  la  face  convexe  de  l’hémisphère.  Il  est  dirigé 
en  sens  sagittal  et  décrit  une  forte  courbure  ouverte  en  bas  et  en  avant.  Sa 
partie  moyenne  compacte  longe  le  bord  supérieur  du  noyau  lenticulaire,  en 
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(leliors  du  pied  de  la  couronne  raisonnante  et  s'engage  dans  la  partie  la  plus 
haulê  de  la  capsule  externe. 

Il  est  surtout  composé  de  fibres  courtes.  Ses  origines  ont  lieu  dans  les  cir¬ 
convolutions  temporales  et  occipitales  de  la  face  externe,  et  sa  terminaison  pro¬ 
bable  est  dans  le  pied  des  circonvolutions  rolaadiques  et  de  F^.  Au  fond  ses 
connexions  sont  encore  mal  connues. 

3'^  Faisceau  oceipito-f routai.  —  Ce  faisceau  s’étend  en  sens  antéro-posté¬ 
rieur  sur  toute  la  longueur  de  riiémîsphère.  Il  est  profondément  situé,  à  l’an¬ 
gle  externe  de  la  corne  supéideui’e  du  ventricule  latéral,  au-dessous  du  corps 
calleux,  au-dessus  du  bord  supérieur  du  noyau  caudé.  Ses  origines  principales 
ont  lieu  dans  le  lobe  occipital,  car  il  dégénère  dans  toute  son  épaisseur  si  on 
extirpe  ce  lobe.  Elles  se  font  par  des  fibres  irradiées  en  éventail  qui  naissent  de 

la  face  convexe  et  du 
bord  inféro-exMime 
des  deux  lobes  tempo¬ 
ral  et  occipital  ;  ce  sont 
ces  irradiations  qui 
constituent  presque 
exclusivement  le  tapé¬ 
tum  ou  paroi  externe 
du  ventricule  latéral, 
que  l’on  rapportait  au¬ 
trefois  au  corps  cal¬ 
leux,  mais  qui  persiste 
quand  celui-ci  fait  dc- 
'  faut.  Ces  fibres  radiées 
sont  verticales;  elles 
s’incurvent  en  avant 
et  se  rassemblent  en 
un  faisceau  à  direction  sagittale  qui  s’épanouit  dans  le  lobe  frontal,  dans  la 
totalité  de  ce  lobe  et  même  dans  l’insula. 

C’est  Onufrowicz  qui  a  découvert  et  dénommé  le  faisceau  occipito-froatal  dans  un  cas 
d’absence  du  corps  calleux;  mais  il  paraît  à  tort  l’avoir  identifié  avec  le  faisceau  longitu¬ 
dinal  supérieur  ou  faisceau  arqué,  obscurément  décrit  par  Burdach.  Kaufmann  l’a  observé 
il  son  tour  dans  des  conditions  analogues.  MuratoCt  a  étudié  sa  dégénération  chez  lo. Chien, 
et  montré  qu’il  s’atrophie  par  l’ablation  du  lobe  occipital,  mais  non  par  la  section  du  corps 
calleux.  II  pense  que  la  plupart  de  ses  fibres  sont  à  très  court  trajet.  11  lui  a  donné  le 
nom  de  faisceau  sous-calleux, 

La  situation  topographique  du  faisceau  dans  sa  partie  moyenne  compacte  est  loin  d’ètre 
Itîen  établie.  Selon  Déjerine,  il  est  situé  dans  l’angle  du  ventricule  latéral,  sur  le  bord  supé¬ 
rieur  et  interne  de  la  capsule  interne  (flg.  339.) 

Faisceau  longitudinal  inférieur.  —  Ce  faisceau  d’association  relie 
le  lobe  occipital  au  lobe  temporal.  Il  s’étend  d’un  pôle  h  l’autre,  dans  le  sens 
antéro-postérieur,  et  occupe  le  bord  inférieur  et  externe  du  lobe  temporal  et 
du  lobe  occipital,  à  la  base  de  0^  et  de  T^.  En  arrière  il  entoure  en  anneau  la 
corne  occipitale  du  ventricule,  anneau  irrégulier  dans  son  épaisseur,  car  la 
branche  externe  est  de  beaucoup  la  plus  épaisse;  elle  fait  partie,  intégrante  de 
lu  iiKbstünce  sagittale  (Wernicke)  du  lobe  occipital,  dont  elle  constitue  la  por- 

üu  externe,  la  portion  interne  étant  représentée  par  les  radiations  optiques 
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l'io.  338*  —  Les  faisceaux  d’association  vus  par  transparence. 

Figure  sçliémalique. 
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(voy.  fig.  264  et  314).  Il  passe  en  masse  compacte  en  dehors  du  carrefour 
ventriculaire,  puis  longe  la  partie  inféro-externe  de  la  corne  temporale  ventri¬ 
culaire  qu’il  entoure  en  gouttière.  Enfin  il  se  disperse  en  avant  dans  l’extrémité 
du  lobe  temporal. 

Le  faisceau  longitudinal  inférieur  est  composé  défibrés  de  longueurs  variées, 
mais  dans  lesquelles  dominent  les  fibres  longues.  Les  dégénérations  secondaires 
montrent  que  presque  toutes  naissent  dans  le  lobe  occipital  et  sont  dirigées 
d’arrière  en  avant;  un  petit  nombre  seulement  ont  leurs  cellules  d’origine  dans 
l’écorce  temporale.  Les  origines  occipitales  se  font  sur  toute  l’étendue  du  lobe, 
sur  son  pôle  et  sur  la  tota¬ 
lité  de  la  face  profonde  des 
circonvolutions;  les  fibres 
nées  sur  la  périphérie  con¬ 
vergent  autour  du  ventri¬ 
cule.  Sa  terminaison  em¬ 
brasse  toutes  les  circonvo¬ 
lutions  temporales,  sur  les¬ 
quelles  s’irradie  le  fais¬ 
ceau  ;  sa  pointe  s’engage 
dans  la  capsule  externe  et 
finit  en  s’entre-croisant  avec 
le  faisceau  unciforme. 

Bien  qu’il  soit  infiltré  de 
libres  de  projection  dans  sa 
partie  supérieure,  le  fais¬ 
ceau  longitudinal  inférieur 
est  avant  tout  une  voie 
d’association  in  tra- hémi¬ 
sphérique  (Déjerine).  C’est 
à  tort  que  Charcot  et  Ballet 
ont  cru  reconnaître  en  lui, 
ou  du  moins  dans  sa  por¬ 
tion  occipitale,  le  proion-  .  .  ,  .  .  .  . 

,  ,  leurs  exlrëmités,  au  point  où  ils  s’entrepénètrent. 

gement  du  faisceau  de  Mey- 

nert,  et  l’ont  désigné  du  nom  de  faisceau  sensitif.  Ces  deux  faisceaux  sont  dis¬ 
tincts,  et  ni  l’un  ni  l’autre  ne  sont  des  voies  sensitives. 

5°  FaisceâU  unciforme.  —  Le  faisceau  unciforme  ou  unciné,  faisceau  en 
crochet,  le  plus  court  de  tous,  est  situé  dans  la  partie  externe  et  antérieure  de 
l’hémisphère.  Il  présente  une  direction  sagittale  et  une  forte  courbure  ouverte 
en  bas  et  en  avant.  Sa  partie  moyenne  compacte  répond  au  pôle  de  l’insula  et 
au  pli  falciforme;  elle  occupe  la  capsule  extrême  et  la  partie  horizontale  de 
1  avant-mur  qu’elle  disspeie.  Les  fibres  les  plus  inférieures  sont  repliées  sur 
elles-mêmes  en  forme  d’U  à  la  jonction  du  lobe  temporal  avec  le  lobe  frontal, 
le  long  du  pli  falciforme  de  la  scissure  de  Sylvliis;  les  fibres  moyennes  et  supé¬ 
rieures  se  redressent  de  plus  en  plus  et  finissent  par  s’incurver  vers  le  haut. 

Aux  deux  extrémités,  les  fibres  s’éparpillent  et  s’irradient  dans  le  lobe  tem¬ 
poral  et  dans  le  lobe  frontal.  L’extrémité  postérieure  se  répand  dans  le  pôle 
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Fig.  339.  —  Situation  des  faisceaux  d’association 
sur  le  plan  transversal. 

Le  faisceau  uneilormc  et  le  faisceau  L  inférieur  ne  sont  vus  que  par 
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temporal,  et  plus  pai’tîcuîièremcût  dans  la  partie  antérieure  de  de  et  de 
'P  {lobule  de  rbippocampe).  Uextrémité  antérieure  aboutit  à  la  lace  orbitaire 
ou  ventrale  du  lobe  frontal,  plus  particulièrement  à  la  partie  orbitaire  de  la 
première  et  de  la  deuxième  frontale,  et  F^.  Il  semble  que,  chez  les  animaux 
üsmatîquGS,  une  partie  des  fibres  se  rend  dans  le  lobe  olfactif. 

Le  faisceau  unciforme  est  un  faisceau  d’association  temporo-frontale. 


6*^  Cîngulum  ou  Faisceau  de  rourlet.  —  Le  cingulum  (ceinture)  ou 
faisceau  de  Fourlet,  bien  étudié  par  Foville  qui  l’appela  le  ruban  fibreux  de 
f  ourlet,  parce  qu’il  borde  le  sillon  du  corps  calleux  et  de  riiémisphére,  est  situé 
sur  la  face  interne  de  l’hémisphère,  dans  l’épaisseur  du  lobe  limbique.  Sa  direc- 
tion  est  sagittale,  et  sa  forme  est  arquée  comme  celle  du  corps  calleux  qu’il 


F.  pariét.  Cingulum  (ourlet) 


f  ■  i 

Se.  cale.  Fibres  occip.  F.  temp.  Cingulum 


Fig.  340.  —  Le  cingulum  ou  faisceau  do  l’ourlet  {d’après  FoviUe). 


contourne  sur  toute  son  étendue.  Sur  les  pièces  durcies  par  l’alcool  ou  par  les 
liquides  bichromatés,  on  le  sépare  en  décortiquant  la  circonvolution  qui  entoure 
le  corps  calleux.  On  voit  alors,  et  mieux  encore  sur  les  coupes  transversales, 
qu’il  occupe  la  substance  blanche  de  la  circonvolution  du  calleux  et  de  la 
cinquième  temporale;  son  champ  est  triangulaire,  complètement  recouvert 
par  l’écorce  cérébrale  et  enfoui  dans  la  moelle  de  ces  circonvolutions  qu’il  con¬ 
stitue  en  partie.  Il  ne  se  prolonge  pas,  comme  on  l’a  cru,  dans  les  nerfs  de 
Lancisi.  D'un  bout  à  l’autre,  son  volume  est  sensiblement  uniforme,  excepté 
au  niveau  de  l’isthme  qui  réunit  le  lobe  calleux  à  la  circonvolution  de  Thippo- 
çampe,  T^. 

Ses  origines  et  ses  terminaisons  ne  sont  pas  encore  bien  déterminées.  On 
admet  généralement  qu’une  de  ses  extrémités  nait  dans  l’espace  perforé  anté¬ 
rieur  (Fovilie)  et  que  l’autre  se  termine  à  la  pointe  du  lobe  temporal  ;  par  suite, 
ce  faisceau  annulaire  est  une  voie  d’association  olfactive.  Dcoca  a  même  avancé 
qu’il  allait  de  la  racine  olfactive  externe  à  la  racine  olfacti^'e  interne  et  qu’il 
constituait  l’anneau  fîbrillaire  du  lobe  Hmbîque,  avec  son  type  en  raquette. 


} 
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Toutefois  le  fait  que  st's  dégénéra  lions  sont  très  limitées,  et  que  le  volume  du 
fais(‘eau  est  a  peu  près  uniform(‘,  Indique  plutôt  que  le  cingulum  est  composé 
de  libres  à  court  trajet,  qu’il  émet  et  re(;olt  des  circonvolutions  voisines  sur 
toute  la  longueur  de  son  parcours.  Heevor  a  conclu  de  ses  recherches  que  le 
faisceau  de  1  ourlet  sert  aux  associations  des  circonvolutions  de  toute  la  face 
interne  de  1  hémisphère,  l  ne  première  portion  ou  antérieure,  née  dans  Tespace 
pi'rforé  anhu'ieur  et  la  racine  ollactive  interne,  se  répand  sur  l’extrémité  anté¬ 
rieure  du  lohe  du  corps  calleux  et  de  la  première  frontale;  une  portion  moyenne 
ou  liorizontale  unit  le  lohe  calleux  avec  la  première  frontale,  le  lohule  para- 
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I-.  arquées  CF  F.  transi',  lingual 

[.es  laiscoanx  d’associatitm  tlu  lolir  occijiital  (d’aprcs  Déjerine). 
Coupe  transviM'sale  si*Iiémali>ée.  —  Ili'Oiisplière  gauche. 


crmtral  et  le  précuneus;  une  troisième  portion,  postérieure,  relie  la  circonvolu¬ 
tion  de  l’hippocampe  avec  le  lolmle  lingual  et  le  lohule  fusiforme,  mais  iTa 
pas  de  (  onnc.xion  a\e<î  le  territoire  olfactif,  corne  d  .\nimon  ou  (espace  perforé. 

On  volt  que  si  le  cingulum  est  prohahlement  clu'z  les  animaux  osmatiques 
un  faisceau  d  association  du  lohe  limhujue  oKactiI,  chez  les  anosmatiques  il 
paiait  s  etre  translorme  et  dmient  la  voie  principale  d’association  des  circonvo¬ 
lutions  variées  di'  la  face  inh'rne. 

T  Fibres  propres  du  lobe  frontal.  —  [.('  lohe  IVontal  coiuionl,  outre  la  terminaison  du 
taisccau  uncifonne  et  dn  faisceau  occipital,  un  iirami  nombre  de  fibres  d’association  qui 
I  estent  confinées  à  son  territoire  et  relient  ses  difiérentes  régions.  Ces  fibres  ne  sont  pas 
leunies  en  faisceaux  ;  elles  sont  dissmnim^es,  euclievôtrées  avec  les  fibres  de  projection  et 
avec  les  fibres  calleuses.  On  reconnaît  dos  lihivs  sagittales,  sur  la  face  orbitaire,  des  fibres 
verticales  et  des  lîlnvs  transversales.  «  Les  fibres  transversales  relient  la  face  interne  dn 
lobe  frontal  à  ses  faces  orbitaire  et  externe;  les  fibres  verticales  assurent  les  connexions 
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soif  entre  les  difrêronlcs  circonvolutions  de  sa  face  interne,  soit  entre  les  circonvolitüons 
de  ses  faces  orbitaire  et  supéro-externe  (Déjerîne).  » 

Fibres  propres  du  lobe  occipital.  —  Le  lobe  occipital  est  très  riche  en  fibres  d'^asso- 
ciatiou.  Elles  sont  groupées  en  faisceaux  qui  affectent  deux  directions  différentes^  une 
direction  verticale,  une  direction  transversale.  Aux  faisceaux  verticaux  se  rattachent  le 
stratum  calcarinnm  et  le  faisceau  occipital  vertical  de  Wernkke;  aux  fatsceaux  transver¬ 
saux,  le  f.  occipital  transversc  du  cuneus  et  le  f.  occipital  transverse  du  lobule  linguaL 
Le  stratum  calearinum  double  lu  partie  profonde  de  la  scissure  calcarine,  dont  il  repré¬ 
sente  la  couche  des  fibres  arquées.  Il  sxdcnd  en  hauteur  de  sa  lèvre  supérieure  à  sa  lèvre 
iuréricuro. 

Le  faUcenu  occipital  vertical  ou  perpendiculaire  (Wernîcke)  relie  le  bord  supérieur  du 
lotie  aux  circonvolutions  do  la  face  inférieure  (0^  et  0^).  11  se  prolonge  en  avant  dans  le 
Ifdtc  pariétal  et  réunit  le  pli  courbe  (lobule  postérieur  de  P^)  avec  J®  et  T^. 

liC  faisceau  tvansverse  du  cuïieits  (Sachs)  est  jeté,  comme  un  pont,  du  cuneus,  surtout 
de  la  lèvre  supérieure  de  la  scissure  calcarine,  à  la  face  externe  convexe  du  lohe  occipital, 
en  se  prolongeant  en  avant  sur  et  P*. 

Le  faisceau  transverse  du  lobule  lingual  (Vialol)  est  parallèle  au  précédent  ;  seulement 
il  est  au-dessous  de  lui,  séparé  par  la  corne  occipitale  du  venlricuîe.  Il  s'étend  de  la  lèvre 
inférieure  de  la  scissure  calcarine  (lobule  liug’ual,  O*)  à  la  face  externe  du  lobe  occipital 
(O-  et  0^). 

Trigone  cérébral.  —  Le  trigone  est  un  système  complexe  qui,  outre  ses  fibres  corn - 
iiûssnrales  et  de  projection,  contient  des  fibres  d'association  représentées  par  son  faisceau 
olfactif  et  destinées  aux  centres  olfactifs.  ,Xouî<  les  avons  décrit«îs^  avec  le  rliinoncéphaie 
fp.n7). 


i  n. 


SYSTÈiME  GOMMISSURAL 


Dans  ie  cerveau  antérieur,  entre  le;?  deux  liémisplières,  il  n’existe  que  trois 
oommissui’es  4  le  corps  calleux,  Ja  commissure  blaneîie  antérieure  et  la  com¬ 
missure  aramonicnne  ou  de  la  lyre.  Les  autres,  commissure  postérieure,  com¬ 
missure  de  Meynert  ou  deGuddeii,  appartiennent  au  cerveau  intermédiaire  ou 
au  cerveau  moyen,  couche  optique  et  pédoncules  cérébraux. 


|o  Corps  calieux. 

Le  corps  calleux  est  la  grande  commissure  interhémisphérique  chez  les 
mammifères  supérieurs  et  chez  riiomme. 

Origine.  —  Les  fibres  calleuses  ont  leur  origine  dans  l’écorce  céréiirale. 
Muratoff  a  montré  que  fablation  expérimentale  de  Fécorec  entraîne  toujours 
une  dégénératioii  proportionnelle  du  corps  calleux;  on  observe  le  même  fait 
dans  les  lésions  corticales  d’ordre  patbologiqne.  Il  n’y  a  pas  de  cellules  calleuses 
spéciales.  Gajal  pense  que  les  libres  naissent  des  petites  pyramides  et  peut  être 
aussi  des  cellules  polymorphes.  Il  a  observé  en  outre  que  toutes  les  fibres  cal¬ 
leuses  ne  sont  pas  le  prolongement  direct  d’une  cellule  commissui’.ale;  une.  par¬ 
tie  d’entre  elles  ne  sont  que  des  branches  de  bifurcation  ou  mémo  des  simples 
collatérales  d’une  fibre  de  projection  on  d’association,  elle- même  issue  des 
grandes  cellules  pyramidales.  Celles  qui  but  une  cellule  propre  descendent  ù 
travers  la  substance  grise  et  émettent  deux  ou  trois  fines  collatérales  récur¬ 
rentes,  qui  remontent  dans  l’écorce  sus-jacenle. 

Les  fibres  calleuses  sont  fines,  dans  leur  cylindre-axe  comme  dans  leur  gaine 
de  myéline.  Nous  avons  expliqué  (p.  3i5)  comment  de  toute  l’écorcc  cérébrale, 
il  de  rares  exceptions  près,  elles  convergeaient  en  rayons  courbes  vers  le  bord 
externe  du  ventricule  latéral  en  constituant  les  radiations  calleuses,  comment 


celles  de  la  partie  moyenne  étaient  transversales,  celles  du  genou  et  du.  bour¬ 
relet  allongées  en  sens  antéro-postérieur  pour  atteindre  les  extrémités  du  cer- 
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C.  calt. 


\<'aii  (forceps  major  (‘I  miiior).  L('s  radiations  qui  passent  par  le  bec  antérieur 
(‘onstituent  la  coiirniix^iirr.  blanche  de  la  hase  de  Henle.  L{'  bec  postérieur,  €|ui 
termine  en  crochet  le  boiirreleL  contient  les  fdjros  du  pôle  occipital,  et  le  corps 
même  du  bourrelet  les  fibres  du  cuneiis  (observations  de  Déjerine).  Arrivées  au 
tronc  de  la  commissure,  les  fibres  se  réunissent  on  lames  transversales  qui 
semblent  parfaitement  régulières  et  parallèles;  mais  le  microscope  montre  que 
dans  ces  lames  l(‘s  fil)r('s  s'enchevêtrent  et  se  croisent  en  tous  sens  et  que,  par 
suite,  à  leur  émerg'ence  sur  le  l)ord  opposé,  elles  prennent  les  directions  les  plus 
N'ariées,  les  plus  div(‘rg’('ntes. 

Terminaison.  —  Les  fibres  calleuses  s('  terminent  dans  l'écorce  cérébrale, 
du  cêté  opposé  à  celui  où  elles  sont  nées.  iM(*ynert  a  été  plus  loin,  il  a  soutenu 
que  les  fibres  aboutissent  à  des  territoires  homologues,  et  que  le  corps  calleux- 
(‘st  une  commissure,  au  sens  rigoureux  du  mot,  puisqu’il  unit  des  points 
symétriques.  Cette  0[)inion 
est  trop  exclusive,  et  l'on  n(‘ 

[)eut  guère  douter  aujour- 
<rhui  que  les  associations 
l)ilatérales  établù's  par  h‘ 

(‘orps  calleux  ne  soient  pas 
en  partie  symétri({ues,  en 
partie  asymétriques-  En 
(dfet  :  L’  la  destruction  d'un 
point  déterminé  d(‘  l'écorce 
rhez  le  chien  fait  dégénérer 
une  région  plus  vaste  ou  dis¬ 
cordante  sur  riiémisphèn' 
opposé  (Muratoff);  2"  dans 
1(‘  tronc  du  corps  calleux  les 
libres  s’entrecoupent  «m  sens 
variés  et  sortent  sous  des  in- 


Comm.. 

anl. 


l'ibra  pyr. 


IJP 


Kig.  342.  —  Disposition  du  cüi’Ijs  calleu.\ 
et  de  la  commissure  antérieure  (d’après  Cajal). 

C'tiipe  transversale  schématique  du  cerveau. 


(‘idences  très  difTérentes;  3“  un  certain  nombre  de  libres  calleuses  naissent  des 
fibres  de  projection  ou  d'association,  et  émettent  sur  leur  trajet  des  branchi's 
(*ollatérales  ou  même  des  lirancbos  terminales  de  bifurcation,  qui  établissent  des 
rapports  complexes  (Cajal). 

On  ne  sait  pas  au  juste  de  qmdlo  manièri'  se  terminent  les  fibres  du  corjis 
calleux;  peut-être  est-ce  dans  la  ooindie  des  jietltes  pyramides  ou  même  dans 
lu  couche  plexiforme. 


Le  territoire  d'origine  et  d(‘  tei-miuaison  comprend  la  totalité  du  manteau  diî 
i’bémlsphère,  la  région  olfacti^■{‘  (‘xceptée.  Cette  dernière  possède  deux  commis¬ 
sures  propres,  la  commissure  (h*  la  lyre  qui  relie  les  deux  cornes  d'Ammon,  et 
la  commissure  Iilanehe  aiitérieun*  qui  unit  les  lobes  olfactifs  et  les  lobules  de 
riiippocampo  ;  sans  doute  aussi,  la  commissure  antérieure  s’étend  sur  les  par- 
lies  qui  avoisinent  les  centres  olfactifs,  notamment  sur  la  face  inférieure  du 
lobe  temporal,  ({ul  ne  seinbh‘  [)as  être  abordée  par  les  fibres  calleuses,  mais  la 
tjuestion  est  encore  indécise.  Tout  le  reste  de  l’écorce  est  comniissuré  par  le  corps 
<*alleux.  Déjeriiu'  a  montré,  par  des  observations  de  dégénératioii  secondaire, 
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juo  le  cuitous  possédai!:  des  fibres  calleuses,  comme  toule  autre  circonvolution, 
ntrairemenl;  à  l’asserlioii  de  Beevor.  Ï1  en  est  de  même  de  Finsula,  dont  tou- 
Icfois  le  svslème  coinmissural  est  encore  mal  conniu 


1 1> 


EêvukUfon  phulooéniqiie  nous  montre  que  îc  corps  cnlleux  ii'exisle  que  chez  les  mam¬ 
mifères,  et  encore  fait-if  défaut  chez  les  inamuiifêres  a  placenta  liens,  monolrèinos  et  mur- 
vnpiaux;  c’est  ce  qu’a  établi  Üwon,  dont  Topinion  est  confirmée  par  les  recherches  récentes 
de  Syminjïton.  Ce  ii^est  pas  à  dire  que  le  cerveau  des  animaux  sans  corps  calleux  soit 
dépourvu  do  fibres  commissiiralos.  Il  possède  deux  commissures  transverses,  une  com¬ 
missure  supérieure  qui  est  Tannlo/iue  de  la  lyre  et  qui  relie  les  cornes  d’Ammon  et  les 
corps  iffod-ronnes,  une  commissure  inférieure,  identique  à  notre  commissure  blanche  anté'- 
fieure,  et  qui  s’étend  non  seulement  aux  lobes  olfactifs,  mois  à' la  presque  totalité  île 
récorce  hémisphérique.  C’est  à  cette  dernière  commissure  que  se  substitue  progressivc- 
cnent  le  corps  calleux,  à  mesure  que  se  développe  la  convexité  du  cerveau. 

L’évolution  ûtHogêi^iîqiie  nous  apprend  que  le  corps  calleux  se  montre  tardivement,  que 
la  première  partie  formée  est  le  genou  (fin  du  troisième  mois),  et  que  de  là,  par  un  accrois- 
soment  progressif  d’avant  en  arrière,  apparaissent,  au  cours  du  cinquième  et  du  sixième 
mois,  la  portion  centrale,  puis  l’extrémité  postérieure  ou  bourrelet  fvoy.  p.  47). 

Au  point  de  vue  lérctLogéniquc,  le  corps  calleux  peut  subir  un  arrêt  de  développement 
qui  entraîne  sa  brièveté  anormale  ou  même  son  absence  complète. 

La  brièveté  anormale  est  une  agénésie  partielle,  et,  conformément  au  sens  de  l’évolution 
embryonnaire,  c’est  la  partie  postérieure  qui  avorte  ;  la  partie  antérieure,  la  idiis  }>récoce 
flans  son  apparition,  et  surtout  le  genou,  existent  seuls.  Onufrowicz  en  a  rassemblé  six 
cas.  Les  deux  observations  de  Schrœter  (Neurol.  Cenlralhl..  îSS’f),  corps  calleux  de  37  mm. 
et  45  mm.  chez  des  sujets  imbéciles  el  épileptiques,  paraissent  être  plutôt  d'ordre  patholo¬ 
gique  et  se  rapporter  à  des  encéplmlo-mcningites  intra-utérines. 

L’absence  complète  du  corps  calleux,  due  à  une  agénésie  totale,  suppose  un  troubb^ 
évolutif  à  la  fin  du  troisième  ou  au  commencement  du  quatrième  mois  intra-utérin.  Le 
forceps  occipital  fait  défaut:  les  deux  moitiés  du  trigone  sont  écartées,  et  le  septum  luci- 
dum,  n’étant  pi^  recouvert,  n’est  plus  qu’un  prolongement  do  l’écorce  cérébrale  de  la  face 
futerne.  Ordinairement  les  nerfs  de  Lancîsi  sont  conservés,  et  il  en  est  de  même  du 
tapétum  et  de  la  capsule  inlerue,  ce  qui  prouve  que  ces  formations  sont  indépendantes  du 
corps  calleux. 


Les  parties  voisines  du  corps  calleux  peuvent  être  englobées  dans  la  malformation.  On 
a  noté  dans  certains  cas  l’absence  de  la  lyre,  du  sillon  du  corps  calleux,  et  de  la  circon¬ 
volution  du  corps  calleux  ou  tout  au  moins  sa  fragmentation  par  de  nombreux  sillons 
rafties.  On  a  encore  observé  tantôt  de  la  polygyrie,  c’est-ù-dirc  des  circonvolutions,  plus 
nombreuses  et  irrégulières,  tantôt  de  la  microgyrie.  L’écorce  cérébrale  n'a  pas  été  étudiée 
histologiquement;  c'est  par  induelion  que  l’on  suppose  l’absence,  le  noii-dévcloppcment 
fies  cellules  qui  donnent  naissance  aux  fibres  calleuses. 


Onufrowicz,  en  1887,  a  réuni  vingt-sept  cas  d’absence  du  corps  calleux  dont  six  cas  d’ab¬ 
sence  partielle,  onze  d’absence  complète  d’ordre  purement  tératologique,  quatre  d’ordre 
Itrobablemont  pathologique  (hydrocéphalie  interne,  foyers  de  rumoliissement....),  et  six 
fias  douteux.  Depuis  lors,  on  a  rapporté  d’autres  observations  (Kaufmann,  Virchow,  etc.). 
Des  troubles  mentaux  graves  (idiotie,  faiblesse  d'esprit,  épilepsie  congénitale)  jieuvent 
accompagner  l’absence  du  corps  calleux;  mais  ils  sont  probablement  la  conséquence  des 
malformations  concomitantes,  notamment  de  celles  qui  frappent  les  circonvolutions,  car 
►Itins  certaines  observations,  aucun  symptôme  n’a  pendant  la  vie  fait  soupçonner  qüe  le 
corps  calleux  fil  defaut,  et  l’oii  sait  que  chez  les  animaux  sa  section  expérimentale  ne 
produit  aucun  trouble  caractéristique. 


Sur  les  relations  du  corps  calleux  et  sur  le 
Técorce  cérébrale  de  quelques  mammifères.  La 
ficnerationen  nach  Durschneidung  des  Balkens. 
de  Biologie,  1802  et  Centres  neveeuj',  1894. 


système  d’associallon  :  CLual,  Structure  de 
Cellule,  1891  ;  —  AïeuATorp,  Secundare  De- 
Neurol.  Ccntralb*.,  1893;  —  DéimuxE,  Soc. 


Sur  l’anatomie  comparée  :  Osborn,  The  origin  of  the  corpus  callosum,  MorphoL  Jahrb., 
LSS7  ;  —  Syjuxoton,  The  cérébral  commissures  in  the  marsupiulia.  Journal  of  Analotny, 
1 892. 


Sur  la  tératogénie  :  Oxcfrowicz,  Das  balkenlosc  Alicroceplialen  Gefiirn  Mofmann.,  Arch. 
f.  Psych.,  1887.  —  ZsxaratK,  Cher  die  Bedeutung...  Arch.  /'.  P$gch.,  1898. 


STRUCTURE  DU  CERVEAU, 


509 


Uitlbe  olf. 


Co)ii)n.ol( . 


-  C.  icmp. 


Commissure  blanche  antérieure. 

La  comnûssura  aiiti-ricui’o  ost  une  véritable  commissure  au  sens  strict  du 
mot,  c  est-à-dire  quelle  unit  bilatéralement  des  parties  similaires.  Elle  existe 
(  liez  tous  les  \eitebr(;s,  alors  que  le  corps  calleux  ne  se  montre,  au  moins  dans 
‘^a  forme  typique,  que  chez  les  mammifères;  et  dans  le  cerveau  humain,  elle 

développé  bien  avant  h*s  fibres  calleuses.  On  peut  donc  la  considérer  comme 
la  commissure  primordiale  du  cerveau,  peu  à  peu  suppléée,  puis  finalement 
détrônée  par  le  corps  calleux,  à  mesure  que  ITiémisphère  s’accroît  dans  sa 
partie  convexe  et  qu’il  s’adapte  à  des  fonctions  plus  hautes.  Elle  paraît  être  chez 
I  homme  entièrement  ou  presque  entièrement  affectée  au  cerveau  olfactif. 

1  1  ise  dans  son  ensemble,  la  commissure  antiuaeure  est  formée  de  deux  arcs 
adossés  et  réunis  par  leur  convexité.  L  arc  antérieur,  ouvert  en  avant,  est  la 
paitie  olfactive,  il  unit  les  centres  olfactils  primaires;  l  arc  postérieur,  ouvert  en 
arrière  est  la  partie 
temporale  ou  hémi¬ 
sphérique,  il  relie  les 
(■entres  olfactifs  cor¬ 
ticaux.  Ces  deux 
portions  sont  rela- 
tiv'ement  indépen- 
dant(?s. 

A.  Portion  olfac¬ 
tive.  —  La  partie  ol- 
factiv^e  apparaît  la 
première;  elle  existe 
chez  les  poissons,  qui 
n'ont  pas  de  partie 
temporale.  Les  fibres 
naissent  dans  les  cel¬ 
lules  du  bulbe,  du  pédoncule  et  du  trigone  olfactifs  dTm  c(jté  et  se  terminent  au 
voisinage  des  cellules  homologues  du  (aHé  opposé,  la  disposition  étant  symé¬ 
trique  d'un  coté  il  l'autre.  Gudden  a  montré  ipie  l’ablation  d’un  seul  bulbe 

(tlfactif,  chez  les  animaux  ieunes,  fait  dégénérer  les  fibres  commissurales  des 
deux  C(jtés. 

C’est  donc  une  commissure  interbulbaire.  Aussi  est-elle  considérable  chez  les 
animaux  osmatiques,  tels  qu  le  chien,  qui  {>résente  des  lobes  olfactifs  volumi¬ 
neux.  (diez  I  homme,  dont  les  bulbes  sont  très  petits,  la  commissure  olfactive 
(‘st  très  petite  aussi. 

Ses  fibres,  confondues  avec  la  partie  uK.nxmne  ou  transversale  de  la  commis- 
>uie  blanche,  s  en  détachent  en  dedans  du  corps  strié,  puis  se  courbent  en 
avant  pour  traverser  l’espace  perforé  antérieur  et  pénétrer  dans  la  tubérosité 
uUactive  et  dans  le  pédoncule  olfactif. 

IL  Partie  temporale  ou  hémisphérique.  —  Cette  partie  forme  Tare  postérieur 
de  la  commissure.  Pdle  existe  chez  tous  les  vertébrés,  les  poissons  exceptés. 

Lhez  les  mammifères,  elle  semble  être?  complémentaire  du  corps  calleu.v  et 
fonctionner  comme  commissure  de  la  base  du  cerveau,  le  corps  calleux  étant 


rio.  m. 


Disposition  de  la  commissure  blanche  anté'Heiire. 
Figure  schématique. 
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la  commissure  de  la  convexité.  Elle  a  pour  origine  le  lobule  de  !  hippocampe  et 
aussi,  d'après  les  récentes  recherches  de  Kœlliker  sur  le  lapin,  le  noyau  aniyg- 
dalîen  d'un  coté,  et  pour  terminaison  les  mêmes  organes  du  coté  oppose.  L’abla¬ 
tion  du  bulbe  olfactif  ne  la  fait  pas  dégénérer.  Elle  apparaît  dès  lors  comme 
étant  surtout  une  commissure  interhippocarapique  antérieure,  et  1  hippocampe 
étant  un  centre  olfactif,  c’est  encore  à  une  commissure  olfactive  que  se  rapporte 
la  commissure  temporale.  ïouletois,  meme  chez  les  animaux  osmatiques,  elle 
doit  avoir  une  seconde  destination,  car  elle  n'est  pas  toujours  proportionnelle 
au  volume  du  centre  olfactif  temporal.  Flowerfait  remarquer  que,  chez  le  chieu. 
dont  le  lobule  de  rhippocampe  est  sept  fois  plus  grand  que  celui  du  lapin,  la 
portion  temporale  de  la  commissure  est  un  tiers  plus  petite. 

Chez  rhomrae,  la  partie  hémisphérique  est  de  beaucoup  la  plus  importante 
fvoy.  p.  355);  mais,  arrivée  à  la  pointe  du  lobe  temporal,  elle  se  disperse  sur  la 
Tace  externe  du  noyau  amygdaben  et  ne  peut  être  suivie  au  delà. 


La  commissure  anterieure  atteint  son  plus  grand  développement  proportionnel  chez  les 
mammilères  aplacentaires,  monotrèmes  et  marsupiaux,  qui  n’ont  point  de  corps  caHcux. 
Elle  unit  chez  eux  d’un  côté  à  l’autre  toute  lecorce  do  rhôraisphère,  à  l’exception  de  Thip- 
poeampe  et  du  corps  godronné  qui  possèdent  la  commissure  psattériale.  Pour  fournir  a 
ce  vaste  territoire,  elle  se  divise  en  trois  faisceaux,  le  faisceau  olfactif,  le  faisceau  frontal 
et  le  faisceau  temporal.  Le  faisceau  frontal,  qui  disparaît  chez  les  mammifères  plus  élevée 
a  mesure  que  se  montre  le  corps  calleux,  se  déploie  en  direction  vertico-transvcrsalc,  et 
en  sens  ascendant  h  concavité  supérieure,  de  fn^on  à  atteindre  la  fa<‘.C  supérieure  et  la  fane 
interne  de  rhéraisphère. 


3^  Commissure  de  la  lyre. 

Coniniîssüre  psaltérialô  ou  ammonienne  ;  commissure  des  hippocampes. 

Le  trigone  cérébral,  outre  ses  fibres  longitudinales,  renferme  un  système  d(‘ 
libres  transversales  (fornix  tvaniyveTSiis)  situé  entre  ses  piliers  postérieurs, 
au-dessous  du  corps  calleux.  Ce  système  porte  le  nom  de  lyre  ou.  psalterium 
(voy.  p.  349  et  %.  245).  Les  fibres  sont  adhérentes  à  la  face  inférieure  du 
corps  calleux,  excepté  chez  l’enfant,  chez  lequel  elles  en  sont  séparées  par  le 
ventricule  de  Yerga. 

Comme  la  commissure  antérieure,  c’est  une  commissure  olfactive,  affectée 
au  rhinencéphale.  C’est  une  voie  intcr-ammonicnne,  qui  unît  les  deux  coriK'S 
d’Ammon  ou  hippocampes,  et  complète  en  arrière  le  système  d  association  établi 
en  avant  par  la  partie  temporale  de  la  commissure  blanche.  Le  cylindre-axe 
des  cellules  pyramidales  de  la  corne  d’Ammon  se  bifurquant  quelquefois  à  sa 
pénétration  dans  Talveus,  Cajaî  se  demande  si  la  branche  mince,  qui  se  dirige 
eu  seus  opposé  à  la  branche  épaisse,  n’est  pas  destinée  à  fournir  la  fibre  psal- 
tériale. 

♦ 

Panni  les  réglons  où  se  rencontrent  presque  exclusivement  des  libres  d’association,  il 
laut  citer  la  capsule  extrême  et  la  capsule  externe.  , 

Capsule  extrême.  —  La  capsule  extrême,  située  entre  l'écorce  insulaire  et  Lavant- 
mur,  est  essentiellement  constituée  par  dos  fibres  d’association,  fibres  arquées  unissant  les 
circonvolutions  de  Pinsula  entre  elles  et  avec  les  régions  voisines;  accessoire  me  iif,  par 
des  fibres  commissurales  du  corps  calleux  et  de  la  commissure  nuleriouro,  et  par  de  rarc.s 
fibres  de  projection  destinées  à  la  couche  optique. 

2’  Capsule  externe.  —  La  capsule  externe,  placée  entre  l’avanl-mur  et  le  noyau  leulî- 
culaire.  présente,  comme  nous  l’avons  vu,  la  forme  <ruu  éventai)  modeié  sur  la  forme  de 
l’insula  ;  sa  base  curviligne  regarde  en  haut  et  en  arrière,  contournée  par  le  |iied  de  la  cou¬ 
ronne  rayonnante  et  par  le  faisceau  long,  supérieur,  tandis  que  son  sommet,  croise^  par  le 
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fni.sf.oan  uiicilnriiK*.  pu  bip<  p1  pu  avnfit.  Scs  principales  fibres  ont  lailirection  railipp 

«le  l'pviMitail. 

<rpst  liti  passa^-p  fori  poiuîiIpxp  <Ip  libres  do  différente  nature.  Le  plus  nombre 

d'eutrp  elles  sont  des  fibres  courles  d’association,  comme  le  montre  la  faible  étendue  de 
leur  déii-énération  secondaire  dans  les  foyers  hernorra^'iques  de  la  capsule.  11  faut  compter 
|)armi  elles  des  fibres  peu  noml)reusps.  qui  unissent  le  noyau  lenticulaire  (putamen)  à 


F.  uneif.  Vaiys.  ext.  F.  l.  sup.  {ai'(pie} 


Fig.  ii44.  —  l.a  capsule  e.xterne  (d’après  Uejerine). 


ravanl-rnur  Pt  à  l'insuia.  .Vous  trouvons  en  outre  ;  l"  dans  la  partie  supérieure,  les  fibres 
antero-postérieuros  du  faisceau  loiif^itudinal  supérieur  et  les  fibres  Iraiisversaies  des  radia- 
(iims  calleuses  qui.  après  avoir  croisé  la  courorme  rayonnante  à  son  pied,  descendent  à 
récorcp  insulaire:  2"  dans  la  partie  inférieure,  les  fibres  antéro-postérieures  du  faisceau  unci- 
buarip  et  de  la  commissure  blanche  antérieure,  puis  les  fibres  transversales  nombreuses, 
q  li  vont  de  l’insuia  à  la  couche  0[>lii[ue- (pédoncule  inférieur  de  la  couronne  rayonnante 
lhalamique). 


§  MI.  —  SYSTEME  DE  PROJECTION 

Définition.  —  Meyncrt  considérait  l'écorce  cérébrale  comme  une  splièri' 
creuse  dont  la  face  interne  reçoit  les  images  des  sens  et  par  elles  celles  du 
monde  extérieur.  Cette  éconr  est  une  siirfiicr  de  projoetton,  comme  le  vern* 
dépoli  d’une  chambre  pbotograpliique  sur  lecfuel  vient  se  pelndrti  un  paysage: 
l(‘s  libres  qui  s'étendent  des  organes  sensitifs  périphériques  à  la  surface  céré¬ 
brale  impn^ssiounée,  pareilles  aux  lignes  géométriques  ou  aux  rayons  qui 
dt'ssinent  l'image  photographique,  sont  les  fibres  de  projection.  Ces  fibres 
sont  par  excellence  les  voies  sensorielles  centripètes;  l’exemple  le  plus  carac- 
léristi(|Lie  nous  est  fourni  par  les  fibres  rétiniennes,  ([ui  gardent  leur  position 
récipro({ue  jusque  dans  les  ceulri's  ganglionnaires  (d  peut-être  JusqLU'  dans  h', 
centre  cortical  du  lobe^occipital.  si  bien  que  chaque  quadrant  de  la  rétine  sur 
leijuel  s’est  projetée  une  parlic'  du  monde  oxtérit'ur  se  projette  à  son  tour  sur 
l'écnrco  visuelle.  A  ce  premier  système.  iMeynert,  par  une  assimilation  forcée, 
en  ajoute  un  second,  ctdui  d(‘s  fibres  motrices,  fibres  centrifuges  qui  réflè- 
chisseut  sur  le  système  musculaire  et  y  projettent  en  sens  inverse  les  impia's- 
sions  suscitées  dans  les  cemtres  corticaux  {Handbiich  de  Strlcker.,  t.  Il,  1872). 

<.)n  appelle  aujourd'hui  fibres  de  ]rrojection  toutes  les  fibres  centripètes  ou 
(•imtrifiiges  fpii  relient  l'écorce  céré])rale  ou  son  dérl\‘é,  le  corps  strié,  aux  auti‘(‘s 
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centres  nerveux»  couclie  optique»  î)ulbo,  iiiuelle.  Ces  fibres  n’ont  qu’une  de 
leurs  extrémités,  initiale  ou  terminale,  dans  Fécoxee  même;  c’est  ce  qui  les 

<fis lingue  des  fîj)res 
commissurales  ou 
d’association  qui  com¬ 
mencent  et  finissent 
dans  cette  écorce. 
Dans  le  centre  ovale, 
elles  constituent  par 
leur  ensemble  la  cou- 
ron  ne  rayo  n  nan  te  de 
Rcil. 

^Par  analogie,  pn  a 
admis  des  systèmes 
sëni  blablcs  dans  le  cer¬ 
velet  et  même  dans  la 
moelle. 
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Classification  des 
centres  corticaux 
de  Flechsig.  —  La 


Fibres  de  projectîoii  ot  couronne  rayomninte 
(figure  schématique). 

noyau  lenticulaire  est  vu  par  sa  face  interne.  —  Le^  fibrcri  calleu^ei:»  en  _ 

iioitUrîlê.  —  On  n‘a  pas  lirruré  la  couche  optique  ni  les  fibres  qui  &'y  inter-  découverte  et  la  dçter- 
lompent.  ...  .  ,  . 

mination  topographi¬ 
que  des  localisations 

cérébrales  ont  montré  que  Féeorce  nëst  pas  une  surface  îiomogéne  ;  elle  se 
compose  d  un  ensemble  de  zones  dont  la  structure,  les  connexions  et  par  con¬ 
séquent  les  fonctions  sont  distinctes  pour  chacun  dëux.  Fleciisig  a  divisé  la 
surface  cérébrale  en  deux  territoires  :  celui  des  centres  sensoriels  et  celui  des 
centres  d’association. 

Cenii’Cii  sensoviels  ou  ephèecs  sensorielles.  • —  Ces  ccnlrcs  sont  affectés  ù 
un  organe  des  sens.  Il  y  en  a  cinq  :  le  centre  tactile  (sensiüvo-nioteur)  des 
ciicoiw  olulions  rolandiques,  le  centre  visuel  du  lobe  occipital,  les  centres 
auditif,  gustatif  et  olfactif  du  lobe  temporal.  Leur  siège  originel  et  fondamental 
est  une  scissure,  scissure  de  Rolande  ou  do  Sylvius,  scissure  calcarine,  c’est- 
à-dire  un  pli  qui  s’est  creusé  dans  l’écorce  pour  agrandir  la  surface  sonsiüve. 
Leurs  surfaces  réunies  ne  répondent  qu’au  tiers  de  la  surface  totale  du  cex’veau. 
Ils  existent  chez  tous  les  animaux. 

Leur  caractéz’istique  anatomique  est  la  prédominance  considérable  des  fibres 
de  projection  sur  les  fibres  d’association;  aussi  Flecbsig  les  appellc-t-il  encore 
centres  de  projection.  Au  point  de  vue  physiologique,  ils  sont  probalilement 
le  siège  de  la  perception  simple,  avec  la  réaction  motîyce  élémentaire.  L’état 
cérébral  de  Fivresse,  du  délire  ou  des  premières  semaines  de  Fenfance,  dans 
lequel  régnent  seuls  les  réflexes  de  la  vie  animale,  nous  donne  l’idée  des 
centres  sensoriels  livrés  à  eux-mémes,  sans  Fin  fluence  régulatrice  des  centres 
d’association. 

Lentres  d  üssocio.tion.  —  Ce  sont  les  champs  corticaux  qui  n’émettent  ou 
ne  reçoivent  qu’un  pelîi  nombre  de  fibres  de  projection,  mais  qui  sont  abon¬ 
damment  pourvus  de  fibres  d’association.  Ils  occupent  les  deux  tiers  de  la 
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sufi'acci  chez  rhoiniiie  et  cet  immense  développement  caractérise  la  suprématie 
(le  son  ccirveaii,  car  chi^z  les  animaïux  ils  sont  de  beaucoup  inférieurs  aux 
(MMitri's  sensorit'ls.  Us  font  défaiii  cluîz  les  rongeurs,  apparaissent  avec  les 
carnivores,  (d  c’est  seulement  clu'z  les  singes  supérieurs  (ju’ils  s’étendent  sur 
la  moitié  du  cerveau-  Leur  développement  est  tardif,  leurs  fibres  ne  se  myéli- 
nisant  qu'aprés  la  naissance,  l^lacé  tout  autour  des  cbam[)s  sensoriels,  auxquels 
les  relient  d('s  libres  nombreuses.  Us  se  répartissent  (m  quatre  territoires  ou 
grands  centrt's,  eux-mémes  formés  par  raggiomération  d'un  grand  nombre 
de  centres  aeci'ssoin's  :  le  cimtre  frontal,  le  centre  pariétal,  le  centre  temporal 
et  le  centre  de  l’insula.  Leur  fonction  (‘st  de  recevoir,  de  conserver  les  impres¬ 
sions  que  leur  envoient  les  centres  sfuisoritds  et  de  réagir  sur  ces  centres  pour 
les  régler  et  leur  commander.  La  mémoire,  la  réflexion,  l’imagination,  la 
volonté,  la  coordination  motrice,  le  langage,  en  un  mot  toutes  1(!S  hautes 
ibnetlous  de  la  vio  intellectuelle  et  morale  leur  sont  ibstu’vées  et  les  distinguent 
(l(‘s  champs  sensoriels  affeidés  à  l’activité  cérébrale  élémentaire. 


Cette  conception  si  séduisante  d(‘  Fh'^chsig,  qui  introduit  dans  le  cerveau 
uiie  dualité  anatomique  et  })hysiologique,  a  été  vivement  combattue.  La  base 
anatomi([ue  sur  laquelle  (die  s’appuyait,  l’absence  ou  la  présence  de  fibres 
de  projection  a  été  éliranlée.  Toutes  les  méthodes  d’investigation,  la  dégéné¬ 
ration  secondaire,  la  rnvélinisation,  l’observation  directe  par  les  colorations 
(le  AVe  igert  ou  de  Golgi  ont  montré,  et  Elechsig  l’a  reconnu  depuis,  que  la 
totalité  de  l’i-'corce  émet  des  fibivs  de  cette  nature,  plus  nombreuses  il  est 
vrai  dans  les  réglons  sensorielles,  mais  encore  abondantes  dans  les  autres. 
Nous  avons  vu  en  elfet  que  la  couche  optique  est  unie  à  tous  les  points  de  la 
surface  par  une  riche  ('ouronne  rayonnante.  11  n’y  a  donc  pas  de  centres  de 
projection  au  sens  limitatif  du  mot. 

L’époque  de  la  myélinisation  n'est  pas  un  critérium  suffisant  pour  la  dis¬ 
tinction  des  deux  zones.  Il  reste  exact,  et  Cajal  a  confirmé  l’observation  de 
Elechsig,  que  le  développimient  des  centres  d'association  est  plus  tardif.  C’est 
ainsi  ([ue  chez  l’enfant  nouveau-né,  ils  se  font  remarquer  par  l’absence  presque 
cmnplète  de  fibres  terminales  exogènes  et  par  l’aspect  ernbrvonnaire  des  cel- 
liilc's  pyramidales  et  des  (adîules  de  la  couche  plexiforme,  alors  que  l’écorce 
sensorielle  est  déjà  bien  forméi'.  Mais  il  y  a  de  nornlireuses  exceptions  locales 
('t  tel  système  d’association  peut  précéder  tel  autre  système  de  projection. 

11  n’est  pas  proliable  non  plus  ({ue  les  centres  d’association  fassent  défaut 
dans  !('  cerveau  des  mammifères  inférieurs.  Cajal  conclut  de  ses  recherches 
ré(;entes  que  leur  (*('rveau  est  construit  sur  le  même  plan  que  celui  de  l'homme, 
il  posst‘de  ses  cenlri's  sensoriels  et  ses  centres  de  mémoire;  son  fonctionnement 
psychologique  est  le  même,  il  n’y  a  que  des  diiïérences  de  degré.  La  structure 
se  raccourcit  et  se  sinq^lifie  chez  h's  mammifères  inférieurs,  se  dilate  et  se 
complique  chez  l’homme,  mais  garde  chez  tous  le  même  type  fondamental. 

Enfin  de  noml)reux  physlologisk's  se  refusent  à  admettre  la  localisation  des 
facultés  cérél)rales,  la  mémoire,  la  conscience,  la  volonté,  dans  des  réglons 
déterminées  de  la  corticalité. 

Elkceisig,  NrifroL  Cmlralbl.,  1804.  —  Du  même:  Gefilrn  und  Scele,  1800. 
—  Ca)ngrès  de  Paris.  Section  neurol.,  1000.  —  Le  Xévrnxe^  t.  Il,  1001. 
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KÉVROLOGÎE. 


La  doctrine  de  Flechsig  est-elle  définitivemeïit  ruinée  et  doit-elle  être  aban¬ 
donnée?  Un  certain  nombre  de  neurologistes  le  pensent;  d’autres  au  contraire, 
Van  Gehuchten,  Bechterew,  l’ont  conservée  malgré  ces  objections  graves. 
Nous  croyons  qu’elle  doit  être  maintenue,  au  moins  à  titre  provisoire,  car 
dans  l’état  actuel  c’est  la  conception  qui  répond  le  mieux  à  nos  connaissances 
sur  la  structure  du  cerveau  et  à  la  nécessité  de  les  systématiser.  Les  centres 

b 

sensoriels  sont  d’ailleurs  admis  par  tout  le  monde  ;  tout  le  monde  aussi  recon¬ 
naît  l’existence  des  centres  du  langage,  qui  sont  de  véritables  centres  d’asso¬ 
ciation  ou  de  coordination.  Il  suffit  de  faire  quelques  corrections. 


Tel  est  également  l’avis  de  Cajal.  Pour  lui  le  dualisme  cérébral  est  éminem¬ 
ment  rationnel  et  découle  du  principe  de  la  division  du  travaiL  Les  centres 
de  conservation  ne  peuvent  pas  être  les  mêmes  que  ceux  de  réception.  Le 
critérium  anatomique  doit  être  cherché,  non  dans  les  fibres  de  projection, 
mais  dans  le  plexus  sensitif  intra-cortical.  Tous  les  centres  sensoriels  et  sen- 
silivo-moteurs  possèdent  dans  les  couches  moyennes  de  l’écorec  un  riche 
plexus  sensitif  formé  par  les  ramifications  terminales  des  fibres  sensitives  ou 
sensorielles  qui  arrivent  des  organes  périphériques.  Ce  plexus  fait  défaut  dans 
l’écorce  d’association. 


Nous  diviserons  donc  la  surface  corticale  en  deux  territoires  :  celui  des 
centres  sènsoi'ieîs,  correspondant  aux  cinq  sens,  dont  nous  préciserons  les 
limites,  en  étudiant  chacun  de  ces  centres  (fîg.  351  et  352);  celui  des  centres 
tCassocicition^  disposés  entre  les  premiers. 

Les  centres  d’association  possèdent  sans  doute  des  fibres  de  projection,  mais 
elles  sont  limitées  à  la  couche  optique;  elles  ne  les  mettent  pas  en  relation 
directe  avec  le  monde  extérieur  ni  avec  le  système  musculaire.  Leur  excitation 
no  produit  ni  phénomène  sensitif  ni  réaction  motrice.  Leur  étendue  est  consi¬ 
dérable  et  la  déeouyerte  ultérieure  des  centres  moteurs  inconnus  ou  de  centres 
cérébelleux  ne  la  diminuera  que  faiblement.  Il  est  difficile  de  ne  pas  croire, 
avec  Hitzig,  que  si  les  idées  se  forment  dans  toute  l’écorce  cérébrale,  c’est 
surtout  dans  le  lobe  frontal,  caractéristique  du  cerveau  humain,  que  s’orga¬ 
nisent  la  réflexion,  les  idées  abstraites,  la  volonté  frénatrice  des  centres,  sen- 
sitivo-moteurs,  en  un  mot  les  manifestations  élevées  de  l’intelligence.  Il  en 
est  de  même  de  la  conscience.  Elle  existe  obscurément  dans  des  centres  infé¬ 


rieurs  en  dehors  de  l’hémisphère,  puisque  dos  anencéphales,  insensibles  au 
son  et  à  la  lumière,  perçoivent  la  douleur,  la  chaleur  et  font  des  mouvements 
pour  éviter  un  contact  pénible;  elle  se  précise  dans  les  centres  sensoriels, 
mais  ne  prend  pleinement  possession  d’elle-méme  que  dans  les  régions  corti¬ 
cales  où  les  excitations  du  dehors  arrivent  seulement  par  les  voies  détournées 
des  fibres  d’association.  La  constatation  des  trois  ou  quatre  centres  du  lan-^ 
gage,  dont  la  destruction  produit  les  diverses  aphasies,  nous  autorise  à  assi¬ 
miler  i’écorce  psychique  proprement  dite  à  l’écorce  sensorielle;  elle  est  sans 
doute  comme  elle,  mais  beaucoup  moins  nettement  à  cause  de  son  évolution 
récente,  divisée  en  organes  à  fonction  distincte.  Ces  centres  sont  diffus  et 
confondus  chez  les  animaux;  ils  se  limitent  chez  Fiiomme  par  la  division  du 
travail,  et  de  même  que  chez  lui  les  centres  moteurs  atteignent  leur  plus 
grande  différenciation  et  leur  plus  grand  nombre,  de  môme  il  est  probable 
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aptitudes  individuelles  ou  héréditaires  (calcul,  dessin,  musique,  etc.),  les  centres 
psychiques  possèdent  d’un  sujet  à  l’autre  une  organisation  différente.  Ils  pré¬ 
sentent  le  caractère  éminemment  contingent  des  organes  progressifs. 

Classification  des  fibres  de  projection.  —  Les  fibres  de  projection 
sont,  avons-nous  dit,  ou  afférentes,  corticipètes,  ou  efférentes,  corticifuges. 
Les  premières  sont  les  cylindre-axes  de  cellules  de  la  couche  optique,  du 
hiilbe,  du  cervelet  ;  les  secondes  sont  les  axones  de  diverses  cellules  corticales, 
mais  plus  particulièrement  des  cellules  pyramidales,  car  on  a  constaté  l’atro¬ 
phie  ou  même  la  disparition  de  ces  cellules  à  la  suite  des  lésions  anciennes 
de  la  capsule  interne  chez  ITiomme  (Marinesco),  ou  après  la  section  des  fibres 
efférentes  de  la  zone  motrice  chez  le  chien  (Ballet  et  Faure). 

On  peut  les  classer  de  la  façon  suivante  : 


Fibres 

de 

projection. 


Fibres  tiialamiques  (radiations  de  la  couche  optique). 

Fibres  de  la  voie  cérébelleuse,  i  pédoncul.  de  Meynert. 


Fibresolfacüves. 


f  Radiations  du  noyau  rouge. 
ra‘ 

Tænia  thalami. 


Trigone  cérébral. 


Fibres  gustatives. 

Fibres  optiques  (radiations  optiques). 

Fibres  acoustiques  (ruban  de  Reil  latéral). 

Fibres  sensitives  et  motrices. i  tteil  médian. 

(  Faisceaux  pyramidal  et  géniculé). 


I.  FIBRES  THALAMIQUES. 

Radiations  de  la  couche  optique. 

Entre  fécorce  du  cerveau  antérieur  et  les  noyaux  de  la  couche  optique  (cer¬ 
veau  moyen)  s’étendent  de  très  nombreuses  fibres  de  projection.  Ces  fibres 
proviennent  de  la  totalité  de  l’écorce,  car  une  lésion  un  peu  étendue  d’un  point 
quelconque  de  cette  dernière  fait  toujours  dégénérer  le  thalamus.  On  discute 
sur  la  proportion  des  fibres  corticipètes  et  corticifuges  contenues  dans  cette  cou¬ 
ronne  rayonnante;  Déjerlne  estime  qu’elles  sont  partout  en  nombre  à  peu  près 
égal.  A  leur  entrée  dans  la  couche  optique,  elles  se  réunissent  en  faisceau  ou 
pédoncules  plus  ou  moins  compacts.  Les  postérieures  contiennent  les  voies 
optiques  ;  d’autres  sont  des  neurones  cérébelleux,  mais  la  signification  de  la 
très  grande  majorité  nous  est  inconnue  (voy.  p.  479). 

Dans  la  région  sous-optique,  le  corps  de  Luys  reçoit  quelques  rares  fibres  de 
l’écorce  cérébrale  ;  ses  vraies  connexions  sont  avec  le  corps  strié,  par  les  fibres 
de  projection  strlo-luysiennes  (p.  480). 

Au  heus  niger  arrivent  des  fibres  corticales  qui  proviennent  de  la  région 
rolandique  et  passent  par  la  partie  la  plus  interne  du  pied  du  pédoncule  céré¬ 
bral  (Déjerine). 

ÎI,  —  FIBRES  DE  LA  VOIE  CÉRÉBELLEUSE. 

Les  connexions  de  l'écorce  cérébrale  avec  le  cervelet  sont  indirectes,  c’est-à- 
dire  qu’elles  se  composent  de  plusieurs  segments  ou  neurones.  Aucune  fibre 
ne  provient  du  cervelet  même  ou  n’y  arrive;  toutes  s’interrompent  dans  des 
ganglions  interposés,  noyau  rouge,  noyaux  gris  protubérantiels. 

Les  deux  voies  les  mieux  connues  sont  le  faisceau  pédonculaire  externe  ou 
de  Meynert  et  les  radiations  du  noyau  rouge.  La  première  contient  unique- 
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ment  des  fibres  centrifuges;  la  seconde  est  mixte,  mais  les  fibres  corticipètes 
sont  de  beaucoup  prédominantes. 

Feiiscean  pédonculaire  externe^  de  Meynevt,  ou  faiscea.ii  tem- 
poro^protubérantieL  —  Appelé  par  Meynert  et  par  quelques  auteurs  à  sa 
suite,  par  Déjerine  notamment,  fakcecm  de  Tiircki  par  d'autres  faisceau,  sen¬ 
sitif,  faisceau  de  Meynert,  ce  faisceau  porte  des  dénominations  mal  choisies.  Il 
V  a  déjà  un  faisceau  de  Türck,  le  pyramidal  direct,  et  un  faisceau  de  Meynert, 
ie  faisceau  rétrofiexe.  Quant  à  son  caractère  sensitif,  ü  n'est  plus  admis  depuis 
qu’on  a  reconnu  que  sa  section  ou  sa  dégénération  ne  produisent  aucune  anes¬ 
thésie,  et  que  les  voies  sensitives  passent  par  la  calotte  et  non  par  le  pied  du 
pédoncule  céi’ébral. 

Sou  origine  a  été  cherchée  tour  à  tour  dans  le  lobe  occipital  et  dans  le  lobe 
temporal  seuls  ou  réunis*  Déjerine  (1893)  s'est  fondé  sur  des  observations  pré¬ 
cises  de  dégénération  secondaire  pour  affirmer  ce  que  Flechsig  avait  déjà  entre¬ 
vu  :  le  faisceau  de  Mey¬ 
nert  naU  exclusivement 
dans  le  lobe  temporal, 
dans  sa  portion  moyenne 
qui  comprend  les  deuxiè¬ 
me  et  troisième  circonvo¬ 
lutions  temporales.  Les 
lésions  corticales  limitées 
au  lobe  occipital  laissent 
toujours  intact  le  faisceau 
de  Meynert,  tandis  que, 
dans  cinq  cas  d’altération 
des  deuxième  et  troisième 
temporales,  il  était  dégé¬ 
néré. 

De  la  partie  moyenne 
du  lobe  temporal,  ses  fibres  se  dirigent  horizontalement  sous  le  noyau  lenticu¬ 
laire  et  abordent  le  pédoncule  cérébral  à  la  partie  externe  de  la  région  sous- 
optique.  Elles  ne  passent  donc  que  dans  la  partie  tout  à  fait  inférieure  de  la 
capsule  interne.  Dans  ie  pédoncule  cérébral,  elles  se  placent  en  dehors  du  fais¬ 
ceau  pvTamidaï  et  occupent  le  quart  ou  le  cinquième  externe  du  pied  pédoncu- 
laire.  De  là  le  faisceau  s’engage  dans  la  protubérance  et  se  termine  dans  ses 
noyaux  ganglionnaires  ventraux  ou  antérieurs.  Il  ne  se  prolonge  directement  ni 
dans  la  moelle  ni  dans  ie  cervelet,  car  sa  dégénération  ne  s’étend  ni  aux  pyra¬ 
mides,  ni  aux  pédoncules  cérébelleux  moyens. 

Ses  fibres  ont  pour  origine  les  cellules  de  l’écorce  temporale,  suivent  un  tra¬ 
jet  centrifuge,  puisque  leur  dégénération  est  descendante,  et  aboutissent  par 
leurs  ramifications  terminales  aux  noyaux  gris  supérieurs  et  postérieurs  de  la 
protubérance  dont  on  a,  dans  certains  cas,  constaté  l’atrophie,  à  la  suite  de 
lésions  anciennes  du  faisceau.  Elles  ne  dépassent  pas  le  tiers  supérieur  du  pont 
de  Yarolc..4u  reste  ce  faisceau  dégénère  rarement,  soit  parce  qu’il  est  profondé¬ 
ment  placé,  dans  la  base  du  cerveau,  à  l’abri  des  causes  de  destruction,  soit 
parce  qu’il  appartient  au  territoire  vasculaire  de  la  cérébrale  postérieure 


Locus  niger 
Pied 


,  h\  de  Mcyn. 


....  h.pyï'. 


F.  génie. 

Fio,  3i6.  —  Le  pied  du  pédoncule  cérébral. 

Faisceaux  du  pied  schématisés  sur  üné  coupc  perspeclixe.  —  La  voie 
motrice  cQ  rouge. 
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(système  vertébral),  dont  les  lésions  sont  pins  rares  que  celles  du  système 
carotidien. 

Le  laisceaii  pédonculaire  latéral  est  un  faisceau  cortico-protubérantiel  ou 
plus  exactement  temporo-protubérantiel,  et  comme  lesnoyau.x  dupont  sont  des 
ganglions  reliés  au  cervelet  par  le  pédoncule  cérébelleux  moyen,  il  est  bien  pro¬ 
bable  qu’il  représente  une  voie  centrifuge  (centripète  pour  k  cervelet),  voie  cor- 
ti'-o-ponto-céréheUeusr,  qui  transmet  à  l’écorce  cérébelleuse  les  excitations 
rcpulatricos  ou  autres  iicgs  dans  IWorco  cérùhralo. 

2’  Radiations  du  noyau  rouge.  —  Le  novau  rouge,  situé  dans  la  calotte 
du  pédoncule  cérébral,  reçoit  les  libres  croisées  du  pédoncule  cérébelleux  supé¬ 
rieur,  qui  lui-méme  provient  surtout  du  corps  dentelé.  Une  partie  de  ces 
1  lies  se  termine  dans  le  noyau  rouge,  qui  à  son  tour  envoie  les  axones  de  ses 
ce  U  es  nerveuses  dans  la  couche  optique;  l’autre  partie  traverse  le  ganglion  et 
se  rend  directement  dans  le  thalamus,  dans  scs  noyaux  externe  et  interne.  A 
son  tour,  la  couche  optique,  par  scs  fibres  corticipétes,  prolonge  jusqu’à  l’écorce 
cette  voie  cérébelleuse  ascendante,  encore  très  imparfaitement  connue.  (Thomas, 
Le  cervelet.  Th.  de  1807.) 

üéji.iine  a  montré  qu  un  certain  nombre  de  fibres  corticifuges,  nées  surtout 
tans  le  lobe  pariétal,  vont  directement  de  1  écorce  au  noyau  rouge  en  passant 
par  le  segment  postérieur  de  la  capsule  interne,  fibres  cortico-mbricjucs. 

III.  FIHRES  OLFACTIVES. 

Le  système  de  projection  des  centres  olfactifs  a  déjà  été  exposé  à  propos  du 
rhinencéphale  (p.  472).  x\ous  avons  considéré  comme  fibres  centripètes  les 
radiaüons  olfactives  qui  unissent  les  centres  primaires,  bulbe,  pédoncule,  trigone 
ollactifs,  avec  les  centres  corticaux  supérieurs  du  lobule  de  l’hippocampe  ;  et 

comme  fibres  centrifuges,  le  trigone  cérébral  dans  sa  partie  mamillalre,  et  le 
tconia  thalami.  \ 

L’écorce  olfactive  est  caractérisée  par  la  grande  épaisseur  de  la  couche  plexl- 
lorme  ou  moléculaire,  qui  forme  la  substance  réticulée  d’Arnold,  par  l’absence 
ces  petites  pyramides  que  remplacent  de  grosses  cellules  triangulaires  et 
d  autres  fusiformes,  enfin  par  le  bouquet  dendritique  qui  des  grandes  pvra- 
lîiides  descend  dans  la  profondeur  (Gajal). 

Les  centres  corticaux  fonctionnent  bilatéralement,  et  par  suite  leur  destruc¬ 
tion  d  un  seul  côté  ne  produit  pas  d’hérnianosmie,  ou  du  moins  celle-ci  est-elle 
attenuee  et  passagère.  Leurs  fibres  sensorielles  ne  passent  pas  par  la  capsule 
interne  et  échappent  à  .ses  lésions,  mais  elles  peuvent  être  atteintes  dans  le 
pilier  postérieur  du  trigone  (üéjerine). 

IV.  FIBRES  (H'STATIVES. 

Le  nerf  glosso-pharyngien,  nerf  du  goût,  est. un  nerf  mixte  qui  contient  des 
libres  motrices,  des  fibres  de  sensibilité  générale  et  des  fibres  sensorielles.  Toutes 
aboutissent  aux  noyaux  que  nous  avons  décrits  dans  le  bulbe  (p.  400)  ;  ces 
noyaux  sont  à  leur  tour  unis  au  cerveau  par  les  fibres  de  la  voie  centrale  des 
nerls  crâniens.  Il  e.st  probable  qu’il  se  fait  une  dissociation  ;  les  fibres  motrices 
et  sensitives  se  joignent  aux  faisceaux  communs  des  voies  centrales  pour  se 
rendre  aux  centres  sensitivo-raoteurs  des  circonvolutions  rolandiques,  dans  la 
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région  de  l’opercule,  tandis  que  les  fibres  sensoinelles  ont  une  autre  deaÜna- 
tion. 

Le  centre  gustatif  est  mal  déterminé.  On  suppose  que,  plus  ou  moins  con¬ 
fondu  avec  le  centre  olfactif  de  Thippocampe,  il  occupe  comme  lui  et  un  peu  en 
arrière  une  partie  de  la  cinquième  circonvolution  temporale.  Les  expériences 
faites  sur  les  animaux,  le  lapin,  le  chien,  ne  sont  guère  applicables  à  l’homme. 
Gomme  pour  Todorat  et  l’audition,  son  fonctionnement  est  bilatéral  ;  une  lésion 
d'un  seul  côté  ne  produit  pas  de  troubles  appréciables.  Quant  à  ses  fibres  affé¬ 
rentes,  celles  qui  lui  arrivent  du  noyau  bulbaire  du  glosso-pharyngien  (noyau 
du  faisceau  solitaire),  leur  trajet  est  inconnu.  On  ne  sait  si  dans  le  ironc 
cérébral  elles  font  ou  non  partie  du  ruban  de  Reil,  ni  comment  dans  le  cerveau 
elles  parviennent  au  lobe  temporal.  Déjerine  présume  que,  melees  aux  fibres 
olfactives,  elles  passent  avec  elles  par  le  trigone  cérébral,  et  non  pas  par  la 
capsule  interne. 

V.  FIBRES  OPTIQUES. 


Le  centre  optique  ou  centre  visuel,  sphère  visuelle,  occupe  sur  la  face  interne 
du  lobe  occipital  la  cinquième  et  la  sixième  circonvolution  occipitale,  c’cst-à- 
du’e  le  lobule  lingual  et  le  cuneus  ;  son  siège  principal  est  dans  la  scissure 
ealcariue.  Son  écorce  est  caractérisée  à  l’œil  nu  par  une  bande  blanche,  large 
d’un  demi-millimètre,  intercalée  au  milieu  de  la  substance  grise  ;  on  la  voit 
nettement  en  faisant  une  coupe  perpendiculaire  à  la  scissure  calcarine.  Signalée 
par  Gennari  (1776)  et  décrite  quelques  années  après  par  Vicq  d’Azyr,  d’aù  son 
nom  de  ruban  de  Vicq  d'Azyr,  strie  ou  raie  de  Gennari,  elle  présente  son  plus 
grand  développement  dans  les  lèvres  de  la  scissure  calcarine  et  se  poursuit  en 
s’affaiblissant  dans  le  cuneus  0«  et  dans  le  lobule  lingual  OL  Elle  correspond 


à  la  strie  de  Baillarger  élargie  et  épaissie. 

Dans  l’écorce  calcarine,  Meynert  avait  admis  8  couches.  Cajal  en  compte  9  : 
couche  plexiforme  ou  des  cellules  horizontales,  —  petites  pyramides,  —  P5'ra- 
mides  moyennes,  —  grandes  cellules  étoilées,  —  petites  cellules  étoilées, 
cellules  à  cylindre-axe  recourbé,  —  pyramides  géantes  —  grandes  cellules  à 
cylindre-axe  recourbé  et  ascendant,  —  cellules  triangulaires  et  fusiformes.  On 
remarque  surtout  le  petit  nombre  des  cellules  pyramidales  géantes  ou 
moyennes,  et  la  présence  de  cellules  étoilées  grandes  et  petites  h  long 
cylindre-axe  descendant.  Cajal  pense  que  les  cellules  géantes  sont  des  cellules 
motrices,  dont  le  cylindre-axe  agit  par  voie  réflexe  sur  les  centres  des  tuber¬ 
cules  quadrijumeaux,  du  bulbe  et  de  la  moelle. 

Ce  qu'il  y  a  dé  caractéristique,  de  spécifique  en  quelque  sorte,  c’est  la  zone 
des  cellules  étoilées  (4®  et  5®  couches),  qui  semblent  être  les  cellules  visuelles 
corticales  par  excellence.  Elles  sont  plongées  en  effet  dans  le  ruban  de  Yicq 
d’Azvr  ou  plexus  optique,  que  Cajal  considère  comme  l’épanouissement  des 
fibres  rétiniennes  venant  dans, un  épais  feutrage  enlacer  les  dendrites  des  cel¬ 
lules  étoilées.  Là  est  le  siège  principal  des  impressions  sensorielles.  A  leur  tour 
les  cylindre-axes  de  ces  cellules  conduisent  probablement  aux  régions  corticales 
voisines  les  excitations  qui  s’y  emmagasinent  sous  forme  d'images  latentes  et 
servent  à  la  mémoire. 

Toutefois  le  ruban  de  Vicq  d’Azyr,  ne  s’atrophiant  que  partielleiiiont  dans  une 
cécité  ancienne  ou  après  la  destruction  des  radiations  optiques,  doit  contenir 
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d'autres  fibres  que  les  fibres  rétiniennes.  (Henschen.  Rapport  au  Congrès  inter¬ 
nat.  de  1900.) 

Les  fibres  de  projection,  radiations  0])tiques,  constituent  la  partie  interne 
des  radiations  thalamiques  postérieures  dont  le  pédoncule  est  situé  dans  le  seg¬ 
ment  rétro-lenticulaire  de  la  capsule  interne.  Elles  sont  centripètes  et  cen¬ 
trifuges. 

Les  fibres  centripètes  sont  représentées  par  deux  neurones,  à  partir  de  la 
rétine  :  le  premier  qui  suit  le  nerf  optique  et  la  bandelette,  et  se  termine  dans 
les  centres  ganglionnaires  du  thalamus  ;  le  second  qui  par  la  voie  des  radiations 
optiques  s’étend  du  thalamus  à  l’écorco  visuelle  (radiations  du  pulvinar  et  du 
corps  genouillé  externe).  Ce  sont  elles  qui 
apportent  l’impression  rétinienne.  —  L(‘S 
libres  centrifuges  par  la  même  voie  intra¬ 
cérébrale  descendent  aux  tubercules  quadri¬ 
jumeaux  antérieurs  (fibres  cortico-quadrij  u- 
melles)  et  de  là  se  mettent  en  relation  avec 
les  noyaux  du  bulbe  et  de  la  moelle.  Elles 
ne  sont  pas  directement  motrices,  car  le 
siège  du  mouvement  des  yeux  est  dans 
l’écorce  rolandique,  mais  elles  mettent  en 
jeu  des  associations  motrices  réflexes,  consé¬ 
cutivement  aux  perceptions  visuelles.  (Voy. 
plus  haut  p.  460.) 

Nous  avons  aussi  indiqué  d’autres  fibres 
centrifuges,  qui  des  tubercules  quadriju¬ 
meaux  antérieurs  et  peut-être  même  de 
l'écorce  cérébrale  retournent  à  la  rétine. 

L’olfaction,  l’ouïe,  la  vision,  le  tact  possèdent  en  effet  des  fibres  sensorielles 
rentrifuges,  dont  le  rôle  est  à  peine  entrevu.  On  leur  a  attribué  successi¬ 
vement  la  propriété  :  d’agir  sur  les  éléments  terminaux,  tels  que  les  spongio- 
blastes,  pour  gouverner  les  contacts  cellulaires  (nervi  nervorum,  deManouélian), 
de  régulariser  l’excitation  nerveuse  par  une  sorte  de  phénomène  d’inhibition, 
ou  encore  de  permettre  l’objectivation  ou  l’extérioration  des  Impressions  per¬ 
çues  par  le  cerveau  (Bechterew). 

Vi.  FIBRKS  ACÜCSTIOUES. 

Le  ce)itve  acoustigiie  ou  auditif,  ou  sphère  auditive,  est  localisé  à  la  partie 
moyenne  de  la  première  temporale  7’*.  On  a  constaté  plusieurs  fois  l’atrophie  de 
cette  circonvolution  chez  les  sourds-muets  ;  on  a  observé  aussi  son  état  d’im¬ 
parfait  développement  chez  des  sujets  devenus  sourds  d’une  oreille  dans  l’en¬ 
fance,  en  môme  temps  que  la  circonvolution  du  côté  opposé  (homonyme  à 
l’oreille  perdue)  avait  par  compensation  augmenté  de  volume. 

L’écorce  auditive  possède,  comme  caractères  spéciaux,  de  grandes  cellules 
fusiformes  ou  triangulaires  disséminées  au-dessus  de  la  couche  moyenne,  un 
nombre  considérable  de  cellules  d’association  du  type  à  double  ramification 
dendritique,  et  la  délicatesse  des  fibres  du  plexus  sensoriel  qui  s’épanouit  dans 
la  couche  des  petites  pyramides  (Cajal). 
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Tio.  347.  —  L'écorce  calcarine 
et  îe  ruban  de  Vicq  d’Azyr. 

Coupe  perpendiculaire  à  la  scissure  calcarine. 
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C’est  encore  un  centre  bilatéral,  dont  chaque  côté  reçoit  des  fibres  des  deux 
nerfs  acoustiques;  il  est  nécessaire  de  détruire  les  centres  droit  et  gauche  |iour 
produire  d’un  seul  côté  une  surdité  complète  ;  la  destruction  unilatérale  n’cn- 
traîneque  des  troubles  inappréciables  ou  d’autres  fois  une  surdité  également 
unilatérale,  mais  de  faible  intensité  et  de  courte  durée. 


Quelques  auteurs  pensent  que  les  fibres  du  limaçon  s’y  projettent  avec  leur 
position  réciproque  et  leur  échelle  de  tons;  chaque  partie  du  centre  auditif 
serait  accordée  à  une  octave  différente.  On  a  observé  chez  Thomme  des  surdités 
tonales. 


C’est  en  arrière  de  ce  centre  que  se  trouve,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
le  siège  de  l’audition  verbale. 


Les  fibres  de  projection  acoustique  sont  de  deux  ordres,  cortieifuges  et  cor- 
ticipètes. 

Les  fibres  cortieifuges,  peu  nombreuses,  mal  connues,  appartiennent  les  unes 
aux  fibres  sensorielles  centrifuges  dont  nous  venons  de  parler  à  propos  des 
voies  optiques,  les  autres  à  la  voie  des  réflexes  moteurs.  Bechterew  dit  qu’eu 
excitant  le  centre  cortical  on  provoque  des  mouvements  dans  le  pavillon  de 
l’oreille.  Ces  fibres  paraissent  avoir  pour  aboutissant  les  tubercules  quadri¬ 
jumeaux  antérieurs,  centres  ganglionnaires  tout  à  la  fois  visuels  et  acoustiques. 
Heîd  a  reconnu  en  effet  que  ces  tubercules  reçoivent  non  seulement  des  fibres 
rétiniennes,  mais  aussi  des  fibres  auditives,  et  qu’ils  émettent  des  filires  des¬ 
cendantes  qui  les  relient  aux  noyaux  moteurs  des  nerfs  crâniens  et  à  la  moelle 
par  la  voie  du  faisceau  longitudinal  postérieur  ou  du  faisceau  prédorsal  (voy. 
p.  387).  Ainsi  s’expliqueraient  ces  associations  synergiques  réflexes  par  les¬ 
quelles  un  son  ou  une  image  font  contracter  l’oreille  ou  les  paupières,  diriger 
fœil  et  la  tête  ou  l’écarter  du  côté  qui  nous  apporte  l’impression. 

Les  fibres  corticipètes  constituent  la  voie  acoustique  centrale*  Celle-ci  se 
compose  de  deux  segments  :  un  segment  postérieur,  qui  s’étend  du  noyau  bul¬ 
baire  du  nerf  acoustique  au  tubercule  quadrijumeau  postérieur  et  au  corps 
genouiilé  interne;  il  est  représenté  par  le  faisceau  acoustique  ou  x’uban  de  Beil 
latéral  ;  —  un  segment  antérieur,  de  ces  mêmes  ganglions  au  centre  cortical.  Le 
liibereule  quadrijumeau  postérieur  et  le  corps  genouiilé  interne  sont  donc  des 
centres  ganglionnaires  ou  primaires  interposés  sur  le  trajet  delà  voie  acoustique 
centrale,  comme  les  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs  et  le  corps  genouiilé 
externe  sur  celui  de  la  voie  optique,  le  bulbe  et  le  Irigone  olfactifs  sur  le  par¬ 
cours  des  fibres  de  l’olfaction. 


A.  Segment  postérieur  de  la  voie  centrale.  —  Faisceau  acous¬ 
tique  ou  Ruban  de  Reil  latéral  (lemniscus  lateralis  de  la  Nom.  anat. 
allemande).  —  Ce  faisceau  a  une  double  origine,  ce  sont  les  deux  noyaux 
dans  lesquels  se  termine  la  branche  cochléaire  ou  limacienne  du  nerf  de 
la  8*^'  paire,  le  noyau  antérieur  et  le  tubercule  latéral.  Quant  à  la  branche 
vestibulaire,  dont  les  fonctions  se  rapportent  au  sens  de  l’équilibre  et  non 
îi  celui  de  l’audition,  elle  possède  des  noyaux  bulbaires  distincts  (noyaux  de 
l)ei  101*3  et  noyau  postérieur),  et  sa  voie  centrale  se  confond  avec  celle  de  la 
sensibilité. 

Les  deux  racines  du  faisceau  acoustique  restent  distinctes  sur  un  court  trajet 
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ol  constituent  les  fibres  lra[)i‘zoïdalos  et  les  stries  acoustiques.  Toutes  deux  sont 
situées  dans  la  calotte  de  la  protubérance;  les  premières  dans  le  plan  ventral, 
les  secondes  dans  le  plan  dorsal. 

1*^  Noyau  acoustique  antérieur;  fibres  trapézoïdales.  —  Les  cellules  du 
noyau  antérieur  ou  "STnti'al  emettent  des  cylindre-axes  ([iil  se  dirigent  trans¬ 
versalement  en  dedans  et  forment  une  couche  horizontale  défibrés  médullaires, 
appliquées  contre  les  fibres  protubérantielles  les  plus  profondes  et  connues  sous 
le  nom  de  c.orpü  trapézoïde .  Chez  la  plupart  des  animaux,  le  corps  trapézoïde 
<‘st  visible  extérieurement  sous  la  forme  d’une  nappe  blanche  striée,  entre  le 
bulbe  et  la  protubérance;  les  pyramidi's  antérieures  le  recouvrent  près  de  la 
ligne  médiane  (ilg.  34<S). 

Chez  1  homme,  il  est  invisible  extérieurement,  non  qu'il  ait  subi  une  réduc¬ 
tion  bien  sensible,  mais 
parce  que  le  puissant  déve¬ 
loppement  de  la  protubé¬ 
rance  l'a  enfoui  sous  une 
couche  épaisse  de  fibres 
horizontales  comme  lui,  et 
seules  ses  fibres  inféri(M.ires 
débordent  un  peu  sur  le 
bulbe  au-dessus  du  pont 
de  Varole. 

Les  fibres  trapézoïdales, 
en  partie  directes,  en  partie 
croisées,  s’accroissent  de 
libres  accessoires  qui  leur 
sont  fournies  par  les  petits 
ganglions  voisins  qui  s'é¬ 
chelonnent  en  montant 
vers  les  tubercules  quadri¬ 
jumeaux,  par  le  noyau  du 
corps  trapézoïde,  par  la 
petite  olive  supérieure  et 
par  le  noyau  latéral  qui 
prolonge  cette  dernière  (v. 
fig.  SbO).  Elles  abandon¬ 
nent  au  noyau  du  facial  d  importantes  collatérales  qui  sers'eiit  sans  doute  de 
voie  réflexe  motrice. 


Péd.  rérebr 


Protiib. 


Ceri'clet 


C.  trapez. 


F.  PI  P'. 


Fig.  34S. —  Le  corps  trapézoïilo  tlu  san^-Üer 
(d’après  un  dessin  de  Vie). 


2"  Tubercule  acoustique  latéral;  stries  acoustiques.  —  Les  axones  des  cel¬ 
lules  du  tubercule  acoustique,  dont  nous  avons  signalé  le  grand  développement 
dendritique,  constituent  les  st ries  acomtiques  on  médullaires,  barbes  du  calamus. 
Uelles-ci  entourent  la  face  externe,  puis  la  face  postérieure  du  corps  restiforme, 
apparaissent  superficielles  sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule,  qu’elles  par¬ 
courent  horizontalement  ou  eu  sens  oblique  (strie  ascendante,  baguette  d'har¬ 
monie,  conductus  sonorus),  et  plongent  dans  la  profondeur  en  traversant  pour 
la  plupart  le  raphé  à  un  niveau  variable.  Arrivées  près  do  la  ligne  médiane, 
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unes  cruisôcs,  les  autres  directes,  elles  se  recourbent  jt  deviennent  ascen¬ 
dantes,  et  SG  mêlent  aux  fibres  trapézoïdales. 

Nous  avons  indiqué  et  figuré  (fig.  173  et  178)  le  développement  exlrèracmcnl 
variable  des  stries  acoustiques;  elles  peuvent  faire  presque  complètement 
défaut.  Il  en  est  de  même  chez  le  singe,  tandis  que  chez  la  plupart  des  animaux 
tdles  sont  plus  régulières,  plus  profondes  et  s'entre-croisent  symétriquement 
dans  le  raphé.  H  y  a  du  reste  des  opinions  diverses  sur  le  trajet  des  stries 
inédiillaircs,  que  quelques  auteurs,  Beçhterew  entre  autres,  rattachent  à  la 


voie  cérébelleuse. 

La  fusion  des  fibres  trapézoïdales  et  des  stries  acoustiques  donne  naissance  à 
un  faisceau  unique,  le  faîsceaii  acoustique,  ou  ncban  deMeil  latéral  ou  infé¬ 
rieur,  appelé  ainsi  pour  le  distinguer  du  faisceau  sensîüf,  niban  de  Reil 

médian  ou  supérieur.  Il  est 

Slviectn.  N,  dorsal  .  .  '  .  «i  ‘r*  i 

;  !  Corps  rcstif.  tres  court,  car  il  setend 

I  seulement  de  Tolive  supé- 

rieure  au  tubercule  qua- 
:  ;  '  postérieur,  c’est-à-dire 

/ÉflT"  qifiroccupe  le  tiers  supé- 


— ac.  ant. 


. . — N,  cochl. 


-iV,  VCSL 


''"•Olive  sup. 


rieure  au  tubercule  qua- 
drij.  postérieur,  c’est-à-dire 
gifil  occupe  le  tiers  supé¬ 
rieur  de  la  protubérance  et 
une  partie  du  pédoncule 
cérébral-  Sa  constitution 
n’est  pas  homogène;  U  pa¬ 
raît  renfermer,  outre  les 
fibres  sensorielles,  des  fi¬ 
bres  ænsitives  et  des  fibres 
descendantes,  que  nous 
nous’ bornons  à  mention¬ 


ner. 


F.  pyr.  rieil 

lOo.  340.  —  Les  stries  acousüques. 


Le  faisceau  acoustique 
nii  mnrncnt  de  sa  forma- 


Lo<^  strifs  et  io  oorp^irapézoïde  ca  bleu.  — Coupe  tran^vee^aîe  de  la  COntîCIlt  dcS  fibres  Cil 


pi  utubéranee.  —  Figure  schématique. 


grande  partie  croisées,  en 


petite  parlie  directes;  c’est  un  ehiasma  acoustique  analogue  au  cbiasrna 
optique.  Il  monte  dans  la  calotte  protubérantielle,  en  dehors  du  ruban  do 
Reil  sensitif.  Sur  la  face  externe  du  pédoncule  cérébral,  il  devient  superficiel 


et  sa  coupe  est  faleiforme  (fig.  299)  ;  une  partie  de  scs  fibres  est  représentée 
sous  raspcct  d’un  triangle  qui,  émergeant  du  sillon  latéral  de  risthme,  s’ap¬ 
plique  sur  le  pédoncule  cérébelleux  supérieur  et  s’engage  par  sa  pointe  sous 
les  tubercules  quadrijumeaux.  Nous  avons  mentionné  cette  couche  siiperfi- 
cicUe»  plus  ou  moins  nette  suivant  les  sujets,  sous  le  nom  de  faisceau  trian- 
ffulaire  de  l’isthme  (p.  256  et  fig.  182).  Le  ruban  acoustique  se  termine  dans 


le  tubercule  quadrijumeau  postérieur  et  dans  les  corps  genouillés  internes, 
soit  par  des  fibres  directes,  soit  par  des  fibres  qui  s’étendent  de  ce  tubercule  au 
corps  genouillé.  Directes  ou  non,  les  fibres  destinées  à  ce  dernier  ganglion  .sui¬ 
vent  le  bras  du  tubercule  quadrijumeau  postérieur.  Un  certain  nombre  de 


cylindre-axes  vont,  d’après  Held,  jusqu’aux  tubereuks  quadrijumeaux  anté¬ 
rieurs,  centres  de  réflexes  auditifs.  Enfin  on  admet,  sans  démonstration  suffi- 
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santé,  que  des  fibres,  dites  corticales  directes,  traversent  les  ganglions  sans  s’y 
arrêter  et  se  rendent  à  Fécorce  temporale. 

B.  Segment  antérieur  de  la  voie  centrale.  —  Les  fibres  qui  con¬ 
stituent  cette  deuxième  portion  de  la  voie  auditive  émanent  des  tubercules 


T.  quad. 


C.  gen.  int. 

F.  dir.  ? 

F.  l.  posl. 
F.  acôust. 
N.  lat. 

Olive  sup. 
Tub.  ae. 

N.  ac.  ant. 

N.  cochl. 


Fig.  350.  —  Le  faisceau  acoustique  ou  ruban  de  Reil  latéral  (voie  acoustiqùc  centrale 

du  nerf  cochléaire). 

Figure  schématique. 


quadrijumeaux  postérieurs  et  des  corps  genouiliés  internes,  elles  sont  les  axones 
de  leurs  cellules  ;  elles  suivent  la  partie  postérieure  du  segment  sous-lenticu¬ 
laire  de  la  capsule  interne,  puis  le  segment  inférieur  de  la  couronne  rayon¬ 
nante  du  centre  ovale  et  se  terminent  dans  le  centre  cortical  de  la  première  tem¬ 
porale  (Déjerine). 

La  voie  acoustique  centrale  est  donc  composée,  pour  certaines  fibres,  de  deux 
neurones  seulement,  pour  le  plus  grand  nombre  de  trois  ou  quatre  neurones 
consécutifs. 

Sur  la  voie  acoustique  :  Held,  Die  centrale  Gehürleitung.  Arch.  f.  Anat.,\SQZ. — ïvosLUKEit 
Oewebelehre,  1894.  —  Beciiterew,  Voies  de  conduction^  1900.) 

O  4^^ 
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Vlï.  —  FIBRES  SENSITIVES  ET  FIBRES  MOTRICES 

CENTRES  SENSmVO-aiOTECRS 

On  a  longtemps  considéré  Fécorce  cérébrale  comme  im  organe  unique^ 
indivis,  un  réservoir  général  où  tout  aboutit  et  d’où  tout  s’écoule,  le  motorium 
et  sensorium  commune.  Broca  (1861)  ouviût  la  voie  des  localisations  cérébrales 
en  établissant  l’existence  d’un  centre  spécial  du  langage  dans  la  troisième 
circonvolution  frontale*  Cette  découverte  resta  isolée  jusqu’en  1870,  époque  à 
laquelle  Fritsch  et  Hitzîg  reconnurent  qu’une  portion  de  Fécorce  est  excitable 
et  contient  des  centres  qu’ils  appelèrent  psycho-moteitvs*  Les  localisations 
sensorielles  sont  de  date  plus  récente,  et  c’est  seulement  en  1880  que  Tripier 
et  d’autres  observa  tou  l’s  ont  montré  que  la  zone  de  la  sensibilité  générale 
est  identique  h  la  zone  motrice.  De  psycho-moteurs  les  centres  sont  devenus 
ænsliivo-moteurs. 

Pour  plus  de  clarté  nous  étudierons  séparément  le  caractère  moteur  et  le 
caractère  sensitif  de  cette  région  corticale. 


CENTRES  MOTEURS  CORTICAUX.  —  ZONE  MOTRICE  OU  PSYCHO-MOTRICE 


Définition.  —  Les  centres  moteurs  corticaux  sont  ceux  dont  Fexçitatîon 
produit  des  mouvements  par  Finiermédiaire  des  nerfs  crâniens  ou  rachidiens. 
Bien  qu’ils  soient  les  organes  de  l’impulsion  volontaire,  ils  ne  sont  pas  indisso¬ 
lublement  liés  à  la  volonté;  ils  fonctionnent  d’une  manière  pu  rement  réflexe  dans 
les  mouvements  instinctifs,  dans  le  sommeil,  l’ivresse,  les  excitations  artifi¬ 
cielles  ;  et  dans  les  mouvements  conscients  et  voulus,  il  est  probable  que  Fim- 
pulsion  première  provient  des  centres  d’association  situés  au  voisinage  de 
leur  sphère,  mais  en  dehors  d’elle. 


Situation^  —  La  zone  motrice  occupe  la  partie  centrale  ou  rolandîque  die 
l’hémisphère,  c’est-à-dire  les  deux  circonvolutions  rolandiques  et  la  partie  voi- 


Membre  xnf. 


Fio.  351.  —  Centres  moteurs  et  centres  du  langage. 
Le  centre  sensoriel  de  l'audition  est  indiqué  en  bleu. 


sine  en  avant  et  en  arrière.  Son  siège  principal  est  la  circonvolution  frontale 
ascendante  avec  son  opercule  en  bas  et  son  lobule  paracentral  en  haut.  Elle 
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s  elend  plus  irrégulièrement  et  d’une  façon  moins  constante  sur  la  pariétale 
ascendante,  sur  le  pied  de  la  première  et  de  la  seconde  frontale  (Déjerine,  Cajal) 
et  sur  le  pied  de  la  pariétale  supérieure. 

Cajal,  qui  a  étudié  la  structure  de  l’écorce  chez  le  nouveau-né  et  chez  l’adulte, 
mais  sur  quelques  cerveaux  seulement,  aconstatéune  différence  notable  entre  les’ 
deux  circonvolutions  rolandiques  ;  le  fond  du  sillon  de  Rolando  fait  la  limite. 
La  frontale  ascendante  a  seule  le  type  nettement  moteur.  Il  en  conclut  que  les 
fonctions  de  la  pariétale  ascendante,  qui  se  rapproche  du  type  d’association, 
doivent  être  do  nature  différente.  Les  expériences  sur  l’homme,  chez  les  sujets 
trépanes,  confirment  ces  présomptions.  Parfois  la  pariétale  rolandique  est  le 
centre  moteur  principal  ou  partage  ce  rôle  av’ec  F<.(  ;  «  mais  il  semble  que,  en 
règle  gén^’ale  et  suivant  1  opinion  de  Horsley  et  de  Mills,  la  zone  motrice  se 
trouve  surtout  localisée  sur  sauf  le  centre  du  pouce,  dont  une  partie  siège 
d’une  façon  constante  sur  la  pariétale  (Lamacq)  » 

Les  expériences  de  Ferrier,  de  Horsley,  de  Bechterew  ont  montré  que  la 
région  motrice  occupe  la  même  situation  chez  les  singes  supérieurs  que  chez 
l’homme,  et  les  centres  qui  la  composent  y  sont  disposés  dans  le  même  ordre. 

StructurB .  Cajal  admet  1  existence  de  sept  couches  cellulaires  dans  l’écorce 
rolandique,  qui  sont  de  la  surface  a  la  profondeur  :  la  couciie  plexiforme  ;  les 
petites  pyramides  ;  les  pyramides  de  moyenne  grosseur;  les  grandes  pyramides 
superlicielles  ;  la  couche  des  grains  (petites  cellules  à  cvlindre-axe  court)  ;  les 
pyramides  géantes  profondes;  les  cellules  polymorphes.  Les  caractères  distinc¬ 
tifs  résident  dans  l’épaisseur  de  la  couche  plexiforme  superficielle  où  se  rarui- 
ilent  les  bouquets  terminaux  des  cellules  pyramidales,  le  grand  développe- 

Lnb.  parac.  {m.  inf.) 


Fig.  352,  —  Centres  corticaux. 

Hémisphère  gaurlie,  face  interne.  —  En  rouge,  les  centres  sensitivo-nioleurs  :  en  bien,  les  centres  sensoriels. 

ment  des  couches  qui  contiennent  les  pyramides  moyennes  ou  géantes  et  la 
présence  d’un  plexus  sensitif  terminal  dans  le  milieu  de  l’écorce.  En  d’autres 
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termes,  les  cellules  pyramidales  de  grande  taille,  source  principale  des  libres 
motrices,  se  font  remarquer  par  leur  nombre  et  leur  force  insolites,  et  le  même 
plexus  sensitif  que  nous  avons  rencontré  dans  Técorce  sensorielle,  mais  qui  fait 
défaut  dans  l’écorce  d’association,  se  déploie  à  travers  les  cellules» 


CëircLCtères  moteurs»  —  La  nature  motrice  de  Fécorce  roîandique  se 
reconnaît  aux  effets  d’excitation  localisée,  aux  paralysies  que  provoque  la 
destruction  de  ces  centres,  à  leur  dégénération  par  inactivité,  enfin  à  leur 
structure  histologique.  L’excitation  électrique  localisée  est  le  premier  moyen 
qui,  entré  les  mains  de  Fritscb  et  Hitzîg,  a  conduit  a  la  decouverte  des 
localisations  cérébrales.  Les  tumeurs,  les  esquilles  osseuses,  les  plaques  ménin- 


gitiques,  produisent  des  effets  semblables,  connus  sous  le  nom  d  épilepsie  par¬ 
tielle  ou  jacksonîenne.  Le  contrôle  de  ces  effets  excilalifs  est  fourni  par  les 
paralysies,  hémiplégies,  monoplégies,  consécutives  à  la  destruction  expérimen¬ 
tale  Ou  pathologique  des  centres  moteurs.  D’un  autre  côté,  les  anciennes 
amputations  finissent  par  amener  dans  les  parties  de  Fécorce  qui  commandent 
les  mouvements  de  ces  membres  des  atrophies  ou  dégénérations  rétrogrades; 
c’est  ninsî  que  l’on  observe  l’atrophie  du  lobule  paracentral  à  la  suite  d  am¬ 
putations  de  jambe  remontant  à  de  longues  années. 

Quant  aux  eai'actères  anatomiques,  ils  sont  encore  mal  déterminés,  et  ils 
n’ont  commencé  à  prendre  quelque  précision  que  depuis  les  derniers  travaux 
de  Gajal  (1890).  Nous  les  avons  mentionnés  plus  haut»  Nissl  a  indiqué  de  son 
cùté  des  caractères  de  réaction  colorante,  auxquels  il  croit  pouvoir  reconnaître 
la  nature  motrice  d’une  cellule  quelle  que  soit  sa  forme,  une  cellule  étant  mo¬ 
trice  quand  son  cylindre-axe  se  rend  directement  dans  les  noyaux  moteurs  du 
bulbe  et  de  la  moelle  (Koluer,  Arch.  f.  micr.  Anctt.^  1901). 


Multiplicité  et  topographie  des  centres  moteurs»  —  Le  territoire 
moteur  est  une  agglomération  de  centres  autonomes,  les  uns  punctiformes, 
presque  microscopiques,  affectés  à  un  seul  muscle,  les  autres  larges  et  diffus, 
commandant  à  des  groupes  musculaires.  Le  nombre  clés  centres  est  propor¬ 
tionnel  :  l^au  degré  hiérarchique  de  Fanîmaï,  les  singes  en  ont  beaucoup  plus 
que  les  cax'nivores  ou  les  rongeurs,  Fhomme  plus  ejue  le  singe;  à  l’indépen¬ 
dance  et  à  la  variété  du  mouvement  dans  les  muscles  ou  dans  les  articulations 


corrélatives»  Ainsi  ils  sont  peu  nombreux  et  moins  différenciés  dans  la  région 
du  membre  inférieur,  dont  les  mouvements  s’exécutent  en  masse;  ils  abondent 


au  contraii’e  dans  Faire  de  la  face  et  des  membres  supérieurs.  Chaque  muscle* 
peaucier  ou  au  moins  chaque  groupe  d’un  mouvement  isolé  a  son  centre;  c’est 
ce  que  l’on  voit  pour  l’ouverture  ou  l’occlusion  de  Ftnil,  l’abaissement  de  la 
lèvre  inférieure,  FécarternonlderanglebuccaLLamairi,  organe  afûne  du  toucher 
actif,  est  encore  plus  richement  desservie;  il  y  a  un  cenlre  pour  la  flexion  de 
l’index,  pour  son  extension,  pour  l’opposition  du  pouce,  pour  l’écartement  des 
doigts,  etc....  En  un  mot,  la  variété  des  mouvements  produit  la  variété  des  cen¬ 
tres,  et  l’on  conçoit  que  ces  derniers,  véritables  orgaites  adaptés  à  l’exercice 
musculaire,  présentent  de  grandes  différences  individuelles. 

Les  champs  moteurs  ne  sont  pas  répartis  au  hasard.  Ils  s’échelonnent  de 
haut  en  bas,  dans  la  position  d’un  sujet  renversé  qui  aui’ait  la  tète  en  bas,  les 
pied>s  en  haut.;  .comme  si  Fimage_d_u..corps  _  se  projetait  en  sens  inverse  sur  la 
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surface  corticale.  Ils  ne  se  touchent  pas  les  uns  les  autres,  mais  sont  séparés  par 
des  segments  incxci tables. 

On  distingue  d’abord  trois  territoin^s  principau.x,  divisions  dont  on  doit  se 
contenter  dans  l'application  pratique  ;  ce  sont  les  territoires  des  membres  et  de 
la  tête. 

Celui  des  membres  supérieurs,  relativement  étroit,  à  cheval  sur  le  bord 
sagittal,  occupe  le  lobule  paracentral  et  le  quart  supérieur  des  circonvolutions 
rolandiques,  qiTll  déborde  un  peu  en  avant  et  en  arrière.  Celui  des  membres 
supérieurs,  large  en  proportion  de  la  variété  des  mouvements  de  la  main, 
répond  aux  deux  quarts  moyens.  Le  troisième,  celui  de  la  tète,  est  cantonné 


Fiu.  —  Contres  moteurs,  «l’après  robservation  des  sujets  trépanés 

(«i'après  Lainaeq). 


dans  le  quart  inférieur  et  l’opercule  rolandique  ou  pli  de  passage  fronto-parié- 
tal.  Le  centre  des  mouvements  du  tronc,  mal  déterminé,  paraît  intercalé  entre 
ceux  des  membres. 

Les  excitations  électriques,  les  observ'ations  d'épilepsie  partielle  ou  de  mono¬ 
plégie  ont  montré  que  dans  chacune  des  régions  il  existait  des  centres  secon¬ 
daires,  plus  ou  moins  distincts  selon  les  fonctions  musculaires  qu’ils  mettent 
l'Q  jeu.  On  a  reconnu  ainsi  des  centres  pour  la  hanche,  le  genou,  le  cou-de- 
pied,  les  orteils,  le  gros  orteil  isolé;  d’autres  pour  Tépaule,  le  coude,  le  poi¬ 
gnet,  les  différents  mouvements  des  doigts,  surtout  ceux  de  l’index  et  du  pouce, 
qui  sont  les  plus  agiles.  Dans  la  zone  de  la  tète  et  du  cou  sont  les  centres  de  la 
face,  de  la  langue,  de  la  mastication,  du  pharynx,  du  larynx.  Ils  paraissent 
superposés  dans  l’ordre  naturel  du  sujet  debout.  Ainsi  la  bande  supérieure 
répond  au  facial  supérieur  (muscles  orblculaire  des  paupières,  frontal  et  sour¬ 
cilier);  au-dessous,  le  facial  inférieur  (muscles  de  la  joue  et  des  lèvres);  plus 
bas,  le  pharynx  (muscles  de  la  déglutition),  et  le  larynx  avec  un  double  centre, 
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un  poui*  la  phonation  (adduction  des  cordes  vocales),  Faulro  pour  la  respira¬ 
tion  (écartement  des  cordes). 

Tout  à  fait  en  bas,  à  l’extrémité  de  l’opercule,  le  siège  des  mouvements  de  la 
mastication  ;  celui  de  la  langue,  encore  imprécise,  peut  être  dans  la  racine  de 
la  troisième  frontale.  Le  centre  de  la  déviation  conjuguée  des  yeux  et  de  la 
tète,  dn  côté  opposé  an  point  excité,  paraît  situé  dans  le  pied  de  la  deuxième 
frontale.  On  peut  inférer  de  doux  observations  de  Jaboulay  que  le  moteur 
oculaire  commun  a  son  siège  cortical  dans  la  frontale  ascendante. 

(Lamacq.  Les  centres  moteurs  du  cerveau  humain.  Arch^  clin,  de  Bor- 
deaiiocn  1897.) 


Bilatéralité  de  certains  centres.  —  En  vertu  du  croisement  de  leurs 


fibres  efférentes,  dans  les  pyramides  ou  dans  le  tronc  cérébral,  chaque  centre 
commande  à  un  groupe  mnscuiaire  du  côté  opposé.  Un  certain  nombre  cepen¬ 
dant  agissent  synergiquement  sur  les  muscles  des  deux  moitiés  dû  corps  ;  on 
dit  alors  que  ces  muscles,  ennsagés  isolément  d’un  seul  côté,  ont  un  centre 
hilatéral.  Si  on  excite  un  tel  centre  par  im  courant  électrique,  on  provoque  des 
mouvements  correspondants  des  deux  côtés  ;  ou  bien  si  l’on  a  par  exemple  sec¬ 
tionné  le  nerf  récurrent  droit,  on  verra  la  corde  vocale  gauche  se  contracter 
par  l’excitation  de  l’un  et  l’autre  hémisphère. 

J^a  disposition  anatomique  qui  explique  cette  action  bilatérale  consiste  vrai¬ 
semblablement  dans  rinterposition  d’un  ebiasma  sur  le  trajet  des  voies 
motrices  ;  les  fibres  qui  partent  d’un  centre  donné,  du  côté  droit  par  exemple, 
sont  en  partie  directes,  en  partie  croisées  ;  les  fibres  directes  vont  au  noyau 
moteur  bulbaire  ou  rachidien,  du  côté  droit,  les  fibres  croisées  au  noyau 
gauche  ;  chaque  noyau  reçoit  des  fibres  des  deux  hémisphères  (fîg.  354).  Ce 
([ui  montre  bien  que  renire-croisement  partiel  se  fait  dans  le  tronc  cérébral  et 
non  dans  le  cerveau,  c’est  que  l’excitation  de  la  capsule  interne  produit  les 
mêmes  mouvements  bilatéraux  que  celle  de  l’écorce  elle-même  (Horsiey  et 
Beevor). 

Parmi  les  muscles  à  double  centre  cortical,  tous  muscles  bilatéralement 


L’élévation  et  rabaissement  du  globe  de  l’œil 


synergiques,  il  faut  citer  : 

P  Les  muscles  de  l’œil.  -■ 
s'opèrent  simultanément  dans  les  deux  yeux.  L’adduction  et  l’abduction  qui 
nécessitent  l’action  de  deux  nerfs  différents  supposent  un  disposi  tif  semblable, 
mais  uii  peu  plus  compliqué. 

2®  Le  facial  supérieur.  —  Plusieurs  pathologistes  soutiennent  que  les  mus¬ 
cles  du  facial  supérieur,  l’orbiculaîre  des  paupières,  le  frontal  et  le  sourcilier, 
atteints  dans  la  paralysie  faciale  périphérique,  restent  indemmes  dans  l’hémi¬ 
plégie.  Mais  des  recherches  attentives  faites  récemment  ont  confirmé  les  obser¬ 
vations  de  Trousseau  et  de  Potain,  d’après  lesquelles  ces  muscles  sont  constam¬ 
ment  touchés  chez  les  hémiplégiques.  Seulement  il  s’agit  d’une  parésie  légère 
et  transitoire;  c’est  surtout  quand  le  sujet  veut  fermer  isolément  l’œil  du  côté 
malade  que  la  paralysie  de  son  orbicnlaire  apparaît  ;  tandis  qu’elle  est  à  peine 
sensible  dans  focclusion  synergiqüe  des  deux  yeux.  Les  variations  individuelles 
liennent  aux  différences  personnelles  dans  la  possibililé  de  viser  ou  non  avec 
un  seul  œil,  c’est-à-dire  dans  Fautonoraie  acquise  d’un  côté  ou  de  Fautre,  Au 
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bout  de  quelques  jours,  la  suppléance  s’établit,  grâce  à  l’innervation  bilatérale, 
et  la  paralysie  reste  cantonnée  au  facial  inférieur.  (V’^oy.  Deligxé.  Etat  du 
lacial  supér.  dans  les  hémiplégies  cérébrales.  Th.  de  Paris.,  1899). 

3^  Quelques  muscles  isolés  du  facial  inférieur,  notamment  ceux  de  la  pro¬ 
traction  des  lèvres. 

4"  Les  muscles  masticateurs. 

La  plupart  des  muscles  de  la  langue  (mouvements  synergiques  d  éléva¬ 
tion,  de  protraction  ou  de  rétraction). 

6-'  Les  muscles  du  voile  du  palais  et  du  pharynx,  mouvements  de  la  déglu¬ 
tition. 

î”  J.es  muscles  du  larynx.  Il  existe  certainement  un  centre  phonateur  et  très 
probablement  à  coté  do  lui  un  centre 
respiratoire.  La  bilatéralité  de  ces  cen¬ 
tres  résulte  de  l’expérimentation  et 
aussi  des  observations  cliniques.  Semon 
(ît  llorsley,  examinant  de  nombreux 
malades  atteints  d’hémiplégie,  n’ont 
jamais  constaté  de  paralysie  unilaté¬ 
rale  des  cordes  vocales.  C{'lle-ci  cepen¬ 
dant  a  été  observée  dans  deux  ou  trois 
cas  de  lésion  localisée  (Garel,  Déjerine). 

8^^  Les  muscles  respiratoires,  dia¬ 
phragme,  intercostaux. 

En  résumé  les  muscles  ou  groupes 
de  muscles  qui  fonctionnent  en  syner¬ 
gie  bilatérale  ont  une  représentation 
corticale  également  bilatérale,  et  une 
corrélation  certaine  exishî  entre  la  per- 
l(;etion  de  cette  synergie  et  l’impor¬ 
tance  de  la  bilatéralité  corti(.‘ale.  Au 
lond  II  est  bien  possible  que  tous  les 
nius(d(‘s  aient  un  double  centre,  comme 
le  présume  Dechterew,  et  qu’ils  ne  dînèrent  que  par  la  place  qu’ils  occupent 
dans  la  perfection  de  la  synergie  fonctionnelle.  Celle-ci  commence  à  devenir 
sensible  dans  certains  mouvements  associés  des  membres  inférieurs  et  dans 
(?eux  du  tronc;  elle  atteint  son  plus  grand  développement  dans  les  mouve¬ 
ments  de  la  déglutition,  de  la  phonation,  de  la  respiration,  dans  ceux  du  globe 
oculaire;  elle  est  moindre  dans  les  muscles  mimiques  du  visage,  elle  est 
presque  nulle  dans  les  mains  à  qui  1  exercice  a  donné  une  grande  indépen¬ 
dance  réciproque.  De  là  ces  différences  constatées  chez  les  animaux  d’es¬ 
pèces  dissemblables  et  les  variétés  observées  dans  les  hémiplégies  chez  l’homme. 
L  hémiplégie  frappe  tous  les  muscles  de  la  moitié  opposée  du  corps,  mais  elle 
sera  d  autant  plus  complète  et  plus  persistante  que  les  muscles  de  ce  côté  seront 
plus  asymétriques  et  auront  moins  de  chance  de  voir  leur  innervation  suppléée 
par  les  fibres  et  les  centres  homolatéraux. 


l)uil)air6 


Fig.  —  Centres  Jiitatérau.x. 
Scluîitia  du  dispositif. 
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CENTRES  CORTICAUX  SENSITIFS.  —  ZONE  OU  SPHERE  SENSITIVE 

R.  Tripiei’,  le  premier  (Revue  de  médecine-,  1880),  reconnut  par  FexpLU'iDieD- 
tation  sur  le  chien  et  TobseiTation  attentive  des  hémiplégiques  que  la  7.one  sen¬ 
sitive  est  exactement  superposée  à  la  zone  motrice;  les  centres  sont  mixtes  et 
méritent  le  nom  de  $ensitivo-7noteurs.  Cette  opinion,  contraire  à  la  doctrine 
classique  qui  considérait  la  sensibilité  générale  comme  ayant  un  siège  distinct 
de  la  motricité,  étendu  sur  la  presque  totalité  de  la  face  externe  des  lobes  parié¬ 
tal  et  occipital,  a  reçu  de  nombreuses  confirmations  soit  de  faits  précis  de  dé- 

^  irénéralion  tels  aue  ceux 

Comhe  & . 1 

Pbxiforme 


publiés  par  Fiecbsig  et 
lïücsel,  soit  des  troubles 
produits  par  des  lésions 
localisées,  trau matiques 
ou  opératoires.  Il  est  au¬ 
jourd’hui  presque  imi- 
versellement  admis  que 
les  champs  moteurs  et 
sensitifs  se  recouvrent 
complètement  et  sont  par 
conséquent  communs  ; 
ilsjD-Ccupent  tous  deux  la 
région  rolandique  et  en 
certains  points  pararo- 
landique.  La  structure 
histologique  vient  à  l’ap¬ 
pui  de  celle  identifica¬ 
tion;  nous  avons  vu  que 
d’après  Gajaî  l’écorce 
motrice  est  la  seule,  en 
dehors  des  centres  sen¬ 
soriels,  qui  possède  un 

Fio.  355.  —  Plexus  sensitif  du  chat  (d'après  Ratnon  y  Cajal).  plexus  scnsilif-,  plexus 

im{tré^Hatîoü  aü  Goigi.  füimé  pdi  Ics  temiiiiai- 

sons  des  fibres  du  ruban 

de  Rcil  dans  les  couches  moyennes  de  leeorce,  et  que  les  cellules  pyramidales 
de  CCS  couches  peuvent  être  regardées  comme  le  substratum  anatomique  de  la 
perception  sensible. 

Cette  vaste  étendue  de  la  sphère  sensitive  ou  tactile,  comparée  à  celle  des 
autres  sens,  est  due,  comme  l’a  fait  remarquer  Fleehsig,  h  ce  qu’elle  est  la  pro¬ 
jection  sur  l’hémisphère  d’une  large  surface  périphérique,  qui  comprend  la 
peau,  les  muqueuses,  et  même  les  organes  profonds,  tels  que  les  muscles  et  les 
articulations,  les  riscères.  La  muqueuse  olfactive,  le  limaçon,  la  rétinGj  sont 
d’une  étendue  infiniment  plus  restreinte. 

Tous  les  genres  de  sensibilité  sont  représentés  dans  la  sphère  rolandique, 
sensibilité  tactile,  thermique  douloureuse,  sens  musculaire,  et  leurs  dérivés  ou 
associations.  Sans  aborder  la,  question  si  vivement  discutée  par  les  physiologistes, 
de  savoir  si  ces  divers  modes  sont  des  degrés  d’une  perception  simple  ou  des 


Cellwles 

PolYworytel 
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formes  spécifiques,  il  suffit  de  dire  que  Tanatomie  n’a  pas  fait  connaître  de  cen¬ 
tres  spéciaux,  pour  la  douleur,  la  température  ou  autres  sensations.  I^a  forme 
la  plus  connue  des  anesthésies  corticales  organiques  est  la  perte  du  toucher, 
surtout  du  toucher  actif,  qui  est  une  association  du  sens  tactile  et  du  sens 
musculaire;  fanalgésie  et  la  perte  du  sons  thermique  sont  plus  rares. 

Ees  localisations  existent  comme  pour  la  motricité.  Les  divisions  en  centres 
sensitifs  corrélatifs  des  centres  moteurs  sont  démontrées  par  un  ensemble  de 
faits  :‘dans  ITiémiplégie,  le  membre  le  plus  paralysé  est  toujours  le  plus  anes¬ 
thésié;  les  monoplégies  brachiale  ou  crurale  s'accompagnent  de  mono-anesthé- 
sies  semblables;  des  observations  de  Horsley  et  de  Bechterew^  relatives  au 
centre  du  pouce  font  voir  que,  dans  la  destruction  ou  l’excitation  de  ce  centre, 
les  troubles  musculaires  s’accompagnent  d’anesthésie  tactile,  de  perte  de  la 
notion  de  position,  de  sensation,  d’engourdissement  et  de  refroidissement  dans 
le  doigt  paralysé. 

La  bilatéralité,  moins  étudiée  et  moins  facile  à  reconnaître,  existe  sans  doute 
comme  pour  les  centres  moteurs;  peut-être  même  est-elle  plus  répandue,  car 
la  suppléance  et  h?  rétaldissement  de  la  sensibilité  perdue  sont  plus  rapides  et 
plus  prononcés  que  pour  les  troubles  paralytiques.  Ainsi  l’anesthésie  d’origine 
corticale  est  plus  marquée  et  plus  permanente  sur  le  membre  supérieur  que 
sur  le  membre  pelvien,  plus  grave  aussi  sur  ce  dernier  que  sur  le  tronc,  sur 
le  tronc  que  sur  la  face;  et  dans  les  membres,  elle  va  en  diminuant  de  l’extré¬ 
mité  à  la  racine  (Déjerlne).  Celte  disposition  concorde  avec  le  degré  de  synergie 
bilatérale  de  ces  régions.  La  main,  organe  asynergique  par  excellence,  c’est- 
à-dire  dont  le  fonctionnement  est  indépendant  de  la  main  du  côté  opposé,  et 
dont  le  centre  cortical  moteur  est  unilatéral,  est  aussi  Torgane  dont  l’anes¬ 
thésie  est  la  plus  profonde,  la  plus  permanente,  la  plus  difficilement  suppléée. 
Les  conditions  sont  Inverses  à  la  face. 


Centres  organiques.  —  Du  moment  que  les  fibres  sensitives  et  les  fibres 
motrices  occupent  la  même  zone  et  que  toutes  deux  se  localisent  dans  des  ter¬ 
ritoires  définis,  ce  qui  aboutit  à  la  constitution  de  centres  sensitivo-moteurs,  ces 
centres  sont  de  véritables  centres  organiques,  centres  du  pouce,  de  l’épaule,  de 
la  face,  du  larynx.  Il  est  bien  probable  qu’iL  contiennent  aussi  les  nerfs  glandu¬ 
laires  sécréteurs  et  les  nerfs  vaso-moteurs  de  l’organe  :  c’est  ce  que  tendent  à 
montrer,  pour  le  centre  visuel,  les  expériences  d’Adamkiewicz  sur  la  compres¬ 
sion  cérébrale,  pour  les  centres  de  la  main  les  observations  de  Bechterew  (rou¬ 
geur  ou  pâleur,  refroidissement,  sécrétion  sudorale  des  surfaces). 

Quant  aux  mouvements  alfectifs  et  viscéraux,  d’origine  corticale,  le  rire, 
l(^s  larmes,  les  jeux  expressifs  de  la  physionomie,  l’arrêt  ou  l’exagération  des 
sécrétions  (sueur,  diarrhée,  etc.),  les  troubles  de  la  respiration,  du  cœur  ou 
des  vaisseaux,  les  contractions  de  l’intestin,  de  rutérus,  en  un  mot  les  nom¬ 
breux  actes  réflexes  involontaires,  qui  accompagnent  les  émotions  psychiques, 
corticales,  leurs  centrc's,  d’après  Bechterew,  seraient  situés  en  dehors  de  la 
zone  sensitivo-motrice,  et  se  rattacheraient  vraisemblablement  aux  phéno¬ 
mènes  d’associalion. 
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CENTRES  DU  LANGAGE 


Tous  les  centres  sensoriels  sont  à  peu  près  connus.  Il  ii"en  est  pas  de  même 
des  centres  d’association  ;  on  n’a  pu  déterminer  que  ceux  du  langage  articulé, 
propres  à  Thomnie  par  conséquent*  Ces  centres  verbaux  sont  tous  situés  le  long 
de  la  scissure  de  Sylvius,  irrigués  par  Tartère  cérébrale  moyenne  ou  sylvienne* 
Ils  présentent  cette  particularité  qui  les  distingue  des  autres,  d’étre  unilaté¬ 
raux;  ils  siègent  sur  un  seul  hémisphère,  sur  le  gauche  chez  les  droitiers,  sur 
le  droit  chez  les  gauchers,  siège  qui  a  sans  doute  été  déterminé  par  la  prépon- 
déi'ance  que  présentent,  sur  le  même  côté,  les  centres  sensoriels  auxquels  ils 
sont  annexés.  '  : 


Ce  sont  des  spécialisations  corticales  qu’ont  engendrées  certains  actes  fré¬ 
quemment  l’épétés  et  passés  à  l’état  d’habitudes.  Quand  ils  sont  détruits,  ils 
sont  très  difficilement  suppléés  par  le  côté  opposé,  parce  qu’ils  ne  se  dévelop¬ 
pent  que  par  une  longue  éducation  et  des  aptitudes  héréditaires. 

II  y  a  trois  centres  du  langage;  le  centre  de  la  parole,  le  centre  de  raiidiüon 
verbale  et  celui  de  la  vision  verbale.  Quant  au  centre  graphique  de  récriture, 
admis  par  Exner  et  Charcot  qui  lui  attribuaient  pour  siège  le  pied  de  F-,  il 
soulève  en  pratique  de  graves  objections,  comme  l’onljiiontré  Werniche  et 
Déjorine,  et  son  existence  est  problématique.  L’agraphie  des  aphasiques  n’est 
probablement  que  la  conséquence  de  la  perte  de  la  mémoire  des  mots.  A  un 
point  de  vue  purement  théorique,  il  n’y  a  rien  d’irrationnel  à  supposer  que 
la  pratique  de  l’écriture,  en  nécessitant  une  coordination  déterminée  et  fré¬ 
quemment  répétée  de  certains  mouvements  de  la  main,  puisse  faire  développer 
un  centre  unique  spécial  qui  dirige  ces  groupes  moteurs. 


1*^  Centre  de  la  parole  ou  centre  de  Broca.  Entrevu  par  Bouillaud, 
démontré  par  Broca,  c’est  le  centre  des  images  moti’iees  de  rarticulation  des 
mots  ;  il  occupe  le  pied  de  la  3'"  frontale  gauche,  immédiatement  en  avant  des 
centres  phonateurs  utilisés  par  le  langage.  Comme  nous  l’avons  dît,  il  n’est 
pas  directement  moteur,  en  ce  sens  que  les  cylindre-axes  de  ses  cellules  se  por¬ 
teraient  aux  noyaux  moteurs  du  bulbe;  c’est  un  centre  psychique  coordinateur, 
qui  règle  et  associe  les  divers  centres  phonétiques  moteurs  nécessaires  à  la  pro¬ 
duction  de  la  parole  (centre  laryngé,  centre  respiratoire,  centre  de  la  langue,  de 
la  bouche, soit  quatre  ou  cinq  nerfs  crâniens  ou  rachidiens  agissant  simultané¬ 
ment). 

Sa  destruction  produit  l'aphasie  motrice,  aphasie  proprement  dite,  ou  aphé¬ 
mie  ;  le  malade  est  semblable  à  l’enfant  qui  ne  sait  pas  encore  parler  ou  qui  com¬ 
mence  à  apprendre.  Il  ne  peut  répondre  à  des  mots  qui  sont  pourtant  compris. 


Centre  de  V audition  verbale  ou  centre  de  Wernicke.  —  C’est  le 
centre  des  images  auditives,  c’est-à-dire  de  la  compréhension  du  sens  dos  mois 
parlés.  Il  occupe  la  partie  postérieure  de  la  première  temporale,  en  arrière  du 
siège  de  l’audition  simple,  et  une  partie  du  lobule  du  pli  courbe  de  P^, 
centre  est  probablement  aussi  ancien  que  celui  de  la  parole;  comprendre  le 
langage  est  un  acte  corrélatif  de  l’usage  même  de  ce  langage. 

La  perte  de  ce  centre  produit  une  forme  d’apbasie  sensorielle  connue  sous  le 
nom  de  surdité  verbale.  Le  malade  à  qui  l’on  parle  no  comprend  pas  plus  sa 
propre  langue  qu’une  langue  étrangère  inconnue. 
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3°  Centre  de  la  vision  verbale.  —  C’est  celui  des  images  optiques  gra¬ 
phiques;  par  lui  nous  comprenons  le  sens  de  ce  qui  est  écrit  ou  imprimé.  Il 
siège  dans  le  pli  courbe  de  la  pariétale  inférieure  gauche,  du  côté  opposé  au 
<*entre  visuel  simple  qui  occupe  la  face  interne  du  lobe  occipital  et  auquel 
l’unissent  de  nombreux  faisceaux  d’association  (fig.  341).  Il  est  d’acquisition 
beaucoup  plus  récente  que  les  deux  autres  ;  il  y  a  encore  un  grand  nombre  de 
sujets  qui  ne  savent  pas  lire. 

L’aphasie  sensorielle  qui  caractérisse  son  absence  est  la  cécité  verbale.  Le 
malade  qui  lit  sa  propre  langue  ne  comprend  pas  la  signification  des  carac¬ 
tères  et  ne  reconnaît  pas  les  mots;  c’est  une  langue  étrangère  qui  n’éveille  en 
lui  aucun  souvenir. 

Ces  trois  centres  en  se  réunissant  forment  la  sphère  du  langage.  Ils  sont  en 
effet  reliés,  non  seulement  aux  centres  sensoriels  voisins  dont  ils  dépendent. 


Membre  inf. 


Fig.  35G.  —  Centres  moteurs  et  centres  du  langage. 
Le  conlre  sensoriel  de  l’audition  est  indiqué  en  bleu. 


mais  encore  entre  eux  par  de  nombreuses  fibres  d’association,  en  particulier 
par  les  faisceaux  longitudinaux  supérieur  et  inférieur  (fig.  338).  De  là  une 
synergie  fonctionnelle  qui  se  traduit  par  une  solidarité  pathologique.  Il  suffit 
qu’un  de  ces  centres  soit  atteint  pour  que  tous  les  autres  en  souffrent,  et  toutes 
les  manifestations  du  langage  prennent  part,  dans  une  mesure  restreinte,  il  est 
vrai,  au  trouble  de  la  fonction  principalement  lésée. 

La  destruction  des  faisceaux  d’association  qui  relient  un  centre  verbal  à  son 
centre  moteur  ou  sensoriel  produit  V aphasie  sous-corticale  \  tel  est  le  cas  par 
exemple  d’un  foyer  hémorragique  qui  séparerait  le  centre  de  Broca  des  centres 
de  l’opercule  rolandique  en  interrompant  les  fibres  arquées  qui  les  unissent. 
Dans  ce  cas,  la  forme  clinique  est  différente;  ce  sont  des  aphasies  pures  avec 
conservation  du  langage  intérieur  (Déjcrine). 

La  zone  sensitivo-motrice  est  unie  aux  centres  inférieurs  du  bulbe  et  de  la 
moelle  par  des  fibres  de  projection  qui  (îonstituent  la  voie  centrale  sensitive 
et  la  voie  centrale  motrice  des  nerfs  crâniens  et  rachidiens. 
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KÉVROLOGÎE, 

VOIE  SENSITIVE  CENTRALE 

Dans  Tencéphale  corame  dans  la  moelie  il  existe  une  voie  principale,  habiT 
tuelle,  à  fibres  longues,  et  une  voie  accessoire  à  fibres  couiies.  Nous  décrirons 
d’abord  la  voie  principale, 

La  voie  sensitive  totale,  de  la  surface  du  corps  ou  des  muqueuses  à  l’écorce 
cérébrale,  se  compose,  sous  sa  forme  la  plus  simple,  de  trois  neurones  :  im 
neurone  péripliérique,  dont  le  centre  est  dans  le  ganglion  rachidien  et  dont 
les  extrémités  sont  dans  la  peau  d’une  part,  dans  les  noyaux  des  cordons 
postérieurs  d’autre  part;  nous  Lavons  étudié  avec  la  moelle;  et  deux  neutoïies 
centraux,  dont  les  cellules  sont  situées  dans  les  novaiix  de  Goll  et  de  Burdach, 
et  dans  la  couche  optique*  Nous  distinguerons  donc  dans  la  voie  centrale  deux 
segments  :  un  segment  inférieur  ou  ruban  de  Reîl  médian,  qui  occupe  le 
tronc  cérébral  et  s’étend  du  bulbe  à  la  couche  optique;  un  segment  supérieur 
ou  tlialamo-cortical,  qui  par  la  capsule  interne  et  le  centre  ovale  rclîe  la  couche 
optique  à  Lécorce  rolandique.  Cet  exposé  implique  qu’il  n’exislc  pas  de  fibres 
sensitives  corticales  directes,  allant  sans  interruption  de  la  moelle  à  Lliémi- 
sphère,  comme  Flecbsig  avait  cru  le  constater.  Les  observations  récentes  de 
Déjeriiie  ont  confirmé  pleinement  les  opinions  encore  un  peu  hypothétiques 
de  Luys  et  de  von  Monakow,  qui  assignaient  la  couche  optique  comme  la 
station  intermédiaire  de  toutes  les  fibres  sensitives, 

A.  Ruban  de  ReiL  Le  ruban  de  Reil  ici  décrit  est  le  ruban  de  Reil 
médian  ou  inférieur,  oii  ruban  principal,  le  lemniscus  (ruban)  de  Haller  et 
de  la  Nomenclature  anatomique,  le  laqueus  (lacet)  d’autres  auteurs.  Le  ruban 
de  Reil  latéral  ou  supérieur  est  Je  faisceau  acoustique  que  nous  avons  décrit 
plus  haut  (p.  ^20).  Reil  le  premier,  en  1809,  a  reconnu  le  trajet  exact  de  ses 
fibres.  Sappey  et  M.  Duval  ont  montré  qu’elles  provenaient  des  noyaux  des 
cordons  postérieurs  et  les  ont  appelées  faisceau  sensitif  terme  dont  nous  nous 
servirons  le  plus  souvent,  car  s’il  est  vrai  qu’il  y  a  d’autres  voies  accessoires, 
le  ruban  médian  n’en  est  pas  moins  la  voie  fondamentale* 

(Sur  Lbistorique  et  la  synonymie  très  compliquée,  voy.  M.  et  Mme  DiaERixE, 
Anctù.y  t.  n,  p.  509*) 

Définition,  —  Le  ruban  de  Reil  médian  est  un  faisceau  qui,  prolongeant 
les  cordons  postérieurs  de  la  moelle,  s’étend  des  noyaux  du  cordon  postérieur, 
dans  le  bulbe,  à  la  partie  inférieure  de  la  couche  optique.  Sa  masse  principale 
est  formée  de  fibres  longues,  ascendantes. 

Onigine,  —  Ha  pour  origine  le  noyau  de  Goll  et  la  partie  interne  du 
noyau  de  Burdach.  La  partie  externe  de  ce  dernier  noyau,  partie  moins  consi¬ 
dérable,  appelée  encore  noyau  de  Monakow,  est  affectée  au  corps  rostiforrae 
et  au  cervelet.  Les  petites  cellules  de  ces  ganglions,  éparses  dans  celui  de  Coll, 
groupées  en  îlots  dans  celui  de  Burdach,  sont  articulées  par  leurs  prolonge¬ 
ments  protoplasmiques  avec  les  branches  ascendantes  des  cordons  postérieurs, 
qui  se  terminent  au  milieu  d’eUes  et  leur  apportent  les  impressions  sensitives 
périphériques  ;  leur  cylindre-axe  devient  fibre  constitutive  du  ruban  et  se  dirige 
vers  le  cerveau. 

H  n’existe  pas  de  fibres  directes  des  cordons  postérieurs,  qui  se  prolon¬ 
geraient  dans  le  tronc  cérébral  sans  s’interrompre  dans  le  noyau* 
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Edinger  et  quelques  auteurs  admettent  une  autre  source  de  fibres  :  une 
partie  des  fibres  profondes  du  cordon  antéro-latéral  de  la  moelle,  fibres  déjà 
croisées,  iraient  rejoindre  le  ruban  au  delà  de  son  entre-croisement  dans  la 
couche  interolivaire.  Re(ditere\v  les  décrit  sous  le  nom  de  fibres  spino-t/iala- 


Fig.  3ü7.  —  Le  ruban  de  Reil  ou  faisceau  sensitif. 

La  voie  acoustique  centrale  (ruban  de  Reil  latéral,  faisceau  acoustique)  est  sommairement  indiquée  en  rouge. 
Figure  schématique. 


rniqtces,  et  dit  qu’elles  sont  démontrées  par  l’expérimentation  et  par  les  obser¬ 
vations  pathologiques. 

Trajet.  —  Les  libres,  nées  dos  noyaux  de  Goll  et  Burdacb,  constituent 
successivement  :  Feu tre-croisement  sensitif,  la  cpucbe  interolivaire,  le  ruban 
proprement  dit.  Les  deux  premières  portions  sont  confinées  dans  le  bulbe  ;  la 
dernière  commence  avec  la  protubérance  et  se  termine  dans  la  couche  optique. 

Entre -croisement  sensitif.  —  A  peine  nées  des  cellules  des  noyaux  posté¬ 
rieurs,  les  fibres  du  ruban  se  dirigent  en  avant  et  en  dehors,  en  décrivant  do 
belles  courbes  parallèles  à  concavité  interne  autour  du  canal  de  Fépendyme; 
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...  iV.  dè  Bwd. 


Tète  pos/i 


Co/'nc  anl. 


Croîs,  sens. 


Pyr.  ani. 


ces  fibres  courbes  sont  les  fibres  arcifopmes  internes.  Dans  leur  passage  à 
travers  la  substance  grise,  elles  décapitent  la  corne  postérieure  de  même  que 
les  faisceaux  pyramidaux  décapitent  la  corne  antérieure;  cette  tète,  isolée 
désormais,  servira  de  noyau  terminal  au  nerf  trijumeau.  Arrivées  en  avant 
du  canal  central,  les  Jfibres  arciformes  se  croisent  h  angle  aigu  ou  à  angle 
droit  en  traversant  le  raphé  et  passent  du  côté  opposé,  derrière  les  pyramides 
antérieures,  dans  le  fond  du  sillon  médian  qu’elles  comblent. 

Les  cordotjLS  postérieurs  se  croisent  donc  totalement  par  T  intermédiaire  des 

fibres  qui  les  prolongent. 
C’estlà  le  croisement  sen¬ 
sitifs  croisement  du  ru¬ 
ban^  croisement  supé¬ 
rieur  parce  qu’il  se  place 
au-dessus  du  croisement 
pyramidal  moteur.  Il  ne 
se  fait  d’ailleurs  qu’aprt  s 
l’achèvement  complet  du 
croisement  moteur,  entre 
le  niveau  supérieur  de 
celui-ci  et  rextréraité  in¬ 
férieure  de  l’olive.  Les 
deux  entre-croisements 
soüt  étagés,  superposés. 
Les  fibres  de  Goll  se  croi¬ 
sent  les  premières;  celles 
de  Burdach  ensuite. 

Couche  imterolivaire.  — 
Arrivées  derrière  les  py¬ 
ramides,  les  fibres,  jus¬ 
que-là  horizontales  et  ar¬ 
ciformes,  se  coudent  pour 
devenir  rectilignes  et  ver¬ 
ticalement  ascendantes. 
C’est  au  niveau  de  ce 
coude  qu  'elles  rece  vraien  l 
une  partie  des  fibres  du 

cordon  antéro-latéral  de  la  moelle.  Elles  constituent  presque  exclusivement  la 
couche  interolivuire,  située  entre  l'olive  èn  dehors  et  le  raphé  en  dedans,  en 
arrière  de  la  pyramide  antérieure,  par  conséquent  du  faisceau  pyramidal,  en 
avant  du  noyau  de  l’hypoglosse  et  du  faisceau  longitudinal  postérieur  (fig.  297). 
C’est  ce  qu’on  appelle  quelquefois  la  portion  sensithe  des  pyramides. 

Portion  rubanée.  —  En  entrant  dans  la  protubérance,  le  faisceau  sensitif 
quittant  la  couche  interoUvaire  se  constitue  à  l’état  de  véritable  ruban.  Il  Célar- 
gii  transversalement  et  s’aplatit  d’arrière  en  avant.  I.e  champ  large  et  étroit 
qu’il  occupe  est  situé  dans  la  partie  la  plus  ventrale  de  la  calotte,  immé¬ 
diatement  en  arrière  des  fibres  transversales  les  plus  profondes  ;  et  dans  la 


Fio.  358.  —  Noyaux  de  Goli  et  de  Burdach. 

Coupe  UansTorsalè  du  bulbe.  — Entrc-croiperaeiU  sensitif,  ç'est-à-dire 
«les  flbrûs  provenant  des  noyaux  do  Goll  et  de  Burdach.  —  Décapitation 
‘te  la  corné  postérieure. 
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r(‘<i-ion  inférieure,  il  est  en  arrière  du  corps  trapézoïde  qui  le  traverse  en  partie. 
Nous  le  retrouvons  avec  les  memes  caractères  dans  la  calotte  du  pédoncule 


F.  du  cord.  lal. 


Commiss.  ant. 


Corne  post. 


N.  rachid. 


Yig.  350.  — 


La  voie  sensitive  (schéma);  en  partie  d’après  Van  Gehuchten. 
Voie  p!!rip!iéri([ue  et  voie  centrale. 


cérébral.  De  plus  en  plus  aplati,  il  s’étend  du  raphé  à  la  face  externe  de 
l’organe:  derrière  lui  (au-dessus)  est  le  pédoncule  cérébelleux  supérieur,  pro- 
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longé  plus  loiu  par  le  noyau  rouge  ;  en  avant  (au-dessous),  le  locus  niger  qui 
le  sépare  du  pied  du  pédoncule  (flg*  362). 

Tetmind-isoïi.  —  Le  faisceau  sensitif  se  termine  en  totalité  dans  la  couche 
optique.  Luys  le  premier  considéra  celle-ci  comme  un  sensorium  comrnune, 
aboutissant  de  toutes  les  fibres  sensitives  et  sensorielles^  ce  qui  est  d’ailleurs 
inexact  pour  ces  dernières.  Les  expériences  et  les  observations  ultérieures, 
depuis  V.  Monakow  jusqu’à  Déjerine,  ont  montré  que  les  libres  de  Reiî  se  ter¬ 
minent  à  la  partie  inférieure  du  thalamus,  dans  son  noyau  externe  et  son 
centre  médian.  Aucune  fibre  ne  s’engage  dans  la  capsule  interne  pour  se 
rendre  directement  à  l’écorce.  Toutes  les  fibres  sont  croisées  ;  mais  il  est  pro- 
ba])Ie,  en  vertu  de  la  bilatéralité  des  centres,  qu’un  certain  nombre  sont  directes. 

Fibres  sensitives  des  nerfs  crâniens.  —  Les  nerfs  crâniens  sensitifs, 
c’est-à-dire  la  partie  sensitive  du  glosso-pharyngien  et  du  pneumo-gastrique, 
du  trijumeau  et  la  portion  vestibulaire  du  nerf  auditif  (la  branche  cocbléaire 
se  continue  dans  le  faisceau  acoustique),  possèdent  eux  aussi  une  voie  centrale 
croisée.  Le  trajet  en  est  mal  connu.  Quelques  auteurs  pensent  que  ces  fibres 
forment  un  groupe  spécial  dans  la  substance  réticulée;  mais  il  est  probable 
au  contraire  que  dès  leur  origine  et  après  avoir  traversé  Ou  non  le  raphé,  elles 
se  joignent  au  ruban  de  Reil  et  partagent  sa  terminaison.  Hoesel,  qui  a  pu 
étudier  les  fibres  du  trijumeau  dans  deux  cas  de  dégénération  secondaire,  a  vu 
que,  nées  du  noyau  sensitif  et  de  la  colonne  cellulaire  de  la  racine  spinale, 
elles  s’entre-croisent  dans  le  rapbé  comme  fibres  arciformes  internes,  pour¬ 
suivent  un  instant  leur  trajet  dans  la  calotte  à  l’état  de  faisceaux  isolés  et  puis 
se  confondent  avec  le  faisceau  sensitif  de  Reil. 

Dégénérations.  —  Le  ruban  de  Reil  dégénère  principalement  en  sens  ascendant,  puis¬ 
que  son  centre  trophique  est  dans  les  noyaux  des  cordons  postérieurs;  cette  dégéiiéxalion 
s’observe  avec  une  marche  rapide  dans  les  interruptions  de  son  trajet  (section  expérimen¬ 
tale,  tumeurs,  foyers).  Mais  on  a  constaté  aussi  sa  dégéneration  descendante.  Celle-ci  p  pro¬ 
duit  dans  deux  circonstances  :  l‘‘à  la  suite  de  lésions  anciennes  de  la  couche  optique  ou  de 
lésions  corticales  remontant  à  la  première  enfance.  Il  s’agit  alors  d’une  atrophie  celiulîpôte 
ou  rétrogradé,  à  marche  extrêmement  lente,  plutôt  que  d’une  dégénération  véritable; 
2*  dons  finterruption  des  bbres  centrifuges  du  ruban  de  Reil.  Ce  dernier  n’est  pas  en  effet 
un  faisceau  homogène;  il  contient  une  certaine  quantité  de  fibres  accessoires  descendantes, 
(ju’il  emprunte  au  faisceau  pyramidal.  En  traversant  le  pédoncule  cérébral,  le  faisceau 
moteur  abandonne  un  certain  nombre  de  fibres,  dites  fibres  aberrantes^  dont  nous  parle¬ 
rons  plus  loin,  qui  montent  dans  la  calotte, s’adjoignent  sur  un  certain  parcours  au  faisceau 
sensitif  et  s’en  détachent  plus  bas  pour  se  terminer  dans  le  noyau  protubéranliel  Oü  ren¬ 
trer  dans,  la  voie  pjTomidale* 

13.  Fibres  sensitives  thalamo-corticales.  —  Ce  deuxième  segment 
ou  neurone  s’étend  de  la  partie  inférieure  de  la  couche  optique  à  l’écorce  de  la 
zone  rolandique.  Les  fibres  sont  les  axones  des  cellules  nerveuses  qui  occupent  le 
noyau  externe  et  le  centre  médian  dans  le  thalamus,  et  dont  les  dendritos  se 
sont  unies  aux  terminaisons  du  ruban  de  Reil.  Elles  sortent  de  la  couche  optique 
par  sa  face  externe,  traversent  la  capsule  interne,  puis  le  centre  ovale  et  se 
terminent  dans  la  substance  corticale. 

Dans  la  capsule  interne,  elles  occupent  le  segment  lenticulaire  du  bras  pos¬ 
térieur,  depuis  le  genou  jusqu’au  segment  rétro-lenticulaire,  et  sont  intimement 
mêlées  aux  fibres  pyramidales  moti’ices.  Charcot  pensait  que  les  fibres  sensi¬ 
tives  et  les  fibres  sensorielles  se  groupaient  toutes  en  un  seul  faisceau  situé  à  la 
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partie  postérieure  du  bras  postérieur,  en  arrière  du  faisceau  pyramidal.il  appe¬ 
lait  carrefoitv  sensitif  ce  rendez-vous  de  toutes  les  libres;  une  lésion  localisée 
à  cet  étroit  territoire  devait  entraîner  une  hé  mi- anesthésie  sensitivo-sensorielle 
complète.  La  doctrine  du  carrefour  sensitif  a  disparu  devant  les  observations  de 
Tanatomie  et  de  la  pathologie.  En  effet  les  fibres  gustatives  et  olfactives  ne  pas¬ 
sent  pas  par  la  capsule  interne  ;  les  fibres  optiques  n’occupent  que  le  segment 
rétro-lenticulaire,  et  les  fibres  auditives,  la  portion  sous-lenticulaire.  Quant 
aux  fibres  de  la  sensibilité  générale,  elles  sont  mélangées  aux  fibres  motrices 
dont  elles  partagent  la  distribution  corticale.  Les  lésions  organiques  de  la  cap¬ 
sule  ne  produisent  qu’une  hémi-anesthésie  sensitive  (et  non  sensorielle),  jointe 
à  une  hémiplégie,  dans  les  parties  du  corps  qui  correspondent  aux  fibres 
détruites. 

La  répartition  des  filires  sensitives  suit  le  même  ordre  que  celle  des  fibres 
motrices;  la  topographie  corticale  se  projette  dans  la  capsule  interne.  En 
arrière,  le  membre  inférieur;  en  avant  le  membre  supérieur,  et  sans  doute 
dans  le  genou,  les  fibres  sensitives  des  nerfs  crâniens,  le  trijumeau  étant  dans 
le  territoire  intermédiaire. 

Dans  le  centre  ovale,  les  fibres  thalamiques  font  partie  de  la  couronne 
rayonnante,  en  particulier  de  la  couronne  optique.  Elles  se  déploient  en  un 
vaste  éventail,  dans  la  partie  moyenne  du  centre  ovale  ;  son  plan  est  presque 
transversal,  un  peu  incliné  en  dedans  et  en  arrière  comme  la  scissure  de 
Rolando,  et  sa  base  s'étend  depuis  la  scissure  sous-frontale  jusqu’à  la  scissure 
de  Sylvius. 

Dans  l’écorce  cérébrale,  nous  avons  vu  plus  haut  (p.  530  et  fig.  355)  que  les 
fibres  sensitives  traversaient  les  couches  des  cellules  polymorphes  et  des  cel¬ 
lules  géantes,  en  sens  vertical  ou  oblique,  leur  abandonnant  quelques  collaté¬ 
rales,  etqu  elles  venaient  se  terminer  au  milieu  des  pyramides  moyennes,  par 
une  arborisation  touffue,  plexus  sensitif  Ae  Cajal. 

Voie  sensitive  accessoire. 

Cette  voie  secondaire,  voie  de  deuxième  ordre  de  Krelliker,  continue  celle 
que  nous  avons  signalée  dans  la  moelle  (p.  212).  Son  existence  nous  est 
démontrée  par  des  faits  nombreux  d’expérimentation  ou  d’oI)servation  clinique. 
L’hémi-anesthésie  et  l’hémi-analgésie,  produites  par  la  section  du  ruban  de 
Reil,  ne  sont  que  passagères  et  les  fibres  du  ruban  sont  bientôt  suppléées  par 
d  autres  dans  leur  rôle  de  conduction.  L’ablation  des  noyaux  du  cordon  pos¬ 
térieur  entraîne  la  dégénération  du  ruban  de  Reil,  mais  non  l’anesthésie.  C’est 
très  probablement  dans  la  substance  réticulée,  mélange  de  fibres  courtes  et 
longues,  qu'il  faut  chercher  la  voie  sensitive  accessoire;  cette  substance  s’étend, 
comme  nous  l’avons  vu  (p.  378),  de  la  couche  optique  à  la  moelle  cervicale. 

‘(Sur  la  voie  sensitive  ;  E.  Long,  Los  voies  centrales  de  la  sensibilité  générale. 
Labor.  de  Déjerine.  Th.  de  Paris,  1809.) 

VOIE  MOTRICE  CENTRALE 

La  voie  motrice  centrale,  voie  centrifuge  qui  transmet  aux  noyaux  du  bulbe 
et  de  la  moelle  les  excitations  des  centres  corticaux,  comprend  trois  systèmes 
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de  fibres  :  celui  des  nerfs  crâniens  ou. faisceau  géniculé,  celui  des  nerfs  rachi¬ 
diens  ou  faisceau  pyramidal,  et  une  voie  accessoire  ou  de  suppléance. 

A.  —  Faisceau  géniculé. 

Le  faisceau  géniculé,  ainsi  nommé  par  Brissaud  parce  qu’il  iraverse  le 
genou  de  la  capsule  interne,  est  le  principal  neurone  cortical  moteur  des  nerfs 

crâniens  ;  nous  disons  princi¬ 
pal,  parce  qu’on  ignore  si 
toutes  les  fibres  corticales  de 
ces  nerfs  passent  par  ce  fais¬ 
ceau.  Il  s’étend  du  territoire 
facial  de  la  zone  rolandique 
à  la  protubérance  et  au  bulbe. 

Les  jfîbres  naissent  dans  le 
quart  inférieur  des  fi'ontale  et 
pariétale  ascendantes,  et  dans 
f opercule  rolandique  ou  pli  de 
passage  qui  unit  les  deux  cir¬ 
convolutions,  territoire  qui 
contient  les  centres  de  la  face 
de  la  langue,  du  pharynx  et 
du  larynx.  ï)e  là  elles  sc  diri- 
gcnt  transversalement  en  de¬ 
dans  à  travers  le  centre  ovale, 
dans  le  segment  moyen  de  la 
couronne  rayonnante.  Elles 

t/ 

abordent  la  capsule  interne 
dont  elles  occupent  le  genou, 
entre  le  bras  antérieur  qui 
eontiont  les  radiations  thala- 
miqucs  frontales,  et  le  bras  postérieur  rempli  par  le  faisceau  pyramidal  elle 
ruban  de  ReÜ.  Au  sortir  de  la  capsule,  elles  se  placent  dans  le  pied  du  pédon¬ 
cule  cérébral,  dans  son  cinquième  interne  (f.  pédoncul.  interne  de  plusieurs 
auteurs).  Enfin  elles  pénètrent  dans  la  protubérance,  dans  son  étage  antérieur, 
où  elles  deviennent  progressivement  moins  nombreuses  et  plus  disséminées,  et 
se  terminent  après  croisement  dans  le  raphé,  au  milieu  des  noyaux  moteurs 
de  la  protubérance  et  du  bulbe. 

Le  faisceau  géniculé  n’est  pas  un  faisceau  homogène,  bien  que  toutes  scs 
fibres  soient  descendantes;  il  abandonne  en  effet  des  fibres  au  locus  iiigcr  et 
quelques-unes ,  rares  d’ailleurs,  au  faisceau  pyramidal  dans  la  protubérance 
(Déjêrine).  On  n’a  encore  observé  sa  terminaison  d’unefaçon  un  peu  précise  que 
dans  le  noyau  du  facial  et  de  l’hypoglosse  ;les  fibres  du  facial  occupent  une  posi¬ 
tion  intermédiaire  au  faisceau  géniculé  et  au  faisceau  pyramidal,.!  leur  passage 
dans  la  capsule  interne  et  dans  le  pédoncule,  elles  sont  contenues  dans  la  partie 
adjacente  du  faisceau  pyramidal.  Les  fibres  destinées  aux  nerfs  moteurs  de 
l’œil  n’ont  pu  être  suivies. 

Le  faisceau  géniculé  est  essentiellement  croisé  la  décussation  se  fait  au  fur 
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Fia.  3G0.  —  La  capsule  interne  du  côté  gauche, 
coupe  horizontale. 

Schematisatioû  des  fibres.  --  Les  ûbres  motrices  ea  rouge,  les 
fibres  seasitives  en  bleu.  —  Le  trait  rouge  plein,  en  arrière  du 
faisceau  géniculé,  indique  la  position  du  nerf  facial. 
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et  à  mesure  dans  le  raphé.  Toutefois,  en  vertu  de  la  bilatéralité  des  centres  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  528),  il  existe  aussi  des  fibres  directes,  plus  ou 
moins  abondantes  suivant  les  nerfs  crâniens,  c’est-à-dire  suivant  qu’ils  com¬ 
mandent  à  des  muscles  dont  la  synergie  bilatérale  est  plus  ou  moins  prononcée. 
On  présume  que  le  pathétique,  dont  toutes  les  fibres  périphériques  sont  excep¬ 
tionnellement  croisées,  ne  possède  que  des  fibres  centrales  directes.  Bechterew 
prétend  aussi  que  le  muscle  peaucier  du  cou,  innervé  comme  on  sait  par  le 
facial,  se  contracte  par  l'excitation  du  centre  cortical  homolatéral,  ce  qui  sup¬ 
pose  des  fibres  directes  d'un  bout  à  l’autre. 

B,  —  Faisceau  pyramidal 

Sj/non.  :  faisceau  cérébral,  faisceau  encéphalique,  faisceau  moteur.  Le  fais¬ 
ceau  pyramidal,  ainsi  nommé  parce  qu’il  constitue  les  pyramides  antérieures 
du  bulbe,  est  la  voie  corticale  motrice  des  nerfs  rachidiens. 

Origine.  —  Il  a  pour  origine  toute  la  partie  de  la  zone  rolandique  qui 


des  frontale  et  pariétale  ascendantes,  le  lobule  paracentral,  le  pied  de  la  pre¬ 
mière  et  de  la  seconde  frontale,  et  celui  de  la  pariétale  supérieure.  Ses  fibres 
sont  les  cylindre-axes  des  grandes  cellules  pyramidales,  pyramides  géantes  et 
pvramides  moyennes.  Il  est  centrifuge,  et  sa  dégénéralion  est  descendante. 
Interrompu  sur  son  trajet  par  un  foyer  hémorragique,  une  section  expéri¬ 
mentale,  il  dégénère  dans  toute  la  longueur  de  son  bout  inférieur,  privé  de 
son  centre  trophique,  et  cela  jusqu’à  l’extrémité  inférieure  de  la  moelle;  mais 
à  leur  tour  scs  cellules  d’origine,  devenues  inactives,  subissent  les  phénomènes 
d'atrophie  ou  de  dégénération  rétrograde,  comme  on  le  constate  dans  les 
anciennes  hémiplégies. 

Trajet.  —  De  ce  vaste  territoire,  les  fibres  formant  une  sorte  d’éventail 
transversal  dont  la  partie  évasée  mesure  8  ou  10  centimètres,  traversent  le 
centre  ovale,  dans  le  segment  moyen  de  la  couronne  rayonnante  et  convergent 
vers  le  bras  postérieur  de  la  capsule  interne.  Grâce  à  cette  disposition,  une 
lésion  en  fo^'er  du  centre  ovale  atteindra  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
fibres  pyramidales,  suivant  qu’elle  sera  près  de  la  couronne  ou  au  contraire 
sous-corticale. 

Dans  la  capsule  interne,  le  faisceau  moteur  occupe  tout  le  segment  antérieur 
ou  lenticulaire  du  bras  postérieur.  La  capsule  interne,  comme  nous  l’avons  vu 
plus  haut,  se  divise  en  deux  bras  et  un  genou. 

Le  bras  anUnienr  est  composé  en  grande  partie  de  fibres  horizontales  qui 
lui  donnent,  dans  la  coupe  de  Flechsig  parallèle  à  leur  direction,  un  aspect 
lustré.  Sa  masse  principale  est  formée  par  les  fibres  cortico-thalamiques  du 
lobe  frontal,  ramassées  en  groupe  ou  pédoncule  antérieur  de  la  couche  optique 
(p.  481);  elle  est  traversée  par  des  fibres  d'associations  lenticulo-caudées,  qui 
unissent  ces  deux  ganglions  ou  au  moins  se  rendent  de  run  à  l’autre. 

Le  genou  contient  le  faisceau  géniculé  et  la  terminaison  du  pédoncule  anté¬ 
rieur  de  la  couche  optique. 

Le  bras  postérieur  se  subdivise  en  deux  segments  :  un  segment  antérieur 
ou  lenticulaire,  occupé  par  le  faisceau  pyramidal  et  les  fibres  sensitives 
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Ibalamo-cortîcales,  un  segment  postérieur  ou  rétro-leuliculairer  affecté  aux 
radiations  optiques  en  haut,  au  faisceau  de  Meynert  en  bas. 

.1  .  f  Déjerine  emploie 

^  d’autres  dénomina¬ 

tions.  Renonçant  au 
"mot  bras,  0  distingue 
un  segment  antéi’ieur 
“(bras  antérieur  des 
auteurs),  un  gènou, 
un  segment  posté¬ 
rieur  et  un  segment 
rétro-lenticulaire,  ces 
deux  dernières  por¬ 
tions  répondant  au 
bras  postérieur. 

.  Dans  le  segment 
lenticulaire,  les  fibres 
motrices  et  sensitives 
sont  mélangées  et  non 
groupées  les  unes 
’  derrière  les  autres  ; 
elles  sont  en  outre 


J[erf 

facial 


traversées  en  sens  oblique  ou  horizontal 
par  des  libres  cortico-tlialamiques,  ap¬ 
partenant  à  la  couronne  rayonnante  de 
la  couche  optique  et  par  des  libres  len- 
ticulo-thalamiques.  Les  fibres  pyrami¬ 
dales  n’y  sont  pas  dispersées  au  hasard. 
Celles  du  membre  supérieur,  qui  sont 
issues  de  la  partie  moyenne  de  la  zone 
roiandiquG,  sont  situées  en  avant,  der- 

y . F.  Ae  Mejnert  l'ière  le  nerf  facial,  et  celles  du  membre 

inférieur  en  arrière;  elles  se  rangent  en 
tranches  parallèles  d’autant  plus  posté¬ 
rieures  qu’elles  proviennent  de  points 
plus  élevés  de  la  zone  motrice.  L’écoree 
se  projette  donc  en  sens  transversal 
dans  la  capsule  interne,  la  face  en 
avant,  dans  le  genou.  L’étroit  espace 
dans  lequel  sont  groupées  toutes  les 
fibres  motrices  explique  comment  une 
Fio.  301.  —  Situation  respective  des  Obres  lésion  de  faible  étendue,  un  foyer  hémor- 

pyraraidales  dans  la  capsule  interne  et  le  j.agique,  le  plus  souvent,  peut  provoquer 
pédoncule  cérébral.  °  ,  ,  .  , ,  .  , . . 

ScMmaa’aprèsies%urœ<l.D{ierm.,  une  hemiplegie  complote. 

Dans  le  pédoncule  cérébral,  là  fais¬ 
ceau  pyramidal  émergeant  de  la  région  sous-optique  apparaît  à  la  surface;  il 
occupe  le  pîed  du  pédoncule,  au-dessous  du  locus  niger,  et  dans  ce  pied  les 
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F.deMeynert 


trois  cinquièmes  moyens.  Le  cinquième  externe  livre  passage  au  faisceau  cortico- 
protubèrantiel  de  Meynert;  le  cinquième  interne,  au  faisceau  géniculé.  Le 
faisceau  pyramidal  correspond  à  toute  la  région  intermédiaire  ;  sa  partie 
externe  contient  les  fibres  du  membre  inférieur;  sa  partie  interne  celles  du 
membre  supérieur,  et  tout  à  fait  en  dedans  les  fibres  du  nerf  facial,  qui  parais¬ 
sent  là  aussi  être  distinctes  du  faisceau  géniculé.  Dans  son  trajet  pédonculaire, 
le  faisceau  pyramidal  abandonne  des  fibres  au  locus  niger  (Déjerine). 

(Pour  le  trajet  des  fibres  dans  la  capsule  interne  et  dans  le  pédoncule,  voy. 
riiistorique  dans  :  M.  et  Mme  Dkjehlne,  Anatomie^  t.  II,  1901.) 

Dans  la  protubérance  annulaire  qu'il  parcourt  dans  toute  sa  longueur 
(fig.  103),  près  de  la 
ligne  médiane,  le  fais¬ 
ceau  moteur  occupe  l’é¬ 
tage  antérieur  caché  par 
les  fibres  supex’ficielles. 

Il  est  à  remarquer  que, 
dans  la  partie  supérieure, 
il  est  dissocié  en  fasci¬ 
cules  parles  fibres  trans¬ 
versales  du  pédoncule 
moyen.  Il  diminue  de 
volume  à  mesure  qu’il 
descend,  car  il  émet  des 
fibres  terminales  et  des 
fibres  collatérales  desti¬ 
nées  aux  noyaux  gris 
du  pont  de  Va  rôle,  eux- 

mêmes  en  rapport  avec  le  cervelet;  de  là  une  vole  cortico-cérébelleuse  qui 
s’ajoute  à  celle  du  faisceau  de  Meynert. 

Le  faisceau  redevient  superficiel  dans  le  bulbe,  dont  il  constitue  les  pyra¬ 
mides  antérieures.  Wertheimer  a  montré  que  leur  excitation  chez  le  chien 
provoque  des  mouvements  croisés.  A  son  extrémité  inférieure,  la  pyramide  se 
bifurque  en  trois  groupes  de  fibres  qui  s'engagent  dans  la  moelle;  un  seul, 
le  plus  important,  passe  du  côté  opposé  et  devient  le  faisceau  pyramidal 
croisé,  tandis  que  les  deux  autres,  faisceau  pyramidal  direct  et  fibres  homo¬ 
latérales,  restent  du  même  coté. 

l'’  F.  pyramidal  croisé  ou  latéral.  —  Le  faisceau  contient  à  lui  seul  les  deux 
tiers  au  moins  des  fibres  pyramidales.  En  s’interséquant  avec  celui  du  côté 
opposé,  il  constitue  V entre-croüement  ou  décussation  dos  pyramides.  Pour 
cela,  le  sommet  tronqué  de  la  pyramide  antérieure  se  dissocie  en  5  ou  6  fas¬ 
cicules  j)lats,  étagés  sur  une  hauteur  de  8  mm.  environ,  qui  se  nattent  en 
se  croisant  et  comblent  le  sillon  médian.  Ils  se  dirigent  obliquement  en  bas,  en 
arrière  et  en  dehors,  et,  repoussant  en  dehors  le  faisceau  fondamental  anté¬ 
rieur,  d’ailleurs  très  réduit  à  ce  ni^'eau,  passent  en  pleine  corne  antérieure, 
entre  la  tête  et  la  base  qu’ils  séparent  (décapitation  de  la  corne  antérieure). 
Ils  atteignent  la  partie  la  plus  reculée  du  cordon  latéral  et  s’y  réunissent  en 


- ...  f.  pyr. 


F.  génie. 

Fig.  3G2.  —  Pédoncules  cérébraux. 

Faisreaiix  schématisés  sur  une  coupe  perspective.  • —  La  voie  motrice  en 
rouge,  le  faisceau  sensitif  ou  ruban  de  Heil  médian  en  bleu. 
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un  faisceau  compact  qui  se  prolonge  en  diminuant  progressivement  sur  toute 
la  longueur  de  la  moelle  (Voy.  p.  203). 

2*5  F.  pyramidal  direct  ou  de  Türck.  F.  antérieur»  —  Bcs  fibres  proviennent 
de  la  partie  la  plus  externe  de  la  pyramide,  où  Ton  voit  quelquefois  un  léger 
sillon,  signalé  par  Longet,  qui  les  sépare  du  faisceau  latéral.  Après  le  départ 

^  „  des  fibres  croisées,  elles 

se  rapprochent  de  la 
ligne  médiane  et  forment 
un  petit  faisceau  qui 
descend  le  long  du  sillon 
médian  antérieur.  Elles 
se  terminent  dans  la 
corne  antérieure,  après 
s’ètre  croisées  dans  la 
commissure  blanelie  au 
fur  et  à  mesure  qu’elles 
arrivent  au  bout  de  leur 
trajet.  Nous  avons  indi¬ 
qué  ailleurs  que  le  fais¬ 
ceau  de  Türck  fait  défaut 
chez  les  animaux,  que 
dans  quelques  espèces 
supérieures  seulement,  il 
apparaît  localisé  à  l’ex- 
trémité  supérieure  de  la 
région  cervicale  de  la 
moelle,  enfin  que  chez 
riiomme  il  présente  les 
plus  grandes  variations 
de  longueur  et  d’épais¬ 
seur;  tantôt  il  se  termine 

dans  la  moelle  cervicale  et  tantôt  Ü  atteint  la  moelle  sacrée.  Flechsig  a  montré 
que  son  volume  était  en  général  complémentaire  de  celui  du  faisceau  croisé 
(Voy.  p.  204). 


Fio.  363.  — ■  Eatre-croisement  moteur. 

Coup<*  transvei’snle  de  la  partie  iQférîcure  du  bulbe.  Le  faisceau  pyra- 
ijiidal  se  porte  dans  le  cordon  latéral  opposé  (form.  réticulée)  et  décapite 
la  corne  antérieure. 


3  -  Fibres  homolatérales.  — Un  certain  nombre  de  fibres,  qui  ne  se  groupent 
pas  en  faisceau,  descendent  en  arrière  et  en  dehors  et  s’incorporent  au  faisceau 
pyramidal  croisé  dont  elles  partagent  la  distribution.  Leur  existence,  signalée 
par  Déjerine,  a  été  confirmée  par  Hoche  et  par  Rotlimann.  Elles  paraissent 
exister  également  chez  les  animaux»  Leur  parcours  s’étend  jusqu’à  l’extrémité 
de  la  moelle  (Voy.  p.  206). 

Ces  fibres  homolatérales  mettent  le  faisceau  pyramidal  dans  les  conditions 
de  la  plupart  des  grandes  voies  des  centres  nerveux,  des  voies  optiques,  des 
faisceaux  cérébelleux  ou  médullaires,  c’est-à-dire  qu’il  y  a  une  sorte  de  chiasma; 
les  fibres  sont  en  partie  croisées,  c’est  le  plus  grand  nombre,  en  partie  directes. 
C’est  par  elles  sans  doute  que  se  réalise  la  synergie  bilatérale  des  muscles  à 
doubles  centres  corticaux,  synergie  bien  marquée  dans  certains  mouvements 
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des  m(îiiibres  inférieurs  et  du  tronc.  C'est  aussi  leur  lésion  qui  peut  expliquer 
la  bilatéralité  de  la  paralysie  et  des  contractures  dans  les  affections  organiques 
d’un  seul  hémisphère;  les  hémiplégiques  présentent  en  général  une  certaine 
parésie  et  plus  tard  un  peu  de  contracture  dans  le  membre  inférieur  opposé 
au  cùté  hémiplégique.  Est-ce  encore  par  l'altération  des  fibres  homolatérales 
qu’il  faut  interpréter  les  faits  signalés  par  Brown-Séquard,  dans  lesquels  on 
voit  une  tumeur,  un  foyer  localisé,  siégeant  au-dessus  de  l’entre-croisement 
des  pyramides,  dans  la  protubérance  ou  le  pédoncule  cérébral,  produire  à 
fréquence  égale  une  paralysie  directe  ou  croisée  ? 


Le  fais(;eau  pyr<'iTtn<ial  s'étend  jusqu’à  l’extrémité  inférieure  de  la  moelle.  Le  faisceau 
direct  lui-même  arrive  dans  certains  cas  à  l’origine  du  (ilum  terminale,  et  les  fibres  liomo- 
latérales  au  4®  nerf  sacré  (Déjerine).  A  ce  niveau  les  groupes  des  cellules  radiculaires  sont 
profondément  modifiées.  D'après  les  recherclies  récentes  de  \'an  Gehuchten  et  Lubouschine 
[I.e  Névraxe^  1901),  les  noyaux  cellulaires  qui  innervent  les  muscles  du  pied  cessent  entre 
le  2“  et  le  3^  segment  sacré;  au-dessous  sont  ou  se  poursuivent  les  centres  des  muscles  de 
la  vessie,  du  rectum  et  des  organes  génitaux. 

\’an  Gehuchten  propose,  à  l’exemple  de  Hayinond  {Clinique,  1890)  et  d’autres  cliniciens, 
d’appeler  cône  terminal  ou  cène  médullaire  la  partie  de  la  moelle  qui  ne  contient  plus  de 
centre  d'irinervation  pour  le  membre  inférieur,  et  seulement  des  centres  génito-urinaires. 
Ainsi  entendu,  le  cône  terminal  comprend,  d’après  les  données  concordantes  de  l’anatomie 
et  de  la  clinique,  les  trois  derniers  nerfs  ou  segments  sacrés  et  le  segment  coccygien. 
iMinor  a  proposé  le  nom  d'épirône  pour  la  portion  assez  spéciale  qui  renferme  le  dernier 
segment  lombaire  et  les  deux  premiers  segments  sacrés. 

Les  anatomistes  n’ont  pu  jusc^u’à  présent  assigner  de  limite  précise  aucune  terminal  que 
nous  avions  restreint  à  la  partie  coccygienne  de  la  moelle  (Voy.  Fasc.  1,  p.  109). 


Terminaison.  —  Toutes  les  fibres  pyramidales,  quel  que  soit  le  groupe 
auquel  elles  appartiennent,  se  terminent  dans  les  cornes  antérieures,  au 
contact  des  cellules  radiculaires.  Elles  leur  apportent  les  excitations  des  centres 
corticaux,  que  celles-ci  résultent  des  commandements  de  la  volonté  ou  qu’elles 
vsoient  simplement  réflexes,  comme  dans  les  mouvements  instinctifs.  Cette 
transmission  est  moins  simple  qu’on  ne  pensait.  Cajal  a  montré  que  les  fibres 
pyramidales  émettent  le  long  de  leur  trajet  de  nombreuses  collatérales,  qui 
vont  les  unes  à  l’écorce  cérébrale  comme  fibres  d’association  ou  même  comme 
fibres  calleuses,  les  autres  au  corps  strié,  d’autres  aux  noyaux  protubérantlels 
et  par  ceux-ci  au  cervelet,  d’autres  enfin  aux  divers  étages  de  la  moelle.  Aussi 
quand  un  courant  nerveux  traverse  ces  longues  fibres,  il  met  en  jeu  un  méca¬ 
nisme  compliqué  ;  il  éveille  sur  son  passage  des  cellules  corticales  striées,  pro- 


tubérantielles,  cérébelleuses,  spinales  dont  faction  inconnue  s’ajoute  à  la 
secousse  motrice  pour  produire  cet  acte  éminemment  intelligent,  qui  est  le 
mouvement  volontaire. 

Considérée  dans  sa  totalité,  de  l’écorce  cérébrale  aux  organes  musculaires, 
et  réduite  à  sa  plus  simple  expression,  la  vole  motrice  est  formée  de  deux 
neurones  articulés  entre  eux,  c’est-à-dire  de  deu.x  cellules  nerveuses  avec  leurs 
prolongements.  Le  neurone  central  va  de  l’écorce  cérébrale  aux  noyaux  mo¬ 
teurs  du  tronc  cérébral  ou  de  la  moelle;  son  corps  cellulaire  est  la  cellule 
pyramidale  rolandique,  et  son  cylindre-axe  est  la  fibre  du  faisceau  géniculé 
ou  du  faisceau  pyramidal.  Le  neurone  périphérique  s’étend  du  tronc  cérébral 
ou  de  la  moelle  à  la  fibre  musculaire;  son  corps  cellulaire  est  dans  les  noyaux 
moteurs  crâniens  ou  dans  les  cornes  antérieures  de  la  moelle,  et  son  cvlindre- 
axe  est  successivement  la  racine  antérieure  ou  motrice  et  le  nerf  périphérique 
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Lo  sens  du  courant  vû  de  la  cellule  corticale  a  la  cellido  radiculairC) 
de  celle-ci  à  la  libre  musculaire* , 

La  paralysie  résulte  de  Tinterruption  d’uu  des  deux  membres  ;  mais  elle  n’a 
pas,  dans  les  deux  cas,  le  même  caractère.  L’interruption  du  membre  péri¬ 
phérique,  telle  que  peut  la  produire  la  section  du  nerf  ou  la  destruction  de  ses 
cellules  radiculaires  par  une  lésion  de  la  moelle,  produit  une  paralysie  vraie 
et  complète.  La  destruction  du  membre  central,  le  segment  périphérique  étant 
intact,  n’entraîne  qu’une  paralysie  incomplète,  celle  du  mouvemeni  volontaire, 
et  encore  pas  cher,  tous  les  animaux.  Le  membre  périphérique  n’entre  plus 
en  jeu  sous  l’intluence  de  la  volonté,  mais  il  agit  encore  sous  des  excitations 
réflexes,  électriques,  mécaniques  (Edinger). 

Fibres  aberrantes^  —  A  lour  passage  dans  le  pied  du  pédoncule  cérébral,  un  certain  - 
nombre  de  fibres  pjTaraidales  refoulées  en  arrière,  vers  la  calotte,  par  les  fibres  transver¬ 
sales  de  la  protubérance,  suivent  un  trajet  irrégulier,  important  à  connaître  pour  l’inter¬ 
prétation  des  dégénérations  secondaires.  Ces  fibres  aberrantes  sont  profondes  ou  superll- 
ciellos.  Los  fibres  profondes,  constantes,  constituent  le  pes  lemniscus  ou  faisceau  du  pied  à 
la  calotte;  les  autres,  superficielles,  relativement  rares,  forment  le  faisceau  en  écharpe  de 
Féré,  et  peut-être  le  tractus  pédonculaire  Iransverse  (M.  et  Mme  Dcjerine,  tome  II,  p.  51), 

Entre-croisement  des  pyramides,  —  L’ontre-croisement  des  pyramides  a  été  découvert 
en  l'ïOO  par  Mistichelli.  On  a  vérifié  son  ejdslencc  chez  tous  les  mammifères  observés  ;  les 
mammifères  seuls  du  reste  possèdent  un  faisceau  pyramidal,  encore  paraît-il  faire  défaut 
chez  quelques-uns,  i’éléphant,  le  tatou,  le  cétacés.  Chez  un  certain  nombre  d’animaux,  les 
pyramides  sont  petites  relativement  au  cerveau,  mal  limitées,  et  leur  croisement  n’est  pas 
fascicule;  chez  d’autres,  chez  ceux  qui  possèdent  des  voies  p}vamidalcs  bien  développées,  et 
Fhomme  en  est  le  type,  les  pyramides  sont  fortes,  nettes,  et  émettent  des  fascicules  distincts. 

Chez  l'homme  même,  on  constate  de  nombreuses^  variations  indiquées  par  Flechsig.  Déjà 
sur  le  nouveau-ûè  on  peut  observer  que  les  pyramides  sont  tantôt  très  grosses,  tantôt  très 
petites,  ou  bien  que  l’une  dépasse  l’autre  en  volume  d’un  tiers,  la  gauche  étant  ordînaire- 
meut  la  plus  grosse;  c’est  elle  d’ailleurs  qui  dessert  le  côté  droit  du  corps.  Le  type  ordi¬ 
naire,  normal,  celui  de  la  semi-décussation  (faisceau  antérieur  direct  égal  au  tiers  de  la  sur¬ 
face  totale  des  voies  pyramidales,  faisceau  latéral  croisé,  et  cela  des  deux  côtés),  se  rencon¬ 
tre  dans 75  p.  îOO  des  cas:  mais  dans  quinze  cas  sur  ce  chiffre,  le  tjqie  mi  (mjrnélrique  ; 
sur  un  des  deux  côtés,  le  faisceau  de  Türck  est  plus  volumineux  ou  plus  étroit  que  du  côté 

oppose.  ,  .  ,  . 

Dans  25  pour  100,  on  constate  une  véritable  anomaliCy  symétrique  ou  asymétrique  d  un 

côté  à  Faulre.  Ces  anomalies  sont  de  deux  sortes  :  1®  absence  hUqLérale  de  croisement.  Les 
faisceaux  croisés  font  défaut  des  deux  côtés  de  la  moelle  et  les  faisceaux  pyramidaux  sont  re¬ 
présentés  par  les  faisceaux  de  Türck  très  élargis.  Ce  cas  est  extrêmement  rare. —  2®  qhsenee 
unilaiêralc  du  croi.semenL  D’un  seul  côté  manque  le  faisceau  croisé  ou  latéral.  La  pjTumide 
qui  ne  s'est  pas  divisée  passe  tout  entière  dans  le  faisceau  de  Türck  volumineux.  Celle  ano¬ 
malie  n’est  pas  fréquente.  — Z’‘ Croisement  total  \  le  faisceau  de  Türck  fait  défaut  ou  est 
réduit  à  quelques  fibres,  et  le  faisceau  latéral  absorbe  la  presque  totalité  des  voies  pyra¬ 
midales. 

Oueties  sont  les  conséijfUGûces  physiologiques  que  peuvent  entraîner  des  anomalies  aussi 
importantes  et  aussi  frequentes?  Peut-on  leur  rapporter  certaines  irrégularités  observées 
dans  les  paralysies  cérébrales?  Si  l’on  pense  que  le  faisceau  latéral  est  seul  croisé  et  que  le 
faisceau  antérieur  reste  direct  jusqu’à  sa  terminaison,  on  devra  logiquement  déduire  de  ces 
anomalies  la  possibilité  de  graves  perversions  physiologiques  et  pathologiques.  Mais  pour 
nous  qui  admettons  le  croisement  total  du  faisceau  pyramidal,  des  fibres  de  ses  deux  fais¬ 
ceaux,  ces  anomalies  sont  sans  conséquences  ;  ce  ne  sont  que  des  variations  morphologi¬ 
ques,  des  différences  momentanées  de  trajet  qui  ne  sauraient  rien  changer  aux  terminai¬ 
sons  définitives  des  nerfs  cérébraux  dans  la  moelle. 

srarchi  (lYewroL  Centralbl.,  1885)  a  rapporté  un  cas  jusque-là  unique  à'entre-croûcmcnt 
double  du  faisceau  pyramidal.  Sur  Un  homme,  de  73  ans,  mort  quelques  mois  après  une 
attaque  d'hémiplégie  gauche,  on  pouvait  suivre  un  ruban  de  dégénération  secondaire  qui 
s’cnlre-eroisait  une  première  fois  dans  la  partie  initiale  de  la  protubérance,  et  une  seconde 
fois  au  collet  du  bulbe, 

C’est  encore  à  une  variété  dans  Fentre-croisement  des  pyramides  qu’il  faudrait,  d’après 
Hoche,  rapporter  le  faisceau  de  Pick,  Ce  faisceau  anormal  qui  n'est  pas  rare  s’étend  de  la 
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protubérance  au  cordon  latéral  de  la  moelle;  il  passe  dans  le  bulbe,  en  dedans  et  un  peu  en 
avant  de  la  substance  p'élatineuse.  D’après  Hoche,  il  s'agàrait  d’une  portion  du  faisceau 
pyramidal  qui  se  croiserait  prématurément  dans  la  prûtul)érance  et  irait  plus  bas  rejoindre 
dans  le  cordon  latéral  le  reste  du  faisceau  régulièrement  décussé  au  niveau  du  bulbe  (Voy. 
Beciiterew,  l.  cit.,  p.  423). 


C.  —  Voie  motrice  accessoire. 

L’exlstence  d’une  voie  motrice  accessoire,  supplémentaire,  distincte  de  la 
voie  pyramidale,  se  déduit  de  l’expérimentation  et  aussi  de  certains  faits 
pathologiques.  La  section  complète  des  pyramides  bulbaires  chez  le  chien  ne 
produit  pas  de  paralysie  complète.  Tel  est  le  résultat  des  nombreuses  expé¬ 
riences  faites  sur  cet  animal  par  Brown-Séquard,  \\  ertheimer,  Starlinger  et 
Boebterew.  —  Après  section  ou  extirpation  des  pyramides,  on  peut  provoquer 
dans  les  membres  des  mouvements  croisés  énergiques,  en  excitant  l’écorce 
motrice  de  l’hémisphère.  Et  quant  à  la  paralysie  produite  par  l’opération, 
elle  disparaît  assez  rapidement  et  l’animal  recouvre  sa  motilité  complète. 
(Werthkimer,  Arch.  de  physioL,  1890.) 

Il  existe  donc  une  voie  collatérale,  qui  est  en  partie  sous  la  dépendance  de 
1  ecorce  cérébrale,  mais  doit  être  aussi  en  partie  autonome,  car  on  peut  pro¬ 
voquer  des  mouvements  coordonnés  après  ablation  de  l’écorce  motrice;  ces 
mômes  mouvements  se  voient  d’ailleurs  chez  l’animal  nouveau-né,  dont  le 
faisceau  pyramidal  embryonnaire  ne  fonctionne  pas  encore  (Becbterew). 

Le  trajet  anatomique  de  cette  voie,  démontrée  par  la  physiologie,  ne 
peut  que  se  présunmr.  Il  est  probable  que,  dans  le  cerveau,  il  est  représenté 
par  les  fibres  pyramidales  et  géniculées  jusqu’à  leur  entrée  dans  le  tronc 
cérébral,  peut-être  même  par  la  couche  optique  et  quelques-unes  de  ses 
radiations  corticifuges ;  dans  le  tronc  cérébral,  par  la  substance  réticulée; 
dans  la  moelle,  par  le  faisceau  fondamental  et  une  petite  portion  du  faisceau 
pyramidal. 

La  substance  réticulée  est  un  mélange  complexe  de  cellules  et  de  fibres, 
directes  ou  croisées.  Elle  peut,  à  son  extrémité  supérieure,  recevoir  l’impulsion 
motrice  des  fibres  que  le  faisceau  pyramidal  abandonne  au  locus  niger  et  aux 
noyaux  ganglionnaires  du  pont,  ou  bien  des  cellules  de  la  couche  optique 
unies  elles-mêmes  à  l’écorce.  Ce  courant  suivrait  les  faisceaux  de  la  formation 
réticulée,  notamment  le  faisceau  rubro-spinal  ou  f.  de  V.  Monakow;  par  eux 
il  arriverait  dans  le  faisceau  fondamental  antérieur  de  la  moelle  et  dans  le 
cordon  latéral  que  le  faisceau  rubro-spinal  parcourt  sur  toute  sa  longueur.  La 
substance  réticulée  est  un  réseau  de  voies  locales  où  les  fibres  qui  relient 
entre  eux  les  divers  étages  du  tronc  cérébral  sont  parcourues  par  des  exci¬ 
tations  sensitives  et  motrices,  ordinairement  à  court  trajet,  mais  susceptibles, 
en  cas  d  obstruction  des  grandes  lignes,  de  suppléer  les  voies  principales.  (Voy. 
plus  haut,  p.  .378,  et  p.  387.) 

En  l’absence  d’expériences  ou  de  faits  précis,  on  ignore  quelle  est  chez 
l’homme  l’importance  de  la  voie  motrice  accessoire;  elle  est  vraisemblablement 
bien  moindre  que  chez  les  animaux.  Les  rapports  entre  l’écorce  cérébrale  et 
les  muscleS' sont  d’autant  plus  étroits  que  l’animal  appartient  a  une  espèce 
plus  élevée.  Chez  le  lapin,  les  lésions  corticales  ne  produisent  pas  de  trouble 
moteur.  Chez  le  chien,  la  destruction  des  centres  moteurs  ne  donne  lieu  qu’à 
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une  paralysie  transitoire  et  suivie  d’ataxie;  nous  avons  vu  qu’il  en  est  de 
même  de  la  section  des  pyramides.  Chez  le  singe  et  chez  l’homme,  les  lésions 


Cell.  py^\ 


f\  génie. 


E'ntrccr.^moi, 


P.  de  Tûrek 
{pyr.  ani.) 


Cell.  radie. 


F.  mmcul. 


F.  pyi*.  lai. 


Fig.  304.  —  La  voie  motrice  (schéma),  en  partie  d’après  Van  Gehuchteû. 

Voie  centrale  et  voie  périphérique. — On  a  indiqué,  au  niveau  de  rentre-croîsement,  les  fibres  homo-Iatérales. 


graves  des  centres  corticaux  ou  du  faisceau  pyramidal  entraînent  fatalement 
l’hémiplégie. 
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CHAPITRE  PREMIER 

VAISSEAUX  DE  LA  MOELLE 

Le  système  vasculaire  de  la  moelle  se  distingue  par  plusieurs  caractères  : 
I"  il  forme  un  système  continu  avec  les  vaisseaux  du  cerveau,  de  même  que  la 
moelle  et  Fencéphale  sont  les  dérivés  d’un  même  tube  médullaire  ;  2m1  a  des 
origines  multiples,  de  type  segmentaire,  échelonnées  sur  toute  la  longueur  de 
la  colonne;  il  n’y  a  pas  une  artère  spinale,  comme  il  va  une  artère  rénale, 
hépatique  ou  utérine  ;  on  compte,  pour  cet  organe  impair  et  médian,  60  ra¬ 
meaux  empruntés  à  34  ou  30  artères  différentes;  3'^  les  vaisseaux  Ivmpha- 
tiques  ne  sont  pas  distincts,  ils  font  corps  avec  les  vaisseaux  sanguins  qu’ils 
enveloppent. 

^  L  —  ARTÈRES  DE  LA  MOELLE 

On  considère  généralement  les  artères  de  la  moelle  comme  étant  fournies  par 
les  artères  vertébrales,  branches  de  la  sous-clavière.  Les  deux  vertébrales,  dans 
leur  partie  intra-crânienne,  contournent  le  bulbe  et  se  réunissent  pour  former  le 
tronc  basilaire.  Dans  ce  trajet  elles  émettent  successivement  les  deux  artères 
spinales  postérieures,  qui  descendent  Isolément  le  long  des  racines  posté¬ 
rieures,  puis  les  deux  spinales  antérieures  qui,  après  un  parcours  de  quelques 
centimètres,  se  fusionnent  en  un  seul  tronc  impair  et  médian;  celui-ci  occupe 
l’entrée  du  sillon  médian  antérieur.  Ces  artères  relativement  grêles  sont  renfor¬ 
cées  à  différents  niveaux  par  des  branches  que  leur  abandonnent  les  artères 
voisines,  les  intercostales,  les  lombaires  et  autres. 

Mais  il  y  a  bien  des  raisons  de  croire  (Rauber.  Kadyi)  que  les  vaisseaux  ont 
une  disposition  segmentaire,  comme  la  colonne  vertébrale  et  comme  la  forme 
primordiale  de  l’organe  lui-même;  que  par  conséquent  les  troncs  d’origine  sont 
aussi  nombreux  et  aussi  distincts  que  les  racines  nerveuses,  et  que  les  vaisseaux 
longitudinaux  sont  les  ramifications  anastomotiques  d’artères  radiculaires  in¬ 
dépendantes.  Aussi  l’artère  spinale  antérieure,  loin  d’aller  en  diminuant  à 
partir  de  son  origine,  est-elle  au  contraire  plus  volumineuse  à  la  région  lom¬ 
baire. 

Nous  plaçant  à  ce  point  de  vue,  nous  choisirons  comme  type  la-moelle  thora¬ 
cique. 

De  l’aorte  naissent  à  angle  droit  les  artères  intercostales  qui,  en  dehors  du 
corps  vertébral,  se  divisent  en  deux  branches  :  une  antérieure,  ventrale,  inter¬ 
costale  proprement  dite;  une  postérieure,  dorsale  ou  dorso-spinale.  L’artère 
spinale  qui  provient  de  cette  dernière  pénètre  dans  le  trou  de  conjugaison  et  se 
partage  en  deux  rameaux,  un  rameau  vertébral  ou  osseux  et  un  rameau  mé¬ 
dullaire.  C’est  ce  ra.rneou  ynéchilloire  qui  est  destiné  à  la  moelle  et  que  les  au- 
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tours  classiques  appellent  branche  de  renforcement.  11  traverse  la  dure-nière 
avec  les  racines  nerveuses  et  se  bifurque  en.  deux  artères  radiculaires  anté¬ 
rieure  et  postérieure  qui  arrivent  aux  faces  correspondantes  de  la  moelle.  Be  là 
un  double  arc  artériel  pour  chaque  espace  intercostal;  c’est  Tare  postérieur 


■Spinaia  fio&t. 


Fio.  365.  —  Type  segmentaire  des  artères  de  la  moelle. 

Dispositioa  schématique  des  artères  médullaires  à  chaque  segment  de  moelle,  Imité  de  Kadyi. 

» 


qui  fournit  à  la  vertèbre  correspondante  et  à  son  segment  de  moelle.  Cette  dis¬ 
position  existe  sur  toute  la  longueur  de  la  colonne  vertébrale,  mais  modifiée, 
comme  le  squelette  lui-même,  au  cou  et  au  bassin. 

Les  artères  médullaires  naissent  successivement,  de  haut  en  bas,  de  la  verté¬ 
brale,  de  la  cers’icale  ascendante,  des  intercostales,  des  lornbaires  et  des  sacrées 
latérales.  Les  vertébrales  fournissent  deux  branches  descendantes,  artères  spi¬ 
nales  anténeureSr  au  moment  où  elles  vont  s’unir  pour  former  le  tronc  basi¬ 
laire;  ces  branches  ne  se  fusionnent  qu’après  un  certain  trajet.  Les  autres  ar¬ 
tères  médullaires  perforent  la  dure-mère  au  même  point  que  les  racines,  entre 
elles  ou  très  près,  et  se  divisent  en  deux  branches  radiculaires  antérieure  et 
postérieure. 

to  V artère  radiculaire  antérieure  suit  les  filets  de  la  racine  antérieure  aux¬ 
quels  elle  donne  quelques  vaisseaux,  arrive  avec  eux  à  la  moelle,  et  croisant  le 
cordon  antérieur  aborde  le  sillon  médian  où  elle  se  divise  en  deux  branches 


longitudinales  ascendante  et  descendante,  qui  s’anastomosent  bout  à  bout  avec 
les  branches  semblables  des. radiculaires  supérieure  et  inférieure.  Mais  cojnme 
Fartère  droite  se  fusionne  avec  la  gauche  dès  lepoque  embryonnaire,  au  mo¬ 
ment  où  les  cordons  antérieurs  se  juxtaposent,  il  n’y  a  qu’un  seul  tronc  et 
non  deux  le  long  du  sillon  médian  ;  la  double  branche  que  fournit  la  verté¬ 
brale  et  les  dédoublements  partiels  de  l’artère,  donnant  lieu  à  des  formaüons 
insulaires  fréquentes  surtout  à  la  région  cervicale,  sont  le  vestige  de  la  dualité 
originelle  de  l’artère  médiane.  —  Cette  artère  médiane  et  impaire,  résultat  de 
la  fusion  des  branches  radiculaires  terminales,  c’est  V artère  spinale  antérieure. 
Plus  grosse  aux  renflements,  plus  étroite  à  la  région  dorsale,  changeant  brus¬ 
quement  de  calibre  suivant  le  volume  des  artères  afférentes,  la  spinale  anté¬ 
rieure  suit  toute  la  longueur  de  la  moelle  en  décrivant  de  légères  flexuosités; 
on  la  voit  se  détaober  en  saillie  dans  la  gouttière  d’entrée  du  sillon  médian 
antérieur,  à  laquelle  elle  est  fixée  par  une  bandelette  ligamenteuse,  émanée  de 
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la  pie-mère,  qui  la  couvre  depuis  le  bulbe  jusque  sur  le  lîlum  et  qui  prend 
à  la  rég’ion.  lombaire  un  aspect  tendineux. 

2"  IJartère  radicAdalre  pofitérieure  suit  la  racine  correspondante  qu’elle 
nourrit  semblablement  et,  avant  même  d’atteindre  la  moelle,  fournit  ses  bran- 


Firî.  :10C.  —  Artères  de  la  moelle,  face  antérieure  (d’après  Kadyi). 


elles  ascendante  et  descendante  qui  s'’appliquent  sur  le  sillon  collatéral  posté¬ 
rieur,  en  avant  des  racines  qui  les  cachent.  La  suite  de  ces  branches  anasto¬ 
mosées,  le  plus  souvent  du  moins,  avec  les  branches  similaires  des  artères 
supérieures  et  inférieures,  constitue  Varlère  spinale  poslérieicre  \  celle-ci, 
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nsse/.  grosse  à  la  région  lombaire,  très  grêle  ailleurs,  est  tmie  par  du  tissu 
conjonctif  aux  racines  et  au  cordon  latéral  dont  elle  occupe  l’angle  de  jonction. 
A  la  région  cervicale,  elle  provient  directement  de  l’artère  vertébrale,  aussitôt 
que  cette  dernière  a  pénétré  dans  la  cavité  de  la  dure-mère.  Il  y  a  donc  deux 


Fig.  307.  —  Artères  de  ia  moeUe,  face  postérieure  (d’après  Kadyi). 


artères  spinales  postérieures,  puisque  les  troncs  droit  et  gauche  ne  se  fusion¬ 
nent  pas.  et  une  seule  spinale  antérieure. 

Les  artères  radiculaires  postérieures  sont  plus  petites  (l  quart  de  mm.)  que 
les  antérieures,  et  même  la  somme  de  leur  section  est  inférieure  à  l’artère  anté- 
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rlfuiro  unique,  car  r’est  à  r{‘]le-ci  qirinconi])e  la  nutrition  do  presque  toute  la 
sui)stance  grise. 

Réseau  de  la  pie-mère.  —  Les  trois  artères  spinales  ou  chaînes  princi¬ 
pales  sont  contenues  dans  la  pie-mère  qui  les  enveloppe.  Outre  quelques 
brandies  propres  à  la  moelle  et  aux  racines,  elles  émettent  des  branches  laté¬ 
rales  qui  s’anastomosent  entre  elles  et  <lonnent  naissance  à  de  nouvelles  bran¬ 
ches  ascendantes  et  descendantes,  à  hnir  tour  continues  avec  les  branches  voi¬ 
sines.  De  là  un  réseau  à  mailles  allongées,  complètement  intra-pial,  composé* 
de  branches  transversales  et  long-itudinales;  ces  dernières,  qui  répètent  le  type 
des  chaînes  principales,  forment  do  chaque  coté  trois  chaînes  secondaires  :  la 
])remière  petite,  discontinue,  située  à  l'entrée  des  racines  antérieures,  en  avant 
et  en  arrière  d’elles;  la  seconde,  interradlculairc',  unissant  les  territoires  anté¬ 
rieur  et  postérieur,  au  niveau  du  ligament  dentelé;  la  troisième,  le  long  du 
bord  interne  des  racines  postérieures.  I.e  rést'uu  anastomotique  est  blcm  déve¬ 
loppé  sur  les  cordons  postérieurs,  surtout  au  niveau  des  renflements,  et  Ibrim* 
sur  la  face  postéri('ure  de  la  moelle  un  dessin  en  échelle.  Partout  communi¬ 
cant,  il  constitue  un  réservoir  sanguin,  comparable  au  périoste,  qui  emmaga¬ 
sine  le  sang  des  radiculaires,  répartit  également  sur  toute  la  longueur  de  la 
moelU'  le  liquide  nourricier  (d  égalise  les  pressions;  il  supplée  à  l’absence  d’un 
grand  nombre  d’artères  radiculaires.  Il  y  a  donc  au  fond  une  homogénéité 
vasculaire  physiologique  qui  annule  la  disposition  segmentaire. 

Des  troncs  principaux  et  des  vaisseaux  du  réseau  partent  à  angle  droit  : 

1"  Les  artères  pénétrantes  qui  se  classent  en  ^  les  a.  centrales, 
deux  groupes . (  les  a.  périphériques. 

2'’  Des  artérioles  qui  ^'ont  aux  racines  dont  les  artères  radiculaires  sont  in- 
suffisamment  développées. 

L('s  artères  centrales,  disposées  en  série  échelonnée  naissant  de  la  spinale 
antérieure,  pan.'ourent  d'avant  en  arrière  le  sillon  médian  antérieur  et  tour- 
lumt  à  droite  ou  à  gauche  pour  pénétrer  dans  la  substance  grise.  Elles  s’y 
ramifient  et  fournissent  à  toute  la  corne  antérieure,  à  la  région  des  commis 
sures  et  à  la  hase  de  la  corne  postérieure,  y  compris  la  colonne  de  Clarke. 
Les  artères  périphériques  pénètrent  par  les  lissures  radiées  de  la  moelle, 
notamment  par  le  sillon  médian  postérieur,  le  sillon  intermédiaire,  le  sillon 
collatéral  postérieur  et  les  lignes  de  pénétration  des  racines  antérieures;  elles 
nourrissent  la  substance  blanche  et  la  majeure  partie  de  la  corne  postérieure. 

Caractères  généraux  de  la  circulation  artérielle.  —  L  Ainsi 
qu’on  l’a  vu,  les  artères  ont  leurs  troncs  de  pénétration  horizontaux,  c’est-à- 
dire  perpendiculaires  à  la  direction  des  faisceaux  blancs  et  des  colonnes  cellu¬ 
laires;  mais  leurs  rameaux  et  leurs  arborisations  terminales  sont  \'erticaux, 
parallèles  au  grand  axe  de  l’organe.  Il  s’ensuit  que  leurs  territoires  sont  lon¬ 
gitudinaux,  en  prisme  ou  cylindre  aplati,  comme  les  cloisons  conjonctives  ou 
névrogliques  qui  les  contiennent;  ils  s’entrepénètrent  dans  le  sens  de  la  lon¬ 
gueur  et  transversalement,  leurs  contours  sont  découpés  en  angle. 

2'’  Toutes  les  artères  sont  termina  les  au  sens  de  Cohnheim.  Elles  ne  s’ana¬ 
stomosent  ni  avec  les  artères  voisines  ni  avec  les  artères  opposées,  les  périphé¬ 
riques  no  s’unissent  pas  aux  artèi’es  centrales,  les  centrales  droite  et  gauclie  sont 
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indépendantes.  Telle  est  du  moins  Taffirmation  catégorique  de  Kadyi^  et  C'est 
aussi  ce  qui  me  semble  résulter  de  l’étude  des  moelles  injectées  que  Je  possède 
et  d’injections  expérimentales  que  j’ai  faites  en  poussant  par  les  artères  cen¬ 
trales.  Cette  disposition  des  artères  se  retrouve,  comme  on  sait,  dans  le  cer¬ 
veau  ;  elle  est  donc  caractéristique  des  centres  nerveux  et  peut  se  formuler 
ainsi  î  à  l’extérieur  tout  communique,  h  l’intérieur  rien  ne  communique. 

11  semble  dès  lors  qu’on  pourrait  facilement  partager  l’intérieur  de  la  moelle 
en  territoires  vasculaires.  Mais  on  remarquera  que  ces  territoires  seraient  très 


nomlireux,  vu  la  multiplicité  des  artères  périphériques,  et  très  irréguliers,  vu 
l’absence  de  situation  fixe  pour  les  rameaiLX  terminaux,  de  sorte  qu’un  grand 
territoire  d’une  coupe  serait  un  territoire  étroit  sur  une  autre.  Il  n’y  a  pas  non 
plus  de  répartition  physiologique.  L’artère  du  sillon  postérieur  nourrit  les  cor¬ 
dons  de  Goli  opposés  ;  la  colonne  de  Clarke  tire  ses  vaisseaux  de  trois  sources 
distinctes  ;  la  corne  postérieure  reçoit  à  sa  base  des  artères  centrales,  dans  sa 
tète  des  artères  périphériques  ;  la  substance  blanche  et  la  substance  grise  ont 
une  vaste  zone  mixte,  comprenant  presque  le  tiers  de  la  surface  de  la  moelle, 
où  c’est  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre  système  vasculaire  qui  se  répand.  Les  seuls 
territoires  qu’on  puisse  admettre  sont  ceux  qui  correspondent  à  des  artères 
constantes,  telles  que  les  artères  centrales,  les  artères  de  la  corne  postérieure, 
l’artère  du  sillon  médian  postérieur.  En  s’en  tenant  à  la  disposition  générale, 


on  peut  dire  que  dans  la  substance  grise  le  territoire  des  artères  centrales  est 
un  territoire  moteur,  et  celui  des  artères  périphériques  un  territoire  sensitif. 
D’autre  paid,  le  territoire  d’une  artère  centrale  étant  beaucoup  plus  vaste  que 
celui  d’une  branche  périphérique,  les  effets  d’une  oblitération  vasculaire,  em¬ 
bolie  ou  thrombose,  seront  bien  plus  sensibles  dans  le  premier  que  dans  le 


second. 

Los  renflements  de  la  moelle  sont  richement  vascujarisés,  on  ne  compte 
pas  moins  de  trois  à  cinq  radiculaires  antérieures  pour  le  renflement  cervical, 
il  n’en  est  pas  de  même  de  la  partie  dorsale,  surtout  de  la  dorsale  supérieure. 
Est-on  pour  cela  autorisé  à  parler  d’insuffisance  vasculaire  (.If/.)  et  de  prédis¬ 
position  morbide? 


Artères  radîcuîsires,  —  Dans  ia  région  cervicale,  la  première  radiculaire  est  constante 
et  considérable  (i  mm.),  car  elle  n’est  autre  que  ia  portion  intra-rachidienne  de  Tartère 
vertébrale,  qui  après  avoir  traversé  la  dure-mère  suit  le  premier  nerf  cervical  et  se  xiirige 
vers  le  bulbe.  La  vertébrale,  première  radiculaire  totale,  fournit  dès  son  entrée  sa  branche 
descendante  postérieure,  l’artère  spinale  postérieure  des  auteurs,  pour  nous  la  partie 
initiale  seulement  de  cette  chaîne  anastomotique  que  continue  une  deuxième  radiculaire 
vers  le  quatrième  ou  cinquième  nerf  cervical;  elle  fournit  ensuite  près  delà  ligne  médiane, 
ou  un  peu  plus  en  dehors,  sa  branche  descendante  antérieure  qui  s'unit,  tantôt  immédia¬ 
tement,  tantôt  sur  le  renflement  cervical  seulement,  à  la  branche  opposée  pour  constituer 
le  commencement  de  l’artère  spinale  antérieure.  Les  deux  vertébrales  se  fusionnent,  comme 
on  le  sait,  pour  former  le  tronc  basilaire,  placé  sur  la  gouttière  médiane  de  la  protubé¬ 
rance;  le  tronc  basilaire  n’est,  dans  notre  manière  de  voir,  qu’une  branche  ascendante 
d’artère  radiculaire,  identique  à  l’artère  spinale  antérieure,  mais  énorme  en  raison  du 
puissant  développement  de  la  moelle  intra-crânienne* 

Théoriquement  rartère  spinale  antérieure  est  constituée  par  les  affluents  des  02  artères 
radiculaires  antérieures;  mais  un  grand  nombre  de  ces  artères  avortent,  elles  s’épuisent 
dans  les  racines  et  n’arrivent  pas  ü  la  moelle,  ou  si  elles  y  arrivent,  elles  sont  trop  grêles  ' 
pour  lui  fournir.  Il  n’y  a  ordinairement  que  8  artères  radiculaires  antérieures  (2  à  17  comme 
extrêmes),  distribuées  sans  régularité  soit  comme  côté,  soit  comme  niveau;  j’ai  vu  la 
presque  totalité  des  radiculaires  nourricières  de  la  moelle  être  situées  h  gauche.  Les  plus 
importantes  et  les  plus  constantes  sont  les  radiculaires  cervicales  inférieure.s,  entre  le  ein- 
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quième  et  le  septième  nerf  cervical,  et  la  grande  artère  radiculaire  {grande  artère  spi¬ 
nale  d’A(Iamkiewicz),  Cette  dernière,  plus  commune  à  gauche  qu’à  droite,  accompagne  une 
des  racines  échelonnées  entre  le  neuvième  nerf  dorsal  et  le  . 

deuxième  lombaire;  elle  est  la  plus  basse  des  radiculaires  de  1 

son  cùté  et  donne  une  grosse  branche  descendante,  longue  |\ 

parfois  de  15  centimètres,  qui  est  le  principal  vaisseau  nour-  |  \ 

rider  du  renflement  lombaire^  .  ^  spin.  post. 

Arrivée  à  la  base  du  cône  terminal,  elle  émet  de  chaque 
côté  une  branche  transversale  arquée  qui,  passant  sous  l’ex-  (o;  s. 
trémité  du  ligament  dentelé,  s’anastomose  avec  les  spinales 

I)ostérieures  et  forme  avec  elles  l'arcade  cruciale.  Au-dessous  11^'^  . Spin,  ont 

île  cette  arcade,  la  spinale  antérieure  très  réduite  descend  sur  iL», 
le  tilum  terminale,  englobée  dans  la  pie-mère  qui  la  recou- 
vre;  cette  artère  terminale  peut  être  suivie  au  delà  du  cul-  Ip*  , 
de-sac  durai. 

Artères  centrales.  —  Les  artères  centrales  {a.  du  sillon  il, 
d’Adamkiewicz  ;  a.  centrales  des  auteurs  anglais  et  de  Kadyi) 

naissent  de  la  face  postérieure  de  l’a.  spinale  antérieure.  Leur  . 

série  commence  au-dessous  de  l’entre-croisement  des  pyra-  1 1  M 
niides  et  s’étage  jusqu’au  cône  terminal,  comprenant  environ  |  /''' 

2ü0  branches  (Adamkiewicz  dit  200;  J’en  compte  180  sur  une  }  / 

moelle  de  nouveau-né),  soit  six  à  huit  en  moyenne  pour  i  / 

desservir  un  segment  de  moelle,  et,  remarque  importante,  ce  4- . . ArLdufilum 

nombre  est  le  même,  quelle  que  soit  la  hauteur  du  segment. 

Leur  diamètre  est  de  0  mm.  1  à  0,2  ou  môme  0,27  en  certains 
points,  tandis  que  les  artères  périphériques  sont  presque  ca¬ 
pillaires.  Chacune  d’elles  se  dirige  horizontalement  en  arrière 
dans  le  sillon  méd.  antér.  sur  un  trajet  de  3  à  5  mm.,  enve¬ 
loppée  par  la  cloison  de  la  pie-mère.  A  la  base  du  sillon  elle 

Spinale  ant  touche  la  commissure  Fig.  368.  —  Anastomose  cru 

‘  '  ■  blanche  à  laquelle  elle  deux  artères  spi- 

adhère  et  là  tourne  ou  à  nales,  au  niveau  du  cône 

B  gauche  ou  à  droite.  Adam-  ‘i®  moelle. 

kiewicz  admet  (jue  l’artère  Vue  de  la  face  latérale  gauche, 
centrale  se  bifurque  régu- 

Fnnd  lièrement  en  artère  droite  et  gauche  {a.  sulco-commis- 

. «  ^dl.  surales)\  mais  Kadyi  s’est  assuré,  et  je  puis  confirmer 

son  observation,  que  ce  cas  est  exceptionnel  et  ne  se 
présente  guère  qu’à  la  région  lombaire.  La  règle  constante 
est  que  les  artères  droite  et  gauche  sont  indépendantes 
et  alternées;  elles  naissent  de  la  spinale  antér.  ou  à  des 
espaces  réguliers  et  presque  au  même  niveau  ou  assez 
souvent  d’un  tronc  commun.  L’artère  centrale  se  coude 
donc  à  angle  droit  au  fond  du  sillon  pour  suivre  le 
canal  latéral  de  la  commissure  et  pénètre  dans  la  moitié 
correspondante  de  la  substance  grise  de  la  moelle. 

Dans  la  moelle,  l’artère  centrale  arrive  jusqu’à  la  ré¬ 
gion  intermédiaire  aux  deux  cornes,  au  sein  de  la  sub¬ 
stance  gélatineuse.  Là  finit  son  parcours  horizontal. 
Elle  se  divise  en  effet  de  suite,  parfois  même  dès  son 
passage  dans  la  commissure,  en  deux  branches  verti¬ 
cales,  une  ascendante  et  une  descendante,  qui  longent 
le  côté  du  canal  de  l’épendyme;  sur  les  pièces  non  in¬ 
jectées,  leur  coupe  apparaît  comme  un  trou  nettement 
limité,  presque  toujours  vide,  bordé  par  du  tissu  con- 
hiG.  369.  Artères  centrales.  jonctif  qui  est  la  tunique  adventice  du  vaisseau.  Ce  trou 
La  inofille,  ouverte  et  étnlcp  par  le  sillon  qui  existe  à  droite  et  à  gauche  du  canal  central,  et 
médian  antérieur,  montre  la  disposition  qu’on  voit  sur  la  plupart  des  coupes  transversales,  a 
des  artères  centrales  sur  une  longueur  été  considéré  tantôt  comme  la  section  d’une  veine  lon- 
dnn  (  entimètre.  —  Oro.ssi.  gitudinale,  tantôt  comme  celle  d’un  canal  îymphatitiue. 

On  peut  en  rencontrer  plusieurs  d’inégal  diamètre,  les 
uns  à  côté  des  autres,  quand  les  branches  verticales  se  subdivisent  prématurément  en 
rameaux  parallèles.  Chacune  des  branches  ascendante  et  descendante  émet,  de  ses  côtés  et. 
de  son  extrémité,  des  collatérales  dont  les  ramifications  longues,  grêles,  très  flexueuses. 
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ciale  des  deux  artères  spi¬ 
nales,  au  niveau  du  cône 
de  la  moelle. 

Vue  de  la  face  latérale  gauche. 


Fond 
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Fig.  369.  —  Artères  centrales. 

La  moelle,  ouverte  et  étalée  par  le  sillon 
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s'irradient  dans  lo  plan  transversal,  et  passent  entre  les  faisceaux  nerveux  ou  entre  les 
groupes  cellulaires. 

Le  champ  de  distribution  de  l’artère  centrale  comprend  ;  la  substance  gélatineuse  centrale, 
les  commissures,  la  corne  antérieure  en  totalité  et  la  base  de  la  corne  postérieure  ^  elle  est 
Partère  nourricière  de  la  moelle  motrice,  et  des  groupes  cellulaires  de  la  région  ventrale 
ainsi  que  de  la  région  intermédiaire.  En  arrière,  on  voit  quelquefois  des  rameaux  posté-^ 
rieurê^  contournant  la  commissure,  entrer  dans  la  partie  profonde  du  sillon  intermédiaire 
qui  sépare  iîoil  de  Burdach  et  du  sillon  méd.  postérieur  qui  sépare  les  deux  cordons  de 
Ooll,  ces  branches  sont  inconstantes  et  n’occupent  jamais  que  la  partie  profonde  de  ces 
sillons  dont  la  nutrition  est  surtout  du  domaine  des  artères  périphériques.  Mentionnons 
aussi  les  vaisseaux  que  ces  rameaux  postérieurs  abandonnent  en  dedans  à  la  colonne  de 
Clarke.  Latéralement  les  ramîûcations  des  artères  centrales  arrivent  sur  la  liraito  de  la 
substance  grise;  le  plus  grand  nombre  ne  la  dépassent  pas;  les  plus  fortes  s  engagent 
flans  les  cloisons  rayonnantes  qui  découpent  en  dentelures  le  contour  des  cornes  antérieure 
et  latérale,  et  s’avancent  dans  la  substance  blanche  sans  la  traverser  complètement. 

Artères  périphériques.  —  Tandis  que  les  artères  centrales  sont  uniques  sur  le  plan 
horizontal,  qu’elles  pénètrent  par  une  fente  préforméc,  et  que  leurs  ramifleations  terminales, 
émanées  d’une  tige  centrale  forment  un  système  divergent,  centrifuge,  les  artères  périphé¬ 
riques,  qui  abordent  la  moelle  sur  toute  sa  circonférence,  constituent  un  système  conver¬ 
gent,  centripète,  qui  va  à  la  rencontre  du  premier. et  s’entrepénètre  avec  lui.  Elles  émanent 
soit  des  artères  spinales  elles-mêmes,  soit  de  leurs  branches  latérales  qui,  par  leurs  ana¬ 
stomoses,  entourent  la  moelle  d’une  couronne  vasculaire. 

Parmi  ces  artères,  les  unes  sont  irrégulières  dans  leur  nombre  et  leur  situation,  les- 
autres  sont  constantes  et  font  partie  d’un  plan  défini. 

Les  artères  irrégulières  sont  réparties  sur  toute  la  périphérie,  à  l’exception  des  sillons 

principaux.  . 

Il  y  en  a  de  courtes  et  de  longues.  Les  courtes,  qui  sont  en  même  temps  de  petit  calibre,, 
se  terminent  dans  la  zone  externe  de  la  substance  blanche;  avec  des  collatérales  des 
artères  longues,  elles  constituent  les  vaisseaux  marginaux.  Les  longues  ou  grosses  attei^ 
gneiit  la  substance  grise.  Parmi  celles-ci  il  en  est  une  latérale  à  peu  près  constante,  qui 
part  de  l’insertiou  du  ligament  dentelé  et  va  jusqu’à  la  corne  latérale  et  à  la  formation 

réticulée. 

Les  artères  périphériques  constantes  et  régulières  sont  celles  du.  sillon  médian  pos¬ 
térieur,  —  du  sillon  intermédiaire  postérieur,  —  de  la  corne  postérieure,  —  et  des  racines 
antérieures. 

î®  Artèro  du  sillon  médian  postérieur.  —  Elle  s’enfonce  dans  la  cloison  médiane- 
impaire  que  la  névroglie  fournit  à  ce  sillon.  Il  y  en  a  en  hauteur  une  série  à  peu  près  égale- 
à  celle  du  sillon  antérieur,  mais  elles  sont  plus  irrégulièrement  espacées  et  leur  calibre  est 
petit  (0  mm.  02  à  0  mm.  Oo).  Les  branches  latérales  courtes  se  répandent  sur  la  face  interne' 
du  cordon  de  GoU,  tandis  que  le  ü'onc  arrive  au  fond  du  sillon,  pour  se  terminer  dans  la 
commissure  grise  et  la  partie  voisine  de  la  corne  postérieure,  notamment  dans  la  colonne 
de  Clarke.  Assez  souvent  l’artère  s’arrête  aux  deux  tiers  postérieurs  du  sillon,  et  est^alors- 
suppléée  dans  la  partie  antérieure  par  des  rameaux  venus  des  artères  centrales,  H  y  a  donc 
là  un  territoire  mixte,  non  anastomotique. 

S*»  Artère  du  sillon  intermédiaire  postérieur  {a.  tinter  funiculaire  d’Âd.).  — ^IDans 
le  région  cervicale  et  la  dorsale  supérieure,  un  sillon  cloisonné  sépare  le  cordon  de  GoU  de 
c^Itii  de  Burdach.  Une  artère  presque  égale  à  celle  du  sillon  postérieur  parcourt  cette 
fissure  et  se  distribue  aux  deux  cordons.  Quand  elle  est  volumineuse,  elle  se  courbe  eu 
dehors  et  atteint  la  face  interne  de  la  corne  postérieure.  Cette  artère  existe  sur  toute  la 
longueur  de  la  moelle. 

fp  Artères  de  la  corne  postérieure  {a.  radiculaires  postérieures  de  Buret).  = —  Leur 
origine  est  dans  le  sillon  coUat.  postérieur,  où  elles  s’échelonnent  en  série  irrégulière.  Elles 
pénètrent  avec  les  racines  postérieures  au  milieu  des  cloisons  piales  et  névrog'UqüûS  et. 
arrivent  à  la  tète  de  la  corne;  là  elles  divergent  en  éventail  et  forment  trois  groupes  :  un 
groupe  interne  qui,  entourant  en  arc  la  face  interne  de  la  corne,  fournit  à  la  substance 
grise  et  au  faisceau  de  Burdaeii;  un  groupe  externe,  également  arqué  pour  embrasser  la 
face  externe  do  la  corne  qu’il  vascularisé,  ainsi  que  le  cordon  latéral  voisin,  jusqu’à  la 
corne  latérale;  un  groupe  moyen  qui  traverse  le  sommet  de  la  corne,  sc  distribue  à  la 
substance  de  Bolando  ainsi  qu’au  noyau  de  la  corne  postérieure  et  se  prolonge  dans  la 
colon  lie  de  Clarke.  La  colonne  do  Clarke  reçoit  donc  les  artères  de  trois  sources,  :  des. 
artères  centrales,  source  priiicipale  d’après  Adamkie>vicz,  des  artères  du  sillon  postérieur 
et  des  artères  de  la  corne  postérieure.  ' 
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I.es  ramifications  de  ces  g-roupes  d’artères  sont  disposées  longitudinalement  autour  de  la 
corne  postérieure. 

4“  Artères  des  racines  antérieures  {radiculaires  antérieures  de  Duret).  —  Elles  s’en¬ 
foncent  avec  les  racines  antérieures,  horizontales  comme  elles,  et  atteignent  en  éventail 
convergent  l’ang-le  externe  de  la  corne  antérieure.  Ces  artères  assez  petites,  au  nombre  de 
trois  à  six  sur  la  coupe,  fournissent  à  la  substance  blanche  qu’elles  parcourent  et  aux  faces 
antérieure  et  latérales  de  la  substance  grise  le  lÔng  desquelles  elles  s’étalent.  Elles  sont 
voisines  des  branches  terminales  des  artères  centrales,  mais  ne  s’anastomosent  pas  avec 
elles;  elles  peuvent  les  suppléer  dans  la  partie  périphérique  de  la  substance  grise. 


II.  —  CAPILLAIRES  ET  VEINES 


Les  capillaires  qui  unissent  les  artères  aux  veines  de  la  moelle  forment  des 
systèmes  simples  que  ne  compliquent  point  des  subdivisions  et  des  réunions 
répétées.  Leurs  réseaux  se  modèlent  sur  les  éléments  nerveux  qu’ils  entourent. 

La  disposition  des  veines  rappelle  celle  des  artères  dans  ses  traits  fondamen¬ 
taux,  mais  en  dilTère  sur  plusieurs  points  importants.  Il  y  a  bien  des  veines 
centrales  et  des  veines  périphériques;  mais  tandis  que  les  artères  centrales 


représentent  la  plus  grosse  part  des  vaisseaux  afférents,  situés  ainsi  sur  la  face 
ventrale,  les  veines  centrales  sont  petites  et  la  majeure  partie  du  sang  s’en  va 
par  les  veines  périphériques,  surtout  par  celles  de  la  face  postérieure.  En  second 
lieu,  sauf  pour  la  veine  médiane  antérieure,  les  veines  ne  sont  pas  en  générai 
satellites  des  arteres  et  appartiennent  plutôt  au  type  des  veines  solitaires,  a 


trajet  indépendant. 


Le  sang  des  capillaires  sort  de  la  moelle  par  le  système  transversal  des  veines 
centrales  et  des  veines  périphériques,  qui  le  conduisent  aux  veines  longitudi¬ 
nales  péri-meduîlaires  ;  de  là  il  est  pris  par  les  veines  radiculaires  antérieures 
et  postérieures,  et  avec  elles  aboutit  aux  plexus  extra-rachidiens  des  trous  de 
conjugaison. 

Nous  distinguerons. les  veines  en  veines  intra-médullaires,  veines  périmédul- 
aires  et  veines  radiculaires. 


Veines  intra-médullaires.  —  Elles  comprennent,  comme  pour  les 
artères,  les  veines  centrales  et  les  veines  périphériques. 

Les  veines  centrales  ont  la  disposition  des  artères  homonvmes,  mais  elles 
sont  deux  fois  plus  nombreuses,  et  beaucoup  plus  petites,  la  somme  de  leur 
section  égale  à  peine  la  moitié  de  celle  des  artères;  leur  territoire  est  conséquem¬ 
ment  plus  restreint,  malgré  la  richesse  de  leurs  ramifications.  Au  fond  du  sil¬ 
lon  antérieur,  les  troncs  droite!  gauche  s’anastomosent  et  vont  ensuite  se  jeter 
isolément  dans  la  veine  médiane  antérieure. 

Beaucoup  d’auteurs  décrivent  sous  le  nom  de  veines  centrales  ou  veines  de 
Clarke  deux  gros  vaisseaux  longitudinaux  qui  suivent  toute  la  longueur  de  la 
moelle,  à  côté  du  canal  de  l’épendyme,  et  finissent  au  cône  terminal  en  se 
résolvant  en  un  plexus  veineux.  Pour  Kadyl  ces  veines  n’existent  pas  ;  non 
seulement  toutes  les  coupes  ne  montrent  pas  la  lumière  de  ces  canaux,  d’ail¬ 
leurs  vides,  ou  en  montrent  au  contraire  plusieurs  ;  mais  les  orifices  que  l’on 
voit  ne  sont  que  la  section  des  branches  ascendante  et  descendante  de  chaque 
artère  centrale,  et  la  paroi  conjonctive  qui  les  limite  est  la  tunique  adventice 
de  ces  vaisseaux. 

Les  veines  péripltériqucs  sont  moins  nombreuses  que  les  artères  correspon- 
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clantcs,  mais  beaucoup  plus  grosses  ;  elles  servent  d’émissaires  à  la  substance 
blanche  et  de  plus  à  une  partie  notable  de  la  substance  grise  où  ne  s’éteiulcnt 
pas  les  veines  centrales.  Elles  partent  de  la  substance  grise,  de  sa  zone  péri¬ 
phérique  et  suivent,  comme  les  artères,  mais  non  à  côté  d’elles,  les  cloisons 
conjonctives  irradiées. 

Les  veines  intra-médullaires  communiquent-elles  entre  elles,  contrairement  à 
leurs  artères  d’origine?  Kadyi  l’affirme  et  soutient  que  les  artères  seules  sont 
terminales,  les  veines  sont  anastomotiques,  disposition  qui  prévient  toute  sta- 
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gnation  du  sang  dans  la 
moelle.  Mais  il  est  bien  in- 
vrai^mblabîe  que  les  vei¬ 
nes  "^de  la  moelle  soient 
consiruîtes  sur  un  autre 
type  que  celles  du  cerveau, 
lesquelles  ne  communi¬ 
quent  pas  entre  elles,  tant 
qu’elles  sont  dans  l’épais- 
seur  de  la  substance  ner- 
reu^.  Leur  aspect  est  le 
môme  sur  les  coupes,  cl  je 
n’ai  jamais  vu  d’anasto- 
mosés  entre  deux  bran¬ 
ches*.  Sans  être  tout  à  fait 
affirmatif,  car  mes  injec¬ 
tion^  étaient  peut-être  im¬ 
parfaites,  je  dirai  :  les  vei¬ 
nes  la  moelle  sont  com¬ 
me  les  artères  médullaires 
-  et  comme  les  veines  du 


Ji’f.  cent.  8pinale  ant. 

Fig.  370.  —  Artères  et  veines  de  la  moelle. 

Disposition  dôs  vaisseaux  schématisée  sur  une  coupe  transversale  de  ia 
moelle  thoracique. 


cerveau  :  anastomotiques 
k  l’extérieur,  terminales  à 
rintérieur. 


Veines  périméduUaîres.  —  Les  veines  pérîmédullaires  sont,  comme 
les  artères,  contenues  dans  l’épaisseur  de  la  pie-mèi’é.  Elles  constituent  des 
troncs  longitudinaux  et  un  reseau  anastomotique»  Parmi  les  tionos  longitu¬ 
dinaux  on  distingue  :1a  veine  médiane  satellite  de  rartère;la^i’emc 

mêdkme  postérieure  qui  suit  le  sillon  correspondant,  et  les  veines  autéro- 
iatérales  qui  sont  contiguës  aux  racines  antérieures. 


Veines  radiculaires*  —  Pu  réseau  de  la  pie-mère  et  des  grosses  veines 
médianes  antérieure  et  postérieure,  le  sang  passe  dans  les  veines  radiculaires 
homologues  des  artères,  mais  plus  nombreuses  qu  clics,  en  moyenne  38  pour 
fit)  nerfs,  et  quelquefois  bien  davantage. 

Les  veines  radiculaires  antérieures  sont  nombreuses,  mais  elles  sont  petites 
et  n  emmènent  que  peu  de  sang,  celui  des  troncs  médians  antérieurs  et  des 
réseaux.  On  trouve  ordinairement  une  grosse  veine  radiculaire, entre  le  omsieme 
nerf  dorsal  et  le  troisième  lombaire,  et  une  fois  sur  deux  un  vaisseau  assez 
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important  au  niveau  du  premier  ou  du  deuxième  nerf  sacré.  —  Les  veines 
r.id ic2i! aires  poslérirtü'es  sont  moins  luTinbreiises,  la  rég’ion  cervicale  exceptée, 
mais  volumineuses,  contrairement  aux  artères  homonymes  ;  c’est  qu’elles 
emportent  le  san^  de  la  partie  postérieure,  source  principale  du  courant  efférent 
de  la  moelle,  notamment  du  plexus  périmédullairo  postérieur.  Une  d’entre 
elles  est  quelquefois  très  développée  vers  le  troisième  nerf  lombaire.  La  région 
lombaire  a  donc  les  plus  grosses  veines. 

Les  veines  radiculaires  ne  sont  pas  valvulées,  puisqu’on  les  injecte  à  contre- 
courant;  il  n’en  est  pas  de  même  hors  du  sac  durai,  car  l’injection  poussée  de 
dehors  en  dedans  ne  peut  traverser  la  dure-mère,  ce  qui  suppose  des  valvules. 
Les  veines  radiculaires  antérieures  et  postérieures  se  réunissent  ordinairement 
en  une  seule  y vinc  (veine  médullaire)  qui  perfore  la  dure-mère  avec  les  racines, 
ou  bien  en  un  plexus  qui  peut  sortir  entre  deux  paires  nerveuses.  La  veine 
médullaire  se  jette  dans  le  gros  plexus  péri-ganglioimaire  qui  occupe  le  trou  de 
conjugaison  et  par  lui  dans  les  veines  intercostales  ou  leurs  analogues. 


Capillaires  de  la  substance  blanche.  —  Les  capillaires  distendus  par  l’injection  ont 
un  diamètre  de  (J  mm.  007  à  0  mm.  01  ;  leurs  mailles  très  grandes  s’étendent  dans  le  sens 
vertical,  le  long  des  faisceaux  nerveux  sur  lesquels  elles  s’appliquent  ou  (ju’elles  con¬ 
tournent  en  spirale.  Elles  sont  plus  serrées  dans  le  cordon  de  Goll  et  encore  plus  étroites 
dans  la  formation  réticulaire,  qui  est  d’ailleurs  un  mélange  de  substance  grise  et  blanche. 
Leur  direction  est  transversale  seulement  dans  la  commissure  blanche,  où  elles  naissent 
des  réseaux  de  la  pie-mère. 

Capillaires  de  la  substance  grise.  —  Les  capillaires  y  sont  très  fins  (0  mm.  007)  et 
laissent  à  peine  passer  un  globule  rouge.  Leurs  mailles  serrées  sont  si  irrégulières  qu’il  est 
diftlcile  de  leur  assigner  une  forme  ou  une  direction;  leur  direction  est  toutefois  plutôt 
longitudinale  au  niveau  des  colonnes  cellulaires  et  leur  étroitesse  est  d’autant  plus  grande 
(}ue  les  cellules  nerveuses  sont  plus  agglomérées,  comme  dans  la  colonne  de  (darke.  Les 
capillaires  passent  autour  des  faisceaux  nerveux  ou  des  groupes  cellulaires  en  trajets  coudés 
et  tortueux.  Ainsi  que  Goll  l’avait  déjà  remarqué,  il  n’y  a  aucun  rapport  de  forme  ou  de 
grandeur  entre  le  réseau  capillaire  et  les  cellules  nerveuses;  ce  n’est  qu’accidentellemenl 
({u’un  élément  nerveux  semble  reposer  dans  une  couronne  ou  une  maille  vasculaire,  pas 
plus  qu’il  n’est  placé  dans  une  maille  de  névroglie;  il  peut  être  tout  à  fait  au  contact  ou 
très  éloigné  du  capillaire  le  plus  voisin. 

Adamkiewicz  décrit  dans  la  corne  antérieure  et  dans  la  partie  lombaire  et  sacrée  de  la 
corne  postérieure  un  réseau  capillaire  à  type  carré;  dans  la  corne  postérieure  des  parties 
dorsale  et  cervicale  un  réseau  serré  à  type  conique,  eu  buisson  naissant  du  sommet  des 
arteres.  II  y  a  cinq  ou  sept  de  ces  buissons  sur  un  centimètre  de  hauteur.  Cette  disposition 
caractérise  la  tète  et  le  col;  à  la  base  de  la  corne,  le  type  carré  reparaît. 

Y  a-t-il  entre  les  artères  et  les  veines  d’autres  communications  que  celles  des  capillaires? 
Un  certain  nombre  d’anatomistes  et  d’histologistes  ont  décrit  dans  dilférents  organes,  dans 
le  cerveau  notamment,  des  anastomoses  directes  entre  cos  deux  genres  de  vaisseaux  par 
<ies  branches  analogues  aux  canaux  dérivatifs  de  Suc(iuet.  Ou  ne  soit  s’il  en  existe  dans  la 
iiioelle.  Kadyi  dit  avoir  rencontré,  entre  les  artères  et  les  veines,  des  vaisseaux  d’union  qu’il 
croit  normaux,  dont  le  diamètre  dépassait  trois  ou  quatre  fois  celui  des  capillaires  ordinaires. 

Veines  intra-médullaires  périphériques.  —  Parmi  les  veines  périphériques  con¬ 
stantes,  à  disposition  régulière,  il  faut  citer  : 

U  Les  veines  du  sillon  médian  postérieur,  moins  nombreuses  mais  plus  grosses  que  les 
artères,  plus  longues  aussi,  car  elles  viennent  de  la  commissure  postérieure  où  elles  avoi¬ 
sinent  les  branches  des  veines  centrales.  Elles  se  jettent  dans  la  veine  médiane  postérieure. 

2“'  Les  veines  du  sillon  intermédiaire  postérieur  ou  interfuniculaires,  qui  offrent  les 
mêmes  particularités.  Elles  sont  situées  entre  les  faisceaux  de  Goll  et  de  Burdach. 

2“  veines  de  la  corne  postérieure.  Ces  veines  importantes,  de  0  mm.  1,  qui  emmènent 
le  sang  de  presque  toute  la  corne  postérieure  y  compris  la  colonne  de  Clarke  et  la  forma¬ 
tion  réticulée,  sont  la  voie  elférente  la  plus  considérable  de  la  moelle.  Dans  la  substance 
de  Rolando,  elles  prennent  une  disposition  en  éventail  verticalement  déployé,  et  de  là, 
mêlées  aux  racines,  suivent  le  sillon  collatéral  postérieur  pour  arriver  à  la  surface. 
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4*  Kcs  vchm  dc^  taebie!^  aniérîeiires,  ég;a\em(^i\t  importantes,  suivent  les  cloisons  que 
parcourent  dans  la  moelle  les  racines  antériejires  et  leurs  petites  artères. 

T)®  î.a  l'dnc  du  cordon  laténd  est  assez  constante  et  vient  de  la  corne  latérale,  où  elle  se 
eonfûiicl  avec  les  rameaux  extrêmes  des  veines  centrales.  Elle  traverse  un  peu  obliquement 
le  cordon  latéral. 

Veines  périmédullaires.  —  i®  La  veine  médiane  antérieure^  satellite  de  IVudère  Spinale 
antérieure.  C'est  bien  une  veine  véritable  à  pavois  propres,  et  non  comme  on  Ta  dit  un 
sinus  creusé  dans  la  pie-mère*,  car  si  sa  coupe  est  triangulaire  à  l’état  vide  à  cause  de  la 
forme  en  V  des  lèvres  du  sillon,  elle  est  circulaire  à  l’état  de  plénitude.  Unique  à  la  région 
lombaire,  le  plus  souvent  double  ou  triple  à  la  région  cervicale  et  dorsale,  et  alors  coupée 
«ranastomoses  en  échelons,  elle  ondule  à  rentrée  du  sillon  médian,  placée  derrière  Fartère 
c'est-à-dire  plus  profondément,  ou  à  ses  côtés  si  elle  est  dédoublée.  Elle  recueille  les  reines 
centrales,  les  veines  des  parois  du  sillon  médian  et  les  veines  du  cordon  antéro-latéraî,  et 
sç  déverse  dans  les  radiculaires  antérieures. 

A  la  partie  supérieure,  la  reine  médiane  antérieure  se  fond  dans  les  plexus  veineux  du 
Pont  de  Varole.  Elle  flnit  eu  bas  par  la  veine  terminale,  qui  est  sa  continuation  direéte.  La 
veine  terminale,  de  volume  très  variable,  quelquefois  large  de  1  mm.,  longe  le  fllum  ter¬ 
minale  dans  lequel  elle  est  plongée  avec  l’artère  homonyme  au  milieu  d’un  tissu  celUilo- 
.adipciix  qu'enveloppe  la  pie-mère,  et  perfore  le  cul-de-sac  durai  pour  se  perdre  on  ne  sait 
où.  Le  sang  y  suit  un  trajet  descendant.  Cette  veine  est  sujette  à  de  nombreuses  anomalies; 
elle  peut  faire  défaut  et  être  remplacée  par  un  plexus,  ou  bien  aller  en  s’amincissant,  de 
sorte  <îuc  le  cours  du  sang  y  est  alors  probablement  ascendant. 

2“*  La  veine  médiane  postérieure.  Cette  veine  n’a  pas  {Fartère  homologue.  Large  de  i  à 
2  mm„  njanquant  rarement,  bien  qu'à  la  région  dorsale  elle  puisse  être  remplacée  par  dos 
réseaux,  elle  commence  au  cône  terminal,  suit  le  sillon  métlian  postérieur  et  se  jette  au 
collet  du  bulbe  dans  la  première  veine  radiculaire.  Elle  reçoit  le  sang  du  sillon  niédian 
postérieur  et  des  cordons  de  Coll  et  le  déverse  par  dos  branches  transversales  dans  les 
veines  radiculaires  postérieures. 

3«  Les  veines  antérolatérales.  Ces  veines  longent  la  ligne  postérieure  d’insertion  des 
racines  antcu’ieiircs;  elles  reçoivent  le  sang  des  veines  comitantes  des  racines  antérieures 
et  des  faces  latérales,  et  se  déchargent  soit  dans  les  radiculaires  antérieures,  soit  dans  la 
veiné  médiane.  Adatnkîcwicz  admet  aussi  des  veines  postéro-latérales  en  avant  dt’s  racines 
postérieures.  Ces  chaînes  latérales  sont  très  irrégulières  et  discontinues. 

Plexus  de  la  pie-ïnère.  Ce  plexus  est  formé  par  les  troncs  longitudinaux  des  veines 
prtHîcdcntes  unis  entre  eux  à  Faille  de  branches  transversales,  elles-mêmes  ramifiées  et 
subdivisées.  Les  plus  riches  réseaux  sont  ceux  qui  recouvrent  les  cordons  postérieurs  de  la 
moelle  et  qui  forment,  avec  la  veine  médiane  postérieure  et  les  veines  latérales,  un  lacis 
vasculaire  qui  se  déverse  dans  les  radiculaires  postérieures.  Assez  souvent  les  veines  de  la 
pie-mère  sont  variqueuses,  chez  les  vieillards  surtout. 


g  in.  —  SYSTEME  LATMPHATIQUE  DE  LA  MOEl.LE 

Gaines  lymphatiques  périvasculaires,  —  Les  vaisseaux  lymphatiques 
de  la  moelle  et  des  autres  centres  nerveux  présentent  une  conformation  par- 
lieulière-  Au  lieu  d’étre  des  canaux  indépendants  comme,  dans  les  autres 
organes,  ils  sont  disposés  en  manchon  continu  autour  des  vaisseaux,  d’où  leur 
nom  de  gaines  lymphatiques  périvasculaires;  une  disposition  semhlable 
existe  dans  les  vaisseaux  du  mésentère  de  la  grenouille,  Virchow  avait  déjà 
observé  que  Fadventiee  des  vaisseaux  des  centres  nerveux  présentait  une  forme 
spéciale  et  qu’elle  sc  laissait  distendre  comme  un  sac  par  les  infillratioiis  de 
sang  ou  de  sérosité;  Robin  reconnut  sa  disposition  canalieulée  et  sa  nature 
lymphatique.  La  gaine  lymphatique  enveloppe  tous  les  vaisseaux,  artères, 
veines  et  capillaires;  sur  ces  derniers  elle  semble  appliquée  sur  la  paroi  môme 
et  sans  espace  vide;  elle  est  plus  marquée  sur  les  artères  que  sur  les  veines.  Sa 
paroi  externe  est  la  tunique  adventice,  ce  qui  la  fait  désigner  comme  gaine 
lymphatique  adveiititielle,  et  sa  paroi  interne  est  la  tunique  musculaire  du 
vaisseau  ;  les  faces  opposées  de  l’espace  vide  ainsi  intercepté  sont  lapissées  par 
rendotliélium  festonné  caractéristique,  et  dans  Fespaee  lui-mème  circule  de  la 
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lymphe  avec  des  globules  blancs  et  des  granulations.  Le  canalicuîe  est  continu, 
cloisonné  par  places  par  de  petites  travées  conjonctives  qui  vont  d’une  face  à 
l’autre  et  sont  elles  aussi  à  revêtement  endothélial;  de  là  une  certaine  disposi¬ 
tion  spongieuse  qui  doit  ralentir  le  cours  de  la  lymphe.  Ces  gaines  commen¬ 
cent  et  finissent  dans  l’espace  sous-arachnoïdien,  et  sont  facilement  injectables 
par  cet  espace.  Au  moment  où  une  artériole  s’enfonce  dans  la  pie-mère,  elle 
traverse  la  couche  endothéliale  interne  de  l'espace  sou.s-arachnoïdienet  entraîne 
avec  elle  un  prolongement  de  cette  couche  qui  va  constituer  sa  gaine;  de  mémo 
quand  la  veinule  sort  de  la  pie-mère,  son  revêtement  lymphatique  se  fond  dans 
l'endothélium  de  l'arachnoïde  et  l’espace  péri-vasculaire  s’ouvre  par  conséquent 
dans  l’espace  sous-arachnoïdien.  Il  ne  débouche  pas  dans  des  ganglions,  et  on 
n’a  pas  réussi  à  injecter  des  troncs  lymphatiques  le  long  des  racines  nerv^euses 
où  ils  devraient  passer. 

Espaces  lymphatiques.  —  Outre  les  canaux  intra-.adventitiels,  on  a  décrit  dans  les 
centres  nerveux  des  espaces  lymphatiques  variés,  dont  l’existence  est  des  plus  contestables. 

His  a  conclu  d’injections  faites  par  piqûre  dans  la  substance  de  la  moelle  qu’il  existait 
autour  des  vaisseaux,  en  dehors  de  leur  gaine  lymphatique  et  ne  communiquant  pas  avec 
elle,  un  réseau  de  canalicules  endothéliaux,  ramifiés  comme  les  vaisseaux  qu'ils  accom- 
pag’nent,  dilatés  et  flexueux  par  place,  et  constituant  les  espr(ce>i  pèvivciHCuUiircs  ou  extTu- 
adventüiels  ;  h  la  surface  iis  débouchent  dans  un  système  lacunaire  situé  entre  la  pie- 
mère  et  la  moelle,  espace  épispinal.  Oet  espace  ne  communiquant  pas  avec  les  vaisseaux 
de  la  pie-mère,  la  lymphe  qu’il  contient  se  déverserait  par  liitration  dans  le  réservoir  sous- 
arachnoïdien  ou  bien  remonterait  jusi}ue  dans  les  espaces  épicérébraux  de  l’encéphale  qui 
sont  en  relation  avec  des  lymphati({ues  de  la  méninge  vasculaire.  Bien  que  la  question  ne 
soit  peut-être  pas  tranchée  à  fond,  cependant  beaucoup  d'observateurs  considèrent  les  espaces 
périvasculaires  et  épispinaux  de  His  comme  des  productions  artificielles.  Les  injections 
poussées  dans  les  espaces  réels,  comme  le  sous-arachnoïdien,  ne  s’y  engagent  pas;  et  dans 
les  oedèmes,  les  inflammations,  les  globules  rouges  ou  blancs  extravasés  s’accumulent 
toujours  dans  la  gaine  lyniphatiifue  adventitielle.  et  non  dans  un  espace  en  dehors  d’elle. 
— •  Rauber  en  donne  une  autre  interprétation,  11  admet  un  système  lymphatique  primitif, 
existant  chez  l’embryon  antérieurement  aux  véritables  vaisseaux,  et  constitué  par  les  fentes 
qui  séparent  les  feuillets  blastoilermiiiues  et  leurs  plissements.  Quand  apparaissent  les 
vaisseaux  du  système  lymphatique  secondaire  ou  définitif,  ces  vaisseaux  entourés  de  tissu 
conjonctif  s’enfoncent  dans  les  fentes  lymphatiques  primitives  et  les  comblent  plus  ou 
moins,  en  sorte  que  les  espaces  libres  qu’on  peut  rencontrer  à  la  surface  de  la  moelle  ou 
à  la  surface  des  fissures  intra- médullaires  sont  les  restes  de  la  disposition  embryonnaire, 
complètement  éclipsés  [)ar  la  disposition  définitive  (gaines  lymphatiques  iutra-adventitielies), 
mais  peut-être  encore  utiles  au  cours  de  la  lymplie. 

D’Abundo  (Sulle  via  linfatiche  del  système  nervoso  centrale.  Annaïi  di  NevroL,  1891 
et  1890),  en  faisant  pénétrer  de  l'encre  de  Lliine  dans  la  moelle  de  chiens  vivants,  l’a  vue 
se  répandre  au  bout  de  plusieurs  jours  dans  dos  directions  définies,  grâce  aux  globules 
blancs  (fui  transportent  les  granulations  soit  entre  les  éléments  de  la  moelle  soit  dans  la 
gaine  périvasculaire.  Ces  expériences  démontrent  la  circulation  de  la  lymphe,  mais  ne  nous 
font  pas  connaître  les  voies  interstitielles.  Celles  de  Guilîain  {Revue  neuroL,  1899)  sont 
semblables,  comme  technique  et  comme  résultat,  aux  observations  de  l’auteur  italien. 

Kadyi  a  vu  une  fuis  rinjection  poussée  par  les  veines  pénétrer  dans  un  système  do 
canaux  ramifiés,  placés  verticalement  à  coté  du  canal  de  l’épendyme.  Il  présume  qu’il  s’agit 
là  de  canaux  lymphatiques,  mais  sans  l'affirmer,  le  cas  étant  isolé  et  l’injection  pouvant 
s'ètre  frayé  une  voie  artificielle. 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  canal  do  l’épendyme  remplit  peut-être  les  fonctions 
d’nne  voie  lymphatique. 

En  résumé,  la  circulation  lymphatiijue  est  étroitement  unie  à  la  circulation  sanguine,  au 
double  point  de  vue  du  mécanisme  de  la  progression  des  Ihiuides  et  des  échanges  nutritifs; 
on  peut  supposer  i(ue  cette  disposition  engainante  régularise  la  tension  et  protège  les 
éléments  nerveux  contre  les  chocs  ou  les  variatiuiis  de  pression  des  vaisseaux  sanguins. 
La  lym{)he  exsudée  de  la  gaine  péri-artérielle  se  répand  dans  les  espaces  conjonctifs,  à 
travers  les  cellules  et  les  prolongements  névrogüques:  une  certaine  partie  doit  même 
passer  directement  par  osmose  le  long  des  libres  névrogliques  qui  sont  fixées  aux  parois 
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vasculaires:  eüe  baigne  les  éléments  nerveux  et  elle  est  reprise  par  la  tunique  lympha¬ 
tique  (les  veines.  Ces  conditions  sont  du  reste  les  mêmes  pour  le  cerveau. 

Bibliographie.  —  II  existe  sur  les  vaisseaux  de  la  moelle  de  l'homme  deux  travaux 
étendus:  l“celui  d'Adamkiewicz*  Dîe  Blutgefàsse  des  memehUehen  Rückenmarkes,  irt.  C. H. 
Académie  des  sciences  de  Vienne,  1882;  il  repose  sur  l’étude  de  douze  moelles  injectées; 
—  2^  celui  de  Kadyî,  qui  a  injecté  vingt-neuf  moelles,  Ueber  die  Blutgcfàsse  des  men- 
snhlichcn  RückenmarkeSy  Lemberg,  1889.  Ce  dernier  travail  diffère  de  celui  d’Adamkiewicz 
sur  plusieurs  points  importants.  Üii  trouvera  dans  ces  auteurs  Tindicatio^n  détaillée  de  la 
technique  h  suivre. 

Sur  la  circulation  de  la  moelle  chez  les  animaux,  et  spécialement  chez  le  chien  et  le 
lapin,  Yoy.  :  Hocim,  Zeitschr,  f,  MorphoLt  1899. 

Chez  le  lapin,  la  ligature  de  l’aorte  abdominale,  au-dessous  des  artères  rénales,  prolungée 
pendant  une  heure,  entraîne  la  paralysie  définitive  des  membres  postérieurs  {expérience 
de  Stensoïu  ÎCG7).  Cette  paralysie  est  due  à  l'anémie  aiguë  de  la  moelle  lombo-sacrée  dont 
la  substance  grise,  et  par  conséquent  les  cellules  motrices  qu’elle  contient,  est  rapidement 
nécrosée  sans  pouvoir  se  réparer;  la  substance  blanche,  plus  résistante,  reste  intacte.  Cette 
expérience,  employée  aujourd’hui  pour  détruire  la  substance  grise  de  la  moelle,  prouve  que 
les  anastomoses  artérielles  sont  insuffisantes  pour  rétablir  immédiatement  la  circulation. 
Elle  ne  réussît  pas  ordinairement  chez  le  chien.  Hoche  a  montré  que  la  moelle  de  cet  ani¬ 
mal  possède  des  anastomoses  suffisantes  entre  les  branches  spinales  :  une  injection  mod(> 
ree  poussée  dans  une  artère  intercostale  s’étend  dans  le  système  vasculaire  antérieur„de  la 
moelle  jusqu’aux  extrémités  de  celle-ci. 


CHAPITRE  DEÜXIÊIME 
VAISSEAUX  DE  L’ENCÉPHALE 
CIRCULATION  ARTÉRIELLE  DU  TRONC  CEREBRAL 

BULBE,  PROTUBÉRANCE  ET  CERVELET. 

La  circulation  artérielle  de  tous  ces  organes  compris  entre  la  moelle  et  le 
cerveau  est  du  domaine  des  artères  vertébrales,  branches  des  sous-clavûèrQS. 

Lt  artère  vertébralcy  après  avoir  suivi  le  canal  des  apophyses  transverses, 
perfore  la  dure-mère  entre  Fatlas  et  roccipital,  pénètre  dans  le  crâne  par  le 
trou  occipital  et  gagne  la  gouttière  basilaire.  Delà  face  latérale  du  bulbe^  elle 
s’est  portée  sur  sa  face  antérieure  et,  arrivée  au  sillon  qui  sépare  le  bulbe  de  la 
protubérance,  elle  s’unit  k  angle  aigu  ou  même  à  angle  droit  avec  la  vertébrale 
opposée  pour  former  le  tronc  basilaire. 

Les  vertébrales  sont  souvent  asymétriques.  L’une  ou  les  deux  peuvent  être  déjetées  de 
cùté.  Sur  .37  sujets,  Ehrmann  les  a  trouvées  17  fois  inégales;  9  fois  la  gauche  était  plus 
grosse,  8  fois  la  droite,  et  5  fois  l’une  avait  un  volume  double  de  l’autre.  Aiori,  sur  cer¬ 
veaux  de  sujets  sains  d’esprit,  a  constaté  que  la  gauche  était  plus  grosse  dans  20  pour  100 
des  cas,  la  droite  dans  2  pour  100.  Lœwenfeld,  pour  61  sujets,  donne  les  chiffres  suiv’^ants  : 
la  gauche  plus  grosse,  2i  fois;  la  droite,  31  fois;  les  deux  artères  égales,  6  fois.  Quand  la 
vertébrale  est  très  petite,  et  elle  peut  n’êtrc  que  la  moitié  de  Tau  Ire,  eUe  est  ordinairement 
suppléée  par  l’autre  artère  ou  par  une  branche  anormale. 

La  vertébrale  gauche  est  un  peu  plus  dans  Taxe  de  l’aorte  ascendante,  parce  qu'elle 
naît  de  la  partie  verticale  de  la  sous-clavière,  et  non,  comme  à  droite,  de  la  partie  hori¬ 
zontale;  cette  disposition  favorise  peut-être  les  embolies  vertébrales  gauches. 

Le  tronc  o»  artère  basilaire^  né  de  la  convergence  des  vertébrales,  est  un 
gros  vaisseau  de  4  mm.  de  diamètre  (2  mm.  5  à  3,5  de  D.  intérieur).  Il  s’çdend 
du  bord  inférieur  au  bord  supérieur  de  la  protubérance,  trajet  qui  mesure  23  à 
30  mm.  en  moyenne,  souvent  moins  quand  les  vertébrales  se  réunissent  tardi¬ 
vement.  II  repose  en  avant  sur  la  gouttière  basilaire  osseuse,  en  arrière  sur  lo 
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sillon  médian  ou  basilaire  de  la  protubérance,  sillon  qui,  d'ailleurs,  né  parait 
pas  être  produit  par  son  contact,  car  il  existe  sans  changement  alors  même  que 
1  artère  est  déjetée  sur  le  côté.  Il  n’est  pas  rare  en  effet  de  voir  le  tronc  basilaire 
décrire  une  courbe  à  convexité  droite.  Sur  tout  son  parcours,  l’artère  est  con¬ 
tenue  dans  un  canal  sous- 
arachnoïdien,  canal  protu- 
bérantiel  médian,  qui  s’ou¬ 
vre  en  avant  dans  le  con¬ 
fluent  central,  et  elle  est 
fixée  à  la  surface  du  pont  de 
Varole  par  des  lamelles  de 
tissu  sous-arachnoïdien. 

L’artère  basilaire  est  ori¬ 
ginellement  double,  puis¬ 
qu’elle  représente  les  deux 
vertébrales  momentanément* 
unies;  la  trace  de  cette  du¬ 
plicité  se  retrouve  dans  une 
cloison  médiane  plus  ou 
moins  longue  et  plus  ou 
Tuoins  profonde  qu’on  voit 
assez  souvent  sur  la  face  in¬ 
terne  de  sa  paroi  antérieure, 
ou  encore  dans  son  dédou¬ 
blement  partiel  donnant  lieu 
à  des  formations  insulaires 
qui  sont  normales  chez  le 

cheval.  L  eperon  qui  marque  en  bas  l’adossement  des  deux  artères  vertébrales 
favorise  les  thromboses  en  ralentissant  le  cours  du  sang. 

Au  delà  de  la  protubérance,  le  système  vertébral  artériel  se  redivise,  le  tronc 
basilaire  se  bifurque  et  donne  ses  deux  branches  terminales,  les  cérébrales  pos¬ 
térieures  qui  font  partie  de  Thexagone  de  Willis. 

Les  collatérales  importantes  fournies  par  les  artères  vertébro-basilaires  sont 
les  suivantes  : 

A.  Collatérales  des  vertébrales.  ~  L’  La  spinale  postérieure.  Elle 
naît  dès  la  pénétration  de  la  vertébrale  dans  le  sac  durai  ;  assez  souvent  elle 
vient  de  la  cérébelleuse  inférieure.  Cette  petite  artère  se  dirige  en  arrière  et  en 
bas;  elle  se  divise  en  deux  branches,  une  ascendante  très  courte  qui  monte  vers 
le  bord  du  plancher  ventriculaire,  une  descendante  longue  qui  commence  la 
chaîne  des  spinales  postérieures.  La  branche  ascendante  peut  être  remplacée 
par  une  ou  deux  artérioles  naissant  directement  de  la  vertébrale  et  montant 
derrière  les  racines  du  pneumogastrique.  —  2'^  La  cérébelleuse  inférieure 
(cérébell.  infér.  et  postér.  ou  vertébro-cérébell.).  Très  flexueuse,  elle  embrasse 
le  bulbe,  en  passant  de  sa  face  antérieure  à  sa  face  postérieure;  elle  traverse 
les  racines  de  l’hypoglosse,  contourne  ou  traverse  celles  du  pneumogastrique 
et  arrive  sur  les  côtés  du  quatrième  ventricule,  à  2  cm., au-dessus  du  bec  du 
calamus,  dans  1  angle  qui  sépare  le  bulbe  du  cervelet;  là  elle  disparaît  en  s’en- 


ticj.  371.  —  .Artères  du  bulbe,  de  la  protubérance 
et  du  cervelet,  d'après  Hirschfeld. 

Vue  lie  face. 
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fonçant  dans  la  profondeur*  Après  ce  trajet  en  anse  double,  elle  se  di\dse  en 
branche  interne  ou  médiane  qui  occupe  la  scissure  interbémispbérique  du  cer¬ 
velet  et  s’épuise  sur  le  lobe  médian,  et  en  une  ou  deux  brandies  externes  ou 
latérales  destinées  à  la  face  inférieure  du  cervelet.  —  3*^  La  spinale  anténeure. 
Elle  naît  de  Fangîe  même  de  réunion  des  vertébrales  ou  à  1  cm.  au  plus  en 
dehors,  et  descend  obliquement  sur  la  face  antérieure  du  bulbe  pour  s’unir  à 
celle  du  côté  opposé  et  commencer  la  chaîne  impaire  de  la  spinale  antérieure 
de  la  moelle.  Les  deux  spinales  antérieures  sont  souvent  asymétriques;  leur 
x’éunioii  peut  se  faire  très  près,  d’où  un  losange  ou  un  delta  avec  l’angle  des 
vertébrales,  ou  bien  à  une  distance  de  plusieurs  centimètres  seulement. 

B.  Collatérales  du  tronc  basilaire.  —  î^  La  cérébelleuse  moyenne 
(cérébell.  infér.  et  antér,).  La  plus  petite  des  cérébelleuses,  elle  naît  près  de 
Forigine  de  Fartère  basilaire,  quelquefois  de  sa  partie  moyenne,  passe  sur  les 
racines  du  mot.  oc.  externe,  se  dirige  en  dehors  vers  le  lobule  du  pneumo¬ 
gastrique  qu’elle  entoure  en  anse  et  se  distribue  à  la  face  antérieure  du  cerve¬ 
let.  Les  cérébelleuses  moyennes  peuvent  faire  défaut  d’un  seul  côté  ou  des  deux, 
et  sont  alors  suppléées  soit  par  la  cérébelleuse  inférieure,  soit  par  un  rameau 
du  tronc  basilaire.  Leur  origine  peut  se  faire  à  la  fois  sur  le  tronc  basilaire  et 
sur  la  vertébrale.  —  2'»  Vaudiiive  interne,  petite  artère  qui  suit  le  nerf  auditif, 
et  se  porte  avec  lui  à  Foreille  interne.  —  3®  La  cérébelleuse  supérieure*  Elle 
semble  une  branche  de  bifurcation  de  Fartère  basilaire,  comme  la  cérébrale 
postérieure,  dont  elle  n’est  séparée  que  par  le  tronc  du  moteur  ocul.  commun 
et  dont  elle  suit  la  courbure  dans  le  sillon  sus-protubérantiel.  Elle  s’iniléehit 
en  arc  et  s’irradie  d’avant  en  arrière  sur  toute  la  longueur  de  la  face  supérieure 
du  cervelet  par  deux  branches,  une  externe  qui  fournit  à  Fhémispbère  corres¬ 
pondant,  une  interne  qui  donne  deux  rameaux  à  la  valvule  de  Yieussens  et  au 
vermis  supérieur.  „  .  . 

La  cérébelleuse  supérieure  est  essentiellement  l’artère  du  vermis  supérieur;  toutefois,  dès 
son  origine  et  avant  son  arrivée  sur  le  cervelet,  elle  émet  des  branches  centrales  qui  s’en¬ 
foncent  dans  le  tronc  cérébral,  notamment  dans  la  partie  supérieure  de  la  protubérance, 
et  des  branches  périphériques  qui  vont  sur  le  pédoncule  cérébral  s'anastomoser  en  plexus 
avec  des  rameaux  fournis  par  la  cérébrale  postérieure. 

Cette  artère  peut  être  très  volumineuse  et  suppléer  des  cérébrales  postérieures  atrophiées. 
Quelquefois  elle  se  bifurque  au  niveau  môme  du  tronc  basilaire,  ou  bien  elle  est  aceom- 
paffnce  d’une  ou  deux  branches  accessoires;  c’est  pour  cela  que  certains  auteurs  décrivent 
deux  cérébelleuses  supérieures,  placées  immédiatement  Fune  derrière  Fautre. 

Les  artères  du  bulbe  et  de  la  protubérance  appartiennent  vraisemblablement  au  type 
se/ïmentaire  comme  celles  de  la  moelle,  mais  les  segments  médullaires  sont  ici  tollemenl 
déformés  et  les  paires  nerveuses  crâniennes  si  difficiles  à  classer  qu’il  faut  renoncer  à 
établir  une  analogie  complète.  Tout  au  plus  peut-on  considérer  Fartère  vertébrale,  dans 
son  trajet  le  long  du  premier  nerf  cervical,  comme  une  énorme  radiculaire  de  plusieurs 
paires  nerveuses,  dont  les  spinales  postérieures  et  antérieures  représentent  les  branches 
descendantes,  et  le  tronc  basilaire  la  branche  ascendante.  L’artère  basilaire  semble  en  effet 
le  prolongement  intra-crânien  de  Fartère  spinale  antérieure. 


CIRCULATION  ARTÉRIELLE  DU  BULBE 

Les  vaisseaux  nourjriciers  du  bulbe,  issus  des  vertébrales,  des  spinales,  de 
la  cérébelleuse  inférieure  et  de  la  partie  initiale  du  tronc  basilaire,  peuvent  être 
répartis  en  quatre  groupes  :  artères  radiculaires,  centrales,  périphériques  et 
choroïdiennes.  Toutes  ces  artères  naissent  directement  des  troncs  vasculaires. 
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Seules  les  artères  périphériques  destinées  aux  cordons  proviennent  surtout  du 
réseau  pie-mérien  qui  enveloppe  le  bulbe;  ce  réseau  est  d’ailleurs  loin  d’ètre 
aussi  développé  que  celui  de  la  surface  cérébrale;  comme  dans  toutes  les 
régions  où  elle  recouvre  de  la  substance  Idancbe,  la  pie-mère  est  peu  vascu¬ 
laire  et  les  vaisseaux  nourriciers  du  bulbe  sont  principalement  des  vaisseaux 
directs,  indépendants  du  réseau. 

A.  Artères  radiculaires.  —  Très  fines,  de  1/3  à  1/4  de  mm.,  elles  abor¬ 
dent  les  racines  nerveuses  (hypoglosse,  facial,  auditif,  moteur  externe,  nerfs 
mixtes)  près  de  leur  émergence  et  se  divisent  en  deux  branches  :  une  branche 


A .  rad. 


Hyp.  N,  mixtes  Acoust.  F.  sol. 


.1.  eenli'.  Pyram. 


Fiü.  372. 

Coupe  transversale  par  l'olive.  — 
relie  du  texte. 


—  Artères  du  bulbe  (d’après  Adamkiewicz). 

Quelques  noyaux  de  nerf.s  crâniens  ont  été  indiqués.  —  La  terminologie  est 


externe  qui  suit  en  direction  centrifuge  les  filets  radiculaires  auxquels  elle 
iournit,  une  branche  interne  qui  remonte  le  long  de  la  racine,  pénètre  avec  elle 
dans  le  bulbe  et  la  suit  par  trois  ou  quatre  rameaux  jusqu’à  son  noyau  cellu¬ 
laire.  Au  niveau  des  fossettes  latérales  du  liulbe,  elles  forment  de  véritables 
buissons  de  rameaux  perforants. 

B.  Artères  centrales.  —  Ce  sont  les  artères  médianes  ou  des  noyaux^ 
de  Duret;  elles  sont  analogues  aux  artères  centrales  de  la  moelle  et  méritent 
d  en  conserver  le  nom.  Adamkiewicz,  comme  pour  la  moelle,  les  décrit  sous  le 
nom  Aartères  du  sillon. 

(chacune  d’elles,  très  petite,  de  1/4  à  1/6  de  mm.,  naît  isolément  d’un  tronc 
notable,  disposition  que  nous  retrouverons  à  la  base  du  cerveau,  s’enfonce 
immédiatement  dans  la  substance  nerveuse  et  va  tout  droit,  en  émettant  de 
rares  collatérales,  jusqu’au  plancher  du  quatrième  ventricule,  pour  se  terminer 
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autour  du  uoyau  d’origine  de  Fhypoglosse  en  un  réseau  capillaire  serré.  Toutes 
sont  sur  la  ligne  médiane,  comme  pour  la  moelle;  elles  sont  donc  échelonnées 
en  hauteur  et  parallèles,  et  leur  trajet  est  antéro-postérieur.  On  en  reconnaît 
deux  groupes,  un  groupe  supérieur  (a.  soiis-proiubémniiûtles  de  Buret)  qui 
naît  du  tronc  basilaire  à  son  origine  même  et  pénètre  dans  les  orifices  du  trou 
borgne  ou  fossette  iiiterpyramidaie,  un  groupe  inférieur  qui  provient  des  spinales 
antérieures  et  plonge  dans  le  sillon  médian  du  bulbe.  Les  artères  de  ce  dernier 
groupe  sont  d’autant  plus  courtes  qu’on  se  rapproche  davantage  de  l’entre-crol 
sement  des  pyramides,  et  s’arrêtent  avant  d’avoir  atteint  la  face  postérieure,  le 
plancher  ventriculaire  n’exîstant  pas  à  ce  niveau. 

D’après  Adamkiewûcz,  le  noyau  de  fbypoglosse  est  alimenté  principalement 
parla  terminaison  de  Fartère  centrale,  accessoiremen  t  par  Fartere  du  sillon 
médian  postérieur  au-dessous  du  calamus  et  par  la  terminaison  des  vaisseaux 
radiculaires. 

G.  Artère^  périphériques  on  des  cordons.  — Ùos  artères  sont  réparties 
sur  toute  la  périphérie  du  bulbe,  à  l’exception  du  plancher  ventriculaire.  Elles 
naissent,  le  plus  grand  nombre  du  réseau  pîe-mérien,  les  autres,  plus  rares 
mais  plus  fortes,  de  toutes  les  artères  voisines,  notamment  des  cerebelleuses, 
des  spinales  postérieures  avec  leurs  branches  ascendante  et  descendante.  Elles 
sont  destinées  aux  cordons  et  aux  masses  grises  autres  que  les  noyaiLx  moteurs. 
Il  faut  mentionner  à  part  celles  des  noyaux  de  Goll  et  de  Burdach.  L’olive 
reçoit  ses  vaisseaux  de  plusieurs  sources  :  de  rameaux  périphériques  ou  artères 
olivaires,  de  Fartère  radiculaire  de  l’hypoglosse,  et  môme  de  collatérales  de 
Fartère  centrale. 


D.  Artères  choroïdiennes,  —  La  cérébelleuse  inférieure,  au  moment 
nn  elle  passe  entre  le  bulbe  et  le  cervelet,  donne  quatre  artérioles  distinctes, 
deux  pour  les  plexus  choroïdes,  dont  l’extrémité  renflée  et  libre  à  la  face  externe 
du  cervelet  est  d’autre  part  vascularisée  par  la  cérébelleuse  moyenne,  et  deux 
pour  la  toile  choroïdienne.  Les  artères  du  plexus  choroïde  émettent  en  outre 
plusieurs  rameaux  qui  vont  au  plancher  ventriculaire,  de  même  que  celles  des 
plexus  choroïdes  cérébraux  fournissent  h  la  couche  optique  et  au  corps  strié. 


Sur  les  artères  du  bulbe  voy.  :  Dcrkt,  Sur  la  distribution  des  artères  nourrieiôi’es  du 
bulbe  rachidien.  AtcIî.  de  Physiol.,  1873 ^  —  AnAMmewicz,  Die  A^teâ*ien  des  verlflcngertou 
Markos.  Acad,  des  sa,  de  Vienne^  1890.  Ce  dernier  travail  contient  de  fort  belles  planches. 
La  terminologie  de  l'auteur  est  conforme  à  celle  qu'il  a  adoptée  pour  la  moelle» 

J'ai  suivi  surtout  la  description  de  Duret. 


2^  CIRCULATION  ARTÉRIELLE  DE  LA  PROTUBÉRANCE 

La  disposition  est  la  meme  que  pour  le  bulbe,  sauf  que  tout  est  conceiilré  sur 
la  face  antérieure,  la  seule  face  libre  du  pont  de  Varole-  Le  réseau  pie-mérien 
est  peu  développé  ;  les  artères  nourricières  sont  surtout  directes. 

Les  deux  artères  radiculaires  sont  celles  de  l’auditif,  artère  auditive  interne. 
qui  accompagne  le  nerf  dans  Foreille  moyenne,  et  cellQ  du  trijumeau.  Cette 
dernière,  née  de  la  basilaire,  se  porto  sur  le  tronc  nerveux  et  s’y  divise  en  deux 
branches;  malgré  son  volume,  elle  a  encore  pour  artères  auxiliaires  des  bran¬ 
ches  à  peu  près  constantes  de  la  cérébelleuse  moyenne. 

Lés  artères  centrales  proviennent  du  tronc  basilaire  et  perforent  la  substance 


VAISSEAUX  DES  CENTRES  NERVEUX. 


567 


norvcuse  du  sillon  médian;  on  en  compte  de  quatre  à  six  assez  volumineuses. 
Elles  sont  surtout  destinées  aux  noyaux  du  facial,  du  moteur  externe  et  du 
Irijumeau. 


'  •  4  ^  ’ 

' 

-  V  -.y  'f 


Prolub. 


~A.ceniy.{niéd.} 


SiU.  bulbo-pr. 


PI.  l'entv 


■  -■  A 


[)urel  les  appelle  médio-prolubéraiitiellcs,  et  dêsi^iiG  sous  le  nom  de  siis-protubérantielles 
les  artères  qui  émanent  des  cérébrales  postérieures  à  leur  origine  même,  s’enfoncent  entre 
les  pédoncules  cérébraux  et  se  dirigent  en  arrière  et  en  haut  pour  atteindre  les  origines  du 
patliéti([ue  et  <lu  moteur  commun.  Cette  distinction  est  un  peu  arbitraire.  Les  artères  sus- 
protubérantielles  sont  des  artères  [)édonculaires,  et  d’autre  part  les  artères  centrales,  qui 
alimentent  le  noyau  du  [)atbétique  et  le  noyau  du  moteur  commun  dans  sa  partie  posté¬ 
rieure.  naissent  du  tronc  ba¬ 
silaire  ou  des  cérébelleuses 
[)oslérioures  et  traversent  la 
[)rotubérance  en  ligne  sagit¬ 
tale,  d’avant  en  arrière,  en 
côtoyarit  le  raphé  {Sbima- 
mura). 

En  groupant  les  artères 
nourricières  des  noyaux  du 
bulbe  et  de  la  protubérance, 
on  peut  distinguer  trois  ca¬ 
tégories  :  1“  un  groupe  infé- 
ri(uir  ou  bulbaire  comprenant 
h'  spinal,  l’hypoglosse,  le 
pneumo-gastri({ue  et  le  glos- 
so-pharyngien,  c’est-à-dire  la 
moitié  inférieure  du  plancher 
ventriculaire,  dont  les  artères 
cfuitrales  vieiuient  des  spi¬ 
nales  antérieures  pour  les 
deux  premiers,  de  la  bifurca¬ 
tion  inférieure  de  la  basilaire 
pour  les  deux  autres.  L’obli¬ 
tération  de  la  partie  inférieure 
du  tronc  basilaire  est  un  fait 
redoutable,  puis<(u’elle  sup- 
Ijrime  le  sang  artériel  du 
noyau  du  pneumogastrique; 

—  2“^  un  groupe  moyen  ou 
protubérantiel,  qui  répond  à 
la  moitié  supérieure  du  plan¬ 
cher  ventriculaire,  et  dans 
lequel  rentrent  le  facial,  le 
moteur  oc.  externe  et  le  nerf 
masticateur  du  trijumeau. 

Les  artères  naissent  du  tronc 
basilaire,  et  ce  tronc  étant 

uni([ue,  sou  oblitération  entraîne  des  accidents  bilatéraux;  —  2®  un  groupe  supérieur  ou 
})(‘don('ulaii'e,  (pii  fournit  les  vaisseaux  du  moteur  commun  et  du  pathétique,  par  la  bifur¬ 
cation  supérieure  du  tronc  basilaire. 

Nous  n'avons  cité  que  des  artères  de  noyaux  moteurs;  celles  des  noyaux  sensitifs  termi¬ 
naux  sont  encore  mal  connues. 


.t.  cenlr. 


-V. 


Fig.  37:3.  —  Artères  centrales  du  bulbe  et  de  la  protubérance, 

d’après  Adamkiewicz. 

Coupe  médiane  antéro-postérieure. 


3’  CIRCULATION  ARTÉRIELLE  DU  CERVELET 

!.('  cervelet  rcu^oit  de  chaque  côté  les  trois  cérébelleuses,  en  tout  six  artères; 
quatre  proviennent  du  tronc  basilaire  et  deux  des  vertébrales  (voy.  p.  50.3). 

Autaiit  les  cérébelleuses  supérieures  sont  fixes  comme  volume  et  comme  position,  autant 
les  cérébelleuses  inférieures  et  les  moyennes  sont  inconstantes;  elles  peuvent  manquer  par 
paires,  ou  bien  d’un  seul  côté,  être  petites  ou  volumineuses  d’un  ou  des  deux  côtés,  naître 
à  (les  liauteui's  variables.  Les  cérébelleuses  inférieures  naissent  assez  souvent  du  tronc  ba¬ 
silaire,  comme  c’est  le  cas  normal  chez  le  cheval  et  la  brebis;  elles  sont  parfois  côtoyées 
par  une  rollalérale  aeee.'isoire,  que  Lautanl  a  s  ue  oblitérée  ainsi  (pie  l’artère  principale. 
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ilaiis  un  cas  de  ramollissement  tuberculeux  du.  cervelet.  ïl  suit  de  ces  variations  qu^une 
embolie  ou  une  thrombose  soit  des  artères  vertébrales,  soit  du  tronc  basilaire  produiront 
dans  le  cers^elet  une  zone  de  ramollissement  d’étendue  très  diverse. 

Les  artères  cérébelleuses  sont  toutes  anastomosées  entre  elles  par  leurs  bran¬ 
ches  de  division,  qui  dessinent  à  la  surface  un  grand  réseau  vasculaire;  elles  le 
sont  d’un  côté  à  raulre,  comme  aussi  avec  les  artères  du  cerveau,  par  les  céré¬ 
brales  postérieures,  et  avec  les  artères  du  bulbe  par  la  cérébelleuse  inférieure. 
Duret  dit  que  ces  anastomoses  sont  rares  et  n’ont  lieu  que  par  des  branches  de 
1/4  de  mm., comme  pour  le  cerveau;  mais  tous  les  auteurs  sont  d’accord  pour 
considérer  le  système  artériel  du  cervelet  comme  formant  un  tout  continu, 
grâce  à  de  nombreuses  voies  d’union;  la  ligature  du  tronc  basilaire  total  n’em- 
pécbe  pas  les  injections  de  remplir  toutes  les  artères  cérébelleuses. 

C’est  pour  cette  raison  que  les  foyers  de  ramollissement  sont  très  rares  dans  le 

cervelet  et,  quand  ils  se 
présentent,  lis  sont  ordi¬ 
nairement  mal  limités. 
Pour  la  même  raison  il 
est  difficile  de  reconnaî¬ 
tre  des  territoires  vascu¬ 
laires  définis.  Toiitce  que 
Fon.  peut  dire,  c’est  que 
la  cérébelleuse  supérieure 
se  distribue  surtout  à  la 
face  supérieure  de  For- 
ganc,  la  moyenne  à  la 
face  antérieure  et  â  la 
grande  circonférence  ; 
l’inférieure,  à  la  face  in¬ 
férieure.  Le  lobe  médian, 
avec  ses  vermis  supé¬ 
rieur  et  inférieur  et  la 
valvule  de  Yieussens,  re¬ 
çoit  les  branches  internes  des  cérébelleuses  supérieure  et  inférieure.  La  cérébel¬ 
leuse  moyenne,  à  son  défaut  la  supérieure,  fournit  une  grosse  branche,  V artère 
dit  corps  dentelé  ou  artère  riiomboïdale,  qui  pénètre  dans  cet  organe  par  son 
bile  et  s’y  distribue  en  rameaux  irradiés.  C’est  à  la  nipture  de  ce  vaisseau  que 
sont  dues  les  grosses  hémorragies  intra-cérébelleuses. 

Les  grosses  artères  rampent  à  la  surface  des  circonvolutions  sans  pénétrer 
dans  les  sillons  où  la  pie-mère  n’est  pas  dédoublée.  Elles  se  résolvent  en  un 
réseau  qui  occupe  la  face  externe  de  la  pie-mère,  et  c’est  de  ce  réseau  pie-mérien, 
pi’oïongé  dans  le^  sillons  de  diverses  grandeurs,  que  partent  les  artères  nourri¬ 
cières  de  Fécorce,  dirigées  perpendiculairement  à  la  surface.  Les  capillaires 
qu’elles  émettent  dans  la  substance  blanche  ont  leurs  mailles  larges,  allongées 
dans  le  sens  des  fibres  nerveuses;  ceux  de  la  substance  grise,  et  surtout  ceux 
qui  entourent  les  grandes  cellules  de  Purkinje,  forment  un  réseau  serré,  h 
mailles  ovalaires,  dont  le  grand  axe  est  disposé  radiairement  (Obersteiner). 

Les  artères  du  bulbe,  de  la  protubérance  et  du  cervelet  sont-elles  du  type 


Céréùcll.  $up.  Chni\  posi. 
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Fig.  37L  —  .Vrtères  du  cervelet  (d’après  Hîrschfeld). 

Vue  latérale. 
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terminal  ou  du  type  anastomotique?  Duret  le  premier  a  déjà  montré  que  ce  sont 
des  artères  terminales,  à  territoire  indépendant,  mais  il  a  soutenu  à  tort  qu’il 
(m  était  de  mémo  pour  les  gros  troncs  et  les  ramifications  extérieures.  La  dispo¬ 
sition  est  en  effet  la  même  pour  tous  les  centres  nerveux,  pour  la  moelle  comme 
pour  le  cerveau.  I..e  système  artériel  de  la  surface  est  parfaitement  anastomo¬ 
tique,  soit  par  la  réunion  de  scs  branches,  soit  par  l’interposition  d’un  réservoir 
commun,  le  réseau  vasculaire  de  la  pie-mère.  Au  contraire,  le  système  profond 
est  terminal;  ou  pour  mieux  dire,  dès  qu’une  artère,  grosse  ou  petite,  est 
devenue  pénétrante,  intra-bulbaire  ou  intra-protubérantielle,  elle  ne  commu¬ 
nique  plus  avec  ses  voisines,  et  son  territoire  est  fermé,  indépendant.  Aussi 


l’oblitération  des  artères  centrales,  consécutive  à  l’obstruction  d’une  vertébrale 


ou  du  tronc  basilaire,  prive-t-elle  de  sang  les  noyaux  nerveux  correspondants, 
complètement  s’ils  n’ont  qu’une  artère  nourricière,  incomplètement  s’ils  ont 
une  vascularisation  accessoire  par  les  artères  périphériques  ou  les  radiculaires. 
La  forme  du  foyer  de  ramollissement  est  un  cône  à  sommet  antérieur  et  médian, 
à  I)ase  ventriculaire. 


4°  CIRCULATION  ARTÉRIELLE  DU  PÉDONCULE  CÉRÉBRAL 

Les  pédoncules  cérébraux  comprennent  des  parties  blanches  et  quatre  masses 
principales  de  substance  grise,  le  locus  niger,  les  noyaux  d’origine  du  moteur 
commun  et  du  pathétique,  le  noyau  rouge  et  les  tubercules  quadrijumeaux. 
Un  nerf  volumineux,  le  moteur  ocul.  commun,  émerge  à  la  face  ventrale  entre 
les  artères  cérébrale  postérieure  et  cérébelleuse  supérieure;  le 
petit,  apparaît  sur  la  face  dorsale. 

Les  a.  pédonculaires  proviennent  en  grande  majorité  de  la  cérébrale  posté¬ 
rieure  qui  contourne  le  pédoncule  en  décrivant  les  trois  quarts  d’un  cercle; 
elles  naissent  de  son  tronc  môme  ou  de  ses  branches;  un  petit  nombre  ont  pour 
origines  la  choroïdienne  antérieure,  la  communicante  postérieure,  la  cérébel¬ 
leuse  supérieure. 

Nous  les  classerons  en  ;  artères  centrales,  artères  radiculaires,  artères  péri¬ 
phériques  ou  des  faisceaux,  artères  jumelles. 


pathétique,  très 


U  Artères  centrales.  — •  Ce  sont  les  artères  médianes  sus-protubéran- 
tielies  de  Duret.  Nées  du  tronc  basilaire  à  sa  bifurcation  môme  ou  des  artères 
voisines,  cérébrales  postérieures  et  cérébelleuses  supérieures  à  leur  origine, 
elles  s’enfoncent  dans  le  trou  borgne  interpédonculaire,  et  se  dirigent  en  ar¬ 
rière  et  en  haut,  en  sens  sagittal  à  travers  le  pédoncule,  côtoyant  le  raphé  qui 
les  sépare  des  artères  semblables  du  côté  opposé.  Ces  vaisseaux,  les  plus  gros  et 
les  plus  longs  de  toutes  les  artères  pédonculaires,  continuent  la  série  des  artères 
médianes  de  la  moelle,  du  bulbe,  de  la  protubérance.  Ils  fournissent  des  bran¬ 
ches  collatérales  au  noyau  rouge  et  se  terminent  dans  les  noyaux  du  moteur 
commun  et  du  pathétique;  leur  analogie  est  frappante  avec  les  artères  mé¬ 
dianes  bulbaires  qui  nourrissent  le  noyau  de  l’hypoglosse.  Shimamura  s’est 
assuré,  par  des  Injections  pénétrantes,  que  leur  territoire  est  terminal,  qu’il  ne 
communique  ni  avec  les  territoires  latéraux,  ni  probablement  avec  le  territoire 
central  du  côté  opposé,  ni  avec  le  réseau  des  tubercules  quadrijumeaux  ;  il  a  la 
forme  d’un  triangle  à  base  inférieure  (ou  antérieure).  Il  pense  que  si  le  noyau 
du  moteur  oc.  commun  est  si  fréquemment  atteint  de  processus  inflammatoire, 
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Cüci  tient  à  îa  limitation  de  son  territoire  vasculaire»  à  son  caractère  terminal, 
ainsi  qira  sa  situation  au  eoniluént  du  système  carotidien  et  du  système  vt*r- 
tébral. 

2®  Altères  radiculaires.  —  Alezais  a  décrit  Tarière  radiculaire  du  mo¬ 
teur  oc.  commun;  elle  naît,  en  règle  générale,  de  la  cérébrale  postérieure  en 
dedans  du  nerf.  Mais  souvent  il  existe  plusieurs  vaisseaux  qui  s'anastomosent 
entre  eux  et  avec  les  artères  centrales  et  couvrent  de  leur  plexus  Tcspaco  inler- 
pédonculaire  (Shimamura).  L'artère  radiculaire,  accolée  au  tronc  nerveux,  lui 
abandonne  des  branches  externes,  puis  s'enfonce  avec  scs  racines  dans  le 
sillon  d'où  elle  émerge,  et  se  déploie,  dans  le  sens  longitudinal,  en  un  éventail 
de  six  ou  sept  gros  rameaux  que  Ton  peut  classer  en  antérieurs,  moyens  et 
postérieurs.  Ils  fournissent  à  la  partie  externe  du  locus  niger. 

Les  artères  centrales  et  les  artères  radiculaires  sont,  au  point  de  vue  de  leur 
«11031100,  des  artères  pédonculaires  internes  ou  interpédondulaîres,  qui  s’enga¬ 
gent  par  les  trous  internes  de  l'espace  perforé  postérieur*  Ce  mémo  espace  livre 
passage  à  des  artères  pédonculaires  et  à  des  artères  optiques  (artères  posté¬ 
rieures  du  troisième  ventricule). 

J» 

3^*  Artères  périphériques.  —  Ces  petites  artères  naissent  des  vaisseaux 
voisins,  cérébrale  postérieure,  communicante  poster.,  choroïdienne  antérieure, 
artère  optique.  Elles  contournent  souvent  en  arc  la  face  latérale  et  dorsale  du 
pédoncule,  sur  une  certaine  étendue,  puis  s’enfoncent  en  sens  radié  à  travers 
le  pied  pédoncuîaire,  le  sillon  latéral  et  le  locus  nîgcr,  Tétage  supérieur  ou 
région  de  la  calotte. 

4'-  Artères  jumelles.  —  On  désigne  sous  ce  terme  abrégé  les  artères  des 
tubercules  quadrijumeaux,  TQ.  Ceux-ci  sont  recouverts  d’un  réseau  vasculaire 
qui  compte  parmi  les  plus  riches  de  Tencépbale.  Trois  couples  d'artères  l’ali¬ 
mentent  :  les  artères  Jumelles  anténeures-,  rameaux  très  courts  qui  vont  aux 
T.  antérieiLTS  ;  les  jumelles  moyennes^  les  plus  importantes,  dont  les  l’amiflcalions 
SC  déploient  entre  les  T.  antérieurs  et  postérieurs;  les  jumelles  postérieures, 
destinées  aux  T.  postérieurs.  Les  deux  premières  viennent  de  la  cérébrale  pos¬ 
térieure,  la  troisième  de  la  cérébelleuse  supérieure. 

Les  artères  nourricières  qui  naissent  de  ce  réseau  s'enfoncent  à  des  distances 
régulières  dans  la  substance  grise  des  tubercules  quadrijumeaux  qu'elles  par¬ 
courent  en  direction  radiée.  Leur  territoire  ne  communique  pas  avec  celui  des 
noyaux  d'origine  du  moteur  oc.  commun  et  du  pathétique. 

On  peut  joindre  à  ce  groupe  Vartàre  des  corps  gcnoitilîês-,  brandie  de  la 
cérébrale  postérieure. 

,  Sur  les  artères  du  pédoncule  cérébral,  voy.  :  Duuet,  dans  ses  deux  mémoires  de  i87â  et 
jl87i;  — Ai.Ez.us  et  d’Astaos,  Circulation  artérielle  du  pédoncule  cérébral.  Journal  de  l'Am- 
lomiet  Î873;  —  Siumamcha  (de  Tokio).  Ucber  die  Biutvcrsorgung  der  Pons  uüd  Hirnschen- 
kelgegend,  Neurol,  Centralbl.,  1891. 

g  IL  —  CIRCULATION  ARTÉRIELLE  DU  CERVEAU. 

Les  artères  du  cerveau  proviennent  de  deux  sources,  du  système  carotidien 

et  du  système  vertébral. 

« 

^  La  carotide  interne  sortant  du  sinus  caverneux  aborde  perpendiculairement 
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la  base  du  cerveau  et  immédiatement,  h  l’angle  externe  du  chiasma,  se  divise 
en  éventail,  donnant  quatre  branches,  deux  volumineuses  antérieures  (artères 
cérébrales  antérieure  et  moyenne),  deux  beaucoup  plus  petites  qui  sont  posté 
rieures  (artères  communicante  postérieure  et  choroïdienne  p.). Toutes  sont  diri¬ 
gées  liorizontalement,  par  conséquent  coudées  à  angle  droit  sur  leur  tronc 
d’origine.  —  Le  système  vertébral  est  représenté  par  le  tronc  basilaire  qui, 
au  l)ord  supérieur  de  la  protubérance,  se  bifurque  en  ses  deux  branches  ter¬ 
minales,  les  cérébrales  postérieures. 

l.e  système  carotidien  est  de  beaucoup  le  plus  important,  car  il  représente  les  2/3  des 
troncs  d’origine;  la  surface  de  la  section  de  l'artère  basilaire  étant  1,  celle  des  deux  caro¬ 
tides  réunies  est  2,  rapport  qui  est  un  ebiirre  constant;  aussi  la  ligature  d’une  carotide  est 
grave  pour  le  corveaii.  Ajoutons  (lue  les  bémorragies  cérébrales  se  font  surtout  dans  son 
<loinaine,  que  c’est  elle  qui  charrie  presque  exclusivement  les  embolies,  et  qu’elle  a  sous  sa 
dépendance  le  cerveau  moteur  et  tous  les  centres  d’aphasie.  Les  carotides  droite  et  gauche, 
à  la  base  du  cerveau,  ont  une  surface  sensiblement  égale,  et  l’on  ne  peut  avec  de  Fleury 
attribuer  le  plus  grand  volume  de  l’hémisphère  gauche  (fait  inconstant  d’ailleurs)  à  la  pré¬ 
pondérance  de  la  carotide  gauche.  Sur  o7  sujets,  Ehrmann  a  trouvé  36  fois  les  deux  artères 
exactement  égales,  5  fois  la  gauche  plus  volumineuse  et  lü  fois  la  droite.  Les  chiffres  de 
Lœwenfeld  sont  différents.  125  sujets,  de  20  à  60  ans,  lui  ont  donné  ;  12  fois  égalité,  31  fois 
la  droite  plus  large  et  79  fois  la  gauche;  la  plus  grande  dilférence  atteignait  4  mm.  dans 
la  circonférence.  H  faut  dire  que  cet  auteur  a  tenu  compte  des  différences  les  plus  minimes. 


En  s’unissant  dès  leur  origine,  les  artères  émanées  des  carotides  et  du  tronc 
basilaire  constituent  l’hexagone  de  Willis,  c'est-à-dire  une  figure  géométrique 
à  six  côtés.  Les  deux  côtés  antérieurs  sont  formés  par  les  cérébrales  anté¬ 
rieures,  qui,  nées  des  carotides,  se  portent  en  avant  et  en  dedans  à  la  rencon¬ 
tre  Time  de  Taulre,  et  après  un 
trajet  de  lo  mm.  s’unissent  par 
une  anastomose  transversale,  la 
communicante  antérieure .  Celle- 
ci  a  une  longueur  moyenne  de 
2  à  3  mm,  et  un  D.  intérieur  de 
1  mm.  Elle  figure  l’angle  anté¬ 
rieur  tronqué  et,  quand  elle  est  un 
plus  longue,  cet  angle  devient  un 
polit  côté  d’heptagone.  —  Les  côtés 
moyens  sont  les  communicautes 
postérieures,  qui  viennent  de  la 
carotide,  marchent  directement  en 
arrière  et  s’unissent  aux  cérébrales 
postérieures.  Leur  longueur  est  de 
13  mm.,  leur  D.  extérieur  est  de 
1  mm.  5  (intérieur  0,G  à  1  mm.). 

—  Aux  côtés  postérieurs  répondent 

sur  un  trajet  de  1  cm.  les  artères  cérébrales  postérieures,  depuis  leur  origine 
du  tronc  basilaire  jusqu’au  point  où  elles  reçoivent  les  communicantes.  Chaque 


BnsiU. 


Céréh.  anl. 
Comin.  anl. 

_ C7t  .  ant. 

. Coinin.  p. 
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-  Cérébr.  p. 
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Fio,  375. 


Sp.  a. 


Hexagone  de  Willis  sur  la  base 
de  l’encéphale. 


côté  de  l’hexagone  a  donc  de  10  à  13  mm,,  et  les  diamètres  de  sa  surface 
sont  de  2  cm.  environ. 

Si  l’hexagone  n’a  que  six  artères  formant  ses  six  côtés,  il  en  a  davantage  en 
comptant  ses  angles,  car  nous  trouvons,  à  l’angle  antérieur,  la  communicante 
antérieure;  à  l’angle  postérieur,  le  tronc  basilaire;  aux  angles  latéraux,  les 
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carotides.  Dix  artères  prennent  donc  part  à  sa  constitution  »  môme  douze 
quand  les  communicantes  postérieures  naissent  des  artères  sylvicnnes;  aussi 
le  terme  d’hexagone  est-il  quelquefois  remplacé  par  celui  àQ  polygone  ùu  de 
cercle  artériel  de  Willis. 


•  tiC  volume  de  1  liexogone,  et  par  suite  celui  du  système  artériel  total  du  cerveauj  n'est 
pas,  comme  oa  pourrait  le  croire,  proportionne!  à  celui  de  la  masse  nerveuse.  Les  surfaces 
do  section  des  gros  vaisseaux  varient  dans  de  grandes  limites,  celle  de  la  carotide  de  5  à 
Q  mm.  carrés,  celle  du  tronc  basilaire  de  5  à  8,5;  et  la  somme  de  ces  surfaces  ne  croît  pas 
comme  le  poids  du  cerveau  (Ehrmann,  Lœwenfeld).  Deux  encéphales  do  même  poids  peu- 
veot  avoir  une  surface  artérielle  égale  chez  le  premier  à  1,  et  chez  le  second  à  1,8,  presque 
au  double  —  Les  différences  sexuelles  ne  sont  pas  nettes.  L'%c  influe,  en  augmentant 
progressivement  le  volume  des  artères;  ici,  comme  pour  Faorte  (Beneke),  raccroissement 
e^t  physiologique  jusque  vers  40  ans;  au  delà,  le  volume  cesse  de  croître,  ou  si  Fartère  se 
dilate,  c’est  un  fait  d’ordre  pathologique,  lié  à  la  diminution  do  l’élasticité. 

Si  l  on  fixe  une  moyenne  entre  les  chiffres  extrêmes,  on  reconnaît  que  ces  chiffres  repré" 
sentent  d  un  côté  une  insuffisance  vasculaire,  de  Fautre  une  vascularisation  excessive.  Ces 
deux  types  circulatoires  sont  tantôt  en  rapport  avec  un  état  semblable  de  Farbrê  artériel  de 
tout  Forganisme,  de  iWte  notamment,  tantôt  indépendants  et  propres  au  cerveau.  Un  toi 
étal  anatomique  ne  peut  être  sans  influence  sur  les  hémorragies,  les  ramollissements,  ou  sur 
les  maladies  inflammatoires.  On  peut  aussi  penser  qu’une  insuffisance  organique  des  ar¬ 
tères  cérébrales  doit  s’opposer  à  la  puissance  et  à  la  continuité  du  travail  inlelicçtue) 
<[u’elle  favorise  la  fatigue  et  par  suite  Fapparition  de  toutes  les  névroses  qui  naissent  de 
Fépuisement  cérébral.  C’est  cette  insuffisance  dans  le  développement  artériel,  insuffisance 
congénitale,  qui  porte  sur  le  calibre  vasculaire  et  peut-être  aussi  sur  la  constitution  de  ses 
parois,  que  Lcewenfeld  considère  comme  la  tare  organique,  par  laquelle  s’expliquent  la 
-prédisposition  aux  hémorragies  cérébrales  et  leur  transmission  héréditaire.  Les  varices,  les 
hémorroïdes  nous  offrent  des  exemples  analogues  d’imperfection  vasculaire  constitulion- 
nellc. 

(Lœw'enfeld,  Studicn  tlbcr  Ætiologie,,^  der  spontanen  îlirnblutungen,  1886.) 


L’hexagone  entoure  en  couronne  la  selle  turcique.  Il  est  situé  dans  le  confluent  sous- 

arachnoïdien  inférieur  ou  réservoir 

,  Ci^rt'Ôr. 
anl. 


central,  scs  artères  battent  dans  une 
couche  liquide  abondante  et  doivent 
tendre  à  soulever  le  emeau.  Ce  con¬ 
fluent  est  divisé  en  deux  loges  par 
une  cloison  transversale  ;  les  carotides 
et  les  communicantes  poster,  occu¬ 
pent  la  loge  antérieure,  les  cérébrales 
postér.  la  loge  postérieure  (ûg.  90). 
Par  sa  continuité,  Je  cercle  artériel 
assure  l’unité  vasculaire  du  cerveau. 
Dans  le  sens  antéro-postérieur,  la.  con¬ 
tinuité  est  établie  par  les  communi¬ 
cantes  postérieures;  entre  les  moitiés 
droite  et  gauche,  par  k  communicante 
antérieure  et  par  le  tronc  basilaire 
impair  et  raediau. 


Comm.  p. 


P- 


L’hexagone  n’est  pas  constitué  de  la 
meme  façon  chez  les  animaux,  du 
moins  chez  la  plupart.  Chez  les  ron¬ 
geurs,  le  système  vertébral  est  énor- 
nn»;  au  contraire  cliez  les  ruminants 
FfO.  37Ô.  —  Hexagone  de  Wllüs  sur  la  base  du  crâne  et  en  général  chez  les  animaux  dômes- 
(d’après  Bourgery).  tiques,  les  vertébrales  n’arrivent  pas 

dans  le  crâne,  le  tronc  basilaire  est 
formé  par  les  occipitales,  branches  de  la  carotide  externe,  et  la  carotide  interne  fournit  les 
trois  cérébrales,  en  même  temps  qu’elle  reçoit  dans  une  arcade  transversale  la  fin  dû  Far- 
tère  basilaire.  I!  n'y  a  pas  de  communicante  postérieure;  le  tronc  basilaire  communique 
avec  la  carotide  interne  d’abord  par  sa  terminaison  assez  grêle,  puis  par  une  branche  ana¬ 
stomotique  qu’il  envoie  à  la  carotide  dans  le  sinus  caverneux,  branche  qui  fait  défaut  où  est 
très  grêle  chez  le  cheval,  volumineuse  et  à  peu  près  constante  chez  Fâne.  Cette  même 
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«ukastomose  a  étt*  plusieurs  fois  constatée  chez  l’homme,  et  coïncidait  ordinairement  avec 
des  artères  vertébrales  iieu  développées.  On  comprend,  d’après  cette  disposition,  que  la 
li^-ature  simultanée  des  deux  carotides  primitives  est  constamment  mortelle  chez  le  cheval; 
elle  supprime  la  presiiue  totalité  du  sang-  encéiihalique,  des  trois  cérébrales  par  la  carotide 
interne,  et  du  tronc  basilaire  par  la  carotide  externe  qui  fournit  les  occipitales,  orig-ines  de 
ce  tronc;  le  sang  ne  peut  plus  arriver  <iue  par  les  anastomoses  des  vertébrales,  d’ailleurs 
peu  développées,  avec  les  occipitales  et  par  celles-ci  au  tronc  basilaire;  mais  à  son  tour,  le 
tronc  basilaire  n’est  relié  au  système  carotidien  que  par  de  très  petites  anastomoses.  11  n’en 
sm-ait  pas  de  même  chez  l’àne,  le  chien  ou  le  lapin. 

Les  artères  de  l'hexagone  [irésentent  d'après  Triepel  {Deut.  medirAVorh.,  nna  parti¬ 
cularité  de  structure  :  le  tissu  élasti([ue  y  est  rare.  La  membrane  élastique  externe  fait 
défaut  et  l’adventice  est  privée  de  ses  fortes  libres  longitudinales.  Comme  celte  régression 
est  d'autant  plus  marquée  qu’on  s'éloigne  plus  de  la  lumière  du  vaisseau,  l’auteur  en  con¬ 
clut  tiue  la  membrane  élastiiîue  interne  se  développe  sous  l’inlluence  de  la  pression  san¬ 
guine,  tandis  que  les  formations  élastiques  e.xternes  dérivent  des  mouvements  du  corps, 
((ui  font  défaut  dans  la  cavité  crânienne. 


ANOMALIES  DE  L’HEXAGONE 

Chez  l'homme,  les  anomalies  de  l’hexagone  sont  très  fréquentes.  Voici  les  plus  com¬ 
munes,  observées  sur  37  sujets  des  doux  sexes  (par  Ehrmann). 

^^^^rinicante  anterieure.  —  bix  fois  longue  de  0  u  8  mm.  ;  douze  fois  courte  au 
point  qu  il  y  avait  fusion  des  deux  cérébrales;  —  douze  fois  double,  dont  une  très  petite; 
une  fois  triple:  deux  fois  en  Y;  —  quatre  fois  très  large;  sept  fois  petite,  ou  même  filiforme' 

La  communicante  antérieure  fait  défaut  chez  la  brebis.  Chez  le  chien,  l’àne,  le  cheval, 
chez  certains  singes  et  anormalement  chez  l’homme,  elle  est  remplacée  par  la  fusion  plus 
ou  moins  étendue  des  deux  cérébrales  antérieures  formant  une  sorte  de  tronc  basilaire. 

Communicante  postérieure.  —  11  fois  très  volumineuse  avec  cérébrale  postérieure 
grêle;  1  fois  des  deux  cotés,  et  2  fois  d'un  seul  coté,  dont  3  à  gauche  et  4  à  droite.  Il 
semble  dans  ces  cas  que  la  cérébrale  postérieure,  (pii,  d'abord  étroite,  devient  subitement 
très  grosse  après  avoir  reipi  la  communicante,  naît  de  la  carotide  et  non  du  tronc  basilaire. 
Cette  interprétation  est  probablement  exacte,  car  chez  beaucoup  d’animaux  la  cérébrale 
postérieure  est  une  branche  carotidienne,  et  l’anomalie  s’explitiue  par  la  réversion.  — 
n  fois  les  communicantes  sont  au-dessous  du  D.  moyen,  petites  (circonfér.  intér.  de  1  mm. 
à  1  mm.  3  au  lieu  de  2  à  3  normal)  ou  filiformes  (circonf.  intér.  inférieure  à  1  mm.);  0  fois 
d  un  seul  coté,  11  lois  des  deux  côtés  à  la  fois.  Lombroso  et  Ciacomini  ont  signalé  son  vo¬ 
lume  anormal  chez  les  criminels. 

-Mentionnons  encore  d’autres  anomalies  graves  et  rares  :  l’absence  d'une  communicante 
postérieure,  une  carotide  donnant  les  deux  syl viennes  ou  bien  les  deux  cérébrales  anté¬ 
rieures.  Dans  un  cas  cité  par  Kundrat  (ligature  de  la  carotide,  mort  27  heures  après,  eii- 
céphalornalacie  de  la  moitié  du  cerveau),  la  carotide  interne  fournissait  les  trois  céré¬ 
brales,  le  tronc  basilaire  se  terminait  dans  les  cérébelleuses  inférieures  et  celles-ci 
n’avaient  avec  les  cérébrales  postér.  (jue  des  anastomoses  filiformes. 

Dn  grand  nombre  de  ces  anomalies  jouent  un  rôle  considérable  dans  l’interruption  de  la 
circulation  à  la  suite  d’une  ligature  de  la  carotide  ou  d’une  obstruction  d’un  point  de 
l’hexagone  par  thrombose  ou  embolie.  Les  plus  importantes  sont  l'étroitesse  des  cérébrales 
postérieures  et  celle  des  communicantes  postérieures;  dans  les  deux  cas,  les  communica¬ 
tions  entre  le  système  carotidien  et  le  système  vertébral  sont  insuffisantes  pour  qu’ils  puis¬ 
sent  se  suppléer.  Ehrmann  fait  remaniuer  que  le  chiffre  des  accidents  cérébraux  graves,  à 
la  suite  de  la  ligature  d’une  carotide  (21  p.  100),  coïncide  avec  celui  des  anomalies  de 
l’hexagone  rendant  les  anastomoses  insuffisantes  (24  p.- 100). 

Les  anomalies  de  l’hexagone  sont  plus  fréipienles  chez  les  aliénés  que  chez  les  sujets 
normaux.  Frigerio,  sur  37  cerveaux  d’aliénés,  a  noté  21  fois  d’importantes  anomalies  vas¬ 
culaires.  Lombroso,  sur  71  cerveaux  de  criminels,  signale  20  anomalies,  et  notamment  une 
fois  l’absence  des  communicantes  postérieures  et  18  fois  la  grosseur  anormale  de  ces 
mômes  communicantes.  Mori  {Rivi^la  sp.  di  frenialria,  18Ü4)  a  étudié  comparativement 
33  cerveaux  normaux  et  33  cerveaux  d’aliénés.  Los  cerveaux  normaux  ont  fourni  22  anoma¬ 
lies,  dont  13  des  cérébrales  et  9  des  cérébelleuses;  les  autres,  33  anomalies,  dont  32  des 
cérébrales  et  1  des  cérébelleuses.  Il  y  avait,  dans  le  premier  cas,  13  encéphales  sans  ano¬ 
malies,  et  dans  le  second  2  seulement  sur  33.  II  faut  noter  aussi  que  la  plupart  des  anoma¬ 
lies  chez  les  sujets  sains  d’esprit,  tout  en  étant  moins  nombreuses,  étaient  beaucoup  plus 
insignifiantes  (division  précoce,  différence  de  calibre),  tandis  que  chez  les  aliénés  un  grand 
nombre  étaient  des  anomalies  comple.xes,  graves,  rappelant  des  types  que  l’on  observe  chez 
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les  raanimîfèrGs  non  priinalcî?.  Ce?  amomalies  comprenaient  sur  ces  mômes  cerveaux  d'alié- 
uès  : 

îO  fois,  la  cérébr.  poster,  naissant  de  la  carot.  interne; 

5  fois,  l’absencê  de  la  communie,  postérieure; 

2  fois,  la  communie,  antér.  double; 

"i  fois,  une  artère  accessoire  du  corps  calleux. 

Sur  les  anomalies  de  l’hexagone,  voy.  :  Cmrmaxx,  Thèse  de  Sim^bourg,  Lau- 

TAtin,  Anomalies  des  artères  de  la  base  de  l’encéphale.  Thèse  de  Paris,  1893.  —  Baïu^ci  i', 
Jnaf.  Anzeiger,  1889. 


Les  vaisseaux  qui  naissent  de  Phexagone  ou  du  prolongement  de  scs  artères 
constitutives  et  des  autres  artÀu’es  de  la  base»  sylvienne  et  choroïdieanc,  peu¬ 
vent  être  réparties  en  trois  catégories  :  les  artères  corticales  destinées  aux  cir¬ 
convolutions,  les  artères  centrales  pour  les  ganglions  intra-cérébraux,  et  les 
eboroïdiennes  pour  les  plexus  choroïdes  des  ventricules. 

Quelques  artérioles  se  rendent  en  outre  à  la  surface  même  de  la  base  du 
cerveau,  surtout  aux  organes  inscrits  dans  Phexagonc.  Ainsi  le  ehiasnia,  opti- 
{[uc  reçoit  ses  artères  de  la  communicante  antérieure,  de  la  carotide  et  de  la 
corninuiiicante  postérieure;  le  nerf  optique  à  son  origine,  de  la  cérébrale  an¬ 
térieure;  la  bandelette  optique,  de  la  communicante  postérieure  en  av'ajit,  et 
de  la  choroïdienoe  antérieure  on  arrière;  les  tubercules  mamiUaires  ont  deux 
branches  de  la  communicante  postérieure;  cette  même  artère  fournit  au  tu- 
ber  et  à  la  tige  pituitaire  un  vaisseau  qui  s’y  divise  en  rameaux  ascendanis 
et  descendants.  La  glande  pinéale  est  alimentée  par  la  cérébrale  postérieure, 
près  de  sa  division,  et  quelquefois  par  la  fin  de  Partère  du  corps  calleux, 
branche  de  la  cérébrale  antérieure  (Duret). 


A.  —  ARTÈRES  CORTICALES  OU  PÈRÎPHÉRIàUES 

Les  artères  corticales  sont  représentées  par  les  ramifications  dernières  dos 
trois  artères  cérébrales,  antérieure,  moyenne  et  postérieure.  Chacun  de  ces 
gros  troncs,  naissant  de  la  carotide  ou  du  tronc  basilaire,  rampe  d’abord  sur 
la  substance  blanche  de  la  base,  et  dans  cette  partie  initiale  de  son  parcours 
qui  mesure  15  à  30  mm.,  donne  les  artères  centrales,  au  moins  la  plupart; 
puis  il  arrive  au  contact  de  la  substance  grise  et  de  suite  sc  divise  en  deux  ou 
plusieurs  branches.  Ces  branches,  rectilignes  chex  le  fœtus,  flexueuses  che/. 
Penfant  et  Padulte,  cheminent  à  la  surface  des  circonvolutions,  dans  des  direc¬ 
tions  radiées  qui  ne  sont  pas  colles  des  sillons  ou  des  scissures,  les  très  gros 
troncs  exceptés;  elles  coupent  souvent  perpendiculairement  plusieurs  circonvx)- 
îutions,  tour  à  tour  plongeant  dans  les  sillons  et  reparaissant  sur  le  sommet 
des  plis. 

1“  Artère  cérébrale  antérieure*  —  La  cérébrale  antérieure  ou  arlàrn 
du  coTps  calleux  naît  de  la  partie  antéro-interne  de  la  carotide.  Son  D,  exté¬ 
rieur  est  de  2  mm.  8  à  2  mm.  a,  et  son  D.  intérieur  de  2  mm.  Son  atrophie 
unilatérale  est  fréquente,  à  gauche  surtout;  elle  est  alors  suppléée  par  Pautre. 

Par  une  courbe  à  concavité  interne,  elle  se  dirige  en  avant  et  en  dedans  sur 
l’espace  perforé,  en  longeant  le  pôle  frontal  et  en  passant  au-dessus  du  nerl 
optique,  A  Pentrée  de  la  scissure  interbémisphérique,  elle  envoie  à  la  cérébrale 
opposée  une  branche  transversale  de  2  à  3  mm.  de  longueur,  souvent  nioindre 
encore;  cette  branche,  unique  anastomose  entre  les  artères  droite  et  gauche. 
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est  la  communicante  anlérkure ^  qui  ne  donne  qu'une  seule  collat(^rale  desti-  * 
née  au  bec  calleux  et  au  septum  lucidurn,  exceptionnellement  l’artère  médiane 
du  corps  calleux.  L’artère  contourne  ensuite  le  genou,  s’engage  dans  le  sillon 
du  corps  calleux  dont  elle  occupe  ordinairement  l'entrée  et  non  le  fond,  à  côté 
de  l’artère  opposée,  et,  après  avoir  longé  ce  sillon  d’avant  en  arrière,  se  relève 
pour  se  terminer  dans  le  précuneus,  en  avant  de  la  scissure  occipitale.  Souvent 
la  cérébrale  se  divise  dès  le  genou  du  corps  calleux  en  ses  branches  terminales  ; 
Biscons  a  vu  une  fois  les  branches  collatérales  naître  d’une  grande  branche 
parallèle  qui  longeait  la  scissure  sous- frontale,  et  deux  fols  les  deux  cérébrales 


(.%'rêbr.  p. 


Fkj.  'Ml.  —  Artères  de  ia  face  interne  du  cerveau. 
Lo  toiTÎtoirn  dr  la  vertébrale  postérieure  est  ombré. 


fusionnées  en  un  seul  tronc  à  partir  de  la  communicante,  elles  ne  se  séparaient 
que  pour  donner  leurs  branches  terminales. 


La  cérébrale  antérieure,  outre  les  artères  centrales  nées  de  sa  partie  initiale, 
fournit  des  collatérales  internes  et  des  collatérales  ou  terminales  externes. 

Parmi  ses  collatérales  Internes,  il  faut  signaler  :  L  des  rameaux  pour  le  bec 
du  corps  calleux,  ordinairement  donnés  par  la  communicante,  et  un  peu  plus 
loin  les  artères  <!ex  piliers  du  trigone,  artères  assez  volumineuses  au  nombre 


de  une  à  deux,  qui  perforent  le  corps  calleux  et  vont  irriguer  son  bec,  les  pi¬ 
liers  antérieurs  de  la  voûte,  la  commissure  blanche  antérieure  et  le  septum 
lucidurn;  —  2*^  une  artère  mênlncfée  qui  au  niveau  du  genou  se  porte  sur  ia 
laux  du  cerveau.  Langer  dit  que  chez  l’enfant  elle  communique  avec  la  ménin¬ 
gée  moyenne,  fait  qu'Heubner  n’a  pas  retrouvé  sur  l’adulte;  — >  .3®  l’artère  cal¬ 
leuse  supérieure  ou  artère  médiane  du  corps  calleux.  Cette  artère,  normale 
chez  certains  singes,  est  inconstante  chez  l’homme  et  peut  être  remplacée  par 
des  rameaux  isolés.  Quand  elle  existe,  elle  naît  ou  de  la  cérébrale  antérieure  ou 
de  la  communicante  antér.,  suit  la  face  supérieure  du  corps  calleux,  près  de  la 
ligne  médiane  et  jusqu’à  son  bourrelet,  quelquefois  jusqu’à  la  glande  pinéale 
dans  laquelle  elle  se  termine.  Ses  branches  vont,  les  unes  à  la  circonvolution 
du  corps  calleux,  les  autres  à  la  paroi  supérieure  du  ventricule  latéral,  après 
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avoir  perforé  le  corps  calleux.  Cette  artère  sert  surtout  h  suppléer  I  artere  céré¬ 
brale  antérieure,  quand  cette  dernière  est  insuffisante. 

Les  collatérales  externes  sont  des  artères  corticales,  La  première  et  la  plus 


constante  se  voit  sur  la  face  orbitaire  du  lobe  frontal  :  elle  se  distribue  essen¬ 
tiellement  à  la  première  frontale  (gyrus  rectus),  au  nerf  olfactif  et  à  son  tri - 
gone,  accessoirement  à  une  partie  variable  de  F*,  tantôt  à  toute  sa  face  orbi¬ 
taire,  tantôt  à  la  moitié  interne  de  cette  face.  Elle  mérite  le  nom  artère  olfctc- 
tive  ou  de  branche  orbitaire  (Frontale  interne  et  inférieure  de  Duret). 

Suivant  la  manière  dont  se  comporte  la  cérébrale  antér.,  les  branches  qui 
suivent  sont  terminales  ou  collatérales  ;  en  tout  cas  il  y  a  toujours  une  bran¬ 


che  qui  suit  le  sinus  du  corps  calleux  et  représente  le  tronc  de  l’artère,  ou  sa 
In-anche  terminale  postérieure  suivant  les  cas.  Duret  en  reconnaît  trois,  qu’il 
appelle  toutes  frontales  internes  et  qu’il  distingue  en  F.  antérieure,  moyenne 
et  postérieure;  mais  ce  nombre  est  des  plus  inconstanls  et  varie  de  deux  à  quatre 
et  plus.  Toutes  fournissent  au  lobe  du  corps  calleux.  Les  branches  antérieures 
ou  frontales  vont  à  la  face  interne  de  F^  et  contournent  en  haut  le  bord 
sagittal  de  l’hémisphère  pour  se  distribuer  à  la  face  externe  de  F‘  et  à  une 
partie  de  F*,  son  pied  excepté.  Les  branches  moyennes  ou  rolandiqiies  vont 
au  lobule  paracentral  et  sur  la  face  externe  de  la  tête  des  deux  rolandiques  F® 
et  hd^  posténeure  ou  pariétale,  continuation  du  tronc  principal,  répand 
scs  ramifications  sur  la  première  pariétale,  sur  sa  face  interne  ou  lobule  carré 
et  sur  sa  face  externe,  le  long  du  bord  sagittal. 


2^  Artère  cérébrale  moyenne  ou  sylvîenne.  —  C’est  la  plus  grosse  de 
toutes,  4  mm.  5  de  D.  extérieur.  Son  volume  et  sa  continuation  directe  avec 

la  carotide  en  font  un 
.  .  .  .  des  chemins  habituels 

des  embolies.  Elle  se 
dirige  en  dehors  sur 
l’espace  perforé,  et 
dans  cette  partie  ini¬ 
tiale  donne  les  artères 
centrales  sylvi.ennes, 
quelquefois  la  commu¬ 
nicante  postérieure, 
auquel  cas  la  cérébrale 
moyenne  fait  partie  de 
l’hexagone  ;  puis  au 
bout  de  20  à  26  mm., 
arrivée  au  pôle  de  l’in- 
sula,  elle  se  divise  en 
scs  branches  termina¬ 
les.  Cette  division  est 
variable  :  on  observe 
tantôt  un  éventail  de 


A,deJ’-^  A,der 

Fig.  378.  —  Artère  syhienne  ou  cérébrale  moyenne, 

d’après  Poirier. 

Facè  fxterûc  de  riiémisphère  gauche.  —  L’insula  est  à  découvert. 


quatre  branches,  tantôt  une  bifurcation  avec  subdivision  ultérieure  d’une  bran¬ 
che  en  trois,  ou  encore  trois  branches  dont  une  se  bifurque  plus  loin,  ou  même 
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le  tronc  se  continue  jusqu’au  bout  émettant  seulement  des  collatérales  de  ses 
bords  supérieur  et  inférieur.  Les  terminales  rampent  d’abord  dans  les  sillons 
divergents  de  l’insula,  puis  se  séparent  pour  prendre  des  directions  définies; 
comme  leur  tronc  d’origine,  elles  sont  situées  dans  l’espace  sous-arachnoïdien 
plein  de  liquide  qui  porte  le  nom  de  canal  sylvien, 

Duret  a  di'crit  quatre  liranehes  et  leur  a  donné  des  noms  spéciaux;  mais 
soit  par  la  div'isiou  ulhu’ieure  d  une  branche  de  Iiifurcation  d’abord  unique, 
soit  par  l’émission  de  collatérales,  ce  nombre  est  souvent  changé;  on  peut 
trouver  jusqu’à  dix  artères  de  quelque  volume  se  portant  isolément  aux  cir¬ 
convolutions.  Laiitard  observe  que,  chez  le  chien  et  chez  la  brebis  comme  chez 
l’homme,  les  collatérales  sont  irrégulières  et  complexes.  Nous  aimons  mieux 
les  désigner  d’après  les  circonvolutions  où  elles  se  rendent;  celles-ci  étant  au 
nombre  de  cinq  principales,  nous  décrirons  donc  les  artères  suivantes  : 

L'  Artère  de  la  troisième  frontale  (Erontale  ext.  et  inf.  de  Duret).  C’est  la 
première  branche  de  la  sylvienne  et  c’est  aussi  une  des  plus  constantes.  Char- 
cîot  1  a  vue  plusieurs  fois  oblitérée  dans  l’aphasie.  Elle  dépasse  en  haut  et 
atteint  la  partie  inférieure  de  F'K 


2o  Artère  de  la  frontale  ascendante  (Pariétale  antér.  de  Duret),  Fournit  à 
moins  sa  partie  supérieure  qui  est  nourrie  par  la  cérébrale  antér.,  et  au 
pied  de  FU 


3'’  Artère  de  la  pariétale  ascendante  (Pariét.  moy.  de  Duret).  Son  terri¬ 
toire  est  d’abord  la  pariétale  ascendante,  moins  son  extrémité  supérieure,  puis 
une  partie  du  pied  de  la  première  et  de  la  deuxième  pariétales. 

Artere  de  la  pariétale  inférieure  (Pariét.  poster.  Duret).  Cette  grosse 
artère,  qui  occupe  la  fin  de  la  scissure  de  Sylvius  et  n’est  que  la  continuation 
du  tronc  originel  de  l’artère  sylvienne,  est  destinée  à  la  pariétale  inférieure 
ot  surtout  à  son  volumineux  pli  marginal  ou  lobule  du  pli  courbe, 

5'*  Artère  de  la  première  temporale.  FJle  naît  souvent  de  la  précédente, 
mais  d’autres  fois  elle  est  isolée  ou  même  elle  est  remplacée  par  2,  3  et  jusqu’à 
O  branches  distinctes  qui  émanent  du  bord  inférieur  de  l’artère  principale 
de  la  scissure.  Contrairement  à  toutes  les  précédentes,  elle  se  dirige  en  bas  et 
se  distribue  à  la  première  temporale.  Il  n’est  pas  rare  qu’elle  fournisse  aussi  à 
T*  et  à  T\  c’est-à-dire  à  toute  la  face  externe  du  lobe  temporal. 

Le  lobe  de  l’insula  n’a  pas  d’artères  spéciales  ;  il  n’y  a  pas  d’artères  insu¬ 
laires,  mais  un  réseau  commun  alimenté  par  de  petits  rameaux  latéraux,  ve¬ 
nant  de  plusieurs  des  branches  sylviennes  et  il  faut  lier  toutes  ces  branches  si 
l’on  veut  essayer  d’injecter  .une  partie  isolée  de  l’insula  (lleubner).  Ce  môme 
réseau  insulaire  nourrit  l’avant-mur  qui  est  une  formation  corticale,  et  le 
noyau  amygdalien. 


3'’  Artère  cérébrale  postérieure  (artère  cérébrale  profonde).  —  Son 
1).  extérieur  est  de  2  mm.  à  2  mm.  ;i,  son  D.  intérieur  varie  de  1  mm.  5  à 
2  mm.  De  1  angle  du  tronc  basilaire,  sur  le  bord  supérieur  de  la  protubé¬ 
rance,  elle  se  dirige  en  dehors  et  contourne  le  pédoncule  cérébral  qu’elle 
embrasse  en  cercle;  arrivée  près  des  tubercules  quadrijumeaux,  elle  fait  un 
crochet  qui  la  porte  en  arrière  et  en  dehors  sur  le  lobe  occipital,  où  elle  se 
divise  immédiatement  (ui  ses  branches  terminales.  Cette  division  peut  se  faire 
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dès  C|UO  Tartère  a  reçu  la  communicante.  Dans  ce  trajet  elle  est  successivement 
placée  dans  le  confluent  inférieur,  le  canal  circumpédoncuiaire  et  le  confluent 


supérieur. 

Elle  reçoit  la  communicante  postérieure,  à  5-12  mm.  de  son  origine  basi¬ 
laire,  et  émet  un  grand  nombre  de  collatérales.  Duret  on  décrit  10.  Signalons 
les  artères  centrales  sns-protubérantielles,  les  artères  radiculaires  du  moteur  ôc. 
commun,  les  artères  du  veiitricuie  moyen,  les  artères  périphériques  du  pédou- 
(Hile  cérébral,  Fartère  de  la  corne  d’Aniraoii,  l’artère  des  corps  genouîllés,  les 
artères  jumelles,  les  artères  optiques  postérieures,  et  les  choroïdiennes  posté- 


,,  Cévébr.  mxt. 


Cèx'ébr.'post, 


Fio.  370.  —  Artères  de  la  face  iaféricurc  du  cerveau. 


rieures.  La  plupart  de  ces  vaisseaux  ont  déjà  été  décrits  avec  la  circulation  du 
pédoncule  cérébral. 


Les  cérébrales  postérieures  sont  souvent  grêles,  ce  qui  est  le  cas  normal  chez  beaucoup 
d’animaux,  et  sont  alors  suppléées  par  un  des  vaisseaux  suivants  :  une  communicante 
postérieure  volumineuse,  a  laquelle  elle  semble  être  inversement  proportionnelle,  —  la  cé- 
lébelleuse  supérieure,  une  collatérale  anormale,  provenant  de  la  carotide  interne  et  se 
distribuant  à  la  région  temporo-occipitale,  ~  une  branche  anormale  résultant  de  la  fusion 
d'un  rameau  du  tronc  basilaire  avec  une  branche  anormale  de  la  carotide  interne  (Lautard). 


La  division  ou  branches  terminales  est  encore  moins  nette  que  pour  les  au¬ 
tres  cérébrales.  Ordinairement  il  y  a  3  branches,  la  principale  continuant  la 
direction  première  et  longeant  la  scissure  calcarîno;  d^autres  ioîs  cette  dernière 
seule  existe  et  les  autres  artères  ne  sont  que  des  collatérales  de  ce  tronc  prin¬ 
cipal.  Dans  le  cas  où  il  y  a  trois  branches  distinctes,  on  reconnaît  une 
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branche  temporale  anté'ncKvo  qui  se  porte  en  avant  à  la  cinquième  et  à  la 
({ualrième  temporale,  et  s’avance  jusque  sur  la  troisième,  et  même  sur  la 
deuxième,  cjuand  la  sylvienne  ne  donne  que  de  courtes  branches  pour  — 
une  temporale  postéeieare^  qui  se  distribue  surtout  à  la  face  inférieure  du  lobe 
temporal,  dans  sa  partie  postérieure  élargie  qui  confine  au  lobe  occipital;  — 
nnlîn  une  branche  occipitale  postérieure,  prolongement  du  tronc  d’origine, 
cachée  au  fond  de  la  scissure  calcarine  à  laquelle  l’attache  un  tissu  sous- 
arachnoïdien  remarquablement  résistant.  Elle  se  dirige  vers  le  pôle  occipital  et 
fournit  à  tout  le  lobe  occipital,  ainsi  qu’à  l’ergot  d(î  jMorand.  C’est  l’artère  de  la 

Territ.  rit'  In  c.  on! 


Cci'ébr.  p. 

Fig.  :{8U.  —  Artères  de  la  face  externe  du  cerveau. 

Le  tortïtoire  de  la  céréèrali'  nn>,v(Miiio  ou  sylvieiiiic  est  teinté  on  î-U'is  (fin  (juadrillé). 

sphère  visuelle,  elle  abandonne  des  rameaux  importants,  artères  calca'ï'ities, 
à  1  ecorce  calcarine  et  à  la  partie  inférieure  des  radiations  optiques. 

Territoires  vasculaires.  —  Los  trois  artères  cérébrales  se  partagent  la  surface 
de  l’hémisphère;  il  y  a  là  trois  grands  territoires  dont  on  se  rendra  mieux 
compte  par  un  dessin  que  par  une  description.  La  céi’ébrale  antérieure  com¬ 
prend  :  la  moitié  interne  du  lobule  orbitaire,  et  toute  la  face  interne  de  l’hémi¬ 
sphère  jusqu’à  la  scissure  occipitale  interne  et  le  bord  sagittal  correspondant, 
rie  la  cérébrale  moyenne  dépendent  la  partie  moyenne  de  la  face  externe,  le 
cerveau  moteur,  à  l’exception  de  la  tète  des  rolandiques,  et  les  centres  de 
I  appareil  des  signes.  Le  lobe  occipital  tout  entier,  avec  son  cuneus,  et  la  plus 
grande  partie  du  lobe  temporal  constituent  le  domaine  de  la  cérébrale  posté¬ 
rieure.  La  circonvolution  de  Thippocampe  P  est  alimentée  par  trois  vaisseaux, 
par  la  choroïdienne  antérieure  qui  est  son  artère  principale,  et  parles  branches 
temporales  de  la  sylvienne  et  de  la  cérébrale  postérieure.  Les  ramollissements 
du  lobe  occipital  sont  relativement  rares,  le  système  vertébral  étant  bien 
moins  souvent  atteint  de  thrombose  ou  d'embolie  que  le  système  carotidien;  Ü 
communique  en  outre  largement  avec  les  artères  cérébelleuses. 

Dans  le  territoire  principal  on  peut  reconnaître  des  territoires  secondaires  ou 
départements  qui  répondent  aux  iiranches  terminales  de  l’artère  principale. 
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n  s*en  faut  que  les  gi’ands  territoires  aient  ime  limite  anatomique  précise; 
encore  bien  moins  les  territoires  secondaires,  car  nous  avons  déjà  dit  que  les 
branches  collatérales  ou  terminales  vai'iaient  d’un  sujet  à  raiitro.  C’est  pour 
cela  que  les  répartitions  topographiques  indiquées  par  Duret,  Heubner,  Stade- 
rini,  ne  concordent  pas  exactement  entre  elles.  Les  zones  frontières  entre  deux 
grands  territoires  sont  des  zones  communes  aux;  deux  domaines  vasculaires,  et 
la  situation  de  cette  zone  commune  peut  varier  de  plusieurs  centimètres,  par 
conséquent  d’une  circonvolution  ou  plus.  Nous  verrons  plus  loin  que  l’impor¬ 
tance  de  ces  territoires  est  d’ailleurs  diminuée  par  la  présence  d’un  réseau 
anastomotique. 


Staderini  (Distiib.  des  artères  à  la  surface  cérébrale  de  quelques  mammifères,  /îeuue  de 
ffaycwi^f  iBSi))  a  indiqué  les  territoires  vasculaires  chez  les  animaux  domestiques.  Ceux  de 
rbomme  et  du  singe  sont  seinblebles. 


Réseau  de  la  pie-mère.  — -  Qu’elles  soient  collatérales  ou  terminales,  les 
branches  artérielles  qui  s’étalent  à  la  surface  des  circonvolutions  ne  se  recour¬ 
bent  pas  pour  pénétrer  dans  la  substance  nerveuse  à  laquelle  elles  sont  pour¬ 
tant  destinées;  elles  aboutissent  à  un  réseau  parallèle  comme  elles  à  la  surface, 
le  réseau  vasculaire  artériel  de  la  pie-mère,  réseau  pial  ou  pie-mérkn.  Il 
existe  aussi  un  réseau  veineux  sus-jacent  au  précédent  que  nous  décrirons 
avec  les  veines. 


DnïOt  a  combattu  instamment  rexîstcnce  de  ce  réseau.  Pour  lui  non  seulement  les  troncs 
artériels  n’ont  que  des  anastomoses  rares  et  insuffisantes,  mais  leurs  ramifications  ultimes 
dans  la  pie-mère  n'ont  aucune  communication  ni  entre  elles  ni  avec  celles  des  branches 
voisines;  elles  sont  terminales;  elles  no  forment  pas  un  réseau,  elles  forment  des  arbonm- 
lions,  c’ost-ti-dirc  des  divisions  indépendantes  à  ia  façon  de  plusieurs  arbres  rapprochés. 
Heubner,  Cadiat  et  moi-môme  (voy.  Thèse  de  Biscons,  Bordeaux,  18Ô0)  avons  repoussé  l’opi¬ 
nion  de  Duret  qui  n’èst  pas  défendable.  Le  dessin  qu’il  a  donné  est  celui  d’une  injection 
imparfaite,  dans  laquelle  la  matière  injectée  n’a  pas  rempli  les  extrémités  des  rameaux  ou 
s’en  est  retirée.  U  n’y  a  nulle  part  des  arborisations,  mais  partout  au  contraire  un  réseau 
extrêmement  communicant.  Pour  s’assurer  du  fait,  il  n’y  a  qu’à  faire  des  injections  par¬ 
tielles  sur  un  cerveau  extrait,  on  se  servant  d’une  injection  froide  et  pénétrante,  à  couleur 
tranchante,  telle  que  de  Peau  colorée  par  du  bleu  de  Prusse  soluble  ou  de  l’alcool  conte¬ 
nant  en  dissolution  de  la  cire  à  cacheter  noire.  On  verra  les  réseaux  naître  sous  scs  yeux 
et  rinjection  courant  de  proche  en  proche  remplir  tout  le  cerveau  pour  revenir  dans  le 
bout  central  de  la  ligature. 

La  richesse  des  anastomoses  corticales  a  encore  été  constatée  récemment  par  Ilenscheii, 
dans  ses  recherches  sur  la  circulation  du  lobe  occipital  et  des  eenlies  corticaux  de  la  vi¬ 
sion  {Rapport  au  Congrès  international  de  i900.  Traduction  Bor). 

Déjà  avant  de  constituer  le  résean,  les  gros  troncs  vasculaires  ont  pu  s’en¬ 
voyer  des  branches  d’union  volu mineuses,  sous-arachnoïdiennes,  comparables 
à  celles  des  artères  des  membres;  ces  anastomoses  ont  été  plusieurs  fois  consta¬ 
tées  et  je  les  ai  observées  nettement  sur  des  cerveaux  chez  lesquels  les  trois 
grandes  artères  avaient  été  injectées  avec  des  couleurs  différentes.  Mais  elles 
sont  inconstantes,  peut-être  même  exceptionnelles;  Kolisko  est  du  même  avis, 
tandis  qu’Heubner  les  croit  fréquentes. 

Les  anastomoses  constantes  et  générales  sont  celles  du  réseau*  Celui-ci  est 
placé  à  la  face  externe  de  la  pie-mère  réduite  sur  le  cerveau  à  sa  couche  in¬ 
terne  ou  intima,  et  appliqué  contre  elle  par  des  lamelles  de  tissu  sous-arach¬ 
noïdien.  Galien  observe  que  ia  pie-mère  sert  à  fixer  les  vaisseaux  et  à  les  em¬ 
pêcher  de  glisser  sur  la  surface  humide  du  cerveau.  Tant  que  les  vaisseaux 
afférents  ont  plus  de  1  mm.  de  B.,  ils  sont  libres,  en  partie  du  moins,  dans 
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l’espace  sous-arachnoïdien;  à  partir  de  1  mm.,  ils  sont  fixés  à  la  pie-mère.  On 
reconnaît  dans  le  réseau  vasculaire  deux  espèces  de  mailles,  de  grandes  mailles 
(réseau  primaire  de  Heubner)  formées  par  la  réunion  d’artères  importantes, 
de  1  mm.  de  D.  à  0  mm.  5,  et  de  petites  mailles  (réseau  secondaire)  contenues 
dans  les  premières  et  renfermant  des  vaisseaux  très  rapprochés,  d’une  grande 
ténuité.  Les  anastomoses  des  grandes  mailles  se  font  soit  par  des  rameaux 
collatéraux,  soit  par  la  Jonction  bout  à  bout  des  artérioles  de  deux  territoires 
voisins;  celles  des  fines  mailles  sont  des  plus  variées,  en  arcades,  en  îlots.  Ce 
second  réseau  est  assez  difficile  à  injecter;  il  arrive  souvent  que  l’injection 
remplit  le  grand  réseau  et  de  là  ses  grosses  branches  afférentes,  malgré  leur 


Fig.  381.  —  Réseau  artériel  de  la  pie-mère. 

Injection  au  bleu  soluble.  —  Les  bouts  libres  sont  ou  des  points  non  injectés  ou  des  artères  nourricières 
coupées. 


éloignement  et  leurs  flexuosités,  sans  passer  dans  les  petites  mailles  interca¬ 
laires.  Tous  les  vaisseaux  sont  d’ailleurs  parallèles  à  la  surface  des  circonvolu¬ 
tions,  que  celles-ci  soient  en  relief  ou  qu’elles  se  creusent  en  sillons;  d’après 
Riscons,  les  anastomoses  tronculaires  sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans  la 
pie-mère  des  sillons. 

Le  réseau  pie-mérîcn  constitue  un  vaste  réservoir  canaliculé,  alimenté  par 
trois  sources,  les  trois  artères  cérébrales,  remplissafale  par  une  seule  au 
besoin;  les  grands  territoires  sont  les  parties  du  réservoir  commun  où  chaque 
source  artérielle  répartit  ses-  nombreux  débouchés;  ce  n’est  donc  pas  un  lot 
qui  lui  appartient  en  propre,  c’est  seulement  la  surface  qu’elle  remplit  norma¬ 
lement,  avec  le  plus  de  facilité  et  de  rapidité.  Du  réseau  émanent  les  artères 
nourricières. 

Artères  noiirricières.  —  De  même  que  le  réseau  d’une  distribution 
d’eau  qui  étend  ses  mailles  à  travers  les  rues  d’une  ville,  donne  naissance  à 
une  quantité  de  conduits  distincts,  parallèles  dans  chaque  rue,  qui  alimentent 
les  maisons  et  ne  communiquent  pas  entre  eux,  de  maison  à  maison,  de  même 
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«ur  ie  réseau  de  la  pie- mère,  canalisation  neutre,  variable  pourtant  par  rue  et 
par  quartier,  se  branchent  perpendiculairement  une  quantité  innombrable  de 
fuies  artérioles  qui  s'enfoncent  dans  fécorce  nerveuse  et  se  distribuent  à  ses 
différents  étages,  chacune  isolée,  indépendante,  en  un  mot  terminale.  Ce  sont 
les  artères  corticales  nourricières  (terminales  de  Duret). 

Par  le  fait  qu’elles  sont  précédées  des  nombreuses  divisions  et  subdivisions 
des  gros  troncs  et  du  vaisseau,  ces  artères  sont  beaucoup  plus  loin  du  cœur  que 
les  artères  centrales;  cette  condition,  jointe  à  leur  direction  perpendiculaire  aux 
mailles  du  réseau,  doit  tout  à  la  fois  amortir  considérablement  et  uniformiser 


l'icscau 


..1. 


f.  lonQU'’ 


Fig.  3è2.  —  Artères  nourricières  de  l’écorce  céiébralo. 
Itticctîon  au  bleu  soluble.  —  Coupe  passant  par  un  sillon.  — *  L’écorcc  est  ombrée. 


la  pression  vasculaire;  les  cellules  nerveuses  corticales  qu’elles  nourrissent  sont 
des  éléments  fragiles  et  délicats  qui,  par  cette  disposition  et  par  Finterposilion 
d’un  liquide  entre  elles  et  les  vaisseaux,  sont  préservés  des  chocs  cardiaques  et 
des  changements  brusques  de  tension. 

On  distingue  deux  catégories  d’artères  nourricières,  les  artères  courtes  et  les 
artères  longues. 


1'^  Artères  nourricières  courtes. —  «  Un  nombre  prodigieux  de  filaments  vas¬ 
culaires,  semblables  à  des  cheveux  et  remarquables  par  leur  excessive  ténuité  et 
par  leur  défaut  d’anastomoses  se  répand  dans  la  substance  grise  (Cruveiîhicr).  )> 
Elles  sont  on  général  perpendiculaires  aux  couches  corticales,  ce  qui  leur  donne 
une  disposition  d’ensemble  radiée,  mais  un  certain  nombre  sont  obliques.  Elles 
apparaissent  sur  la  coupe  comme  une  haie  de  buissons  touffus.  Ces  touffes  sont 
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surtout  épaisses  dans  la  profondeur  ;  à  la  surface,  traversée  par  le  tronc  du 
buisson,  est  une  zone  peu  vasculaire.  Les  ramifications  abondantes  s’épuisent  à 
mesure  qu’elles  abordent  des  couches  de  plus  en  plus  profondes  et  ne  dépassent 
pas  un  parcours  de  2  à  3  mm. 


2*’ Artères  nourricières  longues  ou  artères  médullaires.  —  Presque  aussi  nom¬ 
breuses  que  les  précédentes,  avec  lesquelles  elles  alternent  régulièrement,  elles 
naissent  ordinairement  des  plus  gros  troncs  du  réseau.  Elles  sont  d’ailleurs  plus 
v'olumineuses  que  les  artères  de  la  substance  grise,  en  raison  du  long  trajet 
qu’elles  ont  à  parcourir.  Après  avoir  traversé  l’écorce  grise  en  sens  normal,  elles 
se  recourbent  dans  la  substance  blanche  pour  suivre  une  direction  parallèle  à  celle 
des  fibres  nerveuses.  Elles  se  distribuent  au  centre  ovale,  dans  toute  son  éten¬ 
due;  ce  sont  elles,  avec  leurs  veines  satellites,  qui  produisent  le  piqueté  vas¬ 
culaire  de  ce  centre  quand  il  est  congestionné. 

Je  distinguerai  deux  espèces  d’artères  médullaires  :  P’  les  artères  moyennes, 
sous-corticales,  qui  occupent  au-dessous  de  la  substance  grise  une  zone  de  2  à 
O  mm.  Ces  vaisseaux,  légèrement  ondulés,  alternant  régulièrement  avec  les 
arteres  courtes,  omettent  à  angle  di‘Oit  des  liranclies  transversales  qui  s’engrè¬ 
nent  avec  les  branches  voisines;  leurs  ramifications  sont  plus  serrées.  —  2'’  Les 


artères  longues,  dont  le  trajet  peut  atteindre  4-  ou  5  cm.  Difficiles  à  injecter, 
elles  présentent  un  type  dichotomique  angulaire  et  des  ramifications  grêles, 
(‘spacées.  Les  artères  divergentes  qu’on  voit  au  fond  des  sillons  sont,  d’après 
Duret,  celles  qui  atteignent  h‘s  parties  les  plus  éloignées  de  la  substance 
blanche. 


Les  artères  nourricières  ont  des  caractères  communs.  Elles  èinettcnt  peu  de  collatérales, 
(dant  très  rapprochées  les  unes  des  autres,  et  se  terminent  par  des  extrémités  arborisées 
plutôt  que  pénicillées.  Elles  ont  la  structure  des  artères  et  non  des  capillaires;  les  petites 
U  ont  qu  une  couche  musculaire,  les  grosses  en  ont  plusieurs;  leur  tunique  adventice  est 
une  gaine  lymphatique  creusée  d’un  espace  endothélial  cloisonné,  espace  intra-adventitiel, 
oii  circule  un  liquide  en  communication  avec  le  liquide  sous-arachnoidien.  Dans  la  période 
embryonnaire  et  la  première  enfance,  une  graisse  abondante,  sous  forme  de  vésicules  adi¬ 
peuses,  infiltre  l’adventice  des  artères,  non  seulement  dans  Técorcc  grise,  mais  dans  tout  le 
cerveau  du  nouveau-né;  cette  réserve  nutritive  sert  peut-être  à  la  formation  de  la  myéline; 
elle  disparaît  en  grande  partie  vers  l’àge  de  a  ans  pour  être  remplacée  par  des  grains  de 
pigment  fixés  sur  la  face  externe  de  la  gaine  lymphatique  (Übersteiner).  —  Enfin  ces  ar¬ 
tères  sont  terminales,  comme  toute  artère  intra-cérébrale.  Elles  ne  communiquent  pas  entre 
elles.  Les  artères  médullaires  du  centre  ovale  ne  communiquent  pas  non  plus  avec  la  ter¬ 
minaison  des  artères  centrales  qui  émanent  de  la  capsule  interne  et  des  ganglions  cen¬ 
traux;  de  là  entre  ces  deux  grands  domaines,  cortical  et  central,  une  zone  neutre  mal  vas¬ 
cularisée,  aux  confins  des  deux  sources  artérielles;  elle  occupe  le  centre  ovale  et  se  fait 
remarquer  par  la  fréquence  des  ramollissements  en  petits  foyers  et  des  formations  lacu¬ 
naires  chez  les  vieillards.  Les  foyers  de  ramollissement  ou  d’hémorragie  dans  le  territoire 
d’une  artère  courte  sont  nécessairement  très  petits,  du  volume  d’un  pois  à  celui  d’une  tête 
d’épingle;  ceux  des  artères  médullaires  sont  plus  grands,  en  forme  de  cône  à  base  péri¬ 
phérique,  à  sommet  profond. 

Valenti  et  dAbundo  anat.  de  Pîse,  1890)  ont  étudié  les  artères  nourricières  chez 

quelques  animaux,  principalement  chez  le  lapin  et  chez  le  chat.  Ils  ont  constaté  que  pen¬ 
dant  toute  la  vie  intra-utérine  ces  artères  sont  anastomotiques;  les  anastomoses  commencent 
a  s  oblitérer  à  la  naissance,  et  dans  l’âge  adulte  la  disposition  est  la  même  que  chez 
l  homme  et  présente  comme  chez  lui  le  type  terminal.  Duret  nie  ces  anastomoses  chez  l’em¬ 
bryon  humain  du  3'  au  4'-  mois;  il  y  aurait  lieu  de  faire  sur  ce  sujet  de  nouvelles  recher¬ 
ches. 

Vaisseaux  capillaires.  —  D  une  manière  générale,  les  capillaires  du 
cerveau  sont  constitués  par  la  tunique  endothéliale  des  artères,  plus  déve¬ 
loppée  à  cause  de  son  isolement,  et  par  la  gaine  lymphatique  très  mince  appli- 
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quée  contre  rendotliéîium.  Leur  D.  oscille  de  5  à  8  Lapinsky  {Àrch.  f, 
Psych.,  1894)  rattache  aux  capillaires  sanguins  dos  capiiliciües»  observés  déjà 
par  ivrontlial  qui  les  considérait  comme  des  voies  lymphatiques,  et  dont  le  ï). 
peut  s’abaisser  à  1  y  5;  ils  sont  en  communication  avec  les  vaisseaux  sanguins 
et  laissent  passer  des  globules  rouges  étirés  en  bâtonnet. 

Les  réseaux  capillaires  se  font  remarquer  par  leur  disposition  très  serrée  dans  les  noyaux 
des  nerfs  crâniens,  les  corps  genouillcs,  le  corps  de  Luys.  Les  anastomoses  transversales 
d'un  côté  à  l’autre  de  la  ligne  médiane  sont  rares. 

Dans  l'écorce  cérébrale»  Durct  a  décrit  trois  réseaux  :  1'’  un  réseau  super/îcict,  occupant 
sur  0  mm.  5  d’épaisseur  la  couche  blanche  externe;  ses  mailles  carrées  sont  larges  et  pa¬ 
rallèles  à  la  surface;  2«  un  réseau  moyen,  le  plus  fin  et  le  plus  riche,  entourant  surtout  les 
cellules  pyramidales,  sur  une  épaisseur  de  près  de  2  mm.;  il  correspond  à  la  partie  la  plus 
active  de  l’écorce;  un  réseau  de  transition,  placé  sur  les  limites  de  la  substance  blanche 
et  de  la  substance  grise;  il  est  à  mailles  larges,  et  son  champ  mesure  1  mm.de  hauteur.  Ce 
réseau  est  très  important,  car  il  recueille  presque  tout  le  sang  dos  premiers  réseaux,  et  c’est 
de  lui  que  part  le  plus  grand  nombre  des  veines  corticales. 

Dans  la  substance  blanche,  on  trouve  un  réseau  capillaire,  dont  les  mailles  très  grandes 
sont  allongées  dans  le  sens  des  fibres  nerveuses. 

Entre  les  artères  et  les  veines  du  cerveau,  existc-t-il  des  communications  directes  autres 
que  les  vaisseaux  capillaires?  Un  certain  nombre  d’anatomistes,  Sucquet,  ïlyrtl,  et  (rhisto- 
logistos,  Arnold,  Iloycr,  Cadiat,  Ilcubner,  et  avant  eux  Schrœdcr  van  derKolk,  ontdécritdes 
anastomoses  directes  entre  les  artères  et  les  veines  de  certains  organes,  sortes  de  canaux 
dérivatifs,  fonctionnant  comme  voies  de  décharge  en  cas  d’engorgement  du  système  capil¬ 
laire.  On  est  encore  mal  fixé  sur  cette  question, 'S’agiUl  de  faits  accidentels?  dans  quelles 
conditions  s’observe  cette  disposition?  Ce  que  l’on  peut  dire  pour  le  cerveau,  c’est  que  soit 
cljex  l’homme,  soit  cliez  les  animaux,  des  injections  colorées  pénétrantes  de  poudres  inso¬ 
lubles,  poussées  par  les  artères,  ne  s’engagent  pas  dans  les  veines;  môme  des  injections 
de  bleu  soluble  no  franchissent  que  très  difficilement  lescapülaires.  Ces  faits  me  paraissent 
démontrer  que,  s’il  y  a  dos  communications  directes,  ou  bien  ce  ne  sont  que  des  ânaslo- 
inoses  précnpillaires  de  très  faible  volume  ou  bien  ce  sont  de  véritables  anomalies. 


B.  —  ARTÈRES  CENTRALES 


Sur  la  face  ventrale  de  la  moelle  et  du  bulbe,  des  artères,  nées  des  gros 
troncs  antérieurs,  pénètrent  directement  à  travers  la  substance  blanche  pour 
atteindre  les  noyaux  gris  intérieurs;  de  même  à  la  base  du  cerveau,  qui  est  sa 
lace  ventrale,  les  vaisseaux  de  l’hexagone  émettent  des  hranches  perforantes 
destinées  aux  masses  ganglionnaires  centrales,  corps  striés  et  couches  optiques. 
Dans  les  deu.x  cas,  ces  artères  portent  le  nom  à*arlères  centrale^.  A  peine 
mentionnées  et  sans  nom  dans  nos  anciens  traités  classiques,  elles  ont  pris 
maintenant  une  importance  capitale,  car  elles  sont  par  excellence  le  siège  des 
lésions  pathologiques  qui  conduisent  aux  hémorragies  cérébrales. 

Les  artères  centrales  proviennent  des  artères  de  la  base,  c’est-à-dire  de 
l’hexagone  et  des  troncs  vasculaires  voisins,  tels  que  la  cérébrale  moyenne  et  la 


ehoroïdienne  antérieure;  même  le  groupe  des  optiques  postérieures,  qui  appa¬ 
raît  sur  la  face  externe  du  pédoncule  cérébral,  est  encore  à  la  base  du  cerveau, 
lleubner  a  donc  raison  d’appeler  leur  territoire,  territoire  basal.  Elles  naissent 
de  la  partie  initiale  des  troncs  vasculaires,  tant  qu’ils  n’ont  pas  encore  fourni 
de  branches  de  bifurcation  ;  ainsi  sur  les  cérébrales  antérieures,  elles  ne  vont 
pas  au  delà  de  la  communicante;  sur  la  cérébrale  moyenne,  elles  s’arrêtent  au 
pôle  de  l’insula,  à  l’entrée  de  la  scissure  de  Sylvius,  et  sur  la  cérébrale  posté¬ 
rieure,  au  point  où  cette  artère  se  coude  pour  se  trifurquer.  Leur  origine  est 
sur  le  bord  supérieur  ou  dorsal  du  tronc  môme,  à  angle  droit  sur  lui,  en  sorte 
qu’on  ne  les  voit  pas  si  on  ne  soulève  pas  ce  tronc  de  la  surface  cérébrale. 
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Cil  a  eu  ne  est  isolée,  parallèle  à  sa  voisine,  et  monte  tout  droit  dans  la  subs¬ 
tance  nerveuse;  Heubner  les  compare  aux  rejetons  qui  poussent  au  pied  des 
j=»rands  arbres,  comparaison  quelque  peu  forcée  qui  assimile  le  tronc  vasculaire 
aux  racines  de  Tarbre. 

Il  est  bon  d’indiquer  que  toutes  les  artères  de  la  couche  optique  et  des  corps 
striés  ne  proviennent  pas  des  vaisseaux  de  la  base;  il  en  est  qui  sont  fournies 

Cérébr.  nnt. 


Cêréby'.moy . 


Cérébr.  p. 


Fio.  :i83.  —  Orig'ine  des  artères  centrales  (schéma). 

par  les  artères  ventriculaires,  c’est-à-dire  par  les  artères  périphériques  inva- 
^•Inées. 

On  répartit  les  artères  centrales  en  deux  groupes,  antérieur  et  postérieur, 
entre  lesquels  on  peut  intercaler  un  groupe  intermédiaire. 

1"  Ce  groupe  antérieur  comprend  les  artères  qui  naissent  des  cérébrales 
antérieure  et  moyenne.  Ln  groupe  médian  antémeur  provient  de  la  cérébrale 
antérieure  en  deçà  de  la  communicante  antérieure  et  de  cette  communicante 
elle-même;  les  artères  perforent  le  corps  calleux  ou  suivent  un  trajet  rétrograde 
pour  pénétrer  par  la  partie  interne  de  l'espace  perforé  antérieur,  et  par  cinq  ou 
six  rameaux  entrent  dans  la  tète  du  noyau  caudé  (artères  striées  antérieures) i 
—  Un  second  groupe,  latéral  antérieur,  bien  plus  important,  se  détache  de  la 
[)artie  initiale  de  la  sylvienne  ou  même  de  sa  bifurcation  quand  celle-ci  est 
précoce,  et  se  dispose  en  série  linéaire  de  branches  de  0  mm.  5  à  1  mm.  5 
de  D.;  quelquefois  une  branche  importante  vient  du  tronc  même  de  la  caro¬ 
tide;  toutes  s’engagent  dans  les  orifices  de  l’espace  perforé  antérieur  et  montent 
en  haut  et  en  dehors,  pour  se  recourber  ensuite  d’arrière  en  avant  et  aborder 
les  ganglions  centraux. 

Les  artères  de  ce  groupe  qui  naissent  près  de  la  carotide  sont  les  striées 
internes  (ou  lenticulaires)-,  elles  vont  aux  deux  membres  internes  ou  noyau 
pâle  du  noyau  lenticulaire.  Celles  qui  ont  leur  origine  en  dehors,  à  la  partie 
externe  de  l’espace  perforé,  sont  les  striées  externes  ;  elles  ont  pour  terminai¬ 
son  le  troisième  membre  (putamen)  du  noyau  extra-ventriculaire;  quelques- 
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uns  de  leurs  rameaux  les  plus  longs  atteignent  en  haut  soit  te  corps  du  noyau 
eaiidé  (o.  lenliculoslriées'^t  soit  la  couche  optique  lenticulo-opHgues  ou 
optiques  antérieures).  Les  artères  striées  ne  s'épuisent  donc  pas  dans  le  noyau 
lenticulaire  ;  elles  se  prolongent  jusqu  au  thalamus  et  au  noyau  intra -ventri¬ 
culaire;  pour  cela  elles  sont  ahligées'de  traverser  la  capsule  interne  où  elles 
peuvent  être  rompues  et  par  leur  hémorragie  atteindre  tel  ou  tel  des  faisceaux 
qui  passent  à  ce  nîveaiu 

Parmi  les  striées  externes  qui  vont  au  troisième  membre  du  noyau  lenticu- 

.  laire,  il  en  est  qui  s’y 
enfoncent  directe- 

V?  ment  par  sa  hase, 

mais  la  plupart  s'ap- 
pîiquent  en  éventail 
sur  sa  face  externe 

-  Vry.  et  la  pénètrent  à  des 

m  hauteurs  différentes; 

‘T¥'ÉÉi^^5^‘'fe  i  .4  V  /#  situées 

X  fSvM  -  -  4-  jA  ®-'‘- 

â  W'  ®  terne  ou  plus  cxac- 

I  V  tement  dans  1  espace 

.1.  *(i-.  -1.  «/r,  «/.  déeolkble  qui  sépare 

/  capsule  du  corps 

'■‘^1  surtoult  longue  et 

volumineuse,  que 
Charcot  a  appelée 
[•;  ^vi^'  V artère  de  lliémor- 

ragie  cérébrale car 
1  c'est  à  scs  dépens 

Ccréb)\  moy.  (êyUK)  gg  |q  pj^g 

Fig.  38i.  ilrltîres  striées.  grand  nombre  de 

frotUak  passant  par  le  tronc  de  la  Scissure  de  Sylvîus  (esp.  perf.).  —  artérielles, 

P  i{ïüi*e  CG  partioschcinaUsêe.  t  "  =,11^ 

et  peut-etre  y  est-elle 

prédisposée  par  le  soutien  insuffisant  qu’elle  trouve  dans  ce  milieu.  Elle  longe 
la  hase  du  noyau  extra- ventriculaire,  puis  se  dirige  en  avant  et  en  dedans^  et 
pénètre  dans  le  ganglion  par  quatre  à  cinq  rameaux. 


.V.  (jàudê 


.  J .  f}0\  mU. < 


Cèi'cbr,  ani.  * - 


HW 


Caps.  inL 
.Caps.  eiH. 


-i. 


Ccréb)\  moy.  (syh.) 

Fig.  38i.  —  ilrltîres  striées. 

0*>i>pc  frontak  passant  par  le  tronc  de  la  Scissure  de  Sylvius  (esp.  perf.) 
Figure  CG  partie  schcinatisêe. 


2‘^  Le  groupe  intermédiaire  u'est  que  l'ensemble  des  petites  artères 
qui  proviennent  soit  de  la  communicante  postérieure,  soit  de  la  choroïdienne 
antérieure.  Elles  fouruissent  quelques  rameaux  au  bras  postérieur  de  la  capsule 
interne  et  à  la  couche  optique;  mais  le  plus  grand  nombre  a  pour  zone  de  dis¬ 
tribution  le  troisième  ventricule.  Duret  a  donné  le  umi  d'optiques  internes  à 
ces  branches  qui  naissent  de  la  communicante  postérieure  et  il  les  a  distinguées 
en  antérieures,  qui  pénètrent  entre  le  tuber  cinereum  et  les  tubercules  ma  mil¬ 
iaires  par  l’espace  perforé  latéral,  et  postérieures  qui  s’engagent  par  la  parti(‘ 
la  plus  avancée  de  l’espace  perforé  interpédonculaire;  mais  comme  toutes  ces 
artères  qui  montent  verticalement  et  n’ont  qu’un  court  trajet  paraissent  s’épuiser 
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surlout  dains  les  parois  du  ventricule  qu’elles  longent,  il  vaut  mieux  les  appeler  : 
artères  du  ventricAiIe  moyen, 

3“^  Le  groupe  postérieur  comprend  les  artères  ganglionnaires  qui  éma¬ 
nent  des  cérébrales  postérieures.  Une  première  série  se  voit  sur  le  bord  interne 
du  pédoncule  céréljral,  à  l’angle  de  bifurcation  du  tronc  basilaire,'  groupe 
postérieur  interne  ou  de  l’espace  perforé  postérieur.  Celles  qui  occupent  la 
ligne  médiane,  à  la  bifurcation  du  tronc  basilaire,  sont  les  artères  centrales 


Ti'rvil.  des  opt.posf 


. 

umi^ 


-  Tery'.  des  choroïd. 

—  Terr,  des  a  shiécs 


J'errit.delacomm.]).  . 


Comm.  p. 


Ch.  anl. 


Ti’t't'il.  tia  In  chor.,.-- 


ï'iG.  .385.  —  Territoires  vasculaires  des  artères  ceatrales,  coupe  vertico-transversaie. 

Kii  l'üsp,  à  gauche,  cnniniunicante  postérieure;  à  droite,  artères  striées. —  En  bleu,  en  haut,  clioroïdiennes 
antérieure  et  postérieure;  en  bas,  clioroïdienne  antérieure.  —  En  gris  foncé,  à  gauche,  choroïdienne  médiane.  — 
l'.n  gris  clair,  artères  optiques  post.  de  la  cérébrale  postérieure.  —  Figure  schématisée. 


des  noyaux  d’origine  du  moteur  commun  et  du  pathétique,  et  représentent  la 
fin  des  artères  spinales;  les  latérales  sont,  comme  celles  de  la  communicante 
postérieure  qu’elles  suppléent  souv'ent,  des  optiques  internes  postérieures  ou 
pour  mieux  dire  des  artères  postéHeures  du  ventricule  moyen.  —  Beaucoup 
plus  en  dehors,  sur  le  bord  externe  du  pédoncule  cérébral,  mais  toujours  de 
son  tronc  non  encore  bifurqué,  la  cérébrale  postérieure  émet  les  artères  opti¬ 
ques  e.Tterne$  postérieures.,  qui  forment  le  groupe  postérieur  externe.  On  les 
voit  pénétrer,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  et  plus,  dans  les  sillons  transver¬ 
saux  qui  sont  sous  le  pulvinar,  le  long  des  bras  des  corps  genouillés,  longer  un 
moment  le  pédoncule  et  s’avancer  horizontalement  dans  les  régions  posté¬ 
rieure  et  moyenne  de  la  couche  optique  et  jusque  dans  la  substance  grise  du 
ventricule  moyen,  belles  sont  volumineuses;  quand  elles  se  rompent,  le  foyer 
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pçTit  étî*&  lîniîté  à  lo.  CQ.ucliC  opticjuçj  iïio.ïs  si  1  litiiiiorï'ûgie  est  t.‘t€îidiiGt  gIIg 
envahit  les  ventricules  (inondation  ventriculaire)  ou  fuse  dans  le  bras  posté¬ 
rieur  de  la  capsule  interne  et,  le  long  du  pédoncule  cérébral. 

Eu  résumant  la  distribution  centrale  par  régionsj  nous  obtiendrons  les  groupements 
suivants  î  ■  . 

{O  Substance  grise  du  ventricule  moyen.  —  Artères  perforantes  (optiques  internes), 
fournies  par  la  communicante  postérieure  et  par  la  cérébrale  post.,  dans  Tespace  inîerpe- 
donculaîre^  artères  fournies  par  les  eboroïdiennes  médianes* 

20  Couche  optique.  —  La  couche  optique,  qui  appartient  au  cerveau  intermédiaire,  est 

surtout  vascularisée  par  la  cé¬ 
rébrale  postérieure,  qui  est  du 
territoire  vertébral.  Elle  reçoit 
d’elle  direciementlea  optiques 
postérieures,  et  indirecte¬ 
ment,  par  la  choroïdienne 
postérieure,  des  branches 
moins  nombreuses.  Da_  terri¬ 
toire  carotidien  :  les  optiques 
antérieures  (  lentieulo  -  opti¬ 
ques),  branches  dès  striées 
externes  qui  émanent  de  la 
cérébrale  moyenne;  très  ac¬ 
cessoirement,  des  perforantes 
de  la  choroïdienne  anté¬ 
rieure,  destinées  à  sa  partie 
la  plus  externe,  et  des  ra¬ 
meaux  périphériques  de  celle 
môme  choroïdienne  par  le  sil¬ 
lon  oplo-strié. 

3®  Noyau  caudé.  A  la 
tôle  du  noyau  caudé  vont  ;  les 
striées  antérieures,  perfo¬ 
rantes  de  la  cérébrale  anté¬ 
rieure;  une  partie  des  striées 
externes,  pcrrorariles  de  la 
cérébrale  moyenne;  et,  sui¬ 
vant  Duret,  la  terminaison  de 
la  choroïdienne  postérieure. 
A  sa  queue  :  des  branches  de 
la  choroïdienne-  antérieure. 

r  _ 

3'*  Noyau  lenticulaire. 


Str.  anl. 


.  Str.  eæt. 


Chor.  ant. 


-  Opt.  post. 


..  Cêrébt*.  p. 


. 

Fio.  380.  —  Territoires  vasculaires  des  artères  centrales, 

coupe  horizontale. 

E»  ros.,  „mtoire  de,  arbres  «eide.  -  Ea  b,e„  d— Augicd^s  pdllidus, 
ncure.—  En  bleu  pâle,  territoire  inconstant  de  la  choroïdienne  anter. 

Figure  scliémotîséCè 


internes  de  la  cérébrale 
moyenne.  Au  membre  le  plus 
interne  du  globus  pallidus,  les 
perforantes  de  la  choroïdienne  antérieure.  Au  membre  externe  ou  putamen,  les  striées 
externes. 


4*»  Capsule  externe,  —  Artères  striées  externes. 


5^^  Capsule  interne.  —  Au  bras  antérieur,  les  striées  întetnes,  émanées  de  la  sy) vienne 
et  de  la  cérébrale  antérieure  depuis  son  origine  Jusqu’à  la  comrouiucante  antérieure. 

Le  bras  postérieur  qui  contient  lés  faisceaux  moteurs  et  sensoriels,  est  alimenté  par  trois 
artères  :  1®  Par  la  cérébrale  moyenne,  qui  lui  abandonne  les  rameaux  postérieurs  des  striées 
externes  (lentîculo-optiques);  ce  territoire  sylvicn  comprend  la  partie  supérieure  de  la  cap¬ 
sule,  au-dessus  de  l’angle  du  membre  moyen  du  noyau  lenticulaire.  —  2"  Par  la  communi¬ 
cante  postérieure,  dans  le  tiers  antérieur  de  sa  partie  profonde,  surtout  par  la  grosse  blan¬ 
che  que  Duret  appelle  l’artère  optique  interne  et  antérieure.  —  3®  Par^  la  clioroidiennc  an¬ 
térieure,  dans  les  deux  tiers  postérieurs  de  cette  môme  partie  profonde.  Si  la  communicante 
est  petite,  la  choroïdienne  fournit  à  toute  l’étendue  de  la  partie  profonde  du  bras  postérieur 


(KoUslco). 

Les  artères  centrales,  provenant  directement  du  tronc  des  cérébrales,  sont 


par  cela  môme 
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moins  éloig-nées  du  cœiir  que  les  artères  corticales;  elles  sont  la  troisième  division  artérielle 
à  compter  de  l’aorte.  Ce  sont  en  outre  des  artères  terminales,  qui  n’émettent  que  quelques 
branches  latérales  et  se  terminent  en  pinceaux,  sans  communiquer  avec  les  artères  voi¬ 
sines.  On  peut  les  injecter  une  à  une  avec  une  sering-ue  de  Pravaz,  et  on  observe  que  cha¬ 
cune  est  indépendante,  sans  branche  anastomotique,  et  que  si  on  force  l’injection,  on 
n’ag-raudit  pas  le  territoire,  on  produit  seulement  une  extravasation.  Pour  ces  deux  raisons, 
leur  proximité  des  pros  troncs  et  l’absence  de  voies  de  déchar^-e  nnastomoticjues,  il  est  pro¬ 
bable  que  la  tension  du  sang'  au'elies  contiennent  est  sujette  à  de  nombreuses  variations 
et  qu’elle  doit  en  générai  être  plus  élevée  ({ue  dans  les  vaisseaux  corticaux.  On  peut  voir  là 
une  circonstance  prédisposante  aux  artérioscléroses  et  aux  anévrysmes  miliaires,  si  fré¬ 
quents  dans  le  domaine  des  artères  gang-Iionnaires.  iMendel  {Sem.  médic,,  1891)  dit  s’être 
assuré,  par  un  dispositif  expérimental  spécial,  que  la  pression  est  sensiblement  la  même 
dans  les  artères  striées  que  dans  la  carotide,  et  qu’elle  est  beaucoup  plus  élevée  que  dans 
les  artères  corticales.  V’irchow  objecte  que  les  artères  striées  devraient  être  llexueuses,  si  la 
tension  y  était  plus  forte  et  qu’en  tous  cas  cette  condition  ne  suffit  à  expliquer  ni  la  rup¬ 
ture  hémorragiijue  ni  l’unilatéralité  de  ces  ruptures. 


G.  —  ARTERES  GHOROIDIENNES 


Camt. 


Chor.  ant. 


Br.  temp. 


A .  centr. 


Les  prolongetnents  que  la  pie-mère  envoie  dans  le  ventricule  moyen  et  dans 
les  ventricules  latéraux,  bien  que  très  amoindris  comparés  à  leur  grand  déve¬ 
loppement  dans  la  vie 
embryonnaire,  reçoi¬ 
vent  pourtant  encore 
de  nombreux  vais¬ 
seaux,  qui  sont  peut- 
être  la  source  du  li- 
quideventriculaire.  Ce 

sont  les  artères  c/to-  comm.p. _ 

roidiennes  (ventricu 
lai  res  de  Duret). 

On  distingue  trois  . - 

paires  d’artères  clio- 
roïdiennes  :  les  choroï- 
diennes  antérieure, 
postérieure  et  mé¬ 
diane. 

L  Artère  choroï- 
dienne  antérieure 
(ch.  inférieure  de  quel- 
([ues  auteurs).  —  Cette 
artère,  constante,  soit 
ehez  l’hommesoit  chez 
les  animaux  domesti- 
<|ues,  naît  de  la  caro¬ 
tide  interne,  entre  l’o¬ 
rigine  de  la  communi¬ 
cante  postérieure  et  la 


Fig.  387.  —  Artère  choroïdienne  antérieure. 

Cerveau  (tisséqué  ot  vu  par  sa  buse.  La  corne  temporale  du  ventricule  latéral 
(Nt  ouverte. 


bifurcation  en  céré¬ 
brale  moyenne  et  cérébrale  antérieure.  Son  calibre  intérieur  est  de  0  mm.  5; 
il  est  relativement  beaucoup  plus  considérable  chez  le  fœtus;  les  plexus  choroïdes 
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sont  aloïs  volumineux  et  la  choroîdienne  égale  presque  les  autres  artères  de 
la  liase. 

Elle  peut  provenir  de  la  cérébrale  postérieure  ;  en  cas  d’absence,  ce  qui  est 
rare,  elle  est  suppléée  par  la  communicante  postérieure. 

Elle  se  dirige  en  dehors  et  en  arrière,  longe  la  bandelette  optique  d’abord 
sur  son  bord  externe,  puis  sur  son  bord  interne  et  pénètre  dans  la  corne 
inférieure  du  ventricule  latéral.  Dans  son  trajet  intra-ventriculaire,  qui  s’étend 
jusqu’au  trou  deMonro,  elle  occupe  le  bord  externe  du  plexus  choroïde  latéral. 

Sur  la  base  de  l’encéphale  elle  émet  les  collatérales  suivantes  :  —  l®  l’artère 
de  la  cinquième  temporale.  Ce  vaisseau  constant  s’anastomose  en  réseau  avec 
les  branches  temporales  de  la  cérébrale  moyenne  et  de  la  cérébrale  postérieure, 
destinées  également  à  la  circonvolution  de  rhippocanipc  ;  —  2“  de  petites  bran¬ 
ches  pour  la  bandelette  optique  et  le  pédoncule  cérébral,  branches  anastomosées 
avec  des  rameaux  analogues  de  la  communicante  postérieure;  —  3'^  des  artères 
centrales  ou  perforantes,  signalées  par  lieubner,  artères  volumineuses,  non 
anastomotiques,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  jusqu’à  huit,  qui  pénètrent 
dans  les  trous  qu’on  voit  en  dehors  eten  dedans  de  la  bandelette  optique  et  sur 
cette  bandelette  même.  Elles  sont  destinées  au  bras  postérieur  de  la  capsule 
interne  et  au  membre  interne  du  novau  lenticulaire. 

Dans  le  ventricule  latéral,  la  choroîdienne  se  divise  en  nombreuses  branches 
parallèles,  anastomotiques,  entre  elles  et  avec  la  choroîdienne  postérieure.  Elle 
donne  des  rameaux  à  la  toile  choroîdienne,  d’autres  à  la  queue  du  noyau  caudé, 
et  d’autres  nombreux  qui  s’enfoncent  dans  le  sillon  opto-strié. 

Kolisko  observe  que  la  cboroîdienue  antérieure  sé  comporte  comme  une  grosse  artère  de 
la  base.  Elle  possède  un  territoire  périphérique  et  un  territoire  central. 

Le  territoire  péripMriqiic  comprend  surtout  la  bandelette  optique,  la  cinquième  tempo¬ 
rale  et  le  plexus  choroïde.  Comme  il  est  largement  anastomotique,  il  peut  être  suppléé  par 
toutes  les  artères  voisines.  S’il  y  avait,  insuffisance  dans  la  circulation  collatérale,  roblité- 
ration  du  tronc  artériel  provoquerait  ruémianopsie  et  riiémianosmic. 

Le  territoire  ceiUral  embrasse  le  globus  pallidus  du  noyau  strié  extra- ventriculaire,  le 
bras  postérieur  de  la  capsule  interne,  dans  ses  deux  tiers  postérieurs  et  en  hauteur  jusqu’à 
l’angle  supérieur  du  membre  moyen  du  noyau  extra- ventriculaire,  excoptîounellement  la 
partie  la  plus  externe  de  la  moitié  supérieure  de  la  couche  optique.  Comme  ce  territoire  est 
lernitnal,  l’oblitération  des  branches  centrales  est  une  lésion  gTave.  Kolisko  a  rassemblé 
plusieurs  observations  de  ramollissement  de  la  capsule  interne  par  oblitération  de  k  ebo- 
roïdienne  antérieure.  On  a  noté  de  l’hémiplégie,  de  la  paralysie  de  la  face  et  de  la  langue, 
quelquefois  même  de  rhémianesthésie  ou  de  l’hémianopsie.  Le  faisceau  cortico-prolubéran- 
tiel  de  Meynert  peut  être  englobé  dans  la  lésion. 

2»  Artère  choroîdienne  postérieure  (ch,  supérieure  et  antérieure, 
Henle,  Thelle  ;  postérieure  et  latérale,  Diiret).  —  Cette  artère  naît  de  la  cérébrale 
postérieure,  aussitôt  après  l’abouchement  de  la  communicante  postérieure,  con¬ 
tourne  le  pédoncule  cérébral,  et,  pénétrant  par  la  partie  moyenne  de  la  fente 
de  Bichat,  s’engage  dans  le  plexus  choroïde  latéral  dont  elle  longe  le  bord 
interne.  Elle  s’y  divise  en  quatre  ou  cinq  longues  branches  parallèles,  qui 
donnent  des  rameaux  externes  aux  \’iilosités  du  plexus,  des  rameaux  internes 
à  la  toile  choroîdienne.  Cette  artère  est  relativement  atrophiée;  elle  ne  dépasse 
pas  en  avant  le  sommet  de  la  couche  optique  et  ne  fournit  pas  aux  parois  ven¬ 
triculaires  (Duret). 

.3''  Artère  choroîdienne  médiane  (ch.  postérieure  et  médiane,  Duret  ; 
supérieure  et  postérieure,  Henle  et  Theile  ;  sans  nom  dans  nos  classiques  fran- 
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rais).  —  C’est  une  branche  récurrente  de  la  cérébelleuse  supérieure  (de  la 
cérébrale  post.  d’après  Duret),  souvent  assez  volumineuse,  qui,  après  avoir 
fourni  aux  tubercules  quadrijumeaux  et  à  la  valvule  de  Vieussens,  s’engage 
dans  la  toile  clioroïdienne.  Elle  occupe  le  plexus  choroïde  médian,  et  s’y  bifur¬ 
que  parfois  en  deux  troncs  parallèles,  qui  s’étendent  jusqu’à  la  tête  du  noyau 
eaudé.  Dans  le  ventricuk^  moyen,  elle  donne  des  branches  collatérales  à  la 
glande  pinéale,  aux  parois  du  ventricule  et  à  la  couche  optique.  Ses  rameaux 
terminaux  sont  destinés  à  la  tète  du  noyau  caudé,  qui,  dans  le  cas  où  les  artères 


centrales  de  la  cérébrale  an  térieure  sont  peu  développées,  est  presque  exclusi¬ 
vement  vascularisée  par  la  choroïdienne  médiane. 

Les  trois  artères  choroïdiennes  communiquent  largement  entre  elles  dans  la 
toile  choroïdienne,  et  les  injections  poussées  par  la  choroïdienne  antérieure 
arrivent  rapidement  dans  la  cérébrale  postérieure.  Aussi  l’oblitération  du  tronc 
de  lune  d  entre  elles  serait  sans  influence  sur  la  nutrition  des  parois  ventri¬ 
culaires. 

Conditions  anatomiques  de  la  circulation  cérébrale 

artérielle. 

Sur  toute  l’étendue  des  centres  nerveux,  la  disposition  du  système  artériel  semble  pou¬ 
voir  être  exprimée  par  la  même  formule  :  la  fiubstance  neigeuse  est  nourrie  par  des  artères 
terminales  provenant  d'un  réseviu  anastomotique . 

La  moelle  nous  a  déjà  présenté  à  sa  surface  un  double  réseau  :  un  ^Tond  réseau  ou  cou¬ 
ronne  vasculaire  constituée  par  les  gros  troncs  alTérents  anastomosés,  d’où  partent  directe¬ 
ment  les  artères  centrales  et  d’autres  vaisseaux  de  la  substance  grise  postérieure;  un  fin 
réseau,  issu  du  premier  et  contenu  dans  la  pie-mêrc,  qui  donne  naissance  aux  vaisseaux 


[CHARPY.'\ 


59‘2  NÉVROLOGIE. 

nourriciers  de  la  substance  blanche.  Nous  avons  dit  que,  d’après  Kadyi,  loiitcs  les  artères, 
une  fois  entrées  dans  la  moelle,  étaient  terminales,  c’est-à-dire  non  anastomotiques.  —  La 
surface  du  cerveau  offre  une  disposition  analogue.  A  la  base  est  un  grand  réseau,  l’hexa¬ 
gone  de  WilHs:  c’est  de  lui  ou  des  gros  troncs  qui  en  proeèdent  qu’émanent  les  artères 
centrales  ou  ganglionnaires,  destinées  à  la  substance  grise  profonde.  Sur  toute  l’ecorce 
s’étend  un  réseau  fin,  réseau  pial,  formé  par  les  ramilleations  répétées  et  anastomosées 
des  gros  troncs  afférents;  il  fournit  les  artères  nourricières  dos  circonvolutions,  qui  sont 
terminales  comme  les  artères  ganglionnaires.  Pans  la  moelle  comme  dans  le  cerveau,  les 
artères  centrales  et  les  artères  périphériques  représentent  deux  territoires  distincts,  le  pre¬ 
mier  enclavé  dans  le  second,  tous  deux  s’entrepénétrant  sur  leurs  confins,  mais  né  com¬ 
muniquant  pas  ensemble;  chacun  d’eux  à  son  tour,  territoire  contrat  et  territoire  cortical, 
est  subdivisé  en  une  infinité  de  territoires  secondaires  également  fermés  et  indépendants. 

Le  système  artériel  de  l’encéphale  communiqiie-t-ü  avec  celui  de  la  dure-mère?  Nous 
avons  signalé  les  rameaux  que  la  cérébrale  antérieure,  plusieurs  arlèi^s  corticales  de  la 
scissure  interhémîspiiérique  et  les  cérébelleuses  abandonnent  à  la  dure-mère,  mais  cela 
n’implique  pas  des  communications  entre  les  deux  systèmes  artériels.  Heubner,  qui  s’est 

servi  d’injections  pénétrantes  et 
qui  a  injecté  une  trentaine  dé  cer¬ 
veaux  extraits  avec  leur  dure- 
mère,  dit  que  l’injection  des  artè¬ 
res  cérébrales  n’a  jamais  passé 
dans  la  méningée-  moyenne,  et 
nie  par  conséquent  toute  relation 
vasculaire.  Cependant,  au  moins 
chez  les  animaux  de  laboratoire, 
la  ligature  des  deux  vertébrales  et 
des  deux  carotides  ne  supprime 
pas  complètement  la  pression  vas¬ 
culaire  dans  l’hexagone  (Corin),  ce 
qui  semble  indiquer  quelque  voie 
d’apport  secondaire. 

L’hexagone  est  le  premier  réseau 
anastomotique.  La  division  des 
branches,  leur  situation  perpen¬ 
diculaire  à  la  carotide  et  leur  vo¬ 
lume  moindre  que  celle-ci,  ralen- 

.  „„„  ,  .  ,  ,  .  .  ,  ,  tissent  le  sang  et  diminuent  la 

1*10.  3S9.  Circulation  périphérique, et  c.  centiale.  pression;  la  tension  qui,  dans  la 

Schéma.  -  carotide  du  chien,  atteint  12Ô  à 

180  mm.  de  mercure,  n’est  plus 
que  de  80  à  90  dans  l’hexagone,  avec  des  écarts  de  60  à  130  (Corin).  Les  communications 
d’avant  en  arrière  entre  les  carotides  et  les  vertébrales  sont  ctablies  par  les  communicantes 
postérieures,  que  secondent  des  anastomoses  disposées  sur  la  convexité  entre  les  cérébrales 
moyennes  et  les  cérébrales  postérieures.  Les  communications  bilatérales,  de  droite  à  gauclie, 
ont  pour  voies:  en  avant  la  communicante  antérieure,  en  arrière  la  jonction  des  deux  céré¬ 
brales  postérieures  en  un  tronc  unique,  le  tronc  basilaire,  et  en  dehors  de  l'hexagone  les 
anastomoses  qui  unissent  le  réseau  des  cérébelleuses  avec  les  artères  du  lobe  occipital,  ainsi 
que  le  territoire  mixte  du  pédoncule  cérébral.  On  signale  aussi  des  artérioles  anastomotiques 
entre  les  faces  internes  des  hémisphères,  au-dessus  du  genou  du  corps  calleux,  au-dessous 
de  la  faux;  les  pies-mères  droite  et  gauche  sont  en  effet  au  contact  a  ce  niveau. 

Chez  le  cheval,  la  ligature  simultanée  des  deux  carotides  est  constamment  mortelle, 
parce  que  le  tronc  basilaire  ne  communique  pas  ou  ne  s’unit  que  par  un  rameau  très  grêle 
avec  la  carotide.  L’àne  peut  survivre,  si  on  espace  les  ligatures  de  36  heures;  chez  lui 
l’anastomose  est  constante  et  considérable.  Le  lapin  résiste,  au  moins  au  point  de  vue 
cérébral,  à  la  ligature  des  deux  carotides  et  de  la  vertébrale  droite;  la  vertébrale  gauche 
suffit  à  la  circulation  totale.  La  pression  vasculaire  de  rhe,xago_ne  est  à  peine  influencée; 
le  cerveau  examiné  10,  20,  40  heures  après  la  ligature  est  pale,  mais  non  altéré.  11  faut 
lier  les  quatre  vaisseaux  pour  amener  la  mort.  Enfin  le  chien  supporte  la  ligature  des 
({uatre  artères  du  cerveau,  les  deux  vertébrales  et  les  deux  carotides;  il  y  a  des  troubles 
graves  immédiats,  maïs  qui  disparaissent  quelques  heures  après  ou  même  bien  plutôt. 
A.  Cooper,  sur  un  chien  qu’il  injecta  9  mois  après  cette  quadruple  ligature,  constata  que 
lu  circulation  s’était  rétablie  par  des  anastomoses  des  branches  de  la  sous-clavière  avec  la 
carotide  externe  qui  fournit  en  partie  le  tronc  basilaire,  et  des  intercostales  supérieures 


VAISSEAUX  DES  CENTRES  NERVEUX. 


593 


nvnc  les  vertébrales  (Vov.  les  expériences  de  Ehrmann,  de  Corin).  Chez  Tliomme,  il  y  a 
des  cas  assez  nombreux  oii  la  li^Gatiire  des  deux  carotides,  faite  à  intervalle  de  0  à  10  jours 
seulement,  n’a  pas  produit  d’accidents  cérébraux;  de  même  la  li.e'ature  du  tronc  bracliio- 
céphali({ue,  qui  supprime  une  carotide  et  une  ^■ertébrale.  Quant  à  la  ligature  d’une  carotide 
seule,  nous  avons  dit  f{uc,  <lans  la  majorité  des  cas,  les  accidents  cérébraux  observés  dé- 
pemlent  d'une  anomalie  de  riiexagone  ou  de  robstruction  d’une  de  ses  branches  par 
artériosclérose. 

Il  en  est  de  même  des  oblitérations  expérimentales  ou  pathologiques  des  gros  vaisseaux 
de  l’hexagone.  Ces  dernières  sont  communes  chez  les  sujets  âgés  ou  alcooliques,  et  se  pré¬ 
sentent  souvent  sans  ramollissement  concomitant.  -Même  des  oblitérations  multiples  peu¬ 
vent,  si  elles  sont  disséminées  «l’inie  certaine  façon,  ne  pas  troubler  notamment  le  fonc¬ 
tionnement  hydraulique  de  l’hexagone  :  Heubner  a  donné  le  «lessin  d’un  cerveau  chez 
lequel  quatre  artères  oblitérées,  une  vertébrale  gauche,  le  segment  moyen  du  tronc  basi¬ 
laire,  la  sylvienne  g-auche,  la  cérébrale  antérieure  droite,  n’avaient  pas  produit  d’infarctus. 
Il  fait  observer  que  la  condition  dangereuse,  c’est  l’occlusion  de  deux  artères  du  même  cété, 
ce  (jiii  arrive  souvent  pour  les  cérébrales  antérieure  et  moyenne,  toutes  deux  d’origine 
carotidienne;  dans  ce  dernier  cas,  la  cérébrale  postérieure,  elle-même  souvent  rétrécie,  est 
insultisante  à  compenser  les  interruptions  de  l’hexagone. 


Du  réseau  hexagonal  ou  de  ses  prolongemoîits  immédiats  naissent  les  artères  centrales, 
qui  sont  des  artères  terminales,  à  territoire  fermé.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que 
cette  origine  rapprochée  et  leur  caractère  terminal  y  entretenaient  une  tension  tout  à  la  foi» 
plus  variable  et  [)lus  forte:  observons  en  outre  <pie  leurs  anastomoses  originelles  sont  bcau- 
<'oup  plus  limitées  (jue  (tour  les  artères  corticales.  Ces  artères  sont  surtout  menacées  dans 
les  obliléralions  locales  d(‘s  vaisseaux  de  la  base.  Qu’un  caillot  ou  une  endartérite  végétante 
ferme  la  [)artic  initiale  de  la  cérébrale  moyenne  sur  une  longueur  seulement  de  2  cm., 
toutes  les  artères  centrales  du  groupe  latéral  antérieur  seront  fermées  en  même  temps;  une 
(uirlie  notable  <les  striées  externes  et  internes  ne  (>ourra  plus  conduire  le  sang  aux  noyaux 
ganglionnaires,  dont  la  nutrition  S(‘ra  dès  lors  compromise. 

hf‘s  art(‘res  corticah's  ou  périptn’u'iqucs  possèdent  un  secmul  réseau,  interposé  entre  elles 
et  1  hexagone,  le  réseau  i)ie-mérien;  il  couvre  toute  la  surface  des  circonvolutions  qui  est  une 
surlace  grise.  Bien  que  les  artères  qui  pénètrent  dans  la  substance  nerveuse  soient,  comme 
les  artères  ganglionnaires,  des  artères  terminales,  cependant  leur  très  grand  nombre  et 
leur  très  grand  rapprochement  leur  enlèvent  leur  indépeEUlance;  leur  circulation  est  entiè¬ 
rement  seuls  la  dépendance  du  réseau  d’où  elles  procèdent.  La  présence  de  ce  réservoir 
commun,  extrêmement  divisé  et  extrêmement  communiquant,  entraîne  plusieurs  consé¬ 
quences  : 

1®  On  peut  admettre  que  la  circulation  doit  y  être  notablement  ralentie,  et  que  la  tension 
intra-vasculaire  y  est  tout  à  la  fois  faible  et  uniforme.  Le  fait  (ju’une  injection  poussée  par 
une  artère  afférente,  après  avoir  rempli  le  réseau,  s’engage  beaucoup  plus  facilement  dans 
les  autres  artères  alîérentes  que  dans  les  vaisseaux  nourriciers  de  l’écorce,  prouve  que  ce 
réseau  lorme  un  tout  solidaire,  continu,  qui  régularise  la  tlistribution  du  sang  et  l’emma¬ 
gasine  avant  de  le  laisser  passer  à  la  substance  nerveuse. 

2"  La  suppléance  est  faiîile  en  cas  d’obstruction  d'une  des  branches  afférentes.  C’est  ce 
que  Ion  constate  de  visu  dans  les  injections  (lartielles  après  avoir  lié  une  artère  un  peu 
volumineuse;  cest  ce  <(ue  prouvent  aussi  les  oi)servotions  pathologiques  ou  expérimentales, 
ou  l’on  a  vu  le  tronc  d’une  grosso  artère  comme  la  sylvienne  complètement  oblitéré  sans 
lésion  céri'brale  const'cutive.  Quand  une  cérébrale  est  fermée  par  un  caillot  ou  par  l'athé- 
rome  do  ses  parois  et  (]ue  cette  occlusion  entraîne  un  ramollissement  nécrobiotique,  ce 
Il  est  donc  pas  [larce  que  son  territoire  est  complètement  interdit  à  l’apjiort  du  sang,  c’est 
parce  qu’il  y  a  d’autres  conditions  défavorables,  telles  <(ue  l’artériosclérose  du  réseau  lui- 
mème  ou  des  autres  artères  alîérentes,  l’insuflisance  de  la  circulation  totale,  peut-être  môme 
des  phénomènes  locaux  do  vaso-conslriclion.  Il  n’est  pas  dans  l’économie  un  seul  organe, 
chez  lequel  la  ligature  d'un  gros  tronc  artériel  ne  puisse,  dans  certaines  circonstances,  dé¬ 
terminer  la  gangrène. 


•1®  Avec  un  réseau  vasculaire,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  territoire  au  sens  absolu  du  mot, 
nienie  avec  des  artères  terminales  issues  de  ce  réseau.  Heubner  insiste  sur  ce  point  ({ue  le 
réservoir  de  la  pie-mère  est  une  sorte  de  terrain  neutre  qui  reçoit  de  tous  et  rend  à  tous, 
et  que  lorsqu’on  parle  de  la  région  où  se  distribue  une  artère  comme  étant  son  territoire, 
ceci  ne  peut  s’entendre  que  comme  d'un  lieu  que  le  sang  de  cette  artère  remplit  plus 
promptement  et  plus  facilement;  ce  sont  des  lieux  de  passage  habituels.  Il  est  probable 
touteio:s  ipie  les  nerfs  vasculaires  nombreux  que  possède  la  pie-mère  doivent  donner  à 
chaijue  artère  qui  les  porte  une  certaine  autonomie,  en  réglant  dans  son  domaine  la  cons- 
tri(‘tion  et  la  dilatation  de  ses  branches. 


[ciiAnrv.] 
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Les  deux  travaux  qui  ont  eï'éé  la  question  des  artères  du  cqrvcau  et  i’ont  en  gTande 
partie  résolue  sont  :  Dcrbt,  Recherches  anatomiques  sur  )a  circulation  de  Tcncéphalc, 
Àrch.  de  physiologie,  1874;  —  HeunNER»  Die  luetiehe  Erkrankung  der  Ilirnarterien,  1874. 

Voyez  aussi  :  Biscons,  Recherches  sur  les  artères  cérébrales,  Th.  Bordeaux,  1890;  — 
KorJSKO,  Üeber  die  Bezîehung  der  Arteria  chor.  anterior,  1891, 


g  IIL  VEINES  DE  L’ENCÉPHALE 


I.  —  CIRCULATION  VEINEUSE  DU  BULBE 


Les  veines  du  bulbe,  comme  celles  de  la  protubérance,  n’ont  été  étudiées 
avec  quelques  détails  que  par  Hédon  et  par  Kadyî.  Leur  disposition  rappelle 
celle  de  la  moelle  dans  ses  traits  principaux;  nous  retrouvons  lâ  encore  des 
veines  médianes  et  des  veines  radiculaires.  —  On  distingue  une  veine  médiane 
antérieure  et  une  veine  médiane  postérieure,  toutes  deux  suite  et  termi¬ 
naison  des  veines  de  même  nom  que  nous  avons  décrites  à  la  surface  de  la 


moelle. 

La  circulation  veineuse  du  bulbe  est  loin  d’étre  indépendante.  Elle  forme  un 
système  continu  avec  celui  de  la  moelle  au-dessous,  au-dessus  avec  celui  de  la 
protubérance;  par  ce  dernier  et  même  par  des  veinules  directes,  elle  commu¬ 
nique  avec  la  circulation  du  cervelet. 


î«  Veine  médiane  antérieure.  —  La  veine  tnéd.  ani.  suit  de  bas  en  liant  le  süion 
médian  correspondant;  arrivée  au  sillon  bulbo-protubérantiel,  elle  se  jette  dans  le  réseau 
veineux  qui  recouvre  la  face  antérieure  du  Pont.  Elle  reçoit  sur  son  trajet  les  veines  cen¬ 
trales  qui  émergent  de  la  profondeur  et  qui  sont  surtout  nombreuses  dans  le  trou  borgne, 
entre  les  bases  des  pyramides.  Latéralement  elle  émet  les  veines  radiculaires  de  Piiypo- 
glosse  qui,  après  avoir  recueilli  le  sang  de  la  pyramide  et  de  Polive,  forment  un  plexus 
délicat  sur  les  racines  du  nerf  (ucines  radiculaires  de  Phypoglosse)  et  vont  avec  elles  au 
trou  condylien  antérieur,  où  elles  se  Jettent  dans  le  plexus  veineux  qui  occupe  ce  canal. 
Dans  certains  cas,  cinq  fois  sur  treize,  ce  plexus  est  remplacé  par  une  veine  do  moyen 
volume  que  Kadyi  appelle  la  veine  hypoglosse  du  bulbe,  et  qu’il  vaut  mieux  nommer  la 
veine  radiculaire  de  î-hypoglosse. 

2'’  Veine  médiane  postérieure.  —  La  veine  mêd.  posL  de  la  moelle  se  continue 
dans  le  sillon  postérieur  du  bulbe,  où  elle  reçoit  de  minces  veinules  du  sillon  et  des  veines 
latérales  du  corps  restiforme,  ainsi  que  de  la  pyramide  postérieure.  Arrivée  à  l’écartemerit 
(les  cordons  postérieurs,  à  la  pointe  du  plancher  ventriculaire,  elle  se  coude  à  angle  droit 
pour  sui\Te  son  trajet  terminal  qui  est  des  plus  variables.  Elle  peut  en  effet  se  diriger  eu 
arrière  et  perforer  la  dure-mère,  ou  en  avant  pour  s’unir  à  la  veine  médiane  antérieure, 
ou,  ce  qui  est  le  cas  habituel,  se  diriger  en  dehors  et  finir  comme  veine  radiculaire  du 
premier  nerf  cervical  ou  même  des  nerfs  mixtes;  elle  se  déverse  alors  dans  les  plexus 
veineux  du  trou  occipital.  Dans  cette  partie  transversale  de  son  parcours,  elle  reçoit  ordi¬ 
nairement  la  veine  choroïdienne  du  quatrième  ventricule. 

La  veine  médiane  communique  latéralement  avec  les  veines  radiculaires  des  ner/x 
niixtes  (pn.-gastrique,  glosso-pharyngien),  veines  isolées  ou  fondues  en  plexus,  quelquefois 
même  représentées  par  la  terminaison  de  la  veine  médiane.  Elles  se  Jettent  dans  les 
veines  du  trou  occipital. 


t 

II.  —  CIRCULATION  VEINEUSE  DE  LA  PROTUBÉRANCE 


On  ne  trouve  pas  sur  la  face  antérieure  de  la  protubérance  une  veine  médiane 
analogue  à  la  veine  médiane  du  bulbe  ou  à  l’artère  basilaire;  mais  un  riche 
réseau,  plexus  protiihérùnliel,  qui  couvre  toute  cette  face,  recueille  le  sang 
des  parties  nerveuses  sous-jacentes,  et  se  déverse  latéralement  dans  les  veines 
floceulaires  du  cerv'elet  qui  elles-mêmes  se  rendent  au  sinus  pétreux  supérieur. 
Quelques  veinules  indépendantes  s’ouvrent  isolément  dans  les  sinus  voisins  ;  on 
observe  dans  certains  cas  une  veine  radiculaire  du  trijumeau. 
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A  la  partie  inférieure,  le  plexus  protubérantiel  comniunique  avec  les  veines 
du  bulbe,  notamment  avec  la  veine  médiane  antérieure;  latéralement  avec  les 
veines  cérébelleuses,  et  à  la  partie  supérieure  avec  les  veines  basilaires,  tribu¬ 
taires  de  la  veine  de  Galien.  Ces  dernières  relations  sont  établies  soit  par  des 
anastomoses  directes  avec  les  veines  basilaires,  soit  par  Tabouchement  de  petites 
veines  du  pont  de  \arole  dans  une  branche  transversale  qui  unit  les  deux 
veines  basilaiies  le  lon^  du  bord  supei'ieur  de  la  protubérance. 

^  Sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule,  on  trouve  dans  le  sillon  médian  ou 
11^^-e  du  calamus  une  veine  médiane  dont  les  vaisseaux  efférents  traversent 
d’arrière  en  avant  les  or^^anos  nerveux  et  vont  se  jeter  dans  les  veines  anté- 


r.  bas  il. 


r.  fia  rtu'm. 
inf. 


Fig.  390.  Veines  bulbaires,  prolubcrautielles  et  cérébelleuses. 

rieures  du  bulbe  et  de  la  protubérance.  Sur  les  cotés  sont  des  veinules,  à  direc¬ 
tion  et  terminaison  variées;  la  plus  remarquable  est  Fétoile  v^eineuse  qui  occupe 
la  fossette  antérieure  et  lui  donne  une  teinte  bleuâtre. 


III.  —  CIRCULATION  VEINEUSE  DU  CERVELET 

Les  veines  du  cervelet  se  divisent  en  médianes  et  latérales,  elles-mêmes  sub- 
di\ls(‘es,  comme  1  Indique  le  tableau  suivant  sur  lequel  se  trouve  désigné,  entre 
parenthèses,  l’aboutissant  des  groupes  veineux. 

Veines  médianes  i  "“P"'®"’’" 

(  inférieure  (pressoir  dTIérophile). 

Veines  latérales  \  flocculalrcs  (sinus  pétreux). 

(  postérieures  (sinus  latéral). 

i"  Veine  médiane  supérieure.  —  Cette  veine  est  ordinairement  unique, 
quelquefois  double.  Elle  occupe  la  face  supérieure  du  cervelet  et  par  ses  nom¬ 
breuses  branches  d’origine  et  quelques  rameaux  latéraux  recueille  le  sang  de 
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ïa  partie  supérieui’e  et  antérieure  du  cervelet;  elle  se  dirige  d'arrière  en  avant  le 
long  du  vermis  supérieur  et,  arrivée  au  niveau  des  tubercules  quadrijumeaux, 
monte  verticalement,  pour  se  jeter  dans  une  des  veines  ce^rébrales  internes, 
immédiatement  avant  leur  fusion  avec  la  veine  de  Galien  (Browning),  plus 
rarement  dans  l’extrémité  antérieure  du  sînus  droit.  Près  de  sa  terminaison, 
elle  reçoit  une  branche  de  la  valvule  de  Vieussens  et  des  pédoncules  cérébelleux 
supérieurs,  souvent  aussi  de  petites  veines  des  T.  quadrijumeaux  et  du  pédon¬ 
cule  cérébral. 


2'»  Veine  médiane  inférieure.  —  Signalée  par  quelques  auteurs  sous  le 
nom  à'azyoos  cérébellemo  posténeiiret  inconstante  ou  dissociée  en  plusieurs 


troncs,  elle  occupe  la  scissure  poster 
mis  inférieur  et  se  dirige  d’avant  en 
d’Héropbile  ou  dans  son  voisinage. 


ieure  du  cervelet,  reçoit  les  veines  du  ver- 
arrière  pour  se  terminer  dans  le  pressoir 


3*^  Veines  latérales  antérieures  ou  floccuîaîres.  —  Ces  veines  impor¬ 
tantes  arrivent  de  la  grande  circonférence  du  cervelet  dans  sa  partie  antérieure, 
surtout  du  grand  sillon  circonférentiel  où  elles  recueillent,  par  de  nombreuses 
collatérales,  le  sang  des  parties  latérales  de  l’hémisphère  cérébelleux,  t^arvenues 
en  avant,  au  débouché  du  grand  sillon,  au  niveau  du  üocculus  ou  lobule  du 
pneumogastrique,  d’où  elles  tirent  leur  nom,  elles  s’unissent  en  groupe,  quel¬ 
quefois  même  en  un  tronc  unique,  et  vont  se  déverser  dans  le  sinus  pôtreux, 
ordinairement  dans  le  supérieur.  Outre  les  veines  de  l’hémisphère,  elles  reçoi¬ 
vent  une  branche  importante,  simple  ou  double,  la  veine  du  corps  dentelé,  qui 
accompagne  Fartère  de  même  nom  et  représente  le  système  veineux  central; 
quelquefois  un  rameau  des  veines  basilaires,  et  enfin  des  rameaux  de  faible 
volume  du  pédoncule  cérébelleux  moyen,  de  la  protubérance  et  même  du  bulbe. 
Les  veines  efférentes  du  plexus  protubérantiel  aboutissent  ordinairement  aux 
veines  Oocculaires- 

¥  Veines  latérales  postérieures.  —  Ces  petites  veines,  nées  de  la  cir¬ 
conférence  dans  sa  partie  postérieure,  se  jettent  dans  le  sinus  latéral. 

l^os  veines  du  cervelet  sont  perpendiculaires  par  leurs  gros  troncs  à  la  direction  des 
lames  et  des  sillons,  tandis  que  leurs  rameaux  d^origine  sont  parallèles  aux  lames;  c’est  dire 
(juc  les  veines  principales  sont  dirigées  surtout  dans  le  sens  antéro-postérieur  et  les  veines 
d'origine  dans  le  sens  transversal.  Elles  s’anastomosent  toutes  entre  elles,  les  médianes 
avec  les  latérales,  les  supérieures  avec  les  inférieures,  et  constituent  un  réseau  à  larges 
mailles,  analogue  au  réseau  artériel,  mais  dont  les  branches  ne  sont  ni  satellites  des 
artères,  ni  fiexueuses  comme  elles.  Elles  sont  encore  anastomosées  avec  les  veines  de  la 
protubérance  et  celles  du  bulbe,  et  au  voisinage  du  trou  occipital  soit  avec  les  veines 
vertébrales  soit  avec  les  veines  sous-cutanées  de  la  région  cervicale  supérieure  (Luschka), 
relation  à  noter,  car  elle  justifie  les  émissions  sanguines  à  la  nuque  dans  les  affections 
cérébelleuses.  Bien  que  la  cérébelleuse  supérieure  appartienne  au  système  des  veines  de 
Oalien  et  que  les  floccuîaîres  communiquent  avec  les  veines  basilaires,  il  y  a  pourtant  une 
certaine  indépendance  entre  la  circulation  veineuse  du  cervelet  et  celle  du  cerveau,  ainsi 
que  l’attestent  des  observations,  dans  lesquelles  l’autopsie  a  montré  un  des  deux  territoires 
veineux  fortement  congestionné,  l’autre  ayant  conservé  son  aspect  normal. 


IV.  —  CIRCULATION  VEINEUSE  DU  CERVEAU 

Â  ne  considérer  que  la  morphologie  apparente  des  veines  cérébrales,  aucune 
analogie  ne  semble  exister  entre  elles  et  les  artères;  non  seulement  elles  ne  sont 
pas  satellites  des  vaisseaux  ai’tériels,  mais  leur  disposition  à  la  surface  et  dans 
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Ici  profondeur  du  cerveau,  leur  accumulation  sur  la  partie  supérieure  ou  dor¬ 
sale,  leurs  relations  avec  les  nombreux  sinus  du  crâne,  les  éloignent  de  plus  en 
plus  du  type  artériel.  Et  cependant  les  caractères  fondamentaux,  organiques, 
sont  les  mêmes  de  part  et  d’autre.  Il  y  a,  comme  pour  les  artères,  des  veines 
périphériques  et  des  veines  centrales;  les  veines,  dans  l’épaisseur  de  la  sub¬ 
stance  nerveuse,  sont  terminales,  c’est-à-dire  indépendantes,  et  à  la  surfac(î 
de  cette  même  substance  sont  anastomotiques;  le  sang  veineux  passe  des  veines 
dans  les  sinus  et  de  ceux-ci  dans  la  veine  jugulaire  interne  qui  est  le  grand 
collecteur  efférent,  comme  l’artère  carotide  interne  est  le  grand  afférent. 

Les  sinus  crâniens  étant  décrits  dans  l’Angéiologie,  nous  n’étudierons  ici  que 
les  veines  cérébrales. 

Leur  structure  présente  quelques  particularités.  En  dehors  de  l’endothélium 
('t  d’une  membrane  amorphe,  on  voit  des  lamelles  élastiques  alternativement 
f'irculaires  et  longitudinales,  qui  forment  trois  couches  sur  les  gros  vaisseaux, 
la  moyenne  étant  la  plus  épaisse  et  d’aspect  réticulé.  Les  veines  de  grand  et  de 
moyen  calibre  possèdent  des  fibres  musculaires.  (Tau:!>KL,  Anat.  lîefta,  1898.) 


Depuis  les  anciennes  études  de  Breschet  et  de  Rosentlial  qui  remontent  au  oonimence- 
iiient  de  ce  siècle,  aucun  travail  d’ensemble  léavait  paru  sur  les  veines  du  cerveau,  avant 
<[ue  Browning*  eût  publié  son  importante  monographie  (Browning,  The  Veins  of  the  Brai/i, 
1884).  Ce  travail  a  été  fait  dans  le  laboratoire  et  sous  la  direction  do  Braune;  il  porte  sui¬ 
te  cerveau  fœtal  et  le  i^rveau  adulte;  la  matière  à  injection  était  la  masse  de  Pansch  (ami¬ 
don,  eau,  alcool  et  vermillon).  Plus  récemment  Hédon  (Circulation  veineuse  de  rencépliale. 
Thèse  de  Bordeaux,  1888)  a  signalé  quelques  faits  nouveaux,  .\vant  eux  ïrolard  (Svstème 
veineux  de  l’encéphale.  Th.  de  Paris,  1868)  avait,  à  propos  des  sinus,  étudié  plusieurïr 
])oints  des  veines  cérébrales. 


Les  veines  cérébrales  se  répartissent  en  deux  grandes  classes  :  les  veines 
sLiperlicielles  et  les  veines  profondes  ou  système  de  la  veine  de-  Galien. 

A.  —  VEINES  CÉRÉBRALES  SUPERFICIELLES 

(à‘s  veines  représentent  les  artères  corticah's. 

l.eurs  veinas  d’oi'ir/ine  ou  parenchymateuses  sont  situées  dans  la  substance 
blanche  du  centre  ovale  et 

,  ,  ,  -11-  Arach.risc. 

dans  la  substance  grise  de  1  e- 
corce;  elles  naissent  des  ré¬ 
seaux  capillaires  de  forme 
variée  que  nous  avons  décrits 
})Ius  haut. 

Les  veines  de  la  substance 
blanche  ou  'l'eines  médul¬ 
laires  sont  très  longues.  On 
en  voit  de  six  à  huit  sur  une 
coupe  ordinaire  de  circonvo¬ 
lution,  dont  une  ou  deux  sur 
la  crête  et  quatre  à  six  sur  les 
laces  latérales.  Elles  sont  trois 
fois  plus  grosses  que  les  artè¬ 
res  correspondantes  que  d’ail¬ 
leurs  elles  n’accompagnent  pas;  ce  sont  elles  surtout  qui,  sur  les  cerveaux  con- 

rOIRIER  ET  CHARPV.  —  fU.  89 

[riIARPV.] 


Fig.  891.  —  Artères  et  veines  dans  les  sillons. 

l'.oupe  sut-  la  partie  convrxo  dr  l'hémisphèrr.  —  U’après  naturo. 
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iîesliüimés,  doiinent  au  centre  ovale  son  piqueté  caractéristique.  Après  avoir 
recueilii  le  sang  de  la  substance  biancbe  et  une  partie  du  sang  de  ia  substance 
grise  par  le  réseau  de  transition  qui  est  aux  confins  des  deux  substances,  elles 
traversent  i’écorce  grise  qui  ne  leur  fournit  que  de  rares  collatérales  et  arrivent 
au  plexus  veineux  de  la  pie-mère  (Duret)* 

Les  veines  de  la  substance  grtsc,  plus  volumineuses  et  moins  nombreuses 
que  les  artères  nourricières,  naissent  des  trois  réseaux  capillaires  de  récorce, 
mais  en  grande  majorité  du  réseau  de  transition. 

Toutes  ces  veines  d’origine,  du  centre  ovale  et  de  Fécorce  grise, ^sont,  comme 


r.  cûif'ébr,  ant. 
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Fig.  392,  *—  Veines  de  la  face  externe  du  cerveau,  en  partie  d'apres  Poirier. 


leurs  artères,  des  veines  ienninaîes,  c’est-à-dire  qu’elles  ne  s’anastomosent 
pas  entre  elles  et  qu’elles  forment  avec  Icui'  artère  alîérente  un  système  fermé, 
indépendant;  c’est  du  moins  ce  qu’affirme  Browning*  Toutes  se  rendent  dans 
un  réseau  veineux,  à  mailles  partout  communicantes,  le  réseau  delà  pie-mère; 
les  veines  striées  ou  optiques  qui  passent  par  les  espaces  perforés  font  seules 
exception  et  se  rendent  directement  dans  les  gros  troncs  de  la  base. 

Le  réseau  veineux  de  la  pie-mère,  réservoir  commun  auquel  aboutissent 


toutes  les  veines  isolées  de  l’écorce,  est 


appliqué  à  ia  surface  de  la  pîe-mère 


par  des  lamelles  de  tissu  sous-arachnoïdien.  Il  est  sur  un  plan  plus  superficiel 
que  le  réseau  artériel.  A  son  tour  il  se  déverse  dans  les  sinus  du  crâne  par  un 
grand  nombre  de  branches  qui  sont  les  veines  cérébrales  superficielles  propre¬ 
ment  dites.  Celles-ci,  disposées  d’abord  sans  orientation  fixe,  tantôt  au  fond  des 
sillons,  tantôt  sur  les  crêtes,  occupent  l’espace  sous-aracbnoïdien,  baignées 


par  le  liquide  qui  leur  transmet  les  pulsations  artérielles.  Elles  s’unissent  en 
troncs  volumineux,  qui  sont  situés  de  préférence  sur  l’arôte  des  circonvolutions 
alors  que  les  artères  sont  plutôt  dans  les  sillons,  et  qui  affectent  une  direction 
déterminée,  vers  les  sinus  qui  doivent  les  recevoir. 
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Les  unes  vont  au  sinus  de  la  voûte,  les  autres  aux  sinus  de  la  base.  Une 
ligne  horizontale,  passant  sur  la  face  externe  par  la  partie  supérieure  de  la 
scissure  de  Sylvius,  et  la  scissure  sous-frontale  sur  la  face  interne  limitent  les 
deux  territoires  de  la  voûte  et  de  la  base.  De  là  la  division  des  veines  superfi¬ 
cielles  en  supérieures  et  inférieures. 

1“  Veines  cérébrales  supérieures.  —  Tributairos  du  sinus  long-,  supérieur,  on  en 
compte  douze  a  riuinze  de  chaque  cnj[é,  plus  rarement  six  à  huit  et  alors  plus  volumineuses 
car  elles  sont  formées  par  la  fusion  de  deux  veines  ordinaires.  Elles  sont  disposées  par 
paires,  sans  être  toujours  symétriques  de  droite  à  ^iauche.  Cdiaque  veine  comprend  une 
branche  qui  vient  de  la  face  interne,  une  autre  plus  firosse  qui  vient  de  la  convexité-  ces 
deux  branches,  isolées  chez  le  fœtus,  s’unissent  cliez  l’adulte  sur  le  bord  sagittal  de  l’hémi 
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Fig.  :JU3.  —  Les  veines  cérébrales  internes  et  la  grande  veine  de  Galien. 

Toile  clioroïdienno  et  plexus  choroïdes  des  veiitricules  latéraux  et  du  ventricule  moyen. 

sphère  en  un  tronc  uni(pie;  quelquefois  les  doux  branches  ne  se  fusionnent  pas,  mais  sont 
enveloppées  d’une  gaine  commune  et  s’ouvreut  par  deux  orifices  dans  le  sinus.  Ce  tronc 
simple  ou  double,  long  de  l  à  4  cm.,  est  jeté  comme  ûii  pont  de  l’hémisphère  au  sinui 
dans  espace  sous-arachnoidien,  où  il  est  libre,  revêtu  seulement  d'un  manchon  endothélial 
arachnoïdien  signalé  par  Bichat.  L’ensemble  de  ces  veines  tendues  des  hémisphères  à  la 
laux  constitue,  pour  Leuret,  un  ligament  susponseur,  ijui  attache  le  cerveau  en  haut  du 
crâne.  Dans  ce  trajet,  les  veines  cérébrales  communiquent  souvent  avec  les  lacs  sanguins 
[lar  des  orifices  creusés  dans  leurs  parois,  ordinairement  sur  leur  face  supérieure  qui  passe 
sous  le  lit  de  ces  espaces  veineux. 

Les  veines  antérieures,  c’est-à-dire  du  tiers  antérieur  du  sinus,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre,  sont  petites;  elios  viennent  du  lobe  frontal.  Les  postérieures,  qui  appartiennent  aux 
c.irconvolutions  roîandiques,  sont  volumineuses;  celles  des  circonvolutions  pariétales  et 
occipitales  sont  de  nouveau  petites.  Entre  le  groupe  antérieur  et  le  groupe  postérieur 
comme  aussi  entre  celui-ci  et  le  pressoir  d’Héroptiile,  existe  un  espace  libre  de  4  à  5  cm! 
que  ne  traverse  aucune  veine. 

Le  mode  d’abouchement  des  veines  dans  le  sinus  long,  supérieur  est  remarquable.  Les 
.intérieures  s  y  rendent  à  angle  droit  et  s’ouvrent  sur  sa  face  supérieure  ou  sur  sa  face 
latérale  par  un  orifice  à  reinportc-pièce;  les  plus  antérieures  même  peuvent  se  diriger 
obliquement  en  haut  et  en  amère  et  s’aboucher  dans  le  sens  du  courant  sanguin,  comme 
<-est  le  cas  des  ramifications  veineuses  en  général.  Mais  dès  le  tiers  moyen  du  cerveau  les 
veines  tendent  a  obliquer  en  sens  inverse,  et  cette  disposition  s’accentue  dans  la  partie 
postérieure;  c’est-à-dire  que,  quittant  le  bord  supérieur  de  l’hémisphère  qu’elles  ont 
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ahoi'dù  transversalement,  elles  se  (iirîg-ent  en  haut  et  en  avant,  décrivant  une  courbe  à 
concavité  antérieure,  s’accolent  à  !a  paroi  du  sinus  qu’elles  peuvent  longer  sur  1  ouü  eni. 
(rétendue,  et  s’ouvrent  sur  la  face  inférieure  du  sinus  à  angle  très  aigu.  Plus  rarement 
elles  se  redressent  à  angle  droit  dans  leur  débouché  même.  De  cette  insertion  à  angle  aigu, 
presque  parallèle  au  sinus,  résulte  la  formation  d’une  valvule  ou  plutôt  d’un  éporën  ou 
repli  valvuioïdc,  que  Bichat  comparait  à  la  valvule  vésicale  des  uretères.  Ce  repli  iH?in“ 
néche  nas  le  reflux  du  sang  du  sinus  dans  les  veines,  puisqu’il  n  arrête  pas  tes  injections, 
Su  touf  au  Lins  il  ne  peut  élro  qu’une  fermeture  imparfaite. 

La  majeure  partie  des  veines  cérébrales  débouche  donc  à  contre-courant  dans  le  sinus, 
fait  qui  a  depuis  longtemps  intrigué  les  anatomistes.  Browning  a  fait  observer  que  cê  n’csl 
point  dans  le  cerveau  un  cas  isolé,  puisque  les  veines  de  Galien  s’ouvrent  dans  le  sinus 
fh'Oit  en  sens  opposé  p.u  cours  du  sang,  et  de  môme  ie  sinus  pétreux  inférieur  dans  le  sinus 
latéral.  II  a  montré,  en  outre,  comme  l’avait  entrevu  Ivrause,  que  c’était  probablement  une 
disposition  acquise,  produite  par  le  grand  développement  du  cerveau  humain  en  arrière, 
progressant  plus  vite  que  le  sinus  longitudinal,  car  chez  le  fœtus  humain  et  chez  beaucoup 
d’animaux  les  veines  sont  bien  moins  obliques  que  chez  l’homme  adulte.  Le  type  primitif 
semble  être  un  type  penniforme  régulier  à  courant  concordant,  transformé  par  élongation 
en  rameaux  discordants. 

Toutes  les  veines  supérieures  aboutissent  au  sinus  long,  supérieur;  quelques-unes,  pour¬ 
tant,  d’après  Langer,  vont  directement  aux  veines  duraies  et  établissent  une  anastomose 
importante  avec  les  veines  méningées  et  les  veines  extérieures.  Le  sinus  reçoit  aussi  les 
veines  de  la  face  interne  qui  sont  au-dessus  de  la  scissure  colloso-marginale  ou  sous- 
froïitale;  celles  qui  sont  au-dessous  vont  aux  veines  du  corps  calleux,  Quelques  petites 
veines  se  rendent  à  la  partie  antérieure  du  sinus  long,  inférieur, 

O»  Veines  cérébrales  inférieures.  —  Ces  veines  montrent  une  disposition  moins  régu¬ 
lière  et  leurs  débouchés  sont  variés;  elles  sont  en  effet  tributaires  des  sinus  de  la  bn^e,  à 
peu’ d’exceptions  près.  Celles  du  lobe  frontal  se  rendent  tout  à  fait  eu  avant  au  sinüs  lon- 
ifitudinal  inférieur;  la  très  grande  majorité,  aux  veines  sylviennes,  et  pour  la  partie  interne 
du  lobule  orbitaire,  aux  veines  basilaires.  Les  veines  de  la  région  temporo-pariétale  sont 
représentées  surtout  par  les  veines  sylviennes,  qu’il  faut  distinguer  en  profonde  et  super- 

La  reine  sxflvienne  profonde  (veine  de  l’insula,  Hédon),  double  quelquefois  dans  sa  por¬ 
tion  supérieure,  occupe  le  fond  de  la  scissure  de  Sylvius  avec  l’artère  cérébrale  moyenne  et 
reçoit  par  de  nombreux  rameaux  le  sang  des  circonvolutions  marginales  et  de  l’insula  de 
Beil.  Elle  reçoit  aussi  quelques  veines  de  l’espace  perforé.  Sa  terminaison  a  lieu  dans  les 
sylviennes  superficielles  et  par  elles  dans  le  sinus  sphéno-pâriéM,  ou  bien  le  plus  souvent 
dans  la  veine  basilaire.  La  veine  ophtalmo-méningée  de  H)Ttl  n’est  parfois  qu'une  syl- 
vienne  volumineuse,  à  trajet  postéro-antérieur,  aboutissant  au  système  des  veines  ophtal- 
j^^iques.  —  La  veine  syîvienne  superficielle,  que  l’on  voit  sous  l’arachnoïde,  dans  la  direction 
de  la  scissure,  est  surtout  une  veine  anastomotique  entre  les  territoires  supérieur  et  infé¬ 
rieur  de  la  convexité;  nous  la  décrirons  un  peu  plus  loin. 

Les  veines  de  la  face  externe  du  lobe  occipital  et  de  la  partie  reculée  des  lobes  temporal 
et  pariétal  se  dirigent  d’avant  en  arrière,  se  réunissent  en  un  ou  deux  gros  troncs  (veine 
oMpitale  eæterne  ou  latérale)  qui  traversent  la  tente  du  cervelet  où  elles  se  fusionnent 
avec  les  veines  cérébelleuses,  communiquent  parfois  dans  l’épaisseur  de  la  tente  avec  des 
lacs  sanguins  qui  y  sont  creusés  et  se  jettent  dans  la  partie  horizontale  du  sinus  latéral,  â 
angle  droit,  par  conséquent  dans  un  sens  défavorable  au  cours  du  sang. 

VeineB  anastomotiques.  —  Les  deux  tL'rritoires  veineux  que  nous  venon.s 
de  décrire  et  qui  ressortissent  des  siûus  de  la  voûte  et  de  la  base  sont  loin 
d’étre  indépendants;  le  réseau  veineux  est  partout  continu  et  c’est  plutôl 
d’après  raccroissement  progressif  de  volume  et  leur  terminaison  que  Ton  peut 
distinguer  les  veines  supérieures  d’avec  les  inférieures.  C’est  sur  la  partie  sail¬ 
lante  et  large  de  la  face  externe,  au  niveau  de  la  partie  initiale  de  la  scissure 
de  Svlvius»  que  se  fait  le  point  de  partage  des  veines;  de  là  les  unes  rayonnent 
vers  le  bord  sagittal,  les  autres  vers  la  base,  surtout  vers  la  fin  de  k  scissure  de 
Svlvius.  C’est  aussi  dans  ce  point  de  partage  que  les  anastomoses  entre  les  deux 
territoires  sont  les  plus  grosses  et  les  plus  nombreuses.  Les  deux  plus  remar¬ 
quables  ont  été  décrites  par  Trolard  et  par  Labbé. 

Veine  de  Trolard  ou, Grande  anastomotique,  Cruycilliier  a  décrit  sous 
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le  nom  de  [irantle  *veine  rérébrale  supérieure  (identique  à  la  cérébrale 
moyenne  de  Browning)  une  grosse  veine  qui  part  du  tronc  de  la  sylvienne 
superdcielle  ou  d'une  d('  ses  l)ranelios  principaE's,  remonte  sur  la  face  externe 
de  ITicmiisplière,  en  haut  et  en  arrière,  tantôt  dans  la  scissure  de  Rolando,  et 
alors  elle  divise  riiémisplièn'  en  deux  moitiés  égales,  tantôt  dans  le  sillon 
pariétal,  atteint  le  bord  sagittal  et,  décrivant  une  courbe  à  concavité  antérieure, 
s’accole  au  sinus  long,  supérieur;  puis  elb'  chemine  dans  sa  paroi  sur  un  long 
trajet  et  s’ouvre  à  contnî-courant.  Elle  est  quelquefois  double,  et  représente 
la  deuxième  ou  troisième  paire  avant-dernière  des  veines  cérébrales  posté¬ 
rieures.  Elle  s'unit  latéralement  avec  les  veines  de  la  convexité. 

T.,a  grande  veine  cérébrale  supérieure  est  donc  non  seulement  un  tronc  col¬ 
lecteur,  mais  surtout  une  anastomose'  entre  le  territoire  svlvien  et  le  territoire 
siqieneur.  Elle  est  l'n  outre  souvent  reliée  [>ar  des  branches  importantes  avec 
U‘s  veines  occipitales  externes  ou  latérales.  D’un  autre  côté  la  veine  sylvienne 
miperfieielle^  ou  les  veines  superficielles,  après  avoir  reiju  cette  anastomose  et 
recueilli  le  sang  des  circonvolutions  voisines  de  la  scissure,  suit  cette  dépres¬ 
sion,  arrive  à  la  base  du  crâne,  et  s’engage  dans  l’épaisseur  de  la  dure-mère, 
<jui  lui  donne  un  caractère  sinusien.  Elle  va  se  jeter  à  fréqui'iice  égale  tantôt 
dans  le  sinus  caverneux,  eu  passant  par  le  sinus  sphéno-pariétal,  tantôt  dans 
la  partie  moyenne  du  sinus  pétreux  supérieur,  auquel  cas  elle  traverse  d’avant 
en  arrière  toute  la  fosse  sphéno-temporale  de  la  base  du  crâne. 

On  appelle  veine  de  T rolard  ou  grande  anaslomoligue  la  réunion  de  la 
grande  veine  cérébrale  supérieure  et  de  la  veine  sylvienne  superficielle,  consi¬ 
dérées  comme  un  tronc  continu  allant  du  sinus  long,  supérieur  aux  sinus  de  la 
base.  Dans  certains  cas  la  continuité  n’est  pas  reconnaissable;  dans  d’autres  au 
contraire,  qui  toutefois  no  paraissent  pas  être  la  règle,  un  tronc  unique  coupe 
oldiquement  toute  la  face  externe  de  l’hémisphère  et  justifie  la  description  de 
1  rolard  ;  encore  voit-on  toujours,  mémo  dans  ces  cas,  un  segment  plus  mince 
dans  la  partie  moyenne  où  se  fait  le  raccord. 

2'^  Veine  de  Labbé  ou  Petite  anastomotique.  —  Uos  veines  sylviennes  sont 
egalement  unies  au  sinus  latéral  par  des  branches  constantes,  qui  descendent 
obliquement  d  avant  en  arrière  surU's  lobes  temporal  et  occipital  pour  aboutir 
au  sinus.  Il  convient  de  réserver  le  nom  de  petite  anastomotigue,  ou  veine  de 
Labbé,  à  une  veine,  inconstante  d’ailleurs,  qui  n’existe  môme  pas  dans  la 
moitié  des  cas,  et  que  Labbé  a  signalée  en  arrière  de  la  veine  de  Trolard.  Elle 
va  du  sinus  long,  supérieur  au  sinus  latéral,  en  décriv'ant  une  courbe  a  con¬ 
vexité  antérieure. 


B.  —  VEINES  CÉRÉBRALES  PROFONDES  ou  VENTRICULAIRES 

VEINE  DE  GALIEN 

Aux  artères  ventriculaires  représentées  par  d’assez  grosses  branches  latérales 
dans  le  plexus  et  de  très  petites  branches  médianes  dans  la  toile  choroïdienne, 
correspondent  des  veines  à  disposition  renversée,  en  ce  sens  que  les  veines  laté¬ 
rales  sont  accessoires  et  que  ce  sont  les  veines  médianes  qui  sont  les  troncs  col¬ 
lecteurs.  En  outre,  par  une  de  leurs  branches  collatérales,  ce  sont  aussi  des 
vidnes  de  la  base. 

L(‘  système,  ou  système  de  la  veine  de  Galien^  se  compose  de  deux  gros  vais- 
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soaux  veineux,  appelés  veines  cérébrales  internes  ou  potites  veines  de  Galien, 
et  du  tronc  commun  qui  les  réunit,  grande  veine  de  Galien.  Elles  sont  situées 
dans  le  ventricule  moyen,  mais  plongent  dans  les  ventricules  latéraux  par  leurs 
racines,  et  débouchent  dans  le  sinus  droit  derrière  le  corps  calleux. 

Veines  cérébraies  internes  bu  petites  veines  de  Galien^  —  Les  deux 
veines  cérébrales  internes,  droite  et  gauche,  sont  situées  entre  les  deux  feuillets 
de  la  toile  choroïdienne,  dans  la  voûte  du  ventricule  moyen.  Elles  se  dirigent 
e'avant  en  arrière,  du  trou  de  Monro  aux  tubercules  quadrijumeaux.  Leur 
volume  qui  va  croissant  atteint  en  arrière  3  mm.  On  leur  distingue  deux  por¬ 
tions  :  une  antérieure,  partie  droite^  qui  s’étend  de  l’extrémité  antérieure  do 
la  couche  optique  à  la  glande  pinéaîe  ;  les  deux  veines  sont  accolées,  parallèles 
ou  même  superposées;  — ■  une  postérieure,  partie  courbe,  qui  va  jusqu’au 
tronc  commun;  les  deux  veines  s’écartent  de  5  à  10  mm*  pour  circonscrire  un 
îlot  central.  Browning  insiste  sur  cette  distinction,  à  cause  de  Torigine  des 
collatérales. 

Les  veines  cérébrales  internes  reçoivent  des  branches  d'origine  et  des  branches 
collatérales. 


Branches  d'origine-  — *  Suivant  la  manière  d'interpréter  des  dispositions 
un  peu  variables,  on  admet  deux  ou  trois  veines  d’origine,  ou  même  un  pins 
grand  nombre.  En  général,  on  considère  que  la  veine  est  formée  par  la  réu¬ 
nion  de  trois  branches  qui  convergent  au  niveau  du  trou  de  Monro,  au  sommet 
de  la  toile  choroïdienne  :  la  veine  choroïdienne,  la  veine  du  corps  strié  et  la 
veine  du  septum  lucidum. 


Branches  collatérales.  —  Ces  branches  très  nombreuses  comprennent  : 
la  veine  de  la  corne  d’Ammon,  les  veines  jumelles,  la  veine  postérieure  du 
corps  calleux,  la  veine  basilaire,  les  veines  occipitales  internes  et  la  vetne  céré¬ 
belleuse  supérieure.  La  veine  basilaire,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  impor¬ 
tante,  a  pour  origine  principale  la  veine  sylvienne  profonde,  au  niveau  de  l’es¬ 
pace  perforé  antérieur;  elle  suit  la  fente  de  Bicliat  et  contourne  le  pédoncule 
cérébral  pour  se  jeter  dans  la  veine  cérébi'ale  interne.  Son  territoire  comprend 
toute  la  partie  centrale  de  la  hase  du  cerveau. 


Branches  d’origine.  —  i®  Veine  citoroïdicnne,  Considêrce  par  (luchpies  auteurs, 
(Cruveilhier,  Browning),  comme  la  source  directe  de  la  veine  cérébrale  interne,  elle  com¬ 
mence  a  la  Jonction  des  cornes  temporale  et  frontale  du  ventricule,  se  dirige  d’arrière  en 
avant  sur  le  plancher  du  ventricule  latéral,  dans  le  plexus  choroïde  dont  elle  occupe  le 
bord  externe,  en  décrivant  des  sinuosités,  et  s’abouche  dans  la  cérébrale  interne  en  dehors 
des  piliers  de  la  voûte,  au  niveau  du  trou  de  Monro.  Elle  communique  en  arrière  avec  la 
branche  choroïdienne  de  la  veine  basilaire  et  reçoit  dos  rameaux  soit  du  plexus  choroïde, 
soit  de  la  couche  optique. 

2®  Veine  chi  corps  strié.  —.Les  uns  la  considèrent  comme  la  continuation  môme  de  la 
veine  cérébrale  interne,  les  autres  soutiennent  qu'elle  est  habituellement  très  courte  et  de 
faible  volume.  Dans  son  complet  développement,  elle  commence  à  l’extrémité  postérieure 
de  la  corne  frontale  du  ventricule  et  marche  d’arrière  en  avuut  dans  le  sillon  oplico-strié, 
sur  la  bandelette  demi-circulaire  et  sous  la  lame  cornée,  à  peu  près  parallèle  à  la  veine 
choroïdienne;  puis,  contournant  l’extrémité  antérieure  de  la  couche  optique,  elle  traverse 
le  trou  de  Moiiro  pour  se  jeter  dans  le  tronc  principal.  On  l’a  appelée  aussi  vena  lateraîis, 
rena  terminaUs.  Le  pclH  canal  qu’elle  occupe  est,  comme  la  cavité  du  septum  lucidum, 
une  portion  séquestrée  de  la  surface  externe  primitive  de  rhé/nisphère  (His).  Elle  reçoit 
quelques  veines  de  la  couche  optique,  d’autres  du  centre  ovale  et  de  la  capsule  interne; 
mais  scs  affluents  principaux  sont  les  veines  striées  supérieures'  qui  lui  viennent,  les 
longues  du  noyau  lenticulaire,  les  courtes  du  noyau  caudé.  Ces  veines  striées,  veines  gan- 
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^lionnaiies  comme  les  branches  perforantes  de  la  veine  basilaire,  débouchent  isolément 
ou  par  une  ou  doux  branches  principales. 

•3“  berne  du  üp.ptniu  (ucidum.  —  Diri^u'e  d’avant  en  ari’ière  te  long-  de  la  face  externe 
du  septum,  elle  amène  à  la  veine  cérébrale  interne  le  .sang-  de  la  cloison  transparente,  du 
^enou  du  coips  calleux,  <ie  la  tète  du  noyau  caudé  et  «les  parties  blanches  voisines.  Assez 
suu\ent  ce  n  est  qu  une  veine  petite  et  courte,  suppléée  par  des  rameaux  isolés. 

•  hitre  ces  trois  branches  d’origine,  Browning-  décrit  encore  quatre  autres  veines  :  veines 
latérale^  postérieures,  latérales  antérieures,  médullaires  supérieures,  veines  de  la  corne 
anterieure. 

Branches  collatérales.  Les  collaterales  vont  les  unes  à  la  partie  droite,  les  autres 
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- V.  call.  ant. 


V.  sylo.  prof'. 
V.  petf. 


---  V. 


V.  basil. 


V.  L'pulric. 
V.  occ.  mt. 

V.  de  Galien 


Fie.  394-.  — •  Les  veines  basilaires. 

(’t'rvt'au  vu  par  sa  base. 

a  la  partie  courbe  de  la  veine  cérébrale  interne.  Les  premières  sont  g-rèles  et  irrég-ulières; 
les  secondes  sont  plus  fixes  dans  leur  disposition  et  plus  importantes  comme  volume. 

Les  collatérales  de  la  partie  droite  ou  antérieure  de  la  cérébrale  interne  sont  :  des  veines 
optiques,  les  unes  naissant  immédiatement  des  parties  adjacentes  de  la  couche  optique,  les 
autres  profondes  se  rendant  à  une  veine  pédoneulaire,  qui  commence  en  bas  du  pédon¬ 
cule  cérébral,  se  dirig-e  en  haut  et  on  <leilans  et  débouche  dans  la  [)artie  moyenne  du  tronc 
<-(dlecteur;  —  des  veinules  du  bourrelet  du  corps  calleux,  et  d’autres  du  trig-one. 

A  la  partie  courbe  ou  postérieure  aboutissent  les  collatérales  suivantes  ; 
h*  Ln  reine  de  la  corne  dAmmnn  (veine  de  la  corne  postérieure,  Browning-).  —  Cette  veine 
importante  arrive  de  la  corne  inférieure  du  ventricule  latéral,  remonte  sous  l’épendymc, 
reçoit  la  veine  de  l'ergot  de  Morand  et  contourne  l’extrémité  postérieure  de  la  corne  fron¬ 
tale  pour  atteindre  la  cérébrale  interne.  Elle  reimeille  le  sang-  des  cornes  inférieure  et  pos- 
tiu-ieure  du  ventricule.  La  corne  inférieure  possède  une  autre  veine  qui  se  jette  dans  la 
basilaire,  et  dont  l’importance  est  complémentaire  de  celle  de  la  corne  d’.Ammon. 

1  Les  veines  jtüiielles.  Elles  naissent  du  plexus  ([ui  couvre  les  T.  quadr.  et  qui  lui- 
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iTit^nî6  coinixiuniï|u.G  îivgc  le  plexus  de  lo-  buse.  £ÎUcé  ï’eç^ûive.ût  îu  \ein.e  de  lu  ^iîuide^pineule 
ïazv^os  de  l’épiphyse).  Elles  se  jettent  quelquefois  dans  la  veine  cérébelleuse  supérieure,. 

Lq  vciïië  postêricwe  du  coï'ps  cullfiux.  •—  Tandis  que  la  veine  antérieure,  née  du 
«vnoiu  descend  en  avant  pour  se  rendre  à  la  veine  basilaire,  la  veine  postérieure,  née  de 
Ui  portion  nwycnne,  descend  en  arrière  le  long  de  la  face  supérieure,  recueille  le  sa^  du 
corps  calleux  et  de  la  face  interne  de  l’iieuiisphere  jusqu  à  la  scissure  calloso-niarginale, 
contourne  le  bourrelet  et  se  jette  dans  la  cérébrale  interne. 

Le  corps  calleux  est  doue  parcouru  par  deux  veines,  Time  antérieure,  l’autre  postérieure, 
toutes  deux  tributaires  de  la  veine  de  Galien;  à  elles  deux,  elles  correspondent  à  L’nrlère 
cérébrale  antérieure;  quelquefois  un  groupe  intermédiaire  sépare  ces  deux  veines.  Elles  ont 
pour  territoire  le  corps  calleux  et  la  face  interne  des  circonvolutions  jusqu’à  la  scissure 
sous-frontale,  ce  qui  est  au-dessus  de  cette  scissure  étant  du  territoire  des  veines  cérébrales 

supérieures  (sinus  long,  supérieur).  ,  *  --  r- 

4*  Veine  basîluire.  ■ — '  La  veine  basUaivc,  ainsi  nommée  par  Rosenthal  (i82i),  veine  infe¬ 
rieure  de  Krause,  veine  médiane  inférieure  de  Cruveilbiçr,  veiae_ ascendante  de  quelques 

B.  L  sup. 
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cévéb.  . 


r.  Galien^. 


V.  oûo.  int. 
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Fio.  393.  —  Trajet  curviligne  de  la  veine  de  Galien. 

Coups  aotéro-postérieure  du  cerveau  sur  la  ligne  médiane. 

auteurs,  est  presque  aussi  considérable  que  la  veine  cérébrale  interne  dont  elle  semble  une 
bifurcation.  Elle  existe  de  chaque  côté  sur  la  partie  centrale  de  la  base  du  cer\cau.  Elle 
commence  au  niveau  de  l’espace  perforé  antérieur,  croise  r  hexagone  artériel  et  la  bande¬ 
lette  optique  pour  se  placer  profondément  dans  la  fente  de  Bichat  qu  il  faut  ccarter  pour  la 
voir,  et  contournant  avec  elle  le  pédoncule  cérébral,  comme  1  artère  cérébrale  postérieure, 
passe  derrière  le  T.  Q.  pour  se  Jeter  dans  la  veine  cérébrale  interiie,  sur  le  côté  externe  de 
sa  partie  courbe,  quelquefois  d’après  Trolard  dans  le  sinus  droit.  .4ssez  souvent  la  veine 
basilaire  n’accompUt  qu’une  partie  de  son  trajet;  elle  ne  contourne  pas  le  pédoncule  et 
finit  daüs  le  sinus  caverneux  ou  dans  les  veines  llocculairos  du  cervelet,  disposition  qui 
rappelle  celle  de  plusieurs  animaux,  chez  lesquels  la  veine  basilaire  aboutit  normafenicnt 

û  un  sinus  de  la  base.  ,  ^  . 

Les  brandies  d’origine,  qui  toutes  convergent  vers  la  veine  basilaire  au  niveau  de  la 
pointe  du  lobe  temporal,  sont  :  ta  veine  sylvienne  profonde,  la  plus  importante  des 
orimues.  et  qui  semble  être  la  continuation  môme  de  la  basllairè.  —  2®  Les  veines jperfo- 
rantes  de  l’espace  perforé  antérieur.  Ces  veines,  indiquées  par  Browning,  ont  été  bien  étudiées 
par  flédon  sous  le  nom  de  veines  st7'iée$  inférieures*  Ce  sont  des  veines  centrales^  homo- 
lo^-Lics  de  leurs  artères.  Elles  sont  modelées  sur  le  type  des  artères  striées.  Nées  du  noyau 
caudé,  do  la  capsule  interne,  et  en  très  petite  part  de  la  couche  optique,  elles  descendent 
soit  par  la  capsule  interne,  soit  en  plus  grand  nombre  par  la  capsule  externe  sur  îa  face 
externe  du  novau  lenticulaire,  et  mêlées  aux  veines  de  ce  ganglion  arrivent  à  la  base,  où 
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oües  snrtont  par  les  trous  do  l’ospacc  i)erfor(''  pour  se  rendre  dans  la  veine  basilaire. 
1  n  certain  nombre  vont  en  dehors  à  la  veine  s)lvionnc  fu'olbnde.  Elles  sont  plus  grosses 
(|ue  les  artères  striées  et  aussi  nombreuses,  soit  de  10  à  lo;  souvent  elles  se  réunissent 
en  un  ou  deux  troncs  h  hoir  embouchure  dans  la  basilaire.  Ces  veines  sont  rectilignes 
4‘1  non  anastomotiques.  —  .‘R  Les  veines  inhuieures  du  bdjc  frontal,  d’autres  fois  tribu¬ 
taires  des  sylviennes.  —  i”  La  \eine  du  bulbe  olfactif.  —  5"  La  veine  antérieure  du 
eor|)s  calleux.  Xé(,'  du  g'onou  du  corps  calleux,  elle  descend  vers  le  chiasina  en  recueil¬ 
lant  le  sang’  des  circonvolutions  adjacentes,  s  anastomose  avec  la  veine  opposée  par  une 
branche  plus  on  moins  nette  t[ui  ra[)pelle  l’artère  communicante  antérieure -et  se  jette 
dans  la  veine  basilaire;.  Parlais  les  deu.x  veines  calleuses  antérieures  se  fusionnent  en  avant 
fin  chiasma  et  le  tronc  ufiique  se  jette  dans  une  des  basilaires  droite  ou  gauche.  Cette 
v(M[ie  raiipelle  l’artère  cérébrale  anléri('ure,  mais  elle  est  beaucoup  plus  petite,  beaucoup 
moins  longue  et  lait  menu.'  souN'eiit  didaut.  En  ai’rièrc  d’elle,  on  trouve  assez  rarement 
snr  la  partie  moyenne  du  corps  calleux  des  veines  intermédiaires  qui  vont  au  sinus  long, 
inférieur. 

Les  branches  collatérales  de  la  veine  ba>iiairc  sont:  l'oeil  dedans,  les  veinules  dn  ebiasma, 
tlu  tiiber  cinereum,  des  tubercules  mamillaires  et  île  l’espace  perforé  postérieur,  toutes 
anastomosées  d'nn  coté  à  l’antre  et  couvrant  cette  partie  centrale  d’un  réseau  veineux.  Les 
veines  de  l’espace  perforé  sont,  comme  celles  de  l'espace  antérieur,  des  veines  centrales  on 
ganglionnaires  i'[ui  viennent  dos  parois  du  ventricule  moyen  et  des  couches  optiques.  — 
2’  (‘Il  dehors,  des  veines  dt‘  la  face  inférieure  du  lobe  tonipoml,  celles  de  la  bandelette 
n})ti([ne,  et  la  veine  de  la  corne  inl‘érienn‘  dn  ventricule  latéral.  Cette  dernière,  signalée 
par  Browning,  est  l'analogne  de  l’artère  churoïdienne;  elle  longe  la  paroi  externe  de  b'i 
corne  dont  elle  lire  ses  orig-ines.  s’anastomose  avec  les  veines  clioroïdiennos,  et  se  jette  dans 
la  basilaire.  Mentionnons  encore  plus  loin,  dans  la  portion  ascendante,  de  petites  veines  du 
pédoncule  cérébral  et  une  veine  llocculaire  dn  cervelet. 

En  résumé  le  territoire  do  la  veine  basilaire  comprend  toute  la  partie  centrale  de  la  base 
dn  cerveau,  les  parties  de  riiéniisphèrc  voisines  de  ce  centre  et  par  les  perforantes  une 
grande  partie  des  corps  opto-striés.  Elle  s'anastomose  non  seulement  avec  celle  du  côté 
o]>posé,  mais  du  meme  cote  avec  la  veine  sylvienne  snperlicielle  on  veine  de  Trolard,  avec 
la  choroïdionne  du  ventricule  latéral,  avec  les  veines  do  la  protubérance  par  une  branche 
qui  longe  le  hord  supérieur  dn  pont.  av(‘c  les  veines  céréhelleuses. 

>  Veines  occipitales  internes.  —  Elles  viennent  de  la  face  interne  et  de  la  face  infé¬ 
rieure  dn  lobe  occiiiital,  notamment  de  la  scissure  calcarinc  et  de  la  perpendiculaire  interne. 
.Nous  avons  décrit  les  autres  veines  oc<m pilules  (latérales  ou  externes),  tributaires  du  sinus 
latéral. 

G“  Veine  cérehelleuse  supérieure.  —  .Vous  l’avons  indiquée  avec  la  circulation  veineuse 
du  cervelet;  elle  vient  du  vermis  supérieur  et  se  dirige  sous  la  tente,  d’arrière  on  avant. 

Les  dernières  collatérales,  notamment  la  basilaire  et  la  cérébelleuse,  so  jettent  aussi 
soiuent  dans  le  tronc  cnmmnn  de  Galien  que  dans  ses  deu.x  veines  d’oriiiinc. 

Grande  veine  de  Galien.  —  La  grande  veine  de  Galien,  tronc  commun 
dos  petites  veines  de  Galien  ou  veines  cérébrales  internes,  est  un  vaisseau 
cylindrique  ou  d'autres  fois  dilatf';  eu  ampoule,  long  de  l  cm.,  large  de  0  cm.  o 
(8  a  10  mm.  de  long,  sur  5  à  (S  de  larg.)  qui  est  situé  dans  la  parüe  moyenne 
de  la  fente  de  Gichat,  entre  le  corps  callou.v  et  le  cervelet.  Sa  direction  n’est  ni 
horizontale  ni  dans  Taxe  dn  sinus  droit.  Hraune  a  montré  qu’elle  est  coudée 
deux  fois  sur  elle-mérne.  pour  embrasser,  dans  une  courbe  à  concavité  anté¬ 
rieure,  le  bourrelet  du  corps  calleux.  Dams  sa  portion  terminale,  elle  rampe 
sous  la  tente  du  cerveUd,  oblique  comme  elle,  et  débouche  dans  le  sinus 
droit,  très  inclinée  sur  ce  sinus  qui  lui  est  tangent.  Elle  s’ouvre  un  peu  en 
arrière  de  l’extrémité  antérieure  du  sinus,  extrémité  occupée  par  le  sinus  long, 
inférieur  qui  parfois  d’ailleurs  fait  défaut  ou  est  à  peine  indiqué.  L’orifice  est 
une  fente  étroite,  de  b  mm.,  qui  regarde  en  bas  et  un  peu  en  avant;  la  bande 
ligamenteuse  qui  est  en  avant  de  lui  et  qui  n’est  autre  que  le  bord  inférieur  de 
la  grande  faux  insérée  sur  la  tenb;  du  cervelel,  maintient  le  sinus  droit  tendu 
et  assure  la  pf'rméabilité  di^  1  orifice  veineux.  Il  est  aisé  de  comprendre  qu’au 
premier  abord  h's  (mndllions  d'embranchement  et  de  débouché  de  la  veine  de 
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Galien  sur  le  sinus  droit  ne  paraissent  pas  plus  favorables  que  celles  des  veines 
cérébrales  supérieures  dans  le  sinus  longitudinal- 

Tantèt  la  veine  de  Galien  est  ininterrompue,  tantôt  elle  reçoit  une  ou  deux 
collatérales,  notamment  la  basilaire  et  la  cérébelleuse  supérieure.  Elle  peut  être 
divisée  en  deux  par  une  cloison  médiane,  trace  de  la  fusion  imparfaite  des  deux 
cérébrales  internes,  et  même  on  a  \u  deux  troncs  distincts  dans  une  mémo 
gaine.  Uarachnoïde  se  replie  autour  d’elle  en  cul-de-saç,  sur  une  longueur  de 
quelques  millimètres,  et  lui  forme  un  canal,  appelé  canal  arachnoïdien  de 
Bicliât,  que  nous  avons  dit  ailleurs  être  un  conduit  borgne  à  son  extrémité 
antérieure,  contrairement  à  l’opinion  du  grand  anatomiste.  Au  delà  de  la  gaine 
arachnoïdienne,  le  tissu  sous-arachnoïdien  se  prolonge  sur  l’extrémité  de  la 
veine  et  sur  l’origine  des  deux  cérébrales  internes  et  constitue  leur  tunique 
adventice  (Voy.  p.  149). 

On  peut  ainsi  résumer  le  territoire  du  système  de  la  veine  de  Galien,..  «  Les 
veines  qui  se  trouvent  dans  la  masse  des  hémisphères,  la  couche  corticale 
exceptée,  et  qui  proviennent  soit  de  la  substance  blanche  (couronne  rayon- 
liante,  corps  calleux,  capsule  interne),  soit  des  masses  grises  centrales  (cou¬ 
che  optique,  noyau  caudé,  noyau  lenticulaire)  vont  former  sur  les  parois  des 
ventricules  latéraux  des  troncs  plus  volumineux  qui  s’engagent  ensuite  dans 
l'épaisseur  de  la  toile  choroïdienne;  là  ces  troncs  forment  les  deux  veines 
cérébrales  mternes  qui  résument  également  la  circulation  veineuse  des 
plexus  choroïdes;  ces  deux  veines  sc  réunissent  enfin  en  un  seul  tronc,  la 
grande  veine  de  Galien,  aboutissant  aux  sinus  de  la  voûte  du  crâne  par  l’in¬ 
termédiaire  du  sinus  droit  (Hédon).  » 

Le  système  veineux  de  Galien  n’est  pas  un  système  fermé,  comme  le  prouvent 
les  injections  poussées  d’arrière  en  avant  dans  le  sinus  droit.  On  injecte  ainsi 
non  seulement  les  veines  de  Galien,  mais  une  partie  des  veines  cérébi’ales 
superficielles,  les  veines  cérébelleuses  et  de  là  les  grosses  veines  du  cou,,  jugu¬ 
laire  interne,  vertébrale.  L’iujection  passe  par  les  anastomoses  qui  unissent 
les  branches  extérieures  de  Galien,  la  cérébelleuse  supérieure,  les  deux  calleuses, 
les  occipitales  et  la  basilaire,  avec  les  autres  veines  du  cerveau  ou  du  cervelet. 
Mais  il  faut  remarquer  d’abord  que  ces  anastomoses  ne  sont  point  considérables, 
ensuite  qu’elles  portent  sur  des  branches  très  postérieures.  Bans  la  portion 
antérieure  des  veines  cérébrales  internes,  dès  qu’elles  sont  dans  l’intérieur  du 
ventricule,  et  surtout  dans  leur  partie  droite,  les  anastomoses  avec  rexiérienr 
sont  presque  nulles,  et  leui‘s  anastomoses  entre  elles  peu  développées,  GVst 
pour  cela  que  des  foyers  morbides  occupant  la  loge  cérébelleuse,  où  la  veine 
de  Galien  rampe  sous  la  tente  diirale,  peuvent  compromettre  le  retour  du  sang 
veineux  et  entraîner  une  hydrocéphalie  interne,  d’autant  que  le  mode  de 
débouché  de  la  veine  dans  le  sinus  est  déjà  défavorable.  C’est  ce  que  l’on  voit 
dans  les  tumeurs  du  cervelet  ou  dos  tubercules  quadrijumeaux,  dans  les  exsu¬ 
dais  tuberculeux;  à  plus  forte  raison  dans  les  tumeurs  du  plexus  choroïde 
(tubercules,  cysticerques,  psammomes). 

Hexagone  veineux.  —  Bien  qu’on  ne  puisse  assimiler  la  disposition  des  artères  ilu 
cerveau  à  celle  des  veines,  et  que  les  içros  troncs  artériels  occupent  la  face  inférieure  ou 
ventrale  de  roncéphale,  et  les  gros  troncs  veineux  la  face  supérieure  ou  dorsale,  ainsi  qu'on 
le  volt  dan»  d’autres  parties  du  corps,  à  la  main  notamment,  il  y  a  cependant  à  la  base 
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<lu  cerveau  une  certaine  analofio  dans  les  deux  distributions  vasculaires,  analo-ie  suner- 
l.c.oile  qu  ,1  ne  faut  pas  pousser  trop  loin  et  ,,ui  tient  surtout  à  la  confl tu?àLn  des 
IHUties  .mposant  aux  vaisseaux  un  trajet  défini.  €osl  ainsi  que  Trolard  a  décrü  un  to- 
<jime  vemeux  oyx  i^oly^onQ  veineux,  qui  est  adjacent  à  l’hexagone  artériel  le  débordant  en 
«.ertains  points,  débordé  par  lui  dans  certains  autres.  Les  deux  cotés  latéraux  droit  et 
.yauche,  sont  formes  par  la  basilaire  et  la  veine  antérieure  du  corps  calleux  -  le  côté  anté- 
iieuf,  par  1  anastomose  qui  réunit  les  deux  veines  antérieures  du  corps  calleux  en  avant 
du  cluastiia  et  un  peu  en  arrière  de  l’artère  communicante  antérieure-  le  côté  postérieur 
par  les  anastomoses  i^ue  s’envoient  les  deux  veines  basilaires  le  long  du  bord  suSur 
a  piotuberance.  En  raison  de  la  grande  variabilité  de  ces  anastomoses  antérieures  et  pos¬ 
térieures,  1  hexagone  peut  être  incomplet  ou  transformé  en  cercle.  ^ 

Caractères  généraux  des  veines  cérébrales.  —  1“  Les  veines,  on  rè"-le  très  «énérale 
>ont  7ion  satellites  ^09.  arti-res,  même  lorsqu’il  y  a  des  veines  doubles  comme  su'î-  le  bord 
Mipeiieur  de  liemispliere  ou  dans  le  .système  de  Galien.  Quand  ces  deux  vaisseaux  inTr- 
<  ht  lit  paialleleinent.  ce  (pu  arrive  pour  l’artère  et  la  veine  svlviennc  ce  n’est  ane  sur  un 
trajet  assez  court,  et  leur  volume  n’est  point  corrélatif  l’un  de  lViuü4.  Lns  îorpoints  où 
lis  se  superposent,  1  artère  est  généralement  profonde  enfouie  dans;  1p  «iiinn  r  ^  - 
ai.  ..pei-llviello,  on  .Une, ion 

2“  Les  veines  soill  nvah'ulaires.  On  peut  les  iniecter  en  i.,..,  ./>n.  ci  r» 
loujiiurs  fneilement  du  sinus  lougiludiulu  diius  les'  veiùersu^ieuTes 

-iu  repli  vnlvuloide  qui  marque  le  débouclié  de  eortnines  veines  nu'en  ra.snnT  itnlfi.  ! 
eiiudii  de  e,elles-ei  dans  leur  porlion  terminale.  '  ’  " 

Dans  leur  partie  terminale,  la  plupart  des  veines,  toutes  celles  en  tous  cas  nui  abon 
nssent  a  iin  s.iuis,  sont  enclavées  dans  l.a  poroi  de  ce  sinus  on  dans  la  durtnSe  leur 
teirnininson  est  «umsieniic,  et  leur  coupe  est  béante,  rigide  comme  celle  du  sinus  lui 

èU  ‘K'  faux  du  cerveau  et  de  la  tente 

-tel^olet.  eoinmuniqneiit  avec  des  cavités  égiileinoiit  riride.s,  les  espaces  parnsinoïdm  v  Z 
Browning,  lacs  sanguins  de  Trolard.  ^  ^  parnsinoidaux  de 

t"  Kilos  sont  Mpounnies  de  Itmique  mmeulaire.  Les  veines  cérébrales  sont  très  minces 
Leur  game  lymphatique  est  très  liélicate.  ,  Dans  leur  ndventiee,  le  piganenénè  !cTnom?; 
({U  en  petite  quantité,  contrairement  aux  artères  II  s’v  fmnvo  Un  montre 

tons  les  eerveaux  qu'on  examine;  elle  est  disséminée  p.-i'r-ilessus  sons  formrdo''goXtote? 

rè  .  prai,ssenses  eniiércs.  Les  granutefions  et  £ 

l  ollules  griiisseu.ses  peuvent  exister  isolément,  dispersées  sur  radventic?  ou  000^»  formeJ 
un  anneau  continu  qui  donne  souvent  rillu.sion  d'un  élargissement  fusiforme  U  ra^s- 

èmî  1  adventice  dos  pelils  vaisseniix  est  encore  un  débris  de  la  période 

mbryonnaire  (Obersleiner).  ,,  .M  les  veines  cérébrales  ni  les  veines  iSes  ne  Lsséden^ 
do  "tnifiue  musculaire;  on  ne  trouve  que  quelques  libres  lisses  isolées  surlou?  sîir  les 
giosses  veines  cérébrales,  encore  sont-elles  contestées  par  Browning-,  ' 

L  absence  de  tunique  musculaire  et  de  valvules  permet  Hp  npn^or  i  -  ,  * 

être  très  basse  dans  les  veines  cérébrales  et  ou'il  suffit  flp«  r.uhi4  i  pi'ession  doit 

par  les  artères,  immergées  dans  le  liquide  sous-arachnoïdien  et  de  rLpiraHon”n-i^^î^^"-'^^^ 
pour  faire  circuler  le  sang  veineux,  notamment  pour  les  supérieures^ 

leiision  nous  expliquerait  la  rareté  extrême  des  varias  cérébrales - 
Moxon  (1881),  qui  a  e.^aminé  plusieurs  milliers  d'observations  de  lésions  cérébrales  ïà 
jamais  vu  mentionner  de  varices  réelles.  enraies,  na. 

Anastomoses  des  veines  cérébrales.  -  Cuiniiie  les  artères  nourricières  les  veine, 
parenchymateuses,  c’est-à-dire  celles  qui  sont  dans  l’épaisseur  de  la  sutoanïe  nervéûS 
et  non  a  sa  surface,  paraiesent  elre  terminales,  c’esl-à-dire  dépourvues  de  toute  anasto 

cTc„'f,  f'''’“TA‘'-P'à'.*.r  ‘"‘■'•“«i'-''*  'Mis  indépendants.  J’ai  dit  'LTsÏÏn; 

<ar  ce  fait  aurait  besoin  d’élre  appuyé  par  de  nouvelles  recherches,  il  en  est  de  Sie  de^ 
anastomoses  centro-péripliériques,  c’est-à-dire  entre  les  veines  corticales  et  les  veines 
glionnaiies  du  système  de  (lalicn.  Plusieurs  observateurs  (Ecker,  Duret,  Hédon)  les  sienalent 

soit  dans  le  centre  ovale  soit  dans  les  corps  striés;  mais  ces  faits  sont  encore  bien  isolés 
et  Ion  ne  sait  s’ils  ne  constituent  pas  une  exception.  isolés, 

Les  veines  parencliynmteu.sos  corticales  débouchent  dans  le  réseau  pie-mérien  oui  e,i 
un  leseivüir  veineu.x  identique  au  réservoir  artériel,  partout  comiminienni  r.  •  ^ 
surtout  développé  dans  le  tend  dos  sillons,  ses  veiiter^férentes  Tu, 
preference  situées  a  leur  surtace.  Les  veines  parenchymateuses  ganglionnaires  ïnnfn 
débouchent  directement,  comme  tes  artères  centraliis,  dans  [es  gms  troncs  ve°neux  rie  T? 

base  ou  des  veines  cérobralos  internes,  et  sont  en  conséquence  plus  isolées  nte  à  H 
merci  tl  un  arrêt  circulatoire.  ^  iwiees,  plus  a  la 
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voiries  cfféi'entes  du  reseau  que*  uous  avons  décri  les  sous  le  nom  de  veines  cérébrales 
s'unissent  à  leur  tour,  soit  de  haut  en  bas,  soit  d’avant  en  arriére  par  des  branches  trans¬ 
versales  ou  iongitudinalcs  nombreuses,  convergeant  surtout  vers  le  commcncemenl.de  Syl- 
vius.  sur  la  limite  des  deux  territoires;  la  plus  remarquable  est  la  grande  anastomotique 
de  Trolard.  De  là  un  second  réseau  à  mailles  beaucoup  plus  larges,  à  canaux  beaucoup 
plus  volumineux.  C’est  le  grand  réseau  veineux  supediciel.  Le  système  ventriculaire  des 
veines  de  Galien  montre  également  des  anastomoses  entre  ses  gros  troncs  efférents,  les 
veines  cérébrales  internes;  il  est  à  son  tour  mis  en  communication  avec  le  système  cortical 
par  un  certain  nombre  de  veines  que  nous  avons  indiquées. 

Les  anastomoses  biltxtéralcs  des  deux  moitiés  du  cerveau  sont  établies  par  rhexagone 
veineux  de  la  base,  à  l’aide  de  son  réseau  central  et  de  ses  deux  branches  transversales 
antérieure  et  postérieure,  —  par  les  veines  cérébrales  internes  qui  se  rendent  au  tronc 
unique  et  impair  de  la  veine  de  Galien,  —  par  des  veines  pie*mériennes  qui  s’anastomosent 
sur  la  ligne  médiane  au  niveau  du  genou  du  corps  calleux,  dans  le  point  où  la  faux  est 
éloignée  du  corps  calleux,  et  surtouf  par  la  veine  intcrhémkpiiérîque  supérieure.  CqÜc 
veine  volumineuse  qui  fait  suite  en  avant  au  sinus  long,  inférieur,  sc  bifur(|uc  un  peu 
en  arrière  du  genou  du  corps  calleux,  remonte  sur  la  face  interne  des  deux  hémisphères 
eu  recueillant  le  sang  du  lobe  calleux  et  de  F*  et  va  se  jeter  dans  les  veines  cérébrales 
ascendantes,  tributaires  du  sinus  long,  supérieur  (Labbé). 

Enfin  des  anastomoses  avec  la  circulation  extra-cérébrale  ont  lieu  par  des  veines,  incon¬ 
stantes  du  reste,  qui  vont  de  la  région  pariétale  à  la  dure-mère,  —  à  la  base  du  lobe  tem¬ 
poral,  par  les  anastomoses  entre  la  veine  sylvicnne  superficielle  et  les  veines  méningées, 
—  et  par  les  veinules  qui  accompagnent  les  nerfs  crâniens  dans  leurs  orifices  de  sortie. 

En  résumé,  en  considérant  la  disposition  fondamentale  des  veines,  indOpendantés  clans 
leur  territoire  d’origine,  anastomotiques  dans  leurs  troncs  extérieurs,  nous  voyons  que  la 
formule  physiologique  de  la  circulation  veineuse  est  au  fond  Identique  à  celle  de  la  circu¬ 
lation  artérielle. 


§IV. 


VOIES  LYaiPHAÏIQl  ES 


Nous  retrouvons  ici  les  mémos  obscurités  que  pour  la  moelle.  Malgré  les 
affirmations  catégoriques  de  quelques  auteurs,  les  deux  questions  suivantes  ne 
sont  pas  définitivement  résolues  :  existe-t-il  de  véritables  lymphatiques  dans 
la  pie-mère  ou  rarachiioïde?  les  vaisseaux  du  cerveaji  ont-ils  une  ou  deux 


gaines  lymphatiques? 

On  a  décrit  dans  le  cerveau  deux  sortes  de  voies  lymphatiques  :  les  espaces 
lymphatiques  intra-adventitieis  et  les  espaces  pcri-adventitiels.  Tous  les  deux 
constituent  des  systèmes  fermés  et  ne  communiquent  pas  ITm  avec  l’autre. 

1^  Espaces  lymphatiques  intra-advenUtiels ;  espaces  de  Virchow- 
Hobin.  —  Comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  les  vaisseaux  sanguins  de  la  pie- 
mère  et  du  cerveau  sont  entourés  d’une  gaine  adventitielle  creuse,  en  miinclion 
endothélial  cloisonné;  elle  est  plus  marquée  que  sur  les  vaisseaux  de  la  moelle, 
et  large  surtout  autour  des  artères.  L’espace  annulaire  qui  s’étend  autour  du 
vaisseau  entre  les  deux  faces  endothéliales  est  l’espace  intra-advcnlitiel,  appelé 
encore  espace  de  Virchow -Robin,  du  nom  des  deux  histologistes  qui  ont 
découvert  la  gaine  lymphatique  (iShO).  La  lymphe  qui  baigne  les  éléments 
nerveux  pénétrerait  par  osmose  à  travers  la  paroi  externe;  inversement,  le 
plasma  du  sang  filtrant  dans  la  gaine  transsuderait  pour  atteindre  les  élé¬ 
ments  cellulaii’es ;  l’espace  serait  donc  un  milieu  d’échange,  avec  courants 
fl'ailer  et  de  retour.  Comme  la  gaine  lymphatique  s’ouvre  dans  l’espace  sous- 
arachnoïdien,  dont  son  endothélium  est  une  émanation,  le  liquide  qu’eÜe 
charrie  s'y  déverse  et  se  mêle  au  liquide  céphalo-rachidien  ;  il  en  représente 
la  partie  interstitielle  ou  intra-cérébrale. 

2>  Espaces  lymphatiques  extra  ou  péri-adventitMs;  espaces  do 
llis.  —  Dans  l’opimon  de  Ilis  (1805),  opinion  admise  et  développée  par  d’autres 
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observateurs,  il  existe  autour  de  la  gaine  lymphatique  classique  un  second 
manchou  également  cloisonné,  à  paroi  très  mince,  probablement  même  uni¬ 
quement  endothélial.  Cette  seconde  gaine  s’est  donc  formée  en  dehors  de  l’ad- 
\entice  du  \'aisseaii,  peut-êtni  n’en  est-elle  que  la  couche  la  plus  externe 
modiriee,  ou  bien  faut-il,  avec  Raub(*r,  y  voir  un  reste  des  fentes  lymphatiques 
primitives  de  1  embryon,  de  ces  fentes  nerveuses  dans  lesquelles  s'engagent 
ultérieurement  les  vaisseaux.  Entre  les  deux  gaines,  celle  de  Robin  et  celle  de 
Ilis,  est  Tespace  extra  ou  péri-adventitiel,  ou  de  His.  Pour  les  uns,  c’est  le  prin¬ 
cipal  ou  même  le  vrai  milieu  lymphatique,  il  est  au  contact  plus  Immédiat  des 
éléments  auxquels  il  sert  de  réservoir  nutritif  et  de  coussinet  protecteur;  pour 
d  autres,  c’est  une  cavité  secondaire,  virtuelle,  qui  sert  de  voie  de  décharge  à 


Arach.  visr. 


I  espace  intra-adventltiel,  voie  normale,  régulière,  et  fonctionne  surtout  quand 
<*elui-ci  est  obstrué. 

L’espace  de  His  ri'coit  par  des  fentes  étroites  et  ramifiées  la  lymphe  qui 
baigne  les  cellules  nerveuses  et  les  cellules  de  névroglie,  séparées  des  autres 
éléments  par  un  certain  intervalle  (espaces  péricellulaices  et  périgliaires). 

II  accompagne  les  vaisseaux  sanguins  qu’il  entoure  jusqu’à  la  surface  céré¬ 
brale;  la  il  finit  en  s  ouvrant  dans  un  intervalle  libre,  à  structure  lacunaire, 
qui  sépare  la  pie-mère  de  l’écorce  du  cerveau,  espace  épicérébral.  De  l’espace 
épicérébral,  qui  lui  sert  en  quelque  sorte  de  réservoir,  le  liquide  s’engage  dans 
un  riche  réseau  de  lymphatiques  qu’Arnold  a  signalés  dans  la  pie-mère,  et  par 
ce  ri^seau  dans  les  tioncs  efTerents  (|u  on  a  injectés  le  long  des  gros  vaisseaux. 

Lexishmce  de  la  gaine  et  de  l’espace  Intra-adventitieîs  est  généralement 
admise,  leur  origine  et  leur  terminaison  étant  d’ailleurs  encore  mal  élucidées. 
U  liant  à  l’espace  péri-adventitiel,  il  est  mis  en  doute  ou  même  nié  par  un  cer¬ 
tain  nombre  d’observateurs,  qui  le  considèrent  comme  une  production  artifi¬ 
cielle  (retrait  de  la  pièce,  décollement  par  injection...).  Il  en  est  de  même  des 
espaces  péri-cellulaircs.  Dans  certaines  Imprégnations  par  la  méthode  de  Golgi, 
les  cellules  nerveuses  se  détachent  en  blanc  sur  fond  brun;  ce  fond  imprégné 
Il  est  pas  un  vide  lymphatique,  mais  le  ciment  homogène,  non  granuleux 
qui  occupe  toute  la  substance  grise  et  dans  lequel  sont  plongées  les  cellules 
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nerveuses;  il  parait  èti'e  disposé  en  cloisons  continues  comme  celles  d’un  rayon 
lie  miel  (Cajai). 

Les  expériences  de  d’Aliundo,  consistant  à  injecter  de  Tencre  de  Chine  dans 
1  écorce  cérébrale  ou  cérébelleuse  d’animaux  vivants^  démontrent  de  leur  coté 
y  ^  courants  lymphatiques  à  direction  multiple»  qui  transportent  les 
gi’anulations  à  travers  la  substance  nerveuse;  mais  elles  ne  nous  font  pas 
connaître  le  substratum  anatomique  de  cette  circulation*  Lewis  et  Binswanger 
croient  devoir  faire  intervenir  les  cellules  de  névroglie  et  leurs  prolongements. 

Indépendamment  de  ces  espaces»  il  existe  certainement  de  véritables  vais¬ 
seaux  lymphatiques»  ainsi  que  nous  Pavons  déjà  indiqué  à  propos  des  méninges 
(j>*  122)»  Poirier  a  vu  nettement  et  par  deux  fois»  dans  la  scissure  de  Sylvius» 
un  tronc  lymphatique  qu’il  avait  injecté  au  mercure.  Fr.  Aimold  (1838)  a 
injecté  un  gros  lymphatique  qui,  dans  la  toile  chorotdienne»  marchait  parallè¬ 
lement  à  la  veine  de  Galien.  Kronthal  a  observé  dans  l’épaisseur  de  Pécorce 
cérébrale  de  très  fins  vaisseaux  à  paroi  nucléée,  dont  la  lumière  étroite  (2  p.  5) 
ne  laisse  passer  aucun  globule;  ils  sont  ordinairement  rectilignes  et  leurs 
ramilîcations  se  détachent  presque  à  angle  droit.  On  présume  que  ces  gros 
vaisseaux  passent  par  les  canaux  vasculaires  de  la  hase  du  crâne,  pour  aboutir 
aux  ganglions  cervicaux. 

Vûy.  plus  haut,  p.  üOO,  et  en  outre  :  Binsv\wnger  et  BEncF.n.  Beltx.  jc.  Kennt.  (î.  Lymph- 
oireulation  in  tîer  (Jrosslumi'iude.  Virchov/s  Archiv.  1898,  t.  Cbll.  Ce  travail  contient  la 
hîhliographîe  anténeure. 


POIDS  DE  L’ENCÉPHALE  ET  DE  SES  DIPPÉRENTES  PARTIES 

par  L.  MANOUVRIER 

I.  —  CONSIDÉRATIONS  ET  FAITS  PRÉLIMINAIRES 

L  Gtud©  du  poids  do  1  GiiCGphale  et  de  ses  difrérentes  parties  est  des  plus 
importantes.  Ce  poids  représente  en  effet  numériquement,  avec  une  précision 
très  suffisante,  le  développement  total  des  centres  nerveux  encéphaliques  avec 
ses  nombreuses  variations  corrélatives  à  des  variations  physiologiques.  Cette 
corrélation,  une  analyse  approfondie  et  l’anatomie  comparative  démontrent 
qu’elle  n’est  pas  moins  étroite  que  celle  qui  existe  entre  la  forme  générale  du 
cei  V’^eau  ou  son  plissement  et  son  évolution  physiologique  dans  la  série  des 
mammifères. 

Les  expressions  poids  de  l  eviccplLCile  et  poids  du  gpvoccixi  sont  très  commu¬ 
nément  employées  comme  équivalentes.  C’est  rigoureusement  une  incorrec¬ 
tion,  puisque  le  cerveau  n  est  qu  une  portion  de  l’encéphale  j  mais  cette 
incorrection  est  très  atténuée  par  le  fait  que  les  variations  notables  du  poids 
encéphalique  représentent  en  grande  partie  des  variations  du  poids  cérébral. 
Lorsqu  il  s  agit  spécialement  du  poids  du  cerveau,  il  est  d  usage  de  désig'ner  le 
cerveau  par  l’expression  hémisphères  cérébraux. 

Les  expressions  poids  et  volume  du  cerveau  ou  de  l’encéphale  sont  assez 
souvent  employées  l’une  pour  l’autre  lorsqu’il  ne  s’agit  que  d’évaluations  non 
chiffrées.  Cette  incorrection  usuelle  est  atténuée  par  le  fait  que  poids  et  voÏutïic 
expriment  aussi  bien  l’un  que  l’autre  le  développement  total  des  centres  ner- 
N’eux  et  d’une  façon  équivalente  au  point  de  vue  physiologique. 

Mesure  du  poids  de  l’encéphale.  —  La  mesure  du  poids  de  l’encé¬ 
phale  ne  peut  fournir  des  résultats  comparables  que  moyennant  certaines  pré¬ 
cautions.  Le  procède  de  Rroca  me  parait  etre  le  meilleur*  Il  consiste  a  trancher 
l’encéphale  au  niveau  de  la  partie  inférieure  du  Jiulbe  rachidien,  à  le  laisser 
egoutter  sur  une  table  ou  sur  un  linge  pendant  quelques  minutes,  dix  au  plus, 
et  à  le  peser  sans  plus  attendre  et  sans  enlever  la  pie-mère  dont  l’ablation  com¬ 
plète  est  parfois  assez  difficile.  On  ne  doit  pas  laisser  l'encéphale  se  dessécher 
par  une  évaporation  difficile  à  évaluer. 

Le  cadavre  doit  etre  aussi  frais  que  le  permettent  les  délais  ordinaires  des 
autopsies  et  ne  doit  pas  avoir  été  injecté.  L’encéphale  ne  doit  pas  avoir  été 
plongé  dans  l’alcool. 

La  pie-mère  doit  être  enlevée  sur  toute  l’étendue  du  cerveau  lorsqu’on  veut 
peser  séparément  les  différents  lobes  céréliraux.  La  perte  de  poids  qui  résulte 
de  cette  opération  et  de  la  perte  du  liquide  céphalo-rachidien  qui  l’accompagne 
est,  en  moyenne,  d’après  les  registres  de  Broca,  de  ofi  gr.  chez  l’homme  et  de 
49  gr.  chez  la  femme.  Elle  varie  suivant  le  volume  encéphalique  et  suivant 


De  20  à  30  ans,  environ . 45  e-rammes. 

De  40  à  50  —  —  ÿO  _ 

Après  00  —  —  60  _ 
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Cette  perte  varie  individuelîement  de  38  à  130  gr. 

La  variété  des  procédés  opératoires  peut  entraîner  des  erreurs  considérables 
dans  la  comparaison  des  résultats  obtenus  par  divers  investigateurs. 

D^autres  causes  d’erreur  interviennent  souvent  dans  la  mesure  du  poids  de 


rencéphale  ou  de  ses  diverses  portions.  Parmi  ces  causes,  les  principales  sont 
Fatrophie  sénile  et  l’atropliie  causée  par*  les  maladies.  I)  apres  mes  recberebes, 
la  dernière  de  ces  deux  causes  peut  entraîner  une  déperdition  de  poids  attei¬ 
gnant  140  grammes.  La  déperdition  par  atrophie  sénile  peut  atteindre 
300  grammes. 

Poids  de  Vencéphalc  et  capacité  crânienne,  —  Il  s’ensuit  que  la  mesure 
directe  du  poids  encéphalique  ou  du  poids  cérébral  est  très  sujette  h  l’inccrti- 
tude  lorsqu’il  s’agît  de  connaître  le  dév^elopperaent  quantitatif  atteint  à  î’âgc 
adulte  et  à  l’état  sain.  Aussi  la  mesure  de  la  capacité  crânienne,  comme  Broca 
Ta  fait  justement  observer,  nous  donne-LeîIe  à  ce  sujet  des  chiffres  beaucoup 
plus  dignes  de  confiance. 

Elle  ne  varie  point,  en  effet,  sous  l’influence  de  la  vieillesse  ou  des  ixiaîadles 
qui  n’intéressent  pas  directement  les  parois  du  crâne. 


La  capacité  du  crâne  ne  représente  pourtant  pas  exactement  le  volume  de  rcïïçéphaîe, 
en  raison  de  l’épaisseur  plus  ou  moins  grande  des  méninges  et  de  la  quantité  variabie  du 
liquidé  céphalo-rachidien.  En  réalité,  le  volume  cubique  du  crâne  dépasse  toujours  le 
volume  de  l’encéphale,  mais  d*une  quantité  dont  les  variations  compensent  précisément, 
d’ordinaire,  les  pertes  de  volume  subies  par  l’encéphale.  La  capacité  crânienne  peut  être 
considérée  comme  représentant  d’une  façon  proportionnelle  le  maximum  de  volume  atteuit 
par  l’encéphale  cliez  les  différents  Individus,  et  c’est  ce  maximum  qu'il  est  le  plus  intéres¬ 
sant  de  connaître.  Les  différences  individuelles,  en  plus  ou  en  moins,  sc  compensent  mu¬ 
tuellement  et  facilement  dans  les  moyennes,  de  sorte  que  la  mensuration  do  la  capacité  du 
crâne  fournit  sur  le  développement  quantitatif,  de  1  encephale  les  résultats  le&  ineilîeuis  et 
les  plus  comparables  entre  eux,  à  la  condition  que  cette  mensuration  soit  effectuée  suivant 
un  procédé  irréprochable  au  point  de  vue  de  la  régularité  et  toujours  identique. 


Non  seulement  la  capacité  du  crâne  indique,  avec  plus  de  sûreté  que  la 
balance,'  le  développement  quantitatif  de  l’encéphale,  mais  encore  elle  consti¬ 
tue  toujours  pour  les^  races  anciennes  et  le  plus  souvent  pour  les  populations 
sauvages  actuelles  l’unique  moyen  d’évaluation  de  ce  développement.  Compa¬ 
rée  au  poids  de.  l’encéphale  directement  mesuré,  elle  permet  d’évaluer  la  perte 
de  poids  subie  par  l’encéphale  sous  l’influence  de  la  vieillesse  et  des  diverses 
maladies. 

Pour  ces  motifs,  j’ai  fait,  en  1879,  des  recherches  dans  le  but  d’obtenir  un 
coefficient  moyen  h  l’aide  duquel  on  pût  transformer  en  nombres  exprimant  le 
poids  encéphalique  les  nombres  exprimant  la  capacité  cubique  du  crâne  me¬ 
surée  par  le  procédé  de  cubage  de  Broca. 

Ce  coefficient,  ou  équivalent  pondéral  de  la  capacité  crânienne,  est  en 
moyenne  0,87.  Il  suffit  de  multiplier  par  Ô,87  la  capacité  du  crâne  pour  obte¬ 
nir  le  poids  de  l’encéphale  indemne  de  toute  atrophie  sénile  et  avec  la  seule 
diminution  subie  moyennement  par  le  fait  de  la  maladie,  c’esLa-dire  tel  qu’il 
existe  en  moyenne  chez  les  sujets  dont  on  pèse  directement  rencéphale,  et 
avec  une  approximation  certainement  supérieure  à  celle  que  l’on  obtient  avec 
les  pesées  directes  entachées,  comme  on  prient  de  le  voir,  de  nombreuses  causes 
d’incertitude.  '  __ 

Il  va  sans  dire  que  l’emploi  de  ce  coefficient  n’est  valable  qu’à  la  condition 
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fl  opérei  sur  des  capacités  crâniennes  obtenues  rigoureusement  au  moyen  du 

procédé  du  cubage  de  Broca,  procédé  décrit  dans  ses  Instructions  crâniolo- 

f/iques,  mais  exigeant  un  apprentissage  très  minutieux  sous  la  direction  d’une 
personne  exercée. 

fMi'l.,'ZrneTrul»V‘noTr’i''''  '«''"'e  raparilO  crànioniio,  bien  .[uc  toujours  e.xpriméc 
«Hlé  de  raha-e  ntiV  U  „  nombres  très  dillërents,  suivant  le  pro- 

cui’p  nnis  hion  I  ’i  '  ‘‘entiniètres  cubes  trcau  ou  de  nier- 

(^■|nwer)  e  e  iutrodn  ire  "'t^"  ’'’V  Plomh  (Broca)  ou  .le  grains  de  moutarde 

minutieusement  1-^10  r  ie^il  V  7 

parables  entre  eiiv^ef  reor  .  *'7^  les  centimètres  cubes  obtenus  sont  toujours  com- 
resuies  r  M  ®  7  l»;'fP0H,0nnMemcnt  mais  non  absolument  L  volumes 

rnesuics.  -  L oubli  de  ces  details  a  dé.|à  entraîné  des  erreurs  très  fâcheuses. 

Le  coefficient  moyen  0,87  ma  été  fourni  par  des  séries  de  cas  de  provenance 
euiopeeime,  asiatique  et  africaine.  Ses  variations  etbniques,  si  elles  existent, 
doivent  donc  être  très  faible.s.  Quant  à  ses  variations  individuelles,  elles  sont 
énormes,  de  0,04  à  0,0o  sur  les  Ü2  cas  utilisés  par  moi.  La  grande  étendue  de 
cet  écart  provient  évidemment  des  pertes  considérables  subies  par  le  poids 
encéphalique  sous  l’inlluence  de  la  vieillesse  et  des  maladies.  Les  variations  de 
I  équivalent  pondéral  de  la  capacité  crânienne  sont  assez  intéressantes  pour 
mériter  une  etude  spéciale.  Je  renverrai,  à  ce  sujet,  au.x  indications  e.xposées 
dans  mon  mémoire  sur  la  quantité  dans  l’encéphale',  où  l’on  trouvera  éga- 

eineut  des  renseignements  détaillés  sur  les  diverses  questions  étudiées  dans  le 
présent  chapitre. 

On  peut  avoir  besoin,  parfois,  de  convertir  des  poids  encéphaliques  en  capa- 
ci  es  craniennes.il  suffit  pour  cela  de  multiplier  les  poidspar  le  coefficient  1, 1  a, 
équivalent  cubique  moyen  du  poids  de  l’encéphale. 

‘I  fSt  Onir  qu'il  serait  absolument  illusoire,  même  toules 
I  . ions  prist's,  do  t.’ihior  sur  dos  difrérences  iudividuoücs  de  10  et  ’jO  «T'ininios 
i  enccpluiie  pour  se  livrer  à  ,les  apprècialioiis  pliysiologiques.  S’il  Lgl7  7e  -ou Des  St 

.|•èn•c  pr!7™t![ton"!,léru'b,’o‘'‘i  "'«.'ëmies  méritent  au  contraire 

rir.<  ü  ir'û  isdcitilion,  iihUs  d  bi  coiiditioii  (jiip  les  moyennes  soient  calculées  sur 

(les  smes  comprenant  an  moins  te,  .âO  nu  Cil  cas.  C'est  là  une  coniiilion  tmn  sonvtn 
piéüüôr  ‘ P'"’’  singuliers  écarls  d'inter- 

Densité  des  centres  nerveux  encéphaliques.  -  La  mesure  de 
cette  densité  est  une  opération  assez  délicate  exigeant  des  précautions  multiples 
SI  I  on  veut  obtenir  des  cbifire.s  exacts.  C’est  la  principale  cause  des  divergences 
qui  existent  sur  ce  sujet  entre  les  auteurs.  En  outre,  les  variations  suivant  l’âge 
e  le  sexe  n  ont  pas  été  établies  sur  un  nombre  suffisant  d’observations,  les 
^ali^,tIons  individuelles  étant  considérables. 

\oici  un  résumé  des  principaux  résultats  publiés  : 

D'dprdS  f.puret  el  Mnliinor  : 

Matière  condirnlt».  Donsitô 

’  ‘  ‘  ‘  ‘  »  •  ♦  •  .  Il 


ffn prH  M U srhnihroel: 


Matière  cérébrale.  Dontiilè 


1031 


I .  I>.  M.wiii-vrier,  Mè 
lie  Paris,  T  série,  t.  III. 


moire  8iir 


inlerprétaliou  de  la  (luautilé  daus  1  eiieépliale.  Mém.  de  la  Société  d’Anthr. 
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D'apvèa  Pcacock  (37  individus)  ï 


Eucéphale  en  bloc.  . 
Cerveau  (hommes)  . 

—  (femmes).  . 
Cervelet  (hommes)  . 

—  (femmes).  . 


1032  à  IÜ3&,  movenuf! 
iû3Ô.àî03Sl. 

103i  à  1035.  — 

1036  à  iûii, 
îOâS  à  JOii^ 


1030 

1034 

1035 
iOiÔ" 
1041 


lJiip>*es  Sankve  (73  individus)  ; 


Cerveau,  subst.  grise  .  . . 

—  —  blanche. 


1028  à  1040, 
1032  à  1048, 


1034 

1041 


D'après  Ch.  Bastian  (40  individus) 

Cerveau,  subst  grise . . . 

—  —  blanche  . . . . 


D'après  Danileirsky  : 

Cerveau  en  bloc  .  ♦  chien,  1031,  homme  ......  ~ 

Substance  grise  .  .  —  1020  . 

—  blanche  .  —  1035  — . * 

D'après  BucktiUl  (125  aliénés)  t 

Cerveau  en  bloc . .  1030  à  1052»  *— 

~  subst.  grise .  1030  à  1048, 

. —  —  blanche  .........  1033  104^ 

Cervelet  en  bloc . *  1030  à  1033,  — 


1030 

i040‘ 


1041 

1038: 

1043 


1011 

1037 

1030 

1041 


Lg  fait  qui  ressort  le  plus  clairement  de  ce  tableau  est  que  la  densité  de  la 
substance  Manche  est  supérieure  à  celle  de  la  substance  grise,  car,  sur  ce 
point,  lès  résultats  sont  concordants. 

La  densité  cérébrale  serait  plus  élevée  chez  Fbomme  que  chez  le  chien, 
d’après  les  chiffres  de  Banilewsky. 

La  différence  sexuelle  constatée  par  Peacock  est  trop  faible  pour  elro  accep¬ 
tée  comme  résultat  ferme. 

Desmouliiis,  puis  M.  Dehierre,  ont  avancé  que  la  densité  du  cerveau  est 
accrue  chez  les  vieillards;  mais  les  chiffres  publiés  à  l’appui  de  ce  fait  sont 
insuffisants. 

Il  semble,  d’après  les  chiffres  de  Bucknill,  que  la  densité  cérébrale  soit  accrue 
en  moyenne  chez  les  aliénés  ;  mais  il  n’est  pas  certain  que  les  observations  de 
cet  auteur  soient  exactement  comparables  à  celles  des  autres. 


En  divisant  par  la  densité  moyenne  de  l'encéphale  (1030)  le  poids  moyen  (1338  gr.),  on 
obtient,  comme  volume  absolu,  1310  centimètres  cubes.  Avec  la  densité  1030,  ce  volume 
deviendrait  1318  c.  c.  Les  variations  delà  densité  des  centres  nerveux  ne  sauraient  donc 
empêcher  de  considérer  pratic^uement  le  volume  du  cerveau  comme  étant  proportiomiel  à 
son  poids.  L’étude  des  variations  de  la  densité  suivant  le  sexe,  l’âge,  la  race,  les  maladies, 
n’en  possède  pas  moins  un  intérêt  spécial. 


n.  —  POIDS  ABSOLU  DE  L’ENCÉPHALE 

C’e.^t  sur  le  poids  absolu  de  Teucépliale  en  bloc  que  Fon  pos.sèdc  les  chiffres 
les  plus  nombreux,  d’autant  mieux  que  Fon  peut  y  adjoindre  les  chiffres  con¬ 
cernant  la  capacité  crânienne  comme  on  Fa  vu  plus  haut.  On  désignera  par 
(C.  c.)  les  poids  encéphaliques  déduits  de  la  capacité  du  crâne. 

A*  Série  des  vertébrés.  ■ —  Le,  poids  de  Fencéphale  est  minime  chez  les 
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vertébrés  inférieurs  comparativement  aux  mammifères, 
empruntés  à  divers  auteurs  : 


Voici  quelques  chiffres 


Eléphant .... 

Baleine . 

I)auf)tiin  .... 
Homme  (Français) 

G  lie  val . 

Gorille . 

Chimpanzé  .  .  , 

.Vne . 


.MA.\l.\nFÈRES. 


489(5  g-r. 
2810 
1778 

LUiO  (mov.) 
rii7 
410 
887 
877 


Chien  (Terre-Xeuve) 
Chien  havanais .  . 

(7hat . 

Lapin . 

Fiirel . 

Bat . 

7'aupe  (muy.)  . 

Souris . 


H6  gr. 
46 


28 
10 
8.7 
1  à  4 
U. 90 
0.87 


Autruche 
Oie.  .  . 


Perroquet.  . 
Pie . 


OISEAl'.V. 


8t) 

7.0 

4.8 

4.2 


Coq .  .  . 
Moineau 
Serin.  . 


2.15 
1 . 1 1 
0.68 


HKi>T[LES  ET  U.^TR.XCIEXS. 

Tortue  de  mer.  ,  . 
Tortue  de  terre  .  . 

.... 

•  •  ').II9  [  Lézard  vert  .  .  . 

9-87  j  Grenouille  .  .  . 

. 

.  .  .  0.05 
.  .  .  0.01 

Hmchct . 

l’OIS'S().\S. 

1.8  ?5({uule-renard.  . 

.  .  .  0.4 

On  peut  déjà  voir  apparaître,  dans  ce  tableau  très  abrégé,  la  double 
relation  qui  unit  le  développement  quantitatif  de  l’encéphale  au  dévelop¬ 
pement  intellectuel  et  à  la  masse  du  corps.  Comme  ces  deux  derniers 
termes  varient  souvent  en  sens  inverse  l’un  de  l’autre,  il  en  résulte  que 
les  deux  relations  se  masquent  réciproquement.  Mais  elles  apparaissent  avec 
évidence  dès  que  l’on  examine  ce  tableau  en  tenant  compte  des  deux  relations 
à  la  fois. 


Si  los  diftérentes  espèces  ne  sont  pas  rangées  par  ordre  d’intelligence,  il  est  manifeste  on 
cllct  qu  il  faut  1  imputer  aux  dilîérences  de  taille  et  vice  versa.  L’homme,  par  exemple, 
vient  apros  l’éléphant,  le  dauphin  et  la  baleine,  parce  que  ce  sont  des  animaux  d’une  taille 
très  supérieure  à  la  sienne.  Il  vient  avant  des  animaux  plus  gros  que  lui  parce  qu’il  est 
[)lus  intelligent  queux.  Chaque  espèce  est  précédée,  dans  la  série  des  poids  encéphaliques, 
soit  par  des  espèces  plus  intelligentes,  soit  par  des  espèces  de  plus  forte  taille.  Chaejue 
espèce  vient  avant  celles  (jui  sont  inférieures  à  elle  soit  par  la  taille,  soit  par  l’intelligence 
autant  (jue  nous  pouvons  apprécier  celle-ci. 


Jj  étude  comparative  du  poids  de  l’encéphale  dans  la  série  des  vertébrés  et 
dans  chaque  classe  suffirait  à  mettre  en  évidence  la  double  relation  indiquée 
ci-dessus  et  qui  peut  être  exprimée,  d’une  manière  très  générale,  comme  il 
suit  : 

A  taille  égale,  le  poids  de  l’encéphale  varie  en  raison  du  développement 
intellectuel. 

A  intelligence  égale,  le  poids  de  l'encéphale  varie  en  raison  de  la  taille. 


B.  Espèce  humaine.  —  Variations  suivant  la  race.  L’étude  com¬ 
parative  des  variations  du  poids  de  l’encéphale  confirme  les  conclusions  précé¬ 
dentes. 

Le  développement  intellectuel  étant  sensiblement  le  meme  chez  les  différents 
peuples  civilisés  de  l’Europe,  on  voit  les  variations  du  poids  encéphalique 
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suivre  en  général  celles  de  la  taille  si  Ton  considère  la  carrure  en  même  temps 
que  la  langueur  du  corps.  Les  moyennes  ci-dessous  ne  sc  rapportent  qu  à  des 
hommes  de  20  à  50  ans. 


Écossais  i2o  hommes  .  .  . 

Bavarois  364  —  ... 

Anglais  3ûü  —  ... 

Français  i58  —  (Paris) 

Italiens  194  —  ... 


Î423  gr.  (Peacock). 

1372  —  Olischolî). 
î;)5S  —  CBoyü). 

1358  —  (Suppcy,  Broca). 
1310  --  (Caîorl). 


1)2  encéphales  d’Autrichiens  de  20  à  50  ans,  j)esés  par  Weisbaeh,  donnent 
une  moyenne  de  1300  gr.,  mais  il  faudrait  y  ajouter  environ  60  gr.  en  raison 
du  procédé  opératoire  de  Fauteur. 

Voici  maintenant  quelques  moyennes  déduites  de  la  capacité  crânienne  : 


ÎS7  Parisiens  modernes.  ......... 

42  Auvergnats  de  Saint- .Ncclairc . 

04  Bretons . .  . 

01  Basques . . . 

31  Nègres  divers.  . . 

23  Néo-Calédoniens . .  .  .  . 

J 10  Polynésiens . 

oO  Bengalis . .  .  .  ,  . 


1357  gr.  (Broca,  Manouvrier). 
1300  —  (Broca). 

1307  — 

1300  -•  _  — 

1238  —  — 

1270  —  ~~ 

1380  —  (Manouvrier). 
im  —  — 


La  comparaison  des  Polynésiens  dont  la  taille,  est  gigantesque  avec 
les  Bengalis  dont  la  taille  est  des  plus  chétives  met  particulièrement  bien 
en  lumière  la  relation  du  poids  de  Fencéphale  avec  la  taille.  D’autre  part, 
l’infériorité  des  quatre  dernières  séries  par  rapport  au.v  séries  européennes 
à  taille  égale  est  manifeste.  La  supériorité  des  Auvergnats  et  des  Bretons 
par  rapport  aux  Parisiens  peut  être  rattachée  à  une  différence  dans  la 
carrure. 


Les  résultats  qui  précèdent  sont  coaOrmés  par  renscmhle  de  tous  ceux  qui.  ont  été 
obtenus  jusqu’à  présent,  mais  qui  ne  sauraient  figurer  ici  sans  nécessiter  de  trop  longues 
discussions  sur  la  valeur  numérique  des  séries  étudiées,  sur  les  procédés  empipyés,  etc.. 

Il  U  été  avancé  que  le  volume  de  l’encéphale  s’est  accru  évolutivcmenl  cticz  les  Parisiens 
depuis  le  moyen  ùge.  J’ai  montré  dans  mon  mémoire  que  la  démonstratiot»  de  ce  fait  est 
insuffisante  et  actuellement  impossible. 

Pour  remonter  aux  époques  plus  anciennes,  j’ai  obtenu,  en  fusionnant  les  séries  do  crânes 
cubés  par  Broca  et  provenant  de  diverses  régions  de  la  France,  .des  moyennes  qui  ne  diffè- 
jont  des  moyennes  actuelles  que  de  quelques  grammes  ou  centimètres  cubes  : 

,58  crânes  masculins  de  l'époque  néolithique . .  .  1352  gr.  (C.  c,.). 

GO  crânes  gaulois  ou  mérovingiens .  1387  —  — 

Or  la  composition  ethnique,  la  taille,  la  carrure  ont  varié.  D’autre  part  il  s’esi  opéré  des 
séleeUons  variables  entre  les  vivants  et  post  mortem  entre  les  crânes  aux  diverses  époques, 
de  sorte  qu’il  est  impossil)te  d’interpréter  avec  quelque  ccrtitmlc,  au  point  de  vue  de  l’évo¬ 
lution,  les  résultats  obtenus.  •  .  ”  .  . 

Il  importe  d’être  en  garde  contre  les  norabretix  faits  erronés  ou  incorrectement  interprétés 
que  l’on  trouve  dans  beaucoup  d’ouvrages,  sur  la  question  du  poids  do  l’encéphale. 

Variations  suivant  la  masse  organique.  ~  L’inlkicnce  de  la 
masse  du  corps  sur  le  poid.s  de  Fencéphale  a  été  méconnue  par  plusieuivs 
auteurs.  Elle  est  cependant  évidente  si  Fon  compare  entre  elles  des  séries 
d’individus  suffisamment  fortes  et  ordonnées,  soit  d’aprè.s  la  taille  ou  longueur 
du  corps,  soit  d’après  le  poids  du  corps. 
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Voi(.‘i  les  résultats  quo  j’ai  obtenus  en  utilisant  les  registres  de  Broca. 


Ijïs  résultats  ne  sont  pas  moins  nets  lorsqu’on  remplace  la  taille  par  le  poids 
du  corps,  comme  l’a  fait  Bischolî  (/>(ros  Ifirn(fPiri<‘J/(  (lr>i  M(n}sc/{en)  : 


1)1  hommes  <le  :i()  à  H!)  kil.  f’oids  tiinyoti  do  l’encéphalc.  .  .  1348  ût. 

:i00  —  40  h  40  —  —  --  ...  1302  — 

PiO  —  .'iO  {'i  30  -  -  —  —  ...  1370  _ 

02  --  (H)  H  00  —  -  -  —  ...  1386  ~ 

18  -  70  à  70  '•  -  -  —  ...  1410  — 


On  obtient  des  résultats  analogues  en  opérant  sur  le  sexe  féminin,  soit  avec 
la  taille,  soit  avec  le  poids  du  corps. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  dilTérence  de  poids  encéphalique  trouvée  entre 
deux  groupes  successifs  représente  exactement  rintluence  de  la  masse  orga¬ 
nique  sur  le  poids  de  reiicé[)liaîe.  J’ai  montré  en  effet  (jue  : 

P’  En  ce  qui  concerne  la  taille,  celle-ci  no  représente  qu’une  seule  dimension 
du  corps,  et  les  individus  groupés  comme  plus  haut  suivant  leur  taille  restent 
mélangés  quant  aux  deux  autres  dimensions  dont  l’influence  n’est  pas  moins 
grande  que  celle  de  la  longueur,  bien  au  contraire. 

2"  En  ce  qui  concerne  le  poids  du  corps,  ce  poids  varie  beaucoup  suivant 
l'état  de  maigreur  ou  d’embonpoint,  d’où  il  suit  que  beaucoup  d’individus  gras 
ou  émaciés  se  trouvent  indûment  classés  par  ce  seul  fait  dans  des  groupes  de 
taille  forte  ou  faible. 

La  comparaison  du  poids  du  corps  ou  de  la  taille  avec  le  poids  de  l’encéphale 
suffit,  grâce  à  la  méthode  des  moyennes  et  au  procédé  de  l’ordination,  pour 
mettre  en  évidence  l’influence  de  la  masse  du  corps  sur  le  poids  de  l’encéphale, 
mais  nullement  pour  cette  inlluence.  L’anatomie  comparative  démontre 

seulement  que  celle-ci  est  très  considérable. 

Variations  suivant  le  degré  de  développement  intellectuel. 

—  Il  en  est  de  même  pour  la  relation  qui  existe  entre  le  développement  intel¬ 
lectuel  et  le  poids  de  rencéplialo.  L’anatomie  comparative  a  rendu  cette  rela¬ 
tion  évidente,  que  l’on  compare  soit  les  classes  de  vertébrés  ou  les  espèces  entre 
elles,  soit  les  races  humaines,  soit  des  groupes  d’individus  de  même  race  et  de 
même  sexe  classés  autant  que  possible  d’après  leur  intelligence.  Ici  encore  la 
relation  dont  il  s’agit  peut  être  mise  en  évidence,  mais  ne  peut  pas  être  évaluée 
numériquement.  Ne  pouvant  discuter  ici  une  question  physiologique,  nous 
exposerons  seulement  les  principaux  faits  anatomiques  qui  s’y  rattachent  sans 
insister  sur  leur  interprétation. 

Divers  anatomistes  ont  réuni  les  poids  encéphaliques,  mesurés  à  l’autopsie, 
d’un  certain  norubn*  d'homuii's  plus  ou  nujins  éminents.  J’ai  pu  former  une 
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séi'ie  de  45  cas  auxquels  j'ai  pu  ajouter,  par  le  cubage  des  crânes  d'hommes 
distingués  de  la  collection  de  Gall  (Muséum  do  Paris),  une  série  de  35  autres 
cas.  Chacune  de  ces  deux  séries  m’a  donné  le  même  résultat.  D’après  la  compo¬ 
sition' de  Time  et  de  l’autre,  mises  en  regard  d’une  série  de  poids  encéphaliques 
de  Parisiens  et  d’une  seconde  série  de  Parisiens  du  groupe  dos  tailles  les  plus 
élevées,  on  voit  que  la  série  des  hommes  éminents  est  remarquable  par  une 
extrême  rareté  de  poids  encéphaliques  inférieurs  à  la  moyenne  ordinaire  et  par 
une  énorme  proportion  d’encéphales  très  volumineux,  même  relativement  à  la 
série  des  Parisiens  de  haute  taille. 

La  supériorité  encéphalique  des  hommes  distingués  apparaît  non  moins  net¬ 
tement  dans  les  moyennes.  En  effet  les  trois  séries  de  Parisiens  étudiées  par 
Sappey,  par  Broca  et  par  moi  ont  donné  toutes  IcvS  trois  la  même  moyenne  : 
1357  gr.  —  Or,  la  première  série  d’hommes  distingués,  après  élimination  de 
5  encéphales  dépassant  1780  gr.  et  de  3  encéphales  séniles  (plus  de  70  ans), 
donne  encore  un  poids  moyen  de  1450  gr.,  bien  que  la  série  comprenne  encore 
18  cas  de  Cl  à  80  ans.  Quant  à  la  deuxième  série,  elle  donne  une  mbyenne 
sensiblement  égale  :  1449  gr. 

C’est  en  vain  que  divers  auteurs  ont  fait  observer  que  Tou  a  rencontré  des  poids  encé¬ 
phaliques  très  élevés  chez  des  artisans,  chez  des  épileptiques,  chez  des  imbéciles.  En 
pareille  matière  l’on  doit  opposer  à  des  moyennes  d’autres  moyennes,  et  non  des  cas  par¬ 
ticuliers.  Tel  simple  artisan  resté  inculte  pouvait  être  aussi  bien  et  mieux,  doué  que  tel 
professeur  ou  tel  évêque.  L’épilepsie  n’est  pas  incompatible  avec  une  intelligeaco.  supé¬ 
rieure.  Tel  cerveau  volumineux  d’un  imbécile  pouvait  être  altéré  pathologiquement.  ~  On 
a  fait  aussi  observer  que  plusieurs  hommes  éminents  avaient  un  poids  encéphalique  infé¬ 
rieur  à  la  moyenne  ordinaire.  Cela  prouverait  tout  au  plus  que  les  qualités  intellectuelles 
m  rapport  avec  l’élévation  du  poids  de  l’encéphale  ne  sont  pas  les  seules,  mais  cela,  n’em- 
pèche  pas  le  développement  quantitatif  de  constituer  une  qualité  assez  importante  (toutes 
dioses  égales  d’ailleurs)  pour  que  peu  d’iiommes  vraiment  remarquabics  par  leur  intelli¬ 
gence  en  soient  privés. 

ïl  faut  remorquer,  d’autre  part,  que  si  l’existence  d’une  relation  entre  le  développement 
mtelleetuel  et  le  poids  de  l’encéphale  est  un  fait  aussi  bien  démontré  qu’explicable  théori- 
quemeut,  cela  n’implique  en  rien  la  possibilité  de  mesurer  rintelligonce  d’après  le  volume 
du  cerveau,  de  même  que  l’existence  d’une  relation  entre  la  taille  et  le  poids  de  l’encéphale 
n’implique  point  la  possibilité  d’évaluer  la  taille  d’un  Individu  d!après  son  poids  encépha¬ 
lique. 

L’idiotie  est  ordinairement  en  rapport  avec  des  altérations  pathologiques  des 
centres  nerveux,  et  ces  altérations  peuvent  exister  sur  des  encéphales  d’un 
volume  quelconque.  Toutefois,  il  est  certain  qu’au-dessous  d’un  certain  mini¬ 
mum  de  poids  encéphalique,  l’idiotie  est  constante.  Tous  les  idiots  ne  sont  pas 
microcéphales,  mais  tous  les  microcéphales  sont  plus  ou  moins  idiots.  A  quel 
chiffre  commence  la  microcéphalie?  C’est  là  une  question  à  laquelle  divers 
autours  ont  cru  pouvoir  répondre,  mais  vainement,  car  le  minimum  de. poids 
encéphalique  compatible  avec  une  intelligence  normale  dépend  évidemment  de 
la  taille. 

La  microcéphalie  est  caractérisée  par  un  arrêt  de  développement  qui  ne 
porte  point  seulement  sur  le  volume  du  cerveau,  mais  aussi  sur  sa  morphologie 
et  sur  celle  du  crâne.  Dans  les  cas  les  plus  prononcés,  on  a  vu  le  poids  de 
l’encéphale  descendre  au-dessous  de  300  gr.  et  l’on  ne  connaît  pas  de  cas 
authentique  où  une  intelligence  ordinaire  ait  coexisté  avec  un  poids  encépha¬ 
lique  inférieur  à  800  gr. 

La  mesure  du  poids  de  l’encéphale  chez  les  aliénés  n’a  point  fourni  jusqu’à 
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présent  de  résultats  nettement  spéciaux.  L’aliénation  mentale  résulte,  en  effet, 
d  altérations  anatomiques  ou  de  troubles  physiologiques  pouvant  survenir  chez 
des  individus  ayant  un  poids  (încéphalique  quelconque.  En  outre,  la  nécessité 
d’en^'isager  parmi  les  aliénés  des  catégories  diverses  a  fait  que  les  séries  étu¬ 
diées  ont  été  presque  toutes  insuffisantes  pour  donner  des  moyennes  stables. 
1)  après  les  800  pesées  du  D'  Dagonet  utilisées  par  le  D’’  Bra,  il  semblerait  que 
les  catégories  des  mélancoliques,  des  maniaques  (manie  aiguë)  et  des  épilep¬ 
tiques  aient  un  poids  encéphalique  sensiblement  supérieur  à  la  moyenne  ordi¬ 
naire.  Mais  ici  peuvent  intervenir  la  congestion  ou  la  sclérose  et  autres  proces¬ 
sus  pathologiques  compliquant  la  question. 

Quelques  auteurs  peu  fauiiliers  avec  les  règles  do  la  statistique  anatomique  ont  émis,  au 
sujet  du  volume  de  l’encéphale  chez  les  criminels,  des  assertions  dépourvues  de  valeur. 
Ayant  pu  cuber  les  crânes  de  8:3  assassins  français  exécutés,  j’ai  montré  (Congrès  intern.  de 
Home,  1885)  que  cette  série  diiïère  à  peine  soit  par  sa  composition,  soit  par  sa  moyenne, 
d'une  série  de  Parisiens  quelconques.  La  moyenne  des  assassins  est  un  peu  plus  élevée 
d’une  quinzaine  de  grammes  seulement,  ce  ([u’uno  très  légère  supériorité  de  taille  suffirait 
à  expliquer. 

Analyse  physiologique  du  poids  de  l’encéphale.  -  On  a  vu 

plus  iiaut  que  le  poids  de  l’encéphale  est  en  relation  d’une  part  avec  la  masse 
du  corps  et  d  autre  part  avec  le  développement  intellectuel.  Ces  deux  relations 
qui,  très  souvent,  se  masquent  réciproquement,  ont  pu  néanmoins  être  mises 
on  evidence  grâce  à  la  méthode  des  moyennes  et  par  diverses  comparaisons  dans 
lesquelles  la  masse  du  corps  était  représentée  soit  par  la  taille,  soit  par  le  poids 
du  corps.  Il  a  été  déjà  dit  pourquoi  ces  deux  modes  de  représentation  sont  très 
incorrects,  la  taille  n  étant  que  l’une  des  dimensions  du  corps,  nullement  pro¬ 
portionnelle  aux  deux  autres,  et  le  poids  total  du  corps  subissant  des  variations 
énormes  par  le  fait  de  1  embonpoint  ou  de  l  émaciation,  etc.  On  comprend  que 
l’estimation  de  l’influence  de  la  masse  du  corps  sur  le  poids  de  l’encéphale  serait 
beaucoup  plus  correcte  si  l’on  représentait  cette  masse  par  un  terme  anato¬ 
mique  exprimant  le  développement  maximum  atteint  par  les  parties  actives  de 
l’organisme  régies  par  les  centres  nerveux  encéphaliques.  C’est  dans  ce  but  que 
j  ai  remplacé  le  poids  entier  du  corps  par  le  poids  du  fémur  sec,  qui  représente 
assez  bien  le  développement  quantitatif  total  du  squelette,  et,  indirectement,  du 
système  musculaire. 

Or  si  la  relation  qui  existe  entre  les  variations  de  la  masse  active  du  corps 
et  les  variations  du  poids  encéphalique  peut  être  évaluée  ainsi  approximative¬ 
ment,  il  s  ensuit  la  possibilité  d’isoler  abstraitement  cette  relation  de  celle  qui 
existe  entre  le  poids  de  l’encéphale  et  le  développement  intellectuel,  autrement 
dit,  la  possibilité  de  partager  le  poids  encéphalique  en  deux  quantités  m  et  î 
représentant  les  deux  relations  à  évaluer.  J’ai  institué  pour  cela  un  procédé 
très  simple  que  1  on  trouvera  expose  dans  mon  mémoire  mentionné  plus  haut 
et  dans  une  communication  à  la  Société  de  Biologie  (Compte^i  l'enduSf  189'J). 

Variations  suivant  le  sexe.  —  La  différence  sexuelle  du  poids  de 
l’encéphale  est  en  moyenne  de  14-8  gr.  d’après  les  pesées  de  Broca  (Paris,  indi- 
\  idus  de  19  a  60  ans)  et  d  après  mes  cubages  de  la  capacité  crânienne. 

Cette  différence  considérable  a  été  interprétée  très  faussement.  De  nombreux  auteurs  se 
sont  empressés  d’en  déduire  une  infériorité  fondamentale  de  la  femme  sous  le  rapport  de 
intelligence.  Plusieurs  se  sont  appuyés  sur  ce  fait  que  l’infériorité  du  poids  de  l’encéphale 


\MAi\OUVRJER.] 


oliGZ  lu  fcuitiic  Pempuliernil  sur  rinfériorllG  de- sa  taille  cl  du  poids  de  sou  corps*  iMais  Ils 
n’ûîit  point  reinar<|uê  que  les  défauts  de  ces  deux  termes  anatomiques,  couuue  représentants 
de  la  niasse  active  de  l’or^anisrae,  ont  précisément  ici  une  importance  toute  paitiCulière. 
(liiez  les  femmes,  en  elîct.  la  taille  est  plus  grêle  en  général  que  chez  les  hommes,  relati¬ 
vement  aux  autres  dimensions,  et  le  tissu  adipeux  constitue,  avec  la  chovelure.  un  pr4iiH 
iNûii  plus  élevé  que  chez  rhomaie. 

Ki\  conipnranl  dans  ks  deux  sovos  divers  termes  aiialû iniques  et  physiologi- 
([ücs  conjointement  avec  le  poids  de  Tencéphale,  j’ai  montré  que  ia  femme  sc 
rapproche  de  l’homme  beaucoup  plus  par  le  poids  encéphalique  que  par  tous 
les  termes  de  comparaison  susceptibles  de  représenter  avec  quelque  exactitude 
la  niasse  organique  active  et  principalement  les  parties  du  corps  le  plus  direc¬ 
tement  soumises  à  l’influence  des  centres  nerveux  encéphaliques.  C’est  ce  que 
démontrera  péremptoirement  la  liste  suivante  où  les  chiffres  féminins  sont 
exprimés  en  centièmes  des  masculins. 


Honinie.  Femme. 

ÎOU  00  à  03 

(Divers). 

--  88.5 

(Tenon). 

80,0 

(Broca,  .Sappey,  etc.).  . 

-  62,5 

(Manouvrier). 

--  04,5 

(Andrai  et  Gavurret). 

—  72,0 

(Pîi^iani). 

—  .57,1 

(Manou  wier). 

—  32,0 

(Quételet). 

Taille . .  .  .  ,  . 

Poids  du  corps . 

Poids  de  l' e'Méphalc ,  .  .  .  . 

•  Poids  squelettique  (Fémur) .  . 

Carbone  consommé  en  24  h.  . 

Capacité  vitale  (à  18  ans).  .  . 

Force  de  serrement  des  mnins 
Force  de  traction  verticale  .  . 

Il  est  donc  certain  que  l’encéphale  est  plus  lourd  relativement  chez  la  femme 
que  chez  Thomme*  Ceci  n’indique  pas  une  supérîorik  intellectuelle  du  sexe 
féminin,  mais  seulement  iine  probabilité  en  faveur  de  l’égalité  intellectuelle 
des  deux  sexes.  L’abaissement  de  la  taille  est  une  cause  d’abaissement  du  poids 
absolu  de  l’encéphale  et  d’accroissement  de  son  poids  relatif  si  l’intelligence 
reste  égale,  comme  je  l’ai  montré  {op,  cit.). 

D’après  la  circonférence  de  la  tête  chez  les  nouveau-nés,  le  volume  de  Fen- 
céphale  serait  un  peu  plus  grand  chez  les  garçons  que  chez  les  filles  dès 
la  naissance,  comme  la  taille  et  le  poids  du  corps  (Budin  et  Ribemont). 

Variations  suivant  l’âge.  —  Il  faut  distinguer  ici  la  période  d’accroi.?- 
sement  et  la  période  de  déclin. 

Les  pesées  faites  jusqu’à  présent,  quoique  fort  nombreuses,  ne  le  sont  pas 
assez  encore  pour  que  l’on  puisse  fournir  pour  chaque  âge  des  séries  suffisantes, 
On  a  vu  plus  haut,  en  elTet,  qu’il  faut  une  cinquantaine  de  cas  pour  fournir 
une  moyenne  stable  à  10  gr.  près. 

La  statistique  la  plus  importante  est  celle  de  Boyd  qui  porte  sur  1913  cas. 
Cependant  la  plupart  des  séries  jusqu’à  fâge  adulte  sont  encore  insuffisantes. 
Les  cbifîres  suivants  donneront  une  idée  de  la  rapidité  de  l’accroissement  de 
l’encéphale  (garçons). 


Poids  moyen  à  la  naissance .  33i 

—  de  6  mois  à  1  an  *  .  .  . .  Til 

—  de  1  an  à  2  ans  . .  042 

—  de  2  ans  à  i  ans.  . . 1007 

—  de  4  ans  à  7  ans  . . 1140 

—  de  7  ans  à  14  ans . 1302 

—  de  14  ans  à  20  ans . Î374 


gr. 


(42  obs.) 
(40  — 
(34  — 
(20  — 
(2  4  ^  - 
(22  — 
(10  — 


Ce  poids  moyen  de  1374  gr.  n’est  plus  atteint  aux  âges  suivants.  Il  est  vrai 
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qu  il  n  est  basé  que  sur  19  cas.  Mais  Hroca,  opérant  sur  les  chiffres  de  Wagner, 
a  obtenu  également  la  moyenne  la  plus  élevée  à  la  période  de  11  à  20  ans,  dans 
les  deux  sexes,  toujours,  il  est  vrai,  avec  des  séries  faibles.  Quoi  qu’il  en  soit, 
il  est  certain  que  1  accroissement  de  l’encéphale  est  très  rapide  et  que  le  poids 
encéphalique  atteint  dès  Padoh'scence  des  chiffres  très  élevés.  L’abaissement 
de  la  moyenne  après  20  ans  a  été  attribué  avec  vraisemblance,  par  Broca,  à 
ce  que  beaucoup  d’individus  doués  d’un  encéphale  très  volumineux  mouraient 
piém<iturémeat.  Mais  cet  ahaissennuit  ne  peut  être  considéré  encore  comme  un 
fait  suriisamrncnt  établi. 

En  ce  qui  concerne  les  âges  suivants  jusqu'à  rextréme  vieillesse,  j’ai  opéré 
la  fusion  nge  par  âge,  de  toutes  les  grandes  statistiques  faites  en  Europe 
d  apiès  des  procédés  opératoires  à  peu  près  semblables,  à  savoir  les  statistiques 

de  Broca,  \\  agner,  llisclioff,  Parchappe,  Sappey,  Parisot,  Boyd,  Peacock  et 
Calori. 

La  iixité  des  moyennes  que  j  ai  obtenues  successivement  pour  chaque  âge 

permet  de  leur  attribuer  une  valeur  assez  grande.  Voici  seulement  les  moyennes 
finales  : 


De  21  à  )  ans. 
De  à  40  — 
De  il  à  :)0  -- 
De  '31  à  00  — 
Au  delà  de  00  — 


IIdIIIIIIÜo. 

1-104  gr. 
i:^7i  — 
i:i;ii  — 
1:147  -- 
1200  — 


Femmes. 
-1230  gr. 
1228  — 
1233  — 
1210 

1102  — 


1)  après  ces  chifïres  le  poids  de  1  encéphale  chez  les  hommes  commencerait  à 
drvroitre  un  peu  entre  et  nO  ans  —  probablement  chez  un  certain  nombre 
d  individus  seulement  ;  la  diminution  serait  faiide  encore  do  50  à  60  ans;  elle 
deviendrait  considérable  après  cet  âge,  et  sans  doute  aussi  plus  générale. 
Mais  diverses  questions  se  présentent  ici  ;  soit  au  sujet  delà  résistance  à  la 
sénilité  de  l’encéphale  chez  certains  individus,  soit  au  sujet  de  rinfluence  des 
diverses  maladies,  idc.,  —  ces  questions  pourraient  être  élucidées  par  la  compa¬ 
raison  du  poids  d(‘  l’encéphale  avec  la  capacité  crânienne  chez  un  grand  nom¬ 
bre  d’individus. 

I)  après  les  moyennes  ci-dessus,  dans  le  calcul  desquelles  j’ai  utilisé  près  de 
4000  observations,  la  période  de  déclin  commencerait  plus  tard  chez  les  femmes 
que  chez  les  homrni's. 


ni.  —  POIDS  RELATIF  DE  L’ENCÉPHALE 
ou  rapport  du  poids  de  l’encéphale  à  la  masse  du  corps. 

1.1  accioissement  de  la  masse  du  corps  est  une  cause  d’accroissement  du  poids 
absolu  et  de  diminution  du  poids  relatif  de  l’encéphale. 

Autrement  dit,  1  encéphale  ne  s  accroît  pas  proportionnellement  à  la  masse 
du  corps. 

Ainsi  le  poids  relatif  de  l’encéphale  présente,  dans  un  même  groupe  zoologl- 
qne,  des  variations  inverses  de  celles  du  poids  alisolu.  Il  est  plus  élevé  en 
moyenne  chez  les  individus  de  petite  taille  que  chez  les  individus  de  forte 

taille,  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes,  chez  les  enfants  que  chez  les 
adultes. 

On  a  vu  precédemment  qun  l’hommp  p.st  dépassi-  par  plusieurs  anlmau.K 
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de  très  grande  taille  quant  au  poids  absolu  de  Fencéphale.  11  est  dépassé  au 
contraire  par  un  certain  nombre  de  mammifères  de  très  petite  taille  quant  au 
poids  relatif,  notamment  par  de  petites  espèces  de  singes  (ouistiti,  saïmixâ,  etc.) 
et  par  de  très  petits  oiseaux,  comme  le  serin* 

A  taille  égale  le  poids  relatif  de  i’eiicépbale  croit  avec  1  mtelligenco. 

A  intelligence  égale,  le  poids  relatif  de  i’oncépliale  croit  en  raison  Inverse  de 
la  taille. 

Ces  faits  ont  embarrassé  pendant  très  longtemps  les  anatomistes  et  les  phy¬ 
siologistes.  On  en  pourra  trouver  l’interprétation  dans  mon  mémoire  déjà  men- 
Uonné  plus  haut.  Il  suffira  de  dire  ici  que  les  espèces  et  les  individus  de  petite 
taille  ont  un  poids  encéphalique  relativement  élevé  parce  que  le  nombre,  la 
variété,  la  complexité  des  sensations,  des  idées,  des  mouvements,  des  opérations 
encéphaliques  en  un  mot,  en  rapport  nécessaire  avec  Je  poids  de  I  encéphale, 
sont  indépendants  de  la  taille. 

Il  s'ensuit  qu’à  complexité  fonctionnelle  égale,  le  poids  relatif  de  runcéphale, 
est  d'autant  plus  élevé  que  la  taille  est  plus  petite,  et  qu'à  taille  égale  le  poids 
relatif  de  l’encéphale  croit  avec  la  complexité  des  fonctions  de  l’encéphale.  C’est 
sur  cette  explication  qu’est  basé  mon  procédé  d’analyse  du  poids  de  1  encéphale. 
Elle  s'applique  aux  variations  du  poids  relatif  des  différents  centres  nerveux 
par  rapport  à  la  masse  du  corps. 


ly.  —  POIDS  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES  DE  D’ENCÉPHALE 

Hémisphères  cérébraux 

Uroca  a  pesé  séparément  les  diver:5es  parties  de  l’encéphale.  Les.  nombreux  chiffres  etm- 
sifi'nés  dans  son  registre  d’observations  ont  été  utilisés  par  divers  auteurs  qui  en  ont  tiré 
des  résultats  variables  suivant  la  façon  d’opérer  de  chacun.  En  pareille  matière  les  causes 
d'erreur  sont  nombreuses  et  ne  me  paraissent  pas  avoir  été  évitées  suffisamment. 

Les  résultats  suivants  sont  ceux  que  J’ai  obtenus  personnellement  en  étudiant 
le  registre  des  pesées  de  Broca  :  pour  éviter  les  causés  d’erreur  provenant  des 
altérations  séniles,  j’ai  opéré  la  fusion  des  seules  moyennes  concernant  les  âges 
(le  21  à  ht)  ans.  La  série  masculine  comprenant  une  centaine  d’individus  peut 
être  considérée  comme  suffisante.  La  série  des  femmes,  au  contraire,  ne  com¬ 
prenant  que  29  cas,  est  trop  faible  pour  que  les  moyennes  puissent  servir  à  des 
comparaisons  entre  les  sexes.  Mais  les  moyennes  de  chaque  sexe  peuvent  être 
utilement  comparées  entre  elles  dans  un  même  sexe.  Cet.  avis  évitera  que  l’on 
tire  des  chiffres  ci-dessous  des  résultats  illusoires. 


POIDS  TOTAL  DES  DEUX  IIliMISCllKRES  CÉRÉBRAUX  AVEC  LEURS  MEMBRANES. 

lûd  hommes,  moy . .  .  120o  gr.  [  29  femmes,  moy . 

PUlDS  de  chaque  hémisphère  SAKS  MEMBRANES, 

iOO  hommes,  hémisphère  droit.  .  .  578»^0  29  femmes,  hémisphère  droit.  .  . 

_ _  —  ü'auche.  .  o77  8  28  —  gauche*  , 


.  5ü7«“.0 
.  m  3 


La  différence  entre  les  deux  hémisphères  est  é\ndemment  trop  faible  pour 
être  considérée  comme  un  fait  définitivement  acquis. 


POIDS  DES  LOBES  FRONTAUX. 

Oo  hommes,  lobé  froaUil  droit.  .  .  .  246^.2 1 27  femmes,  lobe  frontal  droit,  . 
pg  —  gauche  .  .  247  8  j  20  —  gauche 
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La  différence  en  faveur  du  lobe  gauche  existe  dans  les  deux  séries,  mais  elle 
est  trop  faible  pour  être  considérée  comme  résultat  définitif,  car  elle  est  certai¬ 
nement  inférieure  à  l’erreur  probable  que  l’on  peut  commettre  en  pratiquant 
la  section  du  lobe  frontal. 

La  limite  adoptée  pour  le  lobe  frontal  par  Broca  était  ia  scissure  de  Rolande,  de  sorte 
que  le  lobe  frontal  comprenait  ainsi  la  circonvolution  frontale  ascendante  qui,  physiolog-i- 
({uement,  se  rattacherait  plutôt  au  lobe  pariétal. 

Poids  du  cervelet,  de  la  protubérance  et  du  bulbe.  —  Sur  cette 
question,  j’ai  utilisé  encore  le  registre  des  pesées  de  Broca  en  ayant  soin  d’éli¬ 
miner  des  séries  non  seulement  les  sujets  trop  jeunes  ou  trop  âgés,  mais 
encore  tous  ceux  qui  présentaient  des  chiffres  extrêmes  susceptibles  d’altérer 
la  valeur  des  moyennes.  Les  résultats  de  cette  étude  ont  été  publiés  en  1893 
(C.  1\.  de  VAsaoc.  franc, ahie  p.  l'av.  dea  .saVmccs). 

Je  reproduirai  seulement  ici  les  deux  tableaux  principaux  de  mon  mémoire, 
non  sans  avertir  préalablement  que  les  variations  individuelles  du  poids 
absolu  et  relatif  des  différentes  portions  de  l’encéphale  sont  très  étendues  et 
qu’elles  dépassent  souvent  de  beaucoup  les  variations  moyennes  en  rapport 
avec  la  masse  du  corps,  avec  le  sexe  et  avec  Fàge. 


MOYENNES  ABSOLUES 
(sujets  de  2U  a  60  axs) 

loi  HOMMES 

44  FEMMES 

Taille  (cadavérique) . 

1"‘680 

1-583 

Poids  dos  liémisplières  cérébraux . 

OiOD'- 

1045f?''4 

—  du  cervelet . 

145.2 

131.7 

—  de  la  protubérance . 

10.51 

17.8 

—  du  bulbe . 

G.  805 

6.30 

UAI’l'URTS  <;EXTÉSI.\[AUX 

Des  hémisphères  à  la  taille  —  100 . 

7.08 

0.00 

Du  cervelet . 

0.804 

0.832 

Du  bulbe  -1-  protubérance . 

0.150 

0.153 

Du  cervelet  aux  hémisphères  =  100 . 

12.20 

12.60 

Du  bulbe  -j-  protubérance . 

2.21 

2.32 

Du  bulbe  -j-  protubérance  au  cervelet  =  100.  .  . 

18.12 

18.40 

Je  rappellerai  ici  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  l’extrême  défectuosité  de  la 
taille  ou  longueur  du  corps  comme  terme  de  comparaison  représentant  la  masse 
active  du  corps.  Si  l’on  substituait  au  terme  taille  (le  seul  que  j’aie  pu  employer 
ici)  le  poids  squelettique,  la  différence  sexuelle  des  trois  rapports  «  à  la  taille  » 
serait  certainement  renversée  comme  l’a  été  la  différence  sexuelle  du  poids  rela¬ 
tif  de  l’encéphale. 

On  voit  que  le  cervelet,  le  bulbe  et  la  protubérance  sont  plus  lourds  en 
moyenne  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes,  relativement  aux  hémisphères 
cérébraux.  On  ne  manquerait  pas  de  considérer  ce  fait  comme  un  signe  d’infé¬ 
riorité  intellectuelle  chez  la  femme  si  le  tableau  suivant  ne  démontrait  qu’il 
s’agit  là  d’une  influence  de  la  taille.  En  effet,  les  hommes  et  les  femmes  de  petite 
taille  sont,  vis-à-vis  des  hommes  et  des  femmes  de  grande  taille,  dans  le  même 
cas  que  les  femmes  par  rapport  aux  hommes.  La  différence  sexuelle  est  plus 
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prononcée  parce  que  la  diiïérence  sexuelle  de  la  masse  active  du  corps  est  beau¬ 
coup  plus  grande  que  ne  riudique  la  diiïérence  de  taille,  en  vertu  de  l'insuffi¬ 
sance  déjà  indiquée  de  la  longueur  du  corps  pour  représenter  la  masse  en  ques- 
lioii,  insuffisance  surtout  caractérisée  lorsqu'il  s'agît  de  comparer  entre  eux 
les  deux  sexes. 


.l'ai  o])tenu  les  résultats  qui  suivent  comme  ceux  du  talileau  précédent,  en 
mettant  directement  en  œuvre  les  pesées  de  mon  maître  Paul  Broca  : 


1  .  . .  . . 

j  MOYENNES  BRUTES 

I3i  HOMMES 

44  FEMMES 

76 

plus 

78 

pli!S5:rfiipls. 

21 

plus  pefilt’S. 

É 

plus  gnmdpü. 

Taille . 

i>"03 

i“'72l) 

l^SOü 

i“fca 

Poids  des  deux  hémispfières  cérébraux  . 

llOG^-'O 

Î213fni 

i032s''5 

1057s’'2 

—  du  cervelet . . 

143.0 

247.3 

131.4 

im.ù 

—  de  la  protubérance . 

ia.3i 

10.71 

17,76 

i8r,o 

— -  du  bulbe . 

0.75 

C.83 

0.42 

6.30 

— ■  du  bulbe  -f  protubérance . 

26.00 

20.57 

24.19 

2i.30 

aVPPORTS  CEXTJiSDl.VCX 

i®!.' 

Des  hémisphères  à  la  taille  =  100.  .  .  . 

7  lOD 

7.019 

0,723 

iLriüo 

Du  cervelet.  . . 

0.877 

0.852 

o.Brdi 

0.811 

Du  bulbe  -f  protubérance . 

0.150 

0.1.53 

0.157 

0,  i  49 

rtAlTURTS  CEXTESLMÀUX 

Du  cervelet  aux  hémisphères  ==100.  .  . 

12.20 

12,14 

12.72 

12.48 

Du  bulbe  4-  protub.  . . 

2,234 

2.18 

2.. 34 

2,29 

Du  bulbe  -f  protub.  au  cervelet  =  iüü  . 

18.218 

18.03  , 

Hm' 

18.40 

18.40 

La  mise  en  œuvre  des  pesées  effectuées  par  Sappcy  et  par  Parisot  sur  ,32 
hommes  et  32  femmes  m'a  fourni  des  l'ésultats  absolument  confirmatifs  des 
précédents. 

Pour  iutcrpi’étor  physiologiipicmeul;  ces  résultats,  H  faut  considérée,  je  crois,  que  fac- 
croissement  de  la  taille  doit  influer  beaucoup  plus  sur  le  volume  du  cerveau  et  du  cerveltd 
on  raison  de'  leurs  fonctions  motrices  que  sur  le  volume  du  bulbe  et  de  la  protubérance 
dont  les  fonctions  sensorio-motriccs  sc  rattachent  à  dos  organes  relnlivement  indépendants 
de  la  masse  de  fappareil  locomoteur.  Mais  on  trouvera  celle  înlcrprétaliori  développée  dans 
lu  mémoire  spécial  indiqué  plus  haut. 
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LES  NERFS  ' 


CHAPITRE  PREAllER 

CONSlüÉRATlOiNS  GÉNÉRALES 

Par  A.  SOULIÉ 


Los  norfs  sont  des  cordons  qui  relient  les  centres  nerveux  aux  diïïérents 
organes  de  l’économie  :  ils  sont  essentiellement  constitués  par  les  expansions 
des  cellules  nerveuses.  Ordinairement  leur  couleur  est  blanche  et  leur  forme 
cylindrique. 

Leur  individualité  était  déjà  établie  au  temps  d’Hérophile  et  de  Galien,  qui  les 
différenciaient  des  artères  et  des  tendons.  Les  relations  qu’ils  affectent  avec  les 
muscles  et  les  appareils  de  la  sensibilité,  plutôt  que  la  connaissance  du  sens  du 
courant  nerv^eiix,  ont,  tout  d’abord,  permis  de  distinguer  des  nerfs  moteurs  ou 
centrifuges,  et  des  nerfs  sensitifs  ou  centripètes.  Mais,  si  rationnelle  qu’elle 
paraisse,  cette  division  est  loin  d’être  nettement  tranchée,  puisque  la  plupart 
des  nerfs  périphériques  sont  des  nerfs  mixtes,  c’est-à-dire  composés  de  fibres 
centripètes  et  de  fibres  centrifuges.  Enfin,  des  données  physiologiques  plus 
complètes  ont  montré  qu’il  y  avait  lieu  de  classer  les  nerfs  en  trois  groupes  : 

L  Les  nerfs  sensitifs,  comprenant  à  la  fois  les  nerfs  de  sensibilité  générale 
et  spéciale  (nerfs  sensoriels)  ; 

2”  Les  nerfs  rnoteiirs,  parmi  lesquels  se  rangent  les  nerfs  des  muscles  de  la 
vie  de  relation,  une  partie  des  nerfs  viscéraux  et  les  nerfs  vaso-moteurs; 

3'^  Les  nerfs  sécrétoires,  dont  l’action  se  manifeste  exclusivement  sur  les 
éléments  cellulaires  des  glandes  sans  donner  lieu  à  des  phénomènes  appré¬ 


ciables  de  mouvement  ou  de  sensibilité. 

Les  nerfs  dits  t>  ophufues,  si  tant  est  qu’ils  existent,  appartiennent  aux 
diverses  catégories  précédentes.  Cette  classification,  basée  sur  les  propriétés 
fonctionnelles  des  nerfs,  n’est  malheureusement  pas  applicable  en  anatomie 
descriptive,  puisque  nerfs  sensitifs,  moteurs  et  sécrétoires  cheminent  côte  à 
côte  dans  ta  plupart  des  troncs  nerveux;  aussi  en  est-on  réduit  à  adopter  encore 
l'ancienne  classification  de  Willis  (1604)  en  nerfs  crâniens  et  en  nerfs  rachi¬ 
diens,  dont  l’ensemble  constitue  la  partie  périphérique  du  système  nerveux  de 
la  vie  animale. 

Le  système  nerveux  grand  sympathique,  que  Bichat  désignait  sous  le  nom 
de  système  nerveux  de  la  vie  végétative,  devrait,  à  cause  de  ses  connexions 
physiologiques  et  embryogéniques,  être  considéré  comme  une  dépendance  du 
système  nerveux  de  la  vie  animale  et  décrit  avec  lui;  il  est  d’usage  cependant 
de  l’étudier  séparément. 
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41) 

[A.  souLiri:.] 


626 


LES  NERFS. 


Les  neffs,  quelle  que  soit  leui'  origine,  présentent  des  caractères  commiiiis 
que  nous  allons  passer  en  revue;  en  général,  on  leur  Ironve annexés  des  renfle¬ 
ments  de  nature  cellulaire  ou  r/anglîonSy  dont  nous  donnerons  aussi  une 
description  sommaire.  La  structure  des  nerfs  et  des  ganglions  ayant  été  étu¬ 
diée  précédemment,  nous  nous  hornerons  simplement  à  IVxposé  de  leurs 
caractères  morphologiques. 


A.  —  NERFS 


Les  nerfs  périphériques,  ayant  pour  fonction  spéciale  de  mettre  en  rela¬ 
tion  Taxe  cérébro-spinal  et  les  différents  organes  deFéconomie,  se  raraltient 
de  plus  en  plus  à  mesure  que  Ton  s’éloigne  des  centres,  comme  les  vaisseaux 
lorsqu’on  s’éloigne  du  coeur.  Aussi  a-t-on  essayé  d’établir  une  analogie  entre 
les  divisions  des  troncs  nerveux  et  les  ramifications  de  l’arbre  ^'■asculaire  ; 
mais  il  importe  de  faire  remarquer  que  cette  analogie  est  uniquement  appa¬ 
rente.  En  effet,  tandis  que  le  tronc  artériel  sc  subdivise  réellement  en  une 
série  de  branches  secondaires  tout  en  conservant  jusqu’au  bout  son  unité, 
le  tronc  nerveux,  constitué  par  l’accolement  d’un  très  grand  nombre  de  fibres, 
voit  celles-ci  se  disposer  en  groupements  secondaires  différents  sans  que  chaque 
fibre  perde  son  individualité  propre  ;  la  division  des  nerfs  se  fait  par  sépara¬ 
tion  et  non  par  ramification. 

On  décrit  aux  nerfs  une  origine  apparente  et  une  origine  réelle. 

f/origine  apparente  est  toujours  centrale,  puisqu’il  est  d’usage  de  considérer 
les  nerfs  comme  se  détachant  de  l’axe  cérébro-spinal. 

L’origine  est  tantôt  centrale,  tantôt  périphérique,  et  le  plus  souvent 
Fune  et  l’autre  à  la  fois*  En  effet,  elle  correspond  toujours  aux  différents  grou¬ 
pements  cellulaires  d’où  émanent  les  prolongements  cylîndraxiles  ou  proto¬ 
plasmiques  qui  constituent  les  cordons  nerveux.  Or,  ces  groupements  cellulaires, 
pour  les  nerfs  moteurs,  sont  situés  dans  les  cornes  antérieures  de  la  luoeile  ou 
dans  leurs  équivalents  au  niveau  des  centres  cérébraux  :  pour  les  nerfs  sensitifs, 
ils  se  trouvent  dans  les  groupes  ganglionnairespéripbériques  (organes  des  sens, 
ganglions  des  nerfs  crâniens);  pour  les  nerfs  mixtes  enfin,  ils  sont  à  la  fois 
dans  la  moelle,  dans  les  ganglions  spinaux  et  dans  les  ganglions  périphériques. 
Cette  origine  réelle  peut  prêter  quelquefois  à  une  description  très  complexe  et 
donner  lieu  à  l’étude  de  tout  un  organe  (rétine  pour  le  nerf  optique,  oreille 
interne  pour  le  nerf  acoustique). 


CARACTÈRES  GÉNÉRAUX  DES  NERFS 

1*'  NoiRbre.  —  Les  nerfs  sont  disposés  par  paii'es  et  dhine  façon  symé¬ 
trique  de  chaque  côté  du  corps;  les  exceptions  à  cette  disposition  sont  très  rares. 
On  compte  12  paires  de  nerfs  crâniens  et  3  i  paii’es  de  nerfe  rachidiens,  auxquels 
on  ajoute  les  deux  cordons  formant  la  chaîne  du  grand  synipathique,  ce  qui 
donne  pour  la  totalité  du  corps  humain  Ü  paires  ner\'euscs  constituées  par 
un  nombre  considérable  de  fibres;  colles  qui  pénètrent  dans  la  moelle  s’élève¬ 
raient,  d’après  Vierordt,  au  chiffre  de  800000,  répaissourmuyennede  chacune 
d'elles  étant  de  7,2  millièmes  de  millimètre  (Krause). 
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2’  Forme.  —  La  fonïio  ü'énérale  des  nerfs  est  eylindrique;  quelquefois 
(Cependant  les  nerfs  sont  aplatis  et  ont  alors  une  a{)paren(“e  rubanée.  Ce  n’est 
pas  seulement  aux  points  de  constitution  des  troncs  nerveux  par  des  faisceaux 
radiculaires,  ou  de  division  d’un  nerf  en  ses  rameaux  secondaires  que  cet  aspect 
est  très  accusé  ;  il  apparaît  nettement  sur  de  gros  troncs,  comme  le  sciatique, 
dans  la  totalité  ou  dans  une  partie  de  leur  trajet. 

Les  faisceaux  secondaires  d(‘s  nerfs  ne  sont  pas  groupés  parallèlement  les  uns 
aux  autres,  mais  présentent  une  (lis])osUion  plexifor})te,  facile  à  mettre  en 
évidcmce  par  une  dissection  attentivi*.  Ainsi  que  l’avait  déjà  observé  Hicbat, 
les  diflérents  cordons  d  un  meme  nerf  «  ne  sont  pas  seulement  juxtaposés  dans 
]('ur  longueur,  Jiiais  lis  sèunoient  de  fréquents  rameaux  les  uns  aux  autres  ». 
Ces  anastomoses,  ainsi  qu’il  le  faisait  remarquer,  ne  ressemblent  en  rien  à 
celles  des  artères,  qui  sont  continues  les  unes  av('c  les  autres;  il  y  a  .seulement 
contiguïté.  Il  ne  s’agit  d’ailleurs  que  de  la  [)osltlon  ndative  des  faisceaux  ner- 
veu.K  entre  eux,  puisque  ces  faisceaux  se  trouvent  en  nombre  égal  aux  deux 
extrémités  d'un  mènu‘  nerf,  c'est-à-dire  à  son  origine,  et  avant  qu'il  émette 
ses  ramifications  terminales. 


Parisitii  (Arcli.  ito!.  dt‘  Biolofjie,  1888),  qui  a  étudié  le  nerf  piirénique  de  plusieurs  mani- 
iui((‘res,  a  reiîounu  que,  si  d'une  manière  iiénérale  les  réseaux  formés  par  les  faisceaux 
sont  a  mailles  étroites  et  allongées,  le  mode  ircntrelacomont  varie  suivant  les  espèces  ani¬ 
males  et  même  suivatit  les  individus. 

Le  même  auteur  signale  soit  sur  le  nerf  phrénique,  soit  .sur  la  plu[)art  des  nerfs  périphé- 
ri(|ues,  l'apparition  frériueiite  de  collerettes  et  de  rentlemeiits  ;  1“  les  roUeretles  sont  des 
(‘traiiglements  dis{)osés  par  iuter\alles;  elles  sont  constituées  [)ar  des  fibres  conjonctives  du 
nevrilètne,  entremêlées  de  ({uehjues  fibres  élasti([ues.  (jui  embrassent  circulairement  le 
tronc  €*t  servent  probablement  à  maintenir  les  faisceaux  nerveux;  2"  les  rchfïcntents,  ar¬ 
rondis  ou  fusiformes  et  de  longueur  variée,  simulent  des  ganglions,  (lanfjlion^  illiisoirei^ 
(Valentin);  ils  sont  souvent  limités  à  leurs  deux  extrémités  par  des  collerettes.  (iOmme  les 
fibres  nerveuses  y  sont  plus  grosses  et  les  segments  interannulaircs  plus  courts.  Pansini 
se  demande  si  ce  m»  sont  [)as  là  des  lieux  de  régénération  nerveuse. 


d"  Couleur.  —  Les  nerfs  jtrésoiilont  lino  colttralioii  blanche  duc  àl’cxlstenco 
autour  dos  prolongiumuits  fibrillairos  d’tmo  onvoloppo  do  mvéline;  lorsque  cott(‘ 
gaine  lait  défaul,  ds  ont  une  apjiaronco  grisâtre  (nerfs  viscéraux).  C’est  là 
surtout  la  couleur  dos  norls  sur  le  cadavre;  car,  sur  le  vivant,  la  présence  du 
.sang  dans  les  capillaires  dos  nerfs  contribno  à  leur  donner  une  logén'  teinte 
roseo  qui,  dans  tous  les  cas.  ii's  laisse  facilement  distinguer  d(‘  l’aspiuT  rouge 
pâle  des  artères  ou  blanc  nacré  des  tondons. 

A"  Épaisseur.  —  Le  diamètri'  des  nerfs  est  essentiellenumt  variable,  il  ne 
dépc'iid  pas  uniqiunnent  du  nombre  dtîs  fibres  constitutives.  Si,  d’une  ])art,  la 
grosseur  de  c(‘s  libres  change  avtu*  b's  nerfs,  l'épai.sseiir  des  gaines  conjonc- 
tnes  pri'sente.  de  son  coté,  d(‘  graïub's  dilférenct's ;  elh‘  peut  même  augmenter 
brusquement  par  places,  et  constituer  des  rendemetits  dits  névudlématiques  qui 
modifient  le  calibre  des  nerfs.  En  règle  générale,  les  enveloppes  conjonctives 
.sont  plus  épaisses  sur  les  nerfs  cutanés,  et  plus  minces  sur  b's  nerfs  muscu- 
lain's;  d'ailleurs,  il  l'st  très  rare  de  trouver  deux  nerfs  symétriques  ayant 
le  ménu'  diainèti’o.  L'épaisseur  des  troncs  nerveu.x  est  comprise  entre  ()‘^“',8 
(d  S  millimètres  pour  les  nerfs  rachidiens  (Vierordt). 

Densité.  Pour  les  nerfs  frais,  la  densité  moyenne  est  de  1,037  (de 

4i). 
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LES  NEBFS. 


à  1,052),  Elle  dépend  jusqu'à  un  ccidatn  point  de  la  teneur  eu  eau,  et 
'^ïdèvc  avec  la  dessiccation;  elle  peut  atteindre  alors  1,120  pour  le  saphène 
externe  {Wertheim).  La  densité  augmente  avec  l’épaisseur  des  gaines  conjonc¬ 
tives,  et  diminue  avec  la  teneur  en  graisse;  les  nerfs  dépourvus  d’enveloppe 
myéliniquc  (nerfs  viscéraux)  sont  plus  denses  que  les  nerfs  à  fibres  blanches  : 
ijjiO  au  lieu  de  1,02B.  Enfin,  contrairement  à  ce  qui  s’observe  pour  les  os,  la 
densité  s’accrol  t  légèrement  avec  l’àge, 

6*  Composition  chimique.  —  Les  nerfs  contiennent  de  50  à  70  pour  100 
d’eau  (Bibra,  Bischoff,  etc.)  et  de  30  à  30  pour  100  de  principes  solides;  ce 
sont  là  les  chiffres  extrêmes  obtenus  par  difierents  auteurs,  la  moyenne  paraît 
être  de  33  pour  100  de  substances  solides  contre  03  pour  100  d’eau.  La  diffé¬ 
rence,  au  point  de  vue  de  la  teneur  en  eau,  parait  peu  marquée  entre  les  nerfs 
à  fibres  blanches  et  à  fibres  grises.  Voit  et  Bukow  ont  trouvé  pour  le  grand 
nerf  sciatique  : 


Ruit 

Matières  solide? 


08, t)  pour  100  parties. 
00,  t  — 


et  Bernhardt  pour  le  sympathique  : 

j.’(m . . .  .  ,  .  .  Oi.3  pour  lOÙ  parties. 

Matières  solides  . . 3a,"  — 

La  teneur  en  eau  des  nerfs  est  donc  sensiblement  inférieure  à  celle  dos 
centres  nerveux  pour  lesquels  elle  s'élève  à  80  pour  100  (Hoppe-Seyler). 

Les  matières  solides  se  décomposent,  d’après  les  analyses  de  J.  Chevalier  sur 
le  sciatique,  en  : 

Substances  protéiques  ,  . . .  30,8  \ 

tikntbine.  . . 32,37  1 

Oholcstérinc . . 12,22  f  (Pour  iÛÔ  pnptics 

(Jérébrine  . .  11,30 (de  rêsiilu  solble). 

Neuroliéraline  ................  3,07  ^ 

Autres  matières  organiques . .  .  i  / 

Les  albuminoïdes  seraient  principalement  contenus  dans  le  cylindraxe;  la 
écithine  et  la  cèrébrine  entreraient  en  majeure  partie  dans  la  constitution  de 
la  myéline. 

La  réaction  de  la  fibre  nerveuse  serait  alcaline  ou  neutre  (Hoppc-Seyier)  ; 
c'est  la  réaction  de  cet  élément  à  l’état  vivant,  elle  devient  très  rapidemenl 
acide  après  la  mort.  On  admet  cependant  que  le  nerf,  alcalin  à  l’état  de  repos, 
tend  vers  Facidité  lorsqu’il  fonctionne.  Les  éléments  cellulaires  (ganglions, 
substance  grise)  ont  au  contx'aire  une  réaction  franchement  acide,  due,  d’après 
îÜsebleiden,  à  la  présence  de  l’acide  lactique.  Signalons  encore  que,  d’après 
Mairet,  la  production  de  Facide  phosphorique  s’exagère  pendant  le  travail 
cérébral. 

7^  Cohésion  ou  ténucité.  —  La  cohésion  ou  tênacliê  est  la  résistance  à 
la  rupture.  On  n’a  étudié  que  la  rupture  par  traction  ou  élongation  ;  les  di¬ 
vers  tissus  se  rangent  alors  dans  Fordre  décroissant  suivant  :  os,  tendons, 
nerfs,  muscles,  artères.  Le  ooefpcient  de  ténacité^  c’est-à-dire  la  force,  expri¬ 
mée  en  kilogrammes,  nécessaire  pour  rompre  par  traction  un  nerf  do  î  milli¬ 
mètre  carré  de  section,  est  en  moyenne  de  1  kg.  331,  avec  vartüllo.ns  de 
O  kg.  760  à  3  kg.  300  (Wertheim). 
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La  cohésion  est  plus  forte  chez  ITioninio  que  chez  la  femme,  chez  le  vieillard 
que  chez  Taclulte,  sans  que  pourtant  cette  dernière  différence  soit  bien  accusée. 
Elle  est  relativement  plus  faible  sur  les  gros  troncs  que  sur  les  branches  et  sur 
les  rameaux.  Il  va  de  soi  qu’elle  est  rigoureusement  proportionnelle  au  volume 
du  nerf,  lequel  change  suivant  les  points  envisagés.  Ainsi,  la  surface  de  section 
du  sciatique  variant  entre  20  et  40  millimètres  carrés,  sa  ténacité  diffère  du 
simph'  au  double.  Les  nerfs  semblent,  en  outre,  avoir  un  lieu  de  moindre  résis¬ 
tance  qui  répond  à  leurs  [)oints  de  réflexion  sur  les  poulies  osseuses  (le  sciatiqiu' 
se  rompt  ordinairement  à  sa  sortie  de  l’ét-hancrure,  le  cubital  dans  la  gouttière 
épitrochléenne). 

La  pratique  chirurgicale  deTélongation  a  conduit  à  étudier  un  certain  nombre 
de  nerfs,  au  point  de  vue  de  leur  résistance  à  la  traction.  Les  chiffres  suivants 
indiquent  le  nombre  de  kilogrammes  nécessaire  pour  provoquer  la  ruptpre  : 

Nerf  sciatique,  GO  en  moyenne,  avec  de  grandes  variations  de  54  à  200.  — 
Crural,  médian  :  20  à  40.  —  Radial,  cubital  :  27.  —  Plexus  brachial  de  petit 
enfant  :  20  à  25.  — -  Facial  :  4  à  7.  —  Sus-orbitaire  :  2  à  7. 

Élasticité.  —  L’élasticité  des  nerfs  est  caractérisée  par  une  extensibilité 
faible  et  une  forte  rétractilité.  Il  faut  distinguer  en  effet  la  raideur  et  la  laxité 
élastique. 

La  raideur  élastique  des  nerfs,  c’est-à-dire  la  résistance  qu’ils  opposent  à 
1  allongement,  est  très  élevée  et  les  range,  parmi  les  tissus,  dans  l’ordre  qu(‘ 
nous  avons  indiqué  pour  la  cohésion.  Leur  coefficient,  c’est-à-dire  le  nombre 
de  kilogrammes  nécessaire  pour  doubler  la  longueur  d’un  nerf  de  1  millimètre 
carré  de  section  (Wertheim)  oscille  entre  10  et  25.  Les  nerfs  appartiennent  plu¬ 
tôt  aux  organes  rigides  :  c’est  par  un  trajet  arqué  ou  flexueux,  bien  plus  que 
par  l’allongement  de  leur  tissu  propre,  qu’ils  se  prêtent  aux  mouvements  des 
régions,  comme  on  le  voit  au  cou. 

Inversement  la  laxité  élastique.,  qui  exprime  la  facilité  à  s’allonger,  est 
très  faible.  On  sait  que  les  nerfs  ne  se  rétractent  que  fort  peu  dans  une  ampu¬ 
tation.  «  Si  on  tiraille  un  nerf  en  sens  opposés,  sur  un  animal  vivant,  il 
s’étend  très  difficilement,  résisti*  beaucoup,  et  ne  prend  qu'un  excès  de  longueur 
très  peu  supérieur  à  celui  qui  lui  est  naturel,  ce  qui  me  parait  dépendre  spécia- 
h'inent  du  névrilème.  »  (Bichat,  Anatomie  générale). 

l  n  nerf  étiré  passe  par  les  trois  états  suivants  :  1"  Vnllongement  élastique. 
déformation  jiorrnale  qui  lui  permet  de  s’adapter  aux  mouvements  du  corps,  el 
qui  est  suivie  du  retour  intégral  à  la  dimension  premièn*;  d’après  les  recher¬ 
ches  de  Charpy  sur  des  enfants,  cet  allongement  pourrait  atteindre  un  dixième 
de  la  longueur  initiale;  2‘>  V allongement  permanent,  dans  lequel,  les  limites 
de  l’élasticité  étant  dépassées,  le  nerf  ne  reprend  plus  exactement  sa  formi' 
première  et  conserve  un  certain  degré  d’étirement;  3'^  V allongement  de  rup¬ 
ture,  qui  s’accompagne  de  rupture  partielle,  puis  totale.  Wertheim  a  conclu 
de  ses  recherches  (fii’un  nerf  se  rompt,  quand  il  s’est  allongé  de  3  à  7  pour  lOR 
de  sa  longueur  initiale;  d’autres  observateurs  ont  trouvé  des  chiffres  fort  dif¬ 
férents  qu’il  serait  bon  de  reviser.  Sur  les  enfants,  un  nerf  peut  s'allonger  d(‘ 
15  à  20  pour  100  avant  de  se  rompre  :  il  s’agit  alors  de  la  rupture  totale. 

Bibliographie.  —  Sur  la  téaacilô  et  sur  rélasticilé  :  Weuthkjm,  Kinslicilé  t'I  cohrsion  dos 
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ftrhiçjpQUX  tissus  du  corps  humain.  Anna^cK  de  phijmfbjtjh^.  et  de  eliimie^  1841.  — 
VoMvMAXN,  Oeherdie  Eîasticilat  der  orgau.  Gewebe.  Arch.  f.  Anott,  1850.  Ciiaiu'V,  De  la 
diâlônsîou  du  plexus  brachial,  Arvhivea  médicales  de  Toidome^  1807. —  V’oyez  aussi  :  Tit.- 
LAL'x,  Affeetions  chirurgicales  des  nerfs,  Th.  Agrégat,  18CG;  et  les  Traités  de  ehirurgie. 


0-  Direction  et  trajet,  —  Les  nerfs  ont  une  direction  rectiligne  beaucoup 
plus  accentuée  que  les  artères;  d’une  manière  générale,  iis  suivent  le  trajet  le 
plus  ctnirt  outre  les  centres  et  les  organes  auxquels  ils  sont  destinés,  rappelant 
ainsi,  chez  l’adulte,  la  disposition  très  nette  des  nerfs  musculaires  de  l’embryon 
qui  vont  directement  de  Taxe  médullaire  au  myomcrcle  plus  rapproclié.  SU  se 
trouve  dès  cas  particuliers  qui  semblent  contredire  cet  arrangement  général, 
iis  sont  la  conséquence,  comme  le  fait  remarquer  G  egenbaur,  des  changeraenis 
de  position  qu’ont  subis,  dans  le  cours  de  leur  développement,  les  organes 
dans  lesquels  les  nerfs  se  terminent  ».  Tout  le  long  de  leur  trajet»  le.s  nerfs, 
ainsi  que  les  artères,  émettent  des  branches  collatérales;  comme  les  artères, 
mais  moins  fréquemment  que  celles-ci,  ils  donnent  des  rameaux  récurrents. 


iO*^  Anastomoses  et  plexus,  Les  nerfs  présentent  sur  leur  trajet  des 
anastomoses  et  des  plexus  : 


fél  Les  ana,<tomoscB  se  définissent  des 


A  B  C 


Pffi.  .3yT.  —  Types  dTanastomoses  nerveuses. 


échanges  de  fibres  ent  re  deux  nerfs  : 
elles  sont  uniques  ou  simples,  et 
multiples  ou  complexes;  leurs  va¬ 
riétés  se  laissent  ramener  à  trois 
types  principaux  : 

l*'^  L’anastomose  (fig-  397, 

A),  dans  laquelle  une  partie  des 
fibres  d’un  nerf  passe  dans  un  nerf 
voisin  ; 

2"  L’anastomose  double  ou  ch  iamut 
(fig.  597,  B),  dans  laquelle  deux  nerfs 
échangent  une  partie  de  leurs  libres  ; 


3'"  L’anastomose  totale  ou  enivc- 
crotscrneni  (fig,  397,  G),  dans  laquelle  la  totalité  des  fibres  passe  d’un  nerf 
dans  le  nerf  voisin  et  réciproquement. 

Ces  deux  derniers  types  s’appellent  encore  dêcussaiion,  et  celle-ci  peut  être 
partielle  ou  totale.  L’anastomôse  récurrente  est  celle  dans  laquelle  les  fibres  qui 
vont  d’un  nerf  dans  un  autre  nerf  remontent  le  long  de  ce  dernier;  elle  est  très 
rare,  et  un  cas  particulier  de  l’anastomose  simple  ou  double.  Enfin,  on  dit 
qu’il  y  a  füimc  onaUomom  lorsqu’une  partie  des  fibres  d’un  nerf  Fabandonne 
sur  une  certaine  étendue  de  son  trajet  pour  lui  faire  retour  en  totalité. 


Des  recherches  dc  Tlartmann,  de  Dcbierre,  de  Curlis  et  d’autres  auteurs,  U  paraU  résulter 
qu'une  anastomose  dans  le  segment  supérieur  d’un  inetiibre  se  reproduit  entre  les  decix 
mêmes  neiTs  et  en  sens  inverse  dans  le  segment  inférieur,  la  (juanûlé  dos  fibres  apparte¬ 
nant  û  un  même  nerf  restant  toujours  sensiblement  la  même. 


//)  Les  plexus  sont  des  entrelacements  de  fibres  qui  luiisseut  des  nerfs  diffé¬ 
rents  ou  les  diverses  branches  d’un  même  nerf.  Ils  sont  constitués  par  des  ana¬ 
stomoses  multiples  ou  complexes;  on  en  distingue  trois  espèoe.s  ; 

1“  Les  plexus  ru  dieu  (aires  relient  entre  elles  les  diverses  racines  d’un  même 
groupe  nerveux  ;  ils  constituent  des  points  de  rassemblement  pour  des  nerfs 
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ari'ivani  de  sources  cl jfTé rentes,  ils  ne;  se  rencontrent  que  sur  les  nerfs  rachidiens. 

>  X.G^plexvs  de  troncs  ressemblent  aux  plexus  radiculaires  avec  cette  différence 
toutefois  qu  ils  ne  se  trouvent  plus  sur  les  racines  mais  sur  les  troncs  des  nerfs. 

l.C'ü  plexus  lerminnnx  ou  pêviphérlcfues  se  rencontrent  dans  l’intimité 
des  orpnes.  S’ils  présenlent  dans  leurs  mailles  des  éléments  cellulaires,  Ils 
sont  dits  plexus  ganglionnaires, 

Av(m;  les  idées  actuellement  admises  sur  la  constitution  du  système  nerveux, 
il  est  évident  que  le  mot 

anastomose  indique  seule¬ 
ment  l’accolement  et  non 
Funion  intime  des  fibres 
nerveuses. 

L’explication  des  ana¬ 
stomoses  et  des  plexus  est 
assez  simple.  On  saitquTin 
meme  org*anc  est  toujours 
i  n  n  er\a''  par  le  me  me  grou  pe 
de  neurones  centraux.  Au 
sortir  des  centres,  les  fibres 
radiculaires  des  nerfs  se 
juxtaposent  pour  former 
des  groupements,  des({nels 
émanent  les  nerfs  périphé¬ 
riques.  Or  il  peut  arriver 
(pie  tous  les  fihds  nerv(‘u.x 


destinés  à  un  organe'  lU' 
siiivc'iil  pas  tout  d'abord  le 
(du'inin  le  plus  court  et 
('lupruntent  momentané; 
mont  le  trajet  d’un  nerf 
voisin,  mais  ils  ne  tardemt 
pas  à  (piitter  cette  voie 
d’emprunt  et  à  regagner 
leur  destination  définitive 
en  rejoignant  le  nerf  qui  si' 
rend  à  cet  organe.  Si  ce 
lait  se  ])roduit  pour  pbi- 
sn.ius  lioncs  neiveux.  on  a  1  ('xpîication  des  nombreuses  anastomoses  que 
s  ('ïivoient  les  nerfs  périphériquexs.  La  justification  de  certaines  anastomoses 
et  des  plexus  se  trouve  assez  souvent  dans  le  déplacement  qu’ont  subi  les 
organes  au  cours  du  développement  jihylogénique. 

\oyL'/.  :  1>  Eislkh.  [  ehoi*  die  [-rsaclic  .Ier  (ienechlbildung  un  den  periplieren  Xerven. 
Anal,  (ir^eilschnfl,  Dalle,  11)02,  p.  200. 

1 1"  Rapports.  —  A  leur  origine,  les  nerfs  sont  situés  profondément  et  en 
i<ippoit  avec  le  squelette  5  puis  ils  deviennent  plus  superficiels  et  ne  contractent 
guère  de  relations  directes  avi'c  les  os,  à  part  quelques  rares  exceptions  (radial 
dans  la  gouttière  humi'rale.  <mbltal  dans  la  gouttière  épitrochb'enne).  Ils  che- 

40.. 

[A.  SOCLIÉ.] 


'du  net 

îÆpilW 


Gaine 


n 

l’ii;,  .WH.  —  (Jniue  vasciilo-nerveuse.  (D’après  Bize.) 

Lit  A,  1.1  li.iiiii?  comîïiiiiif  (Mivi'rli'  nimitri''  l(\s  jïaiiips  -secondaires, 
r.ii  Fl,  C(mpe  lii.stologîqnc  vue  a  un  Tnilde  ^rossisseinent. 
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niînciit  daiis  les  espaces  intermiisculaires,  le  plus  souveiU  accolés  aux  vaisseaux 
pour  constituer  le  paquet  vasculo-nervcux.  Ce  paquet  vasculo-ncrveux  est 
presque  isolé  au  sein  du  tissu  cellulaire  lâche  par  une  gaîne  conjonctive  .com¬ 
mune  il  tous  les  organes  (artère,  veines  et  nerf);  par  sa  face  interne  cctiç  gaine 
émet  des  cloisons  qui,  tout  en  portant  aux  organes  leurs  vaisseaux  nourriciers, 
les  séparent  les  uns  des  autres  (fig.  398). 

Voyez  ;  L.  Bizc,  Les  gaines  vasi^alaires,  Th.  Toulouse,  Î893. 

En  général,  les  nerfs  sont  plus  superOcîels  cpie  les  vaisseaux,  et  dans  les 

membres  ils  sont  situés  plus  en  dehors, 
par  rapport  à  Taxe  du  membre,  que  les 
autres  organes  du  paquet  vasculo-nerveux. 
Ehaque  artère  est,  h  peu  près  constam¬ 
ment,  accompagnée  par  un  nerf  satellite; 
mais  ce  nerf  n’est  pas  toujours  le  même 
sur  tout  le  trajet  de  l'artère.  Ainsi  (flg.  390) 
l’artère  humérale  a  pour  satellite  le  nerf 
médian,  tandis  que  scs  branches  de  bifur¬ 
cation,  Tarière  radiale  et  l’arlère  cidiitalc 
vont  s’accoler  aux  nerfs  de  même  nom. 
L’artère  tibiale  postérieure,  qui  par  la  po¬ 
plitée  continue  Tartère  fémorale,  a.  pour 
nerf  comitant  une  branche  du  nerf  scia¬ 
tique  et  non  une  branche  du  nerf  crural. 

D’après  Mauclaircf^Soa,  Anat.,  i81>0),  les  ücrfs  et 
les  artères  sont  cause  de  leur  dcdoubleinent  réci¬ 
proque  ;  on  trouve  souvent  en  eCfet  un  tronc  ner¬ 
veux  au  niveau  d’une  bifurcation  artérielle  nor¬ 
male  ou  anormale,  ou  im  rameau  vasculaire  au 
point  de  division  d’im  nerf.  La  raison  d’une  • 
pareille  disposition  résiderait  dans  ce  fait  que  les 
artères  se  déveioppent  plus  tôt  que  les  nerfs,-  qui 
seraient  obligés  de  se  fragmenler  au  contact  des 
vaisseaux  qu’ils  rencontrent. 

Les  nerfs,  et  surtout  leurs  rameaux  ter- 
^ehéina.  minaux,  affectent  des  rapports  étroits  avec 

les  vaisseaux  lymplialiques;  Sappey  va  jus¬ 
qu'à  considérer  ces  relations  comme  indispensables  au  bon  fonctionnement  des 
nerfs  sensitifs  :  «  Sur  la  peau  et  sur  les  muqtieuses,  dil-Il,  la  seiisibiUic  est 
eu  raison  direcle  du  nombre  des  ril)res  nerveuses  d’une  part,  cl  de  celui  des 
radicules  lympliatiques  de  l’autre  )>. 

K.v.  Uardeleljén  s’est  occupé  spécialement  des  relations  entre  les  nerfs  et  le.-,  muscles.  Il  a 
d’abord  observé  que  les  nerfs  vaso-moteurs  des  muscles  se  séparent  du  tronc  nerv'cux  un 
pou  avant  ou  un  peu  après  rentrée  de  celui-ci  dans  le  muscle.  Ç  est  en  général  on  corapagnje 
dos  vaisseaux,  plus  rarement  à  l’état  isolé,  que  les  autres  neifs  senfoutent  dans,  je  hile 
musculaire.  Ce  n’est  pas  là  toutefois  leur  point  de  pénétmlion  véritable;  il  faut,  en  effet, 
entendre  sous  ce  nom  l’endroit  où  des  rainuscules  nerveux  de  O®"*, 03  s  engagent  dans  des 
libres  musculaires  de  l  millimètre.  Ce  point  peut  se  trouver  à  la  face  profonde,  à  la  surface 
j)U  au  bord  marginal  du  muscle,  et  répondre  soit  à  rextrérnité  prosimalts  soit  a  I  union  du 
tiers  supérieur  et  du  tiers  moyen,  soit  au  milieu  du  muscle;  il  sc  trouve  très  rarement  à  un 
niveau  inférieur.  Une  fois  entrés  dans  le  muscle,  les  nerfs  se  divisent  suivant  cas; 
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1'’  on  branches  ascendantes;  2“ eu  brandies  descendantes  lorifiues  et  courtes;  3“ en  branches 
ascendantes  (d  descendantes  d’é^vde  lunjLiaieur ;  4"  en  éventail  ou  en  cône  dont  les  rayons 
naissent  de  doux  brandies  [iriiuniiales  ;  5"  en  arbuste.  Les  muscles  qui  [inssèdent  une 
double  innervation  reçoivent  des  fibres  issues  des  mêmes  racines,  et  les  divers  rameaux 
nerveux  qui  les  [lénètrent  se  comportent  comme  il  vient  d’ètre  dit  précédemment.  —  K.v.' 
Hauiiki.i;ukn  i  xd  Fiioiisk,  l'eber  der  Innervirun^;*  von  Muskeln.  Anal,  üe^ellach.  Gand,  1807, 
p.  38.  —  K.  v.  Bahdki.kukn,  .Miiskel  und  Nerv,  /A-ijcbn.  /'.  AnaL,  1808. 

12"  Distribution  et  terminaison.  —  Vn  nerf  donné  innerve  toujours  et 
inèine  territoire  cutané  et  les  niéincs  firoupes  musculaires;  lorsqu’il  s’agit  d’un 
ih'iT  ml.xte,  le  territoire  cutané  est  presque  toujours  celui  qui  recouvre  les  muscles 
(Voy.  aux  Nerfs  rachidiens,  les  faits  et  les  expériences  sur  lesquels  s’appuie 
celte  loi).  Quant  à  l'étude  de  la  ttunninaison  des  nerfs  dans  les  viscères,  dans 
les  muscles  et  dans  les  appareils  sensitifs,  elle  est  du  domaine  de  l’iiistologie  et 
sera  faite  s[)écialement  à  propos  de  chaque  organe;  qu’il  nous  suffise  de  rap¬ 
peler  que,  dans  l'état  actued  de  nos  connaissances,  on  considère  toutes  les  fibrilles 
nerviMises  comuK?  terminées  par  des  pidits  renflements  en  forme  de  bouton. 

La  répartition  périphérique  des  nerfs  varie  suivant  l'activité  des  organes  ; 
l(‘s  nerfs  abondent  dans  les  musch^s  de  fœil,  ils  sont  beaucoup  pins  nombreux, 
à  surface  égaie,  dans  les  muscles  du  membre  supérieur  que  dans  ceux  du 
membre  inférieur,  disposition  conforme  à  celle  du  système  artériel.  Ainsi  le 
nerf  cubital  fournit  1  tube  mn-veux  pour  23.3  faisceaux  musculaires,  le  nerf 
obturateur,  1  pour  31 5  (V’oichvillo). 

13"  Vaisseaux  des  nerfs.  —  Artèrei^.  —  a  Lhaque  nerf,  dit  Bichat,  re¬ 
çoit  ses  vaisseaux  des  troncs  environnants,  lesquels  envoient  des  rameaux  qui 
pénètrent  de  tous  cotés  dans  leur  intérieur.  »  llyrtl  a  fait  remarquer  que  ces 
vaisseaux  d'origines  ditîénmtes  forment  une  échelle  anastomotique  continue, 
(d  Zmdcerkandl,  s’appuyant  sur  des  recherches  anatomiques  et  sur  deux  cas 
d’oblitération  artérielle,  a  décrit  dans  les  mmnbres  une  triple  voie  de  circulation 
collatérale  :  la  voie  musculaire,  la  voi(‘  cutanée  et  la  voie  nerveuse. 

On  doit  à  Quénu  et  Lejars  une  étude  plus  complète  de  la  distribution  des 
vaisseaux  artériels  et  veineux  dans  la  plu])art  des  nerfs  de  l'homme  ;  les  résul- 
fats  qu'ils  ont  olitenus  ont  été  en  grande  partie  confirmés  par  Tonkoiï  et  par 
Bartholdy.  D’après  Quénu  (‘t  Lejars,  (diaque  nerf,  superficiel  ou  profond,  est 
toujours  accompagné  d’une  artère,  mais  il  y  a  lieu  de  distinguer  les  artères 
satellites  des  artères  nourricières;  les  premières  fournissent  aux  nerfs  et  au.x 
organes  voisins,  les  secondes  aux  nerfs  seulement.  Dans  la  plupart  des  cas, 
les  artères  nourricières  se  détachent  à  angle  aigu  des  artères  satellites  et 
donnent  deux  branches,  l’une  ascmidante,  l’autre  descendante,  qui  s’anastomo¬ 
sent  ('U  arcades  avec  des  rameaux  artériels  similaires.  Le  nombre  et  les  points 
(le  pénétration  des  artères  nourriclèn^s  sont  constants  pour  un  nerf  donné.  Pour 
Bartholdy,  au  contraire,  le  point  de  départ  seul  de  l'artère  nourricière  sur  le 
tron(‘  originel  est  assi*/.  constant  et  se  fait  sous  un  angle  compris  entre  45"  et 
LSO"  ;  les  points  de  pénétration  (d  h'  mode  de  ramification  sont  au  contraire 
très  variables.  Enfin,  d’après  cet  auteur.  Il  existe  des  anastomoses  artérielles 
intraneurak's. 

Les  artérioles  {va.^a  ncrvoriwi)  se  'détachent  des  arcades  anastomotiques  en 
forme  d’éventail  ou  de  barreau  d’une  échelle,  suivent  les  cloisons  conjonctives 
émanées  de  la  gaine  vasculaire  (BIze),  puis  rampent  le  long  du  nerf  paral- 


[A.  socrufL] 


634 


-- 


Pet.  êCiat. . 


..riv/t. 


0)\n,$cHt 


i*  pm 


LES  NERFS.  ’ 

lèicnioat  à  sou  grand  axe.  Elles  diminuent  alors  de  plus  eu  plus  de  calibre 
et  s’engagent  dans  le  névrîRmie,  où  elles  se  résolvent  en  de  tins  capillaires  C|ui 
pénètrent  les  faisceaux  nerveii.x  les  plus  volumineux,  et  dont  les  mailles  très 
*  allongées  sont  parallèles  à  la  direction  des  libres  nerveuses.  Quelquefois,  et 
partieulièrement  au  point  de  bifurcation  des  nerfs,  une  branche  artérielle 

assez,  importante  pénètre  à 
rintérieur  du  cordon  nerveux 
et  s*y  comporte  identique¬ 
ment. 

Au  niveau  dos  plexus,  la 
disposition  est  eu  tout  sem¬ 
blable  ;  les  artères  nourricières 
proviennent  des  artères  voi¬ 
sines  et  se  distribuent  le  long 
i.... Cire.  bu.  des  branches  radiculaires 
comme  les  artérioles  des  nerfs 
périphériques. 

Veines.  —  Les  v(:‘incs  dos 
nerfs  ont,  en  général,  un  ar¬ 
rangement  calqué  sur  celui 
des  artères;  cependant  Bicbat 
dit  s’étre  assuré,  en  dissé¬ 
quant  avec  soin  plusieurs  gros 
troncs  nerveux,  que  le  plus 
coni munément leurs  brandies 
ne  sortent  pas  des  nerfs  au 
meme  endroit  que  les  artères, 
disposition  qu’il  compare  à 
celle  des  vaisseaux  du  cerveau. 
Les  veines  des  nerfs  superli- 
ciels  se  jettent  constamment 
dans  les  veines  sous-aponé- 
vrotiques,  tandis  que  les  vei¬ 
nes  des  nerfs  profonds  abou¬ 
tissent  aux  veines  muscu¬ 
laires,  sauf  le  cas  oit  elles  se 
déversent  les  unes  et  les  an  très 
dans  les  veines  principales 
par  ri nter médiat re  d’un  trmic 
collecteur  commun.  Quelquefois  les  veines  des  nerfs  se^rendeiit  directement 
aux  plexus  veineux  périartériels.  En  général,  leur  mode  d’anastomose  <‘n 
arcade  est  identique  à  celui  des  artères,  quoique  les  veines  aient  une  disposi¬ 
tion  plus  üexueuse  que  ces  dernières;  les  valvules  sont  très  rares  dans  les 
veines  dos  nerfs  proprement  dites. 

D’après  Rander,  il  n’existe  pas  de  vaisseaux  Itpnp  ha  tiques  dans  Fépaisseiir 
des  faisceaux,  ni  dans  la  gaine  lamelleuse  des  nerfs  ;  ces  vaisseaux  ne  se  mon¬ 
trent  distinctement  que  dans  le  tissu  conjonctif  in torfascicula ire. 


Fém.prof, 


Perfur. 


Peefor. 


Fjo.  iüû.  —  VaissDaux  des  nerfs. 

\rlcrt>s  (en  rouge)  et  veines  fen  bleu)  du  nerf  sciatique, 
itprès  wue  injccUon  sur  tm  enfaut. 
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Bibliographie.  —  Ot;KNt'  et  Lkjaus.  Élude  sur  le  système,  eirrulatoire  :  Les  vaisseaux 
(les  nerfs.  Steinheii.  Paris,  18‘J4.  —  Tunkokk.  Sur  les  arU'u’es  nourricières  des  nerfs  et  des 
plexus  nerveux  chez  riionirnc.  Vrutrh,  1807,  vol.  XVIII.  —  H.  Bartholdy.  Die  Arterien  der 
Nerveii.  MorphuL  Ar/u,  t.  VII,  1807.  Mémoire  accompagaié  de  deux  tableaux  indiquantiPun 
les  art»‘res  des  nerfs,  et  Pau  Ire  les  nerfs  des  artères. 


14“  Nervi  nervorum.  —  Les  nervi  nervoriun  sont  vraisemblablement  des 
tierfs  vaso-moteurs.  Ils  ont  été  signalés  en  184-7  par  llourgery  et  Hirclisfeld 
dans  It's  centres  encéphaliques,  et  pai‘  Sappc'v  eti  I8ü7  dans  les  nerfs  périphé¬ 
riques.  Ils  se  présentait  sous  la  forme  de  fines  fibrilles,  qui  pénètrent  dans  la 
gaine  névrilématique  et  accompagnent  les  artérioles  et  les  capillairc's  le  long- 
dès  cloisons  interfasciculaires.  Leurs  rapports  avec  les  vaisseaux  doivent  donc 
l(‘s  faire  considérer  comme  des  nerfs  \'aso-moteurs  ;  peut-être  existe-t-il  aussi 
parmi  (‘es  nervi  nervorum  quelques  filets  sensitifs,  car  certaines  fibres  sont 
envelo[)pées  le  long  de  leur  trajet  d’une  gaine  de  mvéline  qui  ne  se  rencontre 
jamais  sur  les  nerfs  vaso-moteurs.  Pruss  (1888)  a  constaté  la  présence  de  fibres 
dis|>os('‘es  en  réseau  dans  le  névrilème  dos  nerfs  périphériques;  à  l’aide  de  ia 
métbod('  d’Erlicli,  il  a  })u  suivre  (.‘ertaines  fibrilles  jusque  dans  l’endonèvre,  où 
('lies  s<‘  terminent  par  des  extrémités  renflées  en  liouton.  Ces  nervi  nervorum 
tirent  toujours  leur  origine  des  troncs  nerveux  dans  lesquels  ils  se  rendent. 

ib'*  Anoniâlies.  —  Les  nerfs,  ayant  un  point  de  départ’constant  et  un  point 
d  arrivée  fixe,  ne  présenùmt  des  anomalicvs  que  sur  leur  parcours;  on  ne  ren¬ 
contre  {)as  de  ces  distributions  anormales  tjui,  comme  ])our  les  artères,  boule- 
V(‘rsent  totalement  le  système  d’irrigalion  de  toute  une  région.  Les  anomalies 
s’fvxpliquent  d'ailleurs  facilement  par  le  fait  que  certaines  fibres  empruntent, 
sur  uiK'  certaine  ébmdue.  la  voie  de  cordons  différents  pour  aboutir  en  défi¬ 
nitive  à  un  point  déterminé.  Nous  n'aurons  guère  qu'à  signaler  des  modifica¬ 
tions  dans  le  trajet  d('s  nerfs,  modifications  qui  ont  acquis  cependant  un  certain 
intérêt  avec  l’imjK)rtance  qu’a  pris('  dans  ('es  dernières  années  la  chirurgie  des 
nerls  périphériqiu's  (suture,  élongation,  résection,  etc.).  D’après  Hartmann 
{Snc.  anat.,  1888),  les  anomalies  nerveuses  dans  le  trajet  et  dans  le  volume 
sont  presque  la  ivgle,  et  les  nerfs  sont  loin  de  présenter  cette  fixité  opposée  à 
la  variabilité  des  vaisseaux  et  d(.'s  muscles  :  il  n’y  a  de  constant  que  l'origine 
imkluilaire  et  la  distribution  terminah'.  Lc's  }>rlncipales  anomalies  sont  grou- 
{)ées  dans  l’ouvrage  de  Wk  Krause  auquel  nous  aurons  l'occasion  de  faire  de 
multij>les  emprunts. 

Bibliographie.  —  W.  Kkacsk  kt  .1.  Tei.oma.nn.  /j's  anoiU'Àlies  dans  le  parcuurs  des  nerfs 
riiez  ritounne.  Trad.  de  la  Hai‘()c.  Paris,  1809. 


B.  —  GANGLIONS 


Los  ganglions  sont  des  renflements  d(^  nature  essentiellement  cellulaire  situés 
sur  le  trajet  des  nerfs.  Ils  représentent  d(‘S  neuron(.^s  détachés  du  svstème  ner¬ 
veux  central  au  cours  du  dévelopj)em('nt  onhjgénicjue  (Sagemehl,  1882)  et 
entraînés  quelquefois  à  une  distance  considérable.  AVinslow  et  Bichat  les 
avaient  assimilés  à  d('  jx'tits  (•erv(^aux.  Les  renllements  microscoj)iques  contenus 
dans  les  organes  ont  évidemment  la  même  origine,  et  la  division  en  ganglions 
centraux  et  périphériqiu's  est  ]mrenumt  descriptive. 
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Leur  couleui*  est  gi’isc?  ou  gris-i’Ougeâtre,  et  leur  forme  allongée,  triangulaire 
ou  sphérique  ;  leur  volume  est  très  variable,  les  plus  petits  étant  constitués 
par  quelques  éléments  cellulaires^  tandis  que  les  plus  gros  se  sont  individuali¬ 
sés  et  présentent  une  capsule  propre  :  leur  consistance  diiïérentc  parait  être  la 
emiséquenee  de  la  présence  ou  de  Tabsence  de  cette  enveloppe.  Variables  aussi 
sont  leurs  relations  avec  les  nerfs;  tantôt  ils  semblent  surajoutés  à  ceux-ci. 
tantôt  les  libres  nerveuses  les  traversent  suivant  leur  grand  axe,  et  le  nombre 
des  fibrilles  qui  sortent  du  ganglion  parait  égaler  celui  des  fibrilles  qui  y  pé¬ 
nètrent  fSténon,  1880), 

On  divise  les  ganglions  en  ganglions  annexés  aux  nerfs  cérébro-spinaux  et 
en  ganglions  du  système  sympathique. 

Ganglions  cérébro-spinaux.  —  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  amas 
de  cellules  sensitives  (cellules  unipolaires)  qui  se  trouvent  le  long  des  nerfs 
crâniens  ou  des  racines  postérieures  des  nerfs  rachidiens.  Quelques  auteurs 
iPurkinje,  fiosenthaî,  Volkmann)  en  ont  signalé  exceptionncllemenl  sur  le 
trajet  des  nerfs  moteurs.  Parfois  ces  renflements  cellulaires,  au  lieu  de  consti¬ 
tuer  un  groupe  unique,  se  fragmentent  en  une  série  de  petits  amas  que  l’on  a 
observés  sur  tout  le  parcours  du  nerf  (Hyrtl  sur  le  grand  nerf  occipital,  Zacha- 
riadôs  sur  les  nerfs  sacrés  postérieurs  )  :  on  les  désigne  alors  sous  le  nom  do 
gangiiotu  ctbermnts. 

Les  éléments  nerveux,  cellules  et  fibres,  des  ganglions  cérébro-spinaux  sont 
enveloppés  par  une  gaine  de  tissu  conjonctif  fenêtre,  riche  en  fibres  élastiques. 
Cette  gaine  formée  par  le  névrOème  des  nerfs  crâniens  ou  par  la  pîe-mère  des 
racines  postérieures,  envoie  à  Fintérieur  de  la  masse  ganglionnaire  des  cloisons 
vasculaires  qui  la  décomposent  en  loges  l'cnfermant  des  groupes  cellulaires 
dont  la  plupart  des  éléments  sont  isolés  les  uns  des  autres  par  des  cloisons 
conjonctives  plus  minces. 

2»  Ganglions  sympathiques.  — Ceux-ci  contiennent  à  la  fois  des  neurones 
•sensitifs  ou  d^assôciation  etdes  ncuron.es  moteurs  :  ces  derniers  agissen  t  sur  les 
muscles  à  fibres  lisses  des  organes  TÎscéraux.  On  les  rencontre  régulièrement 
placés  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  ou  bien  dans  les  parois  des  viscères  et, 
même  des  vaisseaux. 

Ces  ganglions  sont  constitués  ;  P  par  des  cellules  nerveuses  multipolaires  avec 
leurs  deux  sortes  de  prolongements;  2®  par  des  prolongements  cyîindraxiles 
ou  protoplasmiques  appartenant  à  des  neurones  centraux,  à  des  neurones 
situés  dans  les  ganglions  voisins,  ou  encore  à  des  neurones  périphériques.  Tous 
ces  éléments  sont  plongés  dans  une  gangue  conjonctive  dense  ne  renferiiiaut 
pas  de  cellules  de  la  névroglie.  Le  ganglion  est  entouré  d'une  gaine  périneu- 
rale  doublée  extérieurement  d’dne  couche  conjonctive  plus  lâche.  Dans  la  trame 
ganglionnaire  se  trouve  un  lâche  réseau  capillaire  à  larges  mailles  qui  se  ter¬ 
mine  dans  de  grosses  veines  tortueuses  commençant  par  un  eul-de-sac  asse'/. 
large. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME 

I.  ^  NERFS  CRANIENS 

Par  B.  CUNÉO 

PROSEOTEUR  A  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


On  donne  le  nom  de  nerfs  cra.mens  aux  cordons  nerveux  qui  se  détachent 
de. l’encéphale  et  traversent  les  trous  de  la  base  du  crâne  pour  aller  se  distri¬ 
buer  aux  difFérentes  parties  de  l’extrémité  céphalique. 

Les  nerfs  crâniens  sont  groupés  par  paires.  Le  mot  paire  signifie  qu’il  y  a 
<leux  nerfs,  l’un  droit,  l’autre  gauche,  qui  se  détachent  symétriquement  de 
l'haque  côté  de  l’encéphale.  Les  deux  éléments  constituants  d’une  même  paire 
présentent,  originairement  du  moins,  une  disposition  identique.  Les  asymétries, 
d’ailleurs  légères,  que  l’on  constate  pour  certaines  paires  constituent  toujours 
un  phénomène  secondaire,  apparaissant  plus  ou  moins  tardivement  au  cours 
<le  l’évolution  de  l’i'spèce  et  de  rindividu. 

Les  paires  crâniennes  sont  au  nombre  de  douze,  comme  le  montre  le  tableau 
suivant  : 


1"^  paire 

:  nerf  olfactif. 

])•:  _ 

nerf  optique. 

— 

nerf  moteur  oculaire  commun. 

4,0  _ 

nerf  pathétique. 

r>--'  — 

nerf  Irijumcni. 

(E  ~ 

nerf  moteur  oculaire  externe. 

7'‘  — 

nerf  facial. 

— 

nerf  acoustique. 

— 

n  e  )  */‘  f/  losso- plia  ry  ngien. 

iO-  — 

nerf  pneumo-gastrupie . 

ilc  _ 

nerf  spinal. 

12'  — 

nerf  grand  hypoglosse. 

Nous  ferons  suivre  l'étude  des  douze  paires  crâniennes  d’un  paragraphe 
consacré  à  ce  ([ue  nous  appellerons  le  sijmpathique  céphalique.  Nous  décrirons 
sous  ce  nom  les  ganglions  annexés  aux  trois  branches  du  trijumeau  (ganglion 
4)phtalmique,  ganglion  sphéno-palatin,  ganglion  otique,  ganglion  sous-maxil¬ 
laire  et  ganglion  sublingual). 

Dans  nos  classiques,  on  rattache  ordinaireinent  rétude  de  ces  ganglions  à  celle  de  la  cin- 
ijuième  paire.  Nous  verrons,  en  aliordant  la  description  de  ces  masses  ganglionnaires,  que 
leur  nature  sympathique  n’est  même  plus  discutable  aujourd’hui.  Reste  à  savoir  cependant 
si,  au  point  de  vue  pratique,  il  n’y  aurait  [las  inlériM  à  conserver  l’ordre  des  choses  établi, 
tout  en  faisant  bien  entendu  les  restrictions  de  rigueur.  Nous  ne  le  pensons  pas  :  il  nous 
semble,  en  effet,  difficile  de  continuer  à  étudier  anatorniquemeut  avec  la  cinquième  paire 
des  organes  dont  l'élève  verra  demain  aflirmer  lu  nature  sympathiijue  dans  un  traité  d’his¬ 
tologie  ou  de  physiologie.  Pourquoi  d'ailleurs  refuser  au  sympathique  céphalique  cette 
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autonomie*  qu'on  accorde  au  sympathique  du  tronc?  Et  nV  a-t-îî  pas  avantage,  surtout 
ilans  un  livre  classique,  à  ne  pas  laisser  au  lecteur  le  soin  d'établir  lui-inéme  dos  homolo- 
pics  qui  s'imposent? 

La  classiOeation  que  nous  venons  d’indiquer  est  due  à  Scemmering  et  à  Vicq  d'Azyr,  qui, 
vers  la  fin  du  xviti'’  siècle,  la  subsliluôrent  à  celle  de  Wiliis.  Celui-ci  basait  sa  nomencln*- 
ture  sur  l’ordre  de  succession  des  orifices  au  niveau  desquels  les  différents  nerfs  encépha- 
lif|nos  perforent  la  dure-mère  pour  sortir  de  la  boîte  crûnionne,  Wiliis  répartissnit  les 
mufs  crânions  de  la  façon  suivante  : 


O» 

4’ 

r>' 

(P 

,S’ 

ir 

to* 


paire,  »erf  olfactif. 

—  nerf  optique. 

—  iiet'f  moteur  oculaire  commun* 

—  îicr/  pathétique. 

—  nerf  trijumeau* 

—  nerf  moteur  oculaire  externe. 

—  nerfs  acoustique  et  facial. 

—  nerfs  gtosso-pharyngicn,  pncumo^gaslriqiie  et  spinal* 

—  nerf  grand  hypoglosse* 

““  nerf  sous-occipital. 


La  classincation  de  Willîs  présentait  de  graves  inconvénients  :  il  n'était  guère  acceptable 
de  regarder  le  nerf  sous*oceipital  comme  un  nerf  crânien  :  réunir  on  uu  tout  le  glosso- 
pliaryngien,  le  pneumo-gastrique  et  le  spinal,  cela  présentait,  no  serait-ce  qu’au  point  de 
vue  purement  didactique,  de  graves  Inconvénients.  Certes,  la  classification  de  Soemmering 
est.  comme  d'ailleurs  toutes  les  classifications,  passible  de  plus  d’un  reproche.  En  revaiiclie, 
elle  a  l’avantage  d’ètre  extrêmement  pratique,  elle  a  aussi  celui  d’être  universellement 
adoptée;  cette  unanimité  sur  ce  point  spécial  de  la  nomenclature  anatomique  est  vrai¬ 
ment  trop  avantageuse  pour  qu’on  tente  de  la  troubler.  Au  surplus,  les  rares  tentatives  faites 
jusqu'à  présent  pour  modifier  la  classification  de  Scemraering  n’ont  point  été  très  heureuses, 
üecemment  encore  SapoUni  (Journal  de  la  médecine  dé  Bruxelles,  1884)  proposait  de  faire 
de  rintermédiairede  Wrisbergune  13®  paire  crânienne.  Si  cette  tentative  d'autonomie,  encore 
qu’inutile  au  point  de  vue  pratique,  s’appuyailsur  des  raisons  théoriques  valables,  elle  serait 
à  In  rigueur  acceptable.  Mais  nous  verrons  au  contraire,  en  étudiant  la  7®  paire,  que  la  pro¬ 
position  de  Sapolini  heurte  les  données  que  nous  possédons  à  l’heure  actuelle  sur  les  lois 
gmierales  qui  doivent  présider  à  la  classification  des  nerfs  crâniens.  L’auteur  italien  eût 
fait  une  tentative  plus  justifiée  en  proposant,  non  plus  d’ajouter  une  i3“  paire,  mais  de 
supprimer  une  des  12  paires  existantes,  par  la  fusion  du  pneumo-gastrique  et  du  spinal. 
^^^us  verrons  plus  loin  toutes  les  raisons  qui  militent  en  faveur  de  cette  fusion  que  ses 
inconvénients,  nu  point  de  \nic  didactique,  nous  empêcheront  cependant  d'aeçepter. 

Constitution  anatomique  des  nerfs  crâniens.  —  Lu  dénuitlon 
que  nous  avons  donnée  tout  à  rhoure  des  nerfs  crâniens  n’a  que  ia  valeur  toute 
relative  des  définitions  qiu  reposent  uniquement  sur  les  données  de  ranalomie 
macroscopique.  En  fait,  les  douze  nerfs  crâniens  n’ont  pas  tous  la  même  signi¬ 
fication  morphologique.  Tous  ne  représentent  point  ce  qu’on  est  convenu  d'ap¬ 
peler  aujourd’hui  un  nerf  périphérique,  en  prenant  ce  terme  dans  sou  sens 
le  plus  rigoureux. 

t)ti  sait,  en  effet,  que  tout  nerf  périphérique  moteur  est  constitué  par  les 
prolongements  cylindraxiles  ou  ceJluîifuges  des  *nûUTù'ïiûÈ  moteurs  périphé¬ 
riques,  c'est-à-dire  des  cellules  des  cornes  antérieures  de  la  moelle  ou  des  por¬ 
tions  correspondantes  de  l’encéphale.  Ces  cellules  constituent  Vorujine  rédla  du 
nerf.  Le  point  où  les  tubes  nerveux  sortent  des  centres  consiilue  Vorifiinr 
apparente*  —  De  même,  tout  nerf  péripliérique  sensitif  est  formé  par  le  pro¬ 
longement  protoplasmique  ou  cellulipète  et  accessoiremeni  par  le  prolongement 
eylindraxile  des  neurones  sensitifs  pénphérîqites,  siégeant  dans  les  ganglions 
rachidiens  ou  dans  les  ganglions  homologues  annexés  à:  la  partie  intra-crâ- 
uienne  des  centres  nerveux.  Ces  cellules  constituent  Vorifilne  réelle  du  nerf. 
Le  point  où  les  prolongements  cylirulraxiles  pénétrent  dans  le  névraxe  porte  le 
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nom  d  OTigiïiô  ctppcovôntc.  Enfin  Ibs  amas  d©  substance  grise  où  vont  se  ter¬ 
miner  ces  prolongements  cylindraxiles  sont  généralement  dits  ;  noyaux 
sensitifs  terminaux. 

Cette  formule  générale  de  la  constitution  des  nerfs  périphériques  est  juste 
pour  la  plupart  des  nerfs  crAnlcns;  je  dis  la  plupart,  car  on  ne  saurait  en 
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Fig.  401. 


—  Vue  inferieure  de  l’eiicépiiale,  montrant  l'origine  apparente  des  nerfs  crâniens. 

I^es  nerfs  du  sysîème  v.întral  sont  en  rouge,  les  nerfs  du  système  dorsal  sont  en  jaune. 


aucune  façon  l’appliquer  au  nerf  optique  et  il  est  indispensable  de  faire  quelques 
restrictions  pour  l’olfactif  et  pour  l’acoustique.  Dans  la  voie  optique,  en  effet, 
dont  la  constitution  est  si  complexe,  le  neurone  sensitif  le  plus  périphérique, 
qui  représente  seul  la  partie  rigoureusement 'homologue  au  nerf  sensitif  péri¬ 
phérique  ordinaire,  fait  partie  intégrante  de  la  rétine  et  n’a  qu’une  existence 
histologique.  Le  nerf  optique  a  donc  la  valeur  d’une  véritable  voie  centrale; 
l’embryologie  l’avait  d'ailleurs  depuis  longtemps  laissé  soupçonner.  —  L’olfactif 
et  l’acoustique  s’écartent  beaucoup  moins  du  type  habituel.  Ils  présentent 


:;.i.  son  Lui:.] 


LÉS  NEUFS. 


cependant  une  particuiarité  remarquable.  Leur  ganglion  d^ortgine  est  sUué  si 
près  de  la  surface  à  laquelle  le  nerf  se  distribue  que  les  prolongements  proto¬ 
plasmiques  ont  subi  en  longueur  une  réduction  considérâMe  et  que  les  prolon¬ 
gements  cylindraxiles  sont  devenus  prépondérants;  ce  sont  eux  qui  consti¬ 
tuent  le  nerf  olfactif  ou  acoustique.  Il  y  a  là  une  disposition  inverse  de  la  dis¬ 
position  habituelle;  à  ce  titre,  elle  méritait  d’ètre  signalée. 


HOMOLOGIE  DES  NERFS  CRANIENS  ET  DES  NERFS  RACHIDIENS 


De  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  constitution  anatomique  des  différents 
nerfs  crâniens  découle  cette  conclusion  quMl  faut  faire  abstraction  des  nerfs 
optiques,  olfactifs  et  acoustiques  dans  la  discussion  des  homologies  entre  les 
nerfs  crâniens  et  les  nerfs  rachidiens.  Pour  la  deuxième  paire,  aucune  discus¬ 
sion  n’est  possible;  il  n’en  est  pas  de  même  pour  l’olfactif  et  l’acoustique,  et,  en 
fait,  certains  auteurs  se  refusent  à  les  rejeter  de  la  discussion  des  homologies. 
Cependant,  si  ces  deux  nerfs  présentent  la  constitution  générale  du  nerf  sen¬ 
sitif  typique,  en  revanche  leur  développement  ontogénique  et  phylogénique, 
leurs  connexions  périphériques  et  centrales  diffèrent  tellement  de  ce  que  nous 
rencontrons  dans  les  autres  nerfs  crâniens  que  l’on  s’accorde  généralement  à 
les  laisser  de  côté  dans  l’étude  des  homologies  entré  les  nerfs  encéphaliques  et 


les  nerfs  médullaires. 

Cette  étude  ne  constitue  d’ailleurs  qu’un  chapitre  de  la  question  plus  géné¬ 
rale  :  de  la  sionifïcation  morphologique  de  V extrémité  céphalique  des  vertébrés. 


En  fait,  la  question  fut  pour  la  première  fois  posée  par  Goethe  et  Okea  lorsqu’ils  formulè¬ 
rent  leur  célèbre  théorie  vertébrale  du  crâne.  On  sait  que  cette  théorie  n’eut  qu’une  vogue 
éphémère;  les  progrès  de  l’embryologie  et  de  l  anatomie  comparée  devaient  foicement  pré- 
l'iser  le  sens  du  terme  hoïïioloQie  et  modifier  l’énoncé  du  problème.  Celui-ci  se  posa  alors  de 
la  façon  suivante  ;  Est-il  un  stade  du  développement  ontogénique  et  phylogénique  de  l’ex¬ 
trémité  céphalique,  dans  lequel  celle-ci  présente  une  constitution  assez  rapprochée  de  celle 
du  trône  pour  qu’on  puisse  logiquement  comparer  ces  deux  parties? 

Il  sembla  évident  dès  le  principe  à  Huxley  et  Gegenbaur,  qui  entrèrent  les  premiers  dans 
cette  voie,  que  le  squelette,  et  surtout  le  squelette  osseux,  était  une  formation  trop  tardive 
au  cours  de  l’évolution  pour  pouvoir  servir  de  base  à  la  discussion.  Ils  portèrent  leur  atten¬ 
tion  sur  d’autres  éléments  d’apparition  plus  précoce,  et  plus  particulièrement  sur  les  seg¬ 
ments  mésodermiques  de  l’extrémité  céphalique  et  sur  les  nerfs  crâniens.^  Aussi,  si,  comme 
jiQjig  venons  de  le  dire,  l'homologie  des  nerfs  crâniens  et  des  nerfs  rachidiens  n  est  qu  un 
chapitre  détaché  de  Thistoire  des  rapports  de  la  tête  et  du  tronc,  nous  devons  ajouter  qu’en 
revanche  c’est  un  des  chapitres  les  plus  importants  de  cette  histoire. 

La  question  est-elle  résolue  à  l’heure  actuelle?  On  ne  peut  rigoureusement  répondre 
par  l’affirmative.  Doît-on  pour  cela  laisser  complètement  de  côté  ici  ce  point  d’anatomie 
philosophique,  en  arguant  de  la  nécessité  pour  un  livre  classique  de  se  contenter  de  don¬ 
nées  positives  et  définitivement  acquises?  Si  la  discussion  des  homologies  consistait  unique¬ 
ment,  comme  autrefois,  en  spéculations  purement  théoriques,  il  ne  faudrait  point  hésiter. 
I^lats  elle  repose  à  l’heure  actuelle  sur  des  faits  précis  d’embryologie  et  d’anatomie  compa- 
l'èe*  De  plus  cette  question  tient  dans  tous  les  pajs,  mais  surtout  en  Allemagne,  dans  les 
périodiques  comme  dans  les  congrès,  une  place  considérable.  On  peut  dire  que^  c’est  elle 
qui  a  inspiré  la  plupart  des  travaux  récents  sur  le  développement  des  vertébrés  inférieurs. 
Enfin,  alors  même  qu’ils  ne  porteraient  point  en  eux  les  élément  nécessaires  à  une  cpnclu- 
"sion  certaine,  les  documents  sur  lesquels  repose  la  discussion  offrent  un  tel  intérêt  întrin- 
seque,  expliquent  tant  de  détails  delà  morphologie  des  nerfs  crâniens,  qu’à  cé  titre,  ils  ont 
droit  à  une  place  ici.  __  ... 


Lorsqu’on  jette  un  coup  d’œil  d’ensemble  sur  les  nerfs  crâniens  et  les  nerfs 
rachidiens,  on  est  immédiatement  frappé  de  deux  différences  fondamentales  : 
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i°Au  niveau  de  l’encéphale  le  mode  d’émergence  par  deux  racines  semble 
avoir  disparu. 

2°  Les^  nerfs  crâniens  ne  présentent  plus  qu’imparfaitement  la  disposition 
métamérique,  si  nette  pour  les  nerfs  issus  de  la  moelle  épinière. 

Est-îl  possible  de  retrouver  au  niveau  de  V encéphale  le  double  système  des 
racines  ventrales  et  dorsales  de  la  moelle?  —  Est-il  possible  de  constater,  à 
un  stade  quelconque  de  l'évolution  de  rindividu  ou  de  l'espèce,  une  disposition 
métamérique  des  nerfs  crâniens?  Telles  sont  les  deux  questions  primordiales, 
distinctes  bien  que  connexes,  auxquelles  peut  se  réduire  le  problème  général 
de  l’homologie  des  nerfs  crâniens  et  des  nerfs  rachidiens. 


^  1.  —  Les  racines  au  niveau  de  ï encéphale.  Lorsqu’on  examine 
l’origine  apparente  des  nerfs  crâniens  de  l’homme,  rien  ne  rappelle,  au  pre¬ 
mier  abord,  l’émergence  régulière  en  double  série  que  l’on  rencontre  au  ni¬ 
veau  delà  moelle.  Par  contre,  l’examen  de  l’encéphale  des  vertébrés  inférieurs 
permet  assez  facilement  de  répartir  les  nerfs  crâniens  en  deux  groupes  : 

nerfs  à  émergence  ventrale  ou  plus  simplement  nerfs  ventraux;  2°  nerfs 
à  émergence  dorso-Iatérale  ou  par  abréviation  nerfs  dorsaux.  Voyons  quels 
sont  les  nerfs  qui  constituent  chacun  de  ces  groupes,  mai»  remarquons  d’ores 
et  déjà  que  cette  division,  même  si  elle  est  justifiée,  n’implique  pas  forcément 
que  les  éléments  constituants  de  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  catégories  aient 
la  même  valeur  et  la  môme  signification  que  les  éléments  correspondants  des 
systèmes  ventral  et  dorsal  des  nerfs  médullaires. 

gioupe  des  nerfs  ventraux  comprend  ;  le  moteur  oculaire  com¬ 
mun,  le  moteur  oculaire  externe  et  Vhypoglosse.  Il  comprend  aussi  le  pathé¬ 
tique,  en^  dépit  de  l’émergence  dorsale  de  ce  nerf.  Ce  qui  permet  de  ranger 
le  pathétique  parmi  les  nerfs  du  groupe  ventral,  c’est  que  l’émergence  est 
loin  de  constituer  la  seule  caractéristique  des  nerfs  ventrauxf  Quelque  para¬ 
doxale  que  la  chose  puisse  paraître,  l’émergence  le  cède  en  importance  aux 

autres  caractères  des  nerfs  qui  constituent  ce  groupe;  ces  caractères  sont  les 
suivants  : 


Les  nerfs  ventraux  sont  exclusiveinrnt  moteurs,  du  moins  chez  les 
vertébrés  sujférieurs  et  en  dehors  de  la  période  embryonnaire. 

Leurs  fibres  ont  leur  cellule  d'origine  dans  la  colonne  grise  qui  reste 
en  contact  avec  le  canal  central  et  est  généralement  regardée  comme  pro¬ 
longeant  vers  l'encéphale  le  groupe  cellulaire  antéro-interne  de  la  corne  an¬ 
térieure. 

3°^  Ils  se  distribuent  aux  muscles  dérivés  des  somites  céphaliques  et  n'in¬ 
terviennent  en  aucune  façon  dans  l'innervation  des  muscles  dérivés  des 
plaques  latérales  {muscles  branchiaux)  (loi  de  Van  Wijhe). 

B.  ^  Le  groupe  des  nerfs  dorsaux  comprend  :  le  trijumeau,  le  facial,  le 

glosso-pharyngien,  le  pneumo-gastrique  et  le  spinal.  Ces  nerfs  présentent  les 
caractères  suivants  ; 

1*^  Ils  ont,  primitivement  du  moins,  une  émergence  dorso-Iatérale. 

2'^  Ce  sont  des  nerfs  mixtes,  moteurs  et  sensitifs. 


1.  RemarquoQs  cependant  que  quelques  auteurs  et  notamment  Froriep  et 
signification  exacte  de  la  4"“  paire.  Kuppfer  tend  même  à  regarder  le  pathétiq 
dorsal.  ^ 


Kuppfer  font  des  réserves  sur  la 
ue  comme  appartenant  au  système 
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appartient  un  nerf  donné.  Cette  disposition  est  très  nette  sur  les  iîgures408  et  409, 
qui  représentent  la  vue  latérale  et  la  vue  ventrale  de  l’encéphale  de  Salmo 
lano  On  la  retrouve  aussi  typique  sur  l’encéphale  des  amphibiens  et  des  sau- 
ropsides,  et  même  chez  certains  mammifères  inférieurs,  encore  qu’elle  com¬ 
mence  déjà  à  subir  chez  ces  derniers  de 
notables  modilications. 

On  peut  se  demander  sous  quelle  influence 
se  fait  cette  transformation  de  l'émergence  laté¬ 
rale  primitive  du  trijumeau  et  du  facial  en  une 
émergence  franchement  ventrale.  Il  est  facile 
de  démontrer  qu’elle  est  déterminée  par  les  mo~ 
dificcitions  TïiovftholoQiciues  (juc  subit  le  néviecixe 
OM  cours  de  la  phylogénie'-.  Prenons,  en  elTet. 

le  facial  comme  exemple.  Comparons  la  figure  404*, 

qui  représente  les  origines  de  ce  nerf  et  la 
figure  4(jr3,  qui  schématise  celles  du  pneumo¬ 
gastrique  j  on  voit  que  l’émergence  latérale 
permise  à  la  10®  paire  est  impossible  à  la  7»  à 
cause  de  la  présence  des  lobes  latéraux  du  cer¬ 
velet.  C’est  en  avant  seulement  que  le  facial 

des  lobes  latéraux  nous  est  nettement  démontrée  par  l’anatomie  comparée:  chez  tous  les 

(vôv  fi-^  409  et  cervelet  le  facial  a  une  émergence  latérale 

(Voy.  flg.  402  et  403 j.  Cette  emergence  devient  peu  à  peu  ventrale  lorsque  les  fobes  latéraux 
commencent  a  se  développer.  Elle  est  franchement  antérieure  lorsque,  comme  chez  l’homme, 
ces  obes  latéraux  atteignent  leur  maximum  de  développement.  Remarquons  en  passant  que 
ce  déplacement  du  point  de  sortie  primitif  du  facial  peut  seul  expliquer  et  explique  ^aiî- 

satisfaisante  le  trajet  complexe  du  facial  à  travers  le  bulb^e  et  la  pro- 
tuberance.  Lorsqu  on  compare  les  figures  404  et  406,  on  s’aperçoit  sans  peine,  si  l’on  fait 
straction  des  différences  de  detail,  que  le  trajet  général  des  fibres  du  facial,  après  leur 
nnvn^  O  origine,  est  sensiblement  le  même  que  celui  des  fibres  émLées  du 

noyau  moteur  du  pneumogastrique.  Les  unes  comme  les  autres  se  portent  d’abord  ar¬ 
riéré,  puis  reviennent  en  avant  pour  atteindre  l’orifice  osseux  qui  les  conduit  ho'rs  du 

crâne.  Mais  alors  que  ce  trajet  récurrentiel  est  accompli 
par  la  10®  paire  en  partie  dans  l’intérieur  du  bulbe,  en 
partie  hors  de  ce  dernier,  il  est  tout  entier  intrabulbo- 
protubérantiel  pour  le  facial  à  cause  de  l’émergence 
antérieure  de  ce  nerf.  Encore  que  des  documents  précis 
fassent  défaut  sur  ce  point,  il  est  permis  de  supposer 
que,  chez  les  animaux  où  le  facial  émerge  latéralement, 
le  trajet  intra-bulbaire  de  ses  fibres  doit  être  sensible¬ 
ment  identique  à  celui  des  fibres  émanées  du  nucléus 
amhiguus. 


Fio.  404.  —  Origine  du  N.  facial  (jaune) 
et  du  N.  moteur  oc.  externe  (rouge). 

Coupe  transversale  de  la  protubérance 
passant  par  l’eminentia  teres  schématique. 


Fig.  40.').  —  Origines  du  N.  hypo 
glosse  (en  rouge)  et  du  glosso 
pharyngien  (en  jaune). 


Coupe  transversale  du  bulbe 
passant  par  la  partie  supérieure  de  l’olive. 


En  résumé,  par  leur  émergence,  leur  constitu¬ 
tion,  leur  mode  de  distribution,  les  nerfs  crâniens 
forment  deux  groupes,  un  groupe  ventral  et  un 
groupe  dorsal.  Chacun  de  ces  groupes  est-il  res- 
pechuemenl  comparable  aux  racines  antérieures  et  aux  racines  postérieures 
des  nerfs  rachidiens?  Tel  est  le  point  qui  nous  reste  maintenant  à  discuter. 

L  homologie  des  nerfs  encéphaliques  ventraux  efc  des  racines  médullaires 
anterieures  est  généralement  acceptée  par  la  plupart  des  anatomistes-  En  fait, 
elle  n  est  passible  d’aucune  objection  grave.  Comme  les  racines  antérieures,  les 

qu'exercent  les  modifications  morphologiques  du  névraxe  sur  l’émergence  des  nerfs  crâniens 
pourrait  etredemontree  par  des  exemples  multiples. —  Lorsqu’on  examine  la  figure  409  on  vfit  nue  le  moteur  oculaire 
commun  qui,  chez  les  vertebres  supérieurs,  a  une  émergence  franchement  ventrale,  eSe  ies 

du  l'apparition,  sur  la  lac  Ve  t  a  Ï 

du  saccus  vasculosus  et  des  deux  lobes  latéraux  qui  lui  sont  annexés.  encephale, 
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nerfs  ventraux,  le  pathétique  excepté,  émergent  sur  la  partie  ventrale  du 
névraxè;  comme  ces  racines,  ils  sont  purement  moteuis;  comme  elles,  ils  sont 
constitués  par  les  prolongements  cylindraxiles  des  cellules  d’une  masse  grise 
qui  prolonge  les  cornes  antérieures  de  la  moelle  vers  i’eûcéphaleî  comme  elles, 
enfin,  ils  se  distribuent  aux  muscles  dérivé  des  myotomes.  Bien  plus,  dans 
la  série  animale,  on  peut  constater  directement  la  transformation  d’une  racine 
antérieure  en  un  nerf  crânien  du  système  ventral.  Nous  verrons  en  effet,  en 
étudiant  l’hypoglosse  que,  chez  certains  animaux  et  notamment  chez  les  am- 
phibiens  anoures,  Fhypoglosse  sort  du  canal  crânio- vertébral  entre  l’occipital  et 
la  première  vertèbre.  Plus  tard,  cette  vertèbre  étant  absorbée  par  l’occipital, 
l’hypoglosse  devient  de  ce  fait  un  nerf  crânien. 

Par  contre,  si  l’assimilation  des  nerfs  encéphaliques  ventraux  et  des  racines 
antérieures  n’est  guère  contestable,  il  n’en  est  pas  de  même  de  l’assimilation 
des  nerfs  encéphaliques  dorsaux  et  des  racines  postérieures. 

Entre  ces  racines  postérieures  et  les  nerfs  dorsaux,  Ü  existe  en  effet  de  notables 
différences.  La  plus  importante  est  la  présence  <Fun  nombre  considérable  de 
fibres  motrices  dans  ces  nerfs  dorsaux.  Certes  Ramon  y  Cajal,  Lenhossek  et, 
après  eux,  Retziuset  J.  Martin^  ont  signalé  des  fibres  molrlces  dans  les  racines 
postérieures  de  la  moelle  de  certains  animaux.  Blais  ces  fibres  sont  peu  nom¬ 
breuses  et  n’entrent  que  pour  une  part  négligeable  dans  la  constitution  des  ra¬ 
cines  postérieures.  Dans  les  nerfs  encéphaliques  dorsaux,  au  contraire,  les  fibres 
motrices  jouent  un  rôle  toujours  important  (trijumeau,  glosso-pharjmgien, 
pneumogastrique),  parfois  prépondérant  (facial),  voire  même  exclusif  (spinal). 
Il  V  a  donc  là  une’ différence  importante  qu’il  importe  d’expliquer, 

bepuis  longtemps,  Balfour  avait  conclu  de  ses  recherches  sur  des  embryons 
d’Elasmobranches  que  la  présence  de  fibres  motrices  dans  les  racines  i^rsales 
était  la  disposition  primitive  et  typique  et  que  la  constitution  purement  sensi¬ 
tive  des  racines  postérieures  résultait  d’un  phénomène  de  réduction  au  cours 
du  développement  phylogénique.  Il  y  aurait  donc,  au  début,  parallélisme  complet 
entre  les  nerfs  encéphaliques  dorsaux  et  les  racines  postérieures,  et  la  différence 
de  constitution  entre  ces  deux  systèmes  serait  un  phénomène  secondaire. 

C’est  une  hypothèse  toute  différente  qu’a  formulée  Kuppfer  à  la  suite  de  ses 
remarquables  recherches  sur  le  développement  des  Ammocœtes.  Pour  Kuppfer, 
dès  le  principe,  il  y  a  asymétrie  entre  les  racines  postérieures  et  les  nerfs  crâ¬ 
niens  dorsaux  par  suite  de  l’apparition  au  niveau  de  ces  derniers  d’un  système 
de  fibres  sans  homologues  au  niveau  de  la  moelle,  le  système  branchiaL 

Sans  étudier  ici  en  détail  le  développement  des  nerfs  crâniens,  rappelons  brièvement  les 
détails  nécessaires  à  la  discussion  du  point  spécial  qui  nous  occupe  ici.  Pour  Kuppfer,  les 
nerfs  crâniens  dorsaux  des  Ammocœtes  se  développent  de  la  façon  suivante  :  A  la  Jonction 
de  la  paroi  dorsale  et  des  parois  latérales  du  tube  neural  so  forme,  de  chaque  côté  de  la  lig;ne 
médiane,  une  crête,  crête  neurale  (Wurzelleiste),  De  cette  crête  se  détache  une  traînée  cel¬ 
lulaire  qui  se  porte  en  bas  et  en  dehors  et  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  deux  traînées 
secondaires,  l’une  interne,  Pautre  externe  (Voy.  ûg.  lOG). 

a).  La  traînée  interne  passe  en  dedans  des  somites  céphaliques  et  se  comporte  donc 
vis-à-vis  du  mésoderme  comme  les  nerfs  spinaux.  Cela  ressort  nettement  de  la  comparaison 
des  figures  406  et  iO?.  Cette  portion  interne  représente  la  portion  spinale  du  nerf  encépha¬ 
lique  dorsal  ;  elle  présente  un  renflement  ganglionnaire  (ganglion médial,  Kuppfer;  neuvalis 
ganglion^  Beard),  l’homologue  du  ganglion  spinal. 


i.  Cit^s  par  vaD  GeliUchtea.  Anatomie  du  système  aei’YÊüx  de  Tbomme,  2*  édition,  p.  S22. 
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h).  La  tratnce  externe  passe  en  dehors  des  somites  céphaliques  et  chemine  entre  ccs 
derniers  et  l’ectoderme,  tue  se  met  en  t— 

contact  avec  l’ectoderme  en  deux  points  Cn'.ie 

et  présente  à  ce  niveau  deux  rende-  /c'î/mft*.  " 
ments  ^ganglionnaires,  l’un  supérieur 

auquel  Kuppferi  donne  le  nom  de  gan-  '■ 

glion  latéral,  l’autre  inférieur  qu’il  ap-  - 

pelle  le  ganglion  épibranchial.  Cette 
traînée  externe  constitue  la  portion  p.., 

branchiale  du  nerf  dorsal.  nV,/  d,ni.  '  '  Comité 

Nous  n  avons  pas  a  nous  occuper  ici 
de  la  destinée  ultérieure  des  ganglions 
épibranchiaux.  Quant  aux  ganglions  -f  ) 

latéraux,  ils  se  soudent  aux  ganglions  épibr. 

médiaux  pour  former  les  ganglions  défi-  - 

nitifs.  Mais  ce  qu’il  faut  surtout  retenir 

des  recherches  de  Kuppfer,  c’est  Vexis-  i 

tence,  au  niveau  des  nerfs  crâniens  dor-  i  Plaque  lut 

saux,  d'un  système  surajouté,  sans  ho-  [nirri.__^ _ 

mologue  au  niveau  des  nerfs  spinaux, 

le  système  des  nerfs  branchiaux.  \ 

L’apparition  au  niveau  de  la  tête  de 
ces  nerfs  branchiaux  tient  à  ce  que  les 
nerfs  encéphaliques  dorsaux  ont  des  . 

attributions  plus  étendues  que  les  raci- 

nés  postérieures  de  la  moelle  au  double  Fig.  4û6.  —  Développement  des  nerfs  encépha- 
point  de  vue  sensitif  et  moteur.  Au  liques  dorsaux  chez  les  Ammocœtes.  —  D’après 
point  de  vue  sensitif,  les  nerfs  eiicépha-  Xuppfer). 
liques  dorsaux  interviennent  non  seule¬ 
ment  dans  l’innervation  des  téguments  de  la  tête,  mais  donnent  encore  la  sensibilité  a  là 

muqueuse  du  tractus  di- 


lalrrl. 


—  Plaque  lai. 


Fig.  4û6.  —  Développement  des  nerfs  encépha¬ 
liques  dorsaux  chez  les  Ammocœtes.  —  D’après 
Xuppfer). 
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,  j  X  gestif;  les  nerfs  spinaux 

ne  possèdent  qu’un  terri- 

'  ....  -  ...  mrd.  toire  cutanée.  Au  point 

. O.  spinal.  *  ■>>“  ■nioteur.  les  nerfs 

^  encéphaliques  dorsaux 

. . .\.  vcniral  ontà  innerver  des  muscles 

-,  constituent  une  for- 

■’  -Ch.  dors.  mation  spéciale  à  l’extré- 

naité  céphalique.  On  sait 

r0c4^A^‘'''‘  '  .  .  en  effet  qu’au  niveau  du 

tronc  les  muscles  dérivent 

O-  '  .  '  If'  i  ./v  «  .  V-  V 

. . .  G.spmp.  uniquement  de  la  portion 

/  W.-'A. ,  :  ^'S  ''  •  •'-■■  'w  '  ''v'V..v-  dorsale  segmentée  du  mé- 

■'  soderme  (segments  pri- 

■  .■  '■■  ■'■,■■■■  vX4\  mordiaux,  somites,  myo- 

■  cû'f  -•  '  '  . Cav.plenro-  mères,  myotomes...,  etc.), 

À  X  V  ^  ï  .  ,  p'C’it.  Il  n’en  est  pas  de  même  au 

•i  ,  -jidesi.  niveau  de  la  tête.  Le  méso- 

'  \  derme  dorsal,  ou,  en  d’au- 

\  [■  •  '  :•  J  termes,  les  somites 

■  \'X \  %  :■''  '  'P  "  X  céphaliques  ne  donnent 

jir—  s  V.  '.  ■  /'^  ’  ^  f  C  naissance  qu’aux  muscles 

\  ,  \\  a  ;■  ;  de  l’œil  et  aux  muscles 

./  ,vS.  .  "  -  -  '  ■  ’  /  de  la  langue  (Van  Wijhe). 

Fig.  407.  -  Coupe  transversale  de  l’extrémité  antérieure  du  vent  drmérderme  laté- 

corps  d’un  embryon  de  6’cî///mm  (sélaciens).  —  D’après  Balfour.  ral  (Seitenplatten),  seg¬ 

menté  par  les  fentes  bran¬ 
chiales;  ce  sont  ces  derniers  qu’innervent  les  nerfs  crâniens  dorsaux.  — C’est  en  raison  de 
cette  extension  de  leur  territoire  moteur  et  sensitif,  que  les  nerfs  encéphaliques  dorsaux 
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1  Bien  entendu  nous  rappelüus  ici  tes  données  générales  que  Kuppfer  nous  a  fournies  sur  la  développement  des 
nerfs  crâniens  sans  entrer  dans  la  discussion  de  leur  histogenèse  qui  sera  abordée  ailleurs  et  qui  n’a  pour  Tiustanl 
pas  d’intérêt  pour  nous. 
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possèdent  ua  élément  constituant,  l’élément  branchial,  dont  les  racines  postérieure!  de  la 
moelle  n’ont  pas  l’homologue.  ^ 

Kij^pfer  ne  précise  pas  la  part  exacte  que  prennent  réciproquement  à  la  constitution  des 
nerfs  dorsûwo?  définitifs  l’élément  spinal  et  l’élcment  ôranc/t la/.  P’après  lui,  il  y  a  le  plus 
souvent  fusion  entre  ces  deux  parties.  Mais  on  est  amené  à  admettre,  d’après  les  recherches 
de  certains  auteurs  et  notamment  de  Froriep,  que  le  plus  souvent  l’élément  spinal  ne  se 
fusionne  pas  avec  l’élément  branchial  mais  s’atrophie  simplement  et  disparatt.  On  a  en 
effet  signalé  au  niveau  des  nerfs  moteurs  de  l’œil,  mais  surtout  au  niveau  de  l’hypoglosse, 
de  véritables  racines  postérieures  qui  disparaissaient  au  cours  du  développement  (Froriep). 
Cette  réduction  du  système  spinal  laisse  au  système  branchial  une  prépondérance  marquée 
dans  la  constitution  des  nerfs  dorsaux  définitifs. 

On  peut  résumer  en  deux  mots  celte  discussion  sur  les  komûlogies  des  nerfs 
encéphaliques  ventraux  et  dorsaux  avec  les  racines  antérieures  et  postérieures 
de  la  moelle. 

Entre  les  racines  antérieures  et  les  nerfs  encéphaliques  ueniraux^  l'homo¬ 
logie  est  complète*  En  revanche  on  ne  saurait  assimiler  entièrement  les 
nerfs  encéphaliques  dorsausc  et  les  racines  postérieures  de  la  moelle*  Les^ 
nerfs  crâniens  dorsaux  contiennent  en  effet  un  élément  surajouté^  le  nerf 
branchial^  sans  homologue  au  niveau  du  tronc*  IJ  asymétrie  entre  les  ra¬ 
cines  postérieures  de  la  moelle  et  les  nerfs  encéphaliques  dorsaux  est  la  con¬ 
séquence  de  Vextension  du  territoire  de  ces  nerfs  dorsaux^  au  double  point 
de  vue  sensitif  et  moteur* 

IL  —  Métamérie  des  nerfs  crâniens.  —  Les  nerfs  crâniens  présentent- 
ils,  à  un  stade  donné  du  développement  de  V espèce  et  de  Vindividu,  la  disposition 
métamérique  qui  caractérise  /es  ner/bme/aWiens?  Telle  est  la  deuxième  question 
que  comprend  le  problème  général  de  Tbomologie  des  nerfs  encéphaliques  et 
des  nerfs  médullaires. 

L’accord  des  auteurs  étant  loin  d’étre  fait  sur  ce  point,  nous  allons  exposer 
chronologiquement  les  plus  importants  des  nombreux  travaux  parus  sur  la  ques¬ 
tion*  Nous  verrons  ensuite  quelles  sont  les  conclusions  générales  qui  parais¬ 
sent  se  dégager  de  l’ensemble  de  ces  recherches. 

Mais  avant  d’entrer  dans  le  cœur  de  la  question,  il  importe  de  remarquer 
que  la  disposition  métamérique  des  nerfs  est  forcément  subordonnée  à  la  méta- 
mérîe  des  parties  auxquelles  ils  se  distribuent.  C’est  précisément  ce  qui  existe 
au  niveau  du  tronc,  où  chaque  nerf  médullaire  est  primitivement  situé  dans 
les  septa  interposés  à  deux  myotomes,  comme  cela  résulte  des  recherches 
d’Hatscbeck  chez  l’Amphioxus.  C’est  donc  un  résumé  de  l’histoire  de  la  théorie 
métamérique  de  la  tête  que  nous  allons  être  amenés  à  donner  ici. 

Dès  1 869  Huxley  i  dans  une  étude  critique  de  la  théorie  vertébrale  du  crâne  de 
Goethe  et  Oken,  avait  conclu  au  rejet  de  cette  théorie.  Â  la  théorie  vertébrale 
du  crâne,  il  propose  de  substituer  la  théorie  métamérique  de  la  tête  et  il  admet 
que  rexirémité  céphalique  est  primitivement  constituée  par  une  série  de  seg¬ 
ments  distincts.  Huxley  se  base  principalement,  pour  arriver  à  cette  conclusion, 
sur  l’examen  du  squelette  de  l’appareil  branchial.  Pour  lui  la  métamérie  se  tra¬ 
duit  surtout  par  la  disposition  de  ce  squelette  et  il  rattache  à  chacun  des  arcs 
branchiaux  une  des  paires  crâniennes.  C’est  la  première  tentative  de  métaméri¬ 
sation  des  nerfs  crâniens. 

Deux  ans  plus  tard  (1871,  1872)  Gegenbaur  reprend  la  question  dans  ses 
mémoires  sur  les  nerfs  crâniens  d’Hexanchus  et  sur  le  développement  du  sque- 
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lettede  la  tête  des  sélaciens.  Dans  ces  premiers  travaux,  Gegenbaur  admet  que 
si  le  crâne  n  est  pas  un  composé  de  vertèbres,  il  peut  être  cependant  regardé, 
du  moins  dans  sa  partie  chordale,  comme  <(  une  somme,  une  concrescence  de 
vertèbres  »,  pour  employer  sa  propre  expression.  Quant  à  la  métamérisation  pri¬ 
mitive,  il  en  cherche  les  traces,  avec  Huxley,  dans  la  disposition  de  l’appareil 
branchial  et  c’est  autour  des  pièces  de  cet  appareil  qu’il  groupe  les  nerfs  crâ¬ 
niens.  Les  recherches  de  Gegenbaur  eurent  un  grand  retentissement  et,  comme 
le  fait  remarquer  Rabl  dans  le  remarquable  historique  qu’il  a  tracé  de  la  ques¬ 
tion  qui  nous  occupe,  elles  furent  le  point  de  départ  de  toute  une  série  de 
travaux. 

Bal  four,,  à  la  suite  de  ses  recherches  sur  les  embryons  des  Elasmobranches, 
arriva  a  des  conclusions  sensiblement  analogues  à  celles  de  Gegenbaur.  Comme 
1  anatomiste  allemand,  il  admet  1  existence  d’autant  de  segments  céphaliques 
qu  il  existe  d  arcs  branchiaux  ou  viscéraux.  Il  croit  cependant  devoir  ajouter 
un  premier  segment,  segment  prseoral,  qui  n’aurait  pas  d’arc  viscéral  corres¬ 
pondant;  de  ce  segment  præoral  dériveraient  les  muscles  de  l’œil.  Balfour  arri¬ 
vait  ainsi  à  métamériser  les  nerfs  crâniens  de  la  façon  suivante  : 
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ARCS  VISCÉRAUX 

Segment  præoral  1 . 

III%  IV%  VT*  paires. 

0 

Segment  postoral  2 . 

V*  paire. 

Arc  mandibulairc.  j 

—  —  3 . 

VII*  paire. 

Arc  hyoïdien.  j 

—  —  4- . 

IX*  paire. 

1®"  arc  branchial. 

-  -  i) .  .  .  . 

!'■*  branclic  de  la  X*  paire. 

2®  — 

—  —  0 . 

2*  ~  _ 

3®  — 

-  - - -  i  .  • 

3*  ~  — 

4*  — 

—  —  8 . 

4*  —  — 

S*  —  1 

La  systématisation  de  Balfour  fut  adoptée  et  défendue  par  Mxlnes  Marshall, 
Marshall  apporta  cependant  à  la  conception  de  Balfour  certaines  modifications. 
Nous  ne  pouvons  exposer  ici  en  détail  sa  description  dont  on  trouvera  un 
résumé  très  clair  dans  la  communication  déjà  citée  de  Rabl.  Contentons-nous 
de  faire  remarquer  que,  contrairement  à  Balfour,  Marshall  fait  entrer  l’olfactil 
dans  la  série  des  nerfs  groupés  autour  de  l’appareil  branchial.  Pour  Marshall, 
la  fossette  olfactive  doit  être  regardée  comme  la  première  fente  branchiale, 
modifiée  et  atrophiée  comme  le  sont  les  fentes  extrêmes.  Marshall  s’écarte  en¬ 
core  de  Balfour  en  considérant  le  moteur  oculaire  externe  comme  une  dépen¬ 
dance  du  facial. 

Comme  on  le  voit,  les  premières  tentatives  de  métamérisation  de  la  tête  repo¬ 
saient  uniquement  sur  la  disposition  de  l’appareil  branchial.  Les  recherches  de 
Van  Wijhe  sur  le  développement  de  la  tête  des  sélaciens  vinrent  déplacer  la 
question. 

Van  Wijhe  montre  en  effet  que  le  mésoderme  se  segmente  au  niveau  de  la 
tête  comme  au  niveau  du  tronc.  De  cette  segmentation  du  mésoderme  céphalique 
résulte  la  formation  de  9  somites.  Les  trois  premiers  siègent  en  avant  delà  vési¬ 
cule  auditive  ;  le  quatrième  est  placé  au  niveau  de  cette  dernière  ;  les  cinq  derniers 
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on  arrière  d*elle.  A  chaque  somite  correspond  un  arc  viscéral  creusé  d*une 
cavité  (ïvopthôhle).  Seul  le  premier  somite  n'a  pas  d’arc  viscéral»  et  l'arc  hyoï¬ 
dien  correspond  non  pas  a  un,  mais  à  deux  somites,  le  troisième  et.  le  qua¬ 
trième  (Voy.  fig,  40R).  D’après  Van  Wijhe»  chacun  de  ces  somites  céphaliques 
se  diviserait,  comme  les  somites  du  tronc,  en  un’  myotome  et  en  un  sclérotome. 
Il  y  aurait  donc  identité  complète  dans  la  façon  dont  se  comporte  le  méso- 
derme  céphalique  et  le  mésoderme  du  tronc,  et  la  segmentation  de  la  tête 
correspondrait  rigoureusement  à  celle  du  tronc.  II  est  vrai  que  ce  parallélisme 
est  de  courte  durée.  La  plupart  des  myotomes  s’atrophient.  On  ne  voit  per¬ 
sister  que  les  trois  premiers  qui  donnent  naissance  aux  muscles  de  l’œil  et  les 
trois  derniers  qui  forment  des  muscles  allant  de  rcxtrémité  céphalique  à  la 
ceinture  thoracique.  Quoiqu’il  en  soit,  c’est  la  disposition  des  myotomes  et  des 
arcs  viscéraux  correspondants  qni  règle  la  métamérisation  des  nerfs  crâniens, 
A  chaque  myotome  correspond  une  paire  nerveuse  avec  racine  ventrale  et  racine 
dorsale.  Le  tableau  suivant  résume  et  schématise  la  description  de  Van  AVijhe. 


SOMITES 

MUSCLES 

CAVITÉS 

RACINES 

RACINES 

ET  MYOTOMES. 

DÉRÎYÊS. 

DES  Anes  VISCÉRAUX. 

VENTIUi.ES. 

DORSALES. 

( 

Droit  supérieur. 

Mnteur 

Ophtalmicus 

\ 

\  ^ 

t  Droit  interne. 

? 

nrjîînîre 

1  Droit  inférieur. 

commun, 

profundus. 

1  ( 

Petit  oblique. 

2 

Grand  oblique. 

i**  cavité  viscérale 

IV*  paire. 

Trijumeau 

ou  cavité  de  Parc 

moins 

mandifaulaire. 

Pophîalraicus 

profundus. 

3 

Droit  externe. 

2*  cavité  Viscérale 

S  ou  cavité  de  l’arc 

VI*  paire.  ^ 

Acousticü- 

fnpin  1 . 

4 

Néant. 

hyoïdien. 

Néant. 

5 

Néant. 

3*  cavité  viscérale 

Néant. 

IX*  paire". 

(cavité  du  i’'”arc 
branchial). 

0 

Néant. 

i»  cavité  viscérale. 

Néant. 

7 

Muscles  allant  du 

5*  cavité  viscérale. 

1  . 

X*  paire. 

8 

>  crûue  à  la  ceîn- 

0*  cavité  viscérale. 

}  XU*  paire. 

0 

j  ture  scapulaire. 

7*  cavité  viscérale. 

1  -  - 

On  put  croire  un  instant  que  le  travail  de  Van  Wijhe  avait  tranché  la 
question  et  que,  suivant  rexpression  d’Ahlborn,  la  constatation  directe  des 
somites  céphaliques  éviterait  désormais  la  peine  d  apprécier  leur  nombre  par 
des  moyens  indirects  ».  En  réalité  il  n’en  fut  rien. 

Certes  quelques  auteurs,  comme  Wiedersheim  et  Gegenbaur,  adoptèrent  les 
vuesde  Van  Wijhe,  et  se  contentèrent  de  lui  faire  subir  des  modifications  de  dé¬ 
tails;  mais  un  plus  grand  nombre  se  refusa  à  accepter  les  conclusions  de  l’anato¬ 
miste  hollandais.  Les  uns.  comme  Beard,  continuent â  apprécier  indirectement  le 
nombre  des  somites  céphaliques  par  rexamen  de  l'appareil  branchial.  D  autres, 
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ornmeMiss  J.  Platt,  Dobrn,  Killian  acceptent  l’existence  des  somites  cépha¬ 
liques,  mais  en  trouvent  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  que  celui 
donné  par  Van  Wijhe.  Dobrn  chez  Torpédo  marmorata  n’en  décrit  pas  moins 
de  douze  à  quinze,  rien  que  pour  la  région  antérieure  de  la  tète,  et  Killian  en 
compte  dix-sept  à  dix-huit  pour  l’extrémité  céphalique  de  Torpédo  ocellata. 
—  Mais  il  est  des  discordances  plus  graves  encore.  Hatscbeck  me  que  le  déve- 
lojipement  des  muscles  de  l’œil  se  fasse  comme  l’a  Indiqué  Van  Wijhe;  d’après 
lui,  seul  le  droit  externe  dériverait  des  myotomes,  les  autres  muscles  se  ratta¬ 
cheraient  à  la  musculature  des  arcs  branchiaux,  c’est-à-dire  seraient  des  dérivés 
des  plaques  latérales.  — De  même  Froriep  et  Rabl  arrivent,  l’un  en  étudiant  le 


Fig.  408,  _  Représentation  schématique  de  l’extrémité  céphalique  et  d’un  vertébré  inférieur. 

D’après  la  description  de  Van  Wijhe. 

Le  mésoderme  céphalique  (myotomes  et  plaques  latérales)  est  en  rouge. 

développement  de  la  région  occipitale  des  vertébrés  supérieurs,  l’autre  en  sui¬ 
vant  l’évolution  du  mésoderme  céphalique  des  sélaciens,  à  des  conclusions  bien 
diiïérentes  de  celles  de  Van  Wijhe;  pour  eux,  on  ne  peut  parler  de  métamérie 
(du  moins  de  métamérie  assimilable  à  la  métamérie  du  tronc)  que  pour  la 
région  postérieure  de  la  tête.  —  Enfin  Ahlborn,  Froriep  et  Rabl  nient  le 
parallélisme,  jusqu’ici  généralement  admis,  entre  la  disposition,  des  segments 
primordiaux  {myomérie)  et  celle  des  arcs  branchiaux  (6ra?^c/t^o?7^mc).  Si  nous 
ajoutons  que  d’autres  auteurs,  comme  Zimmermann,  cherchent  dans  la  disposi¬ 
tion  des  centres  nerveux  eux-mêmes  (encéphalomérie)  la  disposition  segmen¬ 
taire  si  contestée  pour  le  mésoderme  céphalique,  on  sera  forcé  de  convenir 
qu’à  l’heure  actuelle  le  désacord  le  plus  complet  règne  sur  la  question. 

Cependant  en  dépit  de  ce  désaccord,  d’ailleurs  peut-être  plus  apparent  que 
réel,  il  est  possible  de  tirer  de  l’ensemble  des  travaux  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer  quelques  conclusions  générales. 

C’est  ici  le  moment  de  rappeler  la  division  des  nerfs  crâniens  en  deux  grou¬ 
pes:  1°  les  nerfs  ventraux  qui  se  distribuent  aux  muscles  dérivés  des  myotomes  ; 
2“  les  nerfs  dorsaux  dont  les  fibres  motrices  se  distribuent  aux  muscles  dérivés 
du  mésoderme  des  arcs  viscéraux.  Il  est  évident  que  la  disposition  des  premiers 
sera  liée  à  celle  des  myotomes  et  que  celle  des  deuxièmes  sera  subordonnée  à 
l’agencement  des  arcs  viscéraux. 

On  peut  donc  envisager  séparément  la  métamérisation  des  éléments  de 
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chacun  de  ccs  deux  groupes.  On  doit  même  le  faire  puisque  îa  question 
des  rapports  de  la  myomérle  et  de  îa  branchiomérie  n’cst  pas  encore 
tranchée;  bien  plus,  nous  verrons,  en  étudiant  le  trijumeau,  qu'elIe  semble 
devoir  être  résolue  par  la  négative.  Ceci  posé,  on  peut  conclure  de  la  façon  sui¬ 
vante  : 

l*  En  ce  qui  concerne  les  nerfs  ventraux-,  rinccrtiliide  dans  laquelle  nous 
nous  trouvons  à  l’heure  actuelle  du  nombre  exact  des  somites  céphaliques  ne 
permet  point  de  donner  une  métamérisation  précise  de  ces  nerfs.  Cependant 
des  recherches  assez  récentes  de  Hoffmann  con/tTinant,  à  peu  de  chose 


Fig.  40 J.  Représentation  schématique  du  squelette  et  des  nerfs  crâniens  d’un  sélacion 

D’après  Wiedersheim. 


prèSt  les  conclusions  de  Van  Wijhe^  on  esè  autorisé  à  adopter,  provisoi- 
7'ement  du  moins,  la  systématisation  que  donne  cet  auteur  pour  les  nerfs 
ventraux. 

2^  Pour  les  nerfs  dorsaux,  la  tâche  est  plus  facile.  Les  arcs  branchiaux, 
dont  Tapparîtion  est  plus  tardive  et  la  régression  moins  complète  que  celle 
des  somités,  sont  bien  connus  dans  leur  disposition.  Aussi  est-il  possible  de 
donner  à  chaque  arc  un  nerf  particulier.  Le  masticateur  est  le  nerf  de  rare 
mandibulaire,  le  facial  le  nerf  de  l’arc  hyoïdien,  le  ylosso-pharynyien  le 
nerf  du  premier  arc  branchial  (le  troisième,  si  Von  donne  à  Varc  rnandibu- 
taire  le  numéro  un)  ;  enfin  le  pneumogastrique  par  ses  branches  ventrales 
(laryngé  supérieur,  récurrent)  mnei've  les  arcs  suivants  (Voy.  fig.  409). 

Bibliographie.  —  AuLnonN.  Üeber  die  Segmentation  des  Wirbelthlerkorpers.  f. 

wissctiscfi.  ^oot..  Bd  XL»  Balkour.  On  the  development  of  tbeSkeieton  of  the  paired  fins 
of  Elasmobranchîi  considered  in  relation  to  ils  bearings  on  the  nature  of  the  lirnbs  of  llie 
Vertebrata.  Proeeed.  of  (he  Zool.  Soc.  of  London,  1881.  — *  Beard  (J.).  The  System  of  bran¬ 
chial  sense  orcans  and  their  associated  gangüa  in  Ichthyopsida.  Quart.  Joum.  of  Micr. 
Science,  tS85,  vol.  XXV'I  ;  A  contribution  to  the  morphology  and  development  of  the  ner- 
yous  System  of  Vertébrales.  Anat.  Anz.,  1888;  The  transient  ganglion  ccüs  and  their  iierves 
in  Raja  bâtis,  Anat,  Ans.,  1802,  ü”  7,  8,  9  et  iO.  —  Dourn.  Studien  zur  ürgeschichle  des 
Wirbeikorpers.  Mittheilungen  aus  der  Zool.  Station  m  Neapel,  Bd  V.  “  FnomEP.  Zur  Fut- 
wîckeiungsgeschichte  der  Wirbelsaüle,  însbesondere  des  Atias  und  Epistrophens  und  der 
Occipital-Région.  Archio  f.  Anat.  und  Phys.,  Î8S3  et  iSSO;  Zur  Entwickelungsgeschiciito 
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üer  Kopfnerven.  Anat.  Anz.,  Erganzuii^sheft  zu  VI  Jahrg-,,  1891,  p.  55-65;  Ganglion  des  Tro 
chlearis,  Kiemenspaltenorgane  und  Seitenorgane.  Encephalomeren.  Anat.  Anz.,  Ersan- 
zangsheft  zu  VI  Jahrg.,  1891,  p.  205;  Zur  Frage  der  sogenannten  Neuromerie.  Anat.  Ànz., 
Ergànzungsheft  zu  VÎI  Jahrg.,  1892,  p.  162-167.  —  Gegenbaur.  Ueber  die  Kopfnerven  von 
Hexanchus  und  ihr  Verhaltniss  zur  Wirbeltheoriedes  Schadels.  I en aische Zeitschrift,  Bd  VI; 
Das  Kopfskelett  der  Selachier,  ein  Beitrag  zur  Erkenntniss  der  Genese  des  Kopfskeietts 
der  Wirbeithiere.  Leipzig,  1872;  Ueber  das  Archipterygium.  lenaische  Zeitschr.,  Bd  VII; 
Die  Métamérie  des  Kopfes  und  die  Wirbeltheorie  des  Kopfskeietts.  Morphologisches  Jahr- 
buch,  Bd  XIII,  1887.  —  Hatschek.  Die  Métamérie  des  Amphioxus  und  des  Ammocœtes. 
Anat.  Anz.,  Ergànzungsheft  zu  VII  Jahrg.,  1892,  p.  136-101.  —  Hoffmann.  Zur  Entvvicke- 
lungsgeschîchte  des  Selachierkopfes.  Anat.  Anz.,  1894,  Bd  IX,  n®  21,  p.  638.  —  Huxley. 
Lectures  on  the  éléments  of  comparative  anatomy.  —  Killian.  Zur  Métamérie  des  Selachier¬ 
kopfes.  AnaL  Ans.,  Ergànzungsheft  zu  VI  Jahrg.,  1891,  p.  88-107.  —  Kupffer.  Die  Enlwick. 
der  Kopfnerven  der  Vertebraten  (mit  II  Abbild.).  Anat.  Anz.,  Ergànzungsheft  zu  VI  Jahrg., 

1891,  p.  22-54;  Studien  zur  vergleichenden  Entwickelungsgesch.  des  Kopfes  der  Cranioten, 
1892;  Entwick.  des  Kopfes.  Eraeb.  Anat.  Entwickelungsgesch.,  Bd  V,  1895,  p.  502.  — 
iMilnes  Marshall.  The  development  of  the  cranial  nerves  in  the  chick.  Quart.  Journal  of 
Microscop.  Science,  vol.  XVIII,  nevv  sériés,  1878;  On  the  early  stages  of  development  of 
the  nerves  in  birds.  Journal  of  Anal,  and  Physiol.,  1877,  vol.  XI;  On  the  hcad  ca- 
vities  and  associated  nerves  of  Elasmobranchs.  Quart.  Journal  of  Microscop.  Science, 
vol.  XXI,  1881.  —  Neal.  A  summary  of  studies  on  the  segmentation  of  the  nervous  system 
in  Squalus  Acanthias.  Anat.  Anz.,  Bd  XII,  n“  17;  The  development  of  the  hypoglossus 
rnusculatur  in  Petromyzon  and  Squalus.  Anat.  Anz,,  1897,  Bd  XIII,  n”  17.  —  Pinkus.  Ueber 
einem  noch  nicht  beschriebenen  Hirnnerven  des  Protopterus  annectens.  Anat.  Anz.,  1894, 
Bd  IX,  n»  17,  p.  562.  —  Platt  (Julia).  Contribution  to  the  morphology  of  the  Vertebrate 
head,  founded  on  the  study  of  Acanthias  vulgaris.  Journal  of  Morphology,  vol.  V,  1891  ; 
et  Anat.  Anz.,  1891.  —  Rabl.  Bemerkung  über  die  Segment,  des  Hirns.  Zool.  Anz.,  Jahrg., 
VIH,  1883,  p.  192;  Théorie  des  Mesoderms.  Morph.  Jahrb.,  Bd  XV,  1889;  et  Ibid.,  Bd  XIX, 
1892;  Ueber  die  xMetamerie  des  Wirbelthierkopfes.  Anat.  Anz.,  Ergànzungsheft  zu  VII  Jahrg., 

1892,  p.  104-1.35.  —  Van  Wijhe.  Ueber  die  Mesodermsegmente  und  die  Entiuickelung  der 
Nerven  des  Selachierkopfes.  Amsterdam,  1882.  —  Wikstrom.  Ueber  die  Innervation  und 
den  Bau  der  Myomeren  der  Rumpfmusculatur  einiger  Fische.  Anat.  Ans.,  Bd  XIII,  n“  15. 
—  Zimmermann.  Ueber  die  Metamerie  des  Wirbelthierkopfes.  Anat.  Anz.,  Ergànzungsheft 
zu  VI  Jahrg.,  1891,  p.  102-113. 


Première  paire  :  NERF  OLFACTIF 

Définition.  —  Les  nerfs  olfactifs  sont  constitués  par  Tensemble  des  filets 
{filets  olfactifs)  qui  se  détachent  de  la  face  inférieure  du  bulbe  olfactif,  traver¬ 
sent  la  lame  criblée  de  l’etbmoïde  et  vont  se  distribuer  à  la  partie  supérieure  de 
la  muqueuse  des  fosses  nasales. 

Le  nerf  olfactif  est  le  nerf  du  cerveau  antérieur  ou  télencéphale.  On  a  vu 
(p.  538)  que  certaines  parties  de  ce  télencéphale  sont  plus  spécialement  annexées 
à  l’appareil  olfactif;  elles  constituent  le  rhinencéphale.  Le  rhinencéphale  est 
extrêmement  développé  chez  les  animaux  comme  les  vertébrés 

inférieurs  et  certains  mammifères  (carnassiers)  ;  il  fait  presque  entièrement 
défaut  chez  les  anosmatiques,  comme  les  cétacés:  chez  les  microsmatiques 
comme  les  primates,  il  présente  un  certain  degré  d’atrophie.  C’est  précisément 
à  cause  de  cette  régression  du  rhinencéphale  chez  l’homme  que  certaines  par¬ 
ties  du  cerveau  olfactif  perdent  leurs  caractères  objectifs  de  lobes  cérébraux  et 
acquièrent  une  certaine  ressemblance  avec  un  nerf  périphérique.  C’est  cette 
ressemblance,  d’ailleurs  très  grossière,  qui  déterminait  les  anciens  anatomistes 
à  décrire  le  bulbe  olfactif,  la  bandelette  olfactive  et  ses  racines  comme  parties 
constituantes  de  la  première  paire.  Les  données  de  l’histologie,  de  l’embryogé¬ 
nie  et  de  i’anatomie  comparée  protestent  contre  ce  mode  de  description.  On  ne 
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doit  décrire,  et  en  fait  on  ne  décrit  plus  à  l’heure  actuelle,  sous  le  nom  de  nerf  oL 

faeüf,^^ue  l’ensemble  des 
filets  qui  vonHü  bulbe  oîfac- 


taire. 

Constitution.  —  Le  nerf 
oïfaeiiL  ainsi  compris,  est 
constitué  par  les  prolon¬ 
gements  cylindraxiles  des 
neurones  olfactifs  périphé¬ 
riques,  c’est-à-dire  des  cel¬ 
lules  olfactives  qui  ont  leur 
siège  dans  la  muqueuse 
pituitaire.  Cés  prolonge- 
nients  cylindraxiles  vien¬ 
nent  se  terminer  au  niveau 
des  glomérules  du  bulbe  ol¬ 
factif  en  se  mettant  en  con¬ 
tact  par  leur  arborisation 
tertninalô  avec  le  bouquet 
formé  par  les  expansions  protoplasmiques  des  cellules  mitrales  ( Voy.  fig*  4i  0). 


Fikt  Rmn, 
ctUrtiffidaL  olfact,  îni, 

f 

■î- 


N.  ««so.  N.  maæ, 
pafai.  ÿifp. 


iV.  indien. 


lidC-  $ymp.  ft,  tnd. 

Rnm.  phai^ng. 
iV*  patat.  püM. 

.V,  paM.  moy. 

A',  palat.  anU 


lîuin.  palat. 
inuq. 


Fia.  4i  i ,  —  Rameaux  externes  du  nerf  olfactif, 
n'après  Hirschfeld. 

Le  nerf  olfactif  est  donc  Fhomologue  de  la  portion  des  racines  postérieures 
des  nerfs  rachidiens  qui  s’étend  du  ganglion  h  la  moelle.  L’ensemble  des  cellules 
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olfactives  représente  un  véritable  ganglion  étalé  qui  mérite  le  nom  de  ganglion 
olfactif. 

Description  anatomique.  —  Les  branches  issues  du  bulbe  olfactif  ont 
été  découvertes  en  1530  par  Massa.  Mentionnées  par  la  plupart  des  anatomistes 
du  XV®  siècle  (Willis  Vieussens,  etc.),  elles  ne  sont  bien  décrites  que  depuis 
Scarpa  (1789). 

Au  nombre  de  15  à  18,  les  filets  olfactifs  se  détachent  de  la  face  inférieure  du 
bulbe  olfactif.  Leur  calibre  est  extrêmement  variable.  Les  plus  volumineux 
s’enfoncent  dans  les  fossettes  que  présente  la  face  supérieure  de  la  lame  criblée 
de  l’etbmoïde  et  se  tamisent  à  travers  les  trous  que  présente  le  fond  de  ces 


A.  nOMi-ijitlulin.  inl.  n.  olj . 


Fig.  4i2.  —  Rameaux  internes  du  nerf  olfactif 
D’après  liirschfeld. 


fossettes  (Voy.  Ostéologie,  p.  397).  D’autres,  plus  grêles,  traversent  sans  se  rami¬ 
fier  des  canaux  plus  étroits.  Arrivés  dans  les  fosses  nasales,  les  filets  olfactifs 
se  partagent  en  deux  groupes,  l’un  interne,  l’autre  externe. 

Les  branches  internes,  au  nombre  de  douze  à  seize  (Valentin),  descendent 
appliquées  contre  la  lame  perpendiculaire  de  l’etbmoïde,  sur  laquelle  elles  lais¬ 
sent  souvent  leur  empreinte.  Dans  la  partie  supérieure  de  leur  trajet,  ces  bran¬ 
ches  échangent  entre  elles  de  nombreuses  fibres,  constituant  ainsi  un  plexus  à 
mailles  rhomboïdales  ;  plus  bas,  elles  s’étalent  en  éventail  et  prennent  un  aspect 
rayonné  (Voy.  fig.  412). 

Les  branches  externes,  plus  nombreuses  que  les  précédentes  (douze  à  vingt 
d’après  Valentin),  affectent  une  disposition  sensiblement  identique.  Mais  le 
plexus  qu’elles  forment,  en  s’anastomosant,  a  des  mailles  plus  serrées  que  celles 
du  plexus  interne  (Voy.  fig.  411). 

Il  est  difficile  de  préciser,  scalpel  en  main,  la  limite  inférieure  de  la  zone  de 
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distribution  du  nerf  olfactif.  On  admet  généralement  qu^elle  s'étend,  sur  la  paroi 
externe,  jusqu'au  bord  libre  du  cornet  moyen  et  qu'elle  occupe,  sur  la  paroi 
interne,  la  moitié  supérieure  de  la  cloison.  Cependant  des  recherches  récentes 
de  \  on  Brimn  (die  Nervendigung  in  RiechepitheL  NatUTforsch*  Gesellsckaft. 
Rostock,  1891)  semblent  démontrer  que  cette  zone  est  beaucoup  moins  considé¬ 
rable,  hn  dehors  comme  en  dedans,  elle  ne  dépasserait  pas  un  plan  horizontal 
passant  à.  2  millimètres  au-dessus  du  bord  libre  du  cornet  supérieur. 

îi  importe  cependant  de  remarquer  que  chez  le  foetus  la  sphère  de  distribu- 
Iton  du  nerf  olfactif  est  plus  étendue.  Il  donne  notamment  des  filets  au  tube  de 

Ruysch  qui  est  généralement  regardé  comme  le  reliquat 
atrophié  de  l'organe  de  Jacobson,  Il  se  produirait  donc, 
au  cours  du  dévelopement,  une  régression  dans  le  champ 
de  distribution  de  la  première  paire. 

Ajoutons  encore  que  Remy  (Th.  d’agrég,  Paris  1880) 
a  pu  suivre  quelques  filets  du  nerf  olfactif  jusque  dans  la 
muqueuse  des  sinus  sphénoïdaux. 

Anastomoses.  —  Valentin,  chez  l’homme,  Swann 
chez  les  oiseaux,  Fischer  chez  les  batraciens,  ont  décrit  des 
anastomoses  entre  l'olfactif  et  la  V®  paire.  Ces  anasto¬ 
moses  ne  sont  rien  moins  que  démontrées  et,  avec  ce  que 
nous  savons  anjourd’hui  de  la  constitution  de  l'olfactif  il 
devient  difficile  d'admettre  leur  existence. 

Structure.  — he  nerf  olfactif  est  essentiellement  com- 
posé  de  fibres  nerveuses  amyéliniques.  Entre  ces  fibres 
s'interposent  des  noyaux  de  0, 16  [idejong,  entourés  d'une 
petite  quantité  deprotoplasma(Voy.  fîg,  413).  ffous  retrou¬ 
vons  dpnc  là  les  caractères  fondamentaux  des  fibres  de 
Remak,  éléments  constituants  habituels  des  nerfs  sym¬ 
pathiques  :  autour  des  fibres  de  l'olfactif  comme  autour 
des  fibres  sympathiques,  il  n'y  a  ni  myéline,  ni  gaine  de 
Fibres  du  riert  olfactif.  Schwanm  L'analogie  entre  les  fibres  du  nerf  olfactif  et 
D*ap.  A.  Keyet  Retzius,  fibres  du  sympathique  n'est  cependant  pas  absolue, 

car  les  fibres  de  la  première  paire  diffèrent  des  fibres 
sympathiques  par  leur  volume  plus  considérable  et  l’absence  d’anastomoses. 

Les  fibres  du  nerf  olfactif  se  groupent  en  faisceaux  entourés  par  une  gaine 
endothéliale,  facile  à  mettre  en  évidence  par  la  nitratation  (Key  et  Retzius,  Btu- 
dien  in  der  An.  des  Nei'vensystems  u.  des  Bindegezoebes,  Stockholm,  1875  et 
1876,  L  II,  tab.XV,  fig.K).  ^ 

Gaines  méningées  des  nerfs  olfactifs.  —  Les  filets  olfactifs  doi¬ 
vent,  pour  pénétrer  dans  les  fosses  nasales,  traverser  les  trois  enveloppes  de  l’en- 
céphale.  Ivey  et  Retzius  ont  précisé  la  façon  dont  ces  enveloppes  se  comportent 
vis-à-vis  des  filets  olfactifs.  Nous  leur  empruntons  lés  éléments  essentiels  de 
cette  description. 

La  pie-^mère  se  réfléchit  sur  les  filets  olfactifs  et  leur  forme  leur  enveloppe 
propre  ou  névrilème.  Le  tissu  sous-arachnoïdien  se  prolonge  de  même  autour 
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Bulbe  olfact. 

Cav.  arach. 

Laine  o'îblée 
elhm. 

(Saine 
dur  ale. 

Gaine  «ou-s- 
arachn. 

Filets  olfac. 


—  Schéma  des  gaines  méningées 


Fm.  414 

du  nerf  olfactif. 

(L’espace  sous-arachnotdiea  est  injecté  en  bleu;) 


oe  chaque  filet  en  lui  constituant  un  véritable  manchon  cylindrique.  L' arach- 
noïde  se  déprime  au  niveau  des  trous  do  la  lame  criblée  en  formant  des  culs-de- 
sac  peu  profonds  et  ne  se  prolongeant 
jamais  autour  des  filets  dans  leur  trajo! 
dans  la  pituitaire.  Quant  à  la  thire- 
r/?d/’C,  elle  s’enfonce  dans  les  courts 
canaux  de  la  lame  criblée,  tapisse  les 
parois  de  ces  canaux  et,  arrivée  au 
niveau  de  leur  embouchure  nasale,  se 
divise  en  deux  feuillets  :  Fun  forme  un 
manchon  fibreux  au  fibt  olfactif  cor¬ 
respondant,  l’autre  se  continue  avec  le 
{)érioste  de  la  face  nasale  de  la  lame 
criblée  (Voy.  fig.  414). 

En  somme  il  n’existe  autour  des  filets 

olfactifs  qu’un  seul  espace  injectable,  c’est  la  gaine  formée  par  le  tissu  sous- 
arachnoïdien  ;  ces  espaces  péri-olfactifs  représentent  donc  de  véritables  diverti¬ 
cules  de  la  grande  cavité  sous-arachnoïdienne  et  on  les  injecte  sans  difficulté 

en  poussant  une  injection  dans 

% 


cette  cavité.  Remarquons  en 
})assant  qu'une  injection  pous¬ 
sée  dans  la  cavité  arachnoï¬ 
dienne  injecte  aussi  les  gaines 
péri-olfactives.  Il  faut  en  con¬ 
clure  que  cette  cavité  est  mal 
close  au  niveau  des  culs-de-sac 
qu’elle  forme  autour  des  trous 
de  la  lame  criblée. 

11  existe  entre  la  disposition 
des  gaines  méningées  de  la  pre¬ 
mière  et  de  la  deuxième  paire 
de  notables  différences  :  alors 
qu’autour  des  filets  olfactifs  nous 
ne  trouvons  qu’une  seule  gaine 
injectable,  la  gaine  sous-arach¬ 
noïdienne  ;  nous  en  trouverons 
deux,  la  gaine  arachnoïdienne 
et  la  gaine  sous-arachnoïdienne 
autour  du  nerf  optique. 

Lorsque  Axel  Key  et  Retzius 
injectaient  l’espace  sous-arach¬ 
noïdien,  ils  arrivaient  le  plus 
souvent  à  remplir,  en  même 
temps  que  les  gaines  sous-arach- 
noïdiennes  des  nerfs  olfactifs,  les  lymphatiques  de  la  muqueuse  nasale 
(Voy.  fig.  41  o).  Ils  n’ont  cependant  jamais  vu  de  communications  directes 
entre  les  gaines  péri-olfactives  et  les  lymphatiques  de  la  muqueuse.  L’injection 


Gaines 

'liêri-olf. 


Lyuiph. 


Fig.  —  Gaines  sous-arachnoïdiennes 
des  filets  olfactifs. —  D’après  A  Key  et  Retzius. 

Une  injection  au  bleu  de  prisse  poussée  dans  l’espace  sous- 
araclinoïdien  périencépbaüqiie  a  rempli  simiiit-aiiéiiient  les  gaines 
péri-oll'actives  elles  lyinpliatiques  de  la  pituitaire. 
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passait  dans  ceux-ci  par  l’intermédiaire  de  lins  canaux  qui  traversaient  les 
trous  de  la  lame  criblée  en  même  temps  que  les  filets  olfactifs  et  venaient  se 
jeter  dans  l’espace  sous-arachnoïdien.  Il  y  a  donc  communication  directe  entre 
cet  espace  et  les  Ijuiphatiques  de  la  pituitaire  et  non  communication  par 
l’intermédiaire  des  gaines  péri-olfactives. 

Anomalies é  —  On  a  signalé  un  certain  nombre  de  cas  d’absence  du  nerf  olfactif.  Le 
plus  souvent  l’anomalie  porte  non  seulement  sur  les  fllets  olfactifs  (nerf  olfactif  propre¬ 
ment  dit),  mais  sur  le  bulbe  et  le  tractus  olfactif,  e’est-à-dire  sur  une  parité  des  voies  olfac¬ 
tives  centrales.  La  plupart  des  observations  sont  anciennes  et  incomplètes  (Roscnmuller, 
Cerutti...,  etc.)  et  H  est  difficile  de  savoir  s’il  s’agit  dans  ces  cas  d’une  réduction  extrême  de 
l’appareil  olfactif  ou  d’une  absence  véritable  Trois  cas  plus  récents,  celui  de  Claude  Ber¬ 
nard  (Lôùons  sur  te  système  nerveux,  T.  II,  p.  228,  1858),  celui  de  Le  Bec  {¥o)-.  communie, 
du  professeur  M.  Duval,  —  in  Bulletins.  Soc.  Anlhropol.  iS84)  et  celui  de  Testut  {Anal, 
hum,  T.  III,  p.  550,  3*  éd.),  sont  plus  explicites.  Chez  le  sujet  de  CL  Bernard,  on  trouva 
une  absence  complète  du  nerf  olfactif;  le  sillon  olfactif  existait  cependant.  Dans  le  cas  de 
Le  Bec,  la  disposition  était  la  suivante  :  «  A  la  place  du  tracius  et  du  bulbe  olfactif,  on 
trouve  :  du  côté  gauche,  un  tronçon  nerveux  ayant  la  forme  d’une  petite  bandelette  longue 
de  S  millimètres,  large  de  2  et  de  forme  plate.  Elle  part  du  point  où  normalement  se  réu¬ 
nissent  les  racines  olfactives,  se  porte  en  avant,  atteint  la  face  inférieure  du  nerf  optique 
gauche,  s’y  accole  par  l’intermédiaire  de  la  pie-mère  et  finît  brusquement.  Du  côté  dmit, 
le  nerf  olfactif  est  moins  formé  encore;  la  substance  grise  du  lobe  frontal  présente  une 
intumescence  du  volume  d’un  gros  pois,  exactement  à  l’endroit  où  doit  se  placer  le  nerf 
olfactif,  immédiatement  derrière  et  sur  un  plan  plus  profond,  se  voit  un  tout  petit  bour¬ 
geon  grisâtre  qui  représente  le  nerf  olfactif,  lequel  n’a  pas  plus  de  2  millimètres  de  lon¬ 
gueur.  J»  Desdeux  côtés,  la  racine  externe  était  conservée;  la  racine  interne  était  moins  appa¬ 
rente  que  normalement  «  La  lame  criblée  deTethmoïde  présentait  sa  strueture  normale;  elle 
était  perforée  et  les  trous  étaient  traversés  par  un  prolongement  fibreux  semblable  à  la  gaine 
que  la  dure-mère  fournit  normalement  aux  branches  olfacUves.  »  Sur  le  sujet  de  Testut,  il 
n’y  avait  «  aucune  trace  du  bulbe  olfactif  et  de  ia  bandelette  olfactive  s». 

Dans  ces  trois  cas  i’odorat  était  conservé  :  on  peut  se  demander  alors,  si,  dans  des  faits 
de  ce  genre,  il  y  a  suppléance  fonctionnelle  du  nerf  olfactif  par  un  nerf  voisin  ou  bien  si, 
en  dépit  de  l’absence  macroscopique  de  l’appareil  olfactif,  il  n’y  a  pas  continuité  histologi¬ 
que  de  la  voie  olfactive.  Seul,  un  examen  microscopique  peut  donner  la  réponse  t  cette 
question.  Or,  on  ne  l’a  pratiqué  que  dans  le  cas  de  Le  Bec  oô  le  professeur  DuVal  a  con¬ 
staté  d’une  part  la  présence  de  filets  olfactifs  dans  le  pituitaire,  d’autre  part,  rexlstence  sur 
le  cerveau  d’une  implantation  non  pas  seulement  apparente,  mais  réelle  du  nerf  olfactif. 
M*  Duval  en  a  logiquement  déduit  la  présence  dos  parties  intermédiaires.  Le  cas  de  Le 
Bec  devient  donc  un  cas  de  pseudo-absence.  —  En  est-il  de  même  du  cas  de  CL  Bernard  et 
de  celui  de  Testut?  On  ne  saurait  répondre,  l’examea  histologique  n’ayant  pas  été  fait. 


Deuxième  paire  :  NERF  OPTiaUE 


Définition.  —  On  donne  le  nom  de  nerf  optique,  ou  nerf  de  la  deuxième 
paire,  au  cordon  nerveux  qui,  né  de  l’angle  antéro -externe  duchiasma  optique, 
pénètre  dans  le  globe  oculaire  pour  s’épanouir  dans  la  rétine;  c’est  le  nerf  du 
cerveau  intermédiaire  ou  thalamencéphaîe. 

Constitution.  —  Le  nerf  optique  est  essentiellement  formé  par  les  prolon¬ 
gements  cylindraxiles  des  cellules  ganglionnaires  qui  constituent  la  couche  la 
plus  profonde  de  la  rétine.  ïî  importe  de  remarquer  que  ces  cellules  ne  eonsti-  • 
tuent  point  le  premier  élément  cellulaire  de  la  voie  optique.  Avant  elles,  les 
impressions  visuelles  ont  déjà  traversé  deux  neurones:  la  cellule  visuelle  (cel¬ 
lules  à  cônes  et  à  bâtonnets)  et  la  cellule  bipolaire  (Voy.  Organes  des  $ens)L 

1,  Voyez  pour  U  coasUtutioa  de  k  voie  optique  et  les  coDuerious  cérébrales  Te  la  2*  paîte,  la  p.  55Ï. 
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Lo  nerf  optique  ne  saurait  donc  être  regardé  comme  riioinologue  d’un  nerf 
sensitifordinaire,  car  celui-ci  est  toujours  une  dépendance  du  neurone  sensitif  le 
plus  périphérique.  Fui  fait  le  nerf  optique  a  la  valeur  d’un  véritable  faisceau 
blanc  central  qui  s’est  extériorisé  au  cours  du  développement.  L’embryologie, 
d’une  part,  la  structuix'  du  nerf  et  de  ses  enveloppes  d’autre  part,  avaient,  depuis 
longtemps  déjà,  étal)!!  cette  signillcation  particulière  de  la  deuxième  paire  que 
les  découvertes  morlernes  sur  la  (‘onstitulion  précise  de  la  voie  optique  n’ont 
(jiï  que  confirmer.  C’est  là  une  notion  capitale  dans  riiistoire  anatomique  du 
ÿoi-disant  nerf  opl’- 
que.  Nous  verrons  t'ii 
effet  qu’elle  donne  la 
clef  des  principales 
[)artlcularités  morpho¬ 
logiques  que  présente 
ce  nerf. 


Trajet.  —  Direc¬ 
tion.  —  Le  nerf  Oî)ti- 
([ue  .se  détache  de  l’an¬ 
gle  antéro-exteriH'  du 
<diiasma  optique.  Il  se 
{)ürte  d’abord  en  avant 
et  en  dehors,  Iravei'se 
le  canal  optique*  et  ar¬ 
rive  ainsi  dans  la  ca¬ 
vité  orbitaire.  11  j)rend 
alors  une  dire(*tion 
sensiblement  sag-iltalc 
et  disparaît  ilans  le 
globe  oculaire  au  ni¬ 
veau  du  pôle  posté¬ 
rieur  de  ce  dernl(’r  ou  plus  e.^actenient  un  ['Cu  en  dehors  et  au  dessous  de  ce 
[)ole.  Dans  son  trajet  orbitaire,  le  nerf  o[)tique  n’est  pas  absolument  rectiligne. 
Il  décrit  deux  courbes,  ruiie  poslérieure  à  convexité  externe,  l’autre  antérieure 
à  convexité  interne.  Ces  flexuosités  de  la  deuxième  paire  sont  liées  à  la  mobi¬ 
lité  de  l’œil.  Chez  les  espèces  oii  le  globe  oculaire  est  peu  mobile,  comme 
chez  certains  oiseaux,  le  nerf  0])lique  (‘sl  absolument  rectiligne. 


Fto.  41  ü. 

;i  corisLitulinii  du  nei'f 
(d’uprCs  Vaa  Gelmchton}. 


Rapports.  —  Si  l’on  étiulie  le  nerf  optique  au  })oint  de  vue  de  ses  rap¬ 
ports,  on  voit  qu’on  [leut  le  diviser  en  quatre  portions:  l^^une  portion  intra-crà- 
nieime;  2°  une  })ortion  intra-canaliculaire;  3*"  une  portion  intra-orbitaire  ; 
4”  une  portion  inira-oculaire  ou  portion  bulbaire. 

L*  Portion  intra-erônienne .  —  Dans  sa  portion  intra-crânienne,  longue  de 
un  centimètre  environ,  le  nerf  o[)tic[ue  répond  :  en  bas  à  la  tente  de  1  liypo- 
pbyse  et  à  la  j)artle  externe  de  la  gouttière  optique;  il  n’est  donc  pas  couché  dans 
la  gouttière  optique,  comme  le  disent  la  plupart  des  classiques  (Zander');  en 

1,  Zander.  Beilrajî  zur  Ivi;nntnis5  dyi-  mitüiîren  SchoeUelgrube  mit  besoadera  Beriicksichtiguag  der  Lage  des 
Cliiasnia  opliciini.  d?i.  Bd,  12,  n°  19-2o,  p.  452. 

i'OmiEK  ET  CIIARPT.  —  III. 
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ha^ttn  il  est  en  rapport  avec  l’espace  quadrilatère  perforé  antérieur,  avec  la  racine 
blanche  externe  du  nerf  olfactif  qui  le  croise  à  angle  aigu  et  avec  un  pli  fal- 
çifornie  de  la  dure-mère  qui  prolonge  en  arrière  le  rebord  supérieur  du  trou 
optique;  enfin  an  dehors^  le  nerf  optique  répond  à  répanouissemcnt  terminal 
de  la  carotide  mternc  et  à  l’origine  de  Fartère  ophlalmiquo.  Dans  celte  portion 
intra-crânienne,  le  nerf  optique  traverse  successivement  les  trois  méninges.  Nous 


verrons  plus  loin  (Voy.  Gaines  du  nert  optique)  que  ceîJes-ci  se  prolongent  sur 
sa  portion  orbitaire. 

Portion  intra-canalkulaire,  —  Cette  portion,  longue  de  5  millimètres  à 
peine,  répond  au  canal  optique.  Le  nerf,  jusqu’alors  aplati,  revêt  la  forme  d’un 
cordon  cylindrique.  ÏÏ  adhère  intimement  par  l’intermédiaire  de  sa  gaine 
externe  ou  durale  aux  parois  du  canal.  L’artère  ophtalmique  est  située,  a  ce 
niveau,  en  bas  et  en  dehors  de  lui.  * 

Portion  întï'a-orbüctire^  —  Dans  sa  portion  intra-orbitaire,  le  nerf  optique 
répond  assez  exactement  à  Taxe  de  la  pyramide  quadrangulaire  a  claire-voie 
que  forment  les  quatre  muscles  droits  et  le  muscle  grand  oblique.  Au  niveau 
du  sommet  de  la  pyramide,  le  nerf  optique  est  en  contact  avec  les  tendons 
d’origine  de  certains  de  ces  muscles  (droit  externe,  grand  oblique  et  sunrlout 
droit  supérieur)  qui  adhèrent  intimement  à  sa  gaine  externe  (Voy.  Nert  moteur 
oculaire  commun,  p.  672  et  fig.  434).  Plus  loin  il  est  separé^des  corps  charnus 
des  muscles  de  Fœîi  par  une  épaisse  couche  de  graissé.  L’artère  ophlalmiquev 
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d’abord  placée  sur  sa  face  externe  le  croise  à  angle  aigu  en  passant  sur  sa  face 
supérieure.  Nous  avons  vu  (t.  II,  p.  701),  qu’elle  pouvait  anormalement  pass('r 
au-dessous  de  lui  ou  l’entourer  d’une  véritable  boutonnière  artérielle.  —  Signa¬ 
lons  encore  les  rapports  immédiats  du  nerf  optique  avec  les  artères  ciliaires  et 
surtout  les  ciliaires  courtes  et  avec  l’artère  centrale  de  la  rétine  qui  pénètre  la 
face  interne  du  nerf  à  10  millimètres  en  arrière  de  l’œil  (Voy.  ])lus  loin).  —  La 
branche  principale  de  la  veine  ophtalmique  (branche  supérieure),  sus-jacente 
au  nerf  au  niveau  de  sa  partie  moyenne,  lui  devient  externe  dans  le  voisinage 
la  fente  .sphénoïdale.  —  Certains  des  nerfs  de  l’orbite  sont  plus  spécialement  en 


N.  mnj',  .V.  :\ .  ncax,  G.  i^phên.  G.  linm.  JUim.  iV.  sous-orb. 

inf.  ophtalm.  sup.  palat.  ophlnLui.  pet.  obi.  ciliaires. 

Fig.  418.  —  Rapports  du  iiorf  optiiiue  avec  les  autres  nerfs  de  l’orbite. 

(d’après  llirsclifeld). 

rapport  avec  le  nerf  optique.  C’est  ainsi  que  nous  voyons  le  nerf  nasal  croiser 
obliquement  sa  face  supérieure.  De  même  la  branche  inférieure  de  la  troisième 
paire  longe,  sur  une  étendue  de  quelques  millimètres,  la  face  externe  de 
l’optique.  Le  ganglion  ophtalmique  est  également  appliqué  sur  celte  face  ex¬ 
terne  et  les  nerfs  ciliaires  qu’il  émet,  comme  d’ailleurs  les  filets  plus  longs, 
directement  issus  du  nasal,  sont  en  rapport  intime  avec  la  partie  terminale  de 
la  portion  orbitaire. 

Portion  bulbaire.  (Voy.])lus  loin  :  Terminaison  antérieure  du  nerf  ojitique). 

Structure  du  nerf  optique.  —  Le  nerf  optique  a  la  structure  d’un  fais¬ 
ceau  blanc  des  centres  nerveux.  Mais,  avant  d’aborder  le  détail  de  sa  constitu¬ 
tion  définitive  assez  complexe,  nous  allons  rapidement  rappeler  son  évolution 
ontogénique  et  phylogénique  qui  nous  donneront  comme  un  schéma  préalable 
de  sa  dis])osition  définitive. 

Nous  n’indiquerons  pas  ici  en  détail  le  développement  du  nerf  optique,  déve- 
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loppemeat  qiü  sera  repris  ailleurs,  et  nous  nous  bornerons  à  en  rappeler  les 
traits  principaux.  On  sait  que  le  nerf  optique  est  p ri miti veulent  représenté  par 
un  tube  épithélial  qui  relie  la  vésicule  oculaire  au  cerveau  intennédialre  dont 
elle  est  un  diverticule.  Bientôt  apparaissent  autour  de  ce  pédicule  épithélial 
des  fibres  nerveuses.  La  plupart  de  ces  fibres  sont  une  émanation  des  cellules 
multipolaires  qui  constituent  la  couche  la  plus  profonde  de  la  rétine  (Rainon  y 
CajalL  His*,  Froriep^,  Assheton'^).  Quelques-unes  paraissent  cependant  pro- 
presser  du  cerveau  vers  la  rétine.  Un  tube  épithélial  entouré  de  quelques  fibres 
nerveuses,  telle  est  la  constitution  du  nerf  optique  à  son  stade  tout  à  fait  ini¬ 
tial.  Mais  cette  constitution  ne  tarde  pas  à  se  compliquer.  Le  conduit  épithélial 
central  perd  sa  lumière;  ses  éléments  se  dispersent  et  se  transforment  en  cel¬ 
lules  névrogliqiies  ;  celles-ci  s’insinuent  entre  les  fibres  nerveuses  dans  Finters- 
tice  desquelles  elles  poussent  des  prolongements  multiples;  elles  constituent 
ainsi  k  charpente  primitive  du  nerf.  Jusqu’alors  des  éléments  ectodermiques 
entrent  seuls  dans  la  constitution  du  nerf  optique.  Mais  bientôt  des  vaisseaux 
pénètrent  le  nerf;  ils  amènent  avec  eux  des  éléments  mésenchymateux  qui 
viennent  former  une  charpente  conjonctive  qui  se  surajoute  à  la  charpente 
névrogliquG. 

Dans  la  série  des  vertébrés,  nous  voyons  le  nerf  optique  franclnr  des  étapes 
analogues  à  celles  que  l’on  rencontre  en  étudiant  son  développement  chez  l’indi- 
vidii.  Bien  que  la  progression  ne  soit  pas  absolument  régulière  et  qu’il  puisse 
exister  de  grandes  différences  entre  deux  espèces  assez  voisines,  on  voit  cepen¬ 
dant  la  constitution  du  nerf  optique  se  compliquer  peu  à  peu  lorsqu’on  suit  sou 
évolution  dans  la  série  des  vertébrés.  C’est  ainsi  que  chez  Petrornyzon,  le  nerf 
optique  est  constitué  par  un  tube  épithélial  centra  qu’entourent  des  fibres  ner¬ 
veuses  qui  n’ont  avec  lui  que  des  rapports  de  contiguïté.  Chez  les  Amrno- 
les  cellules  du  cordon  central  commencent  à  envoyer  dans  l’intervalle 
des  fibres  nerveuses  des  prolongements  radiés  qui  constituent  comme  une 
ébauche  de  charpente  névrogüque.  Chez  Profop/cîm annec/ens  (Dipneustes), 
le  cordon  central  s’est  dissocié  et  ses  cellules,  disséminées  entre  les  fibres  ner¬ 
veuses,  constituent  de  véritables  éléments  névrogliques  ;  de  plus,  le  tissu  con¬ 
jonctif  voisin  s’est  tassé  h  la  périphérie  en  une  gaine  enveloppante  qui  envoie 
à  l’intérieur  du  nerf  des  prolongements  qui  annoncent  sa  division  future  en 
faisceaux  distincts.  Cher  les  ïéléostéens,  chez  les  Sauropsides  et  surtout  chez 
les  Mammifères,  cet  appareil  conjonctif  prend  une  importance  de  plus  en 
plus  considérable.  Nous  n’indiquerons  pas  ici  les  multiples  particularités  mor¬ 
phologiques  qu’il  peut  présenter  suivant  les  espèces;  on  les  trouvera  d’ailleurs 
longuement  exposées  dans  les  mémoires  de  Deyl  ^  et  de  Studnika  Nous  ne 
décrirons  ici  que  le  nerf  optique  de  l’homme  adulte  et  nous  étudierons  succes¬ 
sivement  :  D  les  fibres  nerveuses;  2**  l’appareil  de  soutien. 


t,  Ramoîî  ï  Cajal.  Sur  îa  morphologie  et  les  coanexlons  des  éléments  de  la  rélîne  des  oiseaux,  Ans. 

1888. 

•J,  Hj8.  Histogenese  und  Zusammenhang  der  Nerreuelcmente.  Arch,  f,  4.  Phy^.^  1800. 

3,  Fnoump.  Ûeber  die  Entwickeiung  der  Sehfierven.  4naf.  Ans.,  18ÔÎ. 

h,  Assheton,  On  lhe  DoTelopment  of  the  optic  nerv  pf  Vertehrates.  Joum,  o/’mû'P.  Scionco,  XXXI  /, 
ISOS. 

5.  Dr.vt.  Anatomie  comparée  du  nerf  optique.  Dîbliogr.  anat.^  1896,  p.  60-78. 

6.  L'ntorsueh.  übor  don  JDau  der  Selmerven  der  Wirbeitliiere.  hnahehe  ZeUÿcht'.,  t897,  Bd.  31, 
p,  1-09. 
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1®  F tbr es  nerveuses,  —  Los  fibres  nerveuses  sont  essentiellement  constituées 
par  un  cylindraxe,  entouré  par  une  mince  gaine  de  myéline;  mais  il  n’existe 
pas  de  gaine  de  Schwann,  ce  qui  ne  saurait  nous  surprendre  puisque  c’est  là 
une  cara<’teristi([ue  des  fibres  des  centres  dont  le  nerf  optique  doit  être  consi- 
tléré  comme  une  partie  extériorisée.  Fixées 
par  1  acide  osmique,  les  fibres  <le  la  deuxieme 
paire  ont  un  aspect  moniliforrne  tout  à  fait 
spé<Mal  ;  il  semble  qu’il  s’agisse  là  d’ui  c  modi- 
licalion  due  au  réactif  employé,  car  Schwalbe 
n  a  pu  ndrouver  cette  disposition  on  exarn*:- 
naiit  des  nerfs  optiques  soumis  à  l’éfat  frais 
à  l’action  du  nitrate  d’argent. 

f.es  libres  consI Huantes  du  nerf  optique  se 
groupent  en  fascicules  ‘  qui  se  réunissent 
pour  former  des  faisceaux-.  Les  fascicules 
échangent  des  fibres;  au  contraire  les  faisceaux  restent  généralement  indépen¬ 
dants  les  uns  des  autres.  Cette  division  de  l’optique  en  faisceaux  et  fascicules 
est  déterminée  [)ar  la  disposition  de  l’appareil  de  soutien,  qu’il  nous  reste  main¬ 
tenant  à  étudier. 

Oo  Aj)pf:treil  de  soutien.  —  Cet  appareil  comprend,  nous  l’avons  vu,  deux 


-CfHluh’R 

nêvi'oyl. 


•.'••  y/  _,Pi'olonQ.  l'ftfl. 
tKh'royl. 


Fio.  419.  —  Gouj^e  transversale  du 
nerf  optuiue  d’un  Aininocæte  adulte 
{d’après  Studnika). 


Gaines  pérîfnsc. 


Trarêe^^  névroyl. 
inlra-fascic. 


Fibres  nei'v. 


Fig.  420.  —  Coupe  transversale  fortement  grossie  de  deux  faisceaux  du  nerf  optique 

(d’après  A.  Key  et  Relzius), 


ordres  d’éléments:  les  uns,  de  nature  névroglique,  c’est-à-dire  ectodermique, 
constituent  la  charpente  jirimitive;  les  autres,  de  nature  conjonctive,  c’est-à- 
dire  mésenchymateuse,  forment  la  charpente  secondaire.  Ces  derniers,  l’em. 


1.  Faisceaux  primitifs  (Rocuon-Duvigneald.  Précis  icoiwgraphîque  d'anatomie  normale  de  t’œil.  Paris, 
I89j). 

2.  Faisceaux  secondaires  {ibid.) 


662 


LES  NERFS. 


portant  de  beaucoup  en  importance  sur  les  éléments  névrogliqiies,  nous  occu- 
])t?ronfc  tout  d'abord, 

<t)  ÜhüTp&nte  conjonctive*  —  La  charpente  conjouclîvo  peut  être  regardée 
comme  une  dépendance  de  la  gaine  méningée  la  plus  interne,  c’est-à-dire  de 
la  gaine  piale  de  la  deuxième  paire,  sur  laquelle  nous  reviendrons  dans  un 
instant.  Elle  forme  une  série  de  gaines  cylindriques  qui  isolent  les  faisceaux 
constituants  du  nerf  optique.  Le  nombre  des  faisceaux  ainsi  délimités  varie 
de  8ÛÛ(Sch\valbe)^  à  1200  {DeyI)L  Sur  les  coupes  transversales  (  Voy.  fig,  420), 
l’appareil  conjonctif  se  présente  sous  forme  d’anneaux  souvent  incomplets,  ce 
qui  rend  parfois  difficile  la  délimitation  exacte  de  certains  faisceaux.  Sur  les 
coupes  longitudinales,  il  apparaît  sous  forme  de  bandes  longitudinales  qui  cou- 
rent  parallèlement  à  l’axe  du  nerf  et  que  réunissent  des  bandes  transversales 
qui  correspondent  aux  sections  tangentielles. 

Ces  gaines  conjonctives  sont  essentiellement  formées  de  faisceaux  parallèles 
à  l’axe  du  nerf  optique,  faisceaux  entre  lesquels  sont  interposées  des  cellules 
conjonctives.  Mais  nous  no  voyons  pas  ici  ces  faisceaux  s’agencer  en  lamelles 
concentriques,  ni  les  cellules  former  sur  les  deux  faces  de  ces  lamelles  un  revê¬ 
tement  endothélial  continu,  ainsi  que  cela  se  passe  pour  le  pérînèvre  des  nerfs 

périphériques,  ’ 

b)  Charpente  névroglique  —  L’appareil  de  soutien  névroglique  est  essen¬ 
tiellement  constitué  par  des  cellules  névrogliques  et  par  un  réticulum  que  l’on 
s’accorde  généralement  aujourd’hui  à  regarder  comme  une  dépendance  de  ces 
cellules.  Ces  éléments  s’accumulent  au-dessous  de  la  gaine  piale,  formant  là 
un  manchon  bien  visible  sur  la  figure  421,  manchon  qui  sépare  les  faisceaux 
périphériques  du  nerf  de  la  pie-mère  optique.  C’est  Fuehs  qui  a  le  premier 
donné  une  bonne  description  et  de  bonnes  figures  de  cette  gaine  névroglique 
soüS-piale.  11  la  considère  comme  résultant  de  l’atrophie  des  faisceaux  nerveux 
périphériques,  dont  la  charpente  névroglique  aurait  seule  persisté.  Les  recher¬ 
ches  ultérieures  n’ont  pas  mis  jusqu’ici  én  évidence  cette  régression  des  fais¬ 
ceaux  périphériques  de  l’optique,  admise  théoriquement  par  Fuchs. 

De  plus  au  niveau  de.  chaque  faisceau,  la  névroglie  s’interpose  entre  les  tubes 
nerveux  et  leur  enveloppe  conjonctive,  formant  ainsi  une  gaine  névroglique, 
concentrique  à  la  gaine  mésenchymateuse.  Comme  on  le  voit,  l’appareil  névro¬ 
glique  s’interpose  partout  entre  la  charpente  conjonctive  et  les  éléments  ner¬ 
veux.  Ce  n’est  pas  tout  :  des  gaines  qui  entourent  chaque  faisceau  parient  des 
prolongements  qui  divisent  ces  faisceaux  en  fascicules,  .'i.insi,  alors  que  la 
division  en  faisceaux  est  le  fait  de  la  disposition  de  l’appareil  conjonctif,  la 
division  en  fascicules  est  produite  par  l’agencement  de  la  névroglie. 

Gaines  et  espaces  périoptiqnes^.  —  Prolongement  de  l’encéphale,  le 
nerf  optique  est  entouré  comme  toute  partie  constituante  des  centres  nerveux, 
de  trois  membranes  qui  ont  la  même  valeur  que  les  méninges  dont  elles  sont 


î,  SetWALBE.  cîe>’ vîna/.  ^^87,  p.  85.  ,  ,  , 

2,  Hochon-Duvi'gntaud  n‘eft  compte  m&mé  qiiô  130  à  140.  Il  s’agit  toujours,  hm  entendu,  des  r<iî$çcmQO  et 


mn  fascicules.  ,  , 

3.  Vo¥.  De  BERAntuNis,  Rîccrchesul  cerrogîîo  oel  nervo  ottico.  i/onO.  zool.,  i89.>. 

4!  Vo\%  Axni.  IvEY  et  Retzîus.  Studien  in  den  Anatomie-  des  Ncrvensystcms  des  Bindegcuelm.  — 
SchValde*  loc.  PFiTZNER.  Uebcr  Form  «.  Grosso  des  intervaginal.  Baumes  des  Setmerven  îm  Berckh  des 
Ganatis  oplîcus.  Archii*.  f,  Ophthalm.^  t.  XXXYI,  1890.  —  RocHOîî'DtvtGîîEAt‘&,  ioc,  cîi. 
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une  émanation.  Nous  trouverons  donc  autour  du  nerf  optique  trois  gaines  :  les 
gaines  durale,  arachnoïdienne  et  piale,  et  deux  espaces  :  les  espaces  arachnoï¬ 
dien  et  sous-arachnoïdien. 

I.  —  Gaines  du  nerf  O'ptique.  —  La  rjaine  durale  (névrilème  externe  de 
lien  le)  ne  revêt  la  deuxième  pa.ire  qu  au  moment  où  elle  pénètre  dans  le  canal 
optique.  Epaisse  et  résistante,  elle  est  formée  de  fibres  longitudinales  et  de 
fibres  circulaires  entre  lesquelles  s’interposent  eà  et  là  des  cellules  aplaties.  !Mi- 
chel  et  Waldeyer  ont  vu  qu’elle  était  facilement  divahle  en  plusieurs  couches; 


,  _  Gaine  durale. 
arachii. 

T'issMson.s-a>*<u', 

(laine  piale. 

> 

^ .  Gaine  nécrof/l. 

~  -  Art.  cettl.  ret. 

_  _  J'/f^elcnle. 


Fio.  421.  —  Coupe  transversale  d’uu  nerf  optique  de  nouveau-né  (d’après  Rochon-Duvigneaud). 

Coloration  par  la  méthode  de  Weigert  ;  la  décoloration  a  été  incomplète.  Les  prolongements  intra-optioucs  de 
a  pie-rnere  aflecteot  la  torme  de  heures  stellaires  noires.  La  névroglie  est  en  blanc.  Les  champs  noirs  arrondis 
répondent  chacun  a  la  section  d  un  fascicule,  nous  arionais 


dans  les  couches  externes  on  voit  surtout  des  fibres  longitudinales  ;  dans  les 
couches  internes,  ce  sont  les  fibres  circulaires  qui  dominent  (A.  Key  et  Retzius). 

Sappey  a  signalé,  dans  l’épaisseur  de  cette  gaine  durale,  des  fibres  nerveuses  à 
myéline  venues  des  nerfs  ciliaires. 

La  (jeune  arachnoïdienne  comprend  deux  feuillets  :  le  feuillet  pariétal  n’est 
qu’un  simple  vernis  endothélial,  tapissant  la  face  profonde  de  la  gaine  durale  ;  le 
feuillet  viscéral  forme  une  lame  très  mince  constituée  par  un  délicat  réseau  de 
lilires  conjonctives  et  tapissée  sur  ses  deux  faces  par  un  revêtement  endothélial 
continu.  C’est  à  ce  feuillet  seul  que  A.  Key  et  Retzius  et  avec  eux  la  majorité 
dos  auteurs  allemands  réservent  le  nom  de  gaine  arachnoïdienne. 

La  gaine  piale,  immédiatement  appliquée  sur  le  nerf,  dont  la  sépare  cepen- 
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dant  le  manchon  névroglique  de  Fuchs,  déjà  décrit,  est  esseutieHcment  formée 
par  des  libres  circulaires  ou  obliques.  Très  vasculaire,  elle  est  recouveidc  sur  sa 
lacé  externe  par  un  endothélium  continu  avec  celui  qui  revêt  les  travées  de 
l'espace  sous-arachnoïdien.  De  sa  face  profonde  se  détachent,  comme ‘■nous 
Lavons  vu,  de  nombreux  prolongements  qui  vont  cloisonner  le  nerf  optique. 


n.  —  Eiipdçps  péHoptiquêS.  —  Les  espaces  périoptlques  sont  au  nombre  de 
deux  :  Fun  externe,  Fespace  arachnoïdien,  Fautre  interne,  l’espace  sous-arach¬ 
noïdien. 

LVs/ÿace  arachnoïdien  est  regardé  par  les  anatomistes  français  comme  com- 


lojtti. 


■  Poi'l.  vet.  n  . 

opl. 

Retins. 


Lam.  cribi. 
Chùr, 

.  i^dérot. 
rUp.  arach. 

Ft'iiUL  vise, 
arach. 

I£sp<  ai‘tte/1. 
Gaine  piatc. 


Gnitie 

dwrak. 


Y  A 


Pio.  422,  —  Coupe  horizontale  de  la  région  papillaire  de  Tceil,  montrant  la  portion  bulbaire 
du  nerf  optique  (d'après  une  préparation  de  F.  Terrien). 

Eufaat  de  11  mois.  Sur  cotte  cotipe  on  voit  le  vestige  de  l'arlere  hyaloïdtêiuie 
normal  pendant  îcs  premiers  mois  de  ta  vie  estra  iitcrine. 


pris  entre  les  deux  feuillets  de  Farachiioïde.  Les  Allemands^  qui  ne  donnent  point 
de  feuillet  pariétal  à  l’arachnoïde,  décrivent  cet  espace  comme  placé  entre  celte 
membrane  et  la  dure-mère  et  l’appellent  espace  siibdiiral  (Voy.  p.  137).  Quoi 
qu’il  en  soit,  l’espace  arachnoïdien  périoptîque  n’est  pas  libre  comme  Tes- 
pace  correspondant  péricérébral,  il  est  cloisonné  par  des  ti-avées  conjonctives 
courtes,  mais  épaisses,  riches  en  fibres  élastiques  qui,  parties  de  la  face  ])ro- 
fonde  de  la  dure-mère,  vont  sc  fixer  sur  le  feuillet  viscéral  do  l’arachnoïde 
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(Voy.  fig.  42:2).  Dans  leur  Iraverspe  de  l’espace  subdural  ccs  travées  sont  ta¬ 
pissées  par  un  endothélium. 

L’fs/vire  smis-itracUno'ùlien,  cloisonné  à  l’infini  par  des  trabécules  réunissant 
le  feuillet  viscéral  de  l’arachnoïde  à  la  pie-mère,  rappelle  en  tous  points  l’espace 

sous-arachnoïdien  qui  entoure  les  centres. 

Il  y  a  continuité  directe  entre  les  espaces  pérîoptiques  et  les  espaces  homo¬ 
logues  [léricéréhranx.  Une  injection,  poussée  dans  1  espace  subdural  ou  1  espace 
sous-arachnoïdien  en  un  _  _  _ 


jioint  quelconque  du  crâne 
ou  même  du  canal  verté¬ 
bral,  remplit  l’espace  cor¬ 
respondant  périoptique. 
Jamais,  sauf  dans  hîs  (‘as 
d’injections  forcées,  l’injec¬ 
tion  ne  franchit  la  frêle 
barrière  que  lui  oppose  le 
feuillet  viscéral  de  l’arach¬ 
noïde.  (Voy,  fig.  424  et425 


'  ^  •  A 

J 


,  .Rétine. 


- .  Choroïde. 


..  .Sclérotique. 


...G,  durale. 


F.  panel . 
arachn. 

F.  visccr. 
arachn. 


Gaine  piale. 


Terminaison  anté¬ 
rieure  du  nerf  optique. 

^  Vov.  flg.  422.) - Nous  étu-  Espace  soun-aractm.  hspace  arachn. 

dierons  successivement  le  ^23.  _  Schéma  de  ta  coupe  précédente. 

mode  de  terminaison  des  (Les  espaces  arachnoïdis  cl  >ous-aractinoi(iion  sonten  bleu). 

gaines  périoptiques,  les  mo-  n  .  p  1 

difirations  des  membranes  de  l’œil  au  niveau  de  l’entrée  du  nerf,  et  enfin  le 

mode  de  terminaison  du  nerf  lui-même. 

I.  —  La  gaine  durale,  arrivée  au  niveau  du  globe  oculaire,  s’inQéchit  en  dehors 
sous  un  angle  l'orlenient  obtus  et  se  continue  avec  les  deux  tiers  externes  de  la 
sclérotique.  Le  feuillet  viscéral  do  l’arachnoïde  (gaine  arachnoïdienne  de  Key  et 

_  _ ^  <lc  Retzius)  se  continue  égale- 

‘“tint  avec  les  faisceaux  sclé- 
}  ~  roticaux.  Quant  à  la  gaine 

p;  )  !  ;  (  lu  ;h*!'v  •  piale,  elle  se  continue  en  par- 

i  mi'’  fl  \  ''  '' âî'/  le  tiers  interne  de  la 

\M\  J,  fi’  sclérotique,  en  partie  avec  la 

‘  '  I  !('  1;  ';  §.  choroïde.  —  L’espace  subdural 

h  cU  '  -  dï  finit  au  niveau  du  point  on  le 

i:%|i’  oi  mi  jiilj:®  !  feuillet  viscéral  de  l’arachnoïde 

Fio.  424  et  425.  —  Injection  des  espace^  aictciinoidieii  réfléchit  l)Our  se  continuer 

(à  gauche)  et  sous-nrachnoitiien  (à  droite)  péri-opti-  0 à  rlire 

ques  (d’après  A.  Kev  et  Hetzius).  avec  la  sclérotique,  c  est-a-dire 

à  la  jonction  des  2  tiers  ex- 


lii 


Fio.  424  et  425.  —  Injection  des  espace^  aiaciinoidien 
(à  gauche)  et  sous-arachuoiiiien  (à  droite)  péri-üj)ti- 
ques  (d’après  A.  Key  et  Hetzius). 

ternes  et  du  tiers  interne  de  cette  membrane. 


8  QUIMQ 


n  -no  V\  ’n  /'\V ri  I  ûn 


prolonge  quelque  peu  en  avant. 

JJ, _ Les  gaines  du  nerf  optique,  se  continuant  avec  les  membranes  libreu- 

.ses  de  l’œil,  on  pourrait  croire  au  premier  abord  que  le  nerf  n’a  pas  à  traverser 
ces  membranes.  Cejiendant  il  n’en  est  rien  ;  certes,  dans  les  deux  tiers  posté- 
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rieurs  de  sa  portion  bulbaire,  le  nerf  optique,  comme  le  montre  bien  kfln'urei22 
est  isole  de  la  sclérotique  par  sa  gaine  durale  et  par  les  deux  espaces°périopti- 
ques.  Mais,  au  niveau  du  fiers  interne  de  la  sclérotique  et  au  niveau  de  la 
choroïde,  la  pie-mére  qui  existe  encore  à  ce  niveau  ne  suffit  plus  à  isoler  le  nerf 
optique;  colui-ci  doit  traverser,  pour  arriver  à  la  rétine,  la  partie  profonde  de  la 
membrane  externe  de  l’œil  et  toute  l’épaisseur  de  sa  membrane  moyenne.  La 
portion  de  la  sclérotique  et  de  la  choroïde  que  perfore  le  nerf  optique  constitue 


FihrêSi 


inim- 


U-:*  {ascie, 

€4  -  . 

f43;,X-  tjninpg 
^  /'(inrir. 


rm»  426,  —  Espaces  lymphatiques  du  nerf  optique  injectés  au  bleu  de  Prusse 

(d’après  A.Key  et  Retz! us). 

la  lame  criblée.  Cellc-eî  présente  donc  deux  zones  :  une  zone  postérieure  scié- 

raie,  une  zone  antérieure  choroïdienne.  Elle  est  essontieliemcat  formée  par 

CS  tra\éos  perpendiculaires  à  taxe  du  nerf  optique  et  continues  avec  les 

faisceaux  de  la  sclérotique  et  de  la  choroïde.  Ces  travées  limitent  une  série 

d’orifices;  chacun  de  ceux-ci  paraît  correspondre  à  un  faisceau  constituant 
du  nerf. 

(Kurze  Mitteil.  über  die  elastischen  Fasem  des  Sehnerven  und  seinèr 
^-Choidcn.  i3cii/«cAe  med.  W  ochemehr.,  1897.  Vereinsbeilage»  n*22,  p.  112*103)  la  setérotiaue 
présenterait  tout  autour  de  la  fa  me  eHîiÎpe  un  f.'itci/tani,  m.’  f 


riL  —  Connaissant  le  mode  de  continuité  des  gaines  du  nerf  optique  et  les 
modilicatîons  que  subissent  les  membranes  de  rœÜ  au  niveau  de  la  pénétration 

de  ce  nerf,  nous  pouvons  voir  quelles  sont  les  modifications  que  présente  le 
nerf  lui-méme. 

^  A  son  entrée^  dans  la  sclérotique,  îe  nerf  optique  ne  subit  d’abord  qu'une  très 
I%ère  diminution  de  volume*  Mais,  à  la  jonction  des  deux  tiers  externes  et  du 
tiers  interne  de  la  sclérotique,  cette  diminution  s’accentue  brusquement.  Le 
rétrécissement  du  nerf  atteint  son  maximum  au  niveau  de  la  choroïde  oh  le 
nerf  optique  n  a  plus  que  la  moitié  du  calibre  qu’il  a  dans  sa  portion  orbitaire. 
Au  delà  de  la  choroïde,  le  nerf  augmente  de  nouveau  de  volume  et  ses  fibres, 
jusqu  à  présent  sagittales,  s’infléchissent  latéralement  et  s’épanouissent  eu  éven-- 
la  il  pour  prendre  part  à  la  constitution  de  la  rétine.  Le  point  où  le  nerf  se  dis- 


NERFS  CRANIENS. 


667 


sofie  pour  passer  dans  la  rétine  porte  le  nom  de  papille  (Voy.  Organes  des  sens). 

Il  faut  nous  demander  maintenant  à  quoi  tient  la  diminution  de  calibre  que 
présente  le  nerf  à  son  entrée  dans  la  sclérotique.  La  légère  réduction  initiale 
semble  dépendre  d’une  réduction  des  tissus  de  soutien  névroglique  et  conjonc¬ 
tif.  La  diminution  beaucoup  plus  importante  que  l’on  constate  au  niveau  de 
la  lame  criblée  est  due  surtout  à  ce  que  les  fibres  du  nerf  optique  perdent  leur 
myéline  à  ce  niveau.  Mais  elle  paraît  tenir  aussi  à  ce  que  le  système  des  gaines 
névrogliques  périfasciculaires  est  beaucoup  moins  développé  en  ce  point.  «  Les 
gaines  névrogliques  étant  très  probablement  le  siège  d’une  circulation  intersti¬ 
tielle  active,  la  région  qui  nous  occupe  doit  se  trouver  dans  des  conditions  cir¬ 
culatoires  relativement  défectueuses  et  peut-être  faut-il  voir  là  la  raison  d’un 
certain  nombre  de  localisations  pathologiques  en  ce  point.  »  (Rochon-Duvi- 
^neaud). 

Dans  l’œil  normal,  le  nerf  optique  arrive  à  peu  près  directement  sur  le  globe  oculaire  et  le 
traverse  perpendiculairement.  Il  n’en  est  pas  de  même  dans  certains  yeux  pathologiques, 
t'omme  dans  les  cas  de  myopie  axile  forte.  «  Le  nerf  optique  aborde  alors  le  globe  non 
plus  directement,  mais  suivant  une  direction  oblique  en  dehors  et  en  avant.  Le  canal 
scierai  devient  oblique  dans  le  même  sens.  )>  (Rochon-Duvigneaud), 

On  peut  signaler,  à  côté  de  ce  mode  d’entrée  pathologique  du  nerf  optique  dans  le 
globe,  la  disposition  trouvée  par  Rejsek  {Blbl.  anat.,  18U.5),  chez  certains  animaux.  Cet  au¬ 
teur  a  vu  en  elfet  que,  dans  quelques  variétés  de  l'espèce  Sciurinus  (Rongeurs),  le  nerf 
optique,  au  lieu  de  traverser  la  sclérotique  perpendiculairement,  la  franchissait  par  un 
trajet  très  oblique. 

Vaisseaux  du  nerf  optique.  —  Artères.  —  Dans  sa  portion  intra-crâ- 
nicnne,  le  nerf  optique  reçoit  quelques  fins  rameaux  de  la  cérébrale  antérieure. 
Dans  sa  portion  orbitaire,  il  est  irrigué  par  de  fines  artérioles,  émanées  des 
artères  ciliaires  et  de  l’artère  centrale  de  la  rétine. 

Cette  artère,  branche  collatérale  de  rophtalmlque,  entre  dans  le  nerf  optique 
à  10  à  15  millimètres  en  arrière  du  globe  oculaire.  D’après  Deyi^  l’artère 
.  pénétrerait  ordinairement  dans  le  nerf  par  sa  partie  inféro-interne  et  non 
par  sa  partie  externe,  comme  on  le  dit  généralement.  Un  instant  appliquée 
sous  la  gaine  piale,  elle  s’enfonce  ensuite  entre  les  faisceaux  nerveux  et  gagne 
le  centre  du  nerf.  Elle  chemine  là,  à  côté  de  la  veine  centrale  de  la  rétine, 
qui  est  le  plus  souvent  placée  en  dehors  d’elle.  Ces  deux  vaisseaux  sont  accom¬ 
pagnés  d’un  plexus  sympathique  improprement  appelé  nerf  de  Tiedemann. 
Ils  sont  entourés  par  une  gaine  conjonctive,  dépendance  de  la  gaine  piale; 
cette  gaine  périvasculaire  est  isolée  du  nerf  par  un  manchon  névroglique. 

Rappelons  que,  pendant  la  vie  intra-utérine,  l’artère  centrale  de  la  rétine  émet  une 
branche,  l’artère  hyaloidienne,  qui  traverse  le  corps  vitré  pour  aborder  la  face  postérieure 
du  cristallin.  Nous  signalons  ici  ce  point  qui  sera  plus  longuement  traité  ailleurs  (Voy. 
Organes  des  sens),  parce  que  sur  la  préparation  qui  a  servi  de  modèle  à  la  figure  428  il  reste 
un  vestige  de  cette  artère  hyaloidienne.  (Sur  les  vestiges  de  l’artère  hyaloidienne,  voyez 
Terrien,  Archives  d'ophtaimologie,  1898.) 

Veines.  —  Les  veines  du  nerf  optique  sont  tributaires  de  la  veine  centrale 
de  la  rétine  et  des  veines  ciliaires. 

Ly)npha tiques.  —  Le  nerf  optique  ne  possède  pas  de  véritables  lymphati¬ 
ques.  ïl  présente  cependant  un  riche  système  de  canaux  qui  paraissent  servir  à 
la  circulation  interstitielle  et  que  l’on  peut  considérer  comme  des  voies  lympha- 

1.  Deyl..  Ueberden  Eintriltder  Arleria  centralis  Rctinæ  in  den  Selinerven  beim  Menschen.  An.  Anz.,  Bd  XI, 
p.  687-092. 
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tiquer*  Ùïï  les  met  facilement  en  évidence  par  le  })rocédé  des  injections  inter* 
stitieîles.  La  masse  lorme  une  nappe  sous-piale,  mettant  ainsi  en  évidence  un 
espace  que  Key  etRetzius  comparent  à  l’espace  épieérébraî, Elle  constitue  aussi 
des  anneaux  qui  s  étalent  autour  de  chaque  faisceau  du  nerf  optique,  entre 
les  fibres  nerveuses  et  la  gaine  conjonctive;  souvent  même,  quand  finjec- 
tion  est  poussée  avec  quelque  force,  elle  pénètre  dans  rintérieur  des  fais¬ 
ceaux  et  dessine  la  division  en  fascicules  fVoy*  fig.  /i.2ij).  Comme  on  le  voit,  la 
masse  parait  surtout  se  loger  là  où  nous  avons  décrit  du  tissu  névroglique.  On 
est  ainsi  amené  à  faire  jouer  aux  gaines  névrogîîques  le  ruie  principal  dans  la 
constitution  de  ce  réseau  si  particulier  grâce  auquel  se  fait  la  circulation  inter- 
sütieüedu  nerf.  Ajoutons  que  lorsque  l’injection  est  poussée  près  du  segment 
bulbaire  de  1  optique,  elle  peut  fuser  dans  l’espace  supracboroïdal  ou  entre  la 
retme  et  la  choroïde  (Voy.  Organes  des  sens). 


Troisième  paire  t  NERF  MOTEUR  OCULAIRE  COMMUN 


Définition*  Le  moteur  oculaire  commun,  nerf  do  la  3^  paire,  émerge 
des  centres  entre  les  deux  pédoncules  cérébraux.  C’est  un  nerf  du  cervemi 
moyen  ou  mésencéphale.  Il  se  distribue  à  tous  les  muscles  de  l’orbite,  à  Fexcep- 
tioii  du  grand  oblique  et  du  droit  externe. 

Origine  réelle  et  connexions  centrales  (résumé).  —  A,  oriciiïb  rîîellkL  Le  motr'ur 

prolongements  cylîndraxiles  des  çeUules  constituantes  de 
<îvhh  s’étagent  d’avant  en  arriére  au-dessous  de  Taquedac  de 

^  noyaux,  sur  la  topographie  exacte  desquels  l’ac- 

mpHîn  encore  f^mt,  étaient  les  uns  pairs  et  latéraux,  les  autres  impairs  et 

innlfihmnM  encore  qu’insufOsam ment  démontré,  que,  si  les  premiers 

eonbti tuent  les  centres  moteurs  des  differents  muscles  innervés  par  lu  3*  paire,  les  novaux 
impairs  doivent  plutôt  être  considérés  comme  des  centres  de  mouvements  associés  (Brb- 
5  fibres  émanées  de  ces  noyaux  sont  pour  la  plupart 'des  fibres  mdicuiaires 

nlmh  moteur  commun  du  même  côté;  il  existe  cependant  un  certain 

nombre  de  fibres  radiculaires  croisées.  * 

B.  CONNEXIONS  CENTUALES.  — Les  céntres  pédoneulaires  de  la  3»  paire  sont  réunis  d’une 
part  au  cortex  voie  motrice  eenirale  on  cortico-pédonculaire),  d’autre  part,  aux  noyaux 
sensitifs  des  autres  nerfs  encéphalo-médullaîres  (voies  des  associations  réflespcs), 

a)  La  voie  motrice  centrale  est  formée  par  les  prolongements  cyllndraxiles  des  cellules 
(U  contre  cortical  moteur  de  la  3*  paire.  Ces  prolongements  cylindraxiles,  après  avoir 
iiancüi  la  ligne  médiane,  vont  se  terminer  par  des  arborisations  libres  au  niveau  des  cellules 

royaux  pédoneulaires.  Le  siège  exact  du  centre  cortical  de  la  3«  paire  est 
uicme  mal  connu.  Lu  fait  semble  cependant  certain,  c’est  qu’il  ne  siège  pas  au  nh-eau 
de  la.  zone  rolandiquo  {sphère  tactile  de  Flechsig).  Des  recherches  récentes  de  Flechsi-^ 
mSe  au  voisinage  de  la  scissure  calgarine,  là  où  cet  auieuî^ 

Marinesco.  Revue  générale  des  Sciences  pures  et 
appliquées,  1808).  Le  trajet  de  la  voie  cürtico-pédonculaîte  est  non  moins  Incertain:  on 

dus  capsule  interne.  De 

mnn  ^  Situation  haute  des  noyaux  pédoneulaires  du  moteur  oculaire  corn* 

ûun,  la  décussation  de  la  voie  iiiotnce  corticale  de  ce  nerf  s'accomplit  bien  au-dessus  de 
a  décussation  de  la  voie  corticale  des  autres  nerfs  encéphaîo-médullaires.  d’où  la  rmssi- 

f!nnn-é  Un  P^‘’^b'sie  aUemc  d’un  moteur  oculaire  coïncidant  avec  une  hémipk-irie  du  côte 
opposé  dans  te  cas  do  lésion  pedonculaire  (syndrome  de  Weber;.  ^ 

b)  Deux  des  voies  d’assoem/mn  réfie^ce  sont  bien  connues  ;  la  voie  opto-rédexe  et  la  voie 

t .  il  va  de  soi  que  Je  ne  saurais  indiquer  ici  ea  détail  les  origines  réelîos  et  les  «'Annexions  centrales  des  noviotï 
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acouslico-réfloxe.  L’unu  ol  l’nnlrc  sont  constituées  par  des  tibres  qui,  lssue:^  des  tubercules 
(juadrijuineaux,  font  partie  de  cette  importante  voie  irassociation  qui  porte  le  nom  de  fais¬ 
ceau  longitudinal  posLécieur.  Elles  viennent  se  terminer  par  des  arborisations  libres  dans 
les  noyaux  pedonculaircs  de  la  3®  paire.  Les  fibres  de  la  voie  opto-rellexe  viennent  des 
tubercules  quadrijumeaux  anterieurs  où  se  terminent  une  partie  des  libres  de  la  voie  optique 
centrale.  Les  tibres  de  la  voie  acoustico-retlexe  émanent  des  tiibercul'S  quadrijumeaux 
(lostérieurs,  eux-inémes  en  relation  avec  certaines,  fibres  do  la  voie  acousli([ue  centrale 
(Voy.  p.  515). 


Origine  apparente.  —  Les  filets  radiculaires  du  moteur  moyeu  oculaire 
ttommun  émerg'ent  dans  la  région  lnt(?rj)édüuculaire.  Ils  sont  ordinairement 
distribués  en  deux  groupes,  lun  interne,  l’autre  externe  (Voy.  fig.  427). 

1)  Les  filets  du  f/roupù-  interne, 
ifVüiipe  mterpêdoncAilaivc,  sor¬ 
tent  immédiatement  en  avant  d{‘ 
la  protubérance,  au  niveau  d'un 
sillon  qui  longe  le  bord  interne  du 
pédoncule.  Leur  nombre  varie  de 
t.)  à  15  ;  les  filets  antérieurs  n'steut 
à  environ  5  milllinètres  de  la 
ligne  médiane  ;  les  filets  posté¬ 
rieurs  ne  sont  distants  de  celle-ci 
que  de  2  millimètres  seulement. 

2)  Les  filets  du  Çfvoupe  externe, 

(jroupe  tranapédonridaire,  dont  le  nombre  est  sensÜilement  égal  à  celui  des 
filets  du  groupe  précédent,  sortent  de  l’épaisseur  même  du  pédoncule.  Leur 
surface  d’implantation  sur  la  face  ventrale  du  {)édoncule  affecte  la  forme  d  un 
sillon  oblique  en  avant  et  en  dehors;  l'extrémité  postérieure  de  ce  sillon  atteint 
le  bord  interne  du  pédoncule  au  niveau  des  filets  postérieurs  du  groupe  inter- 
pédonculaire.  Les  ligues  d’émergence  des  deux  groupes  dessinent  ainsi  un 
angle  aigu  ouvert  en  avant  et  en  dehors  (Voy.  partie  droite  de  la  figure  447). 
Très  fréquemment  fes  filets  du  groupe  transpiedoiiculaire  sont  divisés  en  deux 
faisceaux,  l’un  antéro-externe  plus  petit,  l’autre  postéro-interne  plus  important, 
entre  lesquels  passe  une  artériole,  émanée  de  l’artère  cérébrale  postérieure. 


Tuhf’cc.  mam. 
.-1.  ccci'bc.  posl. 

(})'Oupe  tcansp. 

(Iroupe  inlccp. 

Pcotub. 


Fio.  —  Origine  uppuienie 
du  moteur  oculaire  commun  (d’après  Zander). 


La  plupart  de  nos  classiques  ne  décrivent  que  les  filets  internes  ou  interpéilonculnires. 
Les  filets  transpedonculaires  ont  pourtant  été  signalés  depuis  longtemps  par  Sœmrnering 
(17ü2),  Meckcl  (1817),  Valentin  (1841)  et  enfin  par  Sclnvalbe  (1881).  Tout  récemment  R.  Zander 
[AnaL  Anz.,  Bd  Xll,  18Uü),  et  son  élève  Walter  Symanski  (Tb.  Konigsberg,  18'Jü),  les  ont 
de  nouveau  décrits  et  en  ont  figuré  les  ditrerontes  modalites. 

Varole,  Vieussons  et  après  eux  Vulpian  et  Bliiiippeaux  ont  décrit  un  entrecroisement  des 
filets  d’origine  les  plus  internes  du  moteur  oculaire  commun.  Cette  décussation  partielle  des 
fibres  radiculaires  de  la  3“  paire  existe;  mais  elle  s’accom[)lit  dans  l’épaisseur  même  du 
pédoncule  et  non  à  l’extérieur  des  centres  nerveux  (Voy.  ci-dessus  :  Origine  réelle). 


Trajet  —  Aplati  à  son  origine,  le  moteur  oculaire  commun  prend  rapide¬ 
ment  la  forme  d’un  cordon  arrondi.  Né  un  peu  au-dessous  d’un  plan  horizon¬ 
tal  passant  par  le  bord  supérieur  de  l’apophyse  basilaire,  il  se  porte  d’abord  en 
avant,  en  haut  et  en  dehors.  Parvenu  au  niveau  de  l’entre-croisement  des  deux 
circonférences  de  la  tente  du  cervelet,  il  disparait  dans  Faire  du  triangle  que 
limitent  ces  deux  circonférences  avec  une  ligne  réunissant  les  deux  apophyses 
clinoïdes  antérieure  et  [loslérieure  (\ oy.  fig.  428).  Il  s’engage  là  dans  1  épaisseur  de 
la  paroi  externe  du  sinus  caverneux.  Il  y  chemine  horizontalement  d’avant  en 


670 


LES  NERFS 
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arrière  et,  pan’enu  au  niveau  de  la  partie  la  plus  interne  de  la  fente  sphénoï* 
dale»  il  se  divise  en  deux  branches  terminales. 


.V.  opt,-- 

T'.q^  piiuit _ 

«v.  moi.  oc.  eom . - 


A’,  itiùt,  oc.  çjct. 


Ifffpfyijhasç.  . .  '  xg 
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7  ■■ 


.  Cat'fjL  iïti. 

- PaUiélîquc, 

ii  ijum. 

cêcuriK  Am. 


■.ikilfn'. 

•  T,  de  italicii. 


dî-idt. 


Fia.  i28*  —  OriflcDS  durau.x  des  nerfs  de  rœil. 

Rapports,  —  Le  moteur  oculaire  commun  occupe  successivement  l'étage 
postérieur  du  crâne,  Fétage  moyen,  et  enfin  la  fente  sphénoïdale.  Nous  étudie¬ 
rons  ses  rapports  au  niveau  de  chacune  de  ces  parties. 

Au  niveau  de  V étage  postérieur  le  moteur  oculaire  commun  se  glisse  entre 
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Fig.  430.  —  Rapports  du  moteur  uculairc  commua 
avec  les  artères  delà  hase  de  i’eacéphale. 


.  .,1.  Crrtd.nd.  Biîp. 

-  >  K^p.  mus-nrarp. 

......  Pie‘-mct‘e. 

Fig.  >1120.  —  Schéma  de  la  traversée 
méningée  du  moteur  oculaire 
commun. 

la  face  ventrale  des  pédoncules 
ut  le  plan  basilaire.  Il  traverse 
successivement  la  pie-mère  qui 
se  réfléchit  sur  lui  pour  former 
son  névrilème,  l’espace  sous- 
arachnoïdien  et  enfin  l’arach¬ 
noïde  qui  lui  constitue  une 
gaine  séreuse  complète  et  au¬ 
tonome  et  forme  même  un 
léger  cul-de-sac,  qui  s’engage  dans  rorifîce  durai  dans  lequel  s’enfonce  îo  mo- 
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leur  oculaire  commun  (Voy.  fig.  429).  Au  moment  où  il  traverse  Fespacesous 
arachnoïdien,  le  nerf  passe 
entre  l’artère  cérébelleuse  supé¬ 
rieure  placée  au  dessous  et 
Fartère  cérébrale  postérieure 
qui  chemine  au-dessus  (Voy. 
fig.  430  et  fig.  431). 

Au  niveau  de  V étage  moyen, 
le  moteur  oculaire  commun 
ciiemlne  dans  la  paroi  externe 
du  sinus  caverneux.  11  est  en 
rapport  en  dedans  avec  la  caro¬ 
tide  interne,  le  plexus  sympn- 
tliique  péricarotidien  et  le  nerl 
moteur  oculaire  externe  qui 
baignent  le  plus  souvent  dans 
le  sang  du  sinus.  Le  pathétique 
et  l’ophtalmique  soift  placés  comme  la  3‘‘  paire  dans  l’épaisseur  delà  paroi  siiiu- 

A’.  paftiétiqnr. 


opi. 

N.'iiXot.  or.rDDt. 
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-.1.  rohim.  pont. 
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’S...  -l-  iaoij. 


Fig.  431.  —  ilapport  du  moteur  oculaire  commun 
avec  les  artères  appliquéçs  sur  la  base  du  crâne. 
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Fig.  432.  —  Schéma  des  rapports  des  nerfs  de  l’orbile  dans  lu  paroi  exierne 

du  sinus  caverneu.x. 

La  coupe  sagittale  du  crâne  a  Intéresse  le  ganglion  de  üasser  dont  elle  a  enlevé  la  partie  externe. 

Line  teinte  bleue  indique  l'emplacement  du  sinus. 


sienne.  Le  pathétique,  situé  d’abord  au-dessous  du  moteur  oculaire  commun, 
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le  crafêo  ensuite  à  angle  très  aigu,  en  passant  sur  son  côté  externe  et  lui  devient 
supérieur.  La  branche  ophtalmique  du  trijumeau  est,  coniniô  ie  nerf  précédent, 
d'abord  placée  au-dessous  du  moteur  oculaire  coramum  Mais  obliauement  as¬ 
cendante,  alors  que  ce  nerf  est  sensiblement  horizontal,  elle  se  rapproche  de  plus 

en  plus  de  lui.  Le  plus  souvent,  au  mo¬ 
ment  où  elle  va  le  croiser,  elle  se  tri- 
Curque;  de  ses  trois  rameaux  terminaux, 
le  nasal  reste  sur  le  même  plan  que  la 
3*^  paire;  par  contre,  le  lacrymal  et  le 
frontal  se  placent  au-dessus  d’elle  (Yoy* 
ftg.  432  et  433j.  C’est  là  du  moins  la 
disposition  habituelle.  Mais  11  existe  cer¬ 
taines  variétés  que  nous  indiqueroms 
eu  étudiant  le  moteur  oculaire  externe. 

Âii  niveati  de  là  fenlé  sphénoïdale,, 
h  moteur  oculaire  commun  occupe  la 
partie  la  plus  interne  de  cotte  fente  et  traverse  l’anneau  de  Zinn,  Il  est  d’ordi¬ 
naire  déjà  bifurqué;  sa  branche  supérieure  est  placée  à  la  partie  supérieure  de 
l’anneau  dont  la  branche  inférieure  occupe  la  partie  inférieure.  Entre  les 
deux  chemine  la  veine  ophtalmique,  flanquée  en  dedans  du  nasal  qui  vient  de 
passer  entre  les  deux  branches  de  la  3"  paire,  et  en  dehors  du  moteur  oculaire 
externe  (Voy.  fig.  434). 

Vanneau  de  Zinn  nous  a  paru  le  plus  souvent  constUué  de  la  façon  suivante  ;  de  la 
partie  la  plus  interne  et  la  plus  inférieure  de  la  fente  sphénoïdale,  ou  voit  se  détaclier  du 
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Km.  i33.  —  Coupe  Irarfsvorsüle 
du  sinus  caverneux  (d’après  Langer). 
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Fia.  434*  —  Schéma  de  Fanneau  de  Zinn  et  de  ses  rappoi  Ls  avec  les  nerfs  de  Forhile. 

corps  même  du  sphénoïde,  un  tendon  court  et  résistant;  c’a^t  le  tendon  de  Zinn.  Ce  tendon 
se  bifurque,  presque  dès  son  origine,  en  deux  branches,  F  une  externe,  Fautre  interne,  pre¬ 
nant  ainsi  la  forme  d"un  Y.  De  la  bronche  externe  se  détache. .une  expansion  qui  va  se 
tlxcr  sur  le  bord  supérieur  de  la  fente  sphénoïdale;  de  même,  la  broucbc  iulcruy  donne  nais- 
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sance  à  une  autre  expansion  moins  résistante  que  la  précédente  et  qui  va  se  perdre  sur  la  face 
interne  de  la  gaine  durale  du  nerf  optique.  Le  muscle  droit  Inferieur  s  inséré  dans  1  an  le 
que  forment  en  s’écartant  les  deux  Inanches  de  bifurcation  du  tendon  de  Zinn.  Le  droit  e^^eine 
se  fixe  sur  la  branche  de  bifurcation  externe  et  sur  son  expansion  le  droit  “Sterne  surja 
In-anche  de  bifurcation  interne  et  l’expansion  correspondante.  On  donne 
de  Zinn  h  l’oritice  limite  :  1“  par  la  bi-unche  de  bifurcation  externe  du  tendon  de  Zinn,  ^  par 
son  expansion;  par  la  partie  du  cadre  osseux  de  la  fente  sphénoïdale  compnse  entre  le 
tendon  de  Zinn  et  l’expansion  de  sa  branche  de  bifurcation  externe  (Voy  ug.  4.  ). 

Distribution.  —  Nous  avons  vu  qu’en  pénétrant  dans  1  orbite  le  moteur 
oculaire  commun  se  partageait  en  deux  branches  terminales  :  l’une  supérieure, 

l’autre  inférieure. 

1)  La  branche  supérieure,  la  plus  grêle  des  deux,  croise  la  lace  externe  de 
l’artère  ophtalmique  et  du  nerl  optique  et,  après  un  trajet  de  quelques  milli¬ 
mètres  à  peine,  se  divise  en  deux  rameaux,  l’un  pour  le  droit  supérieur,  1  autre 

pour  le  releveur  de  la  paupière  supérieure: 

а)  Le  rameau  du  droit  supérieur  pénètre  ce  muscle  par  sa  face  inférieure  au 

niveau  de  sa  partie  moyenne  et  s’épuise  rapidement  dans  son  épaisseur. 

h)  Le  rameau  du  releveur  de  la  paupière  supérieure  croise  le  bord  externe 
du  droit  supérieur  et  disparait  dans  le  releveur  h  la  jonction  dos  deux  tiers 

postérieurs  et  du  tiers  antérieur  do  ce  mu§cle. 

2)  La  branche  inférieure,  plus  volumineuse  que  la  précédente,  se^  divise 
très  rapidement  en  .3  rameaux  terminaux  pour  le  droit  interne,  le  droit  infé¬ 
rieur  et  le  petit  oblique  : 

Cf)  Le  rameau  du  droit  interne  croise  la  face  inférieure  du  nerf  optique 
et  pénètre  le  droit  interne  vers  la  partie  moyenne  de  sa  face  externe.  ^ 

б)  Le  rameau  du  droit  inférieur  s’enfonce  presque  dès  son  origine  dans 

le  muscle  auquel  il  est  destiné. 

r)  Le  rameau  du  petit  oblique  est  beaucoup  plus  long  que  les  précédents. 
Il  longe  la  face  supérieure  du  droit  inférieur  et  aborde  le  petit  oblique  au  niveau 
de  son  bord  postérieur. 

Du  nerf  du  petit  oblique  se  détache  un  rameau  court,  mais  assez  volumi¬ 
neux,  parfois  dédoublé  (Schwalbe)  qui  va  se  jeter  dans  la  partie  postérieure  du 
ganglion  ophtalmique.  C’est  la  racine  courte  ou  grosse  racine  de  ce  ganglion. 
Celte  grosse  racine  du  ganglion  ophtalmique  constitue  le  pédicule  principal  de 
ce  ganglion.  Chez  quelques  animaux,  ce  ganglion  semble  même  intercalé  sur 
le  parcours  du  tronc  de  la  3^  paire  (Sélaciens,  Ganoïdes,  Amphibiens).  C’est  en 
se  basant  sur  ce  fait  que  Schwalbe  a  voulu  rattacher  le  ganglion  ophtalmique 
au  moteur  oculaire  commun.  Schwalbe  a  exagéré  l’importance  des  rapports  de 
voisinage  du  ganglion  ophtalmique  et  de  la  3®  paire.  Nous  montrerons  plus 
loin  que  les  données  que  l’on  possède  à  l’heure  actuelle  sur  la  structure  du  gan¬ 
glion  ophtalmique  amènent  à  le  considérer  comme  appartenant  au  système 
sympathique.  —  Nous  verrons  en  étudiant  le  sympathique  céphalique  que  les 
fibres  fournies  par  ce  moteur  oculaire  commun  au  ganglion  ophtalmique  se 
terminent  dans  ce  ganglion  par  des  arborisations  libres.  Elles  s’articulent  là 
avec  un  deuxième  neurone,  .dont  le  prolongement  cylindraxile  va  aboutir  au 
sphincter  irien  et  au  muscle  ciliaire  (Voy.  p.  795), 

Anastomoses.  —  Au  niveau  du  sinus  caverneux,  le  moteur  oculaire  com¬ 
mun  reçoit  deux  anastomoses  :  l’une,  sensitive,  se  détache  de  l’ophtalmique; 

—  III. 
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nous  verrons  plus  loin  que  Bischoff  a  nié  son  existence  (Voy.  p.  085);  Fautre, 
tyrnpatkiqite,  parfois  unique,  souvent  multiple,  le  relie  au  plexus  pérî-caro- 
tidîen.  D’après  François  Franck,  Tanastomose  sympathique  contiendrait  des 
filets  vaso-moteurs  qui,  suivant  dans  la  3®  paire  un  trajet  récurrent,  vien¬ 
draient  se  distribuer  aux  artères  du  noyau  pédonculaire. 

Structure.  —  Le  moteur  oculaire  commun  a  la  structure  ordinaire  des 
nerfs  périphériques,  Rosenthal  estime  à  15000  le  nomÎ3re  de  ses  fibres  consti¬ 
tuantes*  Toutes  ces  fibres  n’ont  pas  le  même  volume.  Leur  surface  de  section 
varie  de  2  5  à  25  (Reissner),  Ï1  est  possible  que  les  fibres  grêles  soient  des 


N.  maæ^  N.  N.  max.  G.  sphén,  G.  Ram,  Ratn.  N.  sou«-o>'ô. 

Vif,  ophiatm,  sup,  patai,  opktalm,  peL  obi,  ciliairei, 

Fig.  435.  —  Distribution  du  moteur  oculaire  commun.  D’après  Hirschfeld. 


fibres  amyéliniques,  de  nature  sympathique,  ayant  clans  le  moteur  oculaire 
commun  un  trajet  récurrent. 

Disposition  générale  et  homologies.  Comme  on  le  voit,  le  moteur 
oculaire  commun  est  un  nerf  purement  moteur.  Il  appartient  au  groupe  des 
nerfs  crâniens  ventraux  h  II  est  donc  l’homologue  d’une  racine  antérieure  de  la 
moelle.  La  nature  ventrale  de  la  3®  paire  est  nettement  attestée  :  1®  par  sa  dis¬ 
tribution  à  des  muscles  dérivés  des  somites  céphaliques  ;  2®  par  son  origine 
aux  dépens  de  cette  partie  de  la  substance  grise  motrice  qui  reste  contiguë  au 
canal  central  du  névraxe  et  prolonge  dans  Fencéphaie  le  groupe  cellulaire 
anléro-interne  de  la  tête  des  cornes  antérieures;  3®  enfin  par  son  émergence 
ventrale  presque  constante.  Je  dis  presque  constante;  car,  chez  certains 
animaux  et  notamment  chez  la  plupart  des  poissons,  forigin?  apparente  de 
la  3®  paire  est  rejetée  latéralement.  Cette  déviation  latérale  de  l’émergence  de 
la  3®  paire  est  due  à  l’existence  sur  la  face  ventrale  di:  névraxe  d’une  saillie 

î.  Il  est  indispensable, "pour  comprendre  la  signincation  de  celte  divislou  de*  nerfs  crâniens  es  nerfs  ventraux 
et  nerfs  dorsaux,  de  se  reporter  aux  génccalîtes  de  la  page  6'i0. 
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médiane,  le  saccîis  vasculosus^  flanqué  de  deux  lobes  latéraux  (iobi  latérales), 
formations  qui  n’existent  qu’à  l’état  de  vestiges  chez  les  vertébrés  supérieurs 
(Voy.  fig.  403,  page  642).  Nous  retrouvons  encore  ici  une  application  par¬ 
ticulière  de  cette  observation  générale  que  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de 
faire  (Voy.  p.  643)  :  VinÜuence  qu' exercent  sur  Vorigine  apparente  des 
nerfs  crâniens  dans  la  série  animale  les  particularités  morphologiques  du 
névraxe. 

Le  territoire  sensitif  qui  correspond  au  territoire  moteur  de  la  3°  paire 
appartient  au  domaine  du  trijumeau.  Originairement  le  moteur  oculaire  com¬ 
mun  est  cependant  un  nerf  mixte  et  possède  des  racines  postérieures,  comme 
d’ailleurs  la  plupart  des  autres  nerfs  ventraux  (Milnes-Mashall,  Schneider, 
P.  Martin).  Mais  au  cours  du  développement  phylogénique,  les  éléments  sen¬ 
sitifs  de  la  3*^  paire  disparaissent,  absorbés  ou  supplantés  par  la  cinquième 
])aire,  nerf  du  système  branchial.  Cette  réduction  des  racines  postérieures  an¬ 
nexées  aux  nerfs  du  système  ventral  et  leur  remplacement  par  les  nerfs  bran¬ 
chiaux  est  un  fait  général  et  nous  aurons  l’occasion  de  rencontrer  un  phé¬ 
nomène  analogue  en  étudiant  la  4®,  la  6*^  et  surtout  la  12*-'  paire  (Voy.  généra¬ 
lités,  page  640). 


Variétés.  —  Le  tronc  du  moteur  oculaire  commun  peut  être  perforé  par  l’artère  céré¬ 
brale  postérieure  {Sœmmering). 

Il  peut  s’anastomoser  avec  le  moteur  oculaire  externe;  mais  cette  anastomose  est  certai¬ 
nement  inconstante  (Testut,  Delbet).  La  branche  supérieure  peut  s’anastomoser  avec  le 
nerf  nasal  (Sœmmering,  Svvitzer)  et  avec  l’ophtalmique. 

Le  moteur  oculaire  commun  peut  donner  un  rameau  anormal  pour  le  droit  externe 
(Faseljock,  Cruveilhier,  Générali,  Testut),  pour  le  g-rand  obliiiue  (Volkmann);  il  peut  même 
fournir  une  racine  au  gang'ion  sphéno-palatin,  Cruveilhier  a,  en  effet,  vu  se  détacher  du 
moteur  oculaire  commun  un  rameau  qui  se  divisait  en  deux  filets  dont  l’un  se  portait  vers 
l’ophtalmique,  l’autre  vers  l’origine  du  nerf  vidien  pour  gagner  avec  ce  nerf  le  ganglion 
de  Meckel, 

On  a  vu  parfois  le  filet  du  droit  interne,  ou  celui  du  petit  oblique,  fournir  un  filet  supplé¬ 
mentaire  au  muscle  droit  inférieur. 

Henle  cite  un  cas  où  le  droit  inférieur  était  traversé  par  le  rameau  du  petit  oblique. 

Nous  reviendrons  sur  les  rapports  variables  du  moteur  oculaire  commun  et  du  ganglion 
ophtalmique  en  étudiant  ce  ganglion  (Voy.  Sympathique  céphalique). 


Quatrième  paire  :  NERF  PATHÉTIQUE 

Syn.  :  Nervus  trochlearis. 

Définition.  —  Le  pathétique  ou  4'  paire  des  nerfs  crâniens  émerge  sur 
la  face  dorsale  du  névraxe,  immédiatement  au-dessous  des  deux  tubercules  qua¬ 
drijumeaux  postérieurs.  Très  grêle,  il  se  distribue  uniquement  au  muscle  grand 
oblique  de  l’œil. 

Origines  réelles  et  connexions  centrales  {résumé).  —  (Voy,  p.  509  etsuiv.).  A.  origine 
RÉELLE.  Le  pathétique,  nerf  exclusivement  moteur,  est  formé  par  les  prolongements  cylin- 
draxiles  des  cellules  constituantes  d’un  noyau  situé  aux  confins  du  mésencéphale  et  de 
l’isthme  du  rhombencéphale. 

Placé  immédiatement  en  avant  de  l’aqueduc  de  Sylvius,  ce  noyau  fait  suite  aux  amas 
d'origine  du  moteur  oculaire  commun.  Comme  ceux-ci,  il  appartient  à  la  colonne  grise  qui 
prolonge  dans  l’encéphale  le  groupe  cellulaire  antéro-interne  de  la  tête  des  cornes  anté¬ 
rieures.  Rappelons  qu'immédiaternent  en  avant  de  ces  noyaux  se  trouve  l’entre-croisement 
des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs. 

B.  CONNEXIONS  CENTRALES.  —  Ce  que  nous  avons  dit  des  connexions  corticales  du  noyau 
de  la  3*  paire  s’applique  au  pathétique.  Même  incertitude  touchant  le  siège  exact  du  centre 
cortical  et  le-  trajet  précis  de  la  voie  cortico-pédonculaire. 
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aux  ùônrî4xion$  réflexes  du  noyau  d’oriçine  du  pafht^dque,  elles  son!  idenlûjues  & 
celtes  du  noyau  du  moteur  commun.  Ici  enrore,  nous  voyons  îe  faisceau  louai  tudinai  posté¬ 
rieur  établir  une  associa- 


. . ,.C.opi. 


. . T.  quadi^.  mit. 

....  .V.  palhêl. 

_ T.quadt\pùsl. 

...  .\.  pnihtq. 


..  F/ïi[i%  T7eu.?^, 
.  f'oup^’  pvot. 


tion  entre  le  noyau  de  la 
4*  paire,  et  les  tubercu¬ 
les  quadrijumeaux  anté¬ 
rieurs,  annexes  de  la  voie 
optique  et  les  tubercules 
quadrijumeaux  posté- 
l'iciirs,  annexes  de  la  voie 
acoustique  (Voy.  Moteur 
oculaire  commun,  p.  008. 


Origine  appa- 
rènte,  —  Après  avoir 
subi  à  rintérîeur  du 
névraxê  une  déctissa- 
fJori  complète,  fait  ea- 


FiqU30.  -Origine  apparente  du  paihélique.  — D’après  Ilirschfeld»  lequel  nous 

aurons  à  revenir  plus 

loin,  le  pathétique  émerge  immédiatement  au-dessous  des  tubercules  quadriju¬ 
meaux  sur  les  parties  latérales  du  frein  de  la  valvule  de  Yieussens  (Yoy.  fig,  430). 


Trajet.  —  Il  se  porte  alors  eu  dehors,  puis  en  avant  ;  il  contourne  ainsi  la 
face  externe  du  sinus  caverneux;  il  disparaît  dans  un  orifice  de  la  dure-mère 
placé  au  niveau  de  l’angle  externe  du  triangle  que  limitent  après  leur  entre¬ 
croisement  les  deux  circonférences  de  la  tente  du  cervelet  avec  une  îlg'ue 
unissant  les  deux  apophyses  dinoïdes  antérieure  et  postérieure  du  même  côté 
(Voy.  fîg.  437).  Il  chemine  ensuite  dans  l’épaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus 
caverneux  et  arrive  ainsi  au  niveau  de  la  fente  sphénoïdale  qu’il  traverse  pour 
pénétrer  dans  l’orbite. 


Rüpports.^  —  Dans  ce  trajet  le  pathétique  occupe  successivement  :  l’étage 
postérieur  du  crâne,  Fétage  moyen,  îa  fente  sphénoïdale  et  enfin  k  cavité  orbi¬ 
taire. 

Au  TiwBUu  de  Vétage  posléHeue  du  crâne,  îe  pathétique  est  en  rapport, 
eu  dedans,  avec  la  face  externe  convexe  du  pédoncule  cérébral  contre  lequel  il 
est  appliqué.  En  dehors,  il  répond  au  bord  tranchant  de  la  petite  circonfé¬ 
rence  de  la  tente  du  cervelet  qui  limite  le  trou  ovale  de  Pacchioni  (  Voy, 
fig.  437).  En  haut,  il  est  surplombé  par  k  bandelette  optique;  en  bas,  il  reste  à 
quelques  millimètres  du  bord  supérieur  du  pédoncule  cérébelleux  moyen.  Dans 
ce  trajet  circumpédonculaire,  le  pathétique  chemine  dans  l’espace  sous-arach¬ 
noïdien.  Mais  avant  de  pénétrer  dans  le  sinus  caverneux,  il  traverse  Farach- 
uoïde  qui  lui  forme  une  gaine  complète  et  autonome. 

Au  niveau  de  Vétage  moyen,  îe  pathétique  est  placé  dans  la  paroi  externe 
du  sinus  caverneux.  D’abord  sous-jacent  au  moteur  oculaire  commun,  il  le 
croise  à  angle  très  aigu  en  passant  en  dehors  de  lui.  Nous  avons  vu  que  le 
tronc  de  l’ophtalmique  était  d’abord  placé  au-dessous  du  pathétique;  mais, 
vers  l’extrémité  antérieure  du  sinus,  deux  des  branches  terminales  de  l’ophtal- 
mique,  le  frontal  et  le  lacrymal,  viennent  se  placer  sur  le  même  plan  hori¬ 
zontal  que  k  4*^  paire  (Yoy,  p.  670  et  fig.  432  et  433). 
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Ail  niveau  de  la  fente  sphénoïdale,  le  pathétique  passe  en  dehors  de Fanneau 
de  Zinn,  par  la  partie  supérieure  étroite  de  la  fente  sphénoïdale,  en  compagnie 
du  frontal  placé  en  dehors  de  lui  et  du  lacrymal  plus  externe  encore  (Voy. 
fig.  434).  Le  pathétique  est  entouré  à  ce  niveau  par  une  gangue  de  tissu  fibreux, 
formée  par  un  épaississement  du  périoste  qui  capitonne  le  rebord  de  la  fente 
sphénoïdale  ;  aussi  son 
isolement  est-il  diffi¬ 
cile  en  ce  point. 

Dans  r orbite,  le  pa¬ 
thétique  se  porte  en 
avanteten  dedans,  for¬ 
mant  avec  le  nerf  fron¬ 
tal  un  angle  aigu  ou- 
V('rt  en  avant.  11  passe 
au-dessus  du  tendon  du 
releveur  de  la  paupière 
supérieure,  et  se  di¬ 
vise  en  3  ou  4  ra¬ 
meaux  divergents  qui 
abordent  le  grand  obli¬ 
que  par  son  bord  supé¬ 
rieur  tout  près  de 
l’origine  du  muscle 
(Voy.  fig.  448). 

Distribution .  — 

Outre  ces  rameaux 
terminaux  qui  in¬ 
nervent  le  grand  obli¬ 
que,  le  pathétique 
fournit  quelques  ra¬ 
meaux  collatéraux.  Ce  sont  des  filets  très  grêles  qui  se  détachent  du  nerf- au 
moment  où  il  pénètre  dans  la  paroi  du  sinus  caverneux;  iis  se  distribuent  à  la 
dure-mère  de  la  région.  Un  de  ces  filets  plus  volumineux  va  se  perdre  dans  la 
tente  du  cervelet.  esiV  accessoire  du  nerf  récu^Tent  cV  Arnold. 

Anastomoses.  —  Le  pathétique  s’anastomose  :  U  avec  le  sympathique; 
2"  avec  l’ophtalmique. 

U  L’anastomose  avec  le  sympathique  est  représentée  par  un  ou  deux  filets 
très  ténus  qui  se  détachent  du  plexus  carotidien  et  abordent  le  pathétique  pen¬ 
dant  son  trajet  dans  la  paroi  du  sinus  caverneux.  Comme  les  rameaux  analo¬ 
gues  qui  se  rendent  au  moteur  oculaire  commun,  iis  sont  vraisemblablement 
formés  par  des  filets  vaso-moteurs  qui  aboutissent  aux  vaisseaux  du  centre 
pédonculaire  du  pathétique,  suivant  ainsi  dans  ce  nerf  un  trajet  récurrent. 

2^  Ij’anastomose  avec  V ophtalmique  est  constituée  par  un  rameau  oui  se 
détache  du  tronc  de  l’ophtalmique  au  niveau  de  la  paroi  externe  du  sinus  et 
qui,  après  un  trajet  ascendant  de  1  à  2  millimètres  à  peine,  va  se  jeter  dans  le 
pathétique  auquel  il  fournirait  des  liiets  sensitifs  (Voy.  Oplitalmique,  p.  G8o). 


X .  mot.  fjr.  rom. 

Coupr  péctuiir. 
crrehr. 


Ci.  pin. 


V.  (inlien. 


Sinus  droit. 


Fio.  4;J7, 


Trajet  circuiiipccloiicuiaire  du  pathétique. 
D’après  Hirschfekl. 
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Oa  décrit  parfois  à  tort  comme  constituant  une  anastomose  du  pathétique  et 
de  rophtalmique  le  nerf  récurrent  de  la  tente  du  cervelet  d' Arnold.  ver¬ 
rons  plus  loin  que  ce  nerf,  né  de  la  partie  initide  de  l’ophtalmique,  se  rend  dans 
la  tente  du  cervelet  par  un  trajet  récurrent;  en  croisant  le  pathétique  il  lui 
adhère  intimement  et  est  parfois  même  reçu  dans  une  boutonnière  que  présente 
la  4®  paire.  Mais,  comme  le  fait  remarquer  Schwalhe,  il  n’y  a  jamais  entre  le 
nerf  d’Arnold  et  le  pathétique  qu’un  simple  rapport  de  contiguïté. 


Disposition  générale  et  homologie.  —  Le  pathétique  présenté 
sa  disposition  générale  deux  particularités  remarquables  qui  le  différencient 
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Fig.  t38.  —  Le  palhétique  dans  le  smus  caverneux. 

D’après  Hirschfeid. 

Le  nerf  pathétique  estcoüpé  à  son  entrée  dans  l'orbîtc.  Pour  la  portion  orbitaire  voir  la  figuré  448. 


nettement  de  tous  les  autres  nerfs  crâniens  :  i®  sa  décussation  totale;  2®  son 
émergence  sur  la  face  postérieure  du  névraxe. 

1^  La  décussation  totale  du  pathétique  constitue  un  point  do  morphologie 
dont  l’explication  reste  encore  à  trouver.  C’est  eu  effet  une  loi  générale  que  le 
prolongement  cylindraxile  du  neurone  périphérique  d’une  voie  motrice  donnée 
ait  un  trajet  direct,  l’entre-croisement  étant  réservé  au  prolongement  cylin- 
draxiie  du  neurone  central  correspondant.  Remarquons  cependant  qu’il  ne 
s’agit  pas  là  d’une  disposition  rigoureusement  spéciale  au  pathétique.  Certains 
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nerfs  crâniens,  le  moteur  oculaire  commun  et  le  moteur  oculaire  externe  à 
coup  sur,  1  liypoo-losse  peut-être,  présentent  une  décussation,  partielle,  il  est 
vrai,  de  leurs  fibres  radiculaires. 

2  L  émergence  de  la  4*^  paire  sur  la  face  postérieure  de  l’encéphale  constitue 
un  fait  encore  plus  anormal.  Cette  émergence  postérieure  qui,  chose  remar¬ 
quable,  est  une  disposition  constante  dans  la  série,  n’a  pas  encore  reçu  jusqu’ici 
d’explication  satisfaisante. 

En  dépit  de  son  émergence  postérieure,  le  pathétique  est  généralement  rangé 
dans  le  groupe  des  nerfs  encéphaliques  ventraiiJO^  ;  il  présente  en  effet  les  deux 
autres  caractères  qui  distinguent  ces  nerfs  :  à)  la  distribution  à  un  muscle  dérivé 
des  somites  céphaliques  (loi  de  Van  Wijhe);  è)  l’origine  aux  dépens  de  la  colonne 
grise  motrice  restée  voisine  du  canal  central  et  faisant  suite  au  groupe  cellulaire 
antéro-in terne  de  la  tète  des  cornes  antérieures  (Voy.  Généralités,  page  641). 


Si  le  pathétique  est  chez  les  vertébrés  supérieurs  un  nerf  purement  moteur,  il  n’en  est 
pas  de  même  chez  les  vertébrés  inférieurs.  Chez  les  poissons  et  les  amphibiens,  il  contient 
des  rameaux  sensitifs  qui  se  distribuent  à  Tendocrâne  et  à  la  conjonctive  (Wiedersheim); 
Troriep  a  même  signalé  sur  le  trajet  du  pathétique  de  Torpédo  marmorata  un  ganglion  qui 
apparaît  aux  premiers  stades  du  développement  de  cet  animal,  puis  disparaît  ensuite.  Cette 
nature  mixte  du  pathétique  primordial  n  a  rien  qui  doive  nous  étonner.  Nous  avons  vu 
(Généralités,  page  640)  qu’aux  nerfs  encéphaliques  ventraux  sont  primitivement  annexées 
des  fibres  sensitives  qui  leur  constituent  des  racines  postérieures.  Mais  ces  racines  posté- 
lieures  des  nerfs  ventraux  disparaissent  au  cours  du  développement,  absorbées  ou  suppla^'- 
tees  par  le  système  des  nerfs  branchiaux,  surajouté  au  niveau  de  l’extrémité  céphalioue 
(Kuppfer).  ^ 


Variétés.  Le  pathétique  peut  anormalement  baignerdans  le  sang  du  sinus  caverneux, 
Thane  I  a  vu  traveiseï  le  releveur  de  la  paupière  supérieure.  II  peut  fournir  comme  rameaux 
anormaux  :  une  racine  au  ganglion  ophtalmique,  ou  plusieurs  filets  anastomotiques  au 
fiontal.au  lacrymal  et  au  nasal  (pour  Valentin  l’anastomose  du  frontal  est  constante,  pour 
Béraud,  celle  du  nasal  lest  aussij^  un  rameau  pour  l’orbiculaire  des  paupières.  Testut  l’a 
vu  fournir  un  rameau  au  ganglion  ophtalmique,  tandis  que  la  racine  fournie  habituelle¬ 
ment  par  le  moteur  oculaire  commun  n’existait  pas. 


Cinquième  paire  :  NERF  TRIJUMEAU 

DGfinitiOîî.  Lg  trijumeau  ou  nerf  de  la  o®  paire  est  le  plus  volumineux 
des  nerfs  crâniens.  C’est  un  nerf  mixte,  moteur  et  sensitif.  Né  de  la  face 
antérieure  de  la  protubérance,  c  est-a-dire  du  méseiicéphale,  il  présente  à  sa 
sortie  du  névraxe  un  volumineux  ganglion,  le  ganglion  de  Casser,  puis  se  divise 
en  trois  branches  terminales.  Son  territoire  sensitif,  très  étendu,  comprend  les. 
téguments  de  la  face,  le  globe  oculaire  et  les  muqueuses  nasale  et  buccale; 
ses  filets  moteurs  innervent  les  muscles  masticateurs. 

Origines  réelles  et  connexions  centrales  (Résumé).  —  Le  trijumeau,  nerf  mixte,  pré¬ 
sente  des  fibres  motrices  et  des  fibres  sensitives  dont  il  nous  faut  étudier  séparément  '  l’ori¬ 
gine  et  les  connexions  centrales. 

I.  Fibres  motrices.  A)  Origixe  réelle.  Les  fibres  motrices  du  trijumeau  sont  consti¬ 
tuées  par  les  prolongements  cylindraxiles  des  cellules  de  deux  noyaux,  l’un  principal. 

1  autre  accessoire.  Le  noyau  principal  est  situé  profondément  dans  la  protubérance  annu¬ 
laire  au  niveau  même  de  l’émergence  de  la  o®  paire  (Voy.  p.  504  et  fig.  304).  _  Le 

noyau  accessoire  est  formé  par  une  longue  traînée  de  substance  grise  qui  s’étend  depuis  le 
plan  de  sortie  du  trijumeau  jusqu’au  tubercule  quadrijumeau  postérieur®.  Ces  deux  amas 

1.  Kuppler  (Anal.  Anz.  Ergànzungsh.  z.  Jahrg.,  1S91,  p.  2*2)  et  Froriep  (ibîd.,  p.  265;  tendent  plutôt  à  le  pla¬ 
cer  parmi  les  nerfs  dorsaux. 

•2.  Les  libres,  issues  du  noyau  accessoire,  constituent  ce  que  Van  Gehuchten  appelle  la  racine  supérieure 
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(ïr»  substüïîce  grisG  appartieflnGnt  à  îa  même  colonne  û[ue  les  noyaux  moteurs  des  7®,  9®, 
lü®  et  11*  paires.  Ils  prolongent  vers  Tencéphale  le  groupe  an tdrô-ox terne  des  cellules  de  la 

corne  antérieure.  La  plu¬ 
part  des  libres  issues  de 
ces  deux  noyaux  sont  des 
libres  directes,  c’est-à-dire 
se  rendant  au  trijumeau 
du  même  côté.  Il  existé 
cependant  quelques  fibres 
croisées. 

B)  Connexions  centra¬ 
les.  Le  centre  cortical  du 
trijumeau  moteur  est  si¬ 
tué  dans  la  sphère  tactile 
au  niveau  du  quart  infé¬ 
rieur  de  la  zone  rolandi- 
que,  au-dessous  du  cen¬ 
tre  do  l’hypoglosse  (Voy. 
p.  OCS).  I.a  vole  cortico- 
protubéraiîtiellô  passe,  en 
compagnie  des  fibres  do 
la  7*  et  de  la  12*  paire,  par 
le  genou  do  la  capsule  in¬ 
terne  et  la  partiê  interne 
du  pied  du  pédoncule. 
Elles  se  déciisserit  au  ni¬ 
veau  de  la  partie  supé¬ 
rieure  de  la  protubérance. 
—  Les  voies  d'association 
réflexe  sont  encore  mal 
connues. 

a)  OnmiKs  iJblle.  Les  fibres  sensitives  du  trijumeau  ont  leur 


Fïo.  m. 


—  Schéma  des  origines  réelles  et  de  la  constitution 
du  trijumeau.  - —  D’après  van  G&huclilen* 


n.  Fibres  sensitives.  - 
cellule  d’origine  dans  le  ganglion  de 
Casser.  Ce  ganglion  que  nous  décrirons 
dans  un  instant  au  point  de  vue  macro¬ 
scopique,  est  essentiellement  constitué 
par  des  cellules  volumineuses  à  prolou- 
gement  unique,  bifurqué,  identiques,  en 
somme,  aux  cellules  des  ganglions  spi¬ 
naux.  Comme  ccllos-cî,  d’abord  nette¬ 
ment  bipolaires,  elles  deviennent  uni¬ 
polaires  au  cours  du  développement 
oiitogcnique  et  phylogénique.  Des  deux 
fibres  résultant  de  la  bifurcation  du 
prolongement  unique,  l’une,  la  plus 
grêle,  so  dirige  vers  la  protubérance; 
l’autre  va  constituer  une  fibre  sensitive 
de  la  portion  périphérique  du  triju¬ 
meau.  Ces  cellules  sont  entourées  d’une 
gaine  formée  par  des  cellules  endothé¬ 
liales. 

Kankoff^  a  récemment  étudié  dans  le 


oa  mésffncépAah'guô  du  trijumeau;  U  la  regarde 
comme  une  racine  motrice  (Voy.  Van  Orbuclitoc, 

Anetoîiiie  du  sj/stemo  nerecuce  de  i’Aommff, 

3»odition,  p.  54o).  G’ost  ropinloû  la  plus  généra¬ 
lement  adoptcB  depuis  les  recherches  daKocUiker, 
de  Held  et  celles  plus  récentes  do  Lugaro  ot  de 
CaJaL  Rappelons  que  Henlo  et  qne  Golgi  ont 
rattaché  cettô  racine  à  la  iV*  paire  et  que  d  autrps 
auteurs  l’ont  regardée  comme  rormçe  par  la 

branchedebifurcationsupérieuredesnhressenst- 

tives  de  la  V*  paire.  ^  .  ,  .  ,  . 

l.  Kansoff  Zur  Prage  ûber  den  Bau  des  Ganglion  Gasseri  bcj  don  Saugcthierêo.  Tnt,  sfon.  f.  Anat., 

i897. 


Ày 

Fto.  410.  —■  Ganglion  de  Casser 
d’un  embryon  de  cobaye  presque  k  terme. 
D’apres  van  Gehuchten. 
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laboratoire  de  Dog 
ou  de  ses  variantes 


iel  la  structure  du  ganglion  de  Casser  à 
(méthodes  de  Dogiel  nu  d’Apathy).  Il  a  vu 


l’aide  de  la  méthode  d’Ehrlich 
que  les  cellules  à  prolongement 


Fig.  441. 

Petite  cellule  du  ganglion 
de  Casser.—  D’après  KankolT. 


Fig.  442. 

Plexus  périccllulaire  extra-capsulaire. 
D’après  Kaiikoff. 


i' 


en  T  prenaient  à  peine  le  bleu  de  méthylène  et  a  constaté  que  leur  prolongement  décrivait 
avant  de  se  bifurquer  des  llexuosités  très  mar([uées  (Voy.  fig.  442).  A  côté  de  ces  cellules, 
il  en  a  décrit  d’autres  beaucoup  moins  voluinineuses  et  prenant  fortement  le  bleu. 

Ce  n’est  pas  tout.  Autour  des  cellules  à  prolongement  en  T,  Kankotî  a  décrit  des  plexus 
de  fibrilles  amyéliniques.  Ces  plexus  sont  au  nombre  de  deux.  L’un  est  place  en  dehors  de 
la  eaine  endothéliale  que  présente  chacunedes  grosses  cellules  du  ganglion  de  Casser,  ce 
le  plexus  externe  ou  extra-capsulaire-,  l’autre,  émané  du  précédent,  est  nettement  recon- 
naiLable  à  l’aspect  variqueux  de  ses  tibrillcs  constituantes;  ? 

aaine  endothéliale  :  c’est  le  plexus  inlerne  ou  intra-capsulaire  (\oy.  tig.  44.w  et  44.Jj.  A 
côté  de  ces  deux  plexus  amyéliniques,  on  en  rencontre  parfois  un  troisième  forme  par  des 
fibres  à  myéline.  Il  est  toujours  extra-capsulaire. 

Kankoff,  en  se  basant  sur  les  recherches  de  Dogiel  sur  la  structure  des  ganglions  spinaux, 

incline  à  penser,  sans  avoir  pu 
rigoureusement  démontrer  cette 
opinion,  que  les  plexus  péricel- 
lulaires  qu’il  a  décrits  représen¬ 
tent  le  mode  de  terminaison  du 
prolongement  cylindraxile  des 
petits  éléments  cellulaires,  in¬ 
terposés  entre  les  grosses  cel¬ 
lules.  La  signification  et  le  rôle 
ile^  CCS  petites  cellules  sont  en¬ 
core  inconnus;  remarquons  ce¬ 
pendant  que  Kankolï  se  refuse 
à  les  regarder  comme  des  élé¬ 
ments  sympathiques. 

b)  CONNEXIOîSS  CENTRALES.  — 

La  plus  grêle  des  deux  fibres 
émanées  des  cellules  principales 
se  dirige  vers  les  centres;  ar¬ 
rivée  dans  la  protubérance  elle 
se  divise  en  deux  branches,  l’une 
descendante,  l’autre  ascendante.  Les  branches  descendantes,  beaucoup  plus  volumineuses 
et  beaucoup  plus  longues,  constituent  par  leur  réunion  la  racine  descendante  (racine 
inférieure  ou  spinale)  du  trijumeau  qui  coilfe  en  dehors  la  substance  gélatineuse  de  Ro- 
lando  dans  laquelle  elle  se  termine.  Cette  racine  peut  être  suivie  inférieurement  jusqu  au 
niveau  du  premier  nerf  cervical.  —  Les  branches  ascendantes  plus  grêles  et  très  courtes  se 
terminent  dans  l’extrémité  supérieure  renflée  du  noyau  de  terminaison  de  la  racine  des¬ 
cendante.  Uuelques-unes  de  ces  branches  gagnent  le  cervelet  (van  Gehuchten,  Edinger). 

De  la  colonne  grise  qui  sert  ainsi  de  noyau  sensitif  terminal  aux  fibres  émanées  du 
ganglion  de  Casser,  partent  de  nouvelles  libres  qui,  après  avoir  franchi  la  ligne  médiane. 


S.. 


Fig.  443.—  Plexus  péricellulaire  intra-capsulaire. 
D’après  KankolT. 
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se  joignent  au  ruban  de  Reîl,  c’est-à-dire  à  îa  voie  sensitive  centraîe  du  côté  opposé.  JElIes 

-  *  —  tei’înineiît  av’cc  ou  Sans 

interruption  cellulaire  dans 
,  la  sphère  tactile  de  l’hcmt- 
sphère. 


A’,  opt. 

S,  opht. 

-  A\  mot.  oc.  com. 

N.  Uïaæ.  sup. 

■  -V,  path. 

‘  .V.  JHadL\  inf. 

.  Sin.  pèle.  sup. 
Müg.  nioti\ 

..Hoc,  sens. 

VU  et  vm 
Ued.  cèt'èb.  moy. 


Fig.  iik  —  Les  dcu.\  racines  du  trijumeau 
et  le  ganglion  de  Casser. 


Origine  apparente. 
—  Le  trijumeau  émerge 
au  niveau  de  ia  face  ven- 
traîe  de  îa  protubérance 
à  2  centimètres  et  demi 
de  k  ligne  médiane.  Son 
point  de  sortie  constitue 
la  limite  conventionnelle 
entre  la  protubérance  et 
le  pédoncule  cérébelleux 
moyen. 

Cette  émergence  se  fait 
par  deux  racines  :  rmio 
grosse»  l'autre  petite. 
Celle-ci  est  placée  au-des¬ 
sus  et  en  dedans  de  la 
grosse  racine.  Le  pont 


,  ,  _  ëiussü  racine,  i^e  pon 

de  substance  nerveuse  q^ui  les  sépare  porte  le  nom  de  Unguia  Wmbergii. 

La  gi  osist  Tacine  (radix  s.  portio  major  s.  posterior,  racine  sensitive)  est 
constituée  par  30  à  40  filets  accolés  (Valentin).  Elle  présente  à  sa  sortie  du 
névraxe  un  étranglement  toujours 
très  mar€j[ue.  Lorsqu'on  l'arracbe, 
on  observe  à  sa  place  une  saillie 
mamelonnée. 

La  peAite  racine  (radix  s.  portio 
minor  s.  anterior,  racine  motrice), 
est  beaucoup  plus  grèie;  elle  est 
constituée  par  4  à  6  faisceaux  seu¬ 
lement.  , 

Trajet  des  racines.  —  Les 
deux  racines  de  la  5®  paire  se 
portent  en  haut  et  en  ayant,  vers 
la  partie  interne  du  rocher.  Au 
niveau  du  bord  supérieur  de  îa 
pyramide  pétreuse»  elles  se  réllé- 
chîssent  sur  cette  crête  osseuse  et 
pénètrent  dans  une  loge  fibreuse 
formée  par  un  dédoublement  de  la 
dure-mère.  Les  deux  racines,  dans 

ce  court  trajet  mtra-crânien,  diffèrent  par  leur  aspect,  leur  direction  et  surtout 
par  leur  mode  de  terminaison. 

La  grosse  ratine,  assez  régulièrement  arrondie  à  sa  sortie  du  névraxe,  ne 


tidCi  SCHslt, 
coupée. 


ikw.  mott\ 

.‘..Sin.  pétr. 
sup. 

-  Une.  sensit. 
.,F//el  V7ÏU 


— - ^ 

Fig.  4i3.  —  Trajet  tlo  la  racine  motrice 
-  du  trijumeau. 
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larde  pas  à  s'aplalir.  Au  moment  où  elle  croise  lo  bord  supérieur  du  rocher, 
elle  est  nettement  rubanée.  Sur  la  face  antérieure  de  la  pyramide  pétreuse,  elle 
s’étale  encore  davantage;  ses  faisceaux  constituants  échangent  des  fibres  et 
forment  un  plexus  à  mailles  lâches,  large  de  8  à  10  millimètres  :  le  plexus 
triangulaire  du  trijumeau.  Finalement,  la  grosse  racine  aboutit  à  un  volumi¬ 
neux  o-anglion,  le  ganglion  de  Casser,  dont  nous  connaissons  la  structure  et  par¬ 
tant  la  signification,  et  sur  la  description  macroscopique  duquel  nous  allons 


revenir  dans  un  instant. 

La  petite  racine,  d’abord  placée  en  haut  et  en  dedans  de  la  grosse  racine,  la 
croise  ensuite  très  obliquement,  en  passant  au-dessous  d’elle,  et  vient  occuper 
la  partie  externe  de  sa  face  inférieure  (Voy.  fig.  445b  Elle  arrive  ainsi  au-des¬ 
sous  du  plexus  triangulaire  et  du  ganglion  de 


Gasser  avec  lequel  elle  ne  présente  aucune  con¬ 
nexion.  Elle  aboutit  dans  la  plus  externe  des 
branches  du  ganglion  de  Gasser ,  le  nerf  maxil¬ 
laire  inférieur. 

Rapports  des  racines.  —  Dans  la  fosse 
cérébrale  postérieure,  les  deux  racines  chemi¬ 
nent  entre  le  pédoncule  cérébelleux  moyen  et 
la  partie  la  plus  interne  de  la  face  endocrù- 
nienne  postérieure  du  rocher.  Chacune  d  elles 
possède  une  gaine  piale  autonome.  En  revan¬ 
che,  l’arachnoïde  leur  forme  une  gaine  com¬ 
mune.  Quant  à  la  dure-mère,  elle  présente, 
pour  leur  livrer  passage,  un  orifice  en  forme 
de  fente  transversale  que  ces  deux  racines  ne 
comblent  d’ailleurs  que  très  incomplètement. 
Aussi  un  cul-de-sac  de  la  cavité  arachnoïdienne 
b’insinue-t-il  dans  l’orifice  durai  à  une  profon¬ 
deur  de  2  et  quelquefois  de  3  ou  4  millimètres. 
Ajoutons  qu’au  moment  où  les  racines  croi¬ 
sent  le  bord  supérieur  du  rocher,  elles  passent 
périeur. 


Fig.  4‘40.  —  Cavuin  de  Mcckel, 
loge  du  raie  du  ganglion  de  Gasser. 

L’entrée  du  cavum  est  indiquée  par  une 
flèche. 

au-dessous  du  sinus  pétreux  su- 


Ganglion  de  Gasser.  —  Le  ganglion  de  Gasser,  encore  appelé  ganglion 
semi-lunaire,  est  le  plus  volumineux  des  ganglions  annexés  aux  nerfs  cérébro- 
spinaux.  Contenu  dans  une  loge  fibreuse,  formée  par  un  dédoublement  de  la 
dure-mère  (cavum  Meckelii),  il  repose  sur  la  partie  interne  de  la  face  endocrâ- 
nienne  antérieure  du  rocher.  Il  affecte  la  forme  d’un  croissant  dont  le  bord 
concave  regarde  en  haut  et  en  arrière.  On  peut  lui  décrire  deux  bords,  deux 

faces  et  deux  extrémités.  ^  .  •  • 

Le  bord  postéro-supérieur,  concave,  reçoit  le  plexus  triangulaire,  terminaison 

de  la  grosse  racine  du  trijumeau.  ^  i  i 

Le  bord  antéro-inférieur,  convexe,  émet  les  trois  branches  terminales  du 

trijumeau  :  ophtalmique,  maxillaire  supérieur,  maxillaire  inférieur. 

La  face  antéro-supérieure,  face  encépiLalique ,  légèrement  convexe,  adhère 
à  la  dure-mère  dont  il  est  cependant  assez  facile  de  la  séparer  (b.  Krause;. 
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La  face  inféro-posiéneure,  face  pétreiise,  repose  sur  Los  dont  la  sépare 
le  feuillet  de  dédoublement  postérieur  de  la  dure-mère;  elle  ne  présente 
a\ec  ce  feuillet  durai  que  des  adhérences  très  lâches.  Cette  face  répond  à  ce 
niveau  à  la  paroi  antéro-supérieuro  de  la  portion  horizontale  du  canal  caroti¬ 
dien,  et,  lorsque  cette  paroi  est  peu  développée,  à  la  carotide  ellc-méine  dont  la 
répare  seulement  un  mince  feuillet  iîhreux.  Elle  répond  encore  aux  nerfs  g^rand 

et  petit  pétreux  superficiels  et  à  la  portion  motrice  du  trijumeau  qui  gagne  le 
nerf  maxillaire  inférieur. 

V extrémité  externe  occupe  Fangle  externe  du  cavum  de  Meckel. 

L  exirémUê  interne  est  en  contact  avec  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux. 

Elle  est  plus  spécialement  en  rapport  avec  le  pathétique  et  le  moteur  oculaire 
externe. 

Empreintes  pétreuses  du  trijumeau.  —  Les  deux  racines  du  trijumeau  et  le  ganAlion  de 
Casser  laissent  sur  la  pjTamide  pétreuse  une  série  d’empreintes  dont  Zander  a  fait  récem¬ 
ment  une  étude  minutieuse.  Nous  trouvons  d’abord  au  niveau  du  bord  supérieur  du 
rocher  une  échancrure  largo  do  1  centimètre  environ.  C’est  nncisum  nervi  Irùieminî  de 
Wenzcl  Gruber.  Parfois  peu  marquée,  elle  est  le  plus  souvent  très  nette.  Dans  quelques  cas 
rares,  elle  peut  être  transformée  en  un  trou.  Sur  la  face  antérieure,»  nous  trouvons  deux 
empreintes  distinctes,  quoique  conügucs,  l’une  supérieure,  l’autre  inférieure.  Vempreinle 
mperieure  aiîecte  la  forme  d’une  gouttière,  oblique  en  bas  et  en  dehors.  Cette  gouttière 
répond  non  au  ganglion  de  Casser,  mais  à  la  terminaison  de  la  racine  sensitive,  c’est-à-dire 
au  plexus  tri^ângulaîre.  V empreinte  inférieure  n’est  bien  visible  que  sur  ces  rochers  oîi  la 
lamelle  qui  forme  la  paroi  antéro-supérieure  de  la  portion  horizontale  du  canal  carotidien 
est  bien  developpee  et  arrive  presque  au  contact  du  sphénoïde;  c’est  une  dépression  plus 
OU  moins  nette,  assez  régulièrement  excavée  et  qui,  à  l’état  frais,  répond  au  ganglion  de 
Casser.  Lorsque  la  paroi  osseuse  du  canal  carotidien  fait  défaut,  la  fossette  du  ganglion 
disparait  presque  entièrement.  Seule,  sa  partie  externe  persiste.  C’est  dans  ces  cas  que  les 
rapporte  du  ganglion  et  de  la  carotide  interne  sont  absolument  immédiate.  —  Zanmu. 
dÏ Felsenbeinpyramîde  des  menschîichen  Schâdeîs  {Âmt. 

Ganglions  surnuméraires.  —  On  rencontre  parfois  soit  au  niveau  du  bord  concave  du 
ganglion  de  Casser,  soit  sur  le  trajet  de  la  partie  initiale  de  ses  trois  grosses  branches  rie 
petite  nodules  ganglionnaires  (Niemeyer,  Nnhn,  Bochdaleck).  Ils  sont ThoS^^^^ 
ganglions  spinaux  accessoires  décrite  par  Hyrtl  et  par  Rattone.  ° 

Branches.  —  Du  ganglion  de  Casser  se  détachent  : 

1®  Des  filets  anastomotiques  pour  le  plexus  caverneux;  ils  naissent  de  l’ex¬ 
trémité  interne  du  ganglion; 

Des  filets  osseux^  qui,  après  avoir  traversé  le  sinus  caverneux,  pénètrent 
dans  le  corps  du  sphénoïde  (Valentin); 

3  Dès  filets  simtsicns  et  ménitiijes^  fiDi,  nés  de  la  face  postérieure  du  gan¬ 
glion,  se  distribuent  à  la  dnre-mère  voisine  et  au  sinus  pétreux  supérieur; 

4*^  Un  filet  anastomotique  inconstant  pour  le  pathétique; 

Enfin  et  surtout  trois  branches  considérables  : 

l.  Une  branche  supérieure  qui  se  dirige  vers  la  fente  sphénoïdale;  c’est  la 
branche  ophtalmique  de  Willls^ 

II.  Une  branche  moyenne,  qui  sort  du  crâne  par  le  trou  grand  rond  ;  c’est  le 
nerf  maxillaire  supérieur',  ^ 

m.  Une  branche  inferieure,  qui,  grossie  de  la  racine  motrice  du  trijumeau, 
s’engage  dans  le  trou  ovale  ;  c’est  le  nerf  maxillaire  inférieur. 

A  chacune  de  ces  branches  est  appendu  un  ganglion  :  le  ganylion  ophtal¬ 
mique  pour  la  branche  ophtalmique,  le  ganglion  sphéno-palatin  pour  le  nerf 
maxiliûiiô  supéiieur,  le  ganglion  otique  pour  le  nerf  maxillaire  inférieur.  Les 
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données  que  nous  possédons  actuellement  sur  la  structure  de  ces  renflements 
ganglionnaires  montrent  qu’ils  sont  de  nature  sympathique.  Aussi,  rompant  avec 
Fusage  classique,  les  décrirons-nous  dans  le  chapitre  consacré  au  sympathique 
céphalique. 

I.  BRANCHE  OPHTALMIQUE  DE  WILLIS 

Syn.  :  Première  branche  du  trijumeau,  branche  supérieure,  nerf  orbito-frontal,  ramus 
primus  s.  ophtalmicus. 

La  branche  ophtalmique  de  Willis  est  la  plus  interne  des  trois  branches 
principales  du  ganglion  de  Casser. 

Trajet  et  rapports.  —  Née  de  la  partie  interne  du  ganglion,  elle  se  porte 
en  haut  et  en  dehors,  formant  avec  le  nerf  maxillaire  supérieur  un  angle  aigu 
ouvert  en  avant.  Elle  se  place,  dès  son  origine,  dans  la  paroi  externe  du  sinus 
caverneux.  Au  niveau  de  la  partie  moyenne  du  sinus,  la  branche  ophtalmique 
est  sous-jacente  au  pathétique  et  au  moteur  oculaire  commun  qui  s’étagent 
au-dessus  d’elle.  En  dedans  se  trouvent  la  carotide  et  le  moteur  oculaire  c.vterne, 
le  plus  souvent  libres  dans  le  sinus.  Mais  ces  rapports  ne  tardent  pas  à  se 
modifier.  Obliquement  ascendante,  l’ophtalmique  croise  bientôt  le  pathétique, 
dont  le  trajet  est  sensiblement  horizontal  et  se  place  en  dehors  de  lui  ;  tous  deux 
passent  au-dessus  du  moteur  oculaire  commun,  légèrement  descendant.  Au 
moment  où  elle  va  pénétrer  dans  l’orbite,  la  branche  ophtalmique  se  divise  en 
trois  branches  terminales  :  le  nasal,  le  frontal  et  le  lacrymal  (Voy.  fig.  448). 

Souvent  il  n’y  a  pas  trifurcation,  mais  bifurcation;  Poplitalmique  se  divise  en  deux 
branches  :  l’une  forme  le  nasal;  l’autre,  tronc  commun  du  frontal  et  du  lacrymal,  ne  se 
divise  qu’à  l’intérieur  de  l’orbite 

Anastomoses  et  branches  collatérales.  —  Avant  de  se  trifurquer, 
l’ophtalmique  a  reçu  des  anastomoses  et  émis  des  collatérales. 

Les  anastomoses  sont  constituées  par  un  ou  deux  filets  très  grêles  que  l’oph- 
ialmlque.  reçoit  du  plexus  caverneux  et  par  les  trois  rameaux  qu’il  envoie  aux 
trois  nerfs  moteurs  de  l’œil.  Empressons-nous  d’ajouter  que  si  les  premiers  sont 
incontestables,  il  n’en  est  pas  de  même  des  deuxièmes.  E.  Bischofî*,  qui  a 
soumis  au  contrôle  du  microscope  les  anastomoses  en  question,  que  Valentin  a 
si  minutieusement  décrites  dans  le  sinus  caverneux,  a  été  amené  par  ce  moyen 
d’investigation  à  rejeter  formellement  leur  existence. 

Les  collatérales  sont  des  rameaux  méningés.  Quelques-uns  de  ces  rameaux, 
de  volume  infime,  se  perdent  immédiatement  dans  Ja  paroi  meme  du  sinus 
caverneux.  L’un  d’eux,  très  long,  encore  que  très  grêle  aussi,  mérite  une  men¬ 
tion  spéciale  :  c’est  le  nerf  récurrent  (T  Arnold  ou  nerf  de  la  tente  du  cervelet. 
Il  se  détache  de  l’ophtalmique,  au  niveau  de  la  jonction  des  deux  tiers  posté¬ 
rieurs  et  du  tiers  antérieur  du  sinus  caverneux;  dès  son  origine,  il  se  recourbe 
brusquement,  se  porte  en  arrière  et  vient  se  mettre  en  contact  avec  le  pathé¬ 
tique;  ses  connexions  avec  ce  nerf  sont  assez  Variables;  dans  quelques  cas,  le 
nerf  récurrent  d’Arnold  perfore  la  4^^  paire;  parfois  il  est  perforé  par  elle;  plus 
souvent  peut-être  y  a-t-il  accolement  simple  des  deux  filets.  Après  avoir  croisé 
le  pathétique,  le  nerf  récurrent  continue  son  trajet  et  vient  s’épanouir  par  un 
pinceau  délicat  dans  la  tente  du  cervelet  (Voy.  fig.  447). 

1.  E.  Bischoff,  MiArostop,  Analyse  der  Anasiomosen  dcr  Kopfnervcn^  Münciien,  1865. 
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Branches  terminales  :  Nerf  nasal.  — -  Le  nerî  nasal,  encore  appelé 
nerf  naso-ciliaire,  est  la  plus  interne  des  trois  branches  terminales  de  Tophtal- 
mique.  ïl  pénètre  dans  l’orbite  par  la  partie  interne  de  Fannean  de  Zinn  en 
dedans  du  moteur  oculaire  commun  et  de  la  veine  ophtalmique  (Voy*  fîg.  434). 
11  s’engage  sous  le  droit  supérieur,  au  tendon  duquel  il  adhère  parfois  assox 
intimement  pour  que  Fon  risque  de  le  briser  en  rabattant  ce  muscle.  Il  croise 
ainsi  l’artère  ophtalmique  et  le  nerf  optique,  puis  passe  entre  le  grand  oblique 


Fîg.  447.  —  Nerf  récurrent  de  la  tente  du  cervelet.  —  D’après  Hirschfeîd. 

et  le  droit  interne  pour  arriver  au  niveau  du  trou  orbitaire  interne  antérieur, 
oh  il  se  termine  en  se  bifurquant  (Voy.  %.  438,  p.  678» 

^1)  Branches  collatérales.  —  Mais,  chemin  faisant,  il  a  fourni  un  certain 
nombre  de  collatérales  ;  ce  sont  : 

ft)  La  longue  racine  du  ganglion  ophtalmique;  véritable  ramus  commu- 
nicans,  elle  se  détache  le  plus  souvent  du  nasal  avant  même  qu’il  ait  pénétré 
dans  Forbite,  mais  demeure  intimement  accolée  à  ce  nerf,  jusqu’à  ce  qu’il  ait 
traversé  Fanneau  de  Zînn.  Elle  s’en  détache  alors  à  angle  aigu,  croise  la  face 
externe  de  Fartère  ophtalmique  et  gagne  Fangle  postéro-supérieur  du  ganglion 
ophtalmique.  D’après  Valentin,  cette  racine  s’anastomoserait  fréquemment  avec 
les  longs  nerfs  ciliaires  et  avec  la  racine  courte  du  ganglion  ophtalmique. 

b)  Les  nerfs  ciliaires  longs;\e  plus  souvent  au  nombre  de  deux,  ils  naissent 
du  nasal  au  moment  où  celui-ci  croise  le  nerf  optique;  ils  se  joignent  aux  nerfs 
ciliaires  courts,  dont  ils  partagent  la  distribution  (Voy.  plus  loin,  Organes  des 
sens).  Ils  donnent  souvent  des  filets  très  ténus  à  la  gaine  durable  du  nerf  optique» 

c)  Le  filet  sphéno-ethmoïdal;  entrevu  par  Bock  {Fünfles  Nervenpaar. 
Tab.  Il,  60),  il  a  été  bien  décrit  par  Lusebka  (MüUeFs  Arehw<t  t837};  il  naît 
à  environ  2  ou  3  millimètres  avant  la  bifurcation  du  nasal»  Il  se  distribue  à  la 
muqueuse  du  sinus  sphénoïdal  et  aux  cellules  etbmoïdales  postérieures.  Deibet 
oe  Fa  rencontré  que  deux  fois  sur  six  sujets. 
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B)  Branches  terminales.  —  Les  branches  terminales  sont  au  nombre  de 
deux  :  le  nasal  externe  et  le  nasal  interne. 

«)  Nasal  exlernp,.  —  Le  nasal  externe,  encore  appelé  nevï  infra-trochléairei 
continue  la  direction  du  tronc  principal.  Il  longe  le  bord  inférieur  du  grarid 
oblique  et,  à  7  ou  8  millimètres  environ  du  bord  orbitaire,  il  se  divise  en  trois 
rameaux  terminaux  :  1*^  un  rameau  verticalement  descendant  qui  ne  sort  pas 
de  l’orbite  et  se  distribue  au  sac  et  aux  conduits  lacrymaux,  c’est  le  rameau 


Fïo.  448.  —  Branche  ophtalmique.  —  D’après  liirsehfeld;  légèrement  modifié. 


lacrymal’,  2®  un  rameau  qui  sort  horizontalement  de  l’orbite  et  va  se  distribuer 
à  la  peau  de  la  racine  du  nez,  c’est  le  rameau  nasal’,  3°  un  rameau  oblique  en 
haut  et  en  dehors,  qui  innerve  la  partie  interne  de  la  paupière  supérieure  et 
l’espace  intersourcilier,  c’est  le  rameau  palpébral. 

Le  mode  de  terminaison  du  nasal  externe  et  la  situation  exacte  de  l’émergence  de  ses 
rameaux  extra-orbitaires  offrent  un  certain  intérêt  chirurgical  depuis  que  Badal  a  proposé 
l’élongation  du  nasal  externe  dans  les  cas  de  glaucome  (Communie-  du  29  novembre  1882, 
à  la  Société  de  chirurgie).  Badal  (Annales  d'oculistique,  1882,  p.  241)  et,  après  lui,  Trous¬ 
seau  (Thèse  de  Paris,  1883,  n“  202)  admettent  que  le  nasal  externe  sort  de  l’orbite  sans  se 
bifurquer;  la  découverte  en  serait,  par  conséquent,  facile.  Tel  n’est  pas  l’avis  de  La¬ 
grange  (Archives  d'ophtalmologie,  t.  VI,  p.  43),  de  Pierre  Delbet  (ibid.,  t.  VII,  p.  485)  et  de 
Testut,  qui  ont  toujours  vu  le  nasal  externe  se  diviser  dans  l'orbite  même.  Aussi  faut-il 
reconnaître  avec  Merkel  que  la  découverte  du  nerf  infra-trochléaire  au  niveau  du  rebord 
orbitaire  est,  en  raison  même  de  cette  division,  pour  ainsi  dire  impossible,  et  que  le  chi¬ 
rurgien  trouvera  non  le  tronc,  mais  un  des  deux  rameaux  extra-orbitaires  que  nous  avons 
décrits. 

h)  Nasal  interne.  —  Le  nasal  interne,  encore  appelé  filet  ethmoïdal  du 
rameau  nasal,  pénètre  dans  le  conduit  orbitaire  interne  antérieur.  Ce  conduit 
l’amène  dans  la  cavité  crânienne,  au-dessus  de  la  partie  antérieure  de  la  lame 
criblée;  il  chemine  un  instant  au-dessus  de  celle-ci,  puis  s’enfonce  dans  un 
orifice  spécial,  le  conduit  ethmoïdal.  Il  arrive  ainsi  dans  les  fosses  nasales  et  se 
divise  en  deux  rameaux  terminaux. 


633 


LES  NERFS. 


Lù  rameau  interne  se  porie  sur  la  cloison  (voy,  %.  449)  et  so  distj-ibueà 
la  partie  antérieure  de  celte  dernière.  En  arrière,  son  territoire  confine  au 
territoire  du  nerf  naso-palatin,  branche  du  maxillaire  supérieur;  2°  le  rameau 
externe i  souvent  appelé  nerf  naso-lobalre,  glisse  sur  la  face  postérieure  de  l’os 
nasal,  qui  présente  à  son  niveau  une  gouttière,  parfois  transformée  en  im  véri¬ 
table  canaL  II  contourne  ensuite  le  bord  inférieur  de  cet  os,  en  passant  par  une 
échancrure  qu’il  présente  et  vient  se  distribuer  à  la  peau  du  lobule  du  nez, 


.V,  mm-palalln.  I\nm,  ml.  n. 


Fm,  44Ô.  —  Nerfs  de  la  cloisoa  des  fosses  nasales.  Qiprès  Hirschfeld. 


Variétés.  —  Le  nerf  nasal  peut  envoyer  un  Ûlet  au  sinus  frontal,  quelquefois  au  muscle 
releveur,  d'après  Fâsebeck;  Switzer  signale  des  anastomoses  entre  le  nasal  et  les  nerfs 
moteur  oculaire  commun  et  moteur  oculaire  externe.  —  Nasal  externe.  Le  nasal  externe 
peut  s'anastomoser  avec  le  moteur  oculaire  commun  (Krause).  Cruveilhier  Fa  vu  fournir  un 
rameau  ascendant  qui  pénétrait  dans  le  crâne  à  travers  la  paroi  supérieure  de  l’orbite, 
cheminait  sous  la  dure-mère,  puis  perforait  de  nouveau  le  frontal  de  dedans  en  dehors 
pour  venir  se  distribuer  aux  téguments  du  front.  Teslut  a  vu,  deux  fois,  un  iUet  du  frontal 
remplacer  le  nasal  externe  manquant;  il  a  vu  également  le  nasal  externe  sc  diviser  en 
deux  rameaux  :  «  Fun  suivait  le  trajet  ordinaire,  l’autre  pénétrait  dans  Fos  frontal  h 
i5  millimètres  en  arrière  du  bord  orbitaire,  en  remontant  un  peu  au  dessus  de  l’articu¬ 
lation  naso-frontale  et  se  ramiHait  alors  dans  la  peau  de  la  racine  du  nez  ». 

Nasal  interne.  — -  Le  rameau  externe  peut  manquer  (Mcckol).  Bock  a  observé  un  nasal 
interne  surnuméraire.  Le  nasal  interne  peut  passer,  pour  sortir  du  crâne,  par  le  conduit 
etbmoïdal  postérieur,  au  lieu  de  se  servir  du  conduit  ethmoïdal  antérieur  (Bankarl,  Pye- 
Smith,  Philips,  etc.).  Le  nasal  interne  peut  donner  au  niveau  de  la  lame  criblée  un  rameau 
récurrent  qui  rentre  dans  Forbite  par  un  orifice  spécial  et  se  fusionne  avec  le  nasal  externe 
ou  le  frontal  (Cruveilhier). 

2"  Nerf  frontal.  —  Le  nerf  frontal  est  la  plus  volumineuse  des  trois  bran¬ 
ches  de  l’opbtatmlque. 

Il  pénètre  dans  Forbite  par  la  partie  externe  étroite  de  la  fente  sphénoïdale^ 
en  dehors  de  Fanneau  de  Zinn  par  conséquent.  11  est  placé  là  entre  le  pathé¬ 
tique  qui  est  en  dedans  et  le  lacrymal  qui  est  en  dehors  (Voy.fîg*  434),  Dans  Forbite 
il  chemine  d’avant  en  arrière  entre  le  releveur  de  la  paupière  supérieure  et  la 
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paroi  supérieure  delà  cavité  orbitaire.  A  4  ou  o  millluiètres  en  arrière  de  la  base 
de  Forbite,  il  se  divise  en  deux  branches  terminales. 


A)  Branches  collatérales.  —  Avant  de  se  diviser,  le  frontal  a  fourni  plu¬ 
sieurs  collatéraux.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  filets  innominés  qui  se  dis¬ 
tribuent  au  périoste  de  l’os  frontal.  L’un  des  collatéraux  du  frontal  présente  ce¬ 
pendant  un  volume  plus  considérable  ;  c’est  le  nerf  supra-trochléaire  cV  Arnold. 
Il  nait  très  en  arrière,  dans  le  tiers  postérieur  de  l’orbite,  se  porte  obliquement 
en  avant  et  en  dedans,  passe  au-dessus  du  grand  oblique,  et  se  termine  en 
s’anastomosant  avec  le  nerf  nasal  externe  ou  infra-trochléaire. 


B)  Branches  terminales.  —  Elles  sont  au  nombre  de  deux  :  le  frontal 
externe  et  le  frontal  interne. 

a)  Frontal  externe.  —  Le  frontal  externe,  encore  appelé  nerf  sus-orbitaire., 
passe  par  l’échancrure  sus-orbitaire,  parfois  transformée  en  un  véritable 
trou.  C’est  la  plus  volumineuse  des  deux  branches  terminales  du  frontal.  îl 
est  satellite  de  l’artère  sus-orbitaire.  Comme  elle,  il  est  très  profond  et 
immédiatement  appliqué  sur  le  périoste;  à  quelques  millimètres  au-dessus 
du  rebord  orbitaire,  il  se  termine  en  fournissant  trois  ordres  de  filets  : 
1°  des  filets  profonds,  périostiques  ou  osseux;  un  de  ces  filets  pénètre  dans 
l’épaisseur  du  frontal  par  un  orifice  spécial  et  se  distribue  à  la  muqueuse  du 
sinus  frontal  ;  2°  des  filets  descendants  ou  palpébraux,  qui  se  distribuent  à  la 
peau  et  à  la  conjonctive  de  la  paupière  supérieure;  3°  des  filets  ascendants  ou 
frontaux;  ce  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  importants;  ils  naissent  par 
un  tronc  commun  assez  volumineux  qui  est  celui  que  découvre  ordinairement 
le  chirurgien  qui  cherche  le  nerf  sus-orbitaire;  ce  tronc  s’épanouit  après  un 
trajet  de  quelques  millimètres  en  plusieurs  filets  qui  perforent  l’orbiculaire  et 
le  muscle  frontal  et  se  distribuent  aux  téguments  de  la  région  frontale.  Quelques- 
uns,  bien  que  très  grêles,  peuvent  être  suivis  jusqu’au  niveau  du  vertex.  Ils 
s’anastomosent  avec  les  filets  du  facial  (Valentin). 

h)  Frontal  interne.  —  Le  frontal  interne  sort  de  l’orbite  immédiatement  en 
dehors  de  la  poulie  du  grand  oblique.  Il  se  termine  en  fournissant  deux  ordres 
de  filets  :  1*'  des  filets  ascendants  ou  frontaux  qui  offrent  une  disposition 
identique  à  celle  des  filets  correspondants  émanés  du  frontal  externe  ;  2^^  des 
filets  descendants  ou  palpébraux  qui  se  distribuent  à  la  peau  et  à  la  conjonc¬ 
tive  du  tiers  interne  de  la  paupière  supérieure. 

Les  auteurs  allemands  donnent  au  frontal  interne  le  nom  de  sus-trochléaîre;  nous  croyons 
qu'il  vaut  mieux  rejeter  cette  dénomination  qui  pourrait  créer  une  confusion  avec  le  nerf 
supra-trochléaire  d’Arnold  que  nous  avons  décrit  comme  un  rameau  collatéral  du  frontal. 
Ajoutons  que  certains  auteurs  comme  Valentin,  Schwalbe,  etc.,  rattachent  le  nerf  d’Arnold 
au  nerf  frontal  interne.  Ce  nerf  supra-trochléaire  d’.\ru{)ld  peut  naître  anormalement  du 
sus-orbitaire  (Henle,  Turner).  Le  nerf  frontal  interne  peut  traverser  le  sinus  frontal  (Cru- 
veilhier). 

Le  nerf  lacrymal  reçoit  assez  souvent  une  anastomose  du  frontal. 


3°  Nerf  lacrymal.  —  Le  nerf  lacrymal  est  la  plus  grêle  des  trois  bran¬ 
ches  de  l’ophtalmique  de  Willis.  Il  pénètre  dans  l’orbite  par  la  partie  supéro- 
externe  étroite  de  la  fente  sphénoïdale,  en  dehors  du  nerf  frontal  (Voy,  fig.  433). 
A  ce  niveau  il  adhère  intimement  à  la  dure-mère  dont  il  est  difficile  de  le 
séparer.  Plus  loin,  il  chemine  appliqué  contre  le  périoste  orbitaire,  immédiate- 

4.i 
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ment  au-dessus  du  bord  supérieur  du  muscle  droit  externe  auquel  il  est  paral¬ 
lèle.  Il  arrive  ainsi  au  niveau  de  la  glande  lacrymale  dans  laquelle  il  pénètre. 

Il  s'épanouit  dans  l’épaisseur  même  de  la  glande  en  ramêaux  tenninanx. 

.4  )  Anastomoses.  —  Mais  il  a  déjà  contracté  deux  anastomoses»  Tune  avec  le 
patliétique»  l’autre  avec  le  rameau  orbitaire  du  nerf  maxillaire  supérieur. 

n)  VanaUomo^e  avec  le  pathétique  est  un  filet  très  grêle»  inconstant  d’ail¬ 
leurs,  qui  se  détache  de  la  4®*  paire  au  niveau  môme  de  la  fente  sphénoïdale 
et  se  porte  en  avant  et  en  dehors  vers  le  lacrymal.  11  contient  les  fibres  sensi¬ 
tives  que  le  pathétique  a  reçues  de  roplitalmique  au  niveau  du  sinus  caverneux 

et  qui  ont  ainsi  emprunté  pen¬ 
dant  quelques  millimètres  le  tra¬ 
jet  de  la  4®*^  paire. 

b)  VanmiomoBc  avec  le  ra- 
meait  orbitaire  du  maxillaire  in¬ 
férieur  se  détache  du  lacrjunal  au 
moment  ou  celui-ci  pénètre  dans  . 
la  glande;  souvent  elle  naît  dans 
la  glande  même.  Elle  se  porte  en 
bas,  appliquée  contre  le  périoste 
de  la  paroi  externe  et  se  continue 
avec  lé  rameau  orbitaire.  Bans 
son  ensemble,  cette  anastomose 
forme  une  arcade  à  concavité 
postérieure.  De  cette  arcade  se  dé¬ 
tachent  plusieurs  filets;  ce  sont  : 
1®  des  filets  lacrymaux,  conjonc¬ 
tivaux  et  palpébraux  qui  nais¬ 
sent  de  Fexirémité  supérieure  ou 
lacrymale  de  Tarcade  anastomo¬ 
tique;  2®  le  nerf  temporo-ma- 
laîre  que  nous  décrirons  en 
étudiant  les  branches  du  nerf 
maxillaire  supérieur.  (Sur  la  si- 
*  gnification  de  cette  anastomose  avec  le  rameau  orbitaire  Yoy.  plus  loin  sympa¬ 
thique  céphalique.) 

B)  Ra.meaux  terminaux.  —  Les  rameaux  terminaux  forment  deux  groupes  : 
celui  des  filets  lacrymaux  et  celui  des  filets  palpéliraux.  l®  Les  fileiâ  lacrymaux 
en  nombre  variable  se  distribuent  aux  acini  de  la  glande;  leur  mode  de  termi¬ 
naison  sera  précisé  ultérieurement  (Voy.  App.  lacrymal»  in  Organes  des  sens)  ; 
2®  les  filets  palpébraux  pénètrent  dans  la  partie  externe  de  la  paupière  supé¬ 
rieure;  ils  se  distribuent  à  la  peau  du  tiers  externe  de  cette  paupière,  à  la  con¬ 
jonctive  palpébrale  sur  une  égale  étendue  et  enfin  aux  téguments  de  l'angle  ex¬ 
terne  de  l’œil. 

Variétés.  —  Le  lacrymal  peut  recevoir  une  anastomose  du  nssal  (Dcibet),  du  frontal, 
de  la  racine  sensitive  du  ganglion,  ciliaire  (Schlemm).  —  fielbet  a  vu  le  lacrymal  dé¬ 
doublé  ea  deux  filets  dont  Tua  avait  Torlgine  et  le  trajet  du  lacrymal  classique  et  dont 


Fio.  450.  —  Schéma  du  nerf  ophtalmique 
et  de  ses  branches. 
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l  autre  paraissait  venir  du  maxillaire  supérieur  et  sc  terminait  en  s’anastomosant  dans 
torbite  avec  le  rameau  orbitaire  de  ce  nerf.  —  D’après  Bock  et  Testut,  le  lacrymal  pourrait 
fournir  un  nerf  ciliaire.  La  plus  intéressante  des  anomalies  du  lacrymal  est  certainement 
celle  qu’a  signalée  Turner,  qui  a  vu  ce  nerf  faire  absolument  défaut  et  être  remplacé  par 
le  rameau  orbitaire  du  maxillaire  supérieur.  On  l’a  vu,  par  contre,  plus  volumineux  que 
d’ordinaire,  suppléer  une  portion  du  sus-orbitaire. 

NERF  OPHTALMIQUE  {Résumg). 


Anastomoses. .  | 

Branches  j 
collatérales.  ^ 


Branches 

terminales. 


.  Avec  les  nerfs  de  l’œil. 

.  Avec  le  plexus  caverneux. 

.  Rameaux  méningiens  innominés. 

.  Nerf  récurrent  de  la  tente  du  cervelet. 


Nerf  vas  ai. 


Branches 

collatérales 


Longue  racine  du  ganglion  ophtalmique. 
Nerfs  ciliaires. 

Filet  sphéno-ethmoïdaî. 


Î  Nasal  externe. 
Nasal  interne. 


/  Rameau  lacrymal. 

I  Rameau  nasal, 
t  Rameau  palpébral. 

^  Rameau  de  la  cloison. 
(  Rameau  naso-lobaire. 


Nerf  frontal. 


Branches 
collatérales  . 


Branches 

terminales. 


I  Nerf  supra-trochléaire  d’Arnold. 


Frontal  externe. 
Frontal  interne. 


Rameaux  périosliques. 
Rameaux  frontaux. 
Rameaux  palpébraux. 

Rameaux  frontaux. 
Rameaux  palpébraux. 


i  Anastomoses . 

Rameaux  terminaux. 


Avec  le  pathétique. 

Avec  le  rameau  orbitaire  du 
maxillaire  supérieur. 

Rameaux  lacrymaux. 

Rameaux  palpébraux. 


II.  NERF  MAXILLAIRE  SUPÉRIEUR 
Syn.  :  Ramus  secundus  s.  supra-maxillaris. 

Branche  moyenne  du  trijumeau,  le  nerf  maxillaire  supérieur  naît  du  bord 
antéro-inlèrieur  du  ganglion  de  Gas.ser.  D’abord  parallèle  à  l’ophtalmique,  auquel 
il  reste  accolé  sur  une  longueur  de  plusieurs  millimètres,  il  s’écarte  ensuite  à 
angle  droit  du  nerf  maxillaire  inférieur  (Voy.  fîg.  451), 

Trajet.  —  Le  nerf  maxillaire  supérieur  se  dirige  d’abord  directement  en 
avant  vers  le  trou  grand  rond  ;  il  pénètre  par  cet  orifice  dans  l’arrière-fond  de 
la  fosse  ptérygo-maxillaire,  qu’il  traverse  obliquement  pour  gagner  la  fosse 
ptérygo-maxillaire  par  la  fente  de  meme  nom  ;  il  traverse  la  partie  la  plus  pro¬ 
fonde  de  cette  fosse  pour  s’engager  dans  le  canal  sous-orbitaire;  enfin,  il 
débouche  par  l’orifice  antérieur  de  ce  canal  dans  la  iosse  canine  et  s’épanouit 
là  en  de  nombreux  rameaux  terminaux  (Voy.  Ostéo.  2*’  édit.,  p.  545). 

Volume.  Forme.  —  Intermédiaire  comme  volume  à  l’ophtalmique  et  au 
nerf  maxillaire  inférieur,  il  est  aplati  et  rubané  dans  sa  partie  crânienne, 
s'arrondit  dans  son  passage  à  travers  le  trou  grand  rond  et  conserve  cette  forme 
cylindrique  jusqu’à  sa  terminaison. 

Direction.  —  Sa  direction  n’est  pas  rectiligne.  Jusqu’au  trou  grand  rond  le 
nerf  est  sensiblement  horizontal;  puis,  à  sa  sortie  du  crâne,  il  se  porte  oblique¬ 
ment  en  bas  et  en  dehors  pour  gagner  la  partie  supérieure  de  la  fente  plérygo- 
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niaxillo-îre;  de  là*  il  se  porte  presque  directement  en  avant  et  un  peu  en  dehors 
vers  Feutrée  de  la  gouttière  sous-orbitaire  î  dans  sa  dorniere  portion  il  suit  le 
canal  sous-orbitaire.  Ainsi}  le  nerf  décrit  deux  coudes  et  affecte  dans  i  ensemble 
un  trajet  en  baïonnette  (Poirier). 

hapports,  —  On  peut  considérer,  au  point  de  vue  des  rapports,  quatre  por¬ 
tions  au  nerf  maxillaire  supérieur. 

a)  Dans  sa  première  portion  ou  poHîon  inti'a-CTânienne  il  chemine  sous  la 
dure-mère,  séparé  par  les  méninges  de  la  pointe  du  lobe  temporal.  A  sa  partie 
initiale  il  est  très  rapproché  du  sinus  caverneux  et  pourrait  être  compté  parmi 
les  nerfs  placés  dans  la  paroi  externe  de  ce  sinus  (Voy.  fîg.  432). 

b)  Dans  sa  deuxième  portion,  îeneri  occupe  Farrière-fond  de  la  fosse  ptérygo- 


X,  front. 


X.  <>pt. 


X\  mol*  àù.  ùom.  *■' 

f). 


X.  l'idmi. 
.1,  mén,  moy. 
O.  sphén.  pat 

X,  pâlot. 


ït,  teinp. 


fl,  mal. 

ïl.  inf.  mot,  ôc. 
oam. 


X,  m*ts-oi'Vît. 


X,  dent,  X.  den,l. 
imH.  tmy,  fi-  bucc.  faC. 


Fio.  451.  —  Nerf  maxillaire  supérieur.  —  D’après  îlirschfeld. 


maxillaire;  il  est  enfoui  à  ce  niveau  dans  la  graisse  semi-fluide  qui  remplit  la 
région.  Puis  il  apparaît  au  sommet  de  la  fente  ptérygo-maxillaire  pour  gagner 
par  la  fosse  de  même  nom  le  canal  sous-orbilaire.  Dans  cette  partie  de  son 
trajet,  il  est  en  rapports  avec  les  insertions  du  ptérygoïdîen  externe.  Ses  rap- 
ports  avec  le  squelette  sont  importants  à  préciser,  car  c’est  surtout  le  squelette 
qui  guide  le  chirurgien  allant  à  la  recherche  du  nerf.  Or  le  maxillaire,  supé¬ 
rieur  répond  à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  fente  ptérygo-maxillaire.  Là,  il  est 
situé  sur  le  même  plan  que  la  face  inférieure  de  la  grande  aile  du  sphénoïde. 
Cette  face  inférieure,  qui  prolonge  en  avant  le  plan  sous- temporal,  constitue 
un  excellent  guide  pour  arriver  sur  le  nerf  lorsqu’on  veut  Fatleindre  aussi  près 
que  possible  de  sa  sortie  du  crâne  (Poirier).  Si  Fon  suit  la  paroi  antérieure 
de  la  fosse,  c’est-à-dire  la  tubérosité  maxillaire,  on  coupe  le  nerf  à  son  entrée 
dans  la  gouttière  sous-orbitaire.  Ajoutons  que  la  crete  du  sphénoïde  qui  forme 
la  limite  externe  du  plan  sous-sphéao-temporai  protège  on  dehors  le  nerf  et 
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peut  arrêter  l'inslriiiiient  qui  cherche  à  Fatteindre,  surtout  lorsque  cette  crête 
se  prolonge,  ce  qui  n’est  pas  rare,  en  un  tubercule  saillant. 

L’artère  maxillaire  interne  passe  toujours  au-dessous  et  en  avant  du  nerf; 
elle  longe  la  paroi  antérieure  de  la  fosse  ptérygo-maxiîlaire.  Parfois,  après  avoir 
croisé  la  face  inférieure  du  nerf  maxillaire  supérieur  et  au  moment  où,  chan¬ 
geant  de  nom,  elle  va  franchir  le  trou  sphéno-palatin,  elle  décrit  une  flexuosité 
qui  est  en  rapport  intime  avec  la  face  profonde  du  nerf.  Le  ganglion  sphéno- 
palatin  est  placé  au-dessous  et  en  dedans  du  nerf  maxillaire  supérieur;  il  est 
logé  en  partie,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  dans  une  petite  niche  osseuse, 
formée  par  la  partie  antérieure  évasée  du  canal  vidien. 

Bibliographie.  —  Sur  les  rapports  du  nerf  maxillaire  supérieur  et  de  l’artère  maxillaire 
interne.  —  V.  Jüvara.  Thèse  de  Paris,  189o.  —  Zander,  Ber.  phys.  okon.  Gesellsch.  Konigs- 
berg.  Jahrg.,  XXXVII,  p.  33.  —  Funke.  Beitrjige  zur  Anatomie  des  Ramus  maxillaris  nervi 
trigemini.  Kônigsberg,  1896. 

c)  Dans  sa  troisième  portion,  'portion  som-orbüaire,  le  maxillaire  supé¬ 
rieur  chemine  d’abord  dans  la  gouttière  sous-orbitaire,  séparé  seulement  du 
contenu  de  l’orbite  par  le  périoste  orbitaire;  il  pénètre  ensuite  dans  le 
canal  sous-orbitaire.  La  paroi  inférieure  de  la  gouttière  et  du  canal  font 
toujours  plus  ou  moins  saillie  dans  l’antre  d’Highmore.  Dans  quelques  cas 
môme,  cette  paroi  présente  des  vides  et  le  nerf  n’est  séparé  de  la  cavité  de 
l’antre  que  par  la  fibro-muqueuse  qui  tapisse  la  paroi  du  sinus.  Dans  sa  por¬ 
tion  sous-orbitaire,  le  nerf  maxillaire  supérieur  est  accompagné  par  l’artère 
sous-orbitaire,  branche  de  la  maxillaire  interne.  Le  plus  souvent,  d’abord 
placée  en  dehors  du  nerf,  l’artère  se  place  ensuite  en  dedans  de  lui  en  le  per¬ 
forant  parfois  (Zander). 

d)  La  quatrième  portion  s’épanouit  dans  la  fosse  canine.  Le  bouquet  termi¬ 
nal  est  recouvert  par  l’élévateur  propre  de  la  lèvre  supérieure  et  l’élévateur 
commun  de  cette  dernière  et  de  l’aile  du  nez.  Ce  plan  musculaire  sépare  les 
ramifications  du  nerf  maxillaire  supérieur  des  branches  palpébrales  inférieures 
du  facial  et  de  la  veine  faciale  (voy.  fig.  4oG).  —  En  arrière  le  canin  sépare  la 
terminaison  du  maxillaire  supérieur  du  périê^ste  de  la  fosse  canine. 

Ün  a  signalé  un  grand  nombre  d’anomalies  dans  la  disposition  du  canal  sous-orbitaire 
et  surtout  dans  la  façon  dont  il  se  termine  en  avant  (Voy.  Ostéologîe,  p.  498).  Mais  la  plu¬ 
part  des  auteurs  n’indiquent  pas  quelle  était  la  disposition  du  nerf  dans  les  cas  en  question, 
Sur  un  sujet,  Frohse  a  vu  le  canal  sous-orbitaire  s’ouvrir  en  avant  par  trois  orifices.  Les 
rameaux  destinés  à  la  lèvre  supérieure  et  à  la  moitié  externe  de  la  paupière  inférieure  sor¬ 
taient  par  l’orifice  externe;  les  filets  se  distribuant  aux  téguments  du  nez  débouchaient  par 
l orifice  moyen;  quant  à  l’orifice  interne  il  livrait  passage  aux  nerfs  destinés  à  la  moitié 
interne  de  la  paupière  inférieure. 

Branches  collatérales.  —  Le  maxillaire  supérieur  fournit  six  branches 
collatérales,  ce  sont  ;  Le  ramean  méningien  'tno'yen,  le  rameau  orbitaire.,  le 
nerf  sphéno-palatin,  les  nerfs  dentaires  postérieurs,  le  nerf  dentaire  moyen, 
les  nerfs  dentaires  antérieurs  et  des  rameaux  terminaux  ;  les  rameaux  sous- 
orbitaires. 

Rameau  méningien  moyen.  —  Le  rameau  méningien  moyen  (iV.  re- 
currens  supramaxillaris,  Schwalbe)  se  détache  du  maxillaire  supérieur  avant 
sa  sortie  du  crâne,  se  distribue  à  la  dure-mère  voisine  et  envoie  quelques 
filets  de  renforcement  au  plexus  qui  entoure  l’artère  méningée  moyenne.  Il 
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s^anastomose  avee  les  lliets  méniûgés  du  rameau  récurrent  ué  du  nerf  maxil¬ 
laire  inférieur  (nervus  spînosus  de  Luschka)  [v.  page  i  Oi]. 

2“  Rameêtu  orbitaire  (iV.  orbUalis*  N.  subcutaneu$  maké)>  —  Le  ra¬ 
meau  orbitaire  naît  du  maxillaire  supérieur  au  moment  où  ce  nerf  tra¬ 
verse  le  trou  grand  rond  j  mais  il  reste  d  abord  accolé  à  la  face  supérieure  de 
sondronc  d’origine  et  ne  s’en  sépare  (jue  dans  la  cavité  orbitaire.  Il  chemiri<^' 
alors  dans  l’épaisseur  même  du  tissu  fibreux  qui  comble  la  fente  sphéno-maxil- 
laire,  puis  se  porte  obliquement  en  haut  et  en  avant  pour  se  terminer  en 
s’anastomosant  avec  un  filet  du  nerf  lacrymal.  L’arcade  anastomotique  ainsi 
formée  (arcade  orbito-îacrymale)  décrit  une  courbe  à  concavité  postérieure  ; 
elle  est  appliquée  contre  la  paroi  externe  de  l’orbite. 

De  cette  arcade,  dont  nous  indiquerons  plus  loin  la  constitution  intime  et  la 
signification  (V.  anastomoses  du  facial,  p.  714,  et  sympathique  céphalique, 
p.  799),  naissent  t  des  film  lacrymaux  et  ^alpébraiu:,  que  nous  avons  signalés 


en  étudiant  le  lacrymal,  et  un  rameau  plus  important,  le  nerf  temporo-malaire. 

Le  nerf  tcmporo-malaire  se  divise  presque  dès  son  origine  en  deux  filets  : 
un  filet  temporal  et  un  filet  malaîre.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  ces  deux  filets  se 
détacher  isolément  de  l’arcade  anastomotique  orbito-lacrymale. 

a)  Le  filet  temporal  (r.  mpenor^  s.  temporalis,  s.  sygomaticodempùralis) 
traverse  par  un  conduit  spécial  l’apophyse  orbitaire  de  Fos  malaire  et  arrive 
ainsi  dans  la  fosse  temporale.  Il  émerge  au  niveau  de  la  partie  antérieure  de  la 
Fosse  temporale  par  deux  rameaux  distincts.  Ses  branches,  pour  la  plupart 
ascendantes,  sont  plus  superficielles  que  celles  du  facial  qu’elles  croisent  très 
obliquement.  Elles  se  distribuent  aux  téguments  de  la  région  temporale. 

yar,  —  Le  fliet  temporal,  dit  avec  raison  Frohsc,  est  le  plus  variable  des  nerfs  cutanés 
de  !a  face*  il  peut  manquer;  il  peut  au  contraire  augmenter  d’imporinnee,  suppléer  Je  Jarvy- 
mal,  raurlculo-temporal  et  s’approprier  une  partie  du  territoire  du  sous-orbitaire  et  même 
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do  la  bi-ancho  auriculaire  du  plexus  cervical.  II  est  intéressant,  à  ce  point  de  vue,  de 
leinauiuer  avec  trohse  que  chez  la  plupart  des  espèces  simiennes,  ie  filet  temporal  du 
nert  temporo-malaire  a  un  territoire  beaucoup  plus  étendu  que  chez  l’homme. 

b)  Le  filet  malaire  {r.  inferior  s.  malaris,  nervus  ziygomatico-facialis), 
quelquefois  double,  traverse  le  corps  de  Los  malaire  par  un  conduit  spécial  et 
vient  déboucher  sur  la  face  externe  ou  génienne  de  Los  (V.  fig.  460).  Souvent  le 
canal  qui  livre  passage  au  filet  malaire  a  le  même  orifice  orbitaire  que  le  canal 
par  lequel  passe  le  filet  temporal.  Ce  nerf  se  distribue  à  la  peau  delà  pommette. 

Var.  ■  II  est  rare  que  la  zone  de  distribution  du  filet  malaire  prenne  une  grande  extension. 
Suivant  l’expression  de  Frohse  le  filet  malaire  est  un  véritable  bouche-trou  qui  associe  les 
teiiitoires  des  nerfs  sous-orbitaire,  aunculo-temporal  et  zvgomatico- temporal  aux  confins 
desquels  il  est  situé. 


Le  rameau  orbitaire  donne  quelquefois  un  nerf  ciliaire  (G.  Krause);  on  en  a  vu  provenir 
aussi  un  filet  pour  la  peau  du  front. 

Le  rameau  orbitaire  est  très  diversement  décrit  par  les  auteurs;  j'ai  clioisi  le  mode  de 
description  qui  m’a  paru  le  plus  simple;  mais  je  crois  utile,  pour  éviter  toute  confusion, 
d’indiquer  brièvement  deux  autres  façons  dont  on  peut  envisager  ce  nerf;  certains  classi- 
({ucs  français  le  décrivent  comme  se  divisant  en  deux  branches  ;  l’une  supérieure  va  s’anas¬ 
tomoser  avec  le  nerf  lacrymal  après  avoir  donné  des  filets  palpébraux  et  lacrymaux  :  c’est 
la  brcinche  lucryino-palpebrale  \  l’autre  inférieure  n’est  autre  que  le  nerf  temporo-Tnalairc. 
Les  Allemands  qui  appellent  souvent  le  rameau  orbitaire  nervus  subeutaneus  malæ,  le 
décrivent  comme  il  suit  :  le  nerf  après  être  arrivé  dans  l’orbite  se  divise  en  deux  rameaux  ; 
un  rameau  supérieur  qui  après  avoir  envoyé  une  anastomose  au  lacrymal,  traverse  le 
malaire  pour  aller  dans  la  région  temporale,  c’est  le  nerf  zygomatico-temporal";  un  rameiiu 
in/érieur  qui  traverse  le  malaire,  c’est  le  nerf  zygomatico-malaire. —  Est-il  besoin  de  füire 
remarquer  qu’il  y  a  là  un  désaccord  plus  apparent  que  réel  et  que  la  divergence  porte  plus 
sur  le  mode  de  description  que  sur  la  disposition  anatomique  elle-même. 


•L’  Nerf  sphéno-palcitiii  {Rameaitx  du  ganglion  sphéno-palatin).  —  Le 
nerf  sphéno-palatin  se  détache  du  nerf  maxillaire  supérieur  au  moment  où  ce 
nerl  pénètre  dans  la  fosse  ptérygo-maxillaire.  C’est  un  cordon  aplati,  souvent 
divisé  à  son  origine  en  deux  ou  trois  filets  distincts.  Il  se  porte  en  bas  et  un 
peu  en  dedans  et,  après  un  trajet  qui  varie  de  1  à  3  millimètres,  il  rencontre 
un  renflement  ganglionnaire,  le  ganglion  sphéno-palatin. 

Au  premier  abord,  il  paraît  se  terminer  dans  ce  ganglion.  En  réalité  il  ne 
lui  abandonne  que  quelques-unes  de  ses  fibres.  Celles-ci  constituent  plusieurs 
filets  qui  s’anastomosent  en  formant  un  véritable  plexus  sus-ganglionnaire  sur 
lequel  se  détache  le  nerf  sphéno-palatin  proprement  dit.  Seuls  les  filets  qui  se 
terminent  dans  le  ganglion  méritent  le  nom  de  racines  du  ganglion  sphéno- 
palatin^  nom  sous  lequel  nos  classiques  désignent  le  nerf  tout  entier.  Le  plus 
.  grand  nombre  des  fibres  du  nerf  sphéno-palatin  passent  soit  sur  la  face  externe 
du  ganglion,  soit  en  avant  de  lui  en  ne  présentant  avec  les  cellules  ganglion¬ 
naires  que  des  rapports  de  contiguïté.  Au-dessous  du  ganglion  le  nerf  sphéno- 
palatin  s’épanouit  en  plusieurs  rameaux  terminaux  :  les  nerfs  nasaux  supé- 
r leurs,  le  nerf  naso-palatin,  les  3  nerfs  palatins  et  les  rameaux  orbitaires. 

Ces  nerfs  sont  décrits  par  nos  classiques  comme  des  branches  du  ganglion  sphéno-palatin. 
Leur  continuité  avec  le  tronc  sphéno-palatin  n’est  cependant  pas  douteuse.  La  simple  dis¬ 
section  suffît  à  l’établir  et  les  e.xamens  histologiques  me  l’ont  toujours  montrée  évidente.  On 
(comprendrait  d’ailleurs  difficilement  que  des  fibres  nerveuses  destinées  à  donner  la  sensi¬ 
bilité  consciente  à  une  muqueuse  ou  le  mouvement  à  des  muscles  striés  subissent  dans  un 
ganglion  sympathique  une  interruption  cellulaire.  —  Certes  du  ganglion  même  naissent 
bien  des  fibres  sans  myéline  qui  vont  se  joindre  aux  libres  myéliniques  venues  directement 
du  maxillaire  supérieur.  Mais  sauf  peut-être  pour  les  filets  orbitaires,  les  fibres  à  myéline 
l'emportent  de  beaucoup  en  nombre  et  en  importance  sur  les  fibres  sympathiques;  aussi 
nous  simible-t-il  plus  logique,  en  dépit  des  apparences  et  de  l’usage  établi,  de  décrire  comme 


696 


LES  NERFS. 


des  branches  terminales  du  nerf  sphéno-palatin  ces  filets  ordinairement  considérés  comme 
émanant  du  ganglion  de  Meckel.  Ajoutons  que  le  nerf  (palatin  postérieur  reçoit  des  fibres 
directes  émanées  du  facial. 

i®  Nerfs  nasaux  supérieurs.  —  Ces  filets,  dont  le  nombre  varie  de  3  à  5,  sont 
désignés  par  Hîrscbfeld  sous  le  nom  de  nerfs  sphéno-palafins  externes  ;  ce  terme, 
qui  peut  faire  croire  à  tort  que  ces  nerfs  ont  un  territoire  palatin,  doit  être  rejeté. 
Les  nerfs  nasaux  supérieurs  se  distribuent  en  effet  exclusivement  aux  fosses  na¬ 
sales.  Ils  innervent  la  muqueuse  qui  revêt  les  deux  cornets  supérieurs.  Quel¬ 
ques-uns  d^entre  eux  vont  se  perdre  sur  la  cloison.  (Henîe),  ou,  se  portant  en 
arrière,  vont  innerver  la  muqueuse  qui  entoure  l’orifice  pharyngien  de  la  trompe. 

Ces  filets  pharyngiens  se  détachent  souvent  du  vidien  (Yoy.  fig.  453).  C’est 
au  tronc  commun  de  ces  filets  que  Bock  donne  le  nom  de  ncrws  pharyngeiis. 


Filet  llum.  iV.  naso.  iV.  max, 

eUmouial,  olfüct.  înt.  palaL  sup. 


vidkn. 


liae.  symp.  n.  vtd. 


/îam.  pimf'yng. 
,V.  palnt,  poU. 
N.  pfxlM,  mùy. 
.V.  pillai,  ant. 


Iluin.  pal  al. 
muq~ 


Fïo.  453.  ■—  Nerfs  de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales. —  D*oprès  Hirschfeld. 


Aussi  est-ce  un  tort,  croyons-nous,  de  donner  le  nom  de  nerf  pharyngien  de 
Bock  à  un  filet  qui,  né  du  ganglion  sphéno-paiatin,  cheminerait  dans  le  conduit 
ptérygo-pharyngien;  le  filet  en  question,  passé  sous  silence  par  la  majorité  des 
auteurs,  nous  a  paru  faire  le  plus  souvent  défaut. 

2^  Nerf  naso-pâlatin.  Le  nerf  naso-palatin.  (nerf  sphéno-paiatin  interne 
de  nirsehfeîd)  se  porte  sur  la  cloison  des  fosses  nasales  et  la  parcourt  en  dia¬ 
gonale,  en  se  portant  vers  l’orifice  supérieur  du  conduit  palatin  antérieur.  Il 
s’engage  dans  ce  conduit  et  arrive  ainsi  jusqu'à  la  partie  antérieure  de  la 
voûte  palatine  où  il  s’épuise  en  filets  terminaux.  Dans  sa  portion  nasale^  il 
est  logé  dans  une  petite  gouttière  que  présente  la  face  latérale  du  vomer  et 
envoie  à  la  muqueuse  nasale  plusieurs  filets  très  déliés. 

Dans  la  partie  inférieure  du  canal  palatin  antérieur  qui  est,  ou  le  sait, 
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médiane  (Voy.  ostéologie,  p.  501),  ii  s’accole  à  celui  du  côté  opposé.  A  ce  niveau 
les  deux  nerfs  échangent  des  fibres,  mais  c’est  à  tort  que  Cloquet  et  après  lui 
Valentin  ont  décrit  en  cet  endroit  un  petit  ganglion  (ganglion  naso-palatin). 
Au  niveau  de  la  voûte  palatine,  le  nerf  naso-palatin  se  distribue  au  quart  anté¬ 
rieur  de  cette  dernière  et  à  la  muqueuse  qui  tapisse  la  région  rétro-alvéolaire 
au  niveau  des  incisives. 

3^  Nerfs  palatins.  —  Les  nerfs  palatins  sont  au  nombre  de  trois  :  on  les  dis¬ 
tingue,  d’après  leur  situation  respective,  en  antérieur,  moyeu  ^t  postérieur. 


Bulbe  olf. 

F.  clhmoïrl. 

N.  nn>i.  lob. 

linm.  prof, 
du  f.  et  km. 


Fig.  4ü4.  —  Nerfs  de  la  cloison  des  fosses  nasales. —  D’après  llirschfeld. 

A)  Le  nei'f  -palatin  antérieur  est  ordinairement  le  plus  volumineux  des  trois. 
Il  s’engage  dans  le  conduit  palatin  postérieur  principal  et  arrive  ainsi  jusqu'à 
la  voûte  palatine.  Il  se  divise  alors  en  deux  groupes  de  filets  terminaux. 

1“  Les  filets  postérieurs,  de  beaucoup  les  plus  grêles,  se  distribuent  à  la  mu¬ 
queuse  delà  face  inférieure  du  voile  du  palais; 

2®  Les  filets  antérieurs  plus  volumineux  sont  ordinairement  au  nombre  de 
deux  :  l’un  chemine  à  la  [lartie  externe  de  la  voûte  palatine  le  long  de  l’arcade 
alvéolaire;  l’autre  est  adjacent  à  la  ligne  médiane;  ils  se  distribuent  à  la 
muqueuse  de  la  voûte  palatine  et  s’anastomosent  en  avant  avec  la  termi¬ 
naison  du  nerf  naso-palatin. 

Dans  son  trajet  à  travers  le  conduit  palatin  postérieur,  le  nerf  palatin  anté¬ 
rieur  fournit  ordinairement  deux  filets  collatéraux  ;  les  nerfs  nasaux  infé¬ 
rieurs;  ceux-ci  sortent  du  conduit  palatin  par  deux  petits  orifices  dont  est 
percée  la  paroi  interne  de  ce  canal.  Ils  débouchent  ainsi  dans  les  fosses  nasales 
et  se  distribuent  à  la  muqueuse  qui  revêt  le  cornet  et  le  méat  inférieurs. 

B)  Le  nerf  palatin  moyen,  nerf  palatin  externe  de  lïenle,  s’engage  dans  le 
plus  externe  des  conduits  palatins  accessoires.  Il  sc  distribue  à  la  muqueuse  de 
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ia  face  supérieure  du  voile  du  palais  et  au  pôle  supérieur  de  l'amygdale. 

G)  Le  nerf  palatin  postérieur^  dont  le  volume  atteint  et  dépasse  môme  par¬ 
fois  celui  du  nerf  palatin  antérieur,  s'engage  comme  le  précédent  dans  un 
conduit  palatin  accessoire.  11  débouche  un  peu  au-dessus  du  crochet  de  Tapo- 
physe  ptérygôïde  et  du  plan  tendineiux  formé  par  répanouissement  du  péri- 
staphylin  externe.  Il  fournit  deux  ordres  de  rameaux  terminaux  ;  des  rattieaux 
sensitifs  et  des  rameaux  moteurs.  1°  Les  rameaux  sensitifs  sc  distribuent  à  la 
muqueuse  de  la  face  supérieure  du  voile  du  palais  ;  2^  les  rameaux  moteurs, 
fournis  au  palatin  postérieur  par  le  nerf  vidien  (facial),  vont  innerver  le 
muscle  pérîstaphylin  interne  et  Tazygos  de  la  luette. 

40  Filets  orbitaires.  —  La  description  de  ces  filets  varie  beaucoup  avec  les 
auteurs.  D’après  Luschka,  iis  sont  au  nombre  de  trois;  ils  s’engagent,  dès  leur 
origine,  dans  la  partie  la  plus  interne  de  la  fente  sphéno-maxillaire.  Iis  arri¬ 
vent  ainsi  dans  la  cavité  orbitaire  et  gagnent  la  paroi  interne  de  celle-ci  ;  à  ce 
niveau  ils  pénètrent  :  le  premier  dans  le  trou  ethmoïdal  postérieur,  le  deuxième 
dans  la  suture  sphéno-ethmoïdale,  le  troisième  dans  un  orifice  que  présente 
la  lame  papyracée  de  l’ethmoïde  et  ils  se  terminent  dans  les  cellules  ethmoîdaîcs 
postérieures,  à  la  muqueuse  desquelles  ils  se  distribuent. 

llirze!,  a  encore  décrit  un  filet  allant  se  perdre  sur  les  gaines  du  nerf  optique,  filet  que 
Üeek  iPa  pu  retrouver.  .Ajoutons  que,  d’après  Muller,  il  existei’alt  chez  quelques  animaux 
un  Ûlet  orbitaire  allant  aboutir  au  muscle  orbitaire.  Le  muscle  orbitaire  étant  un  muscle 
lisse,  ce  filet  est  évidemment  de  nature  sympathique.  Il  doit  être  regardé  comme  une  bran¬ 
che  du  ganglion,  alors  que  les  trois  nerfs  de  Luschka,  nerfs  sensitifs,  appartiennent, 
du  moins  quant  â  la  majorité  de  leurs  fibres,  au  nerf  sphéno-palatin. 

¥  Rameaux  dentaires  postérieurs.  —  î^cs  ramcau.K  dentaires  posté¬ 
rieurs,  encore  appelés  rameaux  alvéolaires  postérieurs,  naissent  du  nerf 
maxillaire  supérieur  au  moment  oii  celui-ci  s’engage  dans  la  gouttière  sous-orbi¬ 
taire.  Ces  rameaux  glissent  sur  la  tubérosité  du  maxillaire  dans  des  gouttières 
plus  ou  moins  marquées  suivant  les  sujets  et,  après  un  trajet  de  quelques  milli¬ 
mètres,  disparaissent  dans  les  canaux  dentaires  postéxneurs.  Ils  arrivent  ainsi  au 
niveau  des  racines  des  dents  molaires  et  se  terminent  dans  le  plexus  dentaire,  sur 
la  constitution  et  la  terminaison  duquel  nous  allons  revooir  dans  un  instant. 

C’est  quelquefois  dans  le  canal  sous-orbitaire  que  les  rameaux  dentaires  postérieurs 
prennent  naissance  (Cruveilhier). 

b*"  Rameau  dentaire  moyen.  ■—  Le  rameau  dentaire  moyen  (ramus  den- 
talîs  superior  mino)%  Beck)  se  détache  du  maxillaire  supérieur  au  moment  où 
celui-ci  va  pénétrer  dans  le  canal  sous-orbitaire.  Il  chemine  oblique  eu  bas  et 
en  avant  dans  un  conduit  osseux  spécial  qui  longe  la  paroi  interne  de  l’antre 
d’Higbmore  et  atteint  ainsi  la  partie  moyenne  du  plexus  dentaire. 

O  Rameau  dentaire  antérieur.  —  Le  rameau  dentaire  antérieur  (ner- 
vus  naso~dentalis)  naît  du  maxillaire  supérieur  à  5  ou  G  millimètres  en  arrière 
du  trou  sous-orbitaire.  Il  descend,  oblique  en  bas  et  en  avant,  dans  un  canal 
situé  en  avant  du  sinus  maxillaire.  Parfois  la  paroi  postérieure  de  ce  canal 
fait  défaut  et  le  nerf  est  en  contact  direct  avec  la  muqueuse  du  sinus.  Ce  nerf 
se  termine  au-dessus  des  incisives  en  se  jetant  dans  le  plexus  dentaire. 

Mais,  chemin  faisant,  il  a  fourni  un  rameau  collatéral,  le  rameau  nasal. 
Celui-ci  arrive  par  un  canaiicule  particulier  dans  les  fosses  nasales  au  niveau 
de  l’orifice  inférieur  du  canal  nasal.  Il  se  distribue  à  la  muqueuse  de  ce  canal 
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et  à  la  partie  adjacente  de  la  muqueuse  nasale.  Il  s’anastomose  avec  le  nerf 
sphéno-palatin. 

Plexus  dentdiire.  —  Sous  le  nom  de  plexus  dentaire  ou  de  plexus  sus- 
maxillaire  on  décrit  généralement  un  plexus  à  larges  mailles,  situé  au  niveau 
des  racines  dentaires  et  s’étendant  depuis  la  ligne  médiane  où  il  s  anastomose 
avec  celui  du  côté  opposé  jusqu’à  la  racine  de  la  deuxième  grosse  molaire.  Dans 
son  ensemble  ce  plexus  décrit  une  anse  à  concavité  supérieure,  d  où  le  nom 
A'anse  nerveuse  sus-maxillaire  qu’on  lui  donne  parfois. 

D'après  Bochdaleck  {Œsterreich.  J ahrbücher ,  t.  XIX,  p.  22<3-240),  il  existerait  dans  1  épais¬ 
seur  du  plexus  dentaire,  au-dessus  de  la  racine  de  la  canine,  un  ganglion  dont  le  volume 


Fig.  4:”).  —  Nerf  vidien  et  nerfs  dentaires  supérieurs. 


D’après  Hirsciifeld. 


varierait  de  celui  d’un  grain  de  chènevîs  à  celui  d’une  lentille  1  cest  le  ganQlion  sxipramaxil- 
lah'e  (intérieur.  De  même.  Valentin  a  décrit  à  la  partie  postérieure  du  plexus  dentaiie 
un  deuxième  amas  ganglionnaire  :  c’est  le  ganglion  supra-maxillaire  postérieur.  Arnold 
et  llenle  se  basant  sur  le  résultat  négatif  de  leurs  recherches  histologiques  rejettent  formel- 
leinent  l’existence  de  ces  deux  ganglions. 


Le  plexus  dentaire  se  termine  en  donnant  trois  ordres  de  filets  : 
l"  Des  filets  dentaires  qui  pénètrent  dans  les  racines  des  dents.  Leur  mode 
de  terminaison  sera  jirécisé  lorsqu’on  étudiera  ces  dernières  (\  .  Splanchnologie)^  ; 
2''  Des  filets  osseux  qui  se  perdent  dans  le  maxillaire  ; 

3"  Dos  flets  muqueux  qui  se  distribuent  soit  à  la  gencive,  soit  à  la  muqueuse 
du  sinus  maxillaire. 


Branches  terminales.  —  Rameaux  sous-orbitaires.  —  En  dé¬ 
bouchant  dans  la  fosse  canine,  le  nerf  maxillaire  inférieur  s’épanouit,  comme 
nous  l’avons  dit  en  un  bouquet  terminal  formé  par  les  rameaux  sous-orbitaires. 
La  racine  de  ce  bouquet  est  profondément  située  entre  les  muscles  élévateurs 

i.  Voir  sur  les  lerniinaisoiis  nerveuses  des  dents,  uu  travail  récent  et  très  complet  de  Morgenstern  (Arch.f 
Anat.,  An.  Abth.  1890,  p.  878  à  894). 
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proproet  commun  de  la  lèvre  supérieure  et  le  muscle  canin*  Ces  rameaux  termi¬ 
naux  peuvent  être  divisés  t  _ 

En  filets  ascendants  ou  palpébraux  :  grêles  et  peu  nombreux,  ils  fraver- 
sent  Télévateur  propre  de  la  lèvre  supérieure,  contournent  en  anse  la  veine 
faciale  (Voy.  fig.  456)  et  se  distribuent  à  la  peau  de  la  paupière  supérieure. 

En  filetB  internes  ou  nasaux  qui  émergent  au  niveau  du  bord  interne  de 
Félévateur  commun  de  la  lè\Te  supérieure  et  se  distribuent  à  la  peau  de  Faîle 
du  nez  et  à  celle  du  vestibule  des  fosses  nasales. 

En  filets  descendants  ou  labiaux  qui  se  divisent  eux-mêmes  en  2  groupes  ; 

un  groupe  superficiel  dont 
les  éléments  émergent  entre 
les  libres  des  élévateurs  de  la 
lèvre  supérieure  et  se  distri¬ 
buent  aux  téguments  de  la 
joue  et  de  la  lèvre  ;  un  groupe 
profond  dont  les  filets  cons¬ 
tituants  se  distribuent  à  la 
muqueuse  de  la  joue,  de  la 
lèvre  supérieure  et  aux  gen¬ 
cives. 

Les  rameaux  sous-orbitai¬ 
res  du  maxillaire  supérieur 
s’anastomosent  ou  plus  ex¬ 
actement  paraissent  s’anas¬ 
tomoser,  comme  d’ailleurs 
ia  plupart  des  autres  bran¬ 
ches  cutanées  faciales  issues 
de  la  5®  paire,  avec  les  filets  terminaux  du  facial.  Nous  reviendrons  plus  loin 
sur  ce  point  (Yoy.  page  733,  anastomoses  de  la  5®  et  de  la  7®  paire). 

Lgs  filets  palpébraux  et  nasaux  prennent  parfois  naissance  avant  le  dentaire  antérieur 
et  passent  dans  un  canal  placé  en  dedans  et  au-dessus  du  canal  normal. 

Branches  surnuméraires  du  ittaxiUairo  supérieur.  —  Le  maxillaire  supérieur  peut 
fournir  anormalement  deux  filets  :  un  filet  orbitaire  qui,  d'après  Valentin,  se  distribuerait 
au  nerf  optique  (?);  une  racine  supplémentaire  du  gang^lion  ophtalmique,  tadix  media  in 
rîor  ganglii  ophtaimici  (Arnold,  Valentin,  Tiedemann).  Il  fournit  quelquefois  aussi  les 
branches  palatines  du  ganglion  sphéno-palatin 

NERF  MAXILLAIRE  SUPÉRIEUR. 

1.  Intra  méningien  moyen. 


Fig.  456.  —  Nerf  sous-orbitaire-  —  D'après  Frofase. 


crâniennes.  I 


/  R.  orbitaire. 


Branches  collatérales. 


2*  Extra 
crâniennes. 


maîaire. 

Nerf  sphèno  palatin. 

Nerf  dentaire 
postérieur. 

Nerf  dentaire!  Plexus 
moyen.  [  dentaire. 

Nerf  dentaire 
antérieur. 


Nerf  lemporo  i  Filet  lemporol. 

(Filet  raalaire. 


Branches  terminales.  |  Nerf  sous-orbitaire  . 


Filets  dentaires. 
Filets  muqueux. 
Filets  osseux. 


Filets  palpébraux. 
Filets  labiaux. 
Filets  nasaux. 
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III.  NERF  MAXILLAIRE  INFÉRIEUR 

Syn.  ;  liamus  terliiis  s.  maxillaris  inferior. 

Le  nerf  maxillaire  inférieur  est  la  plus  volumineuse  des  trois  branches  du 
trijumeau.  Il  est  formé  par  la  réunion  de  deux  racines,  Lune  sensitive  qui  est  la 
iL  branche  du  ganglion  de  Gasser,  l’autre  motrice,  qui  n’est  autre  que  la  petite 
racine  du  trijumeau. 

La  racine  sensitive  se  détache  de  la  portion  la  plus  externe  du  bord 
antéro-inférieur  du  ganglion  de  Gasser.  Aplatie  et  plexiforme,  elle  s’écarte  à 
angle  droit  du  nerf  maxillaire  supérieur  et  plonge  verticalement  vers  le  trou 
ovale. 

J^a  racine  motrice,  de  volume  beaucoup  moins  considérable,  est  arrondie 
et  formée  de  faisceaux  parallèles;  elle  chemine  en  arrière  de  la  précédente.  Jus¬ 
qu’au  niveau  du  trou  ovale,  les  deux  racines  ne  sont  qu’assez  lâchement  unies  et 
peuvent  être  assez  facilement  séparées.  Mais  un  peu  au-dessus  de  l’orifice  osseux 
la  racine  motrice  se  divise  en  plusieurs  rameaux;  ceux-ci  forment  autour  de  la 
grosse  racine  une  sorte  de  plexus  (plexus  de  Santorini  et  de  Gérardï)  et  fina- 
iernent  se  fusionnent  complètement  avec  elle. 

Rapports.  —  Dans  sa  portion  intra-crânienne,  très  courte,  le  nerf  maxillaire 
inférieur  chemine  sous  la  dure-mère.  Il  croise  à  ce  niveau  le  suture  sphéno- 
pétreuse.  Dans  le  trou  ovale,  il  est  accompagné  par  l’artère  petite  méningée, 
branche  de  la  maxillaire  interne  et  par  un  plexus  veineux.  Enfin,  hors  du  crâne, 
il  est  situé  dans  l’espace  latéro-pharyngien  antérieur  et,  après  un  trajet  de  4  à 
h  millimètres  à  peine,  il  s’épanouit  en  deux  troncs  terminaux. 

L’espace  latéro-pharyngien  antérieur  clans  lequel  est  contenue  la  portion  extra-crânienne 
(lu  maxillaire  inférieur  ainsi  que  la  partie  initiale  de  ses  branches  est  constitué  de  la  façon 
suivante.  Il  est  limité  en  dedans  par  la  paroi  latérale  du  pharynx  formée  à  ce  niveau  par 
le  constricteur  supérieur  ;  en  dehors,  par  les  deux  muscles  ptérygoïdiens;  en  arrière,  par 
la  cloison  des  muscles  styliens,  prolongée  jusqu’au  pharynx  par  l’aponévrose  stylo-pharyn¬ 
gienne,  paroi  en  avant  de  laquelle  se  trouve  le  prolongement  pharyngien  inconstant  de  la 
parotide  ;  enfin  en  avant,  les  parois  interne  et  externe  se  réunissent  à  angle  aigu  au  ni¬ 
veau  de  l’apophyse  ptérygoide  (Voy.  fîg.  490).  Le  nerf  maxillaire  inférieur  est  situé  à  peu 
prés  à  égale  distance  des  parois  externe  et  interne.  Il  est  en  rapport  intime  avec  la  por¬ 
tion  cartilagineuse  de  la  trompe  d’Eustache  dont  il  croise  la  face  antérieure  (Voy.  Poirier. 
Anat.  top.,  fig.  124,  p.  2;59).  L’artère  méningée  moyenne  monte  en  arrière  et  en  dehors  du 
tronc  nerveux  (Voy.  11g.  457). 

Branches.  —  Le  nerf  maxillaire  inférieur  fournit  immédiatement  après  sa 
sortie  du  crâne  un  petit  nerf  collatéral  ;  nerf  récurrent  du  maxillaire  inféneur. 
Il  se  divise  ensuite  en  deux  troncs  terminaux,  l’un  antérieur,  l’autre  postérieur. 

Le  tronc  antérieur  (nervus  crotaphitico-buccmatonus)  donne  les  filets  sui¬ 
vants  :  le  nerf  temporal  profond  moyen,  le  nerf  temporo-masséténn,  le  nerf 
temporo-buccal . 

Le  tronc  postérieur  fournit  le  tronc  commun  des  nerfs  du  ptérygoidien  in¬ 
terne,  du  péristaphylin  externe  et  du  muscle  externe  du  marteau,  le  nerf 
auriculo-temporal,  le  nerf  dentaire  inférieur  et  le  nerf  lingual. 

A.  Rameau  collatéral.  Rameau  récurrent  du  nerf  maxillaire 
inférieur. —  (Nerv.spinosus  de  Luschka,  nerv.recurrens  infra  maxillaris). 
O  rameau  se  détache  du  nerf  maxillaire  inférieur  immédiatement  au-dessous 
du  trou  ovale;  grossi  d’un  filet  très  grêle  que  lui  envoie  le  ganglion  otique 
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(Rauî)er)t  il  pénètre  dans  le  crâne  par  le  trou  petit  rond,  en  même  temps  que 
l’artère  méningée  moyenne.  Il  se  divise  alors  en  deux  filets  :  Fun  antérieur, 
Faulre  postérieur.  Le  plét  antérieur  suit  la  branche  antérieure  de  Fartère 
méningée  moyenne,  puis  s^engage  par  un  petit  pertuis  dans  Fépaisseur  des 
grandes  ailes  du  sphénoïde.  Le  filet  posténeur  pénètre  par  la  suture  pétro- 
squameuse  jusqu’aux  cellules  mastoïdiennes  à  la  muqueuse  desquelles  il  se  dis¬ 
tribue  (Voy.  fig.  448). 

B.  Branches  terminales.  —  1"  Nerf  temporal  profond  nioyen^ 
—  Lo  nerf  temporal  profond  moyen  se  détache  de  la  face  antérieure  dU-tronc 
du  maxillaire  inférieur  à  2  ou  3  millimètres  au-dessous  du  trou  ovale.  Il  che¬ 


mine  d’abord  horizontalement  appliqué  contre  la  face  inférieure  de  la  grande 
aile  du  sphénoïde,  au-dessus  du  bord  supérieur  du  muscle  ptérygoïdien  externe. 
Arrivé  au  niveau  de  la  crête  sphéno-temporaîe,  il  se  réfléchit  sur  cette  crête, 
devient  vertical,  émerge  au-dessus  du  bord  supérieur  du  ptérygoidien  externe 
et  monte  en  se  divisant  entre  le  plan  osseux  de  la  fosse  temporale  et  la  face 
profonde  du  muscle  temporal  auquel  il  se  distribue.  ïl  s’anastomose  avec  le 
massétérin,  le  buccal  et  les  deux  autres  nerfs  temporaux  profonds  (Yoy.  fig.  4b8). 

Cruveiihicr  a  vu  le  temporal  profond  moyen  donner  quel<|ue8  filets  à  la  peau. 

2p  JV'erf  temporo-massétérin.  —  Ce  nerf  naît  au  même  niveau  que  le  pré¬ 
cédent.  Plus  volumineux,  il  s’applique  d’abord  comme  lui  au  plafond  de  la  fosse 
zygomatique  et  émerge  entre  la  crête  sphéno-temporale  et  le  bord  supérieur  du 
.  ptérygoïdien  externe.  Son  passage  détermine  sur  la  crête  une  échancrure  plus 
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ou  moins  marquée  suivant  les  sujets.  Parfois  cotte  échancrure  est  convertie  en 
trou  par  un  petit  ligament,  c’est  le  foramen  crotaphitico-buccinatorius  deFïyrll 
(Voy.  Ostéologle,  p.  410  et  lig.  445).  Il  se  divise  là  en  2  rameaux  terminaux  :  le 
lilet  massétérin,  et  le  filet  temporal  profond  postérieur  (Voy.  fig.  458). 

a)  Le  rameau  temporal,  nerf  temporal  profond  postérieur,  pénètre  dans 
l’épaisseur  du  muscle  temporal  auquel  il  se  distribue  en  s’anastomosant  avec 
les  deux  autres  nerfs  temporaux  profonds. 

b)  Le  rameau  massétérin,  après  avoir  fourni  un  et  quelquefois  deux  filets 


à  l’articulation  temporo-maxlllaire  s’engage  en  compagnie  de  l’artère  massété- 
rine  dans  l’échancrure  sigmoïde  et  arrive  ainsi  à  la  face  profonde  du  masséter 
auquel  il  se  distribue. 

3°  Nerf  temporo-buccd.1  (nervus  buccinatorius).  —  Le  nerf  temporo- 
buccal,  nerf  buccal  de  nos  classiques,  se  détache  du  trijumeau  par  deux 
racines.  Celles-ci  se  réunissent  après  un  court  trajet  en  un  tronc  unique  qui 
s’engage  entre  les  deux  chefs  du  ptérygoïdien  externe.  Il  abandonne  à  ce 
niveau  quelques  ramuscules  au  ptérygoïdien  externe,  puis  se  divise  en  deux 
rameaux  terminaux. 
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a)  Le  rameau  temporal  constitue  le  nerf  temporal  profond  anténeur.  Ce 
nerf  croise  la  face  antéro-externe  du  chef  supérieur  du  ptérygoïdien  externe  et 
s’engage  sous  la  face  profonde  du  temporal  dans  le  tiers  antérieur  duquel  il  se 
termine. 

b)  Le  rameau  buccal  continue  la  direction  du  tronc  d’origine;  il  glisse  sur 
la  tubérosité  du  maxillaire  supérieur  et  arrive  sur  la  face  externe  du  muscle 
buccinateur.  Exclusivement  sensitif,  il  se  divise  en  deux  ordres  de  filets  : 

Des  filets  superficieh  qui  se  distribuent  à  la  peau  de  la  joue.  Un  de 
ces  filets  s^anastomose  avec  le  facial  en  formant  une  anse  qui  embrasse  la 
veine  faciale  dans  sa  concavité.  Cette  anastomose  du  buccal  et  du  facial  prend 
elîCîs  quelques  singes  et  notamment  chez  le  chimpanzé  un  développement  con¬ 
sidérable  et  remplace  alors  l’anastomose  entre  le  facial  et  rauriculo-temporal. 

Des  filets  profonds  qui  se  distribuent  à  la  muqueuse  des  joues 

Anomalies.  —  Le  nerf  temporo-buccal  peut  manquer  et  être  suppléé  par  le  nerf  sus-^ 
orbitaire  (rienle).  —  Gegenbaur  et  Turner  ont  vu  le  buccal  naître  du  nerf  dentaire  inférieur 
à  l’intérieur  même  du  canal  dentaire.  —  Ce  nerLpeut  être  fourni  par  le  maxillaire  supé¬ 
rieur  (Turner).  On  Ta  vu  se  détacher  directement  du  ganglion  de  Casser  (Gaillet,  Dutb 
SoG.  Ânat.^  18ü3)  et  sortir  du  crùne  par  un  conduit  spécial  situé  entre  le  trou  grand  rond 
et  le  trou  ovale. 

¥  Tronc  commun  des  nerfs  du  ptérygoïdien  internet  du  pêrista- 
phylin  externe  et  du  muscle  interne  du  marteau,  —  (Voy.  %.  459.) 
Ce  nerf  se  détache  du  tronc  terminal  postérieur  du  maxillaire  inférieur;  il  se 
porte  en  bas  et  en  dedans,  s’applique  au  pôle  antérieur  du  ganglion  otique  qu’il 
traverse  même  dans  certains  cas."  La  plus  grande  partie  de  ses  fibres  n’a  avec 
ce  ganglion  que  des  rapports  de  contiguïté  cependant  quelques-unes  d’entre 
elles  se  terminent  dans  le  ganglion,  jouant  vis  à  vis  de  lui  le  rôle  de  ramus 
coram imicans.  Dès  sa  sortie  du  ganglion  et  très  souvent  même  dans  l’épaisseur 
de  ce  dernier  le  tronc  commun  se  divise  en  ses  3  branches  terminales  : 

A)  Le  nerf  du  ptérygoïdien  interne  se  porte  en  bas  et  en  dehors  et  disparaît 
dans  la  face  profonde  de  ce  muscle. 

B)  Le  nerf  dupénistaphylin  externe  aborde  ce  muscle  vers  son  bord  postérieur. 

C)  Le  nerf  du  muscle  interne  du  marteau,  beaucoup  plu.s  grêle  que  les  pré¬ 
cédents,  se  porte  en  arrière  et  en  dehors  pour  gagner  le  muscle  auquel  il  est 
destiné.  D’après  Arnold  dont  les  conclusions  ont  été  ultérieurement  confirmées 
par  Lusebka  et  Rauber,  le  nerf  du  muscle  interne  du  marteau  serait  renforcé 
par  un  ou  deux  rameaux  très  grêles  issus  du  ganglion  otique. 

Les  connexions  intimes  du  tronc  commun  de  ces  3  rameaux  musculaires 
avec  le  ganglion  otique  expliquent  comment  quelques  auteurs  décrivent  ces  ra¬ 
meaux  comme  émanant  de  ce  ganglion.  Il  n’est  plus  possible  à  l’heure  actuelle 
d’admettre  que  des  muscles  striés  soient  innervés  par  des  fileis  issus  d’un  gan¬ 
glion  sympathique.  D’ailleurs  les  dissections  de  MuUer  et  de  Scblemm  ont  de¬ 
puis  longtemps  montré  que  les  rameaux  en  question  viennent  du  nerf  maxil¬ 
laire  inférieur  et  ne  font  que  traverser  le  ganglion  otique. 

Paleüa  a  vu  le  nerf  du  ptérygoïdien  interne  najtre  du  lingual.  —  Il  s'anastomose  par¬ 
fois  avec  le  nerf  du  muscle  interne  du  marteau  (C.  Krause). 

Nerf  aurieuîo^temporaî  (Nerf  temporalis  superficîalis  s.  aurîciilaris 
anlerior)*  —  Le  nerf  auriculo-temporal  naît  de  la  face  postérieure  du  nerf 
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maxillaire  inférieur  par  deux  racines  qui  se  réunissent  après  un  trajet  de 
({uelques  millimètres,  formant  ainsi  une  boutonnière  dans  laquelle  passe 

I  artère  méningée  moyenne.  Il  se  dirige  ensuite  en  bas  et  en  dehors,  cheminant 
au-dessus  de  l’artère  maxillaire  interne  à  laquelle  il  est  parallèle  (Voy,  fig.  459). 

II  arrive  ainsi  à  la  face  postérieure  du  col  du  condyle  qu’il  cravate  étroitement. 
Il  s  engage  alors  dans  l’épaisseur  de  l’extrémité  supérieure  de  la  parotide,  puis, 
se  relevant  brusquement,  monte  vertical  en  avant  du  conduit  auditif  externe, 
on  arrière  de  l’artère  et  de  la  veine  temporales  superficielles.  Il  chemine  là  dans 


une  gangue  fibreuse  qui  rend  sa  découverte  difficile  et  son  isolement  pénible 
(Voy.  fig.  458).  Il  est  d’ailleurs  très  réduit  à  ce  niveau  et  il  est  difficile  de  le 
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Fig.  459.  —  Nerf  maxillaire  inférieur  (vue  interne).  —  D’après  Ilirschfeld. 

Les  nerfs  du  ptérygoidien  interne,  du  pérystapliylin  externe  et  du  muscle  interne  du  marteau  sont  représentés 

à  fort  comme  naissant  du  ganglion  optique. 


suivre  au  delà  de  la  bosse  pariétale.  Ses  rameaux  terminaux  se  distribuent  à 
la  peau  de  la  région  temporale.  Ajoutons  que  celle-ci  reçoit  égalemeut  de  nom¬ 
breux  filets  venus  de  la  branche  supérieure  du  facial,  qui  a  d’ailleurs  em¬ 
prunté  les  fibres  sensitives  à  l’auriculo-temporal  lui-méme  (A.  Trolard). 

A)  Rameaux  collatéraux,  —  Chemin  faisant  l’auriculo-temporal  fournit  un 
grand  nombre  de  rameaux  collatéraux.  Ceux-ci  se  détachent  du  tronc,  soit  en 
dedans  du  col  du  condvle,  soit  au  niveau  de  ce  dernier. 

(()  En  dedans  du  col  du  condyle^  le  nerf  auriculo-temporal  fournit  : 

1“  Des  filets  qui  naissent  des  deux  racines  de  l’auriculo-temporal  et  vont  au 
ganglion  otique. 

Kti  réalité,  ces  lilets  vont  du  ganglion  otique  au  nerf  auriculo-temporal.  Ils  sont  consti¬ 
tués  par  des  libres  du  facial  qui,  arrivées  au  ganglion  otique  par  le  petit  nerf  pétreux 

POIRIER  ET  CHARPY.  —  111.  45 
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supcrllcicl»  subissent  dans  cc  gangHon  une  Interiuption  cellulaire,  puis  gagnent  le  tronc 
(le  rauriculo-temporal,  qu’elles  abandonnent  ensuite  en  formant  les  Ûlets  parotidiens  de  ce 
nerf  (Voy.  Faci(xU  P*  734  et  Sympathique  céphalique,  p.  SOI). 

2®  Des  filets  vasculaires  qui  vont  renforcer  les  plexus  sympathiques  qui 
entourent  Tarière  méningée  moyenne  et  Tarière  maxillaire  interne. 

Un  filet  anastomotique  pour  le  nerf  dentaire  inférieur. 

4®  Un  ou  deux  filets  articulaires  qui  abordent  l’articulation  temporo-maxil- 
laîre  par  sa  face  interne. 

b)  Au  niveau  du  col  du  condykt  Tauriculo-temporal  émet  : 

1*  Un  ou  deux  rameaux  anastomotiques  qui  vont  se  jeter  dans  la  braueho 
terminale  supérieure  du  facial. 

2°  Des  rameaux  parotidiens  qui  naissent  du  nerf  îui-rnéme  et  de  son  ana¬ 
stomose  avec  le  facial  ;  nous  avons  vu  qu’ils  étaient  constitués  par  les  filets  que 
le  ganglion  otique  envoie  à^Tarndculo-temporal. 

3®  Un  rameau  anastomotique  pour  le  plexus  sympathique  qui  entoure  la 
carotide  externe  et  ses  deux  branches  terminales  (Krause). 

4®  Des  filets  auriculaires  pour  la  peau  du  tragus  et  de  la  partie  antérieure  du 
pavillon  de  Toreille.  Un  de  ces  filets  auriculaires  perfore  la  paroi  antérieure  du 
conduit  auditif  externe  en  passant  entre  la  portion  osseuse  et  la  portion  carti¬ 
lagineuse  de  ce  conduit  pour  se  distribuer  aux  téguments  qui  le  tapissent  inté¬ 
rieurement.  D’après  Bock  et  Heiiïe  il  pénétrerait  même  jusqu’à  la  caisse  du 
tympan. 

B)  Rameaux  terminaux,  —  Les  rameaux  terminaux  du  flerf  auriculo-tem- 
poral  se  distribuent  à  la  peau  de  la  tempe.  Leur  territoire  atteint  en  haut  la 
bosse  pariétale.  Il  existe  d’ailleurs  un  balancement  très  net  entre  le  développe¬ 
ment  de  Tauriculo-temporal  et  celui  du  nerf  zygomatico-teniporal  (filet  temporal 
du  temporo-malaire). 

6®  Nerf  dentaire  inférieur  (nervus  mandibulans  infenov),  —  Le  nerf 
dentaire  inférieur^  la  plus  volumineuse  des  branches  terminales  du  nerf  maxil¬ 
laire  postérieur^  se  porte  directement  en  bas  et  en  avant  vers  Torifice  postérieur 
du  canal  dentaire.  D’abord  contigu  au  nerf  lingual,  il  se  sépare  ensuite  de  lui 
en  formant  un  angle  aigu  ouvert  en  bas  (Voy.  fig.’’459).  Il  est  d’abord  situé 
entre  les  deux  ptérygoïdiens.  A  ce  niveau,  il  est  croisé,  sur  sa  face  interne,  par 
la  corde  du  tympan  qui  gagne  le  lingual  ;  sur  sa  face  externe,  par  Tarière 
maxillaire  interne.  —  Plus  bas,  il  chemine  entre  le  ptérygoïdien  inteime  et  la 
face  interne  de  la  branche  montante  de  la  mâchoire.  Il  arrive  ainsi  à  Torifice 
postérieur  du  canal  dentaire;  il  s’engage  dans  ce  canal  accompagné  de  Tarière 
et  des  veines  dentaires  inférieures;  au  niveau  du  trou  montonnîer,  il  se  divise 
en  deux  rameaux  terminaux. 

A.  Rameaux  collatéraux.  —  Dans  ce  trajet,  le  nerf  dentaire  inférieur  fournit 
les  rameaux  collatéraux  suivants  : 

Le  rameau  anastomotique  avec  le  lingual',  oblique  en  bas,  en  avant  et 
en  dedans,  ce  rameau  se  détache  du  tronc  du  dentaire  inférieur  à  8  ou  iÛ  milli¬ 
mètres  au-dessous  de  Torigine  de  ce  nerf  et  se  jette  dans  le  lingual.  11  est  quel¬ 
quefois  croisé  en  X  par  un  filet  de  direction  inverse  qui  va’  du  lingual  au  den¬ 
taire  inférieur. 

2®  Le  nerf  du  mylo-hyoïdien  et  du  ventre  antérieur  du  digastrique;  ce 


707 


NERFS  CRANIENS. 

rameau  se  détache  du  nerf  dentaire  inférieur  au  moment  où  celui-ci  va  pénétrer 
dans  le  canal  dentaire.  Ce  rameau  chemine  dans  une  gouttière  plus  ou  moins 
profonde  qui  longe  la  ligne  mylo-hyoïdienne.  Il  se  termine  dans  l’épaisseur  du 
mylo-hyoïdien.  Les  filets  les  plus  antérieurs  se  distribuent  au  ventre  antérieur 
du  digastrique. 

Variétés.  —  D’après  Valentin,  le  nerf  du  inylo-hyoïdien  fournirait  quelques  raniusculos 
cutanés  à  la  peau  du  menton.  D’après  Frohso,  ces  filets  cutanés  du  rnylo-hyoïdien  n’exis- 
teramnt  que  rarement.  Par  contre,  ce  nerf  aurait  chez  le  chien  un  territoire  cutané  étendu. 

D’après  Sappey,  le  mylo-hyoïdien  s’anastomose  fréquemment  avec  le  ling-ual  par  un  filet 
qui  perfore  les  fibres  postérieures  du  muscle  mylo-hyoïdien.  Finkelstein  n’a  vu  cette  ana¬ 
stomose  qu’une  fois  sur  11  sujets.  —  (Voy.  aussi  Gaillet:  BuU.  Soc.  An.,  Paris,  1850,  p.  109.) 

D’après  Meckel,  le  nerf  du  mylo-hyoïdien  enverrait  souvent  un  rameau  à  la  glande  sous- 
maxillaire. 

3“  Des  rameaux  dentaires  postérieurs  {rami  alveolares  inferiores  poste- 
riores).  Dans  le  canal  dentaire,  le  nerf  dentaire  inférieur  envoie  dos  filets  aux 
racines  des  grosses  molaires  et  des  prémolaires.  Il  fournit  en  môme  temps  des 
filets  gingivaux  et  des  filets  périostiques. 

IL  Rameaux  terminaux.  —  Les  rameaux  terminaux  sont  au  nombre  de 
deux  :  le  nerf  incisif  et  le  nerf  mentonnier. 

Le  nerf  incisif  eonünuQ  la  direction  du  tronc  principal;  il  se  termine  en 
se  distribuant  aux  racines  de  la  canine  et  des  deux  incisives  du  côté  correspon¬ 
dant.  Ces  filets  incisifs  constituent  les  rami  atveolares  inferiores  anteriores 
des  auteurs  allemands. 

2*^  Le  nerf  mentonnier,  beaucoup  plus  volumineux  que  le  nerf  précédent, 
sort  de  l’épaisseur  du  maxillaire  par  le  trou  mentonnier.  Dès  sa  sortie,  il  s’épa¬ 
nouit  en  un  bouquet  terminal.  Ce  bouquet  est  profondément  situé  entre  le 
périoste  et  est  recouvert  par  le  muscle  ahaisseur  de  la  lèvre  inférieure.  Les 
ramifications  du  facial,  plus  superficielles,  cheminent  sur  la  face  antérieure  de 
ce  muscle  (Voy.  fig.  4-82).  Le  nerf  mentonnier  se  termine  par  deux  ordres  de 
blets  :  1"  des  filets  profonds,  qui  se  distribuent  à  la  muqueuse  de  la  lèvre  infé¬ 
rieure  et  à  la  gencive;  2"  des  flots  super f ciels,  qui  perforent  l’abaisseur  de  la 
lèvre  supérieure  ou  émergent  au  niveau  de  son  bord  interne  et  se  distribuent  à 
la  peau  du  menton. 

Variétés.  —  Le  nerf  dentaire  inférieur  donne  parfois  un  filet  pour  l’artère  de  niénie 
nom  {D.  Mollière,  Tlièse,  1881).  Le  môme  auteur  a  vu  ce  nerf  se  diviser  prématurément  eu 
nerf  mentonnier  et  nerf  incisif,  auxquels  s’ajoutait  parfois  une  troisième  branche,  le  neri 
molaire.  H  signale  un  cas  où  le  nerf  incisif  présentait  des  grains  ganglionnaires  sur  son 
parcours.  —  Le  nerf  mentonnier  peut  être  en  partie  suppléé  par  dei  filets  venus  du  plexus 
cervical  superficiel,  par  le  nerf  auriculo-temporal,  par  des  filets  cutanés  du  nerf  du  mylo- 
hyoidien  et  plus  rarement  par  le  buccal.  D’après  Frohso,  il  garderait  cependant,  même  dans 
les  cas  de  réduction  extrême,  un  petit  territoire  s’étendant  en  hauteur  de  la  partie  moyenne 
de  la  lèvre  inférieure  au  sillon  labio-mentonnier.  —  Le  trou  mentonnier  est  parfois  double 
(Testut). 

7°  Nerf  lingual  (i^amus  lingualis).  — De  volume  sensiblement  ég-aî  à  celui 
du  dentaire  inférieur,  le  lingual,  d’abord  accolé  à  ce  nerf,  s’on  sépare  ensuite  à 
angle  aigu  pour  se  porter  on  avant  et  en  dedans.  A  leur  origine  les  deux  nerfs 
sont  séparés  par  le  ligament  ptérygo-épineux  de  Civinini  (Voy.  Ostéologio, 
p.  419  et  fig.  44b).  Le  lingual  se  dirige  vers  la  face  latérale  de  la  langue, 
décrivant  dans  son  ensemble  une  courbe  à  concavité  antéro-supérieure. 

Le  lingual  est  d  abord  situé  entre  le  ptérygoïdien  interne  et  le  ptérygoïdien 
externe.  Lorsque  l’artère  maxillaire  interne  chemine  sur  la  face  profonde  de  ce 
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dôrnïôf  îBUScle,  ellô  croisô  îa  fac6  antérieure  du  lingiiaL  Pius  bas  le  lingual 
SD  place  entre  le  pturygoïdien  interne  et  la  face  profonde  de  la  branche  mon¬ 
tante  du  maxillaire.  Il  arrive  ainsi  sur  la  face  latérale  de  la  langue. 

Dans  sa  portion  linguale,  le  nerf  iinguab  appliqué  sur  les  fibres  sagittales  du 
muscle  stvioglosse  a  un  trajet  sous-muqueux.  Il  est  accompagné  par  un  réseau 
de  veinules  satellites.  Le  nerf  grand  hypoglosse  chemine  au-dessous  de  lui  ; 
le  canal  de  Warthon  raccroche  dans  sa  courbe  à  concavité  inférieure.  Enfin 
les  vaisseau.x  ranins  accompagnent  sa  portion  terminale  qui  gagne  la  pointe 
de  la  langue  (Voy.  fîg»  51  o). 

A.  Anastomoses.  —  Dans  son  trajet,  le  nerf  lingual  contracte  plusieurs 

anastomoses  :  _  _  _ 

Une  anastomose  déjà  décrite  que  lui  envoie  le  nerf  dentaire  inférieur. 

2“  Une  anastomose  avec  le  facial.  Cette  anastomose  n’est  autre  que  la  corde 
du  tympan.  En  étudiant  la  7^  paire,  nous  préciserons  le  trajet  de  cet  important 
rameau.  Contentons-nous  de  dire  ici  qu’il  aborde  la  face  postérieure  du  lin¬ 
gual  à  augle  très  aigu  au  niveau  du  bord  postérieur  du  muscle  ptérygoïdicn 

interne. 

3'>  Une  anastomose  avec  le  grand  hypoglosse.  Souvent  double,  celte  anasto¬ 
mose  se  détache  de  la  partie  moyenne  de  la  portion  sous-muqueuse  du  lingual, 
SG  porte  en  bas  et  en  arrière,  en  cheminant  sous  la  glande  sous-maxillaire  et 
atteint  l’hypoglosse  près  du  bord  postérieur  de  la  glande. 

La  sÎA'tùfication  de  cette  anastomose  n’est  pas  bien  connue.  On  admet  généralement 
qu'elle  est  formée  par  des  fibres  sensitives  allant  du  lingual  à  l  hypoglosse.  Mais,  alors  que 
ïlischoff  admet  que  ces  fibres  se  dirigent  vers  la  périphérie  de  la  12®  paire,  Luscîika  pense 
qu’elles  ont  dons  le  tronc  de  l’hypoglosse  un  trajet  récurrent  et  fournissent  à  ce  nerf  les 
cléments  de  son  rameau  ménlngien, 

/i®  Une  anastomose  déjà  signalée  avec  le  nerf  myMiyoïdkn-, 

B.  Rameaux  collatéraux.  —  On  peut  diviser  les  rameaux  collatéraux  du  lin¬ 
gual  en  externes,  supérieurs  et  inférieurs. 

(X)  Les  TaYneaux  exfiernes  se  distribuent  à  la  iace  interne  du  maxillaire  au 
niveau  des  deux  dernières  molaires.  D’après  Valentin,  quelques-uns  de  ces 
rameau.x  traverseraient  la  table  interne  de  l’os  pour  aller  s  anastomoser  avec  les 

rameaux  dentaires  du  dentaire  inférieur. 

h)  Les  vaïïieaux  supérieurs  se  distribuent  aux  amygdales  (rameaux  tonsil- 
laires)  et  à  la  muqueuse  linguale. 

c)  Les  raxneaiix  inférieurs  comprennent  :  les  racines  du  ganglion  sous- 
maxillaire  que  nous  étudierons  avec  le  sympathique  céphalique  ;  leur  nombre 
varie  de  deux  à  cinq;  2^  le  nerf  êublingtml  qui  chemine  sur  la  face  externe 
do  la  glande  sublinguale  à  laquelle  il  se  distribue.  C’est  sur  le  trajet  des  ra¬ 
meaux"  terminaux  de  ce  nerf  que  se  trouve  le  ganglion  sublingual  ou  ^nglion 
de  Blandin  (Voy.  p.  802). 

Ci.  Rameaux  terminaux,  —  Les  rameaux  terminaux  du  lingual  se  distri¬ 
buent  à  la  glande  de  Nuhn,  à  la  muqueuse  de  la  face  inférieure  de  la  pointe  de 
la  langue  et  des  deux  tiers  anterieurs  de  la  lace  dorsale.  En  arrière,  Ip  terri¬ 
toire  du  lingual  empiète  sur  celui  du  glosso-pbaryngien.  Mais,  dans  aucun 
cas,  il  ne  dépasse  le  sulcus  terminalis.  Le  lingual  se  distribue  donc  exclu¬ 
sivement  à  ce  qui  dérive  de  1  ébauché  antérieure  de  la  langue  (Zander) 
(Voy.  Glosso- pharyngien,  page  752  et  fig.  49o), 
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R.  méningien. 


Branches 
lenninalcs . 


Nerf  dentaire  inférieur 


Nerf  lingual. 


NERF  MAXILLAIRE  INFÉRIEUR  (flésumé). 

Branches  collatérales . 

/Nerf  temporal  profond  moyen. 

I 

Nerf  t emporo-masséterin  ^  Neif  temporal  profond  postérieur. 

^  Nerf  masséterin. 

/  Nerf  temporal  profond  antérieur. 

Nerf  temporo-buccal.  .  .  .  )  i 

Nei'thuccal. 

t  '  rilets  muqueux. 

Tronc  commun  des  nerfs  du  ptérygoïdien  interne,  du  péristaphylin 
externe  et  du  muscle  interne  du  marteau 
Nerf  auriculo-temporal. 

Rameaiiv  \  le  lingual, 

collatéraux.  ^ylo-hyoMien. 

t  N.  dentaires  postérieurs. 

Hameaux  t  X,  incisif, 
terminaux,  j  X.  mentonnier. 

I.Vvec  le  dentaire  inférieur. 
Avec  le  facial. 

Avec  le  grand  hypoglosse. 

Hameaux 

collatéraux.  ) 

f  Ham,  inf. 

Rameaux  terminaux  ;  muqueux. 

Anastomoses.  —  .I.n  trijumeau  s’anastomose  avec  les  nerfs  de  l’anl,  le 
facial,  le  pneumogastrique,  le  grand  liypoglosse,  les  nerfs  cervicaux  et  le  spn- 
patliique. 

a)  Anaslomoses  avec  les  nerfs  de  B  œil.  —  Les  anastomoses  de  la  paire 
avec  les  nerfs  de  1  œil  sont  représentées  par  dc's  filets  très  grêles  que  la  branche 
ophtalmique  envoie  an  moteur  oculaire  commun,  au  pathétique  et  au  moteur 
oculaire  externe,  lors  de  leur  passage  dans  le  sinus  caverneux.  Quant  au  nerf 
lécuiient  d  Arnold,  nous  avions  vu  qu  il  ne  pouvait  en  aucune  façon  être 
regardé  comme  une  anastomose  entre  la  et  la  paire.  On  admet  générale¬ 
ment  ([ue  ces  filets  anastomotiques  apportent  au.x  nerfs  moteurs  de  l’œil  les 
fibres  destinées  à  donner  aux  muscles  innervés  par  ces  nerfs  la  sensibilité  inus- 

(  ulaire.  Rappelons  que  Bischofl  a  d  ailleurs  nié  l’existence  des  anastomoses  en 
question  (Voy.  p.  685). 

b)  Les  anastomoses  avec  le  facial  sont  aussi  nombreuses  que  variées.  Pour 
éviter  d  inutiles  lépétitions,  nous  renv'oyons  pour  l’étude  de  ces  anastomoses  au 
(diapitre  consacré  au  facial  (Voy.  p.  733). 

c)  Vanastomose  avec  le  pneumogastrique  est  représentée  jiar  Limion  que 
contractent  les  filets  terminaux  du  rameau  auriculaire  de  rauriculo-temporal 

et  du  rameau  auriculaire  du  vague,  qui  se  partagent  l’innervation  du  conduit 
auditif  externe. 

d)  Vanastomose  avec  le  grand  hypoglosse  n’est  autre  que  le  filet  qui 
unit  le  nerf  grand  hypogîo.'=;se  au  nerf  lingual.  On  admet  généralement  que 
c(‘tlc  anastomose  aj)])orte  a  1  liyqioglosse  des  lilels  sensitifs  dont  le  trajet  et  la 
terminaison  ne  sont  pas  nettement  établis  (Voy.  p.  708). 

e)  Les  anastompses  avec  les  nerfs  cerviciiux  sont  très  nombreuses.  Les  terri¬ 
toires  cutanés  de  la  paire  sont  en  eflet  adjacents  aux  territoires  innervés  par 
les  nerfs  cervicaux,  cl,  aux  confins  des  deux  territoires,  des  filets,  toujours  très 
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grêles,  unissent  les  filets  terminaux  du  trijumeau  aux  filets  voisins  issus  des 
nerfs  cervicaux.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  s’anastomoser  le  nerf  frontal 
externe  et  le  nerf  sous-occîpi  ta!  d'Arnold,  le  nerf  aurîculo-temporal  et  la  branche 
auriculaire  du  plexus  cervical  superficiel,  le  nerf  menlonnier  et  la  branche 
cervicale  transverse  du  même  plexus,  etc.  (Voy.  fig.  460). 

f)  Les  anmiomoses  mcc  le  grand  sympathique  sont  représentées  par  les 
filets  que  le  plexus  caverneux  envoie  au  ganglion  de  Casser  (Voy.  p.  684)  et  à 
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Br,  cervie.  ii', 
.  dü'iê.crf  pins,  fil. 


Fic'.  400.  —  Kerfs  supcrOcîels  de  la  face.  —  D’après  Frohse. 


la  branche  ophtalmique  (Voy.  p.  686).  Les  rami  communicantes  que  le  triju¬ 
meau  envoie  aux  ganglions  du  sympathique  céphalique  et  qu’on  désigne  à 
tort  sous  le  nom  de  racines  sensitives  de  ces  ganglions,  doivent  être  aussi  re¬ 
gardées  comme  des  anastomoses  entre  le  sympathique  et  la  6-  paire. 

(>rüveilhiep  a  vu  le  maxillaire  superieur  et  le  maxillaire  inférieur  s'anastomoser  avant 
leur  sortie  du.  crâne. 

Distribution  générale,  —  Si  nous  jetons  maintenant  un  coup  d’œil  d’en¬ 
semble  sur  la  distribution  de  la  5®  paire,  nous  voyons  qu’elle  contient  trois 
ordres  de  fibres  :  des  fibres  motrices^  des  fibres  sensitives  et  des  fibres  sym- 
pailiicfUeSi,  Ces  dernières  sont  de  deux  ordres  :  les  unes_sont  amenées  aiyt  triju¬ 
meau  par  .ses  anastomoses  avec  le  grand  sympathique;  les  autres  appartiennent 
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en  propre  au  trijumeau.  Nous  retrouverons  ces  fibres  sympathiques  de  la  paire 
en  étudiant  le  sympathique  céphalique  et  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de 
la  distribution  générale  des  fibres  cérébro-spinales  sensitives  ou  motrices. 

1)  Territoire  sensitif.  —  Le  territoire  sensitif  de  la  5®  paire  comprend  tous 
les  téguments  qui  recouvrent  la  face,  une  partie  de  ceux  qui  enveloppent  le 
crâne,  les  parties  molles  iiitra-orbitaires,  la  muqueuse  nasale,  la  muqueuse 
buccale,  une  portion  importante  de  la  muqueuse  linguale  et  enfin  la  plus 
grande  partie  des  méninges  cérébrales. 

Ce  territoire  sensitif  du  trijumeau  est  décomposable  en  trois  départements  : 

a)  Le  département  de  V ophtalmique  comprend  :  le  globe  de  l’œil,  la  conjonc¬ 
tive  bulbaire  et  palpébrale  ;  la  muqueuse 

qui  tapisse  la  paroi  antérieure,  le  tiers  an¬ 
térieur  des  parois  externe  et  interne  des 
fosses  nasales;  la  plus  grande  partie  de  la 
peau  du  nez,  les  téguments  du  front  jus¬ 
qu’au  niveau  du  vertex  ;  la  face  cutanée  de 
la  paupière  supérieure  ;  la  tente  du  cervelet 
et  la  dure-mère  qui  revêt  la  région  fronto- 
orbitaire  du  crâne. 

b)  Le  département  du  nerf  maxillaire 

supérieur  comprend  :  la  muqueuse  qui  ta¬ 
pisse  les  fosses  nasales,  moins  la  portion  diî 
cette  muqueuse  innervée  par  le  nasal  in¬ 
terne,  branche  de  l’ophtalmique;  la  mu- 
({ueusede  la  voûte  palatine  et  celle  du  voile 
du  palais;  les  téguments  de  la  paupière  in¬ 
férieure,  de  la  lèvre  supérieure,  de  la  joue  ,  i  ophtalmique,  en  rouj?.  celui 

jusqu’à  une  ligne  courbe  passant  un  peu  en  biliaire  inférieur  en  bleu, 
dehors  du  trou  malaire  et  venant  se  termi¬ 
ner  à  la  commissure  labiale  (Trolard);  la  dure-mère  qui  tapisse  la  face  anté¬ 
rieure  du  rocher. 

c)  Le  département  du  nerf  maxillaire  inférieur  comprend  :  les  deux  tiers 
antérieurs  de  la  muqueuse  linguale  à  laquelle  le  lingual  donne  à  la  fois  la 
sensibilité  tactile  et  la  sensibilité  gustative;  la  muqueuse  de  la  face  interne  de 
la  joue  et  celle  du  plancher  de  la  bouche;  les  téguments  de  la  lèvre  inférieure. 


du  menton,  de  la  région  temporale  et  de  la  portion  antérieure  du  pavillon  de 
l’oreille;  et  enfin  la  dure-mère  de  la  région  temporo-pariétale  du  crâne. 

Les  téguments  de  la  région  parotido-massétérine  ne  sont  pas  innervés  par 
le  trijumeau.  Comme  l’a  bien  montré  récemment  A.  Trolard,  ils  appartiennent 
au  territoire  sensitif  de  la  branche  auriculaire  du  plexus  cervical.  Celle-ci 
prend  donc  une  part  très  importante  à  l’innervation  des  téguments  de  la  face. 
Remarquons  que,  dans  certains  cas,  la  branche  cervicale  transverse  peut 
participer  à  1  innervation  de  la  partie  inféro-interne  de  la  région  mentonnière. 

Mieux  que  toutes  les  descriptions,  la  figure  461  précise  l’étendue  et  la  forme 
de  ces  trois  départemenls  du  territoire  sensitif  du  trijumeau  ;  elle  indique  mêmej 
dans  chacun  d’eux,  la  part  qui  revient  aux  différents  filets  cutanés  des  trois 
branches  terminales  de  la  5®  paire. 


712 


LES  KERFS. 


La  dcSCi'ipUoii  que  nous  venons  de  donner  ne  saurait,  bien  omtendu,  s'appliquer  &  tous 
les  cas*  il  existe  des  anomalies  nombreuses  èt  l’un  des  territoires  peut  s’accroître  aux  dépens 
du  teiTÎtoire  voisin* 

il  ne  faudrait  pas  cependant  exag-érer  rimportance  de  ces  anomalies;  les  rameaux  les 

plus  variables,  comme  te  nerf  mentonnier  ou  le 
nerf  zyg:omatîco-tèmpGraï,  g-artfent  presque  tou^ 
jours,  môme  dans  les  m  de  réduction  exirême* 
un  territoire  en  quelque  sorte  maiiénabic.  C’est 
le  pavillon  de  roreilîequi,  en  raison  des  sources 
iuultiples  de  son  innervation,  présente  les  ano¬ 
malies  les  plus  fréquentes;  c’est  d’ailleurs  à 
cette  innervation  complexe  quUÎ  doit  de  cotiservor 
sa  sensibilité  presque  indemne  lorsqu’une  do  ses 
sources  d’innervation  vient  à  être  supprimée, 


Fm,  4C2.  ' 
après  i’ablalîon  du  g-angüon  de  Casser. 
(D’après  Fedor  Krause.) 


Les  limites  des  territoires  cutanés  sont 
loin  d’être  aussi  traucliées  que  le  représen¬ 
tent  les  schémas  qu’on  donne  ordinaîrc- 
ment  de  ces  territoires.  Il  y  a  empiètement 
ou  mieux  superposition  réciproque.  Bien 
qu^il  faille  tenir  compte  de  la  sensibilité 
Troubles  de  la  sensibilité  récurrente,  c’est  surtout  cette  supcrposl- 

lion  qui  explique  qu’après  section  d’une, 
des  branches  du  trijumeau,  la  zone  anes¬ 
thésique  soit  toujours  beaucoup  moins  étendue  que  ne  le  laisserait  supposer 
la  disposition  anatomique  de  la  branche  coupée.  Fedor  Krause,  qui  a  examiné 
la  sensibilité  d’un  malade  auquel  il  avait  enlevé  le  ganglion  de  Casser,  a  vu 
que  l’anesthésie  n’était  complète  qu’au  niveau  d’une  zone,  indiquée  par  la 
lettre  a  sur  la  %ure  462.  Bien  que  très  marquée,  elle  n’était  pas  absolue  au 
niveau  des  zones  b  et  c;  elle  était  très,  atténuée  au  niveau  des  zones  d  et  e  et 
faisait  presque  entièrement  défaut  dans  la  zone  /*. 

Cette  conservation  absolue  de  la  sensibilité  au  niveau  de  la  zone /*  et  cette 
persistance  partielle  au  niveau  des  zones  d  et  c  s’expliquent  d’ailleurs  aisément 
par  la  part  que  prennent  la  branche 
auriculaire  et  la  branche  cervicale  trans¬ 
verse  du  plexus  cervical  à  l’innervation 
des  téguments  de  la  face. 

2)  Territoire  moteur.  —  La  5^  paire 
innerve  les  muscles  suivants  r  les 
quatre  muscles  dilsmasticateurs(tempo- 
ral,  masséter  et  ptérygoldiens),  le  myîo- 
byo'fdien,  le  ventre  antérieur  du  digastri¬ 
que  et  enHn  le  muscle  interne  du  marteau. 

Embryologlquemcnt,  tous  ces  muscles 
dérivent  d’une  ébauche  commune  et  con¬ 
stituent  l’appareil  musculaire  annexé  à 
l’are  mandibulaire.  La  ligure  463,  mon¬ 
tre  bien  cette  communauté  d’origine  des  muscles  innervés  par  la  portion 
motrice  de  la  6^  paire. 

Signification  morphologique  et  homoîogies.  ~  Le  trijumeau  fait 
partie  du  groupe  des  nerfs  encéphaliques  dorsaux.  B  présente  en  effet  tous  les 
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caractères  qui  spécifient  ces  derniers  :  il  possède  une  émergence  dorso-latè - 

raie,  du  moins  chez  les  vertébrés  inférieurs;  2*^  c'est  un  nerf  mixte,  sensitif  et 
moteur;  3®  sa  partie  motrice  naît  de  la  colonne  grise  qui  prolonge  vers  l’encé¬ 
phale  le  groupe  cellulaire  antéro-externe  des  cornes  antérieures  de  la  moelle  ; 
4“  enfin  ses  libres  motrices  se  distribuent  à  des  muscles  annexés  à  l’appareil 
branchial,  c’est-à-dire  à  des  muscles  issus  du  mésoderme  ventral;  jamais  la 
portion  motrice  de  la  b®  paire  n’intervient  dans  l’innervation  delà  musculature, 
dérivée  des  myotomes  céphaliques. 

Comme  tous  les  nerfs  encéphaliques  dorsaux,  le  trijumeau  ne  saurait  être 
regardé  comme  l’homologue  d’une  ou  plusieurs  racines  postérieures  de  la 
moelle.  L’étude  de  son  évolution  ontogénique  et  phylogénique  nous  montre 
('Il  effet  que  le  trijumeau  peut  être  considéré  comme  résultant  de  la  fusion  d(; 
deux  éléments  différents  :  un  élément  spinal  et  un  élément  branchial.  Nous 
avons  vu  (Voy.  Généralités,  p.  G40)  que  l’élément  spinal  des  nerfs  dorsaux 
(Hait  seul  homologable  aux  racines  médullaires  postérieures.  L’élément  bran¬ 
chial  constitue  au  contraire  une  formation  surajoutée  au  niveau  de  la  tète. 
Comme  nous  l’avons  fait  remarquer,  celte  adjonction  d’un  élément  nouveau  au 
niveau  des  nerfs  encéphaliques  dorsaux  est  due  a  ce  que  ces  nerfs  ont  des  attri¬ 
butions  plus  complexes  que  les  racines  postérieures  de  la  moelle  :  ils  ont  en 
effet  un  territoire  moteur  que  ne  possèdent  pas  ces  dernières  et  qui  est  formé 
par  les  muscles  issus  du  mésoderme  ventral,  muscles  sans  homologues  au 
niveau  du  tronc;  de  même  ils  ont  un  territoire  sensitif  plus  étendu,  puisqu’ils 
ont  à  fournir,  non  seulement  l’innervation  des  téguments  de  l’extrémité  cépha¬ 
lique,  mais  encore  celle  de  la  muqueuse  du  tube  digestif,  alors  que  les  racines 
médullaires  ont  un  territoire  purement  cutané. 

Chez  les  vertébrés  supérieurs,  les  deux  éléments  constituants  de  la  5*^  paire 


forment  un  tout  indissociable.  Mais  chez  les  vertébrés  inférieurs, 


l’élément 


spinal  peut  s’isoler  de  l’élément  branchial  et  apparaît  alors  sous  forme  de 
racines  postérieures  annexées  aux  nerfs  ventraux  des  3®,  4®,  6®  et  12®  paires. 
Ces  racines  postérieures  que  le  trijumeau  absorbe  ainsi  au  cours  de  l’évolution, 
peuvent  subsister  à  titre  d’anomalie  chez  les  vertébrés  supérieurs,  du  moins 
au  niveau  de  la  12®  paire  (Voy.  N.  grand  hypoglosse,  p.  788). 


Sixième  paire  :  NERF  MOTEUR  OCULAIRE  EXTERNE 

Syn.  :  Nervus  abducens. 

Le  moteur  oculaire  externe  ou  nerf  de  la  6®  paire  émerge  du  névraxe  à  la  jonc¬ 
tion  de  la  protubérance  et  du  bulbe.  11  se  distribueau  muscledroit  externe  del’œil. 

Origine  réelle  et  connexions  centrales.  ( Résumé.)  [Voy.  p.  502].  —  Origîn'e  réelle. 

Le  moteur  oculaire  e.\terueest  formé  parles  prolon^^ements  cylindraxiles  d’un  noyau  situé 
dans  l’épaisseur  de  la  protubérance.  Très  rapproché  du  plancher  du  quatrième  ventricule, 
il  appartient  à  la  moitié  supérieure  de  ce  dernier.  Il  correspond  à  Veminentia  teres  et  est 
enchâssé  dans  l’anse  que  décrit  le  facial  dans  l’épaisseur  de  la  protubérance.  Ce  centre 
protubérantiei  appartient  à  la  même  cnlonne  grise  que  les  noyaux  des  3°,  4”  et  12°  paires; 
il  prolonge  vers  l’encéphale  les  cellules  du  groupe  antéro-interne  de  la  corne  antérieure  do 
la  moelle.  Les  fibres  issues  de  ce  noyau  sont  homolatérales,  c’est-à-dire  directes, 

Connexions  centrales.  —  Le  noyau  protubérantiei  est  réuni  d’une  part  au  cortex  (voie 
motrice  centrale),  d’autre  part  aux  noyaux  sensitifs  des  autres  nerfs  encéphalo-médullaires, 
(voies  des  associations  réflexes). 

\)  La  voie  moLrke  centrale  est  constituée  par  les  prolongements  cylindraxiles  des  cel- 
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Iules  du  centre  cortical  de  la  G®  paire.  Comme  nous  ravons  déjà  dit  en  étudiant  le  moteur 
oculaire  commun,  le  siège  du  centre  cortical  des  nerfs  moteurs  de  l'ccil  et  le  trajet  de  la 
voie  cortîco-protubérautielle  ne  sont  pas  encore  exactement  connus.  (Voy.  Moteur  oculaire 
commun,  p.  0G8.)  * 

2)  Les  seules  voies  àa^^ocialioM  réflexe  bien  établies  sont  les  relations  que  le  faisceau 
longitudinal  postérieur  établît  entre  les  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs  (dépendances 
de  la  voie  optique)  et  les  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs  (dépendances  do  la  voie 
acoustique)  et  le  centre  protubérantiel  du  moteur  oculaire  externe. 

OriffiHB  8.ppd.t6iit6^ —  Nüos  de  ce  noyau  protubérantiel,  les  fibres  du  moteur 
oculaire  externe  se  dirigent  directement  eu  avant  et  émergent- au  niveau  du 
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.V,  diijit  int. 
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“  A‘.  max,  in/\ 


H,  mépinge 
du  >naæ,  inf. 


Fio,  404.  ““  Kcrf  moteur  oculaire  externe.  (D’après  Hirschfcld.) 


sillon  bulbo-protubérantiei  à  2  ou  3  millimètres  en  dehors  du  trou  borgne,  un 
peu  on  dedans  du  facial,  immédiatement  au-dessus  des  pyramides. 

Dans  certains  cas,  quelques-uns  des  fliets  du  moteur  oculaire  externe  émergent  de  l’épais¬ 
seur  de  la  protubérance.  —  De  même,  il  n’est  pas  rare  de  voir  le  plus  interne  des  faisceaux 
constituants  de  la  G®  paire  rester  isolé  de  ses  congénères  sur  une  étendue  de  4  à  5  milli¬ 
mètres  (Voîcntiu), 

Trsjet.  —  Dés  son  origine,  le  moteur  oculaire  externe  sô  porte  en  haut  et 
en  dehors,  et  perfore  la  dure-mère  au-dessus  du  sommet  de  la  pyramide 
pétreuse;  il  pénètre  alors  dans  le  sinus  caverneux  qu’il  parcourt  d’arrière  en 
avant  et  débouche  dans  l’orbite  en  traversant  l’anneau  de  Zinn. 

Rapports  et  distribution.  —  Dans  ce  trajet,  le  moteur  oculaire  externe 
traverse  successivement  :  l’étage  postérieur  du  crâne,  le  sinus  caverneux,  la 
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fente  sphénoïdale  et  pénètre  dans  Forbite.  Nous  allons  étudier  ses  rapports  au 
niveau  de  chacune  de  ces  parties. 

t)  Dans  V étage  'postérieur  du  crâne,  le  moteur  oculaire  externe  chemine 
entre  la  face  antérieure  de  la  protubérance  et  la  face  postérieure  du  plan  basi¬ 
laire.  En  dehors  de  la  6®  paire,  monte  le  facial  qui  s’écarte  du  moteur  oculaire 
externe  en  formant  avec  lui  un  angle  aigu,  ouvert  en  haut  et  en  .dehors.  A  sa 
sortie  du  névraxe,  le  moteur  oculaire  externe  rencontre  la  pie-mère  qui  se  réflé¬ 
chit  sur  lui,  pour  constituer  son  névrilemme.  Il  chemine  ensuite,  sur  une 
étendue  de  plusieurs  millimètres,  dans  l’espace  sous -arachnoïdien,  appliqué 
contre  la  face  ventrale  de  la  protubérance  par  le  feuillet  viscéral  de  l’arachnoïde. 
11  croise  à  ce  niveau  l’artère  cérébelleuse  moyenne,  passant  tantôt  au-dessus, 
tantôt  au-dessous  d’elle  (Valentin).  Plus  loin,  il  traverse  la  cavité  arachnoïdienne 
et  perfore  la  dure-mère  près  du  sommet  du  rocher. 

Immédiatement  après  avoir  traversé  la  dure-mère,  le  moteur  oculaire  externe 
croise  le  bord  supérieur  de  la  pyramide  pétreuse  à  un  ou  deux  millimètres  à 


peine  de  la  terminaison  interne  de  ce 
i)ord.  11  passe  là  au-dessous  du  sinus  pé- 
ireux  supérieur  et  du  ligament  pétro- 
sphénoïdaP;  celui-ci  se  détache  du  bord 
supérieur  du  rocher  en  dedans  de  l’échaii- 
crure  qu’imprime  sur  l’os  le  passage  de 
la  b®  paire  et  va  se  terminer  sur  l’apo¬ 
physe  clinoïde  postérieure.  Ce  ligament 
applique  étroitement  le  moteur  oculaire 
commun  sur  l’os;  d’où  la  fréquence  des 
paralysies  de  la  6®  paire  dans  les  cas  de 
fracture  du  sommet  du  rocher-. 


Cafol.  int. 

Oî)/i  . 

N.  mol.ocul.  ext 
Max. 


Fig.  4()o.  —  Rapports  du  mot.  ext.  dans 
ie  sinus  caverneux  (disposition  normale). 


2)  Dans  le  sinus  caverneicx.^  le  moteur  oculaire  externe  chemine  dans  la 
cavité  même  du  conduit  veineux.  11  croise  la  face  externe  de  la  carotide  interne 
qu’enlace  le  plexus  péricarolidieu.  En  dehors  de  lui,  le  moteur  oculaire  com¬ 
mun,  le  pathétique  et  l’ophtalmique  s’étagent  dans  l’épaisseur  de  la  paroi 
externe  du  sinus.  • 


Les  rapports  du  moteur  oculaire  externe  dans  le  sinus  sont  variables.  Les  cas  où  le  nerf 
est  libre  dans  la  cavité  du  sinus  sont  regardés  par  la  majorité  des  classiques  français  et 
allemands  comme  constituant  la  disposition  habituelle.  Très  souvent  cependant,  le  rnoteur 
oculaire  externe  est  en  rapport  intime  avec  la  paroi  externe  du  sinus  ;  il  est  alors  inclus 
ilans  son  épaisseur  ou  lui  est  rattaché  par  un  meso  plus  ou  moins  court.  Mais  même  dans 
les  cas  où  l’abducens  est  dans  l’épaisseur  de  la  paroi  externe  il  est  toujours  plus  profondé 
ment  placé  que  la  3*  et  la  4“  paire  et  que  l’ophtalmique. 

Il  est  d’ailleurs  difficile  de  distinguer,  scalpel  en  main,  les  cas  où  le  moteur  oculaire 
externe  est  libre  dans  le  sinus  de  ceux  où  U  possède  un  méso  plus  ou  moins  délicat.  La 
nn^thode  des  coupes  histologiques  dont  s’est  servie  Langer  peut  seule  donner  des  résultats 
précis.  Nous  l’avons  employée;  mais  nos  e.xamens,  encore  qu’ils  nous  portent  à  penser  que 
la  disposition  représentée  dans  la  figure  472  empruntée  à  Langer  est  la  plus  fréquente,  ne 
sont  pas  assez  nombreux  pour  nous  permettre  une  conclusion  ferme. 


3)  Au  niveau  de  la  fente  sphénoïdale,  le  moteur  oculaire  externe  passe  par 


1.  Ligamenlum  spheno-petrosum  de  Gruber  {Anal,  des  Keil-  und  Schtafenbein.  Sa  int-P  êtes  bourg,  1859). 

2.  CiiEVALLEREAU  (Tkèse  de  Paris,  1879).  —  Panas  {Archives  d’ophtalmologie,  1381,  p.  l).  — Gangolciie 
[Lyon  médical,  24  juin  1383), 
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i'anucau  de  Zlmn*  Nous  avons  précisé  ailleurs  (p.  07:^)  la  constitution  de  eut 
anneau  et  les  rapports  réciproques  des  organes  qui  le  traversent.  Contenlons- 
. . .....MoLoc.coin.  de  rappeler  ici  que  la  paire  en  oc¬ 
cupe  la  partie  la  plus  externe  (Voy.  jfig*  4  ). 

4)  Dàm  l*orbit€f  le  moteur  oculaire  ex¬ 
terne  n’a  qu’un  trajet  do  qfielques  milli¬ 
mètres.  Il  s’applique  à  la  face  profonde  du 
droit  externe  et  disparaît  dans  son  épais¬ 
seur, 

Anastomoses^  ~  Dans  le  sinus  caver¬ 
neux  le  moteur  oculaire  externe  s'anasto- 
jnose  avec  le  plexus  carotidien  et  lophtal- 

Kio.  -  Rapports  du  moteur  ocu-  inique.  Nous  avons  indiqué  ailleurs  la  sie^ni- 
laire  externe  dans  le  sinus  caver-  j  i  •«  » 

neux.  —  Diaprés  Langer.  iicatioii  de  la  première  de  ces  anastomoses 

Le  lerf  eût  aiiorruaiement  placé  dans  l'épais-  caractere  problématique  de  la  deuxième 


Palh. 

Car.  inl. 
Ophtalm. 

Mot.  oe.  eæt. 
Maæ.  sup. 


seur  de  la  paroi  externe  du  sinus. 


(Voy.  p.  685). 


Vateatin  a  décrit  un  rameau  anastomotique  qui  se  détacherait  soit  du  tronc  du  maxil¬ 
laire  supérieur»  soit  du  ganglion  sphéno-palatin,  passe  par  la  fente  sphéno-maxillalre  ot 
viendrait  se  jeter  dans  la  portion  orbitaire  du  moteur  oculaire  externe. 

Homologies.  —  Le  moteur  oculaire  externe  appartient,  comme  les  autres 
nerfs  motems  de  lœil  et  comme  l  hypoglosse,  au  système  des  nerfs  encénha- 
liques  ventraux  (Voy.  Généralités,  p.  641).  La  nature  ventrale  du  mXur 
oculaire  externe  est  attestée  r  te  par  sa  distribution  à  un  muscle  dérivé  des 
somîtes  céphaliques  (loi  de  van  Wijhe);  [on  sait  en  effet  que  Je  droit  externe 
dérive  du  somite]  ;  2^^  par  son  origine  aux  dépens  de  la  colonne  grise  motrice 
qui  reste  voisine  de  la  cavité  ventriculaire  et  prolonge  vers  rencéphale  le 
groupe  antéro-interne  des  cellules  de  la  corne  antérieure  de  la  moelle:  3**  enliii 
par  son  émergence  ventrale* 

Chez  les  vertébrés  supérieurs  adultes,  le  moteur  oculaire  externe  est  un  nerf 
exclusivement  moteur.  Il  n  en  est  pas  de  même  chez  les  vertébrés  inférieurs 
iW  iedepheira).  Chez  nombre  d’.Vnamniens,  le  moteur  oculaire  externe  possède 
des  racines  postérieures? Mais  ces  éléments  sensitifs  sont  absorbés  ou  supplantés 
au  cours  du  développement  phylogénique  par  les  nerfs  du  système  branchial  et 
notamment  par  la  5«  paire  (Voy.  Généralités,  p.  646). 

Variétés.  ^  Variétés  â: origine.  ~  La  séparation  du  moteur  oculaire  externe  en  deux 
faipaux  (disposition  fréquente  au  niveau  de  l’émergence  de  ce  nerf) peut  se  prolonger  lus 
qu  au  voismage  de  l’orbite  (Testut).  Valentin  a^vu  l’artère  cérébelleuse  moyenne  passerentro 
les  deux  faisceaux  d’ongine  de  l’abducens.  W.  Krause  a  vu  le  moteur  oculaire  externe 
cnierger  a  B  millimétrés  au-dessùs  du  bord  inférieur  de  la  protubérance.  — ^  Cruveillner  a 

de  émergeaient  du  sillon  médian  du  bulbe  ou  de  l’éDaissenr 

!  °  le  moteur  oculaire  commun  remplacer  par  une  de  ses  branches 

le  moteur  oculaire  externe  absent. 

‘  î  arléfés  de  rapport.^ — Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  rapports  du  moteur  oculaire 
externe  au  niveau  du  sinus  pouvaient  varier  avec  les  sujets.  Ajoutons  que  ce  nerf  peut 
pénétrer  dans  l’orbite  en  dehors  de  l’anneau  de  Zinn.  ^ 

Branches  anormales.  —  L’ahducens  peut  fournir  :  le  nerf  nasal  (VV.  Krause),  des  rameaux 
ciliaires,  un  ületpour  le  ganglion  otique,  une  racine  pour  le  ganglion  ophtalmique.  Schvvalbe 
pense  que,  dans  ce  cas,  le  moteur  oculaire  externe ‘donne  au  ganglion  ophtalmique  les 
éléments  S)mpathiques  que  lui  a  apportés  son  anastomose  avec  le  plexus  carotidien. 
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Septième  paire  :  NERF  FACIAL 
Syn.  :  Nervus  coniynunicans  fariei-  partie  dure  de  ia  septième  paire. 

Le  nerf  facial  ou  T*"  paire  crânienne  est  un  nerf  mixte;  sa  racine  motrice 
constitue  le  facial  proprement  dit;  sa  racine  sensitive  n’est  autre  que  l’in¬ 
termédiaire  de  Wrisberg.  Nerf  moteur,  le  facial  se  distribue  essentiellement  aux 
muscles  peauciers  de  la  tête  et  du  cou  ;  nerf  sensitif,  il  prend  une  part  impor¬ 
tante  à  l’innervation  de  la  muqueuse  linguale. 

Origine  réelle  et  connexion  centrales  [Résumé).  —  Nous  étudierons  successivement 
les  origines  réelles  et  les  connexions  centrales  de  la  portion  motrice  et  de  la  portion  sen¬ 
sitive  du  facial  (Voy.  p.  497). 

I.  Portion  motrice.  —  A.  Origine  réelle.  —  Les  fibres  motrices  du  facial  sont  formées 
par  les  prolongements  cylindraxiles  des  cellules  constituantes  d’un  noyau  situé  aux  confins 
de  la  protubérance  et  du  bulbe,  c’est-à-dire  à  la  limite  du  myélencéphale  et  du  métencéphale. 
Le  noyau  assez  volumineux  est  placé  en  arrière  des  fibres  protubérantielles,  entre  l’olive  sup('>.. 
neure  qui  est  en  dedans  et  la  racine  descendante  du  trijumeau  qui  est  en  dehors.  Il  fait 
partie  de  la  colonne  grise  qui  prolonge  vers  l’encéphale  le  groupe  cellulaire  antéro-externe 
de  la  corne  antérieure  de  la  moelle.  Il  appartient  donc  au  même  système  que  le  nucléus 
aiiibiguus  qui  lui  est  sous-jacent  et  que  le  noyau  masticateur  qui  est  placé  au-dessus  de  lui. 
—  Issues  de  ce  noyau,  les  fibres  du  facial  se  dirigent  d’abord  en  arriéré  et  en  dedans,  des¬ 
cendent  ensuite  verticalement  le  long  du  plancher  du  4«  ventricule,  puis,  se  recourbant,  se 
dirigent  en  bas,  en  avant  et  en  deliors  pour  émerger  au  niveau  du  bord  inférieur  de  ia 
jirotubérance.  Nous  n’insisterons  pas  sur  ce  trajet  complexe  du  facial  qui  a  été  précisé, 
p,  499.  Par  contre,  nous  tenons  à  rappeler  que  cette  disposition  des  fibres  radiculaires 
n’est  pas  spéciale  à  la  7®  paire  ;  ce  n’est  que  l’exagération  d’une  disposition  que  présentent 
déjà  les  fibres  motrices  de  lu  9*  et  de  la  10®  paire.  Nous  avons  vu  que  celte  exagération  était 
due  à  la  transformation  de  l’émergence  latérale  primitive  du  facial  en  émergence  ventrale, 
transformation  qui  s’accomplit  sous  l’influence  de  l’apparition  et  du  développement  croissant 
des  lobes  latéraux  du  cervelet  (Voy.  Généralités,  p.  643  et  fig.  404).  —  Ajoutons  enfin  que  la 
plupart  des  fibres  radiculaires  du  facial  ne  subissent  pas  de  décussation;  à  côlé  de  ces 
libres  homolatérales,  il  existerait  cependant  quelques  fibres  contro-latérales  (Van  Gehuchten, 
Lugaro,  Cajal,  Marinesco). 

(In  admet  généralement  que  le  noyau  que  nous  venons  de  décrire  ne  représente  pas  la 
seule  origine  du  facial.  Les  fibres  du  facial  supérieur  (fibres  destinées  aux  muscles  peau¬ 
ciers  annexés  à  l’orifice  palpébral)  viendraient  soit  du  noyau  du  moteur  oculaire  externe 
{M.  Duval),  soit  du  noyau  du  moteur  oculaire  commun  (Mendel).  Tout  récemment  Mari- 
iiesco*  et  van  Gehuchten^  ont  étudié,  par  la  méthode  de  Nissl,  le  retentissement  de  ia  sec¬ 
tion  des  fibres  du  soi-disant  facial  supérieur  sur  le  noyau  protubérantiel  :  ils  ont  conclu 
de  leurs  recherches  que  ce  noyau  constitue  l’origine  de  la  totalité  des  fibres  du  facial. 

B.  Connexions  centrales.  —  Le  centre  cortical  du  facial  est  situé  au  niveau  de  la  partie 
inférieure  de  la  zone  rolandique,  au-dessous  du  centre  de  l’hypoglosse.  La  voie  motrice  cen¬ 
trale,  cortico-protubérantielle,  formée  par  les  prolongements  cylindraxiles  des  cellules  du 
centre  corticai,  forme,  avec  les  fibres  homologues  du  centre  de  l’hypoglosse  et  du  mastica¬ 
teur,  le  faisceau  géniculé.  Ün  sait  qu’après  avoir  occupé  successivement  le  genou  de  la 
capsule  interne  et  la  partie  externe  du  pied  du  pédoncule,  ces  libres  francliissent  la  ligne 
médiane  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  protubérance  et  viennent  se  terminer  dans 
le  noyau  protubérantiel"’  (Voy.  p.  G78).  Là  encore  se  pose  la  question  du  facial  supérieur. 
Kxiste-t-il  pour  celui-ci  un  centre  spécial,  voisin  du  centre  des  nerfs  moteurs  de  l’œil  et 
dont  les  fibres  ne  passeraient  pas  par  la  capsule  interne?  Beaucoup  d’auteurs  l’affirment. 
Marinesco,  dans  le  travail  déjà  cité,  le  nie. 

Les  voies  d'association  réflexe  du  centre  protubérantiel  du  facial  sont  mal  connues. 

II.  Portion  sensitive.  —  .\)  Origine  réei.le.  —  L’origine  réelle  des  fibres  sensitives  du 
facial  se  trouve  hors  des  centres  dans  le  ganglion  géniculé.  (]e  ganglion,  que  j’étudierai 
plus  loin  au  point  de  vue  macroscopique,  présente  la  même  structure  et  la  môme  valeur 
iju’un  ganglion  spinal.  11  est  essentiellement  formé  par  des  cellules  unipolaires,  dont  le 

1.  Marinësco.  ContrUtution  à  rtHude  du  fa<'iil  supérieur.  gén.  dps  sciences^  15  ocL  18^8. 

2.  V.AN  Gehuchten.  Journal  de  neurologie,  181)8. 

8,  Celte  décussation  du  facial,  qui  précède  la  décussation  de  la  voie  pyramidale,  fexplique  l’existence  de'  l’hémi¬ 
plégie  des  membres  avec  paralysie  faciale  alterne  (syndrome  de  Gubler)  dans  les  cas  de  lésion  unilatérale,  de  U 
portion  inférieure  de  la  protubérance. 
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prolongement,  unique  à  son  origine,  se  bifurque  en  deux  branches*  La  branche  périphérique, 
prolongement  protoplasmique  ou  cellulipète,  vient  d’un  point  quelconque 'du  territoire  sen¬ 
sitif  du  facial,  La  branche  centrale,  prolongement  cvUndraxile  ou  cellulifugc,  se  dirigé  vers 
le  bulbe;  le  nerf  intermédiaire  de  Wrisberg  est  constitué  par  la  réunion  de  ces  prolonge- 
mente  cellulifuges.  Arrivés  dans  le  bulbe,  chacun  d’eux  se  bifurque  en  deux  branches  qui 
vont  toutes  deux  se  terminer  dans  la  partie  supérieure  du  noyau,  annexé  au  faisceau  soli¬ 
taire.  Ce  noyau  commun  à  la  partie  sensitive  des  7%  9“  et  iO*  paires,  constitue  le  noyau 
aensîtîf  iermktal  du  facial. 

B)  Co.NNExioxs  CENTRALES.  —  Lc  Boyau  sensitîf  terminal  est  uni  d’une  part  au  cortex  (uoîe 
Cèntmîe)^  dWtre  part  aux  noyaux  moteurs  des  autres  nerfs  bulbaires  {voies  d*as- 
sûciiUion  réflexe),  a)  Les  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale  s’unissent  apres  décussation 
au  ruban  de  Reil  interne.  Leur  centre  cortical  n’est  pas  connu,  b)  Les  voies  (Vassocialion 
ré/fcice  sont  encore  indéterminées* 


Origine  apparente,  —  Le  facial  émerge  de  la  fosseUc  latérale  du  bulbe 
pai*  deux  racines,  Tune  interne,  Tautre  externe;  la  racine  interne,  racine 
motrice,  répond  au  facial  des  classiques;  la  racine  externe,  beaucoup  plus 
grêle  que  la  précédente,  constitue  le  netî intermédiaire  de  ÎVrisberg  ;  accolée  à 
la  précédente,  elle  est  aussi  unie  àTacoustiquc.  L'auditif  et  les  deux  racines  du 
facial  sont  ainsi  groupés  en  im  même  faisceau. 

D’après  Valentin,  la  racine  motrice  du  facial  serait  parfois  renforcée  par  des  fibres  émer¬ 
geant  de  la  partie  inférieure  du  pont  de  Varole. 


Trajet,  —  De  la  fossette  sus-oltvaire  les  deux  racines  du  facial  se  portent  en 
haut,  en  dehors  et  en  avant  vers  rorifîce  crânien  du  conduit  auditif  interne, 
dans  lequel  elles  s’engagent.  Arrivées  au  fond  de  ce  conduit,  les  racines  du  facial 
pénètrent  dans  le  plus  antérieur  des  deux  orifices  que  présente  le  segment  supé- 


Fîg.  407. 

Fond  du  conduit  auditif.  —  D’après  Sappey. 
tComparw  ayec  la  figure  4S7.) 


rieur  du  fond  du  conduit 
auditif  interne.  Cet  orifice 
n’est  autre  que  l’entrée 
du  canal  de  Fallope.  Dès 
ce  moment  les  deux  ra- 
cines  du  facial  ont  une 
destinée  différente  (Vùy. 
fig.407  et  i87). 

1)  Facial  proprement 
dit.  — «  Le  facial  pi’opre- 
ment  dit  pénètre  dans  le 
canal  de  Fallope  et  en 
suiyoutes  îe^  intloxlons. 
Comme  lui,  il  continue 
d’abord  sur  une  étendue 
de  4  millimètres  environ 
la  direction  du  conduit 
auditif  interne;  il  est 
donc  oblique  en  avant  et 
en  dehors  sensiblement 
perpendiculaire  à  Taxe 
du  rocher.  Il  s’inflck'hit 


ensuite  brusquement  sous  un  angle  de  50  à  60  degrés,  là  ou  sur  le  canal  vient 
se  brancher  le  conduit  de  l’hiatus  de  Fallope;  il  se  dirige  alors  en  arrière  et 
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ni  dehors.  Après  un  trajet  de  10  millimètres  environ,  il  se  recourbe  une 
deuxième  fois,  devient  vertical  et  émerge  du  rocher  entre  l’apophyse  mas- 
toïde  et  Fapophyse  styloïde,  par  Forifice  inférieur  du  canal  stylo-mastoïdien. 
Comme  on  le  voit,  dans  son  trajet  à  travers  le  rocher,  le  facial  comprend  trois 


♦ 

Fig.  468.  —  Acoustique  et  portion  intra-pétreuse  du  facial.  •-  D’après  Hirschfeld. 
Le  facial  a  été  coupé  dans  le  conduit  auditif  interne  pour  laisser  voir  l'interraédiaire  de  Wrisberg. 


portions  d’obliquité  différente  :  une  portion  oblique  en  avant  et  en  dehors 
et  sensiblement  horizontale;  2*^  une  portion  oblique  en  arrière  et  en  de¬ 
hors  et  légèrement  descendante;  3°  enfin  une  portion  verticale.  Le  coude 
qui  réunit  la  première  et  la  deuxième  portion  porte  le  nom  de  Cjenou  du 
facial. 

A  sa  sortie  du  rocher,  le  facial  se  porte  eu  bas  et  en  avant,  pénètre  dans  la 
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•  P.  « ,  pet }\  sup. 
Gi\  n.  péli\ 
mp. 

O,  génie. 

F ae. 


Fio.  109. 


Schéma  du  ganglion 
géniculé. 


Tub,  quadrij. 


parotide  et,  après  un  trajet  de  que!(jues  millimètres,  se  divise  en  deux  branches 
terminales  :  la  branche  temporo-faciale  et  la  branche  cervico-faciale. 

ê 

2)  Intermédiaire  de  Wrisherg.  —  L’intermédiaire  de  Wrisberg  pénètre  avec 
la  portion  motrice  du  facial  dans  le  canal  de  Faîlope;  mais»  arrivé  au  niveau  du 

premier  coude  de  ce  canal,  Il  se  jette  dans  un 
renflement  ganglionnaire  î  le  ganglion  géni¬ 
culé. 

Ganglion  géniculé  (GangL  genlculatum, 
intumescentia  gangUformis),  —  Le  ganglion 
géniculé,  dont  nous  avons  déjà  décrit  la  struc¬ 
ture  et  la  signification,  est  placé  à  la  jonction 
de  la  première  et  de  la  deuxième  portion  du 
facial.  De  couleur  grise,  de  consistance  ferme, 
il  est  assez  volumineux  pour  doubler  le  volume 
lequel  iïeet  appliqué.  Il  affecte 
la  forme  d’un  triangle  isocèle  à  angles  arron¬ 
dis.  La  6ase,  qui  regarde  en  arrière  et  en  dehors,  coitTe  le  genou  du  facial.  Le 
sommcl,  dirigéen  avant  eten  dedans,  répondà  l’hiatus  de  Fallope.  H  semble  donner 
naissance  au  grand  nerf  pétreux  superficiel.  Est-il  besoin  de  faire  remarquer 
que  ce  n’est  là  qu’une  apparence  et  que  le  rameau  en  question,  essentiellement 

moteur,  ne  saurait  avoir  avec  le 
ganglion  géniculé,  formation 
sensitive,  que  des  rapports  de 
contiguïté?  (Voy.  fig.  469).  — 
Vangk  interne  reçoit  l’inter- 
médîaire  de  Wrisberg.  —  V an¬ 
gle  externe  émet  les  fibres  sen¬ 
sitives  qui,  issues  du  ganglion, 
vont  se  fusionner  avec  la  por¬ 
tion  motrice  du  facial.  Ces  fibres 
sont  intimement  unies  avec  les 
nerfs  pétreux  superficiels  qu’on 
décrit  à  tort  comme  naissant  de 
l’angle  externe  du  ganglion. 

Rappotts,  —  Nous  étudie¬ 
rons  les  _  rapports  du  facial  : 

dans  sa  portion  intra-crâ¬ 
nienne;  2®  dans  sa  portion 
pétreuse:  dans  sa  portion 

extra-crânienne. 

PoanOX  INTRA-CRANIENNE. 

,  .  ,  ,  .  . . r- . r—  crâne,  le  facial,  au- 

mnre.  Los  nerfs  Cfânteos  et  rachidiens  éiïiei'Renl  de  ces  centres  j  T  i  i  •  i/  f 

nerveux  et  sençagent  dans  les  trous  de  la  ha.-;e'du>  crâne.  dCSSOUS  duquel  Chemme  l  audl- 

tif,  est  en  rapport  t  En  avant, 
avec  le  corps  de  l’occipital,  qu’il  croise  au-dessus  du  tubercule  occipital  (Voy.  Os- 
léqlogie,  p.  40S);  avec  la  suture  pélro-occipUaie  et  le.  sinus  pétreux  inférieur 


A’i?»/.  pathét. 

Teijum. 


/'fie.  aud. 


'  Durô’-inn'e. 

Spinai. 

Ameh.  iH.'ie, 

Fio.  470. 

Gaines  aracîmoMicnnes  des  nerfs  crâniens. 

Lè  httlho  et  la  protubérance,  vus  ca  place  par  leur  face  posté- 
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logé  dans  celle-ci,  et  enfin  avec  la  face  postérieure  du  rocher.  —  En  amère,  il 
croise  la  partie  interne  du  pédoncule  cérébelleux  moyen  et  effleure  le  bord  supé¬ 
rieur  du  lobule  du  pneumogastrique,  devant  lequel  les  9®,  10®  et  11®  paires  che¬ 
minent,  sensiblement  parallèles  au  faisceau  formé  par  les  deux  racines  du  facial 
et  l’acoustique  (Voy.  fig.  470).  Ace  niveau,  le  facial  traverse  la  pie-mère  qui  se  réflé¬ 
chit  sur  lui  pour  former  son  névrilemme,  les  espaces  arachnoïdiens  etrarachnoïdo, 
que  nous  allons  voir  se  prolonger  autour  du  nerf  dans  le  conduit  auditif  interne. 

2"^  Portion  pétreuse.  —  Dans  le  rocher,  le  facial  occupe  successivement  le 
conduit  auditif  interne  et  le  canal  de  Faliope. 


A)  Dans  le  conduit  auditif  interne.  —  Le  facial  est  placé  au-dessus  de  l’auditif, 
qui  prend  à  ce  niveau  la  forme  d’une  gouttière  à  concavité  supérieure.  Entre 
le  facial  et  l’acoustique  chemine  l’intermédiaire  de  Wrisberg.  Ces  trois  nerfs 
sont  accompagnés  d’une  artériole,  l’artère  au* 

{liüve  interne,  branche  du  tronc  basilaire,  et 
d’une  ou  plusieurs  veines  auditives  internes, 
affluents  du  sinus  pétreux  inférieur.  Ils  sont 
entourés  par  deux  gaines  méningées  qui  leur 
sont  communes,  l’une  interne,  l’autre  externe  : 
la  game  externe,  gaine  arachnoïdienne,  les  sé~  Fig.  471.  —  Coupe  transversale 
{lare  du  périoste  du  conduit  auditif  qui  se  con-  schémaUque  du  facial  et  de 

liiiue  avec  la  dure-mère;  cette  gaine  se  prolonge  ludulf  conduit 

jusqu’au  fond  du  conduit  auditif  interne;  la  gaine 

interne,  concentrique  à  la  précédente,  est  formée  par  un  prolongement  du 
tissu  sous-arachnoïdien;  elle  communique  avec  les  cavités  pérÜymphatiques 
de  i’oreiile  interne  (Axel  Key  etRetzius). 


B)  Dans  le  canal  de  Faliope.  — Le  facial,  contigu  au  périoste  qui  tapisse  ce 
conduit,  suit  toutes  les  inflexions  du  canal  osseux  et  en  partage  les  rapports, 
a)  Dans  la  première  portion,  portion  labyrinthique,  il  chemine  entre  le  lima- 
çoiiet  le  vestibule  ;  il  est  situé  sur  le  même  plan  horizontal  que  la  paroi  supérieure 
de  cette  dernière  cavité  (Voy.  fig.  474).  —  b)  Dans  la  deuxième  portion,  portion 
lympanique,  il  répond  en  dehors 
à  la  paroi  interne  ou  tym panique 
de  la  caisse  du  tympan  ;  il  fait  sail-  Bec  de  cun 
lie  dans  la  cavité  de  la  caisse  ;  il 
est  séparé  seulement  de  la  mu- 
queuse  par  une  mince  lamelle  os¬ 
seuse  qui  fait  parfois  défaut,  d’où 
la  possibilité  de  lésion  du  facial 
dans  les  otites  moyennes;  en  de¬ 
dans,  il  répond  au  vestibule  ;  en 
bas  il  surplombe  la  fenêtre  ovale 
et  le  bec  de  cuiller.  C’est  ordinai¬ 
rement  au  niveau  de  cette  portion 
(|ue  le  facial  est  lésé  dans  les 
fractures  du  rocher.  —  c)  Dans  sa  troisième  portion,  portion  mastoïdienne^ 
le  nerf  facial,  accompagné  de  l’artère  stylo- mastoïdienne,  qui  vient  suivant  le- 
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Fen.  rond.  ■ 
X.  Jacobs.. 

Fig.  472. 


Rapports  du  facial  et  ue  la  caisse 
du  tympau. 
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sujets  de  Tauricuiaire  postérieure  ou  de  l'occipitale^  descend  en  arrière  de  la  caisse 
du  tympan»  en  avant  du  sinus  latéraR  en  dedans  des  cellules  mastoïdiennes  qui 

séparent  le  nerf  de  îa 
surface  de  l’os,  D’a- 
\  près  Noltenius,  il  y 

/  I  aurait  une  distance 

^  \  moyenne  de  13  milli- 

J  )  mètres  entre  le  facial 

P  i  et  ^  Tépine  de  Ilenle 

^  (cLez  l’adulte)» 


JhO\  fi—:;»'  ^  Étant  donnée  la  possî- 

•  Lilité  de  la  blessure  du 

■^r:: - V  '  toew  au  cours  d’uM  M- 

n,i  lai  'x  "V  panation  de  l’apophyse 

"Xir  \ . \  masîoîde,  il  est  intércs- 

santdlnsister  su^îestap- 
/ZJ'‘'‘’---^'''v^  \\  ports  du  nerf  et  de  l’an- 

\  tre  pétreuXi  objectif  habi- 

tuel  de  ropératcur.  Nous 

Ffo.  473.  —  Sobéraa  des  rapports  du  facial  avec  l’antre  pétreux.  préciserons:  î*latopogra- 

D'après  Poirier.  pjjlg  coude  qui  réunit 

la  portion  tympanique  et 

la  portion  verticale  ou  mastoïdienne  du  facial;  2»  la  situation  de  cette  portion  verticale.  — 
i®  Un  plan  sagittal  passant  par  le  coude  en  question,  coupe  en  général  la  partie  interne  de 
Poriflee  de  Pantre,  c’est-à-dire  de  Paditus  adantrum;  la  cavité  de  Panlre,  cbüqueen  arrière 
et  en  dehors,  est  située  en  dehors  de  ce  plan  (Voy.  lig.  474);  on  peut  donc  dire  que  l’antre 
pétroux  est  phts  superfi-  — 

ciei  que  le  facial.  De  plus, 


$iil.  lai. 


ce  coude  est  soMS-jacenf  à 

Pantre  pélreux,  comme  i!  Vÿ  A'  ,  i  - 

est  facile  de  le  voir  sur  la  $>1;’’  '  • 

figure  473)empruntéeàPj4-  ^ 

natomie topographique ^  4?  Z  -- 

M.  Poirier.  2*  La  portion  \  "  w — !  ' 

verticale  du  facial  est  lé-  xyO  5  t  Pni^iai 

gèrement  oblique  en  bas  ^7.  1  'y — î - 

et  en  dehors.  Si  nous  sup-  V\  V.  ■'  Cond*  ant, 

posons  un  plan  sagittal  Ai  ■ ' 

passant  par  la  demi-cir-  \  ~  '{• . . ifeAA 

conférence  postérieure  de  %  5® î.  Can.wem.-^ 

la  membrane  du  tympan,  \  ’  "  0 ^ 

au  niveau  de  la  moitié  l  . Vnti\pf:tr. 

supérieure  de  cette  mem-  '  •.  \  ”\ 

brane,  le  facial  sera  placé  Alt-  '  \  "^-V'îy 

en  dedans  de  ce  plan;  au 
niveau  de  la  moitié  infé- 
rieure,  il  sera  placé  en  de- 

hors  (Broca,  Chirurgie  "l 

opératoire  de  roreille  » 

moyenne^  p.  21^  et  02.).  y,  "  j 

C’est  dans  sa  portion  ver-  ü  ^ 

Ücale  que  le  facial  est  _ 

exposé  à  être  blessé,  lors-  V. 

qu’on  résèque  la  paroi 

postérieure  duconduit  au-  Fig.  474.  —  Schéma  des  rapports  du  facial  avec  le  îabyrlnlhe 
dîtîf  comme  dans  l’opéra-  et  Pantre  pétreux* 

tion  de  Stake  proprement  Les  organes  intra-ossciu  sont  supposés  vus  par  Iransparcnce. 

di  te  OU  dans  ses  dérivés. — 

Ajoutons  que  le  canal  semi-circulaire  externe,  placé  en  dedans  de  l’antre  et  sur  le  même  plan 
que  lui,  est  sus  jacent  au  2*  coude  du  facial. 
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Y' 
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Fig.  474.  —  Schéma  des  rapports  du  facial  avec  le  labyrinthe 

et  Pantre  pétreux* 

Les  organes  intra-ossCiU  sont  supposés  vus  par  IransparcRce. 
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3'^  Portion  extra-cranienne.  —  Dans  sa  portion  extra-crânienne  le  nerf  facial 
chemine  dans  l’épaisseur  de  la  parotide,  à  laquelle  il  n’est  d’ailleurs  qu’assez 
lâchement  uni.  Au  moment  où  il  pénètre  dans  la  glande,  il  croise  l’artère  auri¬ 
culaire  postérieure,  à  laquelle  il  forme  souvent  une  boutonnière  (Friteau); 
ordinairement  ce  vaisseau 
fournit  l’artère  stylo-mas¬ 
toïdienne,  véritable  artère 
nourricière  du  facial,  qui,  à 
l’exemple  des  artères  nour¬ 
ricières  des  nerfs,  se  divise 
en  deux  rameaux  dont  l’on 
suit  le  nerf  vers  la  périphé¬ 
rie,  tandis  que  Tautre  l’ac¬ 
compagne  vers  son  origine  : 
c’est  ce  dernier  qui,  plus  vo¬ 
lumineux,  constitue  l'artère 
stylo-mastoïdienne  des  clas¬ 
siques.  Plus  loin  le  facial 
passe  en  dehors  de  la  caro¬ 
tide  externe  et  de  la  veine  ju¬ 
gulaire  externe.  C’est  au  mo¬ 
ment  où  il  croise  la  face  su¬ 
perficielle  de  la  veine  qu’il  se 
divise  en  ses  deux  branches 
terminales  (Voy.  fi  g.  47.d). 

Distribution.  —  Le  nerf  facial  fournit  :  1“  des  branches  collatérales  qui 
naissent  dans  l’intérieur  du  rocher;  ce  sont  les  branches  intra-pétreiises \ 
2"  des  branches  collatérales  qui  naissent  à  sa  sortie  du  rocher,  ce  sont  les 
branches  extra-pétreuses;  3”  deux  branches  terminales. 

§  I,  BRANCHES  COLLATÉRALES  INTRA-PÉTREUSES. 

Dans  le  conduit  auditif  inte7'ne,  le  facial  émet  plusieurs  flets  vasculaires 
qui  se  distribuent  à  l’artère  auditive  interne,  un  filet  osseux  qui  pénètre  avec 
une  veinule  dans  l’épaisseur  du  rocher;  ces  rameaux  ne  méritent  qu’une 
simple  mention.  Il  donne  aussi  au  nerf  auditif  deux  filets  anastomotiques  sur 
lesquels  nous  reviendrons  plus  loin  (Voy.  Anastomoses). 

Dans  le  canal  de  Fallope,  il  fournit  cinq  branches  beaucoup  plus  impor¬ 
tantes,  ce  sont  :  le  grand  nerf  pétreux  superficiel,  le  petit  nerf  pétreux  super¬ 
ficiel,  le  nerf  du  muscle  de  l’étrier,  la  corde  du  tympan  et  le  rameau  anasto 
motique  du  pneumogastrique- 

1  Grand  nerf  pétreux  superficiel  {nervus  petrosus  super ficîalis  major). 
—  Le  grand  nerf  pétreux  superficiel  se  détache  du  genou  du  facial;  intime¬ 
ment  uni  au  ganglion  géniculé,  il  paraît  naître  du  sommet  de  ce  ganglion.  Il 
se  porte  en  avant  et  en  dedans,  parallèlement  à  l’axe  de  la  pyramide  pétreuse, 
h  l’intérieur  de  laquelle  il  chemine  dans  un  conduit  spécial;  il  débouche  sur  la 
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Fig.  47i).  —  Rapports  du  facial  dans  ia  région 
parotidienne  {d’après  Friteau). 
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face  endocrâüienne  antérieure  du  rocher  par  Fhiatus  de  Pallope  ;  il  reçoit  à  ce 
niveau  le  grand  nerf  pétreux  profond  qui,  venu  du  nerf  de  Jacôbson  (Vôy. 
Glosso-pharyngien)  sort  de  la  pyramide  un  peu  au-dessous  du  grand  nerf  pé¬ 
treux  superficiel*  Il  se  porte  alors  vers  le  trou  déchiré  antérieur,  reçoit  une 
nouvelle  racnie  qui  lui  vient  du  plexus  sympathique  péricarotidien  et  finaîe- 


/MÏf’i  ^Uji 


Fio.  470*  —  Corde  du  tympan  et  nerfs  pétreux  superuuiets  (d’après  Hirschfeld)* 


ment  traverse  la  lame  fibreuse  qui  obture  le  trou  déchiré  antérieur.  Il  prend 
à  ce  moment  le  nom  de  nerf  vidien,  parcourt  d’arrière  en  avant  le  canal  vidicn 
et  vient  aboutir  à  l’extrémité  postérieure  du  ganglion  sphéno-palatin.  [Pour 
la  constitution  de  ce  nei'f,  Voy%  Anastomoses  du  facial  (p.  733)  et  Sympathique 
céphalique  (p.  799)]. 

2^  Petit  nerf  pétreux  superficiel  (nermis  petrosKs  superflciaîis  minor'). 
—  Ce  nerf  natt  du  facial  un  peu  en  aval  du  précédent;  il  longe  le  ganglion 
géniculé,  puis  pénètre  dans  un  canalicule  osseux,  parallèle  à  celui  du  grand  nerf 
pétreux  superficiel  et  débouche  sur  la  face  antérieure  du  rocher,  un  peu  au-des¬ 
sous  et  en  dehors  de  i’hiatus  de  Fallope.  Grossi  à  ce  niveau  par  une  branche 
du  nerf  de  Jacobson,  le  petit  nerf  pétreux  profond,  il  sort  du  crâne  soit  par 
la  suture  sphéno-pétreuse,  soit  par  un  petit  orifice  situé  entre  le  trou  ovale  et  le 
trou  petit  rond  et  va  se  jeter  dans  le  ganglion  otîque.  ïl  se  comporte  en  somme 
vis-à-vis  de  ce  ganglion  comme  le  nerf  précédent  vis-à-vis  du  ganglion  sphéno- 
palatin. 

Les  anomalies  de  ce  nerf  et  les  discussions  auxquelles  a  donné  lieu  la  question  de  son 
existence  seront  indiquées  lorsque  nous  étudierons  ie  petit  nerf  péUeux profond  (Yoy.  Glosso- 
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phan  ngien,  p.  /49);  pour  sa.  constitution  et  sa  signification  physiologique,  nous  renvoyons 
au  Sympathique  céphalique  (p.  8UÎ). 

3°  Nerf  du  muscle  de  rétrier  (nervus  stapedms).  —  Extrêmement 
grêle,  ce  nerf  se  détache  de  la  portion  verticale  ou  mastoïdienne  du  facial, 
n  pénètre  dans  un  canalicule  qui  le  conduit  à  la  partie  moyenne  du  canal 
de  la  pyramide.  Il  se  distribue  au  muscle  de  l’étrier,  logé  dans  ce  canal 
(Voy.  fig.  477). 

4°  Corde  du  tympan  (phorda  tympani).  —  La  corde  du  tympan  est  la 
plus  volumineuse  des  branches  intra-pétreuses  du  facial.  La  complexité  de  son 
trajet  et  son  importance  physiologique  lui  donnent  un  intérêt  tout  particulier., 

La  corde  du  tympan  naît  de  la  portion  mastoïdienne  du  facial  à  4  millimè¬ 
tres  environ  au-dessus  du  trou  stylo-mastoïdien.  Elle  se  porte  en  haut  et  en 
avant  dans  un  canal  particulier,  le  canal  postévleiir  de  la  corde.  Ce  canal 


l’amène  dans  la  caisse  du  tympan.  La  corde  débouche  dans  l’oreille  moyenne 
{)ar  un  petit  orifice,  qui  afïecte  la  forme  d’une  fente  verticale  et  qui  est  situé 
sur  la  paroi  postérieure  de  la  caisse,  immédiatement  en  dehors  de  la  base  de 
la  pyramide.  —  Dans  la  caisse  du  tympan  la  corde  est  appliquée  contre  la 
paroi  externe  de  celle-ci  ;  décrivant  une  courbe  régulière  à  concavité  inférieure 
elle  passe  en  dehors  de  la  branche  verticale  de  l’enclume,  en  dedans  du  manche 
du  marteau  qu  elle  croise  dans  le  voisinage  de  sa  hase,  un  peu  au-dessus  de 
1  inseilion  du  muscle  interne  du  marteau.  La  corde  du  tympan  est  en  contact 
immédiat  avec  le  marteau,  et  est  appliquée  sur  lui  par  la  muqueuse  de  la 
caisse  qui  la  sépare  de  la  cavité  de  l’oreille  moyenne.  —  La  corde  sort  de  la 
caisse  du  tympan  par  un  conduit  spécial,  le  canal  antérieur  de  la  corde, 
situé  au-dessus  de  la  scissure  de  Glaser.  Placée  à  ce  niveau  près  de  l’épine  du 
sphénoïde,  elle  se  porte  en  bas  et  en  avant  et  pénètre  dans  l’espace  sous-paro¬ 
tidien  antérieur;  elle  croise  la  face  interne  de  l’auriculo-temporal  et  du  den¬ 
taire  inlérieur  et  se  jette  dans  le  lingual,  qu’elle  aborde  à  angle  très  aigu. 

La  corde  du  tympan  ne  fournit  point  de  collatérales.  Elle  reçoit  un  ou  plu- 
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sieurs  filets  anastomotiques  du  ganglion  otique  (Voy.  fig.  477).  [Sur  sa  consti¬ 
tution,  voy.  Anastomoses,  p.  735.] 

Au  niveau  de  la  scissure  de  Glaser,  une  fine  anastomose  s'étend  quelquefois  entre  la  corde 
du  tympan  et  le  plexus  tympanique.  La  corde  du  tympan  peut  ne  fournir  que  deux  anasto 
moscs  au  nerf  lingual  et  se  rendre  isolément  à  la  glande  sous-maxiltaire. 

5»  Rameau  sensitif  du  conduit  auditif  externe.  —  Â  3  ou  4  milli¬ 
mètres  au-dessus  du  trou  stylo- mastoïdien,  on  voit  se  détacher  un  rameau 
assez  grêle  :  c’est  un  rameau  sensitif,  destiné  au  conduit  auditif  externe  ;  il  a  été 
désigné  sous  les  noms  les  plus  divers.  RdHYiBCLU  (XUi'îC'ulcti7'B  du  pifiûUYïioçû.S’" 
^Arnold),  i^ûiïyiccùu  cifictstO'ïïioiiçu&  du  pïi&uTYioQCtstTî^pz&j  Tùfïiôctu  do  l(x 
/bssc  jugulaire  (Gruveilhier)  :  telles  sont  ses  dénominations  habituelles.  Le 
nom  que  nous  avons  adopté  et  qui  est  à  peu  de  chose  près  celui  qu’a  choisi 
Eisler  ne  préjuge  en  rien  de  l’origine  d’ailleurs  variable  de  ce  filet  nerveux  et 
précise  par  contre  sa  distribution  quasi  immuable  ;  à  ce  double  titre,  il  nous 
parait  un  des  mieux  justifiés. 

Ce  filet  s’applique  au  tronc  du  facial  dont  il  émane  ou  plutôt  dont  il  semble 
émaner  et  sort  avec  lui  du  crâne  par  le  trou  stylo-mastoïdien.  Il  se  porte  alors 
en  dehors,  contourne  le  bord  antérieur  de  l’apophyse  mastoïde  à  laquelle  il  csl 
intimement  appliqué;  il  se  relève  ensuite,  devient  vertic_al,  croise  la  face  externe 
de  l’artère  auriculaire  postérieure  et  arrive  ainsi  sur  la  face  postérieure  du 

fibro- cartilage  du 
conduit  auditif  ex¬ 
terne.  Accompagné 
d’une  artériole,  ilper- 
fore  le  fîbro-cartilage 
et  se  termine  en  se 
distribuant  à  la  peau 
de  la  moitié  posté¬ 
rieure  du  conduit  au¬ 
ditif  externe  (Voy. 
fig.  478). 

Frolise,  quia  donné  du 
ramêâü  sénsltif  du  con¬ 
duit  auditif  externe  une 
exceilente  description, 
insiste  sur  ce  point  que 
le  rameau  auriculaire 
sort  du  rocher  par  le 
trou  stylo-mastoïdien  et 
gagne  le  conduit  auditif 
interne  par  un  trajet  ex- 
tra»pétrcux.  Jamais  ü  ne 
l’a  vu,  en  dépit  des  des¬ 
cri  plions  classiques  quit¬ 
ter  le  conduit  stylo- 
mastoïdien  par  «ncana- 

licule  nui  l'amènerait  entre  l’apophyse  mastoïde  et  le  conduit  auditif  externe.  Avant  Frohse, 
Ruse ‘  et  P.  Eisler^  avaient  décrit  le  trajet  extra-crânien  du  rameau  auriculaire  chez 
certains  anthropoïdes  et  notamment  le  gorille.  Au  surplus  l  eliide  du  rameau  auiiculaire 
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Fig.  478.  —  Rameau  sensitif  du  conduit 
auditif  externe  (d’après  Frohse). 

Le  nerf  facial  gauch®  est  vu  par  aa  face  postérieure 
apres  ouverture  du  couduit  stjflo-masloidiun,  — 
Le  pavillo»  do  Torcille  est  fortemeut  reclmé  ea 
avant. 


i,  Rugk.  Ueberdas  peripherîsche  Gebiet  des Nervus facialls  bd  WirbaUb ier en.  Fetscân  70.  Gëbuni,  a. 


C.  Gehenbaur'f  B.  ïlL  p.  193-348. 

2,  EiSLzn.  Das  Gofass-^  und  peHphev.  Nervensystexn  des  Gortlla^  Hauc, 


1890.  Tafeltt  II  ü.  UI. 
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cliez  le  fœtus  ne  saurait  laisser  aucun  doute  sur  le  trajet  extra-pétreux  de  ce  filet.  Chez  le 
fœtus  en  efi’et,  la  portion  intra-pétreuse  du  facial  a  une  étendue  beaucoup  moins 
considérable  que  chez  l’adulte;  aussi  le  rameau  auriculaire  du  vague  naît-il  nettement 
au-dessous  du  trou  stylo-mastoïdien  et  l'existence  du  trajet  transmastoidien  n’est  même  pas 
discutable. 

En  dépit  des  apparences  le  rameau  sensitif  du  conduit  auditif  externe  n’est 
pas  une  branche  du  facial.  Comme  les  anciens  anatomistes  l’avaient  déjà  depuis 
longtemps  remarqué,  c’est  un  filet  qui,  issu  du  pneumogastrique,  s’accole  pour 
un  temps  au  facial  dont  il  devient  ainsi  un  pseudo-collatéral.  Si  l’on  suit  en 
effet  avec  attention  le  rameau  auriculaire  depuis  sa  périphérie  jusqu’à  son  ori¬ 
gine,  on  voit  qu’après  s’être  appliqué  un  instant  au  tronc  de  la  7®  paire,  il 
l’abandonne  à  environ  5  millimètres  au-dessus  du  trou  stylo- mastoïdien  ;  il  se 
porte  ensuite  directement  en  dedans  et  pénètre  dans  un  canalicule  qui  le  conduit 
dans  la  fosse  jugulaire.  Il  passe  alors  en  avànt  de  la  veine  jugulaire  et  se  ter¬ 
mine  en  se  jetant  dans  la  10®  paire,  immédiatement  au-dessous  du  ganglion 
jugulaire.  Il  faut  donc  regarder  ce  nerf,  comme  naissant  de  la  10®  paire,  s’acco- 


Typp  I.  Type  IL  Type  III.  Type  IV. 

Fig.  479.  —  Schéma  des  principales  dispositions  du  rameau  sensitif  du  conduit 

auditif  externe. 


lant  au  facial  et  venant  se  distribuer  au  conduit  auditif  externe.  C’est  bien  un 
rameau  auriculaire  du  'pneumogastrique. 

Il  importe  cependant  d’apporter  à  cette  formule  quelques  restrictions.  Si  le 
rameau  auriculaire  vient  ordinairement  du  pneumogastrique  (type  I),  il  n’en 
est  pas  toujours  ainsi.  Parfois  il  tire  a  la  fois  son  origine  du  pneumogastrique 
et  du  glosso-pharyngien  (type  II).  Dans  d’autres  cas  il  provient  du  glosso- 
pharyngien  seulement  (type  III).  Plus  rarement  enfin,  il  n’existe  aucun  filet 
unissant  la  portion  intra-pétreuse  du  facial  avec  la  10®  ou  la  9®  paire  (Voigt, 
Bischofî).  Il  faut  alors  admettre  avec  Frohse  que  les  fibres  destinées  à  l’inner¬ 
vation  du  conduit  auditif  externe  arrivent  au  facial  par  le  rameau  anastomo¬ 
tique  avec  le  glosso-pharyngien  (type  IV),  que  nous  décrirons  dans  un  instant. 
La  figure  479  schématise  ces  différentes  dispositions  du  rameau  sensitif  du 
conduit  auditif  externe. 

Variétés.  —  Le  rameau  auriculaire  peut  présenter  des  dispositions  encore  plus  anormales. 
.Arnold  l’a  vu  naître  du  pneumogastrique  à  4  millimètres  au-dessous  du  ganglion  jugulaire. 
Il  l’a  vu  aussi  se  diviser  en  4  branches  dont  3  allaient  s’anastomoser  avec  des  branches 
collatérales  du  facial  et  dont  la  quatrième  allait  aboutir  au  pavillon  de  l’oreille.  Zuckerkandl 
a  également  vu  une  partie  des  fibres  du  rameau  auriculaire  poursuivre  leur  route  vers  le 
territoire  périphérique  du  facial. 

Branches  collatérales  intra-pétreuses  anor.males.  —  1“  Rameau  vasculaire  de  la  por¬ 
tion  petreuse  du  facial.  —  Bidder  et  après  lui  Valentin  ont  décrit  un  filet  très  grêle  qui 
se  détache  du  facial  un  peu  au  delà  du  petit  nerf  pétreux  Superficiel  et  émerge  par  un 
orifice  spécial  sur  la  face  endocrànienne  antérieure  du  rocher  et  va  se  jeter  dans  le  plexus 
sympathique  qui  entoure  l’artère  méningée  moyenne.  Valentin  donne  à  ce  rameau  le  nom 
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de  3*  nerf  pétreux  superficiel.  Bock  ne  considère  pas  l’existence  de  ce  filet  comme  absolu¬ 
ment  démontrée.  On  admet  généralement  aujourd’hui  avec  Rauber  qu’il  s’agit  d’un  rameau 
anormat. 

2»  Nerf  de  la  fenêtre  ovale.  —  Sous  le  nom  de  nerf  de  la  fenêtre  omle  (raraus  ad  foro- 
raen  ovale),  Valentin  décrit  un  rameau  qui  se  détache  à  1  ou  2  millimètres  en  avant  de  la 
jonction  de  la  portion  tympaniqueet  de  la  portion  mastoïdienne  du  facial,  pénètre  dans  la 
caisse  du  tympan  et  se  distribue  à  la  partie  postérieure  de  la  fenêtre  ovale. 

§  n.  BRANCHES  COLLATERALES  EXTRA-PÉTREUSES 

Les  branches  collatérales  extra-pétreuses  du  facial  sont  au  nombre  de  qua¬ 
tre  :  le  rameau  anastomotique  du  glosso-pharyngîen,  le  rameau  auriculaire 
postérieur,  le  rameau  du  digastrique  et  du  stylo-hyoïdien  elle  rameau  lingual. 

1»  Rameau  anastomotique  du  glosso-pharyngien.  —  Ce  rameau, 
toujours  très  grêle,  naît  ordinairement  au-dessous  du  trou  stylo-mastoïdien.  Il 
se  porte  en  arrière  et  en  dedans,  contourne  la  face  antérieure  de  la  veine  jugu¬ 
laire  interne  qu’il  embrasse  dans  sa  concavité  (anse  de  Haller),  croise  le  pneu¬ 
mogastrique  en  passant  en  avant  de  lui  et  se  termine  en  se  jetant  dans  le  gan¬ 
glion  d’Andersch. 

Variétés.  —  Ce  rameau  peut  naître  du  nerf  du  digastrique  (Cruveilhier).  Schwalbe  décr»l 
même  cette  disposition  comme  la  disposition  normale.  Nous  avons  vu  que  lorsqu’il  n’y  a  pas 
d’anastomose  intra-pétreuse  entre  le  facial  et  le  vague,  c’est  ce  rameau  qui  apporte  au  facta! 
les  fibres  destinées  à  l’innervation  sensitive  du  conduit  auditif  externe. 

2“  Rameau  auriculaire  postérieur.  —  Le  rameau  auriculaire  postérieur 
naît  du  facial  à  3  ou  4*  millimètres  environ  au-dessous  du  trou  stylo-mastoïdien. 
D’abord  cache  sous  la  face  profonde  de  l’apophyse  mastoïde,  il  croise  la  face 
antérieure  du  ventre  postérieur  du  digastrique  et  se  porte  vers  le  bord  antérieur 
de  l’apophyse.  Au  moment  oü  il  atteint  ce  bord,  Ü  croise  l’artère  auriculaire 
postérieure  (Voy.  fîg.  478).  Le  plus  souvent  il  passe  en  dedans  de  cette  artère, 
plus  rarement  il  présente  une  boutonnière  dans  laquelle  elle  s’engage*  (Friteau, 
Thèse,  Paris  1896).  Arrivé  au  niveau  du  bord  antérieur  de  l’apophyse,  le  nerf  le 
contourne  immédiatement  au-dessous  de  l’orifice  cutané  du  conduit  auditif 
externe.  U  chemine  alors,  oblique  en  haut  et  en  arrière,  sur  la  face  externe 
de  l’apophyse  mastoïde.  Il  s’anastomose  à  ce  niveau  avec  la  branche  auricu¬ 
laire  du  plexus  cervical  superficiel,  puis  se  divise  en  2  filets  terminaux,  Fun 
horizontal,  l’autre  ascendant. 

a)  Le  rameau  hoHzonfal  ou  ra7n€au  occipital  se  dirige  directement  en 
arrière,  croisant  à  angle  très  aigu  la  ligne  occipitale  supérieure.  H  pénètre  sous 
le  muscle  occipital  auquel  Ose  distribue.  Ce  rameau  s’anastomose  avec  le  grand 
nerf  occipital  d’Arnold. 

b)  Le  rameau  ascendant  ou  rameau  auriculaire  se  porte  verticalement  en 
haut  dans  la  gouttière  qui  sépare  le  pavillon  de  l’oreille  du  temporal.  Il  traverse 
le  muscle  auriculaire  postérieur  auquel  il  abandonne  2  ou  3  filets,  et  vient  se 
terminer  dans  le  muscle  auriculaire  supérieur.  Ce  rameau  auriculaire  innerve 
également  les  deux  muscles  minuscules  placés  sur  la  face  proionde  du  paviUon  *. 
le  muscle  transverse  et  le  muscle  oblique. 

Valentin  décrit  aux  deux  rameaux  du  nerf  auriculaire  postérieur  des  filets 

1.  Je  rappelle  que  le  rameau  auriculaire  du  vague  qui  suit  à  ce  niveau  un  trajet  parallèle  à  celui  du  mmeaU 
auriculaire  postérieur,  croise  la  face  superücielîe  de  Tarière  (roy.  Ûg.  478). 
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cutanés.  Nous  verrons  tout  à  l’heure,  en  étudiant  les  rapports  des  ramifications 
terminales  du  facial  avec  les  ramifications  voisines  du  trijumeau,  ce  qu’il  faut 
penser  des  rameaux  cutanés  de  la  7®  paire  (Voy.  Anastomoses). 

Variétés.  —  Le  nerf  auriculaire  postérieur  peut  naître  dans  le  canal  stylo-mastoklion. 
—  Il  peut  se  détacher  du  facial  par  un  tronc  commun  avec  le  rameau  du  stylo-hyoïdien  et 
du  dig-astrique.  —  Les  deux  rameaux  du  nerf  auriculaire  postérieur  peuvent  provenir  isole¬ 
ment  du  facial  (Schlemm). 

3°  Rameau  du  stylo-hyoïdien  et  du  digastrique  {Ramies  styloi- 
deus,  Henle).  —  Ce  rameau  naît  à  un  centimètre  environ  au-dessous  du  trou 
stylo-mastoïdien.  Il  se  porte  en  arrière  et  en  dehors  et,  après  un  trajet  de  4  à 
T)  millimètres,  se  partage  en  deux  filets,  l’un  antérieur,  le  nerf  du  stylo-hyoïdien, 
l’autre  postérieur,  le  nerf  du  digastrique. 

a)  Le  nerf  du  stylo- hyoïdien  aborde  ce  muscle  par  sa  face  antérieure,  tout  près 
de  son  insertion  stylienne  et  disparaît  dans  son  épaisseur. 

b)  Le  nerf  du  digastrique  se  porte  vers  le  ventre  postérieur  du  digastrique 
qu’il  pénètre  au  niveau  de  son  tiers  supérieur.  Rappelons  que  le  ventre  antérieur 
de  ce  muscle  est  innervé  par  un  filet  du  mylo-hyoïdien,  branche  du  trijumeau. 

Variétés.  —  Les  nerfs  du  stylo-hyoïdien  et  du  digastrique  peuvent  naître  isolément 
du  facial.  Sappey,  Cruveilhier,  Testât...,  etc.,  considèrent  cette  disposition  comme  normale. 

_ Friteau  a  vu  lé  nerf  du  stylo-liyoïdien  envoyer  un  gros  rameau  anastomotique  à  la  branche 

cervico-faciale  du  facial  (Friteau,  toc.  cit.,  p.  20  et  flg.  1).  •  Sabatier  a  signalé  des  filets  du 

nerf  du  digastrique  qui  allaient  s'anastomoser  avec  les  branches  du  plexus  cervical  superfi¬ 
ciel  sur  la  face  externe  du  sterno-cléido-mastoïdien.  —  Le  rameau  du  digastrique  peut  s’ana¬ 
stomoser  avec  le  pneumogastrique  (Meckel),  le  glosso-pharyngien  (Cruveilhier),  le  grand 
sympathique,  le  laryngé  super.,  le  spinal.  —  L’artère  carotide  et  la  veine  jugulaire  internes 
peuvent  recevoir  des  filets  du  rameau  du  digastrique  (Valentin,  Névrologie,  ch.  lli). 

4-^^  Rameau  lingual  {Rameau  des  muscles  stylo-glosse  et  glosso-staphylin, 
Cruveilhier).  —  Le  rameau  lingual  naît  du  facial  un  peu  au-dessous  du  nerf 
précédent.  11  se  porte  en  bas  et  en  dedans,  vers  la  base  de  la  langue.  Dans  ce 
trajet,  il  croise  d’abord  la  face  interne  des  muscles  stylo-glosse  et  stylo-pharyn¬ 
gien,  qui  forment  à  ce  niveau  la  paroi  postérieure  de  la  loge  parotidienne.  Il 
chemine  ensuite  le  long  du  bord  antérieur  du  second  de  ces  muscles  et  arrive 
ainsi  sur  la  paroi  latérale  du  pharynx.  Il  s  insinue  alors  dans  un  interstice  des 
fibres  du  constricteur  supérieur,  passe  entre  1  amygdale  et  le  pilier  antérieur  du 
\'üile  et  se  termine  au  niveau  de  la  base  de  la  langue  par  deux  ordres  de  filets: 

des  filets  'musculaires  pour  le  stylo-glosse  et  le  palato-glosse ;  2°  des  filets 
muqueux  pour  la  muqueuse  qui  tapisse  le  piller  antérieur  et  la  portion  voisine 
de  la  muqueuse  linguale.  Le  rameau  lingual  s’anastomose  habituellement  avec 
le  rameau  que  le  glosso-pharyngien  envoie  au  muscle  stylo-pliaryngien. 

§  m.  BRANCHES  TERMINALES. 

A  quelques  millimètres  en  arrière  du  bord  postérieur  de  la  branche  montante 
du  maxillaire,  le  facial  se  divise  en  deux  branches  terminales.  Comme  nous 
l’avons  vu,  le  siège  de  la  bifurcation  correspond  ordinairement  au  point  où  le 
nerf  croise  la  jugulaire  externe  ;  les  deux  branches  terminales  s’écartent  à  angle 
droit  :  l’une  se  porte  horizontalement  en  avant,  c’est  la  branche  supérieure  ou 
temporo-faciale;  l’autre  descend  verticalement,  c’est  la  branche  inférieure  ou 
cervico-faciale.  Chez  le  fœtus  dont  le  maxillaire  inférieur  a  une  branche  montante 
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très  réduite  dans  le  sens  vertical,  les  2  branches  terminales  du  facial  forment 
entre  elles  un  angle  aigu. 

Branche  temporo- faciale.  —  Plus  volumineuse  que  sa  congénère, 
la  branche  temporo-faeiale  se  divise  presque  immédiatement  en  4  ou  5  rameaux 
divergents.  Mais,  avant  de  se  bifurquer,  elle  reçoit  deux  filets  anastomotiques  du 
neri  aunculo-temporal.  Ces  filets  toujours  très  grêles  se  détachent  de  fauricuîo' 


temporal  au  moment  où  ce  nerf,  après  avoir  contourné  le  col  du  condylc,  se 
lelève  pour  gagner,  vertical,  la  région  temporale.  Longs  de  2  centimètres  en¬ 
viron,  ils  croisent  perpendiculairement  à  leur  direction  Fartère  et  la  veine  tem¬ 
porales  superficielles;  ils  sont  ordinàiiement  sous-jacents  à  la  veine  ;  quant  à 
Fartère,  elle  traverse  le  plus  souvent  une  boutonnière  que  lui  ménagent  ces 
2  filets  (Voy.  fîg.  4%  "" 

Les  rameaux  terminaux  de  la  brar  che  temporo-faeiale  s’unissent  par  des 
anastomoses  verticales.  ïls  constituent  ainsi  une  sorte  de  plexus,  lep/c.TUS paroti¬ 
dien.  Henle  décrit  ce  plexus  comme  fc  rraé  par  les  deux  branches  terminales 
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du  facial.  En  fait,  la  branche  cervico-faciale  ne  prend  à  sa  constitution  qu  une 
part  toujours  très  minime  et  souvent  même  nulle.  Ce  plexus  parotidien,  qui 
peut  d’ailleurs  faire  défaut,  a  une  situation  variable.  Il  est,  le  plus  souvent, 
situé  dans  l’épaisseur  de  la  parotide  ;  il  est  alors  isolé  des  lobules  glandulaires 
par  une  nappe  celluleuse  qui  permet  de  diviser  sans  trop  de  difficulté  la  partie 
antérieure  de  la  glande  en  deux  plans  ;  l’un  superficiel,  l’autre  profond.^  Dans 
d’autres  cas,  il  est  sous-glandulaire  et  s’applique  à  l’aponévrose  massétérme. 

De  ce  plexus  s’échappe  une  série  de  rameaux  divergents  que  l’on  divise  en 
rameaux  temporaux,  frontaux,  palpébraux,  sous-orbitaires  et  buccaux  supé¬ 
rieurs. 


Cette  nomenclature,  basée  sur  le  mode  de  distribution  des  rameaux  terminaux  du  facial 
pst  celle  de  la  plupart  de  nos  auteurs  classiques.  Elle  nous  semble  bien  préférable  a  celle 
nue  beaucoup  d’anatomistes  allemands  emploient  depuis  Meckel  et  Valentin  et  qui  est  basce 
ïu  irmode  de  ramescence  des  branches  terminales  du  facial;  ce  dernier  mode  df  descrip¬ 
tion  a  en  effet  le  double  inconvénient  de  ne  pas  s’appliquer  a  tous  les  cas  et  dctie  difll- 

cile  à  retenir. 


a)  Les  rameaux  temporaux,  verticaux,  croisent  à  angle  droit  1  apophyse 
zygomatique  et  se  distribuent  au  muscle  auriculaire  antérieur.  Ils  innervent 
également  les  petits  muscles  placés  sur  la  face  superficielle  du  pavillon  de 
l’oreille  :  les  deux  muscles  de  l’hélix,  le  muscle  du  tragus  et  le  muscle  de  1  anti- 
tragus.  Nous  avons  vu  que.  les  muscles  placés  sur  la  face  profonde  du  pavillon 

étaient  innervés  par  le  nerf  auriculaire  postérieur, 

b)  Les  rameaux  frontaux,  très  longs  et  très  grêles,  sont  obliques  en  haut  et 
en  avant.  Ils  se  dirigent  vers  le  muscle  frontal  qu’ils  abordent  au  niveau  do 

son  bord  externe. 

c)  Les  rameaux  palpébraux  forment  deux  groupes  :  les  filets  palpébraux 
supérieurs  se  distribuent  à  la  moitié  supérieure  de  l’orbiculaire,  au  sourcilier  et 
au  pyramidal;  les  filets  palpébraux  inférieurs  vont  innerver  la  moitié  infé¬ 
rieure  de  l’orbiculaire. 

d)  Les  rameaux  sous-orbitaires  naissent  soit  par  un  tronc  unique  alors  très 
volumineux  {Ramus  maximus  de  Frohse),  soit  par  deux  troncs  parallèles. 
Unique  ou  double,  ce  tronc  d’origine  est  ordinairement  sus-jacent  au  canal  de 
Stenon.  Au  niveau  du  bord  antérieur  du  masséter  il  s’épanouit  en  un  bouquet 
de  filets  terminaux.  Ceux-ci  se  distribuent  à  la  face  profonde  des  muscles  grand 
et  petit  zygomatiques,  élévateur  commun  de  la  lèvre  supérieure  et  de  l’aile  du 
nez  et  élévateur  propre  de  l’aile  du  nez  par  lesquels  ils  sont  recouverts  ;  ils 
abordent  au  contraire  la  face  superficielle  du  canin,  de  l’élévateur  propre  de  la 
lèvre  supérieure,  du  transverse  et  du  myrtiforme  sur  lesquels  ils  sont  appliqués. 

e)  Les  rameaux  buccaux  supérieurs  viennent  ordinairement  d’un  tronc 
unique,  qui  se  détache  souvent  du  .ramus  maximus.  Ils  se  distribuent  au  buc- 
cinateur  et  à  la  moitié  supérieure  de  l’orbiculaire  des  lèvres. 

2"  Brd.nch6  cervico~fd.cicLl6^  —  Beaucoup  plus  grêle  que  la  précédente,  la 
branche  cervico-faciale  se  dirige,  presque  verticale,  vers  1  angle  de  la  mâchoire. 
Elle  chemine  dans  l’épaisseur  de  la  parotide,  mais  n’est  séparée  de  la  superficie 
que  par  quelques  lobules  glandulaires.  Au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la 
branche  montante,  la  branche  cervico-faciale  reçoit  un  ou  deux  filets  anasto¬ 
motiques,  venus  de  la  branche  auriculaire  du  plexus  cervical  superficiel.  Un  peu 
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au-dessus  de  1  angle  de  la  mâchoire,  elle  se  divise  en  plusieurs  rameaux  termi¬ 
naux  que  1  on  repartit  ordinairement  en  3  groupes;  ce  sont  : 

/?)  Les  rameaim  buccaux  in  fémurs.  Ils  naissent  d*un  tronc  unique  qui 
chemine  parallèlement  au  bord  inférieur  du  maxillaire  à  un  demi-centimètro 
au-dessus  de  ce  bord;  ce  tronc  croise  Partère  faciale  à  laqueUc  il  forme  souvent 
une  boutonnière  (Voy.  iig*  480).  Ces  rameaux  se  terminent  dans  le  risorius  de 
^antoriüi,  le  buccinateur  et  la  moitié  inférieure  de  Forbiculaire  des  lèrres, 

b)  Les  Tameaux  mentonnîers.  Nés  souvent  de  la  branche  cervico-faciale 
par  im  tronc  qui  leur  est  commun  avec  les  rameaux  précédents,  ils  se  distri¬ 
buent  au  triangulaire,  au  carré  des  lèvres  et  au  muscle  de  la  houppe  du  men¬ 
ton.  Ces  filets  prennent  part  à  la  constitution  du  plexus  mentonnier  sur 
lequel  nous  allons  revenir  en  étudiant  les  anastomoses  de  la  5**'  et  de  la  paire. 

c)  Les  rameaux  cervicaux*  Au  nombre  de  deux  ou  trois,  iis  descendent  dans 
le  cou  et  se  distribuent  au  muscle  peaucier  au-dessous  duquel  ils  cbeminent. 

1  arfois  1  un  d  eux,  après  avoir  abandonné  quelques  filets  au  peaucier,  remonte 
\  ors  le  menton  par  un  trajet  récurrent,  vient  rejoindre  les  rameaux  du  groupe 
mentonnier  et  partage  leur  terminaison. 


Entre  les  filets  buccaux  supérieuis  et  les  filets  buccaux  inférieurs,  il  existe  un  espace  où 
U  f  n  font  absolument  défaut.  0»aprês  Friteau,  cet  espace  scraU  limité 

une  ligne  Joignant  rinsertion  du  lobule  de  l’oreille  au 
quart  externe  de  la  ievre  supérieure;  en  bas  par  une  ligne  unissant  le  quart  inférieur  du 


Branches  coUaléralcs 
întm-pêtreuses. 


ÎÎERF  FACIAL  (Résumé), 

.  .  Grand  nerf  pétreux  superficiel. 

. . .  Petit  nerf  pétreux  superficiel. 

•  *  *  •  ‘  ‘  .  •  Nerf  du  muscle  de  rétiier. 

. . .  .  Corde  du  tympan. 

. .  .  Rameau  sensitif  du  conduit  auditif 

externe. 


Dra7ichcs  coUatêrales 
extra-pétreuses. 


Branches  terminales. 


Branche  temporo-faciale. 


Branche  cervico-faciale.. 


Rameau  anastomotique  de  ÏX. 
Rameau  auriculaire  postérieur. 
Rameau  du  stylo-hyoïdien  et  du 
digastrique. 

Rameau  lingual. 

Rameaux  temporaux. 

Rameaux  frontaux. 

Rameaux  palpébraux. 

Rameaux  sous-orbitaires. 

Rameaux  buccaux  supérieurs. 

Rameaux  buccaux  inféi‘icui\s. 
Rameaux  menton niers. 

Rameaux  cervicaux. 


Anastomoses.  —  Le  facial  présente  im  grand  nombre  d’anastomoses 
avec  les  nerfs  voisins;  nous  avons  déjà  rencontré  la  plupart  d’entre  elles,  en 
étudiant  la  distribution  du  facial.  La  plupart  de  ces  anastomoses  se  font  avec 
des  nerfs  sensitits;  elles  apportent  au  facial  des  fibres  à  coiiductioii  centri¬ 
pète.  Quelques-unes  ont  cependant  une  signification  toute  difltérente  ;  elles 
repiésentent  des  rami  communicantes  par  lesquels  le  facial  s’unit  au  sympa-* 
thique  céphalique,  en  apparence  annexé  au  trijumeau* 

Anastomoses  avec  l’auoitif.  ■—  Les  anastomoses  avec  Tauditif  sont  au 
nombre  de  doux  :  Fune  postérieux’e,  l’autre  antérieure. 
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a)  V anastomose  ‘postérieure  est  formée  par  un  filet  toujours  très  grêle  qui 
se  détache  de  rinterrriédiaire  de  Wrisberg  au  niveau  de  la  partie  moyenne  du 
conduit  auditif  interne  et  va  se  jeter  dans  la  8*^  paire  (Erlitky).  —  V anastomose 
antérieure  est  constituée  par  un  ou  deux  filets  qui  naissent  de  la  concavité  du 
genou  du  facial,  se  portent  en  arrière  et  en  dehors,  et  vont  se  jeter  dans  le 
ganglion  de  Scarpa. 

La  constitution  de  ces  rameaux  anastomotiques  et  partant  leur  signification 
sont  inconnues.  Peut-être  peut-on  les  considérer  comme  les  reliquats  de  cette 
union  intime  que  la  portion  sensible  du  facial  présente  avec  l’auditif  chez 
certains  mammifères  (rongeurs)  et  surtout  chez  les  poissons  osseux  (Cannieu*) 
2*^  Anastomoses  avec  le  glosso-pharyngien.  —  Le  facial  présente  avec  le 
glosso-pharyngien  une  anastomose  directe  et  des  anastomoses  indirectes. 
L’anastomose  directe  est  constituée  par  le  rameau  que  nous  avons  décrit  sous 


A',  l'id. _ 


a .  ot. , 


Conti;  lymp.  -  -  ~ 
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le  nom  de  raineaic  anastomotique  du  glosso-pharyngien.  Les  anastomoses 
indirectes  sont  formées  par  l’union  des  grand  et  petit  nerfs  pétreux  superficiels 
avec  les  grand  et  petit  nerfs  pétreux  profonds,  branches  du  nerf  de  Jacobson. 

3“  Anastomose  avec  le  pneumogastrique.  —  L’anastomose  avec  le  pneumo¬ 
gastrique  constitue  le  rameau  auriculaire  du  vague.  Nous  avons  déjà  indiqué 
(p.  849)  ses  variétés  et  sa  suppléance  possible  par  le  rameau  anastomotique 
de  la  9®  paire. 

4®  Anastomoses  avec  les  nerfs  cervicaux.  —  Le  facial  s’anastomose  :  a)  par 
sa  branche  cervico-faciale  avec  la  branche  auriculaire  du  plexus  cervical  superfi¬ 
ciel;  —  b)  par  les  nerfs  du  a.  U/W.-ei. 

peaucier  avec  la  branche 
cervicale  tra  ns  verse  du 

même  plexus; -c)  par  i,,  ^ 

rameau  auriculaire  poste-  x.vui. . 

rieur  avec  la  branche  auri-  a.n.pét.snp. . 

culaire  du  plexus  cervical  p.n.pèi.nip - 

et  avec  le- grand  nerf  sous-  ^ - ^  ^ 

5'"  Anastomoses  avec  le  y  _ .  L  ^ 

rnijuMEAU.  —  Les  anasto-  V  me/ 

rnoses  entre  le  facial  et  le  \  I  I 

trijumeau  sont  aussi  mul-  . VJ  rai  ly  ^ 

tiples  que  variées.  Le  facial  ‘ 

est  uni  à  la  5®  paire  :  |  ;  1  *  î 

A)  Par  le  grand  et  le  fac.  |  '  ;  .  ; 

petit  nerf  pétreux  super-  x.  a'uric.  N.  dent.  n.  ùngu. 

ftciels.  Ces  nerfs  contien- 

nent  deux  ordres  de  fibres.  Fjg.  481.  —  Schéma  des  anastomoses  du  facial  avec 
a)  Les  unes  vont  du  facial  le  trijumeau,  ie  glosso-pharyngien  et  le  pneumo-gas- 
^  .  ,  ,  trique. 


VJ 
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a)  Les  unes  vont  du  facial  le  trijumeau,  le  glosso-pharyngien  et  le  pneumo-gas- 
aux  deux  ganglions  sphe- 

no-palatin  et  otique,  dépendances  du  sympathique  céphalique.  Ce  sont  des  élé¬ 
ments  centrifuges  qui  viennent  se  terminer  dans  ces  ganglions  ;  ils  s’articulent 
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là  avôd  les  neurones  sécrétoires  que  contiennent  ces  derniers  j  en  d’autres  termes» 
les  fibres  du  facial,  après  avoir  subi  dans  ces  ganglions  une  interruption  cel¬ 
lulaire,  vont  innerver  les  glandes  appartenant  au  territoire  de  ces  deux  gan¬ 
glions  sympathiques.  Le  trajet  que  suivent  ces  fibres  pour  aller  du  ganglion  à 
la  glande  à  laquelle  ils  sont  destinés  peut  être  très  complexe.  C'est  ainsi  que  les 
fibres  sécrétoires  de  la  glande  lacrymale,  après  être  arrivées  au  ganglion  spbé- 

no-paîatin  par  le  grand  nerf  pétreux 
superficiel,  quittent  ce  ganglion  par 
le  nerf  sphéno-palatin,  passent  dans 
le  nerf  maxillaire  supérieur  et  arri¬ 
vent  à  la  glande  lacrymale  par  Fa- 
nastomose  orbito-îacry  male  (Tribon- 
deau,  Lâffay).  De  même  les  fibres 
secrétoires  de  la  parotide,  fournies 
au  ganglion  otique  par  le  petit  nerl 
pétreux  superficiel,  passent  du  gan¬ 
glion  dans  le  tronc  du  nerf  maxil¬ 
laire  inférieur  et  arrivent  à  la  paro¬ 
tide  par  le  nerf  auriculo-temporal 
(Vulpîan). 

P)  D’autres  fibres,  suivant  un  tra¬ 
jet  inverse  de  celui  des  précédentes, 
vont  du  ganglion  au  facial.  Elles 
apportent  à  ce  dernier  des  fibres 
vaso-dilatatrîc.es  qui  quittent  ensuite 
le  tronc  de  la  7®  paire  pour  passer 
dans  la  corde  du  tympan  (Joylct  et 
Laffont).  Ces  fibres  vaso-motrices 
sont  elles-méme  fournies  aux  gan- 
glions  par  la  B'  paire. 

En  somme  les  deux  nerfs  pétreux 
superficiels  sont  de  véritables  rami 
communicantes,  unissant  le  facial 
ganglions  sphéno-palatin  et 


Fifl.  4S2.  —  Plexus  formés  par  les  branches 
terminales  du  trijumeau  et  du  facial  (d’après 
Frohse). 

En  haql,  le  plexus  sus-orbitaire;  en  bas,  le  plexus  men- 
tonnicr. 


aux 


otique.  Comme  tels,  nous  les  retrouverons  en  étudiant  le  sympathique  cépha¬ 
lique. 


Celte  conception  du  grand  et  du  petit  pétreux  superficiels  a  cependant  besoin  d’une  res¬ 
triction,  du  moins  pour  le  premier  d’entre  eux.  Si  l’on  admet  en  effet,  ce  qui  est  d’ailleurs 
discuté  (Rethi,  Vulpian,  termoyez),  que  le  facial  intervient  dans  Tinnervation  des  mus¬ 
cles  du  voile  du  palais,  on  est  amené  à  reconnaître  par  cela  même  que  le  grand  nerf 
petreux  superficiel  n’est  pas  exclusivement  constitué  par  des  fibres  annexées  au  système  du 
sympathiqne,  c’est-à-dire  par  des  fibres  ayant  subi  ou  allant  sublr_dans  un  ganglion  une 
interruption  cellulaire;  et  il  faut  déenre  aussi  dans  ce  nerf  des  fibres  qui  traversent  le 
ffanqlion  sans  s'interrompre  et  gagnent  directement  les  nerfs  palatins.  Ce  point  appelle 
d’ailleurs  de  nouvelles  recherches.  (Pour  plus  de  détails,  vov.  Sympathique  céphalique 
p.  799,  et  lés  traités  de  physiologie.)  '  '  r  t  » 

B)  lü  coidc  du  tyt/ipciYi.  La  cordc  du  tympan  est  la  plus  importante 
des  anastomoses  unissant  le  facial  et  le  trijumeau.  Les  fibres  qui  la  constituent 
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vont  les  unes  du  facial  au  lingual,  ce  sont  des  fibres  centrifuges',  les  autres 
du  lingual  à  la  7®  paire,  ce  sont  des  fibres  centrijpètes. 

a)  Les  fibres  centrifuges  sont  des  fibres  vaso-motrices  et  sécrétoires.  Celles-ci 
appartiennent  en  propre  au  facial.  Celles-là  sont  apportées  à  ce  nerf,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  par  les  2  nerfs  pétreux  superficiels;  ces  derniers  les 
empruntent  aux  ganglions  sphéno-palatin  et  otique  qui  les  tiennent  eux-mêmes 
du  trijumeau.  Fibres  vaso-motrices  et  sécrétoires  qui  ont,  comme  on  le  voit, 
une  origine  bien  distincte,  vont  aboutir  aux  deux  tiers  antérieurs  de  la  mu¬ 
queuse  linguale  et  aux  glandes  sous-maxillaire  et  sublinguale^. 

P)  Les  fibres  centripètes  sont  des  fibres  de  la  sensibilité  gustative.  Venues  de 
la  muqueuse  linguale,  elles  sont  contenues  successivement  dans  le  lingual,  la 
corde  du  tympan,  le  tronc  du  facial  et  se  continuent  finalement  avec  1  intermé¬ 
diaire  de  Wrisberg  (Lussana).  Elles  représentent  avec  ce  dernier  la  portion 
sensitive  du  facial  (Voy.  Traités  de  physiologie). 

C)  Par  Vanastomose  de  la  branche  temporo- faciale  avec  V auriculo-tempo- 
rai.  Cette  anastomose  a  déjà  été  décrite.  Sa  signification  n’est  pas  absolument 
connue.  Elle  est  vraisemblablement  formée  par  des  fibres  sensitives  que  le  triju¬ 
meau  envoie  à  la  7*^  paire. 

D)  Enfin  le  5^  et  le  7^  s’unissent  encore  par  leurs  rameaux  terminaux.  Les 
anastomoses  périphériques  sont  multiples.  En  plusieurs  points,  les  rameaux 
ultimes  du  trijumeau  et  du  facial  s’intriquent  en  constituant  de  véritables 
plexus.  Citons  plus  particulièrement  :  le  plexus  sous-orbitaire,  formé  par  la 
réunion  des  branches  que  le  facial  envoie  aux  élévateurs  de  la  lèvre  supérieure 
avec  le  nerf  sous-orbitaire  ;  le  plexus  mentonnier,  formé  par  Tunion  du  nert 
mentonnier  et  des  nerfs  moteurs  des  abaisseurs  de  la  lèvre  inférieure  ;  le  plexus 
buccal,  qui  résulte  de  la  rencontre  des  filets  terminaux  du  nerf  buccal  et  des 
rameaux  que  le  facial  donne  au  buccinateur. 

A  vrai  dire,  cependant,  il  ne  s’agit  point  là  de  véritables  anastomoses  ;  il  y  a 
entrelacement,  intrication,  mais  non  échange  de  fibres.  Frohse  a  même  montré 
que  par  une  dissection  fine,  on  peut  assez  facilement,  sauf  peut-être  au  niveau 
du  plexus  buccal,  séparer  les  filets  du  trijumeau  de  ceux  du  facial.  Le  schéma 
de  la  fig.  488,  empruntée  à  cet  auteur,  montre  bien  que  les  rapports  intimes 
(Uitreles  rameaux  terminaux  de  la  ii''  et  de  la  7*^  paire  sont  surtout  des  rapports 
de  contiguïté. 

Distribution  générale.  —  Commme  on  le  voit,  le  facial  est  un  nerf 
mixte,  moteur  et  sensitif.  Il  contient  aussi  un  certain  nombre  de  fibres  appar¬ 
tenant  au  système  du  sympathiciue  céphalique;  ce  sont  les  fibres  qui,  au  lieu 
de  se  rendre  directement  à  un  muscle  ou  à  une  partie  du  tégument  externe  ou 
interne,  vont  aboutir  à  un  des  ganglions  annexés  au  sympathique  cépha¬ 
lique;  nous  reviendrons  sur  elles  en  étudiant  ce  dernier. 

1 ,  Territoire  moteur.  —  Nerf  moteur,  le  facial  se  distribue  aux  muscles  qui 
appartiennent  embryologiquement  à  l’arc  hyoïdien.  Ces  muscles  peuvent  etre 
répartis  en  deux  groupes.  Le  premier  comprend  :  le  stylo-hyoïdien,  le  ventre 
postérieur  du  digastriqueN  le  muscle  de  l’étrier,  le  péristaphylin  interne  et 

1.,  Comme  nous  le  verrons  plus  loin  (Voy.  Sympathique  céphalique)  celte  dualité  d’origine  des  fibres  secré¬ 
toires  et  vaso-motrices  de  la  corde,  admisep  ar  Jolyet  et  Lalfont,  est  contestée  par  Moral  et  Doyon, 

2.  Rappelons  que  le  ventre  antérieur  du  digastrique  est  une  dépendance  de  I  arc  mandibulaire  et  quil  est, 
à  ce  titre,  innervé  par  le  masticateur. 
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Fazygos  de  la  luette^;  le  deuxième  est  formé  par  les  muscles  peaucîers  de  la 
tète  et  du  cou.  Les  muscles  du  premier  groupe  représentent  le  terntoire'  pri¬ 
mitif  du  facial;  chez  les  vertébrés  inférieurs,  ces  muscles  ou  leurs  homolo¬ 
gues  forment  seuls  le  territoire  moteur  de  la  7®  paire.  Les  muscles  peaucîers 
constituent  le  territoire  secondaire  de  celle-ci;  ils  n^apparaisseiit  que  très  tar¬ 
divement  au  cours  du  développement  phylogénique  et  ontogénique;  ils 


Fia.  483.  —  Schéma  du  facial. 

Les  branches  terminales  sont  en  noir  plein,  les  branches  collatérales  en  grisé. 

n’existent  guère  en  effet  que  chez  les  mammifères  et  surtout  chez  les  primates; 
chez  i’erabryon  humain,  il  n’y  a  encore  pas  trace  de  muscles  peaucîers  de  la 
face,  au  cours  du  deuxième  mois  de  la  vie  intra-utérine  alors  qu’à  cette  époque 
les  autres  muscles  de  l’extrémité  céphalique  sont  déjà  nettement  différenciés. 

En  revanche,  si  ces  muscles  peauciers  de  la  tête  ne  représentent,  au  point  de 

1.  Il  importe  de  remarquer  que  le  modod'innervation  du  pértstaphylta  iriterno  et  do  l’azygos  n’est  pâs  encore 
afosolument  établi.  Vuiplan,  Rethi  et  plus  récemment  Lermoyez,  ont  contesté  toute  intervention  du  facial  dans 
l’inncrsâtion  des  rausclesdu  voile;  ils  font  Jouer  au  pneumogastrique  le  rôle  prépondérant.  Anatomiquement,  oo 
compi'cnd  mal  comment  la  lo*  paire  pourrait  innerver  les  deux  plristaphylins  et  l’azygos.  Â  l’heure  actuelle,  oa 
ue  peut  {.ncore  considérer  la  question  comme  tranchée. 
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vue  chronologique,  que  le  territoire  secondaire  de  la  paire,  ils  l’emportent 
de  beaucoup  en  importance,  au  moins  dans  l’espèce  humaine,  sur  les  muscles 
du  territoire  primitif.  Chez  l’homme,  le  facial  est  avant  tout  le  nerf  de  l’ex¬ 
pression  et  de  la  mimique.  (Voy.  Ruge,  Untersucimngen  über  die  Gesichts- 
miiskiilatur  der  Rnma/en,  Leipzig,  1887  ;  MorpA.  Jahrb.,  Bd.  XI,  1886;  ibid,, 

Bd.  II,  1887.  — RABL,/l?2r/L  ^î?:;.,Bd.  II,  1887.  —  Popowsky,  Morph,  Jahvh.y 
Bd.  XXIII,  1893.) 


2.  Territoire  sensitif.  —  Nerf  sensitif.,  le  facial  a  un  territoire  peu  étendu. 
Il  se  borne  h  donner,  par  l’intermédiaire  de  la  corde  du  tympan,  la  sensibilité 


tiG.  484. —  Schéma  de  la  disposition  des  nerfs  crâniens  chez  les  vertébrés  inférieurs, 

(D’après  Wiedersheim.) 


gustative  aux  deux  tiers  antérieurs  de  la  muqueuse  linguale.  Blais,  si  chez 
l’homme  et  les  vertébrés  supérieurs  le  domaine  sensitif  du  facial  est  considé¬ 
rablement  réduit,  il  n’en  est  pas  de  meme  chez  les  vertébrés  inférieurs.  Chez 
ceux-ci,  le  facial  a  un  territoire  sensitif  qui  égale  et  dépasse  même  en  impor¬ 
tance  le  territoire  moteur.  Ce  territoire  est  représenté  par  la  face  inférieure  de 
la  voûte  palatine  (grand  nerf  pétreux  superficiel)  et  par  la  face  dorsale  de  la 
langue  et  la  partie  antérieure  du  plancher  de  la  bouche  (corde  du  tympan) 
(Voy.  fig.  484).  Au  cours  du  développement  phylogénique,  on  voit  le  lingual 
absorber  progressivement  le  territoire  sensitif  du  facial  et  la  partie  distale  du 
tronc  de  la  corde  du  tympan.  Blais  l’importance  primitive  de  cette  dernière  est 
encore  attestée  chez  les  mammifères  par  ce  fait  qu’elle  apparaît  notablement 
plus  tôt  que  le  nerf  lingual  au  cours  du  dév^eloppement  (Dixon^). 

La  13' paire  de  Sepolini.  —  Xous  avons  vu  plus  haut  que  les  fibres  sen¬ 
sitives  de  la  corde  du  tympan  allaient  aboutir  à  l’intermédiaire  de  Wrisberg. 


1.  Dixon.  Thescnsory  dlsü'ilnition  of  ilio 
vol.  33,  p.  478 . 


fnfinl  norve  ia  man.  Journal,  nf  nnalnmy  and  physiology,  1899, 
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Récemment»  Sapolînî  a  proposé  de  considérer  Fîntermédîaire,  le  ganglion  géni- 
culé  et  la  corde  comme  un  tout  autonome  qui  formerait  une  paire  crâ¬ 
nienne.  Cette  manière  de  voir  est  passible  de  multiples  objections.  En  premier 
iieUt  la  corde  du  tympan  ne  contient  pas  que  des  fibres  sensitivesj  nous  avons 
vu,  en  effet,  qu’elle  possédait  aussi  des  fibres  cenirifuges  vaso-motrices  et 
sécrétoires,  égales  et  peut-être  même  supérieures  en  no]'nl)rc  aux  fibres  gusta¬ 
tives»  De  plus,  toutes  les  fibres  de  l’intermédiaire  de  Wrisberg  ne  passent  pas 
par  la  corde,  puisque  ïïisjun.  a  trouvé  que  le  ganglion  géniculé  possédait  sept 
fois  plus  de  cellules  nerveuses  que  la  corde  du  tympan  ne  contient  de  fibres.  Il 
faut  donc  admettre  qu’une  partie  des  fibres  de  rintermédiairc  aboutit  â  d’autres 
rameaux  que  la  corde,  comme  les  nerfs  pétreux  ou  le  rameau  lingual.  Comme 
on  le  voit,  si,  à  la  sortie  du  bulbe,  il  y  a  séparation  complète  entre  le  facial 
moteur  et  le  facial  sensitif,  en  revanche  au  delà  du  ganglion  géniculé  il  y  a 
fusion  Intime  de  ces  deux  éléments  de  la  7°  paire.  Mais,  alors  même  que  la  por¬ 
tion  sensitive  du  facial  serait  facilement  isolable  de  sa  portion  motrice,  ce  ne 
serait  encore  pas  une  raison  suffisante  pour  lui  donner  la  valeur  d'une  paire 
crânienne.  Il  ny  a  pas  plus  de  raison  d’isoler  la  portion  sensitive  du  facial  do 
sa  portion  motrice  qu’il  n’y  en  a  pour  accomplir  une  séparation  analogue 
pour  la  5®,  la  9*^  et  la  paire. 

Signification  morphologique.  —  Le  nerf  facial  appartient  au  groupe 
des  nerfs  encéphaliques  dorsaux.  Comme  les  autres  nerfs  dorsaux,  triju¬ 
meau,  glosso-pharyogien  et  vago-spinal,  le  facial  présente  les  caractères 
suivants  : 

1“  C’est  un  nerf  mixte,  sensitif  et  moteur; 

2'^  Ses  fibres  motrices  se  distribuent  à  des  muscles  dérivés  du  rnésoderme 
latéral,  c’est-à-dire  à  des  muscles  branchiaux  ; 

3®  Il  naît  de  la  colonne  grise  qui  prolonge  vers  l’encéphale  le  groupe 
cellulaire  antéro-externe  des  cornes  antérieures  de  la  moelle. 

Par  contre,  le  facial  a  une  émergence  franchement  ventrale,  ce  qui 
parait  anormal  au  premier  abord*  Mais  nous  avons  vu  que  celte  émergence 
ventrale  apparaissait  comme  un  phénomène  secondaire  et  tardif  au  cours 
du  développement  phylogénique,  qu’elle  succédait  à  une  émergence  fran¬ 
chement  latérale  et  qu’elle  était  liée  à  l’apparition  et  à  l’extension  de 
plus  en  plus  considérable  des  lobes  latéraux  du  cervelet.  Nous  avons  vu 
aussi  que  cette  transformation  de  l’émergence  latérale  primitive  en  émer¬ 
gence  ventrale  rendait  compte  d’une  façon  très  satisfaisante  du  trajet 
complexe  du  facial  à  travers  la  protubérance  (Voy.  Généralités,  p.  043, 
fig.  404  et  405), 
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Huitième  paire  :  NERF  AUDITIF 
!^yp.  :  Nerf  acoustique,  partie  molle  de  la  paire. 

fi 

Le  nerf  auditif,  ou  nerf  de  la  8®  paire,  se  distribue  au  labyrinthe  membra¬ 
neux  :  c’est  un  nerf  sensoriel. 

Constitution.  —  Chez  l’homme,  comme  d’ailleurs  chez  tous  les  vertébrés 
supérieurs,  le  nerf  acoustique  peut  être  considéré  comme  formé  par  la  réunion 
de  deux  nerfs  qui  diffèrent  par  leur  distribution  périphérique,  par  leurs 
connexions  centrales  et  très  vraisemblablement  par  leur  rôle  physiologique  :  le 
nerf  vestibulaire  et  le  nerf  cochlèaire.  Le  premier  sc  distribue  au  contenu 
membraneux  du  vestibule  et  des  canaux  semi-circulaires;  le  deuxième  va  inner¬ 
ver  le  limaçon.  Chez  les  vertébrés  inférieurs  (poissons  et  amphibiens)  qui  ne 
possèdent  qu’un  limaçon  rudimentaire,  représenté  seulement  par  une  petite 

évagination  du  saccule,  la  lagena,  le  nerf  vestibulaire  constitue  à  lui  seul  la 
8^  paire. 

Origine  apparente.  -  -  Le  nerf  acoustique  se  détache  du  bulbe  par  deux 

racines,  l’une  interne,  l’autre 
externe,  que  sépare  le  pédon¬ 
cule  cérébelleux  inférieur  (Voy. 

11g.  my 

a)  La  racine  interne  ou  ves¬ 
tibulaire  naît  dans  la  fossette 
latérale  du  bulbe,  immédiate¬ 
ment  en  dehors  de  l’intermé¬ 
diaire  de  Wrisberg, 

b)  La  racine  externe  ou  co- 
diléaire  fait  suite  aux  stries 
acoustiques  et  contourne  la  face 
externe  du  pédoncule  cérébel¬ 
leux  inférieur  pour  venir  s’ac¬ 
coler  à  la  précédente  au  niveau 
du  bord  externe  de  ce  pédoncule. 

Trajet.  —  Du  bord  anté¬ 
rieur  du  pédoncule  cérébelleux 
inférieur,  le  nerf  acoustique, 
formé  par  la  juxtaposition  de 
ces  deux  racines,  se  porte  en 
haut,  en  dehors  et  en  avant 
vers  le  conduit  auditif  interne. 
Fio.  —  Origine  et  terminaison  du  nerf  acoustique.  Au  fond  de  ce  dernier,  la  racine 
Figure  schématique.  cochléaire  et  la  racine  vestibu¬ 

laire  se  séparent  de  nouveau 
pour  se  distribuer,  la  première  au  limaçon,  la  deuxième  au  vestibule  et  aa\ 
canaux  semi-circulaires. 


.V.  post. 


no.  Inf. 


-V.  coütih. 


C.  sonii-rii 


-  G.de Srai'pn. 
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Fie,  480,  Coupe  Schématique  dé 
k  8*  et  de  la  7*  paire  dans  le  con¬ 
duit  auditif  interne. 


Rapports^  —  n  faut  étudier  les  rapports  du  nerf  acoustique  dans  le  crâne, 
portion  intra-crânienne,  et  dans  le  conduit  auditif  interne,  portion  pétreuse. 

Portion iNTRA-cRANtENNE.  —  Dans  le  crâne, Facoustique  répond:  En  avants 
au  corps  de  Foccipltal  qu’il  croise  un  peu  au- 
dessus  du  tubercule  occipital,  à  îa  suture  pétro- 
occipitale,  au  sinus  pétreux  inférieur  logé  dans 
ccUe-cI  et  enfin  à  îa  face  postérieure  du  rocher . 

—  En  arrière,  il  croise  la  partie  interne  du  pé¬ 
doncule  cérébelleux  moyen  et  effleure  le  bord 
supérieur  du  lobule  du  pneumogastrique.  — 

.‘1  de  lui,  cheminent  le  facial  et  l’inter¬ 

médiaire.  Facial,  intermédiaire  et  acoustique 
sont  contenus  dans  un  même  manchon  arach¬ 
noïdien.  —  En  bas,  la  9%  la  10^  et  la  IP  paire  courent  parallèlement  au  fais¬ 
ceau  formé  par  le  facial  et  racoustîque. 

2®  Portion  pétreuse.  —  Dans  le  conduit  auditif  interne,  Facoustique  est 
placé  au-dessous  du  facial.  Il  affecte  â  ce  niveau  la  forme  d’une  gouttière  ii 
concavité  supérieure,  dans  laquelle  se  superposent  l’intermédiaire  et  le  facial. 

En  étudiant  ce  nerf,  nous  avons  précisé  les  rapports  de  la  7®  et  de  la  8®  paire 
avec  les  parois  du  canal  osseux  dans  lequel  elles  sont  contenues  (Yoy.p.7!8) 
et  avec  les  gaines  que  leur  forment  les  méninges  dans  ce  canal. 

Distribution^  —  Au  fond  du  conduit  auditif  interne,  le  nerf  acoustique  se 
divise  en  deux  branches  terminales  :  le  nerf  cochléaîre  et  le  nerf  vestibulaire^ 

Pour  bien  comprendre  les  rapports  réciproques  de  ces  deux  branches,  il  faut 
avoir  présente  h  l’esprit  îa  configuration  exacte  du  fond  du  conduit  auditif.  Oi\ 
nous  savons  (Voy.  Osléologîe,  p.  454)  que  ce  fond  est  divisé  par  une  crête  trans¬ 


versale,  falcîforme,  en  deux 
étages  :  Fun  supérieur,  l’au¬ 
tre  intérieur.  L’étage  supé¬ 
rieur  est  lui-même  subdivisé 
en  deux  parties  par  une  crête 
verticale  :  une  partie  anté¬ 
rieure  qui  n’est  autre  que 
l’entrée  du  canal  de  Fallope^ 
une  partie  postérieure  qui 
affecte  la  forme  d.’une  fossette 
rugueuse  criblée  d’orifices 
microscopiques,  c’est  la  fos¬ 
sette  'eestibidaire  supérieiire. 
De  même,  l’étage  inférieur 
est  aussi  divisé  en  deux  por¬ 
tions  :  Fune  antérieure,  de 


Cisèle  fateif. 


Ti’OK  fCCi, 
rfu  limaç. 

i«  $pive.‘ 

‘À* 


Oc.  can. 
FaL 


vesL  anp. 


Fwits-, 

/il/', 


Ei.C. 


Fig.  487. 


Lame  criblée  spiroïde  du  limaçon. 
D’après  Sappey. 

Cette  figure  représente  un  segment  de  la  fig.  407,  légèrctncat  grossi. 


beaucoup  la  plus  grande 
est  une  large  dépression  qui  porte  le  nom  de  fossette  cochléaii^e  et  au  fond 
de  laquelle  on  aperçoit  une  lame  criblée  qui  s’eu  roule  autour  d’un  orifice 
central  :  c’ost  la  lame  criblée  spiroïde  du  limaçon  ;  Fautre  postérieure,  très 
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mluite,  est  une  petite  fossette  qui  présente  deux  orifices,  plus  grands  que 
ceux  de  la  lame  criblée;  c’est  la  fossette  vestibidaire  inférieure  (Voy.  fig.  487). 

I,  Le  nerf  cochléaire. pénètre  dans  la  fossette  cochléaire  et  se  tamise  à  travers 
les  orifices  delà  lame  criblée  spiroïde.  On  verra  plus  loin  (Voy.  Organes  des  sens), 
qu’après  avoir  cheminé  dans  l’épaisseur  du  limaçon  osseux,  les  filets  terminaux 
du  nerf  cochléaire  viennent  se  terminer  en  dernière  analyse  au  niveau  de 
l’appareil  épithélial  de  l’organe  de  Corti. 

IL  Le  nerf  vESTiBULAïRE  SC  divise  en  deux  branches  :  l’une  supérieure,  l’autre 
inférieure. 

A.  La  branche  supérieure^  située  sur  le  môme  plan  que  le  facial,  se  porte 


Fig.  488.  —  Mode  de  ramescence  du  nerf  auditif.  —  D’après  Retzius. 
Labyrinthe  membraneux  droit,  vu  par  sa  face  postérieure  ; 


vers  la  fossette  vestibulaire  supérieure,  et  se  divise  en  trois  rameaux  qui 
traversent  les  orifices  que  présente  cette  fossette  ;  ce  sont  : 

1)  Le  nerf  de  la  tache  acoustique  de  Vutricule  (ramulus  maculæ  acustic,  reces- 
sus  utriculi,  Retzius). 

2)  Le  nerf  de  ïampoule  du  canal  semi-circulaire  supérieur  ou  sagittal  (ramu- 
lus  cristæ  ac.  ampullœ  anterioris,  Retzius). 

3)  Le  nerf  de  l’ampoule  du  canal  semi-circulaire  externe  ou  horizontal  (ramu¬ 
lus  cristæ  ac.  ampullæ  externæ,  Retzius). 

B.  La  branche  inférieure  est  placée  sur  le  même  plan  que  le  nerf  cochléaire  ; 
elle  adhère  intérieurement  à  ce  dernier  et  semble  ne  faire  qu’un  avec  lui.  Elle 
se  divise  en  deux  rameaux. 

1)  Le  nerf  delà  tache  acoustique  du  saceuîe  (ramulus  mac.  ac.  sacculi,  Retzius). 

2)  Le  nerf  de  l’ampoule  du  canal  semi-circulaire  postérieur  ou  frontal  (ramus 
cristæ  acustic.  ampullæ  posterioris,  Retzius)  (Voy.  fig,  488). 

La  description  que  je  viens  de  donner  du  mode  de  ramescence  du  nerf  auditif  est  celle  de  la 
plupart  de  nos  auteurs  classiques  ;  elle  dilTère  par  contre  sensiblement  de  celle  de  Uolzius 
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ÎDas  Gehororgan  der  Whbelthiere,  18Si).  L'ouvrage  de  Retzîus  ayant  fait  époque  dans 
rhistoire  anatomique  deToreUle  internet  et  sa  description  étant,  à  l'heure  actuelle,  généra¬ 
lement  adoptée  en  Allemagne,  je  crois  utile  d'indiquer  ici  bilèveineat  cette  description. 
Elle  peut  se  résumer  pur  le  tableau  suivant  : 


NEItF  ACOUSTIQUE. 


Ramus  veslibularis, 
siiperior  s.  posterîor. 

Rainus  cochlearis, 
Inferior  s.  anterîor. 


(  Ramulus  recessus  utriculœ. 

<Raraulus  ampullæ  superiorîs  s.  sagiltalis. 

(  Ramulus  ampullæ  cxternæ  s.  horîzontalis. 

Vt  SaCCüli. 

*  R  *  (Ramulus  ampullæ  posterlorhs  s,  frontalis. 

R.  médius.  1  Ramulus  basüaris. 


Gomme  on  le  voit,  Retzius  fusionne  en  un  tronc  unique,  qu’il  décrit  sous  le  nom  de  ramus 
Cü6htean$,  la  branche  inférieure  du  nerf  vestibulaire  et  le  nerf  cochléaire  des  auteurs  fran¬ 
çais.  Nous  avons  vu  que  ces  deux  rameaux  placés  côte  à  côte  étaient  intimement  unis  et, 
au  point  de  vue  anatomique,  le  mode  de  description  de  Retzius  est  parfaitement  justifié. 
Mais  il  y  a  plus;  en  considérant  le  rameau  basilaire  non  comme  une  branche  terminale  de 
premier  ordre,  mais  comme  un  rameau  secondaire,  Retzius  facilite  l’homologation  du  nerf 
auditif  des  vertébrés  supérieurs  avec  celui  des  vertébrés  inférieurs;  nous  verrons  en  effet 
dons  un  instant  que,  chez  cos  derniers,  le  nerf  cochléaire,  extrêmement  réduit,  n’a  qu’une 
importance  très  relative. 

La  description  de  Retzius  n’est  cependant  pas  sans  offrir  quelques  inconvénients.  Chez 
l’homme,  comme  d’ailleurs  chez  tous  les  vertébrés  supérieurs,  le  nerf  cochléaire  et  le  nerf 
vestibulaire  forment  par  leurs  connexions  centrales,  leur  distribution  périphérique  et  leur 
physiologie,  deux  systèmes  si  distincts  qu’il  y  a  avantage,  croyons-nous,  à  les  séparer,  autant 
que  faire  se  peut,  dans  la  description  macroscopique  delà  8“  paire.  C’est  pour  cela  que  nous 
croyons  préférable  de  ne  pas  adopter  la  nomenclature  de  Retzius, 

Anatomie  comparée.  —  Chez  certains  poissons  cartilagineux  (ex.  Chimœra  [Sélaciens], 
il  n’existe  pas  trace  de  limaçon  et  le  nerf  vestibulaire  forme  à  lui  seul  la  8*  paire.  Chez 
la  plupart  des  poissons  osseux  et  chez  les  Dipneustes,  le  limaçon  est  représenté  par  une 
courte  évagination  du  saccule,  la  lagena;  à  l’entrée  de  la  lagena,  se  trouve  une  tache 
acoustique,  a  laquelle  se  distribue  un  filet  très  grêle,  le  ramulus  lagenæ.  Mais  ce  rameau 
ne  constitue  pas,  comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord,  un  nerf  cochléaire  rudi¬ 
mentaire.  En  effet,  lorsque  la  lagena  commence  à  prendre  une  importance  plus  considé¬ 
rable  fAmphibidûs),  au  ramulus  lagenæ  vient  s’adjoindre  uû  deuxième  nerf,  le  ramulus 
bùsilaris;  seul  ce  dernier  répond  au  nerf  cochléaire  des  vertébrés  supérieurs,  R.  basilariset 
R,  lagenæ  coexistent  chez  la  plupart  des  reptiles  et  des  oiseaux  ;  mais,  au  fur  et  à  mesure 
que  le  premier  prend  plus  d’importance,  le  second  se  réduit  d’autant  et,  chez  la  plupart 
des  mammifères,  il  fait  toujours  complètement  défaut.  Aussi  est-ce  à  tort  que  certains 
auteurs  décrivent  et  figurent  comme  une  branche  normaLe  du  nerf  acoustique  de  l’homme, 
un  filet  allant  aboutir  à  la  portion  initiale  du  canal  cochléaire  et  qui  serait  l’homologue  du 
R.  lagenæ. 

Le  R,  lagenæ  n’est  d’ailleurs  pas  la  seule  branche  de  l’acoustique  qui  disparaisse  ainsi 
au  cours  du  développement  phylogénique.  Chez  les  vertébrés  inférieurs,  il  existe,  d’après 
Retzius,  un  rameau  allant  se  distribuer  aune  tache  acoustique  (macula  neglccta) placé  dans 
la  cloison  utriculo-sacculaire;  c’est  le  ramulus  neglcctm*  :Mais,  en  dépit  des  assertions  de 
Renie  et  de  Reichert,  ce  ramulus  negleetus  n’existe  pas  chez  l’homme  (Retzius,  Scliwalbe, 
CaonieuL) 

Anastomoser^  —  Comme  nous  Lavons  vu  en  étudiant  le  facial,  la  et  la 
d*  paire  s’unissent  par  deux  anastomoses,  vestiges  de  Lunion  intime  que  pré¬ 
sentent  le  facial  et  l’acoustique  chez  les  vertébrés  inférieurs. 

Origines  réelles  et  connexions  centrales  (Résumé).  —  Voy.  p.  493  cl  531,  —  Nous 
étudierons  séparément  les  origines  réelles  et  les  connexions  centrales  du  nerf  cochléaire  et 
du  nerf  vestibulaire. 

î;rerr  cochléaire.  —  A.  Origine  réelle.  —  L’origine  réelle  des  fibres  d|i  nerf 
cochléaire  sc  trouve  dans  le  ganglion  spiral  ou  ganglion  de  Corlt.  Çe  ganglion,  qui  sera 
plus  longuement  étudié  avec  l’oreilte  interne,  est  essenlielleraent  formé  de  ceilulca  bipo¬ 
laires*  Le  prolongement  protoplasmique  ou  cellulipète  de  ces  cellules  vient  de  l’organe  de 

1.  Gànnieu.  Recherches  sur  le  nerf  auditif,  ses  rameaux  cf  ses  ganglions  (LÎUs,  188^). 
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Corti.  Le  prolongement  central  forme  avec  ses  congénères  le  nerf  cochléaire.  La  bipolarité 
(les  cellules  de  son  ganglion  d’origine,  la  situation  périphérique  de  ce  ganglion,  donnent 
au  nerf  cochléaire,  comme  d’ailleurs  au  nerf  vestibulaire,  une  physionomie  spéciale  qui 
rapproche  ces  deux  nerfs  de  l’olfactif  et  les  distingue  au  contraire  des  autres  nerfs  cérébro- 
spinaux. 

B.  CoNî«:xioNS  CENTRALES.  —  Le  nerf  cochléaire  se  dirige  vers  les  centres.  Il  forme  la 
racine  externe  ou  inférieure  du  nerf  acoustique.  Il  se  termine  dans  deux  noyaux  :  le  noyau 
u'oustique  antérieur eX  le  tubercule  acoustique-^  ce  sont  les  noyaux  sensitifs  terminaux  du 
nerf  cochléaire.  —  Chez  certains  animaux  comme  le  chat,  le  noyau  antérieur  envoie  un 
prolongement  qui  accompagne  le  nerf  acoustique  jusque  dans  le  conduit  interne.  Il  ne 
s'agit  pas  Jà  d’un  ganglion  assimilable  au  ganglion  de  Scarpa,  comme  l’a  dit  autrefois  le 
Coyne,  mais  d’une  dépendance  des  noyaux  sensitifs  terminaux. 

De  ces  noyaux  partent  les  fibres  de  la  voie  acoustique  centrale.  Ces  fibres  se  groupent  en 
deux  faisceaux,  l’un  antérieur,  l’autre  postérieur.  Le  faisceau  antérieur  passe  en  avant  du 
pédoncule  cérébelleux  inférieur  et  se  dirige  transversalement  en  dedans  pour  former  le 
corps  trapézoïde.  Le  faisceau  postérieur  passe  en  dehors,  puis  en  arriére  du  pédoncule  céré¬ 
belleux  et  arrive  ainsi  sous  le  plancher  du  4*  ventricule  où  il  forme  les  stries  acoustiques. 
Ces  deux  faisceaux  passent  dans  la  moitié  opposée  de  la  protubérance  et  se  réunissent  en 
un  faisceau  unique  :  le  ruban  de  Reil  externe.  Celui-ci,  verticalement  ascendant,  va  abou¬ 
tir  k  la  sphère  acoustique  du  cerveau,  c’est-à-dire  aux  circonvolutions  du  lobe  temporal 
(Fleschig),  Mais,  chemin  faisant,  il  abandonne  de  nombreuses  fibres  à  une  série  de  noyaux, 
qui  jouent  le  rôle  de  centres  réllexes;  ce  sont  :  l’olive  supérieure  homolatérale,  l’olive  supé¬ 
rieure  controlatérale,  le  tubercule  latéral,  les  noyaux  gris  des  tubercules  quadrijumeaux 
postérieurs. —  De  ces  noyaux  ainsi  échelonnés  le  long  de  la  voie  acoustique  centrale,  partent 
vraisemblablement  des  fibres  qui  se  mettent  en  rapport  avec  les  noyaux  d’origine  des 
nerfs  moteurs  ;  mais  on  ne  connaît  bien  que  celles  qui  émanent  des  tubercules  quadriju¬ 
meaux  postérieurs  ;  elles  font  partie  de  cette  remarquable  voie  d’association  réflexe  qui  a 
été  décrite  sous  le  nom  de  faisceau  longitudinal  postérieur  ;  elles  se  mettent  surtout  en  re¬ 
lation  avec  les  noyaux  des  nerfs  de  l’œil  {Voy.  p.  668). 

II.  —  Nerf  vestibulaire.  —  A.  Origine  réelle.  —  Les  libres  du  nerf  vestibulaire  ont  leur 
origine  dans  les  cellules  d’un  ganglion  placé  au  fond  du  conduit  auditif  interne,  le  gan¬ 
glion  de  Scarpa. 

Il  importe  de  remarquer  que  la  plupart  des  auteurs  admettent  que  chacune  des  deux 
branches  du  nerf  vestibulaire  possède  un  ganglion  spécial  ;  ils  réservent  le  nom  de  gan¬ 
glion  de  Scarpa  au  ganglion  de  la  branche  supérieure  ;  ils  désignent  sous  le  nom  de 
ganglion  de  Bœltcher  le  ganglion  interposé  sur  le  trajet  de  la  branche  inférieure  En  étu¬ 
diant  le  nerf  acoustique  sur  des  coupes  sériées,  M.  Cannieu  [loc.  cit.)  est  arrivé  à  démon¬ 
trer  que  le  ganglion  de  Scarpa  et  le  ganglion  de  Bœttcher  n’étaient  en  réalité  qu’un  seul  et 
même  ganglion. 

Comme  le  ganglion  spiral,  le  ganglion  vestibulaire  est  formé  par  des  cellules  bipolaires, 
le  prolongement  protoplasmique  de  ces  cellules  vient  des  taches  ou  crêtes  acoustiques  du 
saccule,  de  l’utricule  et  des  trois  canaux  semi-circulaires;  leur  prolongement  cylîndraxile 
constitue  le  nerf  vestibulaire. 

B.  Connexions  centrales.  —  Le  nerf  vestibulaire  forme  la  racine  supérieure  ou  externe 
du  nerf  acoustique.  Il  contourne  la  face  externe  et  le  bord  postérieur  du  pédoncule  cérébel¬ 
leux  inférieur  et  arrive  ainsi  sous  le  plancher  du  4*  ventricule.  Chacune  de  ses  fibres  se 
divise  alors  en  deux  branches  :  Tune,  courte  et  horizontale,  l’autre  longue  et  verticale. 
Les  branches  horizontales  se  terminent  dans  io  noyau  postérieur  qX  \onoyau  de  Deiters.  Les 
branches  verticales  forment  un  faisceau  descendant  (racine  ascendante  de  Roller,  racine 
descendante  de  Charpy)  qui  se  termine  dans  une  colonne  de  substance  grise  (noyau  de 
la  racine  descendante).  —  De  ces  trois  noyaux  sensitifs  terminaux  du  nerf  vestibulaire,  par¬ 
tent  des  fibres  qui  franchissen'  la  ligne  médiane  et  vont  se  réunir  à  la  voie  sensitive  cen¬ 
trale  du  côté  opposé.  Le  point  de  l’écorce  où  elles  vont  aboutir  n’est  pas  encore  exactement 
connu.  —  Le  nerf  vestibulaire  présente  également  d’importantes  connexions  avec  le  cer¬ 
velet.  Mais  ces  connexions  sont-elles  directes,  ou,  en  d’autres  termes,  certaines  fibres  du 
nerf  vestibulaire  passent-elles  directement  dans  le  pédoncule  cérébelleux  inférieur  ?  Sont- 
elles  au  contraire  indirectes,  c’est-à-dire  établies  par  des  fibres  émanées  des  noyaux  sensi¬ 
tifs  terminaux  du  nerf  vestibulaire?  La  question  n’est  pas  encore  tranchée, 

1.  Testut  donne  le  nom  de  ganglion  de  Bœltcher  à  une  intumescence  ganglionnaire  placée  sur  un  Olet  qui 
irait  aboutir  à  la  portion  restibulaire  du  canal  cochléaire  (Voy.  Testut,  Anat.  hum.,  3°  édit.  t.  III,  p.  1174  et 
lig.  yio).  Nous  avons  vu  que  la  plupart  des  auteurs  admettent  depuis  Relzius  que  ce  filet  fait  défaut  chez  l’homme. 


Neuvième  paire  :  NERF  GLOSSO-PHARYNGIEN 

Syti.  :  Portto  mmor  s.  n.  üaguaUs  paris  oclavi. 


Définition  ^  —  Le  gîosso-pharyngient  ou  nevt  de  la  0*^  paire,  est  un  nerf 
mixte,  moteur  et  sensitif.  Nerf  moteur,  le  glosso-pharyngién  intervient  dans 
Finnervation  des  muscles  d.u  pharynx,  des  muscles  du  voile  du  palais  et  do 
certains  muscles  de  la  langue.  Nerf  sensitif,  il  prend  pari  à  Finnervation  de 
la  muqueuse  du  pharynx  et  surtout  de  la  muqueuse  linguale,  à  laquelle  il 
donne  à  la  fois  la  sensibilité  générale  et  la  sensibilité  gustative. 


Origines  réelles  et  connexions  centrales  (Résumé)  (Voy.  p.  400),  —  Le  glosso-pha- 
rytigien  contient  des  fibres  motrices  et  des  fibres  sensitive?,  qu’il  nous  faut  étudier  sépa¬ 
rément,  au  point  de  vue  de  leur  origine  réelle  et  de  leurs  connexions  centrales. 

L  Fibres  motrices.  A)  Oiuoifçï:  nm.i.iî.  —  Les  fibres  motrices  sont  formées  par  le  pro¬ 
longement  cyJindraxile  des  cellules  d'un  noyau  placé  au-dessus  et  au  dedans  du  imcicus 
ambiguus.  Ce  noyau,  comme  le  nucléus  ambiguus,  prolonge  vers  Pencéphate  le  groupe  cel- 
îtilaîrb  antéro-externe  des  cornes  antérieures  de  la  moelle.  Parties  de  ce  noyau,  les  fibres 
radiculaires  motrices  du  glosso-pharyngien,  dont  quelques-unes  ont  une  origine  croisée 
(Cajai),  se  portent  en  arrière  pour  se  joindre  aux  fibres  sensitives  L 

B)  Connexions  centrales.  —  Le  centre  cortical  de  la  portion  motrice  de  la  9*  paire  est 
encore  mal  connu.  La  voie  cortico^bulhairc  suit  la  voie  pyramidale  et  aboutît  après  décus¬ 
sation  au  noyau  bulbaire. 

11.  Fibres  sensitives.  A)  Origine  iuîf.lle.  —  Les  flbrbs  sensitives  du  glosso-pharyngien 
ont,  comme  toutes  les  fibres  sensitives,  leur  cellule  d’origine  hors  des  centres.  Ces  cellules 
se  groupent  en  deux  amas  ganglionnaires,  le  ganglion  d’.Andersch  et  le  ganglion  d’Ebren- 
ritter,  que  nous  décrirons  plus  loin  au  point  de  vue  macroscopique.  Ces  cellules  sont  des 
cellules  unipolaires  avec  prolongement  unique  bifurqué  en  T.  Une  des  branches,  prolonge¬ 
ment  ccUuljpètc  ou  protoplasmique,  se  dirige  vers  la  périphérie  et  aboutit  au  territoire 
muqueux  du  glosso-pharyngien,  L’autre,  prolongement  eellulifuge  ou  cylindraxiîe,  se  dirige 
vers  les  centres. 

B}  Co.NNEXïONs  CENTRALES.  —  Eq  arrivant  dans  le  bulbe,  chaque  prolongement  cylindraxiîe, 
émané  des  cellules  des  ganglions  du  glosso-pharyngien,  se  divise  en  deux  branches  :  Pune 
horizontale,  courte;  Fautre  verticale,  qui  descend  pour  constituer  avec  ses  congénères  le 
faisceau  solitaire.  Les  unes  et  les  autres  sc  terminent  dans  la  partie  supérieure  du  noyau 
du  faisceau  solitaire.  De  ce  noyau  {noyau  sensitif  terminal),  partent  des  libres  qui,  après 
décussation,  se  joignent  à  la  voie  sensitive  centrale  et  se  termLoent  en  une  région  de 
l’écorce  encore  indéterminée. 


Origine  apparente,  —  Le  glosso-pharyngien  naît  du  sillon  collatéral 
postérieur  du  bulbe  ou  sillon  dos  nerfs  mixtes;  à  ce  niveau,  ü  émerge  par 
cinq  ou  six  filets,  assez  lâchement  unis  entre  eux  et  séparés  par  une  veinule 
des  faisceaux  du  pneumogastrique  qui  s’étagent  immédiatement  au-dessous. 

Trajet,  —  Les  filets  d’origine  du  glosso-pharyngien  ne  tardent  pas  à  se 
fusionner  en  un  tronc  unique.  Celui-ci  se  dirige  presque  horizontalement  en 
avant  et  en  dehors  vers  le  trou  déchiré  postérieur.  Il  s’engage  dans  la  partie 
lapins  interne  de  ce  trou  et  arrive  ainsi  hors  du  crâne.  Il  devient  alors  vertical, 
puis  oblique  en  bas  et  en  avant,  décrivant  dans  son  ensemble  une  courbe  assez 
régulière,  à  concavité  regardant  en  avant  et  en  haut  (Voy.  fig.  480).  11  arrive 
à  la  base  de  la  langue  où  il  s'épanouit  en  filets  terminaux. 
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Ganglions.  —  Sur  le  trajet  du  glosso-pharyngien  se  trouvent  deux  gan¬ 
glions  :  Fun  princi{)aî,  le  ganglion  d' Anderscli.,  l’autre  accessoire,  \q  ganglion 
d’ Ehrenritter. 

a)  Le  gcmglion  d’AnderscJi  (ganglion  principal,  ganglion  inférieur,  ganglion 
pétreux),  est  placé  au  niveau  du  point  ou  le  glosso-pharyngien  traverse  le  trou 
déchiré  postérieur.  Tantôt  ferme,  arrondi,  bien  limité,  tantôt  au  contraire  plus 
mou,  plus  dilfus  et  d’aspect  plexiforme,  il  a  ordinairement  une  coloration 


a.  ti.  jn'-lr,  ÿtij}.  (i.  .s/y/if’H. 
Haut.  iub.  '  ; 


grisâtre.  Il  coiffe  le  léger  coude  saillant  en  avant  que  forme  le  glosso-pharyn¬ 
gien  au  moment  où  il  sort  du  crâne.  Il  est  en  grande  partie  logé  dans  une 
petite  fossette,  la  fossette  pyramidale.  On  a  vu  (Ostéologie,  p.  458)  que  celle-ci 
était  creusée  sur  la  face  inférieure  de  la  pyramide  pétreuse,  en  dedans  delà  fosse 
jugulaire,  en  arrière  de  l’orifice  inférieur  du  canal  carotidien  et  qu’au  niveau 
de  son  sommet  venait  déboucher  Faqueduc  du  limaçon. 

b)  Le  ganglion  d' Ekremitter  est  situé  à  2  ou  3  millimètres  au-dessus  du 
ganglion  d’Andersch.  Encore  appelé  ganglion  supérieur,  ganglion  accessoire, 
ganglion  de  Muller,  ce  renflement  ganglionnaire  a  été  pour  la  première  fois 
décrit  par  EhrenritterE  De  forme  ovoïde,  de  coloration  rougeâtre,  il  est  nota¬ 
blement  plus  petit  que  le  ganglion  d’Andersch. 

Souvent  indépendant  de  ce  dernier,  il  lui  est  quelquefois  uni  par  une 

1.  Ehuenrittek  SalzbuvQCr  mcdiz.  ch'ü'unj.  Zc  ’dutaj,  1790,  l.  V,  p.  319-3*20. 
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traînée  ganglionnaire  plus  ou  moins  nette.  Comme  nous  Pavons  vu,  Pun 

ot  1  autre  ont  la  même  signification  morphologique  et  sont  formés  par  des 

ceiluies  à  fibres  en  T,  neurones  d^origine  des  fibres  sensitives  du  gîossomha- 
ryngien.  °  ^ 


Rapports.  —  Nous  étudierons  successivement  les  rapports  du  glosso-pha- 


Fio.  490.  —  Coupe  transversale  de  ia  tête  passant  par  un  peu  au-dessus  de  la  pointe 
de  l’apophyse  mastoïde  (segment  inférieur  de  la  coupe). 

Ce  schéma  a  été  dfôsiûé  d'après  une  coupe  exécutée  sur  un  sujet  congelé;  ta  coupe  intéresse  la  partie  su ué- 
rjeure  de  respaçe  latéro-pharyngien.  j  o  ?  .  i 

ryngien  dans  le  crâne,  dans  le  trou  déchiré  postérieur  et  hors  de  la  cavité 
crânienne. 

Dam  le  crâne,  le  gïôsso-pharyngien  est  en  rapport  :  en  avant,  avec  le 
tubercule  occipital  placé  à  la  jonction  du  corps  de  foccipital  et  des  masses 
latérales;  en  arnère,  avec  le  lobule  du  pneumogastrique  ou  flocculus;  en  bas, 
il  est  adjacent  au  pneumogastrique;  en  haut,  un  espace  angulaire  à  sommet 
bulbaire  le  sépare  du  faisceau  formé  par  le  facial,  Fintermédiaire  de  Wrisberg 
et  Tacoustique  (Voy.  fig.  5ü8,  p.  776). 

A  sa  sortie  de  Fencéphale,  le  glosso-pharyngîen  traverse  successivement  :  la 
pie-mère,  le  tissu  sous-arachnoïdien  et  enfin  Tarachnoïde,  qui  lui  constitue 
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un  manchon  séreux  qui  contient  en  même  temps  le  pneumogastrique  et  le 
spinal  (Yoy.  fig.  470).  La  pie-mère  se  réfléchit  sur  le  nerf  pour  former  son 
névrilème  ;  le  tissu  sous-arachnoïdien  et  le  manchon  arachnoïdien  se  prolongent 
jusqu’au  trou  déchiré  postérieur.  Au  fond  de  la  fossette  pyramidale,  l’espace 
sous-arachnoïdien  et  peut-être  la  cavité  arachnoïdienne  communiquent  avec 
les  espaces  périlymphatiques  de  l’oreille  interne  par  l’aqueduc  du  limaçon. 

2°  Au  niveau  du  trou  déchiré  'postérieur^  le  nerf  glosso-pharyngien  occupe 
l’extrémité  antéro-interne  de  cette  fente.  Un  petit  pont  fibreux  le  sépare  du 
pneumogastrique,  du  spinal  et  de  la  jugulaire  interne  qui  occupe  la  partie 
externe  de  l’orifice.  Le  sinus  pétreux  inférieur  sort  ordinairement  d'v  crâne  en 


Ltuujue. 

M.  gloss,  slaph. 
Aviggritilr. 

phnryngo 

slaph. 
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.  .\[.  digasln. 
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niasl. 

--  .]/.  scnlênes. 


.A.  It  ct-odo-  ■ 


Fig.  401 .  —  Coupe  transversale  de  la  tète  passant  par  l’amygdale. 

(Segment  inférieur  de  la  coupe.) 

Cotte  coupe  a  êlc  exécutée  sur  le  même  sujet  que  la  précédente  et,  comme  elle,  légèrement  schématisée.  —  La 
jiigitl.  externe  intra-parotidienne  et  le  glosso-pharyngien,  placé  sur  le  côté  externe  de  la  carotide  interne  n  ont 
pas  été  désignés  par  un  trait. 


dedans  du  glosso-pharyngien,  auquel  il  est  immédiatement  adjacent;  au-des- 
.sous  du  trou  déchiré,  il  prend  les  caractères  d’une  veine  et  croise  perpendicu¬ 
lairement  la  face  antérieure  du  glosso-pharyngien,  ainsi  que  celle  du  pneumo¬ 
gastrique  et  du  spinal  avant  de  se  jeter  dans  le  golfe  de  la  veine  jugulaire. 

3"  Dans  sa  portion  extra- crânienne,  le  glosso-pharyngien  décrit  une  courbe 
dont  la  concavité  regarde  en  haut  et  en  avant.  On  peut,  au  point  de  vue  des 
rapports,  considérer  cette  portion  extra-crânienne  comme  formée  de  deux  seg¬ 
ments,  l’un  vertical,  l’autre  horizontal. 

a)  Le  segment  vertical  est  contenu  dans  l’espace  latéro-pharyngien  posté¬ 
rieur. 

Je  crois  utile  de  rappeler  ici  -brièvement  la  constitution  de  cet  espace  dans  lequel  chemi¬ 
nent  sur  une  étendue  plus  ou  moins  longue,  à  leur  sortie  du  crâne,  les  quatre  dernières 
paires  crâniennes.  Encore  appelé  espace  sous-parotidien  postérieur,  il  est  limité  de  la 
façon  suivante  ’  en  arrière,  par  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  cervicales  supé¬ 
rieures  doublées  par  les  muscles  prévcrlcbraux;  en  avant,  par  un  plan  musculaire,  formé 
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par  îe  d^astrique  et  les  trois  muscles  styîicns,  et  prolongé  jusqu’au  pharynx  par  un  feuillet 
aponévrôttque  qui  comble  l’espace  angulaire  qui  existe  entre  le  stylo-pharyngien  et  la  paroi 
pharyngée;  en  dedans,  l’espace  est  limité  par  le  pharynx;  en  dehors,  il  se  prolonge  derrière 
le  plan  dés  muscles  s^diens  et  le  digastrique  jusqu’à  la  face  profonde  du  sterno-cléido- 
mastoïdien;  en  haut,  il  répond  à  la  zone  pétreuse  de  la  base  du  erône;  en  bas,  enfin  il 
communique  largement  avec  la  région  carotidienne  {Voy.  Sg.  4Û0  et  491). 

Dans  cet  espace,  le  nerf  glosso-pharyngien  est  d’abord  situé  en  arrière  de  la 
carotide  interne;  mais  il  ne  tarde  pas  à  gagner  la  face  externe  de  celte  artère 
qu’il  croise  à  angle  très  aigu.  Le  pneumogastrique,  verticalement  descendant  et 
appliqué  contre  la  face  postéro-in terne  de  la  jugulaire  înlerne,  verticale  comme 
lui,  est  en  dehors  de  la  9®  paire.  Legrand  hypoglosse  est  à  ce  niveau  nettement 
postérieur.  Le  spinal,  d’abord  voisin  du  glosso-pharyngien  dont  le  sépare  le 
pneumogastrique,  s’écarte  de  ces  deux  nerfs  à  angle  aigu  pour  gagner  la  face 
profonde  du  sterno-mastoïdien.  Le  ganglion  cervical  supérieur  du  sympathique, 
en  contact  avec  la  paroi  postérieure  de  l’espace,  est  séparé  de  la  9*  paire  par 
une  étendue  de  plusieurs  millimètres;  par  contre,  la  plupart  des  filets  affé¬ 
rents  du  plexus  carotidien  interne  croisent  la  face  interne  du  glosso-pharyn- 
gien.  —  Nous  ne  faisons  que  signaler  pour  mémoire  les  rapports  avec 
d’autres  organes  moins  importants  de  l’espace  sous-parotidien  postérieur  :  l’ar¬ 
tère  pharyngienne  ascendante  et  de  nombreux  ganglions  lymphatiques. 

b)  Le  segment  horizontal,  après  avoir  croisé  la  carotide  interne,  en  passant  en 
dehors  d’elle,  coupe  obliquement  la  face  externe  du  muscLe  stylo-pharyngien  et 
arrive  à  la  base  de  la  langue  en  suivant  la  face  profonde  du  muscle  stylo-glosse. 

Distribution.  —  Le  nerf  glosso-pharyngien  fournît  de  nombreuses 
branches  que  l’on  peut  diviser  en  branches  collatérales  et,  branches  terminales. 

A  BRANCHES  COLLATÉRALES 

Abstraction  faite  de  quelques  rameaux  extrêmement  grêles,  que  les  filets 
radiculaires  du  glosso-pharyngien  abandonnent  à  la  pie-mère  à  leur  sortie  de 
l’encéphale  (Bochdaleck),  la  9*^  paire  fournit  les  branches  collatérales  sui¬ 
vantes  :  le  nerf  de  Jacofason,  les  rameaux  pharyngiens,  le  nerf  du  stylo-pharyn¬ 
gien,  les  rameaux  carotidiens,  le  nerf  du  stylo-glosse  et  les  rameaux  tonsU- 
laires. 

Nsrf  de  JâCObson  (n.  tympanicus,  ramus  auricularis  n,  glosso-pha- 
ryngii).  —  Le  nerf  de  Jacobson  se  détache  de  la  face  externe  du  ganglion 
d  Ândersch.  Il  se  porte  en  avant  et  en  dehors  et  pénètre  presque  aussitôt  dans 
un  canal  osseux,  creusé  dans  l’épaisseur  du  rocher,  le  canal  tympaniqiie,  dont 
forifice  inférieur  est  situé  sur  la  crête  osseuse  qui  sépare  l’orifice  inférieur  du 
canal  carotidien  de  la  fosse  jugulaire.  Ce  conduit  tympanique,  long  de  6  à 
S  millimètres  environ,  conduit  le  nerf  sur  la  paroi  inférieure  de  la  caisse  du 
tympan.  Le  nerf  tympanique  s’applique  alors  sur  la  paroi  interne  de  la  caisse, 
creusant  sur  elle  une  mince  rainure.  Ün  peu  au-dessous  du  promontoire,  il  se 
divise  en  six  filets  terminaux  ;  deux  se  portent  en  arrière,  deux  en  avant,  deux 
en  haut. 

a)  Filets  postérieurs.  — ^  Ces  filets  postérieurs  sont  toujours  très  grêles*  Le 
filet  inférieur  se  dirige  vers  la  fenêtre  ronde  et  se  distribue  à  la  membrane  qui 
obture  cet  orifice.  Le  filet  supérieur  s’épanouit  sur  la  portion  de  la  muqueuse 
tympanique  qui  entoure  la  fenêtre  ovale. 
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h)  Filets  antérieurs.  —  Des  deux  filets  antérieurs,  Fun  chemine  sur  la  paroi 
postérieure  de  la  trompe  et  se  distribue  à  la  muqueuse  tubaire;  Fautre,  géné¬ 
ralement  désigné  sous  le  nom  de  nerf  carotico-ty'mpanique,  sort  de  la  caisse 
du  tympan  par  un  conduit  spécial  qui  Famène  dans  la  portion  verticale  du 

canal  carotidien.  Il  se  termine 
en  se  jetant  dans  le  plexus  caro¬ 
tidien  ;  ce  filet  est  souvent  double, 
soit  dans  tout  son  trajet,  soit 
dans  le  voisinage  de  sa  terminai¬ 
son  carotidienne  (Voy.  fig.  489). 

c)  Filets  supérieurs.  —  Les 
deux  filets  supérieurs  ont  une 
disposition  sensiblement  identi¬ 
que.  Chacun  d’eux  s’engage  dans 
un  canal  osseux  particulier  qui 
le  conduit  sur  la  face  antérieure 
du  rocher.  Là,  Fun  se  réunit  au 
grand  nerf  pétreux  superficiel; 
on  le  désigne  généralement  sous 

le  nom  de  grand  nerf  pétreux  profond.  L’autre  aboutit  au  petit  nerf  pétreux 

superllciel,  c’est  le  petit  nerf  pétreux  profond. 

En  somme,  sur  les  six  filets  du  nerf  de  Jacobson,  trois  sont  des  filets  muqueux 
(filets  delà  trompe,  de  la  fenêtre  ronde  et  de  la  fenêtre  ovale),  trois  sont  des 
filets  anastomotiques  (nerf  carotico-tympanique,  grand  et  petit  nerf  pétreux 

profonds). 

La  description  que  nous  venons  de  donner  du  neri'  de  Jacobson  est  celle  que  l’on  trouve 
dans  la  plupart  de  nos  classiques  français,  elle  düTère  par  contre  notablement  de  celle  des 

Fncinl. . 


Fig.  492. 


Branches  terminales  du  nerf 
de  Jacobson. 


, - l’acinl. 

,  y.  pf^r.  nup.  maj. 
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..O.  pi’lrosuin. 

Scliénia  II. 

Fig.  493.  Schéma  des  branches  terminales  du  glosso-pharyngien. 

A  ;  nomenclature  l'rançniÿe.  —  13  :  nomenclature  allemande. 


auteurs  allemands.  Celte  différence  tient  d’ailleurs  moins  à  un  désaccord  sur  la  disposition 
anatomique  elle-même  qu’à  des  divergences  d’interprétation  et  de  nomenclature. 

Si  nous  laissons  de  côté  les  descriptions  anciennes  de  Jacobson,  de  Hitzel,  d’Arnold,  etc., 
nous  voyons  que  la  plupart  des  anatomistes  allemands  (Valentin,  Henle,  Luschka, 
Schwalbe,  etc.)  décrivent  le  nerf  de  Jacobson  et  les  nerfs  pétreux  de  la  façon  suivante  :  Ils 
considèrent  le  nerf  de  Jacobson  comme  se  continuant  directement  avec  le  petit  nerf  pétreux 
superficiel,  qui  est  lui-môme  regardé  comme  émanant  du  ganglion  otique.  Il  existe  ainsi 
une  longue  anastomose,  allant  du  ganglion  d’Andersch  au  ganglion  otique.  Celte  anastomose 
présente  deux  portions,  l’une  intra-pétreuse,  c’est  le  nerf  de  Jacobson,  l’autre  extra-pétreuse 
c’est  le  petit  nerf  pétreux  superficiel.  Si  on  fait  abstraction  des  filets  destinés  aux  muqueuses 
tubaire  et  tvmpanique,  on  voit  partir  de  celle  anastomose  trois  filets  anastomotiques  .  le 
premier  se  détache  de  la  partie  extra-petreuse  de  l’anse  anastomotique  et  va  au  ganglion 
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génîculé,  c’est  le  r.  communîcans  nervi  facialis  cum  flexu  tympanico.  Le  deuxième»  issu 
delà  portion  intra-pétreuse  de  l’arcade,  va  s’unir  au  filet  émané  du  plexus  sympatiniquc  caro¬ 
tidien  et  gagne  avec  lui  le  grand  nerf  pétreux  supertlciel  :  c’est  le  n.  petrosus  prof,  minor 
d’Arnold  ou  n.  carotico-tympanicus  sup.  Le  troisième  va  se  jeter  dans  le  plexus  péricaro- 
tidient  il  constitue  le  «.  carotico-tympanicus  m  r.  carotico-iympanîcus  inf. 

Ce  mode  de  description  diflTère  assez  de  celui  que  nous  donnent  nos  classiques  pour  que 
l’étude  du  nerf  de  Jacobson  et  des  nerfs  pétreux  dans  les  ouvrages  allemands  soit  difficile 
pour  un  lecteur  français.  La  comparaison  des  deux  schémas  de  la  figure  498  et  la  lecture 
du  tableau  ci-joint  faciliteront  le  passage  d’une  nomenclature  à  l’autre. 

Nomenclvitiire  française.  Nomenclature  allemande. 

Grand  nerf  pétreux  mperfîcîel . .Y.  petros,  super  fie.  major. 

Petit  nerf  pétreux  superfieieL  ......  Y.  petros.  super jk.  minor^  plus  le  ramus  com^ 

municans  nervi  fadaUs  cum  plexu  tympa¬ 
nico. 

.  Grand  nerf  pétreux  profond. .  ......  Y.  pefros»  prof*  minor  d’Arnold  ou  ca- 

rotîco-tympanieus  supcrfic. 

Petit  nerf  pétreux  profond  .  ......  Ce  nerf  n’est  pas  décrit  comme  branche  auto¬ 
nome  et  correspond  à  la  portion  de  l’arcade 
anastomotique  comprise  entre  l’épanouîsse- 
inent  du  nerf  de  Jacobson  et  l’abouchement 
dans  cette  arcade  du  ram.  communicant 
nervi  facialîs  cuni  plexu  tympanico. 

Comme  on  le  voit,  ce  qui  distingue  surtout  le  mode  de  description  des  auteurs  allemands, 
c’est  le  fait  de  décrire  comme  un  rameau  autonome  (ra?n«s  eo7nmunicans  nervi  facîalis 
mim  plexu.  tympanico).  le  petit  segment  marqué  d’un  astérisque  sur  le  schéma  A,  segment 
que  nous  regardons  comme  la  partie  îniliale  du  petit  nerf  pétreux  superOciei.  Si  ce  segment 
avait  la  direction  représentée  sur  le  schéma  B,  direction  que  lui  donne  Renie  dans  son 
texte  et  dans  ses  planches,  le  mode  de  description  allemand  serait  certainement  bien  plus 
logique;  mais  en  réalité  il  n’en  est  rien;  comme  l’a  montré  depuis  longtemps  Garibaldi 
iSludi  sut  piccolo  no'vo  petroso.  Communication  au  Congrès  de  Turin,  1876),  le  segment 
en  question  a  toujours  la  direction  indiquée  sur  le  schéma  A. 

Je  dois  ajouter  que  l’existence  de  ce  segment  a  été  niée  par  Bischoff  (.Mikrosk.  Analyse 
der  anastomosen  der  Kopfnerven.  München,  180S).  Mais  dans  une  série  de  recherches  de 
contrôle,  Krause  (Zeilschr.  f.  rat.  Med..  ISCô,  vol.  XXVIII,  faso.  1)  et  Oaribaldi  {toc.  cit.)  ont 
montré  que  cette  existence  ne  pouvait  faire  l’objet  d’aucun  doute* 

Un  Ûlet  de  pneumogastrique  peut  s’unir  à  un  filet  du  glosso-pharyngien  pour  former  le 
nerf  de  Jacobson  (Cruveilhier);  parfois  c’est  un  filet  né  du  rameau  de  la  fosse  Jugulaire  qui 
s’unit  au  glosso-pharyngien. 

Glande  tympanique.  —  Dans  son  passage  à  travers  le  canal  tympanique,  le  nerf  de 
Jacobson  est  entouré  par  une  gaine  de  tissu  rougeâtre  auquel  on  donne  le  nom  impropre 
de  glande  tympanique.  Cette  gaine,  longue  de  4  millimètres  environ,  s’interpose  entre  le 
périnèvre  et  le  périoste  du  conduit  osseux.  Elle  est  essentiellement  formée  par  des  amas  de 
cellules  cubiques,  disposées  soit  en  amas  arrondis,  soit  en  boyaux  allongés  et  entourés  par 
de  riches  lacis  de  capillaires*  Sa  structure  rappelle  donc  en  tout  point  celle  des  glandes 
coccygienne  et  carotidienne.  W*  Krause  i.^îed.  Centralblatt.  1878,  p.  737)  regarde  cette 
glande  tympanique  comme  le  reliquat  des  branches  d’une  artère  qui,  chez  les  Chéiroptères, 
les  Rongeurs  et  les  Insectivores,  traverserait  le  canal  tympanique  pour  se  distribuer  à  la 
caisse  du  tympan.  C’est  la  branche  tyny)anique  de  l’artère  stylo-mastoïdienne  et  non  le  nerf, 
qui  est  entourée  par  lagîande  tympanique,  quand  l’artère  quitte  le  nerf  de  Jacobson  pour 
suivre  un  canal  spécial  jusque  dans  la  caisse  ^W*  Krause). 

2^  ifameaiiAT  pharyngiens.  —  Les  rameaux  pkaryngiens,  au  nombre  de 
deux  ou  trois,  se  détachent  du  glosso-pharyngien  à  des  hauteurs  différentes 
au  moment  où  ce  nerf  contourne  la  face  externe  de  4a  carotide  interne.  Us  so 
portent  en  dedans  et  s’anastomosent  avec  les  rameaux  pharyngiens  fournis  par 
le  pneumogastrique  et  le  ganglion  cervical  supérieur  du  sympathique  pour 
former  le  plexus  pharyngien,  auquel  appartient  Finnervation  motrice,  sensi¬ 
tive,  vaso-motrice  et  sécrétoire  du  pharynx. 

3*  Nerf  du  stylo-pharyngien  (ramm  civcumpkxus,  Valentin).  — -  Le 
nerf  du  stylo-pharyngien  se  détache  de  la  9®  paire  au  moment  où  celie-ci  Va 
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atteindre  le  bord  postérieur  de  ce  muscle.  II  s’épanouit  à  la  surface  du  stylo- 
pharyngien,  en  s’anastomosant  avec  la  terminaison  du  filet  musculaire  fourni 
par  le  facial.  lien  résulte  la  formation  d’une  sorte  de  plexus  qui  entoure  de  ses 
mailles  la  partie  moyenne  du  muscle. 

Variétés. —  Le  nerf  du  stylo-pharyngien  fournit  parfois  un  rameau  au  stylo-hyoïdien  et 
au  digastrique.  Sappey  considère  même  ce  rameau  comme  coiistant.  D’après  Valentin  et 
Schwalhe,  le  nerf  du  stylo-pharyngien  fournirait  queltfues  rameaux  muqueux  qui,  aprfs 
avoir  traversé  le  constricteur,  se  distribueraient  ù  la  muqueuse  du  pharynx,  ù  la  muqueuse 
amygdales  et  h  la  hase  de  l’épiglotte,  d’après  \\'.  Krause. 

4'’  Rameâux  carotidiens.  —  Ordinairement  au  nombre  de  deux,  les 
rameaux  carotidiens  s’appliquent  sur  la  carotide  interne  et  viennent  s’unir  à 
des  filets  du  pneumogastrique  et  du  ganglion  cervical  supérieur,  pour  former 
le  plexus  péricarotldien  (Voy.  Grand  sympathique). 

jjo  X^ex'fdu  stylo-glosse.  —  Ce  filet  uait  souvent  par  un  tronc  commun 


(}.  Cl.  n.  ])élr.  .sa/;. 


II.  y>.  pétr.  prof. 
P.  ».  pétr.  prof. 

iV.  Jucohx. 

G.  d'Ehrrr. 

G.  d'AndrvfiCh. 
H.anast.rivrr  VU 


II.  /f)».sj7/,  • 

R.  cnrolid.  •  ■ 

R  styl.  glossr.  -- 
Fig.  49^1. 


.  ynnx.  s^ip. 

X.  max.  inf. 

G.  palnl. 

.V.  palnt. 

n.  carotid. 


U.  phm'yng. 


R.  ulyl.pltnvyng. 


R.  term. 


—  Schéma  de  la  distribution  du  glosso-pharyngien. 


avec  le  nerf  du  stylo-pharyngien.  Il  pénètre  dans  le  stylo-glosse  au  niveau  du 
tiers  inférieur  de  ce  muscle.  Il  s’anastomose  avec  le  rameau  lingual  du  facial. 

6"  Rameaux  tonsillaires.  —  Les  rameaux  tonsillaires  naissent  du  glosso- 
pharyngien  à  quelques  millimètres  en  arrière  de  la  base  de  la  langue.  Ils  se 
portent  vers  la  face  externe  de  l’amygdale  sur  laquelle  ils  forment  un  petit 
plexus,  le  plexus  tonsillaire  d’Andersch  dont  les  mailles  entourent  l’épanouisse¬ 
ment  de  l’artère  tonsillaire,  branche  de  la  palatine  ascendante.  Ils  se  distribuent 
à  la  muqueuse  qui  recouvre  l’amygdale  et  les  deux  piliers  du  voile  du  palais. 

B.  BRANCHES  TERMINALES 

Le  glosso-pharyngien  aborde  la  base  de  la  langue,  au  niveau  du  point  où  les 
fibres  du  stylo-glosse  pénètrent  dans  cet  organe.  Il  chemine  sous  la  couche 
glanduleuse  qui  double  la  partie  postérieure  de  la  muqueuse  linguale,  puis 
s'épanouit  en  un  bouquet  de  filets  terminaux.  Ceux-ci  s’anastomosent  entre  eux 
en  formant  un  plexus  à  mailles  assez  régulières  qui,  au  niveau  de  la  ligne 
médiane  se  réunit  avec  le  plexus  du  côté  opposé.  Autour  du  trou  borgne,  les 
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mailles  de  ce  plexus  se  resserreut;  le  foramen  cæcum  se  trouve  ainsi  entouré 
par  im  fin  réseau  nerveux:  le  plexus 
neruosiis  fomminis  cæcù  Valentin). 

De  ce  plexus,  formé  par  les  rameaux 
terminaux  de  la  9®  paire,  partent  trois 
ordres  de  fibres  :  1®  des  fibres  de  sensi- 
hllitê  générale^  qui  se  terminent  par 
des  arborisalionsdans  répithéliiim  pavi- 
nienteux  de  la  muqueuse  linguale; 

des  fibres  de  sensibilité  spéciale,  qui 
"viimnont  .s'épanouir  entre  les  cellules 
gustatives,  éléments  de  la  muqueuse 
groupés  en  appareils  de  soutien  qui 
portent  le  nom  de  bourgeons  gustatifs 
{  Voy*  t.  IIÏ,  page  1 09)  ;  3®  des  fibres  sym¬ 
pathiques  vaso-motrices  et  sécrétoires. 

C’est  à  cos  dernières  que  sont  annexées 
les  cellules  ganglionnaires  depuis  long- 
tomps  décrites  par  Remak  sur  le  trajet  ">“n>ieusc  linguale,  -  D’après  Zander. 

,  ,  Lo  tcmtoirft  du  Ungo^l  est  indiqué  prip  dss  tmils 

des  rameaux  terminaux  du  glOSSO-  transversaux  ;  celui  du  g'los?o-f>lKtryugien  pur  des  traits 

t  •  obliques  en  avant  et  en  dedans;  celui  da  pneumo-gns- 

pudi  \  iigitii.  trique  par  des  points. 

î.es  fmatomistes  ne  sont  point  d’accord  sur 

l’étendue  du  territoire  lingual  du  giosso-pharyngien.  Pour  quelques-uns  comme  Anderseh, 
Valentin,  Ilirsclifeld,  etc.,  certains  rameaux  terminaux  de  la  9"  paire  atteindraient  la  pointe 
de  la  langue,  en  longeant  les  bords  latéraux  de  cet  organe.  Pour  le  plus  grand  nombre, 
les  papilles  caliciformes  forment  la  limite  antérieure  de  la  zone  de  distribution  du  glosso- 
pharyngien.  Zander.  qui  a  cherché  récemment  à  préciser  l’étendue  respective  des  territoires 
sensitifs  de  la  muqueuse  linguale,  est  arrivé,  en  ce  qui  concerne  Te  glosso-pharyngien,  aux 
conclusions  suivantes  :  Du  côté  de  la  pointe,  la  zone  de  distribution  de  ce  nerf  est  limitée 
par  une  ligne  passant  à  quelques  millimétrés  en  avant  du  V  dessiné  par  l’alignement  des 
papilles  caliciformes;  en  arriére,  elle  atteint  la  base  de  l’épiglotte.  Le  territoire  du  glosso- 
pharyngien  est  donc  à  cheval  sur  le  sulcus  ierminalis  de  lUs,  et  ce  nerf  inlorvient  ainsi 
dans  l’innervation  des  deux  ébauches  de  la  langue*. 

Nous  avons  vu  que  le  lingual  se  distribuait  exclusivement  5  l’ébauche  antérieure.  Remar¬ 
quons  encore  qu’eu  avant  du  sillon  terminal,  il  y  a  superposition  du  territoire  du  glosso- 
pharyngien  et  de  celui  du  lingual;  de  môme  en  arriére  du  sillon,  la  portion  de  la  muqueuse 
qui  avoisine  l’épiglotte  est  innervée  èt  la  fois  par  la  9*  et  la  10-  paire.  .4joutons  enûn  que 
les  deux  glosso-pharyngiens  empiètent  l’un  sur  l’autre  au  niveau  de  la  ligne  médiane 
(Voy.  Zander,  Anat.  Am.,  Bd.  14,  1897-1898,  p.  iSi-lio)* 


coronaire  du  trou  borgne  {cireulus 
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Anastomoses.  —  Le  glosso-pharyngieu  «'anastomose  avec  le  facial,  le 
pneumogastrique  et  le  sympathique. 

1.  Les  cmastOTïioses  avec  le  facial  sont  directes  ou  indirectes. 

a)  L’anastomose  directe  est  représentée  par  un  filet  qui  se  détache  du  facial 
à  sa  sortie  du  trou  stylo-mastoïdien  et  gagne  le  glosso-pharyngien  en  croisant 
la  lace  antérieure  de  la  jugulaire  interne.  Nous  avons  vu  que  ce  rameau 
anastomotique  était  surtout  intéressant  parce  qu’il  pouvait  apporter  au  facial 
les  filets  sensitifs  destinés  aux  téguments  du  conduit  auditif  externe,  filets 
normalement  fournis  par  le  rameau  auriculaire  du  vague.  (Voy.  page  727  et 
flg.  479.) 

b)  Les  anastomoses  indirectes  sont  formées  par  l’union  des  grands  et  petits 
nerls  pétreux  profonds  avec  les  grands  et  petits  nerfs  pétreux  superficiels. 

On  admet  généralement  que  le  grand  et  le  petit  nerf  pétreux  profonds  apportent  aux 
deux  nerfs  pétreux  superficiels,  et  par  leur  intermédiaire  aux  deux  ganglions  sympathiques 
sphéno-palatin  et  utique.  des  fibres  sensitives;  mais  rien  n’est  moins  démontré  et,  en  réalité, 
la  valeur  physiologique  des  deux  nerfs  pétreux  profonds  est  encore  inconnue.  Ajoutons  que 
d’après  Cari  et  L’rbantschich,  le  petit  nerf  pétreux  profond  serait  la  voie  de  retour  vers  le 
glosso-pharyngien  des  fibres  gustatives  venues  de  la  partie  antérieure  de  la  langue;  celles-ci 
suivraient  les  troncs  nerveux  suivants  :  lingual,  tronc  du  trijumeau,  ganglion  otique,  petit 
nerf  pétreux  superficiel,  petit  nerf  pétreux  profond,  rameau  de  Jacobson.  Nous  avons  vu 
{l'cicidl,  cinus  lOTïioscs ,  p.  /3o)  que  Ion  admet  aujourd’hui  que  les  fibres  en  question  suivent 
la  corde  du  tympan,  le  facial  et  l’intermédiaire  de  Wrisberg. 

2.  L'anastomose  avec  le  'pneumogastrique  Q&i  un  rameau  toujours  très  grêle 
qui  unit  le  vague  et  le  glosso-pharyngien  à  leur  sortie  du  crâne.  D’après  Cru- 
vi'ilhier,  cette  anastomose  apporterait  au  glosso-pharyngien  des  lilets  moteurs 
eux-mêmes  fournis  à  la  paire  par  le  spinal.  Pour  Bischoff,  au  contraire,  il 
s’agirait  de  fibres  motrices  passant  du  glosso-pharyngien  dans  le  vague. 

3»  L  anastomose  avec  le  sympathique  va  du  ganglion  d'Aiidersch  au  rameau 
carotidien  du  ganglion  cervical  supérieur. 

Cruveilhier,  Richet,  Testât  ont  vu  le  rameau  du  facial  qui  s’anastomose  avec  le  glosso- 
pharyngien  ne  pas  s’anastomoser  et  se  rendre  à  la  base  de  la  langue  et  au  voile  du  palais. 
Le  rameau  lingual  du  facial  peut  suppléer  partiellement  le  glosso-pharyngien  (Testut). 

Distribution  générale  et  homologies.  —  Comme  on  le  voit,  le  nerf 
glosso-pharyngien  est  un  nerf  mixte  moteur  et  sensitif.  Il  contient  aussi, 
comme  tous  les  autres  nerfs  crâniens,  un  certain  nombre  de  fibres  sympa¬ 
thiques;  ce  sont  des  fibres  vaso-dilatatrices  et  sécrétoires,  qui  lui  sont  apportées 
par  son  anastomose  avec  le  ganglion  cervical  supérieur. 

Chez  les  vertébrés  inférieurs  dont  l’appareil  branchial  présente  une  disposi¬ 
tion  métamérique  très  nette,  le  glosso-pharyngien  chemine  en  avant  du  3®  arc 
(l‘‘‘  arc  de  certains  auteurs).  II  se  distribue  aux  muscles  annexés  à  cet  arc  et  à 
la  muqueuse  qui  tapisse  la  fente  branchiale  placée  en  avant  de  ce  dernier, 
c’est-à-dire  la  2®  fente  (Voy.  fig.  409). 

Chez  l’homme,  le  territoire  moteur  et  le  territoire  sensitif  de  la  9®  paire 
sont  loin  d’avoir  une  disposition  aussi  nettement  métamérisée.  Le  territoire 
tnoteur  du  glosso-pharyngien  tend  à  se  confondre  avec  celui  du  facial  et  la  plu¬ 
part  des  muscles,  annexés  au  2^  et  au  3”  arc,  présentent  une  double  innerva- 

lignesde  soudure  des  deux  ébauches  de  la  langue  :  l’ébauclie  anléneure,  tuberculuiii  impar,  poiate,  et  l'ébauche 
postérieure,  base  ou  corps. 
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tion  que  leur  fournissent  les  et  pdres»  —  De  même,  au  point  de  vue  sen¬ 
sitif,  le  glosso-pliaryngien  innerve  non  seulement  la  zone  qui  répond  originai¬ 
rement  à  la  2®  fente  branchiale  ou  à  la  face  profonde  du  3®  arc  branchial  (base 
de  la  langue,  zone  amygdalienne  du  pharynx),  mais  il  donne  aussi  la  sensi¬ 
bilité  à  des  parties  qui  dérivent  de  la  1’’®  fente,  comme  la  caisse  du  tympan  et 
la  trompe  d’Eustache, 

De  par  ses  connexions  centrales  et  sa  distribution  périphérique,  le  glosso- 
pharyngien  peut  être  considéré  comme  une  branche  ventrale  du  pneumogas¬ 
trique  qui  se  serait  complètement  isolée  du  tronc  de  ce  nerf.  Gomme  la 
10*^  paire,  il  appartient  au  groupe  des  nerfs  donaiix  ou  branchiauoù  dont  il 
présente  tous  les  caractères  (Voy.  Généralités,  p.  646). 


Dixième  paire  :  NERF  PNEüMOGASTRiaUÊ 

Définition.  —  Le  pneumogastrique,  ou  nerf  vague,  a  un  territoire  beaucoup 
plus  étendu  que  celui  des  autres  nerfs  crâniens.  Alors  que  la  sphère  de  distri¬ 
bution  de  ceux-ci  reste  limitée  à  l’extrémité  céphalique,  le  pneumogastrique 
prend  une  part  importante  à  l’innervation  des  viscères  contenus  dans  les  deux 
grandes  cavités  splanchniques,  le  thorax  et  Fabdomen.  La  10‘’  paire  se  distri¬ 
bue  en  effet,  au  cœur,  à  la  plus  grande  partie  du  tube  digestif  et  à  scs  dépen¬ 
dances  embryologiques  (poumons,  foie,  etc.). 

Origines  réelles  et  connexions  centrales  (Résumé).  —  Le  pneumogastrique  est  un 
nerf  mixte;  il  comprend  donc  des  fibres  motrices  et  des  fibres  sensitives  qu’il  nous  faut 
étudier  séparément  au  double  point  de  vue  de  leur  origine  et  de  leurs  connexions  centrales. 

1.  Fiiires  motrices.  —  A)  OmciNB  réelle.  —  Les  fibres  motrices  de  la  i(r  paire  sont  for¬ 
mées  par  les  prolongements  cylindraxiles  des  cellules  de  deux  noyaux  :  le  nucîcm  ambi- . 

ex  le  noyau  de  l’aile  grise.  Comme  on  l’a  vu  page  487,  ce  noyau  est  situé  dans  le 
champ  latéral  du  bulbe,  en  pleine  substance  réticulée,  en  arrière  de  Volive,  en  dehors  des 
fibres  radiculaires  de  l’hypoglosse,  en  dedans  de  la  racine  spinale  du  trijumeau.  Commun 
aux  9*,  10*  et  11*  paires,  il  fait  partie  de  la  colonne  grise  qui  prolonge  vers  Tencéphale  le 
groupe  cellulaire  antéro-externe  des  cornes  antérieures  de  la  moelle.  Les  fibres  issues  du 
nmlem  ambigum  du  pneumogastrique  se  portent  d’abord  en  arrière,  puis  en  avant  et  en 
dehors  et  émergent  au  niveau  du  sillon  collatéral  du  bulbe.  U  ne  paraît  pas  exister  de 
fibres  radiculaires  croisées.  Le  noyau  de  l’aile  grise  dont  v.  Gebuchten  a  démontré  la  nature 
motrice  est  placé  sous  le  plancher  du  4*  ventricule,  en  dehors  du  noyau  du  grand  hypo¬ 
glosse.  Il  est  commun  à  la  iO*  et  à  la  11®  paire.  Les  fibres  issues  de  ce  noyau  se  portent 
directement  en  avant  et  en  dehors  pour  s’unir  aux  fibres  nées  du  nucléus  ambiguus.  — 
B)  Les  CONNEXIONS  CENTiutES,  GOPticatés  et  réflexc$  des  noyaux  bulbaires  de  la  jfûrtion 
motrice  du  pneumogastrique  sont  encore  mal  connues. 

2.  Fibres  sensitives.  — A)  Origine  réelle. —  Les  fibres  sensitives  du  pneumogastrique 
ont  leur  cellule  d’origine  hors  des  centres  nerveux,  dans  les  ganglions  jugulaire  "et  plexi- 
formo  que  nous  décrirons  plus  loin.  Ces  ganglions  sont  essontiollement  constitués  par  des 
cellules  unipolaires  dont  le  prolongement  unique  se  bifurque  en  deux  prAlongements  secon¬ 
daires.  Le  prolongement  périphérique  (pr.  cellullpèlc,  pr.  protoplasmique)  vient  d’un  point 
quelconque  du  territoire  sensitif  de  la  îô*^  paire.  Le  prolongement  central  (pr.  ceUuHfùge,  pr. 
cylindraxlle)  se  porte  vers  le  bulbe  et  se  divise  dans  l’épaisseur  de  ce  dernier  en  deux 
branches  qui  vont  se  terminer  dans  la  colonne  grise  annexée  au  faisceau  solitaire.  Ce 
noyau,  commun  aux  9*  et  10'  paires,  constitue  le  noyau  sensitif  terminal  de  ces  nerfs.  — 
B)  Les  CONNEXIONS  CÊNTRALES,  coHicales  et  réflexes  de  la  portion  sensitive  du  pneumogas¬ 
trique  sont  mal  déterminées. 

Origine  apparente.  —  Le  paeumogastrique  émerge  du  bulbe  par  dix  ou 
quinze  filets  radiculaires.  Ceux-ci  sortent  en  arrière  de  Folive,  au  niveau  du 
sillon  collatéral,  sur  une  hauteur  de  5  millimètres.  Ils  forment  avec  les  filets 
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du  glosso-pharyngien  qui  leur  sont  sus-jacents  et  les  filets  du  spinal,  placés 
au-dessous,  une  série  ininterronijiue.  Parfois  quelques-uns  des  filets  d’origine 
du  pneumogastrique  sortent  de  l’épaisseur  même  du  corps  restiforme. 

Trajet.  —  Ces  filets  radiculaires  convergent  les  uns  vers  les  autres  et,  après 
un  trajet  de  quelques  millimètres,  se  réunissent  en  un  tronc  unique.  Celui-ci, 
d  abord  aplati  et  rubané,  prend  rapidement  une  forme  cylindrique.  Il  se  porte 
d  abord  en  haut,  en  avant  et  un  peu  en  dehors  vers  le  trou  déchiré  postérieur 
(Voy.  flg.  508);  il  se  réfléchit  ensuite  sur  le  rebord  postérieur  de  cet  orifice  et 
plonge  verticalement  dans  la  région  cervicale;  il  traverse  successivement  le  cou, 
le  thorax  et  pénètre  enfin  dans  l’abdomen  pour  se  terminer  dans  le  plexus 
solaire. 


Gau ff lions.  Nous  avons  vu  que  l’origine  réelle  des  fibres  sensitives  du 
pneumogastrique  se  trouvait  dans  les  cellules  de  deux  ganglions,  placés  sur 
Je  trajet  de  ce  nerf  :  le  ganglion  jugulaire  et  le  ganglion  plexiforme. 

Le  ganglion  jîc[/ul aire  se  présente  sous  la  forme  d’une  petite  masse  arrondie, 
de  coloration  grisâtre  et  d’une  longueur  moyenne  de  4  millimètres.  Il  est  situé 
au  niveau  du  trou  déchiré  postérieur. 

hQ ganglion 'plexiforme  sous-jacent  au  précédent  est  nettement  extra-crânien 
et  occupe  l’espace  latéro-pharyngicn  (Voy.  Rapports)  ;  il  affecte  la  forme  d’un 
fuseau  allongé  dune  longueur  de  15  millimètres  environ.  Son  aspect  diffère 
beaucoup  de  celui  du  ganglion  jugulaire.  Il  paraît  au  premier  abord  formé  par 
une  intrication  de  faisceaux  nerveux,  d’où  le  nom  de  plexus  ganglioformis 
sous  lequel  le  désigna  autrefois  W  illis.  Sa  structure  et  sa  signification  sont 
cependant  analogues  à  celles  du  ganglion  jugulaire;  comme  ce  dernier,  il  a  la 
valeur  d’un  ganglion  spinal.  Son  aspect  particulier  est  dû  à  ce  que  la  partie 
véritablement  ganglionnaire  est  recouverte  par  de  nombreuses  fibres  anasto¬ 
motiques  que  le  vague  reçoit  à  ce  niveau,  fibres  dont  les  plus  importantes 
sont  celles  qu  apporte  la  branche  interne  du  spinal. 


Rapports.  ■ —  Nous  étudierons  successivement  les  rapports  du  pneumogas¬ 
trique  dans  le  crâne,  au  niveau  du  trou  déchiré  postérieur,  au  niveau  du  cou, 
dans  le  thorax  et  dans  l’abdomen. 

I.  Portion  intra-granienne.  —  Dans  le  crâne,  le  pneumogastrique  chemine 
entre  le  glosso-pharyngien  qui  est  au-dessus  et  en  dedans  de  lui  et  le  spinal, 
placé  au  contraire  au-dessous  et  en  dehors. 

Comme  ces  deux  nerfs,  il  est  d’abord  situé  au-dessous  du  feuillet  viscéral 
de  1  arachnoïde.  Il  traverse  ensuite  la  cavité  arachnoïdienne,  enveloppé 
par  un  manchon  séreux  qui  lui  est  commun  avec  la  9°  et  la  i  l®  paire. 
En  avant,  le  pneumogastrique  répond  à  cette  gouttière  qui  creuse  la  face 
postérieure  du  tubercule  occipital.  En  arrière  il  répond  au  flocculus. 

II.  Portion  intra-pariétale.  — Au  niveau  du  trou  déchiré  postérieur,  le  pneu¬ 
mogastrique  occupe  la  partie  interne  étroite  de  cet  orifice.  En  dedans  de  lui, 
sort  le  glosso-pharyngien  isolé  de  la  10«  paire  par  une  petite  bande  fibreuse, 
souvent  plus  ou  moins  complètement  ossifiée.  En  dehors  le  spinal  sépare  le 
pneumogastrique  de  la  jugulaire  interne.  Immédiatement  au-dessous  du  trou 
déchiré,  la  face  antérieure  de  la  10" paire  est  croisée  par  le  sinus  pétreux  inférieur 
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qui,  sorti  du  crâne,  en  dedans  du  glosso-pharyngien,  gagne,  transversai ,  le 
golfe  de  la  veine  jugulaire. 

III.  Portion  cervicale.  —  Au  niveau  du  cou,  le  pneumogastrique  occupe  suc¬ 

cessivement  Tespace  latéro-pliaryngieu  postérieur  et  la  région  sterno-mastoï- 
dienne.  * 

a)  Dam  Vespace  latéro-pharyngien  postérieîii\  dont  j’ai  déjà  rappelé  les 
limites (Voy.Glosso-pharyngien,  p.  747  et  %.  490* et  49i),  le  pneumogastrique 
présente  avec  les  autres  organes  placés  comme  lui  dans  cet  espace  les  rapports 
suivants  :  le  gîosso-pharyngien  d^abord  placé  en  dedans  de  lui  se  porte  en  bas 
et  en  avant  formant  avec  le  pneumogastrique  un  angle  aigu  couvert  en  bas.- Le 
spinal,  accolé  à  la  iO*  paire  à  sa  sortie  du  trou  déchiré  postérieur,  lui  envoie  une 
importante  anastomose,  puis,  s’éloignant  d’elle,  passe  en  arriére  de  la  Jugulaire 
interne  pour  gagner  la  face  profonde  du  sterno-cléido  mastoïdien.  Le  grand 
hypoglosse,  lorsqu’il  émerge  du  canal  condylien  antérieur,  est  d’abord  placé 
en  arrière  et  en  dedans  du  pneumogastrique  ;  il  croise  ensuite  obliquement  la 
face  postérieure  de  ce  nerf  pour  aller  contourner  plus  bas  la  carotide  externe. 
Le  ganglion  cervical  supérieur  du  grand  sympathique,  situé  en  arrière  et  un 
peu  en  dedans  du  pneumogastrique,  le  sépare  des  muscles  prévertébraux.  La 
jugulaire  interne  et  la  carotide  interne  s’accolent  en  avant  de  la  10«  paire.  Signa¬ 
lons  encore  les  rapports  du  nerf  vague  avec  les  ganglions  lymphatiques  conte¬ 
nus  dans  l’espace  latéro-pharyngien  postérieur,  rapport  qui  n’est  pas  sans 
intérêt  depuis  qu’on  a  attribué  à  ce  voisinage  la  mort  subite  observée  dans 
certains  cas  d’adéno-phlegmons  latéro-pharyngiens  (Voy.  Thoyer-Rosat,  Tb.  de 
Paris,  1898). 

é)  Dam  la  région  Btorno-maUoidienne^  le  pneumogastrique  est  placé  dans 
l’angle  dîèdi’e  ouvert  en  arrière,  formé  par  l’accolement  de  la  jugulaire  interne 
et  de  la  carotide  primitive.  Il  est  contenu  dans  la  gaine  celluleuse  commune  à 
ces  deux  vaisseaux  (sur  la  constitution  de  cette  gaine,  voir  le  t.  Il,  p.  427). 
Le  grand  sympathique  appliqué  contre  les  muscles  prévertébraux  est  placé 
en  arrière  et  en  dehors  du  pneumogastrique;  scs  rameaux  cardiaques  croi¬ 
sent  très  obliquement  le  nerf  vague.  Ajoutons  qu’au  niveau  de  l’apophyse 
transverse  de  la  6®  cervicale,  l’artère  thyroïdienne  inférieure,  après  avoir 
perforé  le  ganglion  cer^dcal  moyen  (Drobnik),  croise  la  face  postérieure  du 
nerf  vague. 

IV.  Portion  intra-thoracique.  —  Dans  le  thorax,  le  pneumogastrique 
occupe  le  médiastin  postérieur.  Pour  bien  préciser  ses  rapports,  nous  les 
envisagerons  successivement  :  an  niveau  de  rentrée  du  thorax,  au-dessus 
de  la  bifurcation  de  la  trachée,  au  niveau  de  cette  bifurcation  et  enhu  au- 
dessous  d’elle. 

1)  Au  niveau  de  Vonfice  supérieur  du  Ütorax,!^^  rapports  varient  suivant  le 
coté  considéré.  —  A  le  pneumogastrique  passe  entre  la  veine  sous-clavière 

qui  est  en  avant  et  l’artère  sous-clarière  qui  est  en  arrière.  Démet  à  ce  niveau  le 
nerf  récurrent  qui  embrasse  dans  son  anse  la  face  intérieure  de  l’artère.  En  dehors 
du  pneumogastrique  descend  le  phrénique,  qui  envoie  au  ganglion  cervical 
inférieur  un  filet  anastomotique  qui  passe  sous  l’artère.  Enfin,  en  dedans,  les 
filets  sympathiques  qui  forrneut  la  partie  antérieure  ou  préartérielJe  de  l’anneau 
de  Vieussens,  s’enroulent  également  au-dessous  de  la  sous-clavière  pour  aboutir 
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au  ganglion  de  Neubauer.  Trois  anses  nerveuses  contournent  ainsi  la  partie 
initiale  de  la  sous-clavière  droite  (Voy.  fig.  496).  —  A  gauche,  le  nerf  s’en¬ 
fonce  dans  un  espace  quadrilatère,  limité  en  avant  par  la  carotide  interne,  en 
arrière  par  1  artère  sous-clavière  gauche,  en  dedans  par  la  trachée,  en  dehors 
pai  la  plèvre  gauche;  le  canal  thoracique,  qui  gagne  le  conduent  de  la  veine 

sous-clavière  et  de  la  jugulaire  interne,  croise  obliquement  le  côté  externe  du 
nerf  vague. 

2)  Dans  le  médxastin,  au-de>^sus  de  la  bi furcation  de  la  trachée,  le  pneumo¬ 


gastrique  droit  descend  sur, le  flanc  droit  de  la  trachée,  en  arrière  du  tronc 
brachio-céphalique  et  de  la  veine  cave  supérieure.  —  Le  pneumogastrique 
gauche  croise  la  face  antérieure  et  gauche  de  la  crosse  aortique;  il  est  recou¬ 
vert  en  avant  par  la  plèvre  médiastine  gauche.  Il  émet  à  ce  niveau  le  nerf 
récurrent  qui  s’enroule  autour  de  la  face  inférieure  de  la  crosse  aortique. 

3)  Au  niveau  de  la  bifurcation  de  la  trachée,  les  deux  pneumogastriques 
se  dissocient  en  un  véritable  plexus  à  mailles  irrégulières.  Ces  deux  plexus 
sont  appliqués  sur  la  face  postérieure  de  la  bronche  correspondante;  en 
arrière  ils  sont  recouverts,  le  droit  par  la  partie  terminale  de  l’azygos,  le  gauche 
par  la  partie  initiale  de  1  aorte  descendante.  Au  niv’eau  du  bord  supérieur  des 
deux  bronches,  les  nerfs  vagues  sont  en^  contact  immédiat  avec  les  ganglions* 
intertrachéo-bronchiques  droits  et  gauches.  Meunier'  a  récemment  montré l’in- 

1.  Meunier.  Du  rôle  du  syslcmc  nerveux  dans  C infection  de  l'appareil  broncho-pulmonaire.  Th  de 
Paris,  isuû. 


760 


LES  KEnFS. 


térêt  de  ce  rapport,  pour  expliquer  certains  accidents  pulmonaires,  sur^'enaiit 

au  cours  de  Fa dêîiopathîe  trachéo-broD  chique. 

4)  Au-dessous  de  la  bifurcation  de  la  trachée,  les  deujt  pneumogastriques 
s  appliquent  sur  l’œsophage.  Le  droit  se  rapproche  progressivement  de  la  face 
postérieure  de  ce  conduit,  le  gauche  de  sa  face  antérieure*.  Les  deux  nerfs  sont 
unis  par  de  nombreuses  anastomoses  qui  constituent  autour  de  Fœsophage  un 
véritable  réseau. 

Comme  Fa  montré  récemment  Wertheimer,  certaines  de  ces  anastompses 
présentent  une  disposition  relativement  constante.  Chez  la  plupart  des  sujets 
le  pneumogastrique  gauche  émet  un  peu  au-dessus  de  la  bronche  un  filet  volu¬ 
mineux,  qui  se  porte  en  bas  et  à  droite  sur  la  face  postérieure  de  Fœsophage  et 
se  perd  dans  le  pneumogastrique  droit,  un  peu  au-dessus  du  diaphragme.  De 
môme  le  pneumogastrique  droit  donne  naissance  à  un  filet,  beaucoup  moins 
volumineux  et  moins  constant,  qui  se  dirige  en  bas  et  à  gauche  sur  la  face  anté¬ 
rieure  du  conduit  œsophagien  et  se  jette  dans  le  pneumogastrique  gauche. 

Cette  double  anastomose  n’offre  souveai  pas  une  disposition  aussi  schématique.  Chez  le 
chien  elle  est  tout  à  fait  typique.  L’anastomose  qu'envoie  le  pneumogastrique  gauche  au 
pneumogastrique  droit  présente  une  grande  importance  au  point  de  vue  physiologique,  car 
elle  est  sans  doute  destinée  à  faire  largement  participer  le  vague  gauche  à  la  formation  du 
plexus  solaire*  (Wertheimer,  Qompl»  rend.  Soc.  Biol.,  lÔOi,  p.  832)^ 

V.  Portion  abdominale*  ~  Dans  Fabdomen  les  deux  pneumogastriques  ont 
lin  trajet  absolument  différent  ; 

Le  pneumogastrique  ffauche  descend  en  avant  de  la  portion  abdominale  de 
Fœsophage  et,  arrivé  sur  la  face  antérieure  de  Festomac,  se  termine  en  for¬ 
mant  un  plexus  que  nous  décrirons  plus  loin  sous  le  nom  de  plexus  ga^rique 

antérieur.  .  t 

Le  pneumogastrique  droit  est  d’abord  appliqué  sur  cette  portion  de  la  face 

postérieure  de  Festomac,  qui  avoisine  le  cardia  et  qui  est  dépourvue  de  péri¬ 
toine.  Il  se  porte  ensuite  à  droite  et  chemine  sous  le  feuillet  postérieur  de  l’ar¬ 
rière-cavité  des  épiploons,  en  avant  de  Faorte  abdominale*  pour  gagner  l’angle 
interne  du  ganglion  semi-lunaire  droit,  dans  lequel  lise  termine  (\oy.  fig.  49^)* 
On  verra  plus  loin  que  le  grand  splanchnique  droit  aboutit  à  Fangle  externe 
de  ce  ganglion.  Pneumogastrique  et  grand  splanchnique  forment  une  anse 
connue  sous  le  nom  d’«nse  mémorable  de  Wrisberg. 

Anomalies  da  tronc  du  vague.  -  Le  pneumogastrique  peut  se  dédoublei*.  dans  sa  por- 
bon  cervicale,  en  deux  cordons  parallèles  (Andersh,  Henle).  —  Il  peut  cheminer  en  avant 
des  ATOS  vaisseaux  (Dubreuil,  Cruveilhier,  Malgaigne,  etc.,  etc.).  Il  peut  s  accoler  au 
cordon  du  sympathique  cervical.  Longet  l’a  vu  adhérer  d  une  façon  intime  au  ganglion 
cervical  supérieur.  Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  rappeler,  à  ce  propos,  que,  chez  certains  ani¬ 
maux,  comme  le  chien,  cette  pseudo-fusion  du  sympathique  cervical  et  du  pneumogas¬ 
trique  constitue  la  disposition  normale.  On  peut  trouver  un  ganglion  accessoire  au-dessous 
du  ganglion  Jugulaire  (Hyrtl). 

Distribution.  —  Le  pneumogastrique  fournit  un  grand  nombre  de  bran¬ 
ches  que  l’on  peut  diviser,  d’après  leur  point  d’origine,  en  branches  cervicales, 
branches  thoraciques  et  branches  abdominales. 

§  ï.  —  BRANCHES  CERVICAÏiES. 

Au  niveau  du  cou  le  pnisumogastrique  fournit  i  un  rameau  méningé,  le 
rameau  sensitif  du  conduit  auditif  externe,^  des  nerfs  pharyngiens,  les  nerfe 
cardiaques  cervicaux,  le  nerf  laryngé  supérieur,  et  enfin  le  nerf  laryngé  infe- 


NERFS  CRANIENS. 


761 


II.  nuric. 

fjosl. 


n.tiifns.conr/^ 

uud.  iwL 


.1.  ru  rot.  r.rt. 


rieur.  Quoique  le  nerf  laryngé  gauche  inférieur  naisse  non  dans  le  cou  mais 
dans  le  thorax,  un  usage,  d’ailleurs  facile  à  justifier,  le  fait  cependant  décrire 
avec  les  branches  cervicales. 

1"  RâmeSLU  méningé  (r.  (/uræ  7i.  tueningeiiü  posterior  s.  reciir^ 

rens).  Ce  nerf  se  détache  du  côté  externe  du  ganglion  jugulaire.  Il  se  porte 
Immédiatement  eu 
haut  et  pénètre 
dans  le  crâne  par  le 
trou  déchiré  posté¬ 
rieur  en  dedans  de 
la  veine  jugulaire 
interne.* Il  se  dis¬ 
tribue  à  la  dure- 
mère  qui  tapisse  la 
fosse  cérébelleuse' 
du  coté  correspon¬ 
dant.  Il  donne  des 
filets,  nombreux, 
mais  très  grêles,  au 
sinus  latéral  et  au 
sinus  occipital. 

2°  Rameau 
sensitif  du  con¬ 
duit  auditif  ex¬ 
terne.  —  Nous 
avons  déjà  étudié 
ce  rameau  avec  les 
branches  collatéra¬ 
les  intra-pétreuses 
du  facial,  et  nous 

savons  sa  riche  synonymie  ;  ra.niejxu  auriculaire  du  vague  [Arnold),  l'ameau  de 
la  fosse  jugulaire  (Cruvoilhier),  rameau  anastomotique  dic  pneumogastrique . 

Rappelons  brièvement  qu’il  se  détache  du  pneumogastrique  immédiatement 
au-dessous  du  ganglion  jugulaire.  Il  se  porte  en  dehors,  croise  la  face  anté¬ 
rieure  du  spinal  et  de  la  veine  jugulaire  et  pénètre  dans  un  canalicule  spécial 
qui  le  conduit  dans  le  conduit  stylo-mastoïdien;  il  débouche  dans  celui-ci  à 
environ  5  millimètres  au-dessus  de  son  orilice  intérieur.  Il  s’applique  au  tronc 
du  facial  et  sort  avec  lui  du  temporal  (Frohse).  Il  contourne  alors  le  bord  anté¬ 
rieur  de  l’apophyse  mastoïde;  puis,  montant  verticalement,  croise  la  face 
externe  de  l’artère  auriculaire  postérieure.  Il  perfore  ensuite  le  fibro-carti- 
lage  du  pavillon  près  de  son  insertion  osseuse  et  se  termine  dans  la  peau  de  la 
conque  et  de  la  moitié  postérieure  du  conduit  auditif  externe.  (Pour  plus  de 
détails,  voy.  Facial,  p.  726). 

3®  Rameaux  pharyngiens.  —  Les  rameaux  pharyngiens  sont  ordinaire¬ 
ment  au  nombre  de  deux,  l’un  supérieur,  l’autre  inférieur. 

Le  nerf  pharyngien  supé^neiir ,  le  plus  volumineux,  naît  de  la  partie  supé¬ 
rieure  du  ganglion  plexiforme.  La  simple  dissection  permet  parfois  de  con- 


Fic.  490.  —  Rnmenn  sensitif  du  conduit  auditif  externe 

(d'après  Froiise). 

Le  nerf  faci;il  gauche  est  vu  par  sa  face  postérieure  après  ouverture  du  conduit 
slylü-inastoïdien.  Le  pavillon  de  l’oroille  est  fortement  récliné  en  avant. 
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stater  qu  une  partie  de  ses  iiLres  lui  est  fôuruiepar  la  branche  interne  ou  anas¬ 
tomotique  du  spinal.  —  Le  nerf  pharyngien  inférieur  se  détache  de  la  partie 
moyenne  du  ganglion  plexiforme.  II  naît  à  quelques  mitlimètres  au-dessus  du 
nerf  laryngé  supérieur  avec  lequel  il  s’unit  par  de  nombreux  filets. 

Les  deux  nerfs  pharyngiens  se  portent  sur  le  pharynx  et  s’anastomosent  avec 
les  ïameaux  fournis  au  pharynx  par  la  paire  et  le  grand  sympathique.  Il 
en  résulte  la  formation  d  un  plexus»  qui  est  placé  sur  la  face  externe  du  con¬ 
stricteur  moyen  :  c  est  le  plexuù  pharyngien.  De  ce  plexus  partent  de  nom¬ 
breuses  fibres  qui  assurent  l’innervation  motrice,  sensitive,  vaso-motrice  et  sé¬ 
crétoire  du  pharynx.  Leur  mode  de  terminaison  sera  étudié  avec  cet  ornane 
(Voy.  Pharynx,  t.  TV.  p.  169). 


Vât. 


Rameau  lingual  du  nert  vague.  —  Sôus’.le  nom  de  rameau  Ünguat  du  nerf  vaeue, 
uü  rameau  très  grèie  qui  se  détache  de  Tua  des  deux  nerfs  pharyngiens  du 
pneumogastrique.  Souvent  renforcé  par  un  dîet,  venu  du  nerf  pharyngien  do  la  9“  paire 
d  se  porte  en  bas  et  en  avant,  puis  se  divise  en  2  filets  terminaux.  L*un  se  porte  vers 
hypoglosse  qu  II  aborde  au  moment  où  ce  nerf,  devenu  horizontal,  s’applique  sur  la  face 
cfroMelnterne?^'^^*  b  autre  va  se  jeter  dans  ie  plexus  sympathique  qui  entoure  l’artère 


4^  Nerfs  cardiaques  cervicaux  ou  supérieurs.— imfs  cardiaques 
cer'üiùattx  du  pneumogastrique  sc  détachent  à  des  niveaux  différents  de  la  por¬ 
tion  cervicale  de  ce  nerf.  On  les  désigne  quelquefois  sous  le  nom  de  nmfs  car¬ 
diaques  supéri^irs  ;  nous  verrons  plus  loin  qu’on  donne  le  nom  de  nerfs 
cardiaques  ntoyens  aux  filets  qui  se  détachent  de  l’anse  du  récurrent  et  de 
nerfs  cardiaques  inféneurs  à  ceux  qui  naissent  de  la  portion  thoracique  du 
vague. 

Les  nerfs  cardiaques  supérieurs,  dont  le  nombre  varie  de  un  à  trois,  descen¬ 
dent  en  a\antdes  carotides  primitives;  ils  croisent  la  face  antérieure  ou  gauche 
de  la  crosse  aortique  et  aboutissent  au  plexus  cardiaque  en  s’anastomosant  à  ce 
niveau  avec  les  autres  nerfs  cardiaques  fournis  par  le  pneumogastique  et  par  le 
grand  sympathique. 


Ludwig  et  C von <  découvrirent  chez  le  lapin  un  filet  cardia-^ 
propriétés  absolument  spéciales.  Après  section  de  ce  nerf,  i’excîtation  de  son 

^  contre,  l’cxcitàtion  de  son  bout  central  produisait 

une  chute  considérable  de  la  pression  artérielle  (d’où  le  nom  de  nerf  dépresseur)  et  conséeu- 
tivcment  une  accélération  des  battements  du  cœur.  La  baisse  de  la  pression  est  la  consé- 

f  produisant  dans  le  territoiro  des  splanchniques; 

^  fâd  d  un  î^fiexedont  le  nerf  de  Cyon,  véritable  nerf  sensible  du 
cœur,  reprébente  la  voie  centripète.  Quant  à  l’accétéraüûn  elle  est  le  résultat  du  principe 
oxpeiiraentaîement  démontré  par  Marey,  de  l’uniformité  du  travail  du  cœur. 

Anatomiquement  le  nerf  de  Cyon  du  lapin  naît  par  deux  racines  dont  l’une  se  détache  du 
laryngé  supérieur  et  dont  l’autre  vient  du  pneumogastrique  iui-méme  11  descend  le  Ion- 
do  la  carotide  primitive  et  vient  se  jeter  dans  le  plexus  cardiaque.  ° 

^  rameau  analogue.  Le  meme  auteur  et  Kreidmanns 

ont  deciitchez  le  chien  un  nerf  de  même  valeur  physiologique  que  le  nerf  de  Cyon;  co 


T  LtjOWla  et  Gton.  Bct*.  der  sâchs.  Gcsellseh^  der  IPisscarc/i.,  I$66,  oct. 

».  BcrxHABDT.  Ail.  tt.  physt  tîHtefs,  ttèer  rfen  dipressoi'  bcï  dsi*  Kettze, 
3.  IviiEmaANîÇ,  Archiva  f,  Anai.,  1878,  p.  4o5. 
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nerf  cheminerait  dans  l’épaisseur  de  la  gaine  commune  du  pneumogastrique  et  du  sympa¬ 
thique. 

Existe-t-il  chez  l’homme  un  nerf  dépresseur  anatomiquement  isolable?  —  Certains  auteurs 
répondent  par  la  négative  et  admettent  que  les  fibres  qui  répondent  physiologiquement  au 
nerf  de  Cyon  du  lapin  cheminent  dans  le  tronc  du  pneumogastrique  cervical.  —  Pc^ur 
Bernhardt,  le  nerf  de  Cyon  serait  représenté  chez  l’homme  par  un  filet  qui,  né  du  laryngé 
supérieur,  irait  plus  bas  se  perdre  dans  le  pneumogastrique.  Pour  Kreidmann,  il  ne  se  con¬ 
fondrait  pas  avec  les  autres  fibres  constituantes  du  vague,  mais  cheminerait  seulement  dans 
l'épaisseur  de  sa  gaine.  D’après  Viti^  il  existerait  chez  l’homme  un  filet  dont  la  disposition 


A.  i.)i.  gaslf.  d. 


A',  /urgng.  sup. 

,  1»  /■.  Ihyr.  tiup. 
.\\lo)'yng.  eæl. 

V.  pn.  gastr.  g 

F.  mrot. 


A',  recitrr. 

\  lyird.  viog _ 

in  F 

f.  i‘ave  .'<11 P . . 


'A'. 

■  Plejc.  cnrdiagut' 


A',  phrf’H 


. PU'X.  hroncli. 


. cor.  anl. 


Fio.  50Ü.  —  Nerfs  cardiaques.  —  D’après  Hirschfeld. 


serait  presirue  calquée  sur  celle  du  nerf  de  Cyon  du  lopin.  Enfin  ajoutons  que  la  majoütè 
des  auteurs  admet  plutôt  que  le  nerf  de  Cyon  est  représenté  par  un  des  nerfs  cardiaques 
cervicaux  du  pneumogastrique  (Finkelstein,  Schwalbe“). 


5a  Nerf  laryngé  supérieur.  —  Le  nerf  laryngé  supérieur  se  détache  de 
la  [lartie  interne  du  pôle  inférieur  du  ganglion  plexiforme.  Il  s^e  porte  en  bas  et 
en  avant;  appliqué  contre  le  pharynx,  il  est  d  abord  recouvert  par  la  carotide 
interne,  puis,  plus  bas,  par  rorigine  de  la  linguale  et  de  la  laciale.Un  peu  au- 
dessus  de  la  grande  corne  de  l'os  byoide,  il  se  divise  en  deux  branches  termi¬ 
nales.  Mais,  dans  son  trajet,  il  a  déjà  reçu  de  fins  filets  anastomotiques  du 
plexus  pharyngien  et  du  ganglion  cervical  supérieur  et  émis  un  filet  descen- 


1.  ViTi.  riicerclie  di  morphologia  .;omparata  sopra  il  nervo  depressoie,  ia  AUi  dcUa  Soc.  Tosc.diScitir.ee 
nn.i.,  vol.  IV,  1883. 

2,  ScHWALBE.  LchihXiCh,  d.  Neur.,  T  AudagtJ,  p.  879. 
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qui  s’applique  sur  îa  face  profonde  de  la  carotide  interne  et  va  aboutir  à 
ia  giande  intercarotidienne.  Des  deux  branches  terminales,  î*une  est  inférieure, 
Tautre  supérieure. 

La  branche  inféneure^  encore  appelée  nerf  laryngé  cxtcrncy  est  de  beau¬ 
coup  îa  plus  grêle;  elle  descend,  presque  verticale,  le  long  de  Finsertion  anté¬ 
rieure  ou  thyroïdienne  du  constricteur  inférieur  du  pharynx.  Elle  arrive  ainsi 
jusqu  au  niveau  du  muscle  crico-thyroïdien.  Elle  lui  abandonne  plusieurs  filets; 
puis,  perforant  la  membrane  crico-thyroïdienne,  elle  se  termine  en  se  distri¬ 
buant  à  la  portion  sous-gîottique  de  la  muqueuse  du  larynx. 

Chemin  faisant,  la  branche  laryngée  inférieure  s’anastomose  avec  des  blets 
venus  du  ganglion  cervical  supérieur  du  sympathique  (Schwaîbe),  avec  le 
plexus  pharyngien  et  donne  enfin  quelques  filets  au  corps  thyroïde  (Henle)  et 
d’autres  plus  nombreux  et  plus  importants  au  constricteur  inféHcur  du  pharynx. 

2'^  La  branche  mpéricure  est  beaucoup  plus  volumineuse  que  la  précédente; 
elle  continue  la  direction  du  tronc  principal  dont  îa  branche  inférieure  semble 
n  être  qu’une  simple  collatérale.  Elle  chemine  d’abord  sur  le  constricteur  moyen, 
cachée  à  ce  niveau  par  1  artère  thyroïdienne  supérieure  et  les  veines  thyroïdiennes 
correspondantes.  Elle  s’engage  ensuite  entre  le  muscle  tbyro-hyoïdien  et  la 
membrane  thyro-hyoïdienne,  en  compagnie  de  l’artère  laryngée  supérieure. 
Elle  perfore  cette  membrane.  Devenue  intra- laryngée,  elle  se  place  à  la  base 
des  replis  aryténo-épigïoUiques  et  se  divise  en  rameaux  terminaux.  Ceux-ci 
forment  deux  groupes  : 

et)  Les  filets  ^rami  epiglottici)  se  distribuent  à  îa  muqueuse  qui 

tapisse  1  épiglotte  et  à  la  muqueuse  de  la  base  de  la  langue.  Le  territoire 
lingual  du  laryngé  supérieur  affecte  îa  forme  d’un  triangle  dont  la  base  répond 
à  ï  épiglotte  et  dont  le  sommet  répond  généralement  au  milieu  d’une  ligne 
unissant  i  épiglotte  à  la  pointe  du  \  lingual.  Les  parties  latérales  de  îa  base  de 
la  langue  ne  sont  donc  pas  innervées  par  la  10«  paire.  Elles  appartiennent  au 
domaine  du  glosso-pharyngien  dont  le  champ  de  distribution  se  superpose 
d’ailleurs  à  celui  du  pneumogastrique,  comme  le  montre  le  schéma  de  la 
figure40b  (Voy.  Zander,  An.  Jns.,  Bd.  14,  1897-1898,  p.  13L145). 

b)  Les  filets  inférieurs  sont  de  deux  ordres.  Les  uns,  filets  laryngés,  se  distri¬ 
buent  à  la  portion  sus-glottîque  de  îa  muqueuse  du  îai’vnx.  —  Les  autres,  (ilels 
pharyngéSf  s  épuisent  dans  îa  partie  de  la  muqueuse  du  pharynx  qui  tapisse  ia 
face  postérieure  des  cartilages  aryténoïde  et  cricoïde.  Un  de  ces  filets  infé- 
iieuis  s  anastomose  avec  un  filet  ascendant  du  nerf  récurrent  pour  former 
l’anse  anastomotique  de  Galien. 


Gomme  on  le  voit,  le  nerf  laryngé  supérieur  est  surtout  un  nerf  sensitif;  il 
donne  la  sensibilité  à  toute  îa  muqueuse  laryngée  et  n’innerve  qu’un  seul  mus¬ 
cle  î  le  crico-tbyroïdien.  C  est  là  du  moins  l’opinion  de  la  majorité  des  classi¬ 
ques.  On  ne  saurait  cependant  l’admettre  sans  quelques  restrictions.  Nous  ver¬ 
rons  en  effet,  en  étudiant  le  larynx,  que,  d’après  Exner,  le  laryngé  supérieur 
ne  se  distribuerait  pas  seulement  au  crico-thyroïdien,  mais  interviendrait  aussi 
dans  l'innervation  des  autres  muscles  du  larynx  (Voy,  t.  IV,  p.  457  ;  et  Griner, 
les  Paralysies  récurrentielles,  tb.  de  Paris,  1898). 

Far.  —  Le  nerf  laryngé  supérieur  peut  recevoir  une  racine  suppicinentaire  du  cordon 
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cervical  du  grand  sympathique  (Chassaignac)  ou  du  glosso-pharyngien  (Cruveilhier).  ll  peut 
passer  en  detiors  de  la  carotide  interne  (Reid).  11  peut  envoyer  des  rameaux  au  tliyro- 
hvoïdien  (Meckel,  Reid,  C.  Mayer,  C.  Krausc),  au  stylo-hyoïdien  (Cloquet),  au  sterno-hyoï- 
dien  (C.  Krause),  au  crico-aryténoïdien  latéral  (Valentin).  ^ 

Sa  branche  externe  peut  naître  directement  du  pneumogastrique  (Cruveilhier)  ou  rece¬ 
voir  une  racine  supplémentaire,  soit  de  ce  nerf,  soit  du  ganglion  cervical  supérieur 

(Finkelstein). 


Nerf  laryngé  moyen.  —  Sous  le  nom  de  nerf  laryngé  moyen,  Exner  a  décrit  chez  le 
lapin  d’abord,  chez  l’homme  ensuite,  un  troisième  nerf  laryngé.  Chez  le  lapin  ce  nerf  vient 
du  rameau  pharvngien  du  pneumogastrique;  chez  l’homme  il  se  détache  du  plexus  pha- 
rvn-ien  II  innerve  le  muscle  crico-thyroïdien.  D’après  Onodi.  le  nerf  laryngé  moyen  ne 
séra^it  en  réalité  qu’un  rameau  du  laryngé  supérieur  qui,  après  avoir  quitte  ce  nert,  s’acco¬ 
lerait  soit  au  rameau  pharyngien  (lapin),  soit  au  plexus  pharyngien  (homme)  qu’il  aban¬ 
donnerait  ensuite  pour  aboutir  au  muscle  crico-thyroïdien.  Livon  admet  au  contraire  que  le 
lilet  décrit  par  Exner  constitue  bien  un  rameau  autonome  indépendant  du  nerf  laryngé 
supérieur.  (Pour  des  détails  plus  étendus  sur  le  nerf  laryngé  moyen  et  pour  la  bibliographie 
vovez  t.  IV,  Index,  p.  54G  et  thèse  déjà  citée  de  Griner.) 


Nerf  laryngé  inférieur  {nerf  récurrent).  —  Le  nerf  laryngé  inférieur, 
plus  connu  sous  le  nom  de  nerf  récurrent,  prend  naissance  à  droite,  au  niveau 
de  la  partie  in^rleure  du  cou, 


à  gauche  à  l’intérieiir  meme 
du  thorax  ;  puis,  se  recour¬ 
bant,  il  monte  verticalement 
pour  SC  terminer  au  niveau 
du  larynx. 

Rapports.  —  Envisagé  au 
point  de  vue  de  ses  rapports, 
le  nerf  récurrent  présente  deux 
portion  :  l’une,  inférieure, 
(Mirviligiie,  contourne  à  droite 
la  sous-clavière,  à  gauche  la 
crosse  aortique  ;  l’autre,  supé¬ 
rieure,  rectiligne,  remonte, 
verticale,  le  long  de  l’œso¬ 
phage  et  de  la  trachée. 


Slpvno.  Ihyv. 

.1.  tfiyr.  sitp. 

Conslrict.  -mf. 

Corps  tliijr. 

Disr/vr  inlo  v. 

.1.  lltijr.  inf. 
a .  0(1  roi.  jnûin. 

flt-rorr. 

//.  œsoyhag. 

I  Ihyr. 


a)  Portion  inférieure.  — 
A  droite,  cette  portion  répond 
par  sa  concavité  à  la  lace 
inférieure  de  la  sous-clavière, 
également  contournée,  comme 
nous  l’avons  vu,  par  le  ra- 


^01.  —  Rapports  du  récurrent  et  de  l’artère 
thyroïdienne  inférieure. 

],’aiTèrc  carütidc  prindtive  est  rejetée  en  dehors.  —  La  trachée 
et  l’œsopliage  sont  réclin»*3  en  dedans.  —  Les  courbures  de  l’artère 
Ihvroïdienne  sont  effacées.  —  La  disposition  représentée  est  celle 
du  type  V  du  tableau  de  la  page  766. 


mean  anastomotique  du  phré¬ 
nique  et  par  les  filets  sympathiques  qui  forment  la  partie  antérieure  de 
l’anneau  de  Vieussens  (Voy.  fîg.  496).  Par  sa  convexité,  l’anse  du  récurrent 
droit  répond  au  dôme  pleural.  On  a  attribué  certaines  paralysies  laryngées 
unilatérales,  se  produisant  chez  les  tuberculeux,  à  l’englobement  du  nerf 
par  du  tissu  scléreux,  dont  la  production  serait  provoquée  par  les  lésions  du 
sommet  du  poumon. 
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J  gaudmy  le  laryngé  Inférieur  contourne  la  crosse  aortique.  Il  est  ordinaire¬ 
ment  placé  au  sommet  de  Fangie  formé  par  l’union  du  ligament  artériel  et  de 
la  crosse  aortique.  U  est  fixé  en  ce  point  par  un  tissu  cellulaire  assez  dense. 
Assez  souvent  le  récurrent  contourne  le  ligament  de  Botal  (Cannîeu‘).  Il 
s’agît  là  de  la  persistance  d’une  disposition  fœtale  (Chaput),  comme  nous  le 
verrons  plus  loïn  en  étudiant  les  variations  que  subissent  les  rapports  du 
pneumogastrique  et  de  ses  branches  au  cours  du  développement.  Au  moment 
où  le  récurrent  passe  sous  la  crosse  aortique,  il  croise  la  face  supérieure  des 
veines  pulmonaires  et  de  la  bronche  gauche  et  se  met  en  rapport  avec  le 
groupe  ganglionnaire  prétrachéo-bronchique  du  côté  correspondant.  II  se  relève 
ensuite,  monte  sur  la  face  postéro-internè  de  la  crosse  et  gagne  la  région  cer- 
vicale* 

b)  Portion  supérieure,  —  Dans  leur  portion  supérieure  ou  cervicale,  les  deux 
récurrents  longent  l’œsophage  et  la  trachée.  Le  droit  répond  au  bord -  droi  t 
de  Fœsophage.  Le  gauche  au  contraire,  par  suite  de  la  déviation  à  droite 
de  la  trachée,  est  placé  sur  la  face  antérieure  du  conduit  œsophagien.  Les 
deux  nerfs  sont  accompagnés  par  une  longue  chaîne  de  ganglions  lympha¬ 
tiques.  Au  niveau  du  pôle  inférieur  des  lobes  latéraux  du  corps  thyroïde,  les 
deux  récurrents  se  mettent  en  rapport  avec  Fépanouissement  de  l’art,  thy¬ 
roïdienne  inférieure. 

Lintérét  que  présentent  ces  rapports  au  point  de  vue  chirurgical  a  suscite  un  grand 
nombre  de  mémoires;  nous  citerons  plus  particulièrement  ceux  de  Rottor®,  Drohnlk^  Tagu- 
chi*,  Jahoulay  et  Villard®.  Malheureusement  ces  recherches  semblent  n’avoir  abouti  qu’à 
une  solution,  jusqu’à  un  certain  point  négative;  elles  n’ont  pu  établir  on  effet  que  l’extrême 
variabilité  de  ces  rapports  et  l’impossibilité  absolue  de  dégager  un  type  habituet.  Cette 
variabilité,  qui  serait  plus  marquée  encore  cher  la  femme  que  chez  l’homme,  implique  la 
nécessité,  d  ailleurs  admise  par  tous,  de  décrire  plusieurs  tvpes,  que  l’on  peut  résumer  dans 
le  tableau  suivant  :  •  _ 

cas  :  Le  récurrent  croise  la  tiiy-  K,  ,  „  , 

roïdienne  inférieure,  avant  la  1 “  devant  1  artère....,.,... . ,  type  l  27  fois, 

furcation  de  celle-ci  :  j  II  passe  derrière  l’artère*. . . .  type  II  20  — 

2*  cas  :  Le  récurrent  croise  les  deuxl  II  passe  devant  les  deux  branches,  type  III  10  _ 

branches  terminales  de  la  thyroï-Hl  passe  derrière  les  deux  branches,  type  IV  37  — 

dienne  inférieure  :  J  II  passe  entre  les  deux  branches...  type  V  73  — 

Total.  178 

Ajoutons  qu’il  semble  résulter  de  l’étude  de  certaines  statistiques  que  le  nerf  récurrent  droit 
est  habîtueliement  plus  externe plus  antérieur  que  le  gauche  î  plus  externe,  il  croise  plus 
souvent  le  tronc  de  l’artère  thyroïdienne  inférieure  que  ses  branches  terminales,  alors  que  c’est 
rlnverse  pour  le  gauche;  plus  antérieur,  il  passe  ordinairement  en  avant  de  l’artère  ou  de  ses 
branches,  ou  entre  ces  dernières,  alors  que  îe  gauche  est  plus  fréquemment  rétro-artériel. 

Juelques  auteurs,  comme  Taguchi,  auquel  J’emprunte  les  chiffres  que  Je  viens  d’indiquer, 
ont  donné  des  classifications  encore  plus  complexes  et  admis  des  types  encore  plus  nom¬ 
breux,  j’en  ai  systématiquement  éliminé  quelques-uns,  pensant  q'u’il  n’est  peut-être  pas 
très  utile  de  compliquer  outre  mesure  un  petit  point  d’anatomie  dont  l'intérêt  pratique  n’a 
certainement  pas  rimportance  qu’on  a  voulu  iul  donner.  Là  thyroïdectomie  totale  qui,  seule, 
menace  sérieusement  le  récurrent  cède  en  effet  le  pas  de  plus  en  plus  aux  thyroïdectomies 
partielles.  Au  surplus  lorsqu’on  pratique  la  ligature  du  pédicule  thyroïdien  inférieur,  il 
importe  seulement  de  se  rappeler  que  le  nerf  est  en  rapport  immédiat  avec  l’artère  au  moment 

1.  CAtmiEo.  L’aorte  est  formée  par  le  troisième  arc  vasculaire  et  non  par  le  quatrième.  BiblioararhU  aaa- 

i836,  p.  199.  .  r  «  y. 

2.  ftoTTER.  l)tc  opérative  Bebandl.  des  Ivropfes.  Arch,  f.  K  tin,  C/n>.,  1885,  p.  683. 

3.  DaousiK.lfeiîerdasVerhâUnîss  desN.  recurr.  zuninLSchilddrîlseuart.  Gazeta  Lekarska,  1886,  t.  VI,  a*3É, 

4.  Tagüchi,  Arckh*.  f.  Anat.  und  Phys-,  1839.  An-,  abth.,  p.  sis. 

5.  Jaüoolaï  et  ViLLARD.  Lyon  médical,  13  nov.  tS93. 
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où  celle-ci  aborde  la  corne  tiiyroïdienne  et  il  est  sans  intérêt  pratique  de  savoir  s’il  est  pré, 
inter  ou  retro-artérîpl.  Si  on  veut  éviter  de  te  blesser  il  faudra  s’écarter  le  plus  possible  de  l’extré- 


Type  I 


Type  II 


Type  III 


Type  IV 


Fig.  502.  —  Différents  types  de  rapports  entre  le  récurrent  et  l’artère 

thyroïdienne  inférieure. 

Comparez  avec  la  figure  précédente. 

mité  de  cette  corne,  soit  en  abandonnant  celle-ci  dans  la  plaie  et  en  mettant  la  ligature  sur 

le  tissu  thyroïdien  lui-même, 
soit  en  allant  lier  l’artère  loin 
du  corps  thyroïde,  comme  l’a 
autrefois  proposé  Kocher(Voy. 
sur  ce  point  le  rapport  de  Re- 
verdin  au  Congr,  Franc,  de 
chir.,  1898). 

Plus  haut,  les  deux  la¬ 
ryngés  inférieurs  passent 
sous  le  bord  inférieur  du 
constricteur  inférieur  du 
pharynx  et  arrivent  dans 
la  gouttière  que  forme  le 
cartilage  thyroïde  avec  le 
tube  laryngé  proprement 
dit  (cartilages  cricoïdes  et 
aryténoïdes,  épiglotte  et 
ligaments  aryténo-épi- 
giottiques).  Ils  s’épa¬ 
nouissent  là,  sur  la  sur¬ 
face  externe  des  muscles 
thyro-  et  crico-aryténoï- 
diens,  en  rameaux  termi¬ 
naux. 

Distribution  :  I.  Ra¬ 
meaux  collatéraux.  — 
Dans  son  trajet,  le  récur¬ 
rent  fournit  de  nombreux 
rameaux  collatéraux  : 


■  n.  linfiK. 

- iitjoidr. 

—  A’,  hinju. 

Irinj}).  atijt 


M.  rt)y.  ni-ytt;n. 
L'in't.  lln/r. 
tn.  Gnlic)). 


M.  cryco.  {trjf(. 

j>OSl. 


Coi-pa  Ihjprt'iri. 


•^nn  t‘. 


FiG.  503.  —  Branches  terminales  du  récurrent. 
D’après  Hirschfeld. 


t*'  Des  rameciiix  cardiaques  (ne?’/s  ?>?o^ens).  En  nombre  variable, 

ils  se  détachent  de  la  partie  initiale  du  nerf.  A  droite,  ils  descendent  en  avant 
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de  la  trachée,  en  arrière  du  tronc  brachio-céphahque  et  de  la  crosse  aorÜque,  et 
aboutissent  à  la  partie  profonde  du  plexus  cardiaque.  A  gauche,  ils  sont  extrê- 
mement  courts  et  abordent  le  plexus  par  sa  partie  superficielle  ; 

'2^  Un  rameau  anastomotique  pour  le  ganglion  cervical  inférieur  ; 

3*  Desrameauoo  œsophagiens^  qui  se  distribuent  à  la  couche  musculaire  et 
à  la  muqueuse  du  conduit  œsophagien; 

Des  ramcaue  trachéens  qui,  comme  les  précédents,  se  terminent  les  uns 
dans  les  fibres  lisses  de  la  trachée,  les  autres  dans  la  muqueuse  ; 

Des  rayneaitx  pharyngiens^  qui  ne  sont  représentés  que  par  deux  ou  trois 
petits  filets  très  gràes  qui  aboutissent  au  constricteur  inférieur  du  pharynx. 

n.  Hameaux  terminaux.  —  L’un  est  anastomotique,  les  autres,  musculaires» 
i^’Le  rameau  anastomotique  un  rameau  descendan  t  du  laryngésupé- 

rieur  pour  constituer  avec  lui  l’anse 
nerveuse  de  Galien.  On  admet  généra¬ 
lement,  depuis  les  recherches  de  Phili- 
peaux  et  de  Yulpian,  que  cette  anasto¬ 
mose  est  formée  par  des  fibres  sensi-  -V.  smp 
tives  que  le  laryngé  supérieur  enver¬ 
rait  au  récurrent.  Nous  verrons  cepen¬ 
dant  dans  un  instant  que  l’on  tend 
à  regarder  aujourd’hui  le  récurrent 
comme  exclusivement  moteur. 

2^  Les  rayneaux  musculaires  sont 

,  ,  ,  XMning-acces. 

au  nombre  de  quatre  : 

Le  premier  se  perd  dans  le  crico-  ,V.  lar.  moy.  (£ml _ 

aryténoïdlen  postérieur  qu’il  aborde 

par  son  bord  externe.  Le  deuxième  x  lar,  inf. . 

aboutit  à  Tary  -  aryténoïdlen .  Le 

troisième,  qui  naît  souvent  par  t,-  »  i  ,  ri  , 

f  ^  biG.  504.  —  DistnbuUüfi  des  nerfs  dans  le 

un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  larynx  humain  (deraLschématique).— D’après 
le  nerf  précédent,  innerve  le  crico-  ’  Exner). 

aryténoïdien  latéral.  Le  quatrième  latérale.  —  Le  cartilage  tbyraïde  est  supposé  trans- 
innerve  les  thvro-arvténoïdiens  ex- 

terne  et  interne  et  les  faisceaux  inconstants  de  l’ary-  et  du  thyro-épiglottlque. 

Il  semble  résulter  de  cette  description  :  que  le  nerf  laryngé  inférieur  est 

un  nerf  purement  moteur;  2*  qu’il  innerve  tous  les  muscles  du  larynx,  sauf  le 
erico-ihyroïdien  ;  .3®  que  son  champ  de  distribution  est  limité  aux  muscles  d’un 
même  côté.  Ces  trois  propositions,  longtemps  classiques,  sont  fortement  battues 
en  brèche  depuis  quelques  années.  On  verra  en  effet  en  étudiant  le  larynx  : 
\°  que  certains  auteurs,  comme  Krause,  ont  décrit  dans  le  récurrent  des  fibres 
Centripètes,  que  d’autres,  comme  Burgêr,  n’ont  pu.  Il  est  vrai,  retrouver;  2*  que, 
d'après  Exner,  le  laryngé  supérieur  viendrait  doubler  le  récurrent  dans  riiiner- 
vation  des  muscles  du  larynx  autres  que  le  crico-thyroïdien  ;  3®  que,  d’après 
Mandelstamm,  le  récurrent  innerverait  non  seulement  les  muscles  du  côté 
homologue,  mais  encore  ceux  du  côté  opposé  (pour  des  détails  plus  étendus 
et  pour  la  bibliographie,  voy.  t.  IV,  p.  457  et  546,  et  Thèse  déjà  citée  de 
Griner). 
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Var.  —  Le  récurrent  peut  manquer  et  être  remplacé  par  des  fllets  naissant  directement 
dupneurno^çastnqueàla  hauteur  du  larynx  (Stedmann,  1823).  —  Il  peut  être  double  (Krause). 
On  a  rencontré  assez  souvent  des  anomalies  de  trajet  du  nerf  récurrent  :  c’est  ordinaire- 
inent  la  récurrence  qui  fait  défaut,  le  laryngré  inférieur  se  rendant  directement  au  larynx 
(Hilton,  Stedmann,  Hooper,  Hérard,  etc.);  plus  rarement  le  récurrent  peut  s’enrouler  autour 
<I  autres  vaisseaux  que  la  crosse  aortique  ou  la  sous-clavière  droite,  comme  la  vertébrale, 
[lar  exemple.  Ces  trajets  anormaux  du  récurrent  sont  liés  à  des  anomalies  dans  le  dévelop¬ 
pement  des  arcs  aortiques.  On  a  vu  le  nerf  laryng-é  inférieur  donner  des  fibres  accessoires 
au  muscle  crico-thyroïdien  (fréquent),  à  la  g-lande  thyroïde  (Schlemm),  à  l’articulation  crico- 
thyroidlenne  (Gruveilhier),  —  Wrisberg  a  rencontré  en  arrière  de  la  bronche  droite,  un 

ganglion  surnuméraire  auquel  aboutissaient  deux  rameaux  du  pneumogastrique  droit.  _ 

L  absence  de  l  anse  anastomotique  de  Galien  est  considérée  comme  exceptionnelle  par 
Andersch.  Gruveilhier  a  rencontré  sur  un  sujet  un  filet  vasculaire  qui  se  portait  du  plexus 
pulmonaire  sur  le  pourtour  de  l’aorte.  Taguciii,  dans  un  cas  où  le  pneumogastrique  gauche 
occupait  le  côté  gauche  antéro-externe  de  l’artère,  a  vu  ce  nerf  émettre  un  rameau  qui 
avait  la  destination  de  la  branche  descendante  de  l’hypoglosse. 


§  II.  —  BRANCHES  THORACIQUES 

Dans  le  thorax,  le  pneumogastrique  fournit  :  des  rameaux  cardiaques,  des 
rameaux  pulmonaires,  des  rameaux  œsophagiens  et  des  rameaux  péricardiques. 

[O  jsferîs  cardiaques  thoraciques  ou  inférieurs.  —  Les  nerfs  car¬ 
diaques  thoraciques  ou  inférieurs  se  détachent  du  tronc  du  pneumogastrique 


J  rave  svp. 


Fig.  505.  —  Plexus  pulmonaire  postérieur.  (D’après  Ilirschfeld.) 


au-dessous  de  l’origine  du  récurrent.  Je  rappelle  que  les  nerfs  cardiaques  supé¬ 
rieurs  sont  fournis  par  la  portion  cervicale  du  pneumogastrique,  et  les  nerfs 
cardiaques  moyens  par  le  laryngé  inférieur. 

La  disposition  des  nerfs  cardiaques  inférieurs  varie  suivant  le  côté  considéré. 
A  gauche,  ils  sont  très  courts  et,  après  un  trajet  de  quelques  millimètres,  ils 
se  perdent  dans  le  plexus  cardiaque  (Voy.  fîg.  500).  A  droite,  ils  descendent, 
obliques  en  bas  et  à  gauche,  derrière  l’aorte  et  devant  la  trachée  pour  aboutir 
au  plan  profond  du  plexus  cardiaque. 

POIRIER  ET  CHARPY.  —  III. 
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2^  RaïüeSLUX  puîmonSLires^  —  Au  moment  où  il  croise  îa  face  postérieure 
des  bronches,  chaque  pneumogastrique  se  divise  en  deux  ou  trois  faisceaux 
aplatis.  Ces  faisceaux  s’unissent  entre  eux  et  avec  les  faisceaux  du  côté  opposé 
par  des  anastomoses  obliques  et  transversales.  L’ensemble  de  ces  anastomoses 
constitue  un  plexus,  appliqué  sur  la  face  postérieure  de  la  bifurcation  de  la 
trachée  :  c’est  \&  plexus  pulmonaire  postérieur  (Yoy.  fîg*  505). 

Au-dessus  et  au-dessous  de  chaque  bronche  souche,  le  plexus  pulmonaire 
postérieur  s’unit  à  un  deuxième  plexus  beaucoup  moins  important,  le  plexus 
pulmonaire  antérieur;  celui-ci  est  formé  par  l’ensemble  des  anastomoses  que 
contractent  les  nerfs  cardiaques  inferieurs  droits  avec  des  blets  issus,  soit  de 
l’anse  du  récurrent  gauche,  soit  du  tronc  du  pneumogastrique  au-dessous  de 
l’origine  du  récurrent. 

Des  deux  plexus  pulmonaires  se  détachent  il®  des  rameaux  trachéaux  pour 
la  partie  inférieure  de  la  trachée  ;  —  2^  des  rameaux  pulmonaires  qui  pénè¬ 
trent  dans  le  poumon  en  cheminant  le  long  des  bronches  ;  —  3^*  des  rameaux 
péricardiques  qui  se  distribuent  à  la  partie  supérieure  du  péricarde;  4^  des 
rameaux  œsophagiens  pour  la  partie  adjacente  de  Fœsophage. 

3‘^  Rsttnestus:  œsophQgiens,  —  Dans  la  partie  inférieure  plexiforme  de 
leur  portion  thoracique,  les  deux  pneumogastriques  envoient  à  l’œsophage  de 
nombreux  filets  qui  se  perdent  dans  l’épaisseur  de  cet  organe.  Leur  mode  de 
terminaison  sera  étudié  plus  loin  (Voy.  t.  lY,  p.  198), 

Rameaux  péricardiques.  —  Du  plexus  périœsophagien,  formé  pr  les 
deux  pneumogastriques,  se  détachent  plusieurs  rameaux  très  greles  qui  abor¬ 
dent  la  face  postérieure  du  sac  péricardique.  Rappelons  que  le  pericaide  reçoit 
encore  du  vague  quelques  rameaux  qui  viennent,  soit  du  plexus  pulmonaire, 
soit  de  l’anse  du  récurrent  gauche. 

§  lU.  —  BHANGHES  ABDOMINALES 

Les  branches  que  fournit  le  pneumogastrique  au  niveau  de  1  abdomen  varient 
suivant  le  côté  considéré* 

Pneumogastrique  gauche.  —  Le  pneumogastrique  gauche  ou  antérieur 
fournit,  au  moment  où  il  pénètre  dans  l’abdomen,  quelques  mmccïifin  œsopha¬ 
giens.  II  descend  ensuite  sur  la  face  antérieure  de  l’estomac  et  se  termine  en 
donnant  des  rameaux  hépatiques  et  des  rameaux  gastriques. 

l'*  Les  rameaux  hépatiques,  en  nombre  variable,  cheminent,  pour  arriver 
au  foie,  dans  la  partie  postérieure  ou  gauche  du  petit  épiploon;  ce  sont  eux  qui 
donnent  à  cette  partie  cet  aspect  dense  et  serre  qui  lui  a  valu  de  Toldt  le  nom 
de  pars  condensa.  Le  mode  de  terminaison  de  ces  rameaux  sera  étudié  avec  la 

structure  du  foie. 

2*^  Les  rameaux  gastriques  s’anastomosent  entre  eux  et  forment  ainsi  un 
plexus  î  le  plexus  gastrique  antérieur,  placé  sur  la  face  antérieure  de  1  esto¬ 
mac,  dans  le  voisinage  de  la  portion  v^erticale  de  la  petite  courbure.  De  ce 
plexus  s’échappent  en  rayonnant  de  nombreux  rameaux  qui,  après  un  trajet 
sous-péritonéal  plus  ou  moins  long,  s’enfoncent  dans  l’épaisseur  de!  estomac. 
Leur  mode  de  terminaison  sera  étudié  avec  cet  organe. 
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Poinii  C6S  iiirn63.ux,  il  6n  6st  un,  prcscjuG  constant,  cjui  sg  porto  vers  1g  pvloro  6t  pomît 
se  joindre  aux  éléments  du  pédicule  hépatique  (Valentin,  Sappey).  11  n’y  a  là  qu’une  appa¬ 
rence.  KüUmann’  a  bien  montré  que  le  rameau  en  question  venait  s’appliquer  au  cercle 
artériel  de  la  petite  courbure  et  retournait  ainsi,  par  un  trajet  récurrent,  au  plexus  gastrique 
antérieur.  ^ 

Le  plexus  gastrique  antérieur  s  anastomose  parfois  (4  fois  sur  lo  cas,  Kollmann)  avec  un 
rameau  vènu  du  ganglion  semi-lunaire  gauche.  Cette  anastomose  rappelle  jusqu’à  un  cer- 


Fig.  506.  -  Terminaison  du  pneumogastrique  droit.  (D'après  Laignel-Lavastine.) 

tain  point  l’anse  de  Wrisberg,  formée  par  l’union  du  pneumogastrique  droit  et  du  grand 
sp  anchnique  du  même  côté.  —  Le  plexus  gastrique  antérieur  peut  encore  s’anastomoser 
avec  le  plexus  sympathique  qui  entoure  l’artère  diaphragmatique  gauclie  (Valentin). 

Pneumogastrique  droit.  —  On  admet  généralement  que  le  pneumogas- 
triquedroit,  après  avoir  fourni  quelques  rameaux  œsophagiens,  se  jette  dans  le 
ganglion  semi-lunaire  droit.  D’après  Laignel-Lavastine^,  ce  nerf  se  terminerait 
généralement  de  la  façon  suivante.  A  3  ou  4  centimètres  au-dessus  du  tronc 
cœliaque,  le  pneumogastrique  se  divise  en  trois  branches  terminales  ;  1°  une 
branche  médiane.,  qui  se  jette  dans  le  plexus  qui  entoure  l’artère  mésentérique 
supérieure  ;  2^  une  branche  latérale  droite,  qui  gagne  l’angle  interne  du  gan¬ 
glion  semi-lunaire  droit.  Cette  branche  forme  avec  le  grand  splanchnique  droit 
qui  se  termine  dans  l’angle  externe  de  ce  ganglion  l’anse  mémorable  de  Wris- 
berg ,  3  une  branche  latérale  gauche  q\x\  se  perd  dans  le  ganglion  semi-lunaire 
gauche  et  forme  avec  le  grand  splanchnique  gauche  une  anse  vago-sympathique 
gauche  symétrique  et  homologue  de  l’anse  de  ^Vrisherg . 

Cette  disposition  symétrique  des  branches  terminales  du  pneumogastrique 
droit  est  passée  sous  silence  par  la  plupart  des  classiques.  Elle  n’est  signalée 
que  par  Bourgery.  D  après  Laignel-Lavastine,  elle  serait  à  peu  près  constante  et 
répondrait  au  type  général  que  l’on  rencontre  chez  la  plupart  des  mammifères. 

1.  Kollmann,  Ueber  den  Verlauf  des  Lungenmagennerven  in  dev  Bauchhcehle,  Leiÿzis,  18C0. 

2.  Laignel-Lavastlne.  Recherche  sur  le  plexus  solaire.  Th.  Paris,  1S03.  ■ 
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Cette  terminaison  du  pneumogastrique  droit  dans  le  ganglion  semi-iunaire 
gauche  nV  rien  qui  puisse  nous  étonner.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  dans  le 
thorax  le  vague  droit  recevait  du  vague  gauche  un  nombre  considérable  de  Ehres. 


PÎTEUMOGASTRIQUE  (Hésurné). 


ji.  Rameau  méningé, 
f  2.  Rameau  sensitif  du  conduit 

3.  Rameaux  pharyngiens.  .  . 


auditif  externe. 

I  n.  pharyngien  sup. 
. fn.  pharyngien  înf. 


I.  Branches 

CERVICALES, 


4.  Nerfs  cardiaques  cervicaux. 

ia)  branche  inférieure  * 

b)  branche  supérieure. 


HL  <lu  cricô-thyroïdien. 
’  i  muqueuse. 

i  filets  épîglottîques, 
filets  laryngés, 
filets  pharyngés. 


ia) 

b) 


IR.  cardiaques  moyens. 

R.  anastomotique. 

R.  œsophagiens. 

R.  trachéens. 

R.  pharyngiens. 

IR.  anastomotique. 

,  crico-aryt.  posl. 

R.  \  ary,  aryténoïdien. 
musc,  j  crico-arytén.  post. 

1  tbyro-aryt.  ext.  et  int. 


fi.  Nerfs  cardiaques  thoraciques. 

2.  Rameaux  pulmonaires. 

3.  Rameaux  œsophagiens. 

4.  Rameaux  péricardiques. 


III.  Branches] 
abeominales  j 


Pneumogastrique 

gauche* 

Pneumogastrique 

droit. 


1.  Rameaux  hépatiques 

2.  Rameaux  gastriques. 

f 

1.  Rameaux  œsophagiens. 

2.  Rameau  pour  le  ganglion  semi-lunaire. 


Disposition  générale  et  homologies.  —  Le  pneumogastrique  est  un  nerf 
mixte,  moteur  et  sensitif.  Il  se  distribue  essentiellement  au  tube  digcstif^^  à  ses 
dérivés  embryologiques  et  au  coeur.  Lne  partie  des  fibres  qu  il  donne  à  ces 
organes  lui  est  fournie  par  le  spinal  qui  n’est  d’ailleurs,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  qu’une  simple  racine  de  la  iO'^  paire.  (Voy.  Spinal,  page  780.) 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  disposition  générale  des  deux  nerfs  vagues  est  réglée  par 
celle  des  organes  auxquels  ils  se  distribuent.  Chez  les  vertébrés  inférieurs,  dont 
le  tube  digestif  présente,  dans  sa  partie  initiale,  une  disposition  segmentaire, 
due  aux  fentes  branchiales,  les  branches  ventrales  du  pneumogastrique  sont 
elles-mêmes  disposées  métaraétrîquement.  De  même,  chez  les  vertébrés  supé¬ 
rieurs,  les  nombreuses  différences  de  trajet  et  de  rapport  que  présentent  les  deux 
vagues  sont  consécutives  à  la  disposition  asymétrique  qu  acquièrent  au  cours 
du  développement  :  le  tube  digestif  ;  les  gros  vaisseaux  de  la  base  du  cœur. 

i*  Les  deux  pneumogastriques  courent  en  effet,  tout  d  abord,  sur  les  parties  latérales  du 
tube  di/ïestif.  Mais,  lorsque  l’estomac  a  exécuté  son  mouvement  de  rotation  qui  oriente  ses 
faces  dans  un  plan  frontal,  le  pneumogastrique  gauche  se  Jrouve  reporté  sur  la  face 
anterieure  de  l’organe,  alors  que  le  pneumogastrique  droit  se  place  sur  la  face  postérieure. 
La  lorsiuii  tle  Tcstomac,  se  propageant  au  segment  inféiiour  de  1  œsophage,  les  deux  pneu- 
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mogastriques  perdent  également,  dans  la  partie  inférieure  du  thorax,  leur  situation  latérale, 
pour  tendre  à  se  placer  dans  un  même  plan  sagittal. 

2“  L  évolution  des  troncs  artériels  de  la  base  du  cœur  exerce  sur  la  disposition  des  deux 
pneumogastriques  et  de  leurs  branches  une  influence  non  moins  considérable.  On  sait 
que,  vers  la  fin  du  premier  mois  de  la  vie  intra-utérine,  le  tronc  artériel,  issu  du  cœur, 
omet  une  série  d  arcs  vasculaires,  les  arcs  aortiques.  Ceux-ci  courent  parallèlement  les  uns 
au-dessous  des  autres  sur  les  parties  latérales  du  cou,  pour  aller  ensuite  former  au  niveau 
de  la  paroi  postérieure  tes  aortes  descendantes.  Les  deux  pneumogastriques  croisent  per¬ 
pendiculairement  la  face  externe  des  arcs  aortiques  et  émettent  à  ce  niveau  plusieurs 
branches  qui  passent  entre  ces  arcs  pour  atteindre  les  organes  auxquels  elles  sont  desti¬ 
nées.  Les  deux  nerfs  vagues  ont  à  ce  moment  un  trajet  symétrique;  mais  on  sait  que  les 
arcs  aortiques  ne  gardent  pas  longtemps  leur  disposition  primitive;  ils  subissent  deux 
modifications  principales  :  d’une  parÇ  il  y  a  développement  inégal  suivant  le  côté  considéré, 
d  autie  part,  il  y  a  migration  thoracique  des  arcs  inférieurs.  C’est  la  combinaison  de  ces 
«leux  modifications  qui  entraîne  l’asymétrie  des  deux  vagues  et  de  certaines  de  leurs 
branches.^  En  effet,  si,  au  niveau  du  ¥  arc  par  exemple^  les  deux  pneumogastriques 
«•roisent  d  abord  deux  vaisseaux  de  même  calibre  et  placés  au  même  niveau,  il  n’en  est 
plus  ainsi  plus  tard  lorsque  le  ¥  arc  est  devenu,  à  gauche,  la  crosse  aortique,  à  droite, 
laitèie  sous-clavière.  De  même,  les  deux  récurrents,  d’abord  horizontaux,  croisent  symétri¬ 
quement  la  face  inférieure  des  6**  arcs  aortajucs  ‘  ;  mais  cette  disposition  ne  tarde  pas  à 
se  modifier;  à  gauche  le  G*  arc  forme  le  canal  artériel  qui  entraîne  avec  lui  le  récurrent 
«lans  sa  migration  thoracique;  à  droite  ce  0“  arc  s’atrophie;  il  en  est  de  même  du  et 
i  anse  du  récurrent  vient  s’enrouler  autour  du  4»' arc,  c’est-à-dire  de  la  sous-clavière.  Il  y  a 
«lonc  asymétrie  complète  dans  les  rapports  définitifs  des  deux  nerfs  et  c’est  à  tort  qu’on 
dit  parfois  qu’à  droite  comme  à  gauche  le  récurrent  contourne  le  4®  arc. 


Oulre  son  territoire  viscéral,  le  pneumogastrique  présente  chez  certains  verté- 
1)1  és  inférieurs,  et  notamment  chez  les  poissons,  un  territoire  cutané  assez  étendu. 
<ielui-ci  est  desservi  par  un  rameau  spécial,  le  rameau  latéral  dit  vagice\  ce 
rameau,  dont  les  embryologistes  qui  ont  abordé  Fétude  de  Fhistogénèse  des 
nerfs  périphériques  ont  fait  leur  objet  d’étude  de  prédilection,  vient  se  terminer 
dans  une  série  d  organes  cutanés  qui  semblent  doués  de  fonctions  spéciales. 
Wiedersheim  et  Keibel  les  regardent  comme  destinés  à  percevoir  les  vibrations 
de  1  eau.  Chez  ces  animaux,  le  pneumogastrique  est  donc,  par  son  rameau  laté¬ 
ral,  un  véritable  nerf  sensoriel.  Chez  les  vertébrés  supérieurs,  ce  territoire  cutané 
du  vague  est  extrêmement  réduit  et  n’est  plus  représenté  que  par  le  champ  de 
distribution  du  rameau  auriculaire. 

Ce  pneumogastrique  appartient  au  groupe  des  nerfs  crâniens  ventraux.  Il 
présente  tous  les  caractères  qui  spécifient  ces  nerfs.  (Voy.  Généralités,  p.  641.) 

C’est  un  nert  mixte,  moteur  et  sensitif;  2*^11  a  une  émergence  dorso-latérale  ; 

ses  fibres  motrices  viennent,  pour  la  plus  grande  partie  du  moins,  de  la 
colonne  grise  qui  prolonge  vers  Fencépiiale  le  groupe  cellulaire  antéro-externe 


des  cornes  antérieures  de  la  moelle;  4°  les  muscles  striés  qu’il  innerve  dérivent 
des  plaques  latérales  et  le  vague  n’intervient  jamais  dans  l’innervation  de  la 
musculature  formée  par  les  somites  céphaliques  (loi  de  van  Wijhe). 


1.  Dans  un  mémoire  publié  dans  la  Bibliographie  anatomique  de  1895,  M.  Cannieu  s'est  précisément  basé 
sur  les  rapports  du  nerf  récurrent  et  des  arcs  aortiques  pour  soutenir  que  la  crosse  de  l’aorte  dérivait  non  pas 
<lu  quatrième,  mais  du  troisième  arc.  Le  raisonnement  de  M.  Cannieu  est  le  suivant  :  le  récurrent,  dit-il  en 
substance,  est  le  nerf  du  4°  arc  branchial  ;  il  doit  donc  passer  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  de  l'arc  aortique 
correspondant,  c'est-à-dire  du  quatrième.  Or,  si  l’on  admet  que  la  crosse  de  l’a'orte  dérive  du  quatrième  arc  il 
laut  admettre  par  cela  même  que  le  récurrent  passe  soit  au-dessus  d’elle,  ce  qui  n’est  pas,  soit  au-dessous  ’  ce 
qui  nest  pas  non  plus.  Le  nerf  chemine  en  effet,  comme  nous  l’avons  vu,  au-dessous  du  canal  artériel’ Ce 
canal,  d’apres  M.  Cannieu,  doit  donc  être  regardé  comme  formé  par  le  quatrième  arc  aortique,  voire  meme  par 
Je  troisième,  mais  non  par  le  cinquième.  —  Malheureusement  les  déductions  d’ailleurs  parfaitement  justes  de 
M.  Cannieu  ont  un  point  de  départ  qui  est  loin  d’être  démontré.  Le  récurrent  est  en  effet  non  pas  le  nerf 
<iu  quatrième  arc,  mais  bien  celui  de  ce  si.xième  arc  dont  l’aryténoïde  forme  le  squelette  et  dont  Kallius  a 
récemment  étudié  1  évolution.  Dès  lors,  en  appliquant  le  même  raisonnement  que  M.  Cannieu,  on  arrive  à 
regarder  apHoriU  crosse  aortique  comme  dérivant  du  quatrième  arc  ;  c’est  d’ailleurs  l’origine  que  lui  assigne 
Coas,  de  par  ses  recherches  directes.  ® 
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Relations  du.  pneumogastrique  et  du  grand  sympathique.  Nous 
avons  vu  cjuo  ia  plupart  dos  norfs  crânious  ontraiGiit  ou  relation  avec  lo  système 
du  grand  sympathique.  Ces  relations  sont  de  deux  ordres  :  d’un  côté,  le  sym¬ 
pathique  cervical  envoie  aux  nerfs  crâniens  des  fibres  qui  empruntent  le  trajet 
de  ces  nerfs  pour  se  rendre  à  leur  territoire  terminal;  d’autre  part,  les  nerfs 
crâniens  fournissent  aux  ganglions  du  sympathique  céphalique  des  fibres  qui 
ont  la  valeur  de  véritables  rami  communicantes. 

Le  pneumogastrique  n’a,  avec  les  ganglions  du  sympathique  céphalique, 
aucune  connexion.  Par  contre,  il  donne  la  plus  importante  partie  de  ses  fibres 
aux  ganglions  annexés  aux  branches  viscérales  du  sympathique  (ganglion 
lie  Wrisberg  et  ganglions  intra-cardiaques,  ganglions  semi-lunaires,  etc.).  Ces 
ganglions  constituent  de  véritables  points  nodaux  où  viennent  së  rencontrer  le 
système  du  pneumogastrique  et  le  système  du  grand  sympathique.  Au  delà,  ces 
deux  nerfs  sont  anatomiquement  confondus  et,  seule,  1  analyse  physiologique 
peut  nous  dire  ce  qui  appartient  à  chacun  d’eux. 

Cette  association  intime  du  pneumogastrique  et  du  grand  sympathique  e.KÎste 
dans  toute  la  série  des  vertébrés.  On  s’est  même  demandé  si,  chez  les  vertébrés 
inférieurs,  dont  le  grand  sympathique  présente  une  réduction  extreme,  tout  ou 
partie  du  rôle  que  ce  nerf  remplit  chez  les  vertébrés  supérieurs  n’était  pas 
dévolu  à  la  i0«  paire.  Il  est  encore  difficile,  à  l’heure  actuelle,  d’étre  £xé  sur  ce 
point;  mais  il  importe  de  remarquer  que  cette  réduction  du  grand  sympathique 
chez  les  vertébrés  inférieurs  est  plus  apparente  que  réelle;  si  la  chaîne  sympa¬ 
thique  est  absente,  en  revanche  les  groupes  cellulaires  périphériques  qui  cons¬ 
tituent  en  somme  la  partie  la  plus  importante  du  système  ne  font  aucunement 
défaut  (  Lenhossek).  Peut-être  n’y  a-t-il  alors  pas  lieu  de  donner  au  nerf  vague 
de  ces  animaux  une  importance  morphologique  plus  grande  et  un  rôle  physio¬ 
logique  plus  considérable  qu’au  pneumogastrique  des  vertébrés  supérieurs. 

Onzième  paire  :  NERF  SPINAL 
Sijn.  :  Nerf  accessoire. 

Définition.  —  Le  nerf  spinal,  ou  nerf  de  la  iP  paire,  est  un  nerf  purement 
moteur.  Né  de  la  portion  supérieure  de  la  moelle  cervicale  et  de  la  partie  infe¬ 
rieure  du  bulbe,  il  se  termine  par  deux  branches  dont  l’une  va  innerver  le 
sterno-cléido-mastoïdien  et  le  trapèze  et  dont  l’autre  va  se  jeter  dans  le  tronc  du 
nerf  vague. 

Cette  terminaison  partielle  du  spinal  dans  la  10®  paîx’C,  l’origine  de  sa  portion 
bulbaire  aux  dépens  d’un  noyau  qui  lui  est  commun  avec  le  pneumogastrique, 
enfin  son  apparition  tardive  au  cours  du  développement  phylogénique,  tout 
cela  montre  bien  que  le  spinal  n’est  qu’une  annexe  du  nerf  vague.  Et,  si  quelque 
modification  devait  être  apportée  à  la  classique  nomenclature  de  Sœmniering, 
une  des  plus  désirables  serait  certainement  celle  qui  consisterait  à  enlever  à 
raccessoire  son  autonomie,  pour  n’en  faire  qu’une  simple  racine  du  pneumo¬ 
gastrique. 

Origine  réelle  et  connexions  centrales. —  (Kcsuwnf.  Voy.  p.  484.)il.  Origine  rkelli.» 

_ spinal  est  formé  por  les  prolongeméfits  cyîindraxilcs  de  deux  noyaux  *  un  noj’au 

inédullaipo  et  un  noyau  bulbaire.  1)  Le  noyau  înedwfiafre  s’étend  en  hauteur  depuis 
rémergcnce  de  la  4"  paire  rachidienne  jusqu’à  la  partie  supérieure  de  la  moelle  cervicale. 


NERFS  CRANIENS, 


775 


li  est  formé  par  le  groupe  cellulaire  antéro- externe  de  b  corne  antérieure  et  non  par  la 
corne  latérale,  d’ailleurs  à  peu  près  disparue  à  ce  niveau.  Les  fibres  émanées  de  ce  noyau 
sont  toutes  des  fibres  directes:  elles  sortent  de  la  moelle  par  un  trajet  en  Z,  assez  complexe, 
qui  a  été  décrit  et  fi^i'uré  pa^e  480.  —  2)  On  a  admis  jusqu'à  ces  derniers  temps  que  le 
noyau  bulbaire  était  représenté  par  la  partie  inférieure  du  nucléus  ambiguus.  Van  Gehuch- 
ten  s’est  récemment  attaché  à  démontrer  que  les  fibres  du  spinal  naissaient  du  noyau 
de  l’aile  çrise  en  môme  temps  qu’une  partie  des  fibres  motrices  du  pneumogastrique. 

B.  Connexions  centrales.  —  Il  est  vraisemblable, 
étant  donnée  la  multiplicité  des  fonctions  du  spinal,  que 
CP  nerf  possède  des  centres  corticaux  multiples.  Un 
seul  est  bien  connu,  c’est  le  centre  des  fibres  (lue  le 
spinal  envoie  aux  muscles  adducteurs  des  cordes  vo- 
<'ales.  Ce  centre  [centre  laryngé  phonatoire  de  luause. 

Semon  et  Horsiey...  etc.)  est  placé  au  niveau  de  la^artie 
inférieure  de  la  circonvolution  frontale  ascendante,  en 
arrière  du  centre  de  BrocaL 

Origine  apparente.  —  Les  libres  radicu¬ 
laires  du  spinal  émergent  les  unes  au  niveau 
du  bulbe  (racines  bulbaires),  les  autres  au 
niveau  de  la  partie  supérieure  de  la  moelle  cer¬ 
vicale  (racines  médullaires). 

a.  Racines  biclbaires.  —  Les  racines  bul¬ 
baires  dont  le  nombre  varie  de  3  à  G  émergent 
du  sillon  latéral  du  bulbe,  au-dessous  des  libres 
radiculaires  du  pneumogastrique. 

b.  Racines  médullaires.  —  Les  racines  mé¬ 
dullaires  sortent  au  niveau  du  cordon  latéral 
de  la  moelle,  à  deux  ou  trois  millimètres  en 
avant  de  l’émergence  des  racines  postérieures. 

Le  plus  inférieur  des  filets  médullaires  répond 
le  plus  souvent  à  la  5*^  paire  rachidienne. 

I.ü  niveau  jusqu’auquel  descendent  les  racines  mé¬ 
dullaires  du  spinal  varie  beaucoup  suivant  les  sujets.  D’après  Holl,  la  fréquence  des  diffé¬ 
rentes  dispositions  serait  la  suivante  : 

Les  racines  du  spinal  descendent  jusiîu'à  la  -3®  cervicale  7  fois  sur  100. 

27  —  — 

35  —  — 

26.  —  — 

5  —  — 

L’origine  médullaire  du  spinal  peut  même  se  prolonger  jusqu’à  la  première  paire 
dorsale. 

Trajet.  —  La  portion  médullaire  du  spinal  monte  verticalement  dans  le 
canal  rachidien,  pénètre  dans  le  crâne  par  le  trou  occipital  et  vient  s’accoler  à 
la  portion  bulbaire.  Ainsi  formé  par  la  réunion  de  ces  deux  portions,  le  spinal 
se  porte  en  avant,  en  dehors  et  un  peu  en  haut,  sort  du  crâne  par  le  trou 
déchiré  postérieur,  puis  se  divise  presque  aussitôt  en  deux  branches  terminales. 

Rapports.  —  Nous  étudierons  successivement  les  rapports  du  spinal  dans 
le  canal  rachidien,  au  niveau  du  trou  occipital,  dans  le  crâne  et  enfin  au 
niveau  du  trou  déchiré  postérieur. 

1,  Semon,  Horsloy  et  Rislen  Russell  ont  démontré  l’existence,  chez  le  chien  et  léchât,  d’un  centre  ü&dwc 
t?ur  des  cordes  vocales  [centre  iaryngê  respiratoire).  L’existence  de  ce  centre,  placé  à  côté  du  centre 
phonatoire  chez  ces  animaux,  n’est  pas  encore  démontrée  chez  l’homme. 


U  1 


4® 

.5® 

6® 


Fig.  507,  —  Origine  apparente 
du  nerf  spinal. 

La  moelle  et  le  bulbe  sont  vus 
par  leur  face  postérieure. 
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î)  Düixs  le  cctnal  rachidien-,  la  racine  médullaire  du  spinal  chemine,  verti¬ 
cale,  dans  l’espace  sous-arachnoïdien,  le  long  des  faces  latérales  de  la  moelle 
cervicale.  EUe  est  en  rapport  :  en  dedam,  avec  le  cordon  latéral  ;  en  dehors.txxeç 
le  sac  durai  \  en  avant,  avec  le  ligament  dentelé  qui  la  sépare  des  racines  anté¬ 
rieures;  en  arrière,  avec  les  quatre  premières  racines  postérieures;  elle  est  sou¬ 
vent  accolée  à  la  première  et  à  la  deuxieme  de  ces  racines,  avec  lesquelles  elle 

peut  présenter  d’inléres- 


connexions  sur 
lesquelles  nous  revien¬ 
drons  plus  loin. 

2)  Au  nimau  du  trou 
occipital,  la  racine  mé¬ 
dullaire  du  spinal  passe 
au-dessus  de  la  première 
languette  du  ligament 
dentelé  ;  cette  languetie 
va  SC  fixer  à  l’exlrémité 
du  diamètre  trausverse 
du  trou  occipital;  le  spi¬ 
nal  rencontre  ensuite 
Tarière  vertébrale  qui, 
oLdique  en  avant  et  en 
dedans  et  très  légôremen  t 
ascendante,  se  porte  vers 
la  face  ventrale  du  bulbe. 
Le  nerf  enjambe  la  face 
Fio.  508.  —  Portion  médullaire  du  spinal.  supérieure  de  l’artère 

Vite  nosterieure  âpres  ablalioQ  de  l’écajile  ocçipitale  et  ouverlurè  de  la  Croisent,  à  quoIoUOS 

sSp^eare  du  «n,.  rachidien.  InWMr-»  .n  nv«nf  Ips 
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dcnl  ligt, 
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K  pont, 

J.  vcHèbv. 
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P.  méduU.  spin. 
R.  jjo&i.  ’i*n.cei'v. 


filets  radiculaires  de  Thypogîosse.  Au  niveau  du  point  ou  elle  passe  sons  le 
spinal,  Tarière  vertébrale  émet  l’artère  cérébelleuse  inférieure,  qui  rernonte 
verticalement  en  croisant,  tantôt  la  face  antérieure,  tantôt  la  face  postérieure 

nerf  (Voy.fig.  508).  ^  , 

3)  Dans  le  crâne,  les  deux  racines  du  spinal  ci’oisent  la  face  anteiieure  du 
iobule  du  pneumogastrique  et  convergent  Tune  vers  Tautre  en  formant  un 
angle  aigu  dont  le  sommet  répond  au  trou  déchiré  postérieur.  Elles  cbemineut 
à  ce  niveau  dans  une  gaine  arachnoïdienne  qui  leur  est  commune  av'cc  le  pneu- 
mo'>'astrique  et  le  glosso-pbaryngien  sur  la  face  postérieÜré  du  tubercule  occi¬ 
pital,  creusée  d’une  gouttière  répondant  au  passage  des  trois  nerfs  (Poirier). 
(Voy.  figd  470,  p.  720). 

4)  Dans  le  trou  déchiré  postérieur,  le  spinal  occupe  la  partie  moyenne  de 
cet  orifice.  Il  est  placé  entre  la  terminaison  du  sinus  latéral  qui  est  en  dehors 
et  le  ganglion  jugulaire  du  pneumogastrique  qui  est  en  dedans.  Il  est  intime¬ 
ment  uni  à  ce  dernier. 


Distribution.  —  A  sa  sortie  du  trou  déchiré  postérieur,  le  spinal  se  partage 
eu  deux  branches  :  une  branche  interne  et  une  branche  externe. 
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1*^  La  branche  interne,  principalement  formée  par  les  filets  bulbaires,  se  jette 
dans  la  partie  externe  du  ganglion  plexiforme  qu’elle  aborde  dans  le  voisinage 
de  son  pôle  supérieur.  Elle  perd  dès  lors  son  autonomie  anatomique  et  c’est  au 
physiologiste  qu’il  appartient  de  dégager  du  pneumogastrique  ce  qui  revient 
au  spinal  et  de  montrer  le  rôle  capital  que  joue  la  LL  paire  dans  l’innervation 
motrice  du  larynx,  du  cœur,  du  pharynx  et  peut-être  de  l’œsophage. 

2”  La  branche  externe,  plus  volumineuse  que  la  précédente,  est  essentielle¬ 
ment  formée  par  les  filets  médullaires.  Dès  son  origine,  elle  se  porte  en  bas,  en 
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Fiü.  500.  —  liranche  externe  du  spinal.  —  D’après  Hirschfeld. 


arrière  et  en  dehors.  Elle  est  en  rapport  à  ce  niveau  :  en  avant,  avec  la  face 
[jostérieure  de  la  jugulaire  interne,  des  muscles  styliens  et  du  digastrique;  en 
arrière,  avec  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  cervicales  doublées  par  les 
muscles  grand  droit  antérieur  et  long  du  cou  et  avec  l’artère  occipitale.  Elle 
arrive  ainsi  à  la  face  profonde  du  sterno-cléido-mastoïdien;  dans  quelques  cas, 
elle  passe  au-dessous  de  ce  muscle  sans  le  traverser  (Turner);  mais,  le  plus  sou¬ 
vent,  elle  perfore  son  chef  profond  (chef  cléido-raastoïdien)  ;  elle  apparaît 
alors  dans  la  partie  supérieure  du  creux  sus-claviculaire;  la  distance  qui,  au 
niveau  du  bord  postérieur  du  sterno-cléido-mastoïdien,  la  sépare  de  la  pointe  de 
l’apophyse  mastoïde,  estde  4à5cent,  environ.  Dans  le  creux  sus-claviculaire,  la 
branche  externe  du  spinal  relativement  superficielle  n’est  recouverte  que  par 
les  téguments  et  l’aponévrose  cervicale  superficielle.  Elle  arrive  ainsi  jusqu'au 
trapèze  qu’elle  aborde  par  son  bord  antérieur  et  dans  l’épaisseur  duquel  elle 
s’épuise  en  rameaux  terminaux. 
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Au  total,  la  branche  externe  fournit  deux  sortes  de  branches:  des  branches 
sternû-niastoïdiennes  et  des  branches  trapéztennes. 

a)  Branches  sterno-rnastoïdiennes.  —  Le  spinal  partage  Fi nn élévation  du 
sterno-cléido  mastoïdien  avec  un  rameau  issu  du  3*  nerf  cervical.  D’après  Bfau- 
brac  (thèse  de  Bordeaux,  i883),riiinervation  de  ce  muscle  serait  la  suivante.  Le 
spinal  et  la  3®  branche  cervicale  formeraient  dans  l’épaisseur  du  sterno-cléido- 
mastoïdien  une  arcade  anastomotique.  Les  4  faisceaux  du  sterno-cléido-mas¬ 
toïdien  (cléido-mastoïdien,  cléido-occipital,  sterno-mastoïdien  et  sterno-occipital) 
recevraient  des  filets  issus  de  l’arcade  anastomotique  en  question.  De  plus, 
le  cléido-mastoïdien  recevrait  constamment  des  filets  directement  issus  du  spinal  ; 

de  même  le  sterno-occipital  et  le 
cléîdo-occîpital  seraient  souvent  in¬ 
nervés  par  des  filets  directement 
émanés  de  la  3®  racine  cervicale»  — 
Cette  description  de  Maubrac  ne 
saurait  s’appliquer  à  tous  les  cas* 
L’arcade  anastomotique  qui  unit  le 
spinal  au  rameau  cervical  du  sterno- 
cléido-mastoïdien  peut  faire  défaut, 
et  lorsqu’elle  existe,  elle  ne  donne 
souvent  naissance  à  aucun  rameau. 
Il  m’a  semblé  que,  dans  la  majorité 
des  cas,  spinal  et  rameau  cervical 
se  ramifiaient  isolément,  et  que 
l’un  et  l’autre  donnaient  un  ou  |>Ju- 
sieurs  rameaux  à  chacun  des  chefs 
du  J  sterno-cléido-mastoïdien  ;  chaque  chef  était  ainsi  innervé  à  la  fois  par  le 
spinal  et  le  3®  nerf  cervical.  Il  m’a  paru  aussi  que,  pour  tous  les  chefs,  sauf  pour 
le  cléîdo-occîpital,  la  part  du  spinal  était  généralement  prépondérante. 

b)  Branches  trapéziennes.  —  Les  branches  qui  vont  au  trapèze  s’anastomo¬ 
sent  également  avec  des  rameaux,  issus  des  branches  antérieures  des  3®,  4®  et 
h®  nerfs  cervicaux.  Mais,  si  l’existence  de  ces  anastomoses  permet  difficilement 
de  préciser,  au  point  de  vue  anatomique,  la  part  qui  revient  au  spinal  dans 
l’innervation  du  trapèze,  en  revanche  l’expérimentation  physiologique  montre 
que  ce  nerf  se  distribue  surtout  à  la  portion  claviculaire  du  muscle. 

Anastomoses.  —  Le  spinal  s’anastomose  avec  les  racines  postérieures  des 
deux  premiers  nerts  cervicaux,  avec  le  pneumogastrique  et  avec  les  branches 
trapézienne  et  sterno-mastoïdienne  du  plexus  cervical.  Nous  avons  déjà  étudié 
cette  dernière  anastomose  en  étudiant  le  mode  de  terminaison  de  la  branche 
externe  du  spinal.  Nous  connaissons  aussi  la  plus  importante  des  anastomoses 
avec  Je  pneumogastrique  ;  elle  est  représentée  parla  branche  interne  du  spinal; 
H  nous  suffira  d’ajouter  que  parfois  la  il®  paire  s’unit  encore  au  nerf  vague 
par  deux  ou  trois  filets  qui,  dans  le  trou  déchiré  postérieur,  vont  du  tronc  du 
spinal  au  ganglion  jugulaireh  Par  contre,  il  nous  faut  insister  plus  longuement 
sur  les  anastomoses  du  spinal  et  des  deux  premières  paires  cervicales. 

t.  Ajoutons  que  In  brâneho  externe  dn  spinal  pëut  encore  s'anastomoser  dons  quelques  cas  exceptionnels 
arec  l'hypoglosse  ou  le  pneumogastrique  (Lobstein). 


Fio.  5IÛ. 


Innervation  du  sterno-cléido^ 
mastoïdien. 
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Anastomoses  du  spinal  et  des  deux  premières  racines  cervicales  posté¬ 
rieures.  —  Pendant  son  trajet  ascendant,  la  portion  médullaire  du  spinal  con¬ 
tracte  souvent  des  anastomoses  avec  les  racines  postérieures  des  deux  premiers 
nerfs  cervicaux.  Depuis  le  jour  où,  en  1833,  Mayer  signala  pour  la  première  fois 
leur  existence,  ces  anastomoses  ont  toujours  excité  la  curiosité  des  anatomistes. 
Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  controverses  qu’elles  ont  soulevées  et 
nous  renvovons  pour  l’historique  au  très  complet  mémoire  de  Kazzander  . 
Nous  bornant  à  exposer  ici  l’état  actuel  de  la  question,  nous  indiqueions 
d’abord  les  dilTérentes  modalités  anato¬ 
miques  observées;  nous  verrons  ensuite 
comment  il  faut  les  interpréter. 

Le  spinal  peut  entrer  en  relation  soit 
avec  la  première  racine  postérieure,  soit 
avec  la  deuxième. 

1)  Les  rapports  du  spinal  et  de  la  pre¬ 
mière  racine  peuvent  ordinairement  se 
rapporter  à  l’un  des  types  suivants. 

(Voy.  fig.  bil)  ;  a)  dans  la  grande  majo¬ 
rité  des  cas  (60  fois  sur  100  [Kazzander]), 
la  racine  postérieure  croise  le  nerl  en 
n’affectant  avec  lui  que  des  rapports  de 

contiguïté  :  ces  rapports  varient  d’ail¬ 
leurs  du  simple  contact  à  l’accolement  le  plus  intime  (type  I,  fig.  511,  A); 
b)  dans  d’autres  cas  (type  11),  la  première  racine  naît  par  deux  filets  dont  l’un 
croise  le  tronc  du  spinal  et  dont  l’autre  semble  se  jeter  dans  la  11''  paire 
(fio-.  511,  B);  c)  dans  un  3^  type  qui  se  rencontre  dans  20  pour  100  des  cas, 
la  première  racine  reçoit  un  filet  de  renforcement  qui  se  détache  du  bord 
externe  du  spinal  (fig.  511,  C);  d,)  plus  rarement,  la  première  racine  vient  tout 
entière  du  spinal  (type  IV,  fig.  511,  D);  e)  enfin,  dans  8  pour  100  des  cas  cette 
racine  fait  défaut  (fig.  51 1,  E). 

2)  Les  rapports  du  spinal  et  de  la  deuxième  racine  postérieure  sont  beaucoup 
plus  simples.  Le  plus  souvent,  il  y  a  simple  croisement  (fig.  511,  A).  Parfois, 
la  deuxième  racine  envoie  au  spinal  un  ou  plusieurs  filets  anastomotiques,  qui 
se  détachent,  soit  du  tronc  même  de  la  racine,  soit  de  la  moelle,  ordinairement 
un  peu  au-dessus  de  l’émergence  de  la  deuxième  racine  (fig.  511,  F). 

Ces  connexions  du  spinal  et  des  racines  postérieures  des  premiers  nerfs  cer¬ 
vicaux  se  retrouvent  chez  la  plupart  des  espèces  animales  (W.  Lubosch)L 

Telles  sont  les  dispositions  habituelles;  il  s’agit  maintenant  de  les  interpréter. 
On  admet  généralement,  aujourd’hui,  que  dans  tous  les  cas  où  il  existe  des  filets 
reliant  les  racines  postérieures  au  spinal,  l’existence  de  ces  filets  s’explique  par 
un  accolement  temporaire  des  fibres  du  système  radiculaire  postérieur  au  tronc 
de  la  11®  paire.  Les  schémas  de  la  figure  511  montrent  en  effet  que  la  plupart 
des  dispositions  que  nous  avons  indiquées  peuvent  s’expliquer  soit  par  une  sup¬ 
pléance  partielle  ou  totale  de  la  première  racine  par  la  deuxième  (Voy.  C  et  ü, 

1.  Kazzander.  Ueber  den  Nervus  accessoriiis  Willisii  und  seine  Beziehungen  zu  den  oberen  Cervicalnerven 
beim  Menschen  und  einigen  Haussaugethieren.  Aveh.  f .  Anat.,  Anat.  Ablh.,  1891,  p.  210. 

2.  Lubosch  (VV.).  Vergleichend  anat.  Ünters.  über  den  Ursprung  und  die  Phylogen.  des  Nerv,  Acc.  Wil- 
iis.  Arch.  f.  mikr.  Anal.  u.  Entwick.  B.l.  LIV,  Ueft  4,  1899. 


Fig.  .'îil.  —  Schéma  des  différents  types  de 
rapports  du  spinal  et  des  deux  premières 
racines  cervicales  postérieures. 
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fîg.JSil)^  soit  par  un  accoîement  temporaire  au  tronc  du  spinal  d’un  faisceau 
radiculaire  aberrant  appartenant  à  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  racines  (B  et  F  ), 

yariétês.  —  La  racine  postérieure  du  premier  nerf  cervical  peut  envoyer  un  Met  au 
spinal  (Cruveilhier).  Remak  prétend  avoir  trouvé  un  petit  ganglion  sur  le  spinal  dans  le 
trône  déchire  postérieur.  ^ 

Les  filets  bulbaires  supérieurs,  après  avoir  reçu  au  niveau  du  tronc  déchiré  postérieur 
une  anastomose  du  pneumogastrique,  peuvent  se  réunir  au  spinal  (Cruveilbîçr). 

Ganglions  da  spinal.  —  L’étude  des  ganglions  du  spinal  est  întimornent  liée  à  celle  des 
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sence  de  ganglions  sur  le  spinal  a  été  indiquée  par  nombre  d’anatomistes.  L’existence  de 

est  d’ailleurs  loin  d’élre  rare, 
puisqu’il  résulte  des  différents  relevés  {Kazzan- 
der,  lestut,  Trolard,  etc.)  qu’on  les  rencontre 
dans  25  à  30  pour  100  des  cas  environ.  Ils 
affectent  ordinairement  une  des  trois  disposi¬ 
tions  suivantes  :  a)  le  plus  souvent  on  trouve 
un  renflement  ganglionnaire  à  l’intersection  du 
tronc  du  spinal  et  de  la  première  racine  posté¬ 
rieure  (flg.  512,  type  I);  b)  plus  rarement  le 
Typa  I  Tvne  II  Tvpe  Ui  ganglion  se  trouve  placé  sur  le  segment  dn  nerf 

r>,_  tîin  cj  t  '  J  \  »•  compris  entre  la  première  et  la  deuxième  ra- 

Fio.  512.  —  Schéma  des  differentes  dispo-  fînp  nn^tèrî^iixp  m-nn  ni.  , 

sitions  du  fî-an^^-lion  du  «niml  ^  postérieure  (type  II)*,  c)  enfin,  on  a  égale- 

siuons  au  gang  lion  üu  spinal.  ,^ent  rencontré  des  ganglions  placés  sur  le  tra- 

.  ,  jet  dos  racines  médullaires  ou  bulbaires  de 

la  11  paire  (type  III).  Dans  les  deux  premiers  cas,  on  doit  regarder  ces  ganglions  comme 
appartenant  soit  à  la  première  racine  postérieure  (type  l),  soit  au  faisceau  de  renforcement 
qu  elle  reçoit  de  la  deuxième  ftype  II).  Mais  lorsque  les  ganglions  sont  placés  sur  le  trajet 
des  racines  du  spinal,  cette  explication  n’est  plus  admissible  et  il  est  difficile  de  les  ratta¬ 
cher  au  sjstéinc  radiculaire  postérieur.  Il  est  vrai  que  parfois  ces  soi-disant  ganedions  ne 
sont  que  de  simples  renflements  de  la  gaine  conjonctive  du  nerf;  Hvrtî  et,  plus  récem¬ 
ment,  Kazzander  en  ont  donné  la  preuve  incontestable.  Mois  il  n’eu  est  pas  toujours  ainsi* 
dans  un  cas  décrit  et  flguré  par  Kazzander,  il  existait  bien  un  véritable  ganglion,  contrôlé 
histologiquement,  sur  une  des  racines  bulbaires  du  spinal;  on  est  bien  obligé  d’admettre 
dans  les  cas  de  ce  genre,  que  le  spinal  contient  anormalement  des  ftbres  senMtives  aux- 
queues  appartiennent  les  ganglions  en  question. 


SiffiiificâtioH  oxoï'ph.olog'ii^iiQ.  —  Le  nerf  spinal  est  donc  un  nerf  exclu¬ 
sivement  moteur.  Ses  anastomoses  avec  les  racines  postérieures  sont  purement 
apparentes  et  c’est  Lien  à  tort  que  Staderini  et  PierracciniL  se  basent  sur  une 
fausse  interprétation  de  ces  connexions  pour  faire  du  spinal  un  nerf  mixte.  Le 
nerf  spinal  appartient  au  système  des  nerfs  encéphaliques  dorsaux;  il  n’a 
cependant  pas  la  même  valeur  que  les  autres  élémoots  constituants  de  ce 
groupe;  il  n  est  en  réalité  qu’une  annexe  du  pneumogastrique;  cela  ressort 
nettement  de  l’étude  de  ses  origines,  de  sa  distribution  et  de  son  évolution  phy¬ 
logénique.  Nous  avons  vu,  en  effet,  en  rappelant  les  origines  du  spinal,  que  les 
libres  de  sa  portion  bulbaire  naissaient  d’un  noyau,  qui  leur  était  commun 
avec  celles  du  pneumogastrique.  De  même,  l’étude  de  la  distribution  du  spinal 
nous  a  montré  qu’une  importante  partie  de  ses  fibres  allait  se  jeter  dans  le 
ganglion  plexiforme  du  pneumogastrique.  Enfin,  lorsqu’on  suit  l’évolution  du 
spinal  dans  la  série  animale,  on  voit  qu’il  apparaît  beaucoup  plus  tardivement 
que  lesauties  nerfs  crâniens;  les  poissons  et  les  ampbibiens  ne  possèdent  pas 
de  1  1®  paire  (Wîedersbeim);  celle-ci  ne  commence  h  se  montrer  que  chez  les 


1.  SxADERmi  ot  Pma^cciNi,  Sopra  la  origine  reals  o  pièce  particolarmcnte  sopra  le  radici  posteriori  del  nervo 
accessono  dell  uomo.— PiEimAcciNi,  L’accessorio  del  Wiüîs  è  un  nervo  misto,  Lo  Sperimentate,  i$99,Ÿ.  54,  p,  344, 
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reptiles  et,  chez  ceux-ci,  elle  ne  constitue  manifestement  qu^une  simple  racine  du 
pneumogastrique. 

Douzième  paire  :  NERF  GRAND  HYPOGLOSSE 

Définiù’oiï.  —  Le  grand  hypoglosse,  ou  12®  paire  crânienne,  est  un  nort 
purement  moteur.  Il  se  distribue  aux  muscles  de  la  langue,  au  muscle  génio- 
hyoïdlen  et  à  tous  les  muscles  de  la  région  sous-hyoïdienne. 

Origine  réelle  et  connexions  centrales  (Résumé,  voy.  p.  481).  —  A.  Origine  réelle.  —  Le 
grand  liypoglosse  est  formé  par  les  prolongements  cylindraxiles  d’un  noyau  situé  dans  le 
myélcncéphale.  Ce  noyau  appartient  à  la  colonne  grise  qui  prolonge  vers  l’encépliale  le 
groupe  cellulaire  antéro-interne  des  cornes  antérieures  de  la  moelle.  Dans  le  sens  vertical, 
ses  limites  sont  assez  exactement  indiquées  par  deux  plans  horizontaux,  rasant  les  deux 
('xtrémités  de  l’olive  bulbaire.  Adjacent  au  raplié,  il  répond  en  arrière  au  plancher  du 

ventricule,  au  niveau  de  l’aile  blanche  interne.  On  a  encore  décrit  à  la  paire  deux 
autres  noyaux  :  le  noyau  antérieur  de  Meynert  ou  accessoire  de  M.  Duval,  et  le  noyau  dit 
de  Rolier,  Leur  participation  à  la  formation  du  grand  h3’poglosse  semble  douteuse.  —  Les 
libres,  émanées  du  noyau  principal,  sont  toutes  des  libres  directes.  Van  Gehuchten,  qui 
avait  d’abord  admis  chez  le  poulet  une  décussation  partielle,  la  rejette  maintenant,  au 
moins  chez  l’homme. 

A  leur  sortie  du  noyau,  les  fibres  radiculaires  se  portent  en  avant  et  en  dehors;  elles 
laissent  en  dedans  d’elles  le  faisceau  longitudinal  postérieur  et  le  ruban  de  Reil  interne,  et 
en  dehors  le  champ  réticulé  et  l’olive.  Quelques-unes  d’entre  elles  traversent  cependant  cette 
dernière.  Elles  arrivent  ainsi  sur  la  face  postérieure  du  faisceau  pyramidal;  elles  exagèrent 
alors  leur  obliquité  en  dehors  et  viennent  apparaître  au  niveau  du  sillon  préolivaire. 

R.  Connexions  centrales.  —  Les  voies  d’association  répeoce,  unissant  les  origines  bulbaires 
de  la  12*  paire  aux  noyaux  des  nerfs  sensitifs  cérébro-spinaux,  sont  encore  mal  connues. 
_  Par  contre,  son  centre  cortical  est  localisé  sans  conteste  au  niveau  de  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  circonvolution  frontale  ascendante,  au-dessus  du  pentre  du  masticateur  et  du 
facial  inférieur.  —  Les  prolongements  cylindraxiles  des  cellules  de  ce  centre  forment  la 
voie  motrice  centrale  de  la  12*  paire;  elles  font  partie  du  faisceau  géniculé  dont  elles  par¬ 
tagent  le  trajet.  Elles  se  déçussent  au  niveau  du  bord  inférieur  de  la  protubérance  pour  se 
terminer  dans  le  noyau  bulbaire  du  côté  opposé. 

Origine  apparente.  —  Les  fibres  radiculaires  du  grand  hypoglosse  émer¬ 
gent  au  niveau  du  sillon  préolivaire.  Elles  se  groupent  en  10  à  16  filets.  Le 
plus  inférieur  de  ceux-ci  répond  ordinairement  à  un  plan  horizontal  passant 
par  fentre-croisement  des  pyramides.  On  admet  généralement  que  la  plus 
élevée  des  racines  de  la  12^  paire  émerge  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de 
l’olive.  Beck^  fait  observer  avec  raison  quhl  est  rare  de  voir  celte  racine  dis¬ 
tante  de  plus  de  4  millimètres  du  bord  Inférieur  de  la  protubérance. 

Variétés.  —  Parfois  les  racines  de  l’hypoglosse  continent  inférieurement  à  l’émergence 
de  la  première  racine  antérieure  cervicale.  Beck  a  observé  des  cas  où  il  existait  entre 
l’hypoglosse  et  la  première  racine  un  faisceau  qui,  quelques  millimètres  après  sa  sortie  de 
la  moelle,  se  divisait  en  deux  fascicules  dont  l’un  allait  rejoindre  la  12«  paire,  tandis  que 
l'autre  allait  se  jeter  dans  la  racine  cervicale  sous-jacente.  —  11  est  fréquent  de  voir  des 
libres  radiculaires  du  grand  hypoglosse  émerger  de  l’olive  ou  des  pyramides  bulbaires.  — 
Rudinger  a  vu  naître  la  12*  paire  du  plancher  du  quatrième  ventricule.  —  Bulfet-Üelmas  a 
rencontré  un  cas,  plus  bizarre  encore,  dans  lequel  l'hypoglosse  se  détachait  du  ganglion 
plexiforme  du  pneumogastrique. 

Trajet.  —  Les  filets  radiculaires  inférieurs,  légèrement  ascendants,  les  filets 
moyens,  horizontaux,  et  les  filets  supérieurs,  légèrement  descendants,  convergent 
vers  le  trou  condylien  antérieur.  Ils  se  groupent  ordinairement  en  deux  fais¬ 
ceaux,  beaucoup  plus  rarement  en  trois.  Ces  vaisseaux  traversent  la  dure-mère, 
tantôt  par  deux  orifices  distincts  (19  fois  sur  32  cas,  Beck),  tantôt  par  un  seul 

1.  Beck.  Ueber  don  Aiislritt  d.  N.  hypoglossus  u.  N.  cervic.  primus  aus  dem  Centralorgane  beim  Menschen, 
etc.  Anat.  Heft.  von  Merkel  u.  Bonnet,  1S95. 
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(13  fois  sur  32  cas).  Ils  péoctrcnt  ensuite  dans  le  canal  condylicn  antérieur  à 
l’entrée  duquel  ils  se  fusionnent  en  un  tronc  unique.  A  sa  sortie  du  crâne,  le 
grand  hypoglosse  se  porte  d’abord  en  bas,  en  avant  et  en  dehors.  Puis,  au 
niveau  du  bord  postérieur  du  muscle  hyo-glosse,  il  se  recourbe  graduellenient 
pour  devenir  oblique  en  haut,  en  avant  et  en  dedans.  Dans  son  ensemble,  il 
décrit  une  courbe  assez  régulière  dont  la  concavité  regarde  en  haut  et  en  avant. 
Le  lingual  et  le  glosso-pharyngîen  décrivent  des  courbes  analogues,  mais  de 
rayon  plus  petit  et  inscrites  dans  celle  de  la  12^  paire.  (Voy.  fig.  514.) 


Rapports.  —  Dans  ce  trajet,  le  grand  hypoglosse  occupe  successivement  : 
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Fio.  513.  —  Rapports  dü  nerf  grand  hypoglosse  dans  la  région  sus- hyoïdienne. 

(D’après  Farabeuf.) 

Le  trajet  de  t'artère  au-dessous  du  muscle  hypoglosse  est  Indiqué  en  poîtiiülé. 


l’étage  postérieur  du  crâne,  le  canal  condylien  antérieur,  l’espace  latéro-pharyn* 
gien,  ia  région  carotidienne  et  la  région  sus-hyoïdienne. 

1)  Au  niveau  de  P  étage  postérieur ,,  les  fllefs  radiculaires  du  grand  hypo~ 
glosse  croisent  ia  face  postéro-supérieure  de  la  portion  latéro-bulbaire  de  l’artère 
vertébrale  ;  a  quelques  millimètres  en  andère,  Tartère  est  croisée  par  le  spinal  ; 
entre  les  deux  nerfs  monte  ordinairement  l’artère  cérébelleuse  inférieure  (Voy. 
lîg.  508).  D’abord  contenus  dans  l’espace  sous-arachnoïdien,  les  filets  radicu¬ 
laires  de  l’hypoglosse  traversent  ensuite  la  cavité  arachnoïdienne;  ils  sont 
entourés  à  ce  niveau  d’un  court  manchon  séreux  que  leur  forme  cette  mem¬ 
brane.  Ils  arrivent  ainsi  jusqu’à  l’orilice  durai. 

yariêiêB.  —  Le  contact  de  Fhypoglcsse  et  de  l’artère  vertébrale  est  plus  oa  moins  immé¬ 
diat,  suivant  le  degré  d’obliquité  que  présente  l’artère  au  momeny  où  elle  contourne  lo 
bulbe  (Bock).  ~  Dans  certains  cas,  les  blets  radiculaires  Inférieurs,  au  lieu  de  croiser  la  face 
postéro-supérieure  de  l’artère,  passent  sous  sa  face  antéro-inférieure*  Wlllls  considérqit  a 
tort  cette  disposition  comme  normale.  —  Il  est  beaucoup  plus  rare  de  voir  Tarière  vertébrale 
se  bifurquer  de  façon  à  former  un  anneau  dans  lequel  s’engage  Ia_12*  paire  (Renie).  Chez 
la  plupart  des  mammifères  autres  que  Thomme,  Tartère  vertébrale,  dès  son  entrée  dons  le 
canal  rachidien,  se  dirige  transversalement  en  dedans  vers  la  ligne  médiane.  Elle  n’est 
pas  en  rapport  immédiat  avec  les  racines  de  Thypoglosse  (Beck). 

2)  Dans  le  canal  condylien  antérieur^  long  de  un  centimètre  environ,  l’hy¬ 
poglosse  est  accompagné  d’un  rameau  méningé  de  l’artère  pharyngienne  înfé- 
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rieure  et  d’un  plexus  veineux.  Ce  plexus  (confluent  antérieur  de  Trolard) 

«  forme  à  Forlfice  interne  du  canal  une  couronne  ou  anneau  (circulus  hypo- 
glossi)  semblable  aux  canaux  veineux  des  trous  de  conjugaison  et  entourant  le 
tronc  nerveux  »  (Vov.  t.  II,  p.  973  et  981).  Lorsque  le  canal  condylien  anté¬ 
rieur  est  subdivisé  en  deux  canaux  secondaires,  l’hypoglosse  est  lui-même 
formé  par  deux  faisceaux  distincts  qui  ne  se  fusionnent  qu’à  leur  sortie  du 
crâne  (Beck). 

3)  A  sa  sortie  du  canal  condylien,  le  grand  hypoglosse  pénètre  dans  Vesjjace 
latéro-pharyngien  postérieur.  D’abord  appliqué  contre  la  colonne  vertébrale, 
il  est  le  plus  postérieur  et  le  plus  interne  des  organes  contenus  dans  cet  espace 
(Voy.  lîg.  490).  Il  se  porte  ensuite  en  bas,  en  avant  et  en  dehors,  et  croise 
obliquement  la  face  postérieure  de  la  carotide  interne,  du  glosso-pliaryngien 
et  du  pneumogastrique.  Il  passe  entre  ce  nerf  et  la  jugulaire  interne  pour 
déboucher  dans  la  région  carotidienne. 

4)  Bans  la  région  carotidienne^  le  grand  hypoglosse  est  appliqué  contre  la 
carotide  externe.  La  constatation  de  ce  contact  immédiat  de  la  12^^  paire  et  de 
la  carotide  externe  constitue  un  des  nombreux  moyens  indiqués  par  les  auteurs 
pour  distinguer,  au  cours  de  la  ligature,  cette  artère  de  la  carotide  interne 
adjacente.  L’artère  occipitale  naît  immédiatement  au-dessous  du  point  où 
l’hypoglosse  croise  la  carotide.  Dans  quelques  cas,  cependant,  1  origine  do 
cette  artère  est  reportée  plus  haut  et  l’hypoglosse  s’accroche  au-dessous  d’une 
petite  collatérale  slerno-mastoïdienne,  qui  se  détache  de  la  carotide  à  quelques 
millimètres  au-dessous  de  l’occipital. 

5)  Bans  la  région  sns-Injoïdienne,  le  grand  hypoglosse  est  recouvert  par  la 
peau,  le  peaucler,  l’aponévrose  cervicale  superficielle  et  la  glande  sous-maxil¬ 
laire.  11  est  appliqué  sur  le  muscle  hyo-glosse,  qui  le  sépare  de  l’artère  linguale. 
A  son  entrée  dans  la  région,  il  est  placé  en  arrière  du  t  uidon  terminal  du 
stylo-hyoïdien  ;  il  forme  à  ce  niveau  le  bord  supérieur  d’un  premier  triangle, 
limité  en  avant  par  le  stylo-hyoïdien,  en  bas  par  la  grande  corne  de  l’os 
hyoïde;  c’est  le  triangle  postérieur  de  l’artère  linguale  ou  triangle  de  Béclard. 

Le  grand  hypoglosse  passe  ensuite  sous  les  tendons  du  stylo-hyoïdien  et  du 
digastrique.  En  avant  de  ces  tendons,  il  forme  le  bord  supérieur  d’un  deuxième 
triangle,  limité  en  arrière  par  le  tendon  du  digastrique,  en  avant  par  le  bord 
postérieur  du  mylo-hyoïdien  ;  c’est  le  triangle  antérieur  de  l’artère  linguale 
ou  triangle  de  Pirogoff.  L’aire  de  ces  deux  triangles  est  formée  par  l’hyo-glosse, 
au-dessous  duquel  on  trouve  l’artère  linguale  (Voy.  fig.  513), 

Distribution.  —  Le  nerf  grand  hypoglosse  fournit  deux  ordres  de 
branches  :  des  branches  collatérales  et  des  branches  terminales. 

^  I.  —  BRANCHES  COLLATÉRALES 

Les  branches  collatérales  sont  au  nombre  de  sept  :  l’une  naît  dans  l’intérieur 
même  du, canal  condylien,  c’est  le  rameau  méningé  ;  les  six  autres  se  détachent 
de  la  portion  extra-crânienne  de  l’hypoglosse;  ce  sont  ;  des  rameaux  vascu¬ 
laires,  la  branche  descendante,  le  nerf  du  stylo-hyoïdien,  le  nerf  de  l’hyo- 
glosse,  le  nerf  du  stylo-glosse  et  le  nerf  du  génio-hyoïdicn. 


784 


LES  NERFS. 


i®  ï{BîïïeB.u  méningé.  — Le  rameau  méningé  se  détache  de  Fiiypoglosse  au 
moment  où  ce  nerf  va  sortir  du  canal  cond ylien  anlérieur.  Suivant  un  trajet  ré¬ 
current,  il  revient  vers  la  cavité  crânienne  et  se  termine  en  se  distribuant  au  cercle 
veineux  de  Fhypoglosse,  au  sinus  occipital  et  au  diploé  de  l’occipitaL  II  est  sou¬ 
vent  renforcé  par  des  filets  sympathiques,  venus  du  ganglion  cervical  supérieur. 

Le  rameau  méningé  de  la  12'»  paire  est  évidemment  formé  par  des  Obres  centripètes.  En 
revanche,  il  est  difûcîîe  d’être  fixé  sur  l’origine  exacte  de  ces  dernières,  étant  donnée  la 
multiplicité  des  anastomoses  que  présente  le  grand  hypoglosse  avec  des  nerfs  sensitifs;  c’est 
sans  raison  bien  probante  que  Lusehké  (Zeitsch)',  f,  rat.^  Med.,  1863)  admet  que  les  fibres 
du  rameau  méningé  sont  apportées  à  la  12*  paire  par  son  anastomose  avec  le  lingual.  U 
est  plus  vraisemblable  qu’elles  proviennent  du  plexus  cervical  (Voy.  Anasêomoscs). 

2^  Rd.med.ux  vstscuîdites*  —  Sous  le  nom  de  rameaux  va&culaxrc^  de 
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Fio.  51 4-.  —  Le  grand  hypoglosse.  (D’après  Hirschfeld.) 


l'hypoglosse,  Valeutîn  décrit  plusieurs  filets  très  grêles  qui  viennent  se  perdre 
sur  la  carotide  interne.  Ils  paraissent  faire  assez  souvent  défaut. 

3‘^  Brenche  descendante.  —  La  branche  descendante  se  détache  du  tronc 
de  Fhypoglosse  au  moment  où  celui-ci,  de  vertical  qu’il  était,  devient  homontaî 
et  croise  la  carotide  externe.  Elle  se  porte  d’abord  verticalement  en  bas,  en  avant 
de  la  carotide  primitive;  puis,  à  quelques  millimètres  au-dessus  du  bord  supé¬ 
rieur  de  Fomo-byoïdien,.  elle  se  recourbe  en  dehors  pour  s’anastomoser  en  avant 
de  la  jugulaire  interne  avec  la  branche  descendante  interne  du  plexus  cervical. 

Assez  souvent  (dans  15  pour  100  des  cas  |Betti  Ugo  Arturo*])  la  branche 
descendante  s’accole  au  tronc  du  vague  et  chemine  dans  Ja  gaine  de  ce  dernier 
sur  une  certaine  étendue.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  cas  de  pseudo-fusion  avec 
ceux,  d’ailleurs  beaucoup  plus  rares,  dans  lesquels  le  pneumogastrique  fournit 
en  totalité  ou  en  partie  les  fibres  de  la  branche  descendante. 

De  la  convexité  del’anse  anastomotiqne,  formée  parla  réunion  de  la  branche 

1.  Cbtti  Uoo  ARTuao.  Belle  connessioBÎ  dcî  nervi  ipoglosso  coi  nervi  cervîcalî.  BolkUno  detla  /?.  Accad. 
nicd,  di  Genova,  vol.  XI,  num.  xiv. 
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descendante  de  l’hypoglosse  et  de  la  branche  descendante  interne  du  plexus 
cervical,  se  détachent  des  rameaux  pour  les  deux  ventres  de  l’onio-hyoïdien,  le 
sterno-thyroïdien  et  le  sterno-cléido-hyoïdien. 

Variétés.  —  Nous  venons  de  voir  que  l’anse  anastomotique  formée  par  l’union  de  la 
branche  descendante  de  la  12"  paire  et  de  la  branche  descendante  interne  du  plexus  cer¬ 
vical  arrivait  ordinairement  jusque  dans  le  voisinage  du  bord  supérieur  du  tendon  de  l’omo- 
byoïdien.  Mais  elle  peut  être  beaucoup  plus  courte  et,  6  fois  sur  127  cas  examinés,  Betti 
U.  A.  l’a  vue  ne  pas  dépasser  l’os  hyoïde.  Elle  peut  être  double,  triple  et  même  quintuple. 
Elle  s'insinue  parfois  entre  la  jugulaire  interne  et  la  carotide  primitive. 

La  branche  descendante  naît  parfois  en  totalité  ou  en  partie  du  tronc  du  pneumogas¬ 
trique;  Betti  U.  A.  en  relate  7  cas  personnels  et  mentionne  7  observations  appartenant  à 
d’autres  auteurs  (Romiti,  Pye-Smitli,  Howse,  Davies-Colley,  Turner,  Chiarugi  et  Taguchi). 
Comme  il  existe  le  plus  souvent  au-dessus  de  la  naissance  de  la  branche  descendante  une 
ou  plusieurs  anastomoses  entre  le  vague  et  la  12"  paire  (Voy.  plus  loin  :  Anastomoses),  on 
peut  se  demander  si  ces  anastomoses  n’apportent  pas  au  pneumogastrique  les  fibres  de  la 
branche  en  question.  Mais,  dans  certains  cas,  toute  anastomose  entre  la  10"  et  la  12°  paire 
fait  défaut;  on  est  alors  forcé  d’admettre  que  le  pneumogastrique  constitue  bien  l’origine 
vraie  de  la  branche  descendante. 

L’arcade  anastomotique  peut  fournir  anormalement  un  nerf  diaphragmatique  accessoire 
ou  un  filet  cardiaque.  U  serait  intéressant  de  savoir  si  ce  n’est  pas  dans  les  cas  où  existe 
<•6  filet  cardiaque  que  le  pneumogastrique  prend  part  à  la  constitution  de  la  branche  des- 
cerulante.  Testut  a  vu  la  branche  descendante  donner,  sans  s’être  anastomosée  avec  le 
plexus  cervical,  des  rameaux  distincts  aux  muscles  sterno-hyoïdien  et  omo-hyoïdien. 

Cruveilhier  a  vu  «  quatre  rameaux,  émanés  des  nerfs  des  1^°,  2°,  3°  et  4®  paires  cervi¬ 
cales,  formér  avec  la  branche  descendante  et  avec  les  rameaux  qui  en  émanent,  une  suc¬ 
cession  d’arcades  ou  anses  situées  au-devant  des  artères  carotides  externes  et  primitives  ». 

¥  Nerf  du  thyro-hyoïdien.  —  Le  nerf  du  thyro-hyoïdien  se  détache  dr, 
l’hypogiosse  à  quelques  millimètres  en  arrière  du  point  où  la  12®  paire  va 
croiser  le  bord  postérieur  du  muscle  hyo-glosse.  Tl  se  porte  en  bas  et  en  avant, 
<*roise  le  bord  externe  de  la  grande  corne  de  l’os  hyoïde  et  pénètre  le  muscle 
thyro-hyoïdien  par  sa  face  superficielle  et  près  de  son  bord  postérieur. 

U  O  Nerfs  de  r  hyo-glosse.  —  Au  moment  où  le  grand  hypoglosse  passe 
sur  la  face  externe  du  muscle  hyo-glosse,  il  lui  abandonne  plusieurs  filets. 

G®  Nerf  du  styîo-glosse.  —  Le  nerf  du  stylo-glosse  se  détache  de  la 
12®  paire  au  niveau  de  la  partie  moyenne  du  muscle  hyo-glosse.  Il  se  porte  en 
haut  et  en  arrière,  et  se  perd  dans  la  partie  inférieure  du  stylo-glosse.  Je  rap¬ 
pelle  que  ce  muscle  reçoit  aussi  un  filet  du  rameau  lingual  du  facial  et  un  filet 
du  glosso-pharyngien. 

7®  Nerf  du  génio-hyoïdien.  —  Né  au  niveau  du  point  où  la  12®  paire 
croise  le  bord  antérieur  de  Fhyo-glosse,  ce  nerf  se  porte  en  bas  et  en  avant,  et 
se  perd  dans  le  génio-hyoïdien,  qu’il  aborde  par  sa  face  externe. 

§  II.  —  BRANCHES  TERMINALES 

Après  avoir  fourni  ces  diverses  branches  collatérales,  le  grand  hypoglosse 
s’épanouit  en  filets  terminaux,  au  moment  où  il  croise  le  bord  antérieur  du 
muscle  hyo-glosse.  Ces  filets,  recouverts  en  dehors  par  la  glande  sublinguale, 
sont  en  rapport,  en  dedans,  avec  les  vaisseaux  ranlns  et  le  muscle  génio-glosse. 
Après  s’ütre  anastomosés  entre  eux,  ils  pénètrent  dans  l’épaisseur  de  la  langue 
et  se  distribuent  aux  muscles  qui  constituent  celle-ci.  (Voy.  Langue,  t.  IV, 
p.  lÛG.) 

Variétés.  —  Les  deux  nerfs  hypoglosses  peuvent  s’unir  par  une  anastomose  ansiforme  au 
niveau  du  bord  antérieur  de  la  langue.  Cette  anastomose,  le  plus  souvent  située  entre  le 
génio-hyoïdien  et  les  génio-glosses,  constitue  l’anse  sus-hyoïdienne  de  Hyrtl.  Beck  l’a  ren- 
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contrée  une  fois  sur  10  sujets  examinés.  —  Szabadfôldy  (Ârchîv.  f.  pathoL  Anal. 

XXXVIïI,  177)  a  vu  des  filets  du  grand  hypoglosse  perforer  le  septum  linguale  et  so  dis¬ 
tribuer  aux  muscles  du  côté  opposé.  —  Le  grand  hypoglosse  peut  parfois  fournir  le  nerf  du 
muscle  mylo-hyoïdien  (C,  Ivrause).  Valentin  a  vu  la  12»  paire  donner  dés  filets  à  l’artère 
linguale,  à  la  carotide  interne  et  à  la  glande  sublinguale. 

Un  filet  peut  se  rendre  au  ganglion  inter-carotidien  (Valentin). 

Anastomoses.  —  Le  grand  hypoglosse  s’anastomose  :  avec  le  grand  sym¬ 
pathique,  le  pneumogastrique,  le  lingual  et  les  nerfs  cervicaux. 

a)  Avec  le  guand  symcathiqué.  —  L’anastomose  avec  le  grand  sympathique» 
est  représentée  par  un  filet  très  ténu  qui  se  détaché  soit  du  ganglion  cervical 
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i'io.  ùii).  —  Vaisseaux  et  nerfs  de  la  face  latérale  de  la  langue. 

D’après  Farabeuf,  in  thèse  Launay. 

supérieur,  soit  du  filet  carotidien  de  ce  ganglion  et  qui  vient  se  jeter  dans  l’hy¬ 
poglosse  à  sa  sortie  du  canal  condylien  antérieur. 

ô)  Avec  le  pneumogastrique.  —  L’anastomose  avec  le  pneumogastrique,  que 
nous  avons  déjà  signalée  en  étudiant  ce  nei’f,  est  formée  par  un  ou  deux  filets 
qui  se  détachent  de  l’hypoglosse  h  sa  sortie  du  crâne  et  vont  se  jeter  dans  le 
ganglion  plexiforme. 

Il  existé  parfois  à  l’intérieur  du  crâne  un  rameau  anastomotique  très  grêle  qui  se  détache 
d’un  filet  radiculaire  du  pneumogastrique  et  va  se  jeter  dans  l’hypoglosse  au  moment  où 
ce  nerf  s’engage  dans  le  canal  condylien  antérieur.  Les  observations  de  Santorlni  et  de 
Mayer  constituent  des  faits  de  ce  genre  et  c’est  à  tort  qu’ils  sont  parfois  décrits  comme  des 
cas  de  racines  postérieures  de  l’hypoglosse  (voir  plus  loin). 

e)  Avec  le  lingual.  —  Cette  anastomose,  déjà  indiquée  page  708,  affecte  la 
forme  d’une  arcade  à  concavité  postérieure  qui  réunît  le  lingual  et  J’hypo- 
glosse  au  moment  où  ces  deux  nerfs  croisent  la  face  externe  du  muscle  hyo- 
glosse.  Nous  avons  vu  que,  d’après  Luschka,  cette  arcade  apporterait  à  la 
12®  paire  les  filets  sensitifs  du  nerf  ménîngîen. 

d)  Avec  les  nerfs  cervicaux.  —  La  portion  extra-crânienne  de  la  12*^  paire 
est  unie  aux  nerfs  cervicaux  par  deux  anastomoses  ;  l'une  supérieure,  l’autre 
inférieure  L 


1,  A  coté  de  ces  anastomoses  exlra-crdnimn.es  constantes,  il  faut  signaler,  à  titre  d'anomalie  d’aillenrs  très 
rare,  Pextslencc  possible  d'une  anastomose  intra-craiitenne  entre  les  filets  radîçniaîres  de  la  12*  paire  et  la  pre* 
mlère  racine  cervicale  postérieure  (Arnold,  Hartmann,  cités  par  Eeck,  Loo.  ci/.,  p.  340.) 
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1)  Anastomose  supérieure,  —  L’anastomose  supérieure  se  détache  de  l'ar¬ 
cade  anastomotique  qui  unit  le  premier  et  le  deuxième  nerf  cervical  antérieur 
à  leur  sortie  du  canal  transversaire.  Elle  va  se  jeter  dans  l’hypoglosse  au  niveau 
du  point  où  ce  nerf  croise  l’apophyse  transverse  de  l’axis.  Cette  anastomose 
est  le  plus  souvent  constituée  par  un  filet  unique  (124  fois  sur  160  cas  exa¬ 
minés,  Betti  U.  A.),  rarement  par  deux  (29  fois  sur  160),  exceptionnellement 
par  trois  ou  plus  (7  fois  sur  160). 

2)  Anastomose  inférieure.  —  Cette  anastomose  a  été  déjà  étudiée  dans  sa 
disposition  normale  et  dans  ses  variétés.  (Voy. 

Distribution  de  l’hypoglosse.) 

Constitution  anatomique.  —  La  constitution  ana¬ 
tomique  de  ces  anastomoses  a  donné  lieu  à  un  grand 
nombre  de  recherches.  C’est  Back^  qui,  en  1835,  a  posé 
pour  la  première  fois  le  problème  et  essayé  de  le  ré¬ 
soudre,  en  admettant  que  ces  anastomoses  étaient 
essentiellement  formées  par  des  fibres  que  les  nerfs 
cervicaux  apportent  à  la  12®  paire.  C’est  cette  théorie 
que  Holl®  a  récemment  reprise  et  développée  dans  un 
mémoire,  resté  classique.  D’après  Holl,  les  fibres  que 
le  plexus  cervical  envoient  à  la  12®  paire  pourraient 
être  divisées  en  trois  groupes.  (Voy.  fig.  516). 

1®  Le  premier  groupe  est  formé  par  des  fibres  qui 
parviennent  à  l’hypoglosse  par  l’anastomose  supérieure 
et  suivent  dans  le  tronc  de  la  12®  paire  un  trajet  ré¬ 
current.  Peut-être  sont-ce  ces  fibres  qui  fournissent  à 
l’hypoglosse  les  éléments  du  nerf  méningien,  élé¬ 
ments  que  Luschka  fait  venir  du  nerf  lingual. 

2®  Les  fibres  du  deuxième  groupe  arrivent  à  l’hypo¬ 
glosse  par  la  même  voie  que  les  précédentes,  mais 
elles  se  dirigent  vers  la  périphérie  ;  elles  parviennent 
ainsi  jusqu’à  l’origine  de  la  branche  descendante  ; 
elles  se  séparent  à  ce  niveau  en  deux  groupes  secon¬ 
daires  :  a)  Les  unes  prennent  part  à  la  constitution 
de  la  branche  descendante  ;  b),  les  autres  continuent 
leur  trajet  dans  le  tronc  de  l’hypoglosse  qu'elles  aban¬ 
donnent  ensuite  pour  contribuer  à  former  les  rameaux 
du  thyro-hyoïdien  et  du  génio-hyoïdien. 

3®  Le  troisième  groupe  est  formé  par  les  fibres 
constituantes  de  la  branche  descendante  interne  du  —  Schéma  montrant  les 

plexus  cervical.  Comme  les  précédentes,  elles  forment  rapports  du  grand  hypoglosse  et 
deux  systèmes  dilTérents  :  a)  Les  unes  se  réunissent  premiers  nerfs  cervicaux  (d’a- 

aux  fibres  que  le  groupe  précédent  envoie  à  la  bran-  Holl). 

che  descendante  de  l’hypoglosse  pour  former  les  ra-  Les  racines  cervicales,  en  noir;  le  grand 
meaux  de  l’omoplato-hyoîdien,  du  sterno-cléido-  hypoglosse,  en  jaune, 

hyoïdien  et  du  slerno-thyroïdien  ;  b)  les  autres  re¬ 
montent  vers  la  12®  paire  et  vont  prendre  part  à  la  constitution  des  nerfs  du  thyro- 
hyoïdien  et  du  génie-hyoïdien. 

On  arrive  ainsi  aux  conclusions  suivantes  : 

1®  L’anastomose  supérieure  est  exclusivement  formée  par  des  fibres  allant  du  plexus  cer¬ 
vical  à  la  12®  paire. 

2®  La  branche  descendante  de  l’hypoglosse  est  constituée  par  des  fibres  d’origine  cervi¬ 
cale  dont  les  unes  sont  apportées  à  la  12®  paire  par  l’anastomose  supérieure  et  dont  les 
autres  arrivent  à  l’hypoglosse  par  la  branche  descendante  interne  du  plexus  cervical. 

3"  Les  muscles  innervés  par  l’arcade  anastomotique  qui  unit  la  branche  descendante  de 
l’hypoglosse  à  la  branche  descendante  du  plexus  cervical,  appartiennent  au  territoire 
moteur  des  racines  cervicales.  Il  en  est  de  même  du  thyro-hyoïdien  et  du  mylo-hy’oïdien. 
Le  grand  hypoglosse  se  distribue  donc  exclusivement  aux  muscles  de  la  langue. 

1.  Back.  Annotationes  de  nervis  hypoglosso  et  laryngeis.  Zurich,  1835. 

■->.  M.Holl.  Beobaeht,  üher  die  Anastomosen  des  Nervus  hypoglossus.  Zeitschr.  f.  Anat.  u.  Enhoickelung, 
Bd  II,  1876,  p.  82. 
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tes  conclusions  si  nettes  de  Moritz  Holl  ne  paraissent  malheureusement  pas  rigouréûse- 
ment  démontrées,  te  contrôle  physiologique  des  dissections  et  des  examens  histologiques  de 
Holl  a  donné  des  résultats  discordants.  Alors  que  Beevor  et  Horsleyt  expérimentant  sur  le 
macaque,  arrivent  à  affirmer  avec  IloII  la  distribution  exclusive  de  la  12-pairc  aux  muscles 
de  la  langue,  Wertheimer^  opérant  sur  le  chien,  obtient  des  résultats  absolument  dilTé^ 
rents;  après  avoir  coupé  la  branche  descendante  du  plexus  cervical,  il  excite  l’hypoglosse 
et  voit  se  contracter  le  sterno-cléïdo-hyoïdien  et  le  thyro-byoiclien.  H  est  ainsi  amoné  à 
admettre  que  la  12*  paire  contribue  à  Tinnervation  des  muscles  de  la  région  sus-hyoïdienne 
Pt  partant  à  la  constitution  de  la  branche  descendante. 

En  présence  de  ces  résultats  divergents,  il  est  difficile  h  l’heure  actuelle  d’être  fixé  sur 
ce  point  d’anatomie.  En  attendant  que  dé  nouvelles  recherches  l’aient  définitivement  tran¬ 
ché,  il  est  assez  naturel  d'admettre  à,  priori  que  les  nerfs  cervicaux  et  le  grand  hypoglosse 
prennent  également  part  à  la  constitution  de  la  grande  arcade  anastomotique  qui  les  unit 
et  que  les  muscles  sous-hyoïdiens  ont  une  double  source  d’innervation.  Geüc  Innervation  en 
partie  double  existe  en  effet  pour  d’autres  muscles  du  cou,  comme  le  sterno-clüïdo-mas- 
toïdien  et  le  trapèze;  nous  avons  vu,  en  étudiant  le  spinal,  que  ce  nerf  formait  avec  les 
rameaux  cervicaux  de  ces  deux  muscles  du  cou  des  arcades  anastomotiques  qui  rappellent 
celle  qui  unit  l’hypoglosse  aux  nerfs  cervicaux,  avec  cette  seule  différence  qu'elles  sont 
iûlra-musculaîres.  - -  — 

Signification  morphologique  et  homologies,  —  Le  grand  hypoglosse 
appartient  au  groupe  des  nerfs  encéphaliques  ventraux  (Voy.  Généralités, 
page  OLl).  Sa  nature  ventrale  est  attestée  :  L»  par  sa  distribution  h  des  muscles 
dérivés  des  somites  céphaliques;  2^  par  son  origine  aux  dépens  de  cette  partie 
de  la  substance  grise  motrice  du  bulbe  qui  prolonge  vers  Tencéphale  le  groupe  , 
cellulaire  antéro-interne  des  cornes  antérieures  de  la  moelle;  3®  enfin  par  son 
émergence  au  niveau  du  sillon  préolivaire  qui  fait  suite  en  haut  à  la  ligne 
d’émergence  des  racines  antérieures  de  la  moelle. 

Comme  tous  les  nerfs  crâniens  du  système  ventral,  l’hypoglosse  est  l’homo¬ 
logue  des  racines  médullaires  antérieures;  toutefois  il  ne  doit  pas  être  regardé 
comme  répondant  à  une  seule  de  ces  racines,  mais  comme  le  produit  de  la 
fusion  de  plusieurs  de  celles-ci.  Les  recherches  de  Froriep®  (1882)  ne  laissent 
aucun  doute  sur  ce  point.  Étudiant  le  mode  de  développement  de  la  région 
occipitale  chez  des  embryons  de  ruminants,  Froriep  a  vu  que  celte  région  pré¬ 
sente  originairement  3  segments  mésodermiqiies;  à  chacun  de  ces  somites 
occipitaux  répond  un  nerf  construit  sur  le  type  des  nerfs  rachidiens.  Mais  cette 
dispositioii  métamérique  de  la  zone  occipitale  est  de  courte  durée.  Il  se  pro¬ 
duit  rapidement  une  fusion  des  somites  occipitaux  et  des  nerfs  qui  leur  sont 
annexés;  c’est  de  la  fusion  de  ces  3  nerfs  que  résulte  la  formation  de  l’hy¬ 
poglosse.  Les  recherches  embryologiques  d’Iversen^  chez  Protopterus,  de 
Ostroumofî^  chez  les  Sélaciens,  dé  Chiarugi®  chez  les  reptiles,  les  oiseaux 
et  certains  mammifères  et  enfin  de  Martin’:  chez  le  cliat,  ont  confirmé  les 
conclusions  de  Froriep.  Encore  que  le  nombre  des  somites  occipitaux,  et 

1.  Beevou  andHorsleï.  Note  on  somcof  themoior  function  of  ccHaîa  cran lâî  serves  anïofthe  threc  (Iret 
^^rvical  nopv'cs,  in  the  Monkey.  P)H)o.  Boy.  Soc.,  t8SO. 

2.  Wertheimer.  Des  anastomoses  de  l’hypoglosse  avec  les  nerfs  cervicaux  :  origine  et  rôle  de  la  branche 
descendante.  BulLSoo.  jBïoïo.gte,  Paris,  1884. 

3.  Froriep,  Uber  eia  Ganglion  des  Hypoglossus  und  Wirbdanlagçn  in  der  OüCipîtalregioa.  Ârchiv,  f. 

4 nflh  tt.  1882, p.  27.  "*  ” 

4.  îvERscîv.  Borner kungen  ûber  die  dorsalen  W urzeln  des  Nervus  hypoglossus,  BeHckte  der  notu rf.  O^SS^ich. 
Freibwg^  1838,  Il  Bd.,  ï  Heft,  p.  34. 

5.  O&TROUMOFP,  Eber  die  Prortep’schen  Gangllen  bei  dea  Selachk-rn.  Zoot.  p.  263. 

6.  CiiiARüGi.  o)  JSoh.  .dcarï.  di  Stena,  t.  1888, p.57.—-  b)  IV,  l8S9,p.32.  --  c)  .itH  Soc. 

ioso,  Sc.  nal.  Pisttf  X,  1339,  p.  149-245.  —  d)  Archives  itdl.  Biologie^  Xllf,  1890,  p,  :îô9.  —  e)  Moidtore 
Zoolog.iiùltano,  Aan.ïU^  i7. 

7.  Martin.  Die  erste  Entwîckelung  derKoofaerven  bei  der  Katze.  Oesterreich.  Müjiatsscïùf.f,  Thiaii^Hlk,, 
Wien,  XV  Jahrg,  1890,  p.  337  et  385. 


NERFS  CRÂNIENS. 


780 


partant  des  nerfs  qui  leur  sont  annexés,  varie  avec  les  espèces,  tous  ces 
auteurs  arrivent  à  admettre  que  l’tiypoglosse  est  le  produit  de  la  fusion  de  plu¬ 
sieurs  nerfs  occipitaux. 

En  étudiant  l’hypoglosse  dans  la  série  des  mammifères,  Beck  a  retrouvé, 
chez  les  sujets  adultes,  des  traces  de  la  disposition  métamérique  embryonnaire; 
c’est  ainsi  que  chez  certaines  espèces,  et  notammentles  ongulés,  il  a  vu  les  racines 
de  l’hypoglosse  se  condenser  en  3  troncs  qui  ne  se  réunissaient  qu’à  leur  sortie 
du  canal  condyiien  antérieur. 

Xlhez  l’homme  adulte,  I’hy[)oglosse,  comme  d’ailleurs  tous  les  autres  nerfs 
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\ 
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I"  me.  cervir. 
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Fig.  .717.  -  Hncine  postérieure  de  l’hypoglosse  (modiné,  d’après  Bock.) 

A,  clu'z  le  mouton  ;  B,  chez  l'iiomme. 


crâniens  ventraux,  est  un  nerf  purement  moteur.  Mais,  produit  de  la  fusion  de 
plusieurs  nerfs  à  type  spinal,  il  doit  présenter  originairement  des  racines  pos¬ 
térieures.  C’est  en  effet  ce  que  montre  l’étude  de  son  développement  ontoffé- 
nique  et  phylogénique.  ° 

Chez  des  embryons  humains  do  G”'"',  0  et  de  10">"',  2,  His‘  a  vu,  aniie.xé  à  l’hy 
Iioglosse,  un  ganglion  qui  disparait  d’ailleurs  très  raiiidement.  Chez  toutes  les 
l'speces  animales  où  la  portion  sensitive  de  la  12'  paire  a  été  systématique¬ 
ment  recherchée  au  cours  du  développement,  elle  a  été  retrouvée.  Mais  alors 
ilue,  chez  l’homme,  la  régre,sslon  de  cette  portion  sensitive  est,  iiorinalement 
<lu  moins,  rapide  et  complète,  nous  voyons,  chez  nombre  d’espèces  animales 
1  hypoglosse  conserver  ses  racines  postérieures.  Chez  les  vertébrés  inférieurs,’ 
c  est  la  chose  Iréquente.  Chez  les  mammifères,  cette  persistance  est  normale 
■•hez  les  Ruminants,  fréquente  chez  les  Carni,-ores  et  les  Equidés,  plus  rare 
dans  les  autres  espèces  (  Froriep  et  Beck).  Le  nombre  et  le  volume  de  ces  racines 

f.  Ht?.  ,1  )i«/.  Munschlicher  Embruonen  Heft  III  T  pîn/in-  <■?<!'  r,  qo  n-  u  i  •  , 
cl.T  Iv.pln.r.ea,  Avcki,.  f.  Anat.J!  “  Di' m,iri,hoIo6,sche  DetradUcmg 
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postérieures  de  l’hypoglosse  sont  d’ailleurs  sujets  à  de  grandes  variétés;  d’une 
façon  générale  la  disposition  de  ces  racines  semble  régie  par  la  loi  suivante  :  les 
racines  postérieures  de  l’hypoglosse  présentent  leur  maximum  de  développement 
au  niveau  de  la  partie  caudale  de  la  i  2«  paire  ;  en  d’autres  ter  mes  la  régression 
de  la  portion  sensitive  de  l’hypoglosse  marche  de  reiicéphale  vers  la  moelle. 

Chez  l’homme,  la  persistance  d’une  racine  postérieure  de  l’hypoglosse  est  une 
anomalie  tout  à  fait  exceptionnelle.  Froriep  et  Beck  ont  examiné  32  sujets  sans 
la  rencontrer.  Beck,  qui  a  soumis  les  observations  déjà  publiées  à  un  contrôle 
rigoureux,  rejette  comme  inexacts  ou  insuffisamment  démontrés  les  cas  deSan- 
toriniS  de  Mayer*  et  de  Vulpian^.  Restent  alors  les  observations  de  Chiarugi^ 
et  de  KazzanderS  auxquelles  il  faut  joindre  deux  cas  nouveaux  signalés  par 
Testât^  Dans  tous  ces  cas,  la  racine  postérieure  de  la  12*  paire  affecte  la  dispo¬ 
sition  suivante.  Elle  sort  du  sillon  collatéral  du  bulbe  au-dessous  des  filets 
radiculaires  de  la  portion  bulbaire  du  spinal  ;  elle  se  porte  alors  en  haut  et  en 
dehors,  croise  soit  la  face  postérieure,  soit  la  face  antérieure  du  tronc  du  spinal 
et,  après  avoir  présenté  un  léger  renflement  ganglionnaire,  vient  se  Joindre 
aux  racines  antérieures. 

La  régression  delà  portion  sensitive  de  la  12®  paire  n’a  rien  qui  puisse  nous 
étonner.  Nous  avons  déjà  rencontré  un  fait  analogue  pour  les  autres  nerfs 
crâniens  ventraux,  chez  lesquels  cette  régression  est  plus  marquée  encore.  Mais 
il  est  intéressant  de  remarquer  avec  Froriep  et  Beck  que  celle  atrophie  du 
système  radiculaire  postérieur  peut  s’étendre  au  premier  nerf  cervical  ;  on 
verra  en  effet,  en  étudiant  ce  dernier,  que  la  réduction  extrême  et  même  la 
disparition  complète  de  sa  racine  postérieure  est  chose  relativement  fréquente. 


SYMPATHIQUE  CÊPÎLALIQÜE 


Le  sympathique  céphalique  est  fQT)y%ê  pciT  Ibs  tvois  Qd'tiQlioits 

ophtalmique,  sphéno-pa latin  et  otique,  et  par  leurs  nerfs  afférents  et  efférents^ 
La  notion  d’un  sympathique  céphalique  n’est  pas  chose  nouvelle.  Mais,  depuis 
Valentin,  la  plupart  des  auteurs  qui  décrivent  au  sympathique  une  portion 
crânienne  désignent  sous  ce  nom  les  rameaux  céphaliques  du  ganglion  cervical 
supérieur,  et  ils  rattachent  au  trijumeau  les  ganglions  ophtalmique,  sphéno- 
palatîn  et  otique.Rauber  est  un  des  premiers  qui  aient  regardé  comme  apparte¬ 
nant  au  système  du  grand  sympathique  certains  ganglions  ordinairement  annexés 
aux  nerfs  crâniens.  Mais  Rauber  ne  se  basait,  pour  admettre  la  nature  sym¬ 
pathique  de  ces  ganglions,  que  sur  des  considérations  macroscopiques  et  des 
analogies  plus  ou  moins  grossières  entre  le  système  nerveux  périphérique  de 
la  tête  et  celui  du  tronc.  Aussi,  arrivait-il  à  rattacher  au  grand  sympathique, 
non  seulement  les  ganglions  ophtalmique,  sphéno-palatin  et  otique,  mais 
encore  les  ganglions  pîexiforme,  pétreux  et  géniculé  dont  la  nature  cérébro- 

spinale  n’est  plus  discutable  aujourd’hui. 

L'histologie  peut  seule  fournir  un  critérium  certain  pour  affirmer  la  nature 


1.  SAMTonîNi.  Anütomia>  suiïimi  septeTindccim  Tabulm^  Parm®,  1775,  p,  28.  ^ 

2.  Mayer.  Nov<i  Acta  physiGomediCù.  Net.  eu»*.  Acad.  Lcop.-Cavol.  134-  XV  ï,  Bonn,  1833,  p.  743, 

s'  Vulpiak.  feur  la  racine  postérieure  ou  ganglionnaire  du  aerf  hypoglosse.  Journal  de  la  physiologie,  1862. 

4.  CfllARUGI.  toc.  CÜ.  ,  ,  ....  .  , 

5.  Kazzander.  SuHa  radice  dorsale  del  nervo  hypoplosso  aell’  uomo  c  nci  tnamnafen  domcstici.  Anal.  Ans., 

Vi,  Jahrg.,  1891,  p.  444. 

6.  Testut.  Anat.  humaine,  1»  édJt .  1. 111,  p.  644. 
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d'un  renflement  ganglionnaire.  Or,  des  recherches  récentes,  exécutées  à  l’aide 
des  nouvelles  méthodes  de  coloration  du  système  nerveux,  montrent  nettement 
que  le  ganglion  ophtalmique  et  le  ganglion  sphéno-palatin  présentent  la  struc¬ 
ture  des  ganglions  sympathiques,  c.-à-d.  sont  essentiellement  formés  de  cel¬ 
lules  multipolaires  (Retzius^  d’Erchia,  Michel’,  KœHiker^  Apolant^  Lenhos- 
sek''^);  il  nous  semble  logique  d’admettre  jusqu’à  nouvel  ordre  qu’il  en  est  de 
même  du  ganglion  otique  et  des  ganglions  sous-maxillaire  et  sublingual. 

11  importe  cependant  de  remarquer  que  la  nature  sympathique  de  ces  ganglions  et  plus 
particulièrement  du  ganglion  ophtalmique  n’est  pas  universellement  acceptée.  C’est  ainsi 
que  Peschel®  admet  ([ue  le  ganglion  oph¬ 
talmique  du  lapin  appartient  au  groupe 
des  ganglions  cérébro-spinaux.  Van  Ge- 
liuchten  fait  des  réserves  sur  la  nature  du 
ganglion  ophtalmique.  Holtzmann"  cons 
tate  que  la  nature  du  ganglion  ophtal¬ 
mique  varie  suivant  les  espèces.  Exclusi¬ 
vement  formé  de  cellules  sympathiques 
chez  le  chat,  de  cellules  à  type  cérébro- 
spinal  chez  le  lapin,  les  oiseaux,  il  aurait 
une  constitution  mixte  chez  le  (diien  et 
les  vertébrés  inférieurs.  De  meme  K.  W.  Pin*  SIS*  —  Cellules  du  ganglion  ophtalmique 
Fritz'^  aurait  constaté  la  présence  de  cel-  chai.  (D’après  Retzius.) 

Iules  cérébro-spinales  à  côté  des  éléments 

sympathiques  dans  le  ganglion  ciliaire  du  chat.  Par  contre  les  recherches  physiologiques  de 
Langendorlî®,  de Bernheimer'®,  plaident  eu  faveur  de  la  nature  sympathique.  Aussi  adop¬ 
terons-nous  provisoirement  l’opinion  qui  fait  du  ganglion  ciliaire  un  ganglion  sympa¬ 
thique,  tout  en  reconnaissant  que  la  i[uestion  appelle  de  nouvelles  recherches. 

Disposition  générale.  —  La  disposition  générale  du  sympathique  cépha¬ 
lique  est  sensiblement  la  même  que  celle  du  sympathique  du  tronc.  Gomme  ce 
dernier,  il  peut  être  considéré  comme  formé  de  deux  parties  :  l’une  centrale, 
l’autre  périphérique. 

1*^  La  partie  centrale  comprend  elle-même  :  a)  les  trois  ganglions  ophtalmi¬ 
que,  sphéno-palatin  et  otique,  qui' sont  les  homologues  des  ganglions  de  la  chaîne 
du  sympathique  du  tronc;  b)  les  filets  qui  réunissent  ces  ganglions  aux  nerfs 
crâniens;  ces  filets  sont  de  véritables  rami  communicantes.  On  les  désigne  or¬ 
dinairement  sous  le  nom  de  racines  et,  depuis  Arnold,  on  les  distingue  en  racines 
motrices,  sensitives  et  sympathiques,  suivant  la  nature  du  nerf  dont  elles  éma¬ 
nent.  Prises  au  pied  de  la  lettre,  ces  dénominations  sont  manifestement  erronées. 
Toutes  ces  racines  sont  essentiellement  formées  par  des  fibres  centrifuges  venant 
se  terminer  dans  les  ganglions.  Les  fibres  centripètes,  si  tant  est  qu’elles 
existent,  ont  un  trajet  encore  indéterminé,  et  rien  ne  prouve  qu’elles  passent 
plus  spécialement  par  la  racine  dite  sensitive.  Aussi  pensons-nous  que  ces  termes 
de  racines  sensitives,  motrices  et  sympathiques  doivent  être  abandonnés. 

1.  Retzius.  Ueber  das  Ganglioa  ciliare.  An.  Bd.  IX,  n“  21,  p.  633-737.  —  Biologische  Unlersuchungen, 
Bd.  VI,  1884. 

2.  D’Erciua  et  Michel  (cités  par  .4.polant). 

3.  KoEhL.iK.ER.  Handüuch  der  Gewebeleh^'e  des  Menschen,  Bd.  il,  1896. 

4.  Apolant.  Ueber  das  Ganglion  ciliare.  Comni.  au  Cong.  de  Berlin,  1896.  An.  Anz.  Erganz.  H.  um  XH  Bd. 
p.  176,  177.  —  Ueber  die  Beziehung  des  Nervus  oculomotorius  zum  G.  ciliare,  A.  F,  Mikrosk.  Anat.  Bd.XLVII, 
ü.  4,  p.  665. 

ü.  Lenhosser.  Ueber  das  Ganglion  sphenopalatinum  und  den  Bau  der  sympathischen  Ganglion.  Beitràge  zur^ 
Histologie  des  Nervensyslem,  etc.  Wiesbaden,  1894. 

6.  Peschels.  Graefe’s  Arch.  f.  Ophtaim..  Bd.  XXXIX,  2. 

7.  Holtzmann.  Unlersuchungen  über  Ciliarganglion  und  Ciliarnerven.  Morph.  Arbeiten,  VI,  i,  p.  114 

5.  K.  W.  Fritz.  Untersuchung  über  das  Ganglion  ciliare.  Inaug.  Diss,  Marburg,  1899 

9,  Lanoendorff.  Pjlügers  Arch.,  Bd.  LVI. 

10.  Bsu.vheimer.  Ein  Beitrag  zur  Kenntniss...  etc.  Graefe's  Arch.  f.  Ophtalm.,  Bd.  XLIV,  p.  526. 
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2®  La  partie  périphérique  du  sympathique  céphalique  est  surtout  formée 
par  les  nerfs  efférents  des  trois  ganglions  centraux  -,  mais  on  doit  aussi  consi¬ 
dérer  comme  en  faisant  partie  un  certain  nombre  de  fibres  contenues  dans 
les  différents  nerfs  crâniens,  et  n’ayant  aucqne  connexion  avec  les  ganglions 
centraux;  ces  fibres  peuvent  appartenir  en  propre  aux  nerfs  crâniens,  c^est-à- 
dire  avoir  une  origine  encéphalique  ou,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  habituel,  leur 


. . ^np.  m. 

/?«0.  U(tS, 


flac.pLeæ.  cav, 

il,  (Jl)ht. 

O.  ib.  pétt\  êup. 
a,  pet i\  prof ,  ... 


.V.  Jai'obs, 
(itu^sO’phar, 


X.  gr.  kyp,. 


A... 

...A',  riliaires. 

.A 

..iS,  ophlatip. 

«.  Jîae,  du  moi, 

oC.  com. 

sph,  palnt. 

•  Qtiqiic, 
j,.V.  pfttaiin$, 

,.\.,„Plc£r  pharyng. 


r.  fug.  int. 


ij.  ccrviû,  è%(} 


j  O, 


Fîo.  ?)IU.  —  Vue  d’ensemble  du  sympathique  céphalique* 
Le  sympathique  est  eu  blaac. 


être  fournies  par  le  sympathique  cervical;  elles  viennent  alors  de  la  moelle 
cervico-dorsale. 

A  la  partie  périphérique  du  sympathique  céphalique  sont  annexés  de  nou- 
veaux  ganglions.  Tantôt  ces  ganglions  sont  placés  dans  Fépaisseur  même  des 
organes  auxquels  se  distribuent  les  fîiets  sympathiques  auxquels  ils  sont  an** 
nexés  :  il  en  est  ainsi  des  amas  ganglionnaires  que  présentent  les  nerfs  ciliaires 
dans  leur  trajet  intra-oculaire;  —  tantôt  ils  sont  situés  en  dehors  des  organes, 
comme  les  ganglions  sous-maxillaire  et  sublinguaL  Les  premiers  seront  étu¬ 
diés  en  même  temps  que  les  organes  dans  lesquels  ils  sont  contenus.  Seuls  les 
derniers  nous  arrêteront  ici. 

Division.  —  Nous  étudierons  d’abord  les  trois  ganglions  centraux  ;  le  gan¬ 
glion  ophtalmique,  le  ganglion  sphéno-palatin  et  le  ganglion  olique.  Pour 
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chacun  d’eux  nous  envisagerons  successivement  le  ganglion,  ses  rameaux  affé¬ 
rents  ou  racines  et  ses  rameaux  efférents.  Nous  étudierons  ensuite  les  ganglions 
sous-maxillaire  et  sub-lingual,  ganglions  périphériques,  que  l’on  ne  peut  ratta¬ 
cher  à  aucun  des  ganglions  précédents. 

GANGLION  OPHTALMIQUE 

Syn.  :  G.  ciliaire,  g.  lenticulaire,  g.  de  Foculo-moteur,  g.  de  Schacher. 

Le  ganglion  ophtalmique  a  été  découvert  par  Schâcher  en  1701.  De  colora¬ 
tion  grisâtre,  il  affecte  la  forme  d’un  quadrilatère  aplati  dans  le  sens  transver¬ 
sal;  il  mesure  environ  deux  millimètres  dans  le  sens  antéro-postérieur,  un 
millimètre  seulement  dans  le  sens  vertical.  Il  est  appliqué  sur  la  face  externe 
du  nerf  optique,  à  la  jonction  du  tiers  postérieur  et  des  deux  tiers  antérieurs  de 
celui-ci;  une  distance  do  0  à  8  millimèlres  environ  le  sépare  du  sommet  de  l’or- 


U)\  svp.  mot.  oc.  com. 


hitc.  Il  est  plongé  dans  le  tissu  cellulo-adipeux  de  cette  région  qui  le  masque  et 
rend  son  isolement  difficile  (V"oy.  fig.  520). 

Chez  certains  animaux  (Sélaciens,  Ganoïdes,  Ainphihiens),  le  ganglion  oph¬ 
talmique  est  immédiatement  accolé  au  tronc  du  moteur  oculaire  commun;  c  est 
sur  ces  connexions  intimes  du  ganglion  et  de  la  3®  paire  que  Schwalbe  se  base 
pour  le  rattacher  à  celle-ci;  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  sa  structure  montre 
bien  que  cette  manière  de  voir  ne  saurait  être  acceptée, 

Le  ganglion  ophtalmique  possédé  des  tciïïibci/ïicc  ciffévctits  ou  vcicii'iQS  et  des 

rameaux  efférents. 

Rameaux  afférents  ou  racines.  —  Les  rameaux  afférents  du  ganglion 
ophtalmique  sont  au  nombre  de  3;  ils  constituent  autant  de  rami  commwii- 
i-anles  qui  rattachent  ce  ganglion  au  moteur  oculaire  commun,  au  nasal  et  au 
plexus  caverneux. 

a)  Le  rameau  du  moteur  oculaire  commun  se  détache  de  la  branche  que 
la  3®  paire  envoie  au  muscle  petit  oblique.  Long  de  1  à  2  millimètres  seulement, 
ce  rameau  se  ])orte  en  haut  et  en  avant,  et  vient  aboutir  à  l’angle  postéro-inté- 
rieur  du  ganglion  ophtalmique.  Encore  appelé  7'acine  courte  a  cause  de  sa 
brièveté,  grosse  racine  à  cause  de  son  volume  plus  considérable  que  celui  des 
deux  autres  racines  du  ganglion  ophtalmique,  le  rameau  du  moteur  oculairft 
commun  est  souvent  désigné  sous  le  nom  impropre  de  racine  motrice  du  gan¬ 
glion  ciliaire.  (Voy.  Disposition  générale  du  sympathique  céphalique.) 

b)  Le  rameau  du  nasal  se  détache  de  ce  nerf  à  son  entrée  dans  1  orbite;  il 
se  porte  en  bas  et  en  avant,  et  vient  se  jeter  dans  Fangle  postéro-supérieur  du 
ganglion.  Long  et  grêle,  il  est  parfois  décrit  sous  le  nom  de  racine  longue  ou 
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de  racme  du  ganglion  ophtalmique;  le  terme  de  racine  sensitive^  sous 
lequel  on  le  désigne  ordinairement  »  doit  être  rejeté. 

c)  Le  rameau  du  plexus  caverneux  constitue  la  moine  sympatMquo  des 
auteurs;  il  se  détache  de  la  partie  antérieure  du  plexus  caverneux,  pénètre 
dans  Forhitc  par  l’anneau  de  Zinn  et  aboutit  au  bord  postérieur  du  ganglion. 

=  Les  racines  du  ganglion  ophtalmique  peuvent  présenter  sur  leur  trajet  de 
nombreuses  cellules  nerveuses,  véritables  éléments  aberrants  du  ganglion  oph¬ 
talmique  (Gallemaerts).  Ces  cellules  se  rencontrent  surtout  sur  la  racine  courte. 
On  en  trouve  même  sur  le  trajet  du  nerfdu  petit  oblique,  au  niveau  et  un  peu  en 
avant  du  point  oii  il  émet  cette  racine.  Ces  éléments  sont  plus  rares  sur  la  racine 
longue.  Gallemaerts  n’a  pu  les  mettre  en  évidence  sur  la  racine  sympathique. 

RâmeSLUX  efférents,  —  Les  rameaux  efférents  du  ganglion  ophtalmique 
portent  le  nom  de  nerfs  ciliaires.  Ces  nerfs  se  détachent  par  trois  à  six  troncs 
du  bord  antérieur  du  ganglion  ;  mais  ces  troncs  ne  tardent  pas  à  se  diviser,  de 
sorte  qu’au  moment  où  les  nerfs  ciliaires  abordent  le  globe  oculaire,  ils  sont  au 
nombre  de  vingt  environ.  Ils  sont  ordinairement  distribués  en  deux  groupes, 
l’un  supéro-externe,  l’autre  inféro-interne,  et  entourent  le  nerf  optique  contre 
lequel  ils  sont  appliqués.  Rappelons  qu’à  ces  nerfs  ciliaires,  issus  du  ganglion 
ophtalmique  et  qu’on  désigne  souvent  sous  le  nom  de  nerfs  ciliaires  couiiSt 
viennent  s’adjoindre  deux  ou  trois  autres  filets  plus  longs  et  plus  volumineux, 
nés  directement  du  nasal  :  les  nerfs  ciliaires  longs. 

Les  nerfs  ciliaires  pénètrent  dans  le  globe  oculaire  au  niveau  de  son  pôle 
postérieur;  leur  trajet  et  leur  terminaison  dans  le  globe  seront  précisés  plus  loin 
(Voy.  Œil,  in  Organes  des  sens).  Ils  cheminent  sur  la  face  externe  de  la  cho¬ 
roïde  et  du  corps  ciliaire  et  se  terminent  en  avant  par  deux  groupes  de  filets  : 
des  filets  iriens  et  des  filets  cornéens.  Dans  leur  trajet  intra-oculaire,  ils  s’ana¬ 
stomosent  en  formant  une  série  de  plexus  :  les  plexus  choroïdien,  ciliaire,  irieu 
et  cornéen,  lui-même  déco mpôsable  en  plusieurs  plexus  secondaires.  Lesplcjtus 
choroïdien,  îrîen  et  ciliaire  présentent  de  nombreuses  cellules  nerveuses  ;  par  con¬ 
tre,  le  plexus  cornéen  n’en  présente  pas.  De  ces  plexus  parlentdes  fibres  pour  les 
vaisseaux  de  l’œil,  le  muscle  ciliaire,  la  musculature  de  l’iris  et  enfin  pour  la  cornée. 

'  Avant  de  pénétrer  dans  le  globe  oculaire,  les  nerfs  ciliaires  envoient  à  l’ar¬ 
tère  centrale  de  la  rétine  un  ou  deux  filets  très  grêles  qui  pénètrent  en  même 
temps  que  cette  artère  dans  l’épaisseur  du  nerf  optique  décrit  parfois  sous  le 
nom  de  nerf  de  Tiedemann. 

Variétés,  —  Le  ganglion  ophtalmique,  ses  racines  et  ses  branches  peuvent  présenter  de 
nombreuses  variétés.  Nous  n’indiquerons  ici  que  les  plus  fréquentes  ou  les  plus  intéres¬ 
santes,  renvoyant  pour  de  plus  amples  détails  au  traité  déjà  plusieurs  fois  cité  de  Krause 
et  Tcgclmann  (voy.  Généralités,  p.  757,  au  mémoire  de  Switzer)  (Von  einigtn  nichù  haÜ/tg 
v-orkommenden  Vamiiionen  der  Augennerven,  Copenhague,  1845)  ou  à  la  Névrologle  de 
Ifenle  (2*  édition,  p.  405). 

a)  Ls  ganglion  ophtalmique  peut  manquer  (Günz,  Switzer,  Haîlet,  Ilyrtl,  cités  par  Henle). 
U  s’agit  là  probablement  de  cas  de  pseudo-absence  dans  lesquels  les  cellules  constituantes 
du  ganglion  se  sont  disséminées  le  long  dés  racines  de  celui-ci.  Le  ganglion  ophtalmique 
peut  être  perforé  par  une  artère  ciliaire  (Hyrtl). 

Des  ganglions  aecessoires  ont  été  signalés  par  Fæsebeck,  Switzer,  Adaraucki  Max  Pes- 
chel,  Antonellî,  Gallemaerts. 

h)  La  racine  courte  peut  manquer  (Switzer),  être  multiple  (Cruveilhier,  Valentin,  Switzer), 
ou  venir  du  tronc  du  moteur  oculaire  commun  (Switzer), 

c)  La  racine  longue  peut  manquer  (Morgagni,  Meckel,  Switzer,  Hirzel);  elle  peut  venir 
normalement  du  tronc  de  l’ophtalmique  (Winslow,  Switzer),  du  sus-orbitaire  (Switzer), 
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du  lacrymal  (Pye-Smith,  Hovvse  et  Davies-Colley,  cités  par  Henic),  du  ganglion  de  Casser 
(Mirzel). 

d)  La  racine  sympathique  peut  être  formée  par  plusieurs  Olets.  ^  ^  ^ 

e)  Le  ganglion  ophtalmique  peut  présenter  des  racines  supplémentaires  qui  viennent  de 
la  branche  supérieure  du  moteur  oculaire  commun  (Schlemm,  Hyrtl,  Lanz,  Valentin,  ci  es 
par  Henle),  du  nerf  lacrymal  (Hyrtl),  du  moteur  oculaire  externe  (Petit,  Longet,  Hyrtl, 
Adarnuck,  cités  par  Ilenle),  du  ganglion  sphéno-palatin.  L’existence  de  cette  derniere  racine, 
admise  par  Tiedemann  et  Arnold,  est  niée  par  Hyrtl  qui  soutient  que  ces  auteurs  on>^  pris 
pour  un  filet  nerveux  une  simple  bride  fibreuse;  Valentin,  en  se  basant  sur  plusieurs  exa¬ 
mens  histolog'iques,  admet  au  contraire  l’existence  de  cette  racine  anormale. 

/')  Le  nombre  des  nerfs  ciliaires  est  variable.  —  Ils  peuvent  naître  directement  des 
racines,  en  aval  du  ganglion.  Le  ganglion  ophtalmique  peut  fournir  anormalement  un  filet 
pour  le  droit  supérieur  et  le  releveur  de  la  paupière  (Foesebeck,  Switzer),  un  l  et  pour  e 
droit  inférieur  et  le  petit  oblique  (Arnold),  un  ou  plusieurs  filets  pour  la  glande  lacrymale 
(Béraud,  Krause),  une  anastomose  pour  les  nerfs  ciliaires  issus  directement  du 
(Hyrtl) Delbet  (Arc/i.  d'ophtalmoL,  1887),  a  vu  un  nerf  ciliaire  se  diriger  vers  le  limbe 
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..  Fibres  irido-constrict. 

_ Fibres  contractant  muscle  ciliaire. 

Fibres  vaso-contr.  de  l’œiU 
Fibres  irido-dilatatrices. 

Fibres  relâchant  le  muscle  ciliaire. 

Fibres  vaso-dilat.  du  segm.  ant.  de  l'œil. 

Fig.  521.  —  Schéma  de  la  constitution  des  nerfs  afférents 
et  efférents  du  ganglion  ophtalmique. 

scléro-cornéen,  puis  revenir  en  arrière  et  pénétrer  dans  la  sclérotique  près  du  pôle  posté¬ 
rieur  de  l’œil.  .  .  ,  .  n  ♦  +  a.. 

Le  ganglion  ciliaire  offre  une  morphologie  très  variable  suivant  les  especes.  H  est  très 

fréquent  de  rencontrer  des  ganglions  multiples.  Ce  sont  là  des  faits  qui  ont  une  grosse  im¬ 
portance  pour  les  physiologistes.  Sur  ce  point  voy.  :  Kazzander.  Solle  connessiom  nervose  e 
sui  rapporti  morfologici  dei  ganglio  cigliare.  Atto  del  Istit.  veneto  di  scienze.^  lettere  ed 
arte,  t.  VIÏ,  ser.  VI,  1888-1889,  p.  29.  —  Srakall,  Du  ganglion  ciliaire  chez  nos  animaux 
domestiques.  Arch.  f.  wiss.  u.  prakt.  Thierheilk.j  Bd.  XXVIII,  p  476-483. 

Systématisation.  {Résumé.)  —  Le  ganglion  ophtalmique,  ses  racines  et  ses  branches 
forment  un  tout  complexe  à  la  constitution  duquel  prennent  part  des  fibres  de  valeur  et  de 
signification  bien  différentes.  Bien  qu’il  s’agisse  là  de  notions  ordinairement  rejetées  du 
cadre  des  traités  d’anatomie,  je  crois  utile  d’indiquer  brièvement  ici  la  constitution  ou  plus 
exactement  la  systématisation  du  ganglion  ophtalmique  et  de  ses  branches  (  ). 

1)  La  racine  fournie  par  le  moteur  oculaire  commun  apporte  au  ganghon  ophtalmique 
deux  ordres  de  libres;  les  premières  provoquent  la  constriction  de  lins  (fibres  irido-cons- 
irictives)  les  deuxièmes  amènent  la  constriction  du  muscle  ciliaire  (fibres  accommodatrices). 
Les  unes  comme  les  autres  ont  leur  neurone  d’origine  dans  les  centres  anterieurs  du  noyau 

pédonculaire  de  la  3^  paire.  (Voy.  page  512.)  ^ 

2)  La  racine  nasa  e  du  ganglion  ophtalmique  contient  deux  sortes  de  fibres.  Ce  sont . 

l»des  fibres  sensitives,  centripètes,  qui  donnent  la  sensibilité  a  f®®, 

sympathiques,  centrifuges  ;  celles-ci  comprennent  :  a)  des  fibres  irido-dilatatrices  b)  des 
fibres  relâchant  le  muscle  ciliaire;  c)  des  fibres  vaso-dilatatrices  pour  la  retine.  Fait  remar¬ 
quable.  toutes  ces  fibres  dont  le  rôle  physiologique  est  si  différent  suivent  un  trajet  senp- 
hlement  identique  pour  arriver  à  la  racine  nasale  du  ganglion  ophtalmique  (François- 
Franck,  Dastre,  Morat,  Doyon).  Venues  de  la  partie  inférieure  de  la  mo^elle  cervicale  ou  de 
la  partie  supérieure  de  la  moelle  dorsale,  elles  montent  dans  le  cordon  du  sympathique 
vprvicaU  traversent  le  ganglion  cervical  supérieur  et  arrivent  au  ganghon  de  Casser  par  les 
anastcTm^^^^^^^^  unissfnt  ?e  dernier  au  plexus  caverneux^  Elles  sont  rejointes  a  ce  niveau 

1,  Pour  plus  de  détails,  voir  les  Traités  de  physiologie. 
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et  arrlvünfan  bulbaire.  Elles  passent  alors  dans  l’ophtalmique 

et  arrivent  au  ganglion  par  sa  racine  nasale. 

vacrt  contient  :  a)  les  fibres  vaso-constrictives  de  l’œil;  b)  les  fibres 

vaso-dilatatrices  du  segment  antérieur  de  l’œil  (*Morat  et  Doyon). 

Les  fibres  qui  donnent  à  la  cornée  sa  sensibilité  doivent  traverser  le  ffana-Iion  sans  s’in¬ 
terrompre.  Il  n  en  est  pas  de  même  des  autres  fibres  constituantes  des  racUies  qui  se  ter¬ 
minent  probablement  dans  le  ganglion  par  des  arborisations  libres.  Four  les  fibres  du 
moteur  oculaire  commun,  cet  arrêt  dans  le  ganglion  ciliaire  a  été  rigoureusement  démon¬ 
tre  par  Apolant;  cet  auteur,  après  section  de  la  3*  paire  n’a  point  trouvé  de  fibres  dée-éné 
.•.-■es  (tans  les  nerts  ciliaires.  H  est  waisemblable  que  chacun  des  flbrea  aui  se 

bêaucoufolSZ^nf ‘'“'®  T“  neurones;  les  nerfs  ciliaires  conliLnent  ra  cITét 

oeaucoup  plus  de  fibres  que  les  racines  du  ganglion. 

le^fbTeau  sSm  ophtalmique  et  de  ses  branches  peut  so  résumer  dans 


Ganglion  ophtalmique. 


I  Fibres  donnant  la  sensibilité  à  la  cornée. 

Fibres  irido-dilatatrices . 

Fibres  relâchant  le  muscle  ciliaire.  .  . 
Fibres  vaso-dilatatrices  de  la  rétine.  .  . 
Racine  du^  |  Fibres  accommodatrices .  .  .  .  . 

moteur  oculaire.  |  Fibres  irido-constrictives . 

Racine  (  vaso-constrlctivcs  de  l’œil  ... 
sympathique,  i  P®  vaso-dilatatrices  du  segmen t  an- 
^  f  téneur  de  l’œil . 


i  Ne  s’interrompent  pas  dans  le 
(  ganglion. 


I  S’interrompent  dans  le  gan- 
'  glion* 


i 


GANGLION  SPHÉNO-PALATIN 


Syn.  :  Ganglion  nasal,  g.  rhinicum,  g,  de  Meekeî. 

Le  ganglioîi  sphéno-palatîn  a  été  découvert  par  Meckel  en  1749.  On  îe  repré¬ 
sente  habitueilement  comme  un  nodule  arrondi,  occupant  la  partie  moyenne 
ihi  l’arrière-fond  de  la  fosse  ptérygo- maxillaire  et  appendu  par  deux  ou  trois 
Il lets  assez  grêles  au  nerf  maxillaire  supérieur.  Tout  est  à  reprendre  dans  cette 
description  :  /bme,  situation,  rapports. 

A  la  réunion  des  anatomistes  tenue  à  Paris  en  janvier  1809,  M.  Poirier  a 
donne  une  description  du  ganglion  plus  conforme  à  îa  réalité;  nous  avons  pu 

en  vérlUer  1  exactitude  sur  les  pièces  présentées  par  notre  maître  et  sur  nos 
préparations  personnelles. 

La  forme  du  ganglion  est  le  plus  souvent  celle  d’un  cône  dont  Taxe  se 
dirige  d’amère  en  avant;  ce  cône  est  légèrement  aplati  dans  le  sens  transversal  ; 

son  sommet  se  continue  sans  ligne  de  démarcation  bien  nette  avec  le  nerf 
vidîen. 


^  Sa  situation  est  la  suivante:  il  est  logé  dans  îa  niebe  osseuse  que  forme 
1  extrémité  antérieure,  évasée,  du  canal  vidien.  Placé  dans  cotte  anfractuosité 
sur  la  paroi  postérieure  de  la  région,  et  accolé  au  squelette,  il  laisse  libre  la 


rameau  anaslomolique  direct  eatre  Ica  deux  ganglioas  î  le  rameau  cervico-ps- 

ria'n  at>oütis^ent  au  gangltoa  ophtalmique  rfeutoô  les  recherches  de  Vu l- 

p  an,  F.  Franck,  Dastre,  Morat,  Doyon,  etc.;  c’est  elle  que  l’on  trouve  indiquée  dans  la  plupart  de  nos  traîii 
classiques  de  physiologie.  Sans  entrer  dans  des  discussions  nnî  n’fmi.  mci  Ipüp  nisA»  îa.  ji  _ _ j _ .  . 


C'..t  •;^r  q„,  raXSirr- 

r“k7!iufsym5!','„r“''“‘’  ■>“!>  per  h  ndn.  wurtt  .11. 
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partie  antérieure  de  l’arrière-fond,  partie  qui  est  occupée  par  le  segment  ter¬ 
minal  flexueux  de  l’artère  maxillaire  interne. 

Envisagé  au  point  de  vue  de  ses  rapports  avec  le  nerf  maxillaire  supérieur^ 
le  ganglion  sphéno-palatin  présente  les  particularités  suivantes.  Tout  d’abord, 
il  n’est  pas  placé  comme  le  montrent  la  plupart  des  ligures,  immédiatement 
au-dessous  de  ce  nerf,  mais  à  plusieurs  millimètres  en  dedans.  Il  est  aisé  de 
s’en  rendre  compte,  lorsqu’on  examine  de  face  la  paroi  postérieure  de  la  fosse 
ptérygo-maxillalre  (Voy.  Ostéologle,  fig.  4b0).  On  constate  alors  que  l’orifice 
antérieur  du  canal  vidien,  en  regard  duquel  est  placé  le  ganglion,  est  beaucoup 
plus  interne  que  le  canal 
grand  rond.  Il  n’est  point 
suspendu  au  nerf  maxillaire 
supérieur  par  deux  ou  trois 
filets  plus  ou  moins  grêles, 
mais  par  un  véritable  plexus 
sur  lequel  se  détache  le  nerf 
sphéno-palatin.  C’est  sur¬ 
tout  par  l’intermédiaire  du 
nerf  sphéno-palatin  que  le  ganglion  est  rattaché  au  maxillaire  supérieur.  Ce 
nerf  sphéno-palatin  affecte  par  rapport  au  ganglion  deux  dispositions  princi¬ 
pales.  Tantôt  il  passe  en  avant  de  la  base  du  ganglion  (type  I,  fig.  522); 
tantôt  il  croise  sa  face  externe  (type  II,  fig.  522).  Dans  l’un  et  l’autre  cas, 
la  majeure  partie  de  ses  fibres  n’offrent  avec  le  ganglion  de  Meckel  que  des 
rapports  de  contiguïté.  Jamais  nous  n’avons  vu  le  nerf  sphéno-palatin  naître 
de  la  partie  inférieure  du  ganglion  comme  on  le  décrit  et  représente  dans  nos 
classiques.  Un  certain  nombre  des  fibres  de  ce  nerf  se  terminent  cependant  dans 
le  ganglion  ;  nous  avons  vu  (page  095)  qu’elles  s’isolaient  souvent  en  plusieurs 
filets  qui  s’anastomosaient  entre  eux,  formant  ainsi  un  plexus  supra-gan¬ 
glionnaire. 

Le  ganglion  sphéno-palatin  possède  des  rameaux  afférents  ou  racines  et 
ries  rameaux  efférents. 

Rameaux  afférents  ou  racines.  —  Les  rameaux  afférents  du  ganglion 
s[)héno-palatin  comprennent  :  1”  le  nerf  vidien  ;  2^  les  fibres  que  le  nerf  sphéno- 
palatin  abandonne  au  ganglion  au  moment  où  il  le  croise. 

1"  Nkhp  vidien.  • —  Le  nerf  vidien  est  formé  par  la  réunion  de  3  rameaux  :  le 
grand  nerf  pétreux  superficiel,  le  grand  nerf  pétreux  profond  et  un  filet  sym¬ 
pathique  émané  du  plexus  carotidien. 

a)  Le  grand  nerf  pétreux  superficiel  se  détache,  comme  nous  l’avons  vu  en 
étudiant  le  facial,  de  la  partie  intrs-pétreuse,  au  niveau  du  ganglion  géniculé; 
comme  le  montre  bien  le  schéma  üe  la  figure  469,  il  ne  paraît  présenter  avec  ce 
ganglion  que  des  rapports  de  contiguïté.  Dès  son  origine,  il  se  porte  en  avant 
et  en  dedans,  en  cheminant  dans  un  canal  spécial  qui  le  conduit  sur  la  face 
endocrânienne  antérieure  de  la  pyramide  pétreuse.  Il  débouche  dans  le  crâne 
par  un  orifice  qui  porte  le  nom  de  hiatus  de  Fallope(v()y.  Ostéologie,  page  453). 
A  ce  niveau,  il  est  rejoint  par  le  grand  nerf  pétreux  profond. 

ô)  Le  grand  nerf  pétreux  pi’ofond  représente  une  des  six  branches  termi- 


Type  I  Type  U 

Fio.  .'522.  —  Schéma  du  ganglion  sphéno-palatin. 
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nales  du  nerf  de  Jacobson,  Né  de  la  partie  intra-tympanique  de  ce  nerf,  il  sort 
de  la  caisse  et  s^engage  dans  un  canal  qui  l’amène  sur  la  face  endocrânienne 
antérieure  du  rocher,  à  côté  du  grand  nerf  pétreux  superficiel  avec  lequel  il  se 
fusionne. 


c)  Le  troisième  rameau  d'origine  du  nerf  vidien  est  un  filet  sympathique  qui 
se  détache  du  plexus  péricarotidîen,  au  niveau  de  la  portion  horizontale  du 
canal  carotidien.  Il  perfore  la  paroi  antéro-supérieure  osseuse  ou  fibreuse  de 
cette  portion  du  canal  et  vient  rejoindre  le  tronc  formé  par  la  fusion  des  deux 
nerfs  précédents. 

La  réunion  de  ces  trois  filets  forme  le  nerf  vidien.  Celui-ci  traverse  le  trous¬ 
seau  fibreux  qui  obture  le  trou  déchiré  antérieur;  il  arrive  ainsi  jusqu’à  Torifice 
postérieur  du  canal  vidien;  il  parcourt  ensuite  ce  conduit  d’arrière  en  avant;  à 


A',  lacrym. 


Fio.  523.  •—  Schéma  de  la  constitution  des  nerfs  afférents  et  effereuts 

du  ganglion  sphéno-palatin. 


côté  de  lui  chemine  l’artère  vidien  ne,  branche  de  la  maxillaire  interne,  et  un 
plexus  veineux.  Au  moment  oii  il  va  déboucher  dans  la  fosse  ptérygo-maxillaîre, 
il  rencontre  le  ganglion  sphéno-palatin  dans  le  sommet  duquel  il  parait  se 
terminer. 

2*^  Fmans  du  nerf  sphéno-palavîn.  —  Au  moment  où  le  nerf  sphéno-palatin 
côtoie  le  ganglion  de  Meckel,  il  lui  abandonne  quelques-unes  de  ses  fibres. 
Nous  venons  de  voir  qu’il  est  fréquent  de  voir  ces  fibres  s’isoler  du  tronc 
sphéno-palatin  et  former  un  ou  plusieurs  filets  indépendants  qui  s’anasto¬ 
mosent  entre  eux  ;  ils  constituent  ainsi  une  sorte  de  plexus,  qui  relie  le  bord 
supérieur  du  ganglion  au  nerf  maxillaire  supérieur.  (Voy.  fîg.  522.) 

Rcimeâüx  efférents.  —  Le  ganglion  sphéno-palatin  ne  possède  pas  de 
rameaux  efïéreats  anatomiquement  isolés  ;  il  se  borne  à  envoyer  des  fibres  en 
quantité  plus  ou  moins  grande  aux  nerfs  que  nous  avons  décrits  comme  les 
branches  terminales  du  nerf  sphéno-palatin,  c’est-à-dire  aux  nerfs  nasaux 
supérieurs,  au  nerf  naso-palatin,  aux  3  nerfs  palatins  et  aux  rameaux  orbi¬ 
taires. 

Comme  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer,  il  est  absolument  conti’aire  à  la  réa¬ 
lité  de  décrire  ces  nerfs  comme  émanant  du  ganglion  sphéno-palatin.  La  plus 
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grande  partie  de  leurs  fibres  constituantes  leur  viennent  directement  du  nerf 
maxillaire  supérieur.  Nos  dissections  et  nos  examens  histologiques  ne  nous  ont 
laissé  aucun  doute  sur  ce  point. 

Branches  anormales. —  Le  gangiion  sphéno-palatin  peut  envoyer  un  filet  anastomotique: 

au  ganglion  ciliaire  (Tiedemann,  Arnold,  Valentin;  l’existence  de  ce  filet  est  niée  par 
Ilyrtl);  2“  au  moteur  oculaire  externe  (Beck,  Valentin);  3«  au  sinus  sphénoïdal  (Longet);  4®  au 
plexus  caverneux  (Fœsebeck). 

Systématisation.  {Résumé.)  —  La  systématisation  du  ganglion  sphéno-palatin  est  moins 
bien  connue  que  celle  du  ganglion  ophtalmique.  Voici  les  notions  généralement  admises 
aujourd’hui. 

1)  Le  nerf  vidien  apporterait  au  ganglion  deux  ordres  de  fibres  :  a)  les  premières,  desti¬ 
nées  aux  muscles  du  voile  du  palais,  viennent  du  facial  ;  fibres  cérébro-spinales,  innervant 
des  muscles  striés,  elles  traversent  le  ganglion  sans  subir  dans  ce  dernier  une  interrup¬ 
tion  cellulaire  et  passent  directement  dans  le  nerf  palatin  postérieur. — b)  Les  deuxièmes 
sont  des  fibres  sécrétoires;  comme  les  précédentes,  elles  viennent  du  facial,  mais  elles  se 
terminent  dans  le  ganglion  et  s’articulent  là  avec  un  deuxième  neurone  qui  les  prolonge 
jusqu’à  leur  territoire  terminal;  parmi  ces  fibres,  les  unes  se  rendent  aux  glandes  des  fosses 
nasales  ou  du  voile  du  palais  en  suivant  les  nerfs  nasaux,  le  nerf  naso-palatin  ou  les  nerfs 
palatins;  les  autres  passent  dans  le  nerf  sphéno-palatin,  remontent  ainsi  jusque  dans  le 
nerf  maxillaire  supérieur,  puis  suivent  l’arcade  orbito-lacrymale  pour  aboutir  à  la  glande 
lacrymale  (Voy.  Laffay,  th.  de  Bordeaux,  1896) 

2)  Les  fibres  que  le  nerf  sphéno-palatin  abandonne  au  ganglion  sphéno-palatin  paraissent 
être  pour  la  plupart  des  fibres  vaso-dilatatrices,  dont  les  unes  viennent  du  bulbe  et  dont 
les  autres  sont  apportées  à  la  5®  paire  par  les  anastomoses  qui  unissent  le  ganglion  de 
Casser  au  ganglion  cervical  supérieur. 

Après  avoir  subi  dans  le  ganglion  une  interruption  cellulaire,  ces  fibres  se  divisent  en 
deux  groupes  :  a)  les  unes  s’engagent  dans  les  branches  terminales  du  nerf  sphéno-palatin, 
au  territoire  duquel  elles  vont  se  distribuer;  6)  les  autres  passent  dans  le  vidien  et  arrivent 
au  facial  par  le  grand  nerf  pétreux  superficiel;  elles  gagnent  ensuite  la  corde  du  tympan 
et  vont  former  les  fibres  vaso-dilatatrices  des  glandes  sous-raaxillaire  et  sublinguale. 
(Jolyet  et  Laffont).  Remarquons  cependant  que  d’après  Morat  et  Doyon  ces  fibres  vaso-dila¬ 
tatrices  appartiendraient  au  facial  qui  les  posséderait  dès  son  émergence  du  bulbe. 

On  peut  résumer  la  systématisation  du  ganglion  de  Meckel  de  la  façon  suivante  : 


Nerf  vidien. 


Ganglion  sphéno-palatin. 

Fibres  motrices  pour  les  muscles  du  voile  du  pa- }  Ne  s7nterrompent  pas 
lais . . i  dans  le  ganglion. 


Nerf 

sphéno-pala  tin . 


Fibres 

sécrétoires. 


Fibres  vaso- 
dilatatrices. 


(  Glandes  du  voile  du  palais  et  des  \ 
fosses  nasales . 

Glande  lacrymale . 


.  S’interrompent 

Muqueuse  du  voile  du  palais  et  des/  le  ganglion 
fosses  nasales.  . .  ‘ 


dans 


Glande  sous-maxillaire  et  muqueuse 
linguale  (corde  du  tympan).  .  . 

Fibres  sensitives  pour  la  muqueuse  nasale  et  la  J  Ne  s’interrompent  pas 
muqueuse  du  voile . i  dans  le  ganglion. 


GANGLION  OTiQUE. 

Syn.  :  Ganglion  d’Arnold. 

Le  ganglion  otique  a  été  découvert  par  Arnold  en  1826.  Il  affecte  la  forme 
d'un  petit  nodule  aplati,  appliqué  contre  la  lace  interne  du  nerf  maxillaire 
inférieur  immédiatement  à  sa  sortie  du  trou  ovale.  Son  diamètre  est  d’environ 
4  millimètres.  Par  sa  face  externe,  le  ganglion  otique  répond  au  tronc  du  maxil¬ 
laire  inférieur  ;  sa  face  interne  est  immédiatement  appliquée  contre  la  portion 
cartilagineuse  de  la  trompe  ;  à  un  ou  deux  millimètres  du  pôle  postérieur  du 
ganglion  monte  l’artère  méningée  moyenne. 


SûÔ 
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Le  ganglion  otique  présente  à  considérer  des  rameaux  afférènls  on  racines 
et  des  raineaiix  efférents* 

Rameaux  afférents  ou  racines:  —  Les  rameaux  afférents  du  ganglion 
otique  sont  au  nombre  de  quatre;  ce  sont:  l®le  petit  nerf  pétreux  superficiel, 
2^  le  petit  nerf  pétreux  profond,  3®  des  filets  émanés  du  maxillaire  inférieur 
et  4®  un  filet  sympathique,  issu  du  plexus  qui  entoure  l’artére  méningée 
moyenne. 

î®  Le  petit  nerf  pétreux  superficiel  se  détache  du  genou  du  facial,  à  côté  du 
grand  nerf  pétreux  superficiel;  il  chemine  dans  un  canallcule  osseux  parallèle  à 
celui  qui  contient  le  grand  nerf  pétreux  et  débouche  sur  la  face  endocrânienne 
anférieure  du  rocher,  k  un  ou  deux  millimètres  en  dehors  du  grand  nerf  pétreux 

superficiel.  Il  se  réunit  à  ce 
niveau  au  petit  nerf  pétreux 
profond,  puis  sort  du  crâne 
en  passant  tantôt  par  la  su¬ 
ture  sphéno-pétreuse,  tantôt 
par  un  canalicule  spécial  placé 
en  arrière  et  en  dedans  du 
trou  Ovale  (Canaliculus  inno- 
minatus);  il  se  termine  au 
niveau  du  pôle  postérieur  du  ■ 
ganglion  otique. 

2®  Le  petit  nerf  pétreux 
profùïxd  est  une  des  six  bran¬ 
ches  terminales  du  nerf  de 
Jacobson.  Il  sort  de  la  caisse 
du  tympan  par  un  conduit 
qui  1  amène  dans  le  crâne  à  côté  du  nerf  précédent  avec  lequel  il  se  fusionne 
pour  gagner  avec  lui  le  ganglion  d’Arnold. 

3®  Les  filets  fournis  par  le  nerf  maxillaire  inférieur  sont  ordinairement  au 
nombre  de  deux;  très  courts  et  très  grêles,  ils  réunissent, le  bord  supérieur  du 
ganglion  à  la  face  interne  du  maxillaire  inférieur. 

¥  Le  filet  sympathique,  fourni  par  le  plexus  qui  entoure  fartère  méningée 
moyenne,  se  détache  de  ce  plexus  un  peu  au-dessous  du  ganglion;  il  aboutit  au 
pôle  postérieur  de  celui-ci.  Il  importe  de  remarquer  que  rexistence  de  ce  filet 
sympathique  n’est  pas  admise  par  tous  les  auteurs.  Hauber,  notamment,  pré¬ 
tend  que  le  filet  en  question  n’est  en  réalité  qu’une  fine  artériole  que  la  mé¬ 
ningée  moyenne  envoie  au  ganglion  otique. 

Rameaux  efférents.  —  Le  ganglion  otique  émet  plusieurs  rameaux  effé¬ 
rents  qui  vont  se  Jeter  dans  les  nerfs  voisins  du  ganglion.  Ce  sont  r 

I®  Des  filets  anastomotiques  pour  les  deux  racines  du  nerf  auriculo-temporal  ; 

2®  Un  ou  deux  filets  qui  aboutissent  à  la  corde  du  tympan. 

3®  Une  anastomose  pour  le  rameau  méningé  du  maxillaire  inférieur  ; 

4®  Un  filet  qui  va  se  jeter  dans  le  nerf  buccal  (Rauber). 

5®  Enfin  trois  ramuscuies  très  grêles  qui  vont  aboutir  aux  nerfs  du  ptéry- 


Fio.  5âi.  ■—  Le  ganglion  otique  et  ses  branches 
vus  par  leur  face  interne. 

Comparez  avec  la  fî<rtire  '59. 
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goïdion  interne,  du  péristaphylin  externe  et  du  muscle  interne  du  marteau  que 
nous  avons  décrits  comme  naissant  par  un  tronc  commun  du  nerf  maxillaire 
inférieur. 


On  décrit  souvent  ces  nerfs  du  ptérygoidien  interne,  du  péristaphylin  externe  et  du 
muscle  interne  du  marteau  comme  émanant  du  ganglion  otique.  Les  dissections  déjà 
anciennes  de  Muller  et  de  Sclilemm,  conlirniées  par  celles  plus  récentes  de  Hauber  ont  fait 
justice  de  cette  opinion.  Comme  le  montre  bien  la  ligure  524,  qui  représente  un  ganglion 
otique  isolé  et  légèrement  grossi,  ces  trois  rameaux  moteurs  ne  présentent  avec  le  ganglion 
otique  que  des  rapports  de  contiguïté.  Celui-ci  se  borne  à  envoyer  à  chacun  de  ces  nerfs 
un  filet  de  renforcement  très  grêle. 


Variétés.  —  Le  ganglion  otique  peut  manquer  et  être  remplacé  par  des  amas  cellulaires 
placés  sur  le  trajet  des  nerfs  qui  entrent  en  connexion  avec  le  ganglion  normal.  (Ch.  Weig- 
NER.  Le  ganglion  otique,  Bibliogr.  anat.^  1808,  ü*"  fascic.,  p.  302).  Le  ganglion  otique  peut 
être  semi-lunaire  (Arnold),  fusiforme  (V'alentin),  —  Cruveiihier  a  vu  un  petit  ganglion  sur 
le  trajet  du  petit  nerf  pétreux  superüciel. 

Branches  anormales  du  ganglion  otique.  —  Du  ganglion  otique  peuvent  partir  anormalement: 

1®  Un  rameau  qui  pénètre  dans  un  canalicule  osseux  qui  l’amène  dans  le  canal 
vidicn;  il  se  divise  là  en  deux  filets  dont  l’un  suit  dans  le  nerf  vidien  un  trajet  récurrent 
et  aboutit  au  ganglion  géniculé  (?)  et  dont  l’autre  gagne  le  ganglion 
sphéno-palatin.  Ce  rameau  constitue  le  nervits  splienoïdalis  internas 
de  Krause. 

2'’  Un  rameau  qui  pénètre  dans  le  crâne  parle  trou  petit  rond  et  se 
termine  dans  le  ganglion  de  Casser  d’après  Krause,  dans  le  nerf 
récurrent  du  maxillaire  inférieur  d’après  Hauber.  Krause  donne  à  ce 
rameau  le  nom  de  nervus  sphenoïdalis  eæternm. 

3®  Un  filet  pour  les  cellules  sphénoïdales  (Fœsebeck). 

4’  Des  filets  pour  la  portion  cartilagineuse  de  la  trompe  (Hauber). 

Systématisation.  (Résumé.)  —  La  signification  ph\’sioîogique  des 
fibres  qui  aboutissent  au  ganglion  otique  ou  émanent  de  ce  ganglion 
est  encore  mal  connue.  Cependant,  on  s’accorde  généralement  à  ad¬ 
mettre,  depuis  les  recherches  de  Viilpian,  <[n'il  est  le  lieu  de  passage 
des  fibres  sécrétoires  de  la  [)nrolide.  Cos  iilires  auraient  le  trajet  sui¬ 
vant  ;  facial,  petit  nerf  pétreux  superficiel,  ganglion  oliqne,  nerf  auri- 
culo-lemporal ;  bien  entendu,  les  fibres  émanées  du  facial  se  termine¬ 
raient  dans  le  ganglion  et  seraient  prolongées  jusqu’à  la  glande  par 
un  deuxième  neurone. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  à  ce  propos  que  c’est  le  nerf  facial 
<[ui  apporte  aux  différents  ganglionsdu  sympathi{jue  céphalique  leurs 
libres  sécrétoires.  Nous  avons  vu  qu’il  fournissait  ou  ganglion  sphéno-palatin,  par  l’inter¬ 
médiaire  du  nerf  vidien,  les  fibres  sécrétoires  de  la  glande  lacrymale  et  des  glandes  nasales 
et  palatines.  De  même  il  donne  au  ganglion  otiiiue  les  fibres  sécrétoires  de  la  parotide  et 
peut-être  celles  des  glandes  delà  joue;  celles-{û  (jui Itéraient  te  ganglion  par  l’intermédiaire 
de  l'anastomose  qu’il  fournit  au  nerf  buccal.  Enfin,  c’est  encore  le  facial  qui  fournit  aux 
ganglions  sous-maxillaire  et  sublingual  les  libres  sécrétoires  des  deux  glandes  correspon¬ 
dantes  (Voir  plus  loin). 


Fio-  525.  —  Schéma 
du  trajet  suivi  par 
les  fibres  sécrétoires 
que  le  facial  envoie 
à  là  parotide. 


GANGLION  SOUS-MAXILLAIRE. 

Syn.  :  G.  lingual,  g.  maxillaire,  g.  Meckeli  minus. 

Le  ganglion  sous-maxillaire  est  situé  au-dessous  de  la  ])ortion  horizontale 
du  nerf  lingual  et  immédiatement  au-dessus  de  la  glande  sous-maxillaire.  Il 
ahecte  le  plus  souvent  la  forme  d’un  triangle  isocèle  à  base  supérieure,  à 
sommet  inférieur.  Sa  face  profonde  répond  au  muscle  hyo-glosse,  sa  face 
supt'rflcielle  à  la  muqueuse  linguale. 

Le  ganglion  sous-maxillaire  présente  à  considérer  des  rameaux  afférents  ou 
racines  et  des  rameaux  efférents. 

RâiïieSiUX  âfféreïits.  —  Les  rameaux  afférents  se  détachent  du  lingual  et 
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vont  aboutir  à  la  base  du  ganglion  sous-maxillaîre*  Ces  rameaux  très  grêles, 
mais  nombreux,  s'anastomosent  entre  eux  en  forraant  au-dessus  du  ganglion 
un  véritable  plexus»  On  peut  ordinairement  les  diviser  en  deux  groupes,  Tu n 
postérieur,  l’autre  antérieur»  Les  fdets  postérieurs,  toujours  plus  nombreux, 
sont  obliques  en  haut  et  en  arrière  ;  on  peut  parfois  suivre  quelques-uns  d’entre 
eux  jusqu'à  la  corde  du  tympan.  Les  filets  antérieurs  au  contraire  se  portent 
en  haut  et  en  avant,  vers  la  portion  périphérique  du  lingual.  Nous  verrons 
dans  un  instant  que  chacun  de  ces  groupes  a  une  signification  physiologique 
différente.  —  -  i 

Signalons  encore,  comme  rameau  afférent,  un  filet  très  grêle,  venu  du  plexus 
sympathique  qui  entoure  l'artère  faciale. 

Rameaux  efférents,  —  Les  rameaux  efférents,  en  nombre  variable,  se 
détachent  du  sommet  du  ganglion  sous-maxillaire.  Ils  pénètrent  dans  la  glande 
à  laquelle  iis  se  distribuent.  On  reviendra  sur  leur  mode  de  terminaison  en  étu¬ 
diant  les  glandes  salivaires.  Remarquons  seulement  que  sur  le  trajet  de  ces 
uei'fs  efférents  du  ganglion  sous-maxillaire,  il  peut  exister  des  rentlomeiits 
ganglionnaires,  signalés  par  Paladîno  dès  1876. 

Systématisation,  (Rémmé,)  ■—  Les  rnmeaiix  aiïêrents  venus  du  lingual  apportent  au 
ganglion  sous-maxillaire  trois  ordres  de  flbres  :  1*  des  fibres  sécrétoires;  celles-d  viennent 
«lu  hicial  et  arrivent  au  lingual  par  la  corde  dû  tympan.  2‘»  Des  fibres  vaso-dilatatrices; ces 
libres  ont  le  trajet  complexe  suivant  ;  sympathique  cervical,  anastomoses  ccrvico-gassé- 
rieiiiios,  ganglion  de  Casser,  nerf  mastllaire  supérieur,  ganglion  sphéno-palalin,  grand 
nerf  pétreux  superficiel,  facial,  corde  du  tympan,  lingual  (Jolyçt  et  Laffont  —  Daslre  et 
Moral).  3**  Des  fibres  venues  de  la  muqueuse  linguale  ;  ce  sont  ces  fibres  qui  constituent 
les  filets  afférents  antérieurs  du  ganglion  sous-maxillaire,  elles  apportent  à  ce  ganglion, 
centre  réfiexe  secondaire,  les  excitations  périphériques  (Biddcr,  tSGO).  —  Le  rameau  fourni 
au  ganglion  par  le  grand  sympathique  lui  apporte:  1*  des  flbres  vaso-constrlclîves ; 
2^  des  libres  sécrétoires,  dont  l’action  est  d‘aîl!eurs  notablement  différente  de  celles  qui 
viennent  de  la  corde'du  tYtnp^^ 

Variétés,  a  signalé  des  filets  du  ganglion  sous-maxiHoirc  pour  le  grand  Iiypogtosse 
(Meekei,  Arnold).  —  Dose  a  vu  un  petit  ganglion  sur  des  filets  se  rendant  à  la  muqueuse 
buccale. 


GANGLION  SUBLINGUAL 

Le  ganglion  sublingual,  signalé  pour  la  première  fois  par  Blamlm  (Nou^ 
veaicx  éléments  d’anatomie  descriptive,  Paris,  1838.  II,  p.  616),  est  placé  entre 
la  face  interne  du  maxillaire  et  la  face  externe  de  la  glande  sublinguale,  près 
du  bord  supérieur  de  cette  dernière.  11  est  situé  au  niveau  de  l’épanonissement 
de  ce  filet  collatéral  (nerf  sublingual)  que  Iç  lingual  fournit  à  la  glande. 

Les  filets  terminaux  de  ce  nerf  sublingual,  souvent  anastomosés  en  plexus 
(Calori),  constituent  les  racines  du  ganglion  sublingual.  —  Ses  rameaux  efjc- 
rems,  en  nombre  variable,  se  terminent  dans  la  glande  sublinguale. 


H.  —  NERFS  RACHIDIENS 

Par  A.  SOULIÉ 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

A.  Définition.  —  On  appelle  nerfs  rachidiens  ou  spinaux  les  nerfs  qui 
naissent  de  la  moelle  épinière.  Cette  origine  se  fait  par  deux  ordres  de  libres 
radiculaires  :  les  unes  antérieures  ou  ventrales,  les  autres  postérieures  ou  dor¬ 
sales;  ces  dernières  sont  en  rapport  avec  des  ganglions.  Après  un  trajet  de 
longueur  variable  à  l’intérieur  du  sac  durai,  ces  fibres  se  fusionnent  en  un 
tronc  unique  et  sortent  du  canal  rachidien  par  les  trous  intervertébraux,  pour 
aller  se  distribuer  ensuite  aux  différents  territoires  de  l'organisme. 

La  symétrie  bilatérale  que  présentent  les  nerfs  rachidiens,  jointe  à  l’existence 
constante  d’un  renflement  ganglionnaire  sur  leur  racine  postérieure,  permet 
de  les  considérer  comme  dos  nerfs  segmentaires  ayant  conservé,  d’une  façon 
suffisamment  nette,  la  trace  de  la  métamérisation  primitive  qui  a  totalement 
disparu  sur  la  moelle. 

Au  point  de  vue  physiologique,  ce  sont  des  nerfs  mixtes  qui  remplissent  à  la 
fois  des  fonctions  motrices,  sensitives  et  sécrétoires  ;  on  sait,  en  effet,  depuis 
Ch.  Bell  (1811),  que  les  racines  antérieures  sont  motrices,  et  que  la  sensibilité 
(‘st  localisée  dans  les  racines  postérieures. 

B.  Origine.  —  Les  nerfs  rachidiens,  comme  les  nerfs  crâniens,  ont  une 
origine  réelle  et  une  origine  apparente. 

1"  Origine  réelle.  —  Iforigine  réelle  est  double,  puisque  les  nerfs  spinaux 
[)ossèdent  deux  ordres  de  fibres  radiculaires.  Les  racines  antérieures  représen- 
lent  les  prolongements  cyiindraxlles  des  cellules  des  cornes  antérieures  de  la 
moelle  (neurones  moteurs),  tandis  que  les  racines  postérieures  sont  constituées 
par  les  cylindraxes  des  cellules  du  ganglion  spinal  (neurones  sensitifs). 

Toutefois  il  existe  dans  les  racines  antérieures  quelques  fibres  sensitives  pro¬ 
venant récurrence  des  cellules  du  ganglion  spinal;  elles  sont  la  source  de 
la  sensibilité  dite  vécur rente.  De  plus,  on  a  constaté,  dans  les  racines  posté¬ 
rieures,  des  fibres  à  conduction  centrifuge,  c’est-à-dire  ayant  la  valeur  de  fibres 
motrices.  En  effet,  bien  que  pareille  observation  n’ait  pas  été  faite  chez 
l'homme,  von  Lenhossék  et  Kamdn  y  Cajal  ont  constaté,  chez  le  poulet, 
l’existence  de  cylindraxes,  émanés  des  cellules  situées  dans  la  partie  postérieure 
de  la  corne  antérieure,  qui,  après  avoir  traversé  toute  la  substance  grise,  sor¬ 
tent  au  milieu  des  racines  postérieures  et  pénètrent  dans  le  tronc  du  nerf 
mixte.  La  disposition  de  leur  prolongement  cylindraxile  fait  considérer  ces 
cellules  comme  de  véritables  neurones  moteurs,  et  les  expérîennes  physiologi- 
(|ues  ainsi  que  la  méthode  des  dégénérescences  (Morat  et  Bonne  1897),  ont 
montré  que  des  libres  semblables  existent  chez  le  chien,  et  qu’elles  constituent 
les  nerfs  vaso-dilatateurs  du  sympathique. 

y] . 
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2“  Origine  apparente.  —  Les  racines  antérieures  se  détachent  du  sillon 
collatéral  antérieur  de  la  moelle,  et  les  racines  postérieures  du  sillon  collatéral 
postérieur  ;  mais  il  existe  une  différence  essentielle  dans,  la  manière  dont  ces 
deux  ordres  de  fibres  naissent  de  Taxe  médullaire.  Les  fibres  radiculaires  pos¬ 
térieures  pénètrent  dans  la  moelle  par  une  série  yerticale  et  ininterrompue  de 
8  à  ÎO  filets  d’égale  épaisseur,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles* 
régulièrement  égaux  et  de  même  valeur  que  ceux  qui  séparent  les  racines 
elles-mêmes.  Les  fibres  radiculaires  antérieures,  au  contraire,  quittent  la 
moelle  par  groupes  de  2  à  3  radicules  formés  de  i  à  6  filaments  secondaires,  et 
se  disposent  en  deux  ou  trois  rangées  verticales,  sur  une  étendue  de  2  â  3  milli¬ 
mètres  ;  fintervalle  compris  entre  deux  racines  antérieures  est  toujours  nette¬ 
ment  indiqué  et  sensiblement  supérieur  à  celui  qui  sépare  les  divers  filaments 
d’une  même  racine.  -  i 


C.  Étude  comparative  des  racines.  —  Les  racines  des  nerfs  rachi¬ 
diens,  différenciées  par  leur  mode  d’ox'igine  et  par  leur  fonction  en  racines 
antérieures  ou  motrices  et  en  racines  postérieures  ou  sensitives,  présentent 
encore  une  série  de  particularités  anatomiques  intéressantes  à  étudier. 

î®  Volume.  —  Les  racines  du  coté  droit  et  celles  du  côté  gauche  n’ont  pas 
toujours  le  même  volume,  et  il  n’est  pas  rare  d’observer  entre  elles  une  asymé¬ 
trie  notable,  au  double  point  de  vue  de  Foriglne  et  de  Fépalsscur.  A  l'exception 
du  premier  nerf  cervical,  la  racine  postérieure  l’emporte  toujours  comme  dia¬ 
mètre  sur  la  racine  antérieure,  en  raison  du  nombre  de  filaments  qui  la  com¬ 
posent  et  que  nous  savons  déjà  plus  considérable  pour  la  racine  postérieure, 
Stilling  a  relevé  ces  différences  de  volume  sur  une  femme  de  26  ans,  et  les  a 
tfouvôes  surtout  accusées  au  niveau  du  renflement  cervical  et  du  renflement 
lombaire,  ou  la  surface  de  section  mesurait  de  35  à  30  millimètres  carrés  pour 
les  racines  antérieures,  et  de  54  à  57  millimètres  carrés  pour  les  racines  posté¬ 
rieures.  Au-dessus  et  au-dessous  de  ces  renflements,  les  surfaces  de  section  sont 
moins  étendues  et  leur  écart  moins  grand  ;  elles  sont  même  sensiblement  égales 
pour  les  deux  racines  dans  la  région  dorsale.  Les  nerfs  dont  les  fibres  radicu¬ 
laires  possèdent  la  sm'face  de  section  la  plus  considérable  sont  le  7^  cervical  et 
le  2*‘  sacré. 

Blandin  (1824)  avait  établi  de  la  façon  suivante  le  rapport  des  volumes  entre 
les  racines  antérieures  et  les  racines  postérieures  : 


llÈGJON  CERYIC.\I,E  RÉGION  ROîlSALF,  RÉGION  I.Oîm.VinE 


Hacinçs 


anterieures.  .  .  . 
postérieures.  .  .  . 


1 

2 


î  I 


tandis  que  Cruveiihier  avait  constaté  une  prédominance  plus  marquée  des 
racines  postérieures,  dans  toutes  les  régions.  Les  chiffres  don  nés  par  Cruveiihier 
sont  plus  élevés  que  ceux  de  Blandin  : 


RÉOrüN  CEUVICAÉE  REGION  DORSAUt  RÉGION  É03IRAUU5 


Racines 


antérieures.  .  .  . 
postérieures. .  .  . 
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â 


i  1 

î,5  2 


Les  recherches  de  Siemerling  (1886)  ont  montré,  qu’l ndépendam ment  de 
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l’inégalité  de  volume,  il  existe  aussi  une  dilTéreiicc  très  nette  dans  le  diamètre 
des  fibres  constitutives  de  chaque  racine.  Cet  auteur  divise  les  fibres  nerveuses, 
d'après  leur  épaisseur,  en  trois  groupes  :  1”  les  fibres  petites  mesurant  de  2  à 
O  a;  2'^  les  moyennes  de  o  à  12  a,  et  les  grosses  de  la  à  20  g.  Les  racines 
antérieures  des  nerfs  cervicaux,  lombaires  et  des  trois  premiers  sacrés,  renfer- 
nuînt  ('U  nombre  à  peu  près  égal  'ces  trois  variétés  de  fibres,  tandis  que  les 
fibres  fines  prédominent  dans  les  racines  antérieures  des  nerfs  dorsaux,  des 
(leux  nerfs  derniers  sacrés  et  des  nerfs  coccygiens.  Au  contraire, dans  les  racines 
postérieures  de  tous  les  nerfs  rachidiens,  le  nombre  des  fibres  fines  est  sensible¬ 
ment  égal  à  celui  des  fibres  moyennes  et  des  fibres  grosses  réunies,  et  de  {)lus 
les  très  grosses  libres  (18  à  20  g),  relativement  abondantes  dans  les  racines 
antérieures,  font  totalement  défaut  dans  les  racines  postérieures. 


2’  Direction.  —  Les  racines  antérieures  et  postérieures  des  nerfs  rachi- 
<liens  s(ï  dirigent  de  dedans  en  dehors  depuis  la  moelle  épinière  jusqu’au  trou 
de  conjugaison  (‘orn'spondant.  Dans  l’ensemble,  les  racines  antérieures  ont 
leur  origine  médullaire  plus  près  de  la  ligne  médiane  que  celle  des  racines  pos¬ 
térieures.  En  outre,  à  mesure  qu’on  envisage  des  segments  la  moelle  déplus 
(*n  plus  inférieurs,  on  voit  les  origines  des  racines  antérieures  se  rapprocher  de 
[)lus  en  plus  du  sillon  médian  antérieur.  Les  racines  postérieures,  au  contraire, 
conservent  toujours  hmr  ligm‘  d’implantation  pai*allèle  au  sillon  médian  pos¬ 
térieur. 

A  leur  origine  médullaire,  les  fibres  de  chaque  racine  s’étalent  sur  une  hau¬ 
teur  moyenne  de  G  à  7  millimètres,  mais  dans  leur  trajet  intradural,  elles  se 
rapprochent  h‘s  unes  des  autres,  et,  au  niveau  de  leur  orifice  de  sortie  à  trav('rs 
la  dure-mère,  ('lies  sont  ramasséi'sen  un  paquet  dont  la  hauteur  n’(\xcède  pas 
l  millimètre. 

La  direction  des  fibres  radiculaires,  transvt'rsahi  pour  le  premier  nerf  rachi¬ 
dien,  devient  h-'gèrement  obli([ue  dans  la  n'^glon  cervicale,  mais  cette  obllciui té 
ne  dépasse  jamais  en  hauteur  la  valeur  d'un  corps  vertébral.  Dans  la  région 
dorsale,  l’inclinaison  (h^s  racines  s'accentue  de  plus  en  plus,  et  l’émergence 
d’un  nerf  est  séparc^e  de  son  origiin*  médullaire  par  une  distance  verticale 
mesurée  en  moyenne  par  le  corps  de  deux  vertèbivs.  Dans  la  légion  lombo- 
sacrée,  la  longueur  du  parcours  intra-rachidien  des  fibres  radiculaires  (îst  telle 
(|U(‘  leur  direction  devient  parallèle  à  celle  du  fil  terminal  (voy.  p.  822). 


3*'  Anastomoses.  —  En  général,  les  fibres  radiculaires  de  chaque  nerf  spi¬ 
nal  restent  Indépendantes  de  celles  des  nerfs  voisins.  C(^pendant  Hilbert  (1878) 
a  décrit  une  série  de  variétés  dans  la  disposition  d(^s  anastomoses  que  les  racines 
rachidiennes  peuvent  avoir  entre  elles.  Le  type  le  plus  fréquent  est  représenté 
par  d(îs  anses  verticales  qui  unissent  entre  elles  les  fibres  d’une  même  racine. 
En  paquet  de  racines,  après  un  parcours  de  longueur  variable,  peut  se  subdi¬ 
viser  en  .deux  faiscc'aux  secondaires,  l’un  ascendant,  l’autre  descendant,  qui 
relient  les  groupes  radiculaires  les  plus  rapprochés.  Quelquefois  meme,  ces 
file|s  anastomotiques  (paquets  radiculaires  intermédiaires  d’Hilbert), se  portent, 
dans  le  ^ens  ascendant  ou  descendant,  sur  des  groupements  radiculaires  assez 
éloign()s  sans  contracter  aucune  connexion  avec  les  paquets  les  plus  voisins. 

al .. 
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Le  même  auteur  a  vu,  mais  pius  rarement  des  anastomoses  verticales  s’élabiir 
ainsi  entre  les  racines  de  deux  nerfs  différents. 

11  existe  encore  des  arcades  anastomotiques  iiorizontales  unissant  les  racines 
antérieures  aux  racines  postérieures  (Froment,  Hilbert).  Hilbert  prétend  même 
que  les  fibres  radiculaires  se  portent  toujours  de  la  racine  antérieure  vers  la 
racine  postérieure;  mais  cette  opinion  nous  paraît  trop  absolue.  En  cflet  les 
données  histologiques  plus  récentes  dev.  Lenhossék  et  de  Ramdny  Cajal,  ainsi 
que  les  observations  de  sensibilité  récarrente,  démontrent  rexislence  de  fibres 


motrices  et  sensitives  dans  les  deux  racines,  et  par  suite  la  possibilité  du  pas- 
sag'e  de  ces  deux  variétés  de  fibres  d’une  racine  vers  fautre. 


Enfin  Hilbert  a  encore  décrit,  sous  les  noms  à^atme  centripète  et  d'anse  cen- 
IrtfugCi  quelques  dispositions  particulières  des  libres  radiculaires.  L’ansa  cen¬ 
tripète  est  constituée  par  un  paquet  de  fibres  qui  se  détachent  d'une  racine 
pour  s’enfoncer  dans  la  moelle  ou  dans  un  territoire  radiculaire  voisin,  en 
décrivant  une  courbe  à  concavité  dirigée  vers  l’axe  médullaire,  l/anse  emtri- 
fuge,  au  contraire,  a  sa  concavité  en  dehors  ;  elle  s’étend  entre  deux  paquets 
de  fibres  radiculaires  sans  avoir,  à  aucun  moment,  de  connexion  directe  avec 
la  moelle  épinière. 


¥  Fibres  récurrentes.  —  Nous  avons  vu  que,  depuis  Ch.  Bell,  les  racines 
antérieures  sont  considérées  comme  motrices  et  les  racines  postérieures  comme 
sensitives.  Mais,  Magendie  d’abord,  Longet  et  Cl.  Bernard  plus  tard  ont  con¬ 
staté  que  l’excitation  du  bout  périphérique  des  racines  antérieures  produisait 
de  la  douleur  en  même  temps  que  des  phénomènes  de  mouvement.  Cette  sensi¬ 
bilité,  que  possèdent  les  racines  antérieures,  a  été  désignée  sous  le  nom  de  sen- 
slOUitè  récurrente  ;  die  s'explique  hcilemmt  si  l’on  admet  que  les  prolonge¬ 
ments  protoplasmiques  de  certaines  cellules  des  ganglions  spinaux  (neurones 
sensitifs)  ou  mêmes  quelques  collatérales  de  ces  prolongements  pénètrent  dan 
les  racines  antérieures. 


s 


H.  Rapports  des  racines  avec  les  méninges.  —  Les  racines 
antérieures  et  postérieures,  enveloppées  d’une  gaine  piale  et  accompagnées 
parles  vaisseaux  médullaires  (Voy.  Gharpy,  Méninges  et  Circtilaliùnde  lo 
inoelle)^  baignent  .dans  le  liquide  céphalo-rachidien  qui  remplit  les  espaces 
sous-arachnoïdiens  ;  les  deux  ordres  de  racines  sont  séparés  par  les  dents  du 
ligament  dentelé.  Au  sortir  du  sac  durai,  les  fibres  radiculaires  antérieures  de 


même  que  les  fibres  postérieures  se  groupent  parfois  en  deux  faisceaux,  le  plus 
souvent  en  une  bandelette  unique.  Les  deux  faisceaux  ou  la  bandelette  prove¬ 
nant  de  la  réunion  des  racines  postérieures  se  renflent  toujours  en  un  ganglion 
situé  au  niveau  du  trou  de  conjugaison  ou  intervertébral,  d’ou  son  nom  de 
ganglion  intervertébral.  Immédiatement  après  ce  renflement  ganglionnaire, 
les  deux  bandelettes  représentant  les  racines  antérieures  et  postérieures  so 
fusionnent  en  un  tronc  commun  :  le  nerf  mixte. 

Les  méninges  rachidiennes  accompagnent  les  racines  des  nerfs  jusqu’au  trou 
de  conjugaison  :  la  pie-mère  perd  peu  à  peu  son  individualité  pour  devenir  le 
névrilème,  Farachnoïde  forme  une  double  gaine  séreuse  à  chaque  paquet  radi¬ 
culaire  jusqu’à  leur  réunion  en  un  tronc  unique.  Quant  à  la  dure-mère,  elle 
constitué  a  chacune  des  racines  d’un  même  nerf  une  gaine  infundibuliforme. 
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doublée  à  son  intérieur  par  le  feuillet  pariétal  de  l’arachnoïde  ;  les  deux  enve¬ 
loppes  durales  sont  disposées  Fune  contre  l’autre  comme  les  deux  canons  d’un 
lusil.  Leur  surface  d’accolement  forme  une  cloison  médiane  étendue  depuis  le 
sac  durai  jusqu  à  I  angle  de  réunion  des  racines.  C’est  à  ce  niveau  que  se  ter¬ 
mine  également  le  cul-de-sac  arachnoïdien.  Dès  lors,  la  dure-mère,  considéra¬ 
blement  amincie,  n’est  plus 


distincte  des  autres  méninges 


(loi,)/ 


_  Lame  rfiidnyalr 


Dure-niri-e 


.  T l•o^l sxeav X  ftUr. 


(iiiine  f/jimlf' 


dont  la  trame  connective  se 
continue  sans  ligne  de  démar¬ 
cation  bien  marquée  avec  le 
tissu  conjonctif  péri-  et  inter- 
fasciculaire. 

Sur  des  pièces  préparées 
par  un  de  nos  prosecteurs, 
nous  avons  pu  observer  au 
niveau  des  ganglions  spinaux 
une  disposition  spéciale  des 
méninges  qui,  à  notre  con¬ 
naissance,  n’a  pas  encore  été 
signalée.  Au  voisinage  du 
trou  de  conjugaison,  le  tissu 
cellulaire  épidural  se  con¬ 
dense  en  un  feuillet  distinct 
qui  se  prolonge  sur  les  ra¬ 
cines  et  sur  le  ganglion  rachidien,  et  les  entoure  d’une  enveloppe  com¬ 
mune.  C’est  sur  la  face  externe  de  cette  gaine  épidurale  que  se  fixent 
les  trousseaux  fibreux  qui  attachent  le  nerf  rachidien  au  périoste  du  trou  de 
conjugaison  (fig.  520).  Entre  la  dure-mère  et  la  face  interne  de  la  gaine  épi¬ 
durale,  se  trouve  un  espace  injectable,  à  cloisons  celluleuses  lâches  ou  denses 
suivant  les  ganglions  observés,  peut-être  aussi  suivant  l’âge  du  sujet.  Cette 
cavité,  plutôt  que  l’atmosphère  celluleuse  remplie  de  graisse  et  de  vaisseaux 
qui  occupe  le  trou  intervertébral,  représente  Vespace  lymphatique  épiduraL 


Fui.  .'320.  —  Coupe  longitudinale  d'un  ganglion  spinal, 
passant  par  le  trou  de  conjugaison. 

Figure  demi-schématique,  montr.iiU  l’espace  lymphatique  épidural 
et  les  trousseaux  fibreux  qui  fixent  la  {raine  durale.  (D’après  un  des¬ 
sin  «le  Oliarpy.) 


E.  Ganglions  spinaux  ou  rachidiens.  —  On  désigne  sous  le  nom 
de  ganglions  spinaux  ou  rachidiens  les  renflements  ovoïdes  que  présentent  les 
racines  postérieures  au  niveau  du  trou  de  conjugaison.  Leur  forme  et  leurs 
dimensions  sont  variables  ;  les  plus  volumineux  se  rencontrent  sur  les  nerfs 
lombaires,  et  les  plus  petits  sur  les  derniers  nerfs  sacrés.  L’augmentation  de 
volume  de  la  racine  postérieure  est  uniquement  due  à  la  présence  des  cellules 
nerveuses  sensitives,  origine  de  ces  racines.  Comme  les  racines  postérieures 
représentent  essentiellement  les  prolongements  cylindraxiles  de  ces  cellules,  il 
est  évident  qu’il  y  a  un  rapport  direct  entre  le  volume  de  la  racine  et  celui  du 
ganglion  qui  lui  est  annexé,  étant  donné  que  le  nombre  des  fibres  centrifuges 
qui  passent  par  chacune  des  racines  postérieures  est  peu  important.  Il  existe 
aussi  une  relation  très  étroite  entre  le  volume  d’une  racine  postérieure  et  de 
son  ganglion  d’une  part,  et  celui  du  tronc  radiculaire  qui  fait  suite  à  ce  gan¬ 
glion  d’autre  part. 
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1“  Nôîïibi*6^  —  Le  nombre  des  ganglions  est  égal  à  celui  des  nerfs  rachi¬ 
diens,  c’est-à-dire  qu’il  est  de  31.  Ces  ganglions  font  très  rarement  défaut,  ds 
devaient  nécGssaîrement  manquer  dans  les  cas  d’absence  des  racines  posté¬ 
rieures,  observés  par  Âdamkiewicz,  mais  cet  auteur  a  négligé  de  signaler  ce 
détail.  Il  va  cependant  un  ganglion  dont  Texistence  ne  paraît  pas  constante, 
c'est  le  ganglion  coccygien-  D’après  Hcnle,  ce  ganglion,  dont  la  longueur  varie 
de  0,0  à  2  milliniètres,  n’auraît  pas  une  position  fixe  ;  tantôt  II  correspondrait 
à  réoiergence  médullaire  du  nerj  coccygien,  tantôt  il  se  trouverait  placé  sur 
son  trajet  à  une  distance  variable  de  cette  émergence.  Mais  Trolard  prétend  ne 
l’avoir  jamais  rencontré  dans  ses  dissections  cbcx  l'adulte,  et  Tourneux  ne  l’a 
retrouvé,  ni  chez  le  fœtus,  nî  che?.  le  nouveau-né,  sur  des__ coupes  en  série  pra¬ 
tiquées  depuis  le  cône  médullaire  jusqu’à  rextrémité  du  fil  lerminaL 

2^*  Sitliâtion.  —  ÎS^oiis  avons  vu  que  la  présence  du  ganglion  spinal  au 
niveau  du  trou  de  conjugaison  lui  a  fait  donner  par  quelques  auteurs  le  nom 
de  ganglion  intervertébral.  Il  importe  toutefois  de  signaler  une  disposition 
spéciale  intéressant  les  ganglions  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux  et  des  nerfs 
sacrés. 

Le  premier  ganglion  cervical  se  trouve  tantôt  au  niveau  de  l’orifice  durai, 
tantôt  en  dedans,  mais  le  pins  souvent  en  dehors  de  cet  orifice  ;  le  deuxième 
est  presque  toujours  placé  entre  la  partie  antérieure  de  l’arc  postérieur  de 
l’atlas  et  la  portion  correspondante  de  Taxis  qui  limitent  un  intervalle  homo¬ 
logue  du  trou  de  conjugaison,  Les  ganglionsdesquatrepremières  paires  sacrées 
sont  situés  dans  le  canal  rachidien  entre  la  dure-mère  et  la  paroi  osseuse,  celui 
de  la  cinquième  paire  est  compris  moitié  dans  la  dure-mère,  moitié  en  dehors 
d’elle,  il  correspond  au  point  où  les  racines  du  cinquième  nerf  sacré  perforent 
le  cul-de-sac  durai. 

11  n’est  pas  rare  de  rencontrer  des  ganglions  rachidiens  fragmentés  en  deux 
parties  qui  se  trouvent  alors  sur  les  deux  bandelettes  provenant  de  la  réunion 
des  fibres  radiculaires  postérieures. 

3'^  Ganglions  aberrants.  — -  Hyrtl  a  signalé  depuis  longtemps,  sur  les 
racines  postérieures,  Texistence  de  petits  amas  gangliforrnes  qu’il  a  désignés 
sous  le  nom  de  ganglions  aberrants*  Ceux-ci  ont  ité  retrouvés  par  un 
grand  nombre  d’anatomistes;  iis  sont  quelquefois  réduits  à  des  formations, 
imperceptibles  à  Tœii  nu  et  disséminées  sur  tout  le  parcours  des  fibres  radicu¬ 
laires  postérieures.  Kazzander  avait  supposé  que  ces  ganglions  aberrants  repré¬ 
sentaient  les  éléments  cellulaires  du  gainglion  spinal  qui  fait  alors  défaut  dans 
tj  pour  iOO  des  Cas  ;  cette  supposition  a  été  confirmée  par  les  dissociations  de 
llattaii  (1884).  lletzlus  et  v.  Lenhossék  expliquent  de  la  lagon  suivante  leur  mode 
de  formation.  Les  cellules  sensitives  des  ganglions  spinaux  sont  des  éléments 
détachés  de  Tectoderme  on  des  crêtes  neurales,  qui  tendent  à  se  rapprocher 
de  la  moelle;  par  suite,  les  ganglions  aberrants  représentent  un  degré  de  rap¬ 
prochement  plus  avancé  que  les  ganglions  rachidiens.  V.  Lenhossék  a  donné,  en 
plus,  une- autre  explication  :  les  ganglions  spinaux,  dès  qu’ils  arrivent  dans  le 
trou  dé  conjugaison,  se  fixent  solidement  au  périoste  voisin;  pln^  t?^*‘d,  lors¬ 
qu’un  accroissement  inégal  se  produira  entre  la  moelle  et  la  colonne  vertébrale, 
certains  groupes  cellulaires  seront  détachés  des  ganglions  et  entraînés  au 
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milieu  des  fibres  radiculaires  postérieures.  Il  serait  peut-être  plus  simple  d  ad¬ 
mettre  que  les  iianglions  aberrants  représentent  des  groupes  cellulaires'  qui 
se  sont  moins  écartés  de  la  moelle  que  les  ganglions  rachidiens,  tandis  que 
s'(>fîectuait  la  séparation  des  crêtes  neurales  d’avec  les  bords  de  la  gouttière 
médullaire. 

On  a  cru  longtemps  que  les  racines  postérieures  pouvaient  seules  présenter 
des  ganglions  aberrants,  mais  les  recherches  de  Hache  (1891)  sur  1  homme,  et 
(h‘  Këlliker  (1894)  sur  le  chat,  ont  montré  qu’il  en  existait  également  sur  les 
racines  antérieures.  Zachariadès  (Th.  de  Paris,  1896)  a  repris,  d  une  manière 
complète,  leur  étude  sur  les  racines  antérieures  des  nerfs  sacrés.  Il  considère 
ces  ganglions  comme  des  groupes  de  cellules  isolés  des  ganglions  spinaux,  dès 
les  premiers  stades  du  développement,  par  des  faisceaux  de  fibres  radiculaires 
antérieures.  On  doit  regarder,  comme  des  dépendances  de  ces  amas  cellulaires, 
certaines  libres,  probablement  sensitives,  qui  traversent  le  ganglion  spinal  sans 
contracter  aucune  relation  avec  les  neurones  sensitifs,  et  qui,  après  un  trajet 
de  longueur  variable  dans  le  nerf  mixte,  se  recourbent  en  anse  et  remontent 
dans  les  racines  antérieures.  La  présence  de  ces  cellules  sensitives  dans  les  ra- 
(‘ines  antérieures  peut  justifier  les  phénomènes  de  sensibilité  récurrente  et 
exf)liquer  certains  faits  de  dégénérescence  rétrograde. 

4'^  StniCturô ^  —  Les  ganglions  rachidiens  sont  essentiellement  constitués 
par  des  éléments  nerveux  plongés  dans  un  tissu  de  soutien  au  sein  duquel 
circulent  des  vaisseaux  sanguins. 

ff)  Elémknts  neuvklx.  —  Les  éléments  nerveux  se  composent  de  cellules 
nerveuses  avec  leurs  prolongements,  et  de  fibres  nerveuses  venues  de  la  moelh^ 
épinière  ou  du  grand  sympathique. 

Les  cellules  nervTuses  ganglionnaires,  de  forme  variable,  ont  un  corps  cellu¬ 
laire  mesurant  de  25  à  90  g,  pourvai  d’un  gros  noyau  (15  à  20  g) dans  1  intérieur 
du(}uel  on  aperçoit  un  ou  plusieurs  nucléoles.  La  structure  générale  de  la 
cellule  nervx'use  ayant  été  étudiée  (\oy.  Nicolas,  ïlistoloffiQ  du  systèïïis  fici'- 
veuj').  nous  nous  bornerons  à  exposer  sommairement  les  caractères  morpholo¬ 
giques  propres  aux  éléments  cellulaires  du  ganglion  rachidien.  Au  point  de 
vue  de  leur  répartition,  on  a  depuis  longtemps  remarqué  que  les  cellules  ner¬ 
veuses  sont  surtout  abondantes  à  la  surface  du  ganglion.  Elles  sont  le  plus 
souvent  groupées  en  petits  amas  juxtaposés,  et  forment  des  colonnes  marginales 
ou  centrales. 

L(‘s  recherches  de  v.  Jjcnhossék,  de  Disse,  etc.,  et  surtout  deDogiel  (Der  Bau 
der  Spinalganglien  bei  den  Saügethieren.  Anctl.  1896,  t.  XII,  p.  140) 

ont  montré  que  les  cellules  ganglionnaires  affectent  les  formes  uni-,  bi-  et  mul¬ 
tipolaires. 

Les  cellules  iniipulairea  (lig.  527)  présentent  à  considérer  deux  variétés  dis¬ 
tinctes,  la  cellule  sensitive  et  la  cellule  d’association. 

La  cellule  semllivc  (cellule  du  D'’  type  de  Dogiel)  est  pourvue  d’un  fort  pro¬ 
longement,  contourné  en  tire-bouchon  sur  une  partie  de  son  trajet,  et  qui, 
après  un  petit  nombre  d’étranglements  interannulaires  (2  à  7),  se  divise  géné¬ 
ralement  en  forme  de  T.  De  ces  deux  branches  de  division.  Tune,  périphérique, 
s'entoure  d’une  enveloppe  de  myéline  et  d  une  gaine  de  Schwann,  et  prend 
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î  aspect  d  un  cylindraxc,  alors  qu’elle  at  en  réalité,  la  valeur  d’un  proloüge- 
ineut  protoplasmique  î  c’est  tüieiiLrê  sensitive  ;  l’autre,  centrale,  est  le  véritable 
cylindi'axe  :  elle  entre  dans  la  constitution  d’une  racine  postérieure.  V.  Lenlios- 
sék,  Sclavunos, Splrlas,  Cannîeu,  etc.,  ont  encore  sisriialé  i’ex.istence  do  quelques 
prolongements  secondaires  qui  se  détachent  de  la  cellule  imipolaire,  au  voisi¬ 
nage  du  cône  d’origine,  et  que  l’on  peut  assimiler  à  des  prolongements  proto¬ 
plasmiques.  D’autre  part,  le  prolongement  unipolaire  émeltrait  avant  sa  bifur¬ 
cation  quelques  Unes  collatérales* 

La  c&ditlo  d  ùbisOCiLil'LOYi  fcelluie  du  ^2*  type  de  Dogiol)  est  propre  au  ganglion 
spinal,  elle  possède  un  prolongement  grêle  qui  peut  rester  simple  ou  se  iliviser 
en  forme  de  fourche,  mais,  dans  aucun  cas,  ses  ramifications  ne  s’enveloppent 
d  une  game  de  myéline.  Le  corps  cellulaire  est  entoure  par  les  arborisations 
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f  to.  '*>-0  Schéma  inonlranl  les  connexions  entre  les  fibres  sympathiques,  les  cellules 
d  association  et  tes  neurones  sensitifs  (eu  bleu).  (D’après  DogieU  simplifié.) 

Auteur  du  corps  dos  deux  variétés  de  cellules  oulpolaires,  on  voit  les  réseaux  ou  corbeilles  péficcllalairî&. 


terminales  des  fibres  sympathiques,  et  les  ramifications  de  son  prolongement 
vont  former  autour  des  cellules  du  premier  un  riche  réseau  péricellulaîre. 
O  est  légitime  de  conclure,  d’après  leur  disposition,  que  ces  éléments  sont  des 
neurones  d’association  entre  le  grand  sympathique  et  le  système  nerveux  central. 

Les  cèltidcs  bipolûires  sont  rares  j  elles  représentent  des  éléments  nerveux 
qui  ont  conservé  leur  disposition  embryonnaire;  v.  Lenliossék  a  montré,  en 
que  la  cellule  unipolaire  était  primitivement  bipolaire. 

Quant  aux  cellules  nuil tipoluiPùSj  elles  sont  peu  nombreuses  et  ne  se  dislin- 
guent  en  rien  des  éléments  analogues  du  sympathique.  Indépendamment  dos 
prolongements  cellulaires  dont  nous  venons  de  parler,  le  ganglion  contient 
encore  des  fibres  nerveuses  venues  delà  moelle  épinière,  ce  sont  les  fibres  cen¬ 
trifuges  des  racines  postérieures,  ainsi  que  des  fibres  provenant  du  sympathique 
par  rintermédiaire  du  rameau  communicant  et  allant  former  le  réseau  péri¬ 
cellulaîre  des  neurones  d’association  unipolaires* 


Ij)  Lissu  0E  SOUTIEN.  Le  tissu  de  soutien  est  uniquement  constitué  par  les 
cloisons  conjonctives  détachées  de  la  capsule  fibreuse  du  ganglion.  Ces  cloisons, 
riches  en  fibres  élastiques  et  analogues  comme  structure  au  tissu  conjonctif 
intrafasciculaire,  sentent  de  soutien  aux  vaisseaux.  Ceux-ci,  comme  l’a  décrit 
Ranvîer,  vont  former  autour  de  chaque  cellule  nerveuse  un  riche  réseau  capîL 
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Noyau 


Cell.  endotii. 
Vacuole 


Fk;.  'j2S.  — Capsule  emlothùliale  d'une  col- 
liîle  nerveuse  d'un  ^ang^lion  iombairt;  du 
chien  mise  en  évidence  par  Faction  du 
bichromate  d'ammoniaque  qui  a  produit 
la  rétraction  de  l’élément  nerveux. 
(D'après  Ranvier.) 


laire.  On  observe,  en  outre,  autour  de  chaque  cellule  ganglionnaire  une  cap¬ 
sule  propre,  riche  en  noyaux,  séparant  le  réseau  sanguin  qui  lui  est  extérieur 

du  réseau  nerveux  péricellulaire  directe¬ 
ment  appliqué  à  la  surface  de  l’élément 
nerveux.  Chez  les  mammifères,  cette 
capsule  (fig.  528)  est  formée  de  cellules, 
plates  ou  endothéliformes,  juxtaposées  et 
qui  se  continuent  sur  le  tube  nerveux. 
Des  observations,  faites  comparative¬ 
ment  chez  les  mammifères  et  chez  les 
poissons,  ont  montré  que,  chez  ces  der¬ 
niers,  la  capsule  de  la  cellule  ganglion¬ 
naire  n’est  composée  que  d’un  seul  élé¬ 
ment  renfermant  de  la  myéline.  Dans 
ces  conditions,  on  est  autorisé  à  penser 
que  chaque  cellule  endothéliforme  de  la 
(“apsule  des  mammifères  est  l’homologue 
de  la  cellule  unique  des  poissons,  et  que  la  capsule  entière  représente  une  série 
de  segments  interannulaires. 

L’existence  de  cette  capsule  endothéliale  autour  des  cellules  ganglionnaires 
et  la  présence  d’un  tissu  dè  soutien  de  nature  conjonctive  à  la  place  de  la 
névroglie  plaident  en  faveur  d’une  origine  différente  pour  les  ganglions  s[)i- 
naux  (‘t  pour  le  système  nerv^eux  central 
(Voy.  P  KEN  A  NT,  E)nbrifoloffi(’). 


F.  Troncs  radiculaires  ou  nerfs 
mixtes.  —  Aussitôt  après  sa  sortie  du 
ganglion  spinal,  la  racine  postérieure  s’unit 
avec  la  racine  antérieure  pour  former  un 
tronc  commun  désigné  sous  le  nom  de  tronc 
radie? (la ire,  de  nerf  mixte  ou  rachidien,  qui 
passe  sur  le  pédicule  des  vertèbres  en  ar¬ 
rière  ou  entre  les  veines  du  trou  de  conju¬ 
gaison  (fig.  52b).  Le  nerf  mixte  se  divise, 
presque  immédiatement,  en  une  branche  an¬ 
térieure  ou  ventrale,  et  une  branche  posté¬ 
rieure  ou  dorsale. 


1'*  Dimensions.  —  La  grosseur  du  tronc 
radiculaire  est  proportionnelle  à  l’épaisseur 
d(‘  ses  racines,  au  volume  du  ganglion  spi¬ 
nal  et  à  l’étendue  de  la  région  du  corps  à 
lacfuelle  il  est  destiné  ;  elle  est  donc  essentiel¬ 
lement  variable.  Le  diamètre  des  troncs  radi¬ 
culaires  est  compris  entre  0,7  et  10  millimètres;  le  plus  petit  est  le  nerf  coc- 
(‘vgien,  et  le  plus  volumineux  le  5^“  nerf  lombaire.  Dans  l’ensemble,  l’épaisseur 
des  nerfs  rachidiens  augmente  du  cervical  au  i'‘‘  dorsal,  et  du  l**'  au  5*'  lom- 


Fiii.  .')2U,  —  Rapports  du  tronc  radicu¬ 
laire  avec  les  veines  du  trou  de  con¬ 
jugaison.  (D’après  Merkei.) 

Coupe  oblique  d.ins  la  réfïion  doi’ïiale. 
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baîre;  elk  diminue  du  l’  »'  au  5^  sacré  ;  tous  les  nerfs  de  la  région  dorsale  (sauf 
le  premier)  sont  sensibleineut  é^aux. 

2^*  Noxnbre, —  On  compte  31  paires  de  troncs  radiculaires  ou  de  nerfs  rachi¬ 
diens,  dénommés  suivant  les  régions  de  la  colonne  vertébrale  auxquelles  ils 
appartiennent.  On  leur  donne  le  numéro  d’ordre  de  la  vertèbre  qui  est  placée 
au-dessus  d’eux,  sauf  cependant  pour  la  région  cervicale  où  ils  prennent  celui 
de  la  vertèbre  sur  laqxielie  ils  reposent;  quant  au  tronc  radiculaire  compris 
entre  la  7®  vertèbre  cervicale  et  la  dorsale  on  le  considère  comme  le  8®  nerf 
cervical.  D’après  ce  mode  de  classification  on  compte  : 

8  paires  cervicales, 

12  —  dorsales, 

O  —  lombaires, 

3  —  sacrées, 

I  —  coccygienne. 

L’usage  a  prévalu  de  n’admettre  paiuui  les  paires  rachidiennes  qu’un  seul 
nerf  coccygien,  bien  que,  dès  1837,  Schlemm,  sur  sept  observations,  eut  cons¬ 
taté  dans  deux  cas  la  présence  de  deux  paires  coccygiennes,  et  dans  un  troi¬ 
sième  l’existence  d’un  deuxième  nerf  ooceygien  d’un  seul  côté.  Les  rechçrclies 
plus  récentes  de  Dauber  (.1877)  et  de  Tourneux  (1802)  ont  inojitré  qu’il  y  a,  en 
réalité,  3  patres  coccygiennes,  et  par  conséquent  33  paires  de  nerfs  rachidiens. 
Parmi  ces  trois  nerfs  coccygîcns  un  seul  est  libre,  tandis  que  les  deux  autres, 
rudimentaires  d'ailleurs,  sont  accolés  au  fil  terminaî.  Quelquefois  même,  la 
première  paire  n’est  pas  distincte,  mais  on  en  retrouve  toujours  le  vestige  à 
f'ùté  des  deux  autres  (Voy.  t,  IIl,  p.  170,  tlg.  iîi).  Les  nerfs  coccygiens  repré¬ 
sentent  les  nerfs  caudaux  des  mammifères  urodèles  en  voie  d’atrophie. 

3«  Systématisation  des  nenfs  mixtes.  —  Les  anciens  anatomistes,  â  la 
suite  de  dissections  minutieuses,  avaient  admis  que  les  troncs  nerveux,  et  en 
pai'tieuiier  les  nerfs  mixtes,  sc  composaient  d’un  nombre  plus  ou  moins  çousi- 
dérabie  de  taisceaux  enveloppés  dans  une  gaine  commune,  le  névrilème.  Les 
faisceaux  nerveux  étaient  constitués  à  leur  tour  par  des  cordons  résultant  eux- 
méraes  de  l’assemblage  de  filets  très  fins  qui  se  ramifiaient  et  s’anastomosaient 
un  très  grand  nombre  défais.  On  en  avait  conclu  que  les  nerfs  sc  décomposaient 
en  filaments  extrêmement  ténus  agencés  sans  aucun  ordre.  Les  soigneuses 
dissociations  des  plexus,  faites  par  llerringbain,  Patersùn,  etc.,  si  elles  avaient 
permis  d'établir  la  constitution  radiculaire  des  nerfs,  n’avalent  pas  laissé  sup¬ 
poser  à  ees  auteurs  qu’il  pùt  y  avoir  une  systématisation  dans  rarrangement 
des  fibres  motrices  et  sensitives.  Cependant  en  1901,  Chemin  et  Trîboudeau, 
en  disséquant  les  plexus  des  membres  sur  le  gibbon,  avaient  constaté  un  arran- 
gimient  assez  régulier  dans  les  fibres  radiculaires  et  avaient  conclu  que  chaque 
racine  motrice  est  décomposable  en  deux  plans,  l’un  antérieur  conteiianl  les 
nerfs  des  muscles  flécliisseurs,  et  l’autre  postérieur  renfermant  les  libres  ner¬ 
veuses  destinées  aux  muscles  extenseurs.  Plus  récemment,  Viannay  (Tli.  Lyon 
1902-03)  a  poussé  plus  loin  cette  étude  de  la  systématisation  des  nerfs  périphé¬ 
riques  en  examinant  le  radial,  le  médian,  le  cubital  et  le  sciatique, poplité 
externe.  A  k  suite  de  dissociations  pratiquées  sur  ces  nerfs  préalablemtmt 
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traités  par  l’acide  azotique,  Viannuy  a  constaté  que  l’arrangement  des  fibres 
dans  les  troncs  nerveux  n’est  pas  quelconque,  et  qu’en  général  les  fibres  courtes, 
destinées  aux  branches  collatérales,  cheminent  à  la  périphérie  des  nerfs  dont 
les  fibres  longues,  qui  fournissent  les  branches  terminales,  occupent  la  partie 
centrale.  Or,  comme,  dans  la  plupart  des  nerfs  mixtes,  les  branches  terminales 
les  plus  longues  se  rendent  à  la  peau  et  sont  par  conséquent  sensitives,  elles 
se  trouveront  placées  au  centre  du  tronc  nerveux,  tandis  que  les  fibres  motrices 
resteront  plus  superficielles.  Toutefois,  il  faut  se  garder  de  conclure  que  cette 
situation  centrale  est  un  attribut  des  fibres  sensitives,  c’est  le  caractère  propre 
des  fibres  longues,  et  les  faisceaux  sensitifs  sont  centraux  parce  qu’ils  sont  les 
plus  longs.  Cette  situation  spéciale  des  fibres  sensitives  permet  d’expliquer  cer¬ 
taines  particularités  cliniques  observées  dans  les  paralysies  traumatiques  des 
nerfs,  entre  autres  l’intégrité  de  la  sensibilité  dans  les  paralysies  par  contusion  ou 
par  compression,  et  les  trouilles  sensitifs  qui  accompagnent  les  paralysies  par 
section  ;  les  fibres  sensitives  ne  sont  pas  moins  vulnérables  que  les  fibres 
motrices,  elles  sont  plus  profondes,  et  par  suite  mieux  protégées.  Une  étude 
complète  de  la  systématisation  des  fibres  dans  les  nerfs  rachidiens  est  appelée 
à  rendre  de  grands  services  à  la  clinique. 


G.  Disposition  générale  d’un  nerf  rachidien.  —  On  peut  consi¬ 
dérer  la  description  suivante  comme  s’appliquant  à  un  nerf  rachidien  typique 
(fig.  530).  Aussitôt  après  sa  sortie  du  trou  de  conjugaison,  le  tronc  radiculaire  se 
divisé  en  deux  branches,  l’une  antérieure  ou  ventrale,  l’autre  postérieure  ou 
dorsale,  qui  ont,  toutes  les  deux,  la  valeur  d’un  nerf  mixte.  La  branche  posté¬ 
rieure,  après  avoir  traversé fespace  quadrilatère  limité  en  haut  et  en  bas  par  les 
apophyses  transverses  de  deux  vertèbres  consécutives,  en  dedans  par  la  base  de 
l’apophyse  articulaire  supérieure,  et  en  dehors  par  le  ligament  costo-transver- 
saire,  gagne  la  région  dorsale  pour  se  distribuer  aux  muscles  des  gouttières 
vertébrales  et  aux  téguments  qui  recouvrent  ces  muscles.  La  branche  antérieure, 
eu  général  plus  volumineuse,  se  dirige  on  avant  et  eu  dehors  pour  fournir  des 
lilets  nerveux  à  la  musculature  et  à  la  peau  de  la  région  ventrale.  Exception¬ 
nellement  semble-t-il,  les  nerfs  dorsaux  et  ventraux  peuvent  traverser  la  ligne 
médiane  (Bichat,  Meckel,  liirsclifeld).  Whyinan  (1863)  a  étudié  cette  question, 
pour  les  nerfs  moteurs,  et  a  <*onclu  de  ses  recherches  qu’au  point  de  vue  phy¬ 
siologique  les  nerfs  qui  traversent  la  ligne  médiane  sont  à  peu  près  sans 
action  sur  les  muscles  du  côté  opposé.  Zander,  qui  s’est  occupé  plus  récemment 
(1897)  de  la  distribution  des  nerfs  sensitifs  sur  la  ligne  médiane,  a  observé 
{|u’ils  ne  se  comportaient  pas  toujours  de  la  meme  manière.  Tantôt  les  filets 
nerveux  venus  du  côté  droit  vont  se  distribuer  du  côté  gauche  et  réciproc{ue- 
ment;  tantôt  ils  présentent  de  multiples  anastomoses  parmi  lesquelles  il  est 
difficile,  meme  au  microscope,  de  faire  la  part  de  chaque  nerf.  En  général,  on 
voit  les  nerfs  du  côté  droit  s’unir  a\xc  ceux  du  côté  gauche  pour  former  de  petits 
troncs  qui  constituent  avec  les  nerfs  situés  au-dessus  et  au-dessous  de  minces 
arcades  anastomotiques  desquelles  se  détachent  les  filets  sensitifs  terminaux. 

La  subdivision  du  nerf  rachidien  en  branche  antérieure  et  en  branche  posté¬ 
rieure  ne  s’opère  pas  toujours  au  même  point  pour  toutes  les  parties  de  la  co¬ 
lonne  vertébrale.  Elle  se  produit  à  la  sortie  du  trou  de  conjugaison  pour  les 
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LES  NERFS. 
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portions  cervicale,  dorsale  et  lombaire,  et  dans  Fintérieur  du  canal  sacré  pour 
la  portion  sacro-coccygienne.  Eu  ce  qui  concerne  les  quatre  premières  paires 
sacrées,  la  branche  anférîewe  sort  par  le  trou  sacré  anti-rleur  et  la  branche 

postérieure  par  le 

^  - - fîam.irtL  trou  sacré  postérîeur 

/’  \  correspondant;  le 

_ cinquième  nerf  sa- 

/m  T  le  preniÎM 

j  çoccygien  quit- 

canal  sacré 

/î«{N  j/yf  U  en  traversant  le  li- 

1/  \\  gament  sacro-coc- 

,  //  // - ---4-: - IL  commun.  ^ 

smu'vcrt - - - /  U//  .  cygi^u  postérieur, 

.  donnent  aussitôt 

tianglsymp.  . . 

j/  jj . Di\  mît.  leur  rameau  anté- 

j  tj  rieur  et  leur  rameau 

postérieur. 

^  ‘  l^u  règle  générale, 
//  jj  la  branche  anté- 

ricure  de  chaque 
nerf  rachidien  four- 
iiit  entre  autres  : 

1"  Un,  deux  et 
quelquefois  un  plus 

10,  330.  —  Disposition  générale  d’un  nerf  rachidien.  —  Schémia.  grand  nombre  de 

Un  nerf  intercostal  est  pris  comnie  type.  tllcts  neCV’CUX  qul  SC 

rendent  au  ganglion 

sympathique  le  plus  proche.  Comme  ces  filets  sont  chargés  d’assurer  les  rela¬ 
tions  entre  l’axe  médullaire  et  le  cordon  du  sympathique,  on  les  désigne  sous 
le  nom  de  rameaux  communicants  ;  ils  seront  décrits  avec  le  SN’stème  nerveux 
grand  sympathique. 

2“  Un  petit  nerf  très  remarquable,  qui  se  détache  quelquefois  du  tronc  radi¬ 
culaire  et  qui,  après  avoir  reçu  du  rameau  communicant  quelques  fibres  sym¬ 
pathiques,  revient  dans  le  canal  vertébral  par  un  trajet  récurrent  :  c’est  le  nerf 
sinu-vertébral  de  Luschka,  dont  nous  allons  indiquer  rapidement  le  trajet  et 
les  rapports. 

Nerf  sinu-vertébraL  —  L’union  de  la  branche  rachidienne  et  du  filet 


j /S.V  “  lalvc. 

//  1 

fl  il 


Il 


10,  330.  —  Disposition  générale  d’un  nerf  rachidien. 

Un  nerf  intercostal  est  pris  comnie  type. 


sympathique  qui  constituent  le  nerf  sinu- vertébral  s’effectue  au  niveau  du  gan¬ 
glion  spinal  ;  le  nerf  sc  place  alors  entre  le  tronc  des  racines  antérieures  et  les 
plexus  veineux  antérieurs,  tantôt  accolé  aux  artères  spinales,  tantôt  directement 
appliqué  contre  le  squelette.  Dès  qu’il  a  franchi  l’orifice  interne  du  trou  de  con¬ 
jugaison,  le  nerf  sinu- vertébral  se  divise  en  deux  branches,  Fune  ascendante 
plus  forte,  Fautre  descendante  plus  grêle,  qui  s’unissent  avec  les  branches  homo¬ 
logues  des  nerfs  situés  au-dessus  et  au-dessous,  et  embrassent  dans  leur  conca¬ 
vité  le  pédicule  de  la  vertèbre  (fig.  53!  et  532).  De  chacune  de  ces  branches  se 
détachent  des  filets  transversaux,  les  uns  antérieurs,  les  autres  postérieurs,  qui 
se  rendent  aux  vaisseaux  sanguins  (fibres  vaso-motrices),  aux  diverses  parties 
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de  la  vertèbre  et  aux  luéninges  (nerfs  méningiens  de  Rüdinger).  Les  fibres  pos¬ 
térieures,  les  plus  fines,  suivent  de  préférence  le  trajet  des  artérioles  qui  abou¬ 
tissent  aux  lames  et  aux  arcs  vertébraux  ;  il  n’en  est  pas  de  même  des  fibres 
antérieures  qui  cheminent  isolément  dans  le  tissu  adipeux  de  l’espace  épidural 
(lig.  532).  Ces  deux  ordres  de  fibres  s'anastomosent  sur  la  ligne  médiane  avec 
(‘(‘lies  du  côté  opposé  en  formant,  soit  sur  les  méninges,  soit  sur  les  lacis  veineux 
intra-ra(diidiens,  un  réseau  fîbrillaire  très  fin  et  très  riche.  Au  point  de  \nie 
de  leur  origine,  les  fibres  qui  se  distribuent  aux  méninges  et  aux  parties  os- 
seusf's  paraissent  plutôt  dépendre  des  racines  postérieures,  tandis  que  les  fibres 
à  distribution  vasculaire  doivent  provenir  plus  particulièrement  du  sympa- 


Fio.  — Xerf  siiiu-verlébral  de  la  région  sacrée.  (D’après  Luschka.) 

\’ue  i.'itêraio  do  deux  trous  uumtraiit  la  constitution  du  iiort. 


1  bique.  La  description  précédente  se  rafiporte  surtout  aux  nerfs  de  la  région 
dorso-lombaire.  Dans  la  région  cervicale,  le  nerf  slnu-vertébral  passe  en  arrière 
de  l’artère  vertébrale  qu'il  embrasse  dans  sa  courbe;  il  ret.'oit  des  fibres  du 
sympathique  non  seulement  par  le  filet  détaché  du  rameau  communicant, 
mais  encore  par  une  toute  petite  branche  émanée  du  plexus  de  l’artère  verté¬ 
brale.  Dans  la  région  sacrée,  les  nerfs  sinu-vertébraux  se  constituent  dans  les 
trous  sacrés  antérieurs  (fig.  b3i).  11  n’est  pas  rare  de  voir  la  branche  rachi¬ 
dienne  et  la  branche  svmpathique  du  nerf  sinu-vertébral  pénétrer  séparément 
dans  le  trou  de  conjugaison,  pour  s’unir  ensuite  en  un  réseau  anastomotique 
à  l'intérieur  du  canal  rachidien.  Le  nerf  slnu-vertébral  n’est  pas  le  seul  nerf 
méningien;  en  effet,  Hilbert  a  décrit  des  filets  nerveux  qui  se  détachent  de 
la  moelle,  soit  directement,  soit  par  l’intermédiaire  des  racines,  et  qui,  le  long 
dc*s  ligaments  dentelés,  parviennent  dans  la  dure-mère  où  ils  donnent  leurs 
arborisations  terminales. 

Le  rôle  des  nerfs  sinu-vertébraux  s’explique  facilement  par  leurs  origines 
mêmes.  Les  fibr(‘s  provenant  du  sympathique  sont  régulatrices  de  la  tension 
sanguine,  elles  accompagnent  les  rameaux  des  artères  spinales,  soit  dans  le 
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oaiia!  racliidieiit  soit  dans  les  mériijîges,  soit  encore  dans  la  moelle;  colles  qui 
émanent  des  racines  postérieures  sont  de  nature  sensitive.  Parmi  ces  deimières, 
les  unes  vont  se  perdre  dans  la  dure-mère,  et  c'est  à  Tcxcitation  de  leurs  ter¬ 
minaisons  qu'il  faut  attribuer  la  douleur  dans  la  méningite  rachidienne;  les 


Fio.  532.  —  Nerf  sînu-vertêbral  de  la  région  dorsale.  (D'après  Luselikn.) 
Vue  lie  la  faec  postérieure  des  corps  vertébraux  montrant  la  distribution  du  nerf. 


autres  se  répandent  sous  le  périoste,  ou  meme  dans  le  tissu  osseux  des  vertèbres, 
et  représentent  les  voies  de  conduction  douloureuse  dans  les  cas  de  fractures 
de  la  colonne  vertébrale. 

Bibîîographie.  —  LesciiKA  î  Die  A'eri’cn  des  tnenschlkhen  Wîpl/etkanales.  TübingCMi, 
1850.  —  R'ütnNOER  :  L'ebcr  die  Verbreitung  des  Sympathicus  m  der  anîmalen  Rohve, 
déni  Jiiiekcnmark  und  Gehîvn.  Milnclicn.  1803. 

IL  Plexus  rachidiens.  —  En  général,  les  branches  postérieures  des 
nerfs  spinaux  cheminent  vers  les  muscles  et  vers  les  territoires  cutanés  aux¬ 
quels  elles  sont  destinées  sans  contracter  d’union  entre  elles  ;  il  n’en  est  pas  de 
même  des  branches  antérieures.  En  effet,  sauf  dans  la  région  dorsale,  celles-ci 
s’envoient  de  multiples  anastomoses  dont  Fensemble  très  complexe  donne  lieu 
â  des  formations  particulières  de  Tordre  des  plexus  radiculaires,  et  que  Ton  dé¬ 
signe  sous  le  nom  de  plexus  rachidiens.  Il  faut  rechercher  la  cause  initiale  de 
leur  formation  dans  la  présence  des  membres  qui,  par  leur  développement  et 
par  leur  changement  ultérieur  de  position,  ont  bouleversé  le  type  métamé- 
rique  primitif  que  Ton  peut  encore  retrouver  dans  la  région  dorsale.  C’est  parce 
que  les  membres  antérieurs  ont  tout  d’abord  été  céphaliques,  puis  se  sont  dé¬ 
placés  en  arrière,  en  entraînant  avec  eux  une  partie  de  la  musculature  de  la 
tête  et  en  s’adjoignant  de  nouveaux  mélamères^  que  Ton  rencontre  des  plexus 
dans  toute  la  région  cervicale.  Mais  il  importe  de  faire  remarquer  avec  Gegen- 
baur  que,  dans  tous  les  cas,  les  membres  n’ont  pris  naissance  qu’aux  dépens 
de  la  portion  ventrale  des  métamères,  etqu’ainsi  s’explique  l’absence  de  plexus 
sur  les  branches  dorsales.  «  Si  les  branches  ventrales  seules  tbrment  des 
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aiîsos,  c’est  que  leur  musculature  (et  par  suite  leurs  nerfs)  n’appartient  primiti¬ 
vement  qu’à  la  rég’ion  ventrale,  bien  que  plus  tard  les  ceintures  des  membres 
deviennent  partiellement  dorsales  »  (Gegonbaur). 

La  constitution  des  plexus  p(nit  être  schématisée  de  la  façon  suivante:  chaque 
branche  antérieure  se  divise  en  deux  rameaux,  l’un  ascendant  qui  s’unit  avec 
le  rameau  descendant  de  la  branche  située  au-dessus,  l'autre  descendant  qui 
se  bisionne  avec  le  rameau  ascendant  de  la  l)ranclie  placée  au-dessous.  L’union 
deux  à  deux  des  branches  antérieures  ainsi  eiï('ctuée  a  pour  conséquence  la  for¬ 
mation  denouveaux  troncs  mu’veux  dits  /eonc-s  primaires  drs plexus  (Schvvalbe). 
(-.es  troncs  primaires  peuvent,  à  leur  tour,  s’unir  deux  à  deux  par  des  anasto¬ 
moses  quelquefois  très  compliquées  et  former  îles  trônes  seeondaires  desquels 
se  d(daclient  les  nerfs  périphériques;  le  ph'xus  brachial  est  construit  sur  ce 
type.  Il  résulte  de  ces  échanges  multiples  de  fibres  qiu',  dans  un  nerf  péripiié- 
rique  émané  de  pareils  plexus,  on  trouve  des  fibres  provenant  d’au  moins 
d(MJx  troncs  radiculaires.  La  tendance  actuelle  est  de  chercher  à  connaître 
d’une  façon  rigoureuse  quelles  sont  les  fibres  radiculaires  qui  prennent  part  à 
la  formation  de  chaque  nerf,  et  de  déterminer  les  territoires  de  distribution 
musculaire  ou  cutanée  des  fibres  issiu‘s  d('  cha([UG  tronc  radiculaire.  On  com¬ 
prend  toute  l’importance  que  présente  ceth'  connaissance,  à  cause  de  la  préci¬ 
sion  qu’elle  apporte  dans  le  diagnostic  des  lésions  néoplasiques  ou  inflamma¬ 
toires  d('  la  moelle,  et  des  traumatismes  de  la  colonne  vertébrale,  à  une  époque 
où  la  chirurgie  médullaire  hmd  à  entrer  do  plus  en  plus  dans  la  pratique  jour¬ 
nalière. 

Nous  savons  qu'au  point  de  viu'  de  l'anatomie  comparée,  les  plexus  sont  la 
corisé{[uence  du  développement  des  membres.  On  doit  donc  en  considérer  deux 
principaux,  en  rapport  avec  chaque  paire  de  membres  des  vertébrés;  ce  sont 
le  plexus  cervico-brachial  (d  le  plexus  lombo-sacré.  (jCs  plexus  contractent 
d’ailleurs  des  relations  étroites  avec  les  nerfs  voisins,  ainsi  que  le  montrent  les 
anastomoses  multiples  du  plexus  eervico-l)rachial  avec  les  nerfs  crâniens  (fa¬ 
cial,  pneumogastrique,  spinal  vi  hypoglosse)  d'une  part,  avec  les  premiers 
nerfs  dorsaux  d'autre  part,  et  celles  du  plexus  lombo-sacré  avec  les  derniers 
nerfs  dorsaux  et  avec  le  nerf  coccygien.  Dans  l'ensemble,  le  volume  et  le 
nombre  des  nerfs  (troncs  radiculaires)  qui  participent  à  la  formation  d’un 
plexus  sont  en  raison  directe  du  volume  du  membre,  c'est-à-dire  des  territoires 
musculaires  et  cutanés  à  innerv(‘r  (Fürbringer,  1880).  Les  nerfs  du  plexus 
lombo-sacré,  pris  isolément,  sont  plus  volumineux  que  les  nerfs  du  plexus 
cervico-brachial  :  leur  nombre  est  également  plus  considérable,  puisqu’il  y  en 
a  neuf  destinés  au  membre  inférieur,  et  cinq  seulement  pour  le  membre  supé¬ 
rieur.  Peut-être  pourrait-on  dire  aussi  que  les  plexus  sont  d’autant  plus  compli¬ 
qués  que  les  fonctions  des  membres  sont  plus  considérables.  Les  primates  pa¬ 
raissent  présenter  en  effet  les  anastomoses  plcxiformes  les  plus  nombreuses  et 
les  plus  capricieuses  parce  que,  sans  doute,  leurs  membres  sont  adaptés  à  toute 
une  série  de  mouvements  inconnus  chez  les  vertébrés  inférieurs. 


4» 

Emergences  des  racines  rachidiennes,  leurs  rapports  avep  le  sque¬ 
lette.  —  Il  osl  facile  de  comprendre,  d’après  ce  qui  a  été  dit  précédemment  sur  l’obli- 
«lüilé  des  racines  racliidiennes,  que  l’émergence  médullaire  des  fibres  radiculaires  se  fait  à 
une  assez  grande  distance  du  trou  de  conjugaison  par  lequel  sort  le  nerf  correspondant. 

F’OmiEa  Kl  CUAHPY.  —  [II.  52 
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Pio.  o33*  —  Rapports  des  émer¬ 
gences  des  nerfs  rachidiens 
avec  les  apophyses  épineuses. 

Figureschématique  construite  d'après 
les  données  des  auteurs  et  en  particulier 
de  Rcîd.  Les  chiiîresarabesindiquent  les 
ntiméroa  des  apophyses  épineuses,  les 
clnfires  romains  les  numéros  des  nerfs 
rachidiens;  r,  le  nerf  coccygion. 


La  connaissance  exacte  de .  l’origi ne  des  racines  eî  de  la 
longueur  de  leur  trajet  inlra-racliidlen  ayant  une  grande 
utilité  pratique,  on  conçoit  qu’elle  ait  tout  d'abord  attiré 
l’attention,  et  suscité  les  recherç^hes  des  anatomistes.  La 
plupart  des  auteurs  qui  se  sont^  occupés  de  la  question, 
ôût_  essayé  d’établir  des  relations  précises  entre  l’origine 
radiculaire  des  nerfs  rachidiens  et  la  partie  d<î  la  colonne 
vertébrale  la  plus  facile  à  explorer,  c’esl-ù-dire  la  saillie 
des  apophyses  épineuses.  C’est  ce_que  firent  Jadelot  (1708) 
et  Xühn  (18i7);  et  leurs  obsçî'vationSj  bien  qu’elles 
n’aient  porté  que  sur  un  sujet,  ont  été  sumsatûjnent 
précises  pour  servir  de  base  au^clîniciens. 

En  1884,  PDtzaor  a  repris  celte  étude  sur  :JG  sujets 
d’ége  et  dese.xe  différents,  sur  quelques  jeunes  enfants  et 
sur  quelques  fœtus;  il  a  exposé  le  résultat  de  scs  obser¬ 
vations  dans  un  long  et  consciencieux  mémoire.  En  pre¬ 
mier  lieu,  il  remarque  que  le  repère  des  apophyses  épi¬ 
neuses,  le  seul  pratique  au  point  de  vue  cliirufgica!, 
doit  être  abandonné  à  cause  de  la  longueur  essenliello- 
ment  variable,  suivant  les  sujets,  de  ces  protubérances 
Osseuses.  Il  a  constaté,  en  second  lieu,  que  la  différence 
d’origine  entre  la  racine  antérieure  et  la  racine  posté¬ 
rieure  d’un  même  nerf  est  insignifiante,  et  peut  être 
pratiquement  négligée.  Finalement,  il  établit  ses  résultuls 
en  mesurant  la  distance  qui  sépare  les  fibres  radiculaires 
les  plus  élevées  de  chaque  nerf,  du  trou  de  conjugaison 
par  lequel  sort  le  tronc  radiculaÿre  correspondant.  L’obli¬ 
quité  des  racines  s’explique,  pour  lui  comme  pour  ses 
prédécesseurs,  par  une  inégalité  de  croissance  eritre  la 
moelle  et  la  colonne  vertébrale;  toutefois,  cette  obliquité 
ne  croît  pas  avec  l’ége,  elle  est  au  contraire  plus  accusée 
cher,  le  fœtus  et  chez  le  nouveau-né  que  chez  l’adulte. 
La  moelle  épinière,  et  sa  portion  dorsale  en  particulier, 
présente  d’ailleurs  un  allongement  très  sensible  posté¬ 
rieur  à  celui  de  la  colonie  VÊElébrale,  comme  semble 
l’indiquer  ce  fait  que,  chez  l’ajluUe,  certaines  racines 
descendent  à  un  niveau  înférleiir  à  celui  du  trou  de 
conjugaison  par  lequel  elles  doivent  sortir,  pour  prendre 
ensuite  une  direction  légèrement  ascendante.  Les  Résul¬ 
tats  de  PÛtzner,  bien  que  d’une  rigueur  seienllflquc 
indiscutable,  n’ont  qu’une  utilité  pratique  des  plus  res¬ 
treintes;  aussi_ devons-nous  nous  borner  à  les  résumer 
rapidement.  La  différence  de  nîjyeau  qui  sépare  l’émer¬ 
gence  radiculaire  d’un  nerf,  du  jnilieu  d]^  trou  de  conju¬ 
gaison  par  lequel  il  sort,  est  égale  ù  la  hauteur  du^corps 
d’une  vertèbre  dans  la  région  cervicale,  de  deux  vertèbres 
dan-s  la  région  dorsale;  elle  augmente  ensuite  régulière¬ 
ment  de  la  hauteur  de  deux  à  cinq  corps  de  vertèbre  pour 
les  nerfs  lombaires  et  de  six  à  dix  pour  les  nerfs  sacrés 
et  pour  le  premier  nerf  coccygien. 

Dans  un  remarquable  travail  paru  en  1880,  Reid  est 
revenu  au  seul  repère  pratique  pour  les  cliniciens,  celui 
des  apophyses  épineuses.  Ses  observations  ont  porté  sur 
six  sujets,  et  le  tableau  général  des  moyennes  qu’il  en  a 
tiré  est  en  parfait  accord  avec  les  mensurations  de  Jadelot 
et  deNühn  :  nous  avons  eu  l’occasion  d’en  vérifier  nous- 
mêmes,  sur  trois  sujets,  la  rigoureuse  exactitude.  ^Nous 
avons  cru  devoir  reproduire  en  entier  ce  tableau  dont 
riitiiilé  nous  paraît  incontestable,  à  cause  de  l’impor- 
tance  qu’a  prise  dans  ces  dernières  années  la  chirurgie 
médullaire.  C’est  d’après  ce  tableau,  et  d’après  nos  obser¬ 
vations  personnelles,  que  nous  ayons  construit  le  schéma 
des  émergences  qui  l’accompagne  (flg*.  G33}. 
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Tableau  des  rapports  qui  existent  entre  les  émergences  médullaires 
des  nerfs  rachidiens  et  les  apophyses  épineuses  des  vertèbres. 

D’après  Rcid  (.Journal  of  Analomu  and  Phijsiologij ,  1889,  p.  3ol). 


Pour  i-iiaque  nerf  r.n  [ii«iien,  la  lettre  fi  indi((ue  le  niveau  supérieur  de  rémergem-*'  des  Qbres  les  [dus  élevées, 
i‘l  la  leltre  h  le  niveau  inférieur  de  rémertrence  des  libres  les  plus  basses.  (  '.  désigne  les  vertèbres  eervienles,  D  le.^ 
dorsales  et  L  les  lombaires. 

,  (  Au  niveau  (.lu  trou  occipital  et  à  la  même  hauteur  <|ue  la  paroi  (le  ce  trou 

l'^'  paire  rerviralr»\  ^  ‘  ^ 

^  (  (Nuhn). 

h.  Un  peu  au-dessus  de  l’arc  postérieur  de  l'atlas  Cj. 
b.  Entre  l’arc  postérieur  de  l’atlas  Cj  et  l’apophyse  épineuse  de  l’axis  C^. 


4- 


:U  — 


U- 


(V-  — 


h.  Un  peu  au-dessous  <le  Tare  postérieur  de  l’atlas  Cj. 

'1  b.  A  runion  des  2/3  supérieurs  et  du  1/3  inférieur  de  l’a 


( 


iper 

neus(‘  de  l’axis  G.,. 


pophysc  épt- 


paire 


dor 


^  h.  Juste  au-dessous  du  bord  supérieur  do  l’apophyse  épineuse  de  l’axis  G,^. 
(  b.  Au  milieu  de  l’apophyse  épineuse  de  C3. 

C  h.  Juste  au-dessousdu  bord  inférieur  de  l’apophyse  épineuse  de  l’axis  (U. 
^  b.  Juste  au-dessous  du  bord  inférieur  de  l’apophyse  épineuse  de  Gj. 

\  h.  Au  bord  inférieur  de  l’apophyse  épineuse  de  G5. 

^  b.  Au  bord  inférieur  de  l’apophyse  épineuse  de  C^. 

(  h.  Au-dessous  du  bord  supérieur  de  l'apophyse  épineuse  de  G,;. 

^  b.  Au-dessus  du  bord  inférieur  de  l'apophyse  épineuse  de  G;;. 

\  h.  Au  bord  supérieur  de  l’apophyse  épineuse  de  G^. 

/  b.  Au  bord  supérieur  de  l’apophyse  de  G;. 

(  h.  Au  milieu  de  l’espace  compris  entre  l’apophyse  épineuse  de  G-,  et  deG,;- 
.vo/c.}  è.  A  l’union  des  2,3  supérieurs  et  du  1/3  inférieur  de  l’espace  compris 


supérieurs  et  du  1/3 
entre  l’apophyse  épineuse  de  G7  et  de  Dj. 


8-  — 


KG 


11"  — 


i 

^  II.  Au  niveau  du  bord  inférieur  de  l’apophyse  épineuse  de  iV,. 

(  b.  Juste  au-dessus  du  bord  inférieur  de  l’apophyse  épineuse  de  l)j. 

(  h.  Juste  au-dessus  du  milieu  de  l’apophyse  épineuse  de  G-. 

/  b.  Au  niveau  du  bord  inférieur  de  l’apophyse  épineuse  de  D^. 

V  h.  Juste  au-dessous  du  bord  supérieur  de  l’apophyse  épineuse  de  D,. 
']  b.  A  l’union  du  1/3  supérieur  et  des  2/3  inférieurs  de  l’apophyse  épi- 

(  neuse  de  ru,. 

C  II.  Au  bord  supérieur  de  l'apophyse  épineuse  de  Dg. 

-]  h.  A  l’union  du  1,4  supérieur  et  des  3/4  inférieurs  de  l'apophyse  épi- 

(  neuse  de  D4. 

^  II.  Au  bord  inférieur  de  l’apophyse  épineuse  de  D.^. 

/  b.  Juste  au-dessous  du  bord  supérieur  de  l’apophyse  épineuse  de  Dg. 

i  II.  A  l’union  du  1/3  supérieur  et  des  2/3  inférieurs  de  l’apophyse  épi- 
^  neuse  de  D4. 

t  b.  Juste  au-dessus  du  bord  inférieur  de  l’apophyse  épineuses  de  Dg. 

^  II.  A  l’union  des  2  3  supérieurs  et  du  1/3  inférieur  de  l’espace  comin  is 
)  entre  les  apophyses  épineuses  de  1)4  et  de  i)g. 

J  b.  A  runion  du  1/4  supérieur  et  des  3/4  inférieurs  do  i’apophys(‘ 
(  épineuse  de  D,;. 

i  h.  Au  milieu  de  l’espace  compris  entre  les  apophyses  épineuses  de  lU, 
■.  et  de  !)(;. 

'  b.  Au  niveau  du  bord  supérieur  de  l'apophyse  épineuse  do  1)-. 

h.  .\u  milieu  de  l'espace  compris  entre  les  apophyses  épineuses  de  I),; 
et  1)7. 

b.  Au  milieu  de  l'apophyse  épineuse  do  Dj^. 

l  h.  A  Uiinion  du  1/4  supérieur  et  des  3/1  inférieurs  de  l'apophyse  épi- 
/  neuse  de  l)^. 

(  b.  Juste  au-dessus  de  l'apophyse  épineuse  de  D.j. 
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i  h,  \  runion  du  i/l-  supérieur  et  des  3/4  iuférieurB  de  Papophyse  cpi- 
12  paire  dùv&aîc.  ,  \  neusedeD^^ 

(  Ij,  Juste  au-dessous  de  l’apophyse  épineuse  de  Dy* 

i  h.  Au  milieu  de  l’espace  compris  eulrc  les  apophyses  épiaeuses  de 
J"  lombaire.  .  .  .\  et  de 

(  ù.  Au  niveau  du  bord  inférieur  de  l’apophyse  épineuse  de  Dio* 


!/i.  Au  mtliou  de  l’apophyse  épineuse  de  Rij. 

6.  A  runioa  du  i/S  supérieur  et  des  2/3  inférieurs  de  Tapophysc  épi¬ 
neuse  do  Du* 

_  S  lu  Au  milieu  de  l’apophyse  épineuse  de  Diq. 

^  h.  Juste  au-dessous  de  l’apophyse  épineuse  de  Du. 

i  h.  Juste  au-dessous  de  Papophyse  épineuse  de  D„j. 
i  —  s  6.  A  Puûion  du  1;‘4  supérieur  avec  les  3/4  inférieurs  de  l’apophyse 

(  épineuse  de 

^  h.  A  Punion  du  1/3  supérieur  avec  les  2/3  inférieurs  de  Papophyse 
—  \  épineuse  de  D^i. 

(  h.  Au  milieu  de  Papophyse  épineuse  de  Dj^. 


.  ^  ^  h.  Juste  au-dessous  du  bord  inférieur  de  Papophyse  épineuse  de  D,|. 

Urs  O paivm  hacrccs.^  niveau  du  hord  inférieur  de  Papophyse  épineuse  de  h^. 
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^  h  Au  niveau  du  bord  inférieur  de  Papophyse  épineuse  de  Li* 
■/  b.  Juste  au-dessous  de  Papophyse  épineuse  de  L^. 


<]e  tableau  très  complet  ne  peut  être  retenu  facilement.  Aussi  quehjues  auteurs  ont  essayé 
donner  une  formule  plus  simple;  c’est  ce  qu’a  fait  Gowers(1892)  qui  s’est  appuyé  sur  les 
relations  qu’affectent  les  apophyses  épineuses  avec  le  corps  des  vertèbres  corresponijanles, 
l'étalions  qui  peuvent  être  intéressantes  à  connaître  dans  quelques  cas  particuliers.  Gel 
auteur  fuit  donc  remarquer  que  les  extrémités  des  apophyses  épineuses  répondent  :  à 
Pextrémité  inférieure  de  leur  propre  corps  pour  les  vertèbres  cervicales  et  les  deux  premières 
dorsales,  à  l’extrémité  supérieure  du  corps  de  la  vertèbre  iraraédioteinent  inférieure  pour  le 
reste  de  la  région  dorsale,  au  milieu  de  leur  propre  corps  pour  la  région  lombaire. 

D’après  les  mensurations  effectuées  sur  ces  données,  il  est  arrivé  à  la  formule  suivante  : 
Ghaque  épine  cervicale  est  à  peu  près  opposée  à  la  racine  inférieure  du  nerf  de  numéro 
immédiatement  inférieur,  la  proéminente  est  au  niveau  dç  Ja  dorsale; 

De  ta  2^*  à  la  10^  vertèbre  dorsale,  les  épines  répondent  aux  libres  radiculaires  du  nerf 


qui  émerge  deux  vertèbres  plus  bas; 

‘  l’épi ne  de  la  11'  dorsale  se  trouve  én  regard  des  i''-  et  2'  nerfs  lombaires; 
l/épine  delà  12'  dorsale  est  à  la  même  hauteur  que  les  3%  4'’  et  nerfs  lombaires; 
l.a  l'’^'  vertèbre  lombaire  correspond  aux  1'',  2'*  et  S'  nerfs  sacrés; 

La  partie  supérieure  de  la  2'  vertèbre  lombaire  est  en  relation  avec  la  lin  tle  la  moelle, 
c'êst-ù-dire  avec  les  4'^  et  5"  nerfs  sacrés  et  le  nerf  coecygien. 

Ghipault,  qui  a  consacré  plusieurs  travaux  spéciaux  à  la  chirurgie  de  la  moelle  et  du 
canal  rachidien,  constate  (pie,  malgré  les  variations  individuelles  considérables  qui  peuvent 
îîO  présenter,  les  recherches  de  Reld  sont  sufHsammcnt  précises  pour  tous  les  cas.  11  com¬ 
plété  certaines  données  de  ranatomiste  anglais,  et  aboutit  à  une  formule  très  simple  appü- 
**abic  à  la  majorité  des  individus.  Le  niveau  de  sortie  des  nerfs  hors  du  canal  rachidien  ne 
s’élève  guère  au-dessus  des  apophyses  épineuses  de  même  rang,  tandis  qu’il  n’en  est  pas 
do  même  de  leur  origine  médullaire.  En  outre,  il  est  établi  qu’à  la  région  cervicale  et  à  la 
région  lombaire  le  trou  înlorverlébral  est  ou  niveau  de  l’intervalle  des  apophyses  épineuses 
(les  vertèbres  qui  le  forment;  à  la  région  dorsale,  il  répond  au  sommet  de  l'apophyse  épi¬ 
neuse  de  la  vertèbre  sus-jacente  à  celle  qui  le  limite  en  haut.  Dans  ces  conditions  et  en 
tenant  compte  des  rccherclies  de  tous  les  observateurs  précédents,  on  peut  poser  les 
{'igles  suivantes,  très  prati(picsen  chirurgie  médullaire  : 

Pour  aevir  le  iiuaiéro  des  raciues  gui  tiüisseut  üh  niveau  duite  apophyse  épiueusc.. 
il  faut  ajouter  au  numéro  de  la  vertèbre  correspondante  : 


1  tlans  ta  région  cereimle  ; 

2  duiU  ta  région  dorsale  supérieures, 

3  dans  la  région  dorsale  inférieure  {de  la  G'  à  la  \  vertèbre}  ; 

La  partie  inférieure  de  la  il'^  dorsale  et  Vespace  înlercpincuà:  som-jaeeni  répondent 
3  dernières  paires  lombaires'. 

L’apophyse  épineuse  de  la  12'  dorsale  cl  l'espace  souS’-jacent  répondent'  aitso  paires 
sarrées* 
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Ohez  nnitaiit,  i(“S  ivlatums  smit  un  pou  différentes  dans  la  rég-ion  dorsale,  et  il  faut 
.ijuuter  : 

‘1  f/a  la  f’"''  t'i  ht  i”  doraah’: 

4  (Jr  la  0’  à  la  9'  dorsalr. 


Longueur  du  trajet  intr  a -rachidien  des  fibres  radiculaires.  —  Nos  obsersations 
ont  porté  sur  8  sujets  des  deu.v  sexes,  dotd  la  taille  variait  entre  1  in.  52  et  1  m.  ü5;  les 
monsiiralions  ont  été  faites  en  ju'cnant  sur  la  verticale  la  différence  de  hauteur  comprise 
entre  les  fibres  les  plus  élevées  des  racines  postérieures  et  la  partie  moyenne  du  trou  de 
•■ouju^-aison;  le  milliniétre  était  pris  comme  unité  de  long-ueur. 
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Les  variations  ([ueTon  peut  observer  entre  le  niveau  d'orig-iiie  de  la  racine  antérieure'el 
do  la  racine  postérieure  d'uii  même  nerf,  dépendent  des  courbures  de  la  colonne  raclü- 
ili(‘nne.  elles  sont  d’ailleurs  peu  prononcées.  Nous  avons  obtenu,  comme  moyenne,  sur  trois 
sujets  dont  la  taille  était  com[>rise  entre  1  m.  02  et  1  m.  05,  une  différence  de  : 


2  à  5  millimètres  dans  la  région  cervicale. 
1  à  1.5  millimètre  —  dorsale, 

{).5à  l  —  —  lombaire. 


au  profil  des  racnies  postérieures;  aussi,  ies  mensurations  précédentes  prises  par  rapport  à 
ces  racines  ont-elles  un  caractère  d'exactitmle  suffisant  pour  les  applications  pratiques. 

La. hauteur  de  la  surface  d'implantation  des  fibres  radiculaires  sur  la  moelle  est  à  peu 
près  la  même  pour  les  racines  antérieures  et  postérieures,  elle  paraît  constante  pour  une 
région  déterminée:  mais  elle  augmente  sensiblement  au  niveau  du  renflement  cervical  et 
du  renihnnent  lombaire.  Nos  mensurations,  portant  sur  quatre  sujets  d’àge  et  de  taille  peu 
différents,  nous  ont  donné  une  moyenne  de; 

1  à  0  millimètres  pour  les  4  premières,  cervicales, 

S  à  12  —  pour  les  4  dernières  cervicales  (reuflenienf  cervical). 

5  à  T  —  pour  les  dorsales. 

d  à  9  —  t)our  les  lombaires  et  les  2  premières  sacrées  (renllement  lombaire). 

'\  à  5  —  pour  les  5  dernières  sacrées. 
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LES  NERFS. 


Tmjet  cælm-^dîtmi.  ~  Le  pûreauiiscxlra-duraî  des  mcînes,  qui  ne  dépasse  ^uere  O  miHi- 
inetrcs  pour  les  paires  cervicales  et  les  dix  preiniôrcs  dorsales,  s’aeeroit  rapidement  à  partir 
de  la  onzième  dorsale;  il  est  de  8  à  12  millimètres  pour  les  premières  lombaires  et  atteint 
jusqu'à  6  centimètres  pour  les  dernières  sacrées.  / 

Chez  les  sujets  dont  la  courbure  dorso-lombaire  devient  exagérée,  certaines  racines  pré¬ 
sentent  une  direction  extra-durale  ascendante.  Nous  avons  vu,  chez  une  vieille  femme^  cette 
particularité  se  produire  entre  la  i*  et  la  S"  dorsale  : 

La  4*  dorsale  remontait  de  1  millimètre.  ]  . .  __  L 

La  5*  —  de  3  millimètres  (  en  dehors  de  la  dtire-ntère  pour  atteindre  le 

La  0^  —  de  i  —  \  trou  de  conjugoison  correspondant. 

La  7®  —  de  8  —  ) 

La  8“^  était  horizontale  et  les  suivantes  devenaient  déplus  ou  plus  obliques  et  reprenaient 
a  direction  habituelle. 

PÜtzner  considère  ce  trajet  récurrent  comme  normal  du  G'  au  12“_  nerf  thoracique  cl  évalue 
h  U6  degrés  Tangie  formé  par  la  portion  intra-  et  extra-durale  des  nerfs  dorsaux  du  7®  au 
10^;  le  sommet  de  cot  angle  correspond  à  la  dure-mère  et  son  ouverture  regarde  OU  haut 
et  en  dehors.  One  telle  dispdsition  qui  fait  défaut  chez  le  nouveau-né  et  chez  i’enfant.  nous 
paraît  exceptionnelle  chez  radulte,  et  si,  dans  la  plupart  dos  cas  observés,  Tohliquité  extra¬ 
durale  des  racines  est  peu  prononcée  dons  la  région  dorsale  inférieure,  elle  n'en  existe  pas 
moins  d'une  manière  indiscutable. 

Var/éÊés  ot  anomalies.  —  Absence  des  racines.  —  On  signale  iabseiice  de  la  racine 
postérieure  du  î"  nerf  cervical  dans  8  pour  100  des  cas  observés;  quelquefois  elle  naît  en 
totalité  ou  en  partie  du  nerf  spinal.  Adamkîewicz  a  observé  que  les  fibres  radiculaires  anl*.*- 
l'ienres  et  postérieures  manquaient  souvent  sur  les  nerfs  intercostaux  et  principalement  dti. 
2'  au  10®.  Sur  seize  sujets  examinés  à  ce  point  de  vue,  trois  possédaient  tontes  leurs  racines, 
trois  présentaient  un  manque  absolu  des  racines  antérieures  et  postérieures  d’un  nerf;  les 
racines  postérieures  d'un  seul  nerf  faisaient  défaut  dans  trois  cas*  et  les  racines  antérieures 
dans  sept.  On  ne  trouvait  donc  les  deux  ordres  de  racines  que  dans  la  proportion  de 
10  pour  lOO. 

Celle  absence  de  racines  paraît  beaucoup  moins  fréquente  que  routeur  semble  le  croire; 
sur  les  30  sujets  aduliez  qu’il  a  examinés,  Pfîtzner  ne  l’a  observée  qu’une  seule  fois,  et  pour 
les  racines  postérieures  d’un  nerf  supplémentaire.  La  plupart  des  auteurs,  Kadyi  entre 
autres,  considèrent  le  manque  des  libres  radiculaires  comme  exeépüonnel;  nous  n’ûvons 
pas  eu  l’occasion  de  l’observer  sur  les  8  sujets  qui  ont  servi  à  nos  diiïèreuîes  mensurations, 

Bibîîogvaphie.  —  Jadelot.  Description  (maiûtniqtie  d'une  iHe  htnnaine  extraordinaire 
suivie  d'un  essai  sur  VoHgine  des  nerfs.  Paris,  Fuchs,  an  Vil  (i7ÛUl.  —  Xtiix.  Beohaehtmigcn 
Hïid  Ümersuchungen  aus  dem  Gebietc  der  Anatôfnie.  Heidelberg,  iBiP,  p.  lî.  —  Pi*itzneh. 
f:eber  Waehsthumbeziehungen  zwiseben  Rûchkenmark  und  Wirbelkanal.  Morphologischas 
Jahrbveh^  1884,  p.  99.  —  M.  Reio.  Relations  belvveen  tbe  Superlïcial  Origius  of  the  Spinal 
Nervs  from  the  Spinal  Cord  and  the  Spinous  Process  of  the  Vertebrte.  Journal  of  .Anaionuj 
mid  Physiologijy  avril  1889,  p.  341.  —  Gowers.  .4  Mannal  of  Diseases  of  the  JS'crvûus 
Suslem,  London,  1802,  p.  102.  —  CmPArn.!,  Rapports  des  apophyses  épineuses  avec  la  inoelh?, 
les  racines  médullaires  et  les  méninges.  Th.  Parisy  1893-1894.  —  lu.  Chirurgie  opératoire 
du  système  nerveux.  T.  /,  Paris,  1894.  Adamkîewicz.  IJeher  dcn  liaüflgeu  I^Iangel  dor- 
saler  BückcnmarkwurzelU  bei  Menseben.  Pîrehow's  Àrenîe,  4882. 

Métanaérie.  —  La  moelle  est  primitivement  constituée  par  une  série  de  segments  super¬ 
posés,  les  myélomêres,  dont  on  retrouve  la  trace  chez  rAmphioxns  et  chez  les  Sélaciens, 
mais  qui  ont  complètement  disparu  chez  les  types  supérieurs  de  la  série  dés  Vertébrés.  Chez 
î’einbiyon  humain,  le  type  segmentaire,  qui  s’est  encore  assez  bien  conservé  dans  le  déve¬ 
loppement  de  la  musculature  primitive  fmyomères),  n'apparaît  pas  dans  révolution  du  sys¬ 
tème  nerveux  central;  mais  les  relations  mêmes  des  myomèros  avec  le  système  nerveux  im¬ 
pliquent  Pexistenee  de  myélomêres  contemporains  des  segments  muscuiaircs.  La  présence 
de  ganglions  spinaux  régulièrement  échelonnés  le  long  de  l’axe  médullaire  semble  égale¬ 
ment  être  la  trace  indéniable  de  la  segmentation  ancienne  d"unc  partie  imporlanlo  du 
système  nerveux  central.  La  disposition  métamérique,  qui  a  persisté  presque  entièrement 
dans  les  nerfs  thoraciques,  est  plus  difficile  à  mettre  en  évidence  pour  les  nerfs  des  mem¬ 
bres.  En  effet,  les  recherches  déjà  anciennes  de  Huxley  et  de  {îçgenbaur  ont  montré  que 
es  bourgeons,  aux  dépens  desquels  les  membres  se  développent,  résultent  do  la  fusion  de 
plusieurs  segments  protovertébraux;  ceux-ci  ont  empiété  les  uns  sur  les  autres,  de  telle 
sorte  que,  comme  Sherrington  l'a  nettement  indiqué,  il  n'existe  plus  un  seul  territoire 
musculaire  ou  sensitif  qui  appartienne  à  un  mélamère  isole,  et  qui  corresponde  par  suite 
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à  une  racine  médullaire  unique.  Les  recherches  physioloj^'iques  de  Slievringlon  sont  dé¬ 
monstratives  sur  ce  point  que  :  tout  territoire  nerveux  reçoit  des  fibres  de  trois  racines 
consécutives,  conclusion  qui  parait  contradictoire  avec  le  principe  de  la  métamérie  d’après 
lequel  chaque  myomère  possède  un  nerf  et  un  seul.  Mais  il  est  évident  que  la  disposition 
primitive,  un  neuromère  correspondant  à  un  myomère,  a  dù  être  fortement  modifiée  par 
l'apparition  des  membres,  par  les  adaptations  du  corps  à  ces  nouveaux  orp:anes,  et  enfin 
[»ar  la  synergâe  des  mouvements  et  raffinement  de  la  sensibilité,  toutes  causes  qui  ont  né¬ 
cessité  le  concours  de  plusieurs  seg-rnents  nerveux.  De  plus,  certaines  affections,  comme  le 
zona  des  membres,  qui  occupe  toujours  le  territoire  d’une  racine,  et  non  d’un  nerf  unique 
(Mead),  accusent  encore  ce  caractère  métamérique. 

Enfin,  comme  le  fait  remarquer  Brissaud,  il  importe  de  ne  pas  confondre  la  mélamérif 
fipinale  ou  segmentaire  avec  la  mélamêrie  radiculaire,  surtout  chez  les  Vertébrés  supérieurs. 
En  effet,  si,  chez  les  êtres  dont  l’organisation  définitive  ne  s’écarte  pas  sensiblement  du 
type  métamérique  idéal,  l’étage  spinal  et  l’étage  radiculaire  sont  superposés,  chez  les 
autres,  on  ne  retrouve  la  trace  de  cette  superposition  que  dans  les  relations  que  plusieurs 
étages  radiculaires  affectent  avec  un  même  étage  de  la  moelle,  soit  par  les  collatérales  des 
cylindraxes,  soit  par  les  voies  commissurales.  Dans  ces  conditions,  comme  les  membres 
représentent  des  segments  ou  métamères  de  métamères,  on  doit  considérer  le  renflement 
cervical  et  le  renflement  lombaire  comme  formés  de  segments  radiculaires  d’une  moelle 
secondaire  dans  lesquels  se  trouvent  des  étages  disposés  perpendiculairement  à  l’axe  du 
membre  et  parallèlement  à  l’axe  de  la  moelle.  C’est  ainsi  que  le  renflement  cervical,  par 
exemple,  serait  composé  de  trois  segments  verticaux,  juxtaposés  dans  le  sens  de  la  largeur, 
et  dont  le  plus  su[)erficiel  renfermerait  les  neurones  sensitifs  et  moteurs  de  la  main  et  le 
plus  profond  ceux  du  bras.  Cette  conception  aurait  l'avantage  <le  permettre  une  explication 
facile  des  troubles  de  la  sensibilité  affectant  la  forme  de  zones  transversales,  de  gant,  etc. 
Déjerine  (1900)  s’est  élevé  contre  les  idées  de  Brissaud  ({ui  ne  concordent  pas  avec  les  obser- 
N'ations  fournies  par  la  méthode  anatomo-clinique;  il  rejette  la  métamérie  segmentaire 
sensitive  et  motrice  pour  n’admettre  que  la  métamérie  radiculaire. 

Les  recherches  sur  les  localisations  sensitives  et  motrices  dans  la  moelle,  entreprises  par 
Van  Cehuchten  et  ses  élèves,  par  Marinesco,  par  Parhon  et  Goldstein,  etc.  (Voy.  Charpy. 
.Moelle  épinière,  p.  21o)  tendent  à  prouver  qu’il  existe  pour  chaque  muscle,  ou  mieux  pour 
cliaque  tronc  nerveux  se  rendant  à  un  groupe  de  muscles  fonctionnellement  solidaires,  un 
noyau  distinct  dans  la  corne  antérieure.  D’autre  part,  les  branches  descendantes  de  chaque 
racine  sensitive  occupent  une  hauteur  variant  entre  3  et  7  segments  ou  étages  de  la  moelle, 
comme  van  Gehuchten  l’a  constaté  pour  la  racine  postérieure  des  deux  premiers  nerfs  cer¬ 
vicaux  (3  segments)  et  du  8“  nerf  cervical,  ainsi  que  du  l*'’’  nerf  dorsal  (7  segments).  Il  y 
aurait  donc  analogie  absolue  entre  les  nerfs  crâniens  et  rachidiens,  ces  derniers  possédant 
un  ou  plusieurs  noyaux  moteurs  et  des  noyaux  sensitifs  centraux  étalés  sur  une  hauteur 
il’au  moins  trois  étag-es  médullaires.  Si  l’on  rapproche  ces  faits  des  résultats  expérimentaux 
de  Sherrington,  il  n’est  guère  possible  d'admettre  une  métamérisation  segmentaire  ou 
radiculaire,  au  sens  absolu  du  mot.  Les  métamères,  si  nets  chez  les  Invertébrés  ou  chez 
les  Vertébrés  inférieurs  au  cours  de  l’ontogenèse,  se  sont  tellement  pénétrés  les  uns  les 
autres,  ont  acquis  une  solidarité  fonctionnelle  telle,  qu’il  est  devenu  à  peu  près  impossible 
de  les  concevoir  séparément,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  membres.  La  métamérie  spi¬ 
nale  ou  radiculaire  n’a  donc  plus  guère  ({u’une  valeur  théorique  ou  synthétique,  elle  ne 
répond  pas  absolument  à  la  réalité  des  faits  d’observation,  et  elle  tend  de  plus  en  plus  à 
être  remplacée  par  la  théorie  des  localisations  fonctionnelles  (motrices  et  sensitives)  dans 
la  moelle;  les  groupements  cellulaires  dans  ces  localisations  se  font,  d’après  les  trois  lois 
de  Ramèn  y  Cajal,  de  façon  que  la  fonction  s’accomplisse  le  mieux  possible  avec  le  mini¬ 
mum  de  matière,  dans  le  minimum  d'espace  et  dans  le  minimum  de  temps. 

Nerfs  segmentaires.  —  Nous  venons  de  voir  que,  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  la  dis- 
{josition  métamérique  a  été  effacée  et  remplacée  par  des  groupements  cellulaires  fonction¬ 
nels  correspondant  par  leurs  nerfs  à  des  territoires  musculaires  et  sensitifs.  Toutefois,  la 
métamérie  primitive  peut  encore  se  reconnaître  dans  des  parties  très  simples  de  la  moelle, 
comme  la  portion  thoracique,  avec  ses  nerfs  destinés  aux  espaces  intercostaux  dont  l’ar¬ 
rangement  métamérique  est  frappant.  C’est  là  que  l’on  peut  étudier  la  forme  et  la  distri¬ 
bution  $egme)itaire  des  nerfs  dans  leur  état  primordial  et  en  quelque  sorte  schématique. 

Schématiquement  un  nerf  segmentaire  comprend  quatre  branches  de  division  dont  trois 
[branches  somatiques  de  Gaskell)  sont  destinées  aux  parois  du  corps  (muscles,  tégument 
e.xterne  et  squelette)  et  dont  une  [branche  viscérale)  se  rend  aux  viscères.  Cette  dernière 
contient  évidemment  quelques  fibres  somatiques  puisqu’elle  fournit  les  nerfs  vaso-moteurs 
du  tronc;  elle  est  représentée  par  le  rameau  communicant  du  sympathique.  Les  trois 
branches  de  division  destinées  aux  parois  du  corps  sont  ;  la  branche  antérieure  d’un 
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Hcrf  raclüdieû^  sa  braoclic  postérieure,  et  le  nerf  sinurvertébrol*  CetttMlispoÿitlon  est  earaé- 
téristiquc,  en  quelque  sorte,  tic  presque  tous  lés  serfs  du  tronc,  du  2^'  dorsal  au  1*'*'  ioin- 
balre:  elle  est  plus  difficile  a  retrouver  dans  lés  nerfs  des  membres.  xVussi  existe-t-il  d  ce 
sujet  deux  opinions  principales  :  1*  celle  de  Paterson  (1887),  et  «rEisîer  (18Ô2),  d’après  les¬ 
quels  le  nerf  périphérique  détaché  du  plexus  doit  être  assimilé  à  la  branche  antérieure  du 
nerf  segmentaire  tout  cntièi’e;  et  2*  celle  de  Goodsir  (1889),  d’après  lequel  le  nerf  périphé¬ 
rique  ne  représenterait  qu’une  partie  de  la  branche  antérieure,  êl  serait  ranaiogue.de  la 
perforante  latérale  dont  le  volume  aurait  augmenté  proportionnellement  à  rétendue  du 
territoire  à  innerver,  ta  fusion  de  plusieurs  segments  profovertéhraux  pour  la  constitution 
des  membres  a  entraîné  pour  les  muscles,  provenant  de  deux  ou  d’un  plus  grand  nombre 
de  myomères,  une  innervation  multiple;  c’est  ce  que  Ton  exprime  en  disant  que  les  mus¬ 
cles  des  membres  sont  à  la  fois  polymyomériques  et  polyncuroniérlques. 

La  distribution  sensitive  des  nerfs  a  paru,  pondant  longtemps,  concorder  avec  la  dislribu- 


Fig.  53L  Constitution  d’un  nerf  segmentaire. 
F’n  partie  d'apres  les  donaées  de  Gaskel.t 


tlou  motrice,  et  Meyer  (183o)  avait  établi  comme  loi  que  le  tégument  cutané  et  les  muscles 
sous-jacents  recevaient  leur  innervation  de  la  môme  source.  On  verra  plus  loin  que, 
d’après  les  recherches  récentes  des  physiologistes  anglais,  cette  loi  souffre  quelques 
exceptions;  les  limites  de  certains  territoires  cutanés  se  sont  étendues,  aux  dépens  do  leurs 
voisins,  sur  des  territoires  musculaires  dont  l’innervation  est  d’origine  différente. 

Le  caractère  raétamérique  est  assez  facile  à  mettre  en  évidence  pour  tous  les  ganglions 
nerveux*  Les  neurones  constitutifs  de  ces  ganglions,  ainsi  que  Ônodi  et  W.His  l’ont  établi,  se 
détachent  de  la  crête  neurale  ;  ceux  qui  doivent  participer  à  la  formation  des  ganglions 
spinaux  subissent  des  déplacements  insignifiants  au  cours  de  leur  développement:  Gaskell 
propose  de  désigner  les  ganglions  qu’ils  forment  sous  le  nom  do  ganglions  stationnaires, 
.4u  contraire,  les  aeurones  qui  vont  constituer  les  ganglions  sympathiques  sont  entraînés  le 
l«3ng  des  nerfs  segmentaires  jusque  dans  la  partie  ventrale  du  corps  :  les  ganglions 
thiques  sont  donc  des  ganglions  migrateurs  (Gaskell).  Quant  aux  ganglions  înlra- viscéraux, 
leur  évolution  n’a  pas  été  suivie;  mais  on  peut,  d’après  cette  façon  de  concevoir  les  choses, 
les  considérer  comme  des  groupes  de  neurones  détachés  dès  ganglions  migrateurs. 

Constitution  intrinsèque  d'un  nerf  segmentaire  (flg.  53i).  —  Nous  venons  de  voir 
que,  d’après  les  conceptions  de  Gaskell,  de  Sheirington,  etc.,  un  nerf  segmentaire  se 
compose;  i*  de  fibres  somatiquesy  2*  de  fibres  splanchniques. 

l®  Les  fibres  somatiques  sont  de  deux  ordres  :  a)  les  unes,  fibres  somatiques  effêfenies^ 
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iiiéüalernent  répandues  dans  la  l)ranclic  antérieure  et  dans  la  branche  postérieure  du  nert 
raclûdien,  sont  représentées  par  les  fibres  motrices  destinées  aux  parois  du  corps;  b)  les 
autres,  fibres  sonialiques  affércnles,  dont  les  neurones  se  trouvent  dans  le  g-ang-lion  spinal, 
correspondent  aux  fibres  sensitives  (jui  tratisinettent  au  centre  médullaire  les  impressions 
recueillies  à  la  périphérie  du  corps.  Dans  ce  dernier  groupe  se  rangent  les  fibres  ceiitri- 
l>étes  du  nerf  sinu=-vertebral. 

2’  Les  fibres  splanchniques  comprennent  deux  catégories  :  a)  les  fibres  splanchniques 
efférentes,  qui  se  rendent  aux  muscles  viscéraux,  aux  vaisseau.x  (libres  vaso-motrices)  et  aux 
organes  glandulaires  (certaines  d’entre  elles,  et  en  particulier  les  libres  centrifuges  du  nerf 
si  nu- vertébral,  s’arrêtent  dans  les  ganglions  sytnpathi<{ues);  b)  les  fibres  splanchniques 
afférentes  dont  les  neurones, «situés  dans  les  ganglions  périphéri({ues  du  sympathique  (Voir 
Sympathique,  hypothèse  de  Dogiel)  ou  dans  le  ganglion  spinal  (In.,  hypothèse  de  Kolliker). 
sont  chargés  de  conduire  jusqu’à  la  moelle  les  impressions  de  la  sensibilité  générale  des 
viscères. 

Il  résulte  de  cette  manière  de  concevoir  la  constitution  d’un  nerf  segmentaire  que  : 

—  La  racine  postérieure  d’un  nerf  racliidicn  contient  ; 

1'^  Des  libres  somatiques  afférentes  )  ... 

2''  Des  fibres  splanchniques  allerentes  ) 

Des  fibres  splanchni([nes  efférentes  (libres  vaso-motrices  et  libres  destinées  aux  muscles 
des  viscères). 

H.  —  La  racine  antérieure  du  même  nerf  comprend  : 

1“  Des  fibres  somatiques  efférentes  (fibres  motrices  des  muscles  volontaires). 

2"  Des  fibres  splanchniipies  efférentes  (libres  vaso-motrices  et  libres  des  muscles  viscéraux). 

2®  Des  fibres  somatiques  afférentes,  ou  plutôt  leurs  collatérales  en  relation  avec  les  phé¬ 
nomènes  de  sensibilité  récurrente. 

« 

Distribution  périphérique  des  nerfs  spinaux.  —  Dès  1834,  G.  Meyer  avait 
démontré  expérimentalement  que  les  muscles  d’un  territoire  donné  et  la  peau  qui  les  recouvre 
étaient  innervés  par  les  mêmes  racines.  Deyer(18o4),  poussant  plus  loin  l'observation  phy- 
siologiiiue,  à  la  suite  de  reclierçhes  faites  par  l’excitation  éleclri(|ue  et  contrôlées  par  la 
méthode  des  dégénérescences,  avait  posé  les  conclusions  suivantes  ;  1"  les  muscles  reçoivent 
leurs  libres  motrices  non  seulement  d’une,  mais  de  deux  et  quelquefois  de  trois  racines; 
2*  les  variations  individuelles,  au  point  de  vue  de  l’innervation  d’un  territoire  par  une  racine 
iléterminée,  sont  peu  im¬ 
portantes;  3"  des  muscles 
voisins  sont  toujours  in¬ 
nervés  par  des  libres  pro¬ 
venant  d’une  même  racine 
ou  de  racines  voisines  ;  4”  les 
racines  les  plus  inférieures  j|jî) 
se  distribuent  aux  territoi¬ 
res  musculaires  les  ])lus 
rapprochés  de  rextrémité 
du  membre:  les  grouiies 
musculaires  à  action  syner¬ 
gique  ne  sont  pas  toujours 
innervés  par  les  mêmes 
racines.  Les  résultats  obte¬ 
nus  par  Peyer  au  sujet  de 
l'empiétement  réciproque 
des  territoires  cutanés  s’ac¬ 
cordent  avec  les  faits  éta¬ 
blis  à  ce  sujet  par  les 
expériences  de  Meyer.  u3.j.  —  Distribution  des  libres  sensitives  des  nerfs 

Krause  (18Go)  confirme  les  thoraciques.  —  Schéma.  —  D’après  Sherrington. 

données  ,  précédentes,  en  territoires  du  3“  et  du  5”  nerf  se  rejoignent,  et  chacune  de  leur  moitié 
insistant  tout  particulière-  est  recouverte  par  le  territoire  du  4*  nerf, 

ment  sur  les  relations  con¬ 
stantes  qui  unissent  la  dis¬ 
tribution -musculaire  des  fibres  d’une  racine  avec  sa  distribution  cutanée.  Plus  récemment 
.Sherrington  (181)2-1893)  a  repris  avec  une  grande  rigueur  scientifique  la  plupart  de  ces 
expériences,  eu  s'occupant  tout  spécialement  des  nerfs  cutanés.  Ses  conclusions  sont  con- 
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former  à  eeUes  qu'Uerring'ham  (i886)  et  Paterson  (1887)  avaient  formulées  à  la  siülé  do 
mtaulicüses  dissections;  elles  trouvent  également  un  sérieux  appui  dans  les  observations 
eltniquos  de  Ross,  de  Thorburn,  de  Head,  etc.  - 

Nous  allons  résumer  brièvement  les  faits  essentiels  établis  par  ces  divers  auteurs. 

l*  Innervation  sensitive.  —  Dans  la  région  dorsale^  les  branches  de  chaque  nerf  rachi¬ 
dien  se  distribuent  en  une  série  continue  de  petits  champs  horizontaux  ou  obliques,  qui 
S'étendent  de  la  ligne  médiane  dorsale  à  la  ligne  médiane  ventrale.  Chacun  de  ces  champs» 
bien  qu’il  reçoive  son  innervation  principale  d’une  branche  déterminée»  est  tributaire  de 
trois  racines  consécutives  fflg.  535).  Sherrington  a  montré,  en  effet,  que.  pour  obtenir  une 

anestlit'sie  absolue  dans  cbacun  de 
ces  territoires,  il  fallait  sectionner 
non  seulement  les  racines  posté¬ 
rieures  du  nerf  correspondant,  mais 
encore  celles  du  nerf  situé  au-dos- 
sus  et  celles  du  nerf  situé  au-des¬ 
sous.  CetteJpi  s’applique  également 
aux  roembrês,  quoiqu’elle  soit  plus 
diffîçile  à  jiémontrm’  à  cause  des 
plexus  et  ^e  l’aspect  très  irrégulier 
que  présentent  les  zones  de  distri¬ 
bution  sensitive.  Si,  en  général, 
dans  les  membres,  le  nerf  le  plus 
élevé  du  plexus  se  distribue  nu  célé 
préaxial  (face  antérieure),  le  nerf 
le  plus  inférieur  au  côté  post-axial 
(face  postérieure)  et  les  nerfs  inter¬ 
médiaires  au  côté  distal  (le  plus 
éloigné  de  Taxe),  eu  réalité  11  se'’ 
produit  toujours  des  empiétements 
réciproques  dans  les  zones  d’inner¬ 
vation  sensitive,  et  les  résultats, 
bien  que  concordants  dans  l’en- 
semble,  dilTêrent  néanmoins  par  des 
points  de  détail. 

Dans  le  schéma  (%.  530)  que 
donne  Sherrington  pour  lïnnerva- 
tion  du  membre  inférieur  chez  le 
^singe,  et  que  l’on  peut  considérer 
comme  typique, nous  voyons  que  les 
champs  de  distribution  des  nerfs  préaxiaux  constituent  une  série  descendante  le  long  de  Taxe 
du  membre,  tandis  que  les  champs  des  nerfs  postaxiaux  se  disposent  au  contraire  en  une 
série  ascendante,  dont  le  terme  inférieur  répond  à  la  racine  la  plus  élevée  parmi  ces  neids 
postaxiaux.  L’explication  de  cette  particularité-est  toute  simple;  il  suffit,  en  effet,  do  se 
rappeler  qu’avant  le  développement  phylogénique  des  membres  les  territoires  de  distribu¬ 
tion  nerveuse  étaient  régulièrement  continus.  Plus  tard,  à  mesure  que  les  membres  pre¬ 
naient  une  extension  de  plus  en  plus  considérable,  ils  ont  entraîné  avec  eux  des  zones 
d’iurtervatioii  sensitive  qui  se  sont  disposées  en  série  régulière  autour  de  Taxe  du  membre, 
comme  si  ce  dernier  résultait  de  la  juxtaposition  des  deux  portions  égales  de  l’axe  du 
corps,  qui  seraient  en  continuité  seulement  à  l’extrémité  du  membre.  C’est  ce  que  montre 
liés  bien  le  schéma  de  Sherrington. 

> 

Innervation  motrice.  —  Chaque  muscle  du  tronc  provenant  d’un  myomère  déterminé 
est  innervé  par  le  nerf  de  ce  myomère;  mais,  lorsqu’un  muscle  résulte  de  la  réunion  dv 
^  plusieurs  segments  myomériques  (comme  c’est  le  cas,  par  exemple,  des  muscles  de  l’abdo- 
men),  bien  que  son  Innervation  soit  multiple,  le  nombre  des  nerfs  qu’il  reçoit  est  presque 
toujours  inférieur  à  celui  des  segments  musculaires  qui  ont  pris  part  à  sa  formation.  Cf‘ 
principe  s’applique  aussi  aux  membres;  toutefois,  la  distribution  nerveuse  y  est  rendue 
encore  plus  complexe  par  les  échanges  de  flbrcs  qui  se  font  au  niveau  des  plexus.  Les  expé¬ 
riences  de  Ferrîer  et  Yeo,  et  de  Forgue  ont  montré  que  tout  muscle  est  Innervé  par  deux 
racines  au  moins;  celles  de  Sherrington,  que  la  section  d’une  seule  racine  ne  détermine 
que  des  troubles  passagers  dans  les  mouvements  du  groupe  musculaire  correspoqdant.  Il 
est  donc  permis  de  conclure  que  jamais  un  muscle  ne  se  développe  aux  dépens  d’un 
myomère  unique,  et  que.  d’après  son  origine  même,  il  doit  avoir  une  inner^Mtîon  multiple* 


,ve  médian 
du  conpa 


.  Iat*  du 
umïuln'p 


Niveau 


Pmee 


i’jG.  530.  —  Disposition  des  territoires  sensitifs  sur  le 
membre  postérieur  du  singe.  —  Schéma.  —  D’après 
Sherrington. 

pf'  10  iî  If'S  n£*rfs  intercostaux,  de  t  à  il  Ica  n^rfs  lomljO'saercs. 
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Rapports  de  Vinnervation  motrice  et  de  Vinnervation  sensitive.  —  Sherrington  a 
constaté  (lue,  d'une  manière  généE'ale,  ces  deux  sortes  d’innervation  ne  se  superposaient 
pas  exactement,  comme  l’avaient  cru  Meyer,  Peyer,  C.  Krause,  etc.,  et  que  les  fibres  sensitives 
avaient  une  distribution  plus  éloignée,  par  rapport  à  l’axe  du  corps,  que  les  fibres  mo¬ 
trices  issues  de  la  même  racine  ([u'elles.  Cette  particularité  peut  avoir  son  explication  dans 
le  fait  que,  pour  chaque  membre.  les  .muscles  .les  . plus  nombreux  et  les  plus  volumineux 
se  trouvent  à  la  racine,  tandis  ([ue  la  sensibilité  parait  s’ôtre  plus  spécialement  localisée 


vers  l’extrémité  libre. 

bes  considérations  précédentes  s'appliquent  exclusivement  aux  rapports  de  distribution 
entre  les  nerfs  moteurs  et  les  nerfs  cutanés  des  membres.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  muscles  possèdent  eux  aussi  des  nerfs  sensitifs  dont  l’intégrité  est  nécessaire  à  l’e.xer- 
cice  de  la  fonction  motrice.  Ainsi  que  l’avait  remarqué  Cl.  Bernard,  la  section  des  racines 
postérieures  amène  des  troubles  dans  la  coordination  des  mouvements,  et  Sherringtou 
a  montré  récemment  (lue,  si,  chez  le  singe,  l’on  vient  à  couper  une  racine  postérieure,  il  se 
produit  une  paralysie  absolue  de  la  région  motrice  correspondante  et  cependant  les  fibres 
motrices  sont  intactes  dans  la  totalité  de  leur  trajet,  puisque  les  mouvements  s’effectuent 
normalement  à  la  suite  de  l’excitation  de  l’écorce  cérébrale.  L’intégrité  de  l’arc  réflexe  tout 
entier  est  donc  indispensable  a  l’exécution  parfaite  de  tous  les  phénomènes  de  motilité  qui 
se  passent  dans  son  domaine. 


4°  Des  localisations  fonctionnelles  dans  les  racines.  ~  Comme  l’innervation  sensitive 
ou  motrice  d’un  territoire  déterminé  dépeml  de  deux  ou  trois  racines,  il  y  a  lieu  de  se 
demamler  quelles  sont  les  relations  qui  existent  entre  chaque  racine  et  les  différentes  fonc¬ 
tions  localisées  dans  son  territoire  principal  de  distribution. 

Les  premières  recherches  faites  dans  ce  sens  par  Ferrier  et  Yeo  (1881)  ont  porté  sur  les 
racines  motrices.  Pour  ces  auteurs,  l’excitation  d’une  racine  donnée  produisait  toujours  un 
mouvement  complexe  et  coordonné;  dans  la  môme  annee,  Paul  Bert  et  Marcacci,  poursui¬ 
vant  cette  idée,  avaient  (conclu  tiue  chaque  racine  commandait  à  un  groupe  de  muscles 
synergi({ues  et  qu'elle  était  le  siège d’une  fonction  particulière  et  définie.  Lannegrace  et 
Forgue  (1883),  à  la  suite  d'une  série  d’expériences  conduites  avec  la  plus  grande  méthode, 
ont  abouti  à  des  résultats  différents.  Pour  eux,  il  n'y  a  pas  dans  la  disposition  des  racines 
motrices  un  ordre  préétabli,  tout  mouvement  observé  résulte  du  mode  d’arrangement  et  de 
l'action  des  groupes  musculaires  excités;  cette  action  dépend  d’ailleurs  du  nombre  défibrés 
nerveuses  que  recuit  chaque  muscle.  Ces  auteurs  ont  mis  en  évidence  ces  deux  faits  essen¬ 
tiels  ;  D  les  racines  motrices  sont  des  faisceaux  mixtes  (au  point  de  vue  fonctionnel)  à 
distributions  dilferentes  et  à  fonctions  multiples;  2"  chaque  racine  commande  à  une  région 
précise,  elle  s’y  distribue  dans  des  territoires  topographiquement  constants,  mais  fonction¬ 
nellement  indéterminés  :  elle  est  la  racine  d'un  dêpart'nncnt  musculaire  et  non  d'une 
fonction.  Russel  (18U2).  poussant  }flus  loin  l’analyse,  est  arrivé  à  décomposer  en  une  série 
de  mouvements  élémentaires  les  mouvements  complexes  produits  par  l’excitation  d’une 
seule  racine,  ces  mouvements  élémentaires  résultant  de  la  contraction' synergique  de 
muscles  divers  à  action  opposée.  Mais,  tandis  que  Bussel  admet  pour  chaiiue  racine  un 
mouvement  prédominant,  Sherrington  pense  au  contraire  que  les  fibres  motrices,  répondant 
à  un  mouvement  déterminé,  sont  également  et  régulièrement  réparties  dans  plusieurs 
racines  consécutives.  La  conclusion  à  tirer  de  toutes  ces  recherches  est  que  si,  d’une 
part,  une  racine  commande  à  un  territoire  musculaire  donné,  et  si,  d’autre  part,  chaque 
muscle  reçoit  des  fibres  de  plusieurs  racines,  on  peut  considérer  chaque  racine  comme 
représentant  une  unité  physiologique  par  laquelle  s  elïectuent  des  mouvements  combinés 
(Merkel).  Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  qu’au-dessus  des  localisations  fonctionnelles  dans 
les  racines,  il  existe  dans  la  moelle  des  centres  de  localisation  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 


En  résumé,  lorsqu’on  so  place  à  un  point  de  vue  général,  on  est  conduit  à 
pemserquece  sont  les  ïuuscles  qui,  par  leur  adaptation  à  des  mouvements  déter- 
tninés,  ont  entraîné  et  déplacé  à  leur  suite  les  nerfs  qui  leur  sont  attachés. 
C’est  donc  dans  le  fusionnement  des  rnyomères,  nécessité  par  la  complexité  de 
plus  en  plus  grande  des  mouvements,  qu’il  faut  chercher  la  cause  de  la  forma¬ 
tion  des  plexus;  en  effet,  comme  un  muscle  quelconque  dérive  de  plusieurs 
rnyomères,  il  est  évident  (lu’il  recevra  son  innervation  de  plusieurs  racines,  et 
que,  réciproquement,  une  meme  racine  fournira  à  plusieurs  muscles.  La  fonc¬ 
tion  motrice  a  déterminé  et  modifié  les  insertions  du  muscle,  qui,  néanmoins, 
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n  maiiïienu  ses  connexions  primitives  avec  le  nenraxe  où  se  trouvent  placés  les 
centres  fonctionnels. 
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DES  NERFS  RAClimiENS  EN  PARTICULIER 


Nous  avons  vu  précédemmeat  (pag6-813)  qu’au  sortir  du  trou  de  conjugaison 
chaque  nerf  rachidien  se  divisait  en  deux  branches,  Tune  postérieure  ou  dor- 
sate,  l’autre  antérieure  ou  ventrale.  Les  caractères  communs  que  présentent  tes 
branches  postérieures,  et  leur  dispo.sition  régulière  dans  les  différentes  régions 
delà  colonne  vertébrale  permettent  de  les  réunir  dans  un  même  ebapître.  Nous 
étudierons  donc  successivement  :  1^'  les  branches  postérieures;  2“  les  branches 
antérieures  des  nerfs  rachidiens. 


BRANCHES  POSTERIEURES  DES  NERFS  RACHIDIENS 


Caractères  généraux.  —  Les  branches  postérieures  ou  dorsales  des  nerfs 
mixtes  sont  destinées  à  la  peau  et  à  la  musculature  de  toute  la  région  posté¬ 
rieure  du  corp.s  depuis  le  verte.x  jusqu’à  la  pointe  du  cocc-vx.  Leur  nombre 
est  égal  à  celui  des  nerfs  rachidiens,  on  en  compte  donc  31  paires;  à  pari  trois 
ou  quatre  exceptions,  ces  branches  sont  d’un  diamètre  très  nolahloinent  Infé¬ 
rieur  à  celui  des  branches  antérieui’es  ou  ventrales.  En  général,  elles  iirenl 
leur  origine,  au  niveau  de  Forifice  externe  du  trou  de  conjugaison,  du  nerf 
mixte  résultant  de  la  fusion  des  racines  antérieures  et  postérieures.  Dans  cer¬ 
tains  cas,  qui  ne  sont  pas  rax‘es  d’ailleurs,  on  peut  xmir  la  branche  pOvStérîeure, 
de  même  que  la  branche  antérieure,  se  constituer  par  Faceolemcnl  de  quelques 
faisceaux  de  libres  issus  des  deux  racines;  il  n’existe  pas  alors  un  N'êritable 
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Ironc  radiculaire,  puisque  celui-ci  se  trouve  décomposé  en  un  nombre  variable 


de  f)etits  troncs  distincts. 

Dans  notre  descriplion  ^-énérale,  nous  prendrons  comme  type  la  branche 
postérieure  d’un  nerf  de  la  région  thoracique.  Cette  branche,  aussitôt  après  sa 
formation,  se  dirige  en  arrière,  et  passe  entre  les  deux  apophyses  transverses 
des  vertèbres  qui  limitent  le  trou  de  conjugaison  par  lequel  sort  le  nerf  rachi¬ 
dien  qui  lui  a  donné  naissance.  Dans  cet  espace,  la  branche  postérieure  se 
[)Iace  contre  la  gouttière  creusée  à  la  base  du  pédicule  qui  supporte  l’apophyse 
articulaire  supérieure;  elle  répond  en  dehors  au  ligament  intertransversaire  ou 
au  ligament  transverso-costal  supérieur,  et  au  muscle  intertransversaire  posté¬ 
rieur.  L’orifice  ainsi  délimité,  et  par  lequel  la  branche  dorsale  accompagnée  de 
quelques  vaisseaux  très  grêles  pénètre  dans  la  région  postérieure  du  corps,  est 
désigné  par  Cruveilhier  sous  le  nom  de  trou  de  conjugcnson  postérieur.  La 
i)ranche  postérieure  arrive  ensuite  au  contact  des  muscles  qui  remplissent  les- 
gouttières  vertébrales,  et  chemine  entre  les  cloisons  celluleuses  intermuscu- 
lalres.  Là,  elle  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  deux  rameaux  contenant  fun  et 
l’autre  des  libres  motrices  et  sensitives  :  l'un,  plus  rapproché  de  la  ligne  mé¬ 
diane,  prend  le  nom  de  rameau  interne,  et  l’autre,  situé  plus  en  dehors,  celui 
de  rameau  externe.  Le  premier  nerf  cervical,  le  quatrième  et  le  cinquième 
nerf  sacré,  et  le  nerf  coccygien  font  exception  et  ne  se  partagent  jamais  en  deux 
branches.  Tandis  que  hi  rameau  interne  gagne  le  sommet  des  apophyses  épi¬ 
neuses  et  se  distribue  en  blets  cutanés  qui  atteignent  et  dépassent  même  la 
ligne  médiane  dorsale,  h*  rameau  externe  se  dirige  en  dehors  et  donne  ses 
branches  terminales  dans  le  prolongement  des  apophyses  transverses.  Parmi 
les  blets  cutanés  fournis  par  le  rameau  interne,  il  en  est  un  plus  volumineux 
([ue  les  autres,  qui  décrit  une  courbe  concave  en  avant  et  en  dehors,  et  qui  va 
.s(‘  perdre,  par  un  trajet  récurrent,  dans  la  peau  qui  recouvre  le  territoire  mus¬ 
culaire  innervé  par  le  rameau-interne;  on  le  désigne  sous  le  nom  àe  filet  récur¬ 
rent  du  rameau  Interne  ou  simplement  de  rameau  récurrent.  Lettc  disposi¬ 
tion  est  particulièrement  nette  dans  la  région  dorsale  (bg.  o40). 

Le  territoire  de  distribution  sensitive  des  branches  postérieures,  étendu  sans 
interruption  du  vertex  au  coccyx,  peut,  d'après  Schwalbe,  être  circonscrit  laté¬ 
ralement  de  la  façon  suivante  par  une  ligne  brisée  assez  régulière.  Partie  du 
vertex,  cette  ligne  cou[)e  en  son  milieu  la  ligne  courbe  occipitale  supérieure  et 
suit  le  bord  externe  du  trapèze  jusqu’à  l’acromion,  d’où  elle  s’incline  en  dedans 
vers  l’angle  inférieur  de  l’omoplate.  Elle  descend  alors,  à  peu  près  verticale¬ 
ment,  jusqu’au  grand  trochanter,  pour  se  diriger  enfin  vers  la  pointe  du  coccyx 
en  décrivant,  dans  la  région  fessière,  une  courbe  dont  la  concavité  regarde  en 
bas  et  en  dehors.  Ce  territoire  de  distribution  sensitive,  superposé  au  territoire 
d'innervation  musculaire,  le  déborde  à  rorigine  des  membres  et  au  niveau  de 
la  région  occipitale.  A  la  racine  du  membre  supérieur,  les  branches  cutanées 
dorsales  s’étendent  en  effet  jusqu’à  l’acromion,  tandis  que  les  muscles  de  la 
portion  sous-jacente  de  la  ceinture  scapulaire  sont  innervés  par  des  rameaux 
du  plexus  cervical  et  du  plexus  brachial.  De  même,  à  la  naissance  du  membre 
inférieur,  la  partie  supéro-in terne  de  la  fesse  reçoit  son  innervation  sensiti\^(‘ 
(les  branches  postérieuivs.  tandis  que  la  musculature  de  cette  région  est  tribu¬ 


taire  du  plexus  sacré.  Enbn  la  zone  cutanée  comprlsiî  entre  le  vertex  et  la  pro- 
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fubérance  occipitale  externe  est  innervée  par  les  deuxième  et  troisième  branches 
postérieures,  et  le  muscle  occipitaL  qu'elle  recouvre,  reçoit  ses  fibres  motrices 
du  facial. 

Dans  sou  ensemble,  ce  long  territoire  musculaire  et  cutané  présente  une 
disposition  segmentaire  assez  nette  (Head),  troublée,  il  est  vrai,  dans  la  portion 
supérieure  de  la  mique,  où  les  fibres  du  troisième  nerf  Cervical  se  distribuent 
en  dedans  de  celles  du  deuxième  qui,  elles,  remontent  jusqu'au  sommet  de  la 
tète.  Contrairement  à  la  disposition  ascendante  des  trois,  premières,  les  bran¬ 
ches  postérieures,  à  partir  du  septième  nerf  cervical,  se  dirigent  nettement  eu 
bas  et  en  dehors,  de  sorte  que  les  fibres  sensitives  de  la  région  dorsale  supé- 
rieurc  proviennent  des  deux  dernières  paires  cervicales.  De  meme,  les  nerfs 
dorsaux  inférieurs  et  les  nerfs  lombaires,  très  fortement  inclinés  par  rapport  à 
la  ligne  médiane,  vont  se  terminer  bien  au-dessous  de  leur  point  d’émergence, 
et  débordent  en  dehors  les  nerfs  sacrés  dont  les  rameaux  ex  termes  sont  exces¬ 


sivement  grêles. 

C’est  principalement  sur  le  trajet  des  branches  postérieures  que  Ton  peut 
coustater  la  présence  de  ganglions  aberrants;  ceux-ci  sont  situés  à  des, dis¬ 
tances  très  variables  du  ganglion  rachidien.  HyrtI,  dès  1830,  avait  signalé 
leur  existence  sur  les  trois  premières  branches  cervicales  ;  Cruveilhier  en  avait 
retrouvé  sur  les  rameaux  cutanés  dans  toute  la  région  de  la  nuque,  llirscb- 
feld,  dans  son  atlas,  en  a  également  figuré  quelques-uns  sur  les  branches 
cutanées  dorsales,  au  point  où  elles  perforent  le  trapèze,  mais  il  n’y  fait  aucune 
allusion  dans  le  texte. 


Description  systématique  des  branches  postérieures^  —  Nous  allons 
étudier  successivement  les  branches  postérieui’cs  des  nerfs  rachidiens  en  les 
groupant  suivant  les  q native  régions  de  la  face  postérieure  du  corps,  c'est-à-dire 
que  nous  les  décrirons  : 

A.  Dans  îa  région  cervicale  :  Branches  postérieures  des  nerfs  cervicaux; 

B.  —  —  dorsale  :  —  —  —  dorsaux; 

lombaire  t  —  —  —  lombaires; 

U.  —  —  sacrée  ;  —  —  sacrés. 


BRANCHES  POSTÉRIEURES  CES  NERFS  CERVICAUX 


Les  branches  postérieures  des  nerfs  cervicaux  sont  au  nombre  de  huit; 
elles  se  détachent  des  troncs  radiculaires,  la  première  dans  l’espace  compris 
entre  l'occipital  et  l’atlas,  la  huitième  au  niveau  du  trou  de  conjugaison  limité 
par  îa  septième  vertèbre  cervicale  et  par  la  première  dorsale.  Frappés  de  quel¬ 
ques  caractères  particuliei’s  par  lesquels  les  deux  premières  branches  se  dis¬ 
tinguent  des  six  autres,  certains  auteurs  (Sappey  entre  autres)  les  décrivent  k 
part  sous  le  nom  de  bmnehes  som-occipitales.  Elles  possèdent,  en  effet,  la 
seconde  surtout,  un  diamètre  beaucoup  plus  considérable  que  les  braiiidies 
antérieures  issues  du  même  tronc;  de  plus,  leur  rameau  externe  est  exclusive¬ 
ment  moteur,  tandis  que  leur  rameau  interne  fajt  défaut  (L**  branche)  ou  bien 
est  purement  sensitif  (2*^  branche).  Hais,  comme  la  troisième  branche  posté¬ 
rieure  établit  une  transition  assez  bien  ménagée  entre  la  deuxième  et  les  branches 
suivantes,  et  qu’elle  participe,  avec  la  deuxième,  à  l'innervation  de  la  région 
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()(*(‘i{)i{ale,  elle  mérite  au  môme  titre  ([ue  les  deux  premières  une  description 
spéciale.  Nous  croyons  donc  devoir  réunir  les  trois  premières  branches  cer¬ 
vicales  sous  le  nom  do  nerfs  occipltnnx  (Anat.  Nom.);  tandis  que  les  cinq  der¬ 
nières,  qui  présentent  des  caractères  communs,  seront  groupées  dans  un  même 
chapitre. 

Les  branches  postérieun's  cervicales  se  séparent  des  antérieures  suivant  une 
ligne  qui  longe  le  bord  externe  des  apophyses 'articulaires;  toutefois  les  deux 
premières  se  difîérencient  tics  autres,  en  ce  ([ue  leur  origine  est  située  plus  en 
dedans,  sur  le  côté  interne  des  apophyses  articulaires  de  l’atlas  et  de  Taxis. 
Aussitôt  après,  chacune  de  ces  branches  se  porte  de  dehors  en  dedans  et  s’in¬ 
sinue  dans  l’interstice  cellulair(‘  (|ui  sépare  le  grand  complexus  du  transversaire 
épineux;  les  deux  premières,  plus  Internes,  affectent  des  rapports  spéciaux  sur 
lesquels  nous  insisterons  plus  loin.  Après  s’ètre  accolées  à  la  face  externe  du 
transversaire  épineux,  les  l)ranches  postérieures  viennent  sortir  de  l’espace  in- 
terrnusculaire  tout  près  du  ligament  de  la  nuque;  elles  se  recourbent  un  peu 
eu  dehors  et  passent,  [>ar  des  boutonnières  aponévrotiques,  au  travers  des  fibres 
tendineuses  du  trapèze,  pour  donner  finalement  leurs  rameaux  terminaux  à  la 
|)eau  qui  recouvre  ce  muscle,  à  une  distance  de  deux  ou  trois  centimètres  de 
la  ligne  médiane.  Les  branches  inférieures  (7*^  et  8'“),  qui  rencontrent  les  inser¬ 
tions  du  splénius  aux  apophyses  épineuses,  les  traversent  de  la  même  manière, 
avant  de  perforer  l’aponévTose  du  trapèze. 

Les  trois  premières  branches  postérieures  ont  un  trajet  ascendant,  la  qua¬ 
trième  et  la  cinquième  sont  à  peu  pi'ès  horizontales;  quant  aux  autres,  elles  ont 
une  direction  franchement  descendante,  s’étendent  plus  en  dehors  que  lès  pré¬ 
cédentes  et  vont  se  distribuer  à  la  racine  du  membre  supérieur. 

Nous  étudierons  d’abord  en  détail  les  trois  premières  branches  postérieures 
(nerfs  occipitaux),  puis  nous  donnerons  une  description  résumée  et  un  peu  sché¬ 
matique  des  cinq  dernières. 


1“  PREMIERE  BRANCHE  CERVICALE  POSTÉRIEURE 
NERF  SOUS-OCCIPITAL 

6'//n.  :  Preiniei*  ncrl'  occipital,  Haller;  nervus  aschianus;  nerf  infra-occipital: 

nerf  soüs-occipital,  Anat.  Nom. 

La  première  branche  cervicale  postérieure,  sensiblement  plus  volumineuse 
que  l’antérieure,  a  pour  caractère  d’être  exclusivement  musculaire.  Comme  le 
premier  nerf  cervical,  dont  elle  se  détache,  suit  un  trajet  un  peu  spécial,  nous 
croyons  devoir  le  décrire  très  rapidement.  Ce  nerf,  considéré  comme  un  nerf 
crânien  par  les  anciens  anatomistes,  sort  de  la  cavité  durale  par  Torifice  de 
pénétration  de  l’artère  vertébrale  et  chemine  dans  la  gouttière  de  Tatlas  (sinus 
atlantis),  entre  ce  vaisseau  et  la  surface  osseuse.  Arrivé  au  sommet  de  la 
deuxième  courbe  ou  courbe  horizontale  de  l’artère  vertébrale,  le  nerf  se  divise 
en  deux  branches.  L’une,  antérieure,  qui  accompagne  le  vaisseau  artériel  en 
restant  toujours  appliqué  sur  la  surface  osseuse  :  c’est  la  1*'*^  branche  cervicale 
antérieure;  Tautre,  postérieure,  qui  se  sépare  de  la  précédente  à  angle  droit 
pour  sortir  entre  Toccipital  et  Tatlas,  au-dessous  de  Tarière,  après  avoir 
traversé  avec  elle  et  par  un  orifice  spécial  le  ligament  occipito-atloïdien  :  c’est 
le  nerf  sons-occipital.  Celui-ci  se  dirige  ensuite  horizontalement  en  dehors 
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vers  le  tubercule  postérieur  de  l’apophyse  traosver&e  de  Fatlas  en  passant 
au  milieu  de  Fespace  triangulaire  limité  en  dehors  par  le  petit  oblique,  en 
dedans  par  le  grand  droit  postérieur,  et  en  bas  par  le  grand  oblique  (fig.  537). 
Il  apparaît,  au  sein  du  tissu  adipeux  qui  remplit  ce  triangle,  accompagné  d’une 
petite  artériole  venue  de  la  vertébrale,  et  se  divise  presque  aussitôt  on  un  grand 
nombre  de  rameaux,  très  difficiles  à  suivre  à  cause  de  la  graisse  dans  laquelle 
ils  sont  plongés;  on  les  rangb  eu  rameaux  internes,  externes,  intérieurs  et 
postérieurs. 

1^  HamoatfX  inie'rne^*  —  Les  rameaux  internes  suivent  un  trajet  légèrement 
ascendant  et  sont  destinés  aux  muscles  grand  et  petit  droits.  Fréquemment, 
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fiü.  537.  —  Branches  postérieures  des  nerfs  cervicaux.  (B’après  lïirsehfeld.) 

ils  SC  détachent  d’un  tronc  unique  qui  décrit  une  anse  dont  la  concavité  em¬ 
brasse  le  grand  droit,  et  qui  se  dirige  emsuite  en  dedans  entre  ce  muscle  et  le 
grand  eomplexus  pour  aller  innerver  le  petit  droit  (fig.  538);  les  filets  destinés 
au  grand  droit  naissent  de  la  concavité  de  l’anse.  Quelquefois  les  rameaux  qui 
innervent  les  muscles  droits  sont  isolés  dès  l’origine  et  abordent  ces  muscles 
par  leur  face  antérieure,  en  suivant  le  chemin  le  plus  court. 

2^  Ramoaitx  externes.  —  Ces  rameaux,  au  nombre  d’un  ou  de  deux,  se  por¬ 
tent  en  haut  et  en  dehors  vers  le  petit  oblique.  Valentin  a  signalé  quelques 
filets  très  grêles  qui,  énianés  d’un  de  ces  rameaux,  se  rendent  à  Farticulation 
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occipito-atloïclienne.  Ces  petits  nerfs  articulaires  ont  été  retrouvés  et  bien 
étudiés  par  Luschka  et  par  Rüdinger. 

3"  Des  deux  ramenux  hiférieiirs,  Fun,  superficiel,  aboutit  au  muscle  grand 
oblique  dans  lequel  il  forme  souvent  une  arcade  très  bien  décrite  par  Bicliat 
et  figurée  par  Bourgery  ;  1  autre,  profond  et  plus  externe,  se  dirige  vers  l’apo¬ 
physe  transverse  de  l’atlas,  descend  entre  elle  et  le  tendon  du  grand  oblique, 
pour  aller  s  unir  à  une  branche  ascendante  du  deuxième  nerf  occipital.  L’ar¬ 
cade  anastomotique  ainsi  constituée  avait  été  déjà  observée  par  Haller  et  par 
Ascii,  qui  l’assimilaient  à  celle  des  deux  premières  branches  antérieures;  elh' 
prend  part  à  la  formation  du  plexus  cervical  postérieur  de  Cruveilhler 
(fig.  338).  Henle  considère  ses  rapports  avec  le  grand  oblique  comme 
sujets  à  de  nombreuses  variations  individuelles,  l’anse  anastomotique  pouvant 
en  effet  passer  en  avant  ou  en  arrière  du  muscle,  et  quelquefois  même  le 
traverser. 

4^^  Un  rameau  postérieur  unique  se  perd  directement  dans  le  grand  com- 
plexus.  Luschka  1  a  vu  naître,  dans  certains  cas,  de  l’un  des  rameaux  internes. 

2»  BRANCHE  POSTÉRIEURE  DU  DEUXIÈME  NERF  CERVICAL 

GRAND  NERF  OCCIPITAL 

Syn,  :  Deuxièrne  nerf  occipital;  nerf  occipital  interne,  Cruveilhier  ; 
grand  nerf  occipital,  Arnold,  Anat.  Nom. 

La  branche  postérieure  du  deuxième  nerf  cervical  est  la  plus  considérable 
de  toutes  les  branches  postérieures;  bien  qu’elle  innerve  un  certain  nombre 
de  muscles,  la  majeure  partie  de  ses  fibres  est  de  nature  sensitive.  Le  deuxième 
nerf  cervical  dont  elle  émané  présente,  comme  le  premier,  un  trajet  un  peu 
spécial.  11  sort  du  canal  rachidien  entre  l’arc  postérieur  de  l’atlas  et  la  lame 
vertébrale  de  1  axis,  et  répond,  en  dedans  au  bord  externe  du  premier  liga¬ 
ment  jaune,  en  dehors  au  tissu  fibreux  qui  renforce  l’articulation  atloïdo- 
axoïdienne,  celle-ci  le  séparé  de  1  artere  vertébrale.  C’est  à  la  compression  de 
ce  nerf  à  son  orifice  de  sortie,  qu’il  faut  attribuer  les  violentes  douleurs  qui, 
dans  le  mal  de  Pott  sous-occipital,  s  irradient  depuis  la  nuque  jusqu’au  vertex 
(Luschka).  Situé  sur  la  même  ligne  d’émergence,  et  même  un  peu  plus  en 
dedans  que  le  premier  nerf  cervical,  il  se  trouve,  parmi  tous  les  nerfs  rachi¬ 
diens,  celui  dont  l’origine  est  la  plus  rapprochée  de  la  ligne  médiane.  Après 
s  être  éloigné  de  la  colonne  A'ertébrale,  le  deuxième  nerf  cervical  vient  se  diviser 
en  deux  branches  contre  la  partie  moyenne  du  bord  inférieur  du  grand 
oblique.  La  branche  antérieure  se  dirige  vers  l’apophyse  transverse  de  Taxis 
et  va  contribuer  à  la  constitution  du  plexus  cervical;  tandis  que  la  branche  pos¬ 
térieure,  après  avoir  décrit  une  anse  dont  la  concavité  embrasse  le  grand 
oblique,  monte  vers  la  région  occipitale,  en  se  rapprochant  de  plus  en  plus  de 
la  ligne  médiane  sans  cependant  l’atteindre.  Cette  branche  postérieure,  dont 
le  diamètre  (2  mm.  3,  d’après  Luschka)  l’emporte  de  deux  à  quatre  fois  sur 
celui  de  la  branche  antérieure,  est  mixte  à  son  origine;  mais,  immédiatement 
après  avoir  croisé  le  grand  oblique,  elle  donne  un  certain  nombre  de  rameaux 
secondaires,  les  uns  anastomotiques,  les  autres  musculaires,  et  devient  exclu¬ 
sivement  sensitive.  La  plupart  des  auteurs  la  désignent  alors  sous  le  nom  de 
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(jrüixd  ïiQï'f  occipitcd  ;  nous  étudierons  uliérieurcnient  son  trajet.  La  branche 
postérieure  du  deuxième  nerf  cervical  et  ie  grand  nerf  occipital  sont  accom¬ 
pagnés  par  une  artériole  émanée  de  la  vertébrale,  dont  les  branches  de 
bifurcation  vont  s’anastomoser  avec  celles  de  Toccipitale  au  niveau  des  rami¬ 
fications  terminales  du  nerf;  à  cette  artériole,  s’accolent  une  ou  deux  veinules 
tributaires  du  système  de  la  veine  Jugulaire  postérieure. 

Nous  allons  examiner  successivement  :  1'^  les  rameaux  anastomotiques, 

2’*  les  rameaux  musculaii’es;  3®  les  rameaux  cutanés  (grand  nerf  occipital). 

Rameaux  anastomoligtte^.  •—  Ces  rameaux  sont  au  iiombre  .de  deux-JL’iin, 
ascendant,  s’unit  avec  une  petite  branche  venue  du  premier  nerf  occipital  dont 
nous  avons  déjà  indiqué  le  parcours;  l’autre,  descendant,  contourne  de  dedans 
en  dehors  et  d’arrière  en  avant  l’articulation  interapophysaire  de  Taxis  avec  la 
troisième  vex^tèbre  cervicale,  pour  alîei’  s’anastomoser  avec  un  rameau  ascendant 
détaché  de  la  branche  postérieure  du  troisième  nerf  cenical.  Cette  arcade  est 
comprise  entre  les  apophyses  articulaires  de  la  deuxième  et  de  la  troisième 
vertèbre  cervicale,  et  le  premier  tendon  d’insei’tion  du  grand  complexus* 

2'^  Rameaux  muèciclaires.  —  Variables  comme  nombre,  les  rameaux  mus¬ 
culaires  naissent  de  la  branche  postérieure  au-dessous  du  grand  oblique,  les 
uns  se  perdent  directement  dans  ce  muscle,  les  autres  se  portent  en  arrière 
vei’s  le  grand  complexus  et  vers  le  splénius.  Les  filets  nerveux  destinés  à  ce 
dernier  s’unissent  avec  quelques  fins  ramuscules  provenant  de  la  troisième 
branche  postérieure  pour  former  entre  les  deux  muscles  un  petit  réseau  plexi- 
forme  d’où  émanent  des  fibres  poux*  le  splénius,  pour  le  gx'and  et  poux*  le  petit 
complexus  :  cette  disposition  est  connue  sous  le  nom  de  plexus  cervical  pos¬ 
térieur  superficiel  d’Hirschfeid.  Cei’tains  auteurs,  Sch>yalbe  entre  autrps,  qui 
considèrent  la  deuxième  bx’anche  postérieure  comme  exclusivement  sensitive, 
admettent  que  ces  rameaux  musculaires  lui  sont  fournis  par  les  anastomoses 
qu’elle  contracte  avec  la  premièi’e  et  la  ti’oisième  bi*anchê  cex'vicaîe. 

.3^  Rameaux  cutanés.  —  Ces  rameaux  proviennent  d’un  tronc  unique,  le 
(jrand  nerf  occipital j  qui  continue  le  trajet  de  la  deuxième  branche  postérieure, 
lorsque  celle-ci  a  donné  les  rameaux  anastomotiques  ei  musculaires.  Le  grand 
nerf  occipital,  de  forme  rubanée,  commence  le  plus  souvent  au  niveau  du  bord 
inféxâeur  du  grand  oblique;  il  se  dii’ige  d’abord  en  haut  et  en  dedans  vers  le 
ligament  de  la  nuque,  entre  les  muscles  profonds  de  cette  l’égioii  et  le  grand 
complexus,  jusqu’à  la  hauteur  de  l’intersection  tendineuse  de  ce  dernier  muscle 
dont  il  pei’fore  les  flbx'es  les  plus  intex’nes.  Puis,  s  écartant  peu  a  peu  de  la 
ligne  médiane,  il  atteint,  en  cheminant  dans  l’interstice  celluleux  qu[ sépare 
le  complexus  du  tx'apèze,  Tinsei'tion  de  celui-ci  à  la  ligne  coui‘be  occipitale 
supérieure.  Après  avoir  traversé,  sous  une  arcade  aponévrotique,  les  fibx'es 
tendineuses  du  ti‘apèze,  Ü  devient  sous-cutané  et  affecte  des  rapports  variables 
avec  Tarière  occipitale.  Tantôt,  et  c’est  le  cas  le  plus  fréquent,  Tartère  sort 
de  la  profondeur  dans  l’espace  tiâangulaire  limité  en  dedans  par  le  trapèze 
et  en  dehors  par  ïe  splénius,  n’ayant  avec  le  grand  nerf  occipital  que  des 
relations  éloignées;  tantôt,  au  contraire,  le  nerf  et  Tartère  (celle-ci  toujours 
plus  externe)  passent  sous  la  même  arcade  tendineuse.  Dans  les  deux  cas, 
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les  branches  de  bifurcation  de  l’artère  viennent  aussitôt  s’accoler  aux  divi¬ 
sions  terminales  du  mu’f. 

I^a  connaissance  du  point  précis  où  le  grand  nerf  occipital  perfore  le  trapèze 
pour  devenir  sous-cutané,  présente  une  certaine  importance  pratique  pour  la 
section  ou  l’élongation  de  ce  nerf  dans  les  cas  de  névralgies  rebetles.  Ce  point 
se  trouve,  d’après  Luschka,  à  une  distance  de  la  ligne  médiane  comprise  entre 
12  et  20  millimètres,  sur  une  horizontale  menée  à  21  millimètres  au-dessous 
de  la  protubérance  occi[)itale  externe.  Le  second  repère  donné  par  Luschka 
est  à  peu  près  fixe;  quant  au  premier  il  nous  a  paru  sujet  à  de  nombreuses 
variations  individuelles.  D’après  Henle,  en  effet,  fémergence  du  nerf  se  ferait 
à  3  ou  4  centimètres  de  l’axe  médian  du  corps. 

Devenu  superficiel,  le  grand  nerf  occipital  se  divise  en  trois  branches  prin¬ 
cipales  qui  donnent,  chacune,  un  assez  grand  nombre  de  rameaux  secondaires. 
Ceux-ci  s’unissent  entre  eux  pour  former  un  riche  plexus  étalé  à  la  surface 
du  muscle  occipital  et  de  l’aponévrose  épicranienne,  et  duquel  se  détachent  les 
filets  qui  vont,  jusqu’au  vertex,  recueillir  les  impressions  sensitives  de  toute  la 
peau  qui  revêt  la  région  occipitale.  Cruveilhier  a  suivi  certains  de  ces  filets 
jusqu’au  niveau  de  la  suture  coronale  où  ils  s’entremêlent  avec  les  ramifica¬ 
tions  terminales  du  nerf  sus-orbitaire.  Sur  les  parties  latérales  du  crâne,  les 
rameaux  cutanés  du  grand  nerf  occipital  s’anastomosent  avec  ceux  de  la 
branche  mastoïdienne  du  plexus  cervical  (fig.  53T)  ;  il  existe,  entre  ces  deux 
nerfs,  dont  le  volume  varie  en  raison  inverse,  une  sorte  de  suppléance  dans 
la  distribution  périphérique. 


3“  BRANCHE  POSTÉRIEURE  DU  TROISIÈME  NERF  CERVICAL 

La  branche  postérieure  du  3'“  nerf  rachidien  se  sépare  de  la  branche  anté¬ 
rieure  au  niveau  de  foriflce  externe  du  trou  de  conjugaison  formé  par  l’axis  et 
par  la  3'‘  vertèbre  cervicale.  Elle  passe  ensuite  dans  l’espace  compris  entre  les 
apophyses  transverses  de  ces  deux  vertèbres,  en  suivant  la  rainure  creusée  à 
la  base  de  l’apophyse  articulaire  supérieure  de  la  3''  cervicale,  et  répond  alors 
au  côté  interne  du  L''  muscle  inter transv'ersaire  postérieur.  Son  émergence  se 
fait  donc  en  dehors  de  celle  des  deux  premières  branches  cervicales,  et  à  une 
distance  qui  égale  l’épaisseur  d’une  articulation  interapophysalre.  Le  diamètre 
de  la  troisième  branche,  quoique  notablement  inférieur  à  celui  delà  deuxième, 
l’emporte  cependant  sur  celui  de  la  quatrième;  il  est  à  peu  près  le  même  que 
celui  de  la  branche  antérieure  correspondante.  Parvenue  dans  la  région  de  la 
nuque,  le  3^  branche  postérieure  se  dirige  d’abord  en  arrière,  puis  en  dedans, 
dans  l’interstice  musculaire  que  limitent  en  dehors  le  grand  complexus  et  en 
dedans  le  transversaire  épineux.  Fille  arrive  ainsi  jusqu'au  voisinage  du  liga¬ 
ment  cervncal  postérieur,  près  duquel  elle  se  divise  en  deux  branches  terminales, 
l’une  ascendante,  l’autre  horizontale;  elle  fournit  en  outre,  lorsqu’elle  croise 
l’apophyse  transverse  de  l’axis,  un  rameau  anastomotique  pour  la  deuxième 
branche  postérieure.  Nous  étudierons  successivement  :  P  le  rameau  anasto¬ 
motique;  2^  le  rameau. ascendant;  o"  le  rameau  horizontal. 

L’  Rameau  anastomotique,  —  (fest  un  petit  rameau  ascendant  qui  se  détache 
du  3'-  nerf  occipital  dans  l’espace  intertransversairo.  Il  longe  le  côté  interne  du 
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tendon  d’insertion  du  grand  complexus  à  Fapophyse  transverse  de  Taxis,  et 
s’imii*  vers  la  base  de  cette  vertèbre,  avec  le  racoeau  descendant  de  la 
2^  branche  postérieure,  participant  ainsi  à  la  formation  du  plexus  cervical 
postérieur» 

2'^  Bameaîi  ascendant.' — Ce  rameau,  auquel  les  auteurs  réservent  souvent 
le  nom  de  troisième  nerf  occipital ,  contourne  de  dehors  en  dedans  et  d’avant 
en  arrière  le  grand  complexus,  perfore  les  fibres  les  plus  internes  de  ce  muscle 
et  apparaît  directement  au-dessus  du  bord  supérieur  du  splénius.  Prenant  alors 
une  direction  ascendante,  il  chemine  parallèlement  au  ligament  cervical  pos- 
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FiO.  638.  —  Neufs  occipitaux  et  plexus  cervical  postérieur*  (D’après  ïiirsehfeld,  modifié.) 

térieur,  dans  l’espace  celluleux  qui  sépare  le  grand  complexus  du  trapèze*  et 
traverse  ce  dernier  muscle  tout  près  de  la  protubérance  occipitale  externe.  Il 
devient  ainsi  sous-cutané,  et  se  distribue  à  la  peau  de  la  région  voisine  ou 
bien  s’accole  au  rameau  le  plus  interne  du  grand  nerf  d’Arnold  avec  lequel  il 
rampe  à  la  surface  du  muscle  occipital.  Cette  union  se  fait  parfois  au-dessous 
du  trapèze*  et  le  troisième  nerf  occipital  passe  avec  le  second  sous  Eareade 
aponévrotique  dont  nous  avons  parlé  précédemment.  L’arlère  cervicale  pro¬ 
fonde  envoie  sur  le  rameau  ascendant  ses  dernières  ramifications,  dont  quel¬ 
ques-unes  vont  s’anastomoser  avec  des  branches  de  la  vertébrale  en  suivant  le 
-trajet  de*  la  troisième  branche  postérieure;  c’est  là  un  exemple  de  circulation 
collatérale  par  les  artères  des  nerfs. 

3*^  Rameau  hori:iùntaî.  —  Ce  rameau  naît  à  angle  droit  du  précédent,  au 
niveau  du  bord  supérieur  du  splénius  qu’il  traverse  quelquefois.  Presque  aussitôt, 
il  perfore  le  trapèze  et  donne  des  filets  sensitifs  à  la  peau  de  la  région  supé¬ 
rieure  de  la  nuque. 

Plexus  cervical  postérieur.  —  Nous  avons  signalé  les  anastomoses 
que  la  seconde  branche  cervicale  postérieure  contracte  avec  la  première  et  avec 


HACIIIDIFXS. 


837 


la  troisième,  en  arrière  des  apophyses  Iransverses  de  l'allas  et  de  l’axis.  Les 
deux  anses  ainsi  formées  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  celles  qui  résultent 
lie  runion  des  branches  antérieures  pour  la  constitution  du  plexus  cervical, 
aussi  Cruveilhier  a-t-il  proposé  de  les  réunir  sous  le  nom  de  ceru/c/// 

pustérieur.  De  la  convexité  de  ces  deux  arcades  anastomotiques,  partent  de 
petits  filets  nerveux,  exclusivement  moteurs,  qui  se  distribuent  aux  muscles 
voisins;  quelques-uns  perforent  le  grand  complexus  pour  aboutir  au  trapèze. 
Homme  les  anses  anastomotiques  sont  placées  en  dehors  des  branches  posté¬ 
rieures,  et  comme  elles  envoient  dos  rameaux  musculaires,  on  peut  les  consi¬ 
dérer  au  dou!>Ie  point  de  vue  morphologique  et  fonctionnel  comme  représen¬ 
tant  les  rameaux  externes  fusionnés  des  trois  premières  branches  postérieures, 
dont  les  nerfs  occipitaux  figurent  alors  les  rameaux  internes.  Il  n’est  pas  ran* 
de  voir  des  filets  émanés  du  plexus  cervical  postérieur  se  réfléchir  sur  le  bord 
externe  du  grand  complexus,  et  former,  entre  ce  muscle  et  le  splénius,  un 
réseau  anastomotique  dont  les  rameaux  vont  se  perdre  dans  les  deux  complexus 
et  surtout  dans  le  splénius.  L’est  ce  réseau  qu’lllrschfeld  a  proposé  d’appeler 
plex)(S  cerrlcal  postérieur  superficiel.  Cruveilhier  considère  les  deux  plexus 
cervicaux  postérieurs  comme  se  substituant  l’un  à  l'autre  et  les  désigne  sous 
un  même  nom  :  Il  est  cependant  des  cas  où  les  deux  coexistent. 


4»  branches  POSTERIEURES  DES  4%  5%  6%  7*  ET  E«  NERFS  CERVICAUX 

A  partir  du  /r'-  nerf  cervical,  le  diamètre  des  branches  postérieures  devient 
hi^aucoup  plus  faiide  que  celui  des  branches  antérieures  ;  il  paraît  même  dimi¬ 
nuer  graduellement  jusqu’à  la  première  dorsale,  de  telle  sorte  que  les  trois 
branches  inférieuri's  sont  les  plus  grêles.  Les  branches  postérieures  se  séparent 
du  nerf  rachidien  correspondant  à  l’origine  de  la  gouttière  creusée  sur  la  face 
supérieure  des  apophyses  transverses  cervicales.  Tandis  que  les  branches  anté¬ 
rieures  se  placent  dans  cette  gouttière,  les  branches  postérieures  font  un  angle 
[U'osque  droit  avec  le  tronc  qui  leur  a  donné  naissance,  se  dirigent  brusquement 
en  arrière  et  contournent,  dans  la  rainure  tracée  à  leur  base,  les  apophyses  ar¬ 
ticulaires  supérieures  de  la  vertèbre  sur  laquelle  elles  reposent.  Elles  apparais- 
«^ent  alors  entre  les  deux  tendons  d’insertion  aux  apophyses  transverses  du 
grand  complivxus  en  dehors  et  du  transversaire  épineux  en  dedans,  et  parcou¬ 
rent,  avec  un  trajet  nettement  descendant,  d’avant  en  arrière  et  de  dehors  en 
dedans,  l’interstice  qui  séparent  ces  deux  muscles.  L'est  dans  cet  espace,  et  sur  le 
coté  externe  du  transversaire  épineux,  qu’elles  se  divisent  en  rameau  externe 
et  en  rameau  interne.  Les  0'\  7®  et  8''  branches,  avant  de  s’engager  entre  le 
grand  complexus  et  le  transversaire  épineux,  passent  sous  les  chefs  d’insertion 
de  ce  dernier  muscle  aux  apophyses  transverses  cervicales.  Voyons  maintenant 
quelle  est  en  général  la  distribution  de  chacun  des  deux  rameaux  d’une 
branche  postérieure  cervicale,  à  partir  de  la  quatrième. 

L  Rameau  externe. —  Exclusivement  moteur,  le  rameau  externe  embrassi' 
dans  une  courbe  à  concavité  dirigée  en  dehors  le  grand  complexus  qu’il  in¬ 
nerve,  et  se  distribue  en  filets  terminaux  au  petit  complexus,  au  transversaire 
épineux  et  au  splénius. 

2“  Rarnenu  inter  iu\  —  (îo  rameau  est  musculo-cutané.  Aussi  têt  api'ès  s’être 
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séparé  du  précédent»  il  se  dirige  eu  dedans»  perfore  le  splénius  et  le  lrapèy.e 
tout  près  du  ligament  cervical  postérieur,  et  donne  alors  ses  ramifications  ter¬ 
minales  qui  sont  caractérisées  par  leur  trajet  récurrent  en  dtdîors.  Les  filets 
moteurs  naissent  dans  tes  interstices  musculaires  et  se  rendent  au  transver¬ 
saire  épineux,  au  grand  complexus»  à  Finterépi lieux  et  à  Fépi-épiueux.  Les 
lllets  sensitifs  inucr vent  les  territoires  cutanés  postérieurs  du  coui  ceux  dos 
tK  7<' et  8*^  branches  postérieures  s’étendent  vers  la  racine  du  membre  supé¬ 
rieur.  jusqu’au  voisinage  de  Facrom ion,  et  se  distribuent  à  la  peau  de  la  région 
située  au-dessus  de  l’épine  de  l’omoplate.  Nous  avons  toujours  constaté,  qu’au 
moment  où  le  rameau  interue  traverse  les  boutonnières  afionévrotiques  du 
trapèze,  il  fournit,  en  outre  des  filets  sensitifs  dont  il  vient  cFétre  question,  un 
ramuscule  très  grêle  qui  va  se  perdre  dans  les  téguments  qui  recouvrent  les 
apophyses  épineuses  cervicales.  Lexistcncc  de  ce  petit  filet  cutané  n*est  pas 
signalée  dans  les  traités  classiques,  et  il  n’est  pas  bguré  dans  les  allas 
d’t lirsehfeld  et  de  Bourgerv. 


BibliOffi'aphie.  —  T«oi.arid.  Braaehes  postérieures  des  nerfs  cci'Vicsnis.Jûuritni  de  TAnu- 
tomie,  1890.  nM.  —  F.  Frouse,  Die  obei'lUiehHehen  Nervon  de^  iCojifes-  jieiiin.  IHOo. 


B.  —  BRANCHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  DORSAUX 


«* 


La  différence  principale  eotï’e  les  branches  postérieures  des  nerfs  cervicaux 
t  des  nerfs  dorsaux  consiste  en  ce  que  le  rameau  externe,  tout  comme  le  ra¬ 
meau  interne,  peut  fournir  des  filets  cutanés. 

l^a  première  branche  dorsale  est  identique  comme  disposition  aux  dernières 
branches  cervicales  ;  aussi  certains  auteurs  la  décrivent-ils  en  même  temps 
que  celles-ci.  Quant  aux  autres  branches  dorsales,  il  importe  de  les  diviser 
en  deux  groupes  ;  un  premier  formé  par  les  7  ou  8  premières,  et  un  second  par 
les  i  ou  5  dernières,  qui  se  rapprochent  par  leurs  caractères  des  branches  lom¬ 
baires,  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  façon  dont  se  comporleol  les  nerfs 
dorsaux  et  leur  branche  postérieure  à  la  sortie  du  trou  de  conjugaison,  puisque 
nous  avons  choisi,  comme  type  de  notre  detscriptiou  générale  (p.  829),  la 
branche  postérieure  d’un  de  ces  nerfs  ;  nous  suivrons  seulement  cette  dernière 
depuis  l’espace  intertransversaire  (frow  de  conjugaimn  pemiénear  àe  Cru- 
veilhier)  jusqu’à  ses  ramifîcatious  terminales,  et  nous  étudierons  les  rapports 
qu’elle  affecte  dans  les  deux  groupes  que  nous  avons  établis. 

Premier  groupe  (de  la  2*-  à  la  G*’  ou  B**  dorsale).  —  Fig.  o3îL  —  La  branche 
postérieure  apparaît  dans  les  gouttières  vertébrales,  entre  le  transversaire  épi¬ 
neux  en  dedans  et  le  long  dorsal  en  dehors;  elle  se  divise  presque  aussitôt  en 
un  rameau  externe  ou  musculaire  et  un  rameau  interne  ou  museulo-cutané. 
Le  diamètre  du  rameau  externe  augmente  d’épaisseur  de  la  1'^  à  la  7®  dorsale, 
tandis  que  celui  du  rameau  interne  diminue  en  sens  inverse.  Le  rameau 
terne  passe  sous  les  tendons  d’insertion  du  long  dorsal  aux  apophyses  Irans- 
verses,  fournit  un  filet  nerveux  à  chaque  faisceau  musculaire  et  se  perd  dans 
Fespace  compris  entre  le  long  dorsal  et  le  sacro-lombaire,  auquel  il  se  distribue 
aussi  très  régulièrement,  affirmant  ainsi  le  caractère  rnétamérique  primitif 
des  muscles  de  la  région  dorsale.  Le  rameau  inlc  rnc,  accolé  à  la  face  externe 
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du  transversaire  épineux  auquel  il  abandonne  quelques  filets,  chemine  de  de¬ 
hors  en  dedans  entre  ce  muscle  et  le  long  dorsal,  pour  gagner  le  bord  externe 
des  apophyses  épineuses  ;  il  s’insinue  ensuite  entre  les  insertions  spinales  du 
rhomboïde  ou  du  grand  dorsal,  et  vient  se  placer  sous  le  trapèze.  Dès  lors  sa 
direction  est  nette¬ 
ment  oblique  en  de¬ 
hors  et  en  bas,  et  il 
traverse  le  trapèze 
de  telle  sorte  que 
son  trajet  récurrent, 
qui  commence  sous 
(‘e  muscle  près  de  la 
ligne  médiane,  se 
termine  au-dessus  de 
lui  contre  le  bord 
spinal  de  l’omoplate 
où  il  devient  sous- 
cutané .  Au  vo  Isi  n  âge 
des  apophyses  épi¬ 
neuses,  et  dès  qu’il 
devient  récurrent, 
le  rameau  interne 
envoie  un  lin  ra- 
muscule  qui  appa¬ 
raît  près  de  l’épine 
vertébrale,  et  qui 
innerve  la  peau  de 
la  région  médiane 
du  dos  :  ce  filet  per¬ 
forant  interne  est 
surtout  visible  sur 
les  5^  et  6'''  branches 
dorsales,  pour  les¬ 
quelles  les  émer-  Apom-rr.  /v-.ss . . 

gences  du  rameau 
interne*  se  font  le 
plus  en  dehors.  Le 
rameau  interne  in¬ 
nerve  tous  les  mus-  />■ 

des  des  gouttières 

vertébrales  qui  s’in-  ^31),  —  Branohos  postérieures  des  nerfs  dorsaux  et  lombaires. 

,  ,  ,  .  (D’après  Hirschfeld.) 

serent  aux  epines 

rachidiennes,  c’est- 

à-dire  le  transversaire  épineux,  l’interépineux  et  les  épi-épineux,  tandis  que 
par  ses  filets  cutanés  il  se  distribue  à  toute  la  région  du  dos  dans  les  limites 
que  nous  avons  indiquées  à  la  page  829.  La  deuxième  branche  postérieure 
répond  à  l’épine  de  l’omoplate  (Cruveilhier)  ;  son  rameau  externe,  ainsi 

53-. 


r*  (onil, 


lonili. 


[U.  SOULl/i.] 


8k0 


LES  NERFS* 


que  celui  de  la  troisième,  traverse  le  petit  dentelé  supérieur  et  le  rhomboïde 
auxquels  ils  fournissent  tous  deux  quelques  filets  moteurs. 


Demiême  groupe  (de  la  8®  à  la  dorsale).  —  Le  caractère  essentiel,  qui 
sépare  ces  branches  dorsales  des  précédentes  et  les  rapproche  des  branches 
postérieures  des  nerfs  lombaires,  réside  dans  ce  fait  que  les  rameaux  internes 


Fiô.  040*  —  Distribution  de  îa  branche  postérieure  d’un  nerr 
thoracique.  (D’après  un  dessin  de  Charpy.) 

Coupe  transversale  demi-schOrnatique. 


son  t  beaucoup  plus 
grêles  que  les  ra¬ 
meaux  externes,  et 
que  ce  sont  ces 
derniers  qui  four¬ 
nissent  les  bran¬ 
ches  cutanées.  Il 
n’est  pas  rare  ce¬ 
pendant  de  voir  îa 
brandie  cutanée 
du  rameau  interne 
représentée  par  un 
petit  filet  nerveux 
aboutissant  à  îa 
peau  qui  recouvre 
la  région  des  apo¬ 
physes  épineuses. 
En  outre,  robîi- 
quité  en  dehors  et 
en  bas  des  bran¬ 
ches  dorsales  infé- 


,  rleurgs  est  beau- 

coup  plus  accusée  que  celle  des  bi’anches  dorsales  supérieures.  D’après 
Griffith  et  OHsder,  la  différence  de  niveau  entre  le  point  de  sortie,  hors  du 
trou  de  conjugaison  postérieur,  d’une  branche  postérieure  comprise  entre  la 
8®  et  la  12^  dorsale,  et  son  émergence  cutanée  peut  varier  de  la  hauteur  de 
quatre  à  six  corps  vertébraux;  c’est  ainsi  que  îe  rameau  cutané  de  la  12''  dor¬ 
sale  apparaît  contre  la  crête  iliaque.  Le  parcours  du  rameau  externe  et  du 
rameau  interne  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  nerfs  du  premier  groupe; 
les  deux  ou  trois  derniers  rameaux  internes  pénètrent  dans  la  masse  commune 
sacro-lombaire  et  y  forment  des  arcades  anastomotiques.  Les  filets  sensitifs 
du  deuxième  groupe  deviennent  sous-cutanés,  après  avoir  perforé  le  grand 
dorsal  qui  s’est  substitué  au  trapèze  ;  leur  émergence  se  fait,  au  niveau  de 
l'angle  postérieur  des  côtés,  suivant  la  ligne  d’union  des  fibres  tendineuses 
et  musculaires  du  grand  dorsal.  Ils  se  subdivisent  alors  en  ramuscules  cutanés 
qui  affectent  deux  directions  divergentes  :  les  uns,  ce  sont  les  plus  voluminiLUX, 
se  portent  en  bas  et  en  dehors  ;  tandis  que  les  autres,  par  un  trajet  récurrent, 
vont  innerver  la  peau  de  la  région  comprise  entre  la  ligne  d’émergence  et  la 
ligne  médiane.  - 


Variétés.  —  On  a  observé  des  ganglions  aberrants  sur  presque  tous  les  rameaux  cuta¬ 
nés  des  nerts  dorsaux,  lihschfeld  en  a  figuré  un  certain  nombre  dans  son  atlas,  et  Cru- 
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veilhier  a  trouvé  un  gang'lion  sur  chacun  des  rameaux  provenant  de  la  l)ifurcation  de  la 
branche  postérieure  des  î",  .3®,  4®  et  5®  nerfs  dorsaux.  —  Cruveilhier  a  pu  suivre  quelques 
gros  filets  cutanés  émanés  des  dernières  branches  dorsales,  qui  croisaient  la  crête  iliaque  et 
<iescendaient  Jusqu’au  niveau  du  grand  trochanter.  —  Griffith  et  Olivier  (J.  of  Anat.,  1890) 
ont  confirmé  les  observations  de  Cruveilhier  et  ont  constaté  en  outre  une  grande  dispro- 
jjortion  entre  les  nerfs  des  deux  côtés.  —  D’après  G.  D.  Thane,  le  rameau  externe  et  le 
rameau  interne  des  0®,  7®  et  8®  branches  postérieures  peuvent  fournir  un  nombre  à  peu  près 
égal  (le  filets  cutanés  de  même  volume. 


C.  -  BRANCHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  LOMBAIRES 


Certaines  particularités  que  nous  venons  de  signaler  au  sujet  des  quatre  ou 
(“Inq  dernières  branches  dorsales  deviennent  caractéristiques  des  branches  lom¬ 
baires.  Les  rameaux  internes,  devenus  très  grêles,  se  perdent  dans  les  muscles 
interépineux  et  épi-épineux  ;  quant  aux  rameaux  externes,  leur  diamètre  di¬ 
minue  beaucoup  du  l*-'*’  au  5^’,  de  sorte  que  les  deux  derniers  s’épuisent  égale¬ 
ment  dans  les  muscles. 

Les  rameaux  externes  de  toutes  les  branches  lombaires  traversent  la  masse 
commune,  mais  les  filets  fournis  parles  trois  premières  perforent  seuls  l’apo¬ 
névrose  du  grand  dorsal  et  deviennent  sous-cutanés  (Voy.  t.  II,  p.  402).  La 
première  branche  lombaire  émet  les  ramifications  terminales  de  son  rameau 
un  peu  au-dessus  de  la  crête  iliaque,  et  la  presque  totalité  de  ses  fibres  se  perd 
dans  la  peau  de  la  partie  supérieure  de  la  fesse  :  quelques-unes  peuvent  être 
suivies  jusqu’au  niveau  du  grand  trochanter.  La  deuxième  et  la  troisième  se 
comportent  d’une  manière  analogue.  Sappey  désigne  tous  ces  filets  sensitifs 
sous  le  nom  de  ne)‘fs  fessier's  sous-cutanés  ;  on  les  appelle  encore  nerfs  sitpé- 
ricurs  de  la  fesse  (Anat.  Nom.).  D’après  Rüdinger,  les  rameaux  internes  des 
trois  branches  lombaires  se  terminent,  par  des  ramuscules  excessivement 
grêles,  au  voisinage  de  la  ligne  médiane,  et  ceux  de  la  4®  et  de  la  o®  se  répan¬ 
dent  dans  la  peau  qui  revêt  l’intervalle  compris  entre  la  crête  sacrée  et  la 
partie  postérieure  de  la  crête  iliaque*. 


D.  —  BfRANCHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  SACRÉS  ET  DU  NERF  COCCYGIEN 

Les  branches  postérieures  des  nerfs  sacrés  sont  très  grêles.  Les  quatre  pre¬ 
mières  quittent  le  canal  rachidien  par  les  trous  sacrés  postérieurs;  la  cinquième 
ainsi  què*la  branche  postérieure  du  nerf  coccygien,  déjà  séparée  de  l’antérieure 
à  l’intérieur  du  canal  sacré,  traversent  le  ligament  sacro-coccygien  postérieur 
(Schwalbe,  Quain).  D’après  Trolard,  le  cinquième  nerf  sacré  et  le  nerf  coccy¬ 
gien  ne  se  diviseraient  pas. 

En  général,  chacune  de  ces  branches  sacrées  postérieures,  à  sa  sortie  du 
trou  sacré,  se  partage  en  deux  rameaux,  l’un  ascendant,  l’autre  descendant, 
({ui  s’anastomosent  avec  les  rameaux  homologues  des  nerfs  voisins  pour  con¬ 
stituer  le  .s'ao'd  postérieur,  dont  les  anses  sont  appliquées  contre  les 

lames  du  sacrum,  La  première  sacrée  ne  donne  qu’un  rameau  descendant  ; 
l'anastomose  entre  la  4®  et  la  5®  est  excessivement  tenue. 

Du  plexus  sacré  postérieur,  ainsi  constitué,  se  détachent  deux  ordres  de  ra¬ 
meaux  ; 
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Des  rameaux  mterne^y  provenant  à  peu  près  exclusive  ment  des  trois  pro- 
niières  branches  sacrées,  et  qui  vont  innerver  les  derniers  faisceaux  de  Fin- 
terêpineux  et  de  l’é pi-épineux.  Leurs  filets  termiûaiLX,  excessivement  grêles,  so 
distribuent  à  la  peau  de  la  région  médiane  depuis  la  partie  moyonric  do  la 
crétesacrée  jusqu’à  la  pointe  du  coccyx  où  aboutit  la  branche  postérieure  du 
nerf  côccygien. 

Desrameatex  externes  (fig.  oit),  issus  des  arcades  unastomotlquos  et 
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Fia.  Si!. —  Branches  postérieures  des  nerfs  sacrés  et  nerf  fessier  postérieur. 
D'apres  une  préparâlion  et  un  dessin  de  Buy  —  Il  y  avait  sur  ceUo  piece  deux  nerfs  coccygiciL^. 


qui  se  dirigent  on  dehors,  vers  l’origine  du  grand  ligament  sacro-sciatique. Là, 
ils  s’insinuent  sous  le  grand  fessier,  puis  le  traversent  pour  se  terminer  dans 
la  peau  de  la  région  postérieure  de  la  fesse;  les  filets  les  plus  inférieurs  de¬ 
viennent  cutanés  à  la  hauteur  de  la  pointe  du  coccyx.  C’est  la  disposition  la 
plus  fréquente,  d’après  Ellls,  qui  a  minutieusemenl  disséqué  ces  nerfs  sur  six 
sujets.  Ces  rameaux  cutanés  sont,  en  général,  désignés  sous  le  nom  de  ner/ê 
fessieramoifeyis  sous-culanés.  ::: 

Le  cinquième  nerf  sacré,  et  quelquefois  le  4*,  au  lieu  de  se  diviser  en  rameau 
externe  et  en  rameau  interne,  s’unit  au  nerf  coccj’gien  et  sé  distribue  en  filets 
cutanés  très  fins  au  voisinage  de  la  face  postérieure  du  coccyx. 
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L(i  (h'scriptiüii  de  Trolard  s'éearlt*  un  pou  de  la  préeédeiile,  qui  est  oello  de  la 
plupart  des  classiques.  D'aju’ès  cet  auti‘ur,  cliaqiio  branche  sacrét'  postérieure 
rournil  un  rameau  transversal,  et  la  réunion  de  cos  rameaux  en  un  tronc 
commun,  appliqué  contre  la  lace  postérieure  du  ,erand  ligament  sacro-scia¬ 
tique  par  une  forte  hune  aponévrotique,  constitue  le  nerf  fessier  postérieur. 
(ie  nerf  est  le  plus  souvent  formé  par  les  rameaux  émanés  do  la  1"’  et  de  la 
2"  branche  sacrée;  la  3*'  et  la  Ar  prtMinent  (juelquefois  part  à  sa  constitution,  à 
la([U(*lle  la  'ÿ-  sacrée  et  la  branche  j)oslérieure  du  nerf  coccygien  ne  participent 
jamais.  Ces  deu.'c  dernières  s’unissent  autour  des  cornes  du  coccyx  on  une  anse, 
d(‘  laquelle  [)artenl  un  ramiaui  musculaire  pour  l'ischio-coccyg'ien,  et  des  filets 
cutanés  qui  se  distriinionl  mi  dedans  du  nerf  fessier  postérieur.  Ce  dernier  se 
(bu  ■is(!  de  son  coté  en  d(*ux  branclu's  :  rime,  interne,  qui  se  rend  à  la  peau  de  la 
répion  coccypienne  laléraU';  et  l’auln'.  ext('rno,  ([ui,  après  avoir  traversé  le 
grand  fessier,  va  se  perdn'  dans  les  téguments  de  la  partie  movonne  delà 
fessis  id  dont  h's  fibds  b's  j)lus  inférieurs  descendent  jusqu’au  niveau  d(‘ 
rischlon. 

D'après  liudinger,  des  rameaux  externes  ou  bi«m  du  tronc  des  trois  premières 
branches  .sacrées  postérii'ures  à  bnir  sortie  des  trous  sacrés,  naissent  de  fins 
ramuscules  ilestinés  à  la  face  postérieure  de  î’ari iculatlon  sacro-iliaque. 
Ci’s  nerfs  articulaires  pénètrent  à  travers  les  trous  du  ligament  sacro-iliaque 
postérieur,  accompagnés  d'une  petite  artériole  et  d'une  ou  de  deux  veinules. 
Il  (‘st  probable  qu'ils  se  continuent  J usqu'à  la  partie  antérieure  de  la  capsuh‘ 
articulaire,  pour  laquelle  Ui’idinger  n’a  jiu  déterminer  la  provenance  des  filets 
nerveux  qu'on  y  rencontri'. 

Bibliographie.  —  Tiu)i,aiu».  Plexus  sacn-  posléiitMir.  Arcli(i:c.-<  de  plii/siolof/ie,  1S7.S. 


2'^  RIUNCHKS  ANTCKIKCRKS  DES  NERFS  lUClüDlENS 


CâPclCtères  généVciux.  -  -  Les  branches  antérieures  ou  ventrales  des  nerfs 
rachidiens  SC  distribuent  à  la  {leau  et  à  la  musculature  de  toute  la  région 
an Léro-latérale  du  cou  et  du  tronc,  ainsi  qu’à  la  totalité  d(‘S  muscles  et  du 
rm'ètement  cutané  des  membres.  Toutefois,  au  niveau  de  la  partie  antéro- 
sLijiérieure  du  cou  (région  sus-hyoïdienne),  Tinnervatioii  sensitive  appartient 
bien  au.\  premières  paires  rachidiennes,  mais  les  muscles  sous-jacents  reçoi¬ 
vent  leurs  libres  motrices  des  deux  derniers  nerfs  crâniens,  le  spinal  et  Thypo- 


Le  diamètre  des  branches  antérieures,  à  part  quelques  rares  exceptions, 
l’emporte  de  beaucoup  sur  celui  des  liranchcs  postérieures,  ce  qui  a  permis  à 
certains  auteurs  de  considérer  ces  dernières  comme  de  simples  rameaux  du 
nerf  rachidien,  dont  le  tronc  serait  alors  représenté  par  la  branche  antérieure. 
Dans  l’ensemble,  l’épaisseur  des  branches  antérieures  augmente  de  la  cer- 
vicah' à  la  dorsale,  puis  diminue  brusquement  dans  la  région  thoracique, 
pour  s’accroître  régulièrement  de  la  !"•  lombaire  à  la  sacrée  et  s’abaisser 
de  nouveau  de  la  l''‘ sacrée  à  la  l'*‘  coccygienne,  de  sorte  que  les  nerfs  les 
plus  grêles  s<'  trouvimt  ainsi  oc{Mip<M’ l<*s  d(‘ux  extrémités  delà  colonne  verté¬ 
brale. 
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De  tûus  les  nerfs  rachkliens,  les  nerfs  thoraciques  ou  intercostaux  ont  seuls 
conservé  nettement  le  caractère  métamérique;  ceux  des  autres  régions  sc  sont 
entrelacés  et  unis  en  plexus,  surtout  compliqués  au  niveau  des  membres  : 
aussi  n'est-il  pas  possible  de  donner  une  description  générale  des  branches  anté¬ 
rieures,  Nous  avons  exposé  précédemment  (p,  823-824)  les  tentatives  faites  pour 
homologuer  les  nerfs  des  plexus  aux  nerfs  thoraciques,  et  Fou  a  pu  voir,  par  les 
diverses  opinions  que  les  auteurs  professent  à  ce  sujet,  toutes  les  difficultés  que 
soulève  cette  question.  Nous  rappellerons  cependant  qirun  caractère  constant 
de  toutes  les  branches  antérieures,  marcjiie  indéniable  trune  disposition  seg¬ 
mentaire  primitive,  réside  en  ce  que  chacune  d’elles  donne  toujours  un  rameau 
pour  le  sympathique  (rameau  communicant)  et  une  petite  branche  pour  le 
squelette  rachidien  (nerf  sinu-vertébraL) 

On  compte,  au  point  de  vue  descriptif,  quatre  plexus  groupés  deux  h  d«nix. 
Ce  sont,  pour  le  cou  et  pour  le  membre  supérieur  :  le  plexus  cervical  et  le 
plexus  brachial,  dont  l’ensemble  constitue  le  plexus  cervico-brachial;  pour  le 
bassin  et  pour  le  membre  inférieur  :  le  plexus  lombaire  et  le  plexus  sacré,  dont 
la  i*éunion  foruie  le  plexus  lombo-sacré.  Le  plexus  cervical  est  relativement 


simple;  quant  aux  autres,  ils  ont  acquis,  par  suite  de  l’évolution  des  membres, 
une  complexité  telle  qu’il  est  impossible  de  les  ramener  à  une  description 
typique.  Les  plexus  étant  unis  deux  à  deux  par  un  rameau  anastomotique,  il 
en  résulte  que  les  branches  antérieures,  sauf  au  niveau  du  thorax,  forment  une 
série  ininterrompue  dont  chaque  terme  est  en  relation  avec  le  terme  qui  pré¬ 
cède  et  avec  celui  qui  suit.  Les  deux  premières  branches  du  plexus  cervical  sont 
également  anastomosées  avec  les  derniers  nerfs  crâniens,  ce  qui  conduit  à 
penser  que,  si  phylogéniquement  on  peut  assimiler  le  spinal  et  rhypoglosso 
aux  branches  antérieures  des  nerfs  rachidieo.s  à  peine  modifiées,  nerfs  crâniens 
et  nerfs  rachidiens  ont  une  commune  origine,  sont  construits  sur  le  mémo  type, 
celui  du  nerf  segmentaire,  et  ont  été  secondairement  renius  solidaires  par  des 
fonctions  de  même  nature.  Les  relations  des  deux  premières  paires  cervicales 
avec  l’hypoglosse  sont  même  plus  intimes  que  celles  de  deux  nerfs  Intercostaux 
quelconques, 

La  disposition  générale  des  branches  antérieures  nous  permet  de  les  ranger 
en  trois  groupes  principaux,  dont  deux  sont  caractérisés  par  riiuion  de  ces 
branches  eu  plexus,  tandis  que  dans  le  troisième  chaque  branche  a  un  trajet 


isolé.  Ce  sont  : 


A.  hepkjcus  cetmcù-bradikd: 
0.  Les  nerfs  in tercostaiw] 

C.  ha  P leoms  lombo-sacré. 


A.  —  PLEXUS  CERVICO-BRACHIAL 

Le  plexus  cervico-brachial  est  formé  par  les  anastomoses  des  branches  anté¬ 
rieures  des  huit  premiers  nerfs  cervicaux  et  du  premier  nerf  dorsal.  Mais,  la 
simplicité  plus  grande  des  quatre  premières  anses  anastomotiques  d’une  part, 
et  la  distribution  spéciale  des  cinq  dernières  à  la  ceinture  scapulaire  et  au 
membre  supérieur  d’autre  part,  permettent  de  le  subdiviser  en  deux  plexus 
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secondaires  réunis  par  une  anastomose,  d’ailleurs  équivalente  aux  autres.  Nous 
décrivons  donc  ; 

l'>  Le  plexus  cervical: 

2®  Le  plexus  brachial . 


PLEXUS  CERVICAL 

Définition.  —  Le  plexus  cervical  est  constitué  par  les  branches  anté¬ 
rieures  des  quatre  premiers  nerfs  cervicaux;  il  est  le  plus  simple  de  tous.  En 
effet,  chacune  de  ces  branches,  au  niveau  des  apophyses  transverses  des  vertè¬ 
bres  correspondantes,  se  divise  en  deux  rameaux,  l’un  ascendant,  l’autre 
descendant,  qui  s’unissent  avec  des  rameaux  similaires  de  la  branche  voisine 
pour  former  des  anses  dites  anses  cervicales^  et  c’est  l’ensemble  de  ces  trois 
premières  anses  qui  a  reçu  le  nom  de  plexus  cervical,  La  branche  antérieure 
du  premier  nerf  cervical  se  distingue  des  autres  en  ce  qu’elle  n’a  pas  de  rameau 
ascendant. 

Branches  constituantes,  leurs  rapports.  —  Comme  les  branches 
constituantes  du  plexus  cervical,  et  en  particulier  les  deux  premières,  affectent 
des  rapports  différents,  il  importe  de  donner  une  description  spéciale  de  cha¬ 
cune  d’elles. 

Branche  antérieure,  —  Nous  avons  vu  (p.  831)  que  le  premier  nerf 
cervical  sort  du  canal  rachidien  par  le  même  orifice  que  l’artère  vertébrale, 
au-dessous  et  un  peu  en  arrière  de  ce  vaisseau.  Le  nerf  se  place  alors  dans  la 
gouttière  de  l’atlas  et  se  divise  en  deux  branches  :  l’une,  postérieure,  qui  croise 
la  vertébrale  en  passant  au-dessus  d’elle;  l’autre,  antérieure,  qui  contourne 
l’apophyse  articulaire  supérieure  de  l’atlas  en  cheminant  dans  une  rainure 
creusée  à  sa  base.  La  branche  antérieure  arrive  ainsi  en  avant  de  l’apophyse 
transverse  correspondante  et  apparaît  dans  la  région  prévertébrale,  entre  le 
petit  droit  antérieur  en  dedans  et  le  droit  latéral  en  dehors.  Dans  ce  parcours, 
elle  est  accolée  à  la  courbe  horizontale  de  l’artère  vertébrale  située  en  dehors 
d’elle,  et  elle  ne  l’abandonne  qu’au  niveau  du  trou  transversaire.  Sur  son 
trajet,  la  première  branche  antérieure  émet  quelques  filets  très  grêles  destinés 
à  l’articulation  occipito-atloïdienne  et  aux  parois  de  l’artère  et  des  veines  ver¬ 
tébrales.  Parvenue  à  la  face  antérieure  de  l’apophyse  transverse  de  l’atlas,  elle 
se  coude  à  angle  droit,  donne  quelques  filets  aux  muscles  voisins  et  s’unit  avec 
le  rameau  ascendant  de  la  2*''  branche  cervicale,  en  une  arcade  dont  la  concavité 
regarde  en  arrière  et  un  peu  en  dehors.  Comme  cette  anse  anastomotique 
embrasse  l’apophyse  transverse  de  l’atlas,  on  la  désigne  généralement  sous  le 
nom  à' anse  de  C atlas. 

2^  Branche  antérieure.  —  Celle-ci  se  sépare  de  la  branche  postérieure  au 
niveau  du  bord  inférieur  du  grand  oblique  de  la  nuque  et  se  dirige  en  dehors, 
puis  en  avant,  en  décrivant  un  arc  de  cercle  dont  la  concavité  embrasse  la 
courbe  verticale  de  l’artère  vertébrale  (fig.  538).  Dans  cette  partie  de  son  par¬ 
cours,  elle  repose  sur  l’apophyse  transverse  de  l’axis  et  répond,  par  son  côté 
externe,  au  L-'’  muscle  intertransversaire  postérieur.  Le  rameau  anastomotique 
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ascendant  f|n-elle  envoie  à  la  i«’  branche  cervicale  croise  la  face  antérieiiro  de 
1  artère  vertébrale,  et  le  rameau  descendant  s’unit  avec  le  rameau  ascendant  de 


la  3^  cervicale,  en  avant  de  rapophyse  transverse  de  Vnxis.  Cette  dernière  anse 
est  connue  sous  le  nom  d’anse  cfc  fems. 


3’'  et  4'*  Branches  antérieures.  —  A  partir  de  la  3"  cervicale,  les  branches 
antérieures  présentent  une  disposition  et  des  rapports  identiques.  Elles  se  sépa¬ 
rent  des  branches  postérieures  au  niveau  du  trou  de  conjugaison  et  se  placent 
dans  la  gouttière  creusée  à  la  face  supérieure  des  apophyses  transverses.  Elles 
sont  alors  comprises  entre  les  muscles  intertransversaires  anh^rieur  et  posté¬ 
rieur.  qu'elles  innervent,  et  l’artère  vertébrale,  au  moment  où  elle  sort  du  trou 
transversaire,  passe  immédiatement  en  avant  d’elles. 

Eli  règle  générale,  le  diamètre  des  quatre  premières  branches  antérieures 
augmente  graduellement  de  la  1*^*’  à  la  Les  anses  anastomotiques  qu’elles 
forment,  ou  anses  cervicales,  portent,  à  compter  de  la  troisième,  le  numéro 
d’ordre  de  la  vertèbre  dont  elles  embrassent  l’apophyse  transverse. 


Situation  et  rapports  du  plexus  cervical.  —  Les  trois  arcades 


nerveuses  (anses  de  Fatlas,  de  l’axis  et  de  la  3*^  cervicale),  dont  rensemble  cons¬ 
titue  le  plexus  cervical,  sont  situées  dans  la  l’égion  profonde  du  cou,  en  av^ant 
des  apophyses  transverses  des  trois  premières  vertèbres  cervicales.  L’anse  de 
l’atlas  est  un  peu  plus  externe  que  les  deux  autres,  car  les  rameaux  qui  la 
forment  viennent  de  la  région  profonde  de  la  nuque,  et,  do  plus,  l’apophyse 
transverse  de  Fatlas  dépasse  en  dehors  celles  des  vcrtèhi’es  suivantes.  Au  point 
oit  elles  apparaissent,  les  branches  cervicales  antérieures  et  leurs  anses  d’union 
sont  comprises,  de  haut  en  bas,  entre  les  muscles  grand  droit,  long  du  cou^  et 
les  origines  du  scalène  antérieur  en  dedans,  et  les  faisceaux  supérieurs  d’inser¬ 


tion  du  splénius  de  Fangulaîre  et  du  scalène  moyen  en  dehors.  L’aponévrose 
prév'ertébrale,  après  avoir  engainé  le  muscle  long  du  cou  et  les  fibres  supé¬ 
rieures  du  scalène  antérieur,  et  avant  de  se  fixer  aux  tubercules  apophysaires, 
envoie  sur  les  anses  cervicales  de  fortes  lames  conjonctives  qui  les  maintien¬ 
nent  solidement  dans  leur  position.  Les  anses  cerv-Icalessont  longées  en  dedans 
par  le  paquet  vasculo-nerveux  du  cou  et  recouv^ertes  parles  ganglions  lympha¬ 
tiques  accolés  au  bord  externe  de  la  jugulaire  interne.  L’anse  de  l’atlas  ci  la 
moitié  supérieure  de  celle  de  Taxis  se  trouvent  à  la  hauteur  du  ganglion  cer¬ 
vical  supérieur  du  sympathique;  elles  répondent  en  dedans  à  ce  ganglion,  à 
Torigme  de  la  veine  jugulaire  interne  et  aux  nerfs  crâniens  (glosso-pharyngien, 
•spinal  et  hypoglosse)  qui  contournent  cette  veine  peu  après  sa  sortie  du  trou 
déchiré  postérieur.  Le  plexus  cervical  est  séparé  des  organes  voisins  par  du 
tissu  cellulaire  lâche  contenant  de  nombreux  pelotons  adipeux.  Superficielle¬ 
ment,  il  correspond  à  la  moitié  supérieure  du  bord  postérieur  du  sterno-mas- 
toidien,  contre  lequel  apparaissent  toutes  les  branches  cutanées. 


Origine  et  distribution  des  nerfs  du  plexus  cervical.  —  J.es 
nerfs  du  plexus  cervical  se  détachent  soit  directement  des  branches  antérieures 
cervdcales,  soit  des  anses  anastomotiques  qui  unissent  ces  branches.  On  trou¬ 
vera  pins  loin a’ésu niée  sous  forme  de  tableaux,  la  disposition  la  plus  fréquente 
de  ces  nerfs  en  ce  qui  concerne^  leur  origine  et  leur  constitution  radiculaire. 


NERFS  RACHIDIENS. 


847 


Au  point  de  vue  descriptif,  nous  les  diviserons  en  :  a)  branches  superficielles 
ou  cutanées  dont  l’ensemble  est  encore  désigné  sous  le  nom  de  plexus  ccvviccil 
superficiel,  et  en  :  b)  branches  profondes  qui.  par  leur  réunion,  constituent  le 
plexus  cervical  profond. 


BRANCIR:S  SL'PEHFiCiELLES  Oü  CL'TANEP:S  DF  PLEXUS  CERVICAL 
PI.EXFS  CERVICAL  SUPERFICIEL 


Les  branches  du  plexus  cervical  superficiel  sont  toutes  de  nature  sensitive  : 
elles  ont,  comme  territoire  principal  de  distribution,  la  peau  de  la  région 
antéro-latérale  du  cou,  qu’elles  débordent  en  haut  et  en  bas.  En  haut,  elles 
envoient  des  rameaux  en  avant  de  l’oreille,  sur  tout  le  revêtement  cutané  du 
pavillon,  et  dans  la  région  mastoïdienne;  en  bas,  elles  se  répandent  sur  la 
partie  antéro-externe  du  moignon  de  l’épaule  et  sur  la  face  antérieure  de  la 
poitrine,  où  elles  peuvent  descendre  parfois  jusqu’au  niveau  de  la  ¥  côte. 

On  décrit,  en  général,  au  plexus  cervical  superficiel  quatre  branches.  Ce 
sont,  de  haut  en  bas  : 

l'>  La  branche  mastoïdienne; 

'2;^  La  branche  auriculaire  ; 

H"  La  branche  cervicale  transverse; 

4"  branche  sics-clavlcidalre,  désignée  parfois  sous  le  nom  de  nerf  sus- 
claviculaire. 

Quelques  auteurs,  Sappey  entre  autres,  distinguent  une  branche  sus-clavi¬ 
culaire  et  une  branche  sus-acromiale,  et  comptent  ainsi  cinq  branches  au 
plexus  cervical  superficiel.  Il  est  préférable,  croyons-nous,  de  maintenir  l’an¬ 
cienne  division  de  Gruvellhier,  qui  est  plus  rationnelle  et  qui  correspond  à  celle 
adoptée  par  les  classiques  étrangers.  En  effet,  si  l’on  n’envisage  que  la  distri¬ 
bution  périphérique  des  branches  superficielles,  on  doit  compter  en  outre  une 
branche  sus-sternale;  mais  si  l’on  tient  compte  uniquement  de  leur  mode 
d’origine,  ce  qui  est  beaucoup  plus  important,  il  faut  reconnaître  que,  dans  la 
grande  majorité  des  cas,  les  branches  sus-claviculaire,  sus-acromiale  et  sus- 
sternale  naissent  d’un  tronc  commun,  que  1  on  peut  alors  dénommer  branche 
sus-claviculaire  comme  Cruveilhier,  ou  nerf  sus-claviculaire  comme  Quain, 
llenle  et  Schwalbe.  Les  branches  superficielles  pourraient  d'ailleurs  être  réu¬ 
nies  en  deu.x  groupes  principaux,  le  premier  formé  par  les  branches  mastoï¬ 
dienne,  auriculaire  et  cervicale  transverse,  qui  tirent  leur  origine  de  la 
3‘-  branche  antérieure  ou  quelquefois  de  l’anse  de  l’axis,  et  le  second  constitué 
par  la  branche  sus-claviculaire  qui  naît  de  la  4*^  cervicale.  Les  nerfs  de  la 
première  catégorie  apparaissent  sous  le  bord  postérieur  du  sterno-mastoïdien 
contre  lequel  ds  se  réfléchissent  tous,  soit  en  haut,  soit  en  avant,  tandis  que 
les  autres  se  montrent  dans  le  triangle  sus-claviculaire  entre  le  bord  postérieur 
du  sterno-mastoïdien  et  le  bord  antérieur  du  trapèze.  Tous  les  filets  terminaux 
du  plexus  cervical  superficiel,  avant  de  devenir  sous-cutanés,  traversent  1  ajio- 
névrose  cervicale  superficielle  en  passant  dans  de  petites  boutonnières  fibreuses 
nettement  limitées;  avec  eux  se  trouvent  de  fines  artérioles  et  quelques  vei¬ 
nules  appartenant  au  système  vasculaire  du  tégument  externe  et  constituant, 
d’après  Zuckerkandl,  une  voie  collatérale  importante. 


Lt.  SOULUl] 


848 


LES  NERFS. 


i*  BRANCHE  MASTOÏDIENNE 

Byn.  :  Branche  occipitale  externe,  Cruveilhier;  nerf  petit  occipital,  Anat.  Nom. 

O^gine.  —  L'origine  de  cette  branche  paraît  assez  variable;  d’après  les 
classiques  français  (Cruveilhier,  Sappey),  elle  naît  presque  toujours  de  la 
2^  cervicale;  suivant  Luschka  et  Henle,  elle  se  détache  au  contraire  de  la  3’-: 
enfin,  pour  Schwalbe,  elle  pro^dent,  en  règle  générale,  de  l’anse  de  l’â^xis.  C’est, 
en  elFet,  cette  dernière  disposition  que  nous  avons  le  plus  souvent  observée. 

Situation  et  rapports.  —  La  branche  mastoïdienne  chemine  d’abord 
horizontalement  de  dedans  en  dehors  sous  le  sterno-mastoïdieu,  puis,  lors- 


Fm.  542.  —  Plexus  cervical  superficiel.  (D’après  Hirsch fehî.) 
Tl  existe  dans  celte  Ogiire  une  petite  brandie  mastoïdienne  distincte. 


qu'elle  atteint  le  bord  postérieur  de  ce  muscle,  elle  change  brusquement  de 
direction,  décrit  une  anse  dont  la  concavité  regarde  en  haut  et  un  peu  eu  avant, 
et  monte  vers  l’apophyse  mastoïde,  recouverte  par  l’aponévrose  cervicale, 
superficielle.  Les  rapports  qu’elle  affecte  avec  les  organes  voisins  dans  cette 
dernière  partie  de  son  trajet  sont  un  peu  différents^  suivant  les  sujets.  En 
général,  elle  s’applique  sur  le  splénius  et  gagne,  parallèlement  au  bord  posté- 
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rieur  du  sterno-mastoïdien  et  dans  la  gaine  de  ce  muscle,  la  région  mastoï¬ 
dienne.  Là,  elle  passe  devant  les  fibres  d’insertion  du  sterno-mastoïdien  à  la 
ligne  courbe  occipitale  supérieure,  au  niveau  de  laquelle  elle  se  divise  en  deux 
rameaux.  Dans  certains  cas,  elle  perfore  la  gaine  du  sterno-mastoïdien,  à  des 
hauteurs  variables  suivant  les  individus,  devient  superllcielle  et  donne  presque 
aussitôt  ses  filets  terminaux.  D’autres  fols,  elle  est  très  postérieure  et  va  s’ap¬ 
pliquer  sur  le  trapèze;  sa  disposition  est  alors  particulièrement  intéressante, 
car  elle  chemine,  en  décrivant  de  nombreuses  sinuosités,  dans  une  sorte  de 
('anal  fibreux  creusé  dans  l’aponévrose  de  .ce  muscle,  et  elle  peut  en ‘imposer  au 
premier  abord  pour  une  artère.  Ces  flexuosités  reconnaissent  la  même  cause 
que  les  anses  ou  les  trajets  en  spirale  que  présentent  fréquemment  les  branches 
ascendantes  du  plexus  cervical  superficiel;  elles  sont  évidemment  destinées  à 
éviter  aux  nerfs  des  tiraillements  dans  les  mouvements  brusques  d’extension 
ou  de  flexion  de  la  tête,  La  branche  mastoïdienne  donne  presque  constamment, 
au  niveau  de  son  ans(‘,  quelques  filets  nerveux  qui  vont  s’anastomoser  avec  la 
branche  externe  du  spinal,  peu  après  que  cette  dernière  a  traversé  le  sterno- 
mastoïdien. 


Distribution.  —  Nous  avons  vu  qu’en  général  la  branche  mastoïdienne 
Sl‘  di  vise  au  voisinage  de  l’apophyse  mastoïde.  Des  deux  rameaux  qu’elle 
donne,  l’un,  l’antérieur  (petite  branche  mastoïdienne,  voir  fig.  o42,  et  aux 
Anomalies  du  plexus  cervical),  s’unit  à  la  branche  auriculaire,  tandis  que 
l’autre,  le  postérieur,  s’anastomose  avec  les  filets  terminaux  du  grand  nerf 
occipital,  dont  les  dimensions  varient  en  raison  inverse  de  celles  du  rameau 
postérieur  de  la  branche  mashYidienne.  Les  ramifications  terminales  de  cette 
dernière  se  distribuent  à  toute  la  n'îgion  occipitale  latérale  et  atteignent  en 
avant  le  sillon  rétro-auriculaire,  tandis  qu’en  haut,  Cruveilhier  a  pu  suivre 
certains  ramuscules  très  fins  jusque  vers  la  partie  antérieure  du  pariétal. 
Valentin  et  quelques  autres  anatomistes  prétendent  avoir  disséqué  des  filets  de 
la  branche  mastoïdienne  qui  se  rendaient  dans  les  muscles  occipital  et  auricu¬ 
laire  postérieur,  mais  il  ne  faut  voir  là  que  d(‘s  faisceaux  de  fibres  nerveuses 
en  relation  avec  l'exercice  du  sens  musculaire.  L’innervation  de  ces  deux  mus- 
i.'îes  appartient,  en  efTct,  au  rameau  auriculaire  postérieur  du  facial. 


2"  BRANCHE  AURICULAIRE 

Si/n.  :  \erf  auriculaire  cervical  ou  postérieur; 

(Ku-r  sous-cutané  supérieur  du  cou,  Bock,  Valentin;  grand  nerl'  auriculaire,  Anat.  Noiik 

Origine.  —  La  branche  auriculaire,  dans  la  majorité  des  cas  la  plus  volu¬ 
mineuse  du  plexus  cervical  superficiel,  tire  son  origine  de  la  3'-  anse  cervicale 
ou  de  la  3® branche  antérieure,  et  quelquefois  de  Tune,  et  de  l’autre;  ce  n’est 
qu’exceptionneilement  qu'elle  naît  de  l’anse  de  l’axis  ou  de  la  2®  cervicale.  11 
n'est  pas  rare  de  la  voir  se  détacher  d’un  tronc  (jui  lui  est  commun  avec  la 
cervicale  transverse. 

Situation  et  rapports.  —  Comme  la  précédente,  la  branche  auricu¬ 
laire  chemine  d’abord  sous  le  sterno-mastoïdien,  dont  elle  embrasse  le  bord 
postérieur  dans  nne  anse  à  concavité  dirigée  en  haut  et  en  avant  ;  elle  se  place 
roiRiEH  ET  ciiAnrv,  —  RI.  54 
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ensuite  sur  la  face  antérieure  de  ce  rauscie,  qu’elle  parcourt  par  un  trajet  oblique¬ 
ment  ascendant  pour  gagner  la  région  de  Foreille  (fig.  r>42).  Elle  monte  ainsi  à 
quelques  millimètres  en  arrière  de  la  veine  jugulaire  externe  (Valentin)  parallè¬ 
lement  au  bord  postérieur  du  peaucier,  d’abord  dans  la  gaine  du  sterno-masioï- 
dien»  puis  entre  Taponévrose  superficielle  et  le  peaueier.  A  la  hauteur  de  l’angle 
du  maxillaire  inférieur,  elle  se  divise  en  deux  rameaux  :  l’un,  antérieur,  grêle; 
l’antre,  postérieur,  plus  volumineux  ;  rampant  l’un  et  l’autre  entre  le  feuillet 
aponévrotique  qui  recouvre  la  glande  parotide  et  le  tissu  cellulaire  sous-cutané. 


Distribution.  —  1°  Rameau  atmcidaire  anterieur,  {Su u.  :  Hameau  auri- 
oiüaîi'e  externe,  Cruveilhier;  R.  A. inférieur,  Krause;  R.  facial,  Arnold;  R. auriculaire, îlyrll). 
—  Ce  rameau  se  dirige  directement  en  haut  vers  l’angle  que  fait  le  pavillon  de 
l’oreille  avec  la  paroi  crânienne;  puis,  arrivé  à  la  naissance  du  lobule,  il  le  per¬ 
fore  d’arrière  en  avant,  en  passant,  entre  la  queue  de  Tbélix  ot  ranlitragus,  au 
travers  du  trousseau  fibreux  qui  réunit  ces  deux  cartilages*  Il  se  subdivise  alors 
en  trois  rameaux  secondaires,  l’un  descendant  vers  le  lobule  et  les  deux  antres 
ascendants.  De  ceux-ci,  l’un  monte  en  avant  pour  se  perdre  eu  filets  terminaux 
dans  la  peau  qui  recouvre  le  cartilage  de  la  conque  et  la  portion  initiale  du 
conduit  auditif  externe,  ou  ses  dernières  ramifications  s*anastomosent  avec 
celles  du  rameau  auriculaire  du  pneumo-gastrique;  quant  à  l’autre,  il  gagne 
en  arrière  la  gouttière  de  Fliélix,  qu’il  parcourt  dans  toute  sa  longueur  en  four¬ 
nissant  de  fins  ramuscules  cutanés  à  toute  la  partie  supérieure  et  externe  du 
pavillon. 

Le  rameau  auriculaire  antérieur  donne  constamment,  depuis  Fanglo  de  la 
mâchoire  jusqu’à  la  hauteur  du  lobule  de  ForeiUe,  un  certain  nombre  de  filets 
qui  se  portent  en  avant  vers  la  glande  parotide;  on  les  désigne  sous  le  nom  de 
filets  parotidiens.  Ceux-ci  proviennent  quelquefois  d’uri  rameau  distinct  qui 
tire  son  origine  de  la  branche  auriculaire  avant  sa  bifurealiou.  Ces  filets  ner¬ 
veux,  au  nombre  de  quatre  à  six,  croisent  la  parotide  d’arrière  en  avant  pour 
aller  innerver  la  peau  de  la  région  qui  recouvre  cette  glande.  Quelques-uns 
s’enfoncent  daç s  son  intérieur  et  se  mettent  en  rapport  avec  les  culs-dc-sac 
sécréteurs;  Cruveilhier  en  a  vu  doux  qui,  avant  de  devenir  sous-ciitanés,  so 
rendaient  d’abord  à  un  petit  ganglion.  Les  filets  parotidiens  les  plus  inférieurs 
prennent  une  direction  horizon  taie  et  s’unissent,  soit  aux  ramifications  termi¬ 
nales  du  plexus  mentonnîer,  soit  aux  branches  plexiformes  du  cervico-facial 
(Valentin).  Parmi  eux,  il  en  est  un  qui  fournit,  au  moment  où  H  passe  sur  la 
jugulaire  externe,  un  fin  ramuscule  descendant  le  long  de  celte  veine,  sur  la 
paroi  externe  de  laquelle  il  s’anastomose  avec  un  filet  ascendant  venu  de  la 
branche  cervicale  transverse. 


2“  Rameau  auriculaire  postérieur,  —  (Syn.  :  Rameau  auriculaire  mteruc, 
nruvcilliier;  R.  mastoïdien,  Ilyrtl).  —  Le  rameau  auriculaire  postérieur,  après 
avoir  perforé  l’aponévrose  cervicale  superficielle,  gagne  l’angle  de  l’oreille, 
derrière  laquelle  il  se  trouve  placé  sur  un  plan  plus  superficiel,  et  à  quelques 
millimètres  en  avant  de  l’artère  auriculaire  postérieure  et  delà  branche  auri¬ 
culaire  du  facial.  Il  se  divise  bientôt  en  deux  rameaux  secondaires  :  Fun,  anté¬ 
rieur,  prend  le  nom  à.^auricidaiTe  interne  \  l’autre,  postérieur,  celui  de  7nofs- 
toïdlen*  Le  rameau  auriculaire  interne  se  répand  dans  la  peau  de  la  surface 
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interne  du  pavillon;  quelques-uns  de  ses  filets  atteignent  par  un  trajet  récur¬ 
rent  la  gouttière  de  l’hélix,  d’autres  perforent  ce  cartilage,  et  presque  tous  vont 
s’anastomoser  avec  les  branches  terminales  du  rameau  auriculaire  antérieur, 
l.e  rameau  mastoïdien,  après  être  passé  au-dessus  de  l’artère  et  du  nerf  auri¬ 
culaire  postérieur,  se  distribue  à  la  partie  antérieure  de  la  région  mastoïdienne 
niï  il  s’unit  aux  dernières  ramifications  de  la  branche  mastoïdienne.  Depuis’ 
Valentin,  quelques  auteurs  font  anastomoser  le  rameau  auriculaire  interne 
av(‘C  la  branche  auriculaire  du  facial,  et  concluent  que  le  muscle  occipital  et  le 
muscle  auriculaire  postérieur  sont  innervés  par  le  plexus  cervical.  Cette  ana¬ 
stomose  est  formellement  niée  par  Cruveilhior.  Nous  ne  l’avons,  pour  notn^ 
<*omple,  jamais  rencontrée,  et  nous  pensons  que,  si  elle  existe,  elle  se  composer 
uni([ueinent  défibrés  en  relation  avec  le  sens  musculaire  qui  se  rendent  à  ces 
deux  muscles  dont  le  facial  est  le  seul  nerf  moteur. 


3*  BRANCHE  CERVICALE  TRANSVERSE 

Si/n.  :  Nerf  cervical  superficiel,  Cruveilhier; 
nerf  sous-cutané  moyen  du  cou.  Bock.  Valentin;  nerf  cutané  du  cou.  .4nat.  Nom. 

Origine.  —  La  brandie  cervicale  transverse  se  présente,  en  général,  sous 
nue  forme  aplatie;  elle  se  détache  le  plus  souvent  de  l’anse  de  l’axis,  mais 
({uehjuefois  elle  nait  par  un  tronc  commun  avec  la  branche  auriculaire  de  la 
iV'  branche  cervicale  antérieuri'. 


Situation  et  rapports.  —  D’abord  dirigée  de  dedans  en  dehors  et  de 
haut  en  bas,  la  cervicale  transvorse  chemine  sous  le  sterno-mastoïdien,  puis, 
lorsqu'elle  atteint  le  bord  postérieur  de  ce  muscle,  elle  se  recourbe  brusque¬ 
ment  vers  la  ligne  médiane  pour  venir  croiser,  dans  un  plan  horizontal  mené 
j)ar  l’os  hyoïde,  la  face  antérieure  du  sterno-mastoïdien,  décrivant  ainsi  une 
courb(î  dont  la  concavité  regarde  en  avant  et  un  peu  en  dedans.  Les  rapports 
(ju’elle  affecte  avec  la  jugulaire  externe  dans  la  partie  superficielle  de  son  trajet 
varient  suivant  les  sujets.  Tantôt  elle  passe  au-dessus  de  cette  veine,  tantôt  elle 
s’insinue  au-dessous  ;  on  général,  leur  point  de  contact  se  fait  à  Tunion  du  chef 
sternal  et  claviculaire  du  sterno-mastoïdien  (fig.  542).  Dans  tous  les  cas,  elle 
fournit  à  ce  niveau  un  petit  filet  qui  monte  le  long  de  la  jugulaire  externe  pour 
aller  s'anastomoser  avec  le  petit  ramuscule  descendant  que  nous  avons  vu  se 
détacher  de  la  brandie  auriculaire.  îi  ne  faudrait  pas,  d’une  manière  absolue, 
considérer  ces  filets  cornnu'  des  nerfs  vaso-moteurs,  ainsi  que  paraissent  le 
croire  qnelques  auteurs,  car,  dans  un  cas  particulier,  Cruveilhier  a  pu  les 
suivre  jusque  dans  la  peau  de  la  région  sus-hyoïdienne. 

Dans  tout  son  parcours  horizontal,  la  lira nche  cervicale  transverse  est  recou¬ 
verte  par  l’aponévrose  superficielle  et  par  le  peaucier.  C’est  seulement  en  avant 
du  bord  antérieur  du  sterno-mastoïdien  qu'elle  perfore  l’aponévrose,  et  qu’elle 
divise,  sous  le  peaucier,  en  une  série  de  rameaux  cutanés  le  plus  souvent 
groupés  en  deux  troncs  principaux,  l’iin  supérieur,  l’autre  inférieur. 


Distribution,  —  b’  Romoau  >^upérieur.  — ■  (Rameau  sous-cutané  moyen  du 
cou,  Br)cl<).  —  Ce  rameau  représente  le  prolongement  de  la  cervicale  transverse 
et  s('  place  au-dessus  de  l’os  livoïde,  d’abord  entre  l’aponévrose  superficielle  et 
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le  peaucier,  puis  au-dessus  de  ce  muscle.  Ses  filets  très  grêles  se  distribuent  ù 
toute  la  région  sus-hyoïdîeune  jusque  vers  Fangîe  de  la  mâchoire  ;  quelques- 
rms  dcbordcut  le  maxillaire  inférieur  dans  sa  partie  antérieure  et  s’unissent 
aux  fibres  terminales  du  nerf  mon  ton  nier. 

Quelques  classiques  enseignent  que  le  rameau  supérieur  s’anastomose  avec  le 
cervico-facial.  Langer  a  même  décrit  au-dessus  du  peaueier  une  anm  cervkalo 
mpcrfîçicUe  «use  de  Langer,  résultant  de  Funion  d’un  filet  descendant  du 
facial  avec  un  filet  ascendant  de  la  cervicale  transverse,  et  de  laquelle  naîtraient 
des  fibres  motrices  pour  le  peaueier.  Gruveilbîer  avait  émis,  au  sujet  de  cette 
anse,  une  opinion  qui  nous  parait  très  rationnelle  î  il  s’agit  là,  non  d’une  ana¬ 
stomose  mais  d’un  accolement  défibrés,  et  il  importe  de  remarquer  que  les  filets 
du  facial  et  les  rameaux  plexiformes  de  la  cervicale  iransverse  restent  à  peu 
près  constamment  séparés  par  l’épaisseur  jlu  peaueier  qui,  quoi  qu’on  en  ait  pu 
dire,  est  innervé  uniquement  par  le  facial.  C’est,  en  effet,  ce  qu’ont  démontré 
les  recherches  de  Yolkmann  et  d’autres  physiologistes. 


2'^  Hameau  inférieur,  — ?  (Rameau  sous-culané  inférieur  du  cou,  Bock),  t-  Le 
rameau  inférieur  se  divise  presque  aussitôt  en  un  pinceau  de  filets  qui  se 
détachent  le  long  du  bord  antérieur  du  sterno-masioïdicn  et  qui  se  perdent 
dans  la  région  sous-hyoïdienne.  Les  plus  internes  n’ont  aucun  rapport  avec 
le  peaueier,  dont  le  bord  antérieur  reste  situé  en  dehors  d’enx.  Les  .filets 
inférieurs  s’anastomosent  avec  les  rameaux  sus-sternaux  de  la  branche  sus- 
claviculaire,  quelques-uns  traversent  la  ligne  médiane  et  s’unissent  avec  ceux 
du  côté  opposé.  Une  pareille  disposition  s’observe  également  pour  les  divisions 
du  rameau  supérieur  qui  atteignent  la  région  sus- hyoïdien  ne  médiane. 


4*  BRANCHE  SUS-CLAVICULAIRE 

Si/n.  :  Neifs  sus-claviculaires  ou  supra-clavicuîoires,  Henle,  Schwalbe  ; 
lirancbe  sus-acromiale  et  sus^claviculaire,  Sappey. 


A  l’exemple  de  Cruveilhier  et  des  anatomistes  étrangers,  nous  réunissons 
sous  ce  titre,  pour  les  raisons  que  nous  avons  données  plus  haut,  les  branches 
descendantes  du  plexus  cervical  superficiel. 

c 

Origine^  —  La  branche  sus-claviculaire  prend  naissance  de  la  3”  anse  ou 
de  la  ¥  branche  cervicale,  et  dans  certains  cas  des  deux  à  la  fois.  Elle  se  pré¬ 
sente  sous  la  forme  d’un  tronc  unique,  rubané,  d’une  largeur  moj^nne  de 
3  millimètres.  On  peut  voir  quelquefois  le  rameau  de  l’angulaire  et  une  des 
racines  du  phrénique  avoir  avec  cette  branche  une  origine  commune. 


Situation  et  rapports.  —  La  branche  sus-claviculaire,  après  un  très  court 
trajet  sous  le  sterno-mastoïdien,  se  divise  en  plusieurs  rameaux.  Elle  apparaît 
au  niveau  du  bord  postérieur  de  ce  muscle,  suivant  un  plan  horizontal  qui 
passé  par  le  bord  supérieur  du  cartilage  thyroïde  (Luschka).  Les  brandies  de 
Ijifurctttlon,  le  plus  souvent  au  nombre  de  trois,  se  séparent  du  tronc  principal 
à  angle  aigu  et  prennent,  au  sein  du  tissu  graisseux  qui  remplit  la  fosse  sus- 
claviculaire,  une  disposition  rayonnante  ver.s  la  clavicule.  Dans  ce  parcours 
elles  croisent  successivement  en  avant  le  muscle  omo-liyoïdien,  la  portion  de  la 
sous-clavière  située  en  dehors  des  scalènes,  les  artères  cervicale  transverse  et 


NERFS  RACHIDIENS. 


853 


scapulaire  postérieure  ainsi  que  leurs  veines  satellites,  mais  elles  restent  sépa- 
ré(îs  (le  ces  org'anes  par  1  aponévrose  cervicale  moyenne  ;  Faponévrose  superfî- 
eielle  et  le  peaucler  les  recouvrent.  C’est  seulement  vers  la  base  du  triangle 
süs-claviculaire  qu  elicis  s’insinuent  entre  l’aponévrose  et  le  peaucier,  puis 
au-dessus  de  ce  muscle  pour  devenir  sous-cutanées.  Les  rameaux  internes  pas¬ 
sent  sur  la  veine  jugulaire  externe  et  vont  s’étaler  au-dessus  des  chefs  inférieurs 


d’insertion  du  sterno-mastoïdien  (fig.  542),  les  rameaux  externes  s’épanouis¬ 
sent  en  avant  des  insertions  du  trapèze  à  l’acromion  et  à  la  clavicule,  et  per¬ 
dent  bientôt  tout  rapport  avec  le  peaucler. 

Distribution .  —  Nous  décrirons  à  la  branche  sus-claviculaire  trois  ordres 
de  rameaux  terminaux  :  des  rameaux  interneè  ou  siis-stexnaux;  2'^  des 

rumeaiix  m(yyens  ou  S2is-claviculaire>>  proprement  dits\  3®  des  rameaux 
externes  ou  sus-acromiaux. 

1“^  Hameaux  inten'nes  ou  sus-sternaux,  —  Ces  rameaux  proviennent  d’un 
tronc  unique,  bifurcation  interne  de  la  branche  sus-claviculaire,  qui,  aussitôt 
après  (Hre  passé  sur  la  jugulaire  externe,  se  résout  en  un  bouquet  de  8  à 
10  filets  très  grêles.  Les  uns  se  distribuent  à  la  peau  qui  revêt  le  chef  clavicu¬ 
laire  du  sterno-mastoïdien  ;  les  autres,  situés  en  dedans  du  bord  antérieur  du 
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pcaiicioi*,  passent  sur  le  clief  sternal  du  sterno-mastùïdien-  Ces  derniers  abou 
tissent  au  revêtement  cutané  qui  recouvre  la  fourebette,  sternale  au  voisinage 


de  laquelle  se  terminent  les  ramifications  les  plus  inférieures  de  la  branche  cer¬ 
vicale  transversc  avec  lesquelles  ils  s  anastomosent.  Les  deux  ou  trois  rameaux 
les  plus  internes  donnent  constamment  quelques  filets  très  fins  qui  se  rendent 
à  la  face  antérieure  de  rarticulatioii  sterno-clavîculaire  (Rüdînger»  ïlepburn). 


2‘^  Ravïi&üux  moyens  ou  sus-claviculaipes  prop^ecment  cliis. — >  Ces  rameaux, 
les  plus  nombreux,  se  détachent  de  deux  ou  trois  petits  troncs  distincts  et  se 
répandent  dans  la  peau  qui  recouvre  la  partie  de  la  clavicule  comprise  entre  les 
insertions  du  trapèze  et  celles  du  sterno-mastoïdien.  Leurs  ramifications  lormi- 
iiales  ne  dépassent  guère  le  2*^  espace  intercostal  ;  elles  suppléent  ou  complè¬ 
tent  les  deux  premières  perforantes  intercostales  antérieures  et  latérales  qui 
sont  toujours  très  réduites.  Lusehka  a  toutefois  pu  suivre  certains  filets  dos 
rameaux  sus-clavîculaîres  dans  la  région  mammaire  Jusqu'à  la  hauteur  de  la 


i*-  côte. 

3®  Rameaux  externes  ou  sus-acromiaux.  —  Les  rameaux  sus-aevomiaux 
naissent  habituellement  de  la  branche  sus-cIaviculairc  par  un  tronc  comniun 
que  Sappey  décrivait  comme  une  branche  distincte  (Voy.  page  847).  Ce  tronc 
descend  d'abord  le  long  du  bord  antérieur  du  trapèze,  qu’il  croise  pour  venir 
se  diviser  sur  sa  face  antérieure  en  deux  l'ameaux  secondaires  connus  sous  le 
nom  de  nerfs  cutanés  antérieur  et  postérieur  de  Vépaule.  Le  nerf  antérieur 
passe  en  avant  du  deltoïde  et  fournit  des  filets  terminaux  a  toute  la  peau  qui 
recouvre  le  moignon  de  l’épaule  jusqu’au  niveau  du  bord  inferieur  du  tendon 
du  grand  pectoral*  Le  nerf  postérieur  perfore  quelquefois  le  bord  externe  du 
trapèze,  puis  se  porte  en  dehors  et  en  arrière  pour  innerv^er  les  téguments  do 
la  région  acromiale  ;  certains  filets  arrivent  jusqu’à  Fépine  de  l’omoplate. 

C’est  par  l’intermédiaire  de  la  branche  sus-claviculaire  et  en  particulier  dos 
rameaux  sus-acroniiaux  que  se  font  les  irradiations  douloureuses  si  frequentes 
dans  les  affections  du  foie.  Ce  phénomène  est  du  à  la  comn>unautéd  origine  des 
filets  sus-acromiaux  et  des  fibres  sensitives  du  phrénique  ;  nous  reviendrons 
sur  ce  point  à  propos  du  nerf  phrénique. 


li.  -  BMNC1IK8  FHUFOXOES  DU  PLEXUS  CERVICAL 
]>LEXrS  CERVICAL  PROFOND 

Nous  distinguerons  dans  le  plexus  cervical  profond  :  1®  les  branches  muscu¬ 
laires;  2®  les  branches  anastomotiques, 

I.  BRANCHES  MUSCULAIRES 

Les  branches  motrices  du  plexus  cervical  se  distribuent  à  des  territoires  mus¬ 
culaires  très  divers.  Elles  se  rendent,  à  l’exclusion  d’autres  nerfs,  aux  muscles 
prévertébraux  et  aux  muscles  de  la  région  sous-hyoïdieiine;  elles  contrihuenl, 
en  outre,  à  innerver  le  trapèze  et  te  sterno-mastoïdien  qui  reçoivent  également 
des  libres  du  spinal,  l’angulaire  et  le  rhomboïde  qui  sont  aussi  tributaires 
du  plexus  brachial,  et  enfin  le  diaphragme  dont  les  faisceaux  à  insertions  cos^ 
laies  tirent  quelques  rameaux  des  derniers  nerfs  intercostaux.  On  voit,  par 
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cotte  ciiutnératloii,  qii  un  certain  nombre  de  muscle!^  inspirateurs  sont  inner¬ 
ves  par  le  jdexiis  cervical,  et.  comme  ces  muscles  doivent  avoir  une  action 
synergique  avec  ceux  dont  les  nerfs  viennent  du  plexus  brachial,  il  en  résulte 
que  la  limite  entre  ces  deux  plexus  devient  conventionnelle  tant  au  point  de 
vue  moi:pImlogique  qu'au  point  de  vue  fonctionnel. 

Pour  la  commodité  d(‘  la  description,  nous  diviserons  les  branches  muscu¬ 
laires  en  :  A.  hranche^i  H.  hranrhex  exhnmes;  C.  branches  descen- 

!  In.  ni  es. 

A.  —  Branches  internes. 

Les  hramdies  internes  sont  au  nombre  do  trois  :  1"  le  nerf  du  Petit  Droit 
antérieur;  2"  le  nerf  du  Grand  Droit  antérieur;  3"  le  nerf  du  Long  du  cou. 

[.J  JSfQX'f  du  Petit  Droit  SLUtérieuv.  —  Le  nerf  du  petit  droit  antérieur  st‘ 
<lélache  de  la  première  iiranche  ’corvi(*ale,  au  point  où  celle-ci  descend  sur  la 
lace  antérieure  de  1  apophyse  transverso  de  l’atlas  pour  participer  à  la  forma- 
îion  de  ranso  de  1  atlas.  (Lest  un  petit  blet  dirigé  obliquement  en  haut  et  en 
<!<‘dans,  et  qui  aborde  le  muscle  par  sa  face  profonde. 

^0  iverf  du  Grand  Droit  antérieur.  —  Ouoi([uo  l’innervation  de  ce 
muscle  soit  multiple,  il  n'existe  (m  réalité  (pi’un  seul  nerf  du  grand  droit  anté- 
ri(‘ur,  car  les  autres  iilets  lui  sont  fournis  par  les  rameau.x  destinés  au  muscle 
long  du  cou.  Le  nerf  du  grand  droit  antérieur  naît  de  la  partie  la  plus  élevée 
(le  1  anse  de  l  atlas,  et  se  porte  directement  en  dedans  sous  le  faisceau  supi'*- 
rieur  du  muscle;  il  envoie  quelques  filets  très  grêles  au.x  autres  faisceaux  qui 
tirent  leur  innervation  principale  des  nerfs  du  muscle  long  du  cou.  Le  nerf  du 
grand  droit  antérieur  répond  en  avant  à  l’origine  des  rameaux  ascendants 
du  ganglion  cervical  supérieur  du  sympathique. 

•L  Nerfs  du  Long  du  cou.  —  Dans  la  généralité  dos  cas,  le  muscle  long 
du  cou  reçoit  du  plexus  cervical  trois  filets  [nerveux  qui  se  détachent  des  2-',  3‘‘ 
et  4*'  branches  cervicales  au  point  où  cos  dernières  se  divisent  en  leurs  deux 
rameaux  anastomotiques,  (ies  nerfs  ont  leur  origine  Immédiatement  au-dessus 
des  rameaux  communicants.  Les  deux  premiers  nerfs  du  muscle  long  du  cou  se 
dirigent  à  peu  près  Iiorizontalement  en  dedans,  perforent  l'aponévrose  préver 
lébrale  et  abordent  le  muscle  par  sa  face  antérieure  et  externe;  ils  sont  situé 
en  arrière  et  un  peu  en  dehors  du  ganglion  cervical  supérieur  et  de  la  chaîne 
du  sympathique.  Le  filet,  ou  nerf  inférieur,  qui  a  un  trajet  descendant,  côtoie 
!(‘  bord  externe  du  ganglion,  puis  de  la  chaîne  sympathique,  avant  d’atteindre 
1(‘  muscle  long  du  cou.  (diacun  de  ces  nerfs  fournit  toujours  un  petit  filet  qui 
se  port(‘  dans  les  faisec'aux  inférieurs  du  grand  droit  antérieur. 

B.  —  Branches  externes. 

On  compte  six  sortes  de  branches  externes,  ce  sont  :  L' le  nerf  du  Droit 
latéral;  2“  le  nerf  du  Sterno-inastoïdien ;  3"  l(‘s  nerfs  des  Scalènes;  4"  le  nerf 
du  Trapèze;  b*'  le  nerf  de  l'Angulaire;  le  nerf  du  Rhomboïde. 

L  Nerf  du  Droit  latéral.  —  Le  nerf  très  grêle  naît  de  la  première  anse 
c(‘rvicale  sur  l'apophyse  transverse  d(î  l'atlas,  (;t  se  dirige  en  dehors  et  un 


?s 


[A.  SOCUlL] 


856 


LES  NERFS. 


peu  011  haut  pour  aborder  le  muscle  par  sa  face  postérieure.  Il  traverse  ainsi 
le  petit  espace  ellulo-graisseux  situé  en  avant  de  la  courbe  horizontale  de 
Fartère  vertébrale  qu’il  croise,  en  passant  au-dessus  d  elle. 

Il  ne  faut  pas  considérer  le  nerf  du  droit  latéral  comme  un  nerf  particulier. 
On  sait,  en  effet,  que  le  muscle  di’oit  latéral  représente  le  inter  transver¬ 
saire  postérieur,  et  que  chaque  branche  antérieure  des  nerfs  rachidiens,  en 
traversant  Fespaco  intertrausversaire,  fournit  un  petit  filet  pour  chacun  des 


I  I 

— V 


versaire  antérieur  serait  l'eprésenté  par  le  nerf  du  petit  droit  anterieur. 


2^^  IVerf  du  Sterno-mastoïdien.  —  Le  nerf  du  sterno- mastoïdien  est 
fourni  par  un  petit  rameau  qui  se  détache  de  Fanse  de  Faxis  et  qui  pénètre 
presque  aussitôt  dans  ce  muscle,  entre  les  faisceaux  sterno-  ctcîéido-occipitaux, 
en  déerh  ant  une  courbe  dont  la  concavité  regarde  en  haut  et  un  peu  on 
arrière.  Il  se  porte  ainsi  à  la  rencontre  d’un  rameau  analogue  émané,  de  la 
branche  externe  du  spinal  (fig.  545).  L’union  de  ces  deux  nerfs  se  fait  tantôt  a 
angle  aigu,  tantôt  sous  la  forme  d’une  anse  à  concavité  supérieure  qui  se 
trouve  placéis  lo  plus  souvent,  à  Funîon  du  tiers  supérieur  et  du  tiers  moyen 
du  sterno-mastoïdien. 
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anastomotique  avec  le  spinal.  —  rno  question  qui  a  pi'éoccupé  assez  longtemps 
les  anatomistes  et  les  cliniciens,  c’est  l’étude  de  la  part  contributive  du  spinal  et  des  nerfs 
cervicaux  à  l'innervation  du  sterno-mastoidien.  Elle  fut  résolue  en  1858,  au  point  de  vue 
fonctionnel,  par  Clauclc  Bernard,  ([ui,  après  avoir  sectionné  la  branche  externe  du  spinal, 
a  constaté  que  le  sterno-mastoidien  ne  se  contractait  plus  comme  muscle  de  l’orientation  et 
agissait  seulement  (lans  les  inspirations  protondes.  El.  Bernard  en  conclut  ijue  le  plexus 
cervical  ne  fournissait  nu  sleruo-masloïdien  i[uc  des  fibres  respiratoires,  .Vu  point  de  vue 
anatomique,  Bisclioiï  (18‘12), 


iMayer,  Valentin  (18W),  ont 
décrit  et  figuré  les  anastomoses 
des  deux  nerfs  à  rinterieur  du 
muside,  et  Maubrac  (Th.  de  Bor¬ 
deaux,  1883),  serrant  de  plus 
[irès  le  problème,  a  essayé  d’é¬ 
tablir  la  distribution  nerveuse 
pour  chacun  des  faisceaux  du 
sterno-mastoïdien.  Pour  cet  au¬ 
teur,  le  spinal  se  place  entre 
le  cléido-  et  le  sterno-mastoi¬ 
dien,  et  rampe  à  la  face  posté¬ 
rieure  du  cléido-  et  du  sterno- 
(iccipital,  contre  lesquels  la 
branche  cervicale,  provenant 
uni(|uement  de  la  tP  paire  ou 
augmentée  d’un  tilet  île  la 
2’  paire  rachidienne,  vient  s'a¬ 
nastomoser  en  une  arcade  d’oii 
part  un  bouipiet  de  fibrilles 
placées  entre  le  sterno-  et  le 
<*léido-mastoïdien.  Chaque  fais¬ 
ceau  musçuîaire  a  ses  filets 
nerveux  particuliers  :  l"  le 
idéido- mastoïdien  reçoit  dos 
libres  venant  directement  du 
spinal,  qui  se  détachent  ([uel- 


Clcidoatiasl 


Stcroo-occip. 


'■ — N.  spinal 


N.  cervic. 


Cléidn-occip. 
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Arcade  nerveuse  du  sterno-mastoïdien. 


Le  sternt)-m;i>-t(»ïdien  «iruit  ilisséqaé  par  sa  face  [»rufonile.  Comparer 
quefois  au  niveau  de  l'anasto-  avec  la  lîg.  5 lO,  d’après  Cunéo. 
mosc;  2"  le  sterno-mastoidien  est 

innerve  par  l’anastomose  seule;  3°  le  cléido-  et  le  sterno-occipital  tirent,  en  général,  leurs 
nerfs  de  l’anastomose;  dans  certains  cas  ils  possèdent  en  outre  des  fibres  venues  directe¬ 
ment  de  la  fi"  branche  cervicale.  —  .Nous  avons  souvent  retrouvé  la  disposition  décrite  par 
Maulirac;  dans  quelques  cas  spéciaux,  il  nous  a  été  possible  de  disséquer  l’anse  anastomo- 
liipie  et  de  nous  convaincre  qu'en  définitive  chacune  des  portions  du  sterno-mastoïdien 
reçoit  une  part  sensiblement  égale  des  fibres  du  spinal  et  des  nerfs  cervicaux,  ainsi  que 
le  montre  la  fig.  .b4o.  Les  filets  nerveux  ne  naissent  pas  exclusivement  de  l’anse,  le  rameau 
ci'rvical  en  fournit  quehiues-uns  avant  de  s’anastomoser  avec  la  branche  externe  du  spinal 
qui  continue  à  donner  quelques  rarnuscules  au  delà  de  l’arcade  anastomotique  par  le  tronc 
qui  se  rend  au  trapèze.  Les  recherches  récentes  de  Sternberg  (lO”  CJongrès  allem.  de  raédec. 
int.,  18fi8)  ne  concordent  pas  avec  les  faits  précédents.  Pour  cet -auteur  le  sterno-mastoï¬ 
dien  reçoit  ses  fibres  motrices  uniquement  du  spinal,  et  les  nerfs  cervicau.x  fournissent 
seulement  à  ce  muscle  îles  fibres  sensitives. 


3.)  iVerjfs  des  Scaîènes.  —  Eo  ple.xüs  cervical  donne,  en  général,  trois 
rameaux  nerveux  aux  muscles  scaîènes.  Le  premier  se  détache  de  la  3'Hn’anche 
antérieure  et  se  perd  dans  les  chefs  d’insertion  duscalène  moyen  aux  apophyses 
transverses  do  l’axis  et  de  la  3^  vertèbre  cervicale.  Les  deu.x  autres  naissent  de 
la  4“  branche  cervicale  à  son  point  d'émergence  entre  les  scaîènes  moyen  et 
antérieur,  de  chaque  coté  de  l'anastomose  qui  l’unit  a  la  o*’  branche;  l’un,  filet 
antérieur,  va  innerver  les  faisceaux  du  scalène  antérieur  qui  s’attachent  aux 
?>"'  et  4*"  apophyses  transverses;  l’autre,  filet  postérieur,  aboutit  au.v  faisceaux 
correspondants  du  scalène  moyen  et  du  scalène  postérieur. 
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i®  Nerf  du  Trapèze.  —  Le  trapèze»  comme  3c  steriio-mastoïdioî^»  possède 
O  ne  douhie  innervation»  provenant  du  plexus  cervical  et  de  la  branche  externe 
»lu  spinal;  cette  dernière  se  termine  dans  sa  portion  acrontiale  et  sus-clavlcu- 
laire.  Aussi,  la  plupart  des  observations  faîtes  au  sujet  des  nerfs  du  sterno- 
mastüïdien  s’appIiquenLelles  à  ceux  du  trapèze.  Le  nerf  du  trapèze  tire  son 
origine  de  la  3*"  branche  antérieure,  et  apparaît  au-dessus  de  l’aponévrose 
moyenne,  vers  le  sommet  du  triangle  sus-claviculaire  quïl  traverse  oblicpie- 
ment  do  dedans  en  dehors  et  de  haut  en  bas.  Sa  direction  est  parallèle  à  celle 
(le  la  branche  externe  du  spinal,  les  rameaux  sus-acromiaux  de  la  branclu» 
süs-claviciïlaire  passent  axi-devant  de  lut  et  le  croisent  de  dedans  en  dehors.  Il 
pénètre  ensuite  sous  le  bord  exteime  du  trapèze  et  s’anastomose  avec  le  spinal, 
trest  de  celte  arcade  anastomotique,  quelquefois  formée  par  un  simple  accole- 
ment  de  libres,  que  partent  les  blets  qui  se  distribuent  dans  le  muscle.  Le 
trapèze,  d’après  Steimberg»  reçoit  des  blets  moteurs  du  spinal  et  des  neids  cer¬ 
vicaux:  un  cas  de  paralysie  observé  par  cet  auteur  lui  permet  de  confirmer 
riiypolhèse  de  llemak,  d‘après  laquelle  la  portion  acromiale  du  trapèze  est 
innervée  par  les  branebes  cervicales. 

t)**  Nerf  de  î* Angulaire.  Ce  nerf  procède  souvent  d’une  double  origine, 
et  vient  alors  de  la  3^^  et  la  4-  branche  antérieure;  lorsqu’il  naît  d’un  tronc 
unique,  celui-ci  se  détache  de  la  3®  anse  cervicale.  Accolé  au  scalène  postérieur, 
le  nerf  de  l’angulaire  traverse  d’abord  la  partie  supérieure  de  la  fosse  sus-cla¬ 
viculaire,  en  restant  toujours  au-dessous  du  muscle  omo-byoïdien  ;  il  passe 
ainsi  sous  le  nerf  du  trapèze  et  sous  la  branche  externe  du  spinal  dont  le  sépare 
l’aponévrose  cer^ôcale  moyenne,  et  il  s’engage  sous  le  bord  externe  du  trapèze. 
Le  nerf  de  l’angulaire  décrit  alors,  pour  aboutir  à  la  région  sus-scapulaire,  une 
anse  qui  embrasse  le  bord  externe  du  scalène  postérieur,  derrière  lequel  il 
pénètre  dans  Fangulaîre,  à  une  faible  distance  de  son  inserÜon  à  l’omoplate. 

0®  Nerf  du  Rhomboïde.  —  La  direction  et  les  rapports  de  ce  nerf  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  pour  le  précédent,  leur  origine  diffère  quelquefois,  car, 
le  plus  souvent,  le  nerf  du  rhomboïde  provient  uniquement  de  la  quatrième 
cervicale  ou  de  l’anastomose  qui  unît  celle-ci  à  la  cinquiènm.  Il  chemine  paral¬ 
lèlement  au  nerf  de  l’angulaire  à  quelques  millimètres  au-dessous  de  lui. 
nOectant  avec  les  organes  voisins  dos  relations  identiques  jusque  dans  la  région 
sus-scapulaire.  Là,  il  s’insinue  entre  le  scalène  postérieur  et  l’angulaire,  dont 
il  croise  transversalement  la  face  antérieure,  et  aborde  le  rJiomboïde  par  son 
hoi’d  supérieur.  Quelques  blets  se  disti’ibuent  au  petit  rhomboïde;  d’autres,  les 
plus  nombreux,  passent  en  écharpe  en  avant  de  ce  faisceau  musculaire  et  se 
perdent  dans  la  portion  principale  du  muscle. 


C.  —  Branches  descendantes. 

Les  branches  descendantes  sont  les  plus  importantes,  tant  au  point  de  vue 
do  leur  volume  que  de  leurs  fonctions.  Elles  sont  au  nombre  de  deux  :  L  la 
hranohe  descendante  interne;  2®  le  nerf  phrénique. 
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1"  BRANCHE  DESCENDANTE  INTERNE 

Siiti.  :  BiMiiohe  ccrvicalo  dcscoiulanle  interne  ou  mui^cuinire  (le  la  région  sous-hyoïdienne, 
(Iniveilliier;  noi f  eervical  deseeudaiit,  Ilenie;  rairieau  cervical  descendant  inférieur,  Sclnvalbe. 

Origine.  —  La  lirancln^  descendante  interne  se  constitue  par  deux  rameaux,  à 
j)(‘u  prèsde niènie V(}lume,  (^nnanes  1  un  de  la  deuxième  cervicale  ou  de  1  anse  de 
l’axis,  et  l’autre  de  la  troisième  cervicale.  Quelquefois  le  rameau  principal  tire 
son  origine  de  la  deuxième  branche  antérieure  et  reçoit  deux  racines  secon¬ 
daires,  issues  l’une  de  la  première,  et  l’autre  d('  la  troisième  paire  cervicale. 

Situation  et  rapports.  —  La  branche  descendante  interne  est  caractérisée, 
(‘omme  son  nom  l  indique,  par  son  trajet  descendant  dans  la  région  cervicale* 
Elle  se  place  sous  le  sterno-mastoïdien  d’abord  en  arrière  puis  en  dehors  de  la 
jugulaire  interne,  à  laquelle  elle  lou mit  quelques  ramusculcs;  plus  rarement 
(die  passe  entre  la  veine  jugulaire  Interne  et  l’artère  carotide  primitive.  Con- 
l('nue,  sur  une  étendue  variable,  dans  la  gaine  des  vaisseaux  du  cou,  elle  en  sort 
un  peu  au-dessous  du  tendon  intermédiaire  de  l’omo-hyoïdien  pour  aller 

anastomoser  avec  la  branche  descendante  de  l  hypoglosse.  La  forme  la  plus 
fréquente  de  l’anastomosc'  est  une  anse  à  concavité  supérieure,  située  en  avant 
des  gros  vaisseaux,  et  de  la  convexité  de  laquelle 
partent  des  lilets  nerveux  pour  les  muscles  de  la 
région  sous-hyoïdienne.  La  branche  descendante 
interne  est  recouverte  par  l’aponévrose  moyenne, 
le  sh'rno-mastoïdien,  l’aponévrose  superlicielle,  le 
peaucier  et  la  peau. 

Aiiite  de  s’ost  longtemps  (lemandé  (luolle 

t'tait  la  part  euntributivo  de  l'hypoglosse  et  de  la  descendante 
interne  dans  cette  anse.  Déjà  Volkmaim  et  Longet  avaient 
montre  <(ue  Texcitation  du  nerf  de  la  12*'  paire  est  sans 
action  sur  les  muscles  innervés  par  l’anse  de  l’hypoglosse. 

Luschka,  à  la  suite  de  nombreuses  dissections  sur  l’homme, 
avait  conclu  ((ue  la  branche  descendante  de  l’hypoglosse 
(■(‘présentait  des  libres  cervicales  parvenues  au  nerf  de  la 
12®  paire  par  voie  d’anastomose,  et  propcjsait,  comme  An- 
dersch,  de  désigner  cette  branche  descendante,  sous  le  nom 
de  rameau  descendant  du  cou.  Iloll(l870)  a  repris  cette  étude 
et  a  établi  d’une  manière  définitive  (lig.  .'>46)"  :  1“  que  la 
hranclie  descendante  de  l’hypoglosse  contient  des  libres  cer¬ 
vicales  qui  passent  dans  le  tronc  de  ce  nerf  au  niveau  de 
l'anastomose  entre  la  P”  anse  cervicale  et  le  nerl  de  la 
12"  paire;  2“  qu'aucune  fibre  de  l'hypoglosse  ne  descend  dans 
l'anse  anastomoli(iue;  d"  que,  bien  au  contraire,  des  libres 
provenant  des  nerfs  cervicaux  passent  ])ar  elle  dans  la  ré¬ 
gion  sus-hyoïdienne  pour  les  muscles  thyro-  et  génio-hyoï- 
dien;  ces  dernières  peuvent  venir  de  l’anastomose  supérieure  lïiypogiosse  en  jaune, 
ou  de  la  descendante  interne.  L’observation  clinique  semble 
confirmer  ces  résultats  si  absolus  ([u’iis  soient.  (.)n  n’a  ja¬ 
mais  signalé  do  paralysie  de  l'hypoglosse  ayant  un  retentissement  sur  les  muscles  innervés 
par  l’anse;  au  contraire,  il  paraît  certain  (Volkmann)  que  quelques  fibres  cervicales  inner- 
v(’nt  les  muscles  de  la  langue,  à  cause  des  désordres  de  la  parole  qui  accompagnent  constam¬ 
ment  les  lésions  de  la  partie  supérieure  de  la  moelle  cervicale. 


Fm.  540.  —  Constitution  d(‘ 
l’anse  dite  de  l’hypoglosse. 
(Schéma,  d’après  M.Holl.) 

Les  branches  cervicales  en  nuir. 


Distribution.  —  L’anse  anastomotique  entre  la  branche  descendante 
interne  et  la  branche  dt'seendante  de  l’hypoglosse  émet  trois  ordres  de  rameaux  : 
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LES  NERFS. 

1'^  un  rameau  supérieur,  quelquefois^  double,  qui  se  dirige  transversalement 
eu  avant  et  en  dedans  pour  se  terminer  dans  le  muscle  sterno-byoïdien  et  dans 

;  2**  un  ou  plusieurs  rameaux  moyens, 
qui  fournissent  un  filet  nerveux  séparé  pour  le  sterno-byoïdien,  pour  lesterno- 
thyroïdien  et  pour  le  ventre  postérieur  de  romo-hyoïdien  ;  3^  un  rameau  infé¬ 
rieur,  qui  longe  le  bord  externe  du  sterno-byoïdien  et  pénètre  dans  ce  muscle 
i\  la  partie  supérieure  de  la  cavité  tboracique;  Gruveilbier  !’a  suivi  jusqu’au 
niveau  de  la  deuxième  côte. 


2‘  NERF  PHRÉNIQUE 

Syn.  :  Nerf  diaphragmatique;  nerf  respiratoire  interne  de  CIu  BclL 

On  considère  parfois  le  nerf  pbrénîqiie  comme  un  nerf  exclusivement  moieur 
et  innervant  seul  le  diaphragme;  nous  verrons  qu’il  ii'cst  pas  le  seul  nerf  de  ce 
muscle,  et  qu’il  contient  toujours  un  certain  nombre  de  fibres  sensitives,  c  est 
donc  un  nerf  mixte. 


Origine.  —  Le  nerf  phrénique  a  le  plus  souvent  des  origines  multiples,  et 
ce  n’est  guère  que  dans  le  tiers  des  cas  qu’il  naît  d’une  seule  branche  cervi¬ 
cale.  Que  cette  origine  soit  simple  ou  multiple,  la  plus  grosse  partie  des 
liiires  du  phrénique  provient  de  la  quatrième  branche  antérieure,  et  c’est  à 
ce  tronc  principal  que  s’ajoutent  deux  racines  secondaires  émanées  Fune  de 
la  troisième  et  l’autre  de  la  cinquième  paire  cervicale;  cotte  dernière  racine 
se  détache  fréquemment  du  même  tronc  que  le  nerf  du  muscle  sous-clavier. 
\alontiii  a  exagéré  le  nombre  des  racines  du  phrénique  et,  d’après  lui, 
toutes  les  branches  cervicales  de  la  troisième  à  la  baîtième  seraient  suscep¬ 
tibles  de  donner  des  fibres  à  ce  nerf.  Lusebka,  dans  son  consciencieux 
mémoire  sur  le  phrénique  de  l’homme,  ne  signale  pas  toutes  ces  origines  ; 
nous  nous  en  tiendrons  surtout  aux  données  de  cet  auteur.  Sur  23  observa¬ 
tions,  il  a  toujours  constaté  que  le  phrénique  avait  une  origine  constante  à  la 
quatrième  paire  cervicale  et  que  celle-ci  représentait  la  racine  principale 
lorsqu’il  s'en  rencontrait  plusieurs.  Nous  donnons,  résumée  sous  forme  de 
tableau,  la  statistique  de  Lusebka  : 


Sur  32  sujels. 


Le  phrénique  naissait  de  la 

“  —  des  3%  4'^  et  5' 

—  des  3-  et  4® 

—  —  des  ¥  et  5® 

—  —  des  4®  et  S®  et  du 

plexus  braciiiai 


cervicale  dans  Î2  cas; 

_  5  __ 


Nous  ajouterons  que  la  racine  venant  de  la  quatrième  cervicale  est  quelque¬ 
fois  double  :  le  rameau  principal  se  détache  alors  de  la  quatrième  branche  anté¬ 
rieure;  et  le  rameau  secondaire,  de  la  branche  sus-ciavicuiaîre  on  d’une  de  ses 
divisions. 

Origine  réelle,  —  L’origine  réelle  du  phrénique  est  représentée  par  une 
colonne  cellulaire  située  à  la  partie  centrale  de  la  corne  antérieure  et  comprise 
au  niveau  du  3"^  segment  médullaire  (Parbon  et  Goldstein),  entre  le  3®  et  le 
(>®  segment  (Kobnstamm,  F.  Sano),  entre  le  4®  et  le  G*'  segment  (G.  Marineseo). 
üette  colonne  est  subdivisée  en  noyaux  secondaires  supei‘posés  ;  les  noyaux 
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suj)érieurs  répondent  aux  nerfs  de  la  portion  antérieure  ou  xiphoïdienne  du 
diaphragme;  les  inférieurs,  aux  lilets  qui  vont  se  perdre  dans  les  piliers  de  ce 
muscle.  Les  neurones  sensitifs  se  trouvent  dans  les  ganglions  spinaux  des 
3'‘,  4®,  et  6'-  nerfs  cervicaux,  et  les  fibres  vaso-motrices  sont  en  relation  avec 
l(“s  ganglions  cervicaux  moyen  et  inférieur,  quelquefois  même  avec  le  1''**'  tho¬ 
racique.  Ces  faits  ont  été  établis  par  des  recherches  expérimentales  sur  les 


Si'fil.  anler.  - 
N.  phrénique  - 
A  rt .  SQUS-cUiv .  - 


1'.  rare  sup. 


iV.  phreniqae^'- 


liarolide 

V.  ph)'éniqtie 
y.  sous-clav. 


M— Plèvre  })iccliasl. 


■  Pcrica  rdc 


Üiaphrarime 


y . Plex.  solaire 


Fin.  rüT.  —  Xei-fs  phréniques.  (D’après  Hirsclifelcl.) 

Ou  ^(Jit  aii-ilevant  du  péricarde  un  lambeau  de  la  plevre  média&tine. 


animaux  (chien,  chat,  lapin)  à  l’aide  de  la  méthode  de  Nissl;  elles  ont  été 
confirmées,  avec  la  même  méthode,  par  l’observation  de  moelles  humaines 
pathologiques. 

Trajet  et  Rapports.  —  Au  point  de  vue  de  l’étude  de  son  trajet  et  de  ses 
rapports,  nous  diviserons  le  phrénique  en  deux  parties  î  L  une  partie  cervicale 
dans  laquelle  les  rapports  sont  identiques  des  deux  cotés,  et  2‘*  une  partie 
tlioraco-abdom inale  dans  laquelle  ce  nerf  affecte  des  relations  différentes  du 
coté  droit  et  du  coté  gauche. 
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t»  Portion  cervicale,  — Dès  qu’il  est  constitué,  le  phrénique  est  uii  tronc  ner¬ 
veux  de  î  mm,  5  de  diamètre.  Il  commence  au  niveau  du  bord  supérieur 
du  cax’tila^3;e  thyroïde,  puis  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  dedans  sur 
la  face  antérieure  du  scalèno  antérieur,  pour  venir  se  placer  le  long  du  bord 
interne  de  ce  muscle.  Dans  ce  trajet,  il  répond  d’abord  à  l’aponévrose  du  sca- 
lène,  dans  la  gaine  duquel  il  est  contenu;  lescalènd  antérieur  est  donc  le  repère 
précis  qui  permet  de  le  découvrir.  Plus  superficiellement,  U  est  recouvert  par 
l’aponévrose  cervicale  moyenne  et  par  le  ventre  supérieur  de  romo-hyoïdien, 
près  du  point  où  celui-ci  se  Jette  sur  son  tendon  Intermédiaire.  Dès  que  le  nerf 
phrénique  abandonne  le  scalène  antérieur,  il  se  met  en  rapport  a\'ec  l’artère 
cervicale  ascendante,  en  dehors  de  laquelle  il  descend  Jusqu’à  l’artère  sous- 
clavière,  en  s’inclinant  légèrement  en  dedans.  C^est  près  de  l’origine  de  la  cer¬ 
vicale  ascendante  que  les  artères  sus-scapulaire,  scapulaire  postérieure  et  leurs 
veines  satellites  le  croisent  transversalement  en  avant.  ïl  s’interpose  alors  entre 
l’artère  et  la  veine  sous-clavîèrcs,  puis,  accentuant  sa  direction  oblique  en  de¬ 
dans,  il  pénètre  dans  la  cavité  thoracique  et  vient  s’appliquer  contre  le  sommet 
do  la  plèvre  :  il  répond  alors  à  l’interstice  des  deux  chefs  inférieurs  du  sterno- 
mastoïdien  (point  cervical  de  la  névralgie  du  phrénique).  Au  moment  où  il 
entre  dans  là  poitrine,  le  phrénique  est  placé  en  avant  et  en  dedans  du  dônie 
pleural,  en  dedans  et  un  peu  en  arrière  do  l’artère  mammaire  interne;  le  nerf 
pneumogastrique  chemine  parallèlement  et  en  dedans  de  lui.  A  ce  niveau,  il 
répond  exactement  à  l’union  des  veines  sous-clavière  et  jugulaii’e  interne 
(fig.  547).  Dans  certains  cas,  ü  se  dispose  obliquement  derrière  Forigine  du 
tronc  veineux  hrachio-céphalique,  de  telle  sorte  que,  situé  à  quelques  milli¬ 
mètres  en  dehors  de  la  jugulaire  interne  dans  la  partie  profonde  du  triangle 
sous-claviculaire,  il  se  trouve,  au-dessous  de  la  première  côte,  appliqué  contre 
le  bord  externe  du  tronc  veineux  innommé,  , entre  ce  tronc  et  la  portion  îixitîale 
de  la  veine  mammaire  interne.  D’après  Lusehka,  ce  dernier  rapport  n’çst  pas 
absolument  fixe;  le  nerf  phrénique  peut  se  placer  eu  dehors  de  l’origine  du  tronc 
intorcosto-mammaire  et  passer  eu  avant  ou  en  arrière  de  ce  tronc  veineux, 
lorsque  la  veine  mammaire  interne  va  s’accoler  an  bord  du  sternum.  La  veine 
mammaire  est  d’ailleurs  située  eu  avant  du  phrénique,  au  niveau  du  bord  in¬ 
férieur  de  la  première  côte,  et  elle  reste  toujours  un  peu  au-dessous  du  point  de 
croisement  du  nerf  avec  l’artère  mammaire.  Signalons  enfin,  au  voisinage  du 
point  où  le  phrénique  entre  dans  le  thorax,  ranastomose  qu’il  reçoit  du  nerf 
du  muscle  sous-clavier. 

Ou  a  coûseiUé  de  faire  la  compression  du  phrénique  à  la  hase  du  cou  dans  le  cas  de 
hoquet  rehelle.  D’après  les  données  anatomiques  qui  précèdent,  eeUe  compression  nous 
paraît  un  peu  illusoire,  le  nerf  ne  reposant  en  aucun  point  sur  un  plan  résistant;  ce  que 
Ton  risque  de  comprimer  à  la  partie  inféro-interne  du  triangle  sus-claviculatre,  ce  sont  sur¬ 
tout  les  gros  vaisseaux  veineux  de  la  hase  du  cou. 

2®  Portion  thoracique,  —  Nous  avons  vu  que  le  nerf  phrénique  pénètre  dans 
la  cavité  thoracique,  au  niveau  de  la  première  côte,  et  s'accole  au  dôme  pleural, 
ïi  se  place  contre  la  fade  interne  de  la  plèvre  médiastine  et  appartient  dès  lors 
au  médiastin  antérieur,  dans  lequel  il  chemine,  accompagné  des  vaisseaux  dia¬ 
phragmatiques  supérieurs,  entre  la  plèvre  et  le  péricarde.  Il  parvient  ainsi  sur 
le  centre  phrénique  où  il  donne  ses  branches  terminales.  La  disposîUon  asymé- 
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tri([Lu;  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  entraîne  pour  le  phrénique  des  rapports 
«linércnts  à  droite  et  à  gauche:  nous  allons  les  examiner  successivement  : 

a)  Phrénique  droit.  —  Il  longe  h*  hord  externe  du  tronc  veineux  brachio- 
céphalique  correspondant,  puis  descend  en  dehors  de  la  veine  cave  supérieure 
just[u'au  point  où  celle-ci  s’enfonce  dans  le  sac  péricardique  (fig.  547).  Le  phré¬ 
nique  droit  se  met  ensuite  successivement  en  rapport  avec  la  bronche.  Tar¬ 
ière  et  les  veines  pulmonaires  correspondantes,  il  passe  donc  directement  en 
a\  ant  du  hile  du  poumon  qui  le  sépare  du  pneumogastrique  (fig.  548).  Dès 
lors,  il  se  dirige  verticalement  en  bas  et  nn  peu  en  arrière,  et  atteint  le  centre  ten¬ 
dineux  du  diaphragme  en  dehors  et  un  peu  en  avant  du  trou  quadrilatère.  Dans 
e<dte  partie  de  son  trajet,  le  péricarde  s’interpose  entre  lui  et  Toreillette  droite. 

h)  IHirénique  gauche.  —  Tout  d’abord  compris  entre  Torigine  de  Tartère 
sous-clavière  et  la  plèvre  médiastiue,  il  est  situé  en  dehors  et  un  peu  en  avant 
di[  pneumogastrique  et 
d(‘  la  crosse  de  Taorte; 
souvent  la  veine  inter¬ 
costale  supérieure  gau- 
ch('  s'insinue  entre  lui 
et  Je  pneumogastrique' 

(lig.  548).  Le  phré- 
niepie  gauche  se  place  rurê^^.gnnchf 
alors  en  avant  des  or¬ 
ganes  contenus  dans  le 
hile  pulmonaire,  sans 
affecter  toutefois  avec 
eux  des  rapports  immé¬ 
diats,  comme  le  phré- 
nif[ue  droit;  puis  il  ga¬ 
gne  le  diaphragme  en 
décrivant  dans  le  plan 
vertical  une  courbe  dont 
la  concavité  dirigée  en 
dedans  et  un  peu  en  ar¬ 
rière,  embrasse  toute  la 
circonférence  du  péri¬ 
carde  jusqu’à  la  pointe 
du  coMir.  Sur  la  plus 
grande  étendue  de  son  parcouis.  le  sac  fibreux  péricardique  le  sépare  de  Toreil- 
lette,  puis  du  ventricule  gauche.  Le  phrénique  gauche  atteint  enfin  la  foliole 
correspondante  du  centre  tendineux  dans  laquelle  II  pénètre  suivant  un  plan 
situé  en  avant  (5  cm.,  Luschka)  du  phrénique  droit  et  plus  éloigné  que  lui 
di‘  la  ligne  médiane. 


/‘(h'icdi'ilc— 


Aorlt: 


-  Pneuinogaslr. 


....Hile  puhiion . 


.I^hrcn.  droit. 


i'iii.  —  Tiîijcl  du  nerf  phrénique  gauche  dans  le  tliorax. 

(D’après  iMerkel.) 

La  li^ne  point  il  lue  nulique  le  trajet  du  nerf  phrénique  droit. 


La  situation  à  gauche  de  la  puinti'  du  cœur  et  la  voussure  du  diaphragme 
plus  accusée  à  droite  sont  cause  que  le  phrénique  gauche  doit  parcourir  un 
(diem insensiblement  plus  long  que  le  j)bréniquc  droit;  aussi  le  nerf  du  côté 
giiuche  a-t-il  en  général  um;  longueur  plus  grande  de  1/7  que  celle  du  nerf  du 
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outé  di*ôit  (Luschka).  Le  point  où  chacun  des  deux  phréniques  se  divise  en 
atteignant  le  diaphragme  est  le  siège  de  la  douleur  dans  les  pleurésies  de  la 
l)ase,  il  est  connu  sous  le  nom  de  point  costo-xyphpïdien  ou  de  point  diaphrag¬ 
matique  (\"ôy.  p.  855). 

Pendant  leur  parcours  dans  le  médiastin,  les  deux  phréniques  sont  revêtus 
en  dehors  par  la  plèvre;  il  n’est  pas  rare,  d’après  Lagoutte  et  Durand,  de  les 
voir  flotter  dans  la  cavité  pleurale  soutenus  par  un  méso  développé  aux  deviens 
de  la  plèvre  médiastine. 


A 

Anastomoses.  —  Le  phrénique  reçoit  deux  filets  anastomotiques  impor¬ 
tants,  à  la  base  du  cou  ;  le  premier  vient  du  nerf  du  muscle  sous-clavier,  le 
second  du  grand  sympathique  : 


î«  Anastomose  avec  le  nerf  du  muscle  sous-clavier.  —  D'après  la  plupart 
des  auteurs,  cette  anastomose  est  constante  et  apporte  au  phrénique  des  fibres 
provenant  de  la  cinquième  paire  cervicale.  Elle  se  sépare  du  nerf  du  sous-cla¬ 
vier  au-dessous  du  tendon  intermédiaire  de  romo-hyoïdien,  s’applique  sur  le 
bord  externe  du  chef  d’insertion  inférieur  du  scalène  antérieur  et  croise  rarière, 
puis  la  veine  sous-clavière,  en  décrivant  ime  courbe  dont  la  concavité  regarde  en 
haut  et  en  avant.  Elle  pénètre  ensuite  dans  le  thorax,  entre  le  bord  supérieur 
de  la  première  côte  et  l’origine  du  tronc  veineux  brachio-céphalique,  et  s’unit 
au  tronc  du  phrénique  en  passant  en  arrière  de  l’artèi’e  mammaire  interne 
d'après  Henle,  en  avant  de  ce  vaisseau  d'après  quelques-unes  de  nos  dissections. 


2*^  Anastomose  avec  le  grand  sympathique.  —  Le  phrénique  reçoit  quelques 
filets  anastomotiques  venus  du  ganglion  cervical  inférieur  et  parfois  du  pre¬ 
mier  ganglion  dorsal.  Ces  filets  passent  en  anse  sous  l’artère  sous-clavière  et 
s’unissent  presque  aussitèt  au  tronc  du  nerf.  Ncubauer  (1781)  et  Wrisberg  af¬ 
firmaient  en  outre,  l’existence  d’une  branche  de  communication  entre  le  cordon 
du  sympathique  cervical  et  le  nerf  diaphragmatique  ;  elle  n’a  été  observée  dans 
aucun  cas  ni  par  Bock,  ni  par  Cruveilhier,  ni  par  Luscdika. 

On  décrit,  en  outre,  une  anastomose  incoustante  entre  le  phrénique  et  le 
pneumogastrique  (Voy.  p.  876). 


Sur  la  queslion  des  anastomoses  du  phréiiicjue,  voir  t  von  (îüssNtiz,  Beih’ag  zur  Diaphrag- 
imifrage.  Denkschriflcn,  léna,  190L  t.  Vlï,  p.  207.  Mémoire  renrermant  de  iiombreux  des¬ 
sins  ü^anatomîe  comparée  sur  les  origines  du  phréuijiuc, 


Distribution.  —  Le  nerf  phrénique  ne  fournit,  pour  la  plupart  des  auteurs, 
aucun  rameau  dans  la  région  cervicale;  Ifcnle  seul  signale  un  fin  x'amuseuîe 
pour  le  scalène  antérieur.  Dans  le  thorax,  le  phrénique  donne  des  filets  au  pé¬ 
ricarde  et  à  la  plèvre,  et  s’étale  sur  le  diaphragme  en  des  rameaux  qui  se 
distribuent  à  ce  muscle;  quelques-uns  atteignent  la  cavité  abdominale.  Nous 
décrirons  donc  :  î^*  des  rameaux  péricardiques  ;  2®  des  x’ameaux  pleuraux  ;  3*^  des 
rameaux  diaphragmatiques. 

I®  Hameaux  péricardiques.  — D’après  Luschka,  les  rameaux  péricardiques 
proviennent  presque  en  totalité  du  phrénique  droit;  d’après  Schwalhe,  au  con¬ 
traire,  ils  manqueraient  souvent  à  droite  et  se  détaeheraieiit  surtout  dju  plu’é- 
uique  gauche.  Nous  croyons  qu’ils  naissent  presque  toujours  du  phrénique 
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droit  doat  ils  se  séparent  le  long  du  Ford  externe  de  la  veine  cave  supérieure 
pour  aller  se  perdre  sur  la  face  antérieure  du  péricarde.  Ce  sont  évidemment 
des  fibres  sensitives,  et  c  est  par  elles  que  se  transmettent,  au  cours  des  péri¬ 
cardites,  les  douleurs  de  1  épaule  qui  se  propagent  jusqu’au  niveau  du  coude 
(Luschka).  L  explication  de  ce  phénomène  réflexe  est  assez  facile;  il  suffit  de 
se  rappeler  en  effet  que  le  phrénique  reçoit  sa  racine  principale  de  la  qua¬ 
trième  cervicale  et  fréquemment  une  racine  secondaire  de  la  cinquième.  Or  la 
quatrième  paire  cervicale  participe  à  l’innervation  cutanée  de  l’épaule  par  les 
l’ameaux  sus-acromiaux  et  par  les  fibres  qu’elle  fournit  au  nerf  circonflexe  ;  ce 
fait  nous  explique  donc  les  irradiations  douloureuses  vers  l’épaule;  en  outre, 
une  partie  des  fibres  de  la  cinquième  cervicale  passent  dans  le  musculo-cutané 
et  dans  le  radial,  ce  qui  rend  compte  des  irradiations  douloureuses  qui  se  font 
jusque  vers  le  coude  par  les  rameaux  cutanés  du  musculo-cutané  et  par  le 
l’ameau  interne  du  radial.  Parmi  les  rameaux  péricardiques,  Schrœder  et 
Oreen  (1902)  considèrent  comme  constant  un  filet  du  phrénique  droit  allant  à 
la  veine  cave  supérieure. 

2°  Hameaux  pleuraux.  —  Les  nerfs  phréniques  donnent,  dans  leur  trajet 
entre  la  plèvre  médiastine  et  le  péricarde,  des  filets  très  grêles  aux  deux 
sereuses,  mais  surtout  à  la  plèvre;  ceux  qui  se  détachent  du  nerf  diaphragma¬ 
tique  gauche  sont  plus  fins  et  moins  nombreux  que  ceux  qui  proviennent  du 
nerf  du  côté  droit.  Les  rameaux  pleuraux  sont  tellement  ténus  qu’il  est  souvent 
nécessaire  d  avoir  recours  au  microscope  pour  évdter  de  les  confondre  avec  de 
jietites  artérioles.  Luschka  a  vu  quelquefois  le  phrénique  émettre,  des  deux 
(‘ôtés,  au  voisinage  du  sommet  de  la  plèvre  et  au  moment  où  le  nerf  croise 
1  artère  mammaire  interne,  un  ou  plusieurs  ramuscules  un  peu  plus  volumi¬ 
neux  qui  vont  s’étaler  sur  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  la  plèvre  costale. 
Nous  signalerons  encore  les  filets  sensitifs  que  chacun  des  rameaux  phrénico- 
ahdominaux  envoie  sous  la  plèvre  diaphragmatique;  ce  sont  eux  qui  consti¬ 
tuent  le  point  diaphragmatique  de  la  névralgie  du  phrénique  dans  la  pleurésie 
(‘nkystée  de  la  hase.  Ce  point  douloureux  correspond  à  la  jonction  de  deux  li¬ 
gnes,  l’une  continuant  le  bord  droit  du  sternum,  l’autre  prolongeant  le  bord 
intérieur  de  la  dixième  côte  (Guéneau  de  Mussy);  il  répond  parfois  à  l’articula¬ 
tion  de  la  7*'  C()to  avec  la  hase  de  l’appendice  xiphoïde  (point  costo-xiphoïdien). 

Rameaux  diaphragmatiques  (fig.  547).  —  Ce  sont  les  rameaux  les  plus 
importants  et  les  plus  volumineux  du  phrénique,  dont  ils  représentent  les  bran¬ 
ches  terminales.  Comme  leur  distribution  varie  sensiblement  à  droite  et  à 
gauche,  nous  les  étudierons  successivement  pour  chacun  des  nerfs  diaphragma¬ 
tiques. 

a)  i^hrénique  droit.  —  Nous  avons  vu  que  le  phrénique  droit  aboutissait  au 
diaphragme  plus  en  arrière  et  plus  près  de  la  ligne  médiane  que  le  nerf  du  côté 
gauche.  lise  divise  en  deux  branches  principales,  en  avant  et  un  peu  en  dehors 
du  trou  quadrilatère  de  la  veine  cave  inférieure;  la  division  peut  être  préma¬ 
turée  et  se  faire  contre  le  sac  péricardique.  De  ces  deux  branches,  l’une,  l’an¬ 
térieure,  est  assez  volumineuse,  l’autre,  la  postérieure,  est  plus  petite.  —  L'  La 
branche  antérieure  ou  rameau  diaphragmatique  antérieur,  s’étale  sur  la  sur¬ 
face  thoracique  du  diaphragme  et  fournit  des  filets  d’innervation  à  tous  les 
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faisceaux  sternaux  et  aux  faisceaux  costaux  les  plus  antérieurs  de  ce  muscie. 
Parmi  les  rameaux  nerveux  émanés  de  la  brandie  antérieure,  il  en  est  deux 
qui  sont  particulièrement  importants  :  l'un  se  dirige  en  dedans,  passe  en  avant 
du  péricarde  et  va  s’anastomoser  avec  celui  du  cèté  opposé  (Hirscbfeld)  ;  Fautre 
atteint  en  avant  Tinterstice  qui  sépare  les  faisceaux  sternaux  et  costaux  du  dia¬ 
phragme,  s’insinue  dans  cet  interstice  et  va  se  ramifier  à_  la  face  inférieu|’p  du 
diaphragme  on  filets  très  ténus.  Parmi  ceux-ci,  les  uns  se  rendent  au  revête¬ 
ment  péritonéal  du  diaphragme,  les  autres  à  l’enveloppe  séreuse  du  foie  par 
l’intermédiaire  du  ligament  .suspenseur,  d’autres  enfin  au  péritoine  pariétal  de 
la  région  abdominale  antérieure  ott  Luschka  a  pu  les  suivre  jusqu’à  l’om- 
hilic.  C’est  à  l’excitation  de  ces  dernières  ramifications  qu’est  due  la  localisation 
de  la  douleur  dans  la  région  périombilicale,  au  cours  des  péritonites  (Luschka). 
—  2^  La  branche  postérieure  ou  rameau  diaphragmatique  postérieur  a  une 
distribution  essentiellement  abdominale.  Elle  passe  à  travers  le  centre  phré¬ 
nique  soit  par  le  trou  quadrilatère,  soit  par  un  orifice  spécial  situé  au  voisi¬ 
nage  de  celui-ci.  Parvenue  à  la  face  inférieure  du  diaphragme,  cette  branche  se 
divise  en  deux  rameaux  :  l’un,  postérieur  et  musculaire,  aboutit  au  pilier  droit 
du  diaphragme  ;  l’autre,  antérieur  et  mixte  (î'nmeaîf  phrénîco-abdominal  droit), 
est  le  plus  important  de  tous  par  son  volume  et  par  l’étendue  de  son  territoire  de 
distribution*  Ce  rameau  s’étale  sous  le  revêtement  péritonéal  du  diaphragme, 
placé  en,  avant  du  ligament  coronaire,  et  prend  part,  en  s  unissant  au  ganglion 
phrénique  et  à  quelques  filets  du  symphatique,  à  la  constitution  du  plexus  dia¬ 
phragmatique;  les  branches  de  l’artère  diaphragmatique  inférieure  cheminent 
cote  à  côte  avec  ses  filets  terminaux.  D’après  Luschka,  la  branche  postérieure 
envoie  encore,  à  sa  sortie  du  trou  quadrilatère,  un  fin  ramuscule  qui  remonte 
O  long  de  la  veine  cav’^e  inférieure  (rameau  efférent  de  la  veine  cave,  hg.  oi9), 
et  que  l’on  peut  suivre  Jusque  sur  la  paroi  de  l’oreillette  droite. 

b)  Phrénique  gauche.  —  Le  phrénique  gauche  ne  se  bifurque  pas  en  deux 
branches,  mais  finit  en  un  pinceau  de  cinq  ou  six  rameaux  que  l’on  peut  ranger 
en  trois  groupes  principaux  :  des  rameaux  antérieurs,  destinés  à  la  portion 
sternale  et  costale  antérieure  du  diaphragme,  parmi  lesquels  un  filet  interne  va 
s’unir  avec  le  rameau  antérieur  du  phrénique  droit  en  avant  du  péricarde 
Ülg.  54");  —  2®  des  rameaux  latéraux,  qui  se  rendent  aux  faisceaux  costaux  laté¬ 
raux  et  postérieurs  du  diaphragme;  —  3^»  un  rameau  plus  volumineux  que  les 
autres  (rameau  phrériko-abdominal  gauche)t  qui  perfore  le  centre  phrénique 
par  un  orifice  spécial  situé  directement  en  arrière  de  la  pointe  du  cœur,  tout 
près  des  insertions  des  fibres  muscalalres  costales  §urja  foliole  gauche.  Ce 
rameau,  parvenu  à  la  face  inférieure  du  diaphragme,  s’accole  aux  divisions  de 
l’artère  diaphragmatique  inférieure,  et  se  dirige  vers  la  portion  postérieure  du 
muscle  sans  former  de  plexus  (Schwalbe).  Cependant  on  voit,  souvent  chez 
les  mammifères,  exceptionnellement  chez  l’homme,  les  filets  émanés  du  rameau 
phrénico-abdominal  recevoir  quelques  fines  anastomoses  des  cinq  ou  six  der¬ 
niers  nerfs  intercostaux  et  donner  quelques  ramuscules  h  la  portion  costo-Iom- 
baire  du  diaphragme*  Le  phi’énique  gauche  n’a  pas  de  ganglion,  et  les 
anastomoses  qu’il  contracte  avec  le  symphatique  sont  beaucoup  moins  nom¬ 
breuses  que  du  côté  droit;  il  envoie  un  filet  constant  au  ganglion  semi-lunaire 
gauche  et  quelques  fins  ramuscules  aux  ganglions  cœliaques. 
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P  levais  diapfirnf/matùjîic.  —  La  majeure  partie  des  filets  de  la  branche  pliré- 
nico-abdomlnalo  droite  constitue  à  la  face  inférieure  du  diaphragme,  avec  quel¬ 
ques  lins  ramuscules  provenant  des  cinq  derniers  nerfs  Intercostaux  et  quelques 
filets  symphatiques  venus  des  ganglions  cœliaques,  un  riche  plexus  bien  décrit 
et  liguré  par  Luschka,  et  connu  sous  le  nom  de  plexus  diaphragmatiqiæ. 
D’après  Cavalié  (1898),  les  filets  diaphragmatiques  des  nerfs  intercostaux,  qui 
s’anastomosent  largement  avec  la  l)ranche  phrénico-abdominale  et  avec  les 
rameaux  sympathiques  chez  la  plupart  des  mammifères,  ne  participent  pas  à  la 
constitution  du  plexus  diaphragmatique  chez  l’homme.  Ce  plexus  est  carac- 


7'  côtn  H* 


U.  eff.  de  la  veine  cave  inf. 

Fio.  ali).  —  Le  gaiigüou  plininique  chez  rhotnaie.  (D'après  Cavalié.) 


térisé  par  la  présence  d’un  ganglion  ordinairement  unique,  prescfue  toujours 
placé  près  du  trou  carré,  sur  le  trajet  du  rameau  phrénico-abdominal  droit 
(tig.  549);  on  le  désigne  sous  le  nom  de  ganglion  phrénique  (Luschka).  Ses 
dimensions  varient,  d’après  Valentin,  dans  les  limites  suivantes  :  longueur, 
9  à  10  mm.;  largeur,  .3,5  à  4  mm.;  épaisseur,  1  à  l  mm.  5.  C’est  grâce  à  ce 
[ilexus  et  au  ganglion  qu’il  renferme  que  le  diaphragme  acc|ulert  une  certaine 
indépendance,  et  que  la  respiration  peut  continuer  à  se  faire  à  peu  près  nor¬ 
malement  après  la  section  ou  dans  le  cas  de  paralysie  des  deux  phréniques 
(l^ansini).  Du  plexus  diaphragmatique  se  détachent  des  filets  assez  nombreux 
qui  se  dirigent  presque  tous  en  arrière:  ils  aboutissent  à  la  portion  tiioracique 
de  la  veine  cave  inférieure,  au  diaphragme  et  à  son  revêtement  péritonéal,  au 
foie  et  à  son  enveloppe  séreuse  par  rintermediaire  du  ligament  coronaire,  ou 

53 . 
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(‘lïfin  à  la  paroi  abdominale  postérieure  et  au  sympathique  abdominal.  Vu  ra- 
muscule  isolé  se  rend  toujours  a  la  capsule  surrénale  »  parmi  les  filets  qui  vont 
s'unir  à  ceux  du  sympathique,  la  plupart  se  perdent  dans  le  plexus  solaire,  et 
lien  existe  presque  constamment  un  qui  arrive  au  ganglion  semi-lunaire  droit. 

Pour  les  auteurs  qui  admettent  un  plexus  diaphragmatique  droit  et  gauche, 
ce  dernier  étant  dans  tous  les  cas  peu  développé,  il  s'établirait  entre  cos  deux 
plexus  des  anastomoses  qui  pourraient  expliquer  les  douleurs  de  Fépaule 
gauche  dans  les  maladies  du  foîc. 

Parmi  les  nouibreux  filets  qui  proviennent  des  nerfs  ou  du  plexus  diaphrag¬ 
matiques,  il  ne  parait  y  en  avoir  aucun  qui  se  tormine  jlans  le  centre  phré¬ 
nique  ;  s'il  existe  dans  la  portion  tendineuse  du  diaphragme  des  fibres  ner¬ 
veuses,  ce  qui  est  loin  d’élre  démontré,  elles  doivent  émaner  des  rameaux 
musculaires.  Luschka  a  signalé,  de  plus,  une  particularité  très  intéressante 
concernant  la  terminaison  des  branches  phrénico-abdominales;  les  ülets  ana¬ 
stomotiques  qu'elles  envoient  au  plexus  cœliaque  ij*aient  se  terminer  dans  les 
plexus  intestinaux  et  représenteraient  les  fibres  motrices  des  muscles  lisses 
des  viscères.  Cet  auteur  a  constamment  observé,  chez  le  lapin,  des  mouvements 
très  nets  de  Fintestîn  succédant  a  rexcitation  du  nerf  phrénique  dans  la  région 
cervicale. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  le  phrénique  était  un  nerf  mixte  et  ne 
eontrihiiait  pas  seul  à  innerver  le  diaphragme.  En  effet,  s'il  est  le  nerf  moteur 
principal  de  ce  muscle,  il  est  secondé  dans  cette  fonction  par  les  cinq  ou  six 
derniers  nerfs  intercostaux,  et  l’on  sait,  de  plus,  que  les  plexus  et  le  ganglion 
diaphragmatiques,  au  moins  chez  les  animaux,  laissent  iiuc  certaine  indépen¬ 
dance  au  muscle  inspirateur.  Enfin,  il  est  évident  que  les  rameaux  péricar¬ 
diques,  pleuraux* et  péritonéaux  sont  à  peu  près  exclusivement  composés  de 
fibres  sensitives,  car  Fergusson  (1802)  a  constaté,  dans  un  cas  d'atrophie  mus¬ 
culaire  progressive  ayant  atteint  le  diaphragme,  que  le  nerf  phrénique  conte¬ 
nait  des  fibres  non  dégénérées  qu'il  est  impossible  d'interpréter  autrement  que 
comme  des  fibres  ceotripèles. 


Anatomie  comparée,  —  Le  phrénique  est  un  nerf  propre  aux  Oiseaux  et  aux  .Niammî- 
fércs,  son  existence  est  une  conséquence  du  développetuent  de  plus  en  plus  considérable  cl 
du  pcrfcctionncincnt  fonctionnel  de  plus  en  plus  accusé  que  prend  le  diapbrag'iue  dans  la 
série  des  vertébrés  I Rouget,  Cavalié).  En  effet,  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  le  diaphragîoe 
u’exisle  qu'à  Fétat  d’ébauche  et  connue  une  dépendance  des  muscles  de  ia  paroi  du  tronc, 
aussi  cst-il  innervé  par  les  nerfs  intercostaux.  Chez  les  Oiseaux,  le  diaphragme  ayant 
acquis  une  importance  fonctionnelle  plus  grande,  à  cette  innervation  par  les  irUercostaux 
est  venue  s’ajouter  celle  d’un  nerf  particulier,  le  phrénique,  qui  sc  présente  comme  déri¬ 
vant  à  la  fois  du  sympathique  et  du  pneumogastrique  (Thébault).  Chez  les  Mammifères 
enfin,  le  diaphragme  étant  devenu  le  muscle  inspirateur  par  excellence,  s’étant  individua¬ 
lisé  au  maximum,  son  innervation  par  les  intercostaux  et  par  le  phrénique,  branche  du 
sympathique  et  du  pneumogastrique,  c’est-à-dire  par  des  nerfs  qui  lui  étaient  communs 
a  vec  d’autres  muscles,  s’est  trouvée  insufflsante,  et  le  phrénique  a  pris  une  autonomie  plus 
grande  et  n'a  conservé  que  des  anastomoses  rares  et  inconstantes  avec  les  nerfs  dont  il 
dérivait  ou  avec  les  intercostaux.  Le  phrénique  se  trouve  être  alors  je  nerf  principal,  e$scn- 
tiellement  chargé  d’assurer  les  mouvements  inspiratoires,  tandis  que  le  sympathique  n’est 
plus  qu’un  nerf  accessoire  pouvant  encore  intervenir  dans  les  mouvements  automatiques 
par  les  ülets  qu’il  envoie  au  ganglion  phrénique.  Quant  aux  nerfs  intercostaux,  iis  no 
représentent  plus  qu’un  souvenir  phylogénique  dans  l’évolution  du  diaphragme,  et  leur 
rôle  est  devenu  insignifiant  chez  les  Mammifères  supérieurs  et  chez  Fhomme  où  ils  ne 
participent  même  plus  à  la  formation  du  plexus  diaphragmatique. 

Les  recherches  de  Thébault  ont  montré  que,  chez  les  Oiseaux,  le  phrénique  se  constituait 
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(,()iiim6  un  déiiM'  ^lii  pneumo^'astricfue  Gt  du  synnpathiijuc  <[iu  a  [)Gr(lu  sgs  connexions 
originelles  chez  la  plupart  des  Mammifères,  mais  (jui  én  a  conservé  des  traces  chez  quehiues 
insectivores  et  même  chez  1  homme,  sous  la  forme  de  soudures  partielles  ou  d’anastomoses. 
I)  autie  paît,  loiS({uon  étudie  les  origines  du  })hrénique  chez  les  divers  tvpes  de  Mammi- 
hu-es,  on  remarque  qu’elles  occupent,  dans  la  région  cervicale,  une  situation  d’autant  plus 
haute  que  Ion  examine  des  types  île  plus  en  plus  élevés.  Dans  les  groupes  inférieurs,  le 
phrénique  naît  de  la  partie  la  plus  basse  du  plexus  brachial  et  reçoit  constamment  un 
lilet  de  la  première  paire  dorsale;  dans  les  groupes  supérieurs,  il  provient  à  la  fois  du 
plexus  brachial  et  du  plexus  cervical  ((.av^alie);  —  cliez  riiorume  enfin,  il  tire  son  origine  du 
plexus  cervical,  la  racine  qu’il  reçoit  du  plexus  brachial  est  secondaire  et  inconstante; 
d  ailleurs  son  noyau  fonctionnel  est  situé  dans  le  3'“  segment  médullaire,  au  milieu  des 
groupements  cellulaires  des  nerfs  du  plexus  cervical. 

Dans  ces  conditions,  faut-il  conclure  avec  Houget  que  l'origine  cervicale  du  phrénique 
doit  ètie  expliquée  par  ce  fait  que  le  «lia[)liragme  est,  au  <lébut,  voisin  de  la  région  du 
'■,ou,  et  qu’il  a  été  peu  a  peu  refoulé  vers  l’abdoinen  par  le  développement  des  poumons? 
Dette  manière  de  voir  trouve  un  sérieux  appui  dans  les  observations  de  Thébault,  d’après 
lesquelles  le  phrénique  apparaît  comme  une  partie  différenciée  du  pneumogastrique.  Mais 
comment  expliquer  alors  la  situation  de  plus  en  plus  élevée  des  origines  du  phrénique,  le 
long  de  la  moelle  cervicale,  dans  la  série  des  Mammifères?  D'est  évidemment  se  [)ayer  de 
mots  ({ue  de  prétendre  que  le  phrénique,  par  suite  de  son  adaptation  à  la  fonction  inspira¬ 
toire,  tend  à  se  rapproclier  des  centres  bulbaires  de  la  respiration,  alors  qu’il  apparaît  chez 
certains  Vertébrés  comme  un  d(U'ivé  d'un  nerf  crânien,  le  pneumogastrique.  L’étude  du 
licvoloppement  du  nerf  phrénique  dans  les  principaux  groupes  de  Mammifères  permettrait 
sans  doute  d’expliquer  ces  faits  au  premier  abord  contradictoires. 

Bibliographie.  —  II.  Li  schka.  ber  ‘S'ervns  Phrenima  des  Menschen.  Tübingen,  l8o<). 
l^Axsi.M.  Del  plesso  del  gangli  propri  del  diaframrna.  i^rogresso  medico,  Xapoli,  1888  et 
Archives  itoMennes  de  Biologie,  1888.  —  Tiiéüault.  Étude  des  rapports  qui  existent  entre 
les  systèmes  pneumogastrique  et  sympathique  chez  les  oiseaux.  Th.  Sc\,  Paris,  1808.  — • 
Davai.ik.  De  l’innervation  du  dinphragnie.  Th.  Toulouse,  1898-1890.  ’ 


2>  BRANCHES  ANASTOMOTiaUES 

Nous  n’avoiis  ici  en  vue  que  les  anastomose.s  radiculaires,  c’est-à-dire  les 
tatueaux  anastomotiques  détaches  directement  des  hranches  ou  des  anses  cer¬ 
vicales  ;  nous  ne  parlerons  pas  des  anastomoses  périphériques  entre  les  extré¬ 
mités  terminales  des  nerfs  du  plexus  cervical  et  des  nerfs  voisins  que  nous  avons 
signalées  au  cours  de  notre  descriplion.  A  cette  dernière  catégorie  appar¬ 
tiennent  les  anses  d’union  avec  le  spinal  que  certains  auteurs,  à  cause  de  leur 
importance,  décrivent  à  part  ;  comme  elles  se  font  a  l’intérieur  des  muscles 
sterno-mastoïdien  et  trapèze,  nous  ne  croyons  pas  de^'üir  leur  donner  une  valeur 
diiïérente  de  celle  des  anastomoses  cutanées  et  nous  avons  trouvé  préférable 
de  les  étudier  avec  les  nerfs  qui  se  rendent  à  ces  deux  muscles  (p.  857  et  858). 

Les  anastomoses  radiculaires  sont  lormées  par  trois  sortes  de  lilets  :  F’  di's 
filets  anastomotiques  avec  le  sympathique;  2"  des  filets  anastomotiques  avec 
le  grand  hypoglosse;  3"  des  filets  anastomotiques  avec  le  pneumogastrique. 

1'^  Filets  anastomoliques  avec  le  sympatiiiqice,  —  Ces  filets  sont  représentés 
par  les  rameaux  eommunicauls  venus  des  quatre  premières  hranches  anté¬ 
rieures,  mais  la  réunion  en  un  seul  des  quatre  premiers  ganglions  du  svm- 
pathique  cervical  trouble  un  peu  la  régularité  de  leur  disposition.  Le  plus  sou¬ 
vent,  d’ailleurs,  il  n’existe  que  trois  rameaux  communicants  pour  les  quatre 
premiers  nerfs  cervicaux,  car  le  premier  est  figuré  |}ar  un  petit  filet  nerveux 
qui  se  porte  sur  fartère  vertébrale  dans  la  gouttière  de  l’atlas,  et  ([ui  s’unit 
ainsi  au  plexus  vertébral  (Lustdika).  Les  rameaux  communicants  du  plexus 
cervii'al  sont  recouverts  par  la  carotide  iiilerne  et  abordent  le  ganglion  cer- 
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vk‘{il  supêi’icui'  par  sa  face  posté  ro  ex  terne  ;  iis  seront  étudiés  en  détail  arec  le 
système  nerveux  grand  sympathique. 

2^  Filet$  anaslomotîqties  avec  le  grand  hypoglosse,  —  Oos  filets  viennent 
de  la  première  et  de  la  deuxième  branche  cervicale  antérieure.  De  la  première 
branche  cervicale  ou  encore  de  la  partie  supérieure  de  Fansc  de  Tatlas,  naît  un 
rameau  grêle  qui,  passant  en  avant  du  muscle  petit  droit  antérieur,  pénètre 
dans  la  gaine  dé  Fhypoglosse  et  paraît  remonter  avec  ce  nerf  dans  le.  trou 
condylien  antérieur  (Luschka).  C’est  lui  qui  très  probablement  fournit  le  ra- 
meau  inéningien  de  l’hypoglosse  ;  il  représente,  croyons-nous,  le  premier  nerf 
sinu -vertébral.  Le  premier  nerf  cervical  donne  à  Fhypoglosse  un  second  l'ameau 
qui  s’accole  à  celui  do  la  deuxième  paire  cervicale;  ces  doux  rameaux  suivent 
Fanse  de  Fatlas  et  se  portent  transversalement  vers  Fhypoglosse,  soit  séparé¬ 
ment,  soit  contenus  dans  une  gaine  commune.  C’est  par  ces  rameaux  que 
passent  les  fibres  qui  se  rendent,  par  Fintermédiaîre  de  la  branche  dcscen- 
dîinte  de  Fhypoglosse,  aux  muscles  de  la  région  sus-hyoïdienne  (Voy.  p.  Hr>9). 
L’anastomose  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux  avec  le  grand  hypoglosse, 
qui  réunit  le  dernier  nerf  crânien  au  premier  nerf  rachidien,  a  la  valeur  mor¬ 
phologique  générale  d’une  anse  cervicale  et  mériterait  d 'être  appelée  anse  de 
roccipitaL 

Filet  ünastomolique  avec  le  pneiimogaslrique,  —  Décrit  par  C.  Krauso 
et  par  Sappey,  ce  filet  anastomotique  est  négligé  par  la  plupart  des  classiques 
qui  le  considèrent  comme  inconstant.  Lorsqu’il  existe,  il  se  sépare  de  Fause 
(le  Faüas  sous  la  forme  d’un  fin'  ramuseule  qui  se  porte  directement  en  dedans 
vers  le  ganglion  plexiforrae  du  nerf  vague. 


DISTRIBUTION  DES  NERFS  DU  PLEXUS  CERVICAL 


Plexus  cervical  superficiel  (nerfs  sensitifs). 

BRANClUiS  DfSTRini'TÎOX 


ORIOINT. 


r>  1  ,  -J*  (  Rameau  ûiitericür  :  Région  mas toidiemie.  Li- 

Brnnf'he  masloidic7ine,\  n  •  r,-  •  -  i  .•  i  ?  2*  anse  eeivieaîe, 

(  Rameau  postmeur  :  Région  occipitale  la  (male.  ) 


Bmaeke  auriculaire,  .  1 


;  ...  p’’aee ex leme du  pavillon 

i  R.  auricuLy  et  conduit  auditif  ext.  . 

i  antérieuT.  ]  FRets  parotidiens  :  Région  parolt-  #  . 

*  \  hraoc 

in  «  '  î  (  Face  interne  du  pavillon  et  quelques  1 

f  .  aiincu  récurrents  ou  perforants  à  ' 

'  postcTOur.  ^  la  faM  exlemo. 


anse  cervicale, 
aoclie  — 


Branche  ctrrirale  i  Rameau  supérieur-  Régiou  sus  iiypïdienne.  )  2*  anse  cervicale. 

tcansrcr^c . (Rameau  inférieur..  Région  sous-hyoïdienne.  )3"  branche  — 


ÜrandiA 

ma-cAaviculaire  ,  .  . 


anse  ccmcale. 


H.  internes  ou  stemole  sup.irioure 

sternaux.  ,  .  .  (  ^ 

„  (  Héaion  sous-claviculaire  et 

R.  moyens  ou  sus-  j  jégîon  mammaire Jusi^u'à  )  '/  y*"’'" 
clav.  pï’op.  dits.  I  ’  i  hranche 

H,  externes  ou  sus- j  Nerfs  eut.  ant.  de  répaule.  . 

\  acromiaux  .  .  .  (  Nerfs  eut.  posl.  —  / 
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2^  Plexus  cervical  profond. 


lUlAXCIIES 

A.  Branches 
internes. 


B.  Branches 
externes. 


A.  Branches  musculaires. 


DISTRIBUTION 


ORIGINE 


Xerf  du  Petit  droit  antérieur . R®  branche  cervicale. 

N.  du  Grand  droit  antérieur . F"  anse  cervicale. 

(  3®  N,  du  long’  du  cou.  Filets  pour  le  Gr.  dr.  ant.  2®,  3®  et  4®  branches  cervic. 

1®  Xerf  du  Droit  latéral . Anse  de  Patlas. 

2“  X.  du  Sterno-mastoïdien . Anse  de  Taxis. 

3®  X.  des  Scalènes . 3°  et  4®  branches  cervicales. 

4“  X.  du  Trapèze . 3®  branche  cervicale. 

O®  X.  de  iWngulaire . 3®  et  4®  branches  cervicales. 

G®  X.  du  Rhomboïde . 3®  et  4®  branches  ou  3®  anse 


l® 

Branche 

descendante 

interne. 


Anse  de  Taxis. 


B.  Branches 
descendantes. 


2’ 

Xerf 

phrénique 


Phrén.’ 

droit. 


3® 

R. 
diaph. 


Br. 

ant. 

Br. 

post. 


R.  pour  le  Sterno-hyoïdien. 

R.  pour  le  vent,  super,  de  TOmo- 

hyoïdien . 

R.  pour  le  Sterno-thyroïdien  .  .  ) 

R.  pour  le  vent,  infér.  de  TOmo- 1  3®  branche  cervicale, 
hyoïdien . ) 

l®  R.  péricardiques . .  Racine  principale. 

2®  R.  pleuraux .  — 

\  et  cost.  ant.  \  ^ 

Anast.  avec  phr,  gauche  (Inconstant). 
R.  p.  le  Pilier  droit. 

Filet  p.  la  V.  cav  inf.  ^  3. 

R.  phrenico-abdom. 

(plexus  diaphragm.) 

'R.  antér.  (faisc.  sternau.x  et 
cost.  ant.) 

^R.  latéraux  (faisc.  cost.  lat.). 
Filetp.legangl.se  mi 
lunaire  gauche. 

F.  p.  le  plexus  cœlia¬ 
que. 

R.  diaphragm.  et  péri¬ 
tonéaux. 


4®  br.  cerv. 


Phrén. 
\ gauche 


j  R. 

[  phr. 
\  ab. 


3®  et  4®  br.  cerv. 


Plexus  diaphragmatique. 


Filet  pour  le  foie. 

F.  pour  la  capsule  surrénale. 

F.  pour  le  plexus  cœliaque, 

F.  pour  le  gangl.  semi-lunaire. 


B.  Branches  anastomotiques, 
l"  .Vvec  le  sympathique  (gangl.  cerv.  siip.) . 

2“  Avec  Thypoglossc . 

3"  .Avec  le  pneumogastrique . 


t  Anse  de  Tatlas  ou  2®,  3®  et 
f  4®  branches  cervicales. 

1*^  et  2®  br.  cerv. 

Anse  de  Tatlas. 


Rameaux  articulaires  fournis  par  les  nerfs  cervicaux. 

inr  nçj.f  cervical . Art.  occip.  atl. 

3®  et  4®  nerfs  cervicaux  (nerfs  sus-sternaux).  .  Art.  sterno-clavicul. 
Branches  post(irieures . Art.  des  apophyses  articul. 


CONSTITUTION  RADICULAIRE  DES  NERFS  DU  PLEXUS  CERVICAL 

11  peut  être  très  important  au  point  «le  vue  d’une  intervention  chirurgicale  possible,  de 
hicaliser  d’une  manière  précise  le  siège  d’une  lésion  traumatique,  inflammatoire  ou  néopla- 
si«[ue,  atteignant  la  colonne  vertébrale  ou  le  canal  rachidieri.  Des  éléments  précieux  de  dia- 

.55,. 
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^nostîc  sont  fournis  par  Tobservation  dos  troubles  qui  se  produisent  dans  le  territoire  de 
distribution  des  nerfs  émanés  de  Ja  région  atteinte.  Aussi,  de  la  connaissance  des  ?ôrtcs 

d’anesthésie  ou  do 


,-=0i 


.luWcuiatVc — 
.t/as/ûîdicnne*. .... . 


„Cc#*c.  iP. 


paralysie,  on  peut  in¬ 
duire  que  telles  paires 
rachidiennes  so  trou- 
!  vent  lésées  à  leur  orj- 

r  ,  _  g^ine  ou  dans  leur 

trajet*  et  par  suite 
intervenir  utileipent. 
D’où  lo  grand  intérêt 
pour  le  praticien  de 
connaître  la  distribu¬ 
tion  des  racines  ra¬ 
chidiennes,  et  la. con¬ 
stitution  radiculaire 
de  chacun  des  nerfs 
périphériques»  Les 
premières  recherches, 
faites  expérimentale¬ 
ment  sur  les  animaux 
supérieurs,  ont  été 
complétées  par  l’ob¬ 
servation  clinique  et 
par  Texploration  élec¬ 
trique.  Sauf  les  cas 
de  variations  indivi¬ 
duelles^  on  est  arrivé 
à  une  connaissance 
suffisamment  exacte 
pour  pouvoir  poser 

iStts-riop.  ^ ^  iagnostic  sérieux. 

Nous  croyons  être 

- . . . . — Sus^-stem.  aux  praticiens 

en  résumant  sous 

Fio.  550.  —  Constitution  radiculaire  des  branches  sensitives  forme  de  tableaux, 
de  plexus  cervical.  Schéma.  commentaires  natu¬ 

rels  des  deux  sclié- 
mas  que  nous  avons 

construits,  lés  données  acquises  à  la  science  à  la  suite  des  recherches  expérimentales  de 
Ferrier  et  Yeo,  Lannegrace  et  Forgue,  Munck,  Sherrington,  etc»,  et  des  nombreuses  obser¬ 
vations  cliniques  de  Féré  et  de  l’école  de  la  Salpêtrière,  ainsi  que  de  Allen  Starr,  lîcad, 
Thorburn,  Macitensie,  etc»,  etc. 

Tableau  de  la  distribution  radiculaire  des  quatre  premières  branches  cervicales. 


l:-Q 


lY 


Bus~clai’icuL  - — 


Phrénique 


bus^aemm.,. 


La  i'‘*  cervicale 
fournit  des 


{vu  ....  ..**•  ..  i.  1  t Branche  mastoïdienne. 
|F.bresscns>tivesàIa|  _ 

é  Rameau  du  Petit  droit  antérieur. 

.  )  —  du  Grand  droit  antérieur. 

Fibres  motrices  au  j  _ 

(  —  anastomotique  avec  l’hypoglosse. 


La  D*  cervicale  ^ 
échange  des  ( 


La  2*  cervicale 
fournit  des 


Fibres  avec 
Fibres  sensitives  à  la 

Fibres  motrices  au 


\  1"  rameau  communicant  dp  sympathique, 

I  R.  anastomotique  avec  le  pneumogastrique. 

Branche  mastoïdienne. 

—  auriculaire, 

—  cervicale  transverse. 

Rameau  du  Grand  .droit  antérieur. 

—  du  Long  du  cou. 

—  du  Sterno-mastoïdien. 

—  anast.  avec  Fhypogl.  (par  Panse  dé  Patlas), 
A  la  branche  descendante  interne. 


La  2"  cervicale  (  jç  2»  rameau  communicant, 

échangé  des  ( 
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Fibres  sensiti 


La  3®  cervicale 
fournit  des  \ 


Fibres  motrices  au 


La  3'’  cervicale  (j 
échange  des  } 


Branche  mastoïdienne  (par  l’anse  de  l’axis). 

\  —  auriculaire  —  — 

itives  à  la<  —  cervicale  transverse. 

I  Nerfs  sus-claviculaires,  rameaux  sus-acromiaux, 
(  (par  l’anse  de  la  3®). 

Hameau  du  Long*  du  cou. 

—  du  Sterno-mastoïdien. 

—  (les  Scalènes  antérieur,  moyen-  et  poster. 

—  du  Trapèze. 

—  de  l’Angulaire. 

—  (lu  Rhomboïde. 

A  la  branche  descendante  interne  et  à  l’hypoglosse 
par  Fanse,  pour  les  muscles  génio-glosse  et  génio- 
hyoïdien. 

Nerf  phrénique  (inconstantes). 


La  4®  cervicale 
fournit  des 


La  4®  cervicale  ( 
(.‘Change  des  ( 


Fibres  mixtes  avec  le  5°  rameau  communicant. 

Fibi-es  sensitives  aux  S  f  5-cl»'  iculaii-es  moyens  et  ram.  sus-sternaux. 

f  Nerf  phrenique. 


Hameau  de  l’Angulaire. 

—  du  Rhomboïde. 

1  —  du  Scalène  antérieur. 

(  Nerf 


Fibres  motrices  aux  '[ 

Nerf  phrénique  (rameau  principal). 
Fibres  mixtes  avec  le  4®  rameau  communicant. 


Tableau  de  la  constitution  radiculaire  des  nerfs  du  plexus  cervical. 


d®  Plexus  cervical  superficiel  {fibres  sensitives). 


La  branche  mastoïdienne  contient  des  fibres  sensitives 
provenant . 


De  la  1 '■®  cervicale 
C»; 

G.. 


=  Ci; 


Branche  auriculaire  . 


Branche  cervicale  transverse . 

/'  Hain.  sus-acroiniaux 


(C,; 

( 


G,; 

G-.. 


(  nam.  sus-acroiniaux . 

Nerfs  sus-claviculaires.  —  sus-claviculaires  moyens.  C4. 

(  —  sus-sternaux . G4. 


Nerf  du  Petit  droit  antérieur . Gi. 

N.  du  Grand  droit  antérieur  .  .  . 


2'  Plexus  cervical  profond. 

A.  Nerfs  musculaires. 
a)  Fibrks  sensitives. 

N.  phrénique . G4. 

/;)  Fibres  .motrices. 

Branche  descendante  interne 


N.  du  Sterno-mastoïdien 


)  ; 

(G,. 

G.; 

G,. 


[  Antérieur . ^  p®’ 

N.  du  Scalène]  t 

(  Moyen  et  postérieur  .  .  Cj . 


Anse  de  l’hypoglosse 
N.  du  Droit  latéral. 
N.  du  Long  du  cou. 


G 
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N.  du  Rhoîïiboïde  ......... 


N.  de  rAnguîairc. 


N.  du  Trapèze . .  C^. 

(Cs;  . 

N.  Phrénique . <0^; 

(Cg  (PI.  Br.). 

B,  Branches  anastomotiques. 


i  Lj-, 

IC,. 


Avec  riiypogïosse  (fibres  motrices) 


*  iCi\ 

•  •  J  A 

(  w* 
i  Ba; 


Ciî 


Avec  le  pneumogastrique  (mixtes?).  » 


'3  ‘ 

Cii 


f  Pour  le  trapèze  .  .  A  Avec  le  sympa  thîqueiGangi.  cerv.  sup.  .  .jCj; 

Avec  le  spinal  V  ■  s*  par  les  rameaux  \  (  C3. 

■”  i'e.s  motrices)^  Pour  le  sterno-mas-î  C^;  communicants.  /  Cangl.  moyen  ou  (  ^ 

^  toïdien . |Cg.  CO, don . r^’ 


(llbre.s 


Spinal 


\ 

rv 


PPA 


-CDA 


V 


Hypoglosse 


•  '-.SN. 


■  -  ,  *  - 

De4C.  lat. 


.^B.  dese  hyp. 


\  H-o 


M 


•Ü 


\[r\^  ■ 

'%■  » 

« 

* 

f 

t 

-  i 

An->*'r 

1 

lJesc\  înt. 


Phrénique 


Fia.  531.  —  Constitution  radiculaire  des  branches  motrices  du  plexus  cervical.  (Schéma.) 


VARIÉTÉS  ET  ANOMALIES  Dtf  PLEXUS  CERVICAL 

A.  Plexus  cervical  superficiel.  - —  1®  Branche  mastoïdienne.  —  Le  rameau  antérieur 
peut  se  séparer  de  cette  branche  sous  le  sterno-mastoïdîen,  qiPil  traverse  près  de  son  boyd 
postérieur  pour  aller,  par  un  trajet  ascendant,  se  distribuer  à  la  peau  de  la  région  mastoï” 
dienne;  on  le  désigne  alors  sous  le  nom  de  }ietite  branche  mastoïdienne  ou  de  pclU  nerf 
occipüal  externe  (fig.  S42)..  — Turner  a  vu  le  rameau  antérieur  innerver  la  face  crû.niennô 
du  pavillon  de  roreillé;  Quain  affirme  même  Pexistencc  constante  d'un  filet  pour  la  partie 
interne  du  lobule,  tandis  que  Cruveilbier  le  nie  formellement. —  La  branche  mastoïdienne 
peut  provenir  du  grand'nerf  occipital  (Valentin)  du  même  le  remplacer;  dans  ce  cas  les  fibres 
de  la  2®  branche  postérieure,  qui  est  alors  très  grêle,  passent  par  la  branche  antérieure.  Il 
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yoniil  i iiléi’Bssiirtl  de  rechercher  «i  ce  n'est  précisément  pas  dans  des  anomalies  semblables 
«jue  rorig'ine  de  la  branche  mastoïdienne  se  fait  au  niveau  de  la  2*'  branche  antérieure. 
Nous  avons  vu,  sur  une  femme  de  vingt-neuf  ans,  la  branche  mastoïdienne  très  flexueuse 
se  porter  en  arriére  sur  le  trapèze  jusqu'à  l’émerg'ence  du  grand  nerf  occipital  qui  avait  son 
volume  ordinaire;  il  n’existait  ni  de  rameau  antérieur,  ni  de  rameau  postérieur,  mais  une 
série  de  petits  filets  qui  se  distribuaient  à  toute  la  région  occipitale  latérale  et  mastoïdienne. 
De  plus,  la  petite  branche  mastoïdienne,  issue  de  la  anse  cervicale  au-dessous  de  la 
branche  cervicale  transverse  et  à  côté  du  nerf  de  l’angulaire,  passait  sur  la  branche  externe 
du  spinal,  croisait  l’orig’ine  de  la  branche  mastoïdienne,  et  se  plaçait  au-dessus  et  en  avant 
d’elle  pour  aboutir,  en  traversant  le  sterno-mastoïdien,  a  la  partie  antérieure  de  l  apophyse 
mastoide.  La  distribution  de  la  petite  branche  mastoïdienne  rappelait  celle  de  la  flg.  542, 


2>  Branche  auriculaire.  —  Cotte  branche  peut  tirer  son  origine  de  la  3*=  et  de  la  4“  branche 
antérieure  (Henle);  son  rameau  postérieur  i»eut  être  remplacé  par  la  branche  mastoïdienne 
(Krause  et  Telgmann). 

3®  Branche  cervicale  Irauscersc.  —  Il  n't'st  pas  rare  de  voir  cette  branche  se  disiser  en 
ses  deux  rameaux  à  son  origine  ou  contre  le  bord  postérieur  du  sterno-mastoïdien;  alors 
e  rameau  supérieur  passe  au-dessous  de  la  jugulaire  externe,  le  rameau  inférieur  au- 
dessus,  et  le  filet  qui  accompagne  cette  veine  peut  provenir  indifléremment  de  1  un  des 
deu.x  rameaux.  —  Dans  une  observation  de  Cruveilhier,  le  filet  de  la  jugulaire  externe  se 
détachait  du  rameau  inférieur  et  parvenait  le  long  du  vaisseau  veineux  jusque  dans  la 
[leau  do  la  région  sus-hyoïdienne.  —  Dans  une  observation  de  Chison  (Th.  d  Lpsal),  la 
division  s’opérait  au  contact  de  la  jugulaire  externe  que  les  deux  rameaux  embrassaient 
dans  leur  anse.  —  Nous  avons  pu  voir,  ilans  un  cas  sensiblement  analog'ue,  la  cervicale 
transverse  se  partager  au  contact  de  la  jugulaire  on  deux  rameaux  dont  1  inférieur  passait 
sous  la  veine,  tandis  que  le  supérieur,  plus  superficiel,  en  était  séparé  par  l’abouchement 
d’une  grosse  veine  parotidienne.  —  D’après  Schwalbe,  la  branche  cervicale  superficielle 
donne  parfois  un  rameau  (lue  l’on  décrit  comme  rameau  dorsal,  et  qui  arrive  jusqu’au  bord 
externe  du  trapèze  ou  il  devient  sous-cutané. 


4®  Branche  ms-claviculaire.  —  Rameaux  sus-claviculaires  moyens.  —  Parmi  les  filets  qui 
naissent  de  ces  rameaux,  il  s’eu  rencontre  souvent  un  et  quelquefois  deux  qui  traversent  la 
(‘lavicule  dans  un  canal  osseux  situé  à  l'union  du  tiers  interné  et  du  tiers  moyen  de  cet  os 
(Rock,  W.  Grüber,  Liischka,  Turner,  etc.).  Dès  1827,  Bock  signalait  des  névralgies  possibles 
de  ce  filet,  dans  le  cas  de  lésion  du  nerf  ou  de  rétrécissement  du  canal  osseux  à  la  suite 
d'une  fracture  de  la  clavicule.  Lruveilhier  a  (djservé,  dans  la  même  région,  un  petit  rameau 
nervpux  passant  dans  une  échancrure  o.sseuse  transformée  en  canal  par  un  petit  pont 
fibreux.  Ainsi  que  le  fait  remarquer  Gegenbaur,  il  s’agit  dans  tous  les  cas  précédents  de 
filets  nerveux  sous-cutaiiés  emprisonnés  par  le  processus  de  l’ossification  dans  la  clavicule 

qui,  on  le  sait,  est  un  os  d’origine  dermique, 

(’omme  on  voit  souvent  quehjues  rameaux  se  détacher  du  tronc  des  nerfs  sus-clavicu- 
lair(‘s,  pour  se  rendre  au  trapèze,  quelques  auteurs  (Henle,  Schwalbe,  etc.)  considèrent  ces 
nerfs  comme  des  nerfs  mixtes;  mais  il  importe  de  faire  remarquer  que  les  filets  destinés  au 
trapï'ze  ont  la  même  origine  ((ue  la  branche  sus-claviculaire,  et  que  l’on  se  trouve  en  pré¬ 
sence  de  rameaux  nerveux  ayant  emprunte  sur  une  certaine  étendue,  assez  faible  d'ailleurs, 
h‘  trajet  d’un  nerf  voisin. 


R.  Plexus  cervical  profond.  —  A.  Branches  internes. —  1“  Mer f  du  petit  droit  anlc- 
riear.  —  On  le  voit  quehiuefois  naître  par  un  tronc  commun  avec  le  nerf  du  droit  latéral  ; 
plus  rarement,  il  tire  son  origine  du  nerf  du  grand  droit  antérieur. 


2®  Nerf  du  grand  droit  antérieur.  —  Valentin,  d'après  les  descriptions  de  Rang,  de 
Scarim  et  de  Bischolf,  signale  pour  ce  nerf  deux  rameaux  distincts,  dont  l’un,  le  supérieur, 
est  le  nerf  décrit  par  tous  les  auteurs,  et  l'autre,  l’inférieur,  se  divise  en  deux  branches 
l’une  pour  le  muscle  grand  droit,  l’autre  pour  le  muscle  long  du  cou;  ces  deux  rameaux 
ont  leur  origàne  au-dessus  de  celle  des  rameaux  anastomotiques  pour  le  pneumogastriijue 
et  pour  le  grand  hypoglosse. 


B.  Branches  externes.  —  i"  Nerf  du  sterno-mastoïdien.  —  Le  rameau  du  sterno-mas- 
loïdieii  est  quelquefois  double,  et  il  n’est  pas  rare  alors  de  voir  un  ramuscule,  détaché  de  la 
branche  mastoïdienne,  aller  se  distribuer  dans  ce  muscle  en  participant  ou  non  à  la  for¬ 
mation  de  l’anse  anastomotique  avec  le  spinal.  Ce  rameau  supplémentaire  représente  évi¬ 
demment  un  pa([uet  de  fibres  du  nerf  principal  qui  a  suivi  sur  une  certaine  longueur 
le  trajet  de  la  branche  mastoïdienne  dont  l'origine  se  fait  tout  à  côté  de  celle  du  nerf 
du  sterno-mastoïdien.  ~  On  peut  donner  une  explication  analogue  de  l’observation  de  Pye 
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f.ES  NEHFS. 


Smytbj  Howse  et  Davtes  Coilcy;  ces  auteurs  ont  vu  le  clief  sleraaî  du  steriio-umstoîdien 
Innervé  par  un  petit  filet  provenant  de  Tansc  de  rhypo^losse.  Ü  faut  voir  là  dès  fibres  du 
nerf  cervical  qui  ne  sont  pas  remontées  dans  Panse  de  Paxis,  selon  leur  trajet  habituel, 
et  qui  ont  alors  emprunté  la  voie  de  la  branche  descendante  interne. 


2*  Xeyf  du  tmpèz-tf.  —  Dans  certains  cas,  le  nerf  du  trapèze  se  constitue  par  la  réunion 
de  deux  rameaux  émanes  Pun  de  la  3*  branche  antérieure  (Luseblva)  ou  de  la  3*  anse 
cervicale,  et  Pautre  de  la  i^  Oueïquefois  le  nerf  du  trapèze  se  forme  par  deux  rameaux 
naissant  isolément  de  la  4*  paire  cervicale.  —  On  peut  voir  assez  fréquemment  un  rameau 
détaché  de  la  3*  hrnnehe  antérieure  s’accoler  ou  spinal,  et  s’unir  à  lui  ioi'squ’îl  sort  fJe  dos- 
sous  le  sterno-mastoîdien.  —  llenîe  signale  une  observation  de  Meekei  daasiaqucllo  le  nerf 
du  trapèze  provenait  en  partie  de  la  3"'  branche  antérieure,  et  appartenait  par  elle  au  plexus 
brachial. 


3’*  dp.  Vanguïaire  et  du  rhomboïde.  — ■  Ces  nerfs  peuvent  dériver  de  la  3®  branche 
antérieure  et  appartenir  ainsi  au  plexus  brachial  (Sappey).  —  La  coexistence  pour  chacun 
de  ces  museJes  de  deux  nerfs  émanés  Pun  du  plexus  cervical,  Pautre  du  plexus  brachial, 
parait  être  la  disposition  la  plus  fréquente. 


C.  Branches  descendantes.  —  1®  Branche  descendante  interne.  —  N’ous  avons  observé 
un  cas  où  la  branche  descendante  de  Phypog-losse,  relativement  volumineuse  et  placée 
entre  la  carotide  primitive  et  la  ju^gulaire  interne,  s’anastomosait  a  angle  aigu,  un  peu 
au-dessus  du  tendon  de  Porno-hyoïdien,  avec  un  filet  très  grêle  représentant  la  descen¬ 
dante  interne.  Les  deux  rameaux,  fusionnés  en  un  tronc  unique,  passaient  sous  l’iuno-hyoï- 
dien,  et  se  divisaient  presque  aussitôt  en  leurs  branches  musculaires. 

T  Nerf  phrénique.  —  Origines.  —  La  racine  secondaire  émanée  du  3®  nerf  cervical  peut 
ne  pas  se  rendre  directement  dans  le  tronc  du  phrénique  et  emprunter  la  voie  de  la  descen¬ 
dante  interne  et  de  Panse  de  l’hypoglosse  (Bock,  Lusehka);  elle  descend  alors  dans  la 
région  sus-hyoïdienne,  passe  en  avant  de  la  veine  sous-clavière,  et  ne  rejoint  le  tronc  prin¬ 
cipal  qu’au  niveau  de  la  première  côte.  C’est  probablement  une  ou  plusieurs  particularités 
de  ce  genre  qu’a  observées  Valentin  et  qu’il  a  généralisées  on  décrivant  une  anastomose 
entre  le  phrénique  et  la  branche  descendante  interne  (anastomose  dite  de  Valentinh  connue 
d’ailleurs  d’Haller,  d’Ander^h,  etc.  —  Parmi  les  cas  rares  de  racines  supplémentaires  un 
peut  citer  ceux  dans  lesquels  un  filet  excessivement  fin,  provenant  de  la  6®  cervicale,  tra¬ 
verse  le  scalène  antérieur,  et  va  s’unir  au  phrénique  au  moment  où  ce  nerf  pénètre  dans 
la  cavité  thoracique. 

Anastomoses.  —  La  plupart  des  anses  anastomotiques  décrites  par  les  anciens  anatomistes 
entre  le  phrénique  et  les  nerfs  ou  plexus  voisins  (plexus  cardiaque,  thymique,  resophagien) 
-oui  contestées  par  Bock,  Ouveilhior,  Arnold,  Luschka  et  Sappey.  —  Haller  admettait  une 
anastomose  entre  l’anse  de  l’hypoglosse  et  le  phrénique;  Wrisberg  l’a  constaté  •>  fois  sur 
37  sujets:  nous  venons  de  voir  ce  qu’elle  représente,  —  Blandin  a  également  signalé  une 
anse  d’union  entre  le  phrénh|ue  et  la  branche  externe  du  sinnal  à  la  région  moyenne 
du  cou.  —  \'aieiiün  parait  avoir  exagéré  un  peu  le  nombre  des  anaslomoses-entre  le  phrê- 
niipie  et  tous  les  nerfs  voisins,  anastdinoses  que  Sappey,  qui  les  a  minutieusement  rechor- 
i’Iiues,  n’a  jamais  retrouvées.  Sappey  s’explique  d’ailleurs  les  erreurs  de  Valentin,  en  admet¬ 
tant  que  celui-ci  a  pris  pour  rameaux  nerveux  les  nombreuses  et  fines  branches  arté¬ 
rielles  de  la  musculo-phrénique,  erreurs  faciles  à  commettre  avec  le  procédé  de  macération 
des  pièces  dans  les  acides.  —  Parmi  les  multiples  anastomoses  décrites  par  Valentin,  il 
on  est  une  dont  l’importance  est  très  grande  au  point  de  vue  phylogénique.  Cette  ana¬ 
stomose,  exceptionnelle  chez  rhomine,  unit  le  phrénique  au  pneumogastrique,  et  on  peut 
voir  qiieJquefûis  ces  deux  nerfs,  surtout  du  côté  gauche,  échanger  quelques  filets  d’union. 
Dans  la  série  des  Mammifères,  le  phrénique  et  le  vague,  en  règle  générale  d’après  Bouget, 
«’oiistituent  à  l’extrémité  inférieure  de  Pœsophage  une  anse  connue  sous  le  nom  d'anse 
du  rardm.  Chez  quelques  Insectivores  et  en  particulier  chez  l’écureuil,  le  phrénique  est  en 
partie  soudé  au  pneumogastrique,  ce  qui  atteste  l’une  des  origines  primitives  du  phré¬ 
nique  qui,  chez  les  Oiseaux,  se  forme  aux  dépens  du  svmpathique  et  du  vague  (Thé- 
hault,  1808). 

Fibres  sensitives.  ~  Les  fibres  sensitives  du  phrénique  jouent  un  grand  rôle  dans  la 
symptomatologie  clinique.  Nous  avons  signalé  la  douleur  de  l’épaule  irradiée  vers  le  coude 
dans  la  péricardite;  nous  dirons  ici  quelques  mots  de  l’explication  qui  peut  être  donnée  de  la 
douleur  de  l’épaule  droite  et  du  rire  sardonique  si  fréquent  au  cours  des  affections  du  foie 
et  en  particulier  des  périhépatites.  D’après  l'opinion  généralement  adoptée,  rexcitaüon  dos 
rameaux  sous-péritonéaux  du  phrénique  se  transmet  vers  Foriginc  de  ce  nerf  à  la  4®  cervi¬ 
cale  étau  segment  médullaire  correspondant  d’où  naissent  aussi  les  nerfs  sus-clavkuîaires 
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ot  quelques  fibres  du  nerf  circonlïexe.  Lu  racine  secondaire  issue  de  la  S"*  cervicale  pourrait 
expliquer  le  rire  sardonique,  si  Ton  admet  avec  Luschka  que  le  peaucier  reçoit  par  les  ra¬ 
meaux  cutanés  de  la  cervicale  transverse  des  fibres  venant  de  la  3®  branche  antérieure.  Le 
hoquet  dans  la  pleurésie  diaphra^-niatique  est  également  un  phénomène  réflexe,  dont  Tare 
complet  intéresse  uniquement  le  phrénique  ;  filets  sensitifs  sous-pleuraux,  neurones  médul¬ 
laires  et  filets  musculaires  diaphragmatiques.  —  Le  phrénique  peut  être  lésé  par  des  pro¬ 
cessus  tuberculeux  qui  s’étendent  du  poumon  au  péricarde;  dans  une  observation  de 
Luschka,  des  tubercules  crétacés  s’étaient  étendus  à  la  plèvre  médiasline  et  avaient  enserré 
le  phrénique  dans  une  sorte  de  virole  dont  il  ne  put  être  séparé.  Comme  les  faits  d’adhé¬ 
rences  pleurales  ou  d’invasion  de  la  plèvre  par  les  formations  de  tubercules  sont  loin  d’être 
rares,  Luschka  conseille  de  rechercher  soigneusement  les  troubles  produits  dans  le  domaine 
(le  ce  nerf  par  les  maladies  du  poumon,  de  la  plèvre  ou  du  péricarde. 

Parcours  et  distribution.  —  Les  anomalies  de  rapport  sont  rares.  Cruveilhier  et  Quain 
ont  signalé  chacun  un  cas  dans  leciuel  le  phrénique  passait  en  avant  de  la  veine  sous- 
clavière.  —  Dans  une  observation  de  Wrisberg,  le  nerf  était  englobé  dans  la  paroi  anté¬ 
rieure  de  la  veine;  Longet,  W.  Crû  ber,  etc.,  l’ont  vu  perforer  cette  même  veine;  le  nerf 
n’était  séparé  du  courant  sanguin  que  par  l’endothélium  vasculaire.  —  L’absence  totale  du 
phrénique  n’a  pas  encore  été  rencontrée;  toutefois,  Cruveilhier  a  vu,  sur  un  individu,  le 
phrénique  gauche  réduit  à  un  filet  excessivement  grêle,  tandis  que  le  phrénique  droit  très 
volumineux  fournis.sait  à  pou  près  toutes  les  bronches  diaphragmati(iues. 

Phrénique  acressoire.  —  On  désigne  ainsi  une  disposition,  assez  fréquente,  due  à  ce 
({ue  la  racine  secondaire  venue  de  la  5“  cervicale,  au  lieu  de  se  porter  directement  sur  le 
phrénique,  rejoint  le  tronc  de  ce  nerf  à  une  distance  plus  ou  moins  grande,  dans  la  cavité 
Ihoracitiue  (Turner,  ,/.  of  Annt.,  1871  et  1874;  Cunningham,  id.,  1872).  Cne  observation  de 
Larkins  (Accessory  phreiiic  N'erve.  of  Annt.,  1889,  p.  340)  est  typique  à  ce  sujet.  Le 
phrénique  ordinaire  naissait  des  3”  et  4''  branches  cervicales,  l'accessoire  de  la  o**,  et  se 
plaçait  à  7  ou  8  millimètres  en  dedans  de  lui;  tous  deux  avaient  un  trajet  parallèle  dans 
les  régions  cervicale  et  thoracique  supérieure.  Entre  la  plèvre  et  le  péricarde  leur  direction 
devenait  convergente  et  les  deux  nerfs  se  fusionnaient  immédiatement  avant  d’atteindre  le 
diaphragme  et  de  se  diviser  en  rameaux  terminaux;  les  filets  péricardiques  et  pleuraux 
provenaient  du  phrénique  accessoire  qui  était  placé  un  peu  en  avant  de  l’autre.  —  Sur  un 
sujet  d’une  de  nos  salles  de  dissection,  nous  avons  observé  les  particularités  suivantes.  Le 
phréniqLU'  droit  était  formé  par  une  grosse  racine  issue  de  la  4“  cervicale  à  laquelle  venait 
se  joindre  un  fin  ramuscule  émané  de  la  S"  cervicale.  Le  trajet  du  nerf  était  normal,  mais 
il  recevait  dans  sa  portion  thoracique  deux  rameaux  secondaires.  L’un,  analogue  à  un  phré¬ 
nique  accessoire,  tirait  son  origine  de  la  .o*  cervicale,  longeait  le  bord  externe  du  scalène 
anterieur  et  venait  se  placer  superficiellement  derrière  la  veine  jugulaire  externe;  il  chemi¬ 
nait  le  long  de  celle-ci  vers  la  veine  sous-clavière  qu’il  croisait  en  avant  pour  se  fusionner 
contre  le  tronc  veineux  brachio-céphalique  droit  avec  le  phrénique,  constituant  avec  lui 
une  anse  nerveuse  <[ui  embrassait  la  veine  sous-clavière.  Le  deuxième  rameau  se  détachait 
de  l’aEJse  de  rhy])oglosse  ;  il  était  uniquement  foinné,  comme  on  pouvait  le  voir  après  disso¬ 
ciation,  par  des  fibres  de  la  branche  descendante  interne.  Il  descendait  en  avant  de  la  veine 
jugulaire  interne,  du  tronc  veineux  innomiué  et  de  la  veine  cave  supérieure,  pour  se  jeter 
sur  le  tronc  du  phréni(}ue  au  coté  droit  du  sac  péricardique,  auquel  il  abandonnait  ({uei- 
(lues  filets.  Du  coté  gauche,  le  phrénique  avait  trois  racines  venant  ties  3^,  4*  et  o”  braimhes 
cervicales,  et  présentait  une  disposition  normale,  l'ne  autre  particularité  à  signaler  chez  ce 
sujet,  c’est  que  l'anse  de  l'hypoglosse  envoyait  des  deux  cotés  quel([ues  fins  raniuscules  au 
plexus  cardiaque. 


2  PLEXUS  BRACHIAL 


Définition  ;  branches  constituantes.  —  Le  plexus  brachial  est 
constitué  par  runion  des  branches  antérieures  des  h*',  6^,  7*^  et  8^  nerfs  cervi¬ 
caux,  et  du  l'‘‘'  nerf  dorsal.  L’épaisseur  d(‘  ces  hran(;h(‘s  nerveuses  va  en  augmen¬ 
tant  de  la  5®  à  la  <S'‘  cervicale  ;  la  1'^  dorsale,  dont  une  partie  forme  le  l^’’  nerf 
intercostal,  est  la  plus  grêle.  Le  diamètre  transversal  de  chacun  de  ces  troncs 
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mdieulaiiTS  mesure^  d’après  lès  données  de  Valentin  que  nous  avons  recon¬ 
nues  exactes,  dans  la  majorité  des  cas  ; 


.5-  paire 

Cervicale . 

3,5  à  i  mm. 

iy  — 

^  à  5  mm. 

— 

^  «  »r  *  w 

i,5  è  5  mm. 

— 

. 

5  mill.  (4,5  mm.  d'aprCs  Vnleniin)* 

ir.  _ 

dorsale  ....... 

3,3  à  mm. 

Situation  générale  et  forme.  —  Contme  celles  des  3‘  et  4®  nerfs 
cervicaux,  Iss  branches  antérieures  des  5®,  0®  et  7®  nerfs  du  eoii  se  placent  dans 
la  gouttière  de  Tapophyse  transverse  de  la  vertèbre  correspondante,  ou  elles  se 
trouvent  comprises  entre  les  deux  muscles  intertransvcrsaircs  antérieur  ci  pos¬ 
térieur^  quelles  imiersx’nt,  avant  d'apparaître  entre  le  scalèric  antérieur  et  le 
scalène  moyen.  Elles  sont  situées  en  arrière  de  Tarière  vertébrale,  qn’elles 
croisent  à  leur  sortie  du  trou  de  conjugaison  j  chacune  d’elles  envoie  à  ce  niveau 
un  ou  deux  filets  (Valentin)  très  ténus  qui  s’unissent  aux  rameaux  vasculaires 
du  sympathique  pour  constituer  autour  de  Tartère  lener/  vertébmL  ï^a  8®  cer¬ 
vicale  et  la  1’®  dorsale  ont  des  ra|)ports  sensiblement  dÜTérents,  que  nous  étu¬ 
dierons  plus  loin. 

La  forme  générale  du  plexus  brachial  est  celle  d’un  triangle,  dont  la  hase 
répond  à  la  colonne  \xrtébrale  de  la  4®  cervicale  à  la  L®  dorsale,  et  dont  le 
sommet,  dirigé  en  bas  ci  en  dehors,  est  situé  dans  le  creux  de  Taisselle,  Des 
deux  cotés,  le  supérieur  est  le  plus  oblique;  aussi,  <lains  la  distension  du  plexus 
par  traction  sur  le  membre  thoracique,  ce  sont  les  deux  troncs  radiculaires 
supérieurs,  d’où  le  nerf  circonflexe  tire  ses  origines,  qui  sont  le  plus  fortement 
étirés  (Ficiuc,  1889;  Charpy,  1897). 

Rameaux  des  troncs  radiculaires.  —  Avant  de  constituer  le 
plexus  brachial,  les  troncs  radiculaires  fournissent  quelques  rameaux  très 
grêles  aux  muscles  avec  lesquels  ils  sont  en  rapport.  Nous  venons  de  signaler 
les  filets  que  chacun  d’eux  donne  aux  muscles intertraiisversaires  :  de  plus,  des 
T)®  et  Û®  cervicales  se  détachent  de  fins  rarnuscules  pour  les  muscles  long  du 
cou,  scalène  antérieur  et  scalène  moyen.  La  7®  cervicale  participe  fréquemmeiit 
à  Tinnervation  du  scalène  antérieur  ;  les  7®,  8®  cervicales  et  la  t®®  dorsale  in¬ 
nervent  les  scalènes  moyen  et  postérieur.  Chaque  tronc  radiculaire  envoie,  en 
outre,  à  sa  sortie  de  la  gouttière  de  Tapopliyse  traiisverse,  des  rameaux 
communicants  au  grand  sympathique, 

Constitution  du  plexus  brachial.  —  Le  plexus  brachial  présente, 
dans  le  mode  d'union  des  troncs  radiculaires  qui  le  forment,  un  très  grand 
nombre  de  variétés  :  mais,  à  part  quelques  cas  exceptionnels,  on  peut  rame¬ 
ner  sa  constitution  à  un  type  schématique  assez  simple.  La  branche  antérieure 
du  ty  nerf  cervical,  dont  la  direction  générale  est  descendante,  s'anastomose  à 
angle  aigu  avec  celle  du  6®  cervical,  et  de  leur  réunion  résulte  un  tronc 
nerveux  plus  volumineux  :  le  tronc  primaire  sz^2}cricifr(Sc}i\valbe).  Deinômc, 
les  branches  antérieures  du  8'’  nerf  cervical  et  du  1®®  dorsal  se  fusionnent  vers 
l’union  du  tiers  postérieur  et  du  tiers  moyen  de  la  l®-‘  cote  en  un  nouveau  cor¬ 
don  nerveux  :  le  D’onc  pmnaîVc  m/enewr.  Entre  ces  deux  troncs  primaires, 
la  branciie  antérieure  du  7®  nerf  cervical  chemine  horizontalement  eL  reste 


NERFS  RACHIDIENS. 


879 


indivise;  on  la  dùsigne,  par  analogie,  sous  le  nom  de  tronc  primaire  moyens 

Chacun  des  troncs  primaires  se  divise  bientôt  en  deux  branches-,  l’une  anté¬ 
rieure,  l’autre  postérieure,  qui,  en  se  groupant  deux  à  deux,  vont  former  de 
nouveaux  cordons  nerveux  appelés  troncs  secondaires.  Le  tronc  primaire  supé¬ 
rieur  donne  une  branche  antérieure  qui  s’unit  à  la  division  antérieure  du 
tronc  primaire  moyen  pour  former  le  tronc  secondaire  supérieur  ou  externe 
(jasciciclus  lateralls,  Anat.  Nom.);  les  branches  postérieures  des  trois  troncs 
primaires  se  fusionnent  en  un  cordon  unique,  le  tronc  secondaire  moyen  ou 
postér.eur  (fasciculvs  posterior,  Anat.  Nom.),  qui  se  trouve  dans  un  plan 
situé  sensiblement  en  arrière  des  autres  troncs  secondaires.  Enfin,  il  existe  un 
troisième  cordon,  le  tronc  secondaire  inférieur  ou  interne  medialis, 

Anat.  Nom.),  qui  représente  uniquement  la  branche  antérieure  du  tronc  pri¬ 
maire  inférieur. 

C’est  de  l’extrémité  externe  des  troncs  secondaires  que  se  détachent  les 
nerfs  destinés  au  membre  supérieur  et  que  l’on  considère  comme  branches 
terminales  du  plexus  brachial.  Le  tronc  secondaire  supérieur  donne  naissance 
au  nerf  musculo-cutané  et  à  une  partie  (branche  externe)  du  médian.  Le  tronc 
inférieur  fournit  le  nerf  cubital,  le  nerf  brachial  cutané  Interne  et  l’autre  partie 
(branche  interne)  du  médian.  Quant  au  tronc  moyen,  il  se  subdivise,  à  peu  près 
au  meme  niveau  que  les  deu.x  précédents,  en  deux  gros  nerfs  :  le  radial  et  le 
circonflexe. 

Rapports  du  plexus  brachial.  —  Nous  étudierons  successivement  : 
1"  les  rapports  des  troncs  radiculaires  ;  2“^  les  rapports  du  plexus  proprement  dit. 

L  Rapports  des  troncs  radiculaires.  —  Les  branches  antérieures  des 


0)110. -hyoïd.  Seat.  aiit.  Seal.  nioy. 


Fig.  üo2.  —  Coupe  sagittale  et  latérale  de  la  base  du  cou,  montrant  les  rapports  des  troncs 

radiculaires  du  ple.xus  brachial.  (D’après  Merkel.) 

La  ligne  courbe  en  noir  indique  la  limite  du  dôme  pleural  et  par  suite  celle  du  poumon;  la  plèvre  pariétale 
e-it  enlevée. 


,  6*^  et  7*^  nerfs  cervicaux,  après  avoir  cheminé  dans  les  gouttières  des  apo- 
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pbyses  transverses  entre  les  deux  muscles  intertransversaires,  apparaissent 
entre  le  scalène  antérieur  et  le  scalène  moyen»  sur  un  plan  plus  antérieur  que 
celles  du  8*^  nerf  et  du  dorsal  (fîg.  552).  En  effet,  les  deux  premières  ver¬ 
tèbres  dorsales  ont  leurs  apophyses  transversales  situées  plus  en  arrière  que 
celles  des  vertèbres  cervicales,  et,  de  plus,  ces  branches  nerveuses  contractent 
avec  les  apophyses  transverses  des  rapports  moins  immédiats.  La  8*^  branche 

cervicale,  aussitôt  après  sa 
sortie  du  trou_  de  conjugai¬ 
son,  s’applique  sur  le  coi  de 
la  côte  et  prend  une  di¬ 
rection  oblique  en  avant  et 
en  dehors.  Quant  à  la  bran- 
Jli.  j/.iortffducou  cbe  antérieure  de  la  paire 
dorsale,  d’abord  située  au- 
dessous  de  la  1*'-'  côte,  elle  en 
contourne  le  col,  passe  au- 
dessus  de  cette  côte  vers  son 
tiers  postérieur  et  sort  ainsi 
f'**’^*  P'-  4e  la  cavité  thoracique.  Ces 
deux  troncs  nerveux  affectent 
des  relations  importantes 
avec  les  gros  vaisseaux  de 
la  base  du  cou  et  l’appareil 
suspenseur  de  la  plèvre.  La 
8’’  branche  cervicale,  com¬ 
prise  entre  le  scalène  moyen 

en  arrière  et  le  muscle  tra- 

verso-pleural  ou  le  ligament 
'  qui  le  remplace  en  avant, 

„  J  .  .  repose  sur  la  partie  postéro- 

î'io.  —  Rapports  des  dernières  paires  cervicales  et  .  .  ,  j.  ,  , 

de  la  i'*  dorsale  avec  le  muscle  long  du  cou,  le  gan-  supérieure  du  dôme  pleural  ; 

gllon  cervical  inférieur  du  sympathique  et  Tappareil  elle  croise  en  dehors  la  ban- 

suspenseur  de  le  plèvre.  (D’après  .Vicolas.)  <lelette  mterno  du  ligament 

U  ligament  costo-pkural,  qui  n’esl  pas  indiqué  par  Un  tiret,  passe  /  V/mt  t  ’  î  V 

tre  la  paire  dorsale  et.  le  ganglion  cervioai  inférieur  du  sympa»  eosiu-piLUrai  ^  voy .  i.  J  \  , 


0.  cen\inf.  sÿm — 


paive  dors,. 


DÙill^-  ptôuï' 


»>ntre 
tliique. 


p.  539  et  fîg,  293-94).  La 
I  branche  dorsale  se  montra? 


d’abord  contre  le  col  de  la  côte,  puis  se  dirige  en  avant  et  en  dehors 
entre  les  deux  faisceaux  du  ligament  costo-pleural  ;  l’épanouissement  des  fibres 
tendineuses  du  muscle  travei'so-pleural  sur  le  sommet  de  la  plèvre  la  sépare 
de  rartère  sous-clavière.  Certaines  collatérales  de  ce  vaisseau  contractent  avec 
les  troncs  radiculaires  inférieurs  du  plexus  des  rapports  un  peu  différents*  La 
vertébrale  et  la  cervicale  profonde  passent  toutes  deux  devant  la  8*^  branche  cer¬ 
vicale,  puis  la  cervicale  profonde  s’insinue  entre  la  7-  et  la  8®  cervicale,  tandis 
que  la  vertébrale  continue  son  trajet  ascendant  en  avant  des  autres  lirancbes 
antérieures;  l’intercostale  supérieure  descend  en  avant  de  la  L*  paire  dorsale. 
Le  ganglion  cervical  inféideur  du  sympathique,  accolé  au  col  de  la  l"^côte, 
est  le  plus  souvent  placé  dans  Fangle  de  réunion  des  deux  cordons  radlcti- 


NERFS  RACHIDIENS. 


881 


lalros  inférieurs  (fig-,  553).  et  le  tronc  artériel  thyro-bicervico-scapulaire  avec 
scs  veines  satellites,  situé  un  peu  plus  en  dehors,  répond  exactement  à  ce 
point  de  réunion  complètement  caché  d’ailleurs  par  le  scalène  antérieur. 

La  fusion  des  5*'  et  0*^  nerfs  cervicaux  en  tronc  primaire  supérieur  s’effectue 
sur  le  scalène  moyen  à  une  distance  un  peu  v'ariahle  du  bord  externe  du  sca- 
lèiK'  antérieur,  mais  toujours  en  deliors  de  ce  muscle;  c’est  là  un  repère  pré¬ 
cieux  pour  l'exploration  clinique,  et  il  est  connu  depuis  une  vingtaine  d’années 
sous  le  nom  de  point  iVEvb  (fig.  543).  Sur  le  vivant,  il  correspond  à  la  hau- 
t('ur  du  tubercule  de  l’apophyse  transverse  de  la  0®  vertèbre  cervicale  (tuber¬ 
cule  de  Chassaignac),  et  il  se  trouve  un  peu  en  dehors  du  bord  externe  du 
sterno-mastoïdien,  à  l  ou  2  centimètres  au-dessus  de  la  clavicule. 

2  '  Rapports  du  plexus  proprement  dit.  —  Nous  les  étudierons  :  a)  dans 
la  région  de  la  base  du  cou  ;  b)  dans  le  creux  de  l’aisselle. 

f^)  Région  de  la  ba.se  dn  eoii.  —  Le  plexus  brachial,  compris  entre  les 
scalènes  antérieur  et  moyen,  est  solidement  appliqué  contre  ce  dernier  muscle 
juir  une  lame  celluleuse  assez  dense  dépendant  de  l’aponévrose  cervicale  pro¬ 
fonde.  A  cause  de  l’obliquité  considérable  des  troncs  primaires  supérieur  et 
moyen,  et  de  la  direction  à  ])eu  près  horizontale  du  tronc  inférieur,  le  plexus 
s(*  trpuv’^e,  en  quelque  sorte,  ramassé  dans  la  partie  inféro-externe  du  creux 
sus-claviculaire.  La  clavicule  établit,  du  reste,  une  division  artificielle  du 
j)lexus,  auquel  G.  Krause  distinguait  une  partie  sus-  et  une  partie  sous-clavicu¬ 
laire.  Au  point  de  vue  topographique,  la  portion  sus-claviculaire,  composée 
des  troncs  radiculaires  et  des  troncs  primaires,  est  recouverte  de  la  surface  vers 
la  profondeur  par  la  peau,  les  fibres  inférieures  du  peaucler  et  l’aponévrose 
cervicale  superficielle  dans  sa  partie  comprise  entre  le  bord  externe  du  sterno- 
mastoïdien  et  le  bord  antérieur  du  trapèze.  Au-dessous  de  ce  premier  plan 
fibreux,  l’omo-hyoïdicn  passe  comme  une  sangle  sur  le  plexus  à  la  hauteur  de 
la  7'‘  paire  cervicale,  et,  comme  ce  muscle  est  inclus  dans  l’aponévrose  moyenne 
du  cou,  les  troncs  primaires  se  trouvent  revêtus  par  une  deuxième  lame  mus- 
culo-aponévrotique  dont  ils  sont  séparés  par  du  tissu  cellulaire  lâche,  riche  en 
pelotons  adipeux  et  en  ganglions  lymphatiques.  Ce  tissu  celluleux,  au  sein 
duquel  rampent  les  branches  sus-claviculaires  moyennes  du  plexus  cervical 
superficiel,  comble  la  fosse  sus-claviculaire.  A  ce  niveau,  la  veine  jugulaire 
externe,  près  de  son  abouchement  dans  la  veine  sous-clavière,  croise  le  tronc 
primaire  inférieur  tout  près  de  sa  bifurcation  ;  l’artère  cervicale  transverse 
superlicielle,  après  s’être  détachée  de  la  cervicale  ascendante,  passe  successive¬ 
ment  {*n  avant  des  7*',  b''  et  5*^  paires  cervicales,  tandis  que  l’artère  scapulaire 
postérieure  s’insinue  entre  les  troncs  primaires,  en  avant  des  troncs  inférieur 
et  jiostérieur,  et  en  arrière  des  5'-  et  6'*  nerfs  cervicaux.  L’artère  sous-clavière 
se  place  au-dessous  des  troncs  primaires  supérieur  et  moyen,  et  en  avant  du 
tronc  inférieur  ;  les  nerfs  phrénique,  pneumo-gastrique  et  sympathique  sont 
situés  (*n  dedans  et  en  avant  des  branches  cervicales. 

h)  Région  du  creux  axillaire.  —  La  réunion  des  troncs  radiculaires  en 
troncs  primaires  s’effectuant  toujours  dans  le  triangle  sus-claviculaire,  nous 
trouvons  successivement,  au-dessous  de  la  clavicule,  les  troncs  secondaires  et 
l'origine  des  nerfs  du  membre  supérieur. 
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Au  sotnoiet  du  creux  de  Faisselle,  —  le  plexus  brachial  correspoud  au  creux 
sous-ckvicuîaire.  Les  troncs  nerveux  reposent  en  dedans  sur  la  première  digi¬ 
tation  du  grand  dentelé  dans  une  étendue  variable  selon  jque  le  bras  est  rap¬ 
proché  ou  éloigné  du  thorax.  Quand  le  bras  s’applique  eontro  la  poitrine,  les 
cordons  nerveux  sont  en  relation  avec  la  paroi  thoracique  de  la  1'*-  à  la  3‘-  côte  ; 
quand,  au  contraire,  le  membre  supérieur  est  en  abduction,  ces  cordons  ne 
répondent  plus  qu’à  la  côte  et  au  espace  întercostaL  Le  plexus  est  accolé 
en  arrière  au  scalène  moyen,  et  le  tronc  inférieur  croise  Fi  user  lion  tendineuse 
de  ce  muscle  à  la  côte  ;  en  avant,  il  est  séparé  de  la  clavicule  par  le  muscle 
sous-clavier  et  par  l’aponévrose  clavî-pectorale.  Le  sous-clavier  sert  quelquefois 
dé  coussinet  de  protection  aux  nerfe  et  aux  autres  organes  du  creux  sous-clavi- 
culairc,  dans  les  cas  de  fracture  de  la  clavicule. 

Au  milieu  de  la  cavité  axillaire,  —  le  plexus  s’accole  en  arrière  au  muscle 
sous-scapulaire  dont  le  tendon  sépare  les  cordons  nerveux  de  Fariiculationsca- 
pülo-humérale.  La  division  des  troncs  secondaires  en  nerfs  du  meml)re  supé¬ 
rieur  se  fait  au  niveau  de  la  tête  humérale;  ce  rapport  ex[>lique  aisément  les 
diverses  paralysies  d’origine  traumatique  consécutives  aux  luxations  scapulo- 
humérales. 

A  la  base  de  Faisselle,  —  les  nerfs  du  membre  supérieur,  sauf  le  circonflexe, 
sont  appliqués  contre  les  tendons  du  grand  dorsal  et  du  grand  rond.  En  de¬ 
dans,  le  plexus  et  ses  bran¬ 
ches  terminales  se  mettent 
en  rapport  avec  le  grand 
dentelé,  et,  lorsque  le  bras 
s’écarte  du  thorax,  ils  ré¬ 
pondent  au  tissu  cellulaire 
et  à  la  peau  de  la  base  de 
Faisselle.  En  avant,  le 
plexus  est  recouvert  _suc- 
cessivement  par  Ta po né¬ 
vrose  clavi-pectorale,  le 
petit  et  le  grand  pectoral, 
et  la  peau;  en  dehors,  il 
est  placé  entre  le  coraco- 
brachial  et  Finsertlon  du 
grand  rond  à  la  gouttière 
bicipitale  de  Fhumérus,  et 
il  se  met  en  relation  étroite 
avec  les  ganglions  auxquels 
aboutissent  les  lym  plia  ti¬ 
ques  du  membre  supérieur. 

L’artère  axillaire,  dans 

presque  toute  l’étendue  de  son  trajet,  est  comprise  entrer  les  troncs  brachiaux 
secondaix’es  (fîg.  5hi).  Dans  Fespace  clavi-pectoral,  les  cordons  nerveux  se 
placent  en  arrière  et  un  peu  au-dessus  de  l’artère,  qui  les  sépare  ainsi  de  la 
voitiG,  tandis  que  cettè  dernière,  à  son  origine,  c’est-à-dire  vers  la  base  de 
l  aisselle,  est  située  au-dessous  du  tronc  secondaire  inférieur;  en  ce  point,  la 


,  T’,  axiU. 


Fia.  Sat.  —  Rapports  des  vaisseaux  axillaires  et  des  troues 
nerveux.  (D’après  Poirier.) 

Lâ  raciQP  imtcrnc  du  nivdiau  est  trop  pclite,  ainsi  que  le  nerf  museulo- 
♦'utaiu*;  le  brachial  cutané  interne  n'a  pas  été  figuré. 
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racine  interne  du  médian  est  interposée  entre  les  deux  vaisseaux  sanguins. 
Tout  à  lait  à  la  base  du  creux  axillaire,  lorsque  les  nerfs  du  membre  supérieur 
sont  nettement  distincts,  ils  affectent  avec  Tartère  les  rapports  suivants^  :  le 
musculo-cutané  est  situé  au-dessus  et  en  dehors  d’elle,  le  médian  en  avant,  le 
radial  et  le  clrcontlexe  en  arrière,  le  cubital  et  le  brachial  cutané  Interne  en 
dedans  et  un  [)eu  au-dessous,  entre  l’artère  et  la  veine. 

Certaines  des  collatérales  de  l’artère  axillaire  croisent  dans  l’aisselle  les 
troncs  secondaires.  L’acromio-tlioracique  leur  est  d’abord  parallèle,  puis  sa 
branche  acromiale  se  dirige  en  dehors,  tandis  que  sa  branche  thoracique  passe 
en  avant  et  en  dedans  d’eux,  l.a  mammaire  externe  se  dispose  en  avant  du 
tronc  inférieur  ou  de  la  racine  externe  du  médian,  tandis  que  le  sous-scapu¬ 
laire,  qui  descend  en  arrière  et  un  peu  en  dedans,  fait  un  angle  très  aigu  avec 
C(‘  meme  tronc,  tout  près  do  l’origine  du  cubital  et  du  brachial  cutané  interne^ 


Anâstomoses  —  Le  plexus  brachial  s’anastomose  : 

o)  .-h'ec  le  plexus  cervical  par  deux  ordres  de  rameaux  :  par  la  branche 
«runion  de  la  4*'  et  de  la  ü**  paire  cervicale;  2'  par  les  filets  qui  unissent  la  5®  et 
la  b*-'  cervicale  avec  le  nerf  phréni{jue. 

h)  Avec  les  nerfs  dorsaux,  —  La  1'*^  paire  dorsale  participe  d’une  manière 
<‘onstante  à  la  formation  du  plexus  brachial.  —  D’après  Cunningham  {J.  of 
Annt.,  1877),  il  n’est  pas  rare  de  voir  le  2*-'  nerf  thoracique  lui  fournir  égale¬ 
ment  un  rameau  anastomotique  qui  est  d’autant  plus  développé  que  le  tronc 
radiculaire  fourni  par  le  L*’'  dorsal  est  plus  grele. 

La  participation  difc2"  nerf  tiioracique  à  la  constitution  du  plexus  brachial  est  la  règle 
cliez  certains  Maiiim itérés,  le  dauphin  par  exemple,  et  on  peut  observer  assez  souvent,  chez 
rtiornme,  une  disposition  analogue,  ainsi  que  Cunningham  Ta  constaté  dans  27  cas  sur 
27  dissections.  En  général  la  branche  d’union  passe  sur  le  col  de  la  2''  côte  en  dehors  d(ï 
Tartère  intercostale  supérieure  et  se  porte  vers  le  tronc  radiculaire  fourni  par  le  1®''  nerf 
dorsal,  parfois  elle  se  tlivise  en  deux  filets,  un  pour  le  rameau  brachial  du  l"’’  dorsal,  Tautre 
pour  son  rameau  intercostal;  dans  la  majorité  des  cas,  cette  branche  aîiastomotique  reçoit 
un  filet  du  sympatliique.  Nous  verrons  ultérieurement  que  la  perforante  latérale  du  2®  nerf 
intercostal  s’unit  avec  l’accessoire  du  brachial  cutané  interne.  II  y  a,  sans  doute,  une  rela¬ 
tion  intime  entre  l’existence  de  l’anastomose  du  2®  intercostal  avec  le  1®““  et  le  volume  de 
la  branche  d’union  que  la  perforante  latérale  du  2"  intercostal  envoie  à  Taccessoire  du  bra¬ 
chial  cutané  interne.  Ce  détail,  laissé  de  côté  par  Cunningham,  mériterait  d’être  étudié;  les 
([uelques  observations  que  nous  avons  pu  faire  à  ce  sujet  ne  nous  permettent  pas  de  donner 
une  affirmation  catégori((ue. 


c)  Avec  le  (jrnnd  sympathique.  —  Nous  avons  signalé  plus  haut  les  ra¬ 
meaux  communicants  entre  les  troncs  radiculaires  et  le  grand  sympathique. 
Rappelons  que  ceux  des  b'‘et  paires  cervicales  se  portent  vers  le  ganglion 
cervical  moyen,  quand  il  existe,  et  que  ceux  des  8'-  cervicale  et  1'*^  dorsale 
al)Outissent  toujours  au  ganglion  cervical  inférieur;  le  rameau  communicant 
delà  7*-’ cervicale,  ainsi  qu’un  filet  très  grêle  de  la  G",  s’ajoutent  aux  petits 
rameaux  émanés  du  ganglion  cervical  inférieur  pour  former  le  nerf  vertébral. 

Variétés  et  anomalies  du  plexus  brachial.  —  Les  variétés  morphologiques  du  plexus 
brachial  sont  nombreuses:  nous  énumérerons  seulement  les  plus  importantes.  —  Une 
partie  du  plexus  peut  être  comprise  entre  les  scalènes,  tandis  que  Tautre  passe  en  avant 
du  scaléne  antérieur  ou  traverse  ce  muscle  (Üemarquay,  Soc.  Anat.,  1844).  —  Tous  les 
troncs  radiculaires,  et  les  nerfs  périphériques  quL  s'en  détachent,  peuvent  être  situés  au- 
dessous  de  Tartère  axillaire  qui  se  trouve  alors  complètement  libre  dans  tout  son  par- 
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(ours  (Luther  lloIUeii). —  Kaufmann  (Die  Varietçitcn  des  Plexus  Bmehr'alh.  Gic^îsen»  Î80i) 
a  signalé  un  cas  dans  Icffuel  Je  tronc  primaire  antérieur  résultait  de  Tunion  des  5^  et 
(}'  nerfs  cervicaux  et  d’une  partie  du  7*^;  Je  restant  de  ce  7^  nerf,  le  8'  cervical  et  le  J ''**  dor¬ 
sal  étalent  fusionnés  en  un  seul  cordon  d’où  naissaient  les  nerfs  corrospondatits  au  tronc 
primaire  postérieur  et  au  tixmc  supérieur. —  Dans  un  autre  cas  du  même  auteur,  le  7*  nerf 
cervical  ne  se  divisait  pas,  mais  recevait  un  rameau  du  2^  nerf  dorsal:  il  donnait  deux 
cordons  qui  allaient  s’unir  aux  5*  et  G-  nerfs  cervicaux  pour  former  un  tronc  postérieur  et 
un  tronc  antérieur.  Du  tronc  postérieur  se  détachaient  les  nerfs  cireontlexe.  radiai,  brachial 
cutané  interne  et  son  accessoire,  ainsi  qu’un  gros  cordon  qui  se  portait  vers  ie  tronc 
antérieur  d'où  provenaient  le  musculo-culané,  le  médian  et  le  cubital.  Cette  observation 
est  très  intéressante,  cor  elle  montre  les  nerfs  des  muscles  de  la  (lexion  pour  le  membre 
supérieur  se  .çonstituant  aux  dépens  d’un  tronc  unique,  elle  représente  une  disposition 
normale  cher,  les  numinonts  et  les  Carnivores.  —  Dans  une  autre  observation  enlln,  les 
deux  racines  du  médian,  au  Heu  d’embrasser  raxilloire,  se  rejoignaient  en  avant  de  l’hurné- 
rale  profonde.  Le  7*  nerf  cervical  peut  fournir  une  branche  à  chacun  des  troncs  primaires. 
—  Turner  a  vu  le  troue  primaire  postérieur  naüre  des  G%7’*  et  8''  nerfs  cervicaux,  et  dans 
un  cas  se  former  aii-v  dépens  des  7**  et  8-  cervicaux.  - —  Dans  une  préparation  provenant 
d’une  de  nos  salles  de  dissection,  les  troncs  primaires  étaient  tous  très  courts  et  situés 
au-dessus  de  Tarière  sous-clavière.  Il  en  était  de  même  du  troue  secondaire  inférieur  et  du 
tronc  secondaire  postérieur,  qui,  aussitôt  après  leur  formation,  se  résolvaient  en  branches 
périphériques  placées  derrière  Tarière  axillaire;  au  contraire,  le  tronc  secondaire  supérieur, 
exceptionnellement  long,  perforait  le  coraco-farachial  et  donnait  successivement  :  la  brandie 
sensitive  du  musculo-ciitaiié,  sa  branche  musculaire  et  la  racine  externe  du  médian. 
Celle-ci  croisait  Tarière  humérale  en  passant  en  arrière  d’elle  et  s’unissait  à  la  branche 
interne  vers  le  tiers  supérieur  du  bras,  juste  au-dessous  du  confluent  des  deux  veines 
humérales  et  de  la  veine  basilique  qui  répondait  aux  derniers  faisceaux  d’insertion  du 
coraco-hrachial.  Celte  disposition  particulière  n’existait  que  du  coté  droit. 


MODE  DE  DISTRIBUTION  DU  PLEXUS  BRACHIAL 

Les  nerfs  d»i  plexus  brachia!  se  distribuent  aux  nmsdes  de  la  ceinture  scapulaire,  à  cer¬ 
tains  muscles  du  tronc  en  relation  avec  la  fonction  respiratoire,  et  aux  territoires  muscu¬ 
laires  et  cutanés  du  membre  tlioraeique.  Les  classiques  français  (Cruieilhier,  Sappey)  les 
divisent  eu  branches  collatérales  et  en  branches  terminales,  classiOcation  tout  aussi  arlifl- 
delle  que  celle  de  C.  Krause  en  nerfs  qui  ont  leur  origine  au-dessus  ou  au-de.ssous  de  la 
clavicule,  et  que  celle  de  llenle  en  nerfs  longs  et  courts.  D’ailleurs,  ainsi  que  le  fait  juste¬ 
ment  remarquer  Sclnvalbe,  ces  divisions  ne  sont  meme  pas  pratiques,  et,  sans  nous  attar¬ 
der  à  en  montrer  les  inconvénients,  nous  les  laisserons  de  côté,  il  est  plus  rationnel  de 
s'appuyer  sur  les  données  solides  de  Tanatomie  comparée  cl  d’utiliser  la  classification  élablic 
par  Fiirbringer  (Moi'pk.  Jahrbwfu,  Bd  I\’,  1870),  à  la  suite  de  ses  consciencieuses  re<d»etchcs 
sur  les  plexus  des  Amphibiens,  des  Rcplilcs  et  des  Oiseaux. 

Les  nerfs  du  plexus  brachial,  d’après  leur  origine  et  d’après  leur  distribution,  sont  dispo¬ 
sés  suivant  quatre  couches  on  allant  du  côté  dorsal  au  coté  vcnlraL 

Les  nerfs  de  la  couche  (couche  dorsale)  vont  aux  muscles  dorsaux  de  la  ceinture  sca¬ 
pulaire  et  founiissenl  quelques  rameaux  à  l'articulation  scapulo-huraérale. 

Les  nerfs  de  la  2'  couche  se  re,ndent  dans  le  membre  supérieur  au  côté  de  Textension. 

LOS  nerfs  de  la  8^  couche  sc  distribuent  dans  le  membre  supérieur  au  côté  de  la  flexion. 

Les  nerfs  de  la  couclie  (couche  ventrale  ou  antérieure)  aboutissent  aux  muscles  anté¬ 
rieurs  de  la  ceinture  scapulaire  et  donnent  quelques  filets  à  la  partie  correspondante  de 
Tarticulntiou  scapnlo-humérale. 

En  nous  appuyant  sur  ces  donnees,  èfc  en  rapprochant  les  nerls  de  la  L*^  et 
de  la  L**  couche  d’une  part,  et  ceux  de  la  2*  et  de  la  3'^  d’autre  part,  nous  ran¬ 
gerons  les  nerfs  émanés  du  plexus  brachial  eu  deux  groupes  principaux  ; 

1'*  Les  nerfs  destinés  à  la  ceinture  scapulaire  ; 

2**  Les  nerfs  destinés  au  membre  supérieur. 
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F  NERFS  DE  LA  CEINTURE  SCAPULAIRE 
BRANCHES  COLLATÉRALES  DU  PLEXUS  BRACHIAL 


Tous  (.*es  nerfs  sont  moteurs,  et,  suivant  qu’ils  so  distribuent  aux  muscles 
de  la  face  postérieure  ou  dorsale,  ou  bien  à  ceux  de  la  face  antérieure  ou  ven¬ 
trale  de  la  ceinture  scapulaire  et  de  Farticulation  scapido-liumérale,  on  peut 
les  diviser  en  : 

Hranches  postérleun^s  ou  nerfs  musculaires  de  la  région  dorsale  de  la 
ceinture  scapulaire. 

b)  Branches  antérieures  ou  nerfs  musculaires  de  la  région  ventrale  de  la 
ceinture  scapulaire. 


a)  JmAXCUES 


POSTÉRIEURES  OU  NERFS  MUSCULAIRES  DE  LA  RÉGION 
DORSALE  DE  LA  CEINTURE  SCAPULAIRE 


C(?s  nerfs  sont  au  nombre  de  sept  et  se  rangent,  d'après  leur  origine,  en 
deux  sous-groupes: 

T.  Les  nerfs  qui  naissent  de  la  face  postérieure  des  troncs  radiculaires  et  que 
1  on  réunit  sous  le  nom  de  nerfs  thoraciques  postérieurs.  Ce  sont:  1"^  Le  nerf 
de  l’angulaire  et  du  rhomboïde;  2"  le  nerf  du  grand  dentelé. 

IL  Les  nerfs  qui  se  détachent  de  la  face  postérieure  du  plexus  (troncs  pri¬ 
maires  ou  secondaires)  qui,  par  suite,  sont  plus  externes,  et  qui  reçoivent  des 
fibres  d’un  plus  grand  nombre  de  racines.  Ils  sont  au  nombre  de  cinq:  l’’  le 
nerf  supérieur  du  sous-scapulaire  ;  2^^  le  nerf  inférieur  du  sous-scapulaire  ; 
3®  le  nerf  du  grand  rond  ;  4*^  le  nerf  du  grand  dorsal;  S'’  le  nerf  axillaire  ou 
circonllexe. 


I.  NERFS  THORAGiaUES  POSTÉRIEURS 


Ces  nerfs  proviennent  de  la  face  postérieure  des  troncs  radiculaires  des  5°, 
et  7®  paires  cervicales.  Ils  passent  entre  les  scalènes,  contournent  le  scalène 
moyen,  qu’ils  traversent  et  se  dirigenten  arrière.  Comme,  pendantla  plus  grande 
partie  de  leur  trajet,  ils  sont  appliqués  contre  la  paroi  postérieure  du  thorax, 
on  leur  a  donné  le  nom  de  nerfs  thoraciques  postérieurs. 


1"  NERFS  DE  L’ANGULAIRE  ET  DU  RHOMBOÏDE  (Cruveilhier,  Sappey). 

Sy7i.  :  Xi?rf  dorsal  de  l'omoplate,  Rock,  Ilenle,  Schwalbe,  Anal.  Nom.; 
iKM'f  thoracique  postérieur,  C.  Krausc. 


Le  nerf  de  l’angulaire  et  du  rhomboïde  est,  en  général,  constitué  par  un 
tronc  unique  dont  la  division  peut  être  précoce,  ou  s’effectuer  assez  loin  de 
son  origine.  La  disposition  dans  laquelle  il  existerait  deux  nerfs  distincts,quoi- 
qu’elle  ait  été  considérée  comme  la  règle  par  Sappey,  est  loin  d’ètrc  la  plus 
Iréquentc.  Le  nerf  de  l'angulaire  et  du  rhomboïde  nait  aussi  souvent  du  plexus 
cervical  que  du  plexus  brachial  (Cruveilhier),  et  il  n’est  pas  rare  de  voir  cha¬ 
cun  de  ces  muscles  recevoir  une  double  branche  nerveuse,  l’imc  émanée  de  la 
4''  et  l’autre  delà  5^  cervicale. 

Lorsque  le  nerf  de  l’angulaire  et  du  rhomboïde  provient  du  plexus  brachial, 
il  se  détache  du  5*^  tronc  radiculaire  avec  la  racine  supérieure  du  nerf  du  grand 
dentelé.  Il  se  dirige  alors  en  arrière  en  perforant  le  scalène  moven,  ou  enres- 
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tant  dans  l’inlervaUe  des  scalènes,  appliqué  contre  la  face  postérieure  du 
plexus  ;  il  parvient  ainsi  au-dessus  de  romoplaie»  directement  en  avant  de 
l'angulaire  auquel  il  donne  un  rameau  spécial.  Tl  est  d’abord  parallèle  au  bord 
supérieur  du  scapuîum;  puis,  au  niveau  de  l’angle  su péro-interne  de  cct  ost  il 
est  rejoint  par  l’artère  scapulaire  postérieure,  avec  laquelle  il  ilescendlelong  du 


Fig.  .j3o.  —  Le  plexus  brachial  et  ses  branches  col|atC*niles._  (D’après  Ijiisclifcld.) 

t.  Anse  de  l’hypoglosse.  —  e.  Nerf  pneumogasiriqae.  —  8.  Nerf  phrénique.  —  4,  5,  6,  ?.  Cinquième,  sixième, 
sepUemeet  huîticme  paires  cervicales.  —  8.  Fremière  paire  dorsale.  —  9.  i^erf  du  muscle  sous-clavier,  — 
li>.  Nerf  du  grand  dentelé.  —  ii.  Nerf  du  grand  pectoral.  —  12.  Nerf  so«.s-$ca  pu  taire.  ~  13,  Nerf  du  peUl 
{K'Ctoral.  “  J 4.  Anastomoses  des  nerfs  du  grand  et  du  petit  pectoral.  —  IS.  Dninche  inférîinMC  du  sop-scapii~ 
jg.  Nerf  du  grand  rond.  —  17.  Nerf  du  gi'and  dorsal.  —  18,  2»,  21.  Accessoji-c  du  brachial  riitiuu? 
iüterne.  —  19.  Son  anastomose  avec  la  perforante  du  2*  nerf  intercostal.  —22,  Nerf  brachial  cutané  inlorne.  — 
23.  Nerf  cubital,  —  24,  Nerf  médian.  —  2j.  Nerf  inusculo-cutané,  —  26.  Nerf  radial. 


bord  spinal,  appliqué  contre  la  face  antérieui’e  du  rhomboïde  dans  lequel  il 
se  distribue.  Ses  ramifications  terminales  peuvent  être  suivies  jusqu'au  bord 
inférieur  du  muscle. 

Variétés.  —  Le  rameau  do  l’angulaire  traverse  parfois  ce  muscle  el  va  se  terminer  dans 
la  partie  supérieure  du  rhomboïde;  de  même,  le  rameau  du  rhomboïde  perfore  dans  certains 
cas  le  muscle  petit  rhomboïde  et  se  distribue  par  un  ou  deux  filets  à  la  partie  correspon¬ 
dante  du  trapèze. —  Hielander  a  vu,  t  fois  sur  10,  une  branche  spéciale  de  ce  nerf  aboutir 
à  la  digitation  la  plus  élevée  du  petit  dentelé  postérieur  et  supérieur.  —  D’après  Valentin, 
il  fournirait  un  fin  rameau  à  la  digitation  supérieure  du  grand  dentelé.  Celte  disposition 
s’explique  facilement  par  la  communauté  d’origine  du  nerf  de  l’angulaire  et  du  rhomboïde 
avec  la  racine  supérieure  du  nerf  du  grand  dentelé;  ce  sont,  dans  ce  cas,  linéiques  fibres 
aberrantes  du  nerf  du  grand  dentelé  qui  ont  emprunté  le  trajet  d.u  nerf  dorsol  de  Tonio- 
plate.  -  _ 
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2"  NERF  DU  GRAND  DENTELÉ  (GruveiDaier,  Sappey). 

Xijn.  :  Nerf  respiratoire  externe,  CIi.  Bell;  nerf  thoracique  long  ou  postérieur, 
classiques  étrangers;  n.  tlioracalis  longus,  Anat.  Nom. 

Le  nerf  du  grand  dentelé  se  consütiie  par  deux  ou  trois  inicines  qui  naissent 
de  la  face  postérieure  des  troncs  radiculaires,  immédiatement  après  leur  sortie 
de  la  gouttière  des  apophyses  transverses.  En  général,  il  provient  de  deux  ra¬ 
cines  issues  des  5*^  et  paires  cervicales,  qui  perforent  immédiatement  le 
sealène  moyen.  Lorsque  ce  nerf  a  une  troisième  racine,  elle  se  détache  de  la 
7®  branche  cervicale  et  parvient,  entre  le  sealène  moyen  en  arrière,  le  plexus 
brachial  et  Tartère  sous-clavière  en  avant,  jusqu’au  niveau  de  la  1’’®  côte,  où 
elle  s'unit  aux  deux  autres  racines.  Le  nerf,  ainsi  formé,  descend  le  long 
de  la  ligne  axillaire  sur  la  face  externe  du  muscle  grand  dentelé.  Il  apparaît 
nettement  au  sein  du  tissu  cellulaire  qui  facilite  le  glissement  de  l’omoplate 
sur  la  paroi  thoracique;  aussi,  ses  rapports  avec  le  muscle  sous-scapulaire 
varient-ils  avec  la  position  du  membre  supérieur.  Lorsque  le  bras  est  en 
adduction,  h*  nerf  répond  à  la  face  antérieure  du  sous-scapulaire,  tandis  que  ce 
muscle  peut,  dans  les  mouvements  d’extension  et  de  flexion  du  bras,  venir  le 
cacher  complètement. 

Appliqué  sur  le  grand  deiktelé  de  la  1'“  à  la  !)*'  côte,  le  nerf  fournit  un  ra¬ 
meau  à  chacune  des  digitations  du  tnuscle  ;  l’artère  thoracique  inférieure  et 
ses  deux  veines  satellites  se  placent  en  dehors  et  un  peu  en  arrière  de  lui  à 
partir  de  la  2''  côte,  et  l’accompagnent  jusqu’à  la  hauteur  de  la  8'-  ou  de  la  9'‘. 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  filet  nerveux  destiné  à  la  1“-'  digitation  du  grand 
dentelé  naître  isolément  de  la  Déracine  du  nerf  et  avoir  un  trajet  distinct  en 
dedans  de  celui-ci  ;  quelquefois  même  la  racine  émanée  de  la  o®  cervicale  se 
rend  en  totalité  dans  la  1"’  digitation  du  muscle,  sans  contracter  aucune  rela¬ 
tion  avec  'les  deux  autres.  Le  rameau  de  la  L®  digitation  est  toujours  plus 
<*onsidérable  que  celui  de  chacune  des  autres,  dont  le  volume  est,  du  reste, 
sensiblement  moindre  que  celui  de  la  première. 

Variétés.  —  Lucas  a  vu,  sur  trois  sujets,  lo  nerf  du  grand  dentelé  recevoir  une  quatrième 
racine  de  la  8’’  paire  cervicale. 


II.  NERFS  ÉMANÉS  DE  LA  FACE  POSTÉRIEURE  DU  PLEXUS  BRACHIAL 


Les  nerfs  ont  leur  origine  en  dehors  des  précédents:  ils  se  détachent,  à  la 
face  postérieure  du  plexus,  soit  des  troncs  primaires,  soit  de  leurs  branches  de 
division  postérieures,  ou  bien  encon;  du  tronc  secondaire  postérieur.  On  en 
compte  cinq  :  L  la  branche  supérieure  du  sous-scapulaire  ;  2‘^  la  branche  infé¬ 
rieure  du  sous-scapulaire  ;  .3°  le  nerf  du  grand  rond  ;  4''  le  nerf  du  grand  dorsal  ; 
ô*’ le  nerf  circonflexe.  Les  i‘lassiques  étrangers  (Quain,  Henle,  Schwalbe,  etc.) 
j‘éunissent  les  quatre  premiers  sous  la  dénomination  commune  de  nerfs  sous- 
scapulaires;  nous  les  décrirons  séparément,  car,  s'ils  naissent  parfois  d’un 
tronc  commun,  ils  sont  le  plus  souvent  distincts. 


1"  BRANCHE  SUPÉRIEURE  DU  SOUS-SGAPULAIRE  i Cruveilhier,  Sappey). 
Si/n.  :  Xerf  sous-scapulaire  supérieur,  auteurs  étrangers. 


Le  nerf  est  rt'présenté  par  un  rameau  assez  grêle  qui  naît  du  tronc  primaire 
supérieur  ou  plus  rarement  des  o*'  et  0*''  cervicales,  un  peu  en  dehors  des  ori- 
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guies  (Ui  lierf  du  grand  dentelé.  D’après  Schwalbe,  i!  proviendrait  du  cordon 
formé  par  runîon  des  branches  postérieures  des  troncs  primaires  supérieur  et 
moyen,  ou  bien  du  tronc  secondaire  postérieur.  Son  trajet  vertical  et  descen¬ 
dant  est  très  court;  il  pénètre,  en  effet,  dans  la  partie  supérieure  du  muscle 
sous-scapuiaire,  un  peu  au-dessous  des  insertions  de  Fangulairc  à  Fomoplate,  et 
ses  ramifications  terminales  ne  dépassent  guère  le  tiers  supérieur  du  sous-sca¬ 
pulaire.  D’après  Yalentin,  ce  nerf,  après  avoir  fourni  quelques  fins  rameaux 
superficiels,  s’enfoncerait  Jusqu’à  la  surface  osseuse  et  sc  distribuerait  a  la 
partie  profonde  du  muscle.  Il  est  quelquefois  formé  de  deux  filets  distincts  qui 
abordent  alors  le  sous-scapulaire  à  des  niveaux  différents. 


2*  BRANCHE  INFÉRIEURE  BU  SOUS-SGAPULAÏRE  {Cruveîlhier,  Sâpjïey). 

Syn*  :  Nerf  sous-scapuiaire  moyen,  auteurs  étrangers;  nerf  sous-scapuIaire  inférieur, 

Bock,  Valentin#  _ 

La  branche  inférieure  du  sôus-scapulaire  se  détaclie  tantôt  du  tronc  saeon- 
daire  postérieur,  tantôt  du  nerf  circonflexe,  le  plus  souvent  d’un  tronc  qui  lui 
est  commun  avec  le  nerf  du  grand  rond#  Tandis  que  toutes  les  branebes  précé¬ 
demment  décrites  naissent  du  plexus  brachial  au-dessus  de  la  clavicule,  le  nerf 
inférieur  du  sous-scapulaîre  a  toujours  son  origine  au-dessous  de  cet  os.  Il 
cliemine  parallèlement  à  la  branche  supérieure,  en  arrière  du  plexus,  et  abou¬ 
tit  à  la  partie  moyenne  du  sous-scapuiaire  ;  là,  il  s’enfonce  dans  la  profondeur 
de  ce  muscle  pour  se  distribuer  à  sa  partie  Inférieure.  11  n’est  pas  rare  de  voir 
la  branche  inférieure  du  sous-scapuiaire  fournir  quelques  filets  au  muscle 
grand  rond,  ce  qui  s’explique  facilement  par  la  communauté  d’origine  de  cette 
branche  avec  le  nerf  du  grand  rond. 


3*  NERF  DU  GRAND  ROND  (Cruveilhier,  Sappey), 

* 

Syn.  ;  Nerf  soüs-scapulaire  moyen,  auteurs  alicmantls;  nerf  sous-seapulatre  inférieur. 

Bock,  Valentin,  Quoiu, 


L’origine  do  ce  nerf  est  très  variable  ;  nous  venons  de  voir  que,  souvent,  elle 
se  confond  avec  celle  de  la  branche  Inférieure  du  sous-scapuiaire,  disposition 
qui,  depuis  Bock,  est  considérée  comme  la  règle  par  les  auteurs  allemands. 
Tantôt  le  nerf  du  grand  rond  naît  des  b®  et  6^  paires  cervicales  ou  du  tronc 
primaire  supérieur;  plus  fréquemment  il  se  détache  des  hranches  postérieures 
des  troncs  primaires  supérieur  et  moyen,  et  renferme  alors  des  fibres  émanées 
du  0^^  et  du  7“  nerf  cervical  (Allen  Thomson).  On  l’a  vu  également  provenir 
par  une  seule  racine  delà  de  la  0^,  ou  de  la  7*^ branche  cervicale,  du  tronc 
secondaire  postérieur  ou  même  du  nerf  axillaire.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  nerf  du 
grand  rond  croise  d’abord  obliquement  la  face  postérieure  du  plexus  brachial, 
puis  la  face  antérieure  du  muscle  sous-scapuiaire  dont  i!  contourne  le  bord 
externe,  pour  venir  se  terminer  dans  le  grand  rond  près  de  son  insertion  à 
l’omoplate.  Un  peu  avant  sa  pénétration  dans  le  corps  charnu  du  muscle,  il 
passe  derrièrif  les  vaisseaux  sous-scapulaires,  puis  se  divise  en  trois  ou  quatre 
filets  qui  s’étalent  sur  la  face  antérieure  du  grand  rond  ;  uo  ou  deux  filets  pré¬ 
sentent  un  trajet  récurrent  vers  son  insertion  humérale.  Lorsqu'il  passe  en 
avant  du  sous-scapulaîre,  il  fournit  quelques  fins  rameaii.x  qui  sc  perdent  dans 
les  faisceaux  inférieurs  et  externes  de  ce  muscle. 
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4'*  NERF  DU  GRAND  DORSAL  (Cruveilhier,  Sappey;. 

Sijn.  :  Nerf  îioüs-scapulaii’e  infériour  ou  lon^-,  Henio,  Schwalbc;  nerf  sous-scapulaire 
moyen  ou  thoraco-dorsal.  Qjiaiu;  nerf  marginal  de  romoplnte,  Bock,  V'alentiu. 

S('üslblement  supérieur  comme  volume  aux  branches  précédentes,  le  nerf 
du  g:rand  dorsal  provient  du  tronc  secondaire  postérieur  ou  même  du  nerf 
circontlexe,  mais  on  peut  aussi  le  voir  naître  du  tronc  primaire  moyen  et  re¬ 
cevoir  en  outre  des  libres  des  et  Honoris  cervicaux  ;  lorsque  la  5“  paire  cervi¬ 
cale  lui  donne  un  lilet,  ce  qui  est  fort  rare,  ce  filet  est  toujours  très  grêle.  Il 
descend  alors  parallèlement  au  nei'f  du  grand  dentelé  dans  le  tissu  cellulaire 
qui  sépare  ce  muscle  du  sous-scapulaire.  Il  aborde  le  grand  dorsal  près  du 
bord  axillaire  de  l’omoplate  en  passant  devant  les  vaisseaux  sous-scapulaires, 
de  sorte  que  ceux-ci  se  trouvent  compris  entre  le  nerf  du  grand  rond  en  dedans 
et  celui  du  grand  dorsal  en  dehors;  quelquefois  le  nerf  du  grand  dorsal  che¬ 
mine  directement  en  avant  du  })aquet  vasculaire.  Finalement  on  le  voit  s’épa¬ 
nouir  sur  le  grand  dorsal,  et  il  est  possible  de  suivre  quelques-uns  de  ses  filets 
jusqu’à  la  partie  inférieure  de  ce  muscle  (Cruveilhier,  llenle).  D’après  Valentin 
l(‘  nerf  du  grand  dorsal  fournirait  quelques  fins  ramuscules  à  la  partie  moyenne 
et  inférieure  du  grand  dentelé. 

5”  NERF  AXILLAIRE  OU  CIRCONFLEXE 
Sy7}.  :  Norf  scapulo-humcrnl,  Bock,  Valentin;  n.  axillaris,  .\nnt.  Nom. 

Le,  nerf  axillaire  se  détache  du  tronc  secondaire  postérieur  un  peu  en  dehors 
des  nerfs  du  sous-scapulaire;  la  plupart  de  ses  fibres  lui  viennent  de  la  5'“  paire 
cervicale  et  ont  leurs  cellules  d'origine  dans  les  5*^  et  G*-'  segments  de  la  moelle 
(Parhon  et  Goldstein).  A  cause  d(‘  son  diamètre  relativement  considérable,  il 
p{‘ut  en  imposer  pour  une  brandie  de  bifurcation  de  ce  tronc  secondaire  dont 
l’autre  branche  est  représentée  par  le  nerf  radial;  aussi  certains  auteurs,  Sap¬ 
pey  entre  autres,  le  décrivent-ils  comme  une  branche  terminale  du  plexus 
brachial.  Mais  les  relations  qu'il  contracte  uniquement  avec  les  muscles  et  les 
téguments  de  la  ceintun'  scapulaire  ne  nous  permettent  pas  de  partager  cette 
manière  de  voir. 

A  son  origine,  qui  répond  à  la  moyenne  du  triangle  sous-claviculaire 
(point  d’excitation  électrique),  il  est  situé  sur  le  muscle  sous-scapulaire,  en 
arrière  de  l’artère  axillaire  et  un  peu  au-dessus  du  nerf  radial.  Il  se  porte  alors 
en  dehors  et  en  bas  vers  le  bord  axillaire  de  l'omoplate,  croise  obliquement  le 
tendon  de  la  longue  portion  du  tric(‘ps  et  contourne  le  col  chirurgical  de 
l'humérus  en  compagnie  de  l'artère  circontlexe  postérieure  avec  laquelle  il 
j)asse  dans  le  trou  carré  de  Velpeau,  c’est-à-dire  dans  l’espace  quadrilatère 
limité  en  haut  par  le  bord  inférieur  du  petit  rond,  en  bas  par  le  bord  supérieur 
du  grand  rond,  eu  dedans  par  la  longue  portion  du  triceps  et  en  dehors  par 
le  col  de  rhumérus.  Le  nerf  axillaire  parvi(mt  ainsi  à  la  face  postérieure  du 
deltoïde  après  avoir  décrit,  autour  de  riuimérus  et  directement  au-dessus  des 
Insertions  supérieures  du  vaste  externe,  un  peu  plus  d’une  demi-circontérence 
à  c()n(‘avité  dirigée  en  haut  et  en  avant  (tig.  ooC).  Dans  ce  trajet,  l’artère 
circonllexe  postérieure  est  située  directmnent  au-dessus  de  lui,  mais  elle  est 
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moins  rapprochée  que  le  nerf  de  la  surface  osseuse*  Lorsque  le  circonflexe 
arrive  au  contact  du  deltoïde,  une  lame  aponévrotiqiie  très  dense  le  maintient 
appliqué  à  la  face  profonde  de  ce  muscle,  et  le  sépare  ainsi  de  la  capsule  arti¬ 
culaire  de  Fépaulc.  Ce  dernier  rapport  peut  expliquer  la  paralysie  du  deltoïde 
et  Fanesthésie  du  moignon  de  Fépaulc  consécutives  à  la  lésion  du  nerf  dans  les 
luxations  en  bas  de  l’humérus  (Cruveilhîer)  ou  dans  les  variétés  inlra-coracoï- 
dîenne  et  sous-claviculaire  (Th.  Anger). 

Dans  son  parcours,  le  nerf  axillaire  donne  un  certain  nombre  de  branches; 
ce  sont  : 

1®  Quelques  rameaux  très  grêles  pour  Fartère  axillaire  (Valentin). 

2®  Des  nerfs  articulaires  signalés  par  Valentin,  et  bien  décrits  par  Rüdinger. 
D’après  cet  auteur,  deux  filets  principaux  se  distrilvuerit  à  la  partie  antérieure 


fôo.  o30.  —  .N’evfs  circonflexe  et  sus-scapulaire.  tl)*apr6s  Sappey.) 


ile  la  capsule  articulaire  de  Fépaulc.  Le  premier  se  délaclic  du  nerf  axillaire 
au  voisinage  de  son  origine,  traverse  le  tissu  celiuio-graisseux  de  Faisselle, 
croise  le  bord  inférieur  du  tendon  du  sous-scapnlaire  et  aboutit  à  la  face  anté¬ 
rieure  de  la  capsule.  Le  second  nait  du  nerf  circonflexe,  au  point  où  celui-ci 
embrasse  le  col  de  Fhumérus,  et  se  perd,  après  un  faible  trajet  ascendant,  dans 
la  partie  înféx’o-interne  de  l’articulation  (Voy.  t.  I,  fig.  613). 

3®  Un  filet  musculaire  pour  le  sons-scapulaîre,  qui  a  son  origine  entre  les 
deux  nerfs  articulaires  et  le  plus  souvent  au  point  où  le  circonflexe  croise  le 
tendon  de  ce  muscle.  Ce  fliet  présente,  en  général,  un  trajet  récurrent  et  se 
rend  aux  fibres  externes  et  inférieures  du  sous-scapulaire  (Valentin). 

Le  nerf  du  petit  rond,  —  Ce  nerf  se  sépare  du  circonflexe  lorsque 
celui-ci  contourne  le  tendon  du  sous-scapulaire  pour  pénétrer  dans  le  trou 
carré.  Là,  tandis  que  le  circonflexe  se  dirige  en  dehors,  lé  nerf  du  petit  rond 
se  retourne  en  dedans  et  embrasse,  dans  une  courbe  à  concavité  interne  et 
inférieure,  le  bord  e.xterne  du  muscle  petit  rond,  à  la  face  postérieure  duquel 
il  se  distribue  en  un  grand  nombre  de  lilets  (fIg.  556). 
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La  ncrj  ciitaml  de  l'épaule.  —  (k'lui-ci,  dans  îa  majorité  des  cas,  nait  au 
même  point  que  le  précédent,  et  souvent  du  même  tronc  que  lui.  D’abord  dirigé 
ol)iiquement  en  bas  et  en  dehors,  il  émerge  entre  le  bord  postérieur  du  del¬ 
toïde  et  la  longue  portion  du  triceps.  Il  perce  alors  l’aponévrose  et  se  distribue 
en  trois  ordres  de  rameau.x,  ascendants,  horizontaux  et  descendants;  les  pre¬ 
miers  se  rendent  à  la  peau  qui  recouvre  le  deltoïde,  les  derniers  se  répandent 
dans  les  téguments  de  la  moitié  postérieure  du  bras  (N.  cutané  externe  du 
bras,  Anat.  Nom.).  D’après  Valentin,  les  rameaux  descendants  proviendraient 
d’un  tronc  unique  qui  innerverait  la  surface  cutanée  de  la  région  postérieure 
du  bras,  jusqu’au  jiiveau  du  coude.  Le  nerf  cutané  de  l’épaule  est  une  branche 
particulière  du  circonflexe,  il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  filets  sensitifs 
<[ui  perforent  le  deltoïde  et  qui  aboutissent  à  la  peau  du  moignon  de  l’épaule. 

0''  Rameaux  deltoïdie.ns.  —  Les  rameaux  deltoïdiens  représentent  les  bran¬ 
ches  terminales  du  circonflexe  :  ils  commencent  à  séparer  de  ce  nerf  dès  qu’il 
a  contourné  le  col  chirurgical  de  l'humérus.  On  distingue  des  rameaux  ascen¬ 
dants,  au  nombre  de  deux,  qui  paraissent  continuer  le  trajet  du  circonflexe,  et 
des  rameaux  descendants,  que  l’on  peut  suivre  jusqu’aux  insertions  humérales 
du  deltoïde  (Cruveiihier).  Certains  filets  traversent  le  muscle  et  vont  se  rami¬ 
fier  dans  la  peau  du  moignon  de  l'épaule.  Valentin  a  signalé  de  fins  ramuscules 
((ui  pénètrent  dans  la  tête  humérale  en  compagnie  des  vaisseaux  nourriciers. 
Enfin,  d’après  Rauber,  au  moment  où  le  nerf  circonflexe  croise  la  direction  de 
la  coulisse  bicipitale,  il  envole  un  filet  qui  remonte  le  long  du  tendon  de  la 
longue  portion  du  biceps  jusqu’à  l’articulation  scapulo-humérale  où  il  se  termine 
en  envoyant  quelques  filets  osseux  ou  périostiques  à  la  tête  de  l’humérus.  Dans 
son  parcours,  il  donne  quelques  fins  ramuscules  à  la  gaine  tendineuse  du  biceps. 

Variétés.  —  l.e  nerf  axillaire  peut  traverser  le  muscle  sous-scapulaire  (Macalisler)  ;  il 
peut  innerver  le  sous-épineux  et  la  longue  portion  du  tri<;eps.  —  Dans  un  cas  de  Turner,  il 
ilonnait  le  nerf  du  grand  rond. 


h).  —  lîHAXCnES  ANTÉRIEURES  OU  NERFS  MUSCULAIRES  DE 
VENTRALE  DE  LA  CEINTURE  SCAPULAIRE 


r.A  RÉGION 


Ces  branches,  au  nombre  de  quatre,  se  disposent  en  deux  couches  :  - — 
I.  L’une  constituée  par  un  seul  nerf  détaché  du  tronc  primaire  supérieur,  le 
nerf  sus-scapulaire;  —  IL  L’autre  formée  par  les  nerfs  venant  de  la  face  anté¬ 
rieure  du  plexus  brachial,  et  que  l’on  réunit  sous  le  nom  de  nerfs  thoraciques 
antérieurs.  Ce  qui  différencie  ces  derniers  du  nerf  sus-scapulaire,  c’est  que,  nés 
de  la  partie  antérieure  du  plexus  brachial,  ils  se  distribuent  à  des  muscles  de 
la  portion  ventrale  de  la  ceinture  scapulaire,  tandis  que  le  nerf  sus-scapulaire 
est  destiné  à  des  masses  musculaires  de  la  région  dorsale.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  nous  sommes  en  présence  d’une  disposition  acquise  complexe, 
puisque  le  membre  supérieur  a  été  ])rimitivement  ventral. 


I.  NERF  DÉTACHÉ  DU  TRONC  PRIMAIRE  SUPÉRIEUR 

NERF  SUS-SCAPULAIRE 

;  Nerf  supra-scapulaire,  auteurs  étrangers,  Anat.  Nom. 

Le  nerf  sus-scapulaire  lire  son  origine  du  tronc  primaire  supérieur,  mais 
l’excitation  électrique  et  les  paralysies  radiculaires  montrent  que  la  plupart  de 
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ses  fibres  viennent  du  nerf  cervical,  et  qu’une  faiblê  paidie  lui  arrive  du 
par  1  anastomose  du  plexus  cervical  avec  le  plexus  brachia!»  En  général,  le  nerf 
sus-scapulaîi’e  est  une  des  branches  collatérales  les  plus  volumineuses;  il  appa¬ 
raît  dans  le  triangle  sus-claviculaire,  en  avant  du  plexus  dont  il  contourne  la 
partie  supérieure,  et  il  passe  aussitôt  sur  le  scalène  moyen  auquel  il  fournit 
un  rameau.  Il  s  enfonce  alors  sous  le  bord  externe  du  trapè/ce  et  accompagne 
le  ventre  postérieur  de  i’omo-hyoïdien  jusqu’à  son  insertion  au  scapulum. 
Dans  ce  trajet,  le  nerf  sus-scapulaire  répond  en  avant  aux  cordons  nerveux  du 
plexus  brachial,  et  en  arriéré  au  corps  charnu  de  l’omo'hyoïdion  ;  l’artère  et  les 
\  ei nés  siis-scapul a u’es  sont  placées  en  dehors  de  lui.  Le  tranèze  recouvre  tous 
ces  organes  jusqu’au  niveau  de  l’échancrure  coracoïdienne ;  là,  le  nerf  se 
sépare  des  vaisseaux,  et  passe  dans  1  échancrure  convertie  en  trou  par  un  petit 
ligament  au-dessus  duquel  chemine  le  paquet  vasculaire.  Parv'enu  ainsi  dans 
la  fosse  sus-épineuse  (fîg.  536),  le  nerf  se  rapproche  de  nouveau  de  l’artère 
sus-scapulaire  et  de  ses  veines  satellites  qui  se  trouvent  alors  au-dessus  et  en 
dehors  do  lui,  puis  il  se  dirige,  revêtu  par  le  corps  charnu  du  sus-épineux,  vers 
le  col  de  I  omoplate.  Il  contourne  alors  le  bord  concave  de  l’épine,  contre  laquelle 
il  est  maintenu  par  une  solide  bandelette  fibreuse  (Cruveilhier),  et  arrive  enfin 
dans  la  fosse  sous-épineuse,  où  il  se  divise  en  ses  branches  terminales. 

bes  rameaux  les  plus  importants  naissent  sur  la  face  postérieure  de  l’omo¬ 
plate.  Des  qu  il  a  franchi  l’échancrure  coracoïdienne,  le  nerf  sus-scapulaire 
donne  en  dehors  une  fine  branche  qui  gagne  Tapophysi^  coracoïde.  Cette 
branche  coracoïdienne,  après  avoir  fourni  quelques  filets  très  grêles  au  muscle 
sus-épineux,  envoie  le  long  de  l’apophyse  coracoïde  un  petit  rameau  qui  se  ter¬ 
mine  dans  les  ligaments  coraco-claviculaîres,  et  elle  aboutit  finalement,  en  lon¬ 
geant  la  partie  supérieure  du  col  de  l’omoplate,  à  la  n^lon  postéro-supérieure 
de  1  articulation  scapuîo- humérale.  Rüdînger  décrit,  en  outre,  un  fin  ramiiscule 
qui  se  rend  à  la  portion  inférieure  de  l’articulation  acromio-claviculaire.  Dans 
son  parcours  u  travei’s  la  fosse  sus-épineuse,  le  nerf  sus-scapulaire  abandonne 
de  nombreux  filets  musculaires,  et  quelques  ilieis  osseux  qui  s’insinuent  sous 
le  périoste  et  pénètrent  dans  la  substance  osseuse  par  les  nombreux  trous  dont 
est  Creusée  la  base  de  l’épine  de  l’omoplate.  Au  point  où  il  passe  de  la  fosse 
sus-epineuse  dans  la  fosse  sous-épineuse,  le  nerf  sus-scapulaîre  fournit  un  ou 
deux  rameaux  articulaires  qui  vont  innerver  la  partie  postéro-inférieure  de  la 
capsule  articulaire  de  lëpaule  (Voy.  t.  ï,  fig.  6M).  Enfin,  dans  la  fosse  sous- 
épmeuse,  il  se  dmse  en  un  grand  nombre  de  filets  musculaires  et  de  filets 
ôs  téo-  péri  os  t  iq  ues . 

D  aprè.s  Swan,  le  nerf  sus-scapulaîre  donne  quelques  rameaux  au  petit  rond; 
ces  rameaux,  formellement  niés  par  Bock  et  par  Valentin,  n’ont  été  retrouvés 
par  aucun  observateur,  de  même  que  les  prétendus  filets  destinés  au  muscle 
sous-scapulaire. 


IL  NERFS  DÉTACHÉS  DE  LA  FACE  ANTÉRIEURE  DUPLEXÜS  BRACHIAL, 
NERFS  THORAGIGIUES  ANTÉRIEURS,  INFÉRIEURS  OU  VENTRAUX 

Bien  que  quelques  auteurs  (lieiile,  behwalhe)  réservent  le  nom  de  nerfs  tho¬ 
raciques  antérieurs  à  ceUx  qui  innervent  le  grand  et  le  petit  pectoraî,  nous 
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dée  rirons  sous  ce  titre, 
du  muscle  sous-clavier 
toral. 


à  cause  de  leur  origine  et  de  leur  position  ;  1"  le  nerf 
;  2''  le  nerf  du  grand  pectoral;  3"^  le  nerf  du  petit  pec- 


1“  NERF  DU  MUSCLE  SOUS-CLAVIER 
^Ijn.  :  Nerf  thoracique  supérieur,  Valentin;  n.  sub-clavius,  Anat.  Xoin. 

Le  nerf  du  muscle  sous-clavier  est  la  ])Ius  grêle  des  collatérales  du  plexus 
brachial.  Il  naît  ordinairement  de  la  branche  antéritnire  du  tronc  primaire 
supérieur,  toujours  en  dehors  du  nerf  sus-scapulaire  ;  ses  fibres  radiculaires 
proviennent  des  o'-  et  G«  nerfs  cervicaux.  Il  descend  sur  la  face  antérieure  du 
scalène  antérieur,  en  avant  du  plexus  et  en  dehors  du  phrénique;  il  se  divise 
bientôt  en  deux  rameaux,  fun  musculaire  ou  externe,  fautre  anastomotique 
ou  interne. 

Le  rameau  musculaire  passe  tantôt  en  avant  et  un  peu  au-dessus  de  la  veine 
sous-clavière;  tantôt,  au  contraire,  il  chemine  en  arrière  et  forme,  avant  de 
pénétrer  dans  la  partie  moyenne  du  muscle  sous-clavier,  une  anse  qui  supporte 
ce  vaisseau.  Le  rameau  anastomotique  se  porte  en  dedans  vers  le  phrénique 
avec  lequel  il  a  été  décrit  (Voy.  p.  864).  D’après  llenle,  ce  l’ameau  anastomo¬ 
tique  donnerait  un  lilet  très  grêle  qui  irait  s’unir  au  nerf  thoracique  antérieur. 
Turner  a  vu,  dans  quelques  cas,  un  petit  ramuscule  du  nerf  du  sous-clavier 
innerver  le  chef  claviculaire  du  sterno-rnastoïdien. 


2"  NERF  DU  GRAND  PECTORAL  OU  NERF  GRAND  THORACIQUE  (Sappey). 

Syn.  :  Nerf  tlioraciquo  antérieur,  Cruveilhier:  nerf  thoracitiue  externe,  Ilyrll. 

Le  nerf  du  grand  pectoral  tire  son  origine,  derrière  la  clavicule,  du  tronc 
secondaire  supérieur;  ses  filires  constitutives  lui  sont  fournies  par  les  6'-  et 
7®  nerfs  cervicaux.  Il  descend  d'abord  verticalement  devant  l’artère  axillaire, 
entre  ce  vaisseau  et  la  veine  homonyme,  puis,  parvenu  dans  le  creux  sous- 
claviculaire,  il  se  divise  en  deux  branches,  l’une  antérieure  ou  musculaire,  et 
l'autre  postérieure  ou  anastomotique  qui  se  porte  vers  le  nerf  du  petit  pectoral, 
—  La  description  que  Cruveilhier  et  Schwalbe  donnent  de  ce  nerf,  dans  la 
première  partie  de  son  trajet,  est  sensiblement  différente.  D’après  ces  auteurs, 
il  naîtrait  plus  en  dehors  et  plus  en  avant  que  nous  l’avons  indiqué,  son  tronc 
principal  passerait  entre  les  vaisseaux  axillaires  en  arrière  et  le  muscle  sous- 
(davier  en  avant,  et  ce  serait  seulement  son  rameau  postérieur  qui  s’insinuerait 
entre  l’artère  et  la  veine  axillaires. 

La  branche  musculaire  s’épanouit  à  la  face  profonde  du  grand  pectoral  en 
sept  ou  huit  rameaux  qui  se  perdent  dans  le  corps  charnu  du  rniucle;  quel¬ 
ques-uns  le  perforent  et  se  rendent  à  la  peau  de  la  région  antérieure  de  la 
poitrine  (Meckel,  Arnold).  Luschka  décrit  quelques  filets  qui  vont  innerver  les 
faisceaux  claviculaires  les  plus  internes  du  deltoïde;  ces  filets,  retrouvés  par 
Turner,  sont  formellement  niés  par  Henle.  Dock  et  Valentin  ont  en  outre 
signalé  un  petit  rameau  qui  se  rendrait  à  l’articulation  acromio-claviculaire; 
ce  rameau  doit  être  rare,  car  il  est  passé  sous  silence  par  Rüdinger.  C’est 
peut-être  un  filet  analogue  qu’a  observé  Cruveilhier,  mais,  pour  cet  auteur, 
il  longe  la  clavicule  et  va  se  perdre  dans  les  insertions  sternales  supérieures  du 
grand  pectoral. 
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LES  KEÏWS. 


Le  nerf  du  grand  pectoral  innerve  le  i'*  pectoral  ou  Tare  axillaire,  quand  il  existe  (Bir¬ 
mingham),  On  trouve  quelquefois  un  fin  filet*^qui  se  perd  dans  le  paanicule  adipeux  de 
l'aisselle,  ce  filet  n'est  autre  que  le  nerf  du  4’^  pectoral  ou  de  Tare  axillaire  représenté 
uniquement  par  le  tissu  cellulaire  de  la  base  de  l’aisselle  (Voy.  Mifologic,  p,  490), 


3»  NERF  DU  PETIT  PECTORAL  OU  PETIT  NERF  THORACiaUE  (Sappey). 

:  Branche  thoracique  postérieure,  Cruveilhier;  nerf  thoracique  postérieur  ou  inféneur, 

Valentin;  nerf  thoracique  Interne,  flyrll. 


Le  nerf  du  petit  pectoral  se  détache  du  tronc  secondaire  inférieur  et  reçoit 
ses  fibres  radiculaires  des  7®  et  8*’  branches  cervicales,  et  de  la  dorsale.  IJ 
passe  d’abord  en  arrière  do  farlère  axillaire,  puis  il  s  insinue  entre  ce  vai^eaii 
et  sa  veine  satcllitOt  et  s’unit  alors  au  rameau  anastomotique  du  grand  nerf 
thoi’acique,  de  façon  à  former  avec  lui  une  anse  dont  la  concavité  supporte 
fartère  axillaire  ;  de  cette  arcade  se  détachent  un  certain  nombre  de  branches 
musculaires.  Les  unes  descendent  entre  le  petit  et  le  grand  pectoral,  dans  lequel 
elles  se  distribuent  jusque  vers  ses  insertions  inférieures  (Cruveilbier)  ;  les 
autres  passent  sous  le  petit  pectoral  qu’elles  innervent.  Quelques-uns  des  filets 
destinés  à  ce  dernier  muscle  le  traversent  parfois  pour  aboutir  au  gx'and  pec¬ 
toral.  Les  rameaux  nerveux  du  petit  pectoral  contractent  des  rapports  intimes 
avec  une  branche  de  l’artère  thoracique  inférieure.  Cette  artère  descend  au.  coté 
externe  du  nerf  et  envoie  vers  le  polit  pectoral  une  grosse  branche  musculaire, 
qui  passe  entre  les  mailles  du  lacis  nerveux  d’ou  naissent  les  nerfs  du  petit 
pectoral,  tandis  que  la  veine  coniitanle  reste  toujours  plus  eu  dehors.  Valent  in 
a  signalé  des  rameaux  du  nerf  du  petit  pectoral  qui  traversent  le  grand  pec¬ 
toral  et  vont  se  terminer  dans  la  peau  de  la  région  mammaire  ;  ces  jîlets 
cutanés  font  très  souvent  défaul,  ce  qui  explique  que  la  plupart  des  classiques 
les  passent  sous  silence. 


2^  NERFS  DU  MEMBRE  SUPÉRIEUR, 
BRANCHES  TERMINALES  OU  PLEXUS  BRACHIAL 


Sun>  t  Noffs  du  bras  (,\rmnerven),  Valentin,  Sehwalbe;  branches  lenninalcs  du  plexus  bra¬ 
chial,  auteurs  français,  Cruvcilhier,  Sappey,  etc,;  une  partie  des  nerfs  sous-cîavicuîairos, 
C.  Krause,  Quain;  nerfs  longs  du  plexus  brachial.  Uenle. 


Dans  la  classification  de  Fürbringer  que  nous  avons  adoptée,  les  nerfs  du 
membre  supérieur  se  divisent  en  deux  groupes  :  les  nerfs  brachloiu'  an(é- 
rhitrs  et  les  nerfs  brachiaux  poslérleiirs.  Ils  sont  tous  caractérisés  par  ce  fait 
qu’ils  se  détachent  de  rexlrémité  externe  des  troncs  secondaires,  et  qu’ils  vout, 
à  des  niveaux  variables,  se  perdre  dans  le  membre  supérieur.  Leur  disposition 
sur  deux  plans,  l’un  antérieur,  l'autre  postérieur,  déjà  indiquée  pour  les  troncs 
secondaires,  s’accentue  dans  leur  trajet  et  dans  leur  distribution,  dès  le  segment 
supérieur  du  membre  thoracique.  En  effet,  les  nerfs  issus  des  troncs  secon¬ 
daires  antérieurs  (supérieur  et  inférieur)  se  rendent  aux  muscles  et  aux  tégu¬ 
ments  situés  du  côté  de  la  flexion,  tandis  que  la  peau  et  les  masses  musculaires 
placées  du  côté  de  l’extension  reçoivent  leurs  libres  nerveuses  d’un  nerf  unique 
qui  représente  là  terminaison  du  tronc  secondaire  postérieur.  Toutefois,  si  la 
limite  entre  les  nerfs  destinés  aux  muscles  de  la  flexion  et  ceux  qui  se  rendent 
aux  muscles  de  rextension  est  nettement  marquée,  elle  Test  beaucoup  moins 
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ce  qui  concerne  l’innervation  cutanée,  et  l’on  voit  les  branches  sensitives  des 
nerfs  antérieurs  empiéter  de  chaque  côté  sur  les  territoires  postérieurs,  de 
sorte  que,  seule,  la  peau  de  la  région  dorsale  médiane  est  tributaire  du  nerf 
postérieur.  La  prédominance  des  fléchisseurs  sur  les  extenseurs  a  provoqué,  à  un 
moment  donné,  une  différenciation  plus  avancée  dans  les  nerfs  qui  leur  trans¬ 
mettaient  l’excitation  des  centres.  Aussi,  tandis  qu’il  n’existait  qu’un  tronc 
postérieur  unique,  il  se  formait  deux  nerfs  antérieurs,  l’un  réunissant  toutes 
les  fibres  destinées  aux  muscles  du  côté  radial  qui  sont  homodynames,  et 
l’autre  groupant  les  fibres  motrices  des  muscles  du  côté  cubital.  On  conçoit 
donc  facilement  qu’il  y  ait  eu  primitivement  un  tronc  unique  . pour  la  face  anté¬ 
rieure  de  même  que  pour  la  face  postérieure.  C’est  ce  que  montrent  certaines 
anomalies  régressives  ainsi  que  des  considérations  d’anatomie  comparée  (Vov. 
A.  Sterzi,  Ricerche  sopra  le  anastamosi  del  rami  anteriori  dei  plesso  bra¬ 
chiale  e  loro  interpretazione  morfologica.  Ardtwio  italiano  di  Anatomia 
ç  di  Embriologia,  vol.  II,  p.  178,  1903);  le  médian  et  le  cubital  sont 
fusionnés  au  bras  en  un  seul  tronc  chez  les  ruminants  et  chez  les  carnassiers. 
.Avec  les  fonctions  multiples  du  membre  supérieur,  une  différenciation  plus 
grande  s’est  établie  d’abord  entre  les  muscles,  puis  entre  les  nerfs.  L’extension 
<‘t  la  supination  sont  restées  sous  la  dépendance  du  nerf  postérieur;  la  flexion 
avec  inclinaison  de  la  main,  la  pronation,  l’opposition,  e.vigeant  l’action  d’un 
nombre  considérable  de  muscles,  ont  eu  pour  conséquence  le  groupement  des 
libres  nerveuses  en  plusieurs  cordons  distincts  constituant  les  nerfs  de  la  région 
antérieure.  Cette  division  n’a,  d’ailleurs,  rien  d’arbitraire,  car  s’il  est  vrai  que 
<‘haque  racine  se  distribue  à  un  territoire  musculaire  ou  cutané  déterminé, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  chaque  nerf  périphérique  reçoit  des  fibres  de  plu¬ 
sieurs  racines.  Ces  fibres,  de  leur  côté,  ont  leur  origine  dans  des  groupes  cellu¬ 
laires  qui  ont  chacun  la  valeur  d’un  centre  fonctionnel  tout  en  restant  cepen¬ 
dant  solidaires  les  uns  des  autres,  et  dont  l’excitation  simultanée  donne  nais¬ 
sance  à  un  mouvement  toujours  complexe.  A  mesure  que  les  fonctions 
diu'iennent  plus  nombreuses,  elles  se  pénètrent  les  unes  les  autres. 

D’après  Collins,  les  groupes  originaires  des  nerfs  du  plexus  brachial  sont  au 
nombre  de  trois,  compris  entre  le  ¥  segment  cervical  et  le  L''  segment  dorsal, 
l.es  groupes  cellulaires  supérieurs/ innervent  les  muscles  de  la  racine  du 
membre,  les  groupes  inférieurs  ceux  de  l’extrémité.  Le  noyau  des  fléchisseurs 
(‘st  externe  et  inférieur  par  rapport  à  celui  des  extenseurs  qui  est  le  plus 
rapproché  de  la  ligne  médiane  ;  les  groupes  cellulaires  qui  agissent  sur  les 
muscles  dorsaux  sont  internes  et  ventraux  dans  la  corne  antérieure.  G.  Mari- 
nesco  (1898)  a  pu  constater  l’existence  d’un  noyau  distinct  pour  le  radial  et 
d’un  noyau  commun  pour  le  médian  et  le  cubital,  et  enfin  Parhon  et  Gold¬ 
stein  (Quelques  nouvelles  contributions  à  l’étude  des  localisations  médullaires, 
Journal  de  Neurvlogie,  nov.  1901  etfévr.  1902)  sont  parvenus  à  localiser,  d’une 
façon  précise,  dans  la  moelle  cervicale,  les  noyaux  moteurs  de  tous  les  muscles 
du  membre  supérieur. 

Nous  allons  étudier  successivement  les  nerfs  du  membre  supérieur,  d’abord 
ceux  qui  constituent  le  groupe  antérieur,  nerfs  brachiaux  antérieurs  ou  ven¬ 
traux,  puis  ceux  du  groupe  postérieur  réduits  à  un  seul  tronc,  le  radial. 
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LES  NERFS. 


I.  NERFS  BRACHIAUX  ANTERIEURS  OU  VENTRAUX 

Les  nerfs  brachiaux  antérieurs  sont  au  nombre  de  cinq;  on  les  désigne,  de 
liant  en  bas,  sous  les  noms  de  t 
Nerf  ï)m$culo-ciitùné  ; 

2'^  Nerf  médian; 

3®  Nerf  cubital; 

Nerf  brachial  cutané  interne  ; 


5'^  Nerf  CLCCCBSoire  du  brachial  cutané  interne. 


Contrairement  à  la  plupart  des  auteurs  français,  mais  à  Texemple  de  Cru- 
veilhier  et  des  classiques  étrangers,  nous  croyons  préférable  de  ne  pas  séparer 
le  brachial  cutané  interne  de  son  accessoire,  et  de  décrire  ce  dernier  comme 
une  branche  terminale  du  plexus  brachial.  La  seule  raison  qui  puisse  permettre 
de  la  ranger  parmi  les  branches  collatérales,  c"est  son  volume  peu  considérable; 
mais  sa  distribution  aux  téguments  du  bras  et  les  relations  qu’il  alTecte  avec 
le  brachial  cutané  interne,  dont  il  parait  n’étre  souvent  qu’un  rameau,  sont 
des  raisons  autrement  importantes  pour  les  réunir  aux  nerfs  du  niembre 
supérieur.  , 

Parmi  les  nerfs  brachiaux,  le  premier  naît  du  tronc  secondaire  supérieur, 
les  trois  derniers  du  tronc  secondaire  inférieur;  quant  au  médian,  il  procède  à 
la  fois  de  ces  deux  troncs,  et  se  constitue  par  une  racine  dite  externe  ou  supé¬ 
rieure,  pi'ovenantdu  tronc  supérieur,  et  par  une  racine  interne  ou  inférieure, 
issue  du  tronc  inférieux\  Les  trois  premiers  sont  des  nerfs  mixtes,  les  deux 
autres  sont  exclusivement  sensitifs;  le  médian  et  le  cubital  se  prolongent 
jusqu’à  rextrémité  distale  du  membre  supérieur,  le  musculo-cutané  et  le 
brachial  cutané  interne  dépassent  très  rarement  la  racine  de  la  main;  quant  à 
l’accessoire  du  brachial  cutané,  son  territoire  de  distribution  reste  toujours 
limité  au  segment  supéxâeur  du  membre  thoracique.  L’innervation  motrice  du 
musculo-cutané  ne  s’étend  pas  au  delà  du  bras,  et  sa  distribution  sensitive  se 
limite  à  l’avant-bras,  tandis  que  le  médian  et  le  cubital  innervent  les  muscles 
de  l’avant-bras  et  de  la  main,  mais  ils  recueillent  seulement  les  impressions 
sensitives  des  terri  loi  rés  cutanés  de  la  main. 


NERF  MUSCULO-CUTANÉ 

i%n.  :  Nerf  musculo-cutané,  Cruveilhier,  Sappey,  Quain;  nerf  perforant  de  Cassénus, 
Luschka;  nerf  brachial  cutané  externe,  Bock,  Langenbeck,  Valentin;  nerf  radio-cutané, 
Camper;  grand  rameau  du  médian,  Wrisberg,  Arnold;  nerf  cutané  latéral,  flenle;  nerf 
muscuto-eutaneus,  Anat.  Nom. 

Origine.  —  Le  nerf  musculo-cutané  représente,  avec  la  racine  externe  du 
médian,  la  bifurcation  du  tronc  secondaire  supérieur.  Les  fibres  qui  le  consti¬ 
tuent  proviennent  presque  en  totalité  des  5®  et  Ü'  paires  cervicales;  elles 
s’adjoignent  souvent  quelques  libres  de  la  7*^,  qui  forment  pour  la  plupart  un 
nerf,  fréquemment  distinct,  destiné  au  muscle  coraco-braebiaL  On  remarque, 
en  général,  une  proportion  inverse  entre  le  volume  du  musculo-cutané  el  celui 
de  la  branche  externe  du  médian;  nous  insisterons  sur. cette  relation  à  propos 
l’anastomose  de  ces  deux  nerfs  au  milieu  du  bras.  Le  musculo-cutané  présente 
un  diamètre  sensiblement  inférieur  à  celui  de  la  branche  externe  du  médian,  à 
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laquelle  il  reste  quelquefois  accolé  sur  une  étendue  variable;  ces  faits;  qui  sont 
loin  d  etres  rares,  justifient  le  nom  de  grand  rameau  du  médian  donné  par 
W'risberg  et  par  Arnold  au  musculo-cutané. 


Trajet  et  rapports.  -  ■  Placé  à  son  origine  au-dessus  et  en  dehors  du 
médian  et  de  l’artère  axillaire,  le  musculo-cutané  croise  d’abord  le  tendon  du 
muscle  sous-scapulaire,  puis  il  cotoie  le  bord  interne  du  coraco-brachial  jusque 
vers  sa  partie  moyenne,  au  niveau  dt'  laquelle  il  change  brusquement  de 
direction  pour  se  porter  obliquement  en  dehors  (fig.  558).  Il  traverse  alors  le 
coraco-brachial  (ce  qui  lui  a  valu  le  nom  nerf  perforant  de  Ca&sérim)  par  un 
canal  musculaire  de  2  à  3  centimètr(‘s  de  long  dont  l’orifice  interne  ou  supé¬ 
rieur  se  trouve  sur  le  môme  plan  que  le  bord  inférieur  du  grand  pectoral,  et 
dont  Fouverture  externe  ou  inférieure  est  située  entre  les  fibres  d’insertion  du 
coraco-brachial  et  du  brachial  antérieur  à  fliumérus.  Le  musculo-cutané, 
conservant  toujours  sa  direction  oblique,  chemine  d’abord  entre  le  brachial 
antérieur  en  arrière  et  la  courte  jiortion  puis  le  corps  du  biceps  en  avant,  pour 
apparaître  dans  la  gouttière  bicipitale  externe  entre  le  long  supinateur  et  le 
bord  externe  du  tendon  du  biceps.  .Jusque-là,  le  nerf  est  situé  dans  les  couches 
profondes  du  bras  et  ne  donne  que  des  branches  musculaires  ;  c’est  seulement 
vers  le  pli  du  coude,  un  peu  au-dessus  ou  à  la  hauteur  de  l’épicondyle,  qu’il 
perfore  l’aponévrose  brachiale  pour  devenir  sous-cutané.  Son  point  d’émer¬ 
gence  hors  du  fasciâ,  et  c’est  là  qu'il  est  le  plus  facilement  excitable,  est  situé 
directement  en  dedans  de  la  médiane  céphalique,  tout  près  du  confluent  de  ce 
vaisseau  avec  le  tronc  principal  des  veines  radiales.  C’est  contre  le  bord  interne 
de  la  médiane  cépluili{[ue  que  le  musculo-cutané  se  divise,  sous  un  angle  très 
aigu,  en  ses  deux  branches  terminales  destinées  au  revêtement  cutané  de 
la  région  antéro-interne  de  l’avant-bras  et  du  poignet  (fig.  557). 


Distribution.  —  Le  nerf  musculo-cutané  fournit  successivement  : 
1'»  Des  branches  collatérales,  motrices  ])our  la  plupart; 

2"  Des  branches  terminales  exclusivement  sensitives; 

3“  Des  branches  anastomotiques  avi^c  les  nerfs  voisins. 


I'»  Branches  collatérales.  —  Ces  liranches  naissent  du  musculo-cutané 
depuis  son  origine  jusqu'au  tiers  inférieur  du  bras;  elles  sont  au  nombre  de 
cinq  dont  l’une  est  vaso-motrice,  dont  trois  sont  motrices  et  innervent  les 
muscles  fléchisseurs  du  bras  sur  le  thorax,  et  dont  la  cinquième  est  articulaire. 
Ce  sont  de  haut  en  bas  ; 

a)  Le  nerf  diaphysaire  de  rhumérus; 

h)  Les  deux  nerfs  du  coraco-braidiial  ; 

c)  Les  nerfs  du  biceps; 

d)  Les  nerfs  du  lirachial  antérieur; 

c)  Le  nerf  articulaire  antérieur  du  coude. 

fl)  Nerf  diaphysaire  de  l’humérus,  Henle.  —  Ce  petit  nerf,  connu  de  Klint  et 
de  Valentin,  a  été  bien  décrit  par  Rauber  puis  par  llenle,  qui  a  proposé  de 
l’appeler  nerf  diaphysaire  def  humérus  ;'il  représente,  chez  l’adulte,  la  première 
collatérale  du  musculo-cutané.  C’est  surtout  un  nerf  vaso-moteur,  qui  contient 
aussi  quelques  fibres  sensitives  pour  le  périoste  et  pour  la  substance  osseuse  de 
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î  humérus.  Son  origine  se  faU  à  un  niveau  variable  enlrele  point  où  îp  innscuîo- 
putané  se  détache.du  tronc  secondaire  et  le  point  où  il  perfore  le  coraco- 
hrachial;  d'après  Rauber,  il  naît  vers  Fextrémité  inférieure  de  l’artère  axillaire, 
ji  s’applique  d’abord  contre  ce  vaisseau,  puis  contre  Thumérale  jusqu’à  la 
naissance  de  la  collatérale  externe  qu’il  accompagne,  dans  la  gouttière  de  tor¬ 
sion.  ïl  parvient  ainsi  au  niveau  du  trou  nourricier  dans  lequel  il  s’engage 
avec  les  vaisseaux  diapbysaires.  Après  avoir  fourni  quelques  filets  très  grêles 

au  périoste,  il  se  distribue  au  tissu 
compact  et  à  la  moelle  de  la  diaphyse 
humérale.  Dans  son  trajet  le  long  des 
vaisseaux,  il  fournit  de  très  fins  ramus- 
N.accM\miAnL  cules  qui  se  perdent  dans  les  parois 
artérielles* 

b)  Nerfs  du  coraco-braohiaL  —  Dans 
la  plupart  des  cas,  le  coraco-bracbial 
reçoit  deux  rameaux  distincts  vernis  du 
musculo-cntané  (Cruveilhier).  Un  pre¬ 
mier  rameau,  formé  par  des  fibres  ve¬ 
nant  de  la  7^^  cervicale,  est  parfois  dé¬ 
crit  comme  une  branché  spéciale  du 
plexus  brachial  et  se  détache  alors  du 
tronc  secondaire  supérieur;  s’il  est  sou¬ 
vent  fusionné  chçx  l’adulte  avec  le  mus- 
culo-cutané,  il  en  est  toujours  distinct 
chez  l’enfant  (Herringham).  Ce  rameau 
nerveux,  dans  certains  cas,  provient  du 
musculo-cutané  près  de  son  origine  et 
affecte  les  mêmes  rapports  qne  lui  ;  il 
se  distribue  au  tiers  supérieur  du  cora- 
co- brachial  et  envoie  quelques  filets  à 
la  courte  portion  du  biceps.  Un  second 
rameau,  qui  peut  être  quelquefois 
double  ou  triplé,  abandonne  le  tronc 
du  musculo-eutané,  lors  de  son  passage 
à  travers  le  coraco-brachial  (Lusehka), 
et  se  rend  à  la  partie  moyenne  et  infé¬ 
rieure  du  muscle.  D'après  Cruveilhier,  ce  raraèau  inférieur,  après  avoir  fourni 
quelques  filets  musculaires,  viendrait,  s’accoler  de  nouveau  au  museulo-cutané. 

ç)  Nerfs  du  biceps.  —  Les  nerfs  destinés  au  biceps  viennent  tantùt  d’un  tronc 
commun  qui  se  sépare  du  musculo-eutané  à  sa  sortie  du  eoraco-bracliial  (Cru- 
veilhier,  llenîe,  Scbvvaibe),  tantôt  d’une  série  de  raraeaux.dislinçts  qui  naissent 
de  ce  nerf  pendant  son  trajet  entre  le  brachial  antérieur  et  le  biceps.  Lorsqu’il 
existe  un  tronc  unique,  celui-ci  se  divise  bientôt  en  deux  rameaux  secondaires 
qui  abordent  le  muscle  par  sa  face  profonde  on  par  l’intervalle  compris  entre 
ses  deux  chefs;  le  rameau  interne,  plus  grêle,  sc  perd  dans  la  courte  portion, 
et  Je  rameau  externe,  plus  considérable,  pénètre  dans  la  longue  portion  du 
biceps.  Lorsque  les  nerfs  du  biceps  tirent  leur  origine  d’une  série  de  petits 
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troncs distincis,  ceux-ci  se  portent  dinudenient  en  avant,  et  ce  sont  toujours 
les  filets  les  plus  élevés  et  les  plus  internes  qui  se  rendent  à  la  courte  portion 
du  muscle. 

(l)  Nerfs  du  brachial  antérieur.  —  Les  nerfs  du  l)ra(‘Iiial  antérieur  naissent, 
en  général,  d'un  tronc  unique  qui 
abandonne  le  musculo-cutané  à  la 
partie  moyenne  du  bras  (fig.  b58). 

Tous  les  filets  nerveux  du  bra¬ 
chial  antérieur  abordent  ce  muscle 
par  sa  face  antérieure,  sur  laquelle 
ils  forment  souvent  un  petit  plexus. 

D’après  Lusobka,  il  existerait, 
pour  le  brachial  antérieur,  un  ra¬ 
meau  nerveux  principal  situé  an 
tiers  inférieur  du  bras,  près  du 
bord  externe  du  biceps  contre 
lequel  il  peut  être  facilement  excité 
par  une  électrode.  C'est  ce  rameau 
qui  se  détache  toujours  isolément 
du  musculo-cutané  et  aboutit  à  la 
portion  Inférieure  du  brachial  an¬ 
térieur  (Henle),  que  Testut  apro_ 
posé  d'appeler  Jour/  filet  du  bra¬ 
chial  antérieur. 

e)  Nerf  articulaire  antérieur  du 
coude. —  Parmi  les  rameaux  ner- 
^'eux  issus  du  musculo-cutané,  il 
en  est  un  particulièrement  remar¬ 
quable,  qui  naît,  soit  isolément, 
soit  de  l'un  des  troncs  précédents, 

(‘t  qui  se  porte  en  dedans  vers  la 
gaine  des  vaisseaux  du  bras.  Après 
avoir  côtoyé  sur  une  faible  étendue 
le  bord  interne  du  brachial  anté¬ 
rieur,  il  s’applique  contre  l’artère  humérale,  qu'il  acconipagne  jusqu’à  Fori- 
gine  dfi  la  collatérale  interne  inférieure,  puis  il  s’accole  à  celle-ci,  se  dirige  en 
dehors  sous  le  brachial  antérieur  et  va  se  distribuer  au  ligament  antérieur  de 
l'articulation  du  coude  (Voy.  t.  I,  fig.  Gü6).  C’est  le  filet  articulaire  antérieur 
de  Rüdinger,  que  Cruveilhier  a  vu  provenir  d'un  des  rameaux  du  biceps.  Dans 
ce  cas,  Il  traverse  la  courte  portion  du  biceps,  se  place  sur  son  bord  Interne  et 
gagne  la  face  antérieure  de  l’articulation  du  coude,  en  longeant  le  paquet 
vasculo-nerveux  du  bras. 

2’  Branches  terminales.  —  Le  musculo-cutané,  lorsqu’il  a  perforé 
l’aponévrose  brachiale,  n’est  plus  représenté  que  par  une  branche  cutanée  super¬ 
ficielle  (rameau  cutané  externe  de  l’avant-bras,  Anal.  Nom.).  Celle-ci,  après  avoir 
donné  quelques  fins  ramuscules  à  la  peau  de  la  région  externe  du  pli  du  coude, 
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oùtou>i  sur  la  môiüé  dosa  iûûgucui%  le  bord  in  terne  de  la  médiane  cépluilique, 
et  se  partage  en  deux  rameaux  destinés  à  recueillir  les  impressions  sensitives 
de  la  région  externe  de  l’avant-bras  (fig.  559).  Ces  deux  rameaux  divergent 
ù  angle  aigu  et  croisent  la  veine  médiane  céphaiiqué;  l'un,  dit  rameau 
externe,  supcrilcicl  ou  postérieur,  passe  en  avant  de  la  médiane  céphalique, 
(andis  que  Faiitre,  appelé  rameau  interne,  profond  ou  antérieur,  vient  se  placer 

dans  Faugle  que  fait  eelle  veiné 
avec  le  vaisseau  anastomotique 
entre  le  système  veineux  superficiel 
de  l’avant-bras  et  le  système  pro¬ 
fond.  Des  rapports  précédents  ré¬ 
sulte  rindication  de  pratiquer  la 
phlébotomie  sur  la  médiane  cé|>ba- 
lique  près  de  son  confluent  avec  la 
veine  radiale  principale,  où  le 
risque  est  moins  grand  de  léser 
les  lilets  nerveux  du  miisculo-cu- 
tané. 

a)  Rameau  antérieur  ou  interne 
(Rameau  païimtre,  Valentin  et  classiques 
allemands).  —  C’est  presque  tou¬ 
jours  le  plus  volumineux;  placé 
tout  d'abord  sôus  le  fascia  super- 
fieialis,  il  envoie  de  distance  ou 
distance  des  filets  sensilîfs  à  la 
peau  de  la  région  antéro-exterm^ 
de  l’avant-bras.  Vers  le  milieu  de 
son  parcours,  il  devient  tout  à 
fait  superficiel  et  se  place  dans  un 
dédoublement  du  fascia  superÛcia- 
lis,  au  côté  interne  de  la  veine  mé¬ 
diane  ou  de  la  plus  interne  des 
veines  radiales,  qu'il  accompagne 
jusqu’au  poignet.  En  général,  la 
plus  grosse  division  du  rameau 
interne  s’accole  à  la  veine  radiale 
principale  et  lui  donne  de  fines  fibrilles  vaso-motrices.  Dans  tout  son  trajet  à 
Favant-bras,  le  rameau  antérieur  émet  d’une  part  des  filets  internes  qui 
gagnent  la  ligne  médiane,  pour  s’anastomoser  au-dessus  du  réseau  veineux 
médian  avec  les  ramusculcs  les  plus  externes  du  nerf  brachial  cutané  interne, 
et  d’autre  part  quelques  filets  venus  du  rameau  postérieur  du  muscuîo-cutané. 
Au  niveau  de  l’articulation  radio-carpienne,  le  rameau  antérieur  croise  l  ori¬ 
gine  des  veines  radiales  et  va  se  perdre  dans  les  téguments  de  Férainenco  tbé- 
nar,  après  avoir  reçu,  à  une  distance  variable  de  l’interligne  articulai re,  un 
filet  anastomotique  de  la  collatérale  externe  du  pouce  venue  du  radial.  Ce 
rameau  tbénarien,  constant  d’après  Morestin,  viendrait  souvent  du  radial 
(Lejars),  mais,  dans  certains  cas,  il  parait  exclusivement  formé  par  le  musculo- 
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rutani'.  Suivant  Cruveilliier,  le  rameau  antérieur  donne  un  fin  ramuscule 
vasculaire  qui  s  accole  à  l’artère  radiale  sur  le  côté  externe  du  carpe.  Ce 
ramuscule  passe  d  abord  sous  les  tendons  du  court  extenseur  et  du  long  abduc¬ 
teur,  puis  longe  en  dedans  le  nerf  collatéral  dorsal  externe  du  pouce  et  aboutit 


a  la  peau  de  la  région  externe  de  féminence  thénar;  on  peut  le  suivre  jusqu’à 
la  base  de  la  première  phalange  du  pouce.  D'après  Valentin  et  Hirschfeld,  ce 
petit  rameau  vasculaire  est  destiné  à  l’articulation  du  poignet. 

b)  Rameau  postérieur  ou  externe.  —  Plus  grêle  que  l’antérieur,  le  rameau 
postérieur  ne  tarde  pas  à  se  subdiviser  en  deux  rameaux  secondaires  fréquem¬ 
ment  anastomosés,  et  dont  les  mailles  s’entrelacent  avec  celles  du  plexus  vei¬ 
neux  superficiel;  le  réseau  nerveux  est  tantôt  au-dessus,  tantôt  au-dessous  du 
lacis  veineux.  Le  rameau  postérieur,  ou  sa  division  principale,  reçoit,  tout  près 
de  son  origine,  une  fine  anastomose  qui  lui  vient  du  rameau  externe  du  nerf 


radial. 


Des  deux  branches  de  division  du  rameau  postérieur  (fig.  568),  l’une  suit 
le  bord  externe  de  l’avant-bras,  en  dehors  do  la  veine  radiale  principale,  et 
envoie  des  filets  anastomotiques  vers  le  rameau  antérieur  du  musculo-cutané, 
tandis  que  l’autre,  devenue  franchement  postérieure  dès  le  tiers  supérieur  de 
l’avant-bras,  reçoit  du  rameau  externe  du  radial  de  fins  ramuscuies  d’union. 
ijCis  doux  branches  descendent  en  s’épuisant  vers  la  région  du  poignet,  et  la 
plus  volumineuse  s’anastomose,  à  la  hauteur  de  l’apophyse  styloïde  du  radius, 
avec  un  filet  provenant  de  la  branche  antérieure  du  radial  (Valentin).  D’après 
Morestin,  on  rencontrerait  plus  fréquemment  des  anastomoses  terminales  à  la 
face  dorsale  du  carpe,  et  de  préférence  sur  le  premier  métacarpien.  Les  der¬ 
nières  ramifications  du  musculo-cutané,  devenues  e.xcessivement  grêles,  se 
placent  dans  un  plan  plus  superficiel  que  celles  du  radial  et  aboutissent  aux 
téguments  qui  recouvrent  la  région  postéro-externe  du  carpe. 


dette  disposition  est  considérée  coimne  normale  par  le  plus  grand  nombre  des  classiques; 
tiéanmoins  quebiues-uns  avaient  signalé  une  autre  distribution  assez  fréquente.  Cliassaignac 
et  Valentin  avaient  vu  le  ram(?au  postérieur  atteindre  l’extrémité  inférieure  du  [«'•  espace 
iuterosseux,  et  Luschka  avait  constaté  ([ue  ce  même  rameau  fournissait  une  collatérale  dor¬ 
sale  pour  le  pouce.  \\  .  (iruber  et  (Üiirn  (1885).  de  leur  côté,  avaient  observé  des  cas  dans 
lesjjuels  la  presejue  totalité  des  ui.tI's  du  dos  <le  la  main  et  les  collatéraux  du  4®  espace 
iuterossoux  provenaient  du  musculo-cutané.  l.a  question  a  été  reprise  en  novembre  189(1 
par  Morestin.  Sur  les  35  mains  dissé({uées  par  cet  auteur,  le  musculo-cutané,  dans  le  tiers 
des  cas,  ne  dépassait  pas  les  plis  de  iîexiou  du  pouce  et  de  la  tabatière  anatomique.  Une 
disposition  signalée  par  H(*don  (1889)  se  rencontrait  assez  souvent  :  le  rameau  postérieur 
<lu  musculo-cutané,  plus  volumiimux  dans  de  pareils  cas  que  l’antérieur,  se  distribue  au 
espace  interosseux  et  à  la  face  dorsale  du  l®''  métacarpien;  ses  filets  se  placent  au- 
dessus  de  ceux  du  radial  et  se  perdent  a  la  face  profonde  du  derme.  Morestin  a  pu  les 
suivre  jusqu’au  niveau  du  premier  pli  interdigital.  Ainsi  que  l’avait  remarqué  Hédon.  le  mus- 
culo-cutaiie  participe  a  peu  prés  coustnmmeut  {14  fois  sur  Ifi)  à  l’innervation  du  pouce. 


3"  Branches  anastomotiques.  —  Nous  décrirons  successivement  les 
anastomoses  du  musculo-cutané  ;  a)  avec  le  médian;  b)  avec  le  radial;  c)  avec 
le  cubital;  d)  avec  le  brachial  cutané  Interne. 

a)  Avec  le  médian.  —  A  la  partie  moyenne  du  bras,  le  musculo-cutané 
s  anastomose  avec  le  médian.  Parmi  les  nombreux  travaux  qui  ont  trait  à  cette 
branche  d’union,  nous  nous  bornerons  à  résumer  les  plus  récents  et  ceux  qui 
portent  sur  le  plus  grand  nonibre  d’observations. 
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Ü'oprès  Tes  tut  (1883)^  raiiastomose  n'est  pas  constante  ;  eUo  ne  se  rencontre  que  1  fois 
sur  3,  en  moyenne,  et  se  fait  au  mifieu  du  bras,  un  peu  au-dessous  du  point  ou  le  imis- 
eulû-eutané  sort  du  coraco-braeiiiaL  Sur  105  observations.  Testât  a  rencontré  presiiue  tou¬ 
jours  une  branche  se  portant  obliquement  du  musculo-cutané  vers  le  médian;  2  fois  seule¬ 
ment  le  filet  d’union  allait  du  médian  vers  le  musculo-cutané.  —  Villar  (1888)  arrive  égale- 
ment  à  celte  conclusion  :  que  l’anastomose  du  médian  au  musculo-cutané  est  rare,  et  que 
celle  du  musculo-cutané  au  médian  est  la  règle.  La  forme  de  cette  anastomose  o$t_ essen¬ 
tiellement  variable  i  rectiligne,  ansiforme,  pîexifonnc,  etc.;  elle  peut  traverser  le  coraco- 
brachial,  par  un  canal  musculaire  spécial  branché  sur  celui  du  musculo-cutané,  et  se 
fusionner  avec  te  médian  vers  le  tiers  supérieur  du  bras  (Hyrll,  Teslut,  Villar). —  |)’aprês 
(Jegenbaur,  au  contraire,  le  médian  envoyait  une  anastomose  vers  le  musculo-culané 
28  fois  sur  il  cas,  et  sur  ce  nombre,  elle  se  trouvait  3  fois  double  et  2  fois  plexifornie; 
IJebierre  l’a  vue  triple  2  fois  sur  50  sujets.  Le  rameau  anastomotique  atteint  le  médian, 
30  fois  sur  190,  avant  que  ce  nerf  ait  croisé  l'artère  humérale.  —  O’après  Beceo  (1891), 
ranostomose  du  musculo-cutané  et  du  médian  ne  se  rencontre  que  dans  la  proportion 
de  29  pour  lüO;  elle  est  plus  fréquente  à  gauche  qu’à  droite  et  cher,  l’homme  ([ue  chez  la 
femme.  Elle  existe  rarement  des  deux  côtés  :  environ  1,5  fois  sur  100. 

Celle  anastomose  peut  être  interprétée  de  la  façon  suivante.  Le  médian  par  sa  racine 
externe  reçoit  du  tronc  secondaire  supérieur  des  fibres  venant  des  5^,  O"  et  T  cervicales; 
lorsque  tous  les  éléiiients  destinés  au  médian  ne  passent  pas  par  la  racine  externe,  ils  se 
reudént  à  ce  cordon  nerveux  par  Tanastomose  qui  runit  au  musculo-cutané.  Si,  au  contraire, 
un  certain  nombre  de  fibres  des  .5*  et  G*  cervicales  destinées  aux  muscles  néchisseiirs  de 
l’avant-bras  sur  le  bras  ont  emprunté  le  ti’ajet  du  médian,  elles  reviennent  au  musculo- 
eutaué  par  l’anastomose  entre  ces  deux  nerfs.  Certains  faits  justifient  cette  manière  (le 
voir;  entre  autres,  il  nous  a  paru  que  l’anastomose  est  d’autant  plus  forte  <pie  la  racine 
externe  du  médian  est  plus  faible  et  inversement.  Cette  anastomose  représenterait,  en  .défi¬ 
nitive,  une  partie  du  plexus  qui  compléterait  la  distribution  des  fibres  radiculaires  entre 
le  médian  et  le  musculo-cutané,  et  confirmerait  l’existence  primitive  d’un  cordon  nerveux 
unique  destiné  aux  muscles  iléehisseurs  comme  on  l’observe  chez  les  ruminants  et  tes  car¬ 
nassiers. 

A  la  main,  lorsqu’il  oxisle  im  filet  thénarien  du  musculo-cutané,  il  s’unît  en 
dedans  au  rameau  cutané  palmaire  du  médian. 

b)  Avec  le  radial.  —  Au  pli  du  coude,  le  musculo-cutané,  devciui  superficiel, 
reçoit  un  filet  émané  du  rameau  cutané  externe  du  radial  ;  ce  filet  longe  la 
gouttière  bicipitale  externe  et  s’unit  au  rameau  postérieur  de  la  branche  ter¬ 
minale. — Au  niveau  du  poignet,  le  rameau  antérieur  et,  quelquefois, le  rameau 
postérieur  reçoivent  aussi  quelques  filets  détachés  de  la  branche  antérieure  du 
radial,  au  moment  où  celle-ci  perfore  l’aponévrose  antibruehiale.  Cette  anasto¬ 
mose  est  souvent  plexiforme;  elle  passe  sur  Faidère  radiale  dont  elle  est  séparée 
par  le  ligament  annulaire  du  carpe.  Une  autre  anastooiose  peut  .se  faire  à  fa 
face  donsale  du  poignet,  entre  le  rameau  postérieur  du  musculo-cutané  et  i|uel“ 
quGs  filets  de  la  branche  antérieure  du  radial  ;  on  se  trouve  alors  en  présence 
d’anastomoses  terminales  (Morestin).  —  A  la  main,  lorsque  le  musculo-cutané 
donne  un  filet  thénarien,  celui-ci  s’unit  avec  la  collatérale  dorsale  externe  du 
pouce  fournie  par  le  radial.  De  plus,  Hédon  et  Morestin  ont  noté  de  nom¬ 
breuses  anastomoses  entre  les  collatérales  dorsales  du  b-'  espace  interosseux, 
Jiranebes  du  radial,  et  la  branche  postérieure  du  museulo-eutané,  lorsjqu’elle 
atteint  le  !*'■  pli  digito-pal maire.  _ 

»*)  Avec  le  cubital. — D’après  Hédon  (Voy.  p.  Obi  et  fig.  5T3),  le  rameau 
postérieur  d«  musculo-cutané  s’unit,  sur  la  face  dorsale  delà  main  et  au  niveau 
des  articulations  du  carpe,  avec  quelques  fins  rameaux  de  la  branche,  posté¬ 
rieure  du  cubital. 

d)  Avec  le  brachial  cutané  interne.  —  Ce  sont  de.S  anastomoses  terminales 
qui  se  font  à  la  face  antérieure  de  l’avant-bras,  entre  les  filets  cutanés  du 
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rameau  antérieur  du  luusculo-eutané  et  ceux  de  la  branche  antérieure  du  bra¬ 
chial  cutané  interne. 

En  résumé,  le  musculo-cutané  est  le  nerf  de  la  flexion,  avec  un  léger  degré 
de  supination,  de  1  avant-bras  sur  l(i  bras;  il  recueille,  en  outre,  les  impres¬ 
sions  sensitives  de  la  portion  radiale  de.  l’avant-bras  et  du  poignet. 

Tableau  de  la  distribution  du  nerf  musculo-cutané. 

(  Xerf  diaphysaire  de  rhuitiérus. 

^  Xorl's  .supérieur  et  inférieur  du  coraeo-brachial. 

1“  Branches  collatérales .  <  .\erfs  du  î)iceps. 

/  .Nerfs  du  J>rachial  antérieur. 

[  Nerf  articutaire  antérieur  du  coude. 

2"  Bmnchf-s  S  'l*-  i’avaiit-bras. 

{  Hameau  postérieur  — 

,  .Vvec  le  médian . \  Au  bias. 

I  (  A  la  main. 

nrmwhc,  anmtomA  ^  .Au'pli  du  coude. 

.\\ec  le  radial.  .  .  . ;  Au  poia-net. 

. 1  /  A  la  main. 

f  Avec  le  cubital .  A  la  main. 

\  -Vvec  le  brachial  cutané  interne.  .  .V  l’avant-bras. 


2«  NERF  MEDIAN 

Syn.  :  Nerf  médio-digital  des  anciens  anatomistes,  Valentin;  Mittelarrnnerven,  Henle, 

Schwalbe,  etc.  :  n.  medianus.  Anat.  Nom. 

Origine  et  constitution.  —  Le  nerf  médian  nait  du  plexus  brachial  par 
deux  racines.  L  une,  supérieure  ou  e.x terne,  se  détache  du  tronc  secondaire 
supérieur  au  même  point  que  le  nerf  musculo-cutané  :  elle  contient  des  fibres 
issues  des  6®  et  7'*  paires  cervicales;  l’autre,  inférieure  ou  interne,  vient  du 
tronc  secondaire  inférieur,  après  que  celui-ci  a  donné  le  nerf  cubital  :  elle  est 
constituée  par  les  fibres  de  la  8"^  cervicale  et  de  la  l'*'  dorsale.  Ces  deux  racines 
ont  rarement  le  même  volume;  d’après  la  plupart  des  classiques,  c’est  la  racine 
externe  qui  est  la  plus  considérable  ;  d’après  Luschka,  au  contraire,  la  racine 
interne  l’emporte  toujours  sur  l’externe.  Cette  dernière  opinion  s’accorde  avec 
nos  propres  observations  ;  nous  ferons  remarquer  toutefois  que  le  diamètre  de 
la  racine  externe  varie  en  raison  inverse  de  l’épaisseur  de  l’anastomose  qui 
réunit  le  musculo-cutané  au  médian  (Voy.  p.  902).  Quoi  qu’il  en  soit,  ces 
deux  racines  convergent  l’une  vers  l’autre  et  viennent  se  fusionner  au-devant 
de  l’artère  axillaire  en  un  tronc  unique,  le  nerf  médian,  qui  est  creusé  à  sa 
face  postérieure  d’une  gouttière  dans  laquelle  se  loge  le  vaisseau  artériel.  Sou¬ 
vent,  dès  son  origine,  le  nerf  se  trouve  placé  directement  en  dehors  de  Taxii- 
laire,  de  sorte  que  la  racine  interne,  oblique  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en 
dehors,  croise  seule  l’artère  primitivement  située  au-dessus  et  en  arrière  d'elle 
(fig.  oo4).  En  outre,  cette  racine  interne,  au  moment  où  elle  se  détaclic  du 
cubital,  répond  à  la  face  postérieure  de  la  veine  basilique,  tandis  que  la  racine 
externe  ou,  dans  certains  cas,  la  portion  initiale  du  médian,  est  séparée  du 
musculo-cutané  par  le  tronc  commun  des  veines  circonflexes  et  humérales. 

Trajet.  —  Le  nerf  médian  parcourt  d’abord  le  creux  de  l’ai.sselle,  puis  des¬ 
cend  le  long  du  bord  interne  du  bnis  u«qii’à  la  face  antérieure  du  coude;  il 
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A\  i/vî/se.  crtt. 
li.  (lu  corae&-bi\ 
N.  brach.  eut.  int. 

fi,  du  biceps 

>  A',  m  edi  (un 


f{.  du  bi\  ant 


eiiemitic  cnsuilc»  suivant  Taxe  luétîian  de  ravüni-i)ras  ((rniîi  son  nom),  entre 
tes  muscles  superficiels  et  profonds.  Devenu  sous-aponévrotique  au  niveau  du 
poignet,  il  se  place  dans  le  canal  radio-carpien  entre  les  tendons  ilécliisseurs. 
et  se  divisé  sous  l’aponévrose  palmaire  en  ses  branches  terminales. 

Rapports.  Nous  étudierons  successivement  ses  rapports  :  1"  dans  le 
creux  de  raîsselle;  2^  au  bras;  au  pli  du  coude;  4^  à  Favanl-bras  ;  5^  au 
poignet  ;  6*'  à  la  main. 

l*^  Dans  le  creux  axillaire.  —  A  son  origine,  le  médian  correspond  à  la 

partie  inférieure  de  rartîculatîon 
scapulo-huraérale,  dont  il  est  sé¬ 
paré  par  le  tendon  du  muscle  soüs- 
scapulaire.  I!  passe  presque  aussi¬ 
tôt  avec  le  paquet  vaseulo-nerveux 
de  Faisselle  sous  le  repli  falciforme 
de  l’aponévrose  brachiale  (Voy. 
t.  II,  p.  104  et  fig.  126),  et  pré¬ 
sente  alors  les  rapports  suivants 
Accolé  au  bord  interne  du  coraco- 
braeliial,  le  médian  répond  en 
avant  au  tendon  du  grand  pecto¬ 
ral,  tandis  que  Fartére  axillaire, 
qui  se  trouve  sur  un  plan  posté¬ 
rieur  et  interne  par  rapport  au 
nerf  (Voy.  t.  Il,  p.  725),  s’in¬ 
terpose  entre  lui  et  le  tendon  du 
grand  dorsal.  Le.s  nerfs  du  mem¬ 
bre  supérieur  se  disposent  de  la 
façon  suivante  par  rapport  au  mé- 
.  dian.  Le  musculo-cutané,  ainsi 

..x.br,cuLiiu.i>\aiUA  que  nous  Favons  vu,  est  séparé  de 

la  racine  externe  par  le  tronc 
commun  des  veines  circonflexes  et 
humérales  i  le  cubital,  d'abord  pa¬ 
rallèle  au  médian,  se  place  en 
dedans  de  lui  et  se  trouve  recou¬ 
vert  en  partie  par  la  veine  basi¬ 
lique.  Le  circonflexe  et  le  radial, 
primitivement  situés  en  arrière, 
sont  séparés  du  médian  par  Fartère  axillaire,  mais  bientôt  le  radial  lui  devient 
parallèle  et  se  place  en  dehors;  souvent  Fartère  circonflexe  antérieure  croise  la 
face  antérieure  du  radial  et  s’insinue  entre  ce  nerf  et  le  médian  (fig.  554). 

2**  Au  bras.  — -  Parvenu  à  la  partie  supéro-interne  du  bras,  le  médian,  placé 
sous  l’aponévrose  brachiale,  s’applique  contre  la  cloison  intcrmuscuïaire 
interne,  le  long  de  laquelle  il  descend  jusqu’au  pli  du  coude  (fig.  500).  Dans 
e  trajet  il  est  contenu  dans  une  gaine  ftlireuse  qui  lui  est  commune  avec 
Fartère  et  les  veines  humérales.  Cette  gaine  constilue  ce  que  Cruveilhier 
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Fig.  50U.  —  .Nerfs  profonds  du  bras. 
(D'après  Sappey.) 

Face  anterieure. 
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appelle  le  canal  brachial',  les  organes  du  paquet  vasculo-nerveux  qui  le  tra¬ 
versent  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  cloisons  fibreuses  bien  décrites 
par  Hize  (Th.  Toulouse,  189o).  l.e  médian  chemine  dans  ce  canal,  le  long  de 
la  gouttière  bicipitale  interne,  recouvert,  chez  les  sujets  bien  musclés,  par  le 
bord  interne  du  biceps;  il  repose  en  partie  sur  le  brachial  antérieur.  Sa  direc¬ 
tion  est  à  peu  près  rectiligne  jusqu’au  pÜ  du  coude,  et  il  est  facile  de  le  mettre 
v.a  évidence  sous  la  peau  en  écartant  fortement  le  membre  supérieur  de  la 
paroi  thoracique  :  il  apparaît  alors  sous  la  forme  d’une  corde  sous-aponévro- 
tlque  qui  tend  les  téguments  depuis  la  base  de  Faisselle  jusqu’à  l’épitrochlée. 

Les  rapports  que  le  médian  affecte  avec  l’artère  humérale  sont  importants 
au  point  de  vue  de  la  ligature  de  ce  vaisseau.  Le  nerf,  d’abord  situé  en  dehors 
de  l’axillaire,  puis  de  l’humérale  au  tiers  supérieur  du  bras,  vers  le  tiers  moyen 
croise  sous  un  angle  très  aigu  cette  artère,  passe  sur  sa  face  antérieure,  s’ac¬ 
cole  à  elle  jusqu'à  3  centimètres  du  pli  du  coude  et  se  place  alors  en  dedans 
des  vaisseaux.  C’c'st  dans  cette  dernière  partie  de  son  trajet  que  le  nerf  est  le 
plus  facilement  excitable  (Lusehka).  Au  voisinage  de  l’épitrochlée  où  le  nerl 
et  l’artère  sont  séparés  par  la  plus  grande  distance,  celle-ci  n  excède  pas  4  mil¬ 
limètres  (Cruveiihier,  Jlenle).  Cruveilhier  insiste  sur  ce  lait  que,  si,  au  niveau 
du  point  de  croisement  du  vaisseau  et  du  nerf,  celui-ci  se  place,  en  général, 
au-devant  de  l’artère,  ce  iFest  pas  là  une  règle  absolue,  et  le  cordon  nerveux 
est  parfois  situé  en  arrière  du  vaisseau  artériel.  Il  existe  d’ailleurs  de  nom¬ 
breuses  variations  suivant  les  sujets,  et  Poirier  a  montré  que  les  rapports  du 
médian  avec  l’artère  axillaire  et  l’artère  humérale  dépendent,  en  grande  partie, 
de  la  position  qu’occupe  le  bras  (Voy.  t.  II,  p.  723).  Nous  avons  vu  que  le 
niusculo-cutané  envoyait  très  souvent  au  médian  une  branche  anastomotique. 
Les  relations  de  cette  branche  avec  l’humérale  changent  suivant  le  point  où 
le  nerf  croise  l’artère  ;  si  le  rameau  d’union  n’aborde  le  médian  qu’au-dessous 
du  point  de  croisement,  il  passe  sur  la  face  antérieure  du  vaisseau. 

Au  bras,  les  nerfs  du  membre  supérieur  sont  assez  éloignés  du  médian  ;  le 
brachial  cutané  interne  et  le  cubital  ont  seuls  des  rapports  avec  lui.  Le  bra¬ 
chial  cutané  interne  longe  le  médian  en  dedans;  il  en  est  d’abord  séparé  par  la 
veine  basilique,  puis,  lorsqu’il  devient  sous-cutané  et  qu’il  se  place  au  côté 
externe  de  la  veine,  l’aponévrose  brachiale  s’interpose  entre  lui  et  le  médian, 
l.e  cubital,  d'abord  placé  en  dedans  du  médian,  ne  tarde  pas  à  lui  devenir 
[)ostérIeur  ;  et,  lorsqu’il  a  perforé  la  cloison  intermusculaire  interne,  les  deux 
cordons  nerveux  sont  sé[)arés  par  cette  cloison  et  par  l’artère  humérale  ou  par 
la  veine  humérale  interne.  A  mesure  que  le  cubital  se  rapproche  du  coude,  il 
s’enfonce  dans  le  vaste  interne  et  s’éloigne  de  plus  en  plus  du  nerf  médian. 

3*^  Alt  niveau  du  pli  du  coude.  —  Parvenu  à  la  hauteur  de  l’épitrochlée,  le 
médian  s’incline  en  dedans  et  s’applique  sur  le  tendon  du  brachial  antérieur, 
qui  le  sépare  de  l’articulation  huméro-cubitale  ;  l’artère  humérale,  située  en 
dehors,  s’interpose  entre  ce  nerf  et  le  bord  interne  du  tendon  du  biceps.  En 
dedans,  le  médian  répond  au  tendon  épitrochléen  du  rond  pronateur,  tandis 
({Li’en  avant  l’expansion  aponévrotique  du  biceps  se  place  entre  lui  et  la  veine 
médiane  basilique  qu'acconqjagnent  les  bi*anehes  de  division  du  brachial 
cutané  interne.  Le  médian  devient  alors  profond,  il  s’engage  entre  les  deux 
chefs  du  rond  pronateur  et  repose  sur  le  chef  coronoïdien  de  ce  muscle,  qui  le 
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Si^paro  de  l'origine  de  Tarière  cubitale.  Presque  aussitôt  il  s’ougage  dans  ie 
trou  ovalaire  limité  par  les  cliefs  cubital  et  radial  du  tléchisseur  superficiel,  et 
il  gagne  ainsi  la  région  médiane  de  TavanTbras  où  II  justifie  son  nom. 

P  A  ravant-bra^.  —  Dès  qiTil  s’est  placé  sous  le  Hécliisseur  superficiel,  le 
médian  passe  en  avant  de  Tarière  et  des  veines  cubitales,  qui  le  croisent  obli¬ 
quement  de  dehors  en  dedans  et  do  haut  en  bas  (fig.  ofil);  au  voisinage  du 
point  de  contact  entre  le  nerf  et  les  vaisseaux,  on  voit  presque  toujours  une 
petite  artériole  se  détacher  de  la  cubitale  ou  du  tronc  des  interossciises  et 
s’accoler  au  cordon  nerveux  ;  c’est  V artère  du  nerf  médian.  Le  nerf  descend 
alors  dans  la  gaine  du  fléchisseur  superficiel  et  répond  à  Tiutervalîe  celluleux 
compris  entre  le  fléchisseur  pi'ofond  et  le  fléchisseur  propre  du  pouce.  Vers  le 
quart  inférieur  do  Tavant-bras,  au  moment  où  le  fléchisseur  sublime  n'est  plus 
représenté  que  par  ses  tendons,  le  médian,  devenu  superficiel,  apparaît  entre  le 
tendon  fléchisseur  de  l’index  en  dedans  et  le  tendon  du  grand  palmaire  en 
dehors,  recouvert  seulement  par  le  tendon  du  palmaire  grêle,  par  l’aponévrose 
antibrachiale  et  par  la  peau. 

5*^  Au  poignet.  —  Le  médian  passe  sous  le  ligament  annulaire  du  carpe, 
repose  sur  ie  fléchisseur  siiperfleiei  de  l’index  et  se  trouve  placé  entre  le  tendon 
du  grand  palmaire  eu  dehors  et  celui  du  fléchisseur  superficiel  du  médius  en 
dedans;  le  tendon  du  petit  palmaire  s’étale  au-devant  de  lui.  C'est  à  ce  niveau, 
répondant  au  pH  de  flexion  supérieur  du  poignet,  que  so  trouve  un  des  points 
les  plus  favorables  à  son  excitation  électrique.  Dans  la  moitié  inférieure  du 
poignet,  le  médian  s’enfonce  dans  le  canal  radio-carpien,  dont  il  occupe  la  loge 
la  plus  anterieure.  .11  est  aplati,  et  se  trouve  immédiatement  en  avant  de  la 
synoviale  des  fléchisseurs;  lorsqu’il  existe  deux  synoviales  palmaires  distinctes, 
ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent,  il  est  situé  dans  le  sillon  qui  les  sépare*  Én 
général,  la  paroi  antérieure  des  synoviales  tendineuses  est  seûsihlemjuU 
épaissie  et  forme  au  médian  une  gaine  fibreuse  unie  au  ligament  annulaire 
par  des  tractus  conjonctifs,  do  telle  sorte  que  le  nerf  ne  participe  pas  aux  nrou- 
vements  des  tendons  et  ne  peut,  par  suite,  subir  aucun  tiraillement  dans  les 
mouvements  de  flexion  ou  d’extension  brusque  du  poignet. 

I>  A  la  région  palmaire,  —  Le  médian  répond  à  la  partie  initiale  du  pli 
pouce;  dès  sa  sortie  du  canal  radio-carpien  et  quelquefois 
meme  à  son  intérieur,  il  se  divise  eu  ses  deux  branches  terminales  coinprises 
entre  la  synoviale  radiale  en  arrière  et  Taponévrose  palmaire  en  avant.  Le  nerf 


iiàJes  se  subdivisent  à  leur  tour,  et  seules  les  ramifications  de  la  branche 
interne  se  mettent  en  rapport  avec  i’areade  palmaire  superficielie  ;  ce  n’esl 
donc  qu  une  partie  du  médian  qui  est  recouverte  par  cette  arcade,  et  non  la 
portion  palmaire  tout  entière  ainsi  que  Tindîque  Sappey. 


Distribution.  —  Le  médian  présente  à  étudier  ; 

Des  branches  collatérales  ; 

Des  branches  terminales; 

Des  branches  anastomotiques. 

)•"  Branches  collatérales.  —  Ces  branches,  à  l’exception  d’une  seule 
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(le  nature  sensitive,  sont  motrices  ou  vaso-motrices  et  se  distribuent  principa¬ 
lement  aux  muscles  de  l’avant-bras.  Cependant,  on  rencontre  au  bras,  en  outre 
de  l’anastomose  avec  le  musculo-ciitaiK',  quelqiK's  filets  nerveux  destinés  à 
l’artère  humérale  (Valentin),  et  un  pidit  rameau  articulaire  pour  le  coude 
(Rüdinger).  Ce  dernier  abandonne  le  médian  vers  la  portion  moyenne  du  bras 
et  pénètre  dans  la  gaine  de  l’artère  humérale,  qu’il  accompagne  jusqu  à  la  hau¬ 
teur  de  l’épitrochlée.  Là,  il  se  subdivise  en  deux  filets  secondaires,  l’un  qui 
perfore  la  cloison  intermusculaire  interne  avec  un  petit  rameau  artériel,  et 
l’autre  qui  passe  sous  le  brachial  antérieur.  Tous  deux  aboutissent  à  la  partie 


antérieure  et  interne  de  la  capsule  articulaire. 

Le  médian  innerve  tous  les  muscles  de  la  lace  antérieure  de  1  avant-bras, 
sauf  le  cubital  antérieur  (d  les  deux  faisceaux  internes  du  tléchisseur  profond  ; 
il  est  à  remarquer  ([lk'  toutes  ces  branches  motrices  se  détachent  du  nert 
dans  la  région  du  coude  (Cruveilhier).  Nous  les  rangerons  en  trois  groupes 
d’après  leur  origine  et  d’après  leur  mode  de  distribution  :  a)  le  premier  groupe 
est  constitué  par  un  petit  tronc  nerveux  qui  se  rend  au  rond  pronateur;  h)  le 
deuxième  comprend  les  nerfs  destinés  aux  muscles  de  la  couche  superficielle  ; 
c)  le  troisième  est  formé  par  ceux  qui  aboutissent  à  la  couche  profonde;  enfin 
il)  nous  décrirons  le  rameau  palmaire  cutané,  branche  sensitive  qui  naît  du 
médian  a  la  partie  inférieure  de  l’avant-bras  et  qui  se  distribue  à  la  peau  de  la 
paume  de  la  main. 


a)  Nerf  ou  rameau  supérieur  du  rond  pronateur  (Cruveilhier).  —  Ce  nerf  se 
sc'pare  du  médian  à  la  hauteur  de  l’épitrochlée,  un  peu  avant  que  le  médian 
s’engage  sous  l’expansion  aponévrotique  du  biceps  (Valentin).  ïl  descend  sur 
le  tendon  du  brachial  antérieur,  au  C(3té  interne  du  médian,  accolé  à  la  veine 


anastomotique  qui  passe  avec  ce  nerf  à  travers  le  rond  pronateur.  Le  rameau 
supérieur  du  rond  pronateur  aborde  le  faisceau  épitrochléen  de  ce  muscle  par 
son  c(')té  externe;  lorsqu’il  est  double,  ce  qui  se  présente  assez  fréquemment, 
un  de  ses  filets  pénètre  directement  entre  les  fibres  musculaires,  tandis  que 
l’autre  suit  le  bord  externe  ou  supérieur  du  muscle  jusqu’à  son  insertion  au 
radius,  en  lui  envoyant  de  distance  en  distance  de  lins  ramuscules.  De  ce  der¬ 
nier  filet,  partent  fréquemment  un  ou  deux  jietits  cordons  très  ténus,  qui  s’ac- 
(!olent  d’abord  à  l’artère  Immérale  et  qui  s'insinuent  ensuite  entre  les  deux 
branches  de  bifurcation  de  ce  vaisseau,  pour  aller  finalement  se  distribuer  à  la 
face  antérieure  de  l’articulation  du  coude  (Cruveilhier).  D’après  Rüdinger,  ces 
filets  s’unissent  avec  d’autres  venus  du  radial  et  se  perdent  dans  la  partie 
antéro-externe  de  la  capsule  articulaire. 


b)  Nerfs  destinés  aux  muscles  superficiels  de  l’avant-bras.  —  Entre  les  deux 
chefs  d’insertion  du  rond  pronateur  ou  sous  l’arcade  tendineuse  qui  les  réunit, 
le  médian  donne  en  dedans  un  tronc  nerveux  assez  volumineux  destiné  aux 
muscles  de  la  couche  superficielle.  Ce  tronc,  tantôt  unique,  tantôt  double,  est 
rarement  divisé  en  un  plus  grand  nombre  de  filets  à  son  origine;  les  rameaux 
qui  en  naissent  se  dirigent  en  dedans,  entre  le  rond  pronateur  et  le  fléchisseur 
superficiel,  et  remontent  vers  l’épitrochlée  près  de  laquelle  ils  se  perdent  dans 
chacune  des  portions  du  tendon  des  muscles  épitrochléens  (Cruveilhier).  Il 
existe,  en  général,  des  rameaux  distincts  pour  le  rond  pronateur  (rameau  infé- 
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rÎ€ur),  potu’  le  fléchisseur  suj)erricieL  pour  îe  grand  paJniaire  et  pour  le  pelil 
palmaire  (ce  dernier  filet»  d'après  Poirier,  traverse  le  grand  palmaire).  Le 
rameau  du  lléchisseur  superficiel  est  souvent  divisé  en  une  série  de  fins 
ramuscules  qui  abordent  'le  muscle  au  voisinage  de  ses  insertions  coronoï- 
<liennes  et  épitrochléonues;  on  compte,  alors,  un  filet  pour  chaiiue  faisceau 
musculaire.  D’ailleurs,  le  fléchisseur  superficiel  reçoit  d'autres  rameaux,  du 
médian  ;  quelques-uns  naissent  dans  l’intervalle  compris  entre  son  insertion 
à  l’apophyse  coronoïde  et  son  insertion  au  radius;  ils  se  portent  en  dehors  vers 
la  portion  radiale  du  muscle.  Enfin,  pendant  que  le  médian  chemine  dans  la 
gaine  du  fléchisseur  sublime,  il  lui  fournit  quelques  fins  ramuscules:  Fun  d’eux, 
toujours  distinct,  est  destiné  au  fléchisseur  de  l’index»  On  volt  par  ces  détails 
que  la  règle,  établie  par  Cruvellhier,  d’après  laquelle  les  nerfs  musculaires 
abandonnent  le  médian  au  voisinage  du  coude  est  loin  d’étre  absolue» 


e)  Nerfs  destinés  aux  muscles  profonds  de  l’avanl-bras.  — ~  Cos  nerfs  naissent 
du  médian  entre  les  insertions  du  rond  pronateur  et  celles  du  fléchisseur  super¬ 
ficiel,  ou  sous  l’arcade  aponévrotique  de  ce  dernier,  tantôt  d’un  tronc  commun, 
tantôt  isolément.  En  général,  on  distingue  un  rameau  externe  qui  va  se 
perdre  dans  le  fléchisseur  propre  du  pouce,  un  rameau  interne  qui  se  subdivise 
eu  deux  filets  destinés  aux  deux  chefs  externes  du  fléchisseur  profond,  et  un 
tronc  médian  plus  volumineux  :  le  nerf  interosseux  antérieur.  Ces  différents 
rameaux  croisent  la  portion  oblique  de  l’artère  cubitale;  près  de  son  origine, 
et  lui  fournissent  quelques  minces  filets. 

Xci^f  interosseux  antérieur.  —  Syn.  :  Rameau  profond  ou  mleme  du  médian» 
\alentin;  nerf  interosseux  palmaire,  nerf  du  carré  pronateur.  - —  Le  nerf  interosseux 
chemine  au  côté  externe  de  l’artère  interosseuse  antérieure,  dans  l’interstice 
celluleux  compris  entre  le  fléchisseur  propre  du  pouce  et  le  fléchisseur  profond 
des  doigts  Dès  son  origine,  il  envoie  un  filet  à  l’artère  récurrente  cubitale 
antérieure  (Valentin)  et  un  petit  rameau  qui  s’insinue  entre  le  tendon  du  bra¬ 
chial  antérieur  et  celui  du  biceps,  pour  aboutir  aux  ligaments  de  l’articulation 
du  coude  voisins  de  la  tête  du  radius  (Rüdinger).  Pendant  son  trajet  entre  les 
muscles  de  la  couche  profonde,  le  nerf  interosseux  leur  envoie  de  distance  en 
distance  de  minces  filets  qui  pénètrent  à  angle  aigu  dans  leur  corps  charnu; 
ceux  qui  sont  destinés  au  fléchisseur  profond  des  doigts  croisent  la  face  anté¬ 
rieure  de  l’artère  interosseuse.  Eu  outre,  certains  ramuscules  se  détachent  du 
nerf  interosseux  antérieur  et  vont  se  perdre  en  arrière  sur  la  membrane  inter¬ 
osseuse  et  sur  le  périoste  qui  recouvre  la  face  antérieure  des  deux  os  de  ravant- 
bras.  Raiibcr  a  constaté  sur  ces  filets  périosüques  Pexistence  de  nombreux 
corpuscules  de  Pacinl. 

Le  nerf  interosseux,  parvenu  au  niveau  du  carré  pronateur,  gagne  la  face 
postérieure  de  ce  muscle,  auquel  il  envoie  de  nombreux  filets  qiü  se  disposent 
régulièrement  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane.  Réduit  dès  lors  à  un  rameau 
très  grôîc,  ce  nerf  s’applique  sur  la  face  antérieure  du  carpe  et  va  donner  des 
filets  aux  articulations  du  poignet  et  de  la  première  rangée  du  carpe  (Hirschfcld, 
Bappey,  Rüdinger)  ;  l’un  de  ces  filets  aboutit  constamment,  d’après  Rüdinger, 
à  1  articulation  radio-cubitale  inférieui’e.  Selon  Schwalbe,  on  peut  voir  assez 
souvent  toutes  les  branches  musculaires  de  l’avant-bras  lirer  leur  origine  d’un 
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tronc  unique,  distinct  au  niveau  du  pii  du  coude,  et  dont  le  nerf  iiiterosseux 
représenterait  la  branche  termi¬ 


nale;  ce  tronc  pourrait  alors  être 
désigné  sous  le  nom  de  nerf  nié- 
tlian  profoml. 

D’après  Kaul)er.  il  existe  uii  nerf  {nevf 
ilu  ligament  inteyvsseux)  qui  s'insinue 
il’aboni  entre  le  fléchisseur  propre  hu 
pouce  et  le  ligament  interosseux.  Après 
avoir  donné  le  nerf  diaphysaire  du  ra¬ 
dius  et  quelques  filets  périosliques,  il 

subdivise  en  une  branche  radiale  et 
tui  une  branche  cubitale.  Chacune  de 
ces  branches  longe  la  crête  interosseuse 
de  l'os  correspondant  jus(|u’au  bord 
supérieur  du  muscle  carré  pronateur, 
contre  lequel  elles  s'unissent  aux  ra¬ 
meaux  terminaux  du  nerf  destiné  à  ce 
muscle.  La  branche  cubitale  fournit  te 
nerf  diaphysaire  du  cubitus,  et  la  bran¬ 
che  radiale,  dans  certains  cas,  le  nerf 
diaphysaire  du  radius. 

^/)  Branche  palmaire  cutanée. 
—  Si/n.  :  Nerf  palmaire  cutané  long, 
Valentin;  nerf  cutané  palmaire  de 
l’avant-bras,  Arnold.  —  Cette  bran¬ 
che  (fig.  b62)  naît  à  une  dis¬ 
tance  variable  (2  à  3  cm.)  au- 
dessus  de  l’articulation  du  poi¬ 
gnet,  vers  l’union  des  .3/4  supé¬ 
rieurs  et  du  1/4  inférieur  de 
l’avant-bras  (Cruveilhier).  Fdle 
longe  le  côté  externe  du  médian 
et  sort  de  l’aponévrose  un  peu  au- 
dessus  du  poignet,  quelquefois 
même  au  niveau  du  pli  supérieur 
de  flexion,  entre  le  tendon  dn  pe¬ 
tit  palmaire  en  dedans  et  celui  du 
grand  palmaire  en  dehors.  Fré¬ 
quemment  on  la  voit  se  diviscu’ 
alors  en  deux  rameaux,  Fun  ex¬ 
terne,  l’autre  interne.  Le  rameau 
externe,  plus  grêle,  croise  la  di¬ 
rection  du  tendon  du  grand  pal¬ 
maire  et  va  se  perdre  dans  la 
peau  de  l’éminence  thénar,  en 
s’anastomosant  avec  un  filet  tlié- 


X.  radia.' 
\  rad.  (hr.posl.) 

!“•  raU. 

X.  rad.  {br.  anf.) 


Tend.  fl.  sup.- 
rad.- 

Art.  rad. 
X.  médian 


N.  -médian 


Hrmd  prem. 
Art.  livmér. 


X.  cubital 
.iirt.cv.bit. 


X. interos. 
.r  ab.  (bi\ doi  s.) 


.\  .  méd.  (br.  cvt. 
palm.) 

X.  enh.ibv.pi'of.) 
X.  cvb.  (br.  sxqi.) 
Opposant 


l'ifi.  oOl.  —  Nerfs  profonds  de  l’avant-bias  et  nerfs 
lie  la  main.  {D'après  Uirschfeld.) 

Face  anlérieuiT. 


narien  du  radial  (Lejars),  ou  en 

s’unissant  aux  rameaux  terminaux  du  musculo- cutané  (Morestin).  Le  rameau 
interne,  plus  volumineux,  passe  en  avant  du  ligament  annulaire  du  carpe, 
parvient,  en  côtoyant  le  tendon  du  palmaire  grêle,  sur  l’aponévrose  palmaire  et 
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Si*  distribue  au.x  téguments  du  creux  de  la  main  ;  ses  dernières  ramifications 
atteignent  quelquefois  le  pli  palmaire  moyen,  mais  ne  dépassent  jamais  le  pli 
inférieur. 

2<>  Branches  terminales.  —  Au  point  de  vue  fonctionnel,  ces  branches 
sont  destinées  aux  muscles  de  réminenee  tbénar,  le  court  adducteur  du  pouce 
excepté;  elles  assurent  en  outre  rinnervalion  sensitive  de  la  partie  inférieure  de 
la  main  et  des  doigts,  depuis  le  pouce  jusqu’à  la  moitié  interne  de  Fannulaire. 
Elles  naissent  toutes  de  la  bifurcation  dti  médian  en  deux  troncs  :  Fun  externe 
ou  radial,  Fautre  interne  ou  cubital,  entre  lesquels  passent  presque  toujour.s 
Fanastomose  de  Far  tère  radio- pal  maire  avec  Farcade  palmaire  superficieUe» 

A.  Tronc  externe  on  rndial  (Sehwalbe). - G*est  le  plus  volumineux  des 

deux.  Il  est  situé  en  dehors  du  lombrical  et  de  Farcade  superiicielle,  et  se 
divise  presque  aussitôt  en  deux  sortes  de  branches  :  i»  des  branches  muscu¬ 
laires;  2*  des  branches  sensitives, 


I»  BttÀxcHEs  MuseLLXïREs.  —  Eu  généra!  au  nombre  de  trois,  ces  branches  se- 
rendont  aux  muscles  de  Féminence  tbénar.  Elles  naissent  parfois  d’un  tronc  com¬ 
mun  qui  se  caractérise  par  son  trajet  récurrent  et  qui  décrit,  eu  traversant  les 
insertions  superficielles  du  court  fléchisseur,  une  courbe  à  concavité  supérieure 
(Cruvetlhier).  Que  cette  branche  soit  unique,  double  ou  triple,  elle  fournît  ; 

a)  Lo  nerî  du  court  abducteur  du  pouce,  qui  s’insinue  entre  le  chef  externe 
du  court  fléchisseur  et  le  court  abducteur,  et  qui  aborde  ce  dernier  muscle  par 
sa  partie  postéro-interne. 


b)  Le  nerf  de  Topposant,  qui,  tantôt  distinct,  tantôt  uni  au  précédent,  s’en 
sépare  lorsque  le  nerf  du  court  abducteur  pénètre  à  la  face  postérieure  de  ce 
dernier;  il  s’engage  dans  Fopposant  par  son  bord  interne. 

/•)  Le  nerf  du  court  fléchisseur,  qui,  presque  toujours  isolé  du  précédent, 
descend  ên  dedans  du  court  fléchisseur  dans  lequel  il  s’enfonce  vers  sa  portion 
moyenne;  nous  avons  souvent  vu  ce  nerf  se  bifurquer  en  deux  rameaux  des¬ 
tinés  aux  deux  chefs  du  court  fléchisseur.  D’après  Henle  et  d’après  Sehwalbe, 
le  chef  externe  de  ce  muscle  reçoit  seul  son  innervation  du  médian,  tandis  que 
le  chef  interne  est  innervé  par  la  branche  profonde  du  cubital. 


2‘^  BaAscifF.s  SENSITIVES.  —  Ces  branches  sont  au  nombre  de  deux  ;  Fune 
e.xterne,  nerf  collatéral  externe  du  pouce,  Fautre  interne,  premier  nerf  digital 
commun;  celui-ci  se  subdivise  à  son  tour  en  nerf  collatéral  interne  du  pouce 
et  en  nerf  collatéral  externe  de  Findex.  Bans  certains  cas,  les  deux  collatéraux 
du  pouce  proviennent  d’un  tronc  commun,  tandis  que  le  coUatéraî  externe  de 
Findex  naît  isolément. 


a)  Nerf  collatéral  palmaire  externe  du  pouce  (Gruveilbier).  —  Syn,  :  Xeif  radiai 
polniaire  du  pouce,  Henle,  Sehwalbe,  Anot.  Nom,  —  Ge  nerf  passe  d’abord  en  dedans 
des  muscles  de  l’éminence  thénar,  puis  il  croise  Farticulation  métacarpo-pha¬ 
langienne  du  pouce  et  se  porte  obliquement  en  dehors.  Il  descend  alors  le 
long  du  tendon  fléchisseur  propre  du  pouce  jusqu’à  l’extrémité  de  la  phalange 
unguéale,  ou  il  se  divise  en  deux  rameaux.  L’un,  palmaire,  s’unit  par  des 
anses  multiples  avec  le  collatéral  interne;  Fautre,  dorsal,  plus  grêle,  va  se 
distribuer  dans  le  derme  sous-unguéal  (Gruveilbier),  où  il  s’anastomose  par 
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ses  dernières  ramifications  avec  le  collatéral  dorsal  externe  issu  du  radial.  Dans 
tout  son  trajet,  le  collatéral  externe  fournit  des  filets  à  la  peau  de  la  région 
antéro-externe  du  pouce  ;  d’après  llenle,  il  donne  aussi  un  fin  rameau  pour  le 
muscle  court  abducteur. 


b)  Nerf  digital  commun  du  1‘  espace.  —  C’est  un  petit  tronc  nerveux  qui 
se  divise  en  collatéral  interne  du  pouce  et  en  collatéral  externe  de  l’index  ;  en 
général  il  est  très  court,  et  ses  deux  branches,  désignées  dans  l’Anatomische 
Nomenclatur  sous  le  nom  de  nerfs  digitaux  palmaires  propres,  peuvent  naître 
Isolément. 


a)  Nerf  collatéral  interne  du  pouce.  — ■  Nerf  cubital  palmaire  du  pouce.  — 
Le  collatéral  interne  du  pouce  descend  dans  le  premier  espace  interosseux,  en 
avant  du  court  adducteur,  et  contre  le  bord  interne  du  tendon  fléchisseur 
propre  du  pouce  ;  il  est  situé  en  avant  et  un  peu  en  dehors  de  l’artère  collatérale 
externe.  Il  se  comporte  sur  le  côté  interne  du  pouce  comme  le  précédent  sur 
son  côté  externe;  il  envoie  en  outre,  au  niveau  du  premier  espace  interosseux, 
quelques  fins  filets  qui  vont  innerver  les  téguments  de  la  partie  externe  et 
de  la  partie  palmaire  du  pli  Interdigital  correspondant.  D’après  Cruveilhier, 
lorsque  ce  nerf  passe  sur  le  court  adducteur,  il  lui  envoie  un  petit  rameau. 


fi)  Nerf  collatéral  pnlmai)‘e  externe  de  l'index.  —  Nerf  radial  palmaire  de 
l'index.  —  C(‘  nerf  se  sépare  du  précédent  à  la  partie  supérieure  du  t*''"  espace 
interosseux,  qu'il  parcourt  en  avant  du  court  adducteur  et  en  dedans  de  l’artère 
collatérale  externe  de  l'index,  et  sur  le  côté  interne  du  D'’’  lornbrical  auquel  il 
fournit  un  filet  spécial.  Parvenu  à  la  hauteur  de  l’articulation  métacarpo-pha¬ 
langienne,  le  nerf  collatéral  externe  de  l’index  descend  en  avant  du  tendon  du 
lornbrical  et  pénètre  dans  le  doigt  en  passant  sous  le  ligament  palmaire  inter¬ 
digital  (fig.  5fi2).  Il  chemine,  dès  lors,  en  avant  et  un  peu  en  dehors  de  l’artère 
digitale,  qu’il  accompagne  jusqu’à  la  pulpe  de  l’index,  en  donnant  sur  son 
trajet  une  série  de  petits  filets  cutanés.  Le  collatéral  externe  de  l’index  et,  dans 
certains. cas,  le  premier  nerf  digital  commun  envoient  à  la  peau  de  la  paume 
de  la  main  de  fins  ramuscules  qui  se  portent  directement  en  avant,  traversent 
l’aponévrose  palmaire  par  de  petites  fentes  ménagées  entre  les  fibres  verticales 
et  se  perdent  dans  les  téguments  du  (‘reux  de  la  main  en  dedans  du  pli  d’oppo¬ 
sition  du  pouce.  Le  point  d’émergence  de  ces  ramuscules  répond  à  peu  près 
au  pli  moyen.  De  petits  filets  analogues  se  séparent  d’ailleurs  de  chacun  d^s 
nerfs  collatéraux,  au  voisinage  du  point  où  ceux-ci  sortent  de  dessous  l’apo¬ 
névrose  palmaire,  et  se  distribuent  dans  les  téguments  du  talon  des  doigts. 

A  la  base  de  la  1'®  phalange,  chaque  nerf  collatéral  palmaire  émet  un  ra¬ 
meau  très  important  :  le  rameau  dorsal  de  la  2*^  phalange.  Celui-ci  passe,  en 
dehors  de  l’artère  collatérale,  sous  une  petite  arcade  fibreuse  bien  décrite  par 
Hédon  et  par  Morestin,  et  parvient  à  la  face  dorsale  de  la  2*-  phalange,  où  il 
s’unit  au  collatéral  dorsal  par  de  fines  anastomoses  terminales;  il  ne  se  jette 
jamais  sur  ce  collatéral,  comme  le  croyait  Cruveilhier.  Enfin,  au  niveau  de  la 
base  de  la  2^  phalange,  le  collatéral  palmaire  donne  un  second  rameau,  le 
rameau  dorsal  de  ta  3®  pltalange^  qui  aboutit  à  la  face  dorsale  de  la  3®  pha¬ 
lange,  où  il  se  comporte  comme  le  précédent  (Voy.  p.  940  et  fig.  373).  Dans 
tout  leur  trajet,  le  collatéral  palmaire  et  ses  rameaux  dorsaux  portent  des 
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'orpuscules  de  Faeiai,  groupé??  eu  l)Oiiqucfs  au  voisinage  des  arliculalioiis. 


s.  vAd.  eJL'l.) 
.\  .  musc.  CMf. 


ifi.  ûui.  ibr*.  ant.) 


X.  iUrCut.  ibï'.ant.)^ 


_  î  umbbc.cutcl  cub. 


Amst,  m.cuf 


;/V,  Hic’drlr.ewe  palm.] 


B,  Tronc  inteimè  oü  cubital  (Schwulbc).  —  Ce  tronc  sc  partage  en  trois  ra- 
aieaux^  dont  deux  volumineux  se  subdivisent  à  leur  tour  eu  nerfs  coiîatéraux 
des  doigts,  tandis  que  le  troisième,  beaucoup  plus  grêle,  forme  une  arcade 
anastomotique  avec  un  filet  venu  de  la  branche  superiîcielle  du  cubital*  Les 
deux  premiers  portent  le  nom  de  nerfs  digitaux  palmaires  communs  (^Inat. 

Nom. b  et  sont  destinés  au  2‘-  et 

'^'ibc’auL)  espaces  interosseiix  (Voy. 

idAhr.ani.r.cæt.}  p.  <>39  termînologic  employé!' 

pour  compter  ces  nerfs).  Nous 
allons  examiner  successivement 
chacun  des  nerfs  digitaux  pro- 
j  venant  du  tronc  interne;  quant 

Fv.  br.  rut.  int.  a  ranastoiiiosc  avec  le  cubitaï,  cllc 

tbr.  ant.  )\  inl.t  i* .  ,  . 

sera  ctudiee  en  meme  temps  que 
les  branches  anastonioliques. 
Parmi  les  filets  sensitifs  fournis 
par  le  tronc  interne,  ceux  qui 
aboutissent  au  creux  de  la  main, 
en  traversant  Fapo névrose  pal¬ 
maire,  proviennent  des  nerfs  digi¬ 
taux  com.inuns,  ceux  qui  innervent 
le  talon  des  doigts  se  détachent 
des  nerfs  collatéraux. 

Le  nerf  digital  palmaire  com¬ 
mun  du  2;:  espace  interosseux 
parcourt  cet  espace  dans  toute  son 
étendue  ;  arrivé  au-dessus  de  rartî  - 
culatioii  métacarpo-phalangienne, 
il  se  divise  contre  les  fibres  trans¬ 
versales  de  l’aponévrose  palmaire 
en  nerf  collatéral  palmaire  îiilerne 
de  Fiiidex  et  en  nerf  coüatéral 
externe  du  médius.  Le  nerf  digital 
palmaire  commun  du  3^  espace 
donne  les  collatéraux  interne  du 
médius  et  externe  de  Fannulaire.  Le  nex'f  digital  commun  du  2*^  espace  fournil 
toujours  un  rameau  pour  le  2®  lombrical,  mais  il  est  rare  que  le  nerf  du  3®  lom- 
brical  provienne  du  médian. 

Comme  les  nerfs  digitaux  et  les  nerfs  collatéraux  se  comportent  pour  tous 
les  doigts  d’une  manière  identique,  nous  if  insisterons  pas  sur  leur  description 
qui  a  été  faite  à  propos  du  collatéral  externe  de  Findex;  nous  nous  bornerons 
il  signaler  les  relations  que  les  nerfs  digitaux  affectent  avec  les  artères  à  la 
paume  de  la  main.  L^arcade  palmaire  supei’fîcielle  les  croise  en  avant,  tandis 
i]üc  les  artères  digitales  se  placent  au-dessous  et  eu  dehocs  des  nerfs,  qui 
deviennent  ainsi  superficiels. 


^  TfL  ponce 


'^Troncs.  Col.dîy. 


Fig.  .“>02.  —  Nerfs  cutanés  de  Favant-bras 
et  de  kl  inaîn.  (D'après  Soppey.) 

F30>>  anG'Ticmv. 
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I.orsque  les  nerfs  eliaiigeiit  de  position  par  rapport  aux  artères,  lis  présen- 
t(uit  souvent  une  sorte  de  boutonnière  elliptique  dans  laquelle  passe  le  vaisseau, 
(les  (m^es  nerveuses^  en  partie  figurées  par  Hüdinger,  signalées  par  Tenchinl 
et  par  Henle,  ont  été  bien  étudiées  par  îlartniann  (Soc.  anat.,  1888).  Elles 
peuvent  siéger  sur  les  nerfs  digitaux  au  niveau  de  l’arcade  palmaire,  ou  bien 
au  niveau  des  artères  digitales.  Elles  figurent  alors  des  ellipses  très  allongées 
<'t  embrassent  quelquefois  l’arcade  [jalmaîre  et  les  artères  digitales  à  leur  ori¬ 
gine,  ainsi  que  leurs  veines  satellites.  De  chacune  des  anses  partent  de  fins 
filets  vasculaires  qui  se  portent  sur  les  artères  digitales.  Une  disposition  ana¬ 
logue  s'observe  sur  les  nerfs  digitaux  issus  du  cubital. 


iE  Branches  anastomotiques.  —  Le  médian  s’anastomose  :  a)  avec*  le 
musculo-cutané ;  b)  avec  le  radial;  r)  avec  le  cubital. 

n)  Avec  le  musculo-cutané.  (Voy.  p.  OUI.) 

h)  Avec  le  radial.  —  Nous  avons  indiqué  (p.  î)0t))  les  anastomoses  termi¬ 
nales  du  médian  avec  le  rameau  tliénarien  du  radial  (Lejars);  mais  il  existe, 
en  outre,  des  anastoïiioses  de  même  ordre  à  la  face  dorsale  des  doigts  entre  les 
rameaux  dorsaux  des  collatéraux  fournis  par  le  médian  et  les  collatéraux  dor¬ 
saux  venus  du  radial. 


c)  Avec  le  cubital.  — Les  anastomoses  s’obs(n’vent  :  a)  au  bras;  JH)  à  l'avant- 
bras;  y)  à  la  main. 

a)  Alt  bras.  —  Villar  (Soc.  anat.,  1888)  ’a  signalé,  à  la  partie  moyenne  du 
bras,  entre  le  cubital  et  le  médian,  un  rameau  d’union  en  forme  de  V  ou  d’X 
qui  passe  derrière  l’artère  humérale. 


[H)  A  l'avant-bras.  — II  e.xiste,  entre  le  médian  et  le  cubital,  à  la  partie 
supérieure  de  l’avant-bras,  une  anastomose  dont  la  première  description  parait 
remonter  à  Martin  (Leipzig,  1781),  et  que  l’on  rencontre  dans  une  proportion 
variable  suivant  les  auteurs  ;  8  fois  sur  10  d’après  Verchère;  4  fois  sur  5 
d'après  Brun  et  Tuffier;  28  fois  sur  12o  d’après  W.  Gruber;  19  fois  sur  62 
d’après  Curtis.  En  général,  l’anastomose  se  fait  par  un  mince  filet  qui  [lasse, 
en  avant  du  lléchisseur  profond,  sous  le  cubital  antérieur  et  sous  le  fléchisseur 
superficiel;  elle  est  tantôt  oblique,  tantôt  transversale,  quelquefois  en  forme 
d'arc  (Curtis)  ;  elle  peut  être  simple,  double,  triple  ou  plexiforme  (Debierre). 
D’après  Cbaput,  elle  réunirait  le  plus  souvent  le  rameau  musculaire  supérieur 
d(îs  muscles  épitrochléens  au  tronc  du  cubital;  cet  auteur  a  vu,  dans  un  cas, 
un  filet  aller  du  médian  au  cubital,  et  un  second  filet  présenter  une  direction 
ontraire.  Fréquemment,  le  rameau  anastomotique  suit  le  trajet  de  l’artère 


c 


cubitale  et  se  porte  du  médian  au  cubital.  Une  pareille  disposition  est  la  règle 
chez  le  singe  (Hepburn),  ainsi  que  chez  les  mammifères  inférieurs  (Bardeleben)  ; 
elh;  paraît  destinée  à  rendre  solidaire  l’une  de  l’aulre  la  double  innervation  du 
lléchisseur  profond  par  le  médian  et  par  le  cubital. 


y)  *1  la  main.  —  Le  rameau  palmaire  cutané  du  médian  et  le  rameau  slini- 
lairo  du  cubital  s’unissent  au  creux  de  la  main  par  des  anastomoses  termi¬ 
nales.  De  plus,  les  filets  terminaux  des  collatéraux  du  d'’  espace  s’anastomosent 
de  la  même  manière  avec  les  ramifications  terminales  du  cubital  à  la  face 

l‘OTR!KR  ET  CIIAIU’Y.  —  tll. 
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doi\^aIo  du  médius  et  de  Fainml aire.  Mais  les  anastomoses  tes  plus  importantes 
‘^e  font  à  la  face  palmaire  de  la  main  :  Fune  entre  la  branche  dite  anastomo- 
tifiite  émanée  du  tronc  interne  du  médian  et  un  rameau  similaire  issu  du  ncri 
digital  commun  du  espace  fourni  par  le  cubital;  l’autre,  moins  fréquente, 
8ç  lait  entre  les  nerfs  venus  du  médian  et  du  cubital,  et  destinés  à  l’innerva¬ 
tion  du  chef  inteme  du  court  tléchisseur  du  pouce.  Nous  désignerons  la  pre¬ 
mière,  à  cause  de  sa  situation  et  de  la  hranehe  superlîcielle  du  cubital  qui  y 
participe,  sous  le  nom  d’anastomose  superficielle,  et  la  seconde,  pour  des  raisons 
analogues,  sous  le  nom  d’anastomose  profonde. 

Anastomose  superOeielie.  —  f.a  forme,  le  volume  et  la  direction  de  cette 
anastomose  sont  variables;  elle  va  tantôt  du  médian  au  cubital,  tantôt  en  sens 
mverse.  En  général,  elle  unit  le  nerf  digital  du  3'-  espace  interosseux  à  celui 
du  4S  ou  quelquefois  le  collatéral  interne  du  médius  au  collatéral  externe  de 
!  annulaire.  Le  filet  anastomotique  se  place,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  de 
l’arcade  palmaire,  et  nous  avons  vu  parfois,  dans  les  cas  d’anastomose  double, 
ces  deux  ramuseules  embrasser  dans  une  boutonnière  elliptique  le  vaisseau  arté¬ 
riel.  Arloîng  etlripier  (1869)  ont  décrit  des  filets  naissant  de  cette  anastomose, 
et  qui  descendent  le  long  des  artères  digitales  pour  aller  innerver  la  peau  du 
talon  des  doigts.  —  Anastomose  profonde.  —  Étudiée  à  la  fois  par  Riche 
(1896)  et  par  Caimieu  (1890),  celte  anastomose  est  formée  par  un  blet  détaché 
du  rameau  que  la  branche  profonde  du  cubital  fournit  au  chef  interne  du  court 
fléchisseur.  Ce  filet  croise  le  tendon  du  long  fléchisseur  du  pouce  et  s’unit  au 
rameau  que  le  médian  envoie  au  chef  externe  du  court  fléchisseur.  Peut-être, 
comme  semble  le  croire  Cannieu,  nV  a-t-il  là  qu’un  simple  accolement  d’un 
filet  du  cubital  avec  le  rameau  du  médian  destiné  au  cbef  externe  du  court 
lléchisseui ,  cette  anastomose  ne  serait  alors  qu’un  cas  particulier  de  rinnerva- 
lion  du  court  fléchisseur  du  pouce  par  le  cubital. 

En  résumé  le  médian  est  le  nerf  sensitif  de  la  partie  externe  et  moyeiiiic  du 
<'reux  de  la  main,  de  la  face  palmaire  des  trois  premiers  doigts,  de  la  moitié 
externe  du  4^,  et  de  la  face  dorsale  des  et  3*^  phalanges  de  eos  mêmes 
doigts.  Il  est  le  nerf  moteur  de  tous  les  muscles  pronateurs  et  fléchisseurs  de 
la  main  et  des  doigts,  ainsi  que  des  muscles  de  l’éml nonce  thénar  à  l'excor)- 
ion  du  court  adducteur.  L  excitation  de  son  tronc  provoque  la  pronation  et  la 
flexion  de  la  main,  la  flexion  des  doigts,  complète  pour  l’index  et  le  médius 
incomplète  pour  l’annulaire  et  le  petit  doigt,  et  l’opposition  du  pouce  avec- 
flexion  de  la^  phalange  (Féré). 

Tableau  de  la  distribution  du  nerf  médian. 


1'^  BPLtHCilCS 

f^oltatêrales^ 


Filets  pour  l’artère  butnérale. 

Filets  pour  rarüculatiou  du  cuude. 

Xerf  supérieur  Uu  rond  pronateur. 

X'eifs  pour  ies  muscles  superficiels  de  l’avant-bras, 

„  ^  I  Fléchis,  propre  du  pouce. 

.Nerfs pourlos  1  Les  Jeux  chefs  ext.  du  fléchis,  prof, 
muscles  pro-  ]  {  ,  .  .  .  i 

fonds  de  l'a-  j  X.  interos.  )  ^l^hgoni.inlerüsscux.  ) 

vant-bras.  .  j  aui  .  .  .  i  x.  (|^  carré  pronateur. 
Branche  palmaire  cutan.ie, 


Rond  pronateui 
Grand  palmaln 
Petit  palmaire. 
Fléchis,  superfl 

N.  diaph,  du  rai 
N.  diüph.  du  cul 
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'1°  Branches 
terminales. 


/  Tronc  externe 


ou  radial  . 


Tronc  interne 
ou  cubital. 


(  Nerf  du  court  abducteur. 

Br.  musculaires]  Nerf  de  l’opposant. 

(  Nerf  du  court  fléchisseur. 

tNerf  collatéral  externe  du  pouce. 

Nerf  digital  commun  ^  Col.  ini,.  du  pouce, 
du  l®*"  espace.  (  Col.  ext.  de  l’index. 

Nerf  digital  commun  (  Col.  int.  de  l’index, 
du  2®  espace.  (  Col.  ext.  du  médius. 

Nerf  digital  commun  ^  Col.  int.  du  médius, 
du  3®  espace.  (  Col.  ext.  de-l’annul. 

Br.  anastomotique  avec  le  cubital. 


3®  Branches 
nas  toyno  tiques. 


Avec  le  musculo-cutané  .  .  . 
Avec  le  radial . 

Avec  le  cubital . 


(  Au  bras. 

^  A  la  main. 

A  la  main. 

(Au  bras. 

A  l’avant-bras. 

...  (  Anast.  superQcielle. 

A  la  maio-  .  .  ]  x  * 

(  .\nat.  profonde. 


3»  NERF  CUBITAL 

Syn.  :  Nerf  cubito-digital  des  anciens  anatomistes,  Valentin;  n.  ulnaris, 

auteurs  étrangers,  Anat.  Nom. 

Origine  et  Constitution.  —  Le  nerf  cubital  se  détache,  avec  la  racine 
interne  du  médian,  du  tronc  secondaire  inférieur  un  peu  après  l’origine  du 
brachial  cutané  interne  et  de  son  accessoire.  Les  fibres  qui  prennent  part  à 

sa  constitution  proviennent  Plexusbr.  Veine  céph.  Veine  acrom. 

de  la  8®  paire  cervicale  et  de 
la  D®  dorsale;  de  plus,  le 
cubital  reçoit  fréquemment 
du  tronc  secondaire  supé¬ 
rieur  un  petit  faisceau  sup¬ 
plémentaire  qui  passe  sous 
la  racine  interne  du  médian 
et  qui  lui  apporte  des  libres 
du  7®  nerf  cervical. 

Trajet.  —  Après  avoir 
traversé  la  base  du  creux 
axillaire,  le  nerf  cubital  se 
place  dans  la  loge  antérieure 
du  bras;  puis  il  perfore  la 
cloison  intermusculaire  in¬ 
terne  contre  laquelle  il  des¬ 
cend  jusqu’à  la  gouttière  épi-  l'iG.  563.  —  Rapports  du  nerf  cubital  avec  les  vaisseaux 

trochléenne  de  l’humérus  axillaires.  (D’après  Poirier.) 

.  .,  L.1  racine  interne  du  médian  est  trop  petite,  ainsi  que  le  nerf  mus- 

qu  il  contourne  en  arrière,  culo-cutané;  le  bracldal  cutané  interne  n’a  pas  été  figuré. 

11  revient  ensuite  à  la  face 

antérieure  et  interne  de  l’avant-bras,  et  longe  le  muscle  cubital  antérieur 
jusqu’à  son  insertion  au  pisiforme  contre  lequel  il  se  divise  en  ses  branches 
terminales. 

Rapports.  —  Nous  décrirons  les  rapports  du  cubital  :  1®  à  la  base  du  creux 
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deraîssolloî  2'  an  bras;  au  niveau  du  coude;  4^  à  i'avant-bra^;  b<’  au  poi- 
gnet  et  à  la  main.  ' 

l'“  .4  ht  bme  du  creux  axillaire,  —  Dès  son  origine^  le  nerf  cubital  se  trouve 
piacé  Cû  dedans  du  médian,  en  dedans  et  un  peu  en  arrière  de  rartèro  axillaire, 
en  arrière  de  la  veine  basilique  et  en  dehors  du  brachial  cutané  interne.  Il  fait 
partie  du  paquet  vasculo-nerveux  de  l’aisselle,  avec  lequel  Î1  passe  sous  le  repli 
falciforme  de  l’aponévrose  brachiale.  Dans  celte  portion  de  son  trajet,  il  répond 
en  avant  au  tendon  du  grand  pectoral,  en  arrière  snceessivement  au  tendon  du 
sous-seapulaire,  qui  le  sépare  de  l’articulation  de  i’épaule,  et  aux  tendons  du 
grand  dorsal  et  du  grand  rond.  Ï1  chemine  en  compagnie  du  médian,  du  bra¬ 
chial  cutané  interne  et  de  l’artère  axillaire;  les  %^aisseaux  et  les  nerfs  sons- 
seapuîaii’GS  passent  en  arrière  de  lui  et  croisent  sa  direction. 

Au  bra^,  ‘ — A  la  partie  supérieure  du  bras,  le  cubital  descend  avec  le 
paquet  vascuIorner\-eux  en  avant  de  la  cloison  intermusculaire  întecue,  contn^ 
laquelle  il  est  appliqué;  il  longe  l’artère  humérale  et  constitue  un  point  do 
repère  important  pour  la  ligature  de  ce  vaisseau  (Cruvcïlhier).  L’artère  se  trouve 
interposée  enti'e  le  médian  en  dehors  et  le  cubital  en  dedans  (lig.  563),  de  sorte 
que,  pour  trouver  i’huméra le  dans  la  moitié  supérieure  du  bras,  il  suflii  d’écar¬ 
ter  les  deux  nerfs  run  de  l’autre.  Dans  cette  mémo  région,  le  cubital  est 
d’abord  situé  au  côté  externe,  puis  en  arrière  de  la  veine  basilique;  le  brachial 
cutané  interne,  qui  était  primitivement  en  dedans  du  nerf,  passe  sur  la  veine 
basilique  et,  à  sa  sortie  de  l’aponévrose  brachiale,  sc  trouve  plus  externe  que  le 
cubital.  A  runion  du  tiers  moyen  et  du  tiers  inférieur  du  bras,  le  cubital  se 
détache  à  angle  aigu  du  paquet  vasculo-nervcux,  perfore  la  cloison  intermus- 
ciliaire  interne,  qui  dès  loi’s  le  sépare  du  médian  et  des  vaisseaux  huméraux, 
et  s’enfonce  entre  les  libres  du  vaste  interne  pour  gagner  la  région  postérieure 
du  coude.  Dans  tout  ce  trajet,  le  cubital  est  facilement  excitable,  à  travers  la 
peau,  par  les  courants  électriques. 

3®  Dan^  la  région  du  coude,  —  Les  luxations  relativement  fréquentes  du 
cubital  au  niveau  de  la  gouttière  épitrochléenne  ont  amené  les  anatomistes  à 
étudier  d’une  façon  toute  particulière  les  rapports  de  ce  nerf  au  niveau  du 
coude;  les  principales  recberclies  ont  été  bien  résumées  par  Brouard  (Tb. 
Paris,  1896).  ’ 

A  3  centimètres  au-dessus  de  répitroebiée,  le  cubital  appartient  û  la  loge  pos¬ 
térieure  du  bras  et  gagne,  à  travers  les  libres  musculaires,  du  vaste  interne,  la 
gouttière  épitrocIiléo-olécrànienne(rig.  564).  Cette  gouttière  est  précédée  par  une 
jietite  rainure  que  Fou  peut  apercevoir  sur  l’extrémité  inférieure  de  riuimérus, 
et  il  n’est  pas  rare  de  voir  la  pointe  de  l’épitrochlée  présenter  un  petit  bec 
recourbé  en  arrière  qui  paraît  destiné  à  retenir  le  nerf.  Entre  ce  dernier  et  la 
surface  osseuse  se  trouve. un  périoste  assez  épais  recouvert  par  les  faisceaux 
fibreu-x  du  ligament  latéral  interne  de  l’articulation.  La  gouttière  épitrochléenne 
est  transformée  en  un  canal  ostéo-fibreux  par  les  insertions  des  aponévTOses 
brachiale  et  antibrachîaie  aux  deux  saillies  qui  la  limitent.  En  outre,  on  peut 
détacher  de  ces  deux  aponévroses  un  faisceau  de  fibres  transversales  qui  les 
renforce  et  qui  s’étend  du  bec  de  l’olécrâne  à  la  pointe  de  l’épi trocblée.  Cette 
bandelette  transversale  représente  les  restes  du  muscle  épitrocbléo-cubitaî  des 
mammifères,  disparu  chez  Fborame  (Ledouble,  Téstul).  ï.a  gouttière  possède 
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une  longueur  plus  considérable  dans  l’extension  que,  dans  la  flexion,  pendant 
laquelle  elle  s’accroît  au  contraire  en  largeur,  par  suite  du  léger  déplacement 
en  dehors  de  l’olécràne.  Le  nerf  cubital  se  trouve  placé  au  sein  du  tissu  cellu¬ 
laire  lâche  qui  remplit  le  canal  ostéo-fibrcux  ;  Gegenbaur  (^Anat.  hîcm.,  p.  HH)4) 
a  signalé  dans  ce  tissu  la  présence  d’une  bourse  sereuse,  qui  sépare  le  nerf  du 
ligameqt  latéral  interne  de  l’articulation  et  qui  paraît  déterminée  par  le 
déplacement  du  nerf  dans  les  mouvements  de  flexion  et  d’extension  de  l’avant- 
bras.  J.e  cubital,  dans  cette  partie  de  son  trajet,  n’est  séparé  de  la  peau  que 
par  l’aponévrose  sur  laquelle  viennent  s’étaler  la  branche  épitrochléenne  du 
brachial  cutané  in¬ 
terne,  et  les  affluents 
de  la  veine  basilique; 
c’est  ce  qui  explique 
que,  dans  cette  région, 
le  nerf  soit  fréquem¬ 
ment  soumis  à  des 
traumatismes  (choc  cl  intermusc. 


Brach.  ant. 


contre  un  angle  sail- 


Épürochlce 

Rond  pronal. 
Cub.  nnt. 


Apon.  broch. 


iig-  .Triceps 


iÆ.OléG.  elb.inuQ. 


■/ 


tant,  etc.).  A  sa  sortie 
de  la  gouttière  épitro- 
chléo-olécrànienne,  le 
nerf  cubital  passe  en¬ 
tre  les  deux  chefs  d’in¬ 
sertion  du  muscle  cu¬ 
bital  antérieur  réunis 
par  une  forte  lame 
flbreuse,  dépendance 
de  l’aponévrose  anti- 
brachiale,  et,  tout  en 
conservant  son  contact 
avec  le  squelette,  il 
contourne  le  cubitus 
pour  gagner  la  région 
antérieure  de  l’avant- 

bras,  où  il  n’est  séparé  de  l’apophyse  coronoïde  que  par  quelques  fibres  du  flé¬ 
chisseur  superficiel.  Dans  son  parcours  au  coude,  le  cubital  est  accompagné  par 
l’artère  collatérale  interne,  qui  a  perforé  avec  lui  la  cloison  intermusculaire  et 
qui  est  placée  en  avant  du  nerf  (Voy.  1. 1,  lig.  655).  Enfin  la  récurrente  cubitale 
postérieure  s’accole  au  cubital,  près  de  l’apophyse  coronoïde,  et  remonte  en 
dehors  de  lui  jusque  vers  le  bec  de  l’olécrane,  où  elle  s’anastomose  avec  la  colla¬ 
térale  interne. 

A  Cavant-brax.  —  Le  nerf  cubital  gagne  la  face  antérieure  de  l’avant- 
bras,  en  contournant  la  tète  du  cubitus  sous  le  chef  épitrochléen  du  cubital 
antérieur,  et  vient  se  placer,  en  dehors  du  corps  de  ce  muscle,  sur  le  fléchisseur 
profond  et  sous  la  couche  superficielle  des  muscles  épitrochléens.  Il  descend 
ensuite  le  long  du  bord  externe  du  cubital  antérieur,  en  avant  du  fléchisseur 
profond  dans  la  gaine  duquel  il  est  contenu;  le  tendon  du  fléchisseur  super- 

58. . 


Fi(i.  504.  —  I.e  nerf  cubital  au  niveau  de  la  goulüère 
épitrochléenne.  (D’après  Dardeleben.) 
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ficidl  dû  1  aimulairo  est  directement  en  dehors  de  iui  (Lnschka).  Le  rapport  le 
plus  imj)ôrtànt  est  celui  f|iie  le  nerf  afîectc  avec  les  vaisseaux  r  au  tiers  supd- 
1  leur  do  ï  a\  ant-bras,  1  aidère  cubitale  et  ses  deux  veines  satellites  cheminent 
obliquemeui  entre  le  fléchisseur  superlîciel et  le  fléchisseur  profond;  ce  n’esi 
qu  au  tiers  moyen,  lorsque  la  direction  de  Fartère  est  devenue  rectiligne,  que 
les  \  aisseaux  \teûnûntse  disposer  en  dehors  du  nerf  pour  atteindre  "avec  lui 
la  région  du  poignet  (fîg.  o65).  Dès  que  le  nerf  sc  met  en  rapport  avec  les  vais^ 
seaux,  il  leur  fournît  des  filets  vaso-moteurs. 

5  Alt  poignet  et  à  la  niaîti, —  Le  cubital  aborde  la  région  du  poignet  etd(‘ 
la  main  par  un  canal  spécial,  distinct  du  canal  radio-carpien.  t’e  canal  est 
formé  aux  dépens  du  ligament  annulaire  du  carpe  et  se  trouve  limité  en 
dedans  par  le  pisiforme,  en  dehors  par  1  apophyse  unciforme  de  Fos  crochu, 
en  arrière  par  le  ligament  radio-carpien  (lig.  palmaire  propre),  et  en  avant 
pai  une  expansion  de  Faponévrose  palmaire  (Hg*  palmaire  commim)  qui  si' 
fixe  sur  le  pisiforme  et  sur  Fextrémité  inférieure  du  tendon  du  cubital  .anté¬ 
rieur;  en  ce  point,  le  muscle  palmaire  cutané  recouvre  le  nerf  et  le  sépare  de 
la  peau.  !  our  certains  auteurs,  ce  canal  est  constitué  par  un  dédoublement 
du  ligament  annulaire  et  correspond  aux  fibres  d'insertion  de  ce  ligament  sur 
les  deux  os.  Le  nerf  s  engage  à  son  intérieur  avec  les  vaisseaux  cubitaux,  qui 
lestmit  en  dehors  de  lui:  tous  ces  organes  sont  enveloppés  par  une  synoviale 
distincte  de  la  grande  synoviale  cubitaie  (Cruveilhier).  Situé  à  la  partie  interné 
1. 1  pi  ofonde  du  canal,  le  cubital  est  soustrait  aux  pressions  qui  peuvent  s'exercer 
sur  la  base  de  Féminence  thénar;  on  a  vu  (Voy.  t.  U,  p.  T-iO)  qu'il  existait, 
sous  la  forme  d  une  gaine  iibro-sereuse,  une  disposition  spéciale  destinée  u 
pioteger  les  vaisseaux.  G  est  à  1  intérieur  de  cette  gaine,  ou  aussitôt  après  sa 
sortie,  que  le  nerf  cubital  se  divise  en  ses  deux  branches  terminales. 

Distribution*  —  Nous  décrirons  au  cubital  : 
l**  Des  branches  collatérales  : 

2"  Des  branches  terminales: 

'M  Des  branches  anastomotiques, 

r 

1*^  Branches  collatérales.  —  Ces  branches  se  distribuent  au  bras,  à 
1  a\ant“hras  et  à  la  main,  mais  comme  celles  qui  se  ramifient  à  la  main  naissent 

à  l'avant-bras,  nous  étudierons  les  collatérales  :  a)  au  bras;  b)  h  ravant-bras 
et  a  la  main. 

^  <t)  Au  brat>.  Le  cubital  ne  donne  aucune  branche  importante  au  bras,  et 
€  est  une  erreur,  déjà  signalée  par  Cruveilhier,  que  de  décrire  comme  venant 
du  cubital  un  rameau  pour  le  vaste  externe.  ïl  est  facile,  en  effet,  de  se  rendre 
compte  qu  il  s  agit  d  un  filet  du  radial  accolé  au  nerf  cubital  (Vov.  p.  933). 

^  aient! n  décrit  un  fin  ramuscule  qui  naît  du  cubital,  un  peu  au-dessus  du 
coude,  contre  la  cloison  întermusculaîre  interne  dans  laquelle  ilso  perd.  Enfin, 
lorsque  le  cubital  abandonne  Fartère  bum«>rale  et  pénètre  dans  le  vaste  interne^ 
il  émet  un  filet  articulaire  qui  descend  derrière  la  cloison  intermuscuîaire 
interne,  passe  sous  le  tendon  du  vaste  interne  et  parvient  à  la  partie  postéro- 
interne  de  I  articulation  du  coude;  les  dernières  ramifications  de  ce  filet  arti¬ 
culaire  aboutissent  au  faisceau  postérieur  du  ligament  latéral  interne  (Rîîdinger). 

fi)  l  avant-b)  as  ci  à  ta  tiiaiii*  - —  Dans  celte  partie  de  son  trajet,  le  cubital 
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l'oiirnifc  trois  sortes  de  rameaux  :  a)  des  ranieaux  musculaires;  [i)  des  rameaux 
'articulaires;  y)  des  rameaux  sensitifs;  de  plus,  nous  avons  signalé  quelques 
iilets  vaso-moteurs  SC  rendant  à  l’artère  cubitale. 

a)  Rameaux  musculaires.  —  Ces  rameaux  sont  destinés  au  cubital  antérieur 
et  aux  deux  faisceaux  internes  du  fléchisseur  profond.  Les  rameaux  du  cubital 
antérieur  sont  multiples;  on  peut  d’abord  observer  quelques  lins  filets  qui  se 
séparent  du  nerf  entre  les  deux  chefs  d’insertion  de  ce  muscle  à  la  partie  supé¬ 
rieure  duquel  ils  se  distribuent.  Un  rameau  plus  considérable  naît  au  tiers 
supérieur  de  l’avant-bras  soit  directement  du  cubital,  soit  d’un  tronc  commun 
avec  les  nerfs  du  fléchisseur  profond;  il  descend  le  long  de  la  face  externe 
de  ce  dernier  muscle  jusque  vers  son  tendon.  Les  filets  destinés  au  fléchisseur 
profond  sont  au  nombre  de  deux;  ils  se  détachent  du  nerf  cubital  dès  que 
celui-ci  est  parvenu  à  la  région  antérieure  de  l’avant-bras,  ils  se  dirigent 
directement  en  arrière  et  se  [)erdent  sur  la  face  antérieure  des  deux  chefs 
internes  de  ce  muscle. 

S)  Rameaux  articulaires.  —  Dans  la  gouttière  épitrochléenne  ou  sous  le 
chef  épitrochléen  du  cubital  antérieur,  le  nerf  cubital  émet  en  dehors  deux 
petits  filets  (Voy.  t.  I,  fig.  657)  qui  vont  s’étaler  sur  la  capsule  articulaire  du 
coude  au  voisinage  de  l’ohVrane  (Lruvcilhier,  Rüdinger). 

y)  Rameaux  sensitifs.  —  Les  rameaux  sensitifs  sont  au  nombre  de  deux  : 
U  le  rameau  de  l'artère  cubitale;  2°  la  branche  cutanée  dorsale  de  la  main, 

1"  Hameau  de  l’artère  cubitale.  —  !Sy)i.  :  Rameau  de  l’artère  cubitale,  Cruveilhier; 
R.  long  palmaire  cubital.  Rock;  R.  long  palmaire,  Arnold;  R.  palmaire  cubital,  Henle, 
Sehwalbe;  R.  antérieur  cutané,  Luschka;  Filet  anastomotique,  Sappey;  R.  cutané  palmaire. 
Anat.  Nom.  —  Ce  rameau  naît  au  tiers  moyen  de  l’avant-bras,  un  peu  au-dessus 
de  l’origine  de  la  branche  cutanée  dorsale.  Très  long  et  très  grêle,  il  se  porte 
vers  l'artère  cubitale  qu’il  accompagne  jusqu’au  creux  de  la  main;  on  peut 
encore  l’apercevoir  au  commencement  de  l’arcade  palmaire  superficielle,  près 
de  laquelle  il  s’anastomose  avec  un  des  deux  nerfs  digitaux  internes,  ou  avec 
un  filet  vaso-moteur  venu  d’une  des  branches  terminales  du  cubital.  Il  envoie, 
tout  le  long  de  l’artère,  de  fins  ramuscules  qui  se  rendent  à  ses  parois;  c’est 
donc  un  nerf  essentiellement  vaso-moteur.  Mais,  dans  la  plupart  des  cas,  un 
filet  cutané  assez  volumineux  se  détache  du  rameau  principal,  près  de  son  ori¬ 
gine,  et  se  perd  en  fines  ramifications  dans  la  peau  du  tiers  inférieur  de  l’avant- 
bras  et  de  l’éminence  hypothénar  (fig.  507),  Ce  filet  cutané  peut  perforer  l’apo¬ 
névrose  à  un  niveau  très  variable.  Lorsqu’il  devient  sous-cutané  au  poignet,  on 
peut  constater,  un  peu  au-dessus,  l’existence  de  fines  fibrilles  qui  perforent 
l’aponévrose  antibrachiale  pour  aboutir  à  la  peau.  Ces  fines  fibrilles,  ou  quel¬ 
quefois  un  filet  plus  volumineux  (filet  anastomotique  de  Cruveilhier),  s’unissent 
près  du  poignet  avec  une  branche  du  brachial  cutané  interne.  Le  filet  cutané 
peut  manquer  ou  naître  directement  du  cubital,  mais  le  plus  souvent  il  se 
détache  du  rameau  de  l’artère  cubitale  qui,  lui,  ainsi  que  le  fait  observer  Henle, 
est  remarquable  par  sa  constance,  .\ussi  y  a-t-il  lieu  de  décrire  ce  dernier 
comme  le  rameau  principal  duquel  émane  le  filet  cutané. 

2“  Branche  cutanée  dorsale  de  la  main.  —  Syn.  :  Branche  cutanée  dorsale  de  la 
inai[i,  Cruveilhier,  Sappey;  nerf  cubito-dorsal  de  la  main,  Valentin;  rameau  dorsal  de  la 
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main,  Anat.  Xoni.  —  Cette  branche  est  la  plus  considérable  du  cubital,  et  il  n’est 
pas  rare  de  \oirson  volume  1  emporter  sur  celui  do  la  partie  persistante  du 

tronc,  dont  elle  paraît  être  alors 
A'.  mcdi&.n  îa  brancbo  terminale.  De  na¬ 
ture  sensitive,  elle  se  sépare  du 
nerf  cubital  vers  le  tiers  înfiC 
mnd  pi>on.  levant- bras,  au  même 

-ii'f.  /ntmer.  niveau  quo  le  rameau  précé¬ 
dent  ou  un  peu  au-dessus.  Elle 

Or.  palm. 


L.  supin. 


A’,  radial- 
X.  md, 

radial 


A*,  md,  (br,  ant.) 


Tend,  fl  superf. 

radial 
AH.  rad..- 
X.  médian 


Cvb,  mu. 


V.  euhilai 


se  porte  aussitôt  en  dedans, 
sous  le  tendon  du  cubital  anté¬ 
rieur,  le  long  duquel  elle  des¬ 
cend,  en  s'accolant  au  bord  an¬ 
térieur,  puis  à  la  face  interne 
du  cubitus.  Arrivée  à  la  région 
n  t  ruMt.  dorsale  de  Favant-bras,  elle 
perfore  raponévrose  directe¬ 
ment  au-dessus  de  la  tête  du 
cubitus,  entre  le  tendon  du 
cubital  postérieur  et  celui  de 
l’extenseur  propre  du  petit 
doigt  (Lusebka).  D’après  Valen¬ 
tin,  avant  de  trave:ser  l’aponé¬ 
vrose,  elle  envoie  un  ou  deux 
filets  au* cubital  antérieur  au 
point  où  elle  croise  ce  myÿclc, 
et  quelques  lins  ramuscules 
aux  ligaments  dorsaux  des  ar- 

*  «  T,  \*^r  »  fr»  t  f 

ippofânt^'^  ticulations  du  carpe.  Devenue 
sous-cutanée,  la  branche  dor¬ 
sale  descend  verticalement  sur 
la  partie  postérieure  de  l'apo¬ 
physe  styloïde  du  cubitus,  con¬ 
tre  le  bord  interne  du  tendon 
du  cubital  postérieur  dont  la 
sépare  le  ligament  annulaire 
du  carpe.  C’est  vers  la  pointe 
de  l’apophyse  styloïde,  qu’elle 
commence  à  donner  ses  ra¬ 
meaux  terminaux  qui  rampent 
sur  l’aponévTose,  au-dessous 
des  nombreuses  veines  de  la 
face  dorsale  de  la  main.  La 
branche  cutanée  dorsale  se  subdivise  d'abord  en  deux  branches  secondaires  : 
lune,  interne,  grêle,  forme  le  nerf  collatéral  interne  du  petit  doigt;  l’autre, 
externcv  plus  volumineuse,  paraît  continuer  le  tronc  principal  et  ne  tarde  pas 
à  fournir  toute  une  série  de  fins  rameaux  secondaires.  Parmi  ceux-ci,  les  uns 


inleross. 


ub.  {hr.  dot'f.) 


X.  méd.  br.  euL 
palm. 

X-  rub.  (hi\  prof.) 
X 

Üppos 


Fig.  îîOlî.  —  Xerfs  profonds  de  Favnnt-bras 
et  de  la  main.  (D’après  Ilirselifeld.) 

Faci*  antérieure. 
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tse  dirigent  en  dehors  ou  présentent  un  trajet  récurrent  et  vont  s’unir  à  la 
iiauteur  de  l’articulation  du  poignet  avec  des  filets  venus  de  la  branche  externe 
du  radial,  tandis  que  d’autres,  à  direction  descendante,  s’anastomosent  dans 
la  région  dorsale  du  métacarpe  avec  les  filets  terminaux  internes  de  la  branche 
antérieure  de  ce  même  nerf.  Sensiblement  diminuée  par  le  départ  de  ces  filets 
anastomotiques,  la  branche  externe  se  bifurque  près  de  l’extrémité  supérieure 
du  ¥  métacarpien  en  deux  rameaux  secondaires,  les  nerfs  digitaux  dorsaux 
communs  du  ¥  et  du  3^^  espace  interosseux,  qui,  au  niveau  du  pli  interdigitai, 
se  subdivisent  à  leur  tour  en  nerfs  collatéraux  des  doigts.  Le  nerf  du  4®  espace 
donne  le  collatéral  externe  du  petit  doigt  et  le  collatéral  interne  de  l’annulaire, 
celui  du  3®  fournit  les  collatéraux  externe  de  l’annulaire  et  interne  du  médius. 
Il  est  à  remarquer  que  les  collatéraux  dorsaux  du  petit  doigt  arrivent  Jusqu’à 
l’extrémité  de  la  phalange  unguéale,  tandis  que  ceux  des  autres  doigts  s’épui¬ 
sent  vers  la  base  de  la  phalange  (Voy.  Nerfs  des  doigts,  p.  939).  Tout  le 
long  de  leur  trajet,  les  nerfs  digitaux  et  les  nerfs  collatéraux  fournissent  au- 
dessus  des  veinules  digitales  de  fins  filets  cutanés  qui  constituent  des  arcades  à 
concavité  supérieure  auxquelles  sont  appendus  quelques  corpuscules  de  Pacini 
(Rauber);  certains  de  cos  filets  aboutissent  aux  articulations  voisines  (Valentin). 


2^*  Branches  terminales  (fig.  3G5).  —  Xerf  culiito-palmaire,  \'alentin.  — 
Nous  avons  vu  que  le  cubital  se  divisait  à  l’intérieur  de  la  gaine  aponév re¬ 
lique  formée  par  le  ligament  annulaire  du  carpe  en  deux  branches  terminales  : 
a)  ITine  interne  et  superficielle  ;  h)  l’autre  externe  et  profonde. 


ç<)  Branche  palmaire  superficielle.  —  Nerf  cubito-palmairo  superiieiel,  \'alenüii; 
rameau  superHciel,  Anat  Nom. —  C’est  surtout  une  branche  sensitive;  cependant, 
dès  son  origine,  elle  fournit  en  dedans  un  petit  rameau  destiné  au  muscle 
(lalmaire  cutané.  Ce  rameau  musculaire  passe  sous  le  court  fléchisseur  du 
petit  doigt  auquel  il  abandonne  parfois  un  filet  (Cruveilhier);  il  traverse  ensuite 
les  fibres  de  ce  muscle,  puis  perfore  l’aponévrose  palmaire,  et  se  perd  dans  le 
muscle  palmaire  cutané.  Bock  l’a  vu  donner  le  nerf  du  4®lombrical.  Presque  au 
même  niveau,  la  branche,  superficielle  envoie  un  filet  anastomotique  au  mé¬ 
dian  (Voy.  p.  914)  et  se  divise  en  deux  rameaux  secondaires  :  a)  l’iin  in¬ 
terne;  j3)  l’autre  externe. 

a)  Le  rameau  interne  descend  contre  le  bord  externe  du  court  abducteur  du 
petit  doigt,  en  avant  des  tendons  fléchisseurs  et  en  dedans  de  l’artère  collaté¬ 
rale  interne.  A  la  hauteur  du  pli  digital  interne,  il  se  place  en  avant  de  l’ar¬ 
tère,  côtoie  le  bord  interne  du  petit  doigt  et  mérite  alors  seulement  le  nom  de 
collatéral  interne  du  petit  doigt.  D’après  Cruveilhier,  c’est  le  rameau  interne 
(jui  donne  le  nerf  du  palmaire  cutané. 

p)  Le  rameau  exterme,  plus  volumineux,  longe  le  côté  interne  de  l’artère 
cubitale  et  de  l’arcade  palmaire  superficielle,  puis  croise  l’artère  digitale  du 
espace,  se  place  en  dehors  et  au-dessus  d’elle,  et  émerge  sous  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l’aponévrose  palmaire  en  donnant  le  collatéral  externe  du  petit  doigt 
et  le  collatéral  interne  de  l’annulaire. 

Dans  leur  trajet,  les  rameaux  interne  et  externe  sont  recouverts  par  l’apo¬ 
névrose  palmaire,  par  le  muscle  palmaire  cutané  et  par  la  peau.  C’est  directe¬ 
ment  au-dessous  du  bord  inférieur  du  palmaire  cutané  qu'on  voit  naître,  de 
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cîiaeun  des  deux  rameaux  de  la  branche  superficieOe  du  oubliai,  de  peiits  fileis 
qui  traversent  Taponévrosc  palmaire  par  de  petites  fentes  comprises  entre  les 
fibres  verticales.  Ces  filets  se  distribuent  à  la  peau  du  creux  de  la  main  jus¬ 
qu’au  talon  des  doigts  dont  les  téguments  reçoivent  égaleuient  de  fines  fibrilles 
délaehées  des  nerfs  collatéraux  à  leur  émergence  au-dessous  de  raponévrose 
palmaire»  D'après  Scbwalbe,  les  collatéraux  palmaires  du  eubitaî  diffèrent  des 
collatéraux  dorsaux  par  leur  volume,  par  leur  distribution  jusf|u%  rextrémité  * 
des  doigts,  et  par  la  présence  sur  leur  trajet  de  nombreux  corpuscules  de  Pacini. 

li)  Branche  palmaire  profonde.  —  N'erf  cubito-palrnaire  profond,  Valentin;  rameau 
profond,  Anat.  Nom.  —  Cette  branche  exclusivement  motrice  est  destinée  aux 
muscles  profonds  de  la  paume  de  la  main.  Aussitôt  après  s’étre  séparée  de  la 
branche  superficielle,  elle  passe  au-dessous  et  en  arrière  d’elle,  entre  le  pisi¬ 
forme  et  Fapophyse  imciforme  de  Los  crochu,  se  rélîéclut  de  dedans  en  dehors 
dans  une  rainure  de  cette  apophyse  (Anderson)  qu’elle  embrasse  dans  sa  con¬ 
cavité,  et  traverse  les  insertions  du  court  abducteur  et  du  court  fléchisseur  du 


petit  doigt.  L’artère  cubito-palmaire,  d’abord  située  en  avant,  puis  en  dedans 
de  cette  branche  nerveuse,  l’accompagne  dans  la  profondeur.  Au  commence¬ 
ment  de  sa  courbe,  et  avant  do  s’enfoncer  sous  l’aponévrose  profonde,  la  bran¬ 
che  palmaire  du  cubital  émet  par  sa  convexité  de  petits  rameaux  destinés  aux 
trois  muscles  de  l’éminence  bypothénar,  et  qui  abordent  ces  muscles  vers  leur 
partie  moyenne.  En  général,  le  rameau  du  court  abducteur  se  sépare  de  la 
brauebe  profonde  avant  qu’elle  ait  pénétré  dans  le  creux  de  la  main  ;  le  filet 
du  court  fléchisseur,  qui  naît  aussitôt  après,  est  souvent  double.  Dès  qu’elle 
est  parvenue  sous  l’aponévrose  profonde,  la  branche  du  culiital  accentue  sa 
courbe  dont  la  concavité  regarde  en  haut  et  un  peu  en  dehors,  et  qui  répond  a 
la  base  des  métacarpiens.  Elle  croise  en  avant  l’arcade  palmaire  profonde,  le 
muscle  interossèux  du  2*’  espace,  et  se  termine  dans  le  court  adducteur  du 
pouce.  Ce  rameau  de  l’adducteur  du  pouce  peut  être  suivi  jusque  dans  le  chef 
interne  du  court  fléchisseur  qu’il  paraît  innerver  d’une  façon  constante  (Swan, 
1830;  Flemming,  1885;  Brooks,  etc.)  et  dans  l’întéi'îeur  duquel  il  s’anasto¬ 
mose  avec  le  médian  (Spourgitis,  Cannieu,  voy.  p.  9li).  L’innervation  du 
chef  interne  du  court  fléchisseur  par  le  cubital  parait  rationiiene,  si  on  admet 
que  ce  chef  musculaire  représente  le  D'‘‘  interosseux  palmaire;  on  verra  plus 
loin  que  tous  les  muscles  interosseux  sont  innervés  par  le  cubital. 

La  branche  profonde  émet,  dans  son  parcours,  trois  ordres  de  rameaux  : 
h*  des  ramemtx  ascendants  ou  articulaires^  qui  se  distribuent  aux  ligaments 
antérieurs  des  articulations  du  carpe;  2-  des  rameaux  postérieurs  ou  perfo¬ 
rants  (Rauber),  qui  accompagnent  les  artères  perforantes  supérieures  et  s’unis¬ 
sent  à  la  face  dorsale  du  carpe  a\ec  les  dernières  ramifications  du  nerf  Inter¬ 
osseux  postérieur,  branche  du  radial  ;  Cruveiibîer  avait  signalé  ces  filets  ner¬ 
veux  avant  Rauber,  mais  il  les  considérait  comme  provenant  des  interosseux 
dorsaux  ;  3*^  des  rameaux  descendants  ou  interosseux.  Ceux-ci  sont  les  plus 
importants  par  leur  volume  et  par  leur  fonction;  ils  descendent  avec  chaque 
artère  inierosseuse  dans  l’espace  intermétacarpien,  et  ils  innervent  d’abord  le 
fiiüsclc  interosseux  palmaire,  puis  ils  s’insinuent  dans  l’interstice  celluleux  qui 
sépare  ce  dernier  de  l’înterosseux  dorsal  aux  deux  chefs  duquel  ils  fournissent 
un  filet  spéciaf.  Les  rameaux  du  et  du  3^  espace  donnent  chaoun  en  avant 
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un  fili't  nerveux  qui  traverse  Faponévrose  profonde  et  se  rend  au  4®  et  au 
3*^  louibrical;  ces  deux  nerfs  naissent  parfois  directement  de  la  branche  pro¬ 
fonde  (V^'oy.  Nerfs  de  la  main,  p.  1)311).  Le  rameau  interosseux  du  espace 
dérive  du  même  tronc  que  le  nerf  de  l’adducteur  et  que  le  filet  du  chef  interne 
du  court  iléchisseur  du  pouce;  ces  trois  rameaux  représentent  l’épanouisse- 
nnuit  terminal  de  la  branche  profonde. 


3“’  Branches  anastomotiques.  —  Le  cubital  ne  présente  aucune  anasto¬ 
mose  au  bras.  Il  s’unit  à  l’avant-bras  et  à  la  main  :  1^*  avec  le  médian;  2®  avec 
le  brachial  cutané  interne;  S'’  avec  le  radial. 

1'  Avec  le  médian.  —  Il  existe  deux  anastomoses  entre  le  cubital  et  le  mé¬ 
dian,  l’un  à  la  partie  supérieure  de  favant-bras,  l’autre  au  creux  de  la  main  ; 
elles  ont  été  décrites  avec  le  médian  (Voy.  p.  914). 

2“  Avec  le  brachial  cutané  interne.  —  Au  tiers  inferieur  de  1  avant-bras,  le 
lilet  cutané  du  cubital  s’unit,  sur  l’aponévrose  et  près  de  l’origine  des  veines 
cubitales,  avec  les  dernières  ramifications  du  brachial  cutané  interne.  Lorsque 
la  branche  épitrochléenne  du  brachial  cutané  interne  descend  jusqu’au  poi- 
net,  elle  présente  à  ce  niveau  quel([ues  anastomoses  terminales  avec  la  branche 
dorsal  du  cubital. 


<r 


3”  Avec  le  radial.  —  Les  anastomoses,  qui  se  font  à  la  face  dorsale  de  la 
main,  sont  de  deux  ordres.  Les  filets  supérieurs  et  externes  du  cubital  s’unis¬ 
sent  aux  filets  terminaux  du  rameau  cutané  externe  du  radial:  tandis  que  les 
filets  inférieurs  ou  descendants  s’anastomosent  avec  des  ramiiscules  analogues 
de  la  branche  antérieure  du  radial  (Voy.  p.  937).  D’autre  part,  le  nerf  inter¬ 
osseux  postérieur  s’anastomose  avi'c  les  rameaux  perforants  de  la  branche 
profonde  du  cubital. 

Le  nerf  cubital  présente  dans  sa  distribution  une  grande  analogie  avec  le 
médian,  ce  qui  plaide  en  faveur  de  l’existence  d’un  tronc  primitif  unique.  Les 
deux  nerfs  ne  fournissent  aucun  rameau  au  bras,  ils  innervent  en  commun 
tous  les  muscles  de  la  face  antérieure  de  favant-bras  et  de  la  main,  et  recueil¬ 
lent  les  impressions  sensitives  de  la  face  palmaire  de  la  main  et  de  tous  les 
doigts.  L’excitation  du  cubital  détermine  une  llexion  légère  du  poignet  sur 
l’avant-bras  avec  adduction  de  la  main,  la  flexion  des  deux  derniers  doigts 
avec  extension  de  la  dernière  phalange,  et  l’adduction  du  pouce  (griffe  du 
cubital).  Les  troubles  de  la  sensibilité  se  localisent  au  coté  interne  de  la  inain 
et  sont  peu  marqués. 


Tableau  de  la  distribution  du  nerf  cubital. 


!■’  lirdnciies 
l'iUlatévalc.s 


Filet  articulaire  pour  le  coude  (au  bras). 

,  .  (  Pour  les  2  chefs  internes  du  iléchisseur  profond. 

Hameaux  musculanee.  ^ 

Hameaux  articulaires  pour  le  coude. 

I  R.  de  l’artère  (  Filet  palmaire  cutané. 

\  cubitale.  •  •  ■  (  Filet  anast.  avec  le  brachial  cutané  interne. 

f  lî.  interne.  Rot.  dors,  interne  du  petit  doifi-t. 


Rameaux 

sensitifs. 


Hranche  cutanèt 
di)rsal(‘ .  . 


A 


R. 


.N'erfs 
digitaux 


4"  (  Col.  ext.  pet.  doigt, 
esp.  (  Col.  int.  annul. 

S*"  (  Col.  ext.  annul. 

[  esp.  ^  Col.  int.  médius. 


{  externe,  ^  dorsaux. 

\  Filets  anastora.  avec  le  radial. 


M,  snuuii. 
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S""  Branche-^ 


i  Rameau  pour  le  palmaire  cutané. 

Branche  palmaire  '  R.  interne.’.  ...»  Col.  itil.  du  petit  doigt, 
superficielle.  .  )  ,  Xerf  digital  {  Col.  ext.  du  petit  ilüigt. 

'  R.  ext.  I  du  4^  espace.  (  Col  int.  de  l’an  nu  la  ire. 

f  Filets  anastomotique  pour  le  médian. 
f  Rameaux  pour  les  muscles  de  Féminonce  hypotliunar. 
l  Rameaux  ascendants  ou  articulaires. 

Branche  palmaire  )  Rameaux  postérieurs  ou  perforants, 
profonde.  •  •  •  ]  (  Nerfs  des  interosseux  palmaires. 

f  R.  dcsecudants.  )  Nerfs  des  interosseux  dorsaux. 

;  OU  interrosseux.  )  Nerf  du  court  adducteur  du  pouce. 

{  Nerf  du  court  néchisseur  du  pouce. 

,  I”  Avec  le  mMinn.  \  }  ['«‘'anl-bras. 

\  /A’iamain. 

Bmnntes  ) 


ï. 


i  A  la  face  dorsale  de  la  main. 


B*  Avec  le  radial.  .  j  Entre  les  rameaux  perforants  de  la  branche  palmaire 

profonde  cl  le  nerf  interosseux  postérieur. 

40  NERF  BRACHXAE  CUTANÉ  INTERNE 

Sijn.  :  Nerf  brachial  cutané  interne,  Cruvoühier,  Q'uaîn,  Sappcy;  grand  nerf  cutané, 

Wrtsberg»  Luschka;  nerf  cutané  interne,  Meckel;  nerf  brachial  cutané  moyen,  Valentin, 

Ilenle,  Schwalbe;  11.  cutaneus  antibraehii  rnedialis,  Anat.  Nom. 

Origine,  —  Le  brachia!  irutané  interne  naît  du  tronc  secondaire  infértciir, 
un  peu  eu  dedans  de  l’origine  du  cubital  et  de  la  racine  interne  du  médian. 
Scs  fibres  eoiistitufcîvcs  émanent  de  la  8*^  cervicale  et  de  la  1*'^  dorsale;  c’est  un 
nerf  exclusivement  sensitif,  aussi  son  volume  est-il  inférieur  à  celui  des  nerfs 
mixtes  du  plexus  brachial* 

Trajet  et  Rapports.  —  A  son  origine,  le  brachial,  cutané  interne  est 
caehé  par  l’artère  sous-clavière  ;  il  repose  sur  le  faisceau  supérieur  du  grand 
dentedé,  en  arrière  et  au-dessous  du  cubital.  Il  affecte  les  mêmes  rapports  que 
ce  nerf  vis-à-vis  de  l’artère  axillaire  jusqu’au  point  où  celle-ci  vient  se  placer 
entre  les  deux  racines  du  médian;  alors  le  brachial  cutané  s’éloigne  d’elle 
et  répond  en  avant  à  la  veine  axillaire.  Avec  le  paquet  vasciilo-nervcux,  il  croise  le 
nerf  et  les  vaisseaux  sous-scapulaires,  en  passant  en  avant  d’eux,  puis  il  descend 
dans  la  région  interne  du  bras  en  dedans  du  médian,  en  avant  du  cubital,  et  se 
dispose  en  avant  et  un  peu  en  dehors  de  la  veine  basilique.  Les  veines  humérales, 
avant  de  se  réunir  avec  la  basilique,  passent  en  écharpe  sur  sa  face  antérieure. 
Pi’esque  aussitôt,  le  brachial  cutané  devient  le  satellite  delà  veine  basilique  dans 
la  gaine  de  laquelle  il  est  contenu,  croise  avec  elle  le  tendon  du  grand  doi’sal  et 
s'applique  contre  l’aponévrose  brachiale,  qu’il  traverse  par  un  orifice  qui  lui  est 
commun  avec  la  veine.  Cet  orifice  sc  trouve  tantôt  à  la  partie  mo^’enne,  tantôt  à 
la  partie  inférieure  du  bras,  et,  suivant  la  hauteur  à  laquelle  il  se  rencontre,  le 
nerf  apparaît  simple  ou  divisé  en  deux  branches.  Devenu  sus-aponévrolique,  le 
brachial  cutané  interne  se  loge  dans  la  gouttière  bicipitale  interne  et  se  divise  en 
SOS  branches  terminales;  d’après  Hirsehfeld,  il  reçoit  presque toujou rs,  avant  sa 
division,  une  anastomose  des  branches  perforantes  des  2’’  et  3^  nerfs  intercostaux. 

Dii^tribution,  —  Le  brachia!  cutané  interne  présente  à  considérer  : 

Des  branches  collatérales;  2®  des  branches  terminales;  des  branches 
auastomoliques. 
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1*^  Branches  collatérales.  —  Depuis  son  origine  jusqu’à  sa  division,  le 
brachial  cutané  interne  donne  un  ou  deux  filets  sensitifs  destinés  à  la  peau  de 
la  partie  antérieure  du  bras.  Ces  deux  filets  se  détachent  du  nerf  à  la  base  du 
creux  de  raisselle  ou  vers  la  partie  supérieure  du  bras;  ils  perforent  aussitôt 
l’aponévrose  et  aboutissent  aux  téguments  qui  recouvrent  le  bord  interne 
du  biceps  (fig.  .066).  Le  filet  principal  {rameau  cutané  dxo  Arnold), 

est  déjà  distinct  sous  le  tendon  du 
grand  pectoral  et  peut  être  suivi  jus¬ 
qu'au  pli  du  coude;  il  s’unit  par  des 
anastomoses  terminales,  en  dehors  avec 
le  rameau  externe  du  radial  et  le  ra¬ 
meau  cutané  de  l’épaule,  branche  du 
circonfiexe,  et  en  dedans  avec  l’acces¬ 
soire  du  brachial  cutané  interne.  Va¬ 
lentin  mentionne  un  petit  nerf  destiné 
au  biceps  et  au  coraco-bracbial.  qui ‘pa¬ 
rait  n’avoir  été  rencontré  par  aucun 

autre  observateur.  ,  . 

A  .or.  CMt.xnt. 


post. 


Br.  ant. 


A’,  cubit. 


R.cid.del'ép. 


N.  acc.  br. 
eut.  int. 

'2®  inlex'Cûst. 


k,l^.br.cui.int, 
i  (r.  du  bras) 


/.WiCri 


2'^  Branches  terminales.  —  Ces 

branches  sont  au  nombre  de  deux  et  A.rad.{r.cnt.ext) 
se  séparent  l’une  de  l’autre  à  angle  très 
aigu;  on  les  désigne,  d'après  leur  dis¬ 
tribution,  sous  le  nom  de  :  a)  branche 
antérieure,  et  b)  branche  postérieure. 

Z/.)  Branche  antérieure.  —  Syn.  :  Rameau 
«‘lUané  palmaire,  Wrisberg;  R.  palmaire  de 
l’avant-bras,  Arnold;  R.  externe,  antérieur  ou 
cubital,  Cruveilhier:  Ramus  volaris,  Anat. 

Nom,  —  La  branche  antérieure  se  place 
au  côté  externe  de  la  veine  basilique,  le 
long  de  laquelle  elle  descend  jusqu'à 
l’origine  de  ce  vaisseau.  Alors  elle  se 
divise  en  deux  rameaux,  séparés  du 
médian  par  l’expansion  aponévrotique 
du  biceps.  L’un,  externe,  passe  sur  la 

médiane  basilique  et  longe  le  côté  externe  de  la  veine  médiane,  on  l’appelle 
parfois  filet  médian,  il  se  distribue  à  la  région  antéro-interne  de  l’avant- 
bras  ;  l’autre,  interne,  passe  sous  la  médiane  basilique,  près  de  son  confluent 
avec  la  veine  cubitale  principale.  Ce  dernier  rameau  constitue  la  branche 
la  plus  volumineuse  du  brachial  cutané  interne,  elle  s’accole  toujours  à  la 
plus  grosse  veine  cubitale  (fig.  567)  dans  la  gaine  de  laquelle  elle  descend  jus¬ 
qu’au  poignet,  en  émettant  dans  tout  son  parcours  de  fins  filets  cutanés  des¬ 
tinés  aux  téguments  de  la  région  antéro-  et  postéro-interne  de  l’avant-bras; 
elle  chemine  tantôt  en  dehors,  tantôt  en  dedans,  quelquefois  en  avant  du  vais¬ 
seau  veineux.  Les  filets  nerveux  qui  passent  sur  la  médiane  basilique  peuvent 
être  blessés  dans  la  saignée,  et  c’est  une  raison,  en  outre  du  voisinage  de  l’ar¬ 
tère  humérale,  qui  doit  engager  à  ne  pas  pratiquer  la  phlébotomie  sur  ce  vais- 


Fia.  0G6.  —  Nerfs  cutanés  de  Tépaule 
et  du  bras.  (D’après  Sappey.) 

Face  antérieure. 
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seau.  Lg.s  deux  rameaux  principaux  de  la  branche  antérieure  s'envoient  rie 
multiples  anastomoses  et  forment  un  riche  réseau  nerveux  superliciel,  situé 
tout  entier  au-dessus  des  anastomoses  veineuses»  entre  le  tissu  coi  lui  aire  sous- 
cutané  et  le  fascia  superfîcialis.  Les  ûlets  détachés  du  xameau  externe  et  en 
particulier  le  filet  accolé  à  la  veine  médiane»  s’unissent  vers  la  partie  moyenne 
de  la  face  antérieure  de  l’avant-bras  par  des  anses  transversales  avec  lès  ra¬ 
meaux  les  plus  in  le  mes  du  mus- 
f cuio-cutané.  De  son  eété,  le  rameau 

(b)\  anL  /\  CXL)  .  ,  _ 

interne  s  anastomose  toujours  avec 
le  filet  cutané  du  cubital  vers  le 
tiers  inférieur  de  l’avant-liras  ou 
au  poignet;  on  observe,  en  plus, 
cfuelques  anastomoses  terminales 
entre  ces  deux  filets  nerveux  à  la 
base  de  réminenec  bypothénar. 
Lorsque  le  filet  de  îa  veine  mé¬ 
diane  est  très  développé  et  atteint 
la  paume  de  la  main,  on  le  voit 
s’unir  dans  la  région  du  poignet 
avec  le  rameau  palmaire  cutané 
du  médian.  Enfin,  Valentin  pré¬ 
tend  que  certains  ramiuscules  de  Ja 


•Y.  (r.  éXt.) 

,V,  mmû,  CUU 


iY.  m,  cui.  {6r.  anfO  '' 
^.yn.cut,  (bï'.poat,) 


N,  m.cuUbi\  ant,) 


Anmt.mxttt.etmdA 


Cot  ponce  t 


eut.  inL 
ihr.  ünt.  r.  inlA 


inast.bi'xul.cteuh. 


\R.  cut.  palm.  du  méd^ 


Tronea  col.  diu. 


branche  antérieure  gagnent  le  bord 
externe  du  poignet,  où  ils  s’unis¬ 
sent  aux  dernières  ramifications 
du  rameau  antérieur  du  radial. 

Les  filets  postérieurs  du  rameau 
interne  s'anastomosent  avec  Je  ra¬ 
meau  cutané  externe  du  radial,  le 
rameau  postérieur  du  muscuio-cu- 
tané  et  la  branche  antérieure  du 
radial  (fig.  5G8). 


Fîo.  o07.  —  Nerfs  superfleiels  de  l'avant-bras 
et  de  la  main.  (D'après  Sappey.) 

F  io«j  ant^râ'urt*. 


b)  Branche  postérieure.  —  : 

Hameau  cutané  cubital,  Wrisberg;  H. 
cubital  de  ravant-bras,  Arnold;  U.  dorsal 
do  l'avant-bras,  Lusehka;  H.  interne 
postérieur  ou  épitrochlucii,  Cmveilhier ;  Rulnarîs,  Anat.  Xom.  —  La  façon  dont  se 

comporte  cette  branche,  sensiblement  plus  grêle  que  la  précédente,  parait  dé¬ 
pendre  du  volume  de  Faccessoii’e  du  brachial  cutané  interne.  Dans  la  généra¬ 
lité  des  cas,  peu  après  son  origine,  la  branche  postérieure  se  dirige  en  dedans, 
croise  la  veine  basilique,  et  arrive  directement  au-dessus  de  l’épi troeldée,  d’où 
son  nom  de  branche  épitrochléenne  (Sappey).  Elle  descend  derrière  cette  saillie 
osseuse,  et,  après  avoir  contourné  le  bord  interne  du  bras,  elle  se  distribue  à  la 
face  dorsale  et  interne  de  FavanLbras,  vers  la  partie  inférieure  duquel  elle 
s’épuise.  La  branche  postérieure  s’anastomose  à  peu  près  constamment,  un  peu 
au-dessus  de  répitroebîée,  avec  une  branche  de  Faccessolre  du  brachial  cutané 
întorne.  D’après  llenle,  les  filets  inférieurs  de  îa  branche  postérieure,  après 
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A'.  h>‘.  cul.  i)tL 
(/>)“.  posl.) 


bi'.  rut.  iiit. 
ib.  fini.) 


«s'ètre  accolés  en  partie  à  la  branche  cutanée  dorsale  du  cul)ital,  iraient  se 
perdre  dans  la  région  postérieure  du  poignet;  d’après  Schwalbe,  au  contraire, 
ils  ne  dépasseraient  jaiiiais  l’extrémité  inlérieure  del  avant-bras.  La  disposition 
([ue  nous  avons  le  plus  fréquemment  rencontrée  est  celle  figurée  par  Hirsctifeld  : 
la  braindie  poshn-ieure  du  brachial  cutané  interne  ne  dépasse  guère  le  milieu  de 
la  face  dorsale  de  l’avant-bras,  dont  la  portion  inférieure  est  innervée  par  les 
hlets  internes  de  la  branche  de  ce  nerf.  Quelquefois  même  la  branche  posté¬ 
rieure  s’arrête  vers  le  tiers  supé- 

\ 

.V.  rail,  {r.c.vl.) 


rieur  de  l’avant-bras;  elle  est, 
dans  ce  cas,  suppléée  par  quel¬ 
ques  filets  de  l’accessoire,  qui 
descendent  j  usque  vers  le  poignet. 
Lruveilhier  et  Féré  font  passer, 
en  règle  générale,  la  branche  pos¬ 
térieure  au-dessous  et  en  avant 
de  Fépitrochlée  ;  elle  croise  alors 
le  cubitus  un  peu  au-dessous  de 
l’olécrâne.  Valentin  a  vu  la 
branche  postérieure  envo}'er  (îu 
arrière  et  en  dehors,  à  la  hau¬ 
teur  du  coude,  quelques  filets 
qui  s’unissent  en  anse  à  des  filets 
analogues  du  rameau  cutané  du 
radial,  constituant  ainsi  Variée 
r/((nkih  cillante  Hupefficielle. 
Enfin, Cruveilhier  a  décrit  un  filet 
articulaire  qui,  d’abord  sus-apo- 
névrotique,  traverse  le  fascia  au 
voisinage  de  Fépitrochlée  et  se 
perd  dans  les  ligaments  internes 
de  l’articulation  du  coude. 


;V.  cubit.  {br.  f/o)*s. 


rid. 


d'  Branches  anastomo¬ 
tiques,  —  Le  brachial  cutané 
interne  s’anastomose  avec  le  nerf 
circonflexe  et  avec  tous  les  nerfs 
s  uperf  iciels  d  u  membre  su  périeu  r . 

P  Avec  le  circonflexe.  — Quel¬ 
ques  filets  du  rameau  cutané  du 

bras  s’unissent  avec  le  rameau  cutané  de  Fépaule,  dans  la  partie  supéro-externe 
du  bras. 


508.  —  Xorfs  superficiels  de  ravanl-hrns 
cl  de  la  main.  (D’après  Sappey.) 

l'acp  |)ü<trnt‘iiia*. 


2'^  Avec  le  radial.  —  a)  De  petits  filets,  venus  du  rameau  cutané  du  bras,  vont 
s’anastomoser  avec  les  divisions  antérieures  du  rameau  externe  du  radial,  vers 
la  partie  moyenne  et  inférieure  du  bras.  —  b)  Les  ramuscules  externes  des 
branches  postérieure  et  antérieure  présentent  à  la  face  dorsale  de  l’avant-bras 
dos  anastomoses  terminales  avec  des  filets  du  rameau  externe  du  radial. 

.3”  Avec  le  musculo-cutané ,  —  Nous  avons  vu  que  le  filet  médian  de  la 
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îjiüiichc  0-iitcricur6  s  nnîssjiit  îivcc  lo  ra.n[i6ïiu  u-nléricur  du  niuscuio-cutauC-  ù  lîi 
face  antérieure  de  l’avant-bras;  il  en  est  de  même  des  filets  postérieurs  du 
rameau  interne  à  la  face  dorsale. 

Avec  le  médian.  —  Nous  avons  également  signalé  quelques  cas  dans 
lesquels  les  filets  inférieurs  de  la  branche  antérieure  du  brachial  cutané  interne 
allaient  contracter  des  anastomoses  terminales  avec  le  rameau  palmaire  cutané 
du  médian. 

a  Avec  le  cubital.  -  Au  tiers  inferieur  du  bras.  On  rencontre  quelques  ana¬ 
stomoses  terminales  entre  la  branche  antérieure  du  brachial  eutanét  et  le 
rameau  palmaire  cutané  du  cubital  ;  mais  l’anastomose  la  plus  importante  se 
fait  entre  l’extrémité  inférieure  de  la  branche  postérieure  du  brachial  cutané 
interne  et  les  rameaux  de  la  brandie  dorsale  du  cubital  (Gg.  508.) 

te  Avec  Taccessoire.  —  I)  une  manière  constante,  il  existe  un  ou  deux  filets 
anastomotiques  entre  i  accessoire  et  la  branche  postérieure  du  brachial  cutané 
interne  au  voisinage  de  répltrochlée  ou  de  l’olécrâne.  Cette  anastomose  contient 
les  fibres  venant  des  2'-  et  3-  perforantes  intercostales;  elle  permet  d’expliquer  les 
irradia tîonsdouloureuses  vers  le  membre  supérieur,  dans  les  pleurésies  chroui- 
quesiet  dans  les  alîec lions  delà  mamelle,  en  particulier  dans  les  cancers  du  sein. 

Tableau  de  la  distribution  du  nerf  brachial  cutané  interne, 
î*’  Hi'itiichcH  C  - 1 

roUatémlc^.  .  /  cutauùs  du  bios . Haiiicaii  eiUnm*  du  bras. 

i  Brauclie  aiUérieui’e  .  )  ■  ■  I  iiet  médian. 

1  /  U.  interne. 

I  Braiiehe  postérieure. 

Avec,  le  circonflexe  .  )  Entre  le  H.  cutané  du  bras  et  le  B.  eut.  de 

/  l  épaulé. 

Entre  le  B.  cutané  du  liras  et  le  B.  ext.  du  rad. 
Avec  le  radial  .  .  .  ’  Entre  le  R.  externe  de  la  branche  antérieure  et 

f  le  R.  a nt.  du  rad.  __ 

Avec  le  musculo-cutané  :  A  la  face  ant.  et  a  la  face  post.  de  ravant-bras. 
Avec  le  médian  ,  .  Entre  la  i»r.  ant.  et  le  R.  palmaire  cutané. 

\vee  le  cubital  ^  Entre  la  br.  ant.  et  le  R.  palmaire  cutané, 

'  '  '  ^  Entre  la  br.  ant.  et  la  br.  cub.  dorsale. 

l  Avec  racccssoirc  :  au  niveau  du  bras  ou  du  coude. 


2*^  Bmnchea 
lerminatcs  . 


Bvftnchcs 

antc^tinnotigiteti. 


5'  NERF  AGGESSOmB  DU  BRACHIAL  CUTANÉ  INTERNE 

$ijn.  :  Petit  nerf  cutané  interne,  Wrisberg,  Bock,  Luschka  ;  nerf  cutané  interne  ou  cubilo- 
cutane*  Valentin;  nerf  accessoire  de  Wrisberg,  Quain;  nerf  accessoire  du  brachial  cutané 
interne,  Cruvellhier,  Sappey;  n.  cutaneus  brachii  medialis,  Anat.  Nom. 


Souvent  considéré  comme  une  branche  collatérale  du  plexus  brachial,  ce 
nerf,  de  nature  exclusivement  sensitive,  paraît  n’étre,  dans  certains  cas,  qu’un 
rameau  du  brachial  cutané,  avec  lequel  il  était  décrit  par  les  anciens  anato¬ 
mistes  (sauf  Meckelet  Valentin).  C’est  Cruv^eilbier  qui  a  proposé  de  lui  donner 
le  nom  d’accessoire  .du  brachial  cutané  interne. 


Origriiie.  —  Le  nerf  accessoire  du  brachial  cutané  interne  vient  du  tronc 
secondaire  inférieur,  et  les  fibres  qui  le  constituent  appartiennent  à  la 
p'Ulorsaîe.  Dans  la  plupart  des  cas,  son  v’olume  est  très  réduit,  et  il  parait  y 
avoir  une  .suppléance  très  nette  entre  lui  et  la  perforante  latérale  du  2«  nerf 
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intercostal.  Ce  fait  indique,  quand  l’accessoire  est  plus  volumineux  que  d’ha- 
hitude,  qu’il  reçoit  des  libres  de  la  2“  dorsale  par  Fanastoniose  existant  norma¬ 
lement  entre  les  deux  premières  paires  thoraciques  (Cunningham). 

Trâjet  et  rapports.  —  C’est  la  branche  la  plus  inférieure  du  plexus 
brachial;  elle  repose  directement  sur  le  faisceau  supérieur  du  grand  dentehh 
D’abord  placée  au  coté  postérieur  et  interne  de  l’artère,  puis  de  la  veine 
axillaire,  elle  passe  en  avant  du 
sfuis-scapulaire,  croise  le  tendon 
du  grand  dorsal,  et  vient  s’appli¬ 
quer  au  côté  interne  de  la  veine 
basilique;  elle  perfore  l’aponé¬ 
vrose  brachiale  dans  son  tiers  su- 
})érieür  et  Interne.  Vers  la  base 
du  creux  de  Faisselle,  avant  de 
devenir  sous-cutané,  l'accessoire 
du  brachial  cutané  reçoit  une 
anastomose  de  la  perforante  laté¬ 
rale  du  2*^  nerf  intercostal  que 
îlvrtl,  à  cause  de  sa  distribution 
spéciale,  appelle  nerf  intercoslo- 
Inanernl.  A  cette  anastomose 
s'ajoute  souvent  le  rameau  pos¬ 
térieur  de  la  3'*  perforante  laté¬ 
rale. 


N.  cit'c. 
(/“.  :ul.j 


iV.  rad.ir.  ext. 


N. musc.  cul. 
[bi'.  post.) 


.V.  rad.  {l'.cid.  inl.  ) 


N.br'.cul:int.{br.pon.) 


int.  (br.  aul.) 


LLl'£iLIF  S/tLL£ 


Distribution.  —  En  géné¬ 
ral  l’accessoire  est  formé  par 
deux  rameaux  distincts  (Cru- 
vellhier)  qui  restent  parfois  unis 
jusqu’au-de.ssous  de  l’anastomose 
avec  le  nerf  intercosto-huméral. 

Ces  deux  rameaux  sont  l’un  in¬ 
terne,  l’autre  externe  ;  ils  se  per¬ 
dent  dans  les  téguments  de  la 
région  interne  du  l)ras.  Les  filets 

du  rameau  externe  s’unissent  sapeiticiels  de  l'épaule,  du  bras 

avec  ceux  du  rameau  cutané  du  et  du  coude.  (D’après  Sappey.) 

bras,  branche  du  brachial  cutané  postérieure, 

interne  (fig.  bbb);  ceux  du  ra¬ 
meau  interne,  souvent  plus  volumineux  parce  que  ce  rameau  reçoit  l’anasto¬ 
mose  du  2®  intercostal,  descendent  vers  l’épitrochlée  pour  se  fusionner,  en 
*  avant  avec  le  rameau  épitrochléen  du  brachial  cutané  interne,  en  arrière 
avec  les  dernières  divisions  du  rameau  interne  du  radial  (fig.  üG9).  On  peut 
sui^Te  les  ramifications  terminales  de  l’accessoire  jusqu’au  niveau  de  Folé- 
crànc.  Vers  la  base  de  Faisselle,  alors  qu’il  est  encore  sous-aponévrotique, 
l’accessoire  émet  dans  le  tissu  cellulo-adipeux  de  celte  région  quelques  fins 
ratnuscLiles,  parmi  lesquels  un  filet,  souvent  plus  considérable  que  les  autres, 
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contourne  le  tendon  du  grand  dorsal  et  remonteversla  région  scapulaire  (Hen le). 

Anastomoses.  —  Nous  avons  signalé  les  anastomoses  de  Faccessoire  avec 
os  liiets  terminaux  du  rameau  interne  du  radial  et  avec  la  branche  épitro¬ 
chléenne  du  brachial  cutané  interne;  la  plus  importante  est  celle  que  l’acces¬ 
soire  échange  avec  le  nerf  intercosto-huméral.  Elle  se  fait  à  la  partie  moyenne 
de  FaisscUe,  tantôt  à  angle  aigu,  tantôt  en  anse:  dans  certains  cj.s  cependant, 
les  deux  nerfs  poursuivent  leur  chemin  avec  leurs  branchés  de  distribution 
propre.  Nous  reviendrons  sur  celte  anastomose  en  étudiant  les  perforantes  des 
nerfs  intercostaux. 


II.  —  NERFS  BRACHIAUX  POSTERIEURS  OU  DORSAUX 


Les  nerfs  brachiaux  postérieurs  sont  représentés  par  un  seul  cordon  nerveux, 
le  radial,  qui  tire  son  origine  du  tronc  secondaire  postérieur;  Il  se  distribue  aux 
muscles  extenseurs  du  membre  supérieur  et  a.ux  territoires  cutanés  qui  recou¬ 
vrent  ces  muscles  à  la  région  dorsale  du  bras,  de  Favaiit-bras  et  do  la  main. 


NERr  RADIAL 


Sytu  I  Nerf  uiusculo-spiraî  Ues  auteurs  anglais;  nerf  radio-dîgital 
des  anciens  anatomistes,  Valentin  ;  Spoicbeiinerve  des  .Allemands  ;  n.  radialis.  Anat.  Nom. 


Origrine. Le  nerf  radial  est  le  prolongement  du  tronc  secondaire  posté¬ 
rieur;  il  reçoit  des  fibres  des  6*^,  7*^  et  8^  paires  cervicales  et  de  la  dorsale. 
C’est,  avec  le  médian,  la  branche  la  plus  considérable  du  plexus  brachial,  et  il 
n’est  pas  rare  de  voir  son  diamètre  l’emporter  sur  celui  de  ce  dernier  nerf;  le 
circonflexe,  qui  se  détache  du  tronc  postérieur  en  même  temps  que  lui,  parait 
en  général,  être  une  de  ses  branches. 

Trajet.  —  Le  nerf  radial  traverse  le  creux  axillaire  avec  les  organes  du 
paquet  vasculo-nerveux  ;  mais,  dés  la  partie  supérieure  du  bras,  il  s’enfonce 
dans  la  région  dorsale,  vers  la  face  postérieure  de  l’humérus  qu’il  contourne 
pour  venir,  au  niveau  du  pli  du  coude,  se  placer  au  fond  du  sillon  hicipitai 
externe.  Parvenu  contre  la  tète  du  radius,  il  se  divise  en  deux  branclics  termi¬ 
nales;  Fune  postérieure,  qui  se  distribue  aux  muscles  de  la  région  dorsale  de 
Favant-bras,  l’autre  antérieure,  qui  descend  le  long  du  bord  externe  del’a^vant- 
bras.  pour  aller  innerver  les  téguments  de  la  région  dorsale  et  externe  do 
la  main. 


Rapports.  —  Nous  décrirons  les  rapports  du  nerf  x*adial  :  1®  dans  le  creux 
de  Faisselle;  2^  au  bras;  3®  au  niveau  du  coude. 

Dans  le  creux  axillaire.  —  Dès  son  origine,  le  radial  se  porte  eu  bas»  en 
dehors  et  en  arrière;  il  chemine  ainsi,  à  la  partie  postérieure  du  paquet 
vasculo-nerveux  sur  les  tendons  du  sous-scapulaire  et  du  grand  dorsal,  et 
passe  devant  le  nerf  et  les  vaisseaux  sous-scapulaires.  A  la  base  de  Faisselle,  il 
se  trouve  compris  entre  le  tendon  du  grand  dorsal  en  arrière,  les  insertions 
inférieures  du  coraco-bracliial  en  dehors,  et  la  courte  portion  du  biceps  eu 
avant.  Dans  le  paquet  vasculo-nerveux,  il  est  d’abord  situé  au-dessus,  puis  en 
arrière  de  Fartère  axillaire,  et  enfin  il  lui  denent  externe,  dès  que  cette  artère 
a  fourni  la  circonflexe  postérieure,  en  avant  et  au-dessus  de  laquelle  le  nerf 
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radial  vient  se  placer.  Le  imiseulü-cutaiié  descend  au-dessus  et  en  avant  du 
radial,  le  cubital  au-dessous  et  en  dedans,  presque  sur  le  môme  plan,  tandis 
que  le  médian  en  reste  séparé  par  l’artère  axillaire  ;  le  nerf  circonflexe  longe 
son  bord  supérieur  jusqu’au  point  où  il  pénètre  avec  les  vaisseaux  homo¬ 
nymes  dans  le  trou  carré  de  Velpeau.  Le  nerf  radial  commence  à  donner 
quelques  branches  collaté¬ 
rales  sur  le  tendon  du  grand 
dorsal. 

2"  Au  h)‘((S.  —  Dès  qu’il 
a  cessé  d’étre  en  contact 
avec  le  tendon  du  grand 
dorsal,  le  nerf  change  brus¬ 
quement  de  direction  et  se 
porte  en  dehors  et  en  arrière. 

.Après  aN'oir  perforé  la  cloison 
intermusculaire  interne,  il 
croise  la  longue  portion  du 
triceps,  s’insinue  entre  elle 
et  les  fibres  d’insertion  supé¬ 
rieure  du  vaste  interne,  et 
vient  s’appliquer  contre  la 
face  postérieure  de  l’humé¬ 
rus,  dans  l’intervalle  limité 
par  les  trois  chefs  du  tri¬ 
ceps.  Il  décrit  alors  autour 
de  la  diaphyse  humérale  un 
demi-tour  de  spire  ou  plus 
exactement  d’hélice,  qui 
l’amène  sur  le  bord  externe 
de  l’humérus;  cette  dispo¬ 
sition  lui  a  valu,  de  la  part 
des  auteurs  anglais,  le  nom 
de  musculo-spiral.  On  dit, 
dans  les  traités  classiques, 
que  le  radial  contourne  l’hu¬ 
mérus,  en  passant  dans  la 
gouttière  de  torsion;  ce  fait 
n'est  pas  absolument  exact. 

En  effet,  Farabeuf  (1886)  a 

montré  que  la  gouttière  dite  de  torsion  représente  une  simple  dépression 
creusée  au-dessous  des  insertions  du  deltoïde,  et  que  le  radial  passe  dans  un 
sillon  fruste  situé  au-dessous  de  cette  dépression  sous-deltoïdienne  (Voy. 
t.  I,  p.  147,  B),  Dans  cotte  partie  de  son  trajet  le  nerf  peut  être  englobé 
par  un  cal  consécutif  à  une  fracture  de  l’humérus  (cas  d’Ollier,  etc.).  On 
sait  d’autre  part  que,  pendant  la  contraction  musculaire  du  triceps,  le 
radial  peut  se  déplacer  de  3  à  4  millimètres,  ce  qui  suffit  pour  éviter  la 
compression  du  nerf  entre  le  muscle  et  l’os.  Lorsque  ce  déplacement  devient 
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iitipossiblc,  la  compression  du  nerf  peut  se.  produire,  ainsi  que  l’a  montré 
Gérulanos  (1897),  et  il  peut  s’ensuivre  des  paralysies  radiales. 

Le  radial,  après  avoir  contourné  Fiiumérus  et  perforé  la  cloison  intermiiseu- 
laire  externe,  apparaît  à  Funion  du  tiers  moyen  et  du  tiers  inférieur  du  bras, 
sur  la  face  externe  de  Fos,  dans  le  fond  de  la  gouilière  bicipitale  ;  il  est 
appliqué  contre  les  fibres  d’insertion  du  bracbîa!  antérieur  entre  le  long  supi¬ 
nateur  en  dehors  et  le  biceps  en  dedans.  Dans  son  trajet  spiral,  le  nerf  est 
accompagné  par  une  branche  de  Fartère  humérale,  la  collatérale  extern^/ qui, 
près  de  son  origine,  croise  la  face  antérieure  du  radial  pour  venir  s’accoler  à 
son  liord  externe.  Derri ère  Fhumériis,  la  collatérale  externe  est  placée  en  dehors 
et  au-dessus  du  nerf,  et  elle  s’unit,  dans  la  gouttière  bicipitale  externe,  avec 
la  récurrente  radiale  antérieure,  qui  remonte  en  avant  et  en  dehors  du  radial. 
Dans  la  généralité  des  cas,  la  courbe  du  nerf  est  parallèle  à  celle  de  Fartère  et 
de  ses  veines  satellites,  et  se  trouve  située  un  peu  au-dessous  et  en  dedans  ;  plus 
rarement  le  nerf  descend  en  dehors  et  au-dessous  de  Fartère,  quelquefois  enfin 
les  deux  organes  se  croisent  à  angle  aigu  et  le  nerf,  primlilvement  externe  par 
rapport  aux  vaisseaux,  leur  denent  interne. 

3”  Dans  la  région  du  coude.  —  Le  radial  chemine  en  compagnie  de  la  récur¬ 
rente  radiale  antérieure,  entre  le  long  supinateur  et  le  tendon  du  hîceps,  séparé 
de  l’articulation  hurnéro-radialepar  les  fibres  du  brachial  antérieur.  Sa  division 
en  deux  branches  terminales  s’opère  soit  au-dessus,  soit  au  niveau  de  l’inter¬ 
ligne  articulaire,  quelquefois  encore  contre  la  tète  du  radius;  In  récurrente 
radiale  antérieure  passe  fréquemment  dansFangle  de  bifui'cation  du  nerf. 

Distribution^  — •  Le  radial  présente  h  étudier  : 

1*^  Des  branches  collatérales; 

2**  Des  branches  terminales; 

3'^  Des  branches  anastomotiques. 

Branches  collatérales.  —  Ce  sont  les  rameau.x  moteurs,  sensitifs  ou 
articulaires  qui  naissent  du  radiai  :  a)  à  la  hase  du  creux  axillaire;  b)  dans 
le  trajet  de  ce  nerf  au  bras;  c)  dans  la  région  du  coude. 

a)  A  la  basG  du  cireux  axillaire,  ou  lorsqu’il  passe  sur  le  tendon  du  grand 
dorsal,  le  radial  envoie  trois  rameaux  principaux  :  Fun,  sensitif,  aboutit  aux 
téguments  de  la  région  supéro-interne  du  bras,  c’est  le  rameau  cutané  interne; 
les  deux  autres,  moteurs,  vont  innerver  deux  des  chefs  du  triceps;  ce  sont  : 

le  rameau  de  la  longue  portion;  y)  les  rameaux  du  vaste  interne. 

a)  Hameau  cutané  interne  (Bock,  GruveUhier.  SappeyR  —  Byn.  :  U.  cutané 
interne  du  bras,  Arnold;  R.  cutané  postérieur  et  supérieur,  ïîenie,  Schwalbe;  R.  cutané  pos¬ 
térieur  interne,  Û.  Krause;  R.  cutané  dorsal  du  bras,  Anat.  Koin.  —  Ce  rameau  ilêr- 

vt2iix  se  détache  du  radial,  tantôt  isolément,  tantôt  avec  les  nerfs  musculaires 
du  triceps;  il  contourne  de  dedans  en  dehors  la  longue  portion  du  triceps 
(fig.  569)  et  perfore  Faponévrose  brachiale  au  voisinage  de  Fimion  des  trois 
chefs  de  ce  muscle.  Il  se  distribue  à  la  peau  de  la  partie  moyenne  du  bras,  en 
dedans  des  filets  de  Faccessoire  et  de  Fintercosto-huméraî,  et  au-dessous  du 
rameau  cutané  de  Fépaule,  avec  lequel  il  s’anastomose  ;  on  peut  suivre  scs  der¬ 
nières  ramifications  jusque  vers  Folécrànc,  Il  innerve  donc  les  téguments  qui 
revêtent  le  vaste  interne  et  la  longue  portion  du  triceps. 


xePkFs  rachidiens. 


933 


Rameau  de lalongueportioadutriceps. —  S’/yjz.:  R.  du  long’  anconé,  Henle,  Schwalbe. 
—  Ce  rameau  <Iesceiul  sur  le  bord  interne  de  la  long’ue  portion  du  triceps  et 
se  divise  en  un  certain  nombre  de  filets  qui  pénètrent  dans  la  portion  charnue  du 
muscle  vers  sa  partie  moyenne,  et  dont  certains  peinimt  être  suivis  jusqu’au 
tendon  olécranien  ;  cesdivcu's  filets  ont  parfois  une  origine  distincte  sur  le  tronc 
du  radial.  Cruvellliier  signale  parmi  eux  un  petit  rameau  spécial  qui  naît 
isoléuHMit,  et  (jui  se  caractérise  par  son  trajet  récurrent;  il  remonte  jusqu’aux 
insertions  scapulaires  du  triceps  et  fournit  quelques  fibres  à  l’articulation  de 
l’épaule. 

v)  Rameaux  du  vaste  interne. —  de  l’ancoiié  iiiteriie,  Henle,  Schwalbe.  — Ces 

rameaux  sont  multiples;  les  uns,  supérieurs,  pénètrent  directement  dans 
vaste  Interne;  les  autres,  inférieurs,  ne  s’enfoncent  dans  le  muscle  qu’après  un 
trajet  superficiel  assez  long.  L’un  de  ces  derniers,  signalé  depuis  longtemps, 
descend  jusqu'au  voisinage  de  l’articulation  du  coude  (^Cruveilhier) ;  il  a  été 
désigné  par  C.  Krause  sous  le  nom  àe.rnmeau  collatéral  cubital  du  nerf  radial, 
(‘t  il  peut  en  imposer,  au  premier  abord,  pour  une  anastomose  entre  le  radial 
et  le  cubital.  En  elfet,  dès  son  origine,  il  longe  la  face  interne  de  la  longue 
portion  du  triceps,  puis  il  se  porte  en  dedans  et  un  peu  en  avant  vers  le  cubital, 
à  la  gaine  connective  duquel  il  s’accole  derrière  la  cloison  intermusculalre 
interne  ;  il  se  perd  ensuite  dans  la  partie  inférieure  du  vaste  interne.  Certains 
filets  de  ce  rameau  ('ollatéral  cubital  accompagnent  l’artère  collatérale  interne 
et  aboutissent  à  la  région  interne  de  l’articulation  du  coude  (Arnold). 

b)  Dans  la  région  du  bra^,  —  Dans  son  parcours  autour  de  l’humérus,  l(^ 
radial  donne  trois  ordres  de  rameaux  :  a)  des  rameaux  musculaires,  destinés  au 
vaste  externe;  fi)  quelques  filets  periostiques  ;  y)  un  rameau  sensitif,  le  rameau 
cutané  externe,  ({ui  se  porte  à  la  région  dorsale  de  l’avant-bras. 

a)  Rameaux  du  vaste  externe.  —  Ces  rameaux,  au  nombre  de  deux,  naissent 
du  radial  à  l’origine'  du  canal  niusculo-spiral.  L’un  supérieur,  se  perd  dans  les 
Insertions  du  vaste  externe  qui  limitent  en  haut  ce  canal.  L’autre,  inférieur, 
est  un  long  filet  nerveux  qui  descend  d’abord  entre  le  vaste  externe  et  la  longue 
portiondu  triceps  ;  il  s’enfonce  ensuib'  entre  les  fibres  musculaires  qui  se  fixent 
au  tendon  olécranien,  leur  donne  quelques  fins  ramusciiles,  puis  il  passe  sur  le 
bord  externe  de  l’olécràne  et  se  terrniiu'  dans  l’anconé  (fig.  oTO).  On  le  désigne 
en  général,  sous  le  nom  de  rameau  du  vaste  externe  et  de  l'anconé. 

fi)  Filets  périostiques.  —  Raubcr  a  signalé  quelques  filets  qui  se  détachent 
du  radial  autour  de  la  diaphyse  humérale  et  se  distribuent  au  périoste.  Dans 
quelques  cas  assez  rares,  le  radial  fournit  un  nerf  dlaphysaire  à  l’humérus. 

y)  Rameau  cutané  externe  (Klint,  Cruveilhier).  —  Syn.  :  R.  cutané  externe  de 
Pavant-bras,  Valentin,  Krause;  nerf  cutané  externe  et  supérieur.  Rock  ;  nerf  cutané  postérieur 
et  inférieur,  Henle,  Schwalbe;  nerf  cutané  dorsal  de  l'avant-bras,  Anat.  Nom.  —  Le  rameau 
cutané  externe  du  radial  se  sépare  de  ce  nerf  lorsqu’il  contourne  le  bord 
externe  de  l'humérus,  ou  même  dans  la  partie  supérieure  de  la  gouttière  bici¬ 
pitale  externe.  Il  perfore  l’aponévrose  un  peu  au-dessus  de  Lépicondyle,  en 
dehors  de  la  veine  céphalique,  et  se  divise  en  deux  groupes  de  filets  cutanés 
(fig.  bfifi).  I  ^es  uns,  antérieurs,  presque  transversaux,  se  portent  sur  le  bord 
(‘.xterne  du  bras,  où  ils  s’unissent  aux  filets  descendants  du  nerf  cutané  de 
l'épaule.  Les  autres,  [)Ostérieurs  et  descendants,  longent  d’abord  la  veine 
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radiale  superficielle  ol  se  disfribiienl  à  la  face  postérieure  de  ravant-bras  entre 
les  temtoires  du  musculo-cutané  et  du  bracliial  cutané  interne  f%.  568); 
leurs  raonfications  terminales  peuvent  être  suivies  jusqu  Vu  poignet,  où  elles 
s  anastomosent  avec  les  filets  supérieurs  et  internes  de  la  branche  dorsale  du 
cubilab  et  avec  les  filets  supérieurs  et  externes  de  la  brandie  antérieui’e  du 
radial.  Le  rameau  cutané  externe  recueille  donc  les  impressions  sensitives  de  la 
région  infero-'Cxternc  du  bras,  ainsi  que  de  la  partie  médiane  et  postérieure  de 
IVvant-bras  et  du  poignet. 

c)  Bans  la  région  du  coude.  —  K  Textrémité  inféricMire  de  la  gouttière  bici- 
})italc,  le  radial  donne  encore  trois  ou  quatre  rameaux  musculaires  et  articu¬ 
laires.  Les  premiers  descendent  parallèlement  au  tronc  du  radial  ou  à  sa 
branche  antérieure  et  aboutissent,  Fun  au  long  supinateur  qu'il  aborde  par  sa 
face  interne,  l  autre  au  premier  radial,  et  le  troisième  au  second  radial  externe. 
Quant  aux  filets  articulaires  (Voy.  1. 1,  fig.  657),  ils  pronennent  soit  du  radia), 
soit  plus  fréquemment  d’un  des  rameaux  musculaires,  et  se  répandent  dans  les 
ligaments  antéro-ex ternes  de  rarficulatîon  du  coude,  ou  on  peut  les  suivre 
jusque  vers  la  tête  du  radius  (Rüdinger).  Dans  certains  cas,  rares  dVilleui's,  ie 
radial  fournit  encore  dans  cette  région  un  petit  filet  nerveux  pour  le  brachial 
anlérieur. 

Branches  terminales  (fig.  57 i).  —  Des  deux  branches  lerminales  du 
radial,  l  une  postérieure  est  motrice,  l’autre  antérieure  est  sensitive. 

/?)  Branche  postérieure  (Sappey).  —  Syn.  :  Branche  profonde  ou  musculaire,  Cru- 
veilhier:  nerf  interosseux  postérieur,  Quain  et  auteurs  anglais;  rameau  profond.  Anal.  Kom. 
“  La  branche  postérieure  du  radial,  dVbord  située  au  côté  externe  du  tendon 
<lu  biceps,  ne  tarde  pas  à  s’enfoncer  dans  le  court  supinateur,  à  la  face  profonde 
duquel  elle  chemine  entre  les  faisceaux  épicondylien  et  eiibilal  de  ce  muscle  et 
le  ligament  latéral  externe  de  l’articulation.  Elle  contourne  ainsi  en  spirale  le 
col  du  radius,  sort  ensuite  du  court  supinateur  près  de  son  bord  inférieur  et 
parvient  a  la  région  postérieure  de  IVvant-bras  entre  la  couche  musculaîrr* 
superficielle  et  la  couche  profonde.  En  général,  elle  s’épanouit  presque  aussitôt 
en  une  série  de  rameaux  secondaires  dont  Fun  (nerf  inter  osseux  jiostérmur), 
plus  volumineux  que  les  autres,  peut  être  considéré  comme  sa  continuation. 
.Vvant  de  pénétrer  dans  le  court  supinateur,  la  branche  postérieure  tlonne 
un  filet  nerveux  quî  aboutit  au  deuxième  radial  externe.  Bans  son  trajet  sous 
le  court  supinateur  elle  lui  fournit  deux  ou  trois  filets  moteurs.  La  branebo 
postérieure  innerve  tous  les  muscles  de  la  région  dorsale  de  Favant-bras,  sauf 
1  aiicoîU'  (Voy.  p.  932)  ;  elle  émet  ;  1*  en  dedans,  des  rameaux  destinés  aux 
muscles  de  la  couche  superficielle  ou  postérieure  et  désignés  sous  le  nom  do 
rümeatix  postérieurs ,  2®  en  avant,  deux  séries  do  rameaux  descendants  desti¬ 
nes  aux  muscles  de  la  couche  profonde  et  réunis  sous* le  nom  de  rcniieaux 
antérieurs. 

l'^  Les  rameaux  postérieurs  comprennent  :  a)  un  l’ameau  pour  le  cubital  posté¬ 
rieur  qui  croise  eu  avant  1  extenseur  commun  des  doigts;  b)  un  rameau  qui 
passe  sur  la  face  antérieure  de  l’extenseur  commun  auquel  il  se  distribue,  et 
qui  donne  presque  constammentun  filet  pour  Fextenseui'  propre  du  petildoigl. 
Le  rameau  de  Fexteiiscur  commun  est  souvent  double,  et  les  filets  supérieurs 
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rameaux  antérieurs  les  plus  externes  innervent  le  k.ng  abdueteur  et  le  court 
extenseur  du  pouce,  tandis  (pie  les  plus  internes  se  perdent  à  la  face  postérieure 
du  long  extenseur  du  pouceetde  l’extenseur  propre  de  1  index.  D  apres  Schwalbe, 
le  nerf  de  rextensour  propre  de  l'index  se  détacliedii  nerf  interosseux  postérieur 
au  tiers  Inférieur  de  1  avant-bras. 

Nerf  interossPîix  postérieur.  radiai 

—  L(‘  nerf  interosseux  postérieur  it.  du  io7ir,  sup.  -| 

est  d’abord  placé  entre  le  long 
extt'nseur  du  pout'c  c'n  dedans, 
le  long  abducteur  et  le  court  exten¬ 
seur  en  dehors;  puis,  à  Funion 
<lu  tiers  moycui  et  du  tiers  infé¬ 
rieur  de  ravant-bras  (Schwalbe),  .\.rad.{be.posi.) 
il  devient  plus  profond  et  s'ap¬ 
plique  contre  le  ligament  interos- 
seux.  Cruveilhier  appelle  nerf  in¬ 
terosseux  le  nerf  qui*  nous  décri¬ 
vons  sous  ce  nom  et  les  rameaux 
qui  aboutissent  aux  muscles  de  la 
couche  profonde;  il  importe  donc 
de  faire  remarqu(*r  que  le  nerf  in¬ 
terosseux  mérite  seulement  cette 
appellation  lorsqu'il  s'applique 
contre  la  membrane  interosseuse 
et  qu’il  descend  en  dehors  des 
vaisseaux  interosseux  postérieurs. 

Vers  la  région  du  poignet,  il 
passe  sur  l'extrémité  inférieure 
du  radius  en  cheminant  dans  la 
gouttière  de  l’extenseur  commun. 

A  ce  niveau,  il  présente  une  série 
de  petites  nodosités  (Cruveilhier, 

Hirschfeld),  ou  bien  il  s’aplatit 
(Henle),  avant  de  fournir  ses  filets 
terminaux  aux  articulations  de  la 
face  dorsale  du  carpe.  Dans  son  Fie.  .'ni. —  Xerl‘  radial  à  1  avaut-bras  et  àiamaln. 
trajet,  le  nerf  interosseux  émet  {0  aprts  Sappey.; 

une  série  de  ramuscules  qui  se 


{br.  ant.) 


d.nast.rad  et  ^misc.cvl. 


A\rad  .{eam .  digit  av:i 


Face  externe. 


distribuent  les  uns  au  périoste  du  radius  et  du  cubitus  (Rüdinger),  les  autres 
aux  fibres  ligamenteuses  de  la  membrane  interosseuse  ;  parmi  ces  filets,  il  en  est 
un  qui  accompagne  l’artère  interosseuse  postérieure,  traverse  avec  elle  l’orifice 
inférieur  du  ligament  interosseux  et  vient  s’anastomoser  avec  un  filet  du  nerl 
interosseux  antérieur,  branche  du  médian.  Les  filets  terminaux  du  nerf  inter¬ 
osseux  postérieur  ont  été  suivis  au  d(*là  des  articulations  du  carpe  par  Rauber, 
qui  leur  a  donné  le  nom  de  nerfs  interosseux  dorsaux.  Cet  auteur  les  a  vus 
descendre  sur  la  face  dorsale  des  espaces  intermétacarpiens  à  la  base  desquels 
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Hs  s  unissent  aux  rameaux  perforants  de  la  branche  profonde  du  cubital  (Voy. 
p.  023),  et  parvenir  ensuite  jusqu’aux  articulations  métacarpo-phalangiennes 
Oy  P®  innervent.  Certains  filets  se  perdent  dans  les  tégumenis  de  respace  inter¬ 
digital  ou  s’anastomosent  avec  les  rameaux  digitaux  dorsaux  du  radial  et  du 
cubital.  Le  nerf  înterosseux  postérieur  fournit  donc  tous  les  nerfs  articulaires 
ou  înterosseux  de  la  face  dorsale  de  la  main  et  de  la  racine  des  doigts.  L’interos¬ 
seux  doisal  du  espace,  plus  volumineux  que  les  autres»  se  divise  en  sept 
brauchcs  :  deux  vont  en  arrière,  Tune  à  l’artère  J nterosseuse  correspondante, 
l’autre  aux  ligaments  doi'saux  du  carpe;  deux  autres  sont  destinées  aux  liga¬ 
ments  articulaires  de  la  base  du  pouce  et  de  l’index,  la  cinquième  se  distribue 
au  périoste  du  métacarpien,  la  sixième  s’unit  au  collatéral  externe  de  l’in¬ 
dex,  la  dernîere  enfin  s’unit  à  la  branche  profonde  du  cubital  et  innerve  iarti- 
cuîatîon  irapézo-métaearpienne. 

2®  Branche  antérieure  (Cruveilbier,  Sappey).  —  Syn.  t  Nerf  radio-dorsu!,  Valon- 
tiii,  blanche  superficieîîe  ou  externe,  Ilcaîe,  Schwalbe;  iicrf  radia},  .Quain  et  auteurs 
anglais,  rameau  superficiel,  Anat.  Nom,  —  Bien  que,  d’après  Valentin,  la  branche 
antérieure  du  radial  puisse  fournir  le  nerf  du  2*-  radial  et  même  des  deux 
ladiaux,  la  plupart  des  classiques  sont  d’accord  pour  la  considérer  comme 
exclusivement  sensitive.  D’abord  placée  entre  le  tendon  du  biceps  en  dedans, 
la  masse  charnue  du  long  supinateur  et  du  L*-  radial  en  dehors,  le  court  supi¬ 
nateur  en  arrière,  cette  branche  chemine  avec  l’artère  récurrente  radiale  anté¬ 
rieure  à  son  côté  postéro-interne  jusqu’au  point  où  le  tendon  du  biceps  se 
poite  sur  la  tubérosité  du  radius.  Elle  descend  alors  en  dehors  de  l’artère 
radiale  et  de  ses  deux  veines  satellites,  en  avant  du  court  supinateur,  du  rond 
pronateur  et  du  chef  externe  du  fléchisseur  superficiel,  et  derrière  le  long  süpi- 
nateui  dans  la  gaine  duquel  elle  est  contenue,  tandis  que  les  vaisseaux  sont 
enfermés  dans  la  gaine  du  rond  pronateur.  Vers  le  tiers  inférieur  de  l’avant- 
bras,  lorsque  les  fibres  tendineuses  remplacent  le  corps  charnu  du  long  supi¬ 
nateur,  le  nerf  se  sépare  des  vaisseaux  pour  se  porter  en  dehors  et  en  arrière, 
d’abord  dessous,  puis  derrière  le  tendon  de  ce  muscle  (fig.  571);  il  perfore  alors 
1  aponévrose,  reçoit  une  anastomose  du  musculo-cutané  et  devient  sous-cutané. 
La  branche  anterieure  du  radial  parvient  ainsi  a  la  face  dorsale  du  poignet,  où 
le  ligament  annulaire  du  carpe  la  sépare  du  tendon  du  long  supinateur  en 
dehors  et  de  celui  du  1®*  radial  en  dedans.  Avant  de  croiser  i’apophvse  stv- 
loYde  du  radius  (5  centimètres  au-dessus  d’après  Cruveilbier),  elle  sc  divise  en 
ses  rameaux  terminaux  qui  passent  sous  les  arcades  veineuses  dorsales  du  carpe 
et  qui  \ ont  se  distribuer  aux  téguments  de  la  région  dorsale  et  externe  de  la 
main  et  des  doigts* 

Dans  son  trajet  à  l’avant-bras,  la  branche  antérieure,  à  part  quelques  fins 
filets  destinés  a  1  artere  radiale,  n  émet  aucune  collatérale;  ses  rameaux  termi¬ 
naux  sont  au  nombre  de  trois;  a)  un  externe;  ô)  un  moyen;  c)  un  interne* 
a)  Rameau  externe  (Cruveilbier,  Henle).  — .  Rameau  paimaire,  Kiiat;  R.  anté¬ 
rieur,  Rock;  R.  marginal,  Arnold,  Schwalbe.  —  Ce  rameau,  le  plus  grêle  des  trois, 
descend  le  long  de  l’apophyse  styloïde  du  radius  et  atteint  l’articulation 
rap  zô-niétacarpienne,  près  de  laqueUe  il  donne  deux  rameaux  secondaires, 
un,  ex  erne  et  anterieur,  se  distribue  à  la  peau  de  l’éminence  tliénar 
(rameau  tbenarien  de  Lejars)  et  fournit  parfois  un  filet  au  court  abdiic- 
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leur  du  pouce  (Valentin,  Lejars);  l’autre,  interne  et  postérieur,  suit  le  bord 
externe  du  pouce  jusqu’à  l’extrémité  de  la  phalange  unguéale,  c’est  le  col¬ 
latéral  dorsal  externe  du  pouce. 

h)  Hameau  moyen,  —  Uameau  dorsal,  interne,  euhital  ou  postérieur  des  auteurs. 
—  Le  rameau  moyen  croise  les  tendons  du  long  abducteur  et  du  court  exten¬ 
seur  du  pouce,  puis  il  se  subdivise  en  deux  rameaux  secondaires.  L’externe 
représente  le  nerf  digital  dorsal  du  espace  et  fournit  le  collatéral  Interne  du 
pouce  et  le  collatéral  externe  de  l’index  ;  l’interne  est  le  nerf  digital  dorsal  du 
2"  espace  qui  donne  le  collatéral  interne  de  l’index  et  le  collatéral  externe 


du  médius.  Dans  quelques  cas  plutôt  rares  (fig.  571),  les  nerfs  digitaux  du 
I et  du  2®  espace  naissent  isolétnent  de  la  brandie  antérieure  du  radial  au- 
dessus  du  ligament  annulaire  du  carpe.  A  l’exception  de  ceux  du  pouce,  les 
collatéraux  dorsaux  émanés  du  radial  no  dépassent  jamais  l’extrémité  infé¬ 
rieure  de  la  première  phalange  des  doigts  (Voy.  p.  941). 

c)  Rameau  interne  on  anastomotique.  —  Souvent  double,  ce  rameau  se  divise 
en  filets  cutanés  pour  la  région  dorsale  du  carpe  et  du  métacarpe,  et  en  filets 
anastomotiques  qui  vont  s’unir  aux  ramifications  les  plus  externes  du  cubital. 


d®  Branches  anastomotiques.  —  Le  tronc  du  radial  ne  présente  pas 
d’anastomose  directe  avec  les  autres  nerfs  du  plexus  brachial;  c’est,  en  effet, 
un  nerf  anatomiquement  et  fonctionnellement  distinct  de  ceux  du  membre 
supérieur.  Nous  avons  vu  (p.  953)  ce  qu’il  fallait  penser  de  la  fausse  anasto¬ 
mose  du  radial  et  du  culiital;  l’observation  de  Villar  est  unique  et  on  ne  sau¬ 
rait  en  tirer  argument.  Quant  aux  anastomoses  terminales  entre  les  branches 
sensitives  du  radial  et  des  autres  nerfs  cutanés  du  bras,  elles  sont  évidemment 
la  conséquence,  d’après  la  loi  de  Sherrington,  de  finnervation  des  territoires 
cutanés  par  plusieurs  racines  consécutives.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler 
très  rapidement  les  diverses  anastomoses. 

a)  Aie  bras,  le  rameau  cutané  interne  du  radial  s’unit  avec  les  lilels  termi¬ 
naux  du  brachial  cutané  Interne,  de  son  accessoire  et  du  rameau  cutané  de 
l’épaule,  branche  du  circonflexe.  Le  rameau  cutané  externe  du  radial  présente 
de  même  un  filet  d’union  avec  la  branche  sensitive  du  musculo-cutané  au 
point  où  celle-ci  devient  sous-aponévrotique  ;  ce  filet  anastomotique  passe  tan¬ 
tôt  au-dessus,  tantôt  au-dessous  de  la  veine  céphalique. 

b)  A  la  face  dorsale  de  V avant-bras,  le  rameau  cutané  externe  du  radial  pré¬ 
sente  des  anastomoses  terminales  avec  les  rameaux  postérieurs  du  brachial  cutané 
interneetdu  musculo-cutané.  Les  derniers  filets  du  rameau  cutané  externe  abou¬ 
tissent  au  poignet  où  ils  s’unissent  aux  ramuscules  terminaux  du  cubital  etde  la 
branche  antérieure  du  radial.  Nous  rappellerons  encore  le  filet  d’union  de  cette 
branche  antérieure  avec  le  musculo-cutané  dans  la  région  externe  du  poignet. 

ç)  A  la  main,  la  branche  antérieure  du  radial  s’anastomose  par  son  rameau 
interne  avec  le  rameau  externe  du  cubital  ;  à  la  face  dorsale  des  doigts  celte 
même  branche  s’unit  par  ses  collatéraux  dorsaux  avec  les  rameaux  dorsaux 
<!es  collatéraux  palmaires  du  médian. 


En  résumé,  le  radial  est  un  nerf  mixte;  au  point  de  vue  moteur  :  c’est  le 

nerf  de  l’extension  et  de  la  supination  ;  au  point  de  vue  sensitif  ;  il  innerve  la 

«  •  ^ 

partie  postéro-mterne  du  bras,  la  région  médiane  postérieure  de  l’avant-bras 
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ot  du  poignet»  ainsi  que  la  moitié  externe  de  la  face  dorsale  de  la  main  ci  des 
doigts»  sauf  les  deux  dernières  phalanges  de  Findex  et  du  médius»  Son  excita¬ 
tion  produit  Textension  et  la  supination  de  l’avant-hras,  Fextension  du  poignet 
et  de  la  première  phalange  des  doigts  dont  les  deux  autres  restent  lléchies 
(griffe  du  radial);  le  pouce  prend  une  position  intermédiaire  entre  Fahdiietion 
et  l’adduction.  La  paralysie  du  radial  amène  FaboÜtion  de  ces  mouvements  et 
s’accompagne  de  troubles  de  la  sensibilité  dans  les  territoires  cutanés  corres¬ 
pondants.  comme  le  montrent  les  nombreuses  observations  de  Paulet,  d’Arloing 
et  Tripier,  de  Lannelongue,  de  Féré,  etc. 


Tableau  de  la  distribution  du  nerf  radial. 


i»  BranrliûB 
collatérales  . 


2'^  Branches 
terminales,  . 


i  la  base  du  creux  (  ^cnsiüve.  .  Rameau  cutané  interne. 

axillaire.  .  .  .  i  S  longue  portion  du  triceps. 

I  f  R.  du  vaste  interne.  1  Filets  articulaires. 

(  Sensitive.  .  Rameau  culané^externc. 

.  .  I  Périostiques  pour  la  diaphyse  humérale. 

1  Motrice.  .  .  R.  du  vaste  externe.  {  Filets  p.  Fanconé. 

;  R.  du  long  supinateur. 

(  Motrices  .  .  j  R.  du  !**■  radial  externe. 

.  )  [  R.  du  2^  radial  externe. 

(  Filets  articulaires. 

ÎR.  du  cubital  postérieur. 

R.  de  Fextenseur  commun  des  doigts. 

R.  de  l’extenseur  propre  du  petit  doigt. 

(  R.  du  long  extenseur  du  pouce. 

n  l’extenseur  propre  de  Findex. 

n.  aaitiieurs .  <  abducteur  du  pouce. 

(  R.  du  court  extenseur  du  pouce. 

Nert  inlorossoux  i  i»t*TOSSCux. 

inîcrosscux  dOFsaux. 

P  ^  ‘  (  Filets  artîculaîre-s  du  carpe. 

„  (Filet  thénacien. 

.  ex  eme.  ^  collât,  dorsal  externe  du  pouce. 

f  Nerf  digital  (  Coi.  int.  du  pouce. 

\  du  1"  espace.  /  Col.  ext.  de  Findex. 

R.  moven  .  <  ,  «  ,  .  .  .  ...  . 

)  Nerf  digital  (  Col,  mt.  de  l  index. 

\  du  2*  espace.  ^  Col.  ext.  du  médius. 

li.  interne  ou  anastomotique  avec  le  cubiUU. 

f  ,  Avec  le  rameau  cutané  de  Fépaule. 

\  R.  eut.  int.  ]  Avec  le  brachial  cutané  interne. 

J  [  Avec  Facccs.  du  brach.  eut.  int. 

I  .  .  (  Avec  le  rameau  cutané  de  Fépaule. 

(  ''  (  Avec  la  branche  antér.  du  musGulo-cuUuié. 

/  Aveclesbr.ant.ct  post.du  brachial  eut.  int. 


Au  bras  . 


Au  coude 


Dranche 

postérieure. 


Au  bras 


3'  Branches 


I  Branche 
\  antérieure . 


R.  postérieurs.' 


R.  anterieurs . 


Nerf  inlerosseux 
postérieur  .  .  . 


R.  moven  . 


/  Av 

anastomotiquesS  a  ■  f  i  •  S  cutané  S  Avec  la  branche  post.  du  musculo-cutané. 

i  A  ia\ant-Dias.  ^  externe.  )  Avec  la  branche  dorsale  du  cubital. 

I  '  (  Avec  la  branche  antérieure  du  radial. 


A  la  main  . 


Branche  (  Avec  la  branche  dorsale  du  cubital, 
antérieure.  (  Collat.dors.  avec  les  collât,  palm.  du  médian. 


NERFS  DE  LA  MAIN  ET  DES  DOIGTS 

A.  Innetvatîon  motrice  :  nerfs  des  îombricaux,  —  L’innervation 
«les  muscles  de  Féminencc  tbénar  est  soumise  à  un  grand  nombre  de  varia¬ 
tions  qui  ont  été  étudiées  avec  ces  muscles  (Yoy.  t.  Il,  p.  10.3).  Parmi  les  nerfs 
destinés  aux  autres  muscles  de  la  main,  ceux  des  lombrkaux  présentent  seuls 
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quelques  parlieularités  Intéressantes,  et  ont  fait  Fobjet  d’un  travail  spécial  de 
Hrooks  (Variations  in  tlie  ncrves-supply  of  the  lumbrlcal  muscles  in  the  hand 
and  Ibot,  Joiirn.  of  Anat.  and  Pi 1887).  Les  observations  de  cet  auteur 
ont  porté  sur  110  mains  et  Font  amené  à  conclure  qu’origiriairement  les  lom- 
brlcaux  sont  innervés  par  le  nerf  suporndel,  et  que  ce  nerf  se  trouve  graduelle¬ 
ment  déplacé  par  le  nerf  profond. 

Sur  21  cas  : 

9  fois  le  1'-'  lombrical  et  le  2"'  étaient  innervés  par  le  médian,  le  3*"  elle  ¥  par 
la  branche  profonde  du  cubital. 

7  fois  le  F-''  et  le  2‘‘  étaient  innervés  par  le  médian,  le  3'“  par  le  médian  et 
par  la  branche  profonde  du  cubital,  le  4'‘  par  la  branche  profonde  du  cubital. 

2  fois  le  L*‘,  le  2'-  et  le  3*'  étaient  innervés  par  le  médian,  le  4®  par  la  branche 
superficielle  du  cubital. 

1  fois  le  L“' ,  le  2®  et  le  3®  étaient  innervés  par  le  médian,  le  4®  par  la  branche 
profonde  du  cubital. 

l  fois  le  !*■'  et  le  2*‘  étaient  innervés  par  le  médian,  le  3''  par  le  médian  et  par 
la  branche  profonde  du  cubital,  le  4®  par  les  deux  branches  du  cubital. 

1  fois  le  l®‘‘  était  innervé  par  le  médian,  le  2®  et  le  3®  par  le  médian  et  par  la 
branche  profonde  du  cubital,  la  4®  par  la  branche  superficielle  du  cubital. 

Dans  deux  cas  de  Wilson,  le  D®  lombrical  et  le  3®  étaient  innervés  par  un 
rameau  du  cubital  associé  au  médian,  le  2®  par  le  médian  et  le  4®  par  le  cubital. 

Enfin  Russel  arrive  à  cette  conclusion  générale  qu’il  y  a  concordance  entre 
l’innervation  des  lornbricaux  et  celle  des  chefs  du  fléchisseur  profond  auquel 
ces  muscles  sont  attachés. 


B.  Innervation  sensitive  ;  nerfs  des  doigts.  — La  description  des  nerfs 
du  membre  supérieur  montre  que  les  téguments  de  chaque  doigt  re(;oivent  des 
filets  sensitifs  de  quatre  nerfs  dits  collatéraux  dont  deux  plus  volumineux  sont 
placés  à  la  face  palmaire  (nerfs  collatéraux  palmaires),  et  deux  plus  grêles 
situés  à  la  face  dorsale  (nerfs  collatéraux  dorsaux).  A  l’exception  des  deux  col¬ 
latéraux  internes  du  petit  doigt  et  des  deux  collatéraux  externes  du  pouce,  ces 
nerfs  proviennent  de  la  division  des  troncs  désignés  sous  le  nom  de  nerfs  digi¬ 
taux  ;  aussi,  pour  établir  l’homologie  entre  les  nerfs  digitaux  et  les  nerfs  colla¬ 
téraux,  G.  Krause  propose-t-il  de  désigner  les  collatéraux  extrêmes  sous  le  nom 
I®'‘  et  6®  nerfs  digitaux.  Nous  donnons  cette  classification,  classique  à  l’étran¬ 
ger,  avec  la  concordance  des  termes  que  nous  avons  employés. 


Nerfs  sensitifs  de  la  main  et  des  doigts.  Classification  de  C.  Krause. 


1“  (jlassilicntion  de  C. 


P  dure. 
Index. 

Médiu!} 

A/uui- 

Inire. 

Petit 

dùiijt. 


Cùté  ext.  N.  dig'.  coin. 
Côté  iiit.  'f  N-  digit. 
—  ext.  '  coin.  II. 
int.  }  X.  digit. 

•  ext.  )  coin.  III. 
int.  i  X.  dig-it. 

•  ext.  i  coin.  IV. 
int.  )  .X.  digit. 

•  ext.  ^  corn.  V. 
int. X. dig. coin. 


I.  N 

r 

\ 

/ 


I.  Nerfs  palmaires. 

K  musc. 

dig.  prop.  rad.dup'''’.  ( 

—  euh.  du  —  il 

—  rad.  de  l'index,  / 

—  cub.  de  —  ' 

—  rad.  du  médius, 

—  cub.  du  —  ]  ' 

—  rad.  de  l’annul.  I 

—  cul),  de  — 


(  —  rad.  du  p.  doigt.  >:S 

VI.  —  cub.  du  -  ' 


2"  Classification  adoptée. 

Collatéral  externe  du  pouce. 
X.dul^esp.  (  Col.  int.  du  — 
interosseux.  (  Col.  ext.  de  l’index. 

î  Col.  int.  de  — 

■  ■  ‘  )  Col.  ext.  du  médius. 

l  Col.  int.  du  — 

X.  du  3  esp,  ^  rannul. 

...  ,,  ,  s  Col.  int.  de  — 

J.  .  u  r  esp.  j  doigt. 

Collatéral  externe  du  — 


:.i.  sa  U  U  P  d 
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II.  Nerfs  dorsaux. 


Pouc^, 


Index. 

MMim 

Jhuu- 

lairc, 

Peiil 

doigt. 


:  I  /  N.  dig:it.  (  N.  dig-it.  propre  rad.  V 

j  \  conrj.  J.  ^  (jy  pouce.  (  Radial. 

f  int.  ?  N.  dlgit.  iX.dîg.p.cuF.  -  L(  v  .-in 
e.\t4  corn.  II.  i  —  rad.dePinde.K.  (s) 

—  cub.de  —  1  .T 

-  rad.  du  médius.  )==î  (  N- du  qsp. 


int.  (I  X.  dîg-it.  ^ 
oxt.  j  com.  ÎII.  t 
int.  }  N.  digit.  ( 
ext.  )  com.  IV.  t 
iiit.  N.  digit.  { 
ext.  ^  com.  V.  ^ 


cub.  du  — 
rad.  de  rannul. 
cub.  de 
rad.  du  p.  doigt,  j-3 


ext.  )  com.  V.  ^  —  rad.  du  p.  doigt.  Æ  j - -  " 

">'•  S  :  f r'  <.ui  ini. 

>  com.  \l.  ^  du  petit  doigt.  \ 


N.  du  3"  esp. 

.X.  du  c§p. 

du  petit  doigt. 


I  Coll.  ext.  du  pouce, 

^Çol.  int.  du 
^  Col.  cxt.  de  riiidex. 
(j  Col.  înl.  de  — 

(  Col.  ext.  du  médius. 
J  Col.  int.  du  — 

(  Col.  ext.  de  rannul. 

Col.  lut.  de  — 
f  Col.  ext.  du  p.  doigt. 


Les  nerfs  collatéraux  palmaires  s’envoient  des  anastomoses  ainsi  que  les 
nerfs  dorsauxt  eL  comme  les  premiers  se  trouvent  en  arrière  des  artères  coila- 

téralcs,  leurs  filets  d’union  croisent  les  vaisseaux.  De 
plus»  les  filets  anastomotiques  des  nerfs  dorsaux  se 
placent  au-dessous  du  réseau  x'eiiieux  des  doigts  ;  enfin, 
on  voit  sur  les  côtés  des  doigts,  quelques  fins  ramus- 
ciilcs  SG  porter  des  nerfs  palmaires  vers  les  nerfs  dor¬ 
saux. 

Les  nerfs  collatéraux  des  doigts  se  caractérisent  par 
la  richesse  des  terminaisons  nerveuses  tactiles  parmi 
lesquelles  les  corpuscules  de  Vater  ou  de  Pacini  ont 
attiré  tout  d’abord  l’attention  des  anatomistes,  tant  à 
cause  de  leur  nombre  que  de  leur  volume.  En  moyenne 
on  en  trouve  entre  250  et  350  pour  chaque  main, 
quelques  auteurs  en  ont  compté  jusqu’à  000.  D’après 
llerbst  il  en  existe  65  au  pouce  et  95  à  l’index  ;  dans 
la  figure  5T2  empruntée  à  Henle  et  représentant  les 
nerfs  collatéraux  du  médius,  il  y  en  a  exactement  74. 

La  distribution  des  nerfs  col.latiraux  des  doigts*,  par 
rapport  à  leur  tronc  d’origine,  est  indiquée  de  la  façon 
suivante  par  les  classiques.  A  la  face  palmaire,  le 
médian  fournit  sept  collatéraux  depuis  le  collatéral 

Fio.  572.-Corpusculosde  <lu  pouce  jusqu’au  collatéral  exlerno  de  l'au- 

PaçiaîUumédiusqD’après  oulane.  les  trois  collatéraux  restauts  provîcnucut  du 
lienle  et  KbiUker.)  cubital  ;  à  la  face  dorsale,  le  radial  et  le  cubital  se  di.s- 

tribuent  par  moitié  rinnervation  des  téguments  de  la 
main  et  des  doigts.  D  après  Blorestin,  cette  dernière  disposition  n’existerait 
guère  que  dans  la  moitié  des  cas.  En  effet,  les  recherches  de  Zander  (1888),  de 
Brooks  (1889),  et  de  Hédon  (1889),  tendent  à  montrer  que  le  radial  est  le  nerf 
dorsal  cutané  prédominant.  La  distribution  par  moitié  est  spéciale  à  Flioinme 
et  aux  primates,  et  ne  souffre  qxie  de  rares  exceptions.  Dans  la  série  des  mam¬ 
mifères,  et  spécialement  chez  les  carnassiers^  comme  Font  bien  vu  Zander  et 
Hédott,  et  comme  le  décrivent  les  anatomistes  vétérinaires,  le  radial  a  souvent 
une  disposition  symétrique  de  celle  du  médian  (chat);  chez  quelques  types, 
comme  le  chien  par  exemple,  le  cubital  ue  fournît  que  le  collatéral  interne  du 
petit  doigt.  Les  anomalies  dans  lesquelles  le  radial  donne  un  nombre  de  col- 
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latéraux  égal  à  celui  des  collatéraux  provenant  du  médian,  représentent  donc 
un  retour  à  un  mode  primilif  de  distribution.  Chez  l’homme,  il  est  rare  d’ail¬ 
leurs  ((lie  le  cubital  (irédomine  sur  le  radial  à  la  face  dorsale  de  la  main  et 
des  doigts. 

Les  collatéraux  dorsaux  dilîéreiit  des  collatéraux  palmaires  par  plusieuis 
caractères  particuliers.  En  règle  gé- 
nérali;,  ces  derniers  sont  les  plus  vo¬ 
lumineux;  en  eiïet,  le  territoire  de 
distribution  des  nerfs  jialmaires  est 
plus  considérable  que  celui  des  nerfs 
dorsaux,  puisque  non  seulement  ils 
fournissent  les  lilets  destinés  aux 
bords  des  doigts,  mais  que,  à  l’excep¬ 
tion  des  doigts  extrêmes,  les  collaté¬ 
raux  palmaires  donnent  deux  ra¬ 
meaux  destinés  aux  téguments  de  la 
lace  dorsale  des  2'“  et  phalanges. 
nomar([uons  du  reste  en  passant, 

{(ue  les  doigts  cxtréim^s  prennent 
moins  de  part  que  les  autres  à  la 
fonction  du  toucher.  C  est  sur  la  dis¬ 
tribution  spéciale  du  médian  que 
Létiévant  (1873)  a  surtout  insisté 
dans  ses  études  sur  les  sections  ner- 
v'cuses.  Cet  auteur  avait  reinarcjué 
qu’après  la  section  de  ce  nerf,  1  anes¬ 
thésie  s’étendait  aux  2*’  et  3®  pha¬ 
langes  de  l’index  et  du  médius,  «  ré¬ 
sultat  tout  à  fait  en  rap()ort  avec 
les  enseignements  de  certains  anato¬ 
mistes  ».  La  façon  dont  se  comporte 

le  médian  à  la  face  dorsale  des  doigts  n’avait  cependant  pas  échappé  à  l’obser¬ 
vation  des  anatomistes  do  la  première  moitié  de  ce  siècle,  ainsi  qu’en  témoignent 
la  description  et  les  remarquables  planches  de  S\v3.n  {IS^êvrologie,  traduction  de 
Chassaignac,  1838,  pl.  21,  22  et  23).  En  outre,  Criiveilhier  avait  vu  les  rameaux 
dorsaux'de  la  2^^  phalange  se  détacher  du  médian  sur  les  côtés  de  la  LS  et 
llirschfeld  les  avait  figurés  dans  son  atlas,  Henle  avait  aussi  disséqué  les  deux 
rameaux  destinés  à  la  phalange.  Depuis,  l’étude  de  la  distribution  du  médian 
à  la  face  dorsale  des  doigts  a  fait  l’objet  d’une  série  de  mémoires  dont  les  plus 
importants  sont  ceux  de  Ricludot  (1875),  de  Zander  (1883),  de  Hédon  (188 J)  et 
de  Morestin  (1890-1897).  D’après  les  conclusions  de  ces  auteurs,  il  est  actuelle¬ 
ment  admis  que,  pour  l’index  et  pour  l’annulaire,  le  collatéral  dorsal  peut, 
dans  certains  cas,  atteindre  l’extrémité  de  la  phalange  unguéale  (Morestin), 
mais  que,  le  plus  souvent,  il  ne  dépasse  pas  1  articulation  de  la  l'®  phalange 
avec  la  2®  ;  si.  quelquefois,  ce  nerf  se  prolonge  dans  le  territoire  cutané  qui 
revêt  la  2®  phalange,  il  est  très  grêle  et  toujours  secondé  par  un  rameau  pal¬ 
maire.  Brooks  prétend  même  ((ue,  pour  l’annulaire,  les  collatéraux  dorsaux  ne 
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vont  jamais  au  delà  de  rarticulation  métacarpo-phaîaiigienne.  Pour  Je  mekJîus, 
les  collatéraux  dorsaux  attelgneat  le  tégument  qui  revêt  la  piialantre,  mais 
n’arrivent  jamais  à  larticulation  de  la  avec  la  2<‘  (fig,  573).  Nous  avons 
signalé  (^oy.  p.  010)  que,  d’après  Cruveilhier,  les  collatéraux  palmaires  fournis 
par  le  médian  au  pouce  envoient  quelques  filets  au  derme  sous-unguéal.  D’autre 
paît,  il  existe  une  particularité  intéressante  signalée  par  Morestin  ;  les  côUaté- 
raux  dorsaux  donnent  quelques  filets  qui  descendent  le  long  de  la  commissure 
interdigitale  et  arrivent  à  la  face  palmaire:  l’innervaiioii  du  talon  des  doigts, 
dans  sa  partie  inférieure,  est  donc,  jusqu’à  un  certain  point,  tributaire^ 
nerfs  dorsaux. 

La  distribution  des  collateraux  palmaires  à  la  face  dorsale  des  doigts  a  été 
bien  étudiée  par  Morestin.  En  général,  d  après  cet  autour,  les  collatéraux  pal¬ 
maires  émettent  trois  rameaux  principaux.  Le  premier,  accompagné  par  une 
artériole  et  une  \einulo,  se  détache  a  la  liauteur  de  l’articulation  métacarpo- 
phalangienne,  se  porte  en  bas  et  en  arrière,  en  passant  à  travers  une  petite 
bandelette  fibreuse  transversale  qui  va  de  Farticulatioa  au  pli  interdigital  et 
qui  dt\iseîc  doigt  en  deux  loges,  1  une  anterieure,  l’autre  postérieure.  Le  second 
présente  une  disposition  analogue  ;  quant  au  troisième,  il  chemine  dans  un 
canal  ostéo-fibreux,  sur  les  cétés  de  la  phalangette,  et  aboutit  dans  la  région 
dorsale  au  niveau  de  la  matrice  de  l’ongle  ou  il  se  divise  en  filets  sous- 
unguéaux.  Tous  les  nerfs  collatéraux  d’un  même  doigt  sont  remarquables  par 
leurs  riches  anastomoses  eh  réseau  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  et 
même  dans  le  derme. 

G  est  probablement  dans  la  richesse  de  ces  anastomoses  ou  dans  quelques 
cas  de  distribution  anormale,  si  fréquents  pour  les  nerfs  dorsaux,  que  réside  la 
cause  de  ces  retours,  en  quelque  sorte  instantanés,  de  la  sensibilité  à  la  suite 
de  sutures  nerveuses.  Arloîng  et  Tripier  (1809)  ont,  du  reste,  montré  que  la 
section  duu  seul  collateral,  chez  le  chien,  n’amenait  aucun  trouble  dans  la 
sensibilité  et  que,  pour  obtenir  une  anesthésie  complète,  il  fallait  couper  les 
f/uatic  collatéraux,  de  tels  faits  concordent  d’ailleurs  parfaitement  avec  les 
leebercbes  récentes  de  Sberrington,  sur  la  section  des  racines  raciiidienncs 
{ \  oj .  p.  828).  Quant  à  la  sensibilité  dite  récurrente  (.\rloing  et  Tripier),  elle 
est  peut-être  due  à  ce  que  chaque  tronc  nerveux  contient  des  fibres  de  plu¬ 
sieurs  racines,  et,  à  ce  que  les  fibres  sensitives  répandues  dans  tout  territoire 
cutané  terminal  reviennent  aux  centres  par  des  voies  difTérentes.  C’est  ainsi, 
par  exemple,  que  les  excitations  périphériques  portées  sur  le  médius  peuvent 
gagner  les  centres  médullaires,  toujours  par  les  mêmes  racines  rachidiennes, 
mais  en  passant  soit  par  le  radial,  soit  par  le  cubital,  soit  enfin  par  le  médian. 
Nous  savons,  en  effet,  que  seules  l’origine  et  la  terminaison  des  fibres  ner¬ 
veuses  sont  fixes,  et  que  leur  trajet  est  variable.  La  présence  de  fibres  non 
dégénérées  dans  le  bout  périphérique  d’un  nerf  sectionné  n’est  pas  davantage 
un  argument  probant,  ces  fibres  pouvant  être  vaso-motrices  ou  pouvant  appar¬ 
tenir  à  telle  autre  variété  dont  le  neurone  serait  situé  à  la  périphérie.  Aussi, 
sans  nier  d  une  façon  absolue  l’existence  des  fibres  récurrentes,  nous  croyons 
qu’elles  sont  inutiles  pour  expliquer  les  phénomènes  du  retour  de  la  sensibilité, 
après  la  section  des  troncs  nerveux. 
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DISTRIBUTION  GÉNÉRALE  DES  NERFS  DU  PLEXUS  BRACHIAL 

Eo  plexus  brachial  fuurnit  deux  sortes  de  nerfs  :  l"  des  nerfs  moteurs  des¬ 
tinés  les  uns  aux  muscles  volontaires,  les  autres  aux  parois  des  vaisseaux  ; 
Ü"  des  nerfs  sensitifs  qui  proviennent  soit  de  la  peau,  soit  du  système  squelet¬ 
tique  (os  ou  articulations).  Nous  rappellerons  rapidement  l’origine  et  la  distri¬ 
bution  de  chacune  de  ces  variétés  de  nerfs. 

1"  Nerfs  moteurs.  — Y<)  Nerfa  des  miiscles  striés.  —  Dans  la  région  de  la 
ceinture  scapulaire,  il  existe  un  nerf  pour  chaque  muscle,  et,  à  l’exception  du 
circonflexe,  ces  nerfs  sont  exclusivement  moteurs.  Le  nerf  axillaire  est  le  nerf 
du  muscle  extenseur  ou  abducteur  du  bras;  d’autres  nerfs  se  rendent  à  des 
muscles  fléchisseurs,  parmi  lesquels  le  grand  pectoral  qui  est  en  même  temps 
adducteur;  quelques-uns  enfin,  comme  les  nerfs  des  muscles  s’insérant  aux 
tubérosités  de  l’humérus,  agissent  sur  les  muscles  adducteurs  et  rotateurs  du 
membre  supérieur.  Dans  le  membre. supérieur,  la  disposition  des  territoires 
musculaires  est  très  simple  :  la  région  dorsale  du  bras,  la  région  dorsale  et  la 
région  externe  de  l’avant-bras  dépendent  d’un  seul  nerf,  le  radial,  qui  com¬ 
mande  à  la  fois  aux  mouvements  d’extension  et  de  supination.  Les  territoires 
antérieurs,  composés  de  muscles  fléchisseurs  et  pronateurs,  sont  innervés  par 
trois  troncs  nerveux  :  le  musculo-cutané,  le  médian  et  le  cubital,  qui,  nette¬ 
ment  distincts  chez  Thoinme,  sont  fusionnés  en  partie  ou  en  totalité  chez  cer¬ 
tains  mammifères  (ruminants,  rongeurs,  etc.).  Les  fonctions  auxquelles  répon¬ 
dent  (T>s  nerfs  sont  d'ailleurs  solidaires  les  unes  des  autres  chez  la  plupart  des 
mammifères,  et  c'est  seulement  chez  l'homme  que,  certaines  d’entre  elles 
(opposition  du  pouce,  flexion  de  la  main  sur  le  bord  radial  ou  cubital,  etc.) 
avant  acquis  une  importance  plus  considérable,  H  s’est  produit  une  différencia¬ 
tion  plus  complète  dans  les  voies  de  conduction,  indice  d’une  séparation  plus 
complète  aussi  dans  les  groupes  cellulaires  de  la  moelle,  que  l’expérimentation 
et  la  pathologie  commencent  à  démontrer. 

h)  Nerfs  vaso-moteurs.  —  Nous  avons  eu  l’occasion  de  signaler  à  plusieurs 
reprises  l’existence  d’un  certain  nombre  de  filets  nerveux  qui  se  portent  sur  les 
parois  des  artères,  autour  desquelles  iis  forment  de  riches  plexus  dont  se  déta¬ 
chent  les  nerfs  vaso-moteurs  proprement  dits.  Il  est  démontré,  par  l’expéri¬ 
mentation,  que  les  actions  vaso-motrices  sont  sous  la  dépendance  du  système 
sympathique,  mais  on  ne  peut  constater  la  présence  de  fdets  sympathiques 
distincts  qu’à  la  racine  du  membre,  puisque  partout  ailleurs  les  nerfs  vaso-mo¬ 
teurs  sont  intimement  fusionnés  avec  les  nerfs  mixtes  ou  avec  leurs  branches 
de  division.  Les  fibres  constitutives  des  nerfs  vaso-moteurs  proviennent,  par 
l’intermédiaire  des  rameaux  communicants,  de  la  moelle  épinière  dans  laquelle 
l’existence  des  centres  vaso-constricteurs  ou  vaso-dilatateurs  n’est  plus  con¬ 
testée  aujourd’hui.  En  outre,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  il  est  néces¬ 
saire  d’admettre  que  les  nerfs  vaso-moteurs  sont  des  nerfs  mixtes  contenant  à 
la  fois  des  fibres  motrices  et  des  fibres  sensitives.  En  effet,  la  méthode  au  bleu 
de  méthylène  a  montré  qu’il  y  avait  au  contact  de  l’endothélium  vasculaire  des 
terminaisons  {[ue  nous  devons  considérer  comme  étant  de  nature  sensitive 
(Voy.  Généralités  sur  le  système  grand  sympathique). 
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ür.  eut,  int 


Méd. 


Jîad. 


Culj. 


2^  Nerfs  sensitifs,  —  Ce  sont  manifestement  les  plus  étendus,  et  peut-être 
tes  plus  nombreux,  puisqu’ils  doivent  renseigner  les  centres  sur  l’état  de  nos 
organes  et  du  monde  extérieur.  Nous  ne  retiendrons  que  les  deux  catégories  les 

plus  importantes  au  point 
de  vue  pratique  t  a)  les  nerfs 
cutanés;  h)  les  nerfs  articu¬ 
laires. 

a)  Nerf$  culanés,  —  La 
racine  du  membre  supérieur 
est  innervée  au  point  de  vue 
sensitif,  en  avant  par  les 
nerfs  sus- claviculaires,  en 
arrière  par  les  branches  pos¬ 
térieures  des  nerfs  cervicaux 
et  dorsaux;  une  seule  branche 
de  la  ceinture  scapulaire,  le 
circonflexe,  se  ramifie  dans 
la  peau  du  moignon  de 
l’épaule.  Quant  aux  tégu¬ 
ments  du  membre  supérieur 
ils  sont  tributaires  des  nerfs 
longs  du  plexus  brachial. 
Toutefois  la  région  interne 
et  supérieure  du  bras  et  la 
base  du  creux  de  l’aisselle 
reçoivent  des  fibres  sensitives 
de  la  perforante  latérale  du 
2'’  et  quelquefois  du  3‘-  nerf 
intercostal.  Nous  n’entreroûs 
pas  dans  la  description  des 
zones  cutanées  dont  il  est 
très  facile  de  se  rendre  compte 
en  examinant  les  figures  574 
et  570;  la  première  de  ces 
%ures  représente  la  part 


Oilhit. 

Med, 


Fio*  574. 


Territoires  cutanés  du  rnenibre  supérieur. 

Scliéma. 

A  çaïu^hcla  face  anterieure,  à  droite  la  face  postérieure.  Les  . 

hachures  jïrises  indiquent  le  terriloirc  du  nerf  circonflexe,  la  Contributive  dc  chaque  nei’f 

teinte  plate  g-rise  ceint  du  médian,  le  rouge  celui  du  radial,  le  pf  ï«  s;ppnndA  oaIIa  nh-îftnn 
hlcu  celui  du  cubital.  Les  territoires  du  muscufo-cutauc,  du  .  5>eCOnüe  Celle  ÜC  CUaque 

brachiaUükné  interne  et  do  son  accessoire  sont  réserves  en  blanc.  tacinC  rachidienne  dailS  l’In- 
—  Les  points  en  noir  représentent  les  lieux  d’éleetivn  pour  Texci-  r  , 

tatlon  ciedriqup.  nervation  sensihve  du  mem¬ 

bre  supérieur.  Nous  insis¬ 
terons,  néanmoins,  sur  ce  fait  que  les  territoires  empiètent  les  uns  sur  les 
autres,  et  que  chacun  d’eux  reçoit  ses  fibres  de  plusieurs  racines  parmi  les¬ 
quelles  existe  peut-être  une /acine  prédominante;  ces  particularités  ont  été 
négligées  dans  la  figure  o7C  pour  ne  pas  trop  compliquer  le  dessin.  On  verra 
que  les  territoires  les  plus  rapprochés  du  tronc  sont  innervés  par  les  racines  les 
|dus  élevées  du  plexus,  et  que  les  plus  éloignes  des  centres  sont  tributaires  des 
racines  les  moins  élevés  :  le  bord  radial  correspond  au  côté  proximal  et  aux 
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(jiH*  par 


\D^ 


racines  supérieures  (Voy.  Généralités,  p.  820).  Ainsi  l'épaule,  racine  du 
ineinbro,  est  innervée  par  les  rameau.x  sus-claviculaires  du  plexus  cervical  dont 
loslibn's  radiculaires  passent  par  les 
3‘‘  el  4°  paires  cervicales  C-  et  Cr,,  ainsi 
le  circonnexe  et  Cg’,  le 
bord  externe  ou 
proximal  du  bras 
reçoit  son  innerva¬ 
tion  sensitive  de 
J  )1  U  si  e  U  r  s  n  e  r  f  s  d  O  n  t 
l(*s  racines  vien¬ 
nent  de  (>g,  C-  et 
C^,  tandis  que  sur 
le  bord  Interne  on 
distal  se  répandent 
les  filets  du  bra- 
idiial  cutané  in¬ 
terne  et  d(‘  son 
accessoire,  Cg,  Oj- 
A  Favant-ljras  le 
bord  radial  on 
proximal  est  in¬ 
nervé  par  le  mus- 
culo-cntané  C^ 

Cg;  la  face  posté¬ 
rieure  par  le  ra¬ 
dial  Cg,  C-j,  (.ig*,  le 
Ijord  cubital  on 
distal  par  le  bra¬ 
chial  cutané  C^. 
l-’m.  :i7:>.  -  Distribü-  y. 

îs  ru-  ‘ 


!C“ 


\CJ 


\C 


'D 


(fl 


lion  des  racines  ... 
cliidiennes  à  la  face  terne  de  la  main 
anterieure  du  mem¬ 
bre  supérieur,  (D'a¬ 
pres  Ttiorburn.) 


l  'iü'mo  schéniatlqut;  luoii- 
tiMiU  le  paralléli.siiie  des 
rniliculairo^. 


Fm.  570.  —  Distribution  radiculaire  des 
nerfs  du  plexus  brachial  au  membre  su¬ 
périeur. 

Si'liéma  d'après  les  ilonnces  de  Hcad;  on  l'einai- 
(intn-a  qu'il  est  plus  compliqué,  et  ne  conoordo  pas 


re<;oit  à  la  face 
dorsale  des  filets 
du  radial  Cg  et  C7, 
à  la  face  palmaire 

â  '1  — . -  -  -  -  -  .  ,  . 

des  rameaux  du  altsolumt'nt  avec  celui  de  Tlionmrn. 

médian  et 

son  liord  interne  sur  les  deux  face.s  est  inner\'é  par  le  cubital  (^g  et  Dj.  I^e 
membre  supérieur  peut  donc  être  considéri',  au  point  de  vue  de  la  distribu¬ 
tion  sensitive.  comm(‘  formant  un  champ  continu  dont  la  main  représente¬ 
rait  la  partie  moyenne,  puisque  cette  dernière  est  innervée  surtout  par  Cg, 
(1-  et  Hg  intermédiaires  entre  G4  et  C-,  epii  fournissent  a  la  partie  externe  ou 
proximale,  et  et  1),,  (lui  sc  distribuent  à  la  région  interne  ou  distale  de  la 
racine  du  membre.  G’est  ce  que  montre  très  bien  la  figure  575  empruntées 
Thorburn. 

h)  —  A  cause  de  leur  importance  pratique  dans  les 

POIlUKIl  KT  CIIAÏU’Y.  ^  III. 
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affi  liions  arüeulairos,  nous  croyons  devoir  présenter»  sous  forme  de  tableau» 
une  vue  d’ensemble  des  nerfs  articulaires.  ‘ 


l"»  Artici  latiox  de  I.‘ÉRAUM1 


îiégîon  pos{èrîeure . 

antérieure-  . . 


Koi’f  sus-scapuIaire. 
Nerf  eirceuffeNe. 


2-  Articllation  du  coude 


Réeîon  aniéro  ^  Fa l'tié  supérieure.  Filet  du  nerf  du  brachial  antéi%  Musculocut 

Htgion  antero-cxterne.  . .  _  moyennè..  -  -  du  îonersunmntnnr.  nadbl. 


^  —  moyenne..  —  —  du  long  supinateur.  Hadial. 

.  —  inférieure.  —  d’uo  rameau  accessoire .  Radial, 

iiegion  antéro-in terne.  .  ^  t^^^be  ppénetirc.  Filet  distinct  du  .  Médian. 

/  mférieure .  —  du  nerf  du  rond  pronaf. ,  'Médian. 

Rég;ioü  postéro“ externe  ^  ^  nrtic  supérieure,  filet  d’un  ram.  du  vaste  ext.  .  Radiai 

(  —  inférieure.  —  distinct  du  .......  Cubital* 


Reaion  posléro-intorne.  .  \  ^®^'be  supérieure.  Filet  distinct  du  . . (Aibitol. 

{  — ’  inférieure.  —  distinct  du . .  .  Cubital. 


3*  AnTTCl'LATIÔXS  DU  POTGXET 

Ri'giûn  antérieure.  .  .  .  Filets  du  nerf  interossoux  antérieur, 
jiostérieuve  .  .  .  —  postérieur. 


Médian. 

Radia). 


i'-  .VuïîCrLATIONS  DU  C.AIIPE 

Région  antérieure.  .  .  .  Filets  de  la  branche  profonde  du  .  . Cubîtal. 

—  postérieure  ...  —  du  nerf  in terosseux  postérieur . Radial. 


Région  antérieure. 
—  postérieure 


Articuï.atiüxs  des  doigts 

A  Articulations  métacarpo-phalangiennea, 

t  Filets  des  collatéraux  palmaires  des  doigts, 

'  (  Rameaux  de  la  branche  profonde  du  cubital. 
^  Filets  des  colIatérau.x  dorsaux  des  düig:ls. 

'  f  Nerfs  interosseux  dorsaux  du  radial. 


B.  ^  Articulations  de  la  et  de  la  2^  phalange. 

Rcgiüu  antérieure.  .  .  .  Filets  des  collatéraux  palmaires. 

““  postérieure  ...  des  collatéraux  dorsaux  et  palmaires. 

C.  —  Articulations  de  la  2'  et  de  la  3"  phalange. 

Région  antérieure.  .  .  .  Filets  des  collatéraux  palmaires. 

postérieure  ...  des  rameaux  dorsaux  des  collatéraux  palinaires. 

sauf  pour  les  deux  doigts  extrêmes. 


Remarfiue.  En  général,  les  articulations  reçoivent  l'innervation  ties 
mêmes  troncs  que  les  muscles  qui  les  font  mouvoir;  les  nerfs  articulaires  smil 
plus  nombreux  et  plus  forts  clu  côté  de  la  flexion  que  du  coté  de  Fexteu- 
sion. 


Constitution  radiculaire  des  nerfs  du  plexus  brachial. 

Dans  les  schémas  qui  ont  Irait  à  la  constitution  radiculaire  du  plexus  bra- 
cbial,  et  dans  les  tableaux  que  nous  allons  présenter  sur  ce  sujet»  nous  nous 
proposons  surtout  d’établir  une  moyenne  entre  des  résultats»  quelquefois  très 
différents»  auxquels  des  observateurs  du  plus  grand  mérite  sont  parvenus  par 
des  inetbodes  diverses.  Si  nous  avons  tenu  grand  compte  des  données  acquises» 
ràce  à  l’étude  macroscopique  des  plexus  par  les  anatomistes  du  commence- 


ir 

r 
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iiK'iil  de  ce  siècle  :  Sœmniering,  Scarpa,  Kronenberg-,  etc.,  confirmées  depuis 
par  les  minutieuses  dissections  d’Herringharn  (1886),  nous  n’avons  pas 
négligé  les  conclusions  que  rexpérirnen talion,  entre  les  mains  de  Ferrier 
td  Yeo,  de  Forgue,  de  Russel,  de  Sherrington,  etc.,  a  permis  de  formuler. 
Mais  nous  nous  sommes  surtout  attaché,  pour  trancher  les  discordances  de 
détails,  aux  résultats  obtenus  chez  l’homme  par  la  méthode  anatomo-cli¬ 
nique.  Aussi  ce  sont  les  nombreuses  observations  d(*  l’école  de  la  Salpêtrière. 
d(‘  Gowers,  de  üead,  de  Thorburn,  d’Edinger,  d’Alîen  Starr,  etc.,  que  nous 
avons  essayé  de  schématiser  et  de  synthétiser  pour  arriver  à  établir  la  consti¬ 
tution  radiculaire  du  ple.xus  brachial,  tant  au  point  de  vue  des  fibres  sensitives 
<[ue  des  fibres  motrices. 

Comme  pour  le  plexus  cervical,  nous  donnerons  deux  tableaux,  F  un  établis¬ 
sant  la  distribution  de  chaque  racine  dans  les  différents  nerfs,  l’autre  indi¬ 
quant  la  constitution  radiculaire  de  chaque  nerf.  Lorsqu'une  racine  n’est  pas 
signalée  comme  constante  par  tous  les  auteurs  que  nous  avons  consultés,  nous 
avons  fait  suivre  son  indication  d’un  point  d’interrogation.  Les  schémas  577-578 
{HTinetlront  de  se  rendre  compte  très  rapidement  de  la  distribution  des 
racines  rachidiennes  et  du  mod{‘  de  constitution  du  plexus  brachial. 


Tableau  de  la  distribution  des  racines  rachidiennes  du  plexus  brachial 
entre  les  différents  nerfs  de  ce  plexus. 


HACINKS 


KOMrnoNS 


i.XNERV.CnO.N  MOTHICK 


I.XNERVATIO.N  SENSITIVE  1{EI-1.KXK> 


F' 

•‘crvicoie. 


I  Fixation 
de 

l’omoplate. 

Élévation, 
flexion 
du  bras. 

FiXtension, 
pronation 
de  l’av.-bras. 
Kx  tension 
du  poignet 
et  des  l’"'* 
phalanges. 


Xerf  de  l’aiignlaire. 

—  du  rhomboïde. 

—  <lu  grand  dentelé. 

—  du  sous-clavier. 

X'erf  sus-scapulaire. 

—  sous-scapulaire. 

—  du  grand  pectoral. 

—  circonflexe. 

—  du  coraco-bracliial. 

f  Nerf  musculo-cutané.  Biceps 


Nerf  radial. 


^  Triceps?? 

}  Extenseurs. 


Nerf  du  sous-clavier, 
du  grand  dentelé. 


/  Adduction  l  -  7 

/  \  —  du  grand  pectoral 

1  ^  —  du  grand  dorsal. 


rétraction 
du  bras. 


j  —  du  grand  rond, 
f  —  sous-scapulaire. 


Côté  dorsal  \ 
de  l’épaule  et 

(du  bras 
(circonflexe). 


Coté  externe 
du  bras 
(radial). 


,  Coté  externe 
de  l’avant- 
bras 

(musculo- 

cutané). 


Réfl.  scapu¬ 
laire  et 
>  réfl.  tendi¬ 
neux  corres¬ 
pondant. 


VI 

cervicale. 


Extension 
et 

pronation 
du  bras. 

Flexion 
\  du  poignet. 


—  circonflexe.  Deltoïde  port,  clavic. 

Biceps . 

Nerf  musculo-cut.  ^Coraco-bracliial. 

Brachial  antér. . 


Nerf  radial. 
Nerf  médian 


Triceps. 


^  Pronateurs  .  .  . 
(  Fléchisseurs  .  . 


Coté  externe 
de  l’avant- 
bras 

(musculo- 

cutané). 

Dos  de  la 
main 
(côté  ext.) 


H.  tendineux 
du  bras 
et  de 

l’avant-bras. 

R.  tendineux 
du  poignet. 


()0. 
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UACiNr.â 


FONCTIONS 


IXXEJÎVATIOM  MOTIUCE 


ÎXXERVA’nON  h'ENSlTiVE  PÉFLEXE^ 


/  AtUluction 
I  et  rotation 
I  en  dehors 
de 

l’épaule.* 


f7/<^ 

f^irvicale.'' 


(^qH  du  gTand  dentelé. 

—  du  petit  pectoral. 

—  du  grand  pectoral. 

—  du  grand  dorsal. 

—  du  grand  rond* 

—  du  sous-scapulaire. 

—  circonflexe  Doltmde  port.  clav.  |  cùlé  raakl 

—  musculo-cutane.Coraco-brachmlJ  jç 


Flexion 
du  poignet 
et  des 
doigts  (2? 

\  phalange). 


Or.  et  P.  Palmairet 


Nerf  médian.  ^  Fléch.  des  doigts. 

(  Lombrieal  1  et  IL 
Nerf  radial.  .  RaïUaux* 

I  Oubitaux. 

Nerf  eubitnl.  ^  Fléchis,  profond. 

(  Lomhr.  III  et  IV. 


et  des  doigts 
par  médian 
et  radial, 


/  Flexion 
des  doigts 


/  Fléchisseurs  des 
\  doigts  et  du  pouce. 

.  etdupouce  ?  Nerf  médian.  0.  et  P.  Palmaires  1  Ligne  médiane 
\  (fermer  \  t  ^Muscles  de  i’émin.  j  partiellement 

\  thénar . .  f  par  radiai, 

/  ;  médian 

Nerf  radial.  .  \  ^«^diaux . 

(  Extenseurs,  .  .  . 

Fléchisseur  prof. 

1  et  extension^  Nerf  cubital.  ■  Cubital  antérieur. 

^  du  carpe.  \  *  Interosseux  .  .  . 


V  ^  t. 

le  poing). 

cerrfealc.'i 

du  poignet. 
Pronation 


cubital, 
brachial  cutané 
interne. 


/  Flexion 
/r,  \  des  doigts 

dorsale.  ) 

V  du  ponce. 


'  .N'erf  radial.  .  '  Extenseurs  de  U 
,  (  mam  (2«  pIiaL).  .  [ 

Fléchisseurs.  .  .  . 


Cou  P  sur  la 
paume  de 
la  main 
amène  la 
contraction 
des  doigts. 

Héflexe 

palmaire. 


Réflexe 
de  la  pulpe 
des  doigts. 


(TeiTitoirecubitaR 


Xerf  mddinn.  \  f  membre  par 

f  t.nmhpir..  ?  a!  IT  \  CUbiîal, 

brachial  cutané 


thénar . 

I  Lombric.  I  et  H.  . 
/  Fléchisseur  prof.  . 
\  Muscles  de  Fhypo- 

Nerf  cuhitaL  <  thénar . . 

Lombric.  IIMV^  .  . 
Inlerossenx  .... 


interne  et  son 
accessoire.  / 


Héflexe 
de  la  pulpe 
des  doigts. 


Tableau  de  la  constitution  radiculaire  des  nerfs  du  plexus  brachial, 

Fiiu’esr  sensitives. 


Nerf  circonflexe  ,  .  .  \ . C* 

tR.cutané  de  l’épaule).  ( . .  Cç 


( . Cg*? 

Nerf  musculo-cutaué.  L  ........ 

(  R.  cutané*  C-. 


Collât,  du  pouce  ) 
j  et  de  l'index,  ^ 

Nerf  médian . ^R.  palmaire  eut.  i 

et  collatéraux  i  , 
du  médius  et  i 
de  l’annulaire.  / 


Nerf  radial 


/ 

\ 


R.  interne. 


Branche  antérieure, 
j  R.  externe  et  interne. 

[  Cûllat.dorsaux  du  pouce 
S  et  de  l’index. 

(  Collai,  dorsal  du  médius. 

/ P.^  ^0*^  Nerf  cubital*  <  Collât,  de  l’annulaire* 

(  CüÜat.  du  petit  doigt. 
Nerf  brachial  (  Branche  antérieure  et 
cutané  inl.  (  postérieure* 

N.  accessoire  f  R. supérieure! anléricur 
du  brachial  j  du  bras, 
cutané  inf.  (  Nerf mtercosto-huméral. 


\  Ce? 
/  G,. 

C;. 

Cr* 

I  !>.? 

( 

f 

lu, 

üi. 

D,* 
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,  2, 


:i77.  —  Constitution  radiculuire  des  nerfs  du  [)Iexus  bracliial  (fibres  sensitives) 

Sefnuna. 


>8 


:)78.  —  (Constitution  radiculaire  des  nerfs  du  plexus  brachial  (libres  motrices). 

ï^chéma. 

L'.s  «.■ollntci'nlf‘:i  du  ph'xiis  m;  sont  pas  r<! présentées. 
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LÊS  NERFS. 


A. 

Nerf  de  i'angtilaire.  .  \ 

du  rliomlHyùJe.  .  < 

f  ‘‘5’ 

--  sus-sça{>ulaire.  .  \ 

(  C,. 

—«  tliî  ^'iand  dentelé.  J  (Iq, 

( 


—  du  sotis-elnvier 

—  sous-scopulnire 


S  ^8* 

/  r,,. 


2‘  Fibres  motrices. 

Nerfs  de  la  ceinture  scapulaire. 


Nerf  du  grand  peetoraL  ,  .  . 

i  Porliort  idavicu taire.  C;,. 

s  (  C . 

f  Portion  sterUalc.  ] 

f  L.». 

—  du  petit  pectoral . 

j  c.. 

. V?  c.. 

—  du  grand  rond..  .... 

’  - .  '  ■  '  ?  (L, 

—  du  grand  dorsal, .  ,  . 

^  E,. 

•  t  ,«  »  »  ►  «>  ■  1  •  1 

t 

i  Deltoïde,  . 

■—  circonnexe.  } 

\ 

^  Chef  srapiilaire.  Cg. 

/  Eiief  claviculaire.  \  2'’* 

’  ^  (  G7. 

(  Petit  rond, 

V  E,. 

. t  (V 

B.  Nerfs  du  membre  supérieur. 


Nerf  niusculo- 
cutané .  .  . 


Biceps  et  brachial 
antérieur. 

Goraco-broebial. 


Nerf  médian 


/  Pronateurs,  \ 

!  Palmaires.  }  G.. 

Fléchisseurs  et  ^  .. 
muscles  du  théiiar.  f 

Lombrioaux.  ^ 
Garré  pronateur.  } 


cubital.  I 


Nerf 

radial. 


Fléchiss.  prof,  chefs  internes.  ^  . 

Cubital  antérieur.  I 

Lombricaiix,  Intcrossoux.  ^  ç. 

iMüscîes  de  Phypolbénar.  / 

Lon.e  et  court  supinateurs. 

Long  supinateur.  ^ 

Cubital  postérieur.  ( 

Vastes  interne  et  externe.  i  .. 

Cubital  postérieur.  f 

Vaste  interne.  Longue  portîon.t 
Radiaux.  / 


Extenseurs  des  tloigts.  )),. 


ncimrifue.  —  La.  paralysie  du  lypeErb  porte  sur  ot  cl  atteint  te  deltoïde,  le  coraco- 
brachioL  le  biceps  et  le  long  supinateur.  —  Les  fibres  de  C®  qui  passent  dans  le  médian 
(llg.  578),  reviennent  au  niusculo-eutané  par  Panastoraose  brachiale,  Le  radial,  le  seul  nerf 
postérieur  du  plexus  pour  le  membre  supérieur,  reçoit  des  fibres  de  toutes  les  racines. 


Localisations  fonctionnelles  dans  la  moelle. —  A  la  suite  de  la  constitution  radiculaire 
des  nerfs  moteurs  du  plexus  brachial,  nous  croyons  devoir  résumer  sous  fortne  de  tableau 
les  résultats  des  localisations  fonctionnelles  obtenues  par  Sono,  .Marinesco,  Parhou  et  Cold- 
stoin,  à  l’aide  de  Pexpérirnenlation  et  de  la  méthode  anatomo-clinique. 

Genti'es  fonctionnels  de  la  corne  antérieure. 


MCSCI.CS 

Mjs-  et  sous-épineux . . 

Grand  pectoral . 

Deltoïde  et  petit  rond .  ......  . 

Coraco-braçhial,  biceps,  brachial  aut. 

Grand  dentelé . . 

Petit  pectoral . .  . 

Grand  dorsal.  . . 

Triceps,  ,  . . ; 

Région  postérieure  avant-bras  et 
court  abducteur  du  pouce.  .  .  ,  . 
Région  antérieure  avant-bras  .  .  . 

Muscles  de  la  main,  . 


Muscles  de  Pavant-bras 
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V-‘  —  . 
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Id.  — 

Intermédiaire. 

Id.  —  ...  .  ,  . 

Postérieur. 

Id.  —  , 

An  téro-ex  terne. 

VIF  -  . .  . 

Central. 

Id.  —  . 

Autéro-intemo. 

S  Id.  —  ...... 

Postérieur. 

?  VHR  —  . .  .  . 

IntermédiabT. 

^  UL  —  . ,  . 

Pustéro-ex  terne. 

Ici»  •*«—  T  1T  »  *  *  »  1 

,  Posléro-inicrue. 

Id.  —  (partie  la  plus 
inférieurë).  . 

le  plus  en  arriére. 

1*’^  dorsale.  . . 

Latéraux. 

Id.  —  . .  . 

Antérieur. 
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On  remarquera  que  la  plupart  des  muscles,  et  en  particulier  ceux  de  la  main  et  de 
ravant-bras,  sont  représentés  dans  la  moelle  par  plusieurs  groupements  cellulaires. 

Bibliographie.  —  Parüon  et  Oocdstein.  Quelques  nouvelles  contributions  a  Tétude  des 
localisations  médullaires.  Journal  de  Neuroloçjie.  Bruxelles,  fév.  0)02. 

VARIÉTÉS  ET  ANOMALIES  DES  NERFS  DU  MEMBRE  SUPÉRIEUR 

1‘"  Nerf  musculo-cutané.  —  !■’  Anomalies  de  rapport.  Le  musculo-cutané  peut  ne  pas 
perforer  le  coraco-bracliial  ;  il  descend  alors  le  long  du  bord  interne  de  ce  muscle  (1  fois 
sur  !0,  W-  Grüber,  8.0  pour  100  des  cas  dans  la  statistique  général  d’Ancel).  —  Dans 
([uebfues  cas  fort  rares,  il  traverse  le  coraco-brachial  et  la  partie  supérieure  du  brachial 
antérii'ur:  quehiuefois  il  passe  au  travers  du  coraco-brachial  et  de  la  courte  portion  du 
bicei)s.  —  Lorsqu’il  existe  un  faisceau  supplémentaire  pour  le  biceps,  le  nerf  passe  tantôt 
eu  avant,  tantôt  eu  arrière  do  lui,  pour  gagner  le  sillon  bicipital  externe  (Calori)';  quelque¬ 
fois  onlin,  il  perfore  ce  faisiteau  (NV.  Grüber).  —  2"  Anomalies  de  V anastomose  avec  le 
médian.  Gette  anastomose  peut  traverser  le  coraco-brachial  (Ilyrtl,  Testut,  Villar)  ou  le  brachial 
antérieur  (Pye-Smith,  Ilowse,  Oavies).  —  Turner  a  vu  un  cordon  assez  volumineux  se 
si'parer  du  musculo-cutané,  s(‘  diviser  en  deux  rameaux  secondaires  dont  i’iin  s’anasto¬ 
mosait  avec  le  médian  et  dont  l’autre  revenait  un  peu  plus  loin  vers  le  tronc  du  musculo- 
cutané. —  Dans  le  <-as  de  Co<îuet  (Soc.  Anat.,  11)02),  le  médian  recevait  une  grosse  anasto¬ 
mose  brachiale  et  en  envoyait  une  petite;  plus  bas,  il  en  fournissait  une  seconde  qui 
alteignait  le  musculo-cutané  près  de  son  émergence  su3-aponévroti({ue,  Le  point  d’union 
de  l'anasloinnse  a\ec  le  médian  est  variable.  Ou  a  vu  celle-ci  ne  rejoindre  le  médian  qu'à 
l’avanl-bras;  dans  un  cas  parti('ulier.  le  rameau  anastomotique  passait  dans  l’angle  de 
bifurcation  de  Tarière  humérale,  puis  rejoignait  le  médian  entre  les  deux  chefs 
d'insertion  du  rond  pronaleur.  —  Anomalies  de  distrUnition.  La  plus  grande  partie  a 
trait  à  des  faits  ch'  suppléance  entre  le  médian  et  te  musculo-cutané.  —  Le  tronc  secondaire 
supérieur  peut  traverser  le  coraco-brachial  et  sc  diviser  en  nerf  musculo-cutané  et  en  nerf 
médian  vers  la  partie  moyenne  du  bras. —  Il  peut  n’y  avoir  ([u'un  seul  cordon  nerveux  qui 
innerve  tous  les  muscles  fléchisseurs  du  bras  et  donne  la  branche  cutanée  du  musculo- 
cutané  (Gegenbaur).  —  Dans  un  cas  de  Ilyrtl,  le  musculo-cutané,  relativement  grêle,  ne 
fournissait  que  les  filets  moteurs,  tandis  que  la  branche  cutanée  provenait  du  médian.  — 
Gavalié  {Bibl.  Anal.,  t.  X)  a  vu  le  musculo-cutané,  après  avoir  innervé  tous  les  muscles  <Iu 
bras  [)ar  un  rameau  très  grêle,  se  jeter  entièrement  dans  le  médian  par  l’anastomose  bra¬ 
chiale;  c'était  le  médian  qui  innervait  les  téguments  de  la  région  externe  de  Tavant-bras 
par  lieux  rameaux  perforants. —  Cruveilhier  a  observé  un  cas  de  fusion  des  deu.x  cordons 
neineux,  le  tronc  commun  donnait  successivement  les  nerfs  du  coraco-brachial,  ceux  du 
biceps  et  un  tronc  d'où  émanaient  les  nerfs  du  brachial  antérieur  et  la  branche  cutanée.  — 
Dans  un  cas  de  Gidon,  le  musculo-cutané  était  représenté  par  deux  branches  qui  nais¬ 
saient  séparément  du  [dexus  brachial,  Tune  était  le  nerf  du  coraco-brachial,  et  Tautre  se 
fusionnait  avec  le  tronc  du  médian  iluquel  émanaient  successivement  le  nerf  du  biceps  et  un 
cordon  nerveux  <iui  donnait  le  nerf  du  brachial  antérieur  et  la  branche  cutanée. —  Ges  difle- 
rentes  anomalies  [leuvenl  être  considérées  comme  régressives  et  ont  une  grande  impor¬ 
tance  au  point  de  vue  de  Tanatomie  comparée.  Nous  rappellerons,  en  effet,  que  le  médian 
et  le  musculo-cutané  constituent  un  tronc  uniifue  chez  les  ruminants.  —  Le  musculo- 
cutané  très  volumineux  peut  remplacer  le  médian:  Ilyrtl  a  vu  le  musculo-cutané,  après 
avoir  fourni  scs  filets  habituels  ainsi  que  le  nerf  <lu  rond  pronateur,  se  fusionner  avec  un 
tin  ramuseule  qui  représentait  le  médian.  —  Dans  des  cas  analogues,  il  donnait  le  nerf  inter¬ 
osseux  antérieur,  et  tous  les  nerfs  de  la  main  et  des  doigts  qui  naissent  habituellement  du 
médian.  — i{e[)burn  a  observé  un  cas  d’absence  de  la  branche  antérieure  du  radial  qui  était 
suppléé  il  la  main  par  le  musculo-cutané.  —  Versari  (1897)  et  Savariaud  ont  décrit  une 
disposilion  semblable.  Nous  avons  rencontré  sur  un  des  sujets  de  nossallqs  de  dissections 
une  dist)osition  analogue  :  le  musculo-cutané,  après  avoir  reçu  à  la  face  dorsale  du  poignet 
une  anastomose'  du  rameau  dorsal  du  radial,  passait  au-dessus  de  ce  nerf,  et  donnait 
les  collatéraux  dorsaux  du  pouce  et  le  collatéral  externe  de  l'index.  —  D.  Virchow  et 
T.  Kôlliker  ont  vu  le  musculo-cutané  s’étendre  à  la  face  dorsale  de  la  main  sur  le  territoire 
de  distribution  du  cubital,  et  fournir  les  collatéraux  dorsaux  de  l'annulaire  et  le  collatéral 
externe  du  petit  doigt.  —  NV.  Grüber  et  Giuria  ont  observé  chacun  un  sujet  sur  lequel  le 
musculo-cutané  innervait  le  dos  de  la  main  jusqu’au  espace  interosseux, suppléant  ainsi 
le  radial  en  totalité,  et  une  partie  du  cubital.  —  L’absence  totale  du  musculo-cutané  a  été 
signalée  par  Dumas  (1862);  le  médian  le  suppléait  entièrement  dans  son  innervation  motrice 
et  sensitive,  0,6  pour  lUO  des  cas  dans  la  statistique  d’Ancel, 

2"  Nerf  médian  —  T*  Anomalies  d'origine.  Le  médian  procède  tantôt  des  5“,  0”,  1"  et 
8'  paires  cervicah's,  tnnli'd  des  (T,  1"  cervicales  et  D'  dorsale,  ou  des  3®,  7°  cervicales  et 
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1*^'  ou  oücore  «los  7"^,  8'  eorvicales  et  dor:>u!ü.  Oit  pcul  so  reporter  pour  lêü 

variatioas  trorigine  au  tableau  tioané  par  Fêré  (Anat.  du  système  nerocua\  189i.  2'^  ccIiIm 
P*  52i  j.  —  Le  médian  peut  naître  à  un  niveau  très  variable  *du  plexus  brachial.  Ses  racines 
se  réunissent  parfois  au  milieu  du  bras  ou  seulement  au  pli  du  coude  (Teslut);  elles 
embrassent  dans  certains  cas  l’artère  et  la  veine  axillaires  (Calori).  Onelquefois  la  racine 
«•xterne  passe  sons  rartérc  en  dedans  <{c  laquelle  elle  s'unit  ù  In  racine  interne  (Turner). 

2*  Anomalies  de  rapports.  Sur  iÔO  bras  examinés  par  W.  Orüber,  le  médian  était  sitm? 
2(1  fols  derrière  rarlèrc  humérale,  8  fois  il  lui  était  paroilélo  (3  fois  en  dedans  et  3  fois  en 
dehors).  Le  médian,  au  lieu  de  passer  entre  les  deux  chefs  du  rtmd  pninatoiir,  le  per¬ 
fore  dans  sa  partie  moyenne  (W*  Grüber).  —  Williams  a  vu  le  médian  se  diviser  au  nivoati 
de  là  télé  du  radius,  puis  se  reconstituer  au  poignet,  eu  formant  une  grande  bouloniiièio 
eliiptiqne  qui  enlaçait  un  faisceau  accessoire  du  fléchisseur  propre  du  pouce.  -  fies  bouton¬ 
nières  nerveuses  placées  Sur  Je  tronc  du  médian  et  traversées  parrhuméraleetses  branches 
ont  été  décrites  par  Dnhrcuil  (l8iT)  et,  depuis  par  ïestut  et  par  Mauclaire.  —  MM.  Duval  et 
nevillo  ont  vu  le  médian  seul  ou  accompagné  de  l'artère  huméraîe  passer  dans  un  canal 
ossmix  ou  osteo-libreux  au  niveau  de  répitiochlêe.  Cette  disposition  rappelle  celle  qui  est  la 
réglé  chez  les  grimpeurs;  elle  représente  une  disposition  atavique  (Ruge,  Morphol.Jahrbueh, 
t.  I.\).  —  S''  Anomalies  des  anastomoses.  Celles  qui  ont  trait  au  miisculo-cutané  ont  été 
décrites  avec  ce  nerf.  —  Dans  deux  cas  de  Jeans,  ranastomose  du  médian  et  du  cubital 
passait  sur  la  couche  superfleielle  des  muscles  au  pli  du  coude.  — 4’ /Inomafmxde  distribu¬ 
tion.  Le  rameau  cutané  palmaire  peut  faire  défaut,  on  provenir  de  la  brandie  anléTÎeure 
du  radial.  —  Mauclnire  (1890)  a  vu  le  médian  se  bifurquer  ù  Favant-bras  en  ses  branches 
terminales  dont  rexterne  innervait  le  pouce  (au  pidnt  de  vue  moteur  et  sensitif)  et  donnait 
la  collatérale  externe  de  l’index.  —  W.  Orüber  a  également  observé  un  cas  de  division  pré¬ 
coce  à  Favant-bras  ;  les  collatéraux  des  3^  et  4*  doigts  perforaient  le  fléchisseur  superüeiel 
et  descendaient  sous  l'aponévrose  aatibrachiale  et  sons  l’aponévrosé  palmaire,  11  existe  une 
observation  analogue  de  TestuL  —  Cruveilhier  a  vu  le  nerf  interossciix  antérieur  traverser 
le  Ugamenl  interossoux,  puis  revenir  h  la  face  antérieure,  après  un  court  trajet  ù  la  face 
dorsale  de  Favaul-bras.  —  Klint,  dans  deux  cas,  a  pu  voir  Finterosseux  postérieur,  branche 
du  radial,  perforer  le  ligament  interossoux  et  venir  s’anastomoser  avec  Finterosseux  anté¬ 
rieur.  il  e.xistedeux  observations  analogues  de  Hau ber  et  Martin.  —  Dans  un  cas  do  R.  Vir- 
fltou'.  le  nerf  digital  commun  du  3*“  espace  naissait  au-dessous  de  Fépitruchlée  et  restait 
supertlcicl  dans  tout  son  trajet.  —  L’adducteur  du  pouce  peut  être  innervé  par  le  médian 

i Froment).  —  Le  l”''  interossoux  palmaire  reçoit  souvent  un  filet  fin  médian  {Vov.  t.  IL 
p.  ir»8).  V  . 


3>  Nerf  cabitaL  —  1*  Anomalies  d'onyine.  Lé  cubital  peut  naiü’e  des  (F,  7%  8"  cervi¬ 
cales  et  F*  dorsale,  ou  des  5%  ü%  7^'  et  8-  cervicates.  ou  seulement  des  7<=  et  8'^^  cervicales,  il 
reçoit  quelquefois  un  filet  de  la  racine  externe  du  médian  (Â.  Thomson,  Quain).  — 
2“  .drtomufîe.s  rapports.  W.  Grüber,  Zuekerkandl  (1880),  ont  vu  te  cubital  passer  en  avant 
de  FépUrochlée.  —  D'après  W.  Krause,  la  branche  cutanée  dür.>alc  peut  passer  sous  Fapn- 
pliyse  styloïdu  du  cubitus,  au  lieu  de  contourner  la  tète  de  cet  os,  —  S'*  Anomaties  d'ana¬ 
stomoses.  C.  Krause  a  observé  un  cas  dans  lequel  un  rameau  anostomotiqué  se  séparait  du 
cubital  ù  0  centimètres  au-dessus  de  FépîtrochIi*e,  et  se  portai  F  vers  le  brachial  cutané 
interne  en,  formant  une  anse  à  concavité  supérieure,  —  l’urner  a  vu  un  rameau  cutané  du 
cubital  naître  sur  le  tendon  du  grand  dorsal  et  s’unir  au  brachial  cutané  interne.  Dans  un 
cas  de  Flesch.  les  branches  internes  dorsale  et  palmaire  du  petit  doigt  s’anastomosaient. 
—  Sur  un  sujet  provenant  de  nos  salles  de  dissection  lu  branche  doi’sale  du  cubital,  au 
voisinage  do  sa  division  en  nerfs  digitaux  dorsaux,  envoyait  une  grosse  anastomose  qui 
rAmtournait  le  bord  cubital  de  la  main  c*l  gagnait  la  face  palmaire.  Elle  croisait  alors  en  X 
la  direction  des  fibres  musculaires  de  Fémlncnce  hypothénar  et  venait,  a  la  base  de  la 
phalange  du  petit  doigt,  s’unir  au  collatéral  palmaire  interne  dont  cite  fournissait  au 
moins  les  deux  tiers  des  fibres.  —  i'*  Anomalies  de  dislribulion.  Le  cubital  donne  parfois  le 
brachial  cutané  interne  ou  son  accessoire  (llildebrândt,  Valentin).  —  Cruveilhiér  et 
W.  Krause  ont  vu  un  long  filet  très  grêle  se  détacher  du  cubital  au  tiers  inférieur 


du  bras  et  rester  isolé  dans  la  gaine  de  ce  neiT  Jusqua  Fextrémité  inférieure  de  Favant- 
l>ras.  —  Glason  a  observé  un  cas  d'innervation  du  triceps  par  le  cubital;  cc  nerf  donnait 
un  niot  pour  ta  longue  portion,  un  second  pour  le  vaste  externe  et  deux  fins  ramuscules 
pour  le  vaste  Interne.  —  Dans  un  cas  de  Turner,  le  cubital  n'innervait  ni  le  cubital  acté- 
rieur,  ai  le  fléchisseur  profond,  mais  le  fléchisseur  superficiel  (les  fibres  radiçatoires 
venaient  probablement  dans  ce  cas  des  8^  cervicale  et  dorsale).  —  Teslut  a  observé  un 
cas  dans  leqnelle  cubital  fournissait àFavant-bras  une  branche  très  grêle  qui  se  divisait 
en  qtmtre  rameaux  :  un  pour  le  médian,  nn  second  pour  la  branche  superficielle  du  eubital, 
et  les  deux  autres  pour  les  deux  lombricaux,  internes.  —  Lorsqu'il  existe  un  muscle  épi- 
trocbléo-olécrùnieu  il  est  innervé  par  le  cubital  (W.  Grüber),  —  La  branche  cutanée  <rorsalc 
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présente  parfois  avec  uii  voliune  inverse  de  celle  du  radial  qu’elle  supplée  alors.  Dans 
un  cas  d’absence  du  radial  (llepburn),  elle  donnait  tous  les  nerfs  du  dos  de  la  main,  et 
dans  un  cas  analop,uc  Zander  l’a  suivie,  jusqu’à  la  première  phalang-e  du  pouce.  —  La 
branche  cutanée  dorsale  peut  naître  dans  la  gouttière  épitrochléenne  (W.  Grüber).  —  La 
division  prématurée  de  la  branche  palmaire  superficielle  n’est  pas  rare  (Pye-Smith  et 
Philips).  —  Turner  a  vu  les  collatéraux  de  l’annulaire  naître  à  l’avant-bras,  se  placer  sous 
la  peau  et  descendre  ainsi  jusqu’à  la  main.  —  Le  rameau  palmaire  cutané  peut  donner 
exceptionnellement  les  collatéraux  de  l’annulaire  et  celui  du  médius  (Henle),  La  branche 
profonde  peut  innerver  tous  les  muscles  de  l’éminence  thénar  (Cannieu  et  Gentès).  — 
Viannay  a  vu  le  cubital,  arrivé  contre  le  pisiforme,  former  une  anse  elliptique  de  7  centi¬ 
mètres  embrassant  le  pisiforme,  un  faisceau  de  l’adducteur  du  petit  doigt  et  l’artère 
«‘ubitn-palmaire. 

Nerf  brachial  cutané  interne.  —  F  A/ionialies  d'origine.  Il  petit  naître  par  deux 
racines  des  7-'  et  S'-  cervicales  et  F®  dorsale  (Valentin)  ou  des  7^.  8-^  cervicales  (G.  Elliot 
Smith).  —  2“  Valentin  et  Longet  ont  vu  le  brachial  cutané  interne 

échanger  un  tllet  anastoinotiiiue  avec  le  nerf  du  grand  pectoral  dans  un  cas  où  les  deux 
nerfs  se  croisaient,  — 3"  Anotnalies  de  rapports.  Le  brachial  cutané  interne  traverse  quel- 
((uefois  la  veine  axillaire  ou  un  de  ses  aftluents  (Deville.  Soe.  anal.,  1859).  —  Les  rela¬ 
tions  entre  les  branches  terminales  du  nerf  et  les  vaisseaux  du  coude  sont  très  variables. 
Dans  un  cas  de  Curnow,  le  brachial  cutané  ne  devenait  sus-aponévrotique  qu’au  pli  du 
coude;  les  filets  qu’il  fournissait  au  bras  provenaient  d'un  réseau  formé  par  les  nerfs  tho¬ 
raciques. —  h"  Aru))nalies  de  distribution.  Le  brachial  cutané  interne,  peut  donner  nais¬ 
sance  à  son  accessoire  ou  le  suppléer  (Mildebrandt). —  Dans  un  cas  de  G.  ïhane  la  branche 
postérieure,  très  volumineuse,  arrivait  a  la  main  et  remplaçait  la  branche  dorsale  du 
cubital  qui  avait  emprunté  le  trajet  du  brachial  cutané  interne. 

5”  Nerf  accessoire  du  brachial  cutané  interne.  —  F  Anomalies  d’agios tomoses.  Il 
n’est  pas  rare  de  voir  le  rameau  postérieur  de  ce  nerf  recevoir  dans  l’aisselle  une  double 
anastomose  du  2*'  et  du  3*  nerf  intercostal.  —  Nous  avons  vu  dans  un  cas  l’accessoire,  de 
volume  à  peu  prés  normal,  recevoir  directement  au-dessus  de  l’olécràneune  anastomose  à  peu 
près  égale  comme  dimension  àson  rameau  postérieuret  provenant  du  brachial  cutané  interne. 
Le  tronc  nerveux  qui  en  résultait  se  distribuait  à  la  face  postéro-interne  de  l’avant-bras 
jusqu’au  tiers  inférieur.  L’anastomose  contenait  des  fibres  du  brachial  cutané  interne  qui 
gagnaient,  par  l’intermédiaire  du  rameau  postérieur  de  l’accessoire,  leur  territoire  normal. 
—  2''  Anomalies  de  distribution.  Dans  certains  cas  le  nerf  in  te  rcosto- huméral  très  volumi¬ 
neux  supplée  l’accessoire  très  grêle  ou  absent;  il  reçoit  alors  du  tronc  secondaire  inférieur 
une  fine  anastomose.  —  Lorsque,  dans  ces  cas  de  suppléance,  l'accessoire  persiste,  il  paraît 
représenter  une  branche  très  rtuluile  du  plexus,  destinée  à  remplacer  le  premier  nerf 
intercostal  qui  fait  défaut. 

On  trouvera  des  renseignements  intéressants  sur  les  anomalies  des  nerfs  brachiaux  antéo 
rieurs,  étudiées  au  point  de  vue  de  l'anatomie  comparée  dans  le  mémoire  de  A.  Sterzî  ; 
Hicerche  sopra  le  anastomosi  dei  ranii  anteriori  del  plesso  brachiale  e  loro  interpretazioiie 
morfologica.  Arc/nvio  italiano  di  Anatontin  e  di  Ëmbriologia,  vol  H,  f.  L,  p.  178.  1903. 

0“  Nerf  radial. —  l"  .inomalies  d'origine.  Le  radial  peut  naître  de  toutes  les  racines  cervi¬ 
cales;  de  la  8®  cervicale  et  de  la  D*'  dorsale;  de  la  5*'  et  de  la  8'‘.  de  la  0'’  et  de  la  8%  de 
la  O"  et  de  la  7^  d*‘  la  7-  et  de  la  8'  cervicale,  —  2“  Anomalies  de  rapport.  Le  radial  peut 
passer  avec  le  circontiexe  dans  l’espace  (}uadrilatère  voisin  du  col  chirurgical  de  l’humérus 
{ÜwfsUosp.  Hep.).  —  Le  rameau  cutané  externe  peut  se  trouver  sous  la  veine  céphalique 
ou  même  en  dedans  d’elle  (Krais).  —  L’interosseux  postérieur  peut  passer- sur  le  court  supi¬ 
nateur  (Luschka.  Krause).  —  3“  Variétés  de  distribution.  Nous  avons  signalé  les  cas 
d’absence  de  la  branche  antérieure  du  radial  (llepburn,  Versari,  Savariaud),  à  propos  du 
cubital  ou  du  musculo-cutané  qui  la  suppléent,  —  Krause  a  vu  le  nerf  récurrent  de  la 
longue  portion  du  tricej>s  arriver  à  la  capsule  articulaire  de  l'épaule.  —  Dans  une  observa¬ 
tion  de  W.  Grüber,  la  branche  antérieure  se  divisait  en  deux  rameaux  dont  l’externe  repré¬ 
sentait  la  branche  normale,  et  dont  l’interne  perforait  le  long  supinateur  qu’il  innervait;  ce 
rameau  interne  allait  se  réunir  à  l’externe  lorsque  ce  dernier  contournait  l’extrémité  infé¬ 
rieure  du  radius  pour  devenir  dorsale.  —  Le  nerf  de  i’anconé  provient  de  celui  du  vaste 
interne  (Henle)  ou  de  la  branche  postérieure  (Luschka).  Krause  estime  que  ce  muscle  pos¬ 
sède,  en  général,  cette  double  innervation.  —  Tonkoff  a  signalé  un  cas  dans  lequel  la 
branche  postérieure  donnait  les  collatéraux  dorsaux  des  doigts.  —  Turner  a  vu  le  nerf 
interosseux  postérieur  donner  les  collatéraux  dorsaux  des  2''  et  3*'  doigts;  c’est  la  disposi¬ 
tion  normale  chezi'orang,  le  chimpanzé,  le  gibbon  (Westling,  Ilofer,  llepburn).  —  D’ailleurs 
rinnervation  de  la  face  dorsale  des  doigts  est  très  variable,  et  il  n’est  pas  rare  de  voir  le 
radial  présenter  une  disposition  symétrique  du  médian  à  la  face  palmaire,  ce  qui  paraît  la 
réglé  chez  les  .Mammifères. 
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B.  BRANCHES  ANTÉRIEURES  DES  NERFS  THORACIQUES, 

NERFS  INTERCOSTAUX 

Considérations  générales*  —  Nous  avons  vu  que  les  branches  anté¬ 
rieures  des  nerfs  thoraciques,  réunies  avec  les  branches  postérieures,  pouvaient 
donner  une  idée  assez  juste  tLun  nerf  segmentaire;  mais  il  est  facile  de  se 
rendre  compte  que  le  volume  d'un  nerf  thoracique,  dont  le  territoire  de  distri¬ 
bution  est  moindre  que  celui  d'un  nerf  segmentaire,  est  sensibîeiiieufc  réduit 
par  rapport  au  volume  de  ce  dernier.  En  effet,  les  deux  branches  (antérieure  et 
postérieure)  d’un  nerf  thoracique  ne  représentent  qu’une  partie  du  nerf  seg¬ 
mentaire  originel,  puisqu’elles  se  bornent  à  fournir  l’innervation  musculaire 
et  sensitive  aux  parois  du  tronc.  Dans  rensemhks  ainsi  que  le  fait  remarquer 
Gegenljaur,  les  nerfs  thoraciques  sont  aidés  dans  leurs  fonctions  par  un  nerf 
crânien,  le  pneumogastrique,  et  par  des  nerfs  cervicaux,  puisque  les  organes 
viscéraux  et  les  muscles  d’attache  du  membre  supérieur  au  Ihorax  sont  sous¬ 
traits  à  leur  action.  Les  nerfs  thoraciques  innervent  donc*  par  leurs  branches 
postérieures  que  nous  connaissons  déjà,  les  muscles  des  gouttières  vertébrales 
et  la  peau  qui  les  recouvre  ;  par  leurs  branches  antérieures,  les  muscles  des 
parois  antéro-latérales  du  thorax  et  de  l’abdomen  avec  les  téguments  corres¬ 
pondants*  La  situation  que  la  plupart  des  branches  antérieures  occupent  entre 
deux  cotes  consécutives  les  a  fait  désigner  sous  le  nom  général  de  nerfs  inter¬ 
costaux.  On  compte  12  paires  de  nerfs  intercostaux,  mais  cette  appellation  ne 
peut  guère  s’appliquer  raisonnablement  qu’aux  onze  premières.  La  douzième, 
placée  au-dessous  de  la  12*  côte,  n’est  pas  comprise  dans  un  espace  intercostal  ; 
elle  est  plus  exactement  sous-costale,  ce  qui  est  d’ailleurs  la  situation  vraie  de 
la  plupart  des  autres  paires.  La  position  particulière  de  ce  1 2*^  nerf,  et  l’ana¬ 
logie  frappante,  qu’il  présente  avec  les  deux  premières  branches  des  nerfs  lom¬ 
baires  l’avaient  fait  considérer  par  Haller  comme  le  D*  nerf  lombaire. 

Nous  connaissons  la  manière  dont  se  comportent  les  nerts  dorsaux  et  leurs 
branches  postérieures;  il  nous  reste  à  étudier  leurs  branches  antérieures.  Nous 
passerons  d’abord  en  revue  leurs  caractères  communs,  puis  uous  examinerons 
les  particularités  qui  caractérisent  chacune  d’elles. 


I"  CARACTÈRES  COmftIüNS  AUX  NERFS  ÎNTERCOSTAÜX 

Les  nerfs  intcrcostau.x  sont  des  nerfs  mixtes  :  ils  fournissent  des  filets  moteurs 
à  la  musculature  profonde  du  thorax  et  de  l’abdomen  (y  compris  les  petits 
dentelés  supérieurs  et  inférieurs),  et  des  fibres  sensitives  aux  régions  iégunien- 
taires  correspondantes.  Il  est  difficile  de  donner  une  description  générale  et 
schématique  d’un  nerf  intercostal,,  car  le  territoire  de  distribution  des  trois  pre¬ 
miers  est  sensiblement  modifié  par  la  présence  du  membre  supérieur;  de  plus, 
la  disposition  des  intercostaux  varie  suivant  les  régions  de  la  poitrine  où  on  les 
envisage,  et  ces  variations  paraissent  liées  en  partie  à  la  forme  et  au  mode 
d’agencement  des  côtes.  On  sait  en  effet  que  les,  sept  premières  côtes  atteignent 
seules  la  ligne  médiane,  tandis  que  les  cinq  dernières  se  portent  vers  les  côtes 
supérieures  ou  restent  flottantes.  Aussi,  les  six  premiers  nerfs  méritent  seuls  le 
noms  d’intercostaux  dans  toute  rétendue  dé  leur  trajet,  tandis  que  les  autres  ne 
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jiislilieiit  celte  appellation  que  dans  une  partie  seulement  de  leur  parcours.  Les 
7'’,  <S'‘  et  9®  nerfs  croisent  la  face  postérieure  du  cartilage  de  la  côte  située  au- 
dessous  d’eux,  avant  d’aborder  la  musculature  profonde  de  rabdornen,  les  10'“, 

1 <‘1  12*^  au  (‘ontraire  pénètrent  directement  dans  les  parois  abdominales.  Kn 
outre,  tandis  que  les  six  [iremiers  nerfs  peuvent  être  considérés  comme  ayant 
une  direction  à  peu  près  horizontale,  les  autres  sont  fortement  obliques  en 
bas  et  en  avant  dès  le  7'‘,  de  sorte  que  les  deux  derniers  intercostaux  vont  se 
ramifier  dans  la  région  sous-ornbilicale. 

Dans  leur  ensemble,  les  nerfs  intercostaux  Innervent  la  musculature  profonde^ 
du  tronc  et  la  moitié  supérieure  des  muscles  de  l’abdomen,  c’est-à-dire  qu’ils 
fournissent  des  filets  moteurs  aux  muscles  Intercostaux  internes  et  externes, 
aux  snr-costaux,  aux  sous-i'ostaux,  aux  deux  petits  dentelés  postérieurs  (supé¬ 
rieur  et  inférieur),  aux  trois  muscles  larges  de  l’abdomen,  au  grand  droit  et  au 
pyramidal;  de  jilus  les  cinq  ou  six  derniers  participent  à  l’inner^'ation  du  dia- 
jihragme.  J.es  téguments  correspondants  ont  leur  innervation  sensitive  assurée 
{lar  rintermédiaire  de  branches  dites  cutanées  ou  perforantes  qui  s’insinuent 
entre  les  diverses  masses  musculaires;  et,  comme  ces  branches  se  disposent  en 
d(‘Lix  l'angées  régulières  disposées,  rune  suivant  la  ligne  axillaire,  l’autre  dans 
h'  volsinagt'  de  la  ligne  mé<liane,  on  désigne  les  premières  sous  le  nom  de 
hrmirliesperfi)rantes  latérales  ou  externes,  et  les  autres  sous  celui  éiO.  hrancli.es 
Itcrfnrantes  aniéruaires  internes  (hg.  b80).  Chaque  nerf  intercostal  émet 
donc  d(‘ux  collatérales  sensitives  :  la  perforante  latérale,  plus  volumineuse,  et 
la  })erforante  antériimre,  plus  grêle;  toutefois,  cette  disposition  n’est  pas 
constante  pour  tous  les  lu'rfs  intercostaux.  La  perforante  latérale  manque  pour 
c(Ttalns,  ou  bien  ne  se  distribue  pas  à  ta  peau  du  thorax;  la  perforante  anté- 
j’it'uns  quoiqiu»  plus  constante,  t)eut  aussi  faire  défaut  (L*'  intercostal),  elle 
d(‘vi<'nt  double  à  partir  du  7*'  nerf. 

[.es  principales  variations  des  nerfs  intercostaux  étant  connues,  nous  allons 
aborder  la  descri{)tion  générale  d’un  nerf  typique  (pris  entre  le  3*^  et  le  7'’). 

Description  générale  d’un  nerf  intercostal.  —  Xous  étudierons 
it)  l'origine  et  le  trajet;  b)  la  distribution  [lériphérique  du  nerf  typique. 

A.  Origine  et  trajet.  —  Dès  que  le  nerf  thoracique  a  croisé  la  i)ase  de 
i'apo})hyse  articulaire  supérieure  de  la  vertèbre  correspondante,  sa  branche 
antérieure  se  sépare  de  la  branche  postérieure,  prend  un  aspect  rubané,  et 
aborde  l’espace  intercostal  le  plus  souvent  dans  son  milieu.  Le  nerf  intercostal 
passt'  d’abord  sur  le  ligament  costo-transversaire  supérieur  et  antérieur,  puis 
se  place  à  la  face  Interne  du  muscle  intercostal  externe;  il  répond  en  dedansau 
fasena  endothoracique  et  au  feuillet  pariétal  de  la  plèvre  sous  lequel  il  fait  une 
légère  saillie.  Ce  raj)port  explique  les  irradiations  douloureuses  vers  les  rameaux 
ptu'forants  et  les  éruptions  de  zona  que  l’on  rencontre  au  (‘Ours  des  affections 
de  la  plèvre  (Luschka).  L(‘  nerf  continue  son  trajet  jusqu’à  l’angle  postérieur 
de  la  cote;  parvenu  au  point  où  apparaissent  les  fibres  de  l'intercostal  interne, 
il  .s'insinue  entre  ce  muscle  et  fintercostal  externe,  et  prend  alors  une  posi¬ 
tion  particulière  sur  laquelle  Souligoux  (Th.  Paris,  ISO^)  paraît  avoir  le  pre¬ 
mier  attiré  l'attention.  D'après  cet  auteur  (Vov.  t.  II,  p.  529).  dans  toute 
l'étendue  de  la  gouttière  costale,  les  libres  supérieures  d’insertion  de  l’inter- 
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oostal  interne  sc  dédoublent  pour  se  fixer,  partie  à  la  lèviv  externe,  partie  a  la 
lèvre  interne  de  cette  gouttière,  C*est  dans  Finterstice  umsculaîre  formé  par 
cette  double  insertion,  et  directement  sous  la  gouttière  costaks  que  cheminent  le 
nerf  et  les  vaisseaux  intercostaux  (Og,  579*  X).  Une  telle  disposition  se  maintient 
tout  le  long  de  la  gouttière,  c'est-à-dire  jusqu’au  niveau  de  Fangle  antérieur  de 
la  côte  où  le  nerf  présente  les  rapports  décrits  par  tons  les  classiques  et  se 
trouve  placé  entre  Fintercostal  interne  en  dedans  et  Fintereostal  externe  en 
dehors  (fig.  579,  B).  La  description  donnée  par  Souligotix,  si  elle  n’est  pas  abso¬ 
lument  la  règle,  se  vériftait 
dans  la  majorité  des  cas  qu*il 
nous  a  été  donné  d*obser\'er. 

Dans  la  partie  antérieure 
ou  terminale  de  son  trajcL  je 
nerf  occupe  à  peu  près  le  mi¬ 
lieu  de  Fespace  intcrcoslal, 
«‘ompris  entre  les  demx  mus¬ 
cles  Jusqu’au  point  où  cessent 
les  fibres  de  Fintercostal  ex¬ 
terne  (fig,  580).  Dès  lors,  il  se 
trouve  placéà  la  surlaccde  15  n  - 
tercostal  iuterne  qui.  au  voi¬ 
sinage  du  sternum,  le  sépare 
des  vaisseaux  mammaires  in¬ 
ternes;  les  libres  apimévro- 
tlques  {Continuant  Flulereostal 
externe  le  recouvrenten  avant. 

Nous  à  vous  vu  que.  le  nerf 
cheminait  <‘n  compaguîe  des 
vaisseaux  intercostaux.  Dans 
toute  Fétendne  de  Fespac(» 
intercostal  les  rapports  qu’aP- 
feetenl  ces  organes  entre  eux 
sont  les  memes  :  le  nerf  est  toujours  situé  au-dessous  de  Fartère.  qui  «’st 
sous-jacente  à  la  veine  et  enveloppée  dans  la  même  gaine  vasculaire.  Ce 
sont  les  vaisseaux  qui,  vers  le  milieu  de  la  côte,  occupent  la  goiittièrr*  costale 
avec  laquelle  le  nerf  ne  présente  plus  alors  que  des  rap|)orts  éloignés. 
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Fto.  579,  —  Happotts  d'un  nerf  intercostal. 
(D’après  Poirier.) 

fil  A,  la  coiifH?  inttresse  ta  jïouUii^re  coslaie.  —  f ii  D.  elle 
P  lu  A  en  avant. 


B.  Distribution.  —  Dans  son  trajet,  le  nerf  intercostal  donne  :  k  des 
Itrancbes  musculaires;  des  brandies  cutanées;  des  branches  anastomo¬ 
tiques. 

Branches  musculaires,  Chacuu  des  nerfs  întorcostaux  fournit  dos 
Itranchos  à  la  musculature  profomie  du  tronc;  mais  le  mode  de  distribution 
varie  suivant  que  Fou  examine  les  nerfs  des  sept  premiers  ou  des  cinq  derniers 
espaces  intercostaux, 

{()  Xevfs  des  sept  premiers  espaces  intercostaux*  —  Tout  le  long  de  Fe.s- 
pace  intercostal,  le  tronc  du  nerf  donne  à  angle  aigu  une  série  de  petits  filets 
qui  SC  rendent  dans  les  muscles  sous-costaux  et  dans  les  intercostaux  interne  et 
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Assez  souvent  un  rameau  un  peu  plus  volumineux  sc  détache  du  nerf 
intercostal  vers  le  quart  postérieur  de  l’espace  correspondant,  accompagne 
l'artère  intercostale  inférieure,  donne  quelques  branches  secondaires  et  vient, 
après  un  trajet  de  longueur  v^ariahle,  se  réunir  au  tronc  originel;  on  le  désigne 
sous  le  nom  de  rameau  inférieur  (Henle,  Schwalhe). 

Parmi  les  filets  musculaires,  quelques-uns  perforent  l’intercostal  interne  et 
s('  perdent  dans  les  muscles  de  l’espace  situé  au-dessous.  A  l’origine  de  l’espace 
intercostal,  contre  le  ligament  costo-lransversaire,  le  nerf  envoie  un  filet  qui 
lra^•orse  le  muscle  intercostal  externe  et  qui  se  perd  à  la  face  profonde  du 
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Flu.  :j80.  —  Les  neuf  i)i’omieis  nerfs  intercostaux  vus  par  l'intérieur  de  la  cavité 

llioraciiiue,  (D’après  Ilirschfeld.) 


muscle  sur-costal.  Tout  près  de  l'angle  postérieur  de  la  cote,  les  nerfs  des  1*''', 
2'\,  d’’  id  4,^^  espaces  Intercostaux  envoient  chacun  un  petit  rameau  nerveux  pour 
(diacune  des  digitations  du  petit  dentelé  postérieur  et  supérieur,  Ce  rameau  se 
dirige  vers  la  région  postérieure  du  tronc,  croise  le  bord  externe  du  muscle 
sacro-lombaire  et  aboutit  à  la  face  antérieure  ou  profonde  des  digitations  du 
p('tit  dentelé  postérieur  et  supérieur  (Rielander).  Rappelons  que,  d’après  cet 
auteur,  il  existe  fréquemment  un  petit  nerf  issu  du  plexus  brachial  (Voy. 
j).  885)  destiné  à  ce  meme  muscle;  ajoutons  encore  que  le  1^^''  nerf  thoracique 
fournit  au  sacro-lornbain^  un  petit  blet  tantôt  distinct,  tantôt  issu  du  rameau 
tlu  petit  dentelé. 

Arrivé  à  la  partie  aidérieure  de  l’espace  intercostal,  chaque  nerf,  depuis  le 
d*' jusqu’au  C‘',  donne  encore  un  rameau  musculaire  qui  [jerfore  le  muscle  inter- 


.1.  HOULif:.] 


958 


LKS  NERFÿ. 

tosiül,  pour  aboutir  îUî  faiscGau  corrospoudant  du  iriaugiiiàîru  du  sternum  (|u’il 
abordé  par  son  côte  externe.  Enfin,  les  6«  et  7®  nerfs  intercostaux  émettent 
à  peu  près  au  môme  niveau  des  filets  antérieurs  qui  se  rendent  aux  faisceaux 
supérieurs  du  grand  droit;  le  7*'  intex'costal  envoie  fréquenimeiit  aussi  un  fin 
ramusciile  au  transverse  de  l'abdomen. 

b)  des  cinq  derniers  espaces  intercostaux.  --Dans  lespaee  inter¬ 

costal,  la  disposition  générale  et  la  distribution  des  cinq  derniers  nerfs  inter¬ 
costaux,  à  re.xception  toutefois  du  12%  est  la  même  que  celle  des  sept  premiers; 
ils  innervent  rintercostal  externe,  l’intercostal  interne,  le  sous-costai  et  le  sur- 
costal.  En  outre,  les  9%  10'- et  IV-  nerfs  envoient  en  arrière  un  petit  filet  qui 
contourne  le  bord  externe  du  sacro-lombaire  et  qui  .aboutit  à  la  face  profonde 
du  petit  dentelé  postérieur  et  inférieur  (Rieîander).  Mais  la  différence  essentielle 
entre  les  nerfs  des  cinq  derniers  et  ceux  des  sept  premiers  espaces  intercostaux 
résulte  de  la  présence  du  diaphragme;  elle  se  manifeste  par  rexistence  de 
petits  l’ameaux  nerveux  qui  se  dirigent  en  dedans  dans  la  portion  costale  de 
ce  muscle*  Les  filets  diaphragmatiques  des  nerfs  intercoslaux  paraissent  avoir 
été  signalés  pour  la  première  fois  par  Baur  (1818)  qui  les  a  suivis  dans  la  por¬ 
tion  sternale  du  diaphragme.  D’après  Yalentin,  les  sept  derniers  nerfs  inter¬ 
costaux  envoient  dans  la  partie  ebarniie  du  diaphragme  de  fins  ramuscules  au 
voisinage  du  point  ou  ils  pcrforetil  ce  muscle.  Pour  Luschka,  ce  sont  les  cinq 
et  plus  rarement  les  six  derniers  intercostaux  qtii  fournissent  des  filets  dia¬ 
phragmatiques;  ceiLX-ei  perforent  les  intercostaux  internes  et  s’enfoncent  dans 
les  insertions  costales  du  diaphragme  avec  les  branches  de  l’artère  musculo- 
phrénique.  Pansini  (1892)  les  considère  comme  prenant  part  à  la  constitution 
des  plexus  diaphragmatiques.  Cavalié  {J.  de  rAnat.,  t89u,  et  Th.  de  Toulouse, 
1898)  a  repris  cette  étude  chez  Thomme  et  l’a  complétée  par  des  recherches 
d’anatomie  comparée.  H  conclut  que,  chez  Thomme  les  six  derniers  nerfs 
intercostaux  (et  en  particulier  les  7%  et  ÎP)  domient  des  filets  diaphragma¬ 
tiques,  dont  le  territoire  de  distribution  est  d’ailleurs  assez  restreint.  Toutefois, 
il  a  observé  expérimentalement,  chez  divers  animaux,  des  phénomènes  de 
suppléance  très  nets  du  phrénique  par  les  filets  diaphragmatiques  des  nerfs 
intercostaux.  Nous  rappellerons  enfin  que  V.  GOssnltz  (1901)  considère  ces 
filets  diaphragmatiques  comme  de  nature  sensitive  et  destinés  au  revêtement 
pleural  du  diaphragme. 

Lorsque  les  cinq  derniers  nerfs  intercostaux  ont  parcouru  tout  l’espace  cor¬ 
respondant,  ils  abordent  la  paroi  abdominale  entre  le  petit  oblique  et  le  trans¬ 
verse,  dans  l’interstice  celluleux  desquels  ils  cheminent  en  donnant  à  angle 
aigu  de  fins  ramuscules  destinés  à  ces  deux  muscles.  Quelques  filets  traversent 
le  petit  oblique  pour  se  rendre  au  grand  oblique.  Parvenus  contre  la  gaine  du 
grand  droit,  les  intercostaux  la  perforent  par  de  petites  boutonnières  spéciales 
et  se  placent  à  la  face  postérieure  du  muscle  qu’ils  innervent  par  plusieurs 
filets  ascendants  et  descendants.  Le  pyramidal,  lorsqu’il  est  bien  développé, 
reçoit  quelques  fins  filets  provenant  du  12^^  nerf  intercostal.  D’après  les  stati¬ 
stiques  de  Russûl  Bardeen  (1902),  le  premier  des  nerfs  intercostaux  qui  se  dis¬ 
tribue  aux  muscles  de  l’abdomen  (di-oits  et  obliques)  était  dans  10  cas  le  7®  et 
dans  0  cas  le  8^  intercostal;  10  fois  sur  16  cas,  les  deux  premiers  nerfs  lom¬ 
baires  envoyaient  des  filets  au  grand  droit;  mais  90  fois  sur  1 12  c'était  le  12« 
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intercostal  qui  était  le  dernier  nerf  pénétrant  (lan.s  la  «aine  du  grand  droit  et 
innervant  le  pyramidal. 

I.es  branches  musculaires  comprennent,  en  outre  des  rameaux  moteurs, 
quelques  fibres  sensitives  en  relation  avec  la  sensibilité  musculaire;  de  plus, 
elles  envoient  à  la  plèvre  pariétale  directement,  ou  à  travers  l’intercostal 
interne,  des  filets  sensitifs,  bien  décrits  par  Baur;  certains  peuvent  être  suivis 
jusqu’à  la  plèvre  médiastine. 

2“  Branches  cutanées  (fig.  581).  —  Chaque  nerf  intercostal  donne  ;  a)  à 
la  ])artle  moyenne  de  son  trajet,  une  branche  cutanée,  dite  perforante  laté¬ 
rale;  b)  il  la  partie  antérieure  de  l’espace  intercostal,  une  seconde  branche  de 
même  nature,  la  perforante  antérieure, 

<()  Branche  perforante  latérale  (Rameau  cutané  latéral,  Aiiat.  Nom.).  _  La 

branche  perforante  latérale  se  détache  à  angle  aigu  du  tronc  de  l’intercostal, 
un  peu  en  avant  de  l’angle  postérieur  de  la  côte.  Son  volume  est  au  moins  égal 
et  souvent  supérieur  à  celui  du  nerf  qui  continue  à  cheminer  dans  l’espace 
correspondant;  aussi  la  plupart  des  classiques  admettent-ils,  en  ce  point,  une 
division  du  nerf  intercostal  en  deux  rameaux  :  l’iiri  externe  ou  cutané,  l’autre 
interne  ou  musculo-cutané.  Les  rapports  de  ce  dernier.  Identiques  à  ceux  du 
tronc  originel  qu’il  continue  comme  direction,  ne  nous  permettent  pas  d’adop¬ 
ter  cette  manière  de  voir. 

Dès  son  origine,  la  branche  perforante  se  tourne  brusquement  en  dehors, 
î)asse  sous  le  rebord  costal,  traverse  l’intercostal  interne  près  de  ses  insertions 
supérieures  et  vient  émerger  à  peu  près  à  égale  distance  de  la  ligne  axillaire 
et  de  la  ligne  niamelonnaire  (Schvvalbe).  Après  un  court  trajet  entre  la  face 
antérieure  de  l’intercostal  externe  et  la  face  profonde  du  grand  dentelé,  la  per¬ 
forante  latérale  vient  sortir  au  voisinage  des  insertions  antérieures  du  grand 
dentelé  pour  les  sept  premières  paires  intercostales,  et  entre  les  insertions  du 
grand  dorsal  et  du  grand  oblique  pour  les  cinq  dernières.  L’émergence  des 
perforantes  ne  se  fait  pas  sur  une  même  ligne  droite,  mais  suivant  une  courbe 
il  concavité  dirigée  en  arrière,  et  dont  le  sommet  répond  à  la  sixième  perfo¬ 
rante  latérale.  Il  n’existe  en  général  que  onze  perforantes  latérales,  car  celle 
du  premier  espace  fait  constamment  defaut;  on  la  considère  comme  repré¬ 
sentée  par  les  fibres  radiculaires  du  premier  nerf  dorsal  qui  participent  à  la 
constitution  du  plexus  brachial. 


Aussitôt  après  son  émergence  et  assez  soin'ent  sous  le  grand  dentelé  ou  sous 
le  grand  oblique,  chaque  perforante  latérale  se  divise  èn  deux  rameaux  secon¬ 
daires,  1  un  anterieur,  1  autre  postérieur.  Chacun  de  ces  rameaux  traverse  le 
lascia  superficialis  et  se  distribue  en  une  série  de  filets  sensitifs  dans  la  peau 
de  la  région  latérale  du  tronc  et  de  l’abdomen.  Les  rameaux  postérieurs  des 
perforantes  latérales  du  3®  au  7®  nerf  intercostal  croisent  la  direction  du  grand 
dentelé  et  embrassent  dans  leur  concavité  le  bord  antérieur  du  grand  dorsal, 
tandis  que  les  rameaux  antérieurs  de  ces  mêmes  nerfs  contournent  le  bord 
externe  du  grand  pectoral.  Les  rameaux  antérieurs,  surtout  chez  la  femme, 
fournissent  à  la  fois  des  filets  cutanés  à  la  région  mammaire  et  de  petites 
branches  destinées  à  la  partie  externe  de  la  mamelle.  Celles-cL  abordent  la 
glande  par  sa  partie  profonde  etparviennent  jusqu’à  sa  surface;  quelques-unes 
peuvent  être  suivies  sur  les  canaux  galactophores  le  long  desquels  elles  se  rarni- 
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iionL  II  faut  cependant  faire  exception  pour  les  filets  de  la  0‘‘  perforante  laté¬ 
rale  qui  rampent  sur  la  portion  convexe  de  la  mamelle  et  arrivent  au  coiita(‘t 
du  mamelon,  qu'ils  innervent  avant  de  s’enfoncer  dans  la  profondeur  de  la 
o'iande  (Eckhard).  Parmi  les  rameaux  postérieurs  des  sept  premières  perfo¬ 
rantes  latérales,  certains  ont  une  distribution  particulière  :  le  rameau  de  la 
et  quelquefois  celui  de  la  3«  s’anastomosent  avec  Taccessoire  du  brachial  cutané 
interne  pour  devenir  le  nerf  rntercosto-liuméral  (Voy.  p,  929);  ceux  des  3'-, 
4'-.  5^  et  0®  présentent  un  trajet  sensiblement  ascendant  et  vont  innerver  les 
téguments  de  la  région  externe  de  Pomoplate. 

Los  perforantes  latérales  de  la  à  la  iP'  fournissent  les  fibres  sensitives  à  la 
région  latérale  de  l’abdomen  ;  leurs  rameaux  antérieurs  arrivent  jusqu’à  la 
gaine  du  grand  droit.  Bans  leur  eusemble,  elles  sont  fortement  obliques  vers 
la  partie  inférieure  du  tronc  ;  d’après  Oriffitli  et  Olivier,  l’émergence  de  la 
7’’  perforante  se  fait  sur  le  plan  horizontal  passant  par  l’épine  de  là  12'‘  ver¬ 
tèbre  dorsale,  et  le  territoire  de  distribution  de  la  tO''-  répond  à  la  région  située 
immédiatement  au-dessous  de  l’ombilic.  Les  deux  rameaux  de  la  12®  perforante 
deviennent  sôus-cutanés  direetem<?nt  an-dessus  de  la  crête  iliaque,  et  les  filets 
de  distribution  du  rameau  antérieur  vont  se  perdre  dans  les  téguments  de  lu 
partie  antéro-latérale  de  la  fesse;  quelques-uns  sont  encore  \dsibleB  sur  lu 
saillie  du  grand  troclianter.  ü  importe  cependant  de  remarquer  que  l’étendue 
du  territoire  cutané  du  12'^  intercostal  et  celle  du  P**  nerf  lombaire  varient  en 
raison  inverse. 

Lomme  les  six  premières 'perforantes  latérales  sont  plus  spécialement  desti¬ 
nées  à  la  poitrine,  pn  les  désigne  parfois  sous  le  nom  de  nerfs  cutanés  latéraux 
de  la  poitrine  ou  de  nerfs  pectoraux  latéraux;  les  six  dernières,  à  cause  de  leur 
distribution,  s’appellent  alors  nerfs  cutanés  latéraux  de  rabdomeu  ou  nerfs 

abdominaux  latéraux.  : 

b)  Branche  perforante  anlerkure  (Rameau  cutané  auléricur,  Anal.  Nom.).  — 
La  perforante  antérieure  représente  les  filets  sensitifs  terminaux  du  nerf  inter¬ 
costal.  Gela  est  surtout  net  pour  les  3%  4^  IP  et  6*^  espaces  où  l’on  voit  ce  nerf 
se  diviser  en  deux  branches,  une  postérieure  motrice  qui  se  rend  au  triangu¬ 
laire  du  sternum,  et  une  antérieure  sensitive  qui  aboutit  à  la  peau  ;  c’est  la 
perforante  antérieure.  Celle-ci,  d’abord  située  sous  la  bandelette  aponévrolique 
qui  continue  l’intercostal  oxternê,  la  traverse  et  se  place  a  la  face  piofonde  du 
grand  pectoral,  qu’elle  perfore  près  de  ses  insertions  sternales.  A  la  surface 
antérieure  de  ce  muscle,  la  perforante  antérieure,  comme  la  perforante  laté¬ 
rale,  se  divise  en  deux  rameaux  :  Tun  interne  très  grêle,  l'autre  externe  plus 


volumineux. 

Les  perforantes  antérieui’cs  de  la  poitrine  présentent  cette  seule  particularité 
i  nléressantc,  que  les  rameaux  externes  des  2®,  d**  et  4®  se  rendent  à  la  peau  de 
la  région  interne  de  la  mamelle.  Les  perforantes  antérieures  de  rabdomen  (en 
i’‘énéral  à  partir  de  la  0®),  sont  souvent  au  nombre  de  deux  pour  chaque  nerf. 
Dans  CO  cas,  le  nerf  intercostal  fournit  un  premier  rameau  lorsqu’il  pénètre 
dans  la  gaine  du  muscle  drpü  :  c’est  le  rameau  extcyneile  la  perforante  anté¬ 
rieure;  puis,  continiianl  son  trajet  sous  le  grand  droit,  il  vient  en  donner  un 
second  contre  la  ligne  blanche  :  c’est  le  rameau  interne  de  la  perforante  anté¬ 
rieure,  Par  analogie  avec  la  terminologie  employée  pour  les  perforantes  la  té- 
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raies,  ou  appelle  les  perforantes  antérieures  des  six  premiers  intercostaux  : 
nerfs  cutanés  antérieurs  de  la  poitrine,  tandis  que  les  six  dernières  prennent 
le  nom  de  nerfs  cutanés  antérieurs  de  rabdomen. 

?)"  Branches  anastomotiques.  —  Il  existe  une  anastomose  régulière  et  con¬ 


stante  entre  chaque  nerf  intercostal  et  la  chaîne  du  sympathiqm'  thoracique; 
(‘Ile  se  fait  par  rintermédiaire  de  deux  et  quelquefqis  de  quatre  rameaux  com¬ 
municants  (Voy.  Sympathique).  Cos  filets  nerveux  abandonnent  le  nerf  inter- 
(•(jstal  dès  son  origine,  et  se  dirigent  obliquement  en  dedans,  Fun  en  haut, 
l’autre  en  bas,  vers  chacun  des  ganglions  voisins;  dans  certains  cas,  au  lieu  de 
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se  porter  vers  le  gaaglion,  ils  se  fusionnent  avec  le  cordon  du  sympatiiique. 

Il  n’est  pas  rare  de  voir  un  nerf  intercostal  s’unir  avec  le  nerf  voisin.  L’ana¬ 
stomose  entre  le  8*^  cervical  et  le  dorsal,  ainsi  que  celle  entre  le  I2‘‘  nerf  dor¬ 
sal  et  le  l^''  lombaire,  sont  constantes;  cette  dernière  parait  manquer  quelque- 
(ois,  au  niveau  de  rémergence,  et  se  faire  dans  le  muscle  carré  des  lombes 
(Henlo).  Line  branche  d’union  entre  le  et  le  2*'  intercostal  serait  la  règle, 
d’après  Cunningham  {Journ>  of  Anal,.,  1878);  quant  aux  autres  anastomoses 
entre  les  nerfs  intercostaux,  clics  sont  très  discutées.  Admises  comme  constantes 
par  Bock  et  par  Rüdioger,  elles  seraient  exceptionnelles  pour  Henle;  C.  Krause 
les  croit  surtout  fréquentes  entre  le 4*^  et  le  5%  et  entre  le  3“  et  le  G'LEn  général, 
la  branche  d’union  se  détache  du  tronc  nerveux  avant  qu’il  ait  pénétré  sous 
l’intercostal  interne,  croise  la  face  interne  de  la  côte  inférieure,  au-dessous  de 
laquelle  elle  s’unit  au  nerf  de  l’espace  sous-jacent;  parfois,  elle  est  plus  anté¬ 
rieure  et  perfore  le  muscle  intercostal  interne.  Bans  tous  les  cas,  elle  apparat! 
nettement  sous  le  feuillet  pariétal  de  la  plèvre  au  sein  du  tissu  cellulaire  for¬ 
mant  le  fascia  endothoracique. 


2'^  CARACTÈRES  PROPRES  A  CHACUN  DES  NERFS  INTERCOSTAUX 


B’’  Nerf  intercostal.  —  La  brandie  antérieure  du  L-''  nerf  dorsal,  après 
avoir  fourni  deux  fdels  au  sympathique,  envoie  au  dehors  une  grosse  partie 
de  ses  libres  qui  passe  sur  le  col  de  la  1''^  côte  et  participe  à  la  formation  du 
piexus  brachial.  Le  restant  de  cette  branche  passe  alors  sous  ou  derrière  la 
côte  (llenle),  et  devient  le  B‘‘  nerf  intercostal.  D’après  Cruveilhicr,  il  croise 
obliquement  la  l''*  côte  d’arrière  en  avant  pour  atteindre  le  B''  espace  inter¬ 
costal  au  niveau  de  Funion  de  la  côte  avec  son  cartilage;  il  n’est  donc  réelle¬ 
ment  intercostal  que  dans  la  dernière  partie  de  son  parcours.  II  se  distingue 
surtout,  d’après  la  plupart  des  auteurs,  par  l’absence  de  perforante  latérale  ; 
néanmoins,  Valentin  décrit  comme  telle  un  fin  filet  qui  va  s’unir  à  la  peifo- 
rante  latérale  du  2“  intercostal  et  so  porte  avec  elle  vers  la  peau  de  la  région 
axillaire.  Lorsque  le  premier  iatercostal  présente  réellement  une  perforante 
latérale,  ce  qui  est  fort  rare,  elle  ne  se  divise  jamais  en  deux  rameaux  et 
ir aboutit  pas  directement  à  la  peau. 


2'  Néi'f  intercostal.  —  Ce  nerf  accomplit  uuc  partie  de  son  trajet  der¬ 
rière  la  2''  côte  (Cruveilhier,  Henle),  et  ne  présente  les  rapports  des  intercos¬ 
taux  qu’au  point  où  il  donne  sa  perforante  latérale.  La  disposition  de  celle-ci 
est  caractéristique:  en  effet,  elle  ne  se  divise  pas  en  rameaux  antérieur  et 
l>ostérieur,  mais  elle  reste  formée  par  un  tronc  unique  (nerf  cütané  posté¬ 
rieur,  interne  et  supérieur  du  bras  des  anciens  anatomistes).  Cette  branche 
se  dirige  en  deliors  et  en  arrière  vers  le  creux  axillaire  qu’elle  traverse  à  sa 


base,  pour  aller  se  fusionner  avec  l’accessoire  du  brachial  cutané  interne,  et 
constituer  le  nerf  intercosto-huméral  de  llyrtl  (Voy.  p.  D20).  Nous  rappel¬ 
lerons  que,  d’après  Cunningham,  l’anastomose  du  B''  et  du  2^  intercostal, 
vers  leur  origine,  est  très  fréquente  chez  l’homme.  Les  recherches  plus  récentes 
d’AdoIphi  (Anat.  Anz.,  1808)  montrent  que  «  le  plexus  brachial  est  plus  déve¬ 
loppé  que  de  coutume  du  côté  proximal  (c’est-à-dire  vers  la  région  cervicale) 
lorsque  le  deuxième-  nerf  thoracique  est  destiné  en  totalité  au  thorax  ».  En 
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d'autres  termes,  lorsque  le  2“  nerf  intercostal  se  distribue  au  thorax,  la  quantité 
des  libres  fournie  par  la  4*^  cervicale  au  plexus  brachial  est  plus  considérable. 


3^^  Nerf  intercostal.  —  La  seule  particularité  qu’il  présente  résulte  de  la 
distribution  de  sa  perforante  latérale.  Celle-ci  se  divise  nettement  en  deux 
rameaux;  l’antérieur  se  dirige  vers  la  peau  de  la  région  externe  de  la  mamelle. 


tandis  que  le  postérieur  participe  fréquemment  à  l'innervation  du  membre 
supérieur.  En  général,  ce  rameau  postérieur  croise  le  bord  externe  du  grand 
dorsal  contn*  lequel  il  se  réfiécblt  pour  aboutir  à  la  peau  de  la  région  postéro- 
exferne  de  l’omoplate  et  postéro-inlerne  du  bras.  D’après  Valentin,  le  rameau 
postérieur  ou  une  de  ses  subdivisions  s’anastomoserait  [)resque  toujours  avec  la 
perforante  du  2''  intercostal  et  contribuerait  à  former  le  nerf  intercosto-huméral. 


4®  et  ;')«  Nerfs  intercostaux.  —  Ce  sont  les  types  de  la  description  géné- 
ral(‘ ;  comme  détails  intéressants,  nous  signalerons  le  mode  de  distribution  de 
leurs  perforantes  latérales  dont  h‘s  rameaux  antérieurs  fournissent  des  filets 
à  la  glande  mammaire  et  au  tégument  qui  la  recouvre,  tandis  que  les  rameaux 
postérieurs  se  perdent  dans  la  peau  qui  revêt  la  partie  externe  de  l’omoplate. 


G*'  et  Nerfs  intercostaux.  —  La  branche  terminale  de  ces  nerfs  croise 
le  cartilage  costal  correspondant,  puis  donne  deux  ordres  de  filets  moteurs,  les 
uns  destinés  au  triangulaire  du  sternum,  les  autres  au  grand  et  au  petit 
oblique,  ainsi  qu'au  grand  droit  de  l’abdornen.  Nous  rappellerons  aussi  qu’à 
partir  du  intercostal,  il  existe  deux  perforantes  antérieures  distinctes. 

Sx  10’  (‘t  ID  Nerfs  intercostaux.  —  A  sa  sortie  de  l’espace  inter¬ 
costal,  chaque  nerf  thoracique  devient  abdominal  et  chemine  entre  les  muscles 
de  la  paroi  ventrale  analogues  aux  intercostaux,  c’est  dire  qu’il  se  trouve  placé 
(Mitre  le  grand  et  le  petit  oblique.  La  perforante  antérieure  externe  naît  tant(^t 
(‘n  dehors,  tantôt  en  dedans  de  la  gaine  du  grand  droit. 


12®  Nerf  intercostal.  —  .*  Xerf  sous-costal;  nerf  lombaire  de  Haller.  — 

.Vussitôt  après  son  origine,  ce  nerf  se  place  sur  les  insertions  costales  du  carré 
des  lombes;  il  traverse  ensuih'  l'aponévrose  du  transverse  et  se  divise  en  deux 
rameaux,  l’un  abdominal,  l'autre  fessier.  Le  rameau  abdominal  chemine 
d’abord  entre'  le  transverse  et  le  {)elit  oblique,  puis  entre  ce  dernier  et  le  grand 
obli({ue,  jusqu'à  la  gaine  du  muscle  grand  droit  contre  laquelle  11  se  comporte 
comme'  les  autres  intercostaux;  d'après  la  statistique  de  la  Société  anatomique 
de  Londres  publiée  en  1891  {)ar  Thomson,  ce  rameau  innervait  7  fois,  sur  8  cas 
observ('‘s,  le  muscle  pyramidal.  l..e  rameau  fessier,  essentiellement  cutané, 
perfore'  succei'ssiN'ement  le  petit  l't  h'  grand  oblique  près  de  la  crête  iliaque,  et  se 
distribue  à  la  peau  de  la  région  fessière  jusque  vers  le  grand  trochanter.  Bock 
lui  avait  donné  le  nom  de  rameau  cutané  supérieur  et  antérieur  de  la  fesse. 


Variétés  et  anomalies.  —  Les  rameaux  postérieurs  des  perforantes  latérales  peuvent 
faire^  défaut  (Dixon).  —  La  perforante  antérieure  du  l"'’  intercostal  manque  quelquefois. 
(Valentin).  —  Schwan  et  Flescb  ont  observé  un  filet  musculaire  du  2*‘  intercostal  pour  le 
grand  pectoral.  Brooks  a  vu  également  un  lin  minuscule  de  ce  nerf  se  perdre  à  la  face 
ju'ofouile  du  [)i‘lit  pectoral.  —  La  perforante  latérale  du  12"  intercostal  est  fournie  par  le 
l*"  nerf  lombaire  ((jriftitli,  1891);  dans  certains  cas,  elle  est  très  grêle  et  ne  dé[>asse  guère 
la  crête  iliaque.  —  Cruveilliier  a  rencontré  sur  un  sujet  présentant  une  13"  côte,  un  13’‘  nerf 
intercostal  participant  de  la  distribution  du  12’  et  du  l"''  lombaire.  Il  doniuiit  un  rameau 
fessier  et  un  mince  ület  iléo-scrotal ;  une  fine  anastom  )se  ruiiissait  au  1"  lombaire.  Les 
nerfs  lombaires  étaient,  dans  ce  cas,  réduits  à  i[uatre. 
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BîbUogi^aphie.  —  A  propos  des  nerfs  intevcoslnux,  voir  :  KooLBfiUüoii.  Die  llomotypé* 
des  llalses  imd  Rumpfcs.  Eine  vor^ieichende  Ihitersuchun^r  der  Diils- und  Brustnerven  und 
ihrer  Muskelu»  Archiu.  fur  Anatomiey  1898,  Heftli  und  îü.  •—  RessRi.-BABDKEX.  A  staDstical 
study  of  Üiê  «bdorninnl  and  border-nerves  in  man.  Amer.  Journal  of  Anotomy.  vol.  1. 
p.  203,  1902. 


Distribution  cutanée  des  nerfs  intercostaux.  —  CVst  sur  ies 

norÜs  înlercostaux  qu’ont  pnneipaiemcnl  porté  les 
recherohês  destinées  à  limiter  les  eîiamp.s  .segmcm- 
taires  de  rinnervation  sensitive.  Nous  avons  vu  (|uc, 
d’après  les  recherches  expérimentales  deSlierrln^ion, 
chaque  territoire  était  tributaire  de  trois  racines  con» 
séeutives.  Plus  réeemment*  Mertens  (Jn«/. 

1898)  a  pu  suivre  par  des  disseciioiis  minutieuses  les 
terminaisons  ultimes  des  perforantes  latérales,  et 
aboutir  à  des  conclusions  idenjiques.  Cet  auteur  a 


r-.5 


D 


1) 


D‘ 


principalement  étudié  les  ci  5'-  nerfs  intercos- 


D 


W.. 


sy. 


t 


taux:  le  territoire  d'innervation  du  P’ nerf  commem 
éait  avec  le  3“  (espace  et  finissait  avec  le  0%  celui  du 
O**  s’étendait  de  la  3«  à  la  1*^  cèle;  la  peau  de  la  région 
comprise  euii'i*  ïa  P’  et  la  Ü-  côte  avait,  pour  nerfs 
sensitifs  principaux,  le  ¥  et  le  3^  inlercostaL 

Iload,  à  la  suite  de  nombreuses  recherches  clini¬ 
ques,  est  parvenu  à  établir  les  limites  des  champs 
seguientaires  sur  la  poitrine  et  sur  l’abdomen.  Nous 
allons  exposer  les  résultats  obtenus  par  cet  auteur, 
qui  ditîèrent  peu  dans  Fensemble  de  ceux  auxquels 
ont  abouti  Tborburn,  Afackensie,  Allen  Star r,  etc., 
et  qui  s’appuient,  on  outre,  sur  un  nombre  consi¬ 
dérable  d’observations.  Il  est  certain  qu’une  étude 
plus  complète  des  troubles  de  la  sensibilité  au  cours 
des  affections  médullaires  ou  des  traumatismes  do  la 
colonne  vertébrale  amènera  quelques  mudilicatlons 
dans  les  «  /.onos  ï>  de  Ilead,  mais  elles  présentent 
actuellement  un  caractère  scientitique  tel  qu'on  doit 
les  considérer  comme  suffisamment  exactes,  li  ne  faut 
pas  oublier  d’ailleurs  que  ces  champs  segmentaires 
ne  représoiilonl  pas  les  zones  de  distribution  des  nerfs 
cutanés,  mais  qu’ils  sont  l’expression  du  type  inéta- 
mérlqne  de  la  substance  grise  de  la  mo(dle.  Les 
champs  segmentaires  ont  été  déterminés  à  la  suite 
detrùublestropbique8(zoiîa),oiid’aprô?lesiiTadia- 

t  io.  .j82.-- Champs  cil taaes  douloureuses  consécutives  à  des  lésions  d’or- 

segmentatres  (les  nerfs  du  >  *  ,  .  ^  ^ 

U'oac.  (D’après  liead.)  E^BCS;  ds  ne  paraissent  pas  empiéter  les  nus  sur  les 

autres  comme  les  territoires  de  la  sensiliilité  tactile 
qui  se  recouvrent  et  se  pénètrent,  si  bien  que  ta  section  d’une  racine  rachi¬ 
dienne  parait  sans  effet  (Sberrington).  Il  n’existe  pas,  enfin,  une  eoncmrdajice 
absolue  entre  ces  champs  segmentaires  et  la  distribution  du  nerf  intercostal 
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(le  rnètne  ordre;  ainsi  le  territoire  du  3^’ segment  dorsal,  D^,  paraît  plutùc 
répondre  à  la  distri])iition  du  2*^  nerf  intercostal.  Ces  réserves  étant  faites,  nous 
allons  énumérer  les  zones  do  distribution  sensitives  d’après  llead. 

l.a  zone,  tlite  dor^o-i'ubitnle  (D,),  corresj)on(l  en  arrière  à  la  R®  vertèbre  dorsale,  et  en 
avant  au  2®  espace  intercostal.  Dans  le  rneinbre  supérieur,  elle  s’étend  sur  la  moitié  cubi¬ 
tale  d(*  l’avant-brus  et  de  la  main  jusqu’à  la  racine  du  petit  doigt. 

I.a  2*‘  zone,  srap^ilo-hrarhiale  répond  à  la  2'’  vertèbre  dorsale,  à  la  fosse  sus-épineuse, 
('t  a  la  partie  externe  du  3'‘  espace  intercostal.  Dans  le  membre  supérieur,  elle  est  repré¬ 
sentée  par  la  partie  [lostéro-inlerne  du  bras. 

La  .R  zone,  liDrso-iixiltnu'c  (D-),  commence  à  l’apophyse  épineuse  de  la  3®  vertèbre  dor¬ 
sale  et  se  continue  sur  l'épine  de  fomoplatt;  et  sur  la  région  antéro-externe  du  bras.  Sur 
la  face  antérieure  du  thorax,  elle  se  manifest(‘  {lar  une  bande  qui  occupe  la  portion  interne 
du  3'’  espace  intercostal. 

La  i"  zone,  scapnlo-itxflhtirc  (1)4),  s’étale  entre  les  deux  omo[)lates  vers  l'apophyse 
epineuse  de  la  4’’  dorsale.  Kilo  répond  à  l’angle  inférieur  du  scapulum  et  atteint  latérale¬ 
ment  la  base  du  creux  axillaire,  pour  venir  s’étendre  en  avant  dans  le  4®  espace  intercostal 
au-<Iessus  du  mamelon. 

La  ô"  zone,  sotis-!if‘iip7ifo-ifOua-tnamniairc  (Dg),  est  ligurée  par  une  bande  étendue  depuis 
la  vertèbre  dorsale  jus(prau-dessous  ilu  mamelon,  dans  les  5®  et  0®  espaces  intercostaux. 

La  fi®  zone,  soita-^capalo-iious-xiphoïdiemif',  (D,,),  a  la  forme  d'une  ceinture  assez  régulière 
qui  va  de  la  6®  vertèbre  dorsale  à  l'angle  xiphoïdien. 

La  T‘  zone,  trique  (Ü;),  a  son  origine  dans  l'espace  compris  entre  la  7®  et  la 

h®  aprq)hyse  épineuse;  elle  s'étend  transversalement  à  o  centimètres  au-dessous  de  l'ongle 
lulcrieur  de  l’omoplate  et  se  termine,  e[i  recouvrant  le  8®  espace  intercostal,  à  deux  travers 
de  doigt  au-dessous  de  l’appendice  xiphoïde. 

La  <S’  zone,  supru-ombilirale  (Djj),  commence  dans  l'intervalle  ({ui  sépare  la  7®  apO[)hyse 
epineuse  de  la  II®,  longe  la  ü®  cote,  et  aboutit  on  avant  contre  l'ombilic. 

La  zone,  sous-oinbilieale  (Di)),  répond  à  la  11®  et  12®  vertèbre  dorsale,  passe  sur  la 
12®  cédi',  et  Unit  inférieurement  à  2  centimètres  au-dessous  de  l'ombilic. 

La  K)'  zone,  sneroAlinque  (D,„),  est  une  des  plus  larges;  elle  correspond  aux  3  premières 
vertiîbres  lombaires,  croise  la  crête  ilia(|ue,  et  s'étale  dans  la  région  sous-ombilicale  au- 
dessous  de  la  [trécédente. 

La  II®  zone,  iftv'vn-fcmorule  (Di,).  commence  à  la  4  vertèbre  lombaire,  longe  la  crête 
ilia([ue,  et  vient  sc^  terminer  sur  la  ligne  blanche,  en  côtoyant  l’arcade  crurale. 

La  12®  zone,  ulutéo-jeniorale  (Djo),  répond  à  toute  lu  crête  sacrée,  à  la  partie  du  territoire 
de  la  less(ï  située  au-dessus  du  grand  trochanter,  à  la  région  inguinale,  et  s’étale  sur  la 
ligne  méiliane.  vers  le  pubis  et  au-dessus  de  la  verge. 

Ces  <leux  derniers  champs  représentent  le  territoire  de  distribution  anatomique  du 
12®  nerf  intercostal  et  des  deux  premiers  nerfs  lombaires;  c'est  d’ailleurs  ce  qui  résulte  des 
observations  de  Thorhurn  relatives  à  des  traumatismes  de  la  portion  dorso-lombaire  de  la 
«•olorine  vertébrale, 

A  coite  description  scliéinatisée  dans  la  figure  582,  nous  cr03®ons  utile 
d  ajoute!',  au  point  de  vue  pratique,  le  tableau  dressé  par  Head  «  des  zones  ou 
})oints  d(î  raclioii  viscérale  ».  tabltîau  représente  les  nerfs  segmentaires  sui¬ 
vant  ies(juels  se  font  les  irradiations  douloureuses  au  cours  des  diverses  affec¬ 
tions  d(‘s  viscères  thoraciques  et  abdominaux.  Les  fibres  sensitives  des  organes 
internes  pénètrent  en  (‘fîet  dans  la  moelle  par  Fintermédiaire  des  rameaux  com- 
muni(‘ants  et  d<'s  racines  postérieures;  ce  sont  probablement  les  fibres  nerveuses 
des  racines  postérieures  que  Koiliker  a  vues  se  continuer  directement  avec  les 
filets  viscéraux  du  sympathique  (Voy.  Généralités  sur  le  sympathique).  Ces 
libres  portent  les  irritations  douloureuses  dans  le  segment  correspondant  de  la 
moelle,  d’oii  elhîs  s’irradient  dans  tous  les  nerfs  périphériques  tributaires  de  ce 
sj'grnenl.  C’est  ce  fait  (jue  met  en  évideiic(î  l’hypothèse  formulée  par  Ross  :  «  La 
douleur,  dans  les  <*as  de  lésions  des  viscères,  est  rapportée  aux  parties  inner¬ 
vées  par  les  fibn's  somatiques  seiisitiviîs  ayant  leur  origine  dans  les  nerfs  qui 
contiennent  les  tibres  sensitives  des  organes  viscéraux  malades,  la  diffusion  d(‘ 
la  douleur  se  faisant  dans  le  segment  correspondant  de  la  substance  grise  de 
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la  moelle  »  (Ross^  diaprés  G.  Thaiie)*  Chacun 'sait,  en  effet,  que  le  point  de  coté 
de  la  pneumonie  est  une  irradiation  douloureuse  localisée  dans  le  1^'  et  5'^  ospacü 
intercostal,  et  qu'il  résulte  de  rexcitation  des  nerfs  du  poumon  par  le  processus 
iiillammatoire. 

Quoique,  parmi  les  organes  thoraciques  et  abdominaux,  certains  soient  en 
relation  par  leurs  nerfs  avec  les  paires  lombaires  et  sacrées,  nous  n’avous  pas 
(*ru  devoir  les  séparer  de  ceux  qui  sont  tributaires  des  paires  dorsales,  et  nous 
avons  reproduit  sous  forme  de  tableau  les  relations  établies  par  lïead  entre  les 
viscères  et  les  nerfs  segmentaires  du  tronc. 


Tableau  indiquant  les  relations  qui  existent  entre  les  viscères  thoraciques  et  abdominaux, 
les  segments  médullaires,  et  les  nerfs  périphériques  du  tronc  (d  aprés  Headh 

Les  points  d’interrogation  qui  suivent  les  indications  de  certaines  paires  ners’^euses  signi- 
(lent  que  les  irradiations  douloureuses  ne  se  font  pas  d’une  façon  constante  dans  le  cliamii 
de  distribution  de  ces  nerfs.  “ 

caihes  neuvel'Seh  suivant  j.es- 

PUF.IJ.ES  SE  FONT  l,ES  IRRATUA- 

OHOAXES  TIQXS  DOULOUREUSES  PARIÉTALES  llEMARgtES 

DANS  LES  LÉSIONS  VISCERALES 


Liuur  et  aorte. 


Poumons..  ........ 


Dans  l'angine  de  poitrine,  les  reticxes  doulou¬ 
reux  S'étendent  d’une  part  dans  le  bras,  suivant 
les  territoires  de  distribution  de  i)j,  de  Pj  et  de 
JJ  i  ü-,  et  d’autre  part  dans  la  région  tborariqiic 
’  suivant  les  segments  D^,  î)o,  D-,  f)g  et  ilg. 

Le  point  de  côté  de  la  pneumonie  est  plus 
spécialement  localisé  dans  les  F  et  a-  espaces 
intercostaux;  accessoirement  les  irradiations  dou¬ 
loureuses  peuvent  s'étendre  dons  les  champs 
segmentaires  Dg  et  l>-. 


Œsophage. . .  . 


Estomac, 


Région  cardiaque. 


^  Région  pylorique. 


Point  xiphoïdien  et  point  racliidien  daus  Pul- 
cère  de  l’estomac. 


ntostin  grêle  et  gros  intestin 


Stl 

■  ■  m 


Houleurs  dorso-lombaires  dans  le  cancer  de 
l'intestin  ou  du  mésentère. 


Rectum 


Foie. 


Vésienîe  biliaire. 


ï) 


lo¬ 

ti 

JO- 


Les  irradiations  douloureuses,  dans  les  cas  de 
calculs  biliaires,  so  font  surtout  dans  les  8'^  et 
9"  espaces  intercostaux,  plus  rarement  dans  les 
9**  et  i0^ 


Hein  et  bassinet . .  D 


ii-i 

Rlà-/ 


Douleurs  en  ceinture  dans  le  cancer  du  rein. 
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(  Rfj-)  Douleurs  en  ceinture  et  irradiations  vers  les 

^  . nerfs  du  plexus  lombaire  dans  les  coliques  né- 

(  Lj.  )  pli  ré  tiques. 

luniciue  musculeuse  .  .■  Dia.>  Douleurs  dorso-lombaires  dans  les  cystites. 

V  •  ,  ) 

\essie.  .  <  /  - 

Tunique  muqueuse .  .  ,<S-.  >  Ronleurs  consécutives  aux  irritations  par  les 

(  corps  étrangers  (calculs,  etc.). 

I  RjoA 

.  Corps . i  d"  [  Douleurs  dorso-lombaire.'<  des  parturientes. 

Ctérus.  .<  '  D]-  ) 

/  Col .  l  Rnuleurs  produites  par  les  inflammations  et  les 

. /  'J''  \  néoplasmes  du  coi. 

i  Douleurs  dorso-lombaires  dans  les  néoplasmes 
nu  dans  la  tuberculose  des  glandes  génitales. 

Irradiations  douloureuses  en  ceinture  dans  les 
kystes  de  Tovaire. 

Épididvme . ^  u"  j  Douleurs  dorso-lombaires  dans  l’orchi-épidi- 

Trompe  de  Fnllope  .  )  ,  ‘‘A  dvmite  ou  dans  les  salpingites  suppurées. 

l'i),.. 

Ri-nstate . et 

(  f-'  n- 

s‘  3* 

f  Les  irradiations  douloureuses  se  localisent  sui- 

Plèvres  et  péritoine  )  trajet  des  nerfs  périphériques,  et  sont 

. )  associé(‘s  à  la  souffrance  profonde,  mais  seule- 

(  ment  au  niveau  de  points  affectés. 

Voyez  :  O.  Grosseh  et  A.  FRÜHLimi.  —  Heitriige  zur  Kennlniss  der  Dermatome  der 
menschlichen  Rumpfhaut.  Morph.  Jahrh,  t.  X.KX,  p.  o08,  1902. 


C.  PLEXUS  LOMBO-SACRÉ 


Considérations  g'énérales.  —  Les  liranches  antérieures  des  nerfs 
lombaires,  au  nombre  de  cinq,  se  séparent  des  branches  postérieures,  la  pre¬ 
mière  entre  la  1'*'  et  la  2*^  vertèitre  lombaire  et  la  cinquième  entre  la  ü®  vertèbre 
lombaire  et  le  sacrum.  Chacune  d’elles  s’unit  par  une  anse  verticale  avec  la 
branche  située  au-dessous,  de  sorte  qu’au  sens  strict  du  mot  il  n’y  a  pas  un 
entrelacement  de  fibri's  nerv'ouses  comme  dans  le  plexus  brachial,  mais  plu¬ 
tôt  une  participation  de  diîiix  ou  trois  racines  à  la  constitution  de  chaque 
nerf  périphérique.  L’usage  a  ('ependant  prévalu  de  désigner  sous  le  nom  de 
j)lexus  lombaire  rensonililo  dos  anses  formées  par. les  anastomoses  des  branches 
antérieures  des  nerfs  lombaires.  Mais  il  importe  de  remarquer  que,  seules,  les 
quatre  premières  branches  antérieures  prennent  part  à  la  formation  de  ce 
plexus,  la  avec  la  grosso  anastomose  qu’elle  reçoit  de  la  4®,  va  s’unir  aux 
branches  antérieures  de.s  nerfs  sacrés  pour  constituer  le  plexus  sacré.  Los  deux 
plexus  lombaire  et  sacré  se  trouvent  donc  intimement  unis  l’iin  à  l’autre  par 
suite  de  la  présence  de  fibres  émanées  des  4‘'  et  5^^  branches  lombaires  dans 
les  nerfs  périphériques  qu’ils  forment.  En  outre,  le  mode  de  distribution  de  ces 
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HCi’ls  au  membre  inférieur  atteste  également  Funion  primitive  de  ces  deux 
{)lexus.  Aussi  quelques  anatomistes  ont-ils  une  tendance  à  les  réunir  en  un 
plexus  unique,  le  plexus  hmbo-sùcpê,  dont  la  plupart  des  branches  sont  des¬ 
tinées  à  riüuorvation  du  membre  mférîeur,  et  que  Fon  peut  alors  comparer 
jdns  facilement  avec  le  plexus  brachial*  Les  rameaux  détachés  des  deux  pre¬ 
mières  paii’es  lombaires  marquent  dVilleurs  la  transition  entre  les  nerfs  de  lu 
région  thoracique,  dont  ils  ont  conservé  le  type  segmentaire,  et  les  nerls  des 
tiiemî)res  où  ce  type  est  très  difficile  à  déceler*  Par  contre,  les  dernières 
branehos  sacrées,  par  leur  mode  d’agencement  et  leur  distribution  à  la  région 
eoocygicnne  ou  caudale  et  aux  organes  génitaux,  méritent  d’etre  séparées  du 
plexus  sacré  pour  constituer  le  plexus  honteux.  Néanmoins,  pour  ne  pas 
rompre  d’une  façon  absolue  avec  la  tradition  classique,  nous  contiiiiiorôns  à 
«lécrire  un  plexus  lombaire  et  un  plexus  sacré  dont  le  plexus  honteux  sera  une 
annexe.  Nous  croyons  toutefois  utile  de  faire  précéder  cette  description  de  quel¬ 
ques  considérations  générales,  que  les  recherches  d’anatomie  comparée  relatives 
au  phxxiis  lombo-sacré  ont  suggérées  à  Jhering,  à  Paterson,  à  Eisler,  à  Boîk,  etc. 

Dans  sa  partie  destinée  au  membre  inférieur,  que  Fon  pourrait  désigner  sous 
te  nom  de  plexus  cmral  (G.  Thane),  le  plexus  lombo-sacré  est  constitué  par 
les  branches  antérieures  des  quatre  derniers  nerfs  lombaires  et  des  trois 
premiers  sacrés.  Il  peut,  dans  son  ensemble,  être  assimilé  au  plexus  braebiaî, 
mais  il  présente  ce  caractère  partleiiiier  que  tous  les  nerfs  qui  en  émaneni 
iFafPcctont  pas  des  relations  identiques  avec  Fartîculaüon  du  memlne  infé¬ 
rieur  de  la  ceinture  pelvienne.  En  effet,  tandis  que  tous  les  nerfs  du  plexus 
liracbial  passent  sous  la  clavicule  en  avant  de  l’articulation  scapulo-humérale, 
les  nerfs  du  plexus  crural  sont,  au  contraire,  divisés,  à  leur  pénétration  dans  le 
menïbro  inférieur,  on  trois  groupes  :  Fun  (n.  fénuoro-cutaiié  et  u.  crural)  passe 
en  avant  de  l’articulation  coxo-fémoraîe,  le  second  (n.  obturateur)  en  dedans, 
et  le  troisième  (n.  sciatique)  en  arrière.  Ce  sont  les  nerfs  de  distribution  «  pré- 
tonale,  diagonale  et  métazonalc  »  de  Fürbringer. 

Lorsqu’on  examine  le  plexus  lombo-sacré  dans  la  série  des  Mammifères,  on 
i‘unstate  qu’il  présente  de  nombreuses  variations  non  seulement  dans  les 
espèces,  mais  encore  chez  les  individus;  il  existe  cependant  un  repère  précieux, 
signalé  par  Jhering  (1878),  qui  résulte  de  la  disposition  particulière  et  con¬ 
stante  de  la  Ir  brancdie  lombaire  et  qui  donne  la  clef  de  la  coiistitulion  du 
plexus  dans  tous  les  cas.  La  4*^'  paire  lombaire,  qui  émerge  le  plus  souvent 
entre  la  et  la  vertèbre  des  lombes,  se  divise  toujours  en  trois  l’auieaux, 
Fun  pour  le  nerf  obturateur,  le  second  pour  le  nerf  crural  et  le  troisième  pour 
le  nerf  sciatique.  A  cause  de  cette  trifurcation  caractéristique  et  constante* 
Jlioriug  a  proposé  de  lui  donner  le  nom  do  neef  en  foucche  {nervtis  fuecctlls). 
La  branche  lombaire  ou  nerf  en  fourche  entre  doue,  mais  suivant  des  pro¬ 
portions  variables,  dans  la  constitution  des  deux  plexus  lombaire  et  sacré 
quelle  unit  Fun  à  Fautre.  D’après  Eisler,  la  proportioti  des  fibres  fournies  par 
le  nerf  en  fourche  au  plexus  sacré  est  toujours  inférieure  h  la  moitié,  elle  peut 
osciibu*  entre  ^3  et  Comme  le  remarque  G.  Thane,  lors([ue  la  part  contri¬ 
butive  de  la  4**  lombaire  à  la  formation  du  plexus  sacré  est  considérable,  il  est 
bieile  de  se  rendre  compte  qu'elle  reçoit  un  fort  rameau  anastomotique  de  la 
d’  lombaire:  si,  au  contraire,  la  quantité  des  libres  passant  de  la  4“  lombaire 
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dans  le  plexus  sacré  est  nihilme,  on  peut  voir  un  assez  lort  rameau  de  la  5' 
contribuer  à  la  formation  du  plexus  lombaire  et  entrer,  en  particulier,  dans 
la  constitution  des  nerfs  obturateur  et  crural.  Les  deux  dispositions  que  nous 
venons  d’indiquer  entraînent  l’existence  de  deux  nerls  en  lourchc  lormés  aux 
dépens  de  la  iE  et  de  la  4*^,  ainsi  que  de  la  4*-  et  de  la  6^  lombaire.  Dans  ce  der¬ 
nier  cas,  la  4“  lombaire  peut  se  diviser  en  deux  rameaux  seulement,  et  il 
n’e.\isle  alors  (^u*un  seul  nerf  en  fourche  représenté  par  la  5*^“  lombaire  (Eisler). 
Donc  la  position  du  nerf  en  fourche  change  suivant  son  mode  de  constitution, 
et  elle  amèn^'  des  variations  dans  l’origine  des  nerfs  du  plexus  lombaire.  Mais, 
('omrne  cette  origine  est  fixe  par  rapport  au  nerf  en  fourche,  il  en  résulte  ou 
bien  que  les  nerfs  périphériques  dérivent  d’un  nerl  spinal  d  ordre  plus  ou  moins 
élevé,  ou  bien  qu’ils  tirent  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  fibres- 
d’un  nerf  spinal  déterminé  suivant  la  position  de  ce  nerf  rachidien  par  rappoit 
au  iH.u'f  en  fourche.  Dans  ces  conditions,  en  négligeant  les  formes  intermédiaires, 
il  Y  a  lieu  de  considérer,  avec  Eisler,  Langley  et  bherrington,  deux  ^ariélés 
principales  dans  la  constitution  et  dans  l’origine  des  nerfs  du  plexus  lombaires, 
entre  lesquelles  se  trouverait  un  type  moyen  représentant  la  disposition  dite 
normale.  Au  point  de  vue  de  l’analomle  comparée,  la  première  variété,  dans 
laquelle  le  inu'f  en  fourche  provient  des  3'-  et  4®  branches  lombaires,  prend  le 
nom  de  forme  haute  et  répond  aux  espèces  dont  la  colonne  lombaire  n  a  qu  un 
nombre  restreint  do  vertèbres,  tandis  que  la  seconde  variété  dans  laquelle  le 
nerf  en  fourche  se  détache  des  4®  et  5^  lombaires  est  la  forme  basse  et  se  i en¬ 
contre  dans  les  espèces  dont  le  nombre  de  vertèbres  lombaires  est  augmenté. 

I)('s  recherches  récentes  sont  venues  ébranler  un  peu  les  idées  de  Jhering, 
de  Eisler,  etc.  ;  c’est  ainsi  que  Ruge  a  constaté  que  le  nerf  en  fourche  peut  faire 
défaut  chez  l’homme  et  qu’il  n  est  pas,  par  suite,  un  élément  absolu  dans  la 
(‘onstitution  du  plexus  lombo-sacré.  D’autre  part  les  statistiques  de  Russel  Bar- 
deon  et  Wells  Eiting  (lOOl)  et  celles  d’Ancel  et  Sencert  (1901)  tendent  à  mon¬ 
trer  (|ue  la  disposition  classiijue  est  loin  d  être  constante,  bur  les  64  observa¬ 
tions  d’Ancel  et  Sencert,  elle  était  la  plus  tréquente  mais  ne  se  rencontrait  que 
12  fois.  Toutefois,  à  cause  de  sa  simplicité  relative,  H  y  a  lieu  de  conserver  la 
théorie  de  Jhering,  en  attendant  que  de  nouvelles  recherches  et  de  nom- 
lireuses  statistiques  aient  permis  d  établir  définitivement  la  constitution  du 
plexus  lombo-sacré. 

Dans  le  tableau  suivant,  dressé  par  G.  Thane  d  après  les  données  de  Eisler, 
nous  nous  bornerons  à  signaler  les  variations  des  nerfs  du  plexus  lombaire, 
nous  réservant  d’étudier  celles  (}ui  intéressent  le  plexus  sacré  dans  les  considé¬ 
rations  générales  dont  nous  ferons  précéder  l’étude  de  ce  plexus.  Le  premier 
(diiffriî  indique  une  quantité  de  libres  plus  considérables  que  le  second  et  ainsi 
de  suite  ;  les  nombres  entre  parenthèses  répondent  à  des  variétés  rares. 


l’ÏMiioro-cutaiif 
Obturateur  .  . 
(Irural  .... 
Nerf  eu  fourche 


L.v>  L*^. 


L5, 


I..,,  (h,)-  -  - 

L-,  1.^,  I.i,L,,  tr.  rare  1.3,  I.3  L4,  1.^.  Im*  t.3’  1-3’  l-a- 

1.5,  i.-j,  L4,  1-1  (tha)  l-i*  1-s’  1-i  1^4’  I-3,  L3,  L». 

I..3,  1.4,  ou  lurs({ue  la  portion  L4.  Iv*,  L5,  ou  lorsque  la  portion 
(loslince  au  plexus  sacré  destinée  au  plexus  sacré 

est  cuusidérahle,  I.4.  est  minime,  Lg 

Bibliographie.  —  \\  Jukiu.ng.  /><s  pcripiterisclie  Nervensystem  der  Wirhelihiere  als 
c.vundlage  fur  die  Ketnilniss  der  Rcgioncnhildung  derWierbelsauie,  Leipzig,  1878.  — Eisleu- 
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LES  NERFS, 


Dér  Plexus lumbosacmlis  des  Mcnscken,  Üaîle,  î802,  —  pATERsox.The  Origin  and  Distribu- 
lion  of  tlie  Nerves  to  lhe  Lower  Limb,  Jounu  of.  Analùtùy,  t.  XXViH,  J 808.  —  Bolk. 
BezieUung'cn  zwiscUeii  Skeiet,  Mùskulatur  und  Nerven  der  Extremiîâten,  dargofegiam  Ber- 
liengürtel,  an  dessen  JïuscuJatur,  sowie  am  Plexus  lumbo-sacraJis.  J/orp/n  JahrbucK  ï89l, 
O,  Huge.  VorSchiebung'en  in  den  Endgebieten  derKervcn  des  Plexus  lumbalis  der  Pri- 
maten.  Movph,  Jahebueh^  t.  XX^  1S03,>  Russel,  Bardeen  et  Wells  Eltixü,  A  slatislical 
study  of  îhe  variations  in  the  formalioii  and  position  of  the  lumbo-sacral  plexus  in  man 
Anatt  t.  XIX^  p.  î24  ot  209.  lOOî.  —  Ancel  et  Sexceht.  —  Contribution  à  Pétude  du 
jdexus  lombaire  chez  rhoninie.  BibL  Anal.,  t,  IX,  p.  209^  1901. 

Apres  CCS  considératioûs  générales  sur  le  plexus  lombo-sacré,  nous  allons 
étudier  successivement  : 
î"  Le  pleæus  lombaire  \ 

Le  plexus  mer 


l''  PîiEXüS  LOMBAIRE 

Syn.i  Plexus  lombo-abdominal,  Bichat;  plexus  crural,  XîeckeL 


DéfiuitioUf  origine*  —  Le  plexus  lombaire  est  formé  par  rensemble  des 
anses  anastomotiques  que  s^envoîent  les  brauclies  antérieures  des  trois  pre¬ 
miers  nerfs  lombaires,  et  par  une  partie  de  la  quatrième.  Le  restant  de  cette 
dernière  branche,  uni  à  la  cinquième,  prend  le  nom  de  nerf  ou  de  tronc  lombo- 
sacré  (Bicliat)  et  se  porte  vers  le  plexus  sacré.  D’^autre  part,  il  n’est  pas  rare 
de  voir  un  rameau  du  12«  nerf  intercostal  se  fusionner  avec  le  nerf  lom¬ 
baire  et  participer  ainsi  à  la  formation  du  plexus  lombaire;  ce  rameau  anasto¬ 
motique  est  appelé,  par  analogie,  nerf  dorso-lombaire. 

Constitution.  —  Les  quatre  premières  branches  antérieures  des  nerfs  lom¬ 
baires  entrant  seules  entièrement  dans  la  constitution  du  plexus,  nous  nous 
occuperons  uniquement  d’elles,  réservant  pour  le  plexus  sacré  l’étude  de  la 
cinquième. 

La  1‘*  branche  lombaire,  la  plus  grêle  de  toutes,  a  un  diamètre  moyen  de 
2  millimètres  et  demi.  Peu  après  sa  sortie  du  trou  de  conjugaison,  elle  reçoit 
1  anastomose  du  12*^  nerf  intercostal,  et  se  divise  en  trois  cordons  nerveux  ; 
deux  de  ceux-ci  se  portent  en  dehors  et  légèrement  en  bas,  ce  sont  les  nerfs 
grand  et  petit  abdomino-génitaux  ;  le  troisième  s’applique  contre  le  corps  de 
la  1“’ vertèbre  lombaire  et  va  s’unir  avec  la  2«  branche  antérieure,  pour  former 
la  anse  lombaire.  C’est  de  la  !“-  branche  ou  de  la  l‘’*'anse  lombaire  que  par¬ 
tent  les  deux  rameaux  communicants  qui  se  rendent  au  l-’’  e^anglion  lombaire 
du  sympathique. 

La  2*  branche  lombaire,  d’une  épaisseur  moyenne  de  3  millimètres,  reçoit  à 
i  millimètre  environ  du  trou  de  conjugaison  rauastomose  de  la  lombaire. 
Elle  fournit,  comme  celle-ci,  deux  branches  péidphériques  :  les  nerfs  féraoro- 
cutané  et  génito-crural,  et  un  rameau  anastomotique  pour  la  .3^  lombaire.  Ce 
rameau,  obliquement  dirigé  en  dehors,  forme  la  2»^  anse  lombaire,  dont  se 


détache  en  avant  un  filet  particulier,  qui  représente  la  racine  supérieure  du 
nerf  obturateur.  Les  rameaux  communicants  procèdent  tantôt  de  la  2^  bran¬ 
che,  tantôt  de  la  2*  anse  lombaire. 

La  P  branche  lombaire,  dont  le  diamètre  atteint  4  millimètres,  présente  à 
sa  sortie  du  trou  de  conjugaison  une  direction  moins  oblique  que  les  deux  pré¬ 
cédentes  ;  elle  s’unit  après  un  trajet  de  quelques  millimètres  au  rameau  ana- 
btomotique  de  la  2*^  Après  avoir  donné  deux  rameaux  communicants  au  sym- 
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pathique,  et  la  racine  moyenne  du  nerf  obturateur,  elle  va,  par  la  plus  grosse 
partie  de  ses  libres  (3'^  anse  lombaire),  prendre  part  à  la  constitution  du  nert 

crural.  ^  n  i  Qe 

La  4*^  branche  lombaire,  de  dimension  à  peu  près  égale  à  celle  e  a  .  , 

fournit  d’abord  deux  rameaux  communicants  au  ganglion  voisin  du  sympa- 

thique,  puis,  après  un  parcours  de  20  à  23  millimètres,  elle  se  subdivise  eu 

trois  troncs  secondaires  ;  c’est  le  nerf  en  fourche  de  Jhering.  Le  premier  cordon 

se.  porte  vers  le  crural,  le  second  forme  la  racine  inférieure  du  nerf  obturateur, 

et  le  troisième  (i-  anse  lombaire)  s’unit  à  la  3*  branche  lombaire,  pour  se  leter 

dans  le  tronc  du  sciatique. 

Ainsi  se  trouve  constitué  le  plexus  lombaire  par  l’union  des  quatre  branches 
antérieures  correspondantes.  Celles-ci  se  caractérisent  par  leur  direction  de  plus 
en  plus  oblique  en  bas  et  en  dehors,  et  par  leur  augmentation  constante  de 
volume  de  la  1““  à  la  4^  Il  y  a  loin,  comme  on  voit,  de  cette  disposition  très 
simple  aux  entrelacements  si  compliqués  du  plexus  brachial.  Dans  son  ensem¬ 
ble  le  plexus  lombaire  peut  être  comparé  à  une  formation  triangulaire  dont  la 
base  répondrait  à  la  colonne  vertébrale,  et  dont  le  sommet  serait  représente 
par  le  nerf  crural  (\alentin,  Cruveilhier,  etc.). 

Situation  et  rapports.  -  Les  branches  lombaires  antérieures,  leurs  anses 
anastomotiques  et  l'origine  des  nerfs  périphériques  du  plexus  se  trouvent  situées 
sur  les  côtés  des  corps  vertébraux,  en  avant  des  apophyses  transverses,  entre 
les  chefs  externe  et  interne  du  psoas  (Henle);  elles  affectent  donc  avec  les 
organes  contenus  dans  la  cavité  abdominale  les  mêmes  rapports  que  ce 
muscle  (fig.  b83).  Les  rameaux  communicants  que  les  nerfs  lombaires  en¬ 
voient  au  sympathique,  se  placent  régulièrement  dans  la  partie  excavée  u 
corps  des  vertèbres,  entre  les  arcades  d’insertion  du  psoas.  Les  nerfs  périphé¬ 
riques  émergent  soit  le  long  du  bord  externe  de  ce  muscle,  en  avant  du  carre 
des  lombes,  soit  sur  la  face  antérieure  du  psoas;  ils  sont  recouverts  a  leur  ori¬ 
gine  apparente  par  le  feuillet  pariétal  du  ])éritoine. 

La  situation  du  plexus  entre  les  libres  du  psoas  suffit  à  expliquer  les  dou¬ 
leurs  irradiées  aux  parois  do  l’abdomen  et  à  la  face  antérieure  de  la  cuisse, 
dans  la  psoïtis  ou  dans  les  épanchements  sanguins  consécutifs  aux  déchirures 
musculaires  du  psoas  qui  figurent  peut-être  dans  la  pathogénie  du  tour  e 
reins  (Féré,  Soc,  Biol.,  1887). 

Anastomoses.  —  Nous  rappellerons  ici  les  principales  anastomoses  du 
plexus  lombaire,  que  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  signaler  au  cours  des 

descriptions  précédentes  ; 

1®  Avec  le  intercostal  :  nerf  dorso-lombaire. 

2-^  Avec  la  5®  paire  lombaire,  et  par  suite  avec  le  plexus  sacre  :  tronc  ou 
nerf  lombo-sacré. 

3“  Avec  le  grand  sympathique  par  l’intermédiaire  des  rameaux  communi¬ 
cants  issus  des  l«L  2*^,  3‘-  et4‘'  branches  lombaires.  Ces  rameaux  sont  plus  longs 
que  ceux  dos  autres  nerfs  rachidiens,  à  cause  de  la  position  des  ganglions  s\m- 
pathiques  sur  la  partie  antérieure  des  corps  vertébraux. 

Distribution.  —  Le  mode  de  groupement  des  nerfs  périphériques  du  plexus 
lombaire  varie  presque  avec  chaque  auteur. 
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Les  classiques  français»  depuis  Bichat,  oui  adopté  la  division  en  branciies 
«.ùiiatei  aies  et  on  branches  terminales,  division  qui  répond  à  peu  près  à  la 
classification  de  Henle  en  branches  longues  et  courtes.  Sehwalbe,  d'après  les 
données  de  Fürbringer,  considère  comme  branches  courtes  les  filets  nerveux 
destines  au  psoas  et  au  carre  des  lombes,  tandis  que  tous  les  autres  nerfs 
icpiesentent  les  branches  longues.  Celles-ci  sc  subdivisent  alors  en  trois 
gioupes,  suivant  leur  point  d origine  au  niveau  du  plexus  :  et)  le  premier 
groupe  ne  comprend  que  le  crural  qui,  par  sa  situation,  a  la  valeur  d’une 
branche  terminale  ;  b)  le  second  est  formé  par  les  nerfs  qui  se  détachent  de  la 
face  antérieure  du  plexus  :  nerfs  génito-crural  et  obturateur  ;  et  c)  le  troisième 
groupe  contient  les  nerfs  qui  naissent  de  la  face  postérieure  du  plexus  t  les 
nerfs  grand  et  petit  abdomino-géiiitaî  et  le  fém oro-cutané.  Mais,  si  l’on  foil 
abstraction  du  mode  d’origine  de  ces  nerfs,  pour  ne  tenir  compte  que  de  leur 
territoire  de  distribution,  on  voit  que  trois  d’entre  eux  ;  nerfs  crural,  obtura¬ 
teur  et  fémoro-cutane,  aboutissent  au  membre  inférieur;  les  trois  autres  :  nerfs 
abdommo-géiiitaux  et  génito-crural  vont,  par  la  totalité  ou  par  la  partie  la 
plus  considérable  de  leurs  branches,  innerver  le  territoire  inférieur  de  Fabdo- 
men  et  la  région  superficielle  et  externe  des  organes  génitaux.  B’où  la  subdi¬ 
vision  proposée  par  Sehwalbe  des  branches  longues  en  branches  abdominales 
et  branches  crurales.  Parmi  les  branches  abdominales,  les  deux  nerfs  abdo- 
mino-génitaiix,  malgré  les  nombreuses  variations  qu’ils  comportent,  peuvent 
facilement  se  ramener  au  type  des  nerfs  intercostaux  (Meyer,  M.  HollL  ils 
cheminent,  en  effet,  entre  le  petit  et  le  grand  oblique,  musclés  assimila  blés  le 
pieaiier  à  un  intercostal  interne  et  le  second  à  un  intercostal  externe;  de  plus, 
ils  émettent,  comme  les  nerfs  intercostaux,  une  perforante  latérale  el  une  per- 
lorante  antérieure.  Le  génito-crural  s’éloigne  beaucoup  pins  que  les  précédents 
du  type  intercostal,  car  une  portion  de  ses  fibres  sensitives  a  été  détournée 
pour  1  innervation  de  la  région  supéro-în terne  de  la  cuisse  et  de  la  parti 
exteiJie  des  organes  génitaux.  Mais  Fanalogie  entre  les  abdomino-génilaux  et 
le  génito-crural  devient  manifeste  par  l’examen  des  faits  de‘ suppléance  réci¬ 
proque  entre  les  rameaux  génitaux  de  ces  nerfs. 

Uuoi  qu  il  en  soit  de  ces  diverses  manières  de  classer  les  nerfs  du  plexus  loin- 
baiie,  nous  conserverons  la  vieille  division  de  Bicbat,  qui  nous  parait  la  plus 
commode  au  point  de  vue  pratique,  et  nous  étudierons  successivement  : 
iirancbes  collatérales,  et  2^  les  branebcs  terminales. 


V  BRANCHES  COLLATÉRALES 

Mlles  sont  de  deux  ordres  ;  A,  dos  branches  courtes  ;  B,  d.is  brauclips  longues. 

A.  BRANCHES  COURTES 

Dans  ce  groupe  se  rangent  les  rameaux  nerveux  qui  se  rendent  aux  muscles 
f-arre  des  lombes,  grand  et  petit  psoas  (Sehwalbe). 

r 

1  Nerfs  du  curré  des  lomJbes,  —  Ces  nerfs  sc  détacbeut  de  la  parlii* 
postérieure  du  plexus  et  se  portent  en  dehors  et  en  arrière  sur  la  face  anté-‘ 
ucuhmIu  muscle  carré  des  lombes,  en  perforant  les  fibres  supérieures  du  psoas. 
Leurs  filets  proviennent  de  la  1'''  paire  ou  de  la  i»®  anse  lombaire,  mais  il  u’esi 
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pas  rare  de  voir  un  rameau  distinct  naître  du  \2^  intercostal  ou  du  nerf  dorso- 
lombaire. 

Nerfs  du  psoas ^  —  Au  nombre  de  deux  ou  trois,  les  nerfs  du  psoas 
tirent  leur  origine  de  la  2*^  et  de  la  3‘‘  anse  lombaire,  et  vont  se  perdre  presqiu* 
aussitôt  dans  les  fibres  musculaires  du  psoas.  Le  nerf  principal,  issu  de  la 
-V'  anse  lombaire,  ou  plus  souvent  de  la  racine  du  crural  qui  s’en  détache, 
apparaît  en  général  à  la  face  antérieure  du  psoas  sur  laquelle  il  descend,  avant 
de  se  distribuer  à  la  masse  charnue  du  muscle. 

Nerfs  du  petit  psoas.  —  Les  filets  moteurs  du  petit  psoas  proviennent 
des  nerfs  supérieurs  du  grand  psoas  ;  ils  perforent  ce  dernier  et  pénètrent  dans 
le  petit  psoas  par  sa  face  {)osiérieure  ou  par  son  bord  interne. 


B.  BRANCHES  LONGUES 

Les  branches  collatérales  longues  du  ph^xus  lombaire  sont  sujettes  à  dos 
variations  multiples  qui,  ainsi  que  l’a  établi  Schmidt  (1794),  ont  leur  cause 
dans  la  division  précoce  ou  tardive  des  troncs  dont  elles  tirent  leur  origine. 
Pour  Schmidt,  le  type  régulier  est  représenté  par  quatre  branches  :  le  nerf  ilio- 
hypogaslrique,  le  nerf  ilio-inguinal,  le  nerf  lombo-inguinal  et  le  nerf  sperma¬ 
tique  externe.  Uuelques  années  plus  tard,  Dicîhat  divisait  les  collatérales  du 
plexus  lombaire  en  trois  l)ranches  exteiaies  nu.  musculo-cutanées  (supérieure, 
moyenne  et  inférieure)  et  eh  une  branche  interne  ou  génito-crurale  ;  parmi 
les  branches  musculo-cutanées,  la  supérieure  recevait  peu  après  de  Chaussier 
le  nom  d’ilio-scrotale,  et  l’inférieure  celui  d’inguino-scrotale.  Enfin,  Cruveilhier 
a  désigné  les  quatre  collatérales  longues  sous  les  noms  de  grande  et  petite 
abdomino-génitales  et  d’inguinales  exterm;  et  interne.  La  différence  essentielle 
entre  les  diverses  cla’fesifications  des  auteurs  français  et  celle  de  Schmidt,  c’est 
que  le  nerf  génito-crural  de  Bichat  correspond  aux  nerfs  lombo-ingulnal  td 
spermatique  externe  de  Schmidt. 

Pour  expliquer  les  variétés  des  branches  issues  des  deux  ])remiers  nerfs  lom¬ 
baires,  dont  l’analogii'  avec  les  intercostaux  est  frappante,  lloll  (1880)  a  établi 
le  schéma  suivant.  Le  l'-'‘  nerf  lombaire  envoie  un  rameau  perforant  vers  la 
crête  iliaque  et  vers  la  fesse,  et  se  continue  par  un  tronc  qui  se  subdivise  en 
deux  branches  :  l'une  supérieure,  plus  volumineuse,  c’est  la  grande  abdomino- 
génitale,  et  l’autre  inférieure,  plus  grêle,  la  petite  abdornino-génltale.  Le  2'’ nerf 
lombaire,  dont  la  perforante  latérale  est  représentée  par  le  fémoro-cutané,  se 
subdivise  également  en  deux  rameaux  que  l’on  peut  assimiler  à  la  perforante 
antérieure,  ce  sont  les  deux  branches  du  génito-crural  (n.  lombo-inguinai  et 
spermatique  externe).  L’usage,  auquel  nous  nous  conformons  d’ailleurs,  a  pré¬ 
valu  parmi  les  classiques  français  de  considérer  au  [)lexus  lombaire  quatre 
branches  collatérales  :  1”  le  nerf  grand  abdomino-génital;  2°  le  nerf  petit  abdo- 
mino-génital  ;  iP  le  nerf  fémoro-cutané;  4^*  le  nerf  génito-crural.  Le  férnoro- 
cutané  seul  est  exclusivement  sensitif,  les  trois  autres  sont  des  nerfs  mixtes. 


1"  GRAND  NERF  ABDOMINO-GE  NITAL 


Sj/n.  :  Premier  nerf  lombaire  des  anciens  anatomistes;  nerf  ilio-liypogastri(iue,  Schmidt, 
classiciues allemands  et  anglais,  Anat.  Nom.;  branche  musculo-cutané(>  supérieure,  Bichat: 
branche  ilio-scrotale,  Chaussier;  grande  branche  abdominale,  Cruveilhier;  grande 
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branche  ou  grand,  nerf  abdomlno^scrotaj,  ilirsciifeîU  ;  biainche  abdoruinq-génitale  supê- 
j'icuré,  Sappoy. 


Situation  et  rapports,  —  Legrand  nerf  abdornino-génitaL  dont  le  diamè¬ 
tre  moyen  est  de  2  mlilimètres  (Luschka),  conlinue  la  direction  de  la  paire 
lombaire  et  chemine  en  dehors  et  en  bas  parallèlement  an  nerf  12^^  intercostal 
avec  Icqucd  on  peut  le  confondre.  Compris  à  son  origine  entre  les  fileras  du 
psoas,  il  croise  Tapophyse  transverse  de  la  2"^  vertèbre  lombaire,  puis  il  se  dis¬ 
pose  en  dehors  de  l’apophyse  transverse  de  la  3'-  lombaire  et  parvient  ainsi  au 
bord  externe  du  psoas.  Situé  dès  lors  dans  le  tissu  graisseux  soiis-pérîtoiiéal  qui 
recouvre  la  face  antérieure  du  carré  des  lombes,  il  répond  en  avant  au  tiers 
inférieur  du  bassinet  et  du  rcîn.  Ce  rapport  explique  les  douleurs  en  ceinture  et 


les  irradiations  vers  le  scrotum  au  cours  des  affections  du  rein  et  de  Furetère 
(cancer,  abcès  périnéphrétiques,  graveUe,  etc.).  Le  grand  abdomino-génital 
apparaît  ensuite,  sous  le  bord  convexe  du  rein,  contre  le  bord  externe  du  carré 
des  loiubes;  il  se  trouve  alors  placé  en  avant  du  tendon  d’origine  du  transverse 
de  l’abdomen,  sous  le  oiésocôion  ascendant  (ou  descendant)  dont  il  croise  la 
direxdion.  Après  avoir  parcouru  sous  l’aponévrose  du  transverse  une  longueur 
de  3  à  i  centimètres,  il  la  perfore  et  apparaît  au  voi.sinage  de  la  crête  iliaque 
(  l  à  2  centimètres  au-dessus),  entre  le  transversc  et  le  petit  oblique. 


Distribution^  —  En  général,  après  avoir  fourni  un  rameau  perforant,  le 
<xrand  abdomino-génîtal  se  divise  en  deux  branches  vers  le  milieu  de  la  crête 
iliaque,  mais  il  n'est  pas  rare  de  voir  la  division  s’opérer  dès  que  le  nerf  a  tra- 
A*ersé  l’aponévrose  du  transverse  et  quelquefois  même  avant.  Les  deux  branches 
cheminent  d’abord  côte  à  côte,  puis  elles  se  séparent  :  l’une,  la  plus  grêle,  con¬ 
tinue  son  trajet  entre  le  transA^erso  et  le  petit  oblique,  c’est  la  branche  abdomi¬ 
nale;  l’autre,  plus  volumineuse,  perfore  le  petit  oblique  à  3  ou  4  centimètres 
de  la  fente  du  trai^SA^erse,  et  à  6  ou  7  centimètres  du  bord  externe  du  carré  des 
lombes,  à  peu  près  vers  le  milieu  de  la  crête  iliaque,  c’est  la  branche  génitale 
qui  gagne,  entre  les  deux  obliques,  la  région  du  canal  inguinal.  Nous  allons 
examiner  successiA*ement  :  le  rameau  perforant;  2®  la  branche  abdominale  ; 
3^  la  branche  génitale. 


Rameau  perforant  (rameau  externe  üe  Sclimidq  hrancho  cutanée  fossicrc,  Cru- 
vcilhicr).  —  Ce  rameau  se  détncho  du  grand  abdomino-génital,  dès  que  ce 
nerf  s’ost  placé  entre  le  transverse  et  le  petit  oblique  :  il  IraAX^rse  presque  aussi¬ 
tôt  le  petit,  puis  le  grand  oblique,  et  apparaît  sur  la  crête  iliaque  entre  les 
insertions  de  ce  dernier  muscle  et  celles  du  grand  fessier,  pour  aller  se  perdre 
dans  la  peau  de  la  fesse.  Le  A'olame  du  rameau  perforant  varie  en  sens  inverse 
de  celui  de  la  perforante  latérale  du  12®  intercostal.  Lorsque  le  rameau  perfo¬ 
rant  est  bien  déA'eloppé,  il  fournit  deux  filets  distincts:  Fun,  postérieur,  descend 
le  long  du  bord  externe  du  grand  fessier  jusqu’au  grand  trochanter,  et  se  dis¬ 
tribue  à  la  peau  de  la  partie  moyenne  de  la  fesse;  l’autre,  antérieur,  envoie  scs 
ramifications  terminales  dans  la  portion  des  téguments  de  la  fesse  qui  recou¬ 
vrent  de  muscle  tenseur  du  fascia  lata,  ét  s’anastomose.,  aA’ec  les  filets  posté¬ 
rieurs  du  fémoro-cutaiîé.  Dans  les  cas  de  division  précoce  du  grand  abdomino- 
génital,  le  rameau  perforant  dérive  tantôt  de  la  branche  abdominale,  tantôt  de 
la  branche  génitale. 
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2"  Branche  abdominale.  —  Contrairement  à  l’opinion  de  Sappey,  nous  avons 
toujours  vu  cette  branche  plus  grêle  que  la  branche  génitale.  Elle  chemine 
d’abord  entre  le  transverse  et  le  petit  oblique,  puis,  à  la  hauteur  de  l’orifice 
interne  du  canal  inguinal,  elle  s’insinue  entre  les  deux  obliques.  Parvenue 
contre  la  gaine  du  grand  droit,  elle  la  perfore  et  se  divise  en  deux  rameaux  qui 
se  comportent  comme  les  deux  perforantes  antérieures  des  intercostaux.  L’un, 
rameau  perforant  (Sappey),  traverse  près  de  son  bord  externe  la  gaine  du 
grand  droit  pour  se  distribuer  à  la  peau  ;  Fautre,  rameau  musciilo-cutanr 
(Sappey),  passe  en  arrière  du  grand  droit,  contourne  son  bord  interne,  perfore 
l'aponévrose  près  de  la  ligne  blanche  et  devient  sous-cutané.  Durant  tout  son 
trajet  entre  les  muscles  larges  de  l’abdomen,  la  branche  abdominale  leur  donne 
de  petits  rameaux  moteurs;  en  outre,  elle  reçoit  fréquemment,  soit  entre  le 
transverse  et  le  petit  oblique,  soit  entre  celui-ci  et  le  grand  oblique,  une  anasto¬ 
mose  du  12'-  nerf  intercostal  (Cruveilhier).  Lorsqu’il  existe  un  muscle  pyra¬ 
midal,  le  rameau  musculo-cutané  atteint  sa  portion  supérieure  et  l'innerve. 

Branche  génitale.  —  Pour  les  classiques  allemands,  cette  branche  n’est 
pas  constante,  Henle  la  considère  comme  exceptionnelle,  et  Schwalbe  la  décrit, 
sous  le  nom  de  rameau  inguinal  du  nerf  ilio-hypogastrique,  comme  résultant 
de  la  fusion  des  deux  abdomino-génitaux.  Pour  Cruveilhier  et  pour  Sappey, 
elle  existe  dans  presque  tous  les  cas  et  reçoit,  après  avoir  traversé  le  petit 
t)l)lique,  au  niveau  de  l’épine  iliaque  antéro-supérieure,  soit  une  anastomose, 
soit  la  totalité  des  fibres  du  nerf  petit  abdomino-génital.  La  branche  génitale 
descend  alors,  parallèlement  à  l’arcade  crurale  et  à  une  distance  de  1,5  ou 
2  centimètres  de  cette  dernière,  contre  la  partie  supérieure  du  cordon  sperma¬ 
tique  qu’elle  accompagne  jusqu’à  l’orifice  inguinal  externe.  Là,  elle  se  divist; 
en  deux  ordres  de  filets  :  a)  des  filets  pubiens  qui  se  portent  transversalement 
en  dedans  vers  la  peau  du  pubis  ;  b)  des  filets  inguinaux  qui  se  dirigent  ver¬ 
ticalement  en  bas  et  en  dehors  vers  les  téguments  internes  du  pli  de  l’aine.  Ces 
filets  procèdent  parfois  de  deux  rameaux  déjà  distincts  à  l’intérieur  du  canal 
inguinal  dont  ils  perforent  exceptionnellement  le  pilier  externe. 


2»  PETIT  NERF  ABDOMINO-GÉNITAL 

Syn.  ;  Douxièine  branche  du  R*'  nerf  lombaire  des  anciens  anatomistes;  nerf  ilio-ingiiinal, 
Schmidt,  classi([ues  allemands  et  ang-lais,  Anat.  Xom.  ;  branche  musculo-cutanée 
moyenne,  JBichat,  Chaussier;  petite  branche  abdominale,,  Cruveilhier;  petite  branche 
abdoiruno-génitule,  Hirschfeld:  branche  abdomino-génilale  inférieure,  Sappey. 


Situation,  rapports,  distribution.  —  Le  petit  nerf  abdomino-génital 
naît  du  nerf  ou  de  la  l'‘‘“  anse  lombaire  (de  la  D'hanse  ou  du  2*^ nerf,  llenle), 
au-dessous  du  grand  abdomino-génital  auquel  son  trajet  est  parallèle.  Son 
diamètre  (1  millimètre  et  demi  d’après  Luschka),  est  toujours  inférieur  à  celui 
du  nerf  précédent  avec  lequel  il  s’anastomose  d’une  manière  à  peu  près  con¬ 
stante.  Les  deux  nerfs  proviennent  parfois  d’une  meme  tronc,  désigné  par 
Schwalbe  sous  le  nom  de  nerf  lombo-inguinal.  La  disposition  générale  et  les 
ra[)ports  du  petit  nerf  abdomino-génital  sont  sensiblement  les  mêmes  que  ceux 
du  grand,  c’est-à-dire  qu'après  avoir  traversé  le  psoas,  il  se  place  à  la  face 
antérieure  du  carré  des  lombes,  en  arrière  du  rein,  pour  cheminer  ensuite  contre 
l’aponévrose  du  transverse,  sous  le  feuillet  pariétal  du  péritoine  et  sous  le 
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nu'socùlolu  ïl  parvient  ainsi  au-Jcssus  de  la  crête  diac|UO,  et  perfore  lapo- 
névrose  du  transverse  un  peu  en  avant  et  au-dessous  (15  millimètres  à  2  cen¬ 
timètres)  du  grand  abdoinino-genital.  Lq  petit  abdomiiio-génîtaK  après  un 

trajet  de  quelques 
centimètres  .entre  le 
transversG  et  le  petit 
oblique,  arrive  au 
niveau  de  répîue 
iliaque  antéro-supe- 
ilêure  et  se  divise 
eu  deux  rameaux. 
L'un,  trèsgrèlc,  cou- 
Liiiue  sou  parcours 
entre  le  tran verse  et 
le  petit  oblique  aux¬ 
quels  il  se  distribue  ; 
il  s'épuise,  en  géné¬ 
ral.  avant  d’attein¬ 
dre  le  grand  droit, 
rpi’it  innerve  dans 
({ueiques  cas  par 
de  très  fins  ramus- 
eiiles  ((uHiveîlbîer). 
L'autre ,  plus  vo- 
lu minoux,  s'unit 
par  une  anastomose 
transversale  avec 
la  branche  génitale 
du  grand  abdomino- 
génital  et  avec  celle 
du  génito-crural,  et 
vient  se  pl  acer  con  t  re 
le  bord  inférieur  des 
deux  muscles  inter¬ 
nes  de  la  paroi  ab- 


Fio.  583.  —  Plexus  lombaire  et  branches  cuiiaierales. 

(D'après  nirsclifeld.) 

r.  gj'iîQd  sympathitîue  ibdoûiinai  et  pelvien.  —  2,  i2*  paire  dorsale.  —  3,  i" 

PAtre  lombaire.  —  4,  4',  grand  abdocnino-génital.  —  5, 5', petit  abdomino-géiiitaL 
—  I),  2*  paire  lombaire.  —  7, 7'.  gcnita-crural,  —  8,  8',  fiimoro-catané.  —  9,  !0, 
tl.  3',  4*,  5*  paires  lombaires.  —  12,  tronc  lrnnbo-s.icré.  —  tS,  rameau  perforant 
<U)  grand  abdomino-grnital.  —  14,  sa  branche  abdominale.  —  15,  sa  branche, 
gêiiUale.  —  lô,  17, 17',  le  tronc  et  les  branches  fessicre  et  fi'moralcs  du  fiîraoru* 
cutanc.  — *  18,  branche  génitale  et  t9,  19%  branché  crurale  du  géailo-cruraî.  — 

20.  2«>‘.  nerf  crural,  —  21,  2i*,  nerf  obturateur. 

dominale  à  la  partie 

supérieure  du  cordon  spermatique.  Ce  rameau,  que  l’on  peut  appeler  raineau 
yénitaU  êst  situé  au  côté  externe  du  canal  déférent,  qu'il  accompagne  dans  le 
canal  inguinal,  et  parvient  avec  lui  jusqu’à  l’orifice  externe  de  ce  canal  en 
dehors  duquel  ü  donne  ses  branches  terminales;  ü  ivcst  pas  rare  de  le  voir 
traverser  le  pilier  externe  de  cet  orifice.  Les  dimensions  de  ce  rameau  génital, 
fréquemment  fusionné  avec  la  branche  génitale  du  grand  abdomino-génitaL 
sont  des  plus  ’rariables;  lorsque  les  deux  rameaux  génitaux  des  deux  nerfs 
abdomino-génitaux  existent  simultanément,  ils  échangent  toujours  une  ana¬ 
stomose.  Leur  diamètre  est  en  raison  inverse  l'un  de  rautre.  et  le  nerf  le  plus 
volumineux  sort  seul  de  l’orifice  externe.  Le  rameau  génitai  du  petit  abdomino- 
génital,  qui  représente  la  perforante  antérieure  des  intercostaux,  se  divise  ordi- 
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nairement  en  deux  ordres  de  filets  :  les  uns  externes  ou  descendants  se  perdent 
dans  la  région  supéro-interne  du  pli  de  Taine  au  voisinage  de  l’épine  pubienne  ; 
les  autres  internes  et  transversaux -décrits  par  C.  Krause,  niés  par  Voigt  et  par 
Henlc,  se  distribuent  à  la  partie  inférieure  du  mont  de  Vénus,  et  vont  se  ter¬ 
miner  dans  la  portion  antéro-supérieure  du  scrotum  ou  des  grandes  lèvres 
(X.  scrotales  s.  labiales  anteriores,  Anat.  Nom.). 

3*  NERF  GÉNITO -CRURAL 

Syn.  :  Nerf  génito-crural,  Bichat;  Rameau  sus-pubien,  Chaussier;  Nerf  honteux  externe, 
Meclcel;  bi anche  inguinale  interne,  Gruveilhier;  nerf  génito-fémoral,  Anat.. Nom, 

Origine.  —  Le  nerf  génito-crural  tire  son  origine  principale  du  2«  nerf 
lombaire  et  reçoit  une  racine  accessoire  de  la  2®  anse  lombaire;  lorsque  ces 
deux  racines  sont  réunies,  le  diamètre  du  nerf  atteint  2  millimètres  et  demi 
(Luschka). 

Situation  et  rapports.  —  Contrairement  aux  deux  nerfs  précédents,  le 
génito-crural  se  dirige  en  avant  à  travers  les  fibres  du  psoas,  ou  bien  entre  le 
corps  de  la  3*^  vertèbre  lombaire  et  l’arcade  musculaire  qui  s’insère  sur  elle.  Il 
apparaît  ensuite  à  la  face  antérieure  du  psoas,  le  plus  souvent  au  niveau  du 
disque  intervertébral  qui  réunit  la  3®  à  la  4®  vertèbre  lombaire,  plus  rarement 
à  la  hauteur  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  vertèbres.  Fréquemment  divisé  dès 
son  origine,  ce  nerf  descend  sous  le  feuillet  pariétal  du  péritoine,  en  avant  et 
parallèlement  aux  fibres  musculaires  du  psoas,  en  arrière  de  l’uretère  et  au 
cùté  externe  de  l’artère  iliaque  primitive;  les  vaisseaux  spermatiques  sont,  en 
général,  placés  en  dehors  de  lui.  A  la  hauteur  de  la  crête  iliaque,  le  nerf  se 
dirige  en  dehors,  croise  à  angle  aigu  la  face  postérieure  de  l’uretère,  qui  lui 
devient  interne,  et  les  vaisseaux  spermatiques;  il  parvient  ainsi  dans  la  fosse 
iliaque  où  il  chemine  en  arrière  de  l’iléon  (ou  de  TS  iliaque)  et  en  dehors  des 
vaisseaux  iliaques  externes  auxquels  il  donne  un  petit  filet  vaso-moteur.  Il 
atteint  alors,  en  avant  du  muscle  iliaque,  l’épine  iliaque  antéro-supérieure,  près 
de  laquelle  il  perfore  l’aponévrose  du  transverse.  Dans  tout  son  trajet,  le  génito- 
crural  est  contenu  dans  un  dédoublement  de  la  gaine  du  psoas  et  de  l’iliaque, 
et  n’est  séparé  du  péritoine  pariétal  que  par  le  tissu  cellulaire  sous-péritonéal. 

Distribution.  —  D’après  la  plupart  des  auteurs  français,  la  division  du 
génito-crural  en  deux  branches  n’a  lieu  qu’au  voisinage  de  l’arcade  fémorale, 
mais  il  n’est  pas  rare,  comme  l’avait  déjà  remarqué  Cruveilhier,  d’observer 
une  bifurcation  du  nerf  à  son  émergence  du  psoas,  ou  même  dans  la  masse 
charnue  de  ce  muscle.  C’est  cette  division  précoce  qui  a  été  considérée  comme 
la  règle  par  les  classiques  allemands  depuis  Schmidt;  pour  Luschka  cependant, 
ce  n'est  qu’après  avoir  croisé  l’uretère  que  le  génito-crural  donne  ses  deux 
branches  terminales.  Lorsque  ces  deux  branches  sont  distinctes  dès  l’origine 
du  nerf,  l’interne  sort  entre  le  psoas  et  la  3®  vertèbre  lombaire,  et  l’externe 
passe  par  une  fente  située  à  la  face  antérieure  ou  sur  le  bord  externe  de  ce 
muscle.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  division  précoce  ou  tardive,  le  nerf  génito- 
crural  donne  deux  branches  ;  l’une  externe  ou  crurale,  l’autre  interne  ou  génitale. 

1®  Bretnclie  externe  ou  crurale.  —  Syn.  :  Nerf  lombo-inguinal,  Schmidt,  Anat. 
Nom.;  rameau  fémoral  ou  cutané,  Cruveilhier.  —  Cette  branche  longe  en  dehors 
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les  vaisseaux  îHaques  externes  et  foumiè  quelques  rameaux  moteurs  aux 
muscles  transverse  et  iliaque  (Cruveilhier)  ;  elle  croise  ensuite  Fartère  circon¬ 
flexe  iliaque  à  son  origine  et  s’engage  sous  Farcade  de  Fallope  avec  les  vais¬ 
seaux  fémoraux  (fig.  583):  D’abord  située  dans  Fangîe  que  forme  la  bandelette 
ileo-peetinée  avec  le  ligament  de  Poupart,  la  branche  crurale  pénètre  dans  la 
gaine  des  vaisseaux,  se  place  en  avant  de  Fartère,  traverse  un  des  orifices  du 
fascia  cribriformis  et  devient  superficielle.  C'est  à  cause  de  ce  trajet  particulier 
que  Cruveilhier  proposait  de  lui  donner  le  nom  de  rameau  de  Fanneau  crural. 
Scs  filets  terminaux  se  distribuent  à  la  peau  qui  recouvre  la  fosse  ovale  et  la 
])orCion  terminale  de  la  veine  saphène  interne,  et  s’unissent  fréquemment  avec 
les  rameaux  cutanés  supérieurs  du  nerf  crural;  on  peut  les  suivre,  dans  cer¬ 
tains  cas,  jusqu’au  milieu  de  la  cuisse.  Nous  considérons  comme  une  variété  la 
division  de  la  branche  crurale  en  deux  rameaux  secondaires  que  Valentin 
décrit  comme  normale. 

;2''*  Branchô  interne  ou  génitale.  —  Syn.  ;  Nerf  spermatique  externe,  SchrauU. 
AiUit.  Nom.;  rameau  hoateu.x  externe  proprcmênt dit,  Mockel ;  rameau  scrotaî,  Cruveilhier; 
rameau  inguinal,  Hirschfeld,  rameau  génital,  Sappey.  —  Lorsque  cette  branche  est 
distincte  de  la  précédente  dès  son  origine,  elle  descend  contre  le  bord  interne 
du  psoas,  en  dedans  de  Furetère  et  des  vaisseaux  spermatiques  qui  la  croi¬ 
sent  pour  lui  devenir  internes  :  Furetère  vers  la  partie  postérieure  du  dé¬ 
troit  supérieur,  les  vaisseaux  spermatiques  près  de  Forifîce  interne  du  canal 
inguinal. 

La  branche  génitale  fournit  à  Fartère  iliaque  externe  un  petit  filet  que  Fon 
peut  suivre  sur  la  fémorale;  il  serait  constant  d’après  Luschka,  et  W.  Krause 
aurait  constaté  sur  son  trajet  2  ou  3  corpuscules  de  Paeîni,  situés  de  préférence 
dans  Fangle  de  bifurcation  de  ce  dernier  vaisseau  en  fémorale  superfîcielïe  et 
en  fémorale  profonde.  Arrivée  contre  la  paroi  abdominale,  cette  branche  se 
recourbe  en  dedans  vers  Forifîce  inguinal  interne  dans  lequel  elle  pénètre  avec 
le  canal  déférent  et  avec  les  autres  éléments  du  cordon,  croisant  avec  cu.x 
Fartère  é[>igastrique.  Cruveilhier  signale  en  ce  point  Fexistence  de  quelques 
fins  ramuscules  pour  les  muscles  transverse  et  petit  oblique. 

Dans  le  canal  inguinal,  la  branche  génitale  chemine  à  la  partie  la  plus 
déclive,  en  dedans  et  en  arrière  du  canal  déférent  (ou  du  ligament  rond).  Elle 
sbmit  à  peu  près  constamment  avîKî  le  nerf  petit  abdomino-génitaî,  et  il  iFesl 
pas  rare  dé  vob*  ces  deux  rameaux  nerveux  former  un  plexus  à  grandes  mailles 
(Henle),  duquel  se  détachent  de  petits  filets  destinés  au  crémaster  et  au  canal 
déférent,  et  aboutissant,  d’après  C.  Ivrause,  au  plexus  spermatique.  Les  nerfs 
crémastértens  procèdent  assez  souvent  d’un  tronc  unique,  distinct  dès  la  partie 
supérieure  du  canal  inguinal.  _ 

La  branche  génitale  se  continue  par  un  rameau  scrotal  (ou  labial),  qui  est 
placé,  suivant  Cruveilhier,  sous  le  cordon  spermatique  et  qui  sort  par  Forifiee 
externe  en  dehors  des  autres  éléments  du  cordon,  pour  s’épanouir  dans  la 
peau  du  scrotum  (ou  de  la  grande  lèvre).  Henle  a  vu  certains  filets  ,dc  ce  rameau 
scrotal  se  mettre  en  rapport  avec  les  éléments  musculaires  du  dartos;  d’autres 
filets  se  perdent  à  la  face  interne  de  la  cuisse  tout  près  du  pli  génîto-crural. 
Schmidt  a  signalé  des  anastomoses  terminales  entre  legénito-crural  et  les  filets 
périnéaux  du  nerf  honteu.x  interne.  Le  volume  de  la  branche  génitale  est  eu 
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proportion  inverse  de  celui  des  rameaux  génitaux  des  deux  nerfs  abdomino- 
g'énitaux,  et  en  particulier  du  petit,  qu’elle  supplée  fréquemment. 

L’innervation  du  crémaster  et  du  scrotum  par  le  génito-c rural  explique  la 
i*étractIon  du  testicule  et  les  douleurs  dans  la  région  des  bourses,  au  cours  des 
coliques  néphrétiques  et  des  affections  du  rein  et  de  l’uretère. 


4"  NERF  FÉM ORO-CUTANÉ 

.S»/n.  :  Nerf  fémoral  cutané  antéro-oxterno.  Schmidt,  lîock,  Langenbeek;  branche  musculo- 
cutahoe  inférieure,  Uichat;  branche  inguino-cutanée,  Chaussier;  branche  inguinale 
externe,  Cruveilhier;  branche  fémorale  cutanée  externe.  Hirschfeld;  branche  ing-uino- 
l'iitanée  externe,  Sappey;  nerf  cutané  externe  de  la  cuisse,  Anat.  Nom, 


Origine.  —  Le  nerf  fémoro-cutané  provient  de  la  2*^  anse  lombaire,  tantôt 
près  du  2*^,  et  tantôt  près  du  nerf  lombaire;  il  a  parfois  deux  racines  dis¬ 
tinctes.  C’est  un  nerf  exclusivement  sensitif  dont  le  diamètre  moyen  est  de 
2  millimètres  (Luschka). 


Situation  et  rapports.  —  Le  nerf  fémoro-cutané  apparaît  au  bord  externe 
du  psoas,  passe  en  diagonak'  sur  la  partie  inférieure  et  interne  du  carré  des 
lombes,  et  parvient  ainsi  contre  la  crête  iliaque,  d’où  il  se  dirige  directement 
en  dehors  et  en  bas  vers  l’épine  antéro-supérieure,  en  traversant  la  partie 
moyenne  de  la  fosse  iliaque.  Dans  la  partie  interne  de  son  trajet,  il  répond,  en 
avant,  du  coté  droit,  à  Liléon  et  au  crecum,  du  côté  gauche,  à  l’S  iliaque,  et 
peut  être  intéressé  dans  les  lésions  de  ces  viscères  (Luschka);  dans  la  partie 
externe  de  son  parcours,  il  est  contenu  dans  un  dédoublement  de  la  gaine  du 
muscle  iliaque,  et  il  est  revêtu  par  le  feuillet  pariétal  du  péritoine.  Avant  de 
pénétrer  dans  l’échancrure  innominée  qui  sépare  les  deux  épines  Iliaques  anté¬ 
rieures,  il  reçoit  une  anastomose  du  petit  abdomino-génital  ou  du  génito- 
crural  (Valentin),  puis  il  croise  l’artère  circonflexe  iliaque,  située  en  avant  de 
lui,  et  passe  enfin  sous  l’arcade  fémorale.  Parvenu  ainsi  à  la  région  supéro- 
externe  de  la  cuisse,  il  s’aplatit  et  se  place  dans  un  dédoublement  de  l’aponé¬ 
vrose  fémorale,  en  avant  et  un  peu  en  dedans  du  couturier. 


Distribution.  —  L(‘  fémoro-cutané  se  divise,  entre  les  deux  épines  iliaques 
antérieures  ou  à  la  partie  supérieure  de  la  cuisse,  en  deux  et  le  plus  souvent  en 
trois  branches  (fig.  o8B  et  ü84)  :  Tune  se  dirige  en  arrière  vers  la  fesse,  c’est  la 
branche  postérieure  ou  fessière;  les  deux  autres  se  distribuent  à  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  cuisse,  ce  sont  les  branches  antérieures  ou  fémorales. 


lo  Branche  fessière  (rameau  postérieur  ou  fessier,  Cruveilhier).  —  D’abord  con¬ 
tenue -dans  une  gaine  que  lui  forme  l’aponévrose  fémorale,  elle  perfore  cette 
dernière  à  2  ou  3  centimètres  au-dessous  de  l’épine  iliaque  antéro-supérieure 
et  devient  sous-cutanée.  Elle  contourne  alors  le  tenseur  du  fascia  lata,  descend 
obliquement  en  bas  et  en  dehors  vers  le  grand  trochanter,  et  s’épuise  en 
rameaux  cutanés  dans  la  région  supéro-externe  de  la  fesse.  Cette  branche  peut 
être  suppléée  par  le  génito-crural  ;  son  volume  est  toujours  inverse  de  celui  du 
rameau  fessier  fourni  par  le  grand  abdomino-génital. 

2“  Branches  fémorales.  —  Le  plus  souvent  elles  sont  au  nombre  de  deux. 
Tune  externe,  l’autre  interne.  La  branche  externe  traverse  le  fascia  lata,  en 
dehors  du  couturier,  à  5  ou  G  centimètres  au-dessous  de  l’épine  iliaque  antéro- 
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supérieure,  et  se  fragmente  en  rameaux  secondaires  que  Ton  peut  suivre  dans 
les  téguments  de  la  région  externe  de  la  cuisse  jusqii^au-dessus  du  conclyle 
externe.  La  branche  interne  est  contenue  dans  une  gaine  aponévrotique  jusque 
vers  le  milieu  de  la  cuisse;  elle  denent  alors  sous-cutanée  et  donne  deux 
rameaux  secondaires,  Fun  qui  descend  dans  la  région  antéro-externo  de  la 
cuisse  jusqu'au  genou,  en  s'unissant,  dans  son  trajet,  avec  les  filets  de  la 
branche  externe,  Fautre  qui  longe  le  bord  externe  du  droit  antérieur  et  atteint 
avec  lui  la  partie  supéro-externe  de  la  rotule,  près  de  laquelle  il  envoie  de 
distance  en  distance  des  anastomoses  terminales  au  museulo-cutané  externe, 
hranehe  du  crural. 


2*»  BRANCHES  TERMINALES 

Les  branches  terminales  du  plexus  lombaire  sont  au  nombre  de  deux  :  l®  le 
nerf  crural  ;  2»  le  nerf  obturateur. 

NJBRP  CRURAL 

Syn.  :  Nerf  crural  autéricur,  Bock,  Langenbeck;  nerf  féiuoral.  Anal.  Notu. 

Origine.  —  Le  nerf  crural  naît  par  trois  racines  :  les  deux  principales  se 
détachent  de  la  3®  et  de  la  4®  paire  lombaires;  Fautre,  plus  grêle  et  moins  con¬ 
stante,  se  détache  de  la  2®  lombaire  et  renferme  quelques  fibres  nerveuses  qui, 
par  l'intermédiaire  de  la  H®  anse,  viennent  du  premier  nerf  lombaire.  Le 
crural  est  le  plus  volumineux  des  nerfs  du  plexus  lombaire (5  mm.,  Lusebka); 
il  contient  la  presque  totalité  des  fibres  de  la  3®  et  delà  4®  lombaires. 

Situation  et  rapports.  —  La  réunion  des  racines  du  nerf  crural  se  fait 
vers  la  partie  supéro-în terne  de  la  crête  iliaque,  contre  les  insertions  postérieures 
du  muscle  iliaque.  Le  nerf  apparaît  bientôt  sur  le  bord  externe  du  psoas, 
descend  obliquement  dans  la  fosse  iliaque,  de  dedans  en  dehors  et  d'arrière  en 
avant,  le  long  de  la  gouttière  creusée  entre  le  psoas  et  Filiaque,  et  atteint  Far- 
cade  fémorale,  en  dehors  des  vaisseaux  iliaques  externes  dont  il  reste  séparé 
par  le  tendon  du  psoas  (fig.  583).  Dans  ce  trajet,  le  crural,  placé  sous  Faponé- 
vrose  du  psoas-iliaque,  est  revêtu  par  le  feuillet  pariétal  du  péritoine;  il  répond, 
du  côté  droit,  à  l’extrémité  inférieure  du  cæcum,  et  du  côté  gauche  à  FS  iliaque. 
H  chemine  en  avant  des  rameaux  que  Fartère  iliaque  externe  fournît  au  muscle 
iliaque,  et  croise,  en  passant  en  arrière  d'elle,  Fartère  circonflexe  iliaque,  près 
de  son  origine.  Au  niveau  de  Farcade  fémorale,  le  nerf  crural,  qui  s’est  légère¬ 
ment  aplati,  semble  se  diriger  un  peu  en  dehors  et  s’applique  en  avant  et  en 
dedans  du  tendon  du  psoas  iliaque  :  il  n’est  plus  séparé  des  vaisseaux  fémo¬ 
raux  que  par  la  bandelette  iiéo-pectinéc.  C’est  sous  Farcade  fémorale  ou  un 
peu  au-dessous  d'elle,  très' rarement  au-dessus,  que  le  nerf  crural  se  divise  en 
une  série  de  branches  «  qui  rayonnent  à  partir  du  tronc  à  la  manière  d’une 
patte  d’oie  »  (Gruveilhier). 

Distribution.  —  A  l’intérieur  de  la  cavité  pelvienne,  le  crural  fournît 
quelques  branches  collatérales  destinées  au  psoas-iliaque,  au  pectlné  et  à  Far¬ 
tère  fémorale,  et  il  se  divise,  sous  Farcade  de  Fallope,  en  ses  branches 
terminales, 

I»  Branches  collatérales.  —  Ces  branches  forment  deux  groupes,  Fun 
externe,  Fautre  interne. 
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A.  Branches  externes.  —  Leur  iioml)re  varie  de  deux  à  quatre.  Ce  sont  de 
petites  branches  nerveuses,  qui  pénètrent  dans  le  muscle  iliaque,  après  avoir 
rampé  à  sa  surface  sur  une  étendue  variable;  elles  alTectent  souvent  une  dispo¬ 
sition  plexiforme  (Sappey).  Parmi  ces  branches,  l’inférieure  croise  la  face  anté¬ 
rieure  du  muscle  iliaque,  avant  d’y  pénétrer  par  son  bord  interne  (Cruveilhier). 

B)  Branches  internes.  —  Elles  se  rendent  :  au  psoas,  à  l’artère  fémorale  et 
au  pectiné. 

а)  Nerf  du  psoas.  —  Ce  nerf  pénètre  dans  le  muscle  par  sa  face  postérieure 
ou  par  son  bord  externe  qu’il  longe,  dans  certains  cas,  jusqu’au  niveau  de 
l’arcade  de  Fallope. 

б)  Rameau  de  l’artère  fémorale  (Schwalbe).  —  Le  rameau  de  l’artère  fémorale 
se  sépare  du  nerf  crural  près  du  ligament  de  Poupart  et  se  dirige  en  dedans 
vers  la  gaine  des  vaisseaux  fémoraux,  qu’il  aborde  dès  son  origine.  Il  descend 
alors  en  avant  de  l’artère,  jusque  vers  le  milijeu  de  la  cuisse,  et  donne  de  fins 
filets  qui  se  portent  soit  en  avant,  soit  en  arrière  des  vaisseaux.  Quelques-uns 
vont  s’accoler  à  la  fémorale  profonde  ;  Rauber  les  a  vus  se  perdre  sur  la  dia- 
physe  fémorale,  etBockapu  suivre  l’un  deux  jusqu’au  trou  nourricier  du  fémur. 

c)  Nerf  du  pectiné.  —  Le  nerf  du  pectiné,  toujours  distinct  des  filets  muscu¬ 
laires  que  le  musculo-cutané  interne  envoie  au  pectiné,  naît  du  brural  direc¬ 
tement  au-dessus  de  l’arcade  de  Fallope  et  se  dirige  en  bas  et  en  dedans.  Il 
passe  d’abord  sous  les  vaisseaux  fémoraux,  puis  vient  se  diviser  en  un  nombre 
variable  de  filets  très  grêles  qui  abordent  le  pectiné  par  sa  face  antérieure. 
D’après  Valentin,  les  dernières  ramifications  du  nerf  du  pectiné  s’unissent 
avec  les  filets  que  le  nerf  obturateur  donne  à  ce  muscle. 

2'’  Branches  terminales.  —  En  général  les  branches  du  crural  procèdent 
de  deux  troncs.  Aussi  quelques  classiques  étrangers  (Henle,  Schw'albe,  etc.) 
décrivent  un  tronc  antérieur  plus  grêle  sous  le  nom  de  rameau  terminal  anté¬ 
rieur,  et  un  tronc  postérieur  un  peu  plus  volumineux  sous  le  nom  de  rameau 
terminal  postérieur;  les  branches  de  ces  deux  troncs  répondent  assez  bien  à  la 
division  en  quatre  groupes  de  nerfs  établie  par  Sappey.  Comme  le  mode  de 
classification  en  rameaux  musculaires  et  rameaux  cutanés  créé  par  Bichat,  et 
adopté  par  Ilis  dans  V Anatomischc  Nomenclature  est  un  peu  trop  artificiel  et 
ne  correspond  pas  a  la  majorité  des  cas,  nous  nous  en  tiendrons  aux  subdivi¬ 
sions  établies  par  Sappey,  et  nous  décrirons  successivement  :  i"  Le  nerf  mus¬ 
culo-cutané  externe;  2^  le  nerf  musculo-cutané  interne;  3®  le  nerf  du  quadri- 
ceps  fémoral  ;  ¥  le  nerf  saphène  interne. 

1'’  Nerf  musculo-cutané  externe 

S}/7u  :  Nerf  fémoral  cutané  antérieur  moyen  et  externe,  Valentin;  branche  musculo-cutanée 
Itïinorale,  Cruveilhier;  branche  fémoro-cutanée  moyenne,  Luschka;  nerfs  cutanés  anté¬ 
rieurs  ou  moyens,  Quain,  Schwalbe;  grande  branche  musculo-cutanée  ou  nerf  musculo- 
cutané  externe,  Sappey. 

Ainsi  que  son  nom  l’indique,  ce  nerf  fournit  deux  ordres  de  rameaux,  les 
uns  musculaires  destinés  au  couturier,  les  autres  cutanés  pour  la  région  anté¬ 
rieure  de  la  cuisse  ;  il  représente  la  branche  de  division  superficielle  la  plus 
externe  du  nerf  crural  et  se  trouve  placé  entre  le  tendon  du  psoas  en  arrière 
et  le  couturier  en  avant. 
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Les  rameaiix  musculaires  proviemieui  presque  toujours  d'uü  tronc  unique 
qui  est  la  brandie  de  bifurcation  la  plus  élevée  du  musculo-cutané  externe;  ils 
abordent  le  couturier  dans  son  quart  supérieur  et  pénétrent  dans  ce  rnusde 
par  sa  face  postérieure.  Quolques-nns  (rameaux  courts)  s’enfoncent  aussitôt 
dans  la  masse  musculaire^  d’autres  (rameaux  longs)  parcourent  un  trajet  de 
longueur  variable  dans  la  gaine  du  couturier,  avant  de  s'engager  dans  son 
épaisseur;  on  peut  en  suivre  un  ou  deux  jusqu’à  la  partie  moyenne  de  la  cuisse. 
D’après  Sappey,  le  filet  supérieur  se  recourbe  eu  anse,  prend  une  direction 

récurrente,  et  aborde  le  cou¬ 
turier  prés  de  son  insertion 
à  Fépiiie  iliaque  antéro-su¬ 
périeure. 


>V.  fêm.  eut. 

&np. 
Pei'f.  inf^ 


Per  .Rup. 
Fil.  p.  le  cotU. 


Pùrf.  îiif. 


-  Ihacces.saph.int. 

V.  inl. 

accee. 

tl,  prof,  accès. 


/?.  accès,  saph.  îr(. 


f^üS  rameaux  cutanés 

(  fig.  584) ,  au  no m bre  de  troi s . 
sont  connus  depuis  Cru- 
veilhicr  sous  le  nom  de  per¬ 
forant  supérieur,  de  perlb- 
rant  inférieur  et  de  nerf 
accessoire  du  saphène  in¬ 
terne.  Souvent,  en  effet,  les 
deux  premiers  perforent  le 
eouluricr  avant  de  devenir 
sous-cutanés,  mais  il  n’est 
pas  rare  de  voir  ces  rameaux 
contourner  ce  muscle  au  Heu 
de  le  traverser. 


a)  Timmau  per  forant  cu¬ 
tané  supérieur^  Cruveilbier. 
—  (  Rameau  eulorié  exleruts 

Sappey).  —  Ce  rameau  naît 
parfois  du  même  tronc  que 
les  lllets  musculaires,  11  tra¬ 
verse  le  couturier  dans  son 
tiers  supérieur,  puis  se  dirige 
en  bas  suivant  un  trajet  pa¬ 
rallèle  à  celui  du  fémoro- 
cutané  avec  lequeî  il  s’anas¬ 
tomose;  il  envoie  également 
un  petit  filet  qui  s'unit  avec 
les  ramifications  terminales  de  la  branche  crurale  du  génîto-crural.  Le  perfo¬ 
rant  supérieur  ne  traverse  pas  l’aponévrose  fémorale,  aussitôt  après  avoir 
perforé  le  couturier,  mais,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Cruveilbier,  il  s’insinue 
dans  un  dédoublement  du  fascia  lata  qui  lui  constitue  une  gaine,  de  laquelle 
émergent  de  distance  en  distance  des  filets  cutanés  internes  et  externes  des¬ 
tinés  à  la  peau  qui  recouvre  le  muscle  droit  antérieur.  Vers  la  partie  moyenne 
delà  cuisse,  le  perforant  supérieur  se  bifurque,  et  ron  peut  suivre  les  ramifi- 


Be.  rot. 


-  Be 


jamb.) 


Saph.  inf. 


Fia,  m. 


Branches  cutanées  du  crural. 
(D'après  Sappey.) 
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citions  ieriuiiiales  qui  partent  de  cette  biiureation  jusqu’à  la  partie  supérieure 
de  la  rotule. 

b)  Ramenn  perforant  cutané  inférieur,  Cruveilhier.  —  (Rameau  cutané 
moyen,  Sappey).  —  I.e  [)errorant  inférieur  se  sépare  du  précédent  à  une  dis¬ 
tance  variable  selon  les  sujets;  il  suit  le  bord  interne  du  coutunerdans  la  gaine 
duquel  il  est  renfermé  et  passe  ensuite  sur  <la  face  postérieure  de  ce  muscle 
dont  il  traverse  la  masse  charnue  vers  la  partie  moyenne  de  la  cuisse.  Situé 
alors  sous  l’aponévrose  fémorale,  il  descend  dans  lune  gaine  qui  lui  est  propre 
jusqu’à  la  hauteur  ducondyle  interne.  Là,  il  perfore  le  lascia  lata  et  se  réfléchit 
en  dehors,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  supérieure;  ses  filets  termi¬ 
naux  se  perdent  vers  la  partie  supéro-interne  de  la  rotule,  entre  la  peau  et  la 
bourse  séreuse  sous-cutanée.  Le  perforant  inférieur  s’anastomose  en  dedans 
av'ec  l'accessoire  du  saphène  interne,  et  en  dehors  avec  les  dernières  lamifica- 
tions  du  perforant  supérieur.  Il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  un  filet  nerveux 
issu  du  perforant  inférieur  qui  descend  dans  la  gaine  du  couturier  jusqu  à  la 
hauteur  du  condyle  Interne  où  il  échange  une  anastomose  avec  l’accessoire  du 
sa[)hène;  ce  filet  traverse  alors  l’aponévrose,  et  va  se  distribuer  au  côté  interne 
du  genou,  eu  s'unissant  aux  filets  supérieurs  du  rameau  rotulien  du  saphène 
interne  (Cruveilhier).  Nous  avons  vu  assez  souvent  le  perforant  inferieur,  con¬ 
trairement  aux  observations  de  Schwalbe,  fournir  dans  son  trajet  quelques 
fins  ramuscules  au  couturier;  il  est  possible  toutefois  que  ce  soient  là  des  filets 
de  smisibilité  musculaire  et  non  des  rameaux  moteurs. 

r)  Rameau  (icceasoire  du  saphène  interne,  Cruveilhier.  —  C’est  le  rameau 
interne  du  musculo-cutané  externe;  peu  après  son  origine,  il  se  divise  en  deux 
rameaux,  secondaires.  L'un,  superficiel,  se  comporte  comme  un  perforant; 
après  avoir  longé,  jusque  vers  la  partie  moyenne  de  la  cuisse,  le  bord  interne 
du  (îouturiiT,  Il  devient  superficiel  et  s’accole  à  la  veine  saphène  interne  qu  il 
accompagne  jusqu’au  niveau  ducondyle  interne  où  il  s’unitau  saphène  interne. 
On  pourrait  le  désigner  sous  le  nom  de  rameau  satellite  de  la  veine  saphène 
interne.  L’autre,  profond,  ([ue  Cruveilhier  appelle  l'arneau  satellite  de  Var- 
fère  fémorale,  reste  en  dehors  de  la  gaine  du  couturier,  croise  la  direction  des 
branches  profondes  du  crural,  se  place  vers  le  tiers  inférieur  de  l’artère  fémo¬ 
rale  mi  avant,  jiuis  en  dedans  de  ce  vaisseau,  et  parvient  ainsi  dans  le  canal  de 
Hunter.  11  sort  bientôt  de  (‘e  canal,  et  son  émergence  peut  constituer  l’un  des 
repères  pour  la  ligature  de  la  fémorale.  Dès  lors  il  descend  en  dedans  du  ten¬ 
don  du  3^  adducteur,  pour  former,  à  la  face  interne  du  genou  un  plexus  auquel 
prminent  part  des  filets  du  saphène  interne  et  de  1  obturateur.  Les  deinières 
ramifications  de  ce  plexus  aboutissent  à  la  partie  postéro-supérieuie  de  la  jambe 
(Cruveilhier). 

j. a  description  des  rameaux  du  musculo-cutané  varie  sensiblement  avec  les 
auteurs;  nous  nous  en  sommes  tenu  surtout  aux  données  de  Cruveilhier  qui 
lions  ont  paru  répondre  à  la  majorité  dos  cas.  Parmi  les  auteurs  étrangers, 
Arnold,  et  après  lui  C.  Krause  et  liyrtl,  ont  compris  dans  le  meme  sens  que 
Cruveilhier  Faccessoire  du  saphène  externe  qu’ils  désignent  sous  le  nom  de  nert 
sa{)hène  supérieur  ou  de  petit  saphène. 
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2^  Nerf  musculo-cutané  interne,  Sappcy. 

8yn,  :  Petite  branche  de  la  gaine  des  vaisseaux  fémoraux,  Cruveiliiier. 


Ce  iicrf^  constilué  par  Feiisembie  des  filets  internes  et  supérieurs  du  crural, 
naît  ti^équemment  d’un  tronc  unique,  qui,  d’après  Cruveiiliier,  peu!  venir  du 
plexus  lombaire,  comme  nerf  isolé*  Parmi  les  filets  du  miisciilo-cutaiié  interne, 
les  uns  passent  en  avant,  les  autres  en  arrière  des  vaisseaux  fémoraux.  On 
trouve,  en  général,  deux  petits  rameaux  qui  ont  une  disposition  spéciale,  Fun 
croise  la  face  antérieure,  de  l’artère,  Fautre  sa  face  postérieure,  ce  dernier  s’in¬ 
sinue  entre  Fartère  et  la  veine  pour  revenir  se  fusionner  avec  le  premier 
(fig.  S8i  et  385).  Le  tronc  qui  résulte  de  leur  réunion  s’accole  à  la  veine  saphène 
interne,  traverse  avec  elle  le  trou  ovale  et  accompagne  une  des  branches  de 
cette  veine  Jusque  vers  la  partie  moyenne  de  la  cuisse,  où  il  se  résout  en  arborisa¬ 
tions  terminales  qui  s’unissent  aux  filets  cutanés  du  nerf  obturateur.  Ainsi  que 
son  nom  l’indique,  le  nerf  musculo-cutané  interne  donne  des  rameaux  cutanés 


et  des  rameaux  musculaires.  Parmi  les  rameaux  cutanés,  les  uns  vont  directe¬ 
ment  à  la  peau,  les  autres  contournent  l’artère  et  la  veine  fémorales,  et  s’arui- 
stomosent  avec  des  filets  du  saphène  interne  et  de  son  accessoire,  pour  aboutir 
aux  territoires  sensitifs  de  ces  nerfs.  Les  rameaux  musculaires,  au  nombre  de 
deux  ou  trois,  passent  sous  les  vaisseaux  fémoraux;  ils  sont  destinés  au  pectine 
et  au  moyen  adducteur,  qu’ils  abordent  par  leur  face  antérieure. 


36  jferf  du  quadriceps  fémoral,  Schwalbe. 

Sijn.  :  Rameaux  musculaires  externes,  Bichat‘,  nerf  du  triceps,  Cruveiltiicr,  Sappey,  etc. 


Pour  la  plupart  dés  classiques  étrangers,  le  nerf  du  quadriceps  est  un  rameau 
du  saphène  interne,  avec  lequel  il  constitue  le  rameau  terminai  postérieur  du 
crural;  Schwalbe  le  considère  comme  le  prolongement  de  ce  dernier.  De  toutes 
les  branches  du  crural,  c’est  celle  qui  est  située  le  plus  profondément.  Taniùt 
les  rameaux  musculaires  qui  le  constituent,  procèdent  d’un  tronc  unique; 
tantôt  ils  sont  isolés  dès  Forigine;  dans  tous  les  cas,  ils  se  séparent  les  uns  des 
autres  à  angle  aigu  et  dans  l’ordre  suivant  : 

a)  Rameau  du  droit  antérieur* 

h)  Rameau  du  vaste  externe. 

c)  Rameau  du  vaste  interne. 

d)  Rameau  du  crural. 


ri)  Btxmeau  dn  droit  antérieur.  —  Un  peu  avant  de  pénétrer  dans  la  face 
postérieure  de  ce  muscle  contre  lequel  il  se  trouve  appliqué,  ce  rameau  se  sub- 
divise  en  trois  rameaux  secondaires.  Le  rameau  supérieur  se  caractérise  par 
son  trajet  récurrent,  il  peut  être  suivi  Jusqu’aux  insertions  iliaques  du  droit 
antérieur,  et  il  envoie  souvent  en  dehors  un  petit  filet  au  muscle  tenseur  du 
fascia  lata  (Sappey).  Le  rameau  moyen  se  perd  directement  en  dehors  dans  le 
corps  charnu  du  muscle.  Enfïn,  Firtférieurse  fragmente  en  une  série  de  lins 
ramuscules  qui  descendent  dans  la  gaine  du  droit  antérieur  dans  lequel  ils 
s’enfoncent  à  des  niveaux  variables  à  partir  du  tiers  moyen;  quelques-uns 
sont  encore  visiljles  un  peu  au-dessus  du  tendon  rotulien,  —  Tout  près  de  son 
origine,  le  rameau  supérieur  du  droit  antérieur  fournit  un  petit  filet  articulaire 
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qui  s’insinue  entre  ce  muscle  et  le  tendon  du  psoas.  Après  s’être  uni  à  un 
autre  filet  un  peu  plus  gros  venu  du  rameau  du  vaste  externe,  il  suit  le  trajet 
des  vaisseaux  circonllexes  externes,  et  il  va  parti¬ 
ciper  à  la  formation  d’un  petit  plexus  dont  les 
branches  sont  destinées  à  la  région  antérieure  de 
rarticulation  coxo-fémorale  (Rüdinger). 

b)  Hamerm  du  vaste  externe.  —  Celui-ci  se 
divise  bientôt  en  trois  ou  quatre  rameaux  secon¬ 
daires,  situés  sous  le  couturier,  et  qui  accompa- 


gnent 


les  liranches  de  l’artère  grande  muscu¬ 


laire,  au-dessous  desquelles  ils  se  placent  avant 
de  s’enfoncer  dans  le  vaste  externe.  Parmi  ces 
rameaux,  il  en  est  un,  et  quelquefois  deux,  qui 
traversent  d’avant  en  arrière  le  vaste  externe 
pour  aboutir  au  muscle  crural,  l^a  disposition 
des  rameaux  du  vaste  externe  rappelle  assez  bien 
celle  des  nerfs  du  droit  antérieur;  on  rencontre 
à  peu  près  constamment  un  rameau  récurrent 
qui  se  rend  aux  insertions  supérieures  du  muscle 
et  qui  fournit,  en  outre,  d’après  Cruveilhier,  un 
nerf  cutané  pour  la  région  supéro-externe  de  la 
cuisse.  Ce  rameau  récurrent  donne  un  petit  filet 
articulaire  pour  la  hanche;  ce  dernier  naît  près 
de  l’origine  de  lacircontlexe  externe  qu’il  accom¬ 
pagne,  et  nous  avons  vu  qu’avec  un  filet  analogue 
fourni  par  le  rameau  du  droit  antérieur,  il  pre¬ 
nait  part  à  la  formation  d’un  petit  plexus  arti¬ 
culaire  (flg.  002).  Le  rameau  moyen  gagne  la 
portion  externe  et  médiane  du  muscle  ;  quant 
au  rameau  inférieur,  il  descend  d’abord  entre  le 
vaste  externe  et  le  vaste  Interne  auquel  il  fournit 
parfois  un  mince  filet,  puis  il  se  dirige  en  dehors 
et  aboutit  à  la  partie  inférieure  du  vaste  ex¬ 
terne. 

c.  Rameau  du  vaste  interne.  —  Le  rameau 
du  vaste  interne  naît  souvent  d’un  tronc  commun 
avec  le  nerf  saphène  interne  ou  avec  son  acces¬ 
soire;  il  descend  ensuite  verticalement  le  lonc-  de  du  moyen  adducteur. —  i  7.  rameau 

P  ,  ^  du  petit  adducteur.  —  18,  rameau  du 

J  altère  iemoiale  et  vient  se  placer  contre  le  droit  interne.  — 19,  rameau  du  ^'rand  ad- 
tendon  commun  aux  deux  vastes,  qui  le  sépare  lombo-sacré.  — 

^  i  r  -il,  i«  {jaii'e  sacree.  — T2,  sympathique 

alors  des  vaisseaux.  Quelquefois  le  rameau  du  abdomino-peivien.  —  ‘,>3,  nerf  fimoro- 
vaste  interne  accompagne  l’artère  fémorale  jus- 

qu  au  canal  de  Hunter,  et  c’est  seulement  près  de  l’orifice  supérieur  de  ce  canal 
qu’il  s’enfonce  dans  le  muscle. 

Dans  la  première  partie  de  son  trajet,  le  rameau  du  vaste  interne  envoie  en 
dedans  deux  ou  trois  filets  qui  s’insinuent  sous  les  vaisseaux  fémoraux  et  qui 
aboutissent  au  chef  supérieur  du  vaste  interne.  De  même,  lorsqu’il  est  devenu 


Fig.  585.  — •  Nerf  crural  et  nerf 
obturateur.  (D’après  Sappey.) 

t,  nerf  crural.  —  2,  3,  n.  du  psoas 
ili;i([uc.  —  4,  n.  musculo-cutanc  externe. 

—  j,  6,  7,  n.  musculo-cutané  interne. 

—  8,  rameau  de  l'artère  fémorale  —  9, 
10,  il,  n.  du  quadriceps  fémoral.  — 
Ci,  n.  .saphène  interne  avec,  13.  sa  bran¬ 
che  rotu tienne  et,  14,  sa  branche  jam¬ 
bière.  —  15,  nerf  obturateur.  —  16,  ra- 
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parallèle  à  l’artère,  ce  nerf  envoie  encore  trois  ou  quatre  ülets  qiü  s'étalent  sur 
la  surface  antérieure  du  muscle  î  enfin,  le  0ros  filet  inferieur  qui  continue  le 
rameau  initial  se  dirige  en  dehors,  pénètre  dans  le  vaste  interne,  très  fréquem¬ 
ment  avec  la  branche  profonde  de  l’artère  grande  anastomotique,  et  se  rainifie 
entre  les  fibres  musculaires  jusque  vers  la  rotule.  Quelques  petits  nerfs  articu¬ 
laires  se  détachent  de  ce  filet  à  des  niveaux  variables,  rampent  en  ariieie  des 
insertions  rotuliennes  du  vaste  interne  et  se  rendent  dans  la  capsule  articu¬ 
laire  du  genou  (Rüdinger).  Cruvellhier  a  mmutieusement  décrit  le  nerf  arti¬ 
culaire  principal  fourni  par  le  rameau  du  vaste  interne  :  ce  nerf  descend  le 
long  de  l'aponévrose  de  contention  du  muscle  Jusqu  a  la  hauteur  de  1  articu- 
hiïùxi,  puis  il  se  réfléchit  d’arrière  et  en  avant,  et  se  divise  en  deux  branches 
secondaires.  L’une  gagne  la  partie  antérieure  de  Fartieulation  et  se  perd  dans 
la  masse  graisseuse  située  derrière  le  tendon  rotulîen;  l’autre  va  s’épuiser  dans 
te  périoste  de  la  rotule  (Voy.  t.  ï,  fig-'^ol). 

d)  Rûnneaiix  du  o'ural.  —  Le  muscle  crural  reçoit  trois  sortes  de  rameaux  ; 
un  supérieur,  un  mov'en  et  un  inferieur.  1*  Le  rameau  supérieur,  ties  couit, 
aboutit  directement  à  sa  partie  antéro-supérieure.  Le  rameau  moyen,  le 
plus  volumineux,  vient  du  nerf  du  vaste  interne,  dont  il  représente,  d  apres 
une  branche  de  division.  Il  perfore  le  vaste  interne  non  loin  du 
tendon  d’insertion  du  crural  au  fémur,  aborde  ce  muscle  par  son  côte  interne 
et  donne  toujours  un  fin  ramusciile  pour  le  muscle  sous-crural,  lorsque  ce 
dernier  est  distinct  du  crural.  Le  rameau  moyen  fournit  aussi  quelques  filets 
périostiques  à  la  partie  inférieure  du  fémur;  l’un  d  eux  a  reçu  de  Rauber  le 
nom  de  nerf  épiphysaîre  inférieur  du  fémur.  Les  ramificalioiis  terminales  du 
rameau  moven  parviennent  jusqu’à  l’articulation  du  genou,  et  on  peut  encore 
apercevoir  quelques-unes  de  ses  fibrilles  sur  le  cul-de-sac  sous-tricipital.  Le 
rameau  inférieur  ou  externe  provient,  en  général,  du  nerf  du  vaste  externe  ; 
d’un  volume  à  peu  près  égal  au  précédent,  il  se  distribue  à  la  partie  externe 
du  crural.  Rauber  a  pu  le  suivre  jusqu’à  rarticulation  du  genou. 

4"  Werf  saphène  interne. 

.Sî/n.  ;  N'ecf  féüioral  cutané  interne.  Bock,  Valentin  ;  nerf  s^îhéne,  Anat.  Nom. 

Le  saphène  interne  représente  la  branche  la  plus  longue  du  nerf  crural, 
dont  il  parait  être  la  continuation  ;  il  s’étend  depuis  le  pli  de  l’aine  jusqu’au 
bord  interne  du  pied.  Son  nom  lui  vient  des  rapports  qu  il  affecte  a\ec  la  veine 
saphène  interne,  uiais  il  ne  s’accole  à  cette  veine  quau  niveau  du  genou, 
pendant  son  trajet  à  la  cuisse,  il  est  satellite  de  l’artère  fémorale. 

Rapports.  —  Le  nerf  saphène  Interne  se  détache  parfois  d’un  tronc  com¬ 
mun  avec  le  nerf  du  quadrjceps  fémoral.  Il  est,  a  son  origine,  la  bianclie  la 
plus  profonde  et  la  plus  interne  du  crural;  presque  aussitôt  le  muscnlo-cutané 
interne  le  croise  en  passant  en  avant  de  lui.  Tout  d  abord  situé  en  dehors  de 
la  eaine  des  vaisseaux  fémoraux  dont  le  sépace  la  bandelette  iléo-pectinée,  le 


erande  musculaire).  Arrivé  au  tiçrs  moyen  de  la  cuisse,  il  se  dirige  en  dedans, 
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pénètre  dans  la  gaine  des  vaisseaux  fémoraux  et  vient  se  placer  directement 
en  avant  de  l’artère  dans  la  loge  de  laquelle  il  est  contenu. 

Lorsque  les  vaisseaux  pénètrent  dans  le  canal  de  Hunier,  le  sapliène  interne 
se  place  un  peu  en  dedans  de  l’artère,  de  telle  sorte  qu’il  décrit,  dans  son 
ensemble,  une  hélice  très  allongée  autour  delà  fémorale  (\ oy.  t.  Il,  p.  810, 
lig.  44-4).  Dans  tout  ce  trajet,  le  saphène  interne  reste  l’organe  le  plus  super- 
tieiel  du  paquet  vasculo-ncrveux  ;  il  se  trouve  placé  en  dehors  et  un  peu  en 
arrière  de  son  accessoire  qui  le  croise  vers  la  jiointe  du  triangle  de  Scarpa 
(fig.  585).  En  avant,  les  rapports  du  saphène  sont  des  plus  simples  ;  il  est 
recouvert  par  le  fascia  cribriformis  dans  le  triangle  de  Scarpa;  plus  bas,  il  est 
«‘aché  par  le  couturier. 

Le  saphène  interne  m?  jiarcourt  pas  toute  l’étendue  du  canal  de  Hunter  en 
compagnie  des  vaisseaux  fémoraux.  Lien  que  Luschka  prétende  que  ce  nerf 
perfore  la  paroi  antérieure  du  canal,  lorsque  l’artère  fémorale  passe  dans 
l'anneau  du  3^^  adducteur  et  devient  poplitée,  c'est  le  plus  souvent  après  un 
parcours  maximum  de  4  à  5  centimètres  que  le  nerf  sort  du  canal  par  un 
petit  orifice  ménagé  dans  sa  paroi  antérieure,  contre  le  tendon  du  grand 
adducteur.  Dans  la  généralité  des  cas,  le  sa[)hèno  interne  apparaît  en  dehors 
de  l’artère  grande  anastomotique  et  de  ses  deux  veines  comitantes  :  aussi  est-ll 
un  guide  précieux  pour  la  ligature  d(‘  l'artère  fémorale  dans  le  canal  de 
Hunter.  Peu  après  sa  sortie  de  ce  canal,  le  saphène  interne  se  dirige  en  dehors 


(d  im  arrière;  il  croise  le  tendon  du  3'-  adducteur,  et  descend  derrière  lui  jus- 
{[u'à  la  face  postérieure  du  coiidyle  interne.  Les  divers  changements  de  situa¬ 
tion  du  nerf  modifient  ses  rapports  avec  le  couturier;  tout  d’abord  situé  sur 
son  bord  antérieur  ou  interne,  il  chemine  ensuite  au-dessous  de  lui  et  vient 
au  niveau  de  l’interligne  articulaire  du  genou  s’insinuer  entre  le  tendon  de 
ce  muscle  et  celui  du  droit  interne.  C’est  alors  qu'il  devient  superficiel  ;  après 
avoir  perforé  l’aponévrose  jambière  contre  la  tubérosité  interne  du  tibia,  il  se 
place  sous  la  peau  contre  la  veine  saphène  interne  et  se  divise  en  ses  deux 
branches  terminales.  Quelquefois  la  division  se  fait  sous  le  fascia  à  un  niveau 
variable  entre  les  tendons  du  couturier  et  du  droit  interne. 


Distribution.  —  Le  nerf  saphène  interne  présente  à  étudier  des  branches 
collatérales,  des  branches  terminales  et  des  branches  anastomotiques. 

A.  Brandies  collatérales.  —  Ces  branches,  toutes  situées  à  la  cuisse, 
sont  au  nombre  de  trois.  Elles  ont  été  désignées  par  Cruveilhier  sous  le  nom 
(le  rameau  cutané  fémoral,  de  rameau  cutané  tibial  et  de  rameau  articulaire; 
N'alentin  les  a  groupées  en  un  seul  tronc  appelé  branche  interne,  qu’il  consi¬ 
dère  comme  s’anastomosant  régulièrement  avec  la  branche  terminale  du  nerl 
obturateur.  Nous  nous  en  tiendrons  à  la  division  de  Cruveilhier. 

1'*  Rameau  cutané  fémoral.  —  Ce  rameau  naît  a  la  partie  moyenne  de  la 
cuisse,  se  dirige  en  bas  et  en  arrière  entre  le  couturier  et  le  droit  interne,  et  se 
distribue  à  la  région  postéro-interne  de  la  cuisse  et  du  genou,  où  il  s’unit  avec 
des  filets  de  la  branche  jambière  du  saphène  interne. 

Rameau  cutané  tibial.  —  Celui-ci,  qui  est  parfois  une  division  du  précé¬ 
dent,  se  détache  très  souvent  du  saphène  tout  près  du  point  où  ce  nerf  pénètre 
dans  le  canal  du  3^’  adducteur.  Il  descend  d'abord  entre  le  couturier  et  le  droit 
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interne,  coijfournc  le  teodon  de  ce  muscle  en  passant  derrière  lui  et  aboullt, 
pei  ses  dernieres  arborisations-i  à  la  peau  de  la  région  interne  du  mollet. 

3^  Rameau  articulaire.  ^  D’après  Cruveilhier,  le  rameau  articulaire  se 

sépare  du  sapiiène  interne  dans  le  canal  de 
Hunier  et  gagne  rartieiilation  en  longeant 
la  cloison  intermuscnîairc  in  terne.  Pour  Hü- 
dinger,  il  naît  à  un  niveau  sensiblement  in¬ 
férieur»  le  plus  souvent  lorsque  le  sapbène 
croise  i  inteidigne  articulaire  ;  il  se  dirige 
alors  d'arrière  en  avant»  et  après  un  court 
trajet  (i  centimètreà  î  cm.  5)  lise  perd  dans 
la  capsule  articulaire  tout  autour  du  liga¬ 
ment  latéral  interne.  Ce  rameau  manque, 
lorsque  le  blet  articulaire  du  vaste  inlern<‘ 
est  bien  développé. 


T*,  SGph,  int 


-lee.  mph.  im. 

X,  saph.  int, 
Ojr,  rot,) 


X,  sQph, int 
(br.  jamb.) 


N.  tib.  past,  (r, 

X. musc. eut 
X,  Süph,  int, 

V.  dors,  int. 


B.  Branches  terminales.  —  Elles  sont 
au  nombre  de  deux  :  P  une  antérieure  ou 
branche  rotulienne;  2'^  l’a  litre  inférieure  ou 
branche  jambière. 

1“  Branche  rotnlieim©  ou  antérieure  (Cru- 
veilhier).  —  Syn,  :  Brandie  transversale,  Bap- 
pey;  rameau  patellaire,  Sdjwa ILe;  romus  infrapa- 
tellaris»  Ânot  Nom.  —  La  branche  antérieure 
se  sépare  de  la  branche  inférieure,  tantôt  au 
niveau  du  condyle  interne  du  fémur,  tantôt 
contre  la  tubérosité  mterne  du  tibia.  D’après 
Cruveilbier,  peu  après  son  origine,  elle  per¬ 
fore  le  couturier,  constituant  ainsi  un  troi¬ 
sième  rameau  porforiint.  Il  est  évident 
qu’une  pareille  disposition  ne  s’observe  que 
si  la  branche  rotulienne  naît  au-dessus  de 
l’interligne  articulaire;  dans  le  cas  con¬ 
traire,  elle  contourne  le  tendon  du  coutu¬ 
rier,  Quoi  qu’il  en  soit,  la  branche  rotulienne 
sort  bientôt  de  l’aponévrose  (fig.  380)  et  se 
dirige  vers  la  face  antérieure  du  genou,  en 
décrivant  une  courbe  dont  îa  concavité 
regarde  en  avant  et  en  haut,  e|  dont  l’extrémité  répond  à  la  partie  inférieure 
de  la  rotule,  La  direction  de  cette  courbe  est  parallèle  à  celle  décrite  parle 
tendon  du  couturier  (Sappey).  Les  ramifications  terminales  de  cette  branche 
aboutissent  à  la  peau  qui  recou\Te  îa  partie  inférieure  et  externe  de  la  rotule 
et  le  tendon  rotulien.  Dans  son  parcours,  elle  envoie  des  filets  ascendants  qui 
vont  se  perdre  dans  les  téguments  situés  sur  la  rotule,  où  ils  s’unissent  avec  les 
rameaux  inférieurs  du  museulo-cutané  externe,  et  des  filets  descendants  qui  se 
distribuent  à  la  partie  inférieure  du  genou.  Parmi  ces  derniers,  quelques-uns 
croisent  la  crête  du  tibia  et  parviennent  jusqu’à  la  région  supéro-externe. 


Fm,  580.  —  Nerf  saphène  interne. 
(D’opi’ès  Ilirshfeld.)* 
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2'^  Branche  jambière  ou  inférieure.  —  Syn.  ;  Branche  postérieure  ou  directe,  Cru- 
veiUiier;  branche  verticale  ou  jambière,  Sappey;  branche  externe,  Valentin;  rameaux  cuta¬ 
nés  internes  de  la  jambe,  Ilenle,  Schwalhe,  Anat.  Nom.  —  La  branche  jambière 
continue  la  direction  descendante  du  saphène  interne;  d’abord  placée  sur  le 
tendon  du  droit  interne,  puis  entre  ce  tendon  et  celui  du  couturier  qu’elle 
croise  d’arrière  en  avant,  elle  décrit,  sous  l’aponévrose  du  genou  et  autour 
du  condyle  interne,  une  courbe  concentrique  à  celle  de  la  veine  saphène 
interne  et  comprise  en  dedans  de  cette  dernière  (Voy.  t.  II,  p.  1045).  La 
branche  inférieure  émerge  de  l’aponévrose  jambière  au  niveau  de  la  tubérosité 
interne  du  tibia  ou  un  peu  au-dessous;  devenue  sous-cutanée,  elle  se  place 
tantôt  directement  en  avant  de  la  veine  (Cruveilhier,  Sappey),  tantôt  en  arrière 
(Hirschfeld),  tantôt  enfin  à  côté  et  un  peu  en  arrière  (Charpy).  En  ce  point,  la 
veine  et  ses  aftluents  sous-cutanés  cheminent  toujours  dans  un  plan  un  peu 
plus  superficiel  que  le  nerf  et  ses  ramifications.  La  branche  jambière  descend 
ensuite  le  long  de  la  saphène  interne  soit  en  avant,  soit  en  arrière;  mais,  dès 
le  milieu  de  la  jambe,  il  existe  toujours  derrière  la  veine  un  gros  filet  nerveux 
qui  représente  le  tronc  principal  de  la  branche  jambière  ou  sa  subdivision  la 
plus  Importante.  En  effet,  dans  la  généralité  des  cas,  la  branche  jambière  se 
scinde  en  deux  rameaux  secondaires  à  l’union  du  tiers  moyen  et  du  tiers  infé¬ 
rieur  de  la  jambe.  Le  rameau  antévieitr,  le  plus  volumineux,  chemine  à  côté  de 
la  veine  sur  la  face  interne  du  tibia,  croise  avec  elle  la  malléole  interne  et 
va  s’épuiser  sur  le  bord  interne  du  pied  en  une  série  de  filets  cutanés  qui 
atteignent,  mais  qui  dépassent  rarement,  la  base  du  premier  métatarsien.  Dans 
la  région  du  tarse,  ce  rameau  reçoit  une  anastomose  du  musculo-cutané, 
branche  du  sciatique  poplité  externe;  cette  anastomose,  quelquefois  double, 
traverse  en  sangle  le  dos  du  pied.  Le  rameau  postérieur  descend  à  2  ou  3  cen¬ 
timètres  en  arrière  du  bord  interne  du  tibia  et  se  distribue  dans  la  peau  qui 
recouvre  la  malléole  interne.  Il  existe  souvent  un  rapport  inverse  entre  ces 
deux  rameaux,  l’antérieur  est  parfois  grêle  et  se  termine  vers  la  malléole, 
tandis  que  le  postérieur  vient  s’accoler  à  la  veine  qu’il  accompagne  le  long  du 
bord  interne  du  pied.  Dans  leur  trajet,  ces  deux  rameaux,  de  même  que  la 
branche  jambière,  envoient  de  petits  filets  en  avant  et  en  arrière.  Les  filets 
antérieurs  suivent  une  direction  oblique  ou  anslforme,  analogue  à  celle  de  la 
branche  rotullenne,  et  innervent  la  peau  de  la  région  interne  de  la  jambe; 


sent  au  rameau  tibial  du  saphène  externe. 


C.  Branches  anastomotiques.  —  Indépendamment  des  anastomoses 
terminales,  la  branche  anastomotique  la  plus  importante  est  celle  que  l’on 
rencontre  entre  le  saphène  interne  et  le  nerf  obturateur,  tantôt  à  la  partie 
supérieure,  tantôt  à  la  partie  moyenne  de  la  cuisse.  Dans  le  premier  cas,  le 
rameau  venant  de  l’obturateur  se  détache  de  la  branche  superficielle  de  ce  nerf, 
se  porte,  de  dedans  en  dehors  et  de  haut  en  bas,  dans  l’angle  de  bifurcation  de 
l’artère  fémorale  et  va  s’unir  avec  le  saphène  interne  assez  près  de  son  ori¬ 
gine  ;  dans  le  second  cas,  le  filet  anastomotique  passe  en  avant  des  adducteurs 
et  vient  s’accoler  au  saphène  interne,  lorsque  celui-ci  pénètre  dans  le  canal  de 
Hunter. 
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Eu  résumé,  le  uerf  crural,  par  ses  branches  motrices,  est  le  nerf  de  la  flexion 
de  la  cuisse  sur  le  bassin  (psoas-iliaque)  et  de  l’extension  de  la  jambe  sur  la 
cuisse  (quadriceps  fémoral);  par  scs  branches  cutanées,  il  donne  la  sensibilité 
à  la  région  antérieure  de  la  cuisse  et  au  côté  interne  de  la  jambe  et  du  pied, 
lia  paralysie  de  ce  nerf  entraîne  une  gène  considérable  dans  la  locomotion  et 
dans  la  station  debout. 


2r  NERF  OBTURATEUR 

xSi/a.  :  Nerf  entrai  poslêrîeur  ou  interne,  Schmidt,  Bock,  et('4  nerf  sous-pubicn 

ou  obturateur,  Valentin,  Anat.  Nom. 

F 

Origine.  —  Le  nerf  obturateur  tire  son  origine  du  plexus  lombaire  par  trois 
raciàes  qui  proviennent  de  la  2*^  anse  et  des  3‘-  et  nerfs  lombaires.  Ces  trois 
racines  se  réunissent  en  un  tronc  commun,  situé  en  avant  du  plexus  entre  les 
libres  du  psoas. 


Situation  et  rapports.  ~~  Le  nerf  obturateur  descend,  en  dedans  du 
crural  et  en  dehors  du  tronc  lombo-sacré  dont  il  est  séparé  par  une  grosse 
veine,  vers  l’articulation  sacro-iliaque  qu’il  croise  en  passant  en  avant  d'elle. 
Dès  lors,  son  trajet,  jusque-là  vertical,  devient  oblique  en  avant,  en  dehors  et 
en  bas,  et  le  nerf  gagne  d’abord  le  détroit  supérieur,  puis  la  paroi  latérale  du 
bassin,  en  se  disposant  au-dessous  puis  en  dedans  du  bord  interne  du  psoas. 
Dans  sa  portion  pelvienne,  le  nerf  obturateur  croise  l’angle  de  bifurcation  des 
vaisseaux  iliaques  primitifs,  et  quelquefois  Torigine  des  vaisseaux  hypogas¬ 
triques  qui  se  trouvent  en  avant  de  lui  ;  il  se  dirige  ensuite  en  avant  et  reste 
parallèle  à  la  crête  du  détroit  supérieur  Jusqu’à  la  gouttière  sous-pubienno. 

Los  rapports,  du  nerf  obturateur,  dans  cette  partie  de  son  trajet,  diffèrent 
un  peu  chez  Fliomme  et  chez  la  femme.  Chez  Fbomme,  Furetère  croise  le  nerf 
devant  les  vaisseaux  hypogastriques;  Fartère  ombUîcalê,  un  peu  avant  de  se 
réfléchir  contre  la  paroi  latérale  de  la  vessie,  fait  avec  lui  un  angle  très  aigti 


f  Voy.  t.  II,  p.  78i,  tig,  450),  tandis  que  Fartère  et  les  veines  obturatrices  che¬ 
minent  au-dessus  de  lui.  Ces  vaisseaux  demeurent  cependant  à  une  certaine 
distance  du  nerf  jusqu’à  la  gouttière  sous-pubienne,  au  niveau  de  laquelle  tous 
ces  organes  s’accolent  les  uns  aux  autres.  Chez  la  femme,  Furetère  passe  très 
rarement  en  avant  du  nerf  obturateur  dont  les  rapports,  très  intéressants  au 
niveau  de  la  fossette  ovarique,  ont  été  précisés  par  Waldeyer  {J.  of  Anat., 
1898).  Tantôt  le  nerf  est  placé  au-dessus  de  Fartère  ombilicale,  tantôt  au-des¬ 
sous,  mais  il  est  toujours  plus  rapproché  de  la  surface  osseuse  que  du  vais¬ 
seau,  et  il  se  trouve  constamment  au-dessus  de  Fartère  obturatrice;  dans  tous 
les  cas,  il  apparaît  nettement  à  la  partie  supérieure  de  la  fossette  ovarique. 
(’diez  la  nullipare  où  les  rapports  normaux  sont  plus  nets,  il  est  perpendicu¬ 
laire  à  Fovaire,  qui  est  vertical,  et  répond  à  la  face  postérieure  de  cet  organe; 
les  vaisseaux  utéro-ovariens  sont  situés  en  avant  de  lui.  Après  avoir  croisé  l'in¬ 
sertion  du  ligament  large,  il  gagne  la  gouttière  sous-pubîeiine. 

Dans  son  trajet  pelvien,  le  nerf  obturateur,  chez  Fbomme  ainsi  que  chez  la 
femme,  est  recouvert  par  Faponévrose  périnéale  supérieure  et  par  le  péiitoîne 
pariétal.  A  sa  sortie  du  canal  obturateur  ou  dans  ce  canal,  le  nerf*,  placé  en 
avant  et  en  dehors  des  vaisseaux,  se  bifurque  en  ses  branches  terminales;  la 
<|j vision  s’opère  quelquefois,  mais  très  rarement,  dans  la  cavité  pelvienne. 
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Distribution.  —  A  rinténeur  du  bassin,  le  nerf  obturateur  ri’émet  aucune 
l)ranche  collatérale  et  n’innerve  jamais,  ainsi  que  le  prétend  Valentin,  le  mus¬ 
cle  obturateur  interne.  A  sa  sortie  du  canal  sous-pubien,  il  fournit  une  collaté¬ 
rale  à  l’obturateur  externe  et  se  divise  en  deux  branches  terminales. 


A.  Branche  collatérale  :  branche  de  l’obturatear  externe.  —  Cette  bran¬ 
che,  quelquefois  double,  se  sépare  du  tronc  de  l’obturateur  dans  le  canal  sous- 
pubien,  se  dirigent  en  dehors,  passe  sous  l’artère  obturatrice,  et  donne  deux  ra¬ 
meaux  secondaires.  L’un,  le  plus  volumineux,  s’insinue  sous  le  bord  supérieur 
(le  l’obturateur  externe  et  se  ramifie  entre  sa  face  postérieure, et  la  membrane 
obturatrice;  l’autre  s’étale  sur  la  face  antérieure  du  muscle,  et  envoie  plusieurs 
filets  qui  pénètrent  de  distance  en  distance  dans  sa  profondeur. 

H.  Branches  terminales.  —  Elles  sont  au  nombre  de  deux  :  une  superfi¬ 
cielle,  l’a'utre  profonde  (fig.  587). 

1“  Branche  superficielle.  —  Syn.:  Branche  antérieure,  supérieure  ou  cutanée,  Valen¬ 
tin;  branche  superiicieüe.  Renie;  rameau  sous-pectinéal,  Gruveilhier;  rameau  antérieur, 
Schwalbe,  Anat.  Nom.  —  D’abord  placée  aous  le  pectine  et  devant  l’obturateur 
externe,  la  branche  superficielle  passe  en  avant  du  petit  adducteur,  puis  elle 
s'insinue  entre  ce  dernier  et  le  moyen  adducteur.  C’est  entre  ces  deux  muscles 
(ju’elle  se  divise  en  quatre  rameaux,  dont  trois  moteurs  sont  destinés  aux  deux 
premiers  adducteurs  et  au  droit  interne,  et  dont  le  quatrième  est  cutané. 


a)  Hameau  du  droit  interne.  —  Ce  rameau,  le  plus  interne  parmi  les  nerfs 
musculaires,  s'insinue  d’abord  entre  le  pectiné  en  avant  et  le  petit  adducteur  en 
arrière,  puis  entre  le  moyen  et  le  grand  adducteur,  pour  gagner  la  face  externi^ 
du  droit  interne,  contre  laquelle  il  se  divise  en  une  série  de  filets  presque  tous 
descendants.  Sappey  a  signalé  un  fin  ramuscule,  recourbé  en  anse,  qui,  par  un 
trajet  récurrent,  va  se  distribuer  dans  le  droit  interne  tout  près  de  son  insertion 
pubienne, 

b)  Rameau  du  Dioyçm  adducteur.  —  11  accompagne  le  précédent  jusqu’à  la 
face  profonde  du  moyen  adducteur  dans  lequel  il  se  perd  ;  assez  souvent  il  four¬ 
nit  un  petit  filet  qui  pénètre  dans  ce  muscle  par  son  bord  supérieur. 

c)  Rameau  du  petit  adducteur.  —  Situé  un  peu  en  dehors  du  nerf  du  moyen 


adducteur,  le  rameau  du  petit  adducteur,  après  avoir  croisé  le  bord  supérieur  d(' 
(*e  muscle,  vient  s'étaler  à  sa  face  antérieure  en  une  série  de  petits  filets  qui  s’en¬ 
foncent  aussitôt  dans  la  profondeur. 


il)  Rameau  cutané.  —  L’origine  du  rameau  cutané  est  assez  variable.  Pour 
(pielques  auteurs  étrangers,  et  pour  Schwalbe  en  particulier,  il  se  détache  du  ncrl 
du  droit  interne;  d’après  Cruveilhier  et  les  classiques  français,  il  naît,  en  général, 
du  nerf  du  moyen  adducteur;  enfin,  suivant  Henle,  il  provient  tantôt  de  run, 
tantôt  de  l’autre  de  ces  deux  nerfs.  H  faut  tout  d’abord  remarquer  que,  si  ce 
rameau  cutané  ne  vient  pas  d'une  manière  constanhî  du  nerf  du  droit  interne,  ce 
nerf  donne  souvent,  comme  nous  avons  pu  le  constater,  quelques  filets  grêles  qui 
al)OLitissent  au.x  téguments  delà  région  supéro-interne  delà  cuisse.  Lorsqu’il  se 
sépare  du  nerf  du  moyen  adducteur,  le  rameau  cutané  passe  tantôt  en  avant, 
tantôt  en  arrière  de  ce  muscle,  qu’il  perfore  quelquefois,  et  se  distribue  dans  la 
même  ivglon.  Ouolques-uns  de  ces  filets  cutanés  s’unissent  par  des  anastomosc^s 
terminales  avec  le  saphène  interne  ou  avec  son  accessoire.  Nous  rappellerons 
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encore  rexislence  d’une  anastomose  qui  va  du  nerf  obturateur  vers  îe  saphène 
interne*  Cette  anastomose,  qui  se  détache  presque  toujours  du  rameau  cutané  au 
voisinage  de  son  origine,  passe  entre  les  deux  branches  de  bifurcation  de  l’artère 


fémorale  et  va  s’accoler  au  saphène  interne,  lors¬ 
qu’il  descend  le  long  de  la  fémorale  superûeielle  ; 
elle  apporte  au  saphène  interne  des  fibres  des  3^^ 
et  lombaires  qui  ont  emprunté  le  trajet  du 
nerf  obturateur.  Enfin,  Cruveiihier  a  signalé  un 
filet  articulaire  émané  du  rameau  cutané,  qui  ar¬ 
rive  jusqu’à  l’articulation  du  genou,  et  qui  se 
perd  au  voisinage  du  ligament  latéral  interne. 

2‘^  Branche  profonde.  $ÿiî.:  Rameau  postérieur, 
Valentin,  Schwaîbe,  Anat.  Nom.  —  Placée  entre  le 
pectiné  et  l’obturateur  externe  qu’elle  perfore 
dans  certains  cas,  la  branche  profonde,  souvent 
volumineuse,  s’insinue  entre  le  petit  ci  le  grand 
adducteur  à  la  face  antérieure  duquel  elle  s’étale 
en  trois  rameau.x  principaux.  Le  premier,  à  trajet 
récurrent,  remonte  vers  la  partie  supérieure  du 
grand  adducteur;  le  second  accompagne  Tartère 
musculaire  issue  de  la  fémorale  profonde  et  abou¬ 
tit  à  sa  partie  moyenne  ;  le  troisième  descend  vers 
la  partie  tendineuse  du  muscle  et  peut  être  faci¬ 
lement  suivi  jusqu’au  canal  de  llynter.  La  bran¬ 
che  profonde  fouimit  presque  toujours  un  ou  deux 
rameaux  à  la  portion  interne  de  rarticulation 
coxo-fémoraîe,  et  un  fin  ramuscule  au  muscle 
petit  adducteur,  lorsqu’elle  descend  en  arrière 
de  lui. 

I 

Le ‘nerf  obturateur,  en  outre  de  ceux  que  nous 
venons  d’énumérer,  émet  encore  les  rameaux  sui- 


Fio.  .^87.  —  Nerf  crural  et  nerf  v^^hts,  qui  viennent  tantôt  de  la  branche  superfi- 
obturateur.  (D’après  Sappey.)  cielle,  tantôt  de  la  branche  profonde  : 
t,  nerf  crural.  —  3. 3,  n.  du  psoas  |o  Un  petit  filet  inconstant,  destiné  au  muscle 

jliaqne.  —  4,  n.  muscuto-cutané  externe.  t*  •  t.  -  ,  p 

H,  7,  n.  muscuio-cutanê  interne. pectme,  et  qiu  SC  dctache  de  la  branche  superh- 

rameau  de  Tarière  fémorale.  —  9,  lo,  cielle  OU  du  tronc  de  l’oblurateur* 

H,  n,  du  quadriceps  fémoral.  —  13,  n.  «  tt  p,  *  t.  ».  rr 

saphene  Interne  avec,  13,  sa  branche  ro^  2’’  Un  filet  décrit  par  Ilyrtl  comme  Une  rami- 

i^^S^ybiuraSur^'id  ^  fîcation  de  la  branche  profonde,  qui  accompagne 

iiioven  adducteur.  —  i7,  rameau  du  petit  l’artère  poplitée  ct  qui  se  rend  à  la  partie  po.sté- 
îHlductéur.  —  18,  rameau  du  droit  in-  .ï,, 

(trae,  --  19,  rameau  du  grand  adducteur.  de  l  aitlCUlatiOîl  OU  gCnOU. 

=  30,  tronc  iorabo*sacré.  .-21,1»  paire  p  Un  filet  qui  s'accole  à  l’artère  nourricière 
ucB.  —  23.  nerf  féraoro-cutané.  du  femur  et  qui  pénétré  avec  elle  dans  le  trou 


saphéno  Internu  avec,  13,  sa  branche  rO' 
tulienneet,  14,  sa  branche  jambière.  — 
iâ,  nerf  obturateur.  '  16.  rameau  du 


30,  tronc  iorabo*sacré.  .-21,1»  paire  3»  Un  filet  qui  s'accole  à  l’artère  nourricière 
n.  —  23.  nerf  féraoro-cutané.  du  femur  et  qui  pénétré  avec  elle  dans  le  trou 

diaphysaire  de  cet  os  (Rauber). 

Le  nerf  obturateur  est  essentiellement  le  nerf  de  radduction  de  la  cuisse  :  étant 


donné  sa  situation  dans  le  bassin,  il  est  fréquemment  le  siège  de  névralgies  au 
cours  de  la  grossesse.  La  paralysie  produite  par  la  compression  de  la  tète  fie  taie 
ou  par  une  hernie  étranglée  (Féré)  amène  une  gène  notable  dans  la  rotation 
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t‘xl(‘rrK‘  de  la  cuisse  et  dans  sa  flexion  sur  le  bassin  ;  l’adduction  devient  très 
difficile,  quelquefois  même  impossible. 

Nerf  obturateur  accessoire.  —  Depuis  Schmidt,  on  a  souvent  signalé 
Fexlsü'nce  d’un  nerf  obturateur  accessoire.  Ce  nerf  nait  avec  l’obturalcur  des 
•’F'  et  4*^  paires  lombaires,  traverse  le  psoas  dans  sa  portion  inférieure  et  che¬ 
mine,  le  long  d(î  la  paroi  pelvienne,  sous  l’aponévrose  périnéale  supérieure,  entre 
le  bord  interne'  du  psoas  et  le  nerf  obturateur,  au-dessus  duquel  il  se  trouve 
placé.  Parvenu  au  niveau  de  la  gouttière  sous-pubienm;,  il  s’écarte  de  l’obtura- 
teur  pour  passer  sur  la  branche  horizontale  du  pubis  au  voisinag*e  de  l’éminence 
iléu-peotinéo;,  puis  il  s'enfonce  sous  le  muscli'  pectlné  et  se  comporte  d’une  façon 
différente  suivant  les  auteurs.  D’après  Schmidt,  il  se  divise  alors  en  deux  ou 
trois  branches,  dont  l'um'  s’unit  au  tronc  de  robturateur  et  les  deii.x  autres  se 
perdent  dans  le  pectiné  et  dans  le  tissu  graisseux  qui  entoure  l’articulation  coxo- 
fémorale.  Jamieson  a  vu  un  de  ses  filets  descendre  sous  le  couturier  Jusqu’au 
canal  de  Hunter,  suivre  ('nsuite  le  tendon  du  grand  adducteur,  devenir  sous- 
cutané.  et  se  p(']’dre  dans  la  peau  de  la  rotule.  Cruveilhier,  a3’'ant  surtout  en  vue 
les  rameaux  articulaires,  a  proposé  d’appeler  ce  nerf:  accessoire  de  l’articulalion 
eoxo-léitiorale  ;  dans  un  cas  observé  par  cet  auh'ur,  la  branche  anastomotique, 
au  lieu  de  se  porter  vers  robturateur,  allait  s’unir  au  saphène  interne.  D’après 
Il  vrtl,  l’anastomose  s('  fait  avec  le  gén ito-crural.  On  a  vu,  dans  certains  cas,  h' 
nerf  obturateur  accessoire  donm'r  des  filets  au  muscle  obturateur  externe,  au 
«Iroit  interne  et  aux  adducteurs;  exceptionnellement  il  peut  fournir  un  filet 
cutané. 

I/exislencc  d(î  ce  nerf  esl  variable:  pour  Cruveilhier,  on  le  rencontrerait  très  souvent  ; 
Meule  l'a  trouvé  i  lois  sur  UJ  sujets,  Hyrtl  3  fois  sur  40  cas,  Cisler  dans  la  proportion  de 
20  pour  100,  H,  Ihirdcen  et  ^V.  Klling  8,5  pour  100  et  Ancel  et  Seiicert  0,2  pour  100. 

Sur  robturateur  access^tiro.  voir  ces  divers  auteurs  et  :  B,  .Iamicson.  A  description  of  sonie 
anomalies  in  nerves  arisinii-  of  tlie  lutnbo-plexus  of  a  fœtus,  etc.  J,  nf  Anat.,  vol.  .\XXVI1, 
p.  2G7,  1903. 

Tronc  ou  nerf  lombo-sacré.  —  Quelques  classiques  décrivent  le  tronc 
lombo-sacré  avec  le  plexus  lombaire;  mais  comme  il  participe  uniquement  à  la 
formation  du  plexus  sacré,  nous  l'étudii'rons  seulement  avec  ce  dernier. 


Distribution  sensitive  du  plexus  lombaire. 

Nous  avons  signalé,  à  propos  des  nerfs  intercostaux,  la  distribution  cutanée 
des  (leux  premiers  nerfs  lombaires  à  la  paroi  abdominale.  Nous  croyons  devoir 
reporter  à  la  suite  du  plexus  sacré,  l’étude  de  la  distribution  sensitive  des  nerfs 
du  plexus  lombaire;  nous  y  trouvons  l'avantage  de  pouvoir  présenter  en  un 
cliapltre  d’ensemble  les  territoires  cutanés  du  membre  inférieur. 

Nerfs  arlindaires.  —  De  même  nous  j)réréroiis  donner  un  résumé  de  la  dis¬ 
tribution  des  nerfs  articulaires  à  la  suite  du  plexus  sacré,  puisque  les  articula¬ 
tions  de  là  hanche  et  du  genou  reçoivent  à  la  fois  leur  innervation  du  ple.xus 
lombaire  et  du  plexus  sacré. 
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Tableau  de  ia  distribution  du  plexus  lombaire. 


Bran¬ 

ches 

collaté¬ 

rales. 


t  Xerfs  du  carré  des  lombes, 

/  ÜOüvtes  Nerfs  du  ^rand  psoas. 

(  Nerfs  du  petit  psoas. 

OranJ  (  «“'"eau  perfonrat. 

nerf  ?  Branche  (  Rameau  perforant. 

-J  abdominale.?  Rameau  inuseitlo-eïitüne. 

il ijüOili 1 00“  J  1%  f  /"  T»*  I  i  *  '  » 

cénilal  /  ^  Filets  iugmriaux. 

^  \  gcnilale 


\  Lnn^ues.^ 


(  Filcis  piüfieiis. 

î[  /  Hameau  (  Filets  pour  le  grand  droit, 
pf  ^  abdominal- ?  Filets  cutanés. 

[  FiFêts  inguinaux. 

1  Filets,  pour  je  .scrotum  tou  pour 
(  les  grandes  lèvres). 

Branche  S  Fé«r  les  muscles  transverse 


Petit 
nerf 

i.l,domino-j 
génital,  f 


génital. 


e  ru  raie. 


Nerf 

genitû- 

r*rtiral. 


Branche 

génitale. 


<  et  iliaipie. 

(pitets  cutanés  de  la_  cuisse. 

Filets  de  rartêre  iliaque  externe. 
Filets  musculaires  pour  le  Irans- 
verse  et  le  petit  oblique. 

Filets  ou  nerfs  erémastérions. 
Filets  du  Canal  déférent. 

Rameau  scrotal  tou  de  la  grande 
lèvre.  > 


Nerf 
fémoro 


t  Branche  fcasicre. 


S 


Branche  (  Rameau  cxleriie. 


Plexus 

tnmùaire. 


I  t  X/ »  !.«  1  «V.  1*%.  %  I  ^  • 

1  cutané.  (  fémorale,  f  Rameau  interne. 

Bran-  /  Externes.  Rameau  pour  l'illùqne.^ 
elles  )  (  Rameaux  pour  le  psoas’ 

colla-  I  Internes.  <  Rameau  pour  le  pectiné. 
té  raies.  \  (  Filet  pour  rarlère  fémorale. 

f'  R.  perf.  sup. 

V.  -  /  Ram.)  il.  perf.  inf. 

/  "  \  eut  /  B.  ncc.  du  (  F.  sat.  de  Tari.  fém. 

<  V  saph.  int.  ^  F.sal.  delà  V.5.  iOl. 

^  I  Rameaux  EourLs.  )  Pour  le  i‘on- 


mnsculo 

cutané 

externe 


Bran¬ 
ches  / 
termi-  ‘ 
nalos. 


•Nerf  I 

crural.  \ 

ches  / 
termi-  1 
nales. 


musimlaires,  f  Longs.  ^  lurier. 

,  (  Rameaux  ciUaiiés. 

niusculo*  ) 

cutané  )  Rameaux  t  Pour  le  pectine, 

{  musculaires.  tPùuï*  le  moyen  miduet. 

Rameau 


Nerf 


interne. 


t  Filet  pour  le  tenseur  du 
du  droit  an-  ^  fascia  lata, 
térîeur.  f  Filet  articulaire. 

.Nerf  I  ^  üiÜculalrc  pour  fa 

J  externe.  (  hanctiç. 
quadriccpsj  vaste  {  Filet  articulaire  pour  le 


fémoral. 


interne,  t 


genou. 


Nerf  épiphys.  inf.  du 


R.  du  crural.  : 


Nerf 

saphène 

interne. 


,  ..v..  .-f.., 

)  fémur. 

I  Filets  articulaires  ïeul- 
{  ile-sac  sous-trieipital). 

Branches  i  R.  cutané  fémoioL 

collatérales.  ) 

[  R.  articulaire. 

Branches  \  Branche  rotulionne. 
terminales.  )  pj.  Pimbière  ^ 

Br.  anastomotiques  :  aïcc  l’obturateur. 
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Plexus 

lombaire 


''Branches! 

ter¬ 

minales. 

(Suite.) 


Xerl* 
obt  U  Ta¬ 
ra  teur. 


Branches  collatérales.!  Pour  l'obturateur  externe. 

,,  ,  /  H.  du  droit  interne, 

lanc  le  l  moyen  adducteur. 

lïcieUe'  /  ^^*'**' 

*  '  (  B.  cutané. 

Branche  (  H.  pour  le  g-rand  adducteur, 
profonde.  ^  H.  p.  le  petit  adducteur  (inconstant). 

Filet  du  pectine. 

Filels  inooiisloms  qui  \  Filet  arlicuUiiro  pour  la 

naisseut  lanWt  ,1e  la  ’  >'>■«'»"  Poeter.eure  ,lu 
branche  superficielle, 
tantôt  de  la  profonde. 


Branches 

terminales 


l'ég’ion  postéi 
genou. 

Filet  diaphysaire  du  fé¬ 


mur. 


Nerf  obturateur  accessoire  ^  Branche  anast.  pour  le  n.  obturateur, 
(inconstant) . (  Branches  articulaires  pour  la  hanche. 


D 


n 


(l.  nhd.  ffê 
l\  nhd.  gni.  ... 


t'il.  '  ' 


0^^ 


/. 


Fio.  588.  —  Constitution  radicu¬ 
laire  des  hran(;hes  sensitives  du 
plexus  lombaire.  —  .Schéma. 


R 


/2 


L 


L 


Fio.  589.  —  Constitution  radiculaire 
des  branches  motrices  du  plexus 
lombaire.  —  Schéma. 


Tableau  de  la  distribution  des  racines  rachidiennes  du  plexus  lombaire 

entre  les  différents  nerfs  de  ce  plexus. 


KAOINKS  l'dNCTlONS  INNKUVATION  MOTRICE  IN.NKRVATIOX  SENSITIVE  IÎEEI.EXES 

(  Muscles  de  rabdomen  par  :  \ 

*  I  Fonctions  I\ei.f  ahdomino-g-é- j 

y  y  nital.  /Scrotum  (grandes  lèvres)  par 

)  muscles  K’erf  petit  abdomino-gé-f  Nerf  grand  abdoniino-g-énital 
r  lombaire.  \  j0  l’abdo-”^  nital.  fNerf  petit  abdomino-génital 

/  ;  /iXerf  génito-ci lirai.  INerf  génito- crural, 

r  expirationf  pgoas  iliafpto  [>ar  nerf  | 
etc.  \  crural  ?  I 

m. 

f.l. 


Réflexe 

crémas- 

térien. 


r 
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RACINKS 


FONCTIONS 


LN NERVATION  MOTRICE 


INNERVA r ION  SEXSIT I VE 


UÉIT.ENES 


. , ,  f.  ,  L\iîu*  par  îys  preecdcRlÿ  et  pajr 

Aieaies  aerfs,  en  oalrc.  <  >r'  L  t.  i 

/  nciT  fvinorO‘Cutaae. 


Xorfs  crêniastériGiis  du  ffénilo-cruïaL 


li"  Inriibaiie. 


fonctions 
êtCf.  et 
Flexion  de, 

I  la  cuisse  .  . ... 

..U- le  ^  Nerf  cru™i.  .3  l’^o»s-.l.a,,ue, 

bassin.  [  r  r>  .  ■ 

Coiitrao-  \  '■  Coaluner. 

!  •"'arf  oiflufaleur.j  , 

icremaslcr.  |  /  Moyen  adducteur. 


Carré  des  lombes. 
Psoas-iti 
Peeliné. 


Pîl  de  Faine. 
jCùlù  externe  de 
I  la  iiaache  et 
de  lu  cuisse  . 
\  panierf  fémoro- 
1  cutané  et  nerf 
crural  .  .  .  . 


!  Exleusbn  \ 


V 

f  coté  antérieur 
de  la  cuisse.. 


K 


Psoas  iliaiiue. 

delà  1  .Nerf  crural.  . 

jambe  sur/  /  r-  à 

loinbaire.  {  la  cuisse.  >  '  funnira!,) 

Adduction (  (  aiT  •  i 

{Hiturateur  externe.  /  Cùle  inlerne  de 

Petit  adducteur.  K  la  cuisse.  .  . 

Grand  adducteur.  ) 

Extension  ,  , 

\du  ganou,/^“''f 


de  la  jNerf  ebtuTateiir.l 
cuisse.  I 


r-. .  i  f  Côté  interne  de 

^  genou,/  /  nmîl  înlArnr»  \  l{l  JUmbô  jUK- 

lombaire.  ■  .\dduetîon  > ..  .  ,,  ,  \ 

I  delà  1  i^erf  obturateur.  J  Petit  adducteur. 

cuisse. 


♦  .  A  VC.B  W  tlMV  U.^.  iUULl  f  f  4  t 

/  Grand  adilueteiir.  / 


qu’au  pied 
pur  saphèi 
interne  .  . 


Iléllcxi' 

‘crémas- 

térien. 


Rétlcxç 

rolulien. 


Tableau  de  la  constittition  radiculaire  des  nerfs  du  plexus  lombaire. 


FIBRES  SENSITIVES  ElURES  MOTRICES: 


Nerf  e  raad  abdonuùo-iïénîtal 

—  petit  abdoraino-génital. 

—  féraoro-cutané.  .  .  .  . 

—  ,ü‘enîto-ci‘ural.  .  .  .  .  . 

—  crural . .  .  .  . 


•  i  bj. 
S  bj. 

?  bj. 


^  obturateur.  ........  1.4. 


\  b£. 

?  4. 

=  I  /  Carré  de»  lombes. 

\  S  Psoas-iliaque. 

)  /•"’*  j  Pectine^  Couturier. 

V  i  QuadHceps  fémoral. 

^  4.  Moyen  adducteur. 

\  4.  j  Obturateur  externe.  Droit  interne. 
\  Lj.  y  Petit  et  ^rand  adducteur. 


VARIÉTÉS  ET  ANOMALIES  DU  PLEXUS  LOMBAIRE 

L  Gpsncl  neï't  sbfioxxiiïiO‘"ffêîîit3j,  —*  Nous  rappellerons  que  la  branche  g'énltaîe,  consi¬ 
dérée  comme  constante  par  les  cla.ssiques  français  depuis  Bichat.  est  une  c-xeoption  pour 
Valentin,  puain,  lleule,  etc.  Henle  signale  Pexistciice  d'un  nerf  spécial  pour  le  transverse, 
qui  chemine  sou.s  le  péritoine  et  s’enfonce  dans  ce  muscle  prés  de  ses  insertions  à  la  crête 
iliaque.  —  l.es  deux  nerfs  abdomino-génitaux  dérivent  quelquefois  d’un  tronc  unique; 
cette  disposition  est  regardée  comme  la  règle  par  Schwaïbe,  qûnrésigne  ce  tronc  sous  le 
jioin  de  nerf  loinho-inguinaî.  B  apres  les  statistiques  de  la  Société  anatoiniffûe  de 
Grande-Bretagne  et  d’Irlande  {Thom.son,  iSOig  il  existait  deux  fois,  sur  7  cas  observés,  une 
branehe  d’union  entre  le  12"  nerf  intercostal  et  le  1^^  lorribuire.  Dans  El  cas,  le  grand  nerf 
abdomino-génital  était  suppléé  en  partie  par  le  rameau  abdominal  du  i2'  intercostal. ~ï)ans 
un  cas,  un  Ûlet  de  la  branche  abdominale  innervait  le  muscle  pyramidal,  et  dans  un  autre 
cette  branche  abdominale  envoyait  un  rameau  au  petit  psoas.  —  Dans  les  statistiques  de 
lUis.sel  Bardeen  et  Wells  Elting,  le  grand  abdomino-génital  venait  08  fois  du  12-  intercostal. 
OS  fois  du  12'  D  et  du  lombaire,  et  02  fois  du  J"  lombaire*  Il  avait  donc  une  origine  à 
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la  I"'  lonibairo  dans  ‘il  pour  1(K)  dos  cas.  taudis  qu'oilo  so  roucoiilrait  dans  Sri.:.'  pour  100 
dos  observations  d'Ancel  et  Sencert. 


2'’  Petit  nerf  abdomino-génîtal.  —  f.<‘  petit  abdoniiao-iiénilal  provient  de  la  R''  Joui- 
Itaire  dans84,2  pour  100  des  cas  (.Vncelet  Sencert),  et  58,8  pour  iüO  seulement  d'après  Russel 
llardeen  et  Wells  Eltiiifi',  —  Ce  nerf  peut  donner  sur  la  crête  iliaque  un  petit  rameau  qui 
s(‘  distribue  à  la  peau  recouvrant  l'épine  atitéro-supérieure;  il  représente  la  perforante  laté¬ 
rale  des  intercostaux.  — Griffin  a  vu  la  branche  ^'énltale  du  g-énilo-crural,  et  plus  rarement 
fémoro-cutané  remplacer  dans  une  partie  de  son  trajet  le  petit  abdoinino-g’énital.  — 
Dons  certains  cas,  le  ratneau  g’énital  fournit  un  filet  nu  canal  déférent  (Renie).  —  Voigd 
a  observé  un  rameau  qui  passait  sur  l'arcade  crurale,  descendait  à  la  partie  antérieure  de 
la  cuisse  sur  une  long-ueur  de  li  centimètres,  embrassait  la  veine  saphène  interne  par  sa 
partie  profonde  et  décrivait  un  arc  à  concavité  supérieure  pour  venir  finalement  s’épuiser 
dons  les  téguments  du  mont  (hi  X’énus.  —  Dans  deux  cas,  le  petit  abdomino-génital  man¬ 
quait  et  était  remplacé  une  fois  par  le  12“  nerf  intercostal,  une  autre  fois  par  le  génito- 
crural.  Sur  deux  sujets,  il  suppléait  le  grand  abdornino-génitai  ({ui  faisait  défaut.  (Statis¬ 
tique  de  la  Soc.  .Vnat.  do  f.on<lres.) 


5®  Nerf  génito-crural.  —  ha  branche  génitale  peut  se  détacher  isolément  du  1®“'  nerf 
lombaire  (19  fois  sur  56  observations  de  Russel  Rardeen  et  Wells  Elting).  —  La  division  de 
la  branche  crurale  en  deux  rameaux  est  décrite  comme  la  règle  par  Valentin.  Le  rameau 
interne  suit  le  trajet  de  la  branche  génitale  proprement  dite;  ({uant  au  rameau  externe,  il 
va  s’anastomoser  vers  l'épine  iliaipie  antéro-supérieure  avec  le  fémoro-cutané.  —  Il  est 
évident  que  certaines  fibres  du  2“  nerf  lombaire,  destinées  au  fémoro-cutané,  peuvent 
emprunter  le  parcours  du  génito-crural  qui  fournit  alors  par  sa  branche  crurale  le  rameau 
fessier  du  fémoro-cutané  (cas  de  Gruveilliier  et  de  Sappey).  Ge  rameau  fessier  passe  alors 
sous  le  fémoro-cutané  au  niveau  de  l'arcade  crurale,  sort  en  didiors  de  lui  et,  après  avoir 
contourné  le  tenseur  du  fascia  lata,  va  se  distribuer  à  la  peau.  —  D’autre  part,  le  génito- 
crural  peut  contenir  des  fibres  du  nerf  crural  et  fournir  les  raineau.x  cutanés  antérieurs 
de  la  cuisse  jusiju'au  genou  (Schmidt,  Langenbeck,  etc.).  — Enfin,  la  branche  crurale  ren¬ 
ferme  des  fibres  du  [“'■  nerf  lombaire  destinées  au  petit  abdomino-génital  (Schwalbe);  elle 
présente  alors  un  rameau  externe  ([ui  réponii  à  la  branche  crurale  proprement  dite  et  un 
rameau  interne  qui  passe  sous  l’arcade  fémorale,  la  contouriu'  et  se  perd  vers  la  région  de 
l’orifice  inguinal  externe,  dans  les  muscles  et  dans  les  téguments.  —  D’après  Renie,  on 
rencontre  assez  souvent  un  filet  de  la  branche  crurale  qui  pénètre  dans  le  canal  inguinal 
où  il  s’unit  à  la  branche  gfmitale.  Dans  un  cas  analogue,  nous  avons  vu  ce  filet  rester  dis¬ 
tinct  jus([u'à  la  peau  de  la  grande  lèvre  dans  laquelle  il  se  terminait.  —  Luschka  a  rencontré 
U  plusieurs  reprises  de  fines  fibres  arciformes  unissant  le  génito-crural  aux  rameaux  des 
abdomino-génitaux  <[ui  sortent  par  l'orillce  du  canal  inguinal. 


4®  Nerf  fémoro-cutané.  —  Dans  un  cas  de  Schmiilt,  le  fémoro-cutam*  donnait  un 
rameau  a  l’artère  crurale.  Sur  53  observations  du  même  auteur,  il  était  deux  lois  fusionné 
avec  le  nerf  crural  dont  il  se  séparait  au-dessous  de  l’arcade  fémorale.  —  Griflln  l’a  vu 
manquer  une  fois;  il  était  alors  remplacé  pur  le  génilo-<‘rural.  —  Testut  a  observé  une 
suppléance  partielle  du  nerf  faite  par  le  grand  abdomino-génilal  pour  la  branche  fessière, 
et  par  le  génito-crural  pour  la  branche  fémorale. 


Nerf  crural.  —  A.  Tronc  et  branches  collatérales.  —  1"  Variétés  d'origine. 
Dans  les  formes  hautes  du  plexus,  le  crural  peut  recevoir  des  fibres  du  12“  dorsal;  dans 
les  formes  basses,  de  la  .5“  lombaire;  dans  chacun  de  ces  cas  la  racine  opposée  est  très 
o.i-j'.ie.  —  2®  Variétés  de  rapport.  Dans  un  cas  de  Dubreuil,  le  crural  passait  entre  l’artère 
et  la  veine  fémorales.  —  3“  Variétés  de  distribation.  \'alentin  a  signalé  un  nerf  «  fémoral 
cutané  antérieur  et  externe  propre  »  qui  naît  du  crural  dans  la  fosse  iliaque,  sort  du 
bassin  sous  l’extrémité  externe  de  l’arcade  crurale  et  va  s’anaslomoser  avez  la  branche 
fessière  du  fémoro-cutané,  avec  huiuelle  il  se  distribue  a  la  peau  «le  la  fesse.  Jamieson  a 
décrit  un  cas  analogue.  —  Renie  a  vu  ({uelques  filets  nerveux  sc  détacher  du  crural  à 
l’intérieur  du  bassin  pour  aller  s’unir  aux  filets  cutanés  ([uo  ce  nerf  fournit  à  la  cuisse,  — 
D'après  Luschka,  le  crural  donne  un  petit  rameau  au  tenseur  du  iascia  lata.  Nous  avons 
vu,  dans  un  cas,  ce  rameau  (juitter  le  crural  un  peu  avant  sa  division,  croiser  la  face 
antérieure  du  psoas,  puis  i>asser  entre  le  droit  antérieur  et  le  couturier,  sous  le  fémoro- 
cutané,  et  aboutir  au  bord  antérieur  du  tenseur  du  fascia  lata. 

R.  Branches  terminales.  —  l.a  plupart  des  branches  cutanées  peuvent  provenir  d’un 
Ironc.  unique  (}ui  naît  assez  haut  dans  le  bassin.  —  Le  crural  peut  fournir  le  fémoro- 
cjitané.  —  Aeressoirc  da  saphène  interne.  Nous  avons  vu,  dans  un  cas,  ce  rameau  nerveux, 
issu  d’une  des  branches  prf)fondcs  du  crural,  longer  les  vaisseaux  on  dehors  et  rester  sous 
le  couturier  jns({ii'ù  l’orifice  supéri{*ur  du  canal  de  Ifunler;  la,  au  lieu  de  pénétrer  dans  ce 
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LES  NEl^FS. 

♦Huiîil  iî  HQ  dingeatl  ea  dehor^j,  pour  aller  se  distribuer  à  la  peau  du  frenou  cotre  les  tilefè 
terminaux  du  î"  et  du  2^'  perforant.  —  Valentin  a  décrit  une  anse  nerveuse,  fornréc  par 
les  nerfs  cutanés  de  la  cuisse  issus  du  crural  et  située  en  avant  de  la  rotule.  De  cette 
aust%  se  détachent  ea  dedans,  et  surtout  en  dehors,  de  Uns  filets  dont  les  ramifications 
ultimes  viennent  constituer  des  plexus,  dits  plexus  roluliens  superficiels.  Ces  plexus  .sont 
très  nets  a  la  partie  inférieure  de  la  rotule  et  sur  les  côtés  do  rarticulation  du  genou.  —- 
Musmio  ûuiané  interne.  Le  nerf  du  peetîné  provient  souvent  de  ce  nerf  (Arnold).  —  A. 
Thomson  a  vu  une  branche  du  musculo-cutané  interne  s'unir  avec  la  branche  superficielle 
de  Tobiurateur  en  un  plexus  qui  dormait  les  nerfs  dos  adducteurs.  —  Saphène  interne. 
IL  Meyer  a  observé  un  sujet  sur  lequel  ce  nerf  s’arrêtait  au  genou  et  était  suppléé  à  la 
jambe  par  un  rameau  du  sciatique  poplité  interne.  La  branche  rotulienne  provenait  dans 
un  cas  du  rameau  du  vaste  interne  {6’uy>  /losp.  Report).  ~  Le  saphène  interne  fournit 
quelquefois  le  collatéral  interne  du  gros  orteil  (Longet,  elc.).  —  HyrtI  a  vu  le  saphène 
interne  accompagner  l’artère  fémorale  dans  Je  creux  poplité,  puis  revenir  entre  le  vaste 
interne  et  le  grantl  adducteur  qu’il  perforait  pour  reprendre  sa  place  ordinaire,  —  Dans  un 
cas  de  Bishop  Ifarman  le  saphène  interne  fournissait  les  sept  collatéraux  întcj’ncs  du  dos 
♦lu  pied, 

O*'  ojbtürnteur.  —  Le  nombre  des  variations  présentées  par  le  nerf  obturateur  est 
considérable,  et  il  est  souvent  difficile  dans  son  mode  de  division  et  de  distribution  de 
reconnaître  la  disposition  qui  répond  à  la  normale:  aussi  avons-nous  été  obligé  de 
signaler  les  variantes  principales  au  cours  de  la  description  du  nerf.  .Vlnutons  quehiues 
parlieuIaritOs  très  rares.  —  C.  Krause,  à  la  suite  de  Valentin,  décrit  un  rameau  pour  Tobtu- 
rateuv  interne.  Sans  croire  à  une  erreur  d’observation  de  la  part  de  ces  auteurs,  nous 
insisterons  sur  ce  fait  qu’un  pareil  rameau  est  exceptionnel.  —  D’après  Ih'nle,  le  rameau 
anastomotique  avec  le  saphène  interne  donnerait  des  filets  qui  se  porteraient  sur  les  artères 
fémorale  et  poplitée.  ~  Hophurn  a  vu  le  nerf  obturateur  traverser  le  canal  de  liunter, 
devenir  sous-cutané  après  avoir  croisé  l’artère  fémorale,  puis  le  bord  postérieur  du  «jutu- 
rier,  et  se  distribuer  à  la  peau  de  la  région  supéro-in terne  du  mollet.  —  Enfin,  Eisler  a 
signalé,  dans  quelques  cas,  rexisleiiee  de  filets  pérlostiqucs  pour  le  pubis  nés  du  nerf 
obturateur  au  voisinage  de  la  gouttière  sous-pubienne. 

Bibliographie.  —  Pour  les  anomalies  du  plexus  lombaire  consulter  les  statistiques  de 
Bussel  Bardeên  et  Wells  El ting  ainsi  que  celles  d’Ancel  et  Senceit  donl  nous  avous  donné 
les  indications  plus  haut. 


2-  PLEXtrS  SACRÉ  ET  HONTEUX 

Avant  d’aborder  l’étude  du  plexus  sacré,  nous  examinerons  le  tronc  lomlio- 
saorc  et  les  branches  antérieures  des  nerfs  sacrés. 

A.  Tronc  lombo-sacré.  —  Nous  avons  vu  que  la  lombaire  (nerf  en 
foiu'che)  donnait  un  cordon  assez  volumineux  qui,  uni  à  la  a*’,  forme  le  tronc 
iümbo-sacre.  Celui-ci,  recouvert  à  son  origine  par  les  vaisseaux  iiypogastriques 
(V’oy.  t.  Il,  fîg.  456),  descend  d’abord  contre  l’aile  latérale  du  sacrum,  sur 
laquelle  il  laisse  une  empreinte  très  nette,  entre  le  nerf  obturateur  au-dessus 
et  la  1*‘*  sacrée  ainsi  que  la  digitation  supérieure  du  pyramidal  au-dessous.  Il 
croise  ensuite  la  crête  du  détroit  supérieur,  atteint  le  rebord  saillant  de  l’arti- 
eulation  sacro-iliaque  à  1  cm.  5  au-dessous  de  la  ligne  innorninée,  et  s’unit 
avec  la  i*’'*  branche  sacrée,  à  la  partie  supérieure  de  l’échancrure  sciatique; 
son  diamètre  moyen  est  de  7  à  8  millimètres.  Entre  les  deux  racines  du  tronc 
lomho-sacré,  passe  la  branche  iliaque  de  l’artère  iléo-iombaire.  ainsique  ses 
deux  veines  satellites  (Morcstlh);  dans  l’angle  de  réunion  du  tronc  lonÜJO- 
.sucré  cl  de  la  1^^  branche  sacrée,  se  tmovent  les  vaisseaux  fessiers  :  l’artère 
fessière  embrasse  souvent  dans  une  courl)e  à  concavité  antérieure  et  exlerne 
rextrémilé  inférieure  du  troue  lombo-sacré.  Pour  les  auteurs  qui  séparent  le 
plexus  sacré  du  plexus  lombaire^  le  tronc  lombo-sacré  a  la  valeur  d’une 
anastomose  entre  ces  deux  plexus.  Dans  un  seul  cas,  observ'é  par  Henle,  le 
tronc  lombo-sacré  faisait  défaut. 
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H.  Branches  antérieures  des  nerfs  sacrés.  —  Les  branches  anté¬ 
rieures  des  nerfs  sacrés  sont  au  nombre  de  cinq  ;  les  quatre  premières  quittent 
h;  canal  rachidien  par  les  trous  sacrés  antérieurs,  la  cinquième  .sort  par  Fex- 
trémité  inférieure  du  canal  sacré  entre  le  sacrum  et  le  coccyx.  On  désigne 
j)arfois  le  nerf  coccygien  sous  le  nom  de  sixième  branche  sacrée;  mais  comme 
ce  nerf  prend  part  à  la  formation  du  plexus  sacro-coccvgien,  il  sera  décrit  avec 
(*(‘  dernier.  Ces  branches  diminuent  rapidement  de  volume  de  la  1'*'  à  la  5®;  de 
meme  que  toutes  les  paires  rachidiennes,  elles  envoient  un  ou  deux  rameaux 
communicants  aux  ganglions  sympathiques  voisins.  Nous  allons  examiner 
successivement  les  rapports  et  les  particularités  que  présente  chacune  de  ces 
l)ranches. 


La  première  branche  sacrée,  d’un  diamètre  moven  de  7  à  8  millimètres,  se 
dispose,  à  son  émergence  du  sacrum,  dans  la  gouttière  qui  continue  le  trou 
sacré  antérieur  correspondant.  Elle  se  porte  ainsi  obliquement  en  dehors  et 
en  bas,  et  croise,  accolée  au  bord  supérieur  du  muscle  pvramidal,  l’articulation 
sacro-illaque  à  2  centimètres  environ  au-dessous  du  détroit  supérieur.  A  son 
origine,  elle  envmie  au  sympathique  deux  rameaux  communicants  entre  les¬ 
quels  passe  souvent  une  branche  de  l’artère  sacrée  moyenne,  ou  bien  la  pre¬ 
mière  collatérale  de  l’artère  sacrée  latérale  supérieure.  Après  avoir  reçu  le  tronc 
lombo-sacré,  elle  s’unit  à  la  deuxième  branche  sacrée  tout  près  du  sommet  de 
la  grande  échancrure  sciatique.  L’artère  et  les  veines  fessières  se  placent  dans 
1  angle  formé  par  la  réunion  du  tronc  lombo-sacré  et  de  la  première  branche 
sacrée;  tandis  que  l’artère  sacrée  latérale  supérieure,  l’artère  ischiatique  et 
l(‘urs  veines  satellites  croisent  presque  à  angle  droit  la  face  antérieure  de  la 
})remière  paire  sacrée,  et  que  les  vaisseaux  honteux  internes  descendent  oblique¬ 
ment  en  avant  de  son  extrémité  interne  (Voy.t.  II,  p.  781  et  suiv.,fig.  456). 

La  deuxième  branche  sacrée,  à  peine  inférieure  comme  volume  à  la  précé- 
fiente,  puisqu’elle  mesure  de  6  à  7  millimètres  d’épaisseur,  apparaît,  à  sa  sortie 
du  trou  sacré,  dans  l’intervalle  des  deux  faisceaux  d'insertion  supérieurs  du 
]>yramidaL  Après  avoir  donné  ses  filets  d'union  au  deuxième  ganglion  sacré, 
elle  se  dirige  en  dehors  et  un  peu  en  avant,  vers  la  partie  antérieure  de  la 
grande  échancrure  sciatique,  en  suivant  la  face  pehûenne  du  muscle  pyrami¬ 
dal.  L’artère  sacrée  latérale  inférieure  naît  contre  le  bord  supérieur  de  cette 
deuxième  branche,  et  les  vaisseaux  ischiatiques  cheminent  en  avant  d’elle. 
Chez  l’homme,  et  dans  la  série  des  vertébrés,  la  2®  sacrée  se  bifurque  à  sa  partie 
externe  en  deux  cordons  secondaires  qui  se  portent  :  le  supérieur  vers  la 
et  l'inférieur  vers  la  3*^  paire  sacrée;  elle  participe  ainsi,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  plus  loin,  à  la  formation  du  plexus  sacré  et  du  plexus  honteux.  Cette 
<iisposltion  particulière  et  constante  lui  a  fait  donner  par  Jhering  le  nom  de 
nci‘f  bijumeaii. 

La  troisième  branche  sacrée,  à  peu  près  horizontale,  après  avoir  fourni  ses 
rameaux  au  ganglion  correspondant  du  sympathique,  longe  le  bord  inférieur 
du  pyramidal  et  va  s’unir  à  la  2‘'  sacrée  directement  au-dessus  et  en  dedans  de 
l’épine  sciatique  et  du  petit  ligament  sacro-sciatique.  Son  volume  atteint  à 
peine  la  moitié  de  celui  de  la  branche  précédente:  il  mesure  en  moyenne 
3  millimètres  et  demi,  La  plus  grosse  partie  des  fibres  musculaires  du  pyra¬ 
midal  la  sépare  de  la  2®  sacrée,  et  c’est  dans  l’angle  de  réunion  de  ces  deux 
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branches  que  passent  les  vaisseaux  ischiaüques  (Voy.  1.  II,  %.  456). 
D’après  Arnould  (Th.  Bordeaux,  1892),  Fartère  sacrée  latérale  (probablement 
Finférieure)  se  détache  de  Fhypogastrique  entre  la  2*^  et  la  3®  sacrée.  On 
observe  très  fréquemment  entre  ces  deux  dernières  paires  rachidiennes  une 
arcade  nerveuse  verticale  qui  passe  en  avant  du  muscle  pyramidal,  entre  les 
artères  sacrée  latérale  et  ischiatique  ;  de  cette  arcade,  naissent  les  nerfs  du 
pyramidal. 

La  quali'ième  branche  sacrée,  située  horizontalement  au-dessous  du  pvra- 
luidal.  repose  sur  le  bord  supérieur  du  muscle  ischio-coccygien  ;  elle  est  reçue 
dans  une  gouttière  formée  par  Taponévrose  pelvienne,  au  point  où  cette  der¬ 
nière  s’écarte  du  grand  ligament  sacro-sciatique,  et  se  porte  vers  le  bord  supé¬ 
rieur  du  petit  ligament  (Morestin).  Aussitôt  après  sa  sortie  du  trou  sacré  la 
quatrième  branche  envoie  une  forte  anastomose  à  la  cinquième.  Dans  la  géné¬ 
ralité  des  cas,  elle  se  divise  en  trois  cordons  dont  Fun  s’unit  à  la  3S  Fautre 
a  la  5*^  sacrée,  et  dont  le  troisième  (rameau  coccygîen,  Cruveilhier;  rameau 
perforant  cutané,  Anat.  Nom.)  traverse  le  grand  ligament  sacro-sciatique.  Le 
diamètre  moyen  de  la  ¥  sacrée  est  de  2  millimètres  et  demi. 

La  cinquième  branche  sacrée  provient  de  la  division  du  nerf  rachidien  cor¬ 
respondant,  au  moment  ou  celui-ci  passe  en  dedans  du  ligament  sacro-coccv- 
gien  latéral.  D’un  diamètre  qui  ne  dépasse  guère  un  millimètre,  cette  branche 
se  bifurque  bientôt  en  un  rameau  ascendant,  qui  va  se  fusionner  avec  la 
4®  sacrée,  et  en  un  rameau  descendant  qui  s’unit  au  nerf  coccygien;  ces  deux 
rameaux  s’appliquent  contre  la  partie  supéro-interne  du  muscle  isebio- 
coccygien. 

Les  branches  antérieures  des  nerfs  sacrés,  réunies  au  tronc  lombo-sacré, 
constituent  le  plexus  sacré  proprement  dit  et  représentent  la  portion  du  plexus 
lombo-sacré  destiné  à  l’innervation  du  membre  inféiâeur  et  de  la  région  ano- 
génitale.  Toutefois,  il  est  assez  rationnel  de  séparer  du  plexus  sacré  les  nerfs 
qui  se  rendent  aux  muscles  et  aux  téguments  des  organes  génitaux,  et  de  les 
décrire  sous  le  nom  de  plexus  honteux  (plexus  pudendus,  Anat.  Nom.).  Nous 
étudierons  donc  séparément  :  1®  le  plexus  sacré  ou  ischiatigue;  2'*  le  plexus 
honteux  ou  (fénitaU  et  3®  comme  annexe,  le  }}lexm  sacro-coccyglcn. 


PLEXUS  SACRE 


Sun,  \  Plexus  sacré, Bichat,  CruveiHuer, Sappey,  Anat.  Nom.;  plexus  ischiatique,  anat.  allem. 

Considérations  générales,  ■—  Le  plexus  sacré  proprement  dit  résulte  de 
la  fusion  du  tronc  lombo-sacré  avec  les  trois  premières  sacrées  ;  mais,  ainsi 
que  Fa  montré  Jhering,  la  5®  lombaire  et  la  D®  sacrée  envoient  seules  la 
totalité  de  leurs  fibres  dans  le  plexus.  En  effet,  la  2'-^  paire  sacrée  {nerfbiju- 
maau  de  Jhering),  par  sa  branche  inférieure,  s*unit  avec  un  rameau  de  la  3^ 
et  constitue  avec  la  4*Me  plexus  honteux;  tandis  que  sa  branche  supérieure, 
après  avoir  reçu  une  anastomose  de  la  3®  sacrée,  se  fusionne  avec  la  sacrée. 
Le  plexus  sacré  résulte  donc  de  la  réunion  d’une  paviie  des  fibres  de  la  àe  lom¬ 
baire,  de  la  totalité  des  5“  lombaire  et  P®  sacrée,  et  de  la  plus  grosse  partie  des 
fibres  des  2‘‘  et  3’-  sacrées.  La  division  de  la  3®  sacrée  en  deux  branches,  dont 
l’une  aboutit  au  plexus  sacré  et  Fautre  au  plexus  honteux,  pourrait  en  imposer 
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pour  un  nouveau  nerf  bijunieau.  jMals  Jhering  fait  très  justement  remarquer 
que  chez  rhomine  la  participation  de  la  3*'  sacrée  à  la  formation  du  plexus 
sacré  est  mise  en  doute  par  un  grand  nombre  d’anatomistes.  En  effet,  s’il  est 
vrai  que  souvent  cette  branche  envoie  des  fibres  au  plexus  sacré,  souvent  aussi 
ces  libres  font  défaut,  et  ce  dernier  cas  paraît  être  la  règle  dans  la  série  des 
Vertébrés  :  la  2'^  sacrée  mérite  donc  seule  le  nom  de  nerf  bijunieau.  Si,  chez 
l’homme,  le  plexus  sacré  reçoit  des  fibres  de  la  3®  sacrée,  c’est  là  une  dispo¬ 
sition  acquise,  toute  particulière,  résultant  probablement  de  l’atrophie  de  la 
région  caudale.  Primitivement,  et  comme  cela  se  constate  chez  presque  tous 
les  Mammifères  (à  rexcepllon  de  quelques  rongeurs  et  des  cynocéphales),  la 
limite  inférieure  des  racines  du  plexus  lombo-sacré,  c’est-à-dire  des  nerfs  des¬ 
tinés  au  membre  inférieur,  est  marquée  par  la  2®  sacrée. 

Dans  son  ensemble,  le  plexus  sacré  a  la  forme  d’un  triangle  rectangle  dont 
le  tronc  lombo-sacré  figure  l’hypoténuse,  et  la  3®  sacrée  un  des  côtés  de  l’angle 
droit,  l’autre  côté  étant  représenté  par  une  ligne  conventionnelle  qui  unit  les 
émergences  des  branches  antérieures  de  la  4®  lombaire  à  la  3®  sacrée.  Le 
sommet,  réîsultant  de  la  fusion  de  tous  les  troncs  nerveux  du  plexus,  répond 
à  la  partie  antérieure  de  la  grande  échancrure  sciatique;  de  ce  sommet  se 
détache  un  nerf  volumineux,  le  grand  nerf  sciatique,  qui  s’enfonce  dans  la 
région  fessière  profonde.  La  réunion  de  tous  les  troncs  radiculaires  en  un 
cordon  unique,  le  sciatique,  et  sa  division  ultérieure  en  deux  cordons  :  scia¬ 
tique  poplité  externe  et  sciatique  poplité  interne,  paraît  être  la  règle,  et  c’est 
seulement  dans  le  cinquième  ou  dans  le  sixième  des  cas  (Paterson,  Eisler) 
([ue  ces  deux  nerfs  naissent  isolément  du  plexus  et  laissent  voir  nettement 
leur  constitution  radiculaire.  Alors  le  plexus  sacré  parait  formé  d’une  por¬ 
tion  ventrale,  d’où  naît  le  sciatique  poplité  inh'rne  par  la  réunion  des  divi¬ 
sions  ventrales  du  tronc*  lombo-sacré  et  des  trois  premières  sacrées,  ainsi  que 
d’une  portion  dorsale  d’où  provient  le  sciatique  poplité  externe  qui  résulte 
de  la  fusion  des  portions  dorsales  du  tronc  loml>o-sacré  et  des  deux  premières 
sacrées. 

Situation  et  rapports.  —  Le  plexus  sacré  se  trouve  compris  dans  la  partie 
postéro-interne  de  l’excavation  pelvienne  ;  il  est  appliqué  contre  la  face  anté¬ 
rieure  du  pyramidal,  qu’il  déborde  en  haut  par  le  tronc  lombo-sacré  et  en  bas 
par  l’anastomose  des  2®  et  3®  avec  la  4®  branche  sacrée.  Entre  le  plexus  et  le 
muscle,  se  trouvent  l’artère  et  la  veine  ischiatique,  l’artère  et  la  veine  honteuse 
interne;  le  bord  Inférieur  du  plexus  longe  la  portion  supérieure  du  muscle 
ischio-coccygien. 

La  face  antérieure  du  plexus  sacré  est  recouverte  par  une  forte  lame  fibreuse 
qui  s’insère  en  dedans  aux  trous  sacrés,  et  qui  s'étend  en  dehors  jusqu’au 
bord  antérieur  de  la  grande  échancrure  sciatique  (iMorestin);  elle  fait  partie  de 
l'aponévrose  pelvienne  et  sépare  les  cordons  nerveux  des  vaisseaux  hypogas¬ 
triques,  du  rectum  et  du  sympathique  pelvien.  Cette  lame  aponévrotique  est 
doublée  en  dedans  par  le  feuillet  pariétal  du  péritoine  pelvien,  de  sorte  que  le 
plexus  sacré  répond  :  chez  l’homme,  à  la  face  latérale  du  rectum  et  aux  anses 
de  l’Intestin  grêle  qui  s’insinuent  entre  la  dernière  portion  du  gros  intestin 
et  la  vessie;  chez  la  femme,  à  la  cavité  rétro-utérine  et  aux  orgaïu's  (pi’elle 
contient. 
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soniiïiGt  du  ploxus*  difilcilô  d^âillcurs  à  délifniter  du  scîatkjue  qui  îç  con- 
limits  se  trouve  placé  contre  la  face  antérieure  de  k  grande  écliancrure  scia¬ 
tique,  en  avant  et  un  peu  au-dessous  du  point  où  le  muscle  pyramidal  sort  de 
la  cavité  pelvienne;  il  repose  sur  la  face  supérieure  du  petit  ligament  sacro- 
,s«:ûâtiqiie  et  répond  en  avant  au  bord  postérieur  du  muscle  obturateur  interne. 
il  la  partie  supérieure  de  rischio-coccygien  et  aux  fibres  postérieures  de  l’arc 
tendineux  sur  lequel  s’insère  le  releveur  de  l’anus.  Chez  Tkomme,  le  faseia 


y  ùMgl,  lombaire 


A‘,  fcntorO‘Cul.  , 


A'r  gênUo-cmt 


Te.lombo-r&acr. 


-  1  *'  n,  mci'c 


A’,  ' 


A*,  dovàai  verge 
-Wlrans.sap.pèi'.  , 


'  n.  ancre 
A’  rclcv.  anus 

A  .  honi.  înl. 
A‘.  hêmarrh. 
A’.ftorsal  verge 

A*,  iiérinèal 


N^.vuf.post.  ruiue 
jV  cui-iUMl,  euissei  r.fess.  ) 


Fia.  590.  —  Plexus  sacré.  (D’après  ïïirschfeltl.) 
Branebes  coUatérales. 


ombilico-prévésical  passe  des^ant  le  sommet  du  plexus  sacré  pour  se  porter  sur 
Fépine  sciatique,  tandis  que,  cbez  la  femme,  ce  sommet  se  trouve  à  la  hauieur 
du  pli  de  Douglas,  directement  en  arrière  de  l’insertion  peh’ienne  du  ligament 
large. 

Anastomoses^  —  Nous  rappellerons  que  le  plexus  sacré  s’unit  : 

Avec  le  plexus  lombaire,  par  rintermédiairc  du  tronc  lombo-sacré; 

2*  Avec  le  plexus  honteux,  au  moyen  des  branches  de  division  de.s  et 
3'^  sacrées  ; 

3*»  Avec  le  grand  sympathique,  par  les  rameaux  communicants  qui  se  ren¬ 
dent  de  chacune  des  branches  constitutives  du  plexus  aux  ganglions  sacrés. 
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Distribution.  —  Les  divisions  des  bi’anches  nerveuses  issues  du  plexus 
sacré  en  collatérales  et  terminales,  en  longues  et  courtes,  ou  en  nerfs  qui  tirent 
leur  origine  du  plexus  ou  des  racines,  sont  trop  artificielles;  aussi  croyons-nous 
devoir  établir  deux  catégories,  suivant  que  ces  nerfs  sont  destinés  :  a)  à  la 
ceinture  pelvienne,  ou  b)  au  membre  inférieur.  Ce  mode  de  groupement  con¬ 
corde  avec  les  données  de  l’anatomie  comparée,  et  il  a  l’avantage  de  rappeler 
celui  que  nous  avons  adopté  pour  le  plexus  brachial. 


A.  NERFS  DE  LA  CEINTURE  PELVIENNE 

Ces  nerfs,  tous  destinés  à  des  muscles,  sont  au  nombre  de  cinq,  deux  ont 
leur  origine  en  avant  et  trois  en  arrière  du  plexus;  pour  maintenir  l’analogie 
avec  ceux  de  la  ceinture  scapulaire,  nous  les  grouperons  en  :  I,  nerfs  antérieurs, 
II,  nerfs  postérieurs  de  la  ceinture  pelvienne. 


1.  NEHFS 


ANTÉRIEURS  DE  LA  CEINTURE  PELVIENNE 


Ce  sont  des  branches  musculaires  qui  vont  innerver  :  1'* l’obturateur  interne; 

les  muscles  pelvi-trochantériens.  Tilles  naissent  de  la  face  antérieure  du 
plexus  et  sortent  directement  du  bassin  par  la  grande  échancrure  sciatique. 

|o  iVerf  c?e  V obturateur  interne.  —  Ce  nerf  tire  son  origine  de  la  face 
antérieure  du  tronc  lornbo-sacré  et  de  la  l‘‘'‘  sacrée;  il  descend  jusque  vers 
l’épine  sciatique  qu’il  contourne  pour  passer  de  la  cavité  pelvienne  dans  l’es¬ 
pace  pelvi-rectal  inférieur.  Contre  l’épine  sciatique,  il  se  trouve  placé  en  bas 
et  en  dehors  par  rapport  aux  vaisseaux  honteux  internes,  et  il  repose  sur  les 
fibres  les  plus  élevées  du  'jumeau  supérieur  (Morestin).  L'organe  le  plus  rap¬ 
proché  de  lui  est  la  veine  honteuse  dont  il  reste  séparé  par  un  mince  feuillet 
aponévrotique. 

l^arvimu  dans  l'espace  pelvi-rectal  inférieur,  le  nerf  de  l’obturateur  interne, 
dès  qu’il  arrive  au  contact  du  muscle  auquel  il  est  destiné,  s’applique  sur  sa 
face  interne  entre  le  corps  charnu  et  l’aponévrose  de  contention,  et  se  divise 
en  deux  ordres  de  branches  :  les  unes  se  distribuent  à  la  j)artle  inférieure  du 
[nuscle,  les  autres  remontent  par  un  trajet  récurrent  sous  l’arc  tendineux  du 
releveur  de  l’anus,  et  peuvent  être  suivies  jusqu’à  la  hauteur  du  détroit  supé¬ 
rieur.  D’après  Quain,  le  nerf  de  l’obturateur  interne  fournit  au  jumeau  supé¬ 
rieur  un  rameau  qui  se  détache  de  ce  nerf  au  point  où  il  contourne  l’épine 
sciatique. 

oo  iverfs  des  muscles  pelvi-trochantériens.  —  Nerf  du  carré  fémoral, 
«jLiain.  —  Il  existe  fréquemment  deux  nerfs  distincts  :  l’un  innervant  le  jumeau 
supérieur,  l’autre  le  jumeau  inférieur  et  le  carré  crural. 

a)  Nerf  du  jumeau  supérieur.  —  Ce  petit  nerf  se  détache  de  la  face 
antérieure  du  plexus,  tout  près  de  son  extrémité  externe,  et  descend  verticale¬ 
ment  entre  l’épine  sciatique  et  le  jumeau  supérieur  qu'il  aborde  par  sa  face 
profonde  ou  par  son  bord  supérieur,  toujours  très  près  de  l’insertion  ischiatique. 
Dans  certains  cas,  il  provient  du  meme  tronc  que  le  nerf  du  carré  fémoral  et 
du  jumeau  inférieur. 

b)  Nerf  du  jumeau  inférieur  et  du  carré  crural.  —  Issu  de  la  face 
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aiiléneiire  du  plexus  sacré,  à  la  limite  de  eeluî-ei  et  du  seiatii|ue,  ce  nerf 
reçoit  ses  fibres  de  la  lombaire  et  de  la  sacrée.  11  sort  presque  aussitôt  du 
bassin  par  la  grande  ecbaiicrure»  un  peu  en  avant  et  au-dessus  de  fépine  scia¬ 
tique*  et  s’insinue  entre  la  surface  osseuse  de  rîléoû  et  des  muscles  pelvi-tro- 
cfian  té  riens.  Au  point  où  il  croise  le  jumeau  inférieur,  il  luî  envoie  en  dedans 
un  assez  fort  jfîlet  qui.se  distribue  aux  insertions  ischia  tiques  de  ce  muscle, 
puis  il  va  se  terminer  dans  le  carré  crural  qu’il  aborde  par  sa  face  profonde. 
A  sa  sortie  du  bassin,  le  nerf  du  carré  crural  et  du  jumeau  inférieur  est  séparé 
du  sciatique  par  les  muscles  pelvi-trochantériens  et  surtout  par  le  carré  crural. 
D’après  Morestin,  le  nerf  descend  à  la  face  postérieure  de  l’articulation  de  la 
banche  ou  dans  une  rainure  comprise  entre  le  sourcil  coiyloïdieii  et  l’ischion  ; 
Une  branche  de  rartère  honteuse  interne  l’accompagne. 

Indépendamment  des  rameaux  musculaires  que  nous  avons  décrits,  ce  nerf 
donne  encore  quelques  rameaux  périostîques  et  osseux  qui  se  dirigent  vers  la 
tubérosité  de  l’ischioD,  et  des  rameaux  articulaires  qui  se  perdent  dans  la  partie 
postéro-interne,  ou  zone  orbiculaire  de  l’articulation  coxo-lém orale. 


rr.  XËBFS  POSTÉRIEURS  DE  LA  CEINTURE  PELVIENNE 

Ces  nerfs,  de  nature  musculaire,  sont  au  nombre  de  trois  :  les  nerfs  du 
pyramidal;  2'»  le  nerf  fessier  supérieur;  3*»  le  nerf  fessier  inférieur. 


1®  Nerfs  du  pyramidal.  ~  Diversement  décrits  par  les  auteurs,  ces  nerfs 
se  présentent  souvent  comme  dérivant  d’une  anse  anastomotique  qui  unit  k 
face  postérieure  de  la  P®  à  celle  de  la  2*-  sacrée  (Paterson,  Eisler,  G.  Thane). 
L’anse  est  placée  en  avant  de  l’aponévrose  de  contention  que  les  filets  nen^eux 
perforent  pour  aborder  le  muscle  par  sa  face  antérieure.  Cruveiihîer  décrit  un 
seul  rameau  émané  de  la  3*^  sacrée,  qui  se  porte  directement  dans  le  pyramidal, 
tout  prèvS  de  la  grande  échancrure  sciatique.  D’après  les  anatomistes  du  com¬ 
mencement  du  siècle  (Weber,  Hlldebrandt,  Valentin)  et  d’après  Henle,  le 
pyramidal  reçoit  directement  un  rameau  nervetk  de  chacune  des  trois  pre¬ 
mières  sacrées.  Scbwalbe  a  vu  des  filets  naître  de  la  2^^  et  de  la  3'*  sacrée,  et 
un  petit  rameau,  qu’il  regarde  comme  constant,  provenir  du  neiT  fessier  supé¬ 
rieur.  Dans  certains  cas,  les  nerfs  du  pyramidal  sortent  du  bassin  accolés  à  la 
face  antérieure  du  muscle  et  ne  pénètrent  à  son  intérieur  qu’au  dehors  de  la 
cavité  pelvienne. 


2^  Nerf  fessier  supérieur.  —  Syn.  :  N.  musculaire  supérieur;  û.  glutens 
superior,  Anat.  Nom. 

Origine.  —  Le  nerf  fessier  supérieur  iiatt  le  plus  souvent  par  deux  racines 
(Eisler)  î  l’ime,  la  supérieure,  se  détache  de  la  face  postérieure  du  tronc  lombo- 
sacré;  l’autre,  l’inférieure,  provient  de  la  partie  dorsale  de  la  1'®  sacrée. 
D’après  Henle  et  d’après  Scbwalbe,  la  racine  inférieure  tirerait  ses  fibres  de  la 
F®  et  de  la  2’=  paire  sacrée,  mais  une  pareille  disposition  est  assez  rare.  Les 
deux  racines  s’unissent  un  peu  au-dessous  du  tronc  lombo-sacré  en  un  cordon 
qui  occupe  la  partie  la  plus  élevée  de  la  grande  échancrure  sciatique.  Les  vais¬ 
seaux  fessiers,  après  avoir  longé  la  racine  supérieure,  viennent  .se  placer  en 
dedans,  au-dessus  et  un  peu  en  arrière  du  nerf,  dans  le  voisinage  de  la  sym¬ 
physe  sacro-iliaque  (Voy.  t.  Il,  p.  700). 
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Trajet,  rapports  et  distribution.  —  Le  nerf  fessier  supérieur  quitte  la 
cavité  pelvienne  au-dessus  du  bord  supérieur  du  pyramidal  et  quelquefois  un 
peu  en  avant  (Ouveilhier)  ;  il  se  réfléchit  alors  contre  le  bord  de  Féchancrure 
sciati{[ue,  pour  se  diriger  d’arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors,  dans  la 
région  fessière  profonde,  oii  il  chemine  entre  les  muscles  petit  et  moyen  fessier.' 
C’est  à  un  niveau  variable  entre  ces  deux  muscles  qu’il  se  divise  en  ses  deux 
branches  terminales,  Vunv  supérieure  ou  ascendante,  et  l’autre  inférieure  ou 


descendante;  en  outre,  d'api'ès  Valentin  et  d’après  Henle,  il  donne  souvent  à 
sa  sortie  du  bassin  un  filet  moteur  au  pyramidal. 


h*  Branche  Hupérieurc  on  rmxndante  (Cruveilhler).  —  Cette  branche  est  la 
plus  mince  des  deux;  elle  se  place  sous  le  moyen  fessier  et  côtoie,  par  un  trajet 
ascendant  et  curviligne,  les  insertions  du  petit  fessier  à  la  ligne  demi-circulaire 
inférieure.  Elle  est  accompagnée  dans  tout  son  parcours  par  un  rameau  de 
l’artère  fessière  et  par  deux  veines  satellites;  en  général,  les  vaisseaux  se  dis¬ 
posent  au-dessous  du  nerf.  La  distribution  de  cette  branche  ascendante  varie¬ 
rait  suivant  les  auteurs;  ainsi,  pour  Cruveilhler,  elle  donnerait  des  rameaux 
unicjiiement  au  petit  fessier;  pour  Schwalbe,  elle  n’innerverait  que  le  moyen 
fessier,  tandis  que,  d’après  Sappey,  elle  enverrait  des  filets  aux  deux  muscles. 
Ce  dernier  mode  d'innervation,  décrit  également  par  Morestin,  pamit  être  le 
plus  fréquent. 
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2*'  lirnnchc  inférieure  ou  descemlan le  (Gru^'ellliier).  —  l^liis  volarnineu$i' 
«|ue  la  précédente»  la  branche  inférieure  a  nne  diroctiüii  h  peu  prés  horizontale. 
Située  entre  le  moyen  et  le  petit  fessier,  elle  ehemine  au-dessus  de  Fartère  et 
des  veines  rossiércs,  et  répond  à  la  partie  moyenne  du  petit  fessier;  d'après 
8appey»  elle  se  trouve  à  égale  distance  de  la  ligne  courbe  inférieure  et  du  grand 
troebanter»  Parvenue  au  bord  externe  du  petit  fessier,  la  branche  lîiférieiire 
traverse  la  gaine  du  tenseur  du  fascia  lata  et  se  termine  dans  ce  muscb‘. 
Tout  le  long  de  son  trajet,  elle  fournit  des  filets  moteurs  en  dedans  et  en  bas 
au  petit  fessier,  en  dehors  et  en  avant  au  moyen  fessier»  Cruveilbier  prétend 
qu’avant  de  pénétrer  dans  le  tenseur  du  fascia  lata,  la  branche  inférieure 
envoie  constamment  un  rameau  qui  contourne  le  petit  fessier,  et  qui  se  dis- 
triî)ue  à  sa  face  antérieure  ou  profonde. 

3*^  N&rf  fessier  inférieur^  —  :  tue  parlic  «tu  petit  sciatique  de  Ikuer; 

hmnchô  fe?^jère  inférieure,  Bicimt:  nerf  vaseulairejnféneur,  n,  glutens  taferior.  Anal.  Nom. 

Contrairement  à  la  description  de  Boyer  et  de  Biehat,  devenue  classique  en 
Erance,  les  anatomistes  étrangers  décrivent  isolément  le  nerf  fessier  inférieur 
et  le  nerf  cutané  postérieur  de  la  cuisse,  séparant  ainsi  les  deux  branches 
principales  du  petit  sciatique.  Les  recherches  l’éceu tes  de  Paterson  et  d’Eisler 
semblent  confirmer  cette  manière  de  voir,  car,  dans  la  majorité  des  cas,  non 
seulement  CCS  deux  nerfs  sont  isolés,  mais  encore  ils  ivont  pas  la  même  origine 
radiculaire.  La  plus  grosse  partie  des  fibres  du  nerf  fessier  inférieur  provient, 
im  elîet,  de  la  lombaire  et  de  la  1”^  sacrée,  tandis  que  le  nerf  cutané  posté¬ 
rieur  de  la  cuisse  est  surtout  constitué  par  les  fibres  de  la  2*  sacrée.  X«)us 
ajouterons  encore  que  le  nerf  fessier  inférieur,  esseiitiellement  moteur,  est 
destiné  à  la  musculature  de  la  ceinture  pelvienne,  alors  que  le  nerf  cutané 
postérieur  est  affecté  à  la  sensibilité  de  la  face  “postérieure  de  la  cuisse  et 
souvent  du  mollet. 

Le  nerf  fessier  inférieur  naît  de  la  face  postérieure  du  tronc  lombo-sacré,  de 
la  sacrée,  et  quelquefois,  mais  plus  rarement,  de  la  2‘  sacrée.  Il  se  pla<‘t‘ 
ensuite  en  avant  du  pyramidal,  entre  ce  muscle  et  le  grand  nerf  sciatique,  et 
aj>parait  dans  la  région  fessière  profonde,  en  dehors  de  Fartère  et  des  veines 
ischiatiqucs.  Bans  la  plupart  des  cas,  il  se  divise  en  deux  séries  de  rameaux  : 
les  uns,  internes,  aboutissent  par  un  trajet  récurrent  à  la  face  postérieure  ou 
superficielle  du  grand  fessier  et  atteignent,  scs  insertions  au  sacrum;  les 
autres,  externes,  descendent  vers  le  tendon  de  ce  muscle,  et  Fou  peut  voir  cer¬ 
tains  filets  arriver  jusqu’à  la  bifurcation  e.xfcrnc  et  supérieure  de  la  ligne 
âpre.  D’après  Henlc,  le  nerf  fessier  inférieur  donne  quelques  fins  rameaux  au 
muscle  obturateur  interne.  Bûdinger  a  décrit  des  filets  articulaires  pour  la 
partie  postérieure  de  Farticulatiou  coxo-férnorale  (Voy.  p.  1039,  nerfs  articu¬ 
laires  du  membre  inférieur). 


B.  NERFS  DU  MEMBRE  INFÉRIEUR 

Ces  nerfs  sont  au  nombre  de  deux  :  Fun  est  sensitif,  c'est  le  nerf  cutané 
postérieur  de  la  cuisse;  2*^  Fatitre,  mixte,  c’c.sl  le  grand  nerf  sciatique. 
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1“  NERF  CUTANÉ  POSTÉRIEUR  DE  LA  CUISSE 

Sf/n.  :  Norf  cutuiR*  postorioLir  tîoiiirnun.  Bock;  n.  cutîiné  moyen,  Aleckel*.  ^Tand  nerf  cutané 
pt)stérieui‘j  Weber,  nildehramlt:  branc.iie  cutanée  tlu  petit  sciatique,  Boyer,  BicUat,  Cru- 
veiliiier;  n.  cutaneus  {)osterior  femoris,  Anat.  Nom. 

Origine.  —  nerf  eutané  postérieur  de  la  cuisse  (Voy,  p.  11)1)0,  tire 
■^on  origine  de  la  face  postérieure  du  plexus  sacré  par  deux  ou  trois  racines  qui 
naissinitdcs  1"^,  2''  et  ‘M  sacrées.  La  racine  principale  se  détache  de  la  2'‘  sacrée, 
ellf‘  est  constante,  tandis  que  les  autres,  en  généi’al  très  grêles,  font  parfois  ’ 
défaut;  ([uelquefois,  une  racine  accessoire  provient  du  tronc  lombo-sacré  ou 
de  la  4'-'  sacrée. 

Trajet  et  rapports. —  D'abord  situé  en  arrière  du  plexus  sacré  et  en  avant 
du  pyramidal,  le  nerf  cutané  postérieur  de  la  cuisse  sort  du  bassin  sous  le  bord 
inférieur  de  ce  muscle  avec  le  grand  nerf  sciatique.  Tl  apparaît  dans  la  région 
fessière  profonde  derrière  le  sciatique  ([ui  le  séparé  des  muscles pelvi-troc lianté- 
rieiis  ;  les  vaisseaux  ischiatupies  l’accompagnent  eu  dedans,  et  le  nerf  fessier 
inférieur  chemine  en  ilehors.  Le  nerf  cutané  postérieur  descend  ensuite  verti¬ 
calement  vers  la  région  [lostérieure  de  la  cuisse,  recouvert  par  le  grand 
fessier  jusqu’au  niveau  du  pli  fessier;  il  se  trouve  à  peu  prèvS  à  égale  distance 
entre  le  bord  interne  du  grand  trochanter  et  la  tubérosité  de  l  ischion. 

A  la  cuisse,  après  avoir  croisé  h‘ tendon  ischiatique  du  biceps,  le  nerf  cutané 
postérieur  vient  se  placer  dans  riiihu-stice  celluleux  qui  sépare  le  biceps  du 
demi-tendineux,  et  il  parvient,  .sous. l’aponévrose  fémorale  postérieure,  jusqu’au 
creu.x  poplité.  Il  n’est  pas  rare  d(‘  voir  cette  aponévrose  se  dédoubler  au  contact 
du  nerf  et  lui  former  une  gaini'  complèhn  Vers  la  partie  moyenne  du  losange 
poplité,  le  nerf  cutané  postérieur  se  divise  en  deux  branches  terminales  :  l’iine, 
superiicielle,  devient  sous-iaitanéi^  et  descend  souvent  jus({u’à  la  partie  moyenne 
<lu  mollet;  l'autre,  sous-aponévrotique,  chemine  d’abord  en  dehors  de  la  veim? 
saphène  externe  dans  la  gaine  de  laquelle  elle  se  trouve  contenue,  puis  s'ana¬ 
stomose  hnalement  avec  le  nmd’ saphène  externe  ou  avec  son  accessoire,  à  un 
niveau  variable  sur  la  face  [lostérieure  du  mollet. 

Distribution.  — -  Dans  tout  son  parcours,  le  nerf  cutané  postérieur  de  la 
«misse  émet  une  série  de  rameaux  secondaires  qui  peuvent  être  rangés  en  trois 
groupes  :  les  uns  destinés  aux  téguments  de  la  partie  inférieure  de  la  fesse, 

sont  dits  rameaux  fessiers;  2”  d’autres,  ranu^aux  génitaux,  vont  inneiA'er  la 
peau  de  la  région  périnéo-scrotale;  d" enfin,  dans  toute  1  étendue  delà  face  posté¬ 
rieure  de  la  cuisse,  naissent  des  rameaux  lémoim-poplites. 

L’  } ko neOrtlX  fessiers.  — ;  Hameaux  cutanés  inférieurs  de  la  fesse,  Bock; 
rameaux  fessiers  inférieurs;  n.  clunium  inferiores,  Anat..  Nom.  —  Les  rameaux  les- 
siers  se  détachent  du  nerf  im  avant  de  la  face  antérieure  du  grand  fessier,  à 
la  hauteur  du  grand  trochanter;  au  nombre  de  deux  ou  trois,  ils  descendent 
jusqu’au  bord  inférieur  du  muscle  contre  lequel  ils  se  rédéchissent,  pour  aller  se 
distribuer,  par  un  trajet  récurrent,  àla  peau  qui  recouvre  la  région  du  grand  tro¬ 
chanter.  Leurs  lilets  tm-rninaux  sont  limités  à  la  région  externe  de  la  fesse,  et  ce 
n’est  qu’e.xceptionmdlement  qu’ils  empiètent  sur  sa  partie  inféro-interne.  Quel- 
«piefois,  ces  rameaux  naissent  tl'iin  tronc  commun  désigné  par  Cruveilhier sous 
le  nom  de  'rameau  fes-'^ler  culané. 
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Rdmeüux  péTinéctux  ou  génitOLUX, — sdotlqucs,  BicUtii.; 
rameau  cutané  circonflexe  de  la  cuisse,  Meyer;  nerf  honteux  lon^inrénciir-,  Ilcnle;  rameau 

Cutané  du  périiîée,  Scliwaïbe;  rameau  scrotni, 
Cmveilhier;  branche  génitale,  Sappe.y. 

En  général,  an  nombre  de  detix,  les 
rameaux  périnéaux  séparent  du  nerf 
cutané  postérieur  à  peu  près  au  même 
niveau  que  les  rameaux  fessiers.  Tout 
d’abord  dirigés  en  dedans,  ils  chemi¬ 
nent  sous  le  grand  fessier  jusqu’au  voi¬ 
sinage  de  la  tubérosité  îschiatique  contre 
laquelle  ils  se  rélïéeîiissent.  Dès  lors  ils 
suivent,  d’abord  sur  le  grand  abducteur, 
puis  sur  le  droit  interne,  un  trajet  an-  , 
téro- postérieur  légèrement  ascendant 
«  parallèle  à  distance  à  la  branche 
ascendante  de  risebion  »  (Gruveilhier). 
Dans  cette  dernière  partie  de  leur  par¬ 
cours,  ils  sont  sous-cutanés  et  parcou¬ 
rent  la  région  périnéale  tout  près  du  pli 
génito-crural,  ou  ils  présentent  de>s 
anastomoses  terminales  avec  la  branche 
périnéale  superlicîeUe  du  nerf  honteux 
interne,  située  plus  profondéinent  (Sap- 
pey).  Ils  s’épanouissent  en  deux  séries 
de  filets,  les  «ns,  pou  importants,  se 
perdent  dans  la  peau  du  périnée,  les  au¬ 
tres,  plus  nombreux,  sont  destinés  au 
scrotum  ou  à  la  grande  lèvre.  Les  filets 
serotaux,  d’après  Cmveilhier,  seraient 
au  nombre  de  deux,  ruii  externe  (juî 
aboutit  à  la  partie  inférieure  et  externe 
des  bourses,  l’autre  in  terne  qui  contourne 
le  scrotum  et  vient  se  ramifier  dans  la 
peau  de  la  face  inférieure  fie  la  verge. 
Valentin  préhmd  que  ces  filets  peuvent 
être  suivis  chex  la  femme  jusqu’à  la  peau 
du  mont  de  Vénus. 

3®  Rameaux  fêmoro-popllLée  Ou  ra¬ 
meaux  cutanés  postérieurs  de  la  cuisse. 
•—  Ceux-ci  naissent  à  angle  aigu,  et 
à  des  hauteurs  variables,  du  nerf  cutané 
postérieur  de  la  cuisse  et  se  dirigent 
taniùl  en  dedans,  tantôt  en  dehors;  les  filets  internes  sont  les  plus  nombreux 
et  les  plus  forts.  Après  un  court  trajet  descendant,  au-dessous  de  l’aponé¬ 
vrose,  ils  la  perforent  et  vont  se  répandre  dans  les  téguments  voisins.  On  peut 
voir  fréquemment  ces  rameaux  décrire  des  anses  sous  le  fascia  lata. 


ehfebi.) 
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2-‘  GRAND  NERF  SCIATIQUE 

Si/n.  :  Xerf  femoro-poplité,  Cliaussier;  X.  isciiiadicus,  Aiiat.  Xoni. 

Le  ^üio.nd  neif  scicitic[ue  est  le  plus  voIuniineLix  et  le  plus  long’  des  nerfs  du 
forps  iiumain  ;  il  mesure  en  largeur  de  12  à  14  millimètres  et  en  épaisseur  de 
t  ou  .)  millimètres.  J'jtendu  de  la  fesse  a  l’extrémité  antérieure  des  orteils,  sa 
longueur  dépasse  celle  du  membre  inférieur  de  toute  l’étendue  du  pied.  C’est 
un  nerf  mixte  destiné  à  l’innervation  musculaire  de  la  partie  postérieure  de  la 
cuisse  et  à  rinnervation  musculaire  et  sensitive  de  la  jam])e  et  du  pied,  à 
l’exception  du  territoire  cutané  du  saphène  interne.  Il  représente  le  «  plexus 
sacré  (‘ondensé  en  un  cordon  iier\''eux  »  (Cruveilhier). 

Origine.  —  l.e  grand  nerf  sciatique  tire  son  origine  des  et  5-“  lombaires 
pai  1  intermediaire  du  tronc  lombo-sacre,  des  l**'",  2*'  et  3*^  sacrées^  il  reçoit 
aussi  quelques  fibres  de  la  4'-  sacrée  par  l’anastomose  qui  unit  cette  deimière  à 
la  3'*.  La  répartition  des  fibres  dans  le  tronc  du  nerf  ne  se  fait  pas  également  pour 
toutes  ces  racines.  Les  recherches  de  Paterson  et  d’Eisler  ont  permis  d’établir 
la  constitution  radiculaire  des  nerfs  du  plexus  lombo-sacré,  et  en  particulier  du 
sciatique  d’après  la  quantité  de  fibres  que  chaque  racine  envoie  aux  nerfs  de  ce 
plexus  dans  les  formes  hautes  et  basses  (Voy.  p.  988).  Dans  les  cas  relative¬ 
ment  fréquents  de  division  précoce  du  sciatique,  il  est,  en  effet,  facile  de  con¬ 
naître  exactement  la  part  contributive  de  chaque  racine.  La  branche  de  division 
externe,  sciatique  poplité  externe  destiné  au  cùté  antérieur  (préaxial)  du 
membre  d’après  la  loi  de  Sherrington,  se  constitue  avec  les  racines  les  plus 
élevées  du  plexus.  On  verra  du  reste  plus  loin  que,  quand  les  deux  nerfs  poplités 
sont  distincts  à  leur  origine  (1  fois  sur  b  ou  G  cas,  Eisler),  le  sciatique  poplité 
externe  sort  toujours  du  bassin  à  un  niveau  plus  élevé  que  l’interne.  D’ailleurs, 
la  soudure  des  deux  nerfs  est  une  disposition  récemment  acquise  ;  dans  l’état 
primitif,  le  sciatique  poplité  externe,  destiné  à  la  7’é^w?2  ventrale  (préaxiale)  du 
membre  inférieur,  tire  sas  fibres  des  branches  de  division  dorsales  du  tronc 
lombo-sacré  et  des  deux  premières  sacrées,  tandis  que  le  sciatique  poplité 
interne  qui  innerve  la  région  dorsale  (postaxiale)  liait  de  la  portion  ventrale 
du  tronc  lombo-sacré  et  des  trois  premières  sacrées.  Ces  faits  paraissent  entiè¬ 
rement  contraditoires  avec  les  lois  générales  de  la  distribution  nerveuse  dans 
les  membres;  mais  il  Importe  de  remarquer  que  la  disposition  telle  qu’elle 
existe  chez  Fadulte,  apparaît  tardivement.  En  effet,  au  cours  du  développement 
ontogénique,  le  membre  inférieur  décrit  une  rotation  suivant  un  angle  de 
9(1  degrés  qui  éloigne  du  champ  préaxial  de  l’adulte  les  territoires  qui  s’y  trou¬ 
vaient  chez  le  fœtus.  Il  résulte  de  ce  fait  que  le  sciatique  poplité  externe  (primi¬ 
tivement  dorsal  ou  postaxial)  tire  ses  origines  de  la  partie  dorsale  du  plexus, 
et  au-dessus  de  celles  du  sciatique  poplité  interne,  qui  naît  à  un  niveau  infé- 
rieuretdans  la  région  ventrale.  Voici,  d’après  Eisler,  la  constitution  radiculaire 
des  deux  sciatiques  dans  les  formes  hautes  et  basses  du  plexus  lombo-sacré. 


S(‘iali(iue  poplité  externe  ) 
(région  dorsale).  .  .  .  ) 
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nerf,  les  parenthèses  indi({uent  (jue  les  racines  correspondantes  sont  inconstantes  ou  rares. 
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Trajet  et  rapports.  —  Le  grand  nerf  sciatique^  émanant  du  plexus  sacré, 
présente  les  mêmes  rapports  que  celui-ci  dans  la  cavité  pelvienne;  aussi  les 
paralysies  du  sciatique  consécutives  aux  accouchements  laborieux,  les  névral¬ 
gies  sciatiques  dans  les  cancers  du  rectum  ou  de  rutérus,  s'expliquent  par  la 
compression  du  plexus  ou  des  racines  du  nerf.  Le  grand  nerf  sciatique  com¬ 
mence  à  la  grande  échancrure  sciatique;  de  là,  il  descend  à  la  face  postérieure 
de  la  fesse,  puis  delà  cuisse,  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  creux  poplité  où 
îl  se  divise  en  ses  deux  branches  terminales  :  le  sciatique  poplité  externe  et  le 
seiatlqtïe  poplité  interne  qui,  comme  lui,  sont  des  nerfs  mixtes,  Nous  aurons 
donc  à  étudier  les  rapports  du  grand  nerf  sciatique  :  1*^  à  sa  sortie  du  bassin; 

à  la  région  fessière  ;  3^  à  la  face  postérieure  de  la  cuisse. 

t-  .d  la  sortie  du  bassin.  —  Le  sciatique  quitte  la  cavité  pelvienne  à  la  partie 
inférieure  de  la ’gTande  échancrure;  à  son  émergence,  il  se  présente  sous  une 
forme  imbanée  et  repose  sur  Fépine  sciatique  dont  le  séparent  les  insertions  du 
jumeau  supérieur  et  du  petit  ligament  sacro-sciatique.  Il  aborde  la  région  fes¬ 
sière  profonde  au-dessous  du  pyramidal,  au-dessus  du  jumeau  supérieur,  en 
dehors  des  vaisseaux  honteux  internes  et  de  l'artère  isehiatique  (Vov.  t.  IL 
p.  798  et  fig.  463),  et  en  dedans  du  nerf  fessier  inférieur  ;  le  nerf  cutané  posb'- 
rieur  de  la  cuisse  se  place  entre  lui  et  te  bord  inférieur  du  pyramidal. 

2"  ,1  la  région  fessière.  Le  sciatique  descend  alors  verticalement  dans  la 
gouttière  comprise  entre  la  saillie  postérieure  du  grand  trochanter  et  la  tubé¬ 
rosité  isehiatique  (point  troebantérien  de  la  névralgie).  La  position  exacte  du 
nerf  par  rapport  à  ces  deux  saillies  osseuses  varie  avec  les  auteurs.  D'après 
llenie,  d'après  Schwalbe  et  d'après  la  plupart  des  classiques  étrangers,  il  occu¬ 
perait  exactement  le  fond  de  cette  gouttière,  à  égale  distance  du  trochanter  et 
cle  risehion.  Sappey  Fa  trouvé  plus  rapproché  de  la  tubérosité  isehiatique  que 
du  grand  trochanter,  lorsque  le  membre  inférieur  occupe  la  position  intermé¬ 
diaire  entre  la  rotation  interne  et  la  rotation  externe.  Il  est  évident  que  les 
rapports  du  sciatique  avec  les  surfaces  osseuses  se  modifient  avec  les  déplace¬ 
ments  de  la  cuisse  sur  le  bassin,  mais  la  position  indiquée  par  Sappey  est 
exacte,  comme  nous  avons  pu  nous  en  rendre  compte  à  maintes  reprises.  Cru- 
veilhîor  a,  du  reste,  donné  un  repère  précis  sur  le  squelette  :  le  nerf  longe  le 
coté  externe  dé  la  tubérosité  isehiatique  qui  le  protège  dans  les  chutes  suivie 
siège,  et  répond  à  la  rainure  nettement  accusée  qui  sépare  cette  saillie  du 
rebord  cotyioïdien.  A  la  fesse,  le  sciatique  repose  par  sa  face  antérieure  sur  les 
deux  jumeaux,  sur  le  tendon  de  Fobturatcur  interne,  et  sur  le  carré  crural  dont 
il  croise  à  angle  droit  la  direction  des  fibres.  11  longe  en  dehors  Fartère  ischia- 
tique  qui  lui  envoie  de  distance  en  distance  de  petites  artérioles  ou  quelquefois 
une  branche  plus  volumineuse  désignée  sous  le  nom  d'artère  du  nerf  sciatique. 
En  arrière  il  est  recouvert  par  la  moitié  inférieure  du  grand  fessier,  dont  il 
est  séparé  par  te  nerf  cutané  postérieur  de  la  cuisse.  Le  nerf  sciatique,  qui  se 
présentait  à  sa  sortie  du  bassin  sous  Faspect  d'une  lame  aplatie,  a  pris  une 
forme  nettement  cylindrique  à  la  partie  inférieure  de  la  fesse. 

3*^  Â  la  région  postérieure  de  la  cuisse.  —  En  passaut  de  la  région  fessière 
dans  la  région  postérieure  de  la  cuisse,  le  sciatique  se  dirige  un  peu  au  dcdiors. 
Il  oecupi^  alors  exactement  le  milieu  du  pli  fessier  où  il  est  relativement  super- 
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ficlel,  et  répond  à  l’espace  compris  entre  le  bord  externe  du  biceps  et  le  bord 
interne  du  tendon  du  gTand  fessier  :  c’est  le  point  le^  plus  facile  à  atteindre 
pour  l’excitation  électrique. 

D’abord  situé  en  arrière  de  la  partie  supérieure  du  grand  adducteur,  et  en 
dehors  du  tendon  ischiatique 
du  biceps,  le  nerf  sciatique 
se  place  en  avant  de  ce  ten¬ 
don  et  corresj)ond  dès  lors  à 
la  ligne  âpre  du  fémur,  dont 
il  est  séparé  en  dedans  par 
les  insertions  du  grand  ad¬ 
ducteur  et  en  dehors  par 
celles  duvaste  externe  d’abord 
et  de  la  courte  portion  du  bi¬ 
ceps  ensuite.  Il  descend  ainsi 
dans  l’angle  dièdre  formé  par 
ces  divers  muscles,  recouvert 
par  la  longue  portion  du  bi¬ 
ceps  qui  le  croise  de  dedans 
en  dehors  et  atteint  l’extré¬ 
mité  supérieure  du  losange 
poplité  où  il  apparaît  entre  le 
tendon  inférieur  du  biceps  en 
dehors,  et  celui  du  demi-ten¬ 
dineux  en  dedans;  en  arrière, 
il  est  caché  par  le,  bord  ex¬ 
terne  du  demi-membraneux. 

C’est,  en  général,  dans  l’an¬ 
gle  formé  par  le  biceps  et  par 
le  demi-tendineux,  alors  qu’il 
n’est  plus  séparé  de  la  peau 
([ue  par  quelques  pelotons 
adipeux  et  par  l’aponévrose 
fémorale,  qu’il  se  divise  en 
ses  deux  branches  terminales. 

Dans  la  dernière  partie  de  son 
trajet,  le  sciatique  est  souvent 

accompagné  par  des  veines,  qui  peuvent  être  variqueuses  et  devenir  la  cause 
de  névralgies  rebelles,  et  par  un  rameau  artériel  quelquefois  volumineux,  l’ar¬ 
tère  du  nerf  sciatique  que  Hyrtl  a  vu  s'anastomoser  avec  la  poplitée.  Lorsque 
l’artère  ischiatique  est  très  grêle,  le  nerf  reçoit  quelques  artérioles  venues  des 
perforantes  de  la  fémorale  profonde,  et  qui  s’anastomosent  en  anse  sur  le  bord 
interne  du  nerf  (fig.  593). 

Distribution.  —  Nous  venons  de  voir  que  le  sciatique  se  divise  en  ses  deux 
branches  terminales  à  la  partie  supérieure  du  losange  poplité.  Dans  15  à  20 
])0ur  100  des  cas(Eisler),  25  pour  lOO(Ancel),  cette  division  existe  dès  l’origine; 

04. 
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Fig.  593.  —  Artères  et  veines  du  nerf  scialuiue, 
d’après  une  injection  sur  un  enfant. 
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alors  le  sciatique  poplité  externe  passe  entre  les  deux  chefs  principaux  du  pyra¬ 
midal,  tandis  que  le  poplité  interne  appai’alt  au-dessous  de  ce  muscle.  On  peut 
voir  quelquefois  les  deux  nerfs  perforer  isolément  le  pyramidal  (le  sciatique 
poplité  externe  21  pour  100,  Ancel),  et  cheminer  indépendamment  Tun  de 
1  autre,  ou  s’unir  sur  une  certaine  étendue  pour  se  séparer  ensuite  à  un  niveau 
variaide.  suivant  les  sujets.  Sans  nous  occuper  davantage  des  observations  ayant 
traita  la  division  précoce  du  sciatique  dont  les  plus  intéressantes  ontété  rappe¬ 
lées  et  groupées  par  Mouret  {Monip,  méd.,  1803)  à  propos  de  quelques  faits 
personnels,  nous  ferons  observer  que,  dans  de  pareils  cas,  toutes  les  collatérales, 
sauf  le  nerf  de  la  courte  portion  du  biceps  et  un  petit  filet  articulaire,  provien¬ 
nent  du  sciatique  poplité  interne,  qui  est  presque  toujours  la  plus  volumineuse 
des  deux  branches  nerveuses  à  la  sortie  du  bassin. 

Les  faits  étant  connus,  nous  allons  étudier  successivement  :  a)  les  branches 
ooilatcrales,  et  b)  les  branches  terminales  du  grand  nerf  sciatique. 


A)  Branches  collatérales.  —  Ces  branches,  destinées  aux  muscles  de 
la  face  postérieure  de  la  cuisse,  sont  au  nombre  de  six  :  1**  le  nerf  supérieur  du 
demi-tendineux;  2®  le  nerf  de  la  longue  portion  du  biceps;  3‘^  le  nerf  inférieur 
du  demi-tendineu.x  ;  4'’  le  nerf  du  demi-mombraneux  et  du  grand  adducteur  ; 
0®  le  nerf  de  la  courte  portion  du  biceps  ;  6'^  le  rameau  articulaire  du  genou. 
Parmi  ces  nerfs,  les  quatre  premiers  sont  fournis  parle  sciatique  poplité  interne, 
et  les  dciLX  autres  par  le  poplité  externe,  comme  on  le  voit  dans  les  cas  de  divi¬ 
sion  précoce  du  sciatique. 

Nerf  supérieur  du  demi-tendineux.^ —  Aussitôt  après  avoir  croisé  la  tubéro¬ 
sité  îschiatique,  et  avant  de  s'enfoncer  sous  le  tendon  du  biceps,  le  nerf  scia¬ 
tique  donne  un  rameau  assez  court  qui  se  dirige  en  dedans  et  s’enfonce  dans 
le  tendon  commun  du  demi-tendineux.  Le  nerf  du  demi-tendineux  fournit  sou¬ 
vent  un  filet,  en  général  très  grêle,  pour  la  longue  portion  du  biceps,  dans  la 
partie  supérieure  de  laquelle  il  se  perd;  dans  quelques  cas,  ce  filet  peut  être 
assez  volumineux  et  représenter  le  nerf  principal  de  ce  muscle. 

2*^  Nerf  de  la  longue  portion  du  biceps.  — Ce  nerf  se  détache  du  sciatique 
dans  l’angle  de  séparation  des  tendons  ischiatiqucs  du  biceps  et  du  demi- 
tendineux;  quelquefois  il  naît  immédiatement  au-dessous  du  précédent.  Il  des¬ 
cend  en  bas  et  en  dehors  par  rapport  au  tronc  du  sciatique,  et  aborde  la  longue 
portion  du  biceps  vers  le  milieu  de  sa  face  antérieure  ou  profonde.  A  l’intérieur 
du  muscle,  le  nerf  se  subdivise  en  rameux  ascendants  qui  remontent  jusque 
vers  les  insertions  ischiatiques.  Le  volume  de  ces  derniers  varie  en  raison 
inverse  de  celui  des  filets  fournis  parle  nerf  supérieur  du  demi-tendineux. 

3®  Nerf  inférieur  du  demi-tendineux.  —  Le  plus  souveut  isolé,  le  nerf  infé¬ 
rieur  du  demi-tendineux  provient  quelquefois  d'un  tronc  commun  avec  le  nerf 
do  la  longue  portion  du  biceps  ou  avec  celui  du  demi- membraneux.  Il  se  dirige 
en  bas  et  en  dedans  dans  l’intei'stice  qui  sépare  le  demi-membraneux  du  demi- 
tendineux,  et  aborde  ce  dernier  muscle  en  son  milieu  par  sa  face  profonde  ou 
par  son  bord  externe.  Il  donne  quelques  rameaux  récurrents  très  grêles,  la 
partie  supérieure  du  demi-tendineux  étant  innervée,  comme  nous  Favons  vu, 
par  un  rameau  spécial. 
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4”  Nerf  du  demi-membraneux  et  du  grand  adducteur.  La  manière  dont 
s(‘  comporte  ce  nerf  est  essentiellement  variable,  et  il  est  difficile  de  savoir 
([iielle  est  la  disposition  normale.  Tantôt,  en  elîet,  il  existe  deux  nerfs  destinés 
au  deml-mombraiieux  et  une  branche  distincte  pour  le  ^rand  adducteur , 
tantôt  le  nerf  supérieur  du  demi-membraneux  donne  un  lameau  au  grand 
adducteur;  tantôt  enlin,  et 
cela  paraît  être  le  cas  le 
plus  fréquent,  on  trouve  un 
tronc  unique  d’où  partent 
une  branche  pour  le  grand  1 

adducteur  et  un  ou  deux  ra-  y.dupyr 
nieaux  pour  le  demi-menibra- 


iWfef^s.  ml'. 


lieux. 


- 1. 

itei 

_ 


N.  /ess.  inf'. 


.Y.  du  demi'inemh 


.V.  du  demi-lend 


,Gi\  n.  sciatique 


N.court.porlibic 


N.  long,  pur t.bic. 


.Y.ficint.jiopl.inf 


.Y.  dnjU7r>.  int 


A',  sciât,  popl.  int 


N.  .sc^at.  popl.  exl. 


Le  nerf  du  demi-membra- 

neux  descend  directement  en  -V.  cni.  post.cui.-^ac 

bas  et  un  peu  en  dehors,  et 

s’enfonce  dans  ce  muscle  à 

,  A.  n?«  demi-tend 

sa  partie  moyenne;  lorsqu  il 
existe  deux  rameaux  distincts, 

.Y.  du  dcmi'inonb 

ils  s’anastomosent  presque 
toujours  et  chacun  d’eux  pé-  x.  du  demi-icnd 
nètre  séparément  dans  le 
muscle  par  sa  face  interne. 

Le  rameau  du  grand  adduc¬ 
teur  aborde  ce  muscle  dans 
son  tiers  supérieur  et  tout  x.^dnt.popi.inf 

[)rès  de  ses  insertions  à  la 
ligne  âpre,  quelquefois  cepon- 
dant  il  chemine  de  dehors 
en  dedans  entre  le  demi-ten- 
dineux  et  le  grand  adducteur,  ,V.  suph.  e.t'l 

et  vient  s’étaler  à  la  face  pos¬ 
térieure  de  ce  dernier. 

D’après  Cruveilhier ,  les 

quatre  ou  cinq  nerfs  précé-  l  ia.  ü04.  —  Xorf  soialîijuc  et  scs  bruricties  collatérales 

.lents  naissent  toujours  de  la  ‘‘  ®  **  ‘"'''P''"" 

partie  supérieure  du  sciatique 

«Mitre  le  carré  crural  et  le  ttuidon  ischiatique  du  biceps,  souvent  meme  par 
un  tronc  commun. 


,V.  snph.  e.t'l 


X.  du  plant,  gr 
N.  dujimi.  cxt. 


5“  Nerf  de  la  courte  portion  du  biceps.  —  L’origine  du  nerf  de  la  courte 
portion  est  essentiellement  variable.  Ce  nerf  peut  naître  du  sciatique  sous  le 
grand  fessier,  sous  la  longue  portion  du  biceps,  ou  enfin  vers  la  partie  rnoyenne 
de  la  cuisse,  lorsque  le  sciatique  croise  les  insertions  de  la  courte  portion  du 
biceps.  Il  s<'  porte  en  dehors  et  s’étale  à  la  face  postérieure  de  ce  muscle,  où 
on  peut  le  suivTe  jusqu’à  l’union  de  ses  deux  chefs. 

Nerf  articulaire  supérieur  du  genou.  —  Signalé  tout  d’abord  par  Cru- 

G4. . 
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vtûlhier,  ce  nerf  çsl:  décrit  par  les  auteurs  étrangcrs>  cl  par  Oenle  en  particu¬ 
lier,  sous  le  nom  de  nerf  articulaire  supérieur  du  genou,  par  opposition  à  un 
rameau  artieulaire'inférieur  que  nous  verrons  se  détacher  du  sciâtique  poplité 
interne.  Ces  deux  nerfs  existent  concurremment,  et  il  iry  a  pas  là  une  variation 
d’origine  comme  l’avait  pensé  Cruveilhiei’.  Le  nerf  articulaire  supérieur  fin 
genou  nait  tantôt  isolément,  tantôt  du  nerf  de  la  courte  portion  du  biceps.  ïi 
descend  le  long  du  bord  interne  de  cette  courte  portion,  passe  devant  le  scia¬ 
tique  poplité  externe  et  gagne,  au  milieu  du  tissu  graisseux  du  creux  poplité, 
la  face  postéro-externe  de  rartîculatiou  du  genou.  Dès  qu’il  atteint  le  candyle 
externe,  il  le  contourne,  s’insinue  sous  le  tendon  du  biceps  et  s’étale  sur  la 
face  externe  de  la  capsule  articulaire  (Voy.  t.  I,  fig.  752).  Quelques  filets  se 
distribuent  au  ligament  latéral  externe,  d’autres  peuvent  être  suivis  jusqu’à  la 
rotule. 

Le  nerf  sciatique  fouriiLt  encore  veiis  le  tiers  supérieur  de  la  cuisse  un  petit 
nerf  osseux,  découvert  par  Beck  en  1846  sur  le  dromadaire,  et  retrous'é  depuis 
chez  l’homme.  Enfin,  lorsque  le  nerf  cutané  postérieur  de  la  cuisse  est  très 
grêle  et  s’épuise  à  la  partie  supérieure  du  losange  poplité,  le  grand  nerf  scia¬ 
tique  donne  un  rameau  cutané,  nerf  cutané  postérieur  moyen  de  la  cuisse 
(flenle),  qui  travei’se  l’aponévrose  et  va  innerver  les  téguments  de  la  région 
postérieure  de  la  jambe. 


B)  Branches  terminales.  —  Des  deux  branches  de  division  dix  grand 
nerf  sciatique,  Tune  est  destinée  aux  muscles  et  à  la  peau  de  la  région  anté¬ 
rieure  et  externe  de  la  jambe  et  de  la  face  dorsale  du  pied,  c’est  le  sdalîque 
poplîlé  exteme  ;  l’autre  continue  la  direction  du  nerf  primitif  et  se  distribue  à 
la  partie  postérieure  de  la  jambe  et  à  la  face  plantaire  du  le  sciai iqt(e 

poplité  interne.  Nous  étudierons  donc  successivement  et  comme  nerfs  dis¬ 
tincts  :  1'^  le  nerf  sciatique  poplité  externe;  2*^  le  nerf  sciatique  poplité  interne. 


sciatique  poplité  externe. 

Si/n.  :  Nerf  péronier,  ï3ock,  ValerUin,  tlcnle,  Schwatbe;  nerf  poplité  externe,  Quain;  nerf 
sciatique  poplité  externe,  CruveDhier,  Sappey  et  auteurs  français;  n,  peroneus  çoniniunis, 
Anal.  Nom. 


Le  nerf  sciatique  poplité  externe,  branche  de  bifurcation  externe  du  grand 
nerf  sciatique,  se  présente  toujours  avec  un  volume  un  peu  moindre  que  celui 
du  sciatique  poplité  interne. 


Trajet  et  rapports,  —  Déjà  isolé  à  la  partie  supérieure  du  creux  poplité, 
ce  nerf  gagne  directement  la  région  externe  et  inférieure  du  genou;  il  côtoie 
le  bord  interne  du  biceps  et  s’accole  à  la  face  postéi’ieure  du  jumeau  externe^ 
qu’il  contourne  pour  arriver  en  arrière  de  la  tête  du  péroné.  Il  s’enroule  alors 
autour  du  col  de  cet  os  et  parvient  ainsi  à  la  face  externe  de  la  jambe 
(fig.  505).  Derrière  la  tête  du  péroné,  il  est  séparé  de  la  surface  osseuse  par  î’iu- 
sertion  supérieure  du  soléaire,  tandis  que  sur  le  col  il  est  directement  appliqué 
contre  le  périoste;  c’est  le  point  péronier  de  la  névralgie  sciatique,  et  c’est  à  ce 
niveau  qu’il  peut  être  emprisonné  par  le  cal  dans  les  fractures  de  l’extrémî té 
supérieure  du  péroné.  A  la  région  externe  de  la  jambe,  le  sciatifiue  poplité 
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externe  chemine  entre  les  insertions  supérieures  du  long  péronier  latéral,  dans 
un  canal  musculo-fibreux  à  l’intérieur  duquel  il  se  divise  en  ses  deux  branches 
terminales.  ^ 

Distribution,  —  Le  sciatique  poplité  externe  donne  quatre  branches  colla¬ 
térales  et  deux  branches  terminales,  que  nous  allons  examiner  successivement. 


A)  Branches  collatérales.  —  Ce  sont  de  haut  en  bas  :  1“  le  rameau 
articulaire  du  genou  ;  2"  le  nerf  saphène  péronier  ;  la  branche  cutanée  péro¬ 
nière;  4®’les  rameaux  musculaires  du  jambier  antérieur. 

1‘*  Rameau  articulaire  du  genou.  —  :  Xerf  articulaire  d'Arnold;  rameau  arli- 

«•ulaire  inférieur  du  genou,  Renie.  —  Ce  rameau,  toujours  distinct  'de  celui  qui 
vient  du  grand  nerf  sciatique,  a  son  origine  vers  la  partie  moyenne  du  losang(‘ 
poplité  et  se  porte  vers  les  vaisseaux  articulaires  supérieurs  externes  pour 
passer  avec  eux  entre  le  jumeau  externe  et  le  tendon  du  Ijiceps.  Parvenu  au 
niveau  de  Tinterligne  articulaire,  il  se  divise  en  deux  rameaux  secondaires  qui 
accompagnent  les  branches  de  division  de  l’artère  articulaire.  L’un  de  ces 
rameaux  se  distribue  à  la  région  antéro-externe  de  la  capsule,  l’autre  fournil 
des  filets  descendants  qui  se  terminent  à  la  partie  postéro-ex terne  de  l’articula¬ 
tion.  Le  rameau  articulaire  du  genou  donne  encore  un  filet,  constant  d’après 
Rüdinger,  qui  descend  en  arrière  du  ligament  latéral  externe,  et  s’épanouit 
à  la  partie  postérieure  de  l'articulation  péronéo-tibiale  supérieure. 


2®  Nerf  saphène  péronier.  Cruveilhier.  —  Syn.  :  Xerf  accessoire  du  saphèm* 
externe,  Sappey;  nerf  cutané  péronier  postérieur  moyen,  Rock,  Valentin;  racine  externe  du 
saphène  externe,  Rirschfeld  ;  nerf  communicant  péronier,  Renie;  branche  antérieure  du 
nerf  cutané  postérieur  e.xtcrne  de  la  jambe,  Schwolbe:  ramus  anastomoticus  peroneus,  Anat. 
Nom.  — ‘  La  disposition  et  le  volume  du  saphène  péronier  dépendent  du  mode 
de  distribution  du  saphène  externe  (  Voy.  p.  1020).  En  général,  le  volume  du 
saphène  péronier  est  inférieur  à  celui  du  saphène  externe,  d’où  le  nom  d'acces¬ 
soire  du  saphène  externe  que  lui  a  donné  Sappey,  mais  il  n’est  pas  rare  de 
trouver  un  accessoire  d’un  diamètre  égal  ou  supérieur  à  celui  du  saphène  ; 
aussi  la  dénomination  de  saphène  péronier  pour  l’accessoire  et  de  saphène 
tibial  pour  le  saphène  externe  adoptée  par  Cruveilhier  est-elle  préférable.  C’est 
d’ailleurs  dans  ce  sens  qu’a  été  établie  la  terminologie  employée  par  les  auteurs 
étrangers,  et  par  l’Anatomisclie  Nomenclatur. 

Le  nerf  saphène  péronier  se  détache  du  sciatique  poplité  externe  à  la  partie 
supérieure  du  creux  poplité  et  descend  parallèlement  au  sciatique  poplité 
interne,  entnî  l’aponévrose  jambière  et  le  muscle  jumeau  externe.  Vers  la  parti(‘ 
moyenne  du  mollet,  il  se  place  en  dehors  d'un  des  affluents  de  la  saphène 
externe,  passe  au-dessous  de  cette  veinule  avec  laquelle  il  traverse  l'aponévrose. 
Le  point  où  le  saphène  péronier  devient  sous-cutané  varie  avec  les  sujets;  h‘ 
plus  souvent  il  répond  à  la  région  inférieure  du  mollet,  lorsque  les  fibres  tendi¬ 
neuses  font  suite  au  corps  charnu  du  triceps  sural.  Dans  son  trajet  soiis-aponé- 
vrotique,  le  nerf  émet  quelques  filets  qui  se  distribuent  à  la  peau  de  la  région 
externe  du  mollet;  leur  nombre  et  leur  épaisseur  dépendent  de  l’étendue  du 
territqire.de  distribution  de  la  branche  cutanée  péronière.  Après  avoir  perforé 
l’aponévrose,  le  saphène  péronier  se  dirige  un  peu  obliquement  en  dedans  el 
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>r.  eut,  pèet  n. 


va  s'imir  au  saphène^  externe  à  îa  hauteur  delà  malléole  externe,  contre  le  bord 
correspondant  du  tendon  d’Achille*  L’union  se  fait  assez  souvent  par  deux  on 
trois  anses  anastomotiques  qui  embrassent  la  veine  saphène  externe,  ou  quel¬ 
ques-unes  de  ses  branches  constituantes. 

Dans  quelques  cas,  assez  rares  d’ailleurs,  Fanastomose  entre  le  saphène  et 
son  accessoire  n  existe  pas  ;  c’est  là  une  disposition  favorable  pour  étudier  la 
dtstri  lui  lion  particulière  do  chacun  d’eux.  Le  saphène  péronier  fournît  alors 

des  rameaux  cutanés  (ra¬ 
meaux  caleanéens  detiru- 
veîlhier),  qui  vont  se  dis¬ 
tribuer  à  la  peau  de  la 
région  externe  du  calca¬ 
néum  ;  parmi  eux,  se 
trouve  un  filet  spécial  qui 
passe  sous  les  arcades  vei¬ 
neuses  de  la  saphène  ex¬ 
terne  et  se  perd  dans  les 
téguments  qui  recouvrent 
ta  face  postérieure  du 
talon.  Cruveilhier  décrit 
encore  un  rameau  malléo¬ 
laire  qui  passe  sur  la 
malléole  externe  et  s’unit, 
en  avant  du  cou-dc-pîed, 
avec  le  filet  de  la  branche 
extdrnedu  musculo-cutané 
de  la  jambe. 


N,  ^Ci(it,pùpl.e3:l. 
A^  dujamb.  nnt, 
A*,  mph,  pêeoii 


A’.  libial'lanUv. 
,V,  wryse.  eut, 
A'.  Uhuü  anUe, 


A\  mph. 


liiftst,  dttfi  m})h^ 
pceou,  et  tibiatl 


iV.  mph,  pee, 
{be,  teein  }  { 


*  ^  V.  muee.  eut,  {br,  eut.) 


Anast.du  $apfi,pci\ 
f>(  du  mufc,  eut. 


Fio.  ,*>0”).  ~~  Kerf  sciatique  poplité  externe. 
( D'après  lî IrscbfeUI.  ) 


Branche  cutanée  pé¬ 
ronière.  —  Syn.  t  Nerf  cu¬ 
tané  postérieur  externe,  Va- 

Ânüst.  du  tib.  aut.  lenthi;  liTanclie  antérieure  du 
et  du  wasc.  cul. 

cutané  postérieur  externe  de  la 
jambe,  Seinvalbe;  nerf  cutané 
externe  de  la  Jambe,  LuschUa. 
—  Cette  branche  (fig.  505) 
naît  du  sciatique  poplité 
e.x terne,  un  peu  au-dessous 

du  nerf  précédent,  quelquefois  par  un  tronc  commun  avec  'lui  (nervi  cuianei 
SLira'  latérales,  Anat.  Nom).  A  son  origine,  elle  répond  à  la  partie  poslé- 
rieiire  du  eondyle  externe  dont  la  sépare  le  corps  charnu  du  jumeau  corres¬ 
pondant;  elle  perfore  presque  aussitôt  l’aponévrose  poplitée  et  se  divise  en 
deiLx  ordres  de  rameaux,  les  uns  supérieurs,  les  autres  inférieurs. 

t()  Rarneauæ  mpérietirs.  —  An  nombre  de  deux  ou  trois,  ils  proviennent 
souvent  d’un  tronc  commun,  croisent  au-dessus  de  raponévrose  le  sciatiepte 
poplité  externe  et  le  tendon  du  biceps,  et  décrivent,  à  k  hauteur  de  rintçrlignLv 
articulaire  ou  un  peu  au-dessus,  des  anses  à  concavité  supérieure.  Les  filets  les 
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[)liis  élevés  s’unissoiit  aux  ramifications  terminales  du  fémoro-cutané  et  se  dis¬ 
tribuent  à  la  peau  qui  recouvre  la  partie  externe  de  la  rotule;  les  filets  infé¬ 
rieurs  se  perdent  dans  les  téguments  de  la  région  supéro-externe  de  la  jambe  : 
certains  peuvent  être  suivis  jusqu'auprès  du  tubercule  de  Gerdy* 

h)  Rameaux  inférieure, —  Ceux-ci  descendent  vers  la  partie  an téro -externe 
de  la  jambe  en  avant  du  péroné,  en  s’entrelaçant  avec  les  veines  superficielles. 
Ils  fournissent  en  arrière  quelques  filets  qui  se  perdent  dans  la  peau  de  la  por¬ 
tion  externe  et  moyenne  du  creux  poplité.  Un  ou  deux  rarnuscules  inférieurs 
[)eiivent  atteindre  la  malléole  e.xterne  et  s’anastomoser  avec  le  sapliène  externe 
ou  son  accessoire  ;  les  filets  cutanés  qu’ils  fournissent  sont  toujours  situés  dans 
un  plan  plus  superficiel  que  les  mailles  du  réseau  veineux  sous-cutané. 

llenle  et  Schwalbe  décrivent  la  branche  cutanée  péronière  comme  une  bran¬ 
che  antérieure  du  saphène  péronier,  disposition  qui  existe  dans  la  figure  b95. 

4°  Rameaux  musculaires  (Anat.  Nom.).  —  S?//2.  .•  Nerfs  du  jambier  antérieur: 
branches  musculaires  ou  récurrentes,  Cruveiihier:  nerf  supérieur  du  jambier  antérieur, 
s«‘h\voli)e.  —  Les  rameaux  musculaires,  le  plus  souvent  au  nombre  de  deux, 
sont  destinés  au  muscle  jambier  antérieur;  ils  se  séparent  du  sciatique  poplité 
exl{‘rne  au  niveau  du  col  du  péroné  et,  en  général,  avant  sa  division  en  bran¬ 
ches  terminales  (fig.  T)!)'!).  D’abord  situés  entre  les  fibres  d’insertion  du  long 
péronier  latéral,  ils  se  dirigent  ensuite  en  avant,  traversent  la  cloison  apo- 
névro tique  qui  sépare  les  muscles  de  la  région  externe  de  ceux  de  la  loge  anté¬ 
rieure  de  la  jambe  et  contournent  la  face  postérieure  de  l’extenseur  commun 
des  orteils,  pour  venir  s’appliquer  contre  le  ligament  interosseux.  Ils  se  placent 
alors  un  peu  au-dessus  de  l’orifice  par  lequel  passent  les  vaisseaux  tibiaux  an- 
téri(‘urs  et  se  perdent  entre  les  fibres  d'insertion  du  jambier  antérieur  au  tuber- 
cul<‘  de  Gerdy.  Le  filet  le  plus  élevé,  sensiblement  ascendant,  croise  l’articula¬ 
tion  péronéo-tibiale  supérieure,  à  la  face  antérieure  de  laquelle  il  donne  un 
petit  nerf  articulaire  (Cruveiihier).  Quelques  filets  émanés  du  rameau  supérieur 
et  du  rameau  inférieur  se  distribuent  à  la  partie  la  plus  élevée  du  ligament 
interosseux.  Comme,  dans  certains  cas,  les  rameaux  musculaires  naissent  du 
libial  antérieur  près  de  son  origine,  quelques  auteurs  (llenle,  Schwalbe)  les 
décrivent  comme  des  collatérales  de  ce  nerf. 


B)  Branches  terminales.  —  Elles  sont  au  nombre  de  deux  : 
1"  Le  nerf  musculo-cûtané  ;  2*^  le  nerf  tibial  antérieur, 


1“  Nerf  musculo-cutané  (Cruveiihier,  Sappey,  etc.)- 

.s'//n.  :  Nerf  cutané  antérieur;  nerf  cutané  dorsal  moyen  du  pied,  Valentin;  nerf  péronier 
externe,  Sunmnering;  nerf  cutané  commun  dorsal  du  pie<l;  nerf  cutané  du  péroné;  nerf 
[)éronier  superHciel,  Lusclika,  llenle,  Schwalbe,  Anat.  Nom. 


Le  nerf  musculo-ctitané  représente  la  branche  de  bifurcation  externe  du  scia¬ 
tique  poplité  externe  ;  il  est  destiné  à  l’innervation  motrice  des  muscles  péro- 
uif'rs  et  à  finnervation  sensitive  de  la  région  dorsale  du  pied  et  des  orteils. 


Trajet  et  rapports.  —  Le  nerf  musculo-cutané  se  sépare  à  angle  aigu  du 
libial  antérieur  au  niveau  du  col  du  péroné,  au  milieu  des  insertions  supé- 
ri('ur(‘s  du  muscle  long  péronier  latéral.  Son  trajet,  d’abord  oblique  en  avant, 


devîoiit  vertical,  aussitôt  que  le  nerf  a  traversé  la  cloison  aponévroliquc  qui 
sépare  les  muscles  de  la  région  externe  de  ceux  de  la  région  antérieure  de  la 
jambe*  Le  nerf  chemine  dans  un  canal  musculo-lihrcux,  d'abord  entre  Texteu- 
seiir  commun  et  le  long  péronier  latérab  puis  entre  ce  dernier  et  le  court  péro¬ 
nier*  Il  descend  ensuite  dans  Fintei^tice  celluleux  compris  outre  le  court  péro¬ 
nier  et  rextenseur  commun  à  la  face  antéro-extorno  <luquel  il  apparaît  pour 
devenir  sous-aponévro tique  ;  il  traverse  presque  aussitôt  l'aponévrose  et  com¬ 
mence  son  trajet  sous-cutané.  Le  point  de  perforation  se  trouve  le  plus  soiivcnl 
vers  le  tiers  inférieur  de  la  jambe;  quoique  assez  variable  comme  situation,  il 
siège  toujours  au-dessus  de  rinterligne  ti bio-la rsien.  C'est  quelquefois  sous 
Taponévrosc,  mais' le  plus  souvent  sous  la  peau  que  le  nerf  musculo-cutané  se 
divise  en  ses  deux  branches  terminales. 

Distribution^  —  Avant  sa  bifui’cation,  le  nerf  muscuîo-culané  fournit  des 
rameaux  moteurs  destinés  aux  muscles  péroniers  et  quelques  filets  cutanés  ; 
nous  lui  décrirons  donc  des  branches  collatérales  et  des  branches  terminales* 

a)  Branches  collatérales.  —  Ce  sont,  d’après  leur  origine  :  1"  les  uerls 
du  long  péronier  latéral  ;  2^*  le  nerf  du  court  péronier  latéral  ;  3”  les  filets 
cutanés. 

1»^  Nerfs  du  long  péronier  latéral.  —  Ces  nerfs  sont,  en  général,  au  nombre 
de  deux.  L’un,  supérieur,  naît  quelquefois  du  sciatique  poplité  externe  et  le 
plus  souvent  du  musculo-cutané,  mais  toujours  avant  que  ce  nerf  ait  pénétre 
dans  le  canal  musculo-fîbreux  ;  il  se  dirige  en  bas  et  en  dehors,  et  s  enfonce 
dans  la  partie  supérieure  du  long  péronier  latéral.  L'autrç,  inférieur,  plus  volu¬ 
mineux,  se  détache  du  rausculo-cutané  à  la  sortie  du  canal  musculaire  du 
long  péronier  et  au  niveau  des  fibres  d’insertiou  les  plus  élevées  du  court 
péronier  latéral  ;  il  se  place  à  la  face  interne  du  long  péronier  sur  laquelle  il 
descend,  on  peut  le  suivre  entre  les  fibres  chamues  de  ce  muscle  jusque  vers 
son  tendon. 

2^  Nerf  du  court  péronier  latéral.  —  Ce  nerf  s’isole  du  musculo-cutanc  a 
rintérieur  ou  à  la  sortie  du  canal  du  long  péronier  latéral.  I)  s’engage  alors 
dans  l’interstice  des  deux  péroniers  et  envoie,  de  distance  en  distance,  jusque 
vers  son  tendon,  des  filets  qui'  s’étalent  à  la  face  externe  du  court  péronier. 
Ce  nerf  provient  quelquefois  d’un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  le  raméau 
inférieur  du  nerf  du  long  péronier,  lequel  est  alors  très  grêle,  et,  dans  ce  cas, 
le  nerf  du  court  péronier  envoie  des  filets  à  la  face  interne  du  long  péronier 
latéral. 

3^  Filets  cutanés.  —  lis  naissent  toujours  du  musculo-cutané,  lorsque  ce  ncrl 
a  perforé  Fapônévrose  de  la  jambe.  Cruveilhier  distingue  un  filet  malléolaire, 
qui  s’unit  à  un  rameau  homonvmie  du  saphène  péronier  et  qui  se  distribue 
avec  lui  à  la  peau  recouvrant  la  malléole  e.xterne;  ces  rameaux  nerveux  varient 
eu  raison  inverse  Fun  de  l’autre  et  se  suppléent  fréquemment. 

h)  Branches  terminales.  —  Los  deux  branches  terminales  sont  Fuae 
interne,  Fautre  externe  (fig.  595  et  590);  on  les  désigne  sous  le  nom  de  nerf 
cutané  dorsal  interneet  de  nerf  cutané  dorsal  moyen  du  pied  (Auat.  Nom.). 

l‘î  Nerf  cutané  dorsal  interne  du  pied.  —  Syn,  :  K.  pédieux  antérieur;  n.  péro- 
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nier  inLerne.  —  C’est  la  plus  volumineuse  des  deux  branches  de  bifurcation  du 
nerf  musculo-cutané.  Elle  se  diri^-e  en  dedans  vers  le  bord  interne  du  pied  et, 
après  avoir  croisé  le  ligament  annulaire  du  tarse,  elle  prend  une  direction  à 
peu  près  parallèle  au  tendon  de  rexlenseur  propre  du  gros  orteil,  dont  elle 
n’est  séparée  que  par  l’aponévrose  superficielle  du  dos  du  pied.  Le  nerf  cutané 
dorsal  Interne  émet  une  série  de  fines  branches  secondaires  qui  s'entrelacent 
avec  les  veines  superticieiles;  dans  la 
région  du  cou-de-pied,  les  veines 
sont  plus  superficielles  que  les  nerfs, 
c’est  le  contraire  qui  a  lieu  vers  les 
orteils.  Ce  nerf  donne  trois  branches 
principales  destinées  à  riniiervation 
cutanée  des  orteils  :  la  première,  ou 
la  plus  externe,  naît  vers  le  bord 
inférieur  du  ligament  annulaire  du 
tarse;  la  deuxième,  ou  moyenne,  se 
détache  un  peu  plus  bas,  et  répond 
au  faisceau  interne  du  pédieux;  la 
troisième,  ou  la  plus  interne,  repré¬ 
sente  la  continuation  du  nerf.  J.,a 
branche  externe  croise  le  tendon 
extenseur  du  2^  orteil,  se  place  sur 
l’aponévrose  dans  la  gouttière  déter¬ 
minée  au  niveau  du  2*-  espace  inter¬ 
métatarsien  par  la  saillie  des  tendons 
extenseurs  du  2*'  et  du  lE  orteil,  et 
donne  les  collatéraux  externe  du 
2'“  et  interne  du  orteil.  T.-a  branche 
moyenne  chemine  sous  la  peau  dans 
l’intervalle  correspondant  au  D'*'  es¬ 
pace  Intermétatarsien,  c’est  à  pro¬ 
ie  R'  nerf  interos¬ 
seux  dorsal  qui,  arrivé  à  rextrémlté 
antérieure  de  l’espace,  se  divise  en 
deux  rameaux  très  grêles  ;  ceux-ci 
sont  toujours  renforcés  par  les  bran- 

ohes  terminales  du  nerf  tibial  an  té-  39g,  _  ^erf  inusculo-cutoné  et  nerf  tibial 

rieur  (Voy.  p.  1022),  et  constituent  antérieur.  (D’après  ilirchfeltl,  simplifié.) 

alors  le  collatéral  externe  du  gros 

orteil  et  le  collatéral  interne  du  2^  orteil.  La  branche  Interne  ne  se  divise  pas 
et  va  former  le  collatéral  interne  du  gros  orteil. 

Les  ramifications  terminales  du  nerf  cutané  dorsal  interne  du  pied  s’unis¬ 
sent  entre  elles  par  des  filets  anastomotiques;  de  plus,  la  branche  externe 
s’anashmiose  avec  un  filet  du  nerf  cutané  dorsal  moyen,  la  branche  moyenne 
reçoit  les  deux  rameaux  provenant  de  la  bifurcation  du  tibial  antérieur,  et  la 
branche  interne  s’adjoint  souvent  quelques  filets  terminaux  du  saphène 
interne.  On  rencontn^  à  peu  près  constamment  sur  le  trajet  des  branches  ter- 


prernent  parler 
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niinales  des  nerfs  du  pied  ou  sur  les  collatéraux  des  rendements  névrdéma- 
tiques  connus  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  ganglions  tlhisoirès  (Valentin). 
Les  collatéraux  des  orteils  seront  étudiés  dans  un  chapitre  d’ensemble  (Voy. 
p.  1038). 

2'^  Nerf  cutané  dorsal  moyen  ou  intermédiaire.  Anat.  Nom.  —  i  Nerf 

cutané  moyen  du  dos  du  pied;  nerf  péronier  externe.  Ce  nerf,  plus  grêle  que  le 
précédent,  croise  de  dehors  en  dedans  la  direction  de  l’extenseur  commun  des 
orteils  et  nent  se  placer  entre  les  saillies  des  tendons  extenseurs  du  3^  et  du 
¥  orteil,  dans  la  dépression  sus-aponévrotique  qui  répond  au  3^  espace  inter- 
osseux.  Parvenu  à  Fextrémité  antérieure  de  cet  espace,  le  nerf  cutané  dorsal 
moyen  du  pied,  après  avoir  regu  un  filet  anastomotique  du  sapliéiie  externe, 
se  divise  en  collatéral  externe  du  H*"  et  en  collatéral  interne  du  4^  orteil. 

Les  rapports  réciproques  des  nerfs  cutanés  dorsaux  Interne  et  moyen  varient 
avec  les  sujets.  Souvent  c’est  le  nerf  interne  qui  fournit  cinq  collatéraux  et  le 
nerf  moyen  deux  seulement;  dans  d’autres  cas  au  contraire,  le  nerl  interne  se 
di\nse  en  trois  collatéraux,  les  quatre  autres  provenant  du  nerf  moyen.  Ce  der¬ 
nier  peut  même  s’étendre  vers  la  région  externe  et  envoyer  les  collatéraux 
externe  du  ¥  et  interne  du  o‘-.  Une  pareille  disposition  serait  la  règle  d’après 
les  statistiques  des  auteurs  anglais.  Quelle  que  soit  la  distribution  des  nerfs 
dorsaux  du  pied  et  des  orteils,  ils  présentent  souvent  des  anses  nerveuses  qui 
enlacent  les  veines  superficielles;  ces  anses  ont  été  bien  figurées  par  Ilirsclifeld. 

Le  musculo-cutané  est  surtout  le  nerf  moteur  des  muscles  péroniers,  sa  para¬ 
lysie  enti’aine  une  variété  particulière  de  pied  plat  connue  sous  le  nom  de  pied 
plat  paralytique  qui  résulte  de  rimpotence  fonctionnelle  du  long  péronier  latéral 
(Duebenne  de  Boulogne). 

2^  Nerf  tibial  antérieur. 

Syiu  ;  Nerf  tibial  antérieur,  Langenbeck;  rameaux  muscuiaircs du  nerf  péronier,  Vaien Un; 
nerf  musculo-cutané  antérieur  du  péinnier;  nerf  tibial  antérieur  ou  interosseux,  Cru- 
yeilhicr;  branche  terminale  interne  du  sciatique  poplité  externe  ou  Ubiaie  autéricure, 
Sappey;  nerf  péronier  profond,  Luschka,  Ucnlc,  Seinvalbe,  Anal.  Nom. 

I.c  nerf  tibial  antérieur,  branche  de  bifurcation  interne  du  sciatique  poplité 
exlerne,  est  surtout  un  nerf  moteur  pour  les  muscles  de  la  région  antérieure 
de  la  jambe  et  pour  le  pédieux;  il  fournît  seulement  deux  filets  pour  la  peau 
du  espace  inter'digital. 

Trajet  et  rapports.  —  Le  nerf  tibial  antérieur  se  sépare  du  musculo- 
cutané  au  milieu  des  insertions  supérieures  du  long  péronier  latéral,  entre  les¬ 
quelles  il  chemine  jusqu’à  la  cloison  aponévrotique  qui  sépare  ce  muscle  de 
l’extenseur  commun.  Ï1  s’accole  alors  au  côté  externe  des  vaisseaux  tibiaux 
antérieurs  et  descend  d'abord  entre  I’e.xtenseur  commun  et  le  jambier  anté¬ 
rieur,  puis  entre  ce  dernier  et  l'extenseur  propi’e  du  gros  orteil.  Situé  tout  au 
fond  de  l’intervalle  qui  sépare  ces  muscles  et  au  voisinage  du  ligament  inter- 
osseux,  le  nerf  affecte  avec  les  vaisseaux  des  rapports  différents  suivant  le 
point  ou  on  l’envisage  :  tout  d’abord  placé  en  dehors  d’eux,  il  les  cix)ise  à 
angle  très  aigu,  en  passant  en  avant,  et  vient  s’appliquer  à  leur  côté  interne, 
près  du  point  où  les  fibres  tendineuses  remplacent  le  corps  charnu  des  muscles 
antérieurs  de  la  jambe.  Le  nerf  reste  d’ailleurs  toujours  plus  superficiel  que  les 
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vaisseaux  qui  se  trouvent  directement  appliqués  contre  le  ligament  interosseux 
(\oy.  t.  II,  p.  832).  Arrivé  sous  le  ligament  annulaire  du  tarse,  le  tibial  anté¬ 
rieur  s’insinue  sous  le  tendon  de  l’extenseur  du  gros  orteil  et  apparaît  à  la 
face  dorsale  du  pied,  entre  le  bord  externe  du  tendon  correspondant  et  le  bord 
interne  du  pédieux;  les  vaisseaux,  qui  se  trouvent  un  peu  en  dehors  du  nerf, 
cheminent  sous  le  bord  interne  de  ce  muscle.  La  division  du  nerf  tibial  anté¬ 
rieur  s  opère  en  général  sous  le  ligament  annulaire,  un  peu  au-dessous  de 

4  *1  *  i  • 


interligne  tibio-tarsien. 


Distribution.  —  Avant  de  se  diviser  en  ses  deux  branches  terminales,  le 
tibial  anterieur  émet,  dans  son  trajet  a  la  jambe,  un  certain  nombre  de 
branches  collatérales. 


a)  Branches  collatérales.  —  Elles  sont  au  nombre  de  six  à  sept,  parmi 
lesquelles  on  compte  quatre  musculaires,  un  rameau  articulaire  et  des  filets 
vasculaires. 


Nerf  supérieur  du  jambier  antérieur.  —  Il  se  détache,  en  général,  du 
tibial  antérieur  au  moment  oii  ce  nerf  passe  sous  l’extenseur  commun  ;  il 
croise  fréquemment  en  avant  l’artère  tibiale  antérieure  et  se  perd  dans  le 
corps  charnu  du  jambier  antérieur  au-dessous  des  filets  que  ce  muscle  reçoit 
du  sciatique  poplité  externe. 

2"^  Nerf  de  l’extenseur  commun  des  orteils.  —  Ce  nerf  naît  à  peu  près  au 
même  niveau  que  le  précédent  et  se  dirige  en  bas  et  en  dedans,  pour  s’en- 
loncer,  après  un  trajet  très  court,  dans  l’extenseur  commun  des  orteils.  Il  est 
presque  toujours  caché  par  les  fibres  de  l’extenseur,  qu’il  faut  dissocier  pour 
l’apercevoir. 

.1®  Nerf  inférieur  du  jambier  antérieur.  —  Il  sc  sépare  du  tibial  antérieur 
dans  1  interstice  compris  entre  le  jambier  antérieur  et  l’extenseur  propre  du 
gros  orteil,  et  passe  en  avant  des  vaisseaux  tibiaux  pour  aboutir  à  la  partie 
moyenne  du  muscle  auquel  il  est  destiné. 

4®  Nerf  de  l’extenseur  propre  du  gros  orteil.  —  Celui-ci  tire  son  origine  du 
tibial  antérieur,  après  que  ce  nerf  s’est  mis  en  rapport  avec  la  face  interne 
de  l’extenseur  propre;  il  descend  le  long  de  ce  muscle  jusqu’à  sa  partie 
moyenne,  où  il  se  divise  en  filets  supérieurs  ou  récurrents  et  en  filets  infé¬ 
rieurs  ou  descendants. 


O®  Rameau  articulaire.  — ■  Le  tibial  antérieur  fournit,  vers  l’extrémité  infé¬ 
rieure  de  la  jambe,  un  rameau  pour  la  face  antérieure  de  l’articulation  tibio- 
tarsienne;  souvent  très  court,  celui-ci  n’apparaît  nettement  que  lorsqu’on  a 
sectionné  le  ligament  annulaire  antérieur  du  tarse. 


G®  Filets  vasculaires.  —  Dans  tout  son  trajet,  le  nerf  tibial  antérieur  envoie 
d(>  distance  en  distance  de  fins  ramuscules  vasculaires,  en  général  au  nombre 
de  trois,  qui  se  perdent  dans  les  parois  de  l’artère  et  des  veines  tibiales  anté¬ 
rieures. 


/>)  Branches  terminales.  —  Los  deux  branches  de  bifurcation  du  tibial 
antérieur,  l’une  interne,  l’autre  externe,  sont  profondes  et  recouvertes  par 
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deux  aponévroses,  l’aponévrose  dorsale  superficielle  et  l’aponévrose  profonde, 
qui  les  fixent  à  la  face  supérieure  du  tarse  (Sappey). 


Branche  interne.  —  Syn.  :  Rameau  profond  interne  du  dos  du  pied,  Cruveiltiicr; 
nerf  profond  du  dos  du  pied,  Sappey;  nerfs  digitaux  dorsaux  externe  du  gros  et  interne 
du  2^  orteil,  Anat,  Nom.  —  Plus  volumineuse  que  l’externe,  la  branche  interne 
représente  la  continuation  du  nerf  Übial  antérieur;  d’abord  placée  en  dedans 
des  vaisseaux  pédieux,  entre  le  tendon  extenseur  du  gros  orteil  et  le  bord 
interne  du  muscle  pédieux,  elle  s’insinue  sous  ce  muscle,  aborde  le  premier 
espace  inter  métatarsien  et  le  parcourt  jusqu’à  son  extrémité  antérieure.  Là, 
elle  apparaît  entre  le  tendon  extenseur  du  2*^  orteil  et  le  tendon  du  pédieux,  qui 
se  jette  sur  l’extenseur  propre  du  gros  orteil,  et  se  comporte  de  façon  un  peu 
différente  suivant  les  sujets.  Si  les  collatéraux  dorsaux  du  i*’’  espace  fournis  par 
le  musculo-cutané  font  défaut,  elle  supplée  entièrement  ce  nerf;  le  plus  sou¬ 
vent,  la  bi'anche  interne  se  divise  en  deux  rameaux  secondaires  qui  perforent 
séparément  l’aponévrose  et  vont  se  fusionner  avec  les  collatéraux  dorsaux  du 
musculo-cutané  destinés  au  premier  espace  interdigltaL  Les  collatéraux  venus 
du  tibial  antéi'ieur  donnent  quelques  filets  très  grêles  aux  articulations,  pba- 
langiennes  du  4**'  et  du  2<*  orteil.  Cruveilbîer  et  Rüdinger  ont  décrit,  en  outre, 
un  ou  deux  petits  rameaux  pour  le  1""'’  muscle  interosseux  dorsal  ;  d’après  Ruge, 
ces  rameaux  ne  pénètrent  pas  dans  la  substance  .du  muscle,  mais  s’insinuent 
entre  ces  deux  chefs,  pour  aller  se  distribuer  à  la  face  interne  et  externe  des 
articoiations  métatarso-phalangiennes  voisines. 


2®  Branche  externe.  — ^  Syn.  :  Rameau  profond  externe  du  dos  du  pied,  Cruveillîlort 
rameaux  musculaires,  Anat.  Nom.  —  Cette  branche,  dont  l’origine  se  trouvé  un 
peu  au-dessous  du  ligament  annulaire  antérieur  du  tarse,  passe  sous  l’artère 
pédieuse,  plus  rarement  au-dessus  de  ce  vaisseau,  et  va  s’accoler  à  l’artère 
dorsale  du  tarse  avec  laquelle  elle  s’enfonce  sous  le  pédieiLX.  Après  avoir 
fourni  quelques  filets  moteurs  à  ce  muscle,  elle  envoie  au-dessous  de  lui,  dans 
les  2^^  3*'  et  ¥  espaces  intermétatarsîens,  de  fins  ramuscules  qui  s’appliquent 
contre  le  squelette  (Cruveilbier)  et  se  comportent  comme  le  nerf  interosseux 
dorsal  du  espace.  On  les  désigne,  depuis  Büdinger,  sous  le  nom  de  2*^,  3® 
et  ¥  nerfs  interosseux  dorsaux;  ils  fournissent  de  fins  filets  aux  articulations 
tarso-métatarsiennes,  métatarso-phalangiennes  et  à  celles  des  orteils  (Riidin- 
ger),  mais  ils  n’innervent  pas,  comme  on  l’a  prétendu,  les  muscles  interosseux. 
D’après  Cunningham,  le  nerf  du  2®  espace  enverrait  cependant  un  filet  au 
2“"'  interosseux  dorsal,  mais  il  ne  faut  voir  là  qu’un  nerf  de  la  sensibilité  mus¬ 
culaire  ou,  à  la  rigueur,  quelques  fibres  de  la  2^  sacrée  ayant  emprunté  le 
trajet  du  sciatique  poplité  externe. 

Le  sciatique  poplité  externe,  dont  nous  venons  d’étudier  successivement 
toutes  les  branches,  commande  aux  mouvements  de  redressement  du  pied  dans 
la  marche.  Sa  paralysie  amène,  indépendamment  du  pied  plat  (Voy.  Musculo- 
cutané),  une  démarche  particulière  ;  le  malade  steppe,  c’est-à-dire  que  son  pied 
ne  quitte  jamais  le  sol,  le  talon  seul  est  relevé,  mais  la  pointe  frotte  toujours 
à  terre.  Les  paralysies  du  sciatique  poplité  externe,  consécutives  aux  accou¬ 
chements  laborieux,  ne  reconnaissent  pas  pour  cause  unique  la  compression 
du  tronc  lombo-sacré,  puisque  lé  sciatique  poplité  externe  reçoit  également 
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des  fibres  de  la  1"^  et  do  la  2^  sacrée.  Arnould  (Thèse  de  Bordeaux,  1892),  par¬ 
tant  du  fait  qu'à  leur  origine  des  plexus  les  nerfs  de  l’extension  sont  postérieurs 
par  rapport  aux  nerfs  de  la  flexion,  fait  remarquer  que  les  fibres  destinées 
aux  niuscles  extenseurs  se  trouvent  au  contact  des  surfaces  osseuses  du  pelvds, 
(‘I  par  suite  plus  exposées  à  la  compression  et  à  Técrasement. 


2’  Nerf  sciatique  poplité  interne. 


Si/n.  :  Xei-r  tibial  postérieur,  [.augenbeck ;  nerf  poplité  ou  poplité  interne.  Bock,  etc.  ;;nerf 
scialiipie  po[)lilé  interne,  Crm eilliier,  Sappey;  nerf  tibial,  Renie,  Scliwalbe;  n.  tibialis, 
Anal.  Nom. 

Le  iKU'f  sciatique  poplité  interne,  plus  volumineux  (quelquefois  le  double)  que 
le  sciatique  poplité  externe,  pa¬ 


rtit,  par  sa  direction,  continuer 
l(î  grand  nerf  sciatique;  il  se  dis¬ 
tribue  à  la  musculature  de  la  face 
])Ostérleure  de  la  jambe  et  de  la 
région  plantaire,  ainsi  qu'aux  té¬ 
guments  de  la  plante  des  pieds  et 
des  orb'ils. 


m 


;V,  snpli.  ext. 
.V.  du  juin.  int. 


n.  seùit. 

A' .  sciât. 2^0 pl.ext . 
'H..  .sciât. y 02)1  .int . 


,_A'.  du  jum.  t‘xl. 
V.  du  [soléaire 


X.  tibial  pos!.  aæ 

imi 


)  .du  jamb  .posl . 

\.  du  flécU.  pr. 
.V.  du  jamb. posl. 

.X.  du  fléch.  pr. 


Situation  et  rapports.  —  Le 

m‘rf  sciatique  poplité  interne  par-  A',  .sciai,  popi.  im.  ,|^ 
court  la  grande  diagonale  du  lo¬ 
sange  poplité,  fl  apparaît  à  l'angle 
•supérieur  de  celui-ci,  entre  le  bord 
interne  du  biceps  et  le  bord  ex¬ 
terne  du  demi-membraneux,  sur 
un  plan  un  peu  plus  antérieur 
(plus  profond)  que  le  sciatique 
poplité  (‘xterne.  Parvenu  à  l’angle 
inférieur,  il  s’enfonce  entre  les 
deux  jumeaux  et  passe  sous  l'ar¬ 
cade  aponévrotique  du  soléaire, 
immédiatement  en  arrière  des 
vaisseaux  tibio-péronlers.  Dans  le 
tiers  supérieur  de  ce  trajet,  le  nerf 
est  sous-aponévro tique  et  situé  en 
dehors  des  vaisseaux,  dont  il  reste 
séparé  par  une  couche  graisseuse 
assez  épaisse;  ce  n’est  que  vers  le 

tuïrs  moyen  du  creux  poplité,  entre  —  Nerf  sciatîiiue  poplité  interne  et  nerf 

1(‘S  deU-N  jumeaux,  qu'il  vient  s'ac-  tibial  postérieur.  —  ü'après  Sappey. 

coleraux  vaisseaux  pour  former  le 

paquet  vasculo-ncrveux.  Dans  la  moitié  supérieure  du  losange  poplité,  les 
organes  sont  disposés  de  la  superficie  vers  la  profondeur,  de  la  façon  suivante  : 
directement  au-dessous  de  l'aponévrose,  on  rencontre  le  nerf  sur  la  ligne  mé¬ 
diane;  ('n  awant  et  un  peu  en  dedans  se  trouve  la  veine,  qui  recouvre  en  partie 


X.  lib.  2)osl. 


n.  calcnn. 


A',  saph.  ex!. 
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Fartère,  plus  interne  et  plus  profonde  (Voy.  t.  IJ,  p.  S^H);  clans  le  segment 
inférieur  do  losange,  la  position  respective  du  nerf  et  des  vaisseaux  s’est  con¬ 
servée,  mais  la  veine,  un  peu  déjetée  en  dedans,  cache  complètement  Fartère. 
Ainsi,  dans  tout  le  creux  poplité,  le  nerf  reste  toujours  Forgane  le  plus  externe 
du  paquet  vasculo-nerveux,  d‘ou  Findication  de  porter  le  nerf  en  dtdiors  pour 
découvrir  Fartèi'e  (Cruveilliier).  La  veine  saphène  exhirne.  comprise  dans  im 
dédoublement  de  l’aponévrose,  se  place,  avec  sa  crosse,  en  dedans  du  scia¬ 
tique  poplité  interne;  les  ganglions  lymphatiques  pojilités  sont  également 
situés  en  dedans,  mais  plus  profondément  que  le  nerf.  Lorsque  la  jambe  est 
en  extension,  le  sciatique  poplité  interne  donne  l’impression  d’une  corde  forte¬ 
ment  tendue  sous  la  peau  et  appliquée  contre  l’aponévrose;  tandis  que,  dans 
la  flexion,  le  nerf  s’éloigne  sensiblement  du  faseia  et  devient  plus  diffteile  à 
percevoir. 


Distribution.  —  Le  nerf  sciatique  poplité  interne  prend  le  nom  de  neri 
tibial  postérieur  aussitôt  après  avoir  franchi  Faiineaü  du  soléaire;  nous  consi¬ 
dérerons  donc  le  tibial  postérieur  comme  la  branche  terminale,  et  nous  décri¬ 
rons  comme  collatérales  toutes  les  branches  qui  naissent  du  sciatique  poplité 
interne  dans  le  creux  poplité. 


A)  Branches  collatérales  (fig.  o07).  —  Elles  se  classent  en  trois  groupes 
d’après  leur  nature;  l'"  branches  musculaires;  2'‘  branches  articulaires; 
3®  branche  sensitive  ou  nerf  saphène  externe. 


Branches  musculaires.  —  Au  nombre  de  cinq,  ces  branches  sont  des 
tinées  aux  muscles  de  la  région  poplitée  et  du  mollet;  ce  sont  : 

<7)  Nerf  du  jumeau  interne.  —  tl  se  détache  souvent  à  la  partie  supérieure 
du  creux  poplité,  d’un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  le  saphèfîc  externe;  puis, 
il  se  porte  en  dedans,  croise  en  avant  les  vaisseaux  poplités  et  vient  se  placer 
au-dessus  et  un  peu  en  arrière  de  Fartère  jumelle  interne,  avec  laquelle  11  s’en¬ 
fonce  sous  le  tendon  du  jumeau  correspondant.  Tantôt  le  nerf  pénètre  immé¬ 
diatement  dans  le  muscle,  tantôt  il  chemine  sur  une  certaine  étendue  entre 
celui-ci  et  le  ligament  postérieur  de  l’articulation  du  genou. 

6)  Nerf  du  jumeau  externe.  —  (Jcîui-ci  a  fréquemment  tiuc  origine  com¬ 
mune  avec  le  nerf  du  soléaire  et  se  sépare  du  sciatique  poplité  interne  un  peu 
au-dessous  de  l’angle  de  bifurcation  du  grand  nerf  sciatique.  11  vient  s’accoler 
à  la  face  postérieure  des  vaisseaux  jumeaux  externes,  avec  lesquels  il  s’insinue 
entre  le  tendon  réfléchi  du  demi- membraneux  et  la  face  antérieure  du  jumeau 
externe  qu’il  aborde  parfois  par  son  bord  interne. 

C)  Nerf  du  soléaire.  —  Qu’il  provienne  d’un  tronc  commun  avec  le  précé¬ 
dent  ou  qu’il  se  détache  isolément  du  sciatique  poplité  interne,  ce  nerf,  le  plus 
volumineux  des  rameaux  musculaires,  se  dispose  en  dedans  de  Fartère  jumelle 
externe  et  descend  verticalement  en  arrièi’e  du  muscle  poplité  et  en  avant  du 
jumeau  externe.  U  croise  la  face  postérieure  du  plantaire  grêle  au  moment  où 
celui-ci  devient  tendineux,  puis  il  se  perd  dans  la  partie  supérieure  et  posté¬ 
rieure  du  soléaire. 


d)  Nerf  du  plantaire  grêle.  — 


Il  est  en  général  très  grêle,  et  naît  tantôt 


t 
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isolément  de  la  face  antérieure  du  s<'iatique  poplité  interne,  tantôt  d’un  tronc 
qui  fournit  les  nerfs  du  jumeau  externe  et  du  soléaire  (fig\  594).  C’est  sou¬ 
vent  la  dernière  branche  collatérale  du  sciatique  poplité  interne;  il  se  dirige  en 
dehors  et  en  bas,  s'insinue  entre  le  poplité  et  le  plantaire  grêle,  et  aborde  ce 
dernier  par  son  bord  interne  ou  par  sa  face  antérieure. 

c)  Nerf  du  poplité.  —  Ce  nerf,  relativement  volumineux,  se  sépare  du  scia¬ 
tique  poplité  interne  entre  les  deux  jumeaux,  à  la  hauteur  de  l’interligne  arti- 
fMilaire  du  genou.  Il  se  dirige  en  avant  et  en  dehors  vers  la  face  postérieure  du 
muscle  poplité,  et  après  avoir  croisé  la  face  antérieure  du  plantaire  grêle,  il 
donne  trois  ordres  de  rameaux  :  les  uns  musculaires,  les  autres  vasculaires  et 
d’autres  enfin  destinés  au  ligament  interosseux. 

a)  Wameoux  niu^culalres.  —  Ils  proviennent  du  nerf,  lorsque  celui-(*i  des¬ 
cend  contre  la  face  postérieure  du  muscle  po{)lité.  Les  uns  se  dirigent  par  un 
trajet  récurrent  vers  son  insertion  condylienne,  les  autres  naissent  au  niveau 
du  bord  inférieur  du  muscle  poplité,  lorsque  le  nerf  du  poplité  qui  descend  sur 
le  bord  externe  du  tronc  tiblo-péronier  a  croisé  l’artère  tibiale  antérieure.  Ces 
derniers  rameaux  contournent  le  muscle  poplité,  et  s’étalent  sur  sa  face  anté¬ 
rieure;  quelques-uns  de  ces  filets  aboutissent  à  la  face  postérieure  de  l’articu¬ 
lation  péronéo-tibiale  supérieure. 

|îi)  Rameaux  eauculaire.^.  —  Ils  se  distribuent  aux  branches  de  bifurcation 
de  l’artère  poplitée.  Les  blets  de  la  tibiale  antérieure  viennènt  souvent  des 
rameaux  musculaires  inférieurs,  ou  de  la  partie  supérieure  du  nerf  interosseux  ; 
ceux  de  la  tibiale  postérieure  et  de  la  péronière  se  détachent  du  nerf  du 
poplité,  lorsqu’il  passe  dans  l’angle  de  division  du  tronc  tibio-péronier.  Ces 
derniers  tirent  leur  origine,  tantôt  des  branches  musculaires,  tantôt  du  nerf 
inlerosseux  tout  près  de  sa  naissance  (Ilalberstrna,  1847). 

y)  Rameau  du  lifjament  inlerosseux.  —  Nerf  iiuerosseux  de  la  jambe,  .4nat. 
Nom.  —  C’est  le  plus  volumineux  des  rameaux  fournis  par  le  nerf  du  muscle 
poplité  ;  tout  d’abord  décrit  par  Fischer  (1791),  il  a  été  bien  étudié,  au  point 
de  vue  de  sa  distribution,  par  llalberstma  (1847).  Dès  son  origine,  il  accom¬ 
pagne  l’artère  tibiale  antérieure  et  passe  avec  elle  par  l’orifice  supérieur  du 
lig-ament  interosseux  entre  les  deux  lames  duquel  il  descend  jusqu’à  son  extré¬ 
mité  inférieure.  Là,  il  apparaît  à  rorifice  inférieur  du  ligament,  au  côté 
interne  de  fartère  péronière  antérieure,  et  s’unit  à  un  filet  du  nerf  périostique 
du  péroné  venu  du  tibial  postérieur  (Voy.  p.  1020).  Les  ramifications  termi¬ 
nales  du  nerf  interosseux  se  perdent  dans  le  périoste  de  la  partie  inférieure  et 
postérieure  du  tibia;  à  ce  niveau,  llalberstma  aurait  rencontré  1  fois  sur  14 
un  petit  renflement  ganglionnaire.  Avant  de  s’enfoncer  dans  la  membrane 
interosseuse,  le  nerf  iiiterosseux  fournit  quelques  filets  à  la  région  postérieure 
de  rarticulatioii  péronéo-tibiale  supérieure;  nous  avons  vu  qu’il  fournit  sou¬ 
vent  des  ramuscules  vasculaires  aux  artères  tibiales  antérieure  et  postérieure 
(llalberstma).  D’après  Bauber,  le  nerf  interosseux  émet  un  filet  périostique 
supérieur  pour  le  tibia  ;  ce  filet  naît  avant  que  le  tronc  original  ait  traversé  le 
ligament  interosseux,  il  longe  le  bord  intérieur  du  muscle  poplité  et  s’étale 
sur  le  périoste  du  tibia  en  une  série  de  fines  fibrilles  auxquelles  sont  appendus 
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de  nombreux  corpuscules  de  Paemî,  Le  filet  pérlostique  donne  toujours  le 
nerf  diaphysalre  du  tîbîa  qui  pénètre  avec  les  vaisseaux  dans  le  trou  nour¬ 
ricier  de  cet  os  ;  Schwalbe  considère  ce  nerf  diaphysaire  comme  un  rameau 
distinct  du  nerf  du  muscle  poplité  qu’il  désigne  sous  le  nom  de  nerf  osseux 
du  tibia» 


2®  Branches  articulaires.  —  Ces  branches,  groupées  par  Cruveilbier  sous 
le  nom  de  nerf  articulaire  postérieur  du  genou,  sont  le  plus  souvent  au  nombre 
de  trois;  elles  ont  été  bien  étudiées  par  Hüdinger.  Deux  d’entre  elles,  dites 
branches  articulaires  supérieures,  naissent  dans  la  moitié  supérieure  du  losange 
poplité  ;  elles  se  portent  directement  en  avant  sur  les  vaisseaux  articuTaires 
supérieurs,  autour  desquels  elles  forment  un  réseau  assez  riche  appelé  plexus 
poplité  (Voy»  L  I,  fig.  7b2).  De  ce  dernier,  partent  quelques  filets  vasculaires 
qui  se  portent  sur  l’artère  poplitée  et  sur  ses  branches  articulaires.  Les  plus 
volumineux  accompagnent  l’articulaire  moyenne  et  aboutissent  aux  ligaments 
croisés,  d’autres  pénètrent  dans  l’articulation  avec  l’artère  aiiiculaire  supé¬ 
rieure  et  interne,  d’autres  enfin  s’insinuent  entre  la  veine  poplitée  et  la  veine 
saphène  externe,  reçoivent  une  fine  anastomose  du  nerf  sciatique  poplité 
externe  et  vont  se  perdre  dans  le  ligament  poplité.  La  branche  articulaire 
inférieure  naît  tantôt  du  nerf  du  plantaire  grêle,  tantôt  de  celui  du  muscle 
poplité,  ou  même  des  deux  k  la  fois;  elle  se  dirige  en  bas  et  en  dedans  contre 
le  tendon  postérieur  du  demi-membraneux,  et  envoie  ses  ramifications  termi¬ 
nales  il  la  partie  interne  et  inférieure  de  l’articulation  du.  genou. 


3'^  Branche  sensitive. 
e.K terne  ou  tibial. 


On  la  désigne  sous  le  nom  de  nerf  saphène 


Nerf  saphène  externe  ou  tibial.  —  Nerf  saphène  tibial,  Cruveilhier,  Sappey;  nerf 
communicant  tibial,  Bock,  Langenbeck,  Hcnle;  nerf  cutané  long  de  la  jambe  et  du  pied, 
Valentin;  nerf  externe  ou  tibial  du  pied;  nerf  saphène  inférieur;  nerf  sural,  Schwalbe; 
nerf  cutané  externe  de  la  jambe,  .\nat.  Nom. 

Le  nerf  saphène  externe  est  destiné  à  l’înnemiUon  dos  téguments  qui  re¬ 
couvrent  la  face  postéro-extexme  de  la  jambe  et  le  bord  interne  du  pied. 


Origine^  trajet  et  rapports,  —  Le  saphène  externe  se  détache  du  scia¬ 
tique  poplité  interne  à  la  partie  supérieure  ou  moyenne  du  creux  poplité, 
assez  souvent  môme  au  tiers  inférieur  de  la  cuisse  (llenle),  et  se  dirige  directe¬ 
ment  en  bas  dans  l’intervalle  compris  entre  les  deux  jume.iux  ;  quelquefois*  il 
naît  d’un  tronc  commun  avec  le  nerf  du  Jumeau  interne.  Dans  la  première 
partie  de  son  trajet  qui  répond  h  la  région  poplitée,  il  se  trouve  placé  en  arrière 
du  sciatique  poplité  interne,  entre  les  nerfs  et  les  vaisseaux  jumeaux,  et  en 
avant  de  l’aponévrose  poplitée.  La  crosse  de  la  saphène  externe  passe  en  de¬ 
dans  de  lui,  et  la  veine  n’a  de  rapports  directs  avfee  le  nerf  qu’en  ce  point; 
dans  tout  le  reste  du  creux  poplité,  elle  est  plus  ‘superficielle  que  lui  (Voy. 
t.  IL  p.  1051).  Dans  le  segment  supérieur  de  la  jambe,  ces  deux  organes 
s’accolent  l’un  à  l’autre,  et  dans  son  trajet  sous-aponévrotique  le  nerf  est 
d’abord  situé  en  dedans,  puis  directement  en  avant  de  la  veine,  au  côté  externe 
de  laquelle  il  apparaît  à  la  partie  inférieure  du  mollet.  Bans  toute  l'étendue 
de  cette  région,  le  nerf  chemine  dans  un  canal  fibreux  h  section  triangulaire. 
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.V.  du  jum.  hil.  ' 
,V.  muph.  fixt.- 

X.  ifajdi.  i»l. 


distinct  de  celui  de  la  veine  qui  est  situé  plus  profondément;  il  est  souvent 
accompagné  par  une  fine  artériole  émanée  de  la  jumelle  interne.  Devenu  sous- 
aponévrotique,  le  saphène  externe  descend  parallèlement  au  tendon  d’Achille 
et  en  dehors  de  la  veine  homonyme,  jusque  vers  la  pointe  de  la  malléole 
externe  ;  mais  il  reste  toujours  plus  profond  que  la  veine,  dont  les  affluents 
passent  au-dessus  de  lui  :  quel¬ 
ques-unes  de  ces  veinules  sont 
parfois  embrassées  par  des  ellipses 
nerveuses.  C’est  vers  le  tiers  in¬ 
férieur,  plus  rarement  vers  le 
tiers  moyen  de  la  jambe,  que 
saphène  externe  s’anastomose 
avec  son  accessoire  ;  cette  ana¬ 
stomose,  parfois  double,  est  tou¬ 
jours  assez  importante  pour  que 
le  volume  du  nerf  paraisse  sen¬ 
siblement  augmenté.  Parvenu 
derrière  la  malléole  externe,  le 
nerf  saphène  externe  décrit  une 
courbe  concentrique  à  celle  de  la 
veine  et  placée  dans  la  concavité 
de  cette  dernière.  La  courbe  du 
nerf  est  distante  de  la  pointe  de 
la  malléole  de  1  à  1  cm.  o;  elle 
en  est  séparée  par  les  tendons  et 
les  gaines  synoviales  des  deux 
muscles  péroniers  latéraux  et 
par  l’aponévrose. 


X.  s/f/j/i.  iiilS 


.V,  snph.  fU't.. 


X.  fiiiplt.  int. 


X  lih.  posLii'.calr 
X.-suph.i;xt.{r.catr.) 


X.  sciai,  popl.  (‘xi. 
Br.  cul.  pêrou. 

N.  du  juin,  exl 
du  soléaiie. 


X.  saph.  pcrou. 


[un.sl.  des  saph.  exl. 
cl  snph.  pérou. 


Kio.  oOS.  —  X<M-r  saphène  externe  et  sapliène 
péronier.  (D’après  Hirschfeld.) 


Distribution.  —  Le  nerf  sa¬ 
phène  externe  ne  donne  pas  de 
filets  sensitifs  à  la  moitié  supé¬ 
rieure  de  jambe;  c’est  seulement 
au-dessous  du  mollet  qu’il  envoie 
quelques  rameaux  cutanés,  et  vers 
la  malléole  qu’il  fournit  les  nerfs 

calcanéens  externes.  Ceux-ci  enlacent  dans  leurs  anses  la  courbe  du  saphène 
externe  et  se  distribuent  à  la  peau  qui  rev’^èt  la  partie  externe  du  calcanéum  ; 
quelques-uns  se  réfléchissent  jusque  dans  la  région  plantaire.  Arrivé  au  bord 
externe  du  pied,  le  saphène  externe  fournit  quelques  filets  malléolaires,  quelques 
ramuscules  à  la  peau  du  bord  externe  (d  du  dos  du  pied,  et  une  anastomose  obli¬ 
que  ou  ansiforme  qui  passe  sous  la  vtûne  dorsale  externe  et  s’unit  à  la  branche 
externe  du  musculo-cutané.  Au  voisinage  de  la  tubérosité  du  5®  métatarsien,  il 
se  divise  en  ses  deux  branches  terminales  :  l’une  externe,  plus  grêle,  devient 
le  collatéral  externe  du  petit  orteil  ;  l’autre  interne,  plus  volumineuse,  se  subdi¬ 
vise  à  son  tour,  à  l’extrémité  antérieure  du  •4''  espace  interosseux,  en  collatéral 
interne  du  petit  et  en  collatéral  externe  du  4^  orteil.  Tandis  que  la  branche 
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extorfiG  ehemine  parallèlement  au  bord  du  pied.  Tin  terne  se  dirige  oblique¬ 
ment  sur  sa  face  dorsale,  croise  le  tendon  du  péronier  antérieur,  le  pédieux  et 
rextenseur  du  petit  orteil,  dont  elle  reste  cependant  séparée  par  Taponévrose. 
C'est  souvent  la  branche  interne  qui  fournit  Tanastoinose  avec  le  niuscuîo- 
Cütané,  dans  la  région  malléolaire. 

D’après  Hüdinger,  au  niveau  du  cou-de-pied,  le  nerf  saphène  externe  donne 
quelques  filets  articulaires  :  en  général,  deux  sont  destinés  à  la  partie  externe 
de  la  capsule  tibio-tarsienne,  et  un  troisième  aboutit  au  ligament  antérieur 
(le  celtô  articulation  ainsi  qiCà  l’appareil  ligamenteux  qui  occupe  le  sinus  du 
tarse.  Ces  nerfs  articulaires,  primitivement  superficiels,  traversent  successive¬ 
ment  le  ligament  annulaire,  puis  l’aponévrose  du  dos  du  pied;  ils  embrassent 
Houvent  la  malléole  externe  dans  une  anse  à  concavité  supérieure. 


H.  Branche  terminale.  —  ha  branche  terminale  du  sciatique  poplité 
interne  porte  le  nom  de  nerf  tibial  postérieur. 

Nerf  tibial  postérieur,  ■—  Syn,  :  Nerf  tihiol  postérieur  des  classiques  français; 
nerf  tibial  des  autours  étrang’ers  :  n.  tibialis,  An(iL  Nom. 

Le  nerf  tibial  postérieur  est  la  continuation  plutôt  que  la  terminaison  du 
sciatique  poplité  externe;  il  commence  à  l’arcade  du  soléaire  et  se  divise  dans 
la  gouttière  rétro-calcanéenne  en  deux  branebes  :  le  nerf  plantaire  interne  elle 
nerf  plantaire  externe. 


Situation  et  rapports,  —  Le  nerf  tibial  postérieur,  dès  qu’il  s’est  placé  en 
avant  de  la  masse  charnue  du  soléaire,  répond  par  sa  face  antérieure  au  tronc 
veineux  tibio-péronier  qui  le  sépare  des  faisceaux  inférieurs  du  muscle  poplité  ; 
les  vaisseaux  tibiaux  antérieurs  passent  un  peu  en  dehors  de  lui.  Sa  direction 
générale  est  légèrement  oblique  en  dedans,  de  sorte  qu’à  la  partie  inférieure  du 
mollet,  il  correspond  au  milieu  du  soléaire,  tandis  qu’à  la  partie  inférieure  il 
est  situé  sur  le  bord  interne  du  tendon  d’Achille.  Il  est  logé  dans  rinterstice 
celluleux  compris  d’abord  entre  le  jamhîer  postérieur  et  le  tléchisseur  commun 
des  urtélls,  puis  entre  celui-ci  et  le  lîéchisseur  propre.  Vers  le  point  de  bifurca¬ 
tion  du  tronc  tibio-péronier,  il  croise  les  vaisseaux  péroniers  qui  gagnent  la 
région  externe  de  la  jambe,  et  vient  se  placer  au  côté  interne  et  un  peu  en 
arrière  de  l’artère  et  des  veines  tibiales  postérieures.  Les  rapports  du  tibîal 
postérieur  sont  les  mêmes,  depuis  l’anneau  du  soléaire,  jusqu'à  la  malléole 
interne;  le  nerf  et  les  vaisseaux  sont  fixés  contre  la  couche  musculaire  pro¬ 
fonde  par  l’aponévrose  profonde  ou  rétro-soléaire,  qui  sépare  le  paquet  vaseuîo- 
nerveux  d'abord  du  soléaire,  puis  du  tendon  d’Achille  et  de  l'aponévrose  jam¬ 
bière.  Dans  la  région  du  cou-de-pied,  le  nerf  est  le  plus  postérieur  des  organes 
qui  cheminent  dans  la  gouttière  rétro-malléolaire.  11  se  trouve  à  peu  près  à 
égale  distance  entre  le  bord  postérieur  de  la  malléole  interne  et  le  bord  interne 
du  tendon  d’Achille,  en  arrière  et  un  peu  en  dedans  du  tendon  du  fléchisseur 
propre  du  gros  orteil;  le  tendon  du  fléchisseur  commun  reste  plus  externe  et 
plus  profond.  Les  vaisseaux  tibiaux  postérieurs  conservent  leur  situation  vis-à- 
vis  du  nerf  et  cheminent  en  avant  et  en  dedans;  l’artère  est  donc  plus  super¬ 
ficielle  que  le  nerf.  Un  double  feuiHet  aponévrotique  est  interposé  entre  la  peau 
(À  le  paquet  vasculo-nerv^eux  :  c’est  d’abord  l’aponévrose  superficielle  de  la 
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jambe  renforcée  par  quelques  fibres  du  ligament  annulaire  du  tarse,  puis 
l’aponévrose  profonde;  nerfs  et  vaisseaux  sont  d’ailleurs  contenus  dans  une 
gaine  conjonctive  commune,  dépendant  de  cette  aponévrose  profonde. 

Distribution.  —  Avant  de  se  diviser  en  ses  deux  branches  terminales,  le 
nerf  tibial  postérieur  donne  à  la  jambe  un  certain  nombre  de  collatatérales  : 

A.  Branches  collatérales.  —  On  peut  les  grouper  :  1«  en  branches 

musculaires  ;  2®  en  branches  vas¬ 
culaires;  3®  en  branches  articu¬ 
laires;  4®  en  branches  sensitives. 


l®  Branches  musculaires.  — 
Au  nombre  de  trois,  elles  sont 
destinées  aux  muscles  de  la  région 
postérieure  et  profonde  de  la 
jambe;  ce  sont  :  a)  le  nerf  du 
jambier  postérieur;  b)  le  nerf  du 
fléchisseur  propre  du  gros  orteil  ; 
c)  le  nerf  du  fléchisseur  commun 
des  orteils. 


.V.  saph.  rxl.  --1: 
.V.  du  juin.  ini. 


.V.  acinl.  popl.  hit.  .S?; 


Gv.  n.  sciât. 

...  N.  .‘X'inl.  popl.  ext . 
-  N.  scim,  popl.  ini. 


.V.  du  juin.  oxt. 
du  sol éo lue 


-^'.dnjnmb.po.'if, 

.V.  du,  flceli.  pr. 
X.dxijainb.posl. 

.V.  du  (lécli.  pr. 


X'.  tih. 


~  X.  sa  pli.  exl. 


f't)  Nerf  du  jambier  postérieur. 

—  Ce  nerf,  quelquefois  double, 
naît  du  tibial  postérieur,  un  peu 
au-dessous  de  l’anneau  soléaire, 
et  se  porte  derrière  le  jambier 
postérieur,  en  croisant,  tout  près 
lie  leur  origine,  les  vaisseaux  péro¬ 
niers.  Il  pénètre  dans  le  muscle  à 
sa  partie  moyenne,  mais  on  peut 
suivre  certains  filets  jusqu’au  ni¬ 
veau  du  tendon.  Très  souvent,  il 
existe  un  tronc  commun  qui  donne 
le  nerf  du  jambier  postérieur,  et  N.lil).p)o.<it.{r.ealc.) 
un  rameau  pour  la  portion  infé¬ 
rieure  du  soléaire.  Le  nerf  du 
jambier  postérieur  fournit,  en 
règle  générale,  le  filet  pénoatique 
du  péroné  (Rauber)  ;  celui-ci  des¬ 
cend  sur  le  périoste  de  la  face 

interne  du  péroné,  entre  les  Insertions  du  jambier  postérieur  et  celle  du 
fléchisseur  propre  du  gros  orteil,  et  se  termine  à  la  partie  postérieure  de  la  mal¬ 
léole  externe.  Dans  le  tiers  supérieur  de  son  parcours,  il  donne  le  nerf  diaphy- 
saire  du  péroné  qui  pénètre  dans  cet  os  avec  les  vaisseaux  nourriciers;  il  émet 
aussi  de  fins  filets  périostiques  auxquels  sont  appendus  quelques  corpuscules 
de  Paclni.  Le  nerf  du  jambier  postérieur  accompagne  les  vaisseaux  péroniers 
et  envoie  à  l’artère  quelques  filets  vaso-moteurs. 

h)  Nerf  du  fléchisseur  propre  du  gros  orteil.  —  Tantôt  distinct,  tantôt  issu  du 


Fi(i.  ;)90.  —  Nerf  sciatique  poplité  interne  et  nerf 
tibial  postérieur.  (D’après  Sappey.) 
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niAmo  trône  que  le  précédent,  ce  nerf  accompagne  d’abord  Tarière  péronière, 
puis  aborde  îe  fléchisseur  propre  du  gros  orteil  par  sa  face  antérieure.  Nous 
avons  constaté,  contrairement  à  Topinion  de  Cruveübier,  qu'il  reste  dans  la  ma- 
jiuiro  partie  de  son  trajet  en  dehors  de  Taponén^rose  du  jambier  postérieur,  à 
Tintérieur  de  iaquelle  clieminent  les  vaisseaux  péroniers  et  leur  nerf  saietlite. 
Üiielquefois.  un  second  rameau»  plus  grêle,  va  s'étaler  derrière  le  muscle  Hé- 
cbissGur  dans  lequel  il  s’enfonce  par  le  bord  interne. 


c)  Nerf  du  fléchisseur  commun  des  orteils.  —  Il  se  dirige  obliquement  en 
dedans»  en  avant  et  en  bas,  croise  les  vaisseaux  tibiaux  postérieurs,  en  passant 
derrière  eux,  et  pénètre  à  la  face  postérieure  du  fléchisseur  commun.  Souvent» 
on  trouve  deux  nerfs  distincts  pour  ce  muscle  :  Ton  se  rend  a  sa  partie  supé¬ 
rieure  avant  l’apparition  du  tendon  médian»  l’autre  aboutit  vers  le  milieu  dosa 
face  postérieure  (fig.  500).'  .  ^ 

2“  Brânohès  vasculaires.  —  Les  vaisseaux  de  la  loge  postérieure  de  la 
jambe  reçoivent  leurs  nerfs  vaso-moteurs  du  tibial  postérieur  ou  de  ses  branches 
collatérales.  A  la  partie  moyenne  de  la  jambe,  les  vaisseaux  tibiaux  sont 
innervés  par  quelques  Ans  ramuscules  provenant  du  tibial  postérieur,  mais  la 
branche  vasculaire  la  plus  importante  est  fournie  par  ce  nerf  un  peu  au-dessus 
delà  malléole  interne;  relativement  volumineuse,  elle  longe  sur  une  étendue 
variable  la  gaine  des  vaisseaux  avant  d’aller  se  perdre  dans  les  parois  arté¬ 
rielles.  Quant  aux  vaisseaux  péroniers,  leur  filet  vaso-moteur  provient,  comme 
nous  l’avons  vu,  du  nerf  du  jambier  postérieur,  • 


.‘F  Branches  articulaires.  —  Tout  près  de  sa  division  en  st's  branches 
terminales»  le  tibial  postérieur  émet  un,  et  quelquefois  deux  petits  rameaux 
qui  se  portent  en  avant,  croisent  la  face  externe  du  paquet  vaseulo-nerveux 
et  s’insinuent  entre  les  tendons  du  fléchisseur  commun  et  du  Jambier  posté¬ 
rieur»  pour  aboutir  à  la  partie  interne  de  la  capsule  til)io-iarsienne.  Quelques 
filets  pénètrent  entre  les  deux  lames  du  ligament  deltoïdlen,  tandis  que  d’autres 
rampent  à  la  surface  de  la  lame  superficielle  de  ce  ligament  (Rüdinger). 

4»  Branches  cutanées.  —  Elles  sont  au  nombre  de  deux  :  le  rameau  sus- 
malléolaire  interne  et  le  nerf  calcanéen  interne. 


</)  Rameau  sus-malléolaire  interne.  —  linmenu  cutané  sus-inafléoîaire,  Sappey.  — ■ 
En  général  très  grêle,  ce  rameau  perfore  Taponévrose  du  cou-de-pied  uji  peu 
au-dessus  de  la  malléole  interne  et  se  perd  dans  les  légumenls  qui  recouvrent 
cette  dernière;  il  est  souvent  uni  au  saphène  interne  par  un  filet  distinct  ou 
pur  de  fines  anastomoses  terminales.  îi  pro\nGnt  parfois  du  nerf  calcanéen 
interne. 


fj)  Nerf  calCEmésn  interne,  Cruveilhier.  —  Sipi.  :  Branche  cutanée  plantaire,  Sap- 
pey;  nerf  cutané  plantaire  propre,  Valentin»  Ilcnle;  rameau  cutané  plahfaire,  Sch\VüI]>e; 
ramoeux  calcanéens  internes.  Anat.  Nom.  —  Le  nerf  calcanéen  interne  est  Thûino- 
logfie  du  rameau  palmaire  cutané  du  médian  à  la  main;  il  se  détache  du  tibial 
postérieur  vers  le  tiers  inférieur  de  la  jambe  et  contourne  presque  aussitôt  le 
tendon  d’Achille,  sur  la  face  postérieure  duquel  il  descend  (fig.  5fi9).  Le 
point  où  il  traverse  Taponévrose  varie  avec  les  sujets,  Ü  se  trouve  le  plus  sou- 
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vent  vers  le  milieu  de  la  hauteur  du  tendon  d’Acliillc  (Valentin).  Dans  tous  les 
oas,  il  est  sous-cutané  au  niveau  de  la  saillie  du  talon;  là  il  se  divise  en  une 
série  de  filets  qui  se  distribuent  à  la  peau  de  la  portion  postérieure  du  talon,  et 
dont  la  plupart  peuvent  être  suivis  jusqu'à  la  face  plantaire  du  pied.  Quelque¬ 
fois  ces  derniers  naissent  d’un  tronc  commun  {rameau  plantaire),  plus  volu¬ 
mineux  et  plus  interne  que  les  autres,  qui  passe  devant  la  tubérosité  interne  du 
calcanéum  et  qui  se  distribue  à  tous  les  téguments  internes  du  talon.  Sappey 
a  vu  le  rameau  plantaire,  très  développé,  cheminer  sur  le  bord  interne  du 
pied  et  atteindre  la  partie  moyenne  du  métatarse.  Les  filets  externes  du  nerf 
calcané(‘n  vont  s’unir  par  des  anastomoses  terminales  avec  les  rameaux  cal- 
canéens  externes  du  saphène  externe,  tandis  que  les  filets  plantaires  se  fusion¬ 
nent,  d’une  manière  analogue,  avec  quelques  fins  rameaux  du  nerf  plantaire 
(‘xterne  vers  la  partie  moyenni;  de  la  plante  du  pied. 

IL  Branches  terminales.  —  La  division  du  tibial  postérieur  en  :  1”  nerf 
plantaire  interne  et  en  ;  2-^  nerf  plantaire  externe  s’opère  au-dessous  de  la 
malléole  interne,  ou  de  la  grande  apophyse  du  calcanéum,  plus  rarement 
au-dessus  de  la  malléole. 


1"  Nerf  plantaire  interne,  —  .S//n.  :  Xervus  plaiitaris  medialis,  Anat.  Nom. 

Le  plantaire  interne  représente  la  branche  antérieure  de  bifurcation  du  tibial 
postérieur;  c'est,  en  général,  la  jilus  volumineuse. 

Trajet  et  rapports.  —  A  son  origine,  ce  nerf  se  trouve  dans  la  gouttière 
rétro-calcanéenne,  directement  au-dessus  du  court  abducteur  du  gros  orteil,  et 
répond  à  la  face  postérieure  des  vaisseaux  tibiaux  postérieurs  qui  le  croisent  à 
angle  aigu  :1a  gaine  celluleuse  contenant  les  vaisseaux  et  les  nerfs  est  nette¬ 
ment  isolée  d(îs  coulisses  tendineuses  qui  sont  placées  en  avant.  Tous  ces 
organes  conservent  une  direction  desccmdante  jusqu’au  point  où  ils  prennent 
contact  avec  l’adductejar  du  pouce  ;  ils  se  réfléchissent  alors  de  haut  en  bas,  et 
un  peu  de  dedans  en  dehors,  pour  devenir  horizontaux  et  se  porter  vers  les 
insertions  postérieures  du  court  fléchisseur  plantaire  qu’ils  traversent.  Dès  lors, 
I(‘  nerf  plantaire  interne  abandonne  le  canal  fibreux  rétro-calcanéen  et  che¬ 
mine  sous  les  tendons  fléchisseurs  entre  le  court  fléchisseur  du  gros  orteil  en 
dedans  et  le  faisceau  interne  du  court  fléchisseur  plantaire  en  dehors;  l’artère 
plantaire  interne  et  scs  veines  satellih's,  situées  plus  superficiellement,  croisent 
I(î  nerf,  puis  longent  son  coté  interne,  tandis  que  les  vaisseaux  plantaires 
('xternes  passent  dans  l'angle  de  séparation  des  deux  nerfs  plantaires.  Le  jilan- 
tairc'  interne  parcourt  la  région  moyenne  de  la  plante  du  pied  accolé  à  la  gaine 
<lu  court  lléchisseur  ;  versla  hase  des  métatarsiens,  il  se  divise  en  deux  branches 
terminales  après  avoir  fourni  une  anastomose  au  plantaire  externe. 

Distribution.  —  La  distribution  du  plantaire  interne  rappelle,  dans  son 
ensemble,  celle  du  médian  à  la  main.  Nous  lui  décrirons  des  branches  colla¬ 
térales  et  des  branches  terminales. 

A.  Branches  collatérales.  —  Elles  sont  de  trois  ordres  :  l^’des  branches 
cutanées;  2“  des  branches  musculaires  ;  iL  des  branches  articulaires. 
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p.  Ort. 

i.m.long. 
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y.dcl'add.p.rn't, 

^  Vrillât,  des  ont, 

t 


Branches  cutanées.  —  Les  plus  importantes  naissent  aussitôt  que  le 
plantaire  interne  a  passé  sous  rabductcur  du  gros  orteil  ;  elles  sont  connues 
sous  le  nom  de  nerfs  cMtanéB  plantùires.  Ces  nerfs  s’insinuent  entre  le  court 
llécliîsseur  du  gros  orteil  et  le  court  fléchisseur  plantaire»  perforent  l’aponé¬ 
vrose  et  se  dirigent  les  uns  en  avant»  les  autres  en  arrière;  ces  derniers»  par 
leurs  ramincations  terminales»  s’unissent  aux  filets  ealcanéens  du  nerf  tibial 

postérieur»  Gruveillûer décrit  un 
petit  nerf  calcanéen  cutané,  qui 
croise  les  vaisseaux  tibiaux  pos¬ 
térieurs  dans  la  gouttière  cal- 
canéenne  et  se  perd  dans  les 
téguments  qui  recouvrent  In 
partie  interne  du  calcanéum. 

"J,-'  Branches  niuscula.îres. 
—  Elles  sont  destinées  aux 
muscles  de  la  région  interne 
du  pied  qui  agissent  sur  le 
gros  orteiL  ce  sont  : 

)  Nerf  du  court  abducteur 
du  gros  orteiL  —  Le  nerf  du 
court  abducteur  liait  du  plan¬ 
taire  interne  lorsque  celui-ci 
passe  entre  le  court  aliduLCteur 
et  le  eoui't  llccliisseur;  il  est, 
en  général,  formé  par  trois  ou 
quatre  filets  qui  abordent  par 
sa  face  supérieure  le  muscle 
auquel  ils  sont  destinés. 

Ô)  Nerf  du  court  fléchisseur  du  gros  orteil.  _  Ce  nerf  se  détacbe  un  peu  en 
avant  du  précèdent»  se  porte  en  dedans  et  un  peu  en  haut,  croise  la  face  infé¬ 
rieure  du  long  ftéehisscur  propre  et  s’enfonce  entre  le  eouid  abducteur  et  le 
court  fiechisseur,  dans  lequel  il  pénètre  par  son  bord  interne, 

cj  Nerf  du  court  fléchisseur  commun,  des  orteils,  — -ÏI  se  sépare  du  plantaire 
interne  un  |)cu  apres  sa  sortie  du  canal  calcanéen  et  se  dirige,  au-dessous  de 
1  accessoire  du  long  tlecliisseur,  en  dehors  et  en  avant  vers  la  face  supérieure 
ou  profonde  du  court  fléchisseur  commun,  sur  laquelle  il  se  divise  en  une  séri(‘ 
de  filets  terminaux  que  l’on  peut  suivre  vers  chacune  des  divisions  dé  ce 
muscle. 


Fm,  600, 


Nerfs  plantaires.  (Ü^prCs  Sappey.) 
Région  supfa'fltieUe. 


d)  Nerf  de  1  accessoire  du  long  fléchisseur  commun.  —  Celoi-ci  liait  à  la 
même  hauteur  que  le  précédent,  quelquefois  même  un  peu  en  arrière  de  lui, 
puis  il  se  porte  à  la  face  inférieure  de  l’accessoire  du  loug  flécliisseur  dans 
lequel  il  se  perd  non  loin  de  ses  insertions  calcanéennes, 

3^  Branches  articulaires.  —  Le  nerf  plantaire  interne,  à  la  hauteur  de 
l’apophyse  interne  du  calcanéum,  envoie  dans  la  région  profonde  de  la  plante 
du  pied  un  rameau  articulaire  qui  s’insinue  entre  les  tendons  des  muscles 
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profonds  et  fournit  deux  ordres  de  filets  secondaires.  Les  uns,  postérieurs,  abou¬ 
tissent  aux  ligaments  de  la  face  inferieure  de  1  articulation  astragalo-sca- 
phoïdienne;  les  autres,  antérieurs,  se  distribuent,  les  plus  internes  à  i  articula¬ 
tion  du  scaphoïde  avec  le  L'’  cunéiforme,  les  plus  externes,  très  grêles  et  très 
difficiles  à  mettre  en  évddi'nce,  à  celle  du  scaphoïde  avec  le  2^-'  cunéiforme. 

B.  Branches  terminales.  —  Filles  sont  Tune  interne,  l’autre  externe 
(fig.  000).  ■ 

La  branche  interne ,  qui  forme  le  collatéral  interne  du  gros  orteil,  se  sépare  du 
plantaire  interne  entre  les  deux  chefs  du  court  tléchisseur  du  gros  orteil  don  telle 
innerve  le  chef  externe.  Elle  chemine  ensuite  en  dedans  du  fléchisseur  propre 
du  gros  orteil,  passe  sous  l’adducteur  oblique  et  apparaît  sous  l’aponévrose 
plantaire,  entre  le  court  adducteur  et  le  tendon  du  long  lléehisseur,  à  la  hau¬ 
teur  de  la  tête  du  1''''  métatarsien.  Au  niveau  de  l’articulation  métatarso-pha¬ 
langienne,  la  branche  interne  est  situee  dans  le  sillon  limite  par  les  deux  os 
sésamoïdes  et  va  se  distribuer  au  coté  interne  du  gros  orteil,  où  elle  fournit  un 
assez  gros  filet  plantaire  et  un  filet  dorsal  ou  unguéal,  plus  grêle,  pour  la 
peau  de  la  région  dorsale  de  la  phalange  unguéale  (Cruveilhier). 

La  branche  externe,  plus  volumineuse,  passe  sous  le  tendon  du  long  fléchis¬ 
seur  commun,  longe  le  bord  externe  du  fléchisseur  propre  du  gros  orteil  et 
du  tendon  interne  du  tléchisseur  commun;  elle, repose  sur  le  court  tléchisseur 
plantaire.  Parvenu  à  l’extrémité  postérieure  du  P'*'  espace  interosseux  avec 
l'artère  et  les  veines  plantaires  internes  qu’il  accompagne  jusque-là,  le  nerf  se 
divise  en  trois  rameaux,  connus  sous  le  nom  de  nerfs  plantaires  communs  des 
doigts,  tandis  que  les  vaisseaux  s’enfoncent  sous  la  voûte  du  pied.  Le  nert  digi¬ 
tal  plantaire  commun  du  l‘‘'  espace  passe  sous  les  interosseux,  entre  le  tendon 
du  long  fléchisseur  du  gros  orteil  et  ceux  du  fléchisseur  commun  et  du  court 
tléchisseur  du  2'-'  orteil,  et  atteint  rexlrémité  antérieure  du  espace.  Au 
niveau  des  articulations  métatarso-phalangiennes,  le  nerf  plantaire  commun 
du  P''  espace  s’engage  sous  une  arcade  qui  liii  est  commune  avec  les  vaisseaux 
et  donne  ses  deux  rameaux  terminaux  :  le  collatéral  externe  du  gros  orteil 
et  le  collatéral  interne  du  2**  orteil,  dont  la  distribution  terminale  est  identique 
à  celle  du  collatéral  interne  du  gros  orteil.  Les  nerfs  digitaux  plantaires  com¬ 
muns  des  2®  et  3*^  espaces  se  dirigent  en  dehors,  passent  entre  les  tendons  du 
long  et  du  court  fléchisseur  plantaire,  et  atteignent  l'extrémité  antérieure  de 
l’espace  interosseux,  oîi  ils  se  divisent  en  collatéraux  au  niveau  des  fibres  trans¬ 
versales  de  l’aponévrose  plantaire.  Avant  leur  division,  ils  émettent,  ainsi  que 
le  nerf  du  P“'  espace,  de  fins  filets  qui  traversent  l’aponévrose,  et  vont  se  perdre 
dans  la  peau  de  la  plante  du  pied.  Le  nerf  digital  plantaire  commun  du 
2'-'  espace  fournit  les  collatéraux  externe  du  2®  et  interne  du  3*^  orteil;  le  nerf 
du  d*-’  espace,  les  collatéraux  externe  du  3«  et  interne  du  4"  orteil.  Tous  ces  col¬ 
latéraux  ont  une  disposition  analogue  et  restent  plus  profonds  que  les  vais¬ 
seaux. 

Les  nerfs  digitaux  du  P''  et  du  espace  donnent  chacun  vers  le  milieu  de 
leur  trajet  un  filet  qui  se  dirige  en  haut  et  en  avant  vers  le  P*’  et  le  2*'*  muscle 
lombrical.  Le  nerf  du  3*'  espace  envoie  ou  reçoit  du  nerf  plantaire  externe  une 
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anastomose  qui  longe  le  bord  e.\temo  du  court  fléchisseur  et  qui  s’insinue 
entre  ce  muscle  et  son  accessoire. 

A  la  hauteur  de  chaque  &rticuIation,îesnerf$dlg'ilauxoucol!atérauxenv'oicnt 
quelques  lins  rameaux  articulaires. 

2®  Nerf  plantaire  externe.  —  Stjn.  :  Kervus  plaatoris  Inleraüs,  Aoat.  Nom. 

Le  nerf  plantaire  externe  est  la  branche  externe  de  bifureatioii  du  nerf  tibial 
'■'rieur. 

Trüjet  et  rapports.  —  A  sa  sortie  de  la  gouttière  calcanéenne,  le  plantaire 
externe  se  place  en  arrière  des  vaisseaux  tibiaux  postérieurs,  atteint  la  plante 

du  pied,  en  passant  sur 
Ta  Inducteur  du  gros  orteil, 
puis  se  dirige  obliquement 
en  dehors  vers  le  tubercule 
du  métatarsien.  D’abord 
situé  entre  le  court  flé¬ 
chisseur  plantaire  et  son 
accessoii’e,  il  apparaît  à  la 
région  externe  du  pied, 
en  dehors  de  ce  dernier 
A .  infet'os.  •  |ps  yaisseaux  plan¬ 

taires  externes,  qui  sont 
ii\.dt>raad.imnx.  primitivement  disposés  en 

dedans  du  nerf,  le  croisent 
en  passant  au-dessus  de 
lui  et  lui  deviennent 
externes.  Au  niveau  de 
l’interligne  larso-métatar- 
sien,  les  vaisseaux  aban¬ 
donnent  le  nerf  pour  s’en¬ 
foncer  vers  le  squelette; 
dèslors  le  plantaire  externe 
'  chemine,  jusqu’à  la  base 

du  i^^o-space  intermétatarsien  où  il  se  dmse  en  scs  deux  branches  terminales, 
entre  le  court  fléchisseur  plantaire  et  l’accessoire  du  long  fléchisseur  en  dedans, 
et  le  court  fléchisseur  du  petit  orteil  en  dehors. 

Distribution.  —  La  distribution  du  nerf  plantaire  externe  rappelle  celle  du 
cubital  à  la  main.  Nous  lui  décrirons  des  branches  collatérales  et  des  ])râncbes 
terminales. 

A.  Sranchôs  collatérales.  —  Lllcs  sont  au  nombre  de  deux,  et  sont  des¬ 
tinées  aux  muscles  abducteur  et  court  fléchisseur  du  petit  orteil. 

1**  Nerf  de  Fabducteur  du  petit  ûrteil. —  C’est  un  rameau  nerveux  assez  coïisi- 
dérable  qui  passe  sous  l’accessoire  du  long  fléchisseur,  directement  eu  avant  de 
la  tubérosité  interne  du  calcanéum,  et  qui  aboutit  par  un  trajet  transversal  aux 
insertions  postérieures  de  l’abducteur.  Dans  quelques  cas,  le  nerf  aborde  le 


Pto.  (îtjî.  —  Xerfs  plantaires.  (D’après  Sappey.) 
Uf’giort  profonde. 
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muscle  à  sa  partie  moveiinc  et  envoie  quelques  filets  récurrents  vers  ses  inser¬ 
tions  postérieures. 

2^^  Nerf  du  court  fléchisseur  du  petit  orteil.  —  Ce  nerf  naît  du  plantaire 
externe,  généralement  au  point  où  celui-ci  croise  1  artère  plantaire  externe  ,  il 
se  dirige  en  avant  sous  la  face  intérieure  de  l’accessoire  du  court  fléchisseur 
du  petit  orteil.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  un  deuxième  nerf  se  détacher  du  plan¬ 
taire  externe  un  peu  en  arrière  du  précédent  et  se  [lerdre  vers  les  insertions 
postérieures  de  l’accessoire  du  long  fléchisseur  commun. 

H.  Branches  terminales.  —  Des  deux  branches  terminales,  l’une  est 
superficielle  et  l’autre  profonde. 

i'*  Branche  superficielle  (fig.  001).  —  Elle  longe  le  bord  interne  du  court 
néchlsseur  du  petit  orteil  et  se  subdivise  a  son  tour  en  deux  rameaux  secon¬ 
daires,  externe  et  interne.  Avant  sa  division,  elle  envoie  en  dedans  un  rameau 
anastomotique  vers  le  nerf  digital  du  plantaire  interne,  et  en  dehors  des  filets 
destinés  au  court  fléchisseur  et  à  l’opposant  du  petit  orteil.  C’est  le  plus  souvent 
à  la  hauteur  de  l’interligne  articulaire  du  cuboïde  avec  les  ¥  et  h®  métatarsiens 
que  naissent,  directement  au-dessous  de  l’aponévrose  plantaire  superficielle,  les 
rameaux  externe  et  interne.  Le  rameau  externe  donne  souvent  des  nerfs  mo¬ 
teurs  aux  muscles  du  petit  orteil  et  passe  ensuite  dans  le  4®  espace,  sous  le 
court  fléchisseur  et  sous  le  court  abducteur,  pour  atteindre  la  région  externe 
d(i  l’articulation  métacarpo-phalangienne,  où  il  prend  le  nom  de  collatéral 
externe  du  5®  orteil.  Le  rameau  interne  chemine  dans  le  4«  espace  interosseux, 
on  dehors  du  tendon  du  court  fléchisseur  du  petit  orteil,  jusqu’au  pli  interdi¬ 
gital  interne.  Là,  il  apparaît  entre  l’aponévrose  plantaire  et  la  peau,  et  donne 
les  collatéraux  interne  du  et  externe  du  4®  orteil. 

2« Branche  profonde.  —  La  branche  profonde,  après  s’étre  séparée  de  la  pré¬ 
cédente  contre  le  bord  externe  de  l’accessoire  du  long  fléchisseur,  s’enfonce  dans 
la  région  plantaire  profonde  et  contourne  faccessoire  pour  venir  se  placer  à 
la  face  supérieure  de  ce  muscle.  Les  vaisseaux  plantaires  externes  accompagnent 
dans  son  trajet  la  branche  profonde,  tout  en  restant  plus  superficiels  qu’elle. 
Comme  eux,  cette  branche  décrit  une  courbe  à  concavité  postérieure  et  interne, 
et  chemine  entre  l’abducteur  oblique  sur  lequel  elle  repose  et  les  muscles  inter¬ 
osseux  qui  la  séparent  du  squelette.  De  la  courbe  nerveuse,  partent  deux 
ordres  de  rameaux  :  les  uns,  issus  de  la  concavité,  se  dirigent  en  arrière  et 
aboutissent,  par  un  trajet  récurrent,  aux  articulations  tarso-metatarsiennes  et 
Intermétatarslennes  ;  les  autres,  détachés  de  la  convexité,  fournissent  les  nerfs 
interosseux  des  2*‘,  .3*^,  et  4®  espaces.  Tous  ces  nerfs  ont  une  disposition  iden¬ 
tique  '  ils  vont  d’amère  on  avant  en  compagnie  des  artères  interosseiises  plan¬ 
taires  et  s’épuisent  dans  les  articulations  raetatarso-phalangiennes.  De  la  con¬ 
vexité  de  l’arcade  émanent  en  avant  et  en  bas  les  nerfs  des  deux  lombricaux 
externes;  celui  du  3'"  lombrical  prend  son  origine  sous  l’adducteur  transverse 
i‘t  aboutit  finalement  au  coté  interne  ou  à  la  face  supérieure  du  muscle.  L  ar¬ 
cade  nerveuse  du  plantaire  externe  se  termine  par  trois  rameaux:  liin, 
situé  en  avant  et  un  peu  en  dehors,  est  destine  a  1  adducteur  transverse ,  1  autre, 
en  dedans  et  en  arrière  du  prédédent,  constitue  le  nerl  de  1  adducteur  oblique, 
le  troisième,  le  plus  externe,  représente  le  nerf  interosseux  du  D'*’  espace. 
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Le  planlaire  externe  innerve,  par  sa  branche  profonde,  tous  ies  Interossoux 
plantaires  et  dorsaux.  L  innerYatîdn  des  muscles  interosseux  du  1"*' espace  par 
le  plantaire  interne  (Cruveiüiier),  si  elle  existe,  est  excessivement  rare;  les 
filets  qui  viennent  à  ce  niveau  du  plantaire  interne  sont  des  filets artieulairos, 
comme  font  montré  Rüdinger  et  Riige.  Signalons  enfin  l’opinion  de  llenlè! 
pour  lequel  Le  plantaire  externe  se  comporterait  exactement  comme  le 

<  ubital  a  la  main  et  donnerait  un  fin  x’amuscule  au  clief  exterue  du  court 
tléchisseur  du  gros  orteil. 


Tableau  de  la  distribution  du  Plexus  sacré. 


■  Xoefs  \  .  ’  '  '  /  V  1  ' 

s’erfs  \  oiiténeurs.  )  Nerfs  dos  muscles  ^ ^“P‘"OÇ«r. 

do  1  (  ti'ochantéfieijs.  du  correcmml  et  duju 

,  \  nirêriénr. 


Nerf  de  l’obturateur  interne. 


/  Nerfs 

la  ceinture  j  /  Xerf  <lu  pyramidal, 

pelvienne,  f  Nerfs  \ 

\  postérieurs.  \  supérieur. 

'Nerf  fessier  inférieur. 


jumeau 


S  Br.  ascendante. 

*  f  Br,  descenilante. 


I  H.  fessiers. 

/  Nerf  cutané  postérieur  de  la  cuisse.  ?  R,  périnéaux, 
i  (  R.  fénioro-])op|îtés. 


>? 


? 


*5f 

*!Z 


1 1 

c  / 

PM  * 

Cf 


*s 

O 


/  Branehos  collatérales.. 


O 

I  m€ 

O 

r; 


■T!  J  C 


ffir. 


collatérales.  - 


I  N.  supérieur  du  demi-tendineux  et  du  biceps, 
t  N.  de  la  longue  portion  du  liicep-s. 

'N,  inférieur  du  demi  "tendineux. 

'  demi-membrancitx  et  du  grand  adducteur, 

I  N.  de  In  courte  portion  du  biceps. 
vN.  articulaire  du  genou. 

f'  R.  arliciitairc  du  genou. 

^Nerf  saphène  péronier. 


Cl 

C 


y. 

Si 


I 


(  R.  supérieurs. 


fi  ? 


Xerf 

musculo- 

cutané. 


Branche  cutanée  péronière..  V  . 

f  R.  inferieurs. 

\  R.  musculaires  pour  le  Jarnhier  antérieur. 

^  N.  du  long  péronier  latéral. 

Br.  collatérales.  .N.  du  court  péronier  latéral. 

(  Filets  cutanés. 

J  Br.  iüt.  :  Collât,  iat  du  gros  orteil. 
N.  cutané  i  ° 


vja 


vi 

<— • 
b. 
ti 

55 


y. 

_Cî 

n 

f  M 

E 

U* 

Ci 


tn 

eu 

JZ 

c 

P 

«SiM 


dorsal  )  “W’hne  ou  ^Çol.ext.dugr,  orL 
1  interne  )  L*"  esp.JCul.  int.  du  2"  — 

|du  piod.f  Jh'.ext.  ou  |j[iteros.(Cof.ext.  du 
V  du  2- espace.  ^Col.  iut.duîb 


Br 
ter 
nales. 


(  Branches 
collatérales 


N. cutané  f  Br.înterossouscdu^Col.ext.dü  -t- 

dorsal  )  3**  espace.  ^Col.  int.  du  i* — 

externe  l^nast.  avec  le  saphène  externe, 
du  pied.  ( 

/  N.  sup.  du  jombier  antérieur. 

VN.  de  l’extenseur  commun  des  orteils. 
J  N.  inf.  du  janibier  antérieur. 
jN.  de  l'extenseur  propre  du  gros  orteil, 
J.  t  f  R.  articulaires, 

é, .  .  ]  \  R.  vasculaires. 

\  anIéHeur  j  ;  Branche  \ 

\  lir.  ISe  p^'>m-in‘''rosscuxdor-\.^:«‘Wo^ 

I  termi-<  ^  . / 

\  nales. /Rr.  int.  ou  ram.^p  (ext.  du  gros  orteil. 

Uiiler.  du  }int  du  2^ 
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Br. 

muscu¬ 

laires. 


■  X.  (lu  jumeau  interne. 

X.  du  Jumeau  externe. 

'X.  du  solé’aire. 

X.  du  plantaire  gT(^Ie. 

^  H.  musculaires. 

\  X.  du  {)oplit('‘.^  U.  vasculaires. 

Br.  articulaires . B.  articul.  pust.  du  g-enou. 

(  Filets  malléolaires. 


(  Filets  périostiques  et 
n.  ,  w.Tvyi.iiu.ii  ^,o.  \  nerf  diapliys.  du 

X.  du  lig-.  interos.  (  tibia. 


Br.  sensitives 
ou 

nerf  saphène 
externe. 


Branches 

collatérales. 


'/i 

a 


'Zi 

ri 

"o 

ej 


en 

Ci 

"ri 

C. 


Ci 


en 

Ci 


a 

ri 

£.4 

PQ 


Br.  inuscu 
la ires. 


<  Filets  articulaires. 

(  .\nast.  avec  le  musculo-cutané. 

I  (  (Follat.  ext.  du  4' orteil. 

l!ranche.s  )  Collat.  int.  du  5-  - 

orfiuiiiT  os.  )  .  eqe  (jy  g.  orteü. 

Xerf  du  jambiert  Filets  périostiques  et  ) 
postérieur  .  .  (  nerf  diaphysaire.  ^ 

J  X.  du  fléchisseur  propre  du  gros  orteil. 

;  X.  du  flécliisseur  commun  des  orteils. 


du 

péroné. 


\  Br.  vasculaires. 

Br.  a^-ticulaires  pour  Farticul.  tibio-tarsienne. 

i\.  sus-malléolaire  interne. 

X.  calcanéen  interne. 


—  1  Br.  cutanées. 


I 


Br. 

colln- 


'Z  \  l(‘raU*s.  I 

fi  1  (  B. 


,  B,  cutanés  ou  nerfs  cutanés  plantaires. 

\  B.  articulaires  pour  le  tarse. 

(  X.  du  court  abduct.  du  er.  orteil. 


j  F.  du  court  fléchisseur 


ri  ' 


Int. 


Br. 

termi¬ 

nales. 


Ext. 


O; 


S 

Ci 


musculaires-^"'  propre, 

musculaires,  j  fléchisseur  plantaire. 

(  X.  de  l'accessoire  du  long-  fléch. 

{  X.  du  chef  ext.  du  court  fléch.  du  gros  orteil. 
)  X.  du  1“''  et  du  2‘’  lombrical. 

/  (Collatéral  interne  du  gros  orteil. 

N.  interos.  plant,  du  (  Col.  ext.  du  gr.  ort. 

!*'■  espace.  .  .  .  f  Col.  int.  du  2'^ orteil. 
tX.  interos.  plant,  du  t  Col.  ext.  du  2®  — 

2®  espace  ,  .  .  .  /  Col.  int.  du  3®  — 

X.  interos.  plant,  du  1  Col.  ext.  du  3®  — 

3®  espace  .  .  .  .  |  Col.  int.  du  4®  — 

Br.  ^  X.  de  l'abducteur  du  petit  orteil, 
collât.  (  X.  du  court  fléchisseur  du  petit  orteil. 

Filets  pour  l’opposant  du  petit  orteil. 

Anast.  pour  le  plantaire  interne. 

.  .  ,  .  (  Col.  ext.  du  4®  ort. 

N.  inlei-os.  pljmt.  ^  g.  _ 

du  4'  espace  .  .  ^  g.  _ 

R.  articulaires  pour  le  tarse  et  le  métatarse. 
R.interosseux  profond  des 2®, 3®et4®espaces. 
Nerfs  du  3®  et  du  4®  lombrical. 

Br.  (  N.  interos.  profond  du  1®'  esp. 
termi-  <  X.  de  l’adducteur  oblique, 
nale.  (  X.  de  l'adducteur  transverse. 


f  Super- j 
ficielle.' 


Br. 

termi¬ 

nales. 


Bro- 

fonde. 


NERFS  DU  PIED  ET  DES  ORTEILS 

A.  Innervation  moti'ice  :  nerfs  des  lomhricaux.  —  Russel  a  montré 
qu'à  la  main  ü  y  a  concordance  entre  l’innervation  des  lombricaux  et  celle 'du 
chef  du  fléchisseur  profond  auquel  ces  muscles  sont  attachés.  ÏNous  savons  en 
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LES 


NERFS. 


tnifre,  d'après  îes  recherches  de  Broolcs,  que  les  nerfs  superficiels,  qui  primi- 
tîvenieBt  innervaient  les  lotnbrîcaux  par  leur  face  superficielle,  sont  gra¬ 
duellement  déplacés  par  les  nerfs  profonds.  Ces  deux  lois,  vérifiées  pour  la 
main,  paraissent  s’appliquer  également  au  pied,  à  en  juger  par  les  dissections 
de  Brooks.  Sur  ÎO  sujets  : 

1)  fois  le  1®**  lombricaî  était  innervé  par  le  plantaire  inlerne,  le  le  et  le 
•i*'  par  îa  branche  profonde  du  plantaire  externe; 

1  fois  le  l**''  et  le  '1^  lombrîcai  avaient  une  innervation  superficielle  fournie 
par  le  plantaire  interne,  et  une  innervation  profonde  tributaire  de  la  branche 
profonde  du  plantaire  externe:  le  3^  et  le  4"  lombricaî  recevaient  leur  filet 
moteur  de  la  branche  profonde  du  plantaire  externe. 

B.  Innervation  sensitive  :  nerfs  des  orteils.  —  Les  nerfs  do  la  face 
dorsale  et  de  la  face  plantaire  du  pied  se  comportent  d’une  manière  générale 
comme  ceux  de  la  main.  Comme  différence  essentielle,  nous  signalerons  tout 
d’abord,  pour  la  face  dorsale,  ce  fait  qu’à  la  main  rinnervatlon  se  fait  moitié 
par  le  radial  et  moitié  par  le  cubital,  tandis  qu’au  pied,  le  musculo-cutané 
prédomine  toujours  sur  le  saphène  externe;  en  outre  le  saphèue  interne  fournit 
quelquefois  le  collatéral  interne  du  gros  orteil.  Les  nerfs  du  pied,  et  on  par¬ 
ticulier  les  nerfs  dorsaux,  présentent  très  souvent  des  renflements  névriléma- 
tiques  qui  sont  rares  à  la  main  ;  en  revanche,  les  corpuscules  de  Pacini  sont 
moins  abondants  sur  le  trajet  des  nerfs  du  pied  et  se  trouvent  de  préférence 
dans  le  tissu  soüs-cutané  du  talon,  du  bord  externe  du  pied  et  dans  l’espace 
interdigîtal  (Herbst). 

Moins  lon^  que  ceux  des  doigts,  les  nerfs  collatéraux  des  orteils  diffèrent 
des  premiers  par  leur  mode  de  distribution.  Comme  l’ont  très  bien  vu  Cru- 
veilhier,  Hirsch fehl  et  quelques  autres,  les  collatéraux  dorsaux  parviennent 
jusqu’à  la  base  de  la  phalange  unguéale  dont  l’innervation  est  assurée  par  un 
filet  dorsal  émané  du  collatéral  plantaire  correspondant.  Le  filet  dorsal  passe 
sur  le  côté  de  Fartîculatîon  de  la  phalangine  avec  la  phalangette;  Ü  estsous- 
aponévrôtique  et  va  s’étaler  au-dessous  de  l’ongle,  en  s’unissant  par  ses  rami¬ 
fications  terminales  avec  celles  du  filet  plantaire  fourni  par  le  collatéral  plan¬ 
taire.  Les  nerfs  digitaux  plantaires  fournissent,  entre  le  talon  et  îa  saillie  des 
tètes  métatarsiennes,  un  certain  nombre  de  filets  cutanés  qui  perforent  Fapo- 
iiévrose  plantaire  et  se  distribuent  à  la  peau  du  creux  du  pied,  d'une  manière 
sensiblement  analogue  à  celle  que  nous  avons  décrite  au  creux  de  la  main. 

La  division  des  nerfs  digitaux  plantaires  communs  en  collatéraux  des 
orteils  s'effectue  à  la  partie  antérieure  de  l’aponévrose  plantaire,  en  des  points 
où  celle-ci  présente  des  fibres  U'ansversales  qui  rappellent  le  ligament  palmaire 
interdigîtal.  Les  collatéraux,  dès  leur  origine,  se  placent  entre  les  gaines  syno¬ 
viales  des  tendons,  dont  ils  sont  séparés  par  un  prolongement  vertical  de 
l’aponévrose  plantaire,  de  sorte  qu’il  existe  à  la  plante  du  pied,  comme  au 
creux  de  la  main,  alternativement  une  première  loge  contenant  les  tendons 
des  fléebisseurs  entourés  de  leur  synoviale  et  une  deuxième  dans  laquelle  se 
trouvent,  profondément,  lés  inlerosseuX  et  les  lombricaux,  et  plus  supetfieiid- 
lernent  le  nerf  collatéral  et  les  vaisseaux.  L’artère  et  les  deux  veines  cachent 
souvent  le  nerf,  qui  est  appliqué  contredes  muscles.  Le  long  des  orteils,  les 
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collatéraux  sont  plus  rapprochés  de  la  surface  cutanée  que  les  branches 
artérielles. 

Nous  résumerons  par  le  tableau  suivant  le  mode  de  distribution  des  nerfs 
sensitifs  du  pied,  tel  que  l’indiquent  la  plupart  des  auteurs  classiques. 


Tableau  de  l’innervation  sensitive  du  pied. 


NKRKS  DIGITAUX  DOUSAL’X 


NKIIKS  DIÜITAI’X  PLANTAIRES 


jer 


4-^ 


orteil. 


^N.  col  iiit. 

(  N.  col.  ext. 
(  N.  co).  int. 
(  N.  col.  ext. 
(  N.  col.  int. 
^  N.  col.  ext. 
(  N.  col.  int. 
^  N.  col.  ext. 
\  N.  col.  int. 
(  N.  col.  ext. 


N.  musculo-ciitaiié 
(et  n.  saph.  int.?) 

)  N.  musculo-cutané  et 
)  n.  tibial  antérieur. 

I  \.  inusciilo-ciitané. 
j  N.  musc.  eut.  (br.  ext.) 

|Nerf  saphène  externe. 


N.  dig-ilal  plantaire  int.  (col.  int.)  \ 

(lu  g-ros  orteil.  1 
Nerf  digital  plantaire  (  X.  col.  ext.  / 
corn,  du  R' espace.  /X.  col.  int.V  ,  ^  . 

Nerf  digital  plantaire  ^X.  col.  ext.  ( 
coin,  du  2®  espace.  ^  N.  col.  int.\ 

Nerf  digital  plantaire  (  X.  col.  ext.  ] 
coin,  du  3®  espace.  (  X.  col.  int.  j 
Xerf  digital  plantaire  l  X.  col.  ext.  )  Xerf 
com.  du  4®  espace.  (  X.  col.  int.  >  plantaire 
X.  dig.  pi.  (col.  ext.)  du  petit  orteil.  )  externe. 


D’après  les  statistiques  de  la  Société  anatomique  de  Grande-Bretagne  et 
d’Irlande  publiées  en  1891  par  Thomson,  le  mode  de  distribution  des  nerfs 
digitaux  dorsaux,  indiqué  dans  le  tableau  précédent,  ne  serait  pas  la  règle.  En 
effet,  sur  229  pieds  examinés,  il  était  possible  de  relever  douze  modes  différents 
d’innervation.  Dans  55  pour  lOÜ  des  cas,  c’est-à-dire  normalement,  le  nerf 
saphène  externe  ne  fournissait  que  le  collatéral  externe  du  petit  doigt,  le  tibial 
antérieur,  se  distribuait  au  premier  espace  interosseux,  et  le  musculo-cutané 
donnait  tous  les  autres  collatéraux.  Dans  24  pour  100  des  autres  cas,  le 
saphène  externe  innervait  la  face  dorsale  des  trois  doigts  externes.  Les  obser¬ 
vations  que  nous  avons  faites  sur  ce  point  confirment  cette  statistique,  et  nous 
avons  vu  sur  environ  70  à  75  pour  100  des  sujets  examinés  dans  nos  salles  de 
dissection,  le  nerf  saphène  externe  fournir  uniquement  le  collatéral  externe  du 
petit  orteil;  par  contre,  d’après  les  statistiques  d’Ancel,  cette  proportion  ne 
serait  que  de  34,4  pour  100. 

DISTRIBUTION  GÉNÉRALE  DES  NERFS  DU  MEMBRE  INFÉRIEUR 

Les  tableaux  récapitulatifs  et  les  dessins  qui  les  accompagnent  feront  mieux 
connaître  qu’une  longue  description  la  distribution  sensitive  du  membre  infé¬ 
rieur.  (Juant  à  l’innervation  motrice,  elle  se  résume  ainsi  :  les  extenseurs  de 
la  cuisse  sur  le  bassin  et  de  la  jambe  sur  la  cuisse  sont  innervés  par  le  plexus 
lombaire;  les  fléchisseurs  de  la  cuisse  sur  le  bassin,  par  les  branches  collaté¬ 
rales  du  plexus  sacré;  ceux  de  la  jambe  sur  la  cuisse,  par  le  grand  nerf  scia¬ 
tique;  les  extenseurs  et  les  abducteurs  du  pied  rei^oivent  leurs  nerfs  du  sciatique 
poplité  externe,  les  fléchisseurs  et  les  abducteurs  du  sciatique  poplité  interne. 

Nous  croyons  cependant  devoir  présenter  une  étude  synthétique  des  nerfs 
articulaires,  à  cause  de  l’utilité  pratique  que  présente  la  connaissance  des  nerfs 
de  la  hanche  et  du  genou. 

Nerfs  articulaires  du  membre  inférieur.  —  1”  Articulation  coxo- fémo¬ 
rale.  —  Les  nerfs  articulaires  de  la  hanche  émanent  de  quatre  sources  diffé¬ 
rentes  :  le  crural,  l’obturateur,  le  sciatique  et  le  nerf  fessier  inférieur.  Le  crural 
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envoie  plusieurs  Hiets  à  la  partie  antérieure  et  externe  de  Farticulation»  et  en 
particulier  au  ligament  de  Berlin  (ligament  en  Y  de  Blgeiovv).  L’obturateur  se 
distribue  à  la  portion  inférieure  et  interné  de  la  capsule;  le  sciatique  et  quel¬ 
ques  lins  ramuscules  du  nerf  fessier  inférieur  vont  s’étaler  sur  la  zone  orbicu- 
latre  et  sur  la  région  postérieure  de  Farticulation.  Le  trajet  de  ces  différents 
blets  a  été  décrit  au  fur  et  à  mesure,  et  il  nous  parait  inutile  d‘y  revenir. 

Nous  rappellerons  que,  d’aprCs  Riidiug'cr,  la  douleur  du  |çenou,  au  cours  de  la  coxalg'le 
ou  <les  affections  articulaires  de  la  hanche,  résulte  d’irradiations  douloureuses  transmises* 

par  les  filets  du  crural 
vers  les  ceutres  médul- 
înircs  et  rélléchics  par 


•  crurül. 


eux  dans  la  direclîon  des 
rameaux  cutanés  du  ctu- 
raL  Cliandelux  (Î886)  a 
fait  remarquer  que  la 
partie  antèro-inlerne  de 
l’articulation  recevait  quel- 
S\ofjtur,  ques  filets  du  nerf  du 
pectiné,  ce  qui  elpli^iue 
la  douleur  provoquée  dans 
la  coxalgie  par  un  léger 
degré  de  rotation  externe. 
La  présence  à  la  région 
postérieure  de  la  capsule 
donerfsarlicwlairea*  ayant 
leur  origine  dans  le 
plexus  sacré,  permet  de 
comprendre  les  irradia¬ 
tions  douloureuses  dans 
le  domaine  de!^  nerfs  sen¬ 
sitifs  émanés  de  ce  plexus 
et  consécutives  k  une 
pression  directe  exercée 
sur  la  tête  du  fémur  au- 
dessous  de  l'arcade  de  Fal- 
lopo.  Duzéa  (1880)  a  ob¬ 
servé.  de  son  coté,  que  la 
douleur,  au  début  de  la 
coxalgie,  siège  tantôt  en 
avant,  tantôt  en  arrière, 
et  qu'elle  résulte  évidem¬ 
ment  de  la  localisation  prédominante  des  lésions  initiales  dans  Tune  ou  l'autre  de  ce$  por¬ 
tions  de  la  capsule  articulaire.  Comme  conséquence,  la  déviation  par  contracture  réflexe 
se  fera,  lorsque  la  lésion  siège  en  avant,  avec  flexion  de  la  cuisse  sur  le  bassin,  adduction 
et  rotation  en  dedans;  cette  position  écarte  la  tête  fémorale  de  la  partie  antérieure  du  sourcil 
cotylo'idien.  Si,  au  contraire,  les  lésions  sont  plus  accusées  en  arrière,  il  se  produira  de  la 
flexion  avec  abduction  et  rotation  en  dehors,  c’est-à-dire  que  la  tète  du  fémur  s’éloignera 
de  la  région  postérieure  do  la  capsule. 


Fiü*  002, 


Nerfs  articulaires  de  la  hanche.  (D’après  Rüdinger.) 
Face  aatéricure. 


2*^  Articula  lion  du  (jcnou.  —  Les  nerfs  de  ïa  partie  postérieure  de  la 
capsule  SC  détachent,  pour  la  portion  interne,  du  sciatique  poplité  interne  et, 
pour  la  portion  externe,  du  sciatique  poplité  externe.  Les  filets  articulaires  (le 
la  face  antérieure  proviennent  du  crural  et  sont  fournis  en  dehors  par  le 
rameau  du  vaste  externe,  en  dedans  par  celui  du  vaste  interne;  en  Qiître, 
le  saphène  interne  envoie  fréquemment  quelques  fins  ramuscules  au  liga¬ 
ment  latéral  interne  (Voy.  t.  I,  flg.  751-752). 


3®  Artieidation  tibio-tarùenne .  —  Les  nerfs  articulaires  émanent^du  tîhîai 
po.stéricur,  du  saphène  e.xterneet  du  tibial  antérieur.  Le  tibial  postérieur  donne 
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ses  iilets  au  ligament  pectine,  le  tibial  antérieur  au  ligament  antérieur;  quant 
au  saphène  externe,  il  fournit  deux  rameaux,  l’un  destiné  à  la  partie  postéro- 
externe  de  l’articulation,  et  en  particulier  au  ligament  péronéo-astragalien 
postérieur,  l’autre  à  la  partie 
antéro-externe  (ligaments  pé- 
ronéo-calcanéen  et  péronéo- 
astragalien  antérieur). 

4*^  Articulation  du  pied, 

Kn  ce  qui  concerne  les  arti¬ 
culations  du  tarse,  les  ra¬ 
meaux  articulaires  destinés  à 
la  face  dorsale  se  détachent 
de  la  branche  profonde  du 
tibial  antérieur;  à  la  face 
jdantaire,  les  filets  des  arti¬ 
culations  externes  émanent 
du  plantaire  externe,  et  ceux 
des  articulations  internes  du 
plantaire  interne.  Les  articu¬ 
lations  tarso-métatarsiennes 
et  métatarso-phalangiennes 
sont  innervées,  à  la  face  dor¬ 
sale,  par  les  filets  interosseux 
du  tibial  antérieur,  et  à  la 
face  plantaire  par  ceux  du 
plantaire  externe.  Quant  aux 
articulations  des  phalanges, 
elles  tirent  leurs  nerfs  des 

collatéraux  des  doigts,  c’est-à-dire  ([ue  chaque  articulation  reçoit  des  filets  de 
quatre  sources  différentes. 


Fn;.  Üü:J. 


Nerfs  articulaires  de  la  hanche. 
(D’après  Riidinger.) 

Face  postérieure. 


COMPARAISON  DES  NERFS  DU  MEMBRE  SUPÉRIEUR  AVEC  CEUX 

DU  MEMBRE  INFÉRIEUR 

Le  développement  des  membres  se  fait,  comme  on  le  sait,  aux  dépens  d’un 
certain  nombre  de  métamères,  et  l’observation  des  faits  embryologiques  a 
montré  de  plus  que  les  membres  subissent  autour  de  leur  axe  médian  une  rota¬ 
tion  de  90  degrés  en  dehors  pour  le  membre  supérieur,  et  de  90  degrés  en  de¬ 
dans  pour  le  membre  inférieur.  Dès  lors,  il  est  devenu  possible  d’établir 
l’homologie  des  nerfs  du  membre  thoracique  avec  ceux  du  membre  abdomi¬ 
nal;  toutefois,  il  faut  tenir  beaucoup  plus  compte  de  l’innervation  mofrice  que 
de  l’innervation  sensitive.  En  effet  riiomologie  et  l’homodynamie  des  muscles 
facilite  la  comparaison  des  nerfs  qui  leur  sont  destinés;  lorsqu’il  s’agit,  au  con¬ 
traire,  de  comparer  les  territoires  cutanés,  l’assimilation  devient  des  plus  diffi- 
(ùles.  Aussi,  dans  le  tableau  suivant  emprunté  à  Eisler,  a-t-on  essayé  de  rap¬ 
procher  les  nerfs  affectés  aux  ceintures  scapulaire  et  pelvienne,  et  les  nerfs  des 
membres  non  seulement  d'après  leur  mode  de  distribution,  mais  encore  d’après 
eur  mode  d’origine  au  niveau  des  plexus. 

—  III. 
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Homologies  probables  des  nerfs  des  membres  suivant  les  données  d’Eisler 

(d'après  G.  J).  Thane). 


io  j^epfs  doi'ssiux. 

A,  •—  INTerfs  des  ceintures  scapulaire  et  pelvienne. 


MEMBUE  sf.î;i'ÉaiEun 

X*  du  rhomboïde. 

X.  du  grand  dentelé. 

X.  sus-scapuFaîre . .  .  . 

X.  sous-scapulaire 

X.  circonflexe  (fibres  motrices)  .  ,  .  i  ‘  ' 


X.  circonflexe  (fibres  sensitives) 


MEXIBHE  LNCÉBlEî  lî 


Branches  du  crural  pourle  muscleiliaf  jue. 

I  N.  fessier  supérieur, 
j  N,  du  pyraraidai. 

‘  N.  fessier  inférieur. 

(  X.  cutané  postérieur  de  la  cuisse  (bran¬ 
ches  fessiéreSj  et  fémoru- poplitées  su¬ 
périeures). 

X.  perforant  cutané. 


B.  —  Nerfs  des  membres. 


Rameaux  cutanés  du  bras. 


X.  radial. 


(Tronc  à  la  partie  inférieure  du  bras. 
Branche  antérieure.  ........ 

—  postérieure  ........ 


f  X.  fémoro-culané. 

]  X.  crural  (moins  le  rn usculo-cutané  in^ 
i  terne  et  le  saphène  interne). 

X.  sciatique  poplité  externe. 

X.  musculo-cutané. 

N.  tibial  antérieur. 


Nerfs  ventraux. 


A.  —  Nerfs  des  ceintures  scapulaire  et  pelvienne. 

X.  du  sous-clavier  ï  j  N.  obturateur. 

X.  thoracique  antérieur . ^  N.  du  carré  criiral. 

X.  du  coraco-bracbla! . .  )  I  N.  de  l’obturateur  interne. 


B.  Nerfs  des  membres. 

X.  musculo- (  Branches  musculaires' .  .....  Branches  du  sciât,  (popl.  int)  à  la  cuisse, 

cutané.  .  /  Branches  cutanées.  .......  Hameau  cutané  de  l’obturateur. 

N.  médian.  )  {  Sciatique popl. interne^  ( X. plantaire înt. 

X.  cubital  ,  ) . ^  et  nerf  tibia!  poster.  )  (.X.pîantaireext, 

X.  brachial  cutané  interne  et  son’ accessoire.  .  .  \  Branches  internes  du  nerf  cutané  pos- 
X.  intercosîo-buméral . . . /  térîeur  de  la  cuisse. 


En  tenant  compte  de  ce  fait  qne  la  5*'  paire  cervicale  répond  à  la  2*  et  à  la 
3*-  lombaire  réunies,  et  la  1'*^  dorsale  à  la  2*’  sacrée,  il  devient  possible  dY'tablir 
les  liomologics  des  racines  cervicales  et  dorsales  avec  les  racines  lombo-sacrées. 


VARIÉTÉS  ET  ANOMALIES  DU  PLEXUS  SACRÉ 

A.  Nerfs  de  la  ceinture  pelvienne.  —  Xerf  du  carré  entrai  et  du  jumeau  inférieur.  — 
Dans  un  cas  de  Wilson  (J.  of  Anal.) ^  ce  nerf,  après  avoir  donné  ses  branches  ordinaires 
pour  te  jumeau  supérieur,  pour  rarüculation  de  la  hanche  et  pour  le  carré  crural,  descen¬ 
dait  entre  l’obturateur  externe  et  la  portion  du  grand  adducteur  qui  croise  la  surface  anté¬ 
rieure  de  ce  dernier  muscle  qu'il  inaervait.  Les  rameaux  fournis  par  l’obturateur  et  le  scia¬ 
tique  existaient,  comme  à  l’ordinaire,  l’ne  telle  disposition  se  rencontre  chez  quelque.^ 
mammifères.  —  2^  Nerf  fessier  supériettr.  < —  Longet  a  vu  ce  nerf  se  diviser  en  trois  bran¬ 
ches  à  sa  sortie  de  la  grande  échancrure  sciatique.  —  B'après  Bock,  le  nerf  fessier  supé¬ 
rieur  enverrait  des  filets  au  muscle  grand  fessier,  et  il  serait  possible  de  le  suivre  Jusqu'à 
ia  peau  (Valentin).  —  Bans  certains  cas,  le  nerf  fessier  supéirîeur  s’unit  par  un  rameau 
profond  au  grand  sciatique,  ou  au  nerf  fessier  inférieur,  quelquefois  aux  deux  (Weber- 
llildebrandt).  —  3*  Nerf  fessier  inférieur.  —  Les  rameaux  récurrents  et  les  rameaux  infé¬ 
rieurs  viennent  parfois  isolément  des  troncs  originaires  (lombo-sacré  et  1'’*  sacrée).  — 
Valentin  a  vu  le  nerf  fessier  inférieur  traverser  le  pyramidal  et  s’unir  au  nerf  fessier  supé- 
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riour.  D’après  le  même  auteur,  les  lilets  du  grand  fessier  parviennent  à  travers  les  fibres 
de  ce  m Liscle  j  Lisq u'à  la  peau. 

U.  Nerfs  du  membre  inférieur.  —  Nerf  cutané  postérieur  de  la  cuisse.  —  Lorsque  ce 
nerf  fait  défaut,  il  peut  être  suppléé  par  le  fénioro-cutané  (VVeber-Hildebrandt).  —  Il  s’unit 
au  nerf  fessier  supérieur  et  forme  alors  le  petit  sciatique  de  Boyer.  —  A  la  région  moyenne 
(le  la  cuisse,  une  anastomose  fréquente  s’établit  entre  ce  nerf  et  le  grand  nerf  sciatique; 
(.'lie  est  considérée  comme  la  règle  par  C.  Krause.  —  G.  Thane  l’a  vu  s’arrêter  à  la  hauteur 
du  creux  poplité  et  être  remplacé  par  une  branche  du  sciatique  poplité  externe.  —  Si  le 
grand  nerf  sciatique  est  divisé  dès  son  origine,  le  cutané  postérieur  sort  de  la  cavité  pel¬ 
vienne  avec  le  sciatique  poplité  externe.  —  Quelquefois,  le  rameau  périnéal  traverse  le 
grand  ligament  sacro-sciatique.  —  Xous  avons  observé  un  cas  de  duplicité  du  nerf  cutané 
postérieur  de  la  cuisse;  il  existait  une  branche  externe  qui  fournissait  les  rameaux  fessiers 
inférieurs  et  descendait  sous  l’aponévrose  fémorale  jusqu’au  creux  poplité  où  elle  s’accolait 
à  la  veine  saphène  externe,  et  une  branche  interne  d’où  naissaient  le  rameau  périnéal  et 
des  filets  cutanés  pour  la  face  interne  de  la  cuisse  Jusqu’au  niveau  du  genou;  le  grand 
nerf  sciatique  était  normal. 

Grand  nerf  sciatique.  —  Anornalies  de  position.  —  Pour  les  anomalies  de  position 
du  grand  nerf  sciatique  par  rapport  au  muscle  pyramidal,  dont  nous  avons  d’ailleurs  parlé 
brièvement  au  cours  de  notre  description,  voir  Ledouble,  Anomalies  musculaires,  t.  Il, 

p.  228. _ Dans  les  statisti(iues  de  la  Société  anatomique  de  Londres  (09  sujets  observés)  le 

sciatique  passait  sous  le  pyramidal  dans  la  proportion  de  80  pour  100,  le  sciatique  poplité 
externe  perforait  ce  muscle  dans  12  pour  100  des  cas;  et  le  sciatique  traversait  en  totalité 
1(‘  pyramidal  environ  2,2  fois  sur  100  (Parsons  et  Keith).  —  Branches  collatérales  :  Nerf 
ruUiné  postérieur  moyen  de  la  cuisse.  Ce  nerf  peut  tirer  son  origine  du  grand  nerf  scia¬ 
tique  (Meckel),  du  sciatique  poplité  externe  (C.  Krause,  Schwalbe)  ou  du  sciatique  poplité 
interne  (Ilenle).  —  Nous  avons  eu  l’occasion  d’observer  une  disposition  assez  simple,  signa¬ 
lée  par  Valentin  comme  constante  ;  un  filet  nerveux  abandonne  le  grand  nerf  sciatique, 
lorsque  celui-ci  s’enfonce  sous  le  biceps,  et  vient  s’unir  au  nerf  cutané  postérieur,  avant 
({UC  celui-ci  ne  devienne  sous-cutané.  Lorsque  le  nerf  cutané  postérieur  est  très  grêle,  le 
rameau  anastomoti(iue,  après  avoir  traversé  l’aponévrose,  se  dirige  vers  la  partie  moyenne 
du  mollet  et  envoie  des  filets  à  la  région  postéro-interne  de  la  jambe.  On  peut  souvent 
suivre  les  dernières  ramifications  de  ce  nerf  jusqu’à  la  partie  postérieure  du  tendon  d’Achille, 
et  dans  la  peau  qui  recouvre  la  partie  postérieure  de  la  malléole  interne. 

Nerf  saphène  péronier.  ~  Quelquefois  très  volumineux,  ce  nerf  se  charge  de  la  distri¬ 
bution  terminale  du  saphène  externe  au  pied  (Weber-llildebrandt).  —  Dans  un  cas  de  Lan- 
"■eiibeck,  il  descendait  just^u’au  bord  externe  du  pied,  tandis  que  le  saphène  externe  se 
divisait  en  deux  branches  dont  l’une  se  perdait  dans  le  tissu  graisseux  rétro-malléolaire,  et 
dont  l’autre  allait  s’unir  au  tibial  postérieur  avant  la  division  de  ce  dernier  en  nerfs  plan- 

_ Sur  un  sujet  que  nous  avons  disséqué,  il  existait  à  la  région  moyenne  du  mollet 

trois  nerfs  cutanés  :  l’un  résultait  de  l'anastomose  du  nerf  cutané  postérieur  de  la  cuisse 
av(îc  un  filet  venu  du  grand  nerf  sciatique  et  se  distribuait  à  la  région  postéro-interne  de 
la  jambe  jusqu’au  calcanéum;  les  deux  autres,  à  peu  près  de  même  dimension,  et  plus 
volumineux  que  le  précédent,  se  pla(:aient  sur  l'aponévrose  en  dehors  de  la  veine  saphène 
externe.  Ils  descendaient  dans  la  gaine  de  ce  vaisseau  entre  les  deux  jumeaux,  puis  le 
loim-  du  bord  externe  du  tendon  d’Achille,  et  parvenaient  ainsi  sous  la  malléole  externe. 
Là,  ils  passaient  sous  la  veine,  envoyaient  chacun  une  anastomose  au  musculo-cutané  et 
s(î  ’  fusionnaient  vers  la  base  des  métatarsiens  en  un  tronc  qui  présentait  la  distribution 
classique  du  saphène  externe. 

Nerf  )nusculo~cutane.  —  (iTUNeilhier  a  \u  la  biluication  du  musculo-cutane  se  faire  a  sa 
sortie  de  l’aponévrose  jambière,  puis  les  deux  branches  se  lusionner  à  la  hauteur  de  l’arti¬ 
culation  tibio-tarsienne  en  un  tronc  qui  se  subdivisait  de  nouveau  quelques  centimètres 
plus  bas.  —  Les  collatéraux  du  l*'"  espace  interosseux  peuvent  faire  défaut;  ils  sont  alors 
suppléés  par  les  rameaux  terminaux  du  tibial  antérieur.  11  existe,  en  général,  une  sorte  de 
balancement  entre  la  distribution  terminale  du  musculo-cutané  et  du  saphène  externe;  les 
territoires  sensitifs  de  ces  deux  nerfs  empiètent  souvent  1  un  sur  1  autre.  —  Dans  un  cas 
observé  par  Charpy,  le  musculo-cutané  recevait  une  anastomose  volumineuse  du  tibial 
antérieur  et  fournissait  tous  les  collatéraux  des  orteils,  sauf  le  collatéral  externe  du  petit 
orteil  qui  venait  du  saphène  externe;  dans  un  autre  cas,  la  disposition  était  analogue,  sauf 
pour  le  collatéral  externe  du  gros  orteil  qui  provenait  du  tibial  antérieur.  —  Bryce  (1897)  a 
constaté  dans  la  proportion  de  4  fois  sur  100  une  disposition  qui  est  la  règle  chez  les  car¬ 
nassiers  et  les  rongeurs  :  le  nerf  du  court  péronier  latéral,  très  développé,  sort  de  ce  muscle 
vers  le  tiers  inférieur  de  la  jambe  et  va  innerver  le  4®  péronier.  C’est  le  nerf  péronéal 
accessoire  profond  de  lUige.  Dans  de  nouvelles  observations,  Bryce  (1901)  a  vu  ce  nerf 
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devenir  éiipcrfleiel  au  tiers  inférieur  de  la  jambes  accompagner  les  tendons  des  muscles 
péroniers  sous  la  malléole  et  aller  se  perdre  à  la  face  dorsale  du  pied  à  la  base  du 
-i®  espace  interosseux. 

AVr/*  tibial  autérimr.  —  Les  rapports  de  ce  nerf  avec  l’arEue  tibiale  antérieure  sont 
variables:  tantôt  le  nerf  passe  sous  les  vaisseaux^  tantôt  il  reste  en  dehors  d'eux  {i  pour  l(il) 
des  cas,  àîarcellin  DuvaL  —  \'oy.  t.  Il,  p.  832).  —  Dans  un  cas  de  Turner,  une  branche  du 
tibial  antérieur  traversait  le  long  péronier  latéral  vers  le  tiers  inférieur  de  la  Jambe,  et  sor¬ 
tait  entre  la  malléole  externe  et  l’aponévrose  du  cou-de-pied,  pour  s'unir  au  musculo-cutanè. 

—  Les  rameaux  digitaux  peuvent  manquer,  mais  le  fait  est  Arès  rare*  —  Le  tibial  antérieur 
peut  parfois  suppléer  le  musculo-cutané  ou  le  saphène  externe  pour  rinnervatiou  sensitive 
des  orteils  :  Roberts  (t8<0)a  observé  un  sujet  chez  lequel  le  tibial  innervait  tous  les  orteils, 
sauf  le  1"  et  la  moitié  interne  du  2%  qui  recevaient  leurs  collaté.r.aux  du  museulo-cutam*. 

—  Sur  les  deux  pieds  d’un  même  sujet,  Charpy  a  vu  le  collatéral  Interne  du  gros  orteil 
venir  du  musculo-cutané,  et  le  collatéral  externe  résulter  de  la  réunion  du  musculo- 
cutané  avec  un  filet  du  tibial  antérieur.  A  la  partie  moyenne  du  pied,  le  tibial  antérieur 
perforait  l’aponévrose  et,  après  avoir  reçu  une  branche  anastomotique  du  musculo-cutané, 
il  donnait  les  collatéraux  interne  du  2%  externe  et  interne  du  3*t  lés  autres  sc  détachaient 
du  musculo-cutané  à  l'exception  du  collatéral  interne  du  petit  orteil  qui  émanait  du  sa¬ 
phène  externe.  Sur  un  autre  sujet,  le  tibial  antérieur  fournissait  les  trois  premiers  col¬ 
latéraux  dorsaux,  le  musculo-cutané  les  six  suivants,  et  le  saphène  externe  le  dernier 
(Eharpy). 

Nerf  saphène  ejctcrnc.  —  Dans  un  cas  de  Gidon,  le  sciatique  poplité  interne  recevait  du 
sciatique  poplité  externe  une  anastomose  ({ui,  après  s’ètre  accolée  à  lui  sur  une  longueur 
de  quelques  centimètres,  donnait  naissance  au  saphène  externe.  —  Loo  des  anqinalios 
les  plus  fréquentes  de  ce  nerf,  c’est  l’augmentation  de  son  territoire  sensitif  sur  le  dos  du 
pied.  Où  il  innerve  parfois  les  5%  4'  et  la  moitié  du  3®  orteil,  et  môme  les  trois  orteils  ex¬ 
ternes  (cas  de  Pye-Smith,  de  Barker,  d’IIiggins,  etc,),  —  il  est  au  contraire  exceptionnel 
de  le  voir  s’arrêter  au  bord  externe  du  pied  et  être  suppléé  entièrement  parle  musculo- 
cutané  comme  nerf  collatéral  des  orteils;  une  variation  que  l’on  voit  cependant  assez  sou¬ 
vent,  c’est  l’absence  de  la  branche  interne,  qui  est  romplacéo  par  la  branche  externe  du 
musculo-cutané;  alors  l’anastomose  entre  ces  deux  nerfs  fait  défaut  ou  est  très  grêle.  — 
Dans  un  cas  de  Charpy,  le  musculo-cutané  donnait  les  trois  premiers  colialéraux  avec  les 
anastomoses  du  tibial  antérieur  pour  les  2*»  et  3«;  le  saphène  externe  fournissait  les  colla¬ 
teraux  externes  des  3%  4®  et  S“  orteils;  les  collatéraux  internes  des  4*  et  5®  provenaient  du 
plantaire  externe,  dont  la  branche  profonde  perforait  les  espaces  interosseux  correspon¬ 
dants,  pour  venir  se  distribuer  entre  les  ramifications  du  saphène  externe.  —  Dans  toutes 
ces  observations,  il  s’agit  de  fibres  de  la  1™  sacrée  destinées  au  musculo-cutané  qui  oui 
emprunté  le  trajet  du  sciatique  poplité  interne. 

Nerf  tibial  postérieur.  —  Dans  les  cas  de  division  précoce  du  tibial  postérieur,  le  nerf 
calcanécn  interne  $e  détache  du  plantaire  externe. 


Nerfs  plantaires.  —  Dans  un  cas  de  Charpy,  les  deux  nerfs  plantaires  volumineux  étaient 
isolés  à,  l’origine  du  tendon  d’Achille,  et  l’artère  tibiale  postérieure  apparaissait  entre  eux  ; 
le  plantaire  interne  cheminait  en  avant  des  vaisseaux.  —  i®  KoiT  plantaire  interne.  Dans 
une  observation  de  ïlenle,  le  nerf  de  l’abducteur  du  gros  orteil,  distinct  dès  le  milieu  de 
la  jambe,  se  dirigeait  en  dedans  du  plantaire  interne,  vers  le  creux  du  pied,  et  se  divisaîl 
en  un  filet  pour  l’abducteur  et  uu  filet  anastomotique  pour  le  plantaire  interne,  —  Le 
plantaire  interne  envoie  quelquefois  de  petits  rameaux  à  l’accessoire  du  court  fléchisseur. — 
2®  .N’crf  plantaire  externe.  ■—  Le  nerf  înterosseux  du  4®  espace  provient  exceptionncUeineiU 
de  la  branche  superficielle.  —  Le  plantaire  externe  peut  passer  en  avant  et  au-dessous  de 
l’adducteur  transverse  du  gros  orteil,  puis  revient  en  arrière  et  se  replace  au-dessus  do 
ce  muscle  où  il  reprend  son  trajet  ordinaire.  —  Le  plantaire  externe  par  sa  branche  pro¬ 
fonde  peut  innerver  la  région  intcrdigitale  des  trois  orteils  externes  (Voy.  Saphène  extern ts 
cas  de  Charpy). 


2*  PLEXUS  GENITAL  OU  HONTEUX 
Syn.:  Plexus pudendus,  .inat. Nom. 

Origine,  situation  et  rapports.  —  Le  pîe.xu-s  honteux  est  formé  par 
Teusemblc  des  nerfs  destinés  aux  organes  génitaux  et  à  la  partie  des  organes 
digestifs  située  dans  le  voisinage  delà  région  périnéale.  Les  nerfs  qui  le  consti¬ 
tuent  sont  placés  en  arrière  de  la  racine  du  membre  inférieur;  ils  proviennent 
des  3'"  et  4®  paires  sacrées.  Après  que  la  branche  antérieure  de  la  3®  sacrée  a 
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foLiriü  un  cordon  nerveux  anastomotique  pour  le  plexus  sacré,  elle  s’unit  avec 
ia  sacrée,  et  leur  réunion  alîecte  une  disposition  plexiforme  très  nette 
(Schwalbe).  IMacé  en  dedans  du  grand  ligament  sacro-sciatique,  le  plexus 
Imnteux  ainsi  formé  répond  <à  la  face  inlerne  des  fibres  postérieures  du  releveur 
fie  fanus  et  de  rischio-coccygien ;  sa  face  antérieure  est  croisée  par  les  vais- 
s(‘aux  sacrés  latéraux  qui  descendent  contre  les  troncs  radiculaires  constitutifs. 
Ce  plexus  est  en  rapport  en  dehors  avec  la  partie  postérieure  et  supérieure  di* 
fespace  pelvi-rectal  supérieur,  tandis  (pi’en  dedans  il  reste  séparé  de  l’ampoule 
rectabi  par  le  (.•ui-d(5-sac  de  Douglas  et  par  le  tissu  cellulaire  lâche  péri-rectal. 
I.es  nerfs  qui  cm  émanent  sont  recouverts  par  l’aponévrose  périnéale  supé- 
l’ieure  (’t  [)ar  péritoine  pariétal  du  prdit  bassin;  ils  naissent  presque  tous  a 
la  hauteur  des  plis  de  Douglas. 

L(‘  plexus  honteux  s’unit  au  plexus  sacré  par  l’anastomose  de  la  4^  avec  la 
saci-é(';  par  son  lilet  d’union  avec  la  sacrée,  il  participe  à  la  formation  du 
pl(‘xus  sa(*ro-eo<‘cygien.  11  doiuu'  des  branches  viscérales  et  pariétales  destinées 
à  l’extrémité  inférieuia;  du  troju*.  aux  viscères  du  petit  bassin  et  aux  organes 
génitaux. 

Distribution.  ■—  ^lOU^  décrirons  successiv'ement,  comme  branches  collate¬ 
rales,  les  nerfs  musculairi's,  bxs  nerls  v'isceraux  et  les  nerfs  sensitifs,  et  comme 
branche  terminale.  Je  nerf  honteux  interne,  le  plus  volumineux  de  ceux  qui 
proviennent  du  plexus  honteux. 

A.  Branches  collatérales.  -  -  Elles  se  divisent,  comme  nous  venons  de 
l  indiquer  en  ;  Iiranches  musculaires,  2"  branches  ou  nerfs  vusceraux, 
branches  sf'iisltlv'es  ou  mixti's. 

1'*  Branches  iïiu.scul3.ir6s .  -  Au  nombre  de  deux,  ces  branches  vont  inner- 

\’er  les  muscles  releveur  de  l’anus  et  ischio-coccygien. 

f/)  Nerf  du  releveur  de  l’anus-  —  Ee  musf'lc  relev^eur  de  l  anus  reçoit  toujours 
un  certain  nombre  <le  filets  moteurs  issus  de  la  4’-  sacrée,  soit  directement,  soit 
j)ar  riuttu'niédiairc  tb^s  nerfs  viscéraux.  Parmi  les  filets  directs,  il  en  est  un 
manifestemmil  plus  considéral)le  que  les  autres,  qui  .se  détache  de  la  face  anté- 
lâeure  du  plexus  sacré,  soit  au  niveau  d(‘  la  4^^  sacrée,  soit  à  l’union  de  cette 
branche  avec  la  H'‘  sacré('-  ou  mémo  dans  ([uelques  cas  de  cette  dernière 
(Morestin)  :  ce  filet  mérite  le  nom  de  nerf  du  releveur  de  l’anus.  Il  croise 
d’abord  les  fibres  d’insertion  de  l’ischio-coccygien  à  l’épine  sciatique  et  che¬ 
mine  à  la  fa<‘e  inlerne  du  releveur  de  l’anus  en  longeant  l’arc  tendineux  sur 
lequel  s'insère  ce  muscle.  Ehez  l'homme,  il  est  très  facile  à  suivre  jusijuc  vers 
les  fibri's  les  plus  antérieuriis  du  rclcv'eur,  au-dessous  du  fascia  pelvien  et  sur 
les  (îotés  de  la  [)rostate,  dont  il  reste  séparé  par  les  [dexus  veineux  et  l’aponé¬ 
vrose  latérale.  Chez  la  femme,  il  s’insinue,  au-dessous  de  l’aponévrose  périnéale 
supérieure,  sur  les  cotés  du  vagin  et  de  la  vessie,  id  arrivée  ainsi  jusqu’à  l’extré¬ 
mité  antérieure  du  relev'^eur  de  l’anus. 

0)  Nerf  de  rischio-coccygien.  —  Gomme  le  précédent  dont  il  n’est  souvent 
f[u’une  branche,  ce  nerf  tire  son  origine  de  la  4**  sacrée  et  se  dirige  on  avant 
i‘t  un  peu  en  bas  contre  la  face  interne  ou  antérieure  de  i’ischio-coccygien  dans 
lequel  il  se  perd  presque  aussitôt.  Lorsqu’il  naît  par  un  tronc  commun  avec 
le  nerf  du  releveur  de  l’auus.  Ü  descend  verticalement  sur  la  face  antérieure 
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de  rbchio^coccvjîien,  dans  lequel  il  pénètre  vers  sa  partie  mo vernie;  il  se  trouve 
ainsi  plaeô  entre  ce  muscle  elles  branches  nerveuses  issues  du  plexus  honteux. 

2-^  Branches  viscérales  ou  neris  viscéraux,  —  .Vu  iiomt)j‘e  de  4  à  0,  ces 
nerfs  se  détachent  de  la  face  antérieure  de  la  3‘-\  do  la  4*‘,  et  quelquefois  de 
la  saerée,  et  se  dirigent  de  bas  en  haut  sur  les  eûtes  des  viscères  contenus 
dans  le  petit  bassin.  Chez  I  homme.  ils  se  rendent  au  rectum  et  à  la  vessie,  et 
participent  à  la  constitution  des  nerfs  hémorroïdaux  moyens  et  vésicaux 
inférieurs.  Chez  la  femme,  ils  se  distribuent  au  rectum,  au  vagin  et  à  la  vessie 
par  riutermédiaire  des  nerfs  hémorroïdaux,  vaginaux  et  vésicaux.  Quelque¬ 
fois,  au  lieu  d’aboutir  directement  aux  organes  viscéraux,  ils  vont  se  jeter  dans 
les  plexus  du  sympathique,  dérivés  du  plexus  hypogastrique  et  annexés  à  ces 
organes.  I)  après  .1,  Muller,  et  d  après  Frankenhauser,  la  2^=  sacrée  envole 
quelques  minces  filets  viscéraux  qui,  dans  la  généralité  des  cas,  se  rendent 
directement  aux  plexus  sympathiques  du  petit  bassin,  li,  Uarmanii  propose 
de  désigner  les  branches  viscérales  sous  le  nom  de  nerf  splanrhnlque 
pelvien^ 

P  Branches  sensitives  ou  mixtes,  —  Ces  branches  prennent  ie  nom  tic 
nerf  liémorroïdal  ou  anal  (mixte),  et  de  nerf  perforant  cutané. 

et)  Nerf  hémorroïdal  ou  anal.  —  Syn.  :  Nerf  hêiiioiToMiil  externe  ou  ijifêrieur. 
—  Le  nerf  hémorroïdal  naît  de  la  3'-  et  de  la  sacrée,  tantôt  comme  un 
nert  distinct,  tantôt  comme  une  branche  de  division  dn  nerf  btmteux  interne. 
Il  passe  avec  ce  dernier  en  arrière  des  vaisseaux  honteux,  entre  le  grand  et  le 
petit  ligament  sacro-sciatique,  contourne  l’épîne  sciatique  et  pénètre  en  com¬ 
pagnie  des  vaisseaux  hémorroïdaux  inférieurs  dans  une  gaine  spéciale  dépen¬ 
dant  de  Laponévrose  de  robturaleiir  interne  (Morestin).  Le  nerf  hémorroïdal 
descend  ainsi  dans  le  tissu  graisseux  du  creux  ischio-rectal,  vers  Eorifice 
anal,  et  reçoit,  a  une  hauteur  variable,  un  filet  ananlomotique  de  la  branche 
superficielle  du  périnée.  Parvenu  au  voisinage  du  sphincter  anal,  il  se  partage 
en  trois  ordres  de  rameaux  :  les  uns,  antérieurs,  s’unissent  aux  filets  imrveux 
superficiels  de  la  région  périnéale;  d’autres,  moyens,  se  distribuent  à  la  peau  de 
la  marge  et  de  rorifice  de  Fanus;  les  troisièmes,  postérieurs,  paraissent  surtout 
destinés  au  sphincter  externe  ou  strié.  Quelquefois,  îë  nerf  hémorrofdal  est 
exclusivement  sensitif  et  mérite  alors  le  nom  de  nerf  cutané  anal  (Cruveilhler). 
C’est  probalilement  dans  des  cas  analogues,  assez  fréquents  sans  doute,  que 
l’on  rencontre  un  nerf  spécial  passé  sous  .silence  par  les  classiques  :  le  n^rf 
^phmcténeri  accessoire  (Morestin).  Ce  nerf,  issu  de  la  4‘-  sacrée,  descend  à 
la  lace  antérieure  du  sacrum,  puis  de  l’articulation  sacro-coccygienne,  perfore 
les  insertions  postérieures  de  Fischio-eoecygien  et  apparaît  avec  une  arté¬ 
riole  et  une  veinule  vers  la  pointe  du  coccyx.  Là,  il  se  divise  en  petits  filets 
destinés  aux  rudiments  des  muscles  fléchisseurs  du  coccyx;  quelques-uns 
sont  plus  volumineux  et  se  distribuent  à  la  partie  postérieure  du  sphincter 
anal. 

h)  Nerf  perforant  cutané.  —  Hyn.  :  Nerf  perforaut  du  grand  ligiiinenl  sacro- 
sriatique,  i5cduvalhe.  —  iNégligé  par  la  plupart  des  cks.siques,  le  perforant 
cutané  est  décrit  par  Schwalbe  comme  une  branche  du  nerf  honteux  interne; 
cependant  il  est  figuré  dans  l’atlas  d’HirschfcId,  mais,  ainsi  que  le  fait  x^emar- 


NKHFS  RACHIDIENS. 


1047 


quer  Schwaîbe,  loutj  ceux  qui  lui  ont  emprunté  ce  dessin  ont  omis  de  men¬ 
tionner  le  ner!  qui  parait  avoir  été  signalé  pour  la  première  fois  par  Voigt, 
en  1804,  dans  les  Bntri'uje  zu)^  Dermato-Neurologie.  Le  perforant  cutané  se 
détache  en  général  de  la  3“  et  de  la  4^  sacrée,  et  quelquefois  du  nerf  honteux 
interne;  il  passe  derrière  l’épine  sciatique  et  sort  du  bassin  tout  à  fait  en 
dedans,  dans  l’angle  des  deux  ligaments  sacro-sciatiques.  Parvenu  à  la  partie 
inférieure  du  grand  ligament,  il  le  perfore  et  vient  se  réfléchir  contre  le  bord 
inférieur  du  grand  fessier,  d’une  manière  analogue  aux  filets  récurrents  du 
niu'f  cutané  postérieur  de  la  cuisse;  son  territoire  de  distriliution  est  représenté 
dans  la  figure  009.  Eisler  a  rencontré  ce  nerf  bien  caractérisé  32  fois  sur  34  cas 
observés;  il  était  uni  au  nerf  honteux  interne  dans  3  cas  seulement.  Lorsqu’il 
fait  défaut,  le  nerf  cutané  postérieur  de  la  cuisse  le  supplée. 

13.  Branche  terminale.  —  La  branche  terminale  du  plexus  honteux  porte 
lemom  de  nerf  honteux  interne. 

Nerf  honteux  interne.  —  ^ijn.  :  Nerf  spermatique  interne,  Bock;  nerf  piulcndo- 

hémorroïdal,  Mcckel,  Ilenle,  Schvvatbc;  nerf  honteux  commun,  Langenbeck,  Luschka; 

pudic  nerve,  Ouain;  nerf  honteux  interne,  (Iruveilhier,  Sappey,  etc.;  n.  pudendus,  Anat. 

Nom. 

Le  nerf  honteux  interne  est  un  nerf  mixte  affecté  à  l’imiervation  cutanée  des 
organes  génitaux  et  du  périnée,  à  l’innervation  motrice  des  muscles  annexés 
à  ces  organes  et  à  la  transmission  des  excitations  en  rapport  avec  le  sens 
génital. 

Origine.  —  Ce  nerf  tire  son  origine  de  la  face  antérieure  du  plexus  génital 
par  deux  racines  émanées  de  la  et  delà  4'"  sacrée;  en  outre,  les  anastomoses 
iju'il  contraide  avec  le  plexus  ischiatique  et  avec  le  plexus  coccyg’ien  lui  appor¬ 
tent  des  filires  des  2^  et  5‘-  sacrées,  toutefois,  celles  qui  proviennent  de  la 
3'“  sacrée,  bien  que  figurées  et  décrites  par  Ilenle,  n’ont  été  retrouvées  ni  par 
Palerson,  ni  par  Eisler. 

Trajet  et  rapports.  —  Dès  sa  formation,  le  nerf  honteux  interne,  qui 
longe  le  bord  supérieur  du  muscle  ischio-coccygien,  sort  de  la  cavité  pelvienne 
en  passant  sous  le  bord  Inférieur  du  pyramidal;  il  contourne  ensuite  l’épine 
sciatique  et  s’engage  entre  le  grand  et  le  petit  ligament  sacro-sciatique.  Der¬ 
rière  l’épine  sciatique,  il  est  situé  en  dedans  et  en  arrière  de  l’artère  honteuse 
interne  et  à  coté  de  ses  veines  satellites  ;  il  répond  à  la  pointe  de  cette  épine  et  à 
l’origine  du  petit  ligament  sacro-sciatique,  contre  laquelle  le  nerf  fessier  infé¬ 
rieur  et  les  vaiss(‘aux  ischiatiques  croisent  sa  direction  (Voy.  t,  il,  p.  803  et 
fig.  403).  Il  apparaît  alors  dans  le  creux  ischio-rectal  contre  l’aponévrose  de 
l’obturateur  Interne,  entre  le  nerf  de  l’obturateur  interne,  situé  en  avant  et  en 
dehors  de  lui.  et  le  nerf  hémorroïdal,  qui  descend  en  arrière  et  en  dedans.  La 
position  du  nerf  honteux  interne  dans  le  creux  ischio-rectal  ne  justifie  pas  la 
description  des  auteurs  qui  prétendent  que  ce  nerf  sort  du  bassin,  pour  y  ren¬ 
trer  de  nouveau  après  avoir  contourné  l’épine  sciatique.  Avant  de  s’engager 
avec  les  vaisseaux  honteux  dans  la  gaine  triangulaire  que  lui  forme  l'aponé¬ 
vrose  de  l’obturateur  interne  à  la  région  périnéale  moyenne,  le  nerf  honteux 
interne  croise  la  face  externe  de  l’artère  honteuse  et  vient  se  placer  en  dehors 
et  au-dessus  d’elle,  (i’est  dans  la  gaine  aponévrotique  de  l’obturateur  interne 


[.1.  SÜL'LŒ.] 


i0^8 


LES  NERFS. 


au  niveau  de  la  tubérosité  iscliîatlque  que  te  nerf  bonleux  se  divise  en  ses 
deux  branches  terminales  :  ie  nerf  périnéal  et  le  nerf  dorsal  de  la  verge* 

Distribution,  —  Le  nerf  honteux  interne  n'émet  aucune  collatérale  qui 
mérite  d  etre  citée;  nous  nous  bornerons  donc  à  étudier  ses  deux  branches  de 
bifurcation  ;  ie  nçrf  périnéal  et  le  nerf  dorsal  de  la  verge. 

1'^  Kerf  périnéal.  —  Syn.  :  Branche  inférieure  ou  périnéole,  Cruveilhier,  Sappey;  nerf 
p,h‘inêaL  Henîe,  Seliwalbe;  nervus  perineî,  Anat.  Nom.  —  Le  nerf  périnéal  représente 
la  r’ontinuation  du  ti'onc  du  nerf  honteux  interne  (Cruveilbier)  ;  placé  d'abord 
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Fio.  OOL  —  Biexus  honteux  et  nerf  honteux  interne  chez.  rtionuiH*. 

t  l)‘aprt'S  UIrschfeld.) 

au-dessus  de  Fartére  honteuse  interne,  il  pénètre  avec  elle  dans  le  dédoubh^- 
ntenl  de  l’aponévrose  de  robturateur  interne  cl  se  dirige  en  avant  et  eu  haul. 
Jl  décrit  alors  à  la  face  interne  de  Id  tubérosité  ischiatique  une  coui’beà  coiica- 
^•ité  supérmure  et  antérieure,  et  parvient  ainsi  derrière  Faponévrosc  mojcnm' 
«lu  périnée,  contre  laquelle  il  se  divise  en  deux  rameaux  .secondaires  :  le  rameaif 
atiinrficial  et  le  raitimu  profond  du  pôrinéc. 

TJn  peu  avant  sa  division,  le  nerf  périnéal  émet  un  autre  rumeau  considéré 
p.ur  Gruvcilliier.  par  Sappey  et  par  îleule  comme  une  colkitérale,  et  pai* 
Seliwalbe  comme  sa  branche  terminale  ;  c’est  le  ratfi&ciu  périnéal  eo^tetiw  de 
Emveilhier,  oti  féanjro-pérlnéal  de  Sappèy.  Apr«‘çs  s’étre  détaché  du  nerf  péri¬ 
néal*  ce  rameau  longe  la  face  interne  de  la  tubérosité  ischiatique  contre  lés 
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Insertions  du  g-rand  ligament  saero-sciatique,  qu’il  perfore  quelquefois  (Cru- 
veilhier),  et  monte,  parallèlement  à  la  branche  ascendante  de  l’ischion, 
entre  les  insertions  du  transverse  su[)erriciel  du  périnée  et  celles  de  l’ischio- 
caverneux  (ou  de  rischio-clitoridien).  11  n’est  pas  rare  d’ailleurs  de  voir  le 
rameau  périnéal  e.xterm^  fournir  (ui  ce  point  un  hiet  nerveux  pour  les  muscles 
des  corj)s  érectiles.  Parvenu  à  la  partie  antérieure  du  triangle  ischio-hulbaire,. 
1(‘  rameau  périnéal  externe  perfore  l’aponévrose  périnéale  su[)erjficieUe  et  se  dis- 
tribui'  h  la  peau  de  la  région  externe  du  périnée  et  du  scrotum  (ou  des  grandes 
lèvres),  en  s’unissant  par  des  anastomoses  terminales  avec  le  rameau  superfi¬ 
ciel  du  périnée  eu  dedans  et  avec  les  filets  périnéaux  du  nerf  cutané  postérieur 


Km.  (lO.'i.  —  Ntals  Ou  périin'o  ciiez  l’iicmmc.  (D'aprCs  Faulet.) 


de  la  cuisse  en  dehors.  D'après  Cruveilhler,  il  donne  deux  filets  antérieurs, 
c'est-à-dire  destinés  à  la  partie  antérieure  du  sphincter  externe  de  l’anus. 

liC  rameau  superficiel  du  périnée  traverse  l’aponévrose  périnéale  moyenne 
contre  son  insertion  à  la  branche  ascendante  de  l’ischion  et  chemine  à  coté  de 
l'artère  pérlnéak'  superbcielle,  en  dehors  et  au-dessous  de  laquelle  il  se  trouve 
[)lacé  ;  le  nerf  et  ses  branches  de  division  se  trouvent  toujours  dans  un  plan 
plus  superfi{Mel  que  les  raniitications  vasculaires.  Le  rameau  superficiel  se 
dlrigiî  alors  en  dedans  et  «ni  avant,  passe  sur  le  bord  postérieur  du  muscle 
transverse  siqierflciel  et  [lerfore  l’aponévrose  [lérlnéale  inférieure.  Entre  cette 
apomWrose  et  le  fascia  superficialis,  il  répond  au  triangle  ischio-hulbaire  et  va 
se  perdre  dans  la  peau  de  la  partie  postérieure  du  scrotum  (ou  des  grandes 
lèvres^,  après  avoir  rtM-u  une  anastomose  à  peu  près  constante  du  rameau  pé¬ 
rinéal  externe,  l’andis  ([ue,  chez  la  femme,  les  blets  terminaux  du  rameau 
superficiel  du  périnée  «le  dépassent  pas  la  partie  postéro-interne  des  grandes 
lèvres,  chez  l’homme  certains  d'entre  eux  sont  très  longs  et  gagnent,  entre 
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l'cLpoîiévrose  périnéale  snperHcielle  et  la  racine  des  bourses,  les  téguments  de 
la  face  inférieure  de  la  verge.  D’après  Cruveiibier  et  d'après  Hirsclifeld,  on 
pourrait  en  suivre  quelques-uns  jusqu’au  frein  du  prépuce. 

Le  rameau  profond  du  p&rinée  (rameau  bulbo-urétral,  Cruveiibier)  est  sa¬ 
tellite  de  Fartère  bulbaire,  en  dehors  de  laquelle  il  se  trouve  placé;  il  perfore 
avec  elle  Taponévrose  périnéale  moyenne  et  apparaît  sous  rischio-caverneux 
dans  le  triangle  iscbio-bulbaire.  Il  traverse  en  djagonale  ce  triangle  et  donne  : 
en  dedans  et  en  arrière  des  lilets  à  la  partie  antérieure  du  sphincter  anal  et  au 
transverse  superficiel  du  périnée,  en  dehors  et  on  avant  de  fins  l’aniuseules  a 
l’iscliio-caverneux.  Le  rameau  profond  aborde  ensuite  le  bulbe  de  Furètre 
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Fig.  600.  —  Nerfs  du  périnée  chez  la  femme.  (D'après  Paulet.) 


par  sa  partie  postérieure,  innerve  le  muscle  bulbo-ca\:ôrneiîx  et  s’enfonce  à 
Fintérieur  des  corps  caverneux  (rameau  bulbaire);  il  accompagne  les  divisions 
de  Fartère  caverneuse  et  va  se  mettre  en  rapport  avec  les  artères  kélicines  et 
avec  les  libres  lisses  du  tissu  érectile.  Les  ramifications  ultimes  du  rameau  bul¬ 
baire  s’unissent  dans  la  région  balanique  en  anastomoses  terminales  avec  celles 
du  nerf  dorsal  de  la  verge.  Le  rameau  profond  du  nerf  périnéal  envoie  toujours 
eu  avant  un  filet  très  long  et  très  grêle  (tiiet  urétral),  qui  chemine  ù  la  face 
inférieure  du  bulbe  et  du  corps  spongieux  de  l'urètre  jusqiFau  niveau  du  gland; 
dans  son  trajet,  il  émet  de  fins  ramuseules  qui  se  distribuent  au  corps  spongieux 
et  à  la  muqueuse  urétralo  (Cruveiibier,  llouget,  1854),  Chez  la  femme,  le  ra¬ 
meau  profond  du  périnée  se  place  entre  les  muscles  isebio-clitorldien  et  con¬ 
stricteur  du  vagin,  qu*il  innerve  en  même  temps  que  le  transverse  superficiel 
du  périnée;  il  se  perd  ensuite  dans  le  bulbe  du  vagin.  Quelques  filets  parvion- 
uent  jusqu’à  la  gaine  vasculaire,  et  même  jusqu’à  la  muqueuse  du  vagin  et  de 
la  partie  terminale  de  l’urètre. 
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2  ’  Nerf  dorsal  de  la  verge  ou  du  clitoris.  —  Syn.  :  Hracurlie  profonde  ou  pénieniio, 
r,ruv(.'ilhier,  Sappey:  ner vus  dorsal pénis  s.  L-liloridis,  Anat.  Nom.  —  Moins  volumineux 
que  le  précédent,  le  nerf  dorsal  de  la  ver^o  chemine  le  long  de  la  branche 
as(‘eridante  de  riscdiion  et  descendante  du  pubis  avec  les  vaisseaux  honteux 
internes;  l’aponévrose  périnéale  moyenne,  entre  les  deux  lames  de  laquelle  ces 
organes  se  trouvent  souvent  placés,  les  sépare  de  la  racine  du  corps  caverneux. 
Parvenu  à  1  ou  I  cm.  o  au-dessous  de  la  symphyse  pubienne,  il  perfore 
<“elte  aponévros(‘  avec  les  vaisseaux  et  se  place  en  avant  d’elle,  sur  le  coté  ex- 
teime  du  ligament  suspenseur  de  la  verge  (ou  du  clitoris).  Pendant  son  [)ar- 
cours  entre  les  deux  feuillets  de  l'aponévrose  moyenne,  il  envoie  en  dedans  une 
série  de  filets  moteurs  au  transverse  profond  du  périnée  et  au  sphincter  de 
rurètre.  Devenu  superfiiMel,  le  nerf  dorsal  se  comporte  d’une  façon  difl'érente 
ch(‘z  l’homme  et  cIh‘z  la  femme. 

(t)  Chez  rhomme,  le  nerf  se  dispose  sur  le  dos  de  la  verge  dans  un  plan  plus 
superllciel  que  l’artère  et  donne  deux  rameaux  principaux  :  l’un  externe,  l’autre 
interne.  Le  rameau  externe,  ou  rameau  jucnien  cz/^a'/?c  (Cruveilhier),  se  sépare 
à  angle  aigu  du  rameau  interne  et  se  porte  sur  les  cotés  de  la  verge,  où  il  se 
divise  en  une  série  de  filets  dirigés  les  uns  en  avant  et  en  dedans,  les  autres  en 
lias  et  en  dehors.  Les  premiers  s’accolent  au  fascia  pénis  et  s’enfoncent  dans 
le  corps  caverneux,  ou  bien  arrivent  jusqu’au  prépuce;  les  autres  se  distribuent 
à  la  peau  de  la  partie  latérale  et  inférieure  de  la  verge,  et  s’unissent  aux  rami- 
tications  terminales  du  nerf  jiérinéal.  D’après  Sappey,  ces  derniers  filets  affec¬ 
teraient  une  disposition  en  arcade  calquée  sur  celle  des  veines  circonflexes.  Le 
rameau  interne,  ou  rameau  du  gland  (Druveilhler),  chemine  sous  le  fascia 
])enis  près  de  la  ligne  médiane  et  en  dehors  de  l’artère  dorsale  de  la  verge, 
avec  laquelle  il  atteint  la  hase  du  gland.  Là,  il  s’enfonce  entre  le  tissu  de  cet 
organe  et  celui  du  corps  spongieux,  et  va  s’é[)anouir  en  un  nombre  considérable 
de  blets  très  ténus  qui  aboutissent  aux  terminaisons  nerveuses  spéciales  (corpus¬ 
cules  de  la  volupté)  de  la  muqueuse  balanique. 

b)  Chez  la  femme,  le  nerf  dorsal  du  clitoris,  assez  grêle,  passe  sous  la  sym- 
ph  yse  pubienne,  au-dessus  de  la  racine  du  clitoris  et  en  dehors  du  ligament 
suspenseur  de  cet  organe;  ses  ramifications  terminales  se  perdent  dans  la  mu¬ 
queuse  du  clitoris  et  du  capuciion  clitoridien,  ainsi  que  dans  la  partie  supé¬ 
rieure  des  petites  lèvres.  Uuelques  filets  peuvent  être  suivis  jusqu'à  la  peau  de 
la  partie  antérieure  et  interne  des  grandes  lèvres. 

D’après  J.  Müller.  les  rameaux  du  nerf  dorsal  de  la  verge  (ou  du  clitoris) 
s'unissent  au  plexus  caverneux  du  sympathique;  Langenbeck  a  décrit  en  outre 
<lcs  anastomoses  entre  les  nerfs  dorsaux  des  deux  cotés,  anastomoses  mises  eu 
doute  par  la  plupart  des  observateurs.  Enfin,  Schweiger-Seidel  a  trouvé  dans 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané  des  corpuscules  de  Pacini  annexés  aux  nerfs 
dorsaux;  Hauljer  en  a  compté  une  douzaine  annexés  au  tronc  du  nerf  dorstildu 
clitoris,  28  à  la  surface  interne  de  la  muqueuse  préputiale,  et  7o  à  80  dans  le 
tissu  adipeux  des  grandes  lèvres  et  du  mont  de  Vénus. 


^.1.  bun.ii-:.] 


iES  NEBFti. 


lirancheb 
l'olUitéraU's*  1 


Tableau  de  la  distribution  du  plexus  honteux. 
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VARIÉTÉS  ET  ANOMALIES  DU  PLEXUS  HONTEUX 

Xerf  du  relevcuv  de  ranm.  —  Ce  nerf  peut  contourner  Pépino  stïiatifiue  «ît  perforer  à  e«:' 
itivoan  les  insertions  de  rischio-coccygieti»  pour  regagner  onsultcla  face  interne  du  muscle 
autfuel  il  est  destîné. 

Xeif  perforant  ctUanê.  —  Le  perforant  cutané,  au  lieu  de  passi'r  au  travm’s  «lu  grand 
ligoinent  saoro-sciati(|ue.  s’insinue  parfois  entre  celui-ci  et  le  petit  ligaïuenl,  ou  bien_  passe 
sur  le  grand  ligament  et  atteint  le  bord  inférieur  du  grand  fessier* 

Xerf  honteux  interne.  —  Dans  les  formes  hautes  du  plexus  lombo-sacré,  la  P"  branche 
^aenfO  peut  donner  une  racine  au  plexus  génital  (it  au  nerf  honteux  interne  (Eisler).  -- L(‘s 
principales  variations  portent  sur  la  distribution  sensitive  des  nerfs  du  périnée,  et  il  s'éla- 
l>lit  une  sorte  de  bal  an  cernent  entre  les  Blets  périnéaux  du  nerf  honteux  interne  el  du  nerf 
«tulané  postérieur  de  la  cuisse.  — -  Le  rameau  périnéal  externe  et  le  rameau  superhclei  du 
pi'rinée  se  suppléent  frét^uemment.  —  Dans  certains  cas,  le  nerf  périnéal  supcrhciel  se 
séparé  du  tronc  du  nerf  honteux  interne  derrière  l’épimî  sciatique  et  traverse,  [uys  di‘ 
rischion,  le  grand  ligament  sacro-sciatique  pour  devenir  aussitôt  superficiel. —  (îruveilhier 
n  vu  sur  une  femme  le  nerf  honteux  interne  fournir  uniquement  le  nerf  dorsal  du  clitoris  ; 
tous  les  rameaux  périnéaux  provenaient  du  nerf  cutané  postérieur  de  la  cuisse.  —  Tavel  (La 
résection  du  nerf  honteux  interne,  Rertie  de  p.  Üo,  11102)  décrit  les  rapports  du 

mn  f  honteux  interne  et  scs  branches  de  division  d’après  tes  données  du  professeur  Strasser, 
♦le  Bfirne.  La  différence  principale  entre  la  description  de  ces  auteurs  et  celle  que  noms 
avons  donnée  est  ({u’iis  considèrent  les  rameaux  du  transverse  profond  du  périnée  et  du 
-phineter  de  Furètro  comme  venant  normalement  du  rameau  pcrinéal  profond.  .Xolre- 
tableau  répondrait  alors  non  plus  à  la  distribution  normale,  mais  à  une  anomalie  très  fré- 
«rueotc;  toutefois*  comme  ce  tableau  représente  les  donm'M’s  classiques  en  France,  .  nous 
n'avuns  pas  cru  devoir  le  modifier. 


3^  PLEXUS  SACRO-COCCyGIEN 


Constitution  et  rappoiHs.  *  -  Le  ple.x:us  sacro-coccjgien  résulte  de  l’aria- 
^tüoiose  de  la  5*^  branche  sacrée  avec  le  nerf  coccygien  ;  à  cette  anse  $c  joint  fré- 
«{ticrnment  un  rameau  d^union  delà  4*^  à  la  5*^  sacrée,  qui  établit  une  commu¬ 
nication  entre  le  plexus  honteux  et  le  plexus  sacro-coccygien.  Nous  connaissous 
kl  situation  et  les  rapports  de  la  sacrée  (Voy.  p.  iOOO),  nous  rappellerons 
brièvement  la  disposition  du  nerf  coccygien.  Ce  nerf,  encore  désigné  sous  le 
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nom  de  6®  sacré,  a  éLé  décrit  pour  la  première  fois  par  Coopmans  en  1789  ;  on 
a  retrouvé  depuis  dans  le  fil  terminal,  deux  autres  nerfs  coccygiens  qui  ont  été 
bien  décrits  par  Rauber  (1877)  et  par  Tourneux  (1892).  L’existence  d’un  glan- 
glion  sur  sa  racine  postérieure,  ou  sur  son  trajet  intrarachidien,  affirmée  par 
Valentin  et  par  Luschka,  est  mise  en  doute  par  la  plupart  des  auteurs;  elle 
ne  paraît  pas  être  la  règle. 

L’émergence  du  nerf  coccygien  se  fait  à  la  face  postérieure  du  coccyx  par 
1  orifice  inférieur  du  canal  sacré.  Le  nerf  passe  ensuite  d’avant  en  arrière,  entre 
le  ligament  coccygien  et  les  cornes  du  coccyx,  dont  il  contourne  le  pédicule  pour 
pénétrer  dans  le  tissu  adipeux  qui  entoure  les  insertions  inférieures  du  grand 
ligament  sacro-sciatique;  il  s’unit  alors  à  la  5^'  sacrée,  qui  apparaît  entre  les 
fibres  tendineuses  de  l’ischio-coccygien.  Assez  souvent,  le  nerf  coccygien  se 
divise  en  deux  branches,  l’une  ascendante  qui  se  porte  vers  la  b®  sacrée,  et 
f  autre  descendante  qui  fournit  aussitôt  une  série  de  fins  ramuscules  cutanés.  Si 
Ton  fait  abstraction  de  l’anastomose  entre  la  4'‘  et  la  b'-'  sacrée,  on  voit  que  le 
plexus  sacro-coccygien  est  formée  par  une  anse  à  concavité  interne  et  postérieure, 
placée  sur  les  côtés  du  coccyx  directement  en  avant  des  fibres  postérieures  de 
fischio-  et  de  fano-coccygien.  Le  plexus  s’unit  avec  l’extrémité  inférieure  du 
cordon  du  grand  sympathique  (Rauber). 


Distribution.  —  Du  plexus  sacro-coccygien,  se  détachent  plusieurs  sortes 
de  rameaux;  les  uns,  rameaux  viscéraux,  se  jettent  dans  le  plexus  hypogas¬ 
trique;  les  autres,  rameaux  cutanés,  vont  se  terminer  dans  les  téguments  qui 
avoisinent  la  pointe  du  coccyx,  où  ils  présentent  des  anastomoses  terminales 
avec  la  branche  postérieure  du  nerf  coccygien  ;  d’autres  enfin,  ra.meaux  mixtes, 
se  fusionnent  presque  toujours  en  un  tronc  appelé  nerf  ano-coccygien.  Ce  der¬ 
nier  descend  en  avant  et  en  bas  sur  la  face  antérieure  de  l’ischio-coccygien, 
fournit  quelques  filets  à  ce  muscle,  puis  le  perfore  ou  s’insinue  entre  lui  et  le 
releveur  de  l’anus,  pour  s’épanouir  finalement  dans  la  région  cutanée  située 
entre  la  pointe  du  coccyx  et  l’orifice  anal.  C.  Krause  considère  comme  formant 
le  nerf  ano-coccygien  tous  les  filets  qui  naissent  du  plexus,  pour  aller  innerver 
le  muscle  ischio-coccygien,  la  partie  postérieure  du  releveur  de  l’anus  et  la 
peau  qui  recouvre  ces  muscles.  Testut  décrit,  sous  le  nom  de  rameau  externe, 
un  rameau  terminal  du  nerf  coccygien  qui  traverse  le  muscle  ischio-coccygien, 
le  ligament  sacro-sciatique,  et  se  termine  entre  les  faisceaux  inférieurs  du  grand 
fessier,  «  qui  représentent  probablement,  mais  à  un  état  fort  rudimentaire,  le 
muscle  caudo-fémoral  des  mammifères  à  queue  ».  On  voit  encore  quelques  filets 
nerveux  très  grêles,  issus  du  plexus  sacro-coccygien,  se  perdre  dans  le  tissu 
cellulaire  situé  en  avant  du  coccyx  et  derrière  le  rectum,  au  milieu  duquel  on 
rencontre  quelques  fibres  musculaires  très  pâles,  vestiges  des  muscles  rétrac¬ 
teurs  et  abaisseurs  de  la  queue;  ces  filets  nerveux  sont  atrophiés  comme  tous 
les  organes  de  la  région  caudale  (Gegenbaur). 
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Tableau  de  la  distribution  des  racines  rachidiennes  entre  les  différents  nerfs 
des  plexus  sacré,  honteux  et  sacro-coccygîen. 


FOXCTJO.NS  INNERVATION  MOTRICE  ïKNKRYATfON  SKNïflTJVK  RÉFLEXES 

SCùté  interne  de  la 
(iüle  lüteï'i 

lombu-saÉré).{ 


Rotation  en  dehors  de 
kl  hanche. 


{  {ram.du  jarab.  ant.). 

I  Xerfs  des  muscics 
pelvi-trochantériens 
et  fessiers. 


Réflexe 

fessiiM*. 


'Coté  interne  de  la 
cuisse  par  le 
saphène  interne* 

Côté  externe  de  la  \ 
jainbe  par  ta  1 
bram-he cutanée/  Réflexe 


MombaireJ^"  f  Grand  nerf  sciatique.  <  pronière  et  parf  te«er. 

Extension  des  orteils./  j.  Rbiol  antérieur  f  \  du  pied. 

Action  des  péruaiers-l 

musculo-cutane. 


î‘-  sacrée  ,  . 


•Aeüoü  des  péroniers,  musculo-cutané  i  Extrémité  infé^ 

Flexion  du  pied.  i‘.  «  ,  *|  rieuredelajambe. j 

b biat  poslerieurK..  7  „ 

iAction  des  muscles/  «t  nerfs  nlantaires  m\exB 

intrinsèquesdupied.'  et  neifs  plantaires.  |  Plantaire. 


2-  sâci’ce.  .  .  [  Mêmes  fonctions.  j  Mêmes  nerfs. 


[Action  des  muscles  f  Xerf  honteux  interne. 


^’Régpion  postérieure  \ 
>  de  la  cuisse.  / 


Réirion  de  Tanus 


d  saciLt.  .  .1  anoexés  aux  organes  \  Nerf  du  releveur  de^^"‘^'  .  .  , 

t  “  génitaux.  '  1  l’anus.,  |  et  du  pérrnuc. 

•  •  ■iRjleveurdel’anns.  (Nerf  sphinctérien.  f  Organes  gemtaux. 

Xorf  (Action  des  »ibS5cles( x.  .  .  ( Peau  de  la  région 

coccygien.  i  insérés  sur  le  coccyx.  ano  cooej^mn.  ^  coccygicnne. 


Réflexe 
bulbü" 
[caverneux. 


Fm.  G07.  Constitution  radiculaire  dos  bran¬ 
ches  sensitivesdes  plexus  sacré,  honteux  et 
sacro-eoccygien.  Schéma. 


Fig.  G08.  —  Constitution  radiculaire  des 
branche»  motrices  des  plexus  sacré,  hon¬ 
teux  et  sacro-coccygien.  Schéma. 
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Fio.  G()9.  —  Territoires  de  distribution  des  nerfs  sensitifs  au  membre  inférieur.  Schéma. 

L  s  points  en  noir  indiquent  les  liens  d  éleetion  pour  i'escitation  électrique  des  nerfs.  Face  antérieure;  crural  ; 
face  postérieure  :  en  liant  grand  nerf  sciatique,  au  milieu  ses  deux  branches  de  division. 


Tableau  de  la  constitution  radiculaire  des  nerfs  des  plexus  sacré, 

honteux  et  sacro-coccygien. 


^l.  l’LE.KLS  S.-VCKÉ. 


Fibres  sensitives. 


Sciatique 
poplité 
(\\  terne. 

V 


Cutanée  péronière. 
Saphène  péronier  . 

Musculo-cutané .  . 
Tibial  antérieur .  . 


\  4. 

*  •  ^  S,. 

^  hs' 

•  ■  ^  S,. 


Sciatique 

poplité 

interne. 


Saphène  externe  . 

Tibial  postérieur, 
(nerfs  plantaires). 


Nerf  cutané  postérieur  de  la  cuisse 


•  ( 


[A.  SOULIÉ.] 
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2“  Fibres  motrices. 


Nerf  fessier  supérieur . 


»  L, 

Nerf  fessier  inférieur.  .  .  .  ]  S}. 

C 

Nerf  de  l’obturateur  interne*^  I 

{  Ci» 

(  H 

Nerf  du  pyramidal.  ....  J  X*’ 

(  V»* 


Gr.  nerf  seiat. 


Sciatique  (  Tildal  antérieur,  j 
poplité  '  ^ 

externe.  /.Musculo-cutnné.  j 


Sciatique  papîilé  înlemo 
Tibial  postérieur  .  .  . 


Fio.  610»  —  Dlstribulioii  des  racines  sensitives  du  plexus  lombo-sacré 

au  membre  inférieur.  Schéma. 

D'iiprès  les  données  des  auteurs,  et  en  particulier  de  Ilead. 


*/3  ri 
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B.  PLKXl'S  HONTEUX  ET  SACRO-COCCVOIEN 


1"  Fibres  sensitives. 


Nerf 

honteux 

interne. 


Branches  ^‘éni talcs.  .  .  S-. 
Branches  périnéales  .  .  S,,. 


Nerf  perforant  cutané  .  - 

Bameaux  cutanés  de  la  rég'ion 
coccygienne . 


S,. 


Nerf 

(■(tccygien. 


2'  Fibres  motrices. 


Nerf 

honteux 

interne. 


Muscles  des  corps  érec¬ 
tiles  . 

Muscles  (lu  périnée.  .  . 


N(îrf  hémorroïdal 


S. 


S-. 

s., 

S4. 


Nerf  du  releveurde  l’anus. 


Nerf  de  rischio-coccygicn  . 


^  ^4- 

(  S5. 

\  ^4- 
’  K- 


coccyg. 


Nerf  sphinctérien. 


V  N.  coccyg. 


Lor-alit^ations  fimclionnellea  dans  la  moelle  lombo-sacrée. —  Les  recherches  de  Sano,  van 
Lehuchten  et  ses  élèves,  de  Parlion  et  ses  collaborateurs  (sur  le  chien)  ont  permis  de  loca¬ 
liser  dans  la  moelle  lombo-sacrée  les  groupements  cellulaires  représentant  les  centres  fonc¬ 
tionnels  d’un  assez  grand  nombre  de  muscles  du  membre  inférieur.  Nous  résumerons  les 
Kïsultats  acquis  sous  forme  de  tableau. 

^^USCI.KS  SKOMENTS  .MÉDUI.I.AIRES  OHOUl'EJIENTS  CELLULAIRES 


Innervés  par  le  crural  et 
par  l’obturateur . 

Demi-membraneux . 


.lambier  antérieur . 

Biceps  crural  et  demi-tendi- 

dineux . 

.Muscles  de  la  jambe  .... 
Id.,  innervés  )  , 

I  P  -  t  p()|i!.  ml.  . 
le  sciatique.  ) 

Muscles  du  pied . 


^  IIP'  et  IV'’  lomliaire . 

I  IV''  lombaire . 

.  .  .  Id . 

I  IV"  et  V"  lombaire . 

...  Id . 

}  lombaire . 

r  •  -  l<i . 

V'’  lombaire  à  III"  sacrée  .  . 


» 

)  Rroupe  inférieur  du  tiers 
\  supérieur. 

.Moitié  inférieure. 

)) 

.Moitié  inférieure. 

)  (iroupe  interne. 

)  Id.  (partie  externe). 


» 


En  résumé,  on  peut  dire  ({ue  les  groupements  cellulaires  répondant  au.x  noyau.x  moteurs 
des  muscles  de  la  cuisse  ne  descendent  pas  au-dessous  du  \®  segment  lombaire  de  la 
moelle,  et  que  le  (centre  du  jambier  antérieur  le  plus  élevé  pour  les  muscles  de  la  jambe,  ne 
remonte  pas  au  delà  de  la  moitié  inférieure  du  IV"*  segment  lombaire.  Quant  aux  petits 
muscles  du  pied,  ils  paraissent  avoir  leurs  noyaux  moteurs  dans  les  trois  segments  de  la 
moelle  sacrée. 

Bibîiogrsphie .  —  On  trouvera  toutes  les  indications  bibliographi((iies  concernant  les 
localisations  fonctionnelh's  des  muscles  du  membre  inférieur  dans  le  mémoire  de  .M.  et 
Mme  ILviuion,  Hecherches  sur  les  centres  spinaux  des  muscles  de  la  jambe,  Journal  de 
.Xetiroloijie,  n"  17,  1002. 


l’ÜlRIER  ET  (aiAUI'V.  —  III. 
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Tableau  de  Tinnervatioii  motrice  des  nerfs  rachidiens. 


PAIRES 

RACnmiF.NMîS 


BPLVXCIIES  ANTERÎEURnS 


NERFS 


MCSCLKS 


l^een>kale.< 


3" 


4' 


;v 


iY 


\  Grand  droit  antérieur. 

/  Nerfs  des.  .  .  <  Petit  droit  antérieur. 

^  Droit  latéral. 

I 

Anastomose  ^  Oénio-bvoïdien  et  muscles  de  la 


avec 


riiypoglosse 


région  sous- hyoïdien  ne. 


HRANCriES  rOSTÉRIEVRES 
NERFS  mes CEE s 

/  Grand  droit. 
Nerf  \  l^etit  droit, 
sous-  \  Grand  Oldique. 
occipital.  I  Petit  oblique 
(  de  la  nuque. 

^  Grand  et  petit 

,  \  complexus. 
occipital.  I  ‘ 


i  Grand  droit  antérieur. 

/  Nerfs  des.  .  .  j  Long  du  cou. 

[  1  Sterno-mastoidien. 

Anastomose  |  (jénio-hvoïdtcn  et  muscles  de  la 

f  IM  I  S  région  sous-iivotdienne. 

\  1  hypoglosse.  I  ^  ' 

/ 


Nerfs  des.  .  . 


/  Grand  droit  antérieur,  long  du  cou» 
)  sealène  moyen,  trapèze,  angu- 
1  laire  et  rhomboïde. 

(  Accessoirement:  steriiü-mastoidîeD. 

deïïenSme  I  ^^«^eles  de  la  région  sous-hyoï- 
uebcenaame  ^  (jjenne. 


interne. 

\  Phrénique  . 


Nerfs  des. 


V  Phrénique. 


Diapliragme. 


i  Long  du  cou,  trapèze,  angulaire  et 
j  rhomboïde,  sealène  moyen, 
f  .-Vccessoireraent  sealène  antérieur. 

.  Diaphragme. 


I  Petit  oblique 

,  de  la  nuque, 
occipital,  f  ' 

tirand  |  Complexus. 

M  ,  '/  Splénius. 
occipital,  t  ‘ 

,  /  Complexus, 

[  Splf'nius. 
Transversal 
cpillCUÎt 


OCC 

O’-  branche 

posté¬ 
rieure. 


'  Nerfs  des.  ,  . 

j  Circonflexe .  . 
iMuscuîo-cutané 

f  Û{  R^’h*al.  ,  . 

[  Phrénique. 
\.^  (  Nerfs  des.. 


Nerfs  des.  .  . 

Cireonfle.xe.  . 
MusciUo-cutané 

! 

/  Médian.  .  .  . 


\ 


Radial .... 

Nerfs  du.  . 
è  I  Sus-scapul. 
<  f  Circonflexe. 


Long  du  cou,  scalènes,  angulaire 
et  rhomboïde,  grand  dentelé, 
sous-clavier,  sous  scapulaire. 

Sus  et  sus-épineux. 

Deltoïde,  petit  rond. 

Biceps,  Jirachial  antérieur. 
Triceps?  Extenseurs. 

Diaphragme. 

Grand  pectoral,  grand  rond. 

Long  du  cou,  scalènes. 
Sous-scapulaîre,  grand  rond. 
Grand  pectoral. 

Deltoïde. 

Biceps,  brachial  antérieur. 

Rond  pronateur,  grand  palmaire, 
Muscles  de  l'éminence  thénar. 

Triceps,  long  et  court  supinateurs. 
Sous-clavier. 

Sus  et  sous-épîneux. 

Petit  rond. 


V  e 

:*pineux  du 
cou. 

Épi-épineux. 

Intertransver¬ 

saires. 

(iorn  plexus. 
Spléoius, 
Transversai  rc 
épineux  du 
cou. 

Ept-épîncux, 

îiUci’trânsvors. 

i  Transversaire 
épineux 
du  cou. 
liiteriraiisver- 
/  satre 
et  musclés 
des 

gouttières 
vertébrales. 


r  Muscles 
I  des  goutlières 
(  vertébrales. 


NERFS  RACHIDIENS. 


1061 


PAIttES 

PUANCHES  ANTÉRIEURES 

BRANCHES 

eOSTÉRlEURES 

UACfUÜIE.N.NES 

NK  RES 

MUSCLES 

NERFS 

MUSCLES 

f  Xerls  des.  .  . 

^  Long  du  cou?  Scaléiie  moyen. 

1  Grand  dorsal,  sous-scapulaire. 

7'*  ('ervicale. 

N.  tlioriiuiqiu's. 
Miisciilo-culano 
[  Médian.  .  .  . 

1  Radiai  .  .  .  . 

Cubital.  .  . 

Grand  et  petit  pectoral, 
tloraco-bracliial. 

Fléchisseur  superficiel. 

\  Triceps,  anconé,  ratliaux. 

/  Cubital  post.,  extenseur  des  doigts. 

^  Cubitaux,  Ilécliis.  profond. 

(  Loiiibricaux  111  et  IVL 

Branche  f 
posté-  J 
rieure.  f 

Muscles 
des  gouttières 
vertébrales. 

.  1  Xerls  tics 
|\ 

o  ;  Médian.  . 

’ 

1  \ 

Grand  dentelé,  grand  rond. 

^  Fléchisseur  profond,  fléchisseur 
.  propre  du  pouce,  carré  prona leur. 

1  muscles  de  Féminence  ttiénar. 

S-  — 

f  X’ei-rs  dos.  .  . 
l  XCthoraciifues. 
1  Médian .  .  .  . 
\  Radial  .  .  .  . 

Long  du  cou,  grand  dorsal. 

Grand  et  petit  pectoral. 

Fléchis,  des  doigts,  Lombric.  lot  IL 
Triceps  et  anconé. 

— 

— 

VlÛJibilal.  .  .  . 

^  Cubital  antérieur,  fléchis,  profond. 

\  Muscles  de  Féminence  hypotbénar, 

(  .Vdducteur  du  pouce,  interosseux. 

1 

R"  dorsale. 

f  X'.  tiioraci(}uos. 
^Métlian.  .  .  . 
/Cubital.  .  .  . 

Gland  et  petit  pectornl. 

Fléchis,  dosiloigts,  carré  pronatcur. 
Cubitalantérieur.  Lombric.  111  et  1\L 

— 

— 

1  R''  nerf 

[  intercostai  .  . 

Intercostaux,  sur-costaux. 
f  Dentelé  postérieur  et  supérieur. 

1 

2'  _ 

1 

Intercostaux,  sur-  et  sous-costaux, 
j  Dentelé  postérieur  et  supérieur. 

(  Accès,  :  Triangulaire  du  sternum. 

— 

— 

:{«  __  ' 

-  1 

1  ~ 

)  /R  — 

^  Intercostaux,  sur-  et  sous-costaux, 
j  Dentelé  postérieur  et  supérieur, 

(  Triangulaire  du  sternum. 

— 

— 

:i"  -  < 

ii‘-  -  , 

i  ”)'■  ■  ^ 

/  (R  .. 

i  Interc. sur- et  sous-costaux,  triangul. 
\  Grand  droit  et  grand  obliiiue  de 

V  l’abdomen. 

— 

— 

T  -  i 
-  1 

k  7"  — 

>  8'-  — 

1  Intercostaux,  sur-  et  sous-costaux, 
s  Grand  droit,  grand  et  petit  oblique. 

\  Transverse  de  Fabdomen. 

— 

— 

<)-  -  < 

ur  -  ’ 

IR  —  ( 

9-  — 

I  iO'^  — 

11-  _ 

i  Intercostaux,  sur-  et  sous-costaux. 
j  Gr.  droit,  gT,  et  petit  oblique,  trunsv. 
f  Délit  dentelé  postérieuret  inférieur. 

— 

— 

^2*'  _  ! 

! 

1  12-  - 

(’  Grand  droit,  grand  et  petit  oblique. 

-j  Trans verse,  pyramidal. 

*  .‘Vccessoi renient.  Carré  des  lombes. 

— 

— 

/ 

'  Nerf  du.  .  .  . 

Carré  des  lombes. 

i 

i""  lombaire. < 

1 

L  Grand  et  petit  i 

)  abduininu-  \  Grand  droit,  ^rand  et  petitoblique. 

1  génital,  j  'l'ransverse,  pyramidal. 

'  Génito-crural .  ^ 

— 

— 

\ 

\ 

^  Accès.  Crural. 

Psoas  iliaijuc. 

{ 

—  < 

1 

V 

Grand  et  [ictit 

1  abdomino- 
.  génital. 

'  Génito-crural . 
Nerf  du.  .  .  . 

f 

t  Grand  droit,  grand  et  petit  oblique, 

/  Transverse,  pyramidal. 

/  Crémaster. 

Psoas. 

— 

— 
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pAint-s 

iucnmiKNNES 


DRAXCHE&  ANTERIEURES 


NERFS 


MUSCLES 


^  i  «»»  ^  f  ! 


Gnmil  ....  Pectiné,  couturier. 


2^  lombaire,^  Obturateur.  . 


(suite).  I 


2' 


4'^ 


5"  — 


Pectiué,  moyeu  et  petit  adducteur. 
(  Droit  interue. 


Accès.  Nerf  du  :  Carré  des  lombes. 
Crural  .  .  . 


Obturateur 

Crural  .  . 
Obturateur 


^  Psoas  iliaque,  couturier, 

)  Quadriceps,  pectiné. 

(  Obturateur  externe,  droit  interne, 
)  les  trois  adducteurs. 


Quadriceps. 

Obturateur  externe,  droit  interne. 
Petit  et  grand  adducteur. 


_  .  (  Moyen  et  petit  fessier. 

Fessbier  super.  ^  fascia  lata. 

Nerf  du  .  .  .  Carre  crural. 

’  Gr.  n.  sciatique  Demi-membraneux. 

Sciatique  ^  Muscles  de  la  région  antéro- 
popUté  ext.  (  externe  de  la  jambe,  pédieux. 

t’  {.rural.  .  .  Psoas  iliaque. 

»  Fessier  inf.  Grand  fessier, 
g  <  Nerf  do  F  Obturateur  interne. 

Grand  nerf  (  Muscles  de  la  région  postér.  de  la 
{  sciatique.  I  cuisse. 

Carré  crural,  jumeaux  de  la  fesse. 
Obturateur  interne. 


ÜUANCUES  POSTÉ RIEURES 
MUSCLES 


.SERFS 

Branche 

posté¬ 

rieure. 


Muscles 
des  gouttières 
vertébrales. 


.  Nerfs  des. 


<  Moyen  et  petit  fessier. 


D'  sacréâ. 


Fessier  supér.  \  ^sêûr  duVasciaTaïa, 

Fessier  infér.  Grand  fessier. 

Grand  nerf  (  Grand  adducteur, 
sciatique .  -  •  (  Muscles  postérieurs  de  la  cuisse. 

Sciatique  i  Muscles  de  la  jambe  (sauf  le  triceps 
poplité  externe  \  sural),  muscles  internes  de  la 
otpopl.  interne  (  plante  du  pied,  pédieux. 

’ ,  _  (Crural.  Quadriceps. 

= Access. Pyramidal. 

,  - ,  „  J  \  Obturateur  interne, jumeaux  (fesse). 

;  i  er  s  (  e_.  .  .  ^  Carré  crural,  pyramidal. 

„  .  ,  i  Mûven  et  petit  fessier. 

•essiei  super.  |  uu  fascia  lata. 

Fessier  infér.  Grand  fessier. 

Gr.n.  sciatique  Muscles  postérieurs  de  la  cuisse. 

St  eUnterM:  \  P’'**' 

Accessoirement  i 


iGr.  n.  sciatique  ( 


i 


Nerfs  des.  . 

Fessier  infér.  Grand  fessier. 


Grand  adducteur. 


Pyramidal,  obturateur  interne. 


‘le 


t  rysMt’*  lu 

\  Or.  n.  sciati 


iatique  Biceps,  demi-tendineux. 


\  Sciatique 


Triceps  sural. 


/poplrtù  interne  j  ^eur  propre  du  gros  orteil. 

f  t  Muscles  externes  du  pied. 


f 


\  Honteux iiitern.  Muscles  du  périnée. 
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PAIRES 

RACnroiENNES 


RRANCriES  ANTERIEURES 


NERFS 


A  lus OLE S 


2“  mcrcc 
(suite). 


_ 


5-^ 


^Acces-(  FessieiA  Moyen  et  petit  fessier, 
soir^.  (  sup.  (  Tenseur  du  fuscia  lata. 

Scialique  ^'usclcs  de  la  région  .■inlérieurc 

i\ropUléexl.)„.‘'''  J"»*'»- 

?^  )  {  Peroniers. 


Il  Soiatique 

|(poplité  int./ ‘-'"S. ^fléchisseur  commun  des 

Gr.n.  sciatique  Longue  portion  du  biceps. 
Honteux  int.  .  ^Iiiscles  du  périnée. 

I  1  Pyramidal. 

<•5 1  Nerfs  du.  .  |  Heleveur  de  l’anus. 

(  Ischio-eoecyg'ien. 

g  f  Sciât,  popl.  (  Triceps  sural. 

I  interne.  }  Muscles  de  la  plante  du  pied. 

{  Honteux  int. .  Muscles  du  périnée. 

)  Nerfs  des.  .  .  j  ""'f '■™‘’ 

(  (  Iscnio-cüccygien. 


N.coccijgienl . 


Aluscles  coccygiens. 


mUNCHES  POSTERIEURES 
NERFS  .MUSCLES 


Branche 

posté¬ 

rieure. 


Muscles 


\  des  gouttières 
f  vertébrales. 


Bibliographie  des  nerfs  rachidiens.  —  On  trouvera  dans  le  Lehrhuch  fur  Xcurologie 
de  Schwalbe,  Erlangen.  1880,  toute  la  bibliographie  antérieure  ù  cette  date.  Quant  aux  publi¬ 
cations  postérieures,  nous  avons  signalé  au  fur  et  à  mesure  les  plus  importantes,  et  nous 
croyons  inutile  de  les  rappeler  ici.  Pour  les  notes  concernant  les  anomalies  qui  ne  ligurent 
pas  dans  le  traité  de  W.  Krause  et  Teigmann,  nous  nous  sommes  bornés  à  indiquer  la 
date  après  le  nom  de  Fauteur.  La  plupart  de  ces  notes  sont  consignées  dans  les  bulletins 
des  Sociétés  anatomiques  (Paris,  Londres,  etc.). 
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SYSTÈME  NERVEUX  GRAND  SYMPATHIQUE 

Par  A.  SOULIÉ 

* 

:  Kcrrs  inlcrcusUiux,  Willis  et  les  anatoraislcs  du  xvir  siècle;  Srands  sj-mpa- 

Ihiqucs,  Wioslow;  nerf  tvisplmichniiiue,  Chaussier;  nerf  ganglionnane,  Meckel,  Sjsle 
norvorum  S3'mpatliicum,  Anat.  Nom. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

Historique,  ~  L’existence  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale  d’une  double  chaîne 
nerveuse  gangTionnaire ‘paraît  avoir  été  observée  depuis  fort  longtemps.  Les  anatomis  es, 
de  l’école  d’Hippocrate,  ayant  surtout  en  vue  le  sympathupie  cervical,  considéraient  ce  ^ 
comme  l’analogue  du  pneumogastrique;  aussi  Galien,’ et  plus  tard 
l’ont-ils  décrit  comme  un  nerf  crânien  issu  du  trijumeau  et  du  vague.  Il  u 
séparé  du  pneumogastrique  par  Ch.  Estiennes,  et  c’est  probablement  a  cause  de  ses  rela¬ 
tions  avec  les  nerfs» thoraciques  que,  peu  après,  Riolan,  contrairenient  a  ses  prédécesseur^, 
lui  attribua  une  origine  médullaire;  ainsi  s’explique  la  dénomination  de  nerfs  intcrLOStaux 
sous  laquelle  la  chaîne  ganglionnaire  est  couramment  désignée^  par  les  auteurs  du 
xvii«  siècle.  Cependant  Eustachi  avait  suivi  le  sympathique  jusqua  son  union  «i^ec  le 
moteur  oculaire  commun;  mais,  c’est  à  Willis  (1001)  que  revient  le  mente  d en  avoir  fait 
un  nerf  distinct.  Willis  remarque,  en  outre,  que  la  participation  du  sympathique  aux  actes 
de  la  vie  végétative  est  d’autant  plus  considérable  que  l’animal  est  plus  eleve  en  organi¬ 
sation-  le  premier,  il  s’élève  contre  l’idée  courante  jusqu’alors,  que  les  ganglions  servent 
à  fixer  les  nerfs,  et  se  demande  s’il  n’y  aurait  pas  lieu  de  considérer  les  ganglions  comme 
de  petits  cerveaux.  Au  xviir  siècle,  Haller,  par  une  étude  minutieuse  des  rameaux  coin- 
municants,"  établit  les  relations  des  ganglions  sympathiques  avec  les  nerfs  rachidiens  et 
crâniens,  tandis  qu’un  médecin  de  Namur,  Petit,  dans  un  mémoire  demeure  celebie  1 1-7), 
montrait  que  la  lésion  du  grand  sympathique  amenait  des  troubles  notables  dans  1  o^'o^e 
de  la  vision.  Presque  à  la  môme  époque,  VVinslo^v  substitue  le  nom  de  grands  nerts  sym¬ 
pathiques  à  celui  de  nerfs  intercostaux  «  à  cause  de  leurs  communications  très 
avec  la  plupart  des  autres  nerfs  principaux  de  tout  le  corps  humain  ». 
d’ailleurs  les  grands  nerfs  sympathiques  comme  formant  un  système  nerveux  spécial.  I3ie 
(Tu’il  ail  très  exactement  suivi  le  sympathique  cervical  dans  la  cavité  crânienne,  ^ 
scs  connexions  avec  les  nerfs  crâniens,  il  est  surtout  frappe  par  la  présence  ^  , 

«  qu’on  peut  regarder  comme  autant  d’origines  ou  de  germes  disperses  de  cette  ofande 
paire  de  nerfs  sympathiques  et  par  conséquent  comme  autant  de  petits  cerveaux  ».  L  est 
probablement  imbu  de  ces  idées  ({UC  Bichat,  dans  son  Anatomie  generale  (1801),  oppose 
au  svstème  nerveux  de  la  vie  animale  le  système  nerveux  de  la  vie  végétative  dont  chaque 
ganglion  représente  une  formation  spéciale;  l’ensemble  est  alors  assimilable  aux  centres 
nerv^eux  de  la  vie  animale.  C’est  également  sous  cette  inOuence,  que  Red  et  Meckel  faisaient 
du  plexus  cœliaque  un  organe  central  et  lui  donnaient  le  nom  de  ^erv^ 

.1.  Muller  et  les  histologistes  de  son  école,  tous  les  nerfs  étant  composes  de  fibres  animales 
et  végétatives,  l’opposition  établie  entre  le  sympathique  et  le  système  cérébro-spinal  tend  a 
s’atténuer,  et  Remak  fonde  la  dilférence  entre  les  nerfs  de  ces  deux  systèmes  uniquement 
sur  la  présence  ou  l’absence  do  la  gaine  de  myéline.  En  môme  temps,  les  recherches 
physiologiques  de  Stilling  et  de  Henle  démontraient  les  propriétés  vaso-motrices  du  grand 
sympathique  dont  l’action  sécrétoire  sera  établie  plus  tard  par  Cl.  Bernard  et  ses  o  çves. 
Nous  ne  rappellerons  pas  ici  les  nombreux  travaux  de  . l  école  anatomique  et  e  tco  e 
physiologique  actuelle,  et  nous  aborderons  directement  l’étude  du  sympathique  au  cours  de 
laquelle  nous  aurons  maintes  fois  l’occasion  de  parler  des  décoiyvertcs  recentes  sur  a 
structure  et  sur  le  fonctionnement  du  système  nerveux  de  la  vie  végétative. 

Définition.  —  Le  système  nerveux  grand  sympathique  est  constitué  par 
deux  longues  chaînes  ganglionnaires  ,  si  tuées,  de  chaque  coté  de  la  colonne  ver¬ 
tébrale.  Chacune  d’elles  est  réunie  aux  nerfs  crâniens  et  rachidiens  par  des 
fdets  anastomotiques  connus  sous  le  nom  de  rameaux  communicants.  Du  cor- 
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don  sympatliiqiîo  parlent  des  nerfs  péri¬ 
phériques  destinés  aux  viscères,  aux  pa¬ 
rois  des  vaisseaux,  aux  culs-de-sac  glan¬ 
dulaires  et  à  la  musculature  lisse  de  tout 
Tête  1  organisme. 

Division  et  distribution. —  Le 
grand  sympathique  présente  à  considérej“ 
deux  parties  :  1"  une  partie  centrale  foï‘- 
Ooif  -  chaîne  ganglionnaire  et  par 

les  rameaux  eommuiiicants  ;  2*  une  partie 
périphérique  représentée  par  Fensemble 
des  nerfs  qui  se  détachent  de  la  chaîne 
centrale.  Nous  allons  examiner  successi- 
■)fpiiaKmpéi\  vement  chacune  de  ces  parties  ! 

1"  Partie  centrale.  -  Elle  se  sub¬ 
divise  au  point  de  vuq  descriptif  en  : 
A.  Chaîne  ou  cordon  du  grand  sympa¬ 
thique  ;  et  en  B.  Bamoaux  communicants. 

A.  Chaîne  ou  cordon  du  sympa¬ 
thique.  —  Sijn.  :  Chaîne  ou  cordon  ganglion¬ 
naire;  chaîne  principale  des  anciens  analbrnisf- 
p..,  .  Grenzstrang  des  auteurs  aUemands;  Uoncs 

/«aetne  ou  cordons  üiuilrophes,  Cruveilluer^  tronc  ou 

partie  centrale,  .Sappey;  Truncus  sympaîhici. 
Anat.  .Xotn.  ‘ 

ü)  Situation.  —  La  double  chaîne  gan¬ 
glionnaire  du  grand  sympathique  est  si¬ 
tuée  de  chaque  côté  de  la  colonne  verté¬ 
brale,  depuis  la  hase  du  crâne  jnscpi’au 
coccyx  au-devant  duquel  elle  se  termine 
dans  un  ganglion  unique,  le  ganglion  côc- 
cygien.  Elle  envoie,  d'autre  part,  par  le 
canal  carotidien  à  Fintérieur  du  crâne 
deux  proiongemciils  qui  vont  se  îuellre  en 
rapport  avec  les  ganglions  nerveux  an¬ 
nexés  aux  branches  du  trijumeau,  et. que 
Fon  considère  actuellement  comme  de 
nature  sympathique  (Voy.  Cunéo  :  Sympa¬ 
thique  céphalique,  p.  7f)0). 

b)  Forme.  —  La  disposition  générale 
de  la  portion  centrale  du  grand  sympa- 
thiquo  Fa  fait  assimiler  par  les  classiques 
il  une  ellipse  très  allongée  ouverte  en  haut 
et  en  avant  (Sappey,  Henle). 


Fjo.  Oli.  — -  Système  nerveux  central.  — 
L’euccphale.  la  moelle,  ia  chaîne  du 
sympathique  (en  noir). 


c)  Couleur.  —  Le  grand  sympathique 
se  distingue  du  système  cérébro-spinal 
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par  sa  coloration  spéciale  ;  tandis  que  les  nerfs  de  la  vie  animale  ont  un 
aspect  blanchâtre,  dû  à  l’enveloppe  de  myéline  qui  entoure  les  fibres  ner¬ 
veuses,  les  nerfs  de  la  vie  organique  sont  caractérisés  par  leur  coloration  grise 
ou  gris  rougeâtre.  Cette  apparence  résulte  de  l’absence  de  la  gaine  de  myéline, 
et  les  fibres  apparaissent  alors  pâles  et  ternes  comme  on  peut  les  voir  sur  le 
cadavre  ;  sur  le  vivant,  la  présence  de  nombreux  capillaires  sanguins  leur 
donne  une  couleur  gris  rosé. 

cT)  Consistance.  —  La  consistance  des  nerfs  sympathiques  est  inférieure  à 
celle  des  nerfs  cérébro-spinaux,  dont  les  faisceaux  sont  enveloppés  par  une 
gaine  lamelleuse  qui  augmente  leur  résistance.  Au  contraire,  les  ganglions 
sympathiques  ont  une  fermeté  plus  considérable  que  les  nerfs,  parce  qu  ils  sont 
enfermés  dans  une  épaisse  capsule  fibreuse.  En  règle  générale  d’ailleurs,  la 
dureté  et  la  résistance  des  éléments  caractéristiques  du  système  nerveux  est  la 
même  pour  tous  ces  éléments,  et  les  différences  observées  proviennent  surtout 
de  la  présence  d’éléments  étrangers. 

Nous  n’insisterons  pas  davantage  sur  les -propriétés  d’ordre  ph3'sique  ou  chi¬ 
mique  du  système  nerveux  sympathique  ;  elles  ont  été  mises  en  parallèle  avec 
celles  des  nerfs  de  la  vie  animale,  au  chapitre  des  généralités  sur  les  nerfs. 

é)  Constitution,  —  Le  cordon  du  grand  sympathique,  comme  nous  l’avons 
dit,  ne  présente  pas  un  calibre  uniforme  dans  toute  son  étendue,  mais,  suivant 
la  comparaison  classique,  il  ressemble,  par  suite  des  renflements  ganglion¬ 
naires  qui  se  rencontrent  tout  le  long  de  son  trajet,  à  un  chapelet  à  grains 
irréguliers.  Au  point  de  vue  de  l’analyse  anatomique,  on  peut  donc  le  décom¬ 
poser  en  deux  parties  :  1®  les  ganglions  ;  2'^  les  faisceaux  de  fibres  nerveuses  qui 
unissent  ces  renflements,  et  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  cordons  intermé¬ 
diaires  ou  de  connectifs. 

Ganglions.  —  Les  ganglions  de  la  chaîne  sympathique  (ganglions  laté¬ 
raux  oic  vertébraux^  Gaskell)  sont  placés  en  dedans  de  l’émergence  des  nerfs 
rachidiens,  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale  ;  ils  affectent  avec  cette  der¬ 
nière  des  rapports  variables  suivant  la  région.  Les  ganglions  delà  région  cervi¬ 
cale,  contenus  dans  un  dédoublement  de  l’aponévrose  prévertébrale,  répondent 
aux  apophyses  transverses  des  vertèbres  du  cou  ;  ceux  de  la  région  thora¬ 
cique  se  trouvent  sur  les  côtés  du  rachis,  directement  en  avant  de  l’articulation 
de  la  tête  de  la  côte  avec  les  corps  vertébraux,  le  plus  souvent  au  niveau  du 
disque  intervertébral.  Dans  les  régions  lombaire  et  sacrée,  on  les  rencontre 
dans  l’intervalle  compris  entre  les  trous  de  conjugaison,  et  plus  rarement  à  la 
hauteur  de  ceux-ci.  Enfin,  il  existe  un  ganglion  coccygien  unique  placé  sur  la 
ligne  médiane  en  avant  de  la  première  pièce  du  coccyx. 

a)  Nombre.  —  Les  ganglions  vertébraux  du  sjmipathique,  annexés  aux  nerfs 
spinaux,  et  ayant  par  cela  même  un  caractère  métamérique  indiscutable  (Voy. 
p.  822),  devraient  être  en  nombre  égal  à  celui  des  pièces  du  squelette  rachi¬ 
dien  ;  mais  quelques-uns  d’entre  eux  se  sont  fusionnés,  et  leur  nombre  se 
trouve  par  conséquent  réduit.  Dans  la  région  cervicale,  il  n’existe  que  deux  ou 
trois  ganglions  au  lieu  de  huit  ;  dans  les  régions  lombaire  et  sacrée  au  lieu  de 
cinq  paires  ganglionnaires  pour  chacune  de  ces  régions,  on  n’en  rencontre  que 
quatre.  Le  résultat  général  est  que  le  nombre  des  ganglions  sympathiques  est 
sensiblement  inférieur  à  celui  des  pièces  de  la  colonne  vertébrale,  et  à  celui  des 
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nerfs  rachidiens,  il  varie  entre  20  et  24  paires,  auxquelles  il  faut  ajouter  le 
ganglion  coccygieu  qui  est  in>pair  et  médian. 

P)  Forme.  —  La  forme  des  ganglions  centraux  du  sympathique  est  loin 
d’étre  identique  :  les  plus  volumineux  sont  fusiformes  (ganglion  cervical  supé¬ 
rieur),  d'autres  sont  étoilés,  pyramidaux  ou  coniques,  mais  la  plupart  (gaii- 
giions  dorsaux)  sont  ovoïdes. 

y)  Côiileti^^  et  consistance.  —  D'une  coloration  gris  rougeâtre  un  peu  plus 
uecentmk  que  celle  des  nerfs  sympathiques,  les  ganglions  apparaissent  quel¬ 
quefois  avec  une  teinte  violacée  ;  cet  aspect  provient  des  nombreux  sinus  vei¬ 
neux  que  Ranvier  a  décrits  à  leur  intérieur,  et  qu’il  assimile  aux  sinus  crâ¬ 
niens.  L’existence  d’une  enveloppe  fibreuse  très  résistante  autour  des  gan¬ 
glions,  et  la  turgescence  produite  par  raccumulation  du  sang  dans  les  sinus 
veineux,  suffisent  à  expliquer  la  consistance  partieulièremont  forme  des  amas 
ganglionnaires,  et  qui  l’emporte  très  sensiblement  sur  toutes  les  axUros  parties 
du  système  sympathique.  Cette  consistance  parait  d’autant  plus  accusée  que  les 
ganglions  sont  plus  volumineux,  et  celle  du  ganglion  cervical  supérieur,  en 
particulier,  rappelle  la  résistance  que  les  nerfs  rachidiens  olîrent  au  toucher. 

o)  Slructurc.  —  Les  ganglions  centraux  sont  essentiellement  constiixiés  par 
des  cellules  et  des  libres  nerveuses  sympathiques  plongées  dans  une  gangue 
conjonctive  qu’on  ne  saurait  assimiler  h  un  substratum  névroglique  puisque 
les  cellules  en  araignée  y  font  défaut.  A  la  périphérie  du  ganglion  ce  üssu  con¬ 
nectif  se  condense  en  une  capsule  fibreuse  doublée  èlle-méme  d’une  mince*  enve¬ 
loppe  conjonctive  que  l’on  peut  facilement  disséquer  ou  isoler  par  FinjeclLon, 
au-dessous  d’elle,  d’une  masse  à  la  gélatine.  Sans  revenir  sur  les  fins  détails 
de  structure  déjà  étudiés  (Voy.  t.  ITT,  p.  59),  nous  croyons  utile  de  rappeler 
certains  caractères  des  ganglions  au  point  de  vue  histologique.  Depuis  Remak, 
on  différenciait  les  cellules  des  ganglions  sympathiques  en  disant  quelles 
étaient  toujours  multipolaires,  tandis  que  celles  du  système  cérébro-spinal  avaient 
une  forme  très  variable.  Mais  les  observations  faites  avec  la  métbodo  de  Golgi 
par  Ramén  y  Cajal,  par  van  Gehucliten,  par  Retzius  et  par  Dogiel  ont  établi 
d’une  façon  définitive  qu’il  n’y  avait  aucune  différence  morphologique  essen¬ 
tielle  entre  les  éléments  cellulaires  sympathiques  et  cérébro-spinaux.  Pour  van 
Gehuchten,  les  neurones  sympathiques  présentent  un  assez  grand  nombre  de 
prolongements  protoplasmiques  qui  se  terminent  lilu’ement  tout  près  de  la  cel¬ 
lule  originelle,  et  un  prolongement  cylindraxile  sans  caractère  particulier. 
De  son  coté,  Dogiel  a  décrit  deux  sortes  de  cellules  sympathiques.  La  cellule 
du  premier  type,  la  plus  répandue,  dont  la  forme  et  la  grosseur  sont  très 
variables,  est  pourvue  de  prolongements  protoplasmiques  courts,  épais,  vari¬ 
queux  et  ramilles  entre  les  éléments  du  ganglion  ;  le  prolongement  cylindraxile 
qui  en  émane,  fin  et  lisse,  présente  d’abord  l’aspect  d’une  fibre  de  Remak,  mais 
ne  tarde  pas  à  s’entourer  d’une  gaine  de  myéline.  Le  second  type,  assez  rare, 
est  représenté  par  des  cellules  multipolaires,  volumineuses  par  rapport  aux 
précédentes;  les  prolongements  protoplasmiques  en  sont  lisses  et  ramiüés,  leur 
longueur  en  impose  pour  des  cylindraxes,  et  ils  prennent  part  à  la  formation 
des  nerfs  sympathiques;  le  prolongement  cyhndraxilo  très  fin  aboutit  à  un 
autre  ganglion.  Dogiel  estime  que  les  éléments  de  la  première  variété  sont  des 
neurones  moteurs,  et  ceux  de  la  seconde  des  neurones  sensitifs. 
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Enfin  les  recherches  d’histologié  comparée  de  Huber  {J.  of  Morphology, 
1899)  ont  montré  que  les  diverses  variétés  morphologiques  de  cellules  ner¬ 
veuses  pouvaient  se  rencontrer  dans  les  ganglions  sympathiques.  Chez  les  am- 
phibiens,  sauf  au  niveau  des  amas  ganglionnaires  de  l’intestin,  on  trouve  à 
peu  près  exclusivement  la  forme  unipolaire  ;  chez  les  autres  vertébrés  il  existe 
des  éléments  uni-  et  bipolaires,  mais  la  plupart  affectent  l’aspect  multipolaire. 

Les  fibres  nerveuses  que  l’on  rencontre  dans  les  ganglions  sympathiques  sont 
des  fibres  grises  ou  de  Remak  et  des  fibres  blanches  ou  à  myéline.  Il  importe 
d’ailleurs  de  remarquer  que  la  différence  entre  ces  deux  sortes  d’éléments  n’a 
rien  d’absolu,  puisqu’une  fibre  pâle  peut  s’entourer  à  un  moment  donné  d’une 
gaine  de  myéline  et  devenir  une  fibre  blanche,  comme  l’dnt  observé  Kôlliker, 
Bogiel,  etc.  ;  toutefois  d’après  KoHiker,  confirmé  par  C.  Roux  (1900),  les 
grosses  fibres  à  myéline  appartiennent  aux  cellules  des  ganglions  spinaux.  Rap¬ 
pelons  enfin  l’existence  de  fibres  spirales  autour  des  cellules  nerveuses,  dis¬ 
position  qui  paraît  spéciale  au  système  sympathique. 

Dans  le  tissu  conjonctif  du  ganglion  serpentent  de  nombreux  capillaires 
sanguins  qui  aboutissent  à  des  veines  volumineuses  commençant  par  un  cul- 
de-sac. 

2°  Cordons  intermédiaires  ou  connectifs.  —  Ce  sont,  comme  leur  nom  l’indi¬ 
que,  les  cordons  qui  unissent  les  ganglions  de  la  chaîne  sympathique.  D’une 
couleur  gris-rosé,  ils  sont  le  plus  souvent  simples  ;  mais  il  n’est  pas  rare  de 
rencontrer,  principalement  à  la  région  dorsale,  un  double  cordon  d’union  entre 
deux  ganglions.  Bien  que  formés  surtout  de  fibres  pâles,  les  connectifs  con¬ 
tiennent  des  fibres  à  myéline.  Parmi  ces  dernières,  quelques-unes  viennent  des 
ganglions  vertébraux,  mais  la  plupart  ont  leur  origine  dans  la  moelle  épinière 
et  passent  dans  les  cordons  intermédiaires,  après  avoir  traversé  un  ou  deux 
renflements  ganglionnaires  ;  ces  fibres  à  myéline  sont  les  plus  petites  de  tout  le 
système  nerveux,  et  leurs  étranglements  interannulaires  sont  très  rapprochés 
les  uns  des  autres.  C’est  d’ailleurs  sur  la  coupe  des  connectifs  que  l’on  observe 
les  variations  les  plus  considérables  dans  le  diamètre  des  fibres  nerveuses  qui 
peut  osciller  entre  2  et  10  p. 

B.  Rameaux  communicants.  —  Ce  sont  les  filets  nerveux  qui  unissent  les 
centres  cérébro-spinaux  à  la  chaîne  du  sympathique  ;  le  plus  souvent  simples, 
quelquefois  doubles  ou  triples,  ils  se  portent  vers  elle,  en  général,  au  niveau  des 
ganglions  ou  à  l’union  des  ganglions  avec  les  cordons  intermédiaires.  Les 
rameaux  d’union  entre  les  nerfs  crâniens  et  le  sympathique  cervical  ou  encé¬ 
phalique  portent  le  nom  d’anastomoses  ;  celles-ci  se  font  plus  particulièrement 
entre  la  partie  céphalique  du  sympathique  et  les  V<^,  IX^,  X*^  et  XL  paires  crâ¬ 
niennes.  Le  nom  de  branches  afférentes,  donné  par  quelques  auteurs  à  l’en¬ 
semble  des  anastomoses  et  des  rameaux  communicants,  ne  parait  pas  très  bien 
choisi,  car  il  préjuge  de  la  direction  des  fibres,  et  par  suite,  il  ne  répond  pas  à 
l’expression  exacte  des  faits  physiologiques.  Les  rameaux  communicants  pré¬ 
sentent  parfois  sur  leur  trajet  de  petits  renflements  ganglionnaires  qu’il  faut 
évidemment  rattacher  au  ganglion  vertébral  ;  lorsque  les  rameaux  communi¬ 
cants,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  forment  de  petits  plexus,  ces  renflements 
ganglionnaires  occupent  de  préférence  les  points  nodaux  du  plexus.. 
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—  Le  modo  d’origine  des  rameaux  coninuiuicants  issus  des  nerfs 
crâniens  n’est  pas  susceptible  d’étre  ramené  à  une  description  schématique, 
comme  on  peut  k  faire  pour  ks  rameaux  issus  des  nerfs  rachidiens  ;  il  sera 
étudié  avec  ks  anastomoses  des  portions  céphalique  et  eerricak  du  sympa¬ 
thique.  Le  rameau  communicant  se  détache  du  nerf  mixte  aussitôt  après  sa 
formation, ou  quelquefois  de  la  racine  antérieure.  OrdînairemenL  c’est  un  filet 
unique,  parfois,  il  est  double,  et,  dans  ce  cas,  il  est  assez  facile  de  suivre  un  des 
faisceaux  de  fibres  vers  la  racine  antérieure,  Tautre  vers  la  racine  postérieure 
du  nerf  rachidien.  Dans  le  cas  d’une  double  origine,  les  deux  faisceaux  de  fibres 
s’unissent  au  niveau  du  trou  de  conjugaison,  et  c’est  toujours  le  faisceau  né  de 
la  racine  antérieure  qui  est  le  plus  volumineux. 

La  double  origine  des  rameaux  communicants  avait  été  observée  par  Vakn- 
tin;  de  nombreux  auteurs  font  signalée  depuis,  et  on  a  remarqué  de  plus  que, 
parmi  ks  fibres  qui  constituent  ces  rameaux,  certaines  prennent,  en  abordant 
le  nerf  mixte,  une  *direeiion  centripète,  tandis  que  d’autres  affectent  im  trajet 
récurrent  dans  le  sens  centrifuge.  Luschka  et  Rüdingor  ont  attiré,  à  leur  tour, 
fattention  sur  cette  particularité  que  k  nerf  sinu-vertébral  reçoit  constamment 
un  filet  du  rameau  communicant.  Luschka  considère,  d’ailleurs,  k  duplicité 
d’origine  du  rameau  communicant  comme  la  règle,  et,  s’appuyant  sur  ks  don¬ 
nées  expérimentales  de  Biddor  et  de  YoDcrnann,  il  assigne  à  chacune  de  ses 
branches  constitutives  des  fonctions  dilTérontes.  Le  faisceau  d’union  entre  k 
ganglion  vertébral  et  la  racine  antérieure  des  nerfs  mixtes  contient  à  peu  près 
exclusivement  des  fibres  cérébro-spinales,  et  se  caractérise  par  sa  coloration 
blanchâtre,  tandis  que  le  paquet  de  fibres,  qui  se  porte  du  ganglion  vers  k 
racine  pijstérieure  ou  vers  k  tronc  du  nerf  mixte,  présente  un  aspect  gris  terne, 
et  contient  surtout  des  fibres  sympathiques.  Remak  avait  également  été  frappé 
par  ces  faits,  et  il  désignait  le  premier  groupe  de  fibres  sous  k  nom  do  rameau 
communicant  blanc,  supérieur  ou  afférent  (advehens),  et  k  second  sous  la  dé¬ 
nomination  de  rameau  grîs,  inférieur  ou  efférent  (revehens).  Des  observa¬ 
tions  anatomiques  plus  récentes,  d’accord  avec  ks  résultats  de  rexpérimenta- 
tion,  ont  montré  qu’il  y  avait  lieu  de  distinguer  dans  tout  rameau  communi¬ 
cant,  même  simple,  deux  faisceaux  de  fibres  :  k  fcmceau  ou  ranieaif.  hUme, 
et  k  faisceau  ou  rameau  gris.  L’examen  histologique  a  permis  h  Rüdinger 
d  établir  k  rapport  des  fibres  blanches  et  grises,  qui  est  de  î  fibre  à  myéline 
pour  10  à  1.0  fibres  pàks;  ks  premières  sont,  du  reste,  plus  petites  que  dans  k 
système  cérébro-spinal. 

Nous  ferons  enfin  remarquer  que,  dans  la  région  cervicale  et,  en  géiiéral, 
dans  toutes  les  régions  où  l’on  constate  une  réduction  dans  k  nombre  des  gan¬ 
glions  sympathiques,  chacun  d’eux  reçoit  presque  toujours  un  nombre  de  ra¬ 
meaux  communicants  égal  à  celui  des  ganglions  dont  il  représente  k  fusion. 


o<> 


Partie  périphérique*  —  Elle  comprend  ks  nerfs  qui  se  détachent  du 
cordon  du  sympathique,  et  ks  ganglions  que  l’on  rencontre  en  des  points 
variables  sur  k  trajet  de  ces  nerfs. 

Les  nerfs  périphériques  ou  branches  efférentes  du  sympathique  naissent  de 
k  chaîne  au  niveau  des  ganglions  centraux,  et  vont  se  distribuer  aux  visçèrê.s, 
aux  glandes  et  à  tous  ks  niuscks  lisses  de  l’économie. 
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G  est  une  observation  faite  depuis  fort  longtemps  que  les  nerfs  de  la  vie 
organique  cheminent  le  long'  des  vaisseaux  qui  leur  servent  en  quelque  sorte 
de  support.  Nous  ne  faisons  pas  allusion  aux  fines  ramifications  vaso-motrices, 
mais  à  ces  gros  filets  nerveux. qui  accompagnent  la  crosse  de  Taorte,  l’aorte 
abdominale,  la  carotide  interne,  etc. 

Avant  de  se  distribuer  dans  les  organes,  les  nerfs  sympathiques. présentent 
fréquemment  des  ganglions  désignés  par  Gaskell  sous  le  nom  ganglions 
pi  évçvtébvaiix  ou  collatérciuxy  par  opposition  aux  ganglions  de  la  chaîne 
(^ganglions  vcvtébvüux  ou  laténaux) .  Ces  ganglions  collatéraux  sont  presque 
tous  situés  dans  les  cavités  thoracique  et  abdominale,  en  avant  de  Taorte  et, 
par  suite,  de  la  colonne  vertébrale,  d’où  leur  dénomination  de  prévertébraux. 

Les  ganglions  collateraux  donnent  naissance  a  des  plexus  d’où  partent  les 
nerfs  qui  aboutissent  aux  organes.  Il  importe  cependant  de  remarquer  que 
toutes  les  fibres  émanées  de  la  chaîne  sympathique  ne  sont  pas  interrompues 
par  leur  passage  à  travers  un  ganglion  vertébral,  mais  que  certaines  se  rendent 
directement  dans  les  organes.  Les  recherches  contemporaines  ont  montré  qu’il 
existe  dans  les  parois  des  viscères  de  nombreux  amas  cellulaires  connus  sous  le 
nom  de  ganglions  péviphé l'iques  avec  lesquels  les  ramifications  terminales  des 
nerfs  sympathiques  viennent  se  mettre  en  relation.  Ces  ganglions  périphériques 
sont  parfois  assez  volumineux  pour  être  disséqués,  comme,  par  exemple,  les 
ganglions  du  cœur  de  la  grenouille  ;  le  plus  souvent,  ils  sont  microscopiques 
et  formes  d  un  nombre  relativement  restreint  de  cellules.  Dans  certains  cas 
même,  ils  ne  sont  représentés  que  par  un  ou  deux  éléments  cellulaires  situés 
aux  nœuds  des  plexus  ou  des  réseaux  contenus  dans  les  parois  des  viscères,  ou 
dans  les  culs-de-sac  des  glandes.  Ramdn  y  Cajal  les  range  en  deux  groupes  : 
les  ganglions  viscéraux  proprement  dits,  et  les  ganglions  interstitiels;  ceux- 
ci  étant  presque  toujours  monocellulaires. 

Les  nerfs  périphériques  sont  caractérisés  par  la  coloration  grise,  et  par  les 
relations  intimes  qu’ils  affectent  avec  les  parois  des  vaisseaux  sur  lesquels  ils 
rampent,  le  plus  souvent  groupés  en  plexus.  Ceux-ci*sont  tantôt  formés  par  de 
grosses  mailles  dont  la  dissection  est  possible,  sinon  facile  (plexus  mésenté¬ 
riques),  tantôt  ils  sont  très  fins  et  ne  peuvent  être  mis  en  évidence  que  par 
des  artifices  de  préparation,  ou  même  ne  sont  démontrables  que  par  le  micro¬ 
scope.  Gomme  les  rameaux  communicants  ou  les  connectifs,  les  nerfs  périphé¬ 
riques  sont  surtout  formés  de  fibres  pâles  entre  lesquelles  se  rencontrent  des 
fibres  blanches  ;  ces  fibres  pâles  sont  les  plus  fines  de  l’économie. 

Les  extrémités  terminales  des  nerfs  périphériques  sympathiques  se  mettent 
en  relation  avec  le  muscle  cardiaque,  avec  des  fibres  musculaires  lisses  (vais¬ 
seaux,  muscles  redresseurs  des  poils,  musculature  intrinsèque  de  l’œil),  avec 
des  éléments  glandulaires  autour  desquels  elles  s’épanouissent  en  boutons 
terminaux,  avec  des  organes  de  sensibilité  tactile  (corpuscules  de  Pacini),  ou 
enfin  avec  les  cellules  des  membranes  muqueuses. 

Origine  du  sympathique.  —  L’étude  embryologique  du  système  nerveux  sympathique 
est  presque  entièrement  à  faire,  et  c’est  à  peine  si  l’on  connaît  les  faits  essentiels  de  son 
développement.  Les  recherches  d’Onodi  (1880)  sur  les  Poissons,  de  Mathias  Duval  sur  le 
poulet,  et  de  W.  ilis  sur  l’embryon  humain,  ont  montré  que  les  ganglions  vertébraux  nais¬ 
sent  delà  partie  antérieure  des  ganglions  spinaux,  au  moment  où  ceux-ci  se  séparent  de  la 
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çvHq  médulloire  cctodcrmiauG.  Eorigine  mcsoblaslîquc  des  ganglions  périphériques,  et 
même  de  tout  le  système  sympathique  était  soutenue  par  Patersou  (1888);  maïs,  étant 
données  les  observations  des  auteurs  précédents,  il  est  probable  que  les  éléments  du  sjm" 
iialhique,  comme  tous  les  éléments  nerveux,  reconnaissent  une  provenance  ectodermiqué, 
et  que,  ail  cours  du  développement,  ils  ont  etc  entraînés  loin  de  leur  lieu  d'origine.  Ce  sont 
les  quelques  neuroblastes  primitifs  émigrés  dans  les  organes  qui,  par  leur  multiplication, 

ont  fourni  lc$  ganglions  périphériques.  ^  ^ 

Le  cordon  du  sympathique  paraît  être  une  formation  secondaire.  tib.Julin  a  constate  que 
chez  te  Petromvzon  ce  cordon  fait  défaut,  et  que  les  nerfs  sympâlliiques  se  detacdient  des 
nerfs  spinaux  dont  les  racines  restent  séparées;  ces  faits  monlredl  aussi  la  dépendajEice  du 
système  sympathique  vis-à-vis  du  système  cérébro-spinal,  Quant  aii  mode  de  formation  des 
nerfs  périphériques,  il  est  à  peu  près  inconnu* 

CONSTITUTION  DU  SYSTÈME  SYMPATHIQUE 

Il  impofiede  ne  pasconsidérer  le  système  nerveux  grand  sympathique  comme 
une  formation  indépendante,  et  de  ne  Topposer  pas  daine  manière  absolue  an 
cérébro-spipaU  ainsi  que  l'ont  fait  certains  anatomistes  interprétant  mal 
lès  idées  de  Bicliat*  C’est,  en  effet,  une  notion,  banale  depuis  llaller,  que  le 
lymphatique  a  ses  origines  dans  la  moelle,  et  que,  s’il  renferme  des  éléments 
propres,  ceux-ci  sont  en  relation  directe  avec  le  système  cérébro-spin  aï.  Les 
physiologistes  modernes  ont  pousse  plus  loin  l  analyse  et  se  sont  efforces  de 
montrer  les  relations  du  sympathique  avec  des  segments  médullaires  déteriuinés. 
Bidder  et  Volkraann  ont  rais  en  évidence,  chez  la  grenouille,  l’existence  des 
fibres  centripètes  et  les  fibres  centrifuges  dans  les  rameaux  iMimmimicants;  de 
plus,  CL  Bernard  a  démontré  que,  parmi  les  fibres  centripèlcs,  certaines 
passent  dans  les  nerfs  mixtes  et  ont  une  action  vaso-motrice  des  plus  nettes. 

Les  expériences  de  üastre  et  de  Morat  ont  prouve  que  cette  action  va.so- 
motrice  est  double  et  se  manifeste  par  le  rétrécissement  ou  par  raugmontation 
de  calibre  des  vaisseaux,  et,  en  outre,  que  la  vaso-constriction  résulte  de 
l'action  directe  des  nerfs  sur  les  parois  vasculaires,  tandis  que  la  vaso-dilatation 
est  la  conséquence  de  l’action  inhibitrice  des  vaso-moteurs  sur  les  ganglions 
qui  donnent  naissance  aux  filets  constricteurs.  Il  est  egalement  acquis  que  les 
nerfs  sympathiques  agissent  sur  les  sécrétions  glaiidufairo.s,  et  qu’il  existe  aussi 
des  fibres  sympathiques  transmettant  aux  centres  nerveux  les  excitations 

portées  sur  les  épithéliums  des  muqueuses. 

Au  point  de  vue  fonctionnel,  le  système  sympathique  comprend  donc  trois 
ordres  de  fibres  :  des  fibres  motrices  dont  l’action  peut  s  exercer  sur  les 

muscles  viscéraux  ou  sur  les  muscles  annexes  aux  poils,  ce  sont  les  mo- 

()^îcos pTûpvcYnci^t  dîtes^  — ^  sur  les  parois  des  vaisseaux,  ce  sont  les  fibrüs  vüsû- 
înofrices  avec  les  deux  variétés,  fibres  vaso-constrictivüs  _çt  fibres  d'arrèl,  —  et 
enfin  sur  les  éléments  glandulaires  dont  elles  activent  ou  ralentissent  la  sécré¬ 
tion,  CG  sont  les  fibres  sécrétoiTçs  ;  2®  des  fibres  sensitives;  des  fibres  d  associa¬ 
tion  entre  les  divers  centres  ganglionnaires,  et  dont  la  fonction  n’est,  à  propre¬ 
ment  parler,  ni  sensitive,  ni  motrice. 

Nous  allons  examiner  successivement  l’origine  et  le  trajet  de  chacune  de  ce.s 
v^ariétés  de  fibres. 

I»  Fibres  motrices.  —  Nous  les  distinguerons,  suivant  qu’elles  appar¬ 
tiennent  à  des  neurones  cérébraux-spinaux  ou  à  des  neurones  sympathiîjues, 
en  fibres  cérébro-spinales  et  en  fibres  sympathiques. 
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Ci)  Fibres  cérébro-spinales.  —  Ces  fibres  ont  leur  cellule  originelle  dans  les 
cornes  antérieures  de  la  moelle  (groupe  antéro-in terne),  et  la  plupart  suivent  le 
trajet  des  racines  antérieures.  Cependant  Ramdn  y  Gajal,  Lcnhossék,  Kôlliker 
et  van  Gehüchten  ont  observé,  sur  des  coupes 
de  moelle  du  poulet  imprégnées  par  la  méthode 
au  cbromate  d'argent,  des  fibres  centrifuges 
émanées  des  neurones  de  la  base  de  la  corne 
antérieure,  et  qui  abandonnent  la  moelle  par 
les  racines  postérieures.  L’existence  de  ces 
fibres  avait  déjà  été  démontrée  expérimentale¬ 
ment,  d’abord  par  Stricker  (1877),  par  Morat 
(892)  et  par  Morat  et  Bonne  (1897).  Quelle 
que  soit  leur  origine,  toutes  les  fibres  motrices 
vont  se  terminer  dans  un  ganglion  interstitiel; 
il  ne  paraît  pas  exister  des  fibres  centrifuges 
allant  directement  de  la  moelle  aux  muscles  ou 
aux  organes  glandulaires.  Les  fibres  cérébro- 
spinales  sont  caractérisées  par  leur  gaine  de 
myéline  ;  elles  sont  comprises  à  peu  près  exclu¬ 
sivement  dans  le  rameau  communicant  blanc. 

En  règle  générale,  une  fibre  centrifuge  née 
de  la  moelle  atteint  le  ganglion  sympbatique 
vertébral  et  se  résout  en  arborisations  ter¬ 
minales  autour  des  cellules  ganglionnaires, 
ou  bien  elle  n’entre  en  relation  avec  ces  der¬ 
nières  que  par  ses  collatérales,  et  va  s’épa¬ 
nouir  en  fibrilles  terminales  dans  le  ganglion 
sympathique  périphérique.  Dans  le  premier 
cas,  les  fibres  centrifuges  ne  se  mettent  pas 
toujours  en  rapport  avec  le  ganglion  qui  répond 
au  rameau  communicant  par  lequel  elles  quit¬ 
tent  la  moelle;  elles  prennent  un  trajet  ascen¬ 
dant  ou  descendant  et  vont  s’articuler  avec  les 
neurones  du  ganglion  vertébral  situé  au-des¬ 
sus,  au-dessous,  ou  même  beaucoup  plus  loin  ... 

,  ^  ,  r  r.  .■  T  1  I.  vaso-moteurs  de  la  tète  et  du 

de  leur  point  de  pénétration  dans  le  système  membre  supérieur.  (Figure  sché- 

sympathique.  Dans  le  second  cas,  elles  traver-  matique  d’après  les  données  des 

sent  un  ou  plusieurs  ganglions  vertébraux  en  Moraff  particulier 

émettant  quelques  collatérales,  et  vont  se  ra¬ 
mifier  dans  un  ganglion  périphérique. 

Le  trajet  des  fibres  centrifuges  n’a  pas  pu  être  suivi  bien  loin  par  la  méthode 
au  chromate  d’argent,  et  la  plupart  des  faits  précédents  s’appuient  sur  les 
données  expérimentales  de  Langley  et  d’Anderson.  Ces  auteurs  ont  remarqué 
que  la  nicotine  à  faible  dose  paralyse  les  cellules  nerveuses  ganglionnaires.  Si, 
après  l’injection  d’une  petite  quantité  de  cette  substance,  on  excite  les  rameaux 
communicants,  il  ne  se  produit  aucun  phénomène  de  mouvement  du  côté  des 
fibres  lisses,  et,  en  particulier,  des  muscles  redresseurs  des  poils  que  ces  auteurs 
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ont  choisi  comme  exemple  chez  le  chat.  L'excitation  des  nerfs  périphériques 
amène,  au  contraire,  la  contraction  des  muscles  et  le  redressement  des  poils. 
Il  résulte  évidemment  de  ces  expériences  que  les  fibres  motrices  sympathiques 
subissent  un  relai  au  niveau  du  ganglion  vertébral.  Les  reehei'ches  de  Langley, 
d’Anderson  et  d’Apolant  permettent  donc  d’établir  que  les  centres  cérébro- 
spinaux  sont  reliés  aux  organes  périphériques  par  rintermédiaire  d’au  moins 
un  neurone  sympathique.  Il  est  donc  permis  de  conclure,  comme  le  fait  remar¬ 
quer  van  Gehuchteu,  que  î  1"  un  neurone  moteur  de  Taxe  cérébro-spinal 
duquel  émanent  des  fibres  cérébro-spinales  motrices  (fibres  préganglionnaires 
de  Langley,  fibres  précellulaîres  ou  motrices  de  ordre  de  Koîliker)  s’articule 
avec  un  neurone  sympathique  vertébral  ou  périphérique;  2*  un  neurone 
moteur  sympathique  qui  donne  naissance  aux  fibres  sympathiques  motrices 
(fibres  postganglioniiaires  de  Langley,  fibres  postcellulaires  ou  fibres  motrices 


et  son  prolongemeut  cyiiüdraxile  va  se  terminer  dans  les  muscles  lisses  des 
vaisseaux  ou  des  viscères,  ou  dans  les  glandes.  Toute  action  motrice  sympa¬ 
thique  suppose  donc  au  moins  deux  neurones. 

11  se  peut,  toutefois,  qu’il  existe  des  fibres  allant  dans  les  organes  périphé¬ 
riques  sans  présenter  d’interruption,  mais  leur  existence  est  plus  que  douteuse, 
et,  d’ailleurs,  elles  pourraient  se  terminer  dans  les  organes  au  contact  de  neu¬ 
rones  isolés  (ganglions  interstitiels  de  Ramdn  y  Cajal).  C’est  cette  dernière 
disposition  qui  a  été  figurée  dans  l’étage  supérieur  de  la  figure  61  o. 

b)  Fibres  sympathiques.  —  Les  fibres  sympathiques  motrices  ont  toutes 
leur  origine  dans  les  ganglions  sympathiques;  elles  sont  de  deux  ordres  et  se 
répandent  soit  dans  les  nerfs  cérébro-spinaux,  soit  dans  les  nerfs  sympathiques. 
Celles  qui  prennent  part  à  la  constitution  des  nerfs  périphériques  cérébro- 
spinaux  sont  évidemment  centrifuges;  les  autres  proviennent  des  ganglions 
de  la  chaîne  sympathique,  aboutissent  aux  différents  viscères  et  agissent  sur 
les  fibres  lisses  ou  sur  les  glandes.  Elles  peuvent  y  amver  directement  ou 
s’interrompre  dans  les  ganglions  périphériques,  d’où  naissent  alors  d’autres 
fibres  qui  ont  même  valeur  et  même  action. 

Bien  que  la  question  ne  soit  pas  élucidée,  il  est  infiniment  probable  que  les 
fibres -motrices,  issues  des  ganglions  vertébraux  et  se  rendant  directement  aux 
organes  viscéraux,  envoient  toujours  au  niveau  des  ganglions  périphériques 
des  collatérales  q'ui  vont  s’articuler  avec  les  neurones  moteurs  de  ces  ganglions. 
Les  fibres  sympathiques  destinées  aux  parois  vasculaires,  aux  glandes  sudo- 
ripares  et  aux  muscles  redresseurs  des  poils  ont  d’abord  un  trajet  centripète 
depuis  le  ganglion  jusqu’au  nerf  spin  al  correspondant:  ce  sont  elles  qui  forment 
la  plus  grosse  partie  du  rameau  communicant  gris.  Elles  accompagnent  ensuite 
le  nerf  rachidien  jusqu’à  son  territoire  terminal  de  distribution;  quelques-unes 
abandonnent  les  troncs  nerveux  de  distance  en  distance  et  constituent  les  filets 
vasculaires  des  nerfs  périphériques. 

Il  importe  cependant  de  remarquer  que  la  partie  intradurale  de  la  racine 
postérieure  et  la  racine  antérieure  des  nerfs  spinaux  ne  renferment  pas  de  fibres 
sympathiques,  puisque  celles-ci,  pour  atteindre  les  méninges  et  les  vaisseaux 
iatra-rachidiens,  suivent  le  trajet  du  nerf  sinu-vertical. 
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2*^  Fibres  sensitives,  —  Les  fibres  sensitives  ont  leurs  extrémités  terrni- 


R,  post. 


nales  (origine)  dans  des 
organes  spéciaux  annexés 
aux  viscères,  ou  bien 
entre  les  cellules  épithé¬ 
liales  des  muqueuses  ;  il  GangUentr 
existe  très  probablement 
des  dispositions  analo¬ 
gues  au-dessous  des  cel¬ 
lules  endothéliales  des 
séreuses  et  de  la  tunique 
interne  des  vaisseaux. 

Mais  la  question  est  très 
vivement  discutée  de  sa¬ 
voir  où  se  trouvent  les 
neurones  originaires  de 
ces  fibres.  Pour  Kôlli-  {GangïTntel 
ker,  ils  siègent  dans  les 
ganglions  spinaux  ou 
dans  la  moelle,  et  le 
système  sympathique  ne 
possède  pas  de  fibres  sen¬ 
sitives  propres  ;  Dogiel 
pense,  au  contraire,  que 
les  ganglions  sympathi-  ^ 
ques  renferment  des  neu- 
rones  sensitifs.  Dans 
l’hypothèse  de  Kolliker, 
une  excitation  portée  sur 
la  muqueuse  intestinale, 
par  exemple,  parvien¬ 
drait  directement  au  gan¬ 
glion  spinal,  où  se  trou¬ 
vent  les  premiers  neu¬ 
rones  sensitifs  ;  de  là  elle 
serait  transmise  à  la 
moelle,  qui,  par  les  fibres 
motrices  sympathiques, 
agirait  sur  les  neurones 
moteurs  (ou  sécrétoires) 

1  ..  ,  Les  fibres  cérébro-spinales  centrifuges  sont  représentées  par  des  traits 

(les  ganglions  centraux  rouges  pleins,  les  fibres  sympathiques  motrices  ou  sécrétoires  en  rouge 
OU  de  ganglions  périnhé-  fibres  centripètes  en  bleu,  et  les  fibres  eommissurales  ou 

.  d'association  en  noir.  A  l'étage  supérieur  la  terminaison  motrice  du  neurone 

riques.  D  apres  Dogiel,  médullaire  est  supposée  se  faire  au  contact  d’un  neurone  sympathique 

au  contraire  le  nciirrinp  ganglion  interstitiel  ;  à  l’étage  moyen  la  fibre  sensitive  qui  fait  suite 
.  .  ,  au  corpuscule  de  Pacini  a  sou  corps  cellulaire  dans  le  ganglion  périphérique 

sensitif,  situé  dans  un  vertébral,  elle  répond  à  l’hypothèse  de  Dogiel  ;  à  l’étage  inférieur,  la 
ganglion  sympathique  correspond  à  l’hypothèse  de  Kolliker. 

périphérique,  peut  agir  directement,  par  son  prolongement  cylindraxile  ou  par 

68. 
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Fig.  615.  —  Constitution  du  grand  sympathique. 
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les  colIatéraÎGS  de  ce  cyHndraxe,  sur  les  neurones  moteurs  des  ganglions  sym¬ 
pathiques  centraux;  dans  ce  cas»  l'arc  réflexe,  plus  simple,  serait  limité  au 
système  sympathique. 


3*  Fîbtes  d* association.  —  Il  existe,  dans  le  cordon  syraphatique,  un 
certain  nombre  de  neurones  dont  le  rôle  est  de  servir  de  trait  d^union  entre 
les  différents  ganglions,  et  dont  les  cylindraxes  constituent  des  fibres  d’asso¬ 
ciation.  Les  uns  ont  leur  prolongement  cylindraxile  ascendant,  les  autres  des¬ 
cendant;  tous  envoient  des  collatérales  ou  leurs  arborisations  terminales  au 
contact  de  neurones  dont  les  cylindraxes  passent  dans  les  nerfs  périphériques 
du  sympatliique.  Les  fibres  d^association  mettent  en  relation  un,  deux  et  même 
un  plus  grand  nombre  de  ganglions.  II  reste  encore  à  résoudre  la  question  de 
savoir  s’il  existe  des  fibres  d’association  enti'e  les  ganglions  centraux  et  les 
ganglions  spinaux;  nous  avons  figuré  un  de  ces  neurones  d’association  hypo¬ 
thétique  dans  le  ganglion  moyen  de  notre  schéma  sur  la  constitution  du  sym¬ 
pathique.  Les  phénomènes  d’association  entre  les  deux  cordons  sympathiques 
se  font  par  rintermédiaire  de  l’axe  médullaire,  ou  peut-être  encore  par  les 
plexus  médians  et  les  ganglions  qui  leur  sont  annexés. 


Composition  et  relations  des  diverses  parties  du  grand  sympathique. 

J,cs  faits  qui  précèdent  nous  permettent  d'établir  la  composition  et  les  relations  probables 
de  chacune  des  parties  constitutives  du  système  sympathique  et  d'exposer  le  schéma  des 
réflexes  dans  cette  partie  du  système  nerveux  (flg.  615). 

i»  Hameaux  communicants.  —  Théoriquement  chaque  rameau  communicant  comprend  : 
n)  un  rameau  blanc,  et  0)  un  rameau  gris. 

a)  fiamciiu  blanc.  Il  ne  contient  que  des  fibres  cèrébro-spinaîos  à  direction  centrifuge; 
elles  sont  motrices  Ou  sécrétoires  (fibres  préganglionnaircs,  tangley).  Ces  fibres  paraissent 
cheminer  dans  la  racine  antérieui’e  et  dans  la  racirie  postérieure  des  nerfs  rachidiens  ; 
elles  représentent  les  cylindraxes  des  neurones  moteurs  de  la  corne  antérieure  de  la  moelle, 
et  vont  s’articuler  :  avec  les  neurones  du  ganglion  vertébral  où  aboutit  le  rameau  commu¬ 
nicant,  avec  ceux  des  ganglions  vertébraux  voisins  ou  encore  des  ganglions  périphériques 
ou  interstitiels.  Dans  tous  les  cas,  elles  émettent  très  probablement  des  collatérales  au 
niveau  de  chacun  des  ganglions  qu’elles  traversent.  Nous  avons  figuré  en  rouge  dans  notre 
schéma  ces  fibres  du  rameau  blanc. 

b)  Rameau  gris.  Il  est  essentîeUement  constitué  par  des  fibres  sympathiques  de  deux 
ordres  ;  les  unes  centripètes,  les  autres  centrifuges.  Les  fibres  centripètes  s’articulent  avec 
les  neurones  des  ganglions  spinaux  au  niveau  desquels  Raniôn  y  Cajal  a  observé  déjà  arbo¬ 
risations  terminales;  elles  représenteraient  donc  les  prolongements  cyîindraxiles  de  neu¬ 
rones  sensitifs  situés  dans  les  ganglions  périphériques  ou  vertébraux  (Dogicl).  Dans  l’hypo¬ 
thèse  de  Külliker,  les  fibres  centripètes  ne  seraient,  au  contraire,  que  les  prolongements 
protoplasmiques  des  neurones  des  ganglions  spinaux,  dont  les  arborisations  termiuales 
(origine)  se  trouvent  entre  les  cellules  épithéliales  des  muqueuses  ou  dans  les  corpuscules 
de  Pacini  des  viscères.  C’est  là  une  différence  capitale  entre  les  deux  théories.  Si,  en  effet, 
le  rameau  gris  contient  des  fibres  sensitives,  centripètes  par  rapport  à  Taxe  cérébro-spinal, 
pour  üogiel  leurs  neurones  sont  situés  dans  les  ganglions  périphériques,  et  ces  fibres  ont 
la  valeur  de  prolongements  cyîindraxiles;  pour  KOiüker,  au  contraire,  leurs  neurones  origi¬ 
nels  se  trouvant  dans  les  ganglions  spinaux,  elles  ont  la  signification  de  prolongements 
protoplasmiques.  La  théorie  de  Kollilcer  suppose  un  seul  neurone  sensitif,  celle  de  Dogiel 
en  exige  deux,  dont  un  périphérique.  Nous  avons  tenu  compte  de  ces  deux  hypothèses 
dans  la  consti‘uction  de  notre  schéma. 

Les  fibres  centrifuges  forment  la  plus  grosse  partie  du  rameau  gris;  en  apparence,  elles 
sont  centripètes,  parce  qu'elles  semblent  gagner  Taxe  médullaire,  mais  dès  qu’elles  ont 
atteint  le  tronc  du  nerf  rachidien,  elles  se  réfléchissent  vers  la  périphérie,  passent  dans  la 
branche  antérieure  et  dans  la  branche  postérieure  de  chacun  des  nerfs  mixtes,  et  fournissent 
les  filets  vaso-moteurs  de  tous  les  nerfs  spinaux  et  de  quelques  nerfs  crâniens. 

2’  Cordons  intermédiaires.  —  Ceux-ci  comprennent  des  fibres  cérébro-spinales,  des 
fibres  sympathiques,  et  des  fibres  d’association. 
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a)  Les  fibres  cérébro-spinales  sont  centrifuges  ou  centrijxHes.  Les  prctnières  passent  d’un 
gang-lion  dans  le  gang-lion  placé  soit  au-dessus,  soit  au-dessous,  pour  se  terminer  au  contact 
des  neurones  d’un  de  ces  deux  ganglions  ou  des  neurones  d'un  ganglion  périphérique.  Les 
fibres  centripètes  traversent  un  ou  plus  rarement  deux  ganglions  vertébraux,  pour  aboutir 
à  des  neurones  du  gang-lion  spinal  dont  elles  représentent  les  prolongements  protoplas¬ 
miques  (Küliiker). 

h)  Les  fibres  synipalhii/nes  sont  également  centrifuges  ou  centripètes.  Ces  dernières  tra¬ 
versent  un  ou  deux  ganglions  vertébraux,  avant  de  passer  dans  les  nerfs  périphériques; 
les  premières  présentent  un  trajet  analogue,  mais  vont  se  terminer  au  contact  des  neurones 
du  ganglion  spinal,  ce  sont  les  prolongements  cylindraxiles  de  neirrones  sensitifs  périphé- 
ri({ues  (üogiel). 

c)  Les  fibres  d' associât  ion  servent  à  peu  près  exclusivement  de  trait  d'union  entre  plu¬ 
sieurs  ganglions  vertébraux. 

Nerfs  périphériques.  —  Ils  sont  composés  par  quelifues  libres  cérébro-spinales  el 
surtout  par  des  libres  sympathiques. 

a)  Les  fibres  cérébro-spinales  rei)résentent  les  prolongements  cylindraxiles  des  cellules 
de  la  corne  antérieure  et  sont  centrifuges;  nous  savons,  de  plus,  que  KoUiker  admet  des 
fibres  cérébro-spinales  centripètes. 

b)  Les  fibres  sympathiques  son.t  les  unes  centrifuges  et  répondent  aux  cylindraxes  des 
netirones  moteurs  des  ganglions  vertébraux,  les  autres  centripètes  et  correspondent  aux 
prolongements  cylitnlraxiles  des  neurones  sensitifs  des  ganglions  périphériques  (Dogiel). 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  réllexes  sympathitjues  simples  s’exercent  entre  un 
(Küliiker)  ou  deux  (Dogiel)  neurones  sensitifs,  un  neurone  moteur  médullaire  et  un  ou  deux 
neurones  moteurs  sympathiques,  La  généralisation  des  réflexes  s’explique  par  les  neurones 
d'association  de  la  chaîne  sympathi({ue,  et  par  ceux  de  la  moelle  épinière. 

Les  recherches  expérimentales  de  Truschkowsky  (Ueber  die  Beziehungen  des  Grenz- 
stranges  des  Sympathicus  zu  dern  centralen  Nervensystem.  Neurol.  Bote,  1899,  t.  VII,  p.  5, 
d’après  le  Jahresberichte  de  Sclivvalbe),  entreprises  sur  le  chien  et  sur  le  chat  avec  le  con¬ 
trôle  de  la  méthode  de  Marchi,  confirment  en  grande  partie  ces  données  sur  ia  constitution 
du  sympathique.  C’est  ainsi  qu’après  l’extirpation  d’un  ganglion  prévertébral,  on  constate 
la  présence  de  fibres  dégénérées  dans  les  racines  rachidiennes  antérieure  et  postérieure  du 
côté  correspondant  et  du  côté  opposé;  ces  fibres  peuvent  être  suivies  dans  la  moelle  épi¬ 
nière  sur  8  ou  4  segments  situés  au-dessus  de  leur  point  de  pénétration.  Il  est  à  remarquer 
que  cette  dégénérescence  est  plus  étendue  ({u’après  la  section  totale  de  la  moelle,  ce  qui 
permet  de  conclure  qu’une  partie-dos  fibres  mériullaires  vient  ou  est  en  relation  avec  les 
ganglions  sympathi([ues.  En  ce  qui  concerne  la  chaîne  sympathique,  on  peut  suivre  les. 
libres  dégénérées  dans  les  deux  ganglions  situés  au-dessus  du  ganglion  extirpé,  mais  on 
n’en  trouve  pas  dans  celui  qui  est  situé  au-dessus.  Toutefois,  ce  fait  ne  paraît  pas  être 
général,  puisque  à  propos  du  sympathi([ue  cervical,  Truschkowsky  prétend  que  cette  partie 
<le  la  chaîne  se  compose  presque  exclusivement  de  fibres  ascendantes. 

Bibliographie.  —  Les  recherches  les  plus  importantes  sur  la  structure,  la  texture  et  la 
physiologie  du  grand  sympathi(jue  sont  indiquées  dans  le  [louveau  Handbveh.  der  Gevje- 
helehre  des  Menschen  de  Küliiker. 


DESCRIPTION  ANATOMIQUE  DU  GRAND  SYMPATHIQUE 


L'usage  est  depuis  longtemps  tdabli  de  considérer  au  grand  sympathique 
({uatre  portions  distinctes  en  rapport  avec  les  principales  divisions  de  la 
colonne  vertébrale,  une  portion  cervicale,  une  portion  tlioracique,  une  portion 
abdominale  ou  lomlialre,  et  une  portion  pelvienne  ou  sacrée.  Quelques  auteurs 
ajoutent  même  une  portion  céphalique  par  laquelle  le  système  nerveux  delà 
vie  végétative  est  en  ndatlon  avec  les  nerfs  crânions,  mais  on  peut  considérer 
cette  portion  comme  une  subdivision  du  sympathique  cervical.  D’ailleurs,  le 
véritable  symprdhicfifp  cépiiallqKe ,  par  suite  de  ses  connexions  intimes  avec  le 
nerf  trijumeau,  a  été  étudié  dans  un  paragraphe  spécial  annexé  aux  nerfs  crâ¬ 
niens  (Voy.  p.  759  et  907)  ;  nous  n’aurons  donc  pas  à  y  revenir.  Enfin,  à 
cause  dos  relations  étroites  qu'affectent  les  portions  thoracique  et  lombaire  du 

08. . 

M.  SOULIÉ: 


1078 


taiAM)  SYMPATHIQUE. 


î^yinpaHiique  (laBS  leui' distribulioii,  nous  croyons  devoir  les  réunir  dans  une 
description  commune.  Nous  examinerons  donc  successive  ment  : 

I,  Le  sympathique  cervical  ; 

n.  Le  sympathique  thoracique  et  lombaire; 

IIT.  Le  sympathique  pelvien, 

qui  paraissent  avoir  chacun  une  allure  caractéristique  et  s'isolent  presque 
uaturcUement  ITin  de  Pautre. 

Dans  chacune  de  ces  subdivisions,  nous  étudierons  suecessivement  :  1*^  la  par¬ 
tie  centrale,  ganglions  et  cordons  intermédiaires;  2“  les  rameaux  eommuni- 
«*ants  et  les  anastomoses  du  cordon  sympathique  avec  les  nerfs  crâniens  ou 
rachidiens;  3^*  les  nerfs  périphériques  émanés  de  la  chaîne  ganglionnaire,  et 
dont  les  grands  plexus  sont  une  dépendance.  Comme  la  chainc  sympathique 
est  symétrique  des  deux  côtés  du  corps,  nous  nous  bornerons  à  la  décrire  d'un 
seul  Coté,  le  côté  droit  de  préférence,  et  nous  n'entrerotis.  dans  le  détail  de  la 
disposition  qu’elle  affecte  du  côté  gauche,  que  s*il  existe  des  particularités 
dignes  d’être  signalées. 

Dans  cette  étude  du  système  nerveux  grand  sympathique,  nous  ne  ferons 
appel  au.x  données  de  i’anatomtc  comparée  et  de  rcmhryologie  qu ‘autant 
qu’elles  seront  susceptibles  de  jeter  un  jour  nouveau  sur  les  faits  exposés,  et 
nous  n’aurons  recours  aux  résultats  de  rexpérimentation,  que  s’ils  ont  été 
confirmés  par  plusieurs  observateurs  et  s’ils  paraissent  définitlvernent  acquis 
à  la  science, 

I.  SYMPATHIQUE  CEBVIGAL 

:  Pars  cephalica  et  cervicalîs  sympathid,  Anat.  Nom, 

Situation  et  rapports,  —  La  portion  cervicale  du  grand  sympathique, 
comprise  dans  la  région  antérieure  du  cou,  est  prévertébrale.  Elle  est  fixée  à 
ta  face  antérieure  de  raponévrose  cervicale  profonde  par  une  mince  lame 
conjonctive;  quelquefois  cette  lame  est  assez  dense  pour  simuler  un  dédou¬ 
blement  de  l’aponévrose.  Pour  Drohnik  (1887),  le  cordon  du  sympathique  cer¬ 
vical  et  ses  branches  principales  sont  isolés,  par  un  feuillet  fibreux  distinct, 
des  formations  voisines.  Le  sympathique  cervical  répond  aux  apopliyses  trans¬ 
verses  des  vertèbres  du  cou  :  placé  en  dedans  des  tubercules  antérieurs  de  ces 
vertèbres,  il  est  appliqué  de  haut  en  bas,  d’abord  sur  la  face  antérieure  du 
grand  droit  antérieur  de.  la  tête,  puis  dans  la  gouttière  qui  sépare  ce  muscle 
du  long  du  cou,  et  enfin  sur  la  face  antérieure  de  ce  dernier.  Le  paquet  vas- 
culo-ncrveux  du  cou  est  situé  en  avant  de  lui  :  dans  sa  partie  supérieure,  la 
carotide  interne  chemine  en  avant  et  un  peu  en  dedans,  le  pneumogastrique 
et  la  veine  jugulaire  en  dehors;  dans  la  région  moyenne  du  cou,  la  carotide 
primith’e  et  le  pneumogastrique  se  placent  en  dedans,  tandis  que  la  jugulaire 
interne  le  recouvre.  Enfin,  vers  le  sommet  du  thorax,  le  sympathique  se  trouve 
directement  en  dehors  des  insertions  inférieures  du  muscle  long  du  cou  et 
s’écarte  du  paquet  vascuio-n erveux,  pour  croiser  la  face  postérieure  de  l’artère 
sous-clavière  un  peu  eu  dedans  de  l’origine  de  la  vertébrale. 

Dans  son  ensemble,  le  grand  sympathique  ne  présente  pas  h  la  région  cer¬ 
vicale  le  caractère  métamérîque  si  net  dans  les  autres  régions.  îî  ne  comprend 
en  effet  que  deu.x  ou  trois  ganglions  au  lieu  de  huit,  mais  si  l'arrangement 
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segmentaire  est  quelque  peu  masqué,  nous  verrons  qu’il  est  cependant  possible? 
d’en  retrouver  des  traces  indiscutables. 

1°  CHAINE  DU  SYMPATHiaUE  CERVICAL 

La  chaîne  du  sympathique  cervical  présente  à  étudier  trois  ganglions  dési¬ 
gnés  sous  les  noms  de  ‘ganglions  cervicaux  supérieur,  moyen  et  inférieur, 
réunis  entre  eux  par  le  cordon  intermédiaire.  Lien  que  le  ganglion  moyen 


Fiü.  510.  —  (Janglion  cervical  supérieur  du  sympathique. 
(Diaprés  une  préparation  de  Buy.) 


fasse  souvent  défaut,  il  est  d’usage  de  considérer  sa  présence  comme  la  règle, 
et  de  le  décrire  avec  les  deux  autres.  Contrairement  à  la  description  de  quelques 
anatomistes,  nous  considérerons  le  sympathique  comme  ayant  son  origine  au 
ganglion  cervical  supérieur;  la  portion  intra-crânienne  sera  alors  une  dépen¬ 
dance  périphérique  de  ce  ganglion. 

A.  GANGLION  CERVICAL  SUPÉRIEUR 

Stjn,  :  Grand  ganglion  cervical;  ganglion  oiivaire  ou  fusiforme;  ganglion  cervicale 

superius,  Anat.  Nom. 

Situatiojif  caractères  extérieurs,  dimensions.  —  Situé  à  la  hauteur  des 
apophyses  transverses  de  la  2*  et  de  la  3®  vertèbre  cervicale,  le  ganglion  cervical 
supérieur  est  appliqué  par  une  gaine  lamelleuse  contre  l’aponévrose  préverté- 

68... 
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braie  (ou  compris  dans  im  dédoublement  de  celle-ci)*  Sa  couleur  gris  rougeâtre 
ou  grise  le  rend  difficile  à  différencier  du  ganglion  plexiforme  du  pneumo¬ 
gastrique,  De  forme  variable,  allongé,  ovalaire  ou  fusiforme,  ü  mesure  20  h 
à  2b  millimètres  de  long,  5  à  8  millimètres  de  large,  et  2  millimètres  et  demi 
d’épaisseur  (Henle,  Schwalbe).  La  longueur  de  3  à  i  centimètres  que  lui 
attribue  Lusebka  est  tout  à  fait  exceptionnelle.  Dans  la  généralité  des  cas,  il  nè 
descend  guère  au-dessous  de  Fapophyse  transverse  de  la  cervicale,  mais  on 
Ta  vu  parfois  atteindre  la  b**  et  même  la  0®  vertèbre  cervicale  (Cruveilbier).  Sa 
limite  supérieure  paraît  plus  fixe,  et  son  extrémité  céphalique,  effilée  en  pointe, 

reste  à  une  distance  movenne  de  20  à  25  millimètres  de  rorifice  inférieur  du 

« 

canal  carotidien;  on  cite  quelques  exemples  dans  lesquels  il  se  rapprochait 
jusqu'à  6  ou  7  millimètres  de  cet  orifice  (Cruveilbier). 

La  forme  extérieure  du  ganglion  présente  quelques  particularités  intéres¬ 
santes  à  signaler.  Si  le  cordon  intermédiaire  qui  l’unit  au  ganglion  moyajx  (ou 
inférieur)  est  double,  le  ganglion  est  bifurqué  en  bas;  il  n’est  pas  rare  d’ailleurs 
d’observer  une  disposition  analogue  à  son  pôle  supérieur.  Sa  division  en  deux 
ganglions  secondaires  se  rencontre  quelquefois,  et  Lobstein  en  a  figuré  un  cas 
devenu  classique,  La  duplicité  est  un  argument  puissant  en  faveur  de  la  multi¬ 
plicité  primitive  des  ganglions  cervicaux,  et  de  leur  fusionnement  secondaire. 
tJne  observation  de  Neubauer  sur  ce  sujet  est  très  démonstrative  ;  cet  auteur  a 
vu  le  ganglion  cen’îcal  supérieur,  fusiforme  dans  son  ensemble,  présenter  quatre 
renflements  distincts  superposés;  à  chacune  de  ces  dilatations,  aboutissait  le 
rameau  communicant  issu  des  quatre  premiers  nerfs  cervicaux. 


Rapports.  —  Dans  la  majorité  des  cas,  le  ganglion  cervical  supérieur  s^étend 
sur  les  côtés  du  pharynx  entre  les  apophyses  transverses  de  la  D®  et  de  la 
i®  vertèbre  cervicale.  Il  répond,  en  arrière,  au  muscle  grand  droit  antérieur, 
dont  le  sépare  l’aponévrose  prévertébrale,  et  en  avant,  au  paquet  vasculo-ner- 
veux  du  cou;  son  extrémité  inférieure  se  trouve,  en  général,  à  quelques  milli¬ 
mètres  au-dessus  de  la  bifurcation  de  l’artère  carotide  primitive  (fig,  OîO), 
La  carotide  interne  monte  au-devant  de  lui  et  le  déborde  un  peu  en  dedans;  la. 
veine  jugulaire  interne,  qui  descend  d'abord  en  dehors,  chemine  à  sa  face 
antérieure.  Parmi  les  nerfs  crâniens,  le  glosso-pharyngîen  et  l’hypoglosse, 
placés  d’abord  en  dehors  et  un  peu  en  arrièi’e,  croisent  obliquement  la  partie 
supérieure  du  ganglion,  au  moment  où  ils  s’insinuent  entre  la  carotide  et  la 
jugulaire  internes.  Le  pneumogastrique,  dès  sa  sortie  du  crâne,  se  dirige  vers 
la  partie  supéro-externe  du  ganglion  cervical  supérieur,  le  longe  sur  une  faillie 
étendue,  puis  se  porte  franchement  en  dedans,  pour  prendre  part  à  la  forma¬ 
tion  du  paquet  vasculo-nerveux  du  cou.  L’extrémité  inférieure  du  ganglion 
plexiforme  correspond  au  tiers  supérieur  du  ganglion  cervical  supérieur,  et  le 
nerf  laryngé  supérieur,  à  son  origine,  croise  ce  dernier  dans  son  tiers  inférieur. 
Les  deux  premières  anses  cervicales  et  le  nerf  spinal  (branche  externe)  se 
trouvent  un  peu  en  dehors  de  lui. 


B.  GANGLION  CERVICAL  MOYEN 
Sî/H.  :  Ganglion  cervicale  medium,  Anat.  Nom, 

Malgré  l’opinion  de  Valentin  qui  le  considère  comme  un  renflement  normal 
du  cordon  sympathique,  ce  ganglion  fait  souvent  défaut;  il  est  parfois  rudi- 
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nientaire.  Dans  les  cas  d’absence,  il  est  suppléé,  au  point  de  vue  de  l’origine 
des  nerfs  périphériques,  tantôt  par  le  cordon,  tantôt  par  les  deux  autres  gan¬ 
glions  cervicaux.  On  l’a  vu  représenté  par  deux  petits  amas  ganglionnaires,  ce 
qui  est  un  nouvel  argument  en  faveur  de  la  métamérie  primitive  du  sympa¬ 
thique  cervical. 

En  général  assez  grêle,  le  ganglion  cervical  moyen  répond  en  arrière  au 
muscle  long  du  cou  dont  les  insertions  le  séparent  de  la  et  de  la  6®  vertèbre 
cervicale.  Situé  derrière  le  paquet  vasculo-nerveux  du  cou,  il  parait  être  en 
rapport  constant  avec  l'artère  thyroïdienne  inférieure,  ce  qui  lui  a  valu*  de 
Haller  le  nom  de  ganglion  thyroïdien.  II  est,  en  effet,  appliqué  quelquefois  en 
avant,  le  plus  souvent  en  arrière  de  la  première  courbure  de  cette  artère,  et  se 
trouve  ainsi  immédiatement  au-dessus  du  tubercule  de  Chassaignac  (6®  vertèbre 
cervicale).  Cruveilhier  prétend  l’avoir  fréquemment  rencontré  un  peu  plus  haut, 
à  iti  millimètres  environ  au-dessus  de  la  thyroïdienne,  ce  qui  tendrait  à  prou¬ 
ver  que  sa  position  varie  avec  les  sujets  ;  elle  diffère  parfois  d’un  côté  à  l’autre 
sur  le  même  individu.  Sa  forme  et  ses  dimensions  sont  également  variables;  il 
se  présente  le  plus  souvent  sous  un  aspect  arrondi  ou  ovalaire,  et  alors  son  plus 
grand  diamètre  n’excède  guère  0,5  centimètre.  D’après  Valentin,  cependant,  ses 
diamètres  sont  plus  considérables,  il  mesure  2,5  à  3  millimètres  en  longueur, 
3  à  4  en  largeur,  et  1,5  à  2  en  épaisseur.  Les  figures  classiques  de  Scarpa  qui 
lui  donne  un  volume  à  peu  près  égal  à  celui  du  ganglion  supérieur,  repré¬ 
sentent,  à  n’en  pas  douter,  des  dispositions  exceptionnelles.  En  règle  générale, 
son  volume  est  proportionnel  au  nombre  des  anastomoses  qu’il  reçoit,  et  au 
diamètre  des  nerfs  périphériques  qu’il  émet. 

G.  GANGLION  CERVICAL  INFÉRIEUR 

Si/n.  ;  l‘reinier  ganglion  thoracique  de  Neubauer;  ganglion  vertébral  d'Arnold; 

ganglion  cervicale  inferius,  Anat.  Nom. 

Quelques  auteurs  désignent  le  ganglion  cervical  inférieur  sous  le  nom  de  ganglion  stel¬ 
laire,  sans  doute  par  analogie.  Un  sait,  en  effet,  qu'il  existe  chez  les  carnassiers  (chien  et 
chat  en  particulier)  un  gros  g^anglion  étoilé  résultant  de  la  fusion  du  dernier  ganglion  cer- 
'vical  avec  les  trois  ou  quatre  premiers  dorsaux,  Ludwig  et  Thirv  désignent,  chez  le  lapin, 
sous  le  nom  de  ganglion  stellaire,  un  ganglion  cervical  inférieur  qui  paraît  répondre  au 
ganglion  cervical  moyen  de  l'homme.  G.  Krause  et  de  Cyon,  chez  le  même  animal,  appellent 
ganglion  stellaire  le  premier  thoracique  qui  semble  représenter  le  ganglion  cervical  infé¬ 
rieur  do  l’homme. —  La  dénomination  de  premier  ganglion  thoracique  (Neubauer)  pourrait 
se  Justifier  par  la  position  qu’occupe  le  ganglion  cervical  inférieur  sous  le  tubercule  anté¬ 
rieur  de  la  7®  cervicale,  contre  le  col  de  la  R''  côte.  11  n’est  pas  rare,  du  reste,  de  le  voir 
fusionné  avec  le  R'  thoracique,  ce  qui  paraît  la  règle  chez  un  certain  nombre  de  mam¬ 
mifères. 

Situation,  caractères  extérieurs,  dimensions.  —  De  couleur  grise  ou  gris 
rougeâtre,  le  ganglion  cervical  inférieur  se  présente  avec  une  forme  souvent 
irrégulière,  quelquefois  arrondie  et  plate,  d’autres  fois  triangulaire  ou  étoilée. 
11  affecte  fréquemment  l’aspect  d’une  demi-lune  dont  la  concavité  regarde  en 
haut  et  en  avant,  et  embrasse  l'artère  sous-clavière  soit  en  dehors,  soit  en 
dedans  de  l’origine  de  la  vertébrale;  dans  quelques  cas  où  cette  apparence 
semi-lunaire  est  nettement  marquée,  la  concavité  s’applique  sur  le  col  de  la 
côte.  En  général,  le  volume  du  ganglion  cervical  inférieur  est  intermédiaire 
entre  celui  du  ganglion  supérieur  et  celui  du  ganglion  moyen;  sa  longueur 
moyenne  est  de  6,5  à  7  mm.  5,  et  sa  largeur  de  3,5  à  4  mm.  5. 
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Bapports.  —  Le  gangüoii  ccmcal  inférieur»  très  profondément  situé  à  la 
base  du  cou,  s’appuie  par  son  extrémité  supérieure  eoutre  ie  tubercule  auté- 
riêur  de  la  7^  cervicale  dont  le  séparent  les  insertions  inférieures  du  muscle 
long  du  cou  :  ü  repose,  d’après  Henie»-sur  rartîeuiation  de  la  tête  de  la  côte 
avec  le  corps  de  la  1''^  vertèbre  dorsale.  L’aponévrose  prévertébrable,  très 
amincie  à  son  niveau,  lui  constitue  une  mince  gaine  celluleuse.  Il  est  à  peu 
près  entièrement  caçbé  par  l’artère  sous-clavière  et  par  Forigine  de  la  verté¬ 
brale  qui  le  contourne  en  dedans  et  en  haut,  avant  de  s’enfoncer  dans  le  trou 
transversaire  de  la  0^  cervicale  \  le  P*"  nerf  dorsal,  au  moment  où  il  passé  sur 
le  coi  de  côte,  est  immédiatement  en  dehors  de  lui.  Les  figures  293-94-95 


Fig.  C17.  —  Sympathique  cervical  et  origine  des  nerfs  cardiaques.  (D’après  Sappoy.) 


du  tome  IV  montrent  sa  situation  sur  le  dôme  pleural  ei  ses  rapports  avec 
l’appareil  suspenseur  de  la  plèvre.  Le  ganglion  y  apparaît  sur  la  côte  en 
dehors  du  muscle  long  du  cou  et  en  dedans  du  8®  nerf  cervical;  il  est  logé 
dans  une  petite  excavation  creusée  sur  le  sommet  de  la  plèvre,  entre  le  liga¬ 
ment  vertébro-pleural  d’une  part  et  le  ligament  costo-pleural  ainsi  que  le 
muscle  petit  scalène  d’autre  part.  L’artère  intercostale  supérieure  et  ses  veines 
satellites  cheminent  à  son  côté  externe,  puis  à  sa  partie  inférieure  (Voy. 
tome  ÏV,  p.  527). 

En  outre  des  trois  ganglions  cervicaux,  on  rencontre  parfois  sur  le  cordon 
du  sympathique  cervical,  au  point  d’arrivée  des  rameaux  communicants,  ou 
au  point  de  départ  des  nerfs  périphériques,  de  petits  ganglions  surnuméraires  ; 
ce  sont  les  ganglions  intermédiaires  (Neubauer,  Bock,  etc.). 

D.  GORDON  DU  SYMPATHIQUE  CERVICAL 

En  général,  le  cordon  intermédlaii’e  se  présente  sous  l’aspect  d’un  petit  tronc 
nerveux  de  1  à  2  mm.  5  de  diamètre  qui  descend  à  la  face  antérieure  ou  dans 
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tm  dédoublement  do  l’aponévrose  prévertébrale,  en  arriére  de  la  carotide,  et 
en  avant,  d’abord  du  grand  droit,  puis  entre  ce  muscle  et  le  long  du  cou 
sur  le  bord  externe  duquel  il  se  place  définitivement.  Le  plus  souvent  simple, 
le  sympathique  cervi(*al  est  parfois  constitué  par  deux  cordons  distincts 
juxtaposés.  Lorsqu’il  existe  un  ganglion  cervical  moyen,  il  interrompt  la 
chaîne  qui  unit  le  ganglion  supérieur  à  l’inférieur.  S’il  est  rare  de  voir  cer¬ 
tains  rameaux  communicants  se  porter  vers  lui,  il  donne  fréquemment  nais¬ 
sance  à  quelques  nerfs  périphériques.  D’après  Valentin,  il  envoie  constamment 
des  anastomoses  au  récurrent,  au  phrénique  et  à  la  branche  descendante  de 
l’hypoglosse. 

L'extrémité  inférieure  du  syrnpntiii({ue  e(?rvical  montre,  en  général,  une  particularité  à  la 
description  de  lacjuelle  s’attachent  la  plupart  des  auteurs.  Un  ou  plusieurs  filets  se  séparent 
du  cordon  cervical  ou  du  ganglion  moyen  un  peu  au-dessus  de  la  sous-clavière  et  passent 
en  avant  de  cette  artère  pour  venir  se  jeter  dans  le  ganglion  cervical  inférieur,  constituant 
ainsi  une  anse  connue  sous  le  nom  d’anse  de  Vieussens  {ayisa  suhdavia  Vietissenii,  Anat. 
Nom.).  Cette  anse  est  située  sur  la  sous-clavière,  tantôt  en  dedans,  tantôt  en  dehors,  tantôt 
enfin  contre  l’artère  vertébrale  (Crnveühier,  Ilenle).  Dans  la  planche  Xlll  de  la  Description 
anatomique  des  nerfs,  Vieussens  a  figuré  cette  anse  nerveuse  comme  naissant  un  peu  au- 
dessus  du  ganglion  moyen  et  croisant  l'artère  sous-clavière  en  dedans  de  l’origine  de  la 
vertébrale  et  du  nerf  cardiaque  inférieur;  elle  aboutit  au  1''''  ganglion  thoracique  et  émet 
un  petit  ramuscule  qui  se  perd  dans  les  parois  de  la  jugulaire  interne.  Schwalbe  interprète 
l’anse  de  Vieussens  comme  un  dédoublement  du  cordon  cervical  dont  le  rameau  le  plus 
court  et  le  plus  fort  rosie  postérieur,  c’est-îi-dire  parcourt  le  trajet  normal  du  sympathique. 

2-  BRANCHES  ANASTOMOTIGtUES  ET  RAMEAUX  COMMUNICANTS 

Nous  avons  vu  (p.  i07o)  que  les  rameaux  communicants  renferment  des 
fibres  afférentes  et  efférentes;  or,  comme  les  branches  anastomotiques  entre 
les  nerfs  crâniens  et  le  sympathique  contiennent  également  des  fibres  afférentes 
et  efïérentes,  il  nous  a  paru  rationnel  de  les  rapprocher  sinon  de  les  assimiler 
aux  rameaux  communicants.  Nous  allons  donc  étudier  successivement  :  A.  Les 
branches  anastomotiques  avec  les  nerfs  crâniens;  B.  les  rameaux  communi¬ 
cants. 

A.  BRANCHES  ANASTOMOTIQUES  AVEC  LES  NERFS  CRANIENS 

Ces  branches  unissent  le  sympathique  :  1”  au  moteur  oculaire  externe;  2"  au 
trijumeau;  3^  au  glosso-pharyngien ;  4"  au  pnoumo-gastrique ;  5*^  au  spinal; 
0“  au  grand  hypoglosse. 

1”  Anastomose  avec  le  moteur  externe.  —  Elle  sc  fait  par  l' intermé¬ 
diaire  do  deux  filets  issus  du  plexus  caverneux  avec  lequel  nous  les  étudierons. 

2‘*  Anastomoses  avec  le  trijumeau.  —  Ces  anastomoses  sont  multiples, 
et  unissent  le  sympathique  à  chacune  des  branches  du  trijumeau  soit  directe¬ 
ment,  soit  par  l’intermédiaire  des  ganglions  annexés  à  ces  branches.  L’union 
avec  la  branche  ophtalmique  est  formée  par  trois  ou  quatre  rameaux  venant 
du  ])lexus  caverneux;  le  ganglion  ophtalmique  reçoit  en  outre  une  racine  sym¬ 
pathique  de  même  origine.  Lu  filet  sympathique  connu  sous  le  nom  de  filet 
carotidien  du  nerf  vidien  se  nmd  au  ganglion  de  Aleckel  annexé  au  nerf  maxil¬ 
laire  supérieur,  tandis  que  le  ganglion  otique,  placé  sur  le  trajet  du  nerf  maxil¬ 
laire  inférieur,  est  uni  au  sympathique  par  plusieurs  petits  rameaux.  Enfin,  le 
plexus  caverneux  envoie  presque  conslamment  deux  ou  trois  filets  au  ganglion 
de  Casser. 
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3‘^  Anastomoses  avec  le  glosso-pharyngien.  —  La  premièi^o  de  ces 
aimstomosos,  considérée  comme  une  branche  efférente  du  ganglion  cei’vical 
supérieur^  pénètre  dans  le  canal  cai’otidien,  et  s’unit  au  rameau  de  Jacobson  ; 
l’autre  est  représentée  par  un  filet  unissant  le  ganglion  d’Andersch  au  nerf 
carotidien  émané  du  ganglion  cervical  supérieur. 

4^  Anastomose  avec  le  pneumogastrique.  —  Trois  ou  quatre  rameaux 
très  grêles  et  très  courts»  à  direction  ascendante  ou  descendante»  se  portent»  de 
dehors  en  dedans  et  d’arrière  en  avant»  du  ganglion  cervical  supérieur  vers  lo 
ganglion  plcxiforme  ou  vers  le  tronc  du  pneumogastrique. 

h®  Anastomose  avec  le  spinal.  —  Constante  chez  le  cheval  (Pieschel), 
cette  anastomose  manque  souvent  chez  l’homme;  elle  passe  derrière  l’hypo¬ 
glosse  et  se  dirige  du  spinal  vers  le  cordon  du  synipatiilquc  cervical»  ou  vers 
le  rameau  carotidien  (Bourgery). 

0'’  Anastomose  avec  le  grand  hypoglosse.  —  Elle  se  porte  du  ganglion 
cervical  supérieur x^ers  l’hypoglosse,  au  point  où  ce  ïierf  contourne  le  ganglion; 
quelquefois»  elle  e.Kiste  entre  l’hypoglosse  et  te  rameau  carotidien.  On  observe 
toujours»  entre  le  sympathique  et  le  nerf  de  la  XII'*  paire,  un  échange  de  fibres 
très  net  qui  avait  été  bien  vu  par  V’alentiu. 


B.  RAJVÏEAUX  COMMUNICANTS 

Les  rameaux  communicants  des  huit  paii’es  cervicale*  se  comportent  d’une 
manière  variable  suivant  les  sujets;  leur  disposition  et  leur  trajet  dé|>endeiil 
du  nombre  des  ganglions  cervicaux.  Ils  naissent»  soit  des  branches  antérieures 
des  nerfs  cervicaux,  soit  des  anses  cervicales  situées  en  dehors  du  cordon  sym¬ 
pathique»  et  se  dirigent  d’arrière  en  avant,  de  dehors  en  dedans,  et,  d’après 
leim  situation,  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut.  Les  relations  suivantes, 
qu’ils  affectent  avec  les  ganglions  sympathiques,  peuvent  être  considérées 
comme  la  règle.  Le  ganglion  cervical  supérieur  reçoit  des  quatre  premières 
anses  cervicales,  ou  des  paires  rachidiennes  qui  les  forment  quatre  ou  quel¬ 
quefois  cinq  rameaux  communicanls,  qui  abordent  le  ganglion  par  sa  face 
postérieure.  Le  premier  a  un  trajet  descendant»  le  second  transversal;  quant 
au.x  autres  ils  prennent  une  direction  ascendante.  Le  ganglion  moyen  reçoit 
deux,  et,  lorsqu’il  est  très  volumineux,  trois  rameaux  communicants  émanés 
dos  ü^  C'  et  7'  paires  cervicales;  celui  de  la  S''  est  descendant,  le  ou  les  deux 
autres  sont  ascendants.  Le  ganglion  inférieur  est  relié  aux  et  8'  nerfs  cervi- 
cau.x  par  deux  rameaux  descendants  et  au  1*^^  nerf  dorsal  par  un  l’ameau 
ascendant. 

En  général,  chaque  rameau  communicant  abandonne  le  nerf  rachidien  au 
moment  où  il  sort  du  trou  de  conjugaison,  croise  le  muscle  intertransversaire 
antérieur,  et  s’insinue  sous  l’aponévrose  prévertébrale  pour  arrix^er  à  sa  desti¬ 
nation  définitix'e.  Les  quatre  premiers  passent  en  ax^ant  du  grand  droit,  les 
cinq  autres  en  avant  du  long  du  cou.  Le  premier  se  détache  de  l’anse  de 
ratlas,  ou  quelquefois  de  l’anastomose  entre  le  nerf  cervâcal  et  le  grand 
hypoglosse;  il  descend  sur  la  face  antérieure  du  grand  droit,  traverse  l’apoué- 
x^rose  prévertébrale  et  aborde  le  ganglion  supérieur  près  de  son  extrémité 
céphalique.  Le  deuxième  naît  souvent  de  l’anse  de  Taxis,  contourne  successive¬ 
ment  le  premier  muscle  intertraiisversaire,  le  grand  droit  antérieur  et  le  fais- 
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ceau  supérieur  du  long  du  cou  ;  le  troisième  tire  son  origine  de  la  3®  anse 
cervicale  et  parfois  du  phrénique  (Valentin,  Henle),  et  présente  une  disposition 
analogue.  Les  autres  n’offrent  rien  de  particulier  à  signaler.  Leur  longueur 
dépend  naturellement  de  leur  point  d’origine  et  surtout  de  leur  direction; 
aussi  ceux  qui  proviennent  des  2®,  7®  et  8®  nerfs  cervicaux,  et  dont  la  direction 
est  à  peu  près  transversale,  sont-ils  les  plus  courts  ;  mais  lorsqu’il  existe  un 
ganglion  moyen,  c’est  le  rameau  émané  du  6®  cervical  dont  la  longueur  est  la 
plus  faible.  Presque  toujours,  le  rameau  communicant  est  un  filet  unique,  et 
lorsqu’il  est  double,  ce  qui  est  très  rare  dans  la  région  cervicale,  sa  division 
ne  correspond  pas  au  rameau  gris  et  au  rameau  blanc. 


3»  DISTRIBUTION  PÉRIPHÉRiaUE  DU  SYMPATHiaUE  CERVICAL 

Les  branches  périphériques  du  sympathique  cervical  se  détachent  presque 
toutes  de  la  chaîne  au  niveau  des  ganglions;  aussi,  étudierons-nous  successi¬ 
vement  les  branches  fournies  par  chacun  des  ganglions  cervicaux.  Toutefois, 
nous  ferons  précéder  cette  étude  de  la  description  du  rameau  ou  nerf  caroti¬ 
dien  que  certains  auteurs  (Henle,  Schwalbe)  décrivent  comme  portion  cépha¬ 
lique  du  sympathique,  et  que  les  classiques  français  considèrent  comme  un 
rameau  intracrânien  du  ganglion  cervical  supérieur-  Nous  allons  donc  exa¬ 
miner  ;  A.  le  rameau  carotidien  ;  B.  les  branches  émanées  de  chacun  des  gan¬ 
glions  cervicaux;  et,  enfin,  G.  le  plexus  cardiaque  formé  en  grande  partie  par 
les  rameaux  périphériques  du  sympathique  cervical. 

A.  RAMEAU  CAROTIDIEN  OU  SUPÉRIEUR  (Cruveilhier,  Sappey). 

Syn.  :  Nerf  carotidien  interne,  Meckel,  Henle,  Schwalbe; 
nervus  caroticus  internus,  Anat.  Nom. 

Le  rameau  carotidien,  sensiblement  plus  volumineux  qu’aucune  autre 
branche  du  ganglion  cervical  supérieur,  est  de  consistance  gélatineuse,  et  d’une 
couleur  gris  rougeâtre  ;  il  a  été  longtemps  considéré  comme  l’origine  cépha¬ 
lique  du  grand  sympathique.  Au  xvii®  siècle,  Winslow  se  bornait  à  décrire  les 
relations  du  nerf  carotidien  avec  le  moteur  oculaire  externe,  et  c’est  vers  1730 
que  J. -F.  Meckel  précisait  ses  rapports  avec  les  principaux  nerfs  crâniens. 
Depuis,  un  grand  nombre  d’anatomistes  ont  apporté  leur  part  contributive  à 
l’étude  de  ce  nerf,  dont  le  trajet  et  les  ramifications  sont  aujourd’hui  connus 
dans  leurs  moindres  détails.  D’après  les  idées  actuellement  admises,  le  nerf 
carotidien  amène  au  ganglion  cervical  supérieur  des  fibres  centrifuges  prove¬ 
nant  des  nerfs  crâniens  avec  lesquels  il  est  en  relation,  et  leur  fournit  des  filets 
sympathiques;  ces  derniers  sont  plus  particulièrement  des  fibres  vaso-mo¬ 
trices  pour  les  branches  de  l’artère  carotide  interne,  et  des  fibres  motrices  des¬ 
tinées  à  la  musculature  intrinsèque  de  l’œil. 


Situation  et  rapports.  —  Dès  son  origine,  le  nerf  carotidien  prend  une 
direction  ascendante,  parallèle  à  la  carotide  interne  derrière  laquelle  il  se  place, 
et  chemine  contre  l’aponévrose  prévertébrale  qui  le  sépare  du  petit  droit  anté¬ 
rieur.  L’artère  pharyngienne  inférieure  monte  à  son  coté  interne,  tandis  que 
les  nerfs  mixtes  qui  sortent  par  le  trou  déchiré  postérieur  ainsi  que  la  veine 
jugulaire  interne  se  trouvent  placés  en  dehors  de  lui.  Il  arrive  alors  contre  la 
face  postérieure  de  la  carotide  interne,  à  l’orifice  inférieur  du  canal  carotidien. 
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au  niveau  duquci  il  âc  divise  eu  deux  rameaux  :  Tua  externe  et  supérieur, 
l'autre  interne  et  inférieur;  ces  deux  rameaux  s'envoient  à  la  pérîpfiérie  de 
l'artère  dos  anastomoses  multiples  dont  Tensemble  constitue  un  ricLe  plexus 
nerveux,  le  pleotus  carotidien.  Du  plexus  ou  de  ses  deux  branches  originelles, 
naissent  une  série  de  filets  secondaires  dont  la  plupart  se  portent  vers  les 
nerfs  crâniens.  Les  anatomistes  du  commencement  du  siècle  décrivaient  au 
plexus  carotidien  deux  ganglions,  Tun  inférieur,  ganglion  de  Schmiedeî, 
Fautre  supérieur,  ganglion  de  Laumonnîer;  mais  les  dissections  minutieuses 
d'Arnold  et  les  nombreuses  dissociations  de  îlenîe  ont  montré  qu’il  s’agis¬ 
sait  d’entrelacements  de  fibres,  plus  épais  aux  points  nodaux,  et  que  jamais 
un  n’y  rencontrait  de  cellules  ganglionnaires  ;  ce  sont  donc  des  gangliom 
iV/usoh’fô  analogues  à  ceux  décrits  par  Valentin  sur  le  trajet  des  nerfs  crâniens 
et  rachidiens. 


Distribution.  —  La  branciie  externe  du  nerf  carotidien,  la  plus  volumi¬ 
neuse,  passe  en  arrière,  puis  au-dessus  de  la  carotide  interne,  et  fournit  plus 
spécialement  le  filet  anastomotique  avec  le  rameau  de  Jacobson,  et  les  racines 
sympathiques  du  ganglion  otique  et  du  ganglion  de  Meckel;  la  branche  interne 
parait  surtout  participer  à  la  formation  du  plexus  carotidien.  Nous  allons 
passer  en  revue  les  rameaux  qui  proviennent  de  chacune  de  ces  branches, 

!•>  Branche  externe,  —  Cette  branche,  avant  de  se  perdre  dans  le  plexus 
carotidien,  donne  quatre  rameaux  principaux,  qui  sont  i  a)  le  nerf  carotico- 
tympaniqiie;  b)  lë  filet  carotidien  du  nerf  vidien;  c)  le  filet  anastomotique  avec 
le  grand  nerf  pélreux  profond  :  d)  le  filet  innominé, 

a)  Nerf  cai'otico^'tympsmque.  ou  filet  anastomotique  avec  le  rameau  de  Ja- 
côbson.  —  Bien  décrit  pour  la  première  fois  par  Schmiedeî,  ce  filet,  très  grêle, 
abandonne  la  branche  externe  au  sommet  du  premier  coude  de  la  carotide; 
il  pénètre  aussitôt  dans  le  canal  carotico-tympaniquCi,  qu’il  parcourt  dans 
louie  sa  longueur.  Arrivé  dans  la  cavité  de  Foreille  moyenne,  au-dessous  du 
promontoire,  il  s’anastomose  avec  le  rameau  de  Jacobson  (Voy.  N.  glosso- 
pharyngien).  Au  point  où  le  nerf  carotico-tympanique  se  sépare  de  la  branche 
externe,  on  aperçoit  un  petit  renflement  désigné  par  Valentin  sous  le  nom  de 
ganglion  carotidien  inférieur;  celui-ci  ne  saurait  être  regardé  comme  un  gan¬ 
glion,  puisque,  de  l'aveu  même  de  cet  auteur,  il  ne  contient  aucune  cellule 
nerveuse,  c’est  encore  un  ganglion  illusoire. 


6)  Filet  carotidien  du  nerf  vidien  (Sappey),  -OU  filet  anastomotique  avec  le 
ganglion  sphéno-palatin.  —  C’est  le  rameau  le  plus  volumineux  qu’envoie  la 
branche  externe;  aussi  fut-il  considéré  par  J.  F.  Meekel  qui  Ta,  le  premier, 
signalé,  comme  Torigine  céphalique  du  grand  sympathique.  II  naît,  soit  de  la 
brandie  externe,  soit  du  plexus  carotidien,  soit  encore  de  la  réunion  des  petits 
lilêls  issus  des  branches  externe  et  interne  (Honle)  h  rexlrémité  supérieure  du 
canal  carotidien,  contre  la  deuxième  courbure  de  la  carotide  interne.  H  traverse 


aussitôt  le  tissu  fibreux  qui  ferme  le  trou  déchiré  antérieur  et  va  s’unir,  a 
l'orifice  postérieur  du  canal  vidien,  avec  le  grand  nerf  pétreiLx  superficiel  (Voy. 
N.  facial),  pour  former  le  nerf  vidien  qui  se  porte  versFangle  postérieur  du  gan¬ 
glion  sphéiio-palatin.  D’après  Arnold,  ce  filet  donnerait,  chez  le  veau,  quel- 
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ques  fibres  au  ganglion  géniculé  par  riutermédiaire  du  grand  pétreux  superfi¬ 
ciel.  Le  ganglion  de  Meckel  reçoit,  indépendamment  du  filet  carotidien,  quel¬ 
ques  fins  ramuscuies  détachés  du  plexus  carotidien  (Randucio,  1863).  Enfin  le 
filet  carotidien,  selon  Valentin,  serait  uni  par  un  filet  anastomotique  à  la 
branche  interne  et  supérieure  du  rameau  de  Jacobson  (plexus  tympanique). 

ç)  Filet  anastomotique  avec  le  grand  nerf  pétreux  profond.  —  Décrit  par 
Arnold,  puis  par  Piescliel,  ce  filet  quitte  la  branche  externe  ou  le  plexus  caroti¬ 
dien  entre  l’orifice  supérieur  du  canal  carotidien,  et  la  partie  osseuse  de  la 
trompe  d’Eustache.  Tl  va  s’unir  au  rameau  profond  du  nerf  vidien  contre 
ITiiatus  de  Fallope;  la  plupart  des  auteurs  supposent  qu’il  fournit  des  fibres 
sympathiques  au  facial. 


(J)  Filet  innommé.  —  Celui-ci  représente  la  continuation  de  la  branche 
externe.  En  effet,  le  plexus  carotidien  paraît  cesser  à  l’orifice  intracrânien  du 
canal  carotidien,  et  l’on  ne  retrouve  plus  au  delà,  sur  la  carotide,  qu’un  tout 
petit  rameau  qui  passe  dans  la  paroi  du  sinus  caverneux  d’où  il  envoie  un  ou 
plusieurs  filets  d’union  au  moteur  oculaire  externe.  Ces  filets,  contrairement 
à  l’opinion  admise  par  la  plupart  des  auteurs,  renferment  à  la  fois  des  fibres 
sympathiques  pour  le  moteur  oculaire  commun,  et  des  fibres  issues  de  ce  nerf 
pour  le  ganglion  cervical  supérieur.  Après  avoir  fourni  cette  anastomose,  le 
filet  innominé  s’étale  sur  la  carotide  interne,  à  l’intérieur  du  sinus  caverneux,- 
en  une  série  de  filaments  plexiforrnes  qui,  avec  l’adjonction  de  filets  similaires 
émanés  de  la  branche  interne,  forment  le  plexus  caverneux. 


2^^  Branche  interne.  —  Moins  volumineuse  que  l’externe,  la  branche  interne 
se  sépare  du  nerf  carotidien  à  quelques  millimètres  au-dessus  du  ganglion  cer¬ 
vical  supérieur.  D’abord  dirigée  en  haut  et  en  avant,  elle  vient  bientôt  s’ac¬ 
coler  à  la  face  interne  de  la  carotide,  un  peu  au-dessous  de  la  première  cour¬ 
bure  de  ce  vaisseau,  et  tout  près  de  son  entrée  dans  le  canal  carotidien.  Elle 
se  résout  presque  aussitôt  en  une  série  de  filets  secondaires  qui  participent, 
avec  les  filets  similaires  de  la  branche  externe,  à  la  constitution  du  plexus  caro¬ 
tidien.  Au  niveau  de  l'orifice  supérieur  du  canal  carotidien,  la  branche  interne, 
comme  l’externe,  se  reconstitue  avant  de  pénétrer  dans  le  sinus  caverneux  où 
elle  forme,  avec  le  filet  innominé  de  la  branche  externe,  le  plexus  caverneux’, 
ce  dernier  fournit  à  son  tour  des  plexus  secondaires  destinés  aux  collatérales 
de  la  carotide  interne  et  à  l’artère  ophtalmique. 

I.e  plexus  caverneux,  très  fin  et  très  délicat,  est  constitué  par  un  réseau  de 
itùnces  filets  mous,  gris  ou  gris  rougeâtre,  entremêlés  de  vaisseaux,  d’où  le 
nom  de  plexus  nervoso-artériel  que  lui  a  donné  Walter;  il  accompagne  la 
carotide  interne  dans  le  sinus  caverneux  et  paraît  sensiblement  plus  riche  à  la 
partie  postérieure  qu’à  la  partie  antérieure.  Les  nœuds  du  réseau  nerveux  pré¬ 
sentent  de  petits  renflements,  décrits  parfois  comme  ganglions  (ganglions 
caverneux  de  G.  Krause),  mais  il  ne  faut  voir  là  que  des  entrelacements  de 
fibres  totalement  dépourvues  de  cellules  nerveuses  (ganglions  illusoires).  Tandis 
que  la  branche  externe  forme  surtout  le  plexus  carotidien,  c’est  la  branche 
interne  qui  constitue  presque  seule  le  plexus  caverneux. 

Les  rameaux  périphériques  émanés  de  la  branche  interne  ou  du  plexus  ca¬ 
verneux  sont  au  nombre  de  neuf;  ce  sont  d’arrière  en  avant  : 


[A.  SOULŒ.] 


1088 


GRAND  SYMPATHIQUE. 


<?)  Les  rameaux  anastomotiques  avec  le  moteur  oculaire  externe^  —  ÜCS  ra- 
^moaux  naissent  du  plexus  caverneux  et  vont  s’unir  Isolément,  ou  aprts  s'étre 
réunis  èn  un  tronc  unique  (Cruveilhler),  avec  le  moteur  oculaire  externe,  au 
point  où  ce  nerf  s’enfonce  dans  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux.  Ci^uveil- 
hier  a  compté,  dans  un  cas,  trois  rameaux  anastomotiques  qui  sc  fusionnaient 
en  un  ganglion,  duquel  provenaient  les  rameaux  vasculaires  (A^oy.  plus  bas, /). 


b)  Le  rameau  anastomotique  avec  le  moteur  oculaire  commum  —  Situé  au- 
dessus  des  précédents,  et  long  à  peine  de  quelques  millimètres,  il  se  détache 
de  la  partie  antéro-externe  du  plexus  caverneux,  et  se  jette  presque  aussitôt 
dans  la  paroi  du  sinus  sur  le  trône  du  moteur  commun,  avant  la  subdivision 
de  ce  nerf  et  avant  son  passage  à  travers  la  fente  sphénoïdale*  Décrit  tout 
d’abord  par  J*  Cloquet  et  par  Langenbeck,  ce  rameau  a  été  retrouvé  par  la 
plupart  des  anatomistes;  Bosenlhal  Ta  vu  naître  des  rameaux  précédents. 


C)  Le  rameau  anastomotique  avec  le  pathétique,  —  Ce  rameau,  observé  par 
Pauli  (1833)  et  par  Bidder  (1836),  n’a  pu  être  retrouvé  par  Lusehka  malgi*é  de 
nombreuses  et  patientes  recberches  ;  il  est  très  grêle  et  fait  assez  souvent  défaut. 

d)  Les  rameaux  anastomotiques  avec  le  ganglion  de  Gasser  ou  avec  le  nerf 
ophtalmique.  —  Ces  rameaux  sont  en  nombre  variable;  ils  se  portent,  les  uns 
en  dehors  et  en  arrière  vers  la  fossette  de  Meckei  où  iis  abordent  le  ganglion 
par  sa  partie  supérieure  et  antérieure,  les  autres  en  haut  et  en  avant  dans  la 
paroi  du  sinus  caverneux  où  ils  s'unissent  à  Fopbtaimique.  Les  filets  destinés 
à  Tophtalmique  cheminent  parallèlement  au  nerf  moteur  oculaire  externe  et 
au-dessous  de  lui. 

Une  anastomose  entre  le  plexus  caverneux  et  le  nerf  trijumeau  a  été  figurée 
par  Langenbeck,  observée  par  Cruveilhier  et  par  Bosenthal  (1878)  chez 
l'homme,  par  Arnold  chez  le  veau,  et  par  Piesehel  chez  le  cheval.  On  a  égale¬ 
ment  décrit  des  filets  sympathiques  qui  se  rendraient  directement  au  nerf 
maxillaire  supérieur  (Laumonnier),  et  au  nerf  maxillaire  inférieur  (Schmicdel)  ; 
ces  filets  sont  niés  par  Bappey  qui  a  vainement  essayé  de  les  retrouver.  II  est 
cependant  permis  de  supposer  qu’ils  sont  l’cprésentés  par  certaines  fibres  qui 
passent  du  plexus  caverneux  dans  le  ganglion  de  Gasser*  D’ailleurs,  la  présence 
de  fibres  sympathiques  dans  le  trijumeau  a  été  démontrée  expérimentalement 
par  Morat  ;  chez  certains  mammifères,  ces  filets  constituent  un  tronc  assez  volu¬ 
mineux  et  renferment  les  fibres  irido-dilatatricos,  ainsi  que  les  nerfs  vaso¬ 
moteurs  et  les  nerfs  sécrétoires  de  la  face. 


e)  Le  rameau  anastomotique  avec  le  ganglion  ophtalmique.  —  C’est  la  racine 
sympathique  du  ganglion  ciliaire,  et  c’est  par  elle  que  passent  les  fibres  irîdo- 
dilatatrices  (Balogh,  1861,  et  OEhl,  1862).  Beprésenté  le  plus  souvent  par  un 
filet  unique  qui  chemine  entre  le  moteur  oculaire  commun  et  rophtalmique  de 
AVillis,  ce  fin  rameau*  figuré  par  Bock  et  par  Arnold,  longe  le  côté  externe  du 
nerf  optique  et  aboutit  au  ganglion  ophtalmique  tantôt  directement,  tantôt  en 
se  fusionnant  avec  la  racine  sensitive  qui  provient  du  rameau  nasal  (Vôy, 
N.  ophtalmique). 

/')  Les  rameaux  vasculaires.  —  Chacune  des  collatérales  de  la  carotide  interne 
reçoit  du  plexus  caverneux  un  ou  plusieurs  filets  qui  forment  autour  d’elles  de 
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riches  plexus  aux  mailles  si  téDues  qu  elles  ne  snnl  parfois  démontrables  que 
))ar  l’exarnen  mlcroscopi([ue.  Les  plexus  les  plus  volumineux  accompagnent 
la  cérébrale  antérieure,  la  cérébrale  moyenne  (Arnold,  Boiirgery)  et  la  com¬ 
municante  antérieure;  C.  Krause  a  nettement  observ'é  le  plexus  de  Tophtal- 
mique  dont  Sappey  a  pu  suivre  les  ramifications  le  long  des  principales  colla¬ 
térales  de  cette  artère. 


//)  Les  rameaux  hypophysaires  ou  sus-sphénoïdaux  (Cliaussier).  —  Tour  à 
tour  observés  par  Fontana,  par  Gloquet  et  par  Bourgery,  niés  par  Arnold  et 
par  Cruveilliier,  ils  ont  été  minutieusement  décrits  par  Henle  qui  a  pu  les 
suivre  sur  des  pré[)arations  microscopiques  jusque  dans  le  lobe  antérieur  de 
1  hypophyse.  Nous  rappellerons  à  (;e  propos  que  quelques  auteurs  ont  considéré 
cet  organe  comme  un  ganglion  sympathique,  qu’ils  appellent  le  ganglion 
pituitaire. 

h)  Les  rameaux  sphénoïdaux  (Valentin).  —  D’après  Valentin,  on  voit  se  déta¬ 
cher  de  la  partie  interne  du  plexus  caverneux,  quatre  à  six  filets  très  grêles  qui 
se  dirigent  en  dedans;  les  uns  paraissent  se  terminer  dans  la  dure-mère  qui 
revêt  le  corps  du  sphénoïde,  tandis  que  les  autres  traversent  par  de  petits 
trous  particuliers  les  parois  osseuses  et  «  parviennent  vraisemblablement  à  la 
muqueuse  du  sinus  sphénoïdal  »  (Valentin). 

/)  Les  rameaux  de  la  gouttière  basilaire.  —  Au  nombre  de  deux  ou  trois,  (;es. 
rameaux  naissent  de  la  partie  postéro-interne  du  plexus  caverneux,  sc  dirigent 
en  arrière  et  en  dedans  vers  le  dos  de  la  selle  turcique,  et  se  distribuent  dans- 
la  dure-mère  en  formant  des  arcades  transversales.  Ils  ont  été  signalés  par 
Warenhapp  en  18.S1,  et  minutieusement  décrits  par  Hirschfeld  (1845)  sous  le 
nom  de  filets  méningiens. 

Arnold  avait  observé  des  filets  .sympathiques  destinés  à  la  tente  du  cervelet 
qui  forment  de  fins  plexus  avec  les  petits  rameaux  émanés  du  pathétique  et 
du  trijumeau  (Voy.  ces  nerfs).  Ce  sont  les  rameaux  récurrents  de  la  tente  du 
cervelet  dont  les  fibres  sympathiques  naissent  tantôt  de  la  branche  interne,, 
tantôt  de  la  branche  externe  du  nerf  carotidien,  tantôt  des  deux  à  la  fois. 

Les  filets  sympathiques  intracrâniens,  provenant  de  chaque  côté  du  corps, 
s’anastomosent  le  long  de  la  communicante  antérieure,  au  niveau  de  l’hypo¬ 
physe  et  dans  le  tissu  durai  de  la  gouttière  basilaire;  cette  dernière  voie  ana¬ 
stomotique  est  des  plus  importantes,  car  les  filets  qui  accompagnent  le  tronc 
basilaire  viennent  également  y  aboutir. 


B.  BRA.NGHES  DE  DISTRIBUTION  ÉMANÉES  DES  GANGLIONS 
SYMPATHIQUES  CERVICAUX 


Nous  les  grouperons  d’après  leur  origine  eu  :  L  branches  émanées  du  gan 
glion  cervical  supérieur;  2*^  branches  émanées  du  ganglion  cervical  moyen; 
3^  branches  émanées  du  ganglion  cervical  inférieur. 


1®  Branches  émanées  du  ganglion  cervical  supérieur.  —  Il  est  d’usage 
de  regarder  le  ganglion  cervical  supérieur  comme  un  centre  autour  duquel 
rayonnent  dans  tous  les  sens  des  branches  nerveuses  que  l’on  range,  pour  la 
commodité  de  la  description,  en  six  groupes  :  a)  branches  supérieures,  ou  ana- 
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stomotiques  avec  les  nerls  cràmeiis;  6)  brandies  ex tcciies,  ou  raiiieaux  coiiimu- 
iiicants des, nerfs  cervicaux:  c)  branche  inférieure  simple  ou  double  représentée 
par  le  cordon  du  sympathique;  embranchés  antérieures,  ou  vaseiikires;  a)  bran¬ 
ches  postérieures,  ou  musculaires  et  osseuses;  f)  hraiiehes  internes  ouyîscéraîes 
destinées  aux  organes  du  cou  et  au  cœur. 

a)  Branches  supérieures  ou  anastomotiques  avec  les  nerfs  crâniens.  — 
Elles  forment  deux  troncs  principaux  : 

x)  Le  ïiôrf  carotidien  que  nous  venons  d’étudier  1  Voy.  p.  1081)  ; 

P)  Le  nerf  jugulaire  qui  résulte  de  la  réunion  des  anastomoses  entre  le 
sympathique  et  les  nerfs  crâniens  passant  par  le  trou  déchiré  postérieur,  f,es 
descriptions  de  ces  filets  anastomotiques  varient  avec  les  auteurs,  et  Cruvéii- 
hier  les  range  parmi  les  branches  antérieures  ;  pour  cet  anatomiste  et  pour 
llenle,  il  existe  deux  ordres  du  filets  aaestomoliques.  Les  uns,  tacites  à 
voir,  ont  leur  origine  à  la  partie  antéro-supérieure  du  ganglion  cervical  supé¬ 
rieur  et  se  portent  vers  le  glosso-pharyn gien,  le  pneumogastrique  et  le  grand 
hypoglosse,  auxquels  ils  s’unissent  à  leur  sortie  du  tronc  déchiré  postérieur;  ces 
filets  naissent  fréquemment  du  nerf  carotidien.  Les  autres,  très  grêles  et  diffi¬ 
ciles  à  disséquer,  ont  été  considéiés  par  Arnold  comme  naissant  d^uu  seul 
tronc,  le  nerf  jugulaire.  Ce  nerf  monte  vers  le  trou  déchiré  postérieiir,  en  pas¬ 
sant  derrière  la  carotide  interne:  à  la  hase  du  crâne,  il  se  bifurque  en  doux 
filets  dont  l’un  se  porte  directement  en  arrière  vers  le  ganglion  d’Anderseh  du 
glosso-pharyngien,  tandis  que  l’autre  aboutit  plus  en  dehors  au  ganglion  jugu¬ 
laire  du  pneumogastrique.  Ce  nerf  jugulaire,  de  côloration  grisâtre,  parait 
surtout  constitué  par  des  filjres  sympathiques  dont  la  majeure  partie  est  des¬ 
tinée  au  glosso-pliaryngien  et  au  pneumogastrique. 

h)  Branches  externes  ou  rameaux  communicants.  —  Elles  ont  été  décrites 
page  1083. 

c)  Branche  inférieure.  — Elle  est  représentée  parle  cordon  du  sympathique 
cervical.  L’usage  de  l’assimiler  à  une  branche  du  ganglion  supériem%  admis 
par  la  plupart  des  auteurs,  nous  parait  n’avoir  plus  sa  raison  d’étre,  aussi  a-t- 
elle  été  étudiée  avec  la  chaîne  du  sympathique  cervical. 

d)  Branches  antéineures  ou  vasculaires,  —  Les  hranches  vasculaires  sont 
constituées  par  uu  petit  nombre  (2  à  0)de  filets  gris  qui  naissent  en  géuéral  de 

'la partie  antéro-iu terne  du  ganglion  supérieur,  quelquefois  d'un  tronc  commun 
avec  les  branches  internes  ou  viscérales.  Ces  filets  descendent  ensuite  soit  isolé¬ 
ment, soit  fusionnés  en  deux  ou  trois  troncs,  soit  encore  anastomosés  en  plexus, 
jusque  dans  l’angle  de  bifurcation  de  lacarotide  primitive  où,  après  avoir  reçu  un 
ou  deux  rameaux  anastomotiques  du  glosso-pharyngien  et  du  pneumogastrique 
(ou  du  laryngé  supérieur),  ils  forment  autour’  deForigine  des  carotides  interne 
et  externe  un  très  riche  plexus  nerveux,  lejetews  intercarotidien  (Arnold).  Ce 
plexus  s’étale  sur  la  portion  initiale  de  la  carotide  externe  et  reste  particulière¬ 
ment  dense  jusqu'à  l’origine  de  l’artère  occipitale  (Schwalbe).  Ou  rencontre  aux 
nœuds  du  réseau  de  petits  renflements  sur  la  nature  desquels  nous  avons  déjà 
eu  Foceasion  de  nous  expliquer  ;  toutefois,  dans  Fangle  même  de  division  de  la 
carotide  primitive  et  un  peu  en  arrière  (corpuscule  rétro-carotidien,  Hiefîel,  1892), 
il  existe,  d’une  mauièx’e  à  peu  près  constante,  une  petite  masse  gangiîforme, 
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signalée  tout  d’abord  par  Haller  et  Andersch,  connue  depuis  Mayer  et  Arnold 
sous  le  nom  ganglion  carotidien.  Quelques  auteurs  ont  voulu  lui  attribuer  un 
rôle  particulier,  et  l’ont  appelé  glande  carotidienne;  mais  il  est  admis  aujour¬ 
d’hui,  par  la  grande  majorité  des  anatomistes,, que  ce  ganglion  est  constitué 
par  un  plexus  vasculaire  à  mailles  serrées  et  nombreuses  entre  lesquelles  ser¬ 
pentent  de  nombreux  nerfs.  L’existence  de  cellules  nerveuses  dans  ce  prétendu 
ganglion  est  loin  d’être  démontrée,  et  son  origine  mésodermique  est  un  argu- 
in('nt  de  plus  contre  leur  existence.  Le  ganglion  ne  repose  pas  exactement  dans 
1  angle  de  bifurcation  de  la  carotide  primitiv^e,  mais  en  est  distant  d’environ  b 
à  7  millimètres.  Sa  longueur  varie  de  b  à  6  millimètres  et  sa  plus  grande  lar¬ 
geur  ne  dépasse  guère  4  millimètres;  sa  forme,  en  général  ovoïde,  se  modifie 
avec  les  sujets,  sa  couleur  est  le  plus  souvent  gris  rougeâtre. 

Distribution.  —  Le  plexus  inter-carotidien  que  quelques  auteurs  (Quain, 
Anat.  Nom.)  appellent  encore  plexus  carotidien  externe,  envoie  une  série  de 
{)lexus  secondaires  sur  les  collatérales  de  la  carotide  externe  ;  les  fibres  consti¬ 
tutives  de  ces  plexus  sont  pour  la  plupart  vaso-motrices,  mais  quelques-unes 
sont  très  probablement  sécrétoires. 


(’.es  plexus  sont 


parvient 
il 

arrivent  au  larynx  en  suivant  les  artères  laryngées.  Un  a  décrit,  sur  le  trajet  du  plexus 
thyroïdien,  un  ou  plusieurs  pseudo-gang-lions  thyroïdiens.  Morat  (1897),  qui  s’est  occupé 
des  relations  du  sympathique  avec  la  glande  thyroïde,  a  montré  que  l’excitation  du  sym- 
pathhiue  cervical  amène  la  vaso-constriction  des  vaisseaux  du  corps  thyroïde,  et  que 
1  excitation  du  sympathique  thoracique  produit  leur  vaso-dilatation  par  action  inhibitrice; 
les  vaso-ccmstricteurs  accompagnent  l'artère  thyroïdienne  supérieure,  et  les  vaso-dilatateurs 
cheminent  le  long-  de  la  thyroïdienne  inférieure, 

2'’  Le  plexus  de  la  carotide  externe  entoure  ce  vaisseau  jusqu’à  sa  division  en  branches 
terminales  le  long  desquelles  il  se  continue  en  plexus  de  la  temporale  superficielle  et  de  la 
maxillaire  interne.  Les  collatérales  de  ces  dernières  sont  elles-mênes  pourvues  de  fins 
réseaux  plexiformes,  et  celui  de  la  méningée  moyenne,  particulièrement  riche,  donne  à 
la  dure-mère  de  nombreux  rameaux  bien  étudiés  par  Jacques  (./on de  l’Anatomie,  1895). 
Un  sait,  depuis  Arnold,  que  le  plexus  de  la  méningée  moyenne  envoie  au  ganglion  otique 
des  fibres  constituant  la  racine  sympathique  (3®  nerf  pétreux  des  anciens  anatomistes),  et 
<îue  ce  ganglion  reçoit  également  des  fibres  sympathiques  par  le  plexus  de  l’artère  tympa- 
nique.  Le  plexus  de  la  maxillaire  interne,  au  moment  où  cette  artère  contourne  le  col  du 
condyle,  s  unit  au  nerf  aiiricuto-ternporal  par  une  ou  deux  fines  anastomoses.  Depuis 
Scarpa  on  décrit,  sous  le  nom  de  ganglion  temporal,  à  la  face  externe  du  plexus  de  la 
carotide  externe,  et  tout  près  de  l’origine  de  l’auriculaire  postérieure,  un  petit  renflement 
gangliforme  de  1,5  à  2  millimètres  de  long,  auquel  le  rameau  du  facial  destiné  aux  muscles 
styliens  envoie  un  filet  très  grêle;  Henle  a  émis  l'opinion  que  ce  ganglion  jouait,  par  rap- 
])ort  à  la  glande  parotide,  le  môme  rôle  que  le  ganglion  sous-maxillaire  vis-à-vis  de  la  glande 
du  môme  nom. 

.3®  Le  plexus  lingual  entoure  l’artère  linguale  et  ses  ramifications;  près  de  l’origine  de 
cotte  artère,  Valentin  a  décrit  un  ganglion  mou  de  1  mm.  2  de  diamètre,  le  -ganglion 
lingual.  Remak  a  observé  sur  toute  l’étendue  du  plexus  une  série  de  petits  renflements 
g-angliformes. 

4®  Le  plexus  facial  s’étend  sur  1  artère  faciale,  donne  de  fins  raniuscules  à  la  glandi' 
sous-maxillaire,  et,  par  l’intermédiaire  du  plexus  de  la  sous-mentale,  il  fournit  la  racine 
sympathique  du  ganglion  sous-maxillaire.  La  plupart  de  ces  filets  sont  des  nerfs  vaso- 
constricteurs  ou  des  nerfs  sécrétoires,  comme  l'ont  montré  les  recherches  de  Cl.  Beimard, 
de  Vulpian,  et  de  leurs  élèves. 

.5®  Le  plexus  de  la  pharyngienne  ascendante,  mis  eh  doute  par  Sappey,  a  été  minutieu- 
semerit  décrit  par  \  alentin.  D’après  cet  auteur,  on  rencontrerait  toujours  sur  ce  piexus 
U  1,5  ou  2  centimètres  de  l'origine  de  l'artère,  un  petit  renflement  ganglionnaire  d’environ 
2  millimètres  :  c’est  le  ganglion  pharyngien. 
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Iæ  plexus  de  l'auriculaire  postérieure  monte  k»  lori|i'  de  <;eltc  artère  et,  d’aprè;^ 
J. -F.  Mecket,  reenit,  iirt  peu  îiii-dessous  de  roreUIe,  un  filèt  ünastomotifjtie  du  facial» 

7*»  Le  plexus  de  l'occipitale  peut  être  suivi  sans  trop  de  dirûcultüs  jusqu'au  point  où  celle 
artère  traverse  l’aponévrose  d'insertion  du  trapèze;  dès  lors»  le  microscope  seul  permet  d»* 
constater  l'e.’sistence  do  Unes  fibrilles  nerveuses  sur  les  nombreuses  branches  dé  division  de 
ce  vaisseau.  Le  ple.vus  de  l’occipitale  et  celui  de  la  lomporalo  superficielle,  unis  très  proba- 
bloment  au  niveau  dos  anastomoses  artérielles,  fournissent,  ainsi  que  l’a  démontré 
CL  Bernard  sur  lé  lapin,  les  vaso-moteurs  de  la  paroi  crânienne. 

On  considère  actuellement  le  système  vaso-moteur  intracrânien  comme  provenant  dn 
plexus  de  la  carotide  interne,  et  le  système  extra-crânien  comme  dérivé  des  plexus  de  la 
carotide  externe.  Tous  ces  nerfs  vaso-motenrs  n’ont  pas  leur  centre  dans  le  ganglion  cervi¬ 
cal  supérieur,  mais  dans  la  région  inférieure  de  la  moelle  cervicale;  c'est  donc  par  le.s 
rameaux  communicants  des  paires  cervicales  que  passent  les  fibres  médullaires  ascendanles 
qui  règlent  la  vascularisation  de  la  tête.  _  .  . 

e)  Branches  postérieures  ou  musculaires  et  osseuses.  —  Ces  branflie.s 
ôiit  été  bien  décrites  par  Cruveilhier  ;  elles  se  dirigent  directement  en  arrière  à 
travers  Paponévrose  prévertébrale,  et  aboutissent  au»x  muscles  Ilécbissenrs  de 
la  tète,  ainsi  qu’au.vligamenls  et  aux  corps  des  trois  premières  vertèbres  cervi¬ 
cales.  Avec  Cruveilhier,  nous  distinguerons  des  filets  musculaires  et  dos  blols 
osseux  : 

te  Les  filets  muscidaires,  très  fins,  d'abord  dirigés  en  dedans  puis  en  arrière, 
vont  se  perdre  dans  les  muscles  grand  droit  antérieur  et  long  du  cou  ;  ce  sont 
plus  probablement  des  nerfs  vaso-moteurs  ou  des  nerfs  en  relation  avec  le  sens 
musculaire  que  des  filets  moteurs  véritables» 

2^  Les  filets  osscifx  passent  souvent  entre  les  fibres  des  muscles  prévertébraux 
pour  aboutir  au  ligament  vertébral  antérieur  commun  et  an  corps  des  ver- 
tèbi’és;  cos  filets,  évidemment  destinés  aux  vaisseaux  de  la  substance  o^euse, 
rappellent,  à  la  surface  de  la  vertèbre,  la  disposition  du  nerf  sinu-vertébral 
dans  le  canal  rachidien.  D’après  Gunninghan  (1S73),  ces  branches  osseuses 
n’auraient  pas  été  signalées;  cependant  leur  description  est  tout  cntièi’c  dans 
Cruveilhier»  Valentin  a  décrit,  en  outre,  quatre  ou  cinq  filets  qui  sc  portent  vers 
le  nerf  sous-occipital,  avec  lequel  ils  s’unissent  à  son  émergence  racbidieime  ; 
ce  sont,  sans  doute,  des  filets  vaso-moteurs. 

f)  Branches  internes  ou  viscérales.  —  Kllessout  destiuécsà  certains  organes 
du  cou  et  au  cœur  ;  obliques  en  bas  et  en  dedans,  elles  s’étalent  sur  l’aponé¬ 
vrose  prévertébrale  derrière  le  pneumogastrique  et  la  carotide  interne»  Toutes 
co»s  branches  participent  à  la  formation  des  plexus  viscéraux  du  cou  dérivés  du 
nerf  vague.  Ce  sont,  de  haut  en  bas  : 

x)  Les  branches  ou  rameaux  pharyngiens  dont  le  nombre  est  variable,  et 
qui  s  unissent  a  des  filets  du  glosso-pbaryngien  et  du  pneumogastrique  pour 
coiLstituer  le  plexus  pharyngien.  D’après  Henle  et  Sehwalhe,  de  ces  branches 
pharyngiennes  se  détuclient  quelques  fins  rameaux  vasculaires  pour  le  plexus 
de  la  carotide  externe. 

B) 'Les  branches  ou  rameaux  laryngés  qui  descendent  derrièi’o  la  carotide 
pour  aller  s’anastomoser  avec  des  filets  issus  du  laryngé  supérieur  et  du 
laryngé  e.xtcrne,  et  former  le  riche  plextts  laryngé  de  lïaller  duquel  émanent 
de  fins  ramusculcs  vasculaires  pour  rtesophage  et  pour  le  corps  tliyroide. 
Huguier  a  signalé  un  filet  spécial  provenant  du  plexus  laryngé,  qui  s’unit  au 
nerf  récurrent  sur  le  bord  inférieur  du  cartilage  cricuïde. 

y)  Los  branches  oit  rameaux  œsophagiens,  en  général  trè»s  grêles,  qui 
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lireni  fréquemment  leur  origine  des  rameaux  laryngés,  et  })lus  rarement  du 
ganglion  cervical  supérieur.  Elles  aboutissent  au  plexus  <esophagien  du  pneu¬ 
mogastrique  vers  la  partie  supérieure  de  Foesophage. 

o)  Ixii  branches  ou  raineanx  cardiaques,  qui  forment  le  nei'f  cardiaque 
supérieur.  Elles  seront  étudiées  ultérieurement  avec  tous  les  nerfs  du  sympa¬ 
thique  qui  prennent  part  à  la  constitution  du  plexus  cardiaque. 

2'^  Branches  de  distribution  du  ganglion  cervical  moyen,  —  Lorsque 
le  ganglion  cervical  moyen  est  bien  développé,  il  émet  deux  ordres  de  bran¬ 
ches,  les  unes  externes,  les  autres  internes. 

a)  Les  branches  externes  ne  sont  autre  chose  que  l(*s  rameaux  communicants 
des  4*^  et  5®  nerfs  cervicaux;  d'après  Cruvellliler,  le  filet  issu  du  4®  naît  souvent 
de  la  racine  du  phrénique.  En  général,  ces  rameaux  contournent  les  muscles 
Intertransversaires  antérieurs  et  passent  en  dehors  de  Fartère  vertébrale  ;  quel¬ 
quefois,  ils  apparaissent  entre  les  fibres  les  plus  externes  du  long  du  cou. 

b)  Les  branches  internes  se  divisent  en  ;  a)  filets  vasculaires,  p)  filets  ana¬ 
stomotiques,  y)  filet  cardiaque  ou  grand  nerf  cardiaque  de  Scarpa. 

x)  Les  filets  vasculaires  se  perdent  dans  les  parois  de  la  carotide  primitive, 
ou  forment  le  long  de  la  thyroïdienne  inférieure  un  riche  plexus,  \q  plexus 
(hyroïdien,  auquel  aboutissent  d’autres  filets  détachés  du  ganglion  cervical 
inférieur  ou  des  nerfs  cardiaques  supérieur  et  moyen  (Valentin,  Henle, 
Schwalbe).  Ce  plexus  présente  souvent  un  petit  ganglion,  le  ganglion  thyroï¬ 
dien  inférieur  d’Andersch;  parfois,  on  y  rencontre  des  renflements  ganglion¬ 
naires  multiples,  ce  sont  les  ganglions  thyroïdiens  inférieurs  et  postérieurs. 

If)  Les  (Uets  anastomotiques  se  poTicni  directement  en  dedans  dans  Fangle 
formé  par  l’œsophage  et  par  la  trachée,  et  s’unissent  au  nerf  récurrent.  Cun¬ 
ningham  {Journ.  of.  Anat.,  1H73)  a  vu  une  anastomose  s’établir  entre  le  gan¬ 
glion  moyen  et  le  phrénique,  de  laquelle  partaient  de  fins  ramuscules  pour 
Fartère  cervicale  transverse. 

y)  Le  filet  cardiaque  sera  décrit  avec  les  nerfs  et  le  plexus  cardiaque.  Lorsque 
le  ganglion  moyen  fait  défaut,  ce  filet  naît  soit  du  ganglion  supérieur,  soit  de 
l’inférieur,  et  le  plus  souvent  du  cordon  intermédiaire  : 

3®  Branches  de  distribution  du  ganglion  cervical  inférieur.  —  Nous 
les  diviserons  d’après  leur  direction,  en  quatre  groupes  :  branches  supérieures, 
(îxternes,  inférieures  et  internes. 

a)  Branches  supérieures  ou  vasculaires;  nerf  vertébral.  — Nous  ne  par¬ 
lerons  pas  du  cordon  Intermédiaire  qui  réunit  le  ganglion  inférieur  au  gan¬ 
glion  moyen  et  que  nous  avons  déjà  décrit;  nous  comprendrons  uniquement 
sous  ce  titre  les  branches  profondes  deSappey  qui  forment  les  plexus  vasculaires 
dos  collatérales  cervicales  de  Fartère  sous-clavière.  Nous  savons  que  quelques 
filets  issus  du  ganglion  cervical  inférieur  participent  à  la  formation  du  plexus 
de  la  thyroïdienne  inférieure,  mais  le  plus  important  des  plexus  vasculaires  de 
la  hase  du  cou  est  celui  de  Fartère  vertébrale  qui  affecte  d’abord  les  allures  d’un 
nerf,  d’où  le  nom  de  nerf  veidébral  donné  par  Cruveilhier  à  l’ensemble  de  ce 
plexus.  Les  branches  qui  le  constituent  sont,  en  général,  au  nombre  de  trois; 
elles  montent  avec  Fartère  et  les  lacis  veineux  comitanls  dans  le  canal  inter- 
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transversaire  et  S'adjoignent  des  Tilcts  anastomotiques  pi’ovenaiit  de  ctiaque 
nerf  cervical  (Valentin)  :  les  deux  filets  inférieurs  sont  plus  volumineux  que 
les  autres.  Le  développement  relativement  considérable  du  plexus  vertébral  chez 
un  certain  nombre  de  mammifères  lui  a  fait  aussi  donner  le  nom  de  tronc 
cervical  profond  dit  stpnpalhiqne.  Les  plexus  vertébraux  droit  et  gaiicbe,  par¬ 
venus  dans  la  cavité  crânienne,  se  fusionnent  autour  du  tronc  basilaire  en  un 
plexus  unique  d'^où  partent  des  plexus  secondaires  tout  le  long  des  collatérales 
de  ce  tronc  artériel.  Cruveilbier,  s'appuyant  sur  une  observation  de  Jai^avay, 
a  deicrit  le  nerf  vertébral  comme  formé  par  des  rameaux  des  3^,  et  5^  nerfs 
cervicaux  €lont  les  fibres  traverseraient  le  ganglion  cervical  inférieur;  le  nerf 
vertébral,  ainsi  compris,  pourrait  être  assimilé  au  nerf  grand  splanchnique, 
t’ette  opinion  a  été  depuis  confirmée  par  les  données  cxpéri  mon  talcs,  et  Fran¬ 
çois-Franck  (1878)  a  montré  que  le  nerf  vertébral  représente  la  réunion  d’un 
certain  nombre  de  rameaux  communicants  et  contient  les  nerfs  accélérateurs 
du  cœur  qui  $e  rendent  à  cet  organe,  en  passant  par  le  ganglion  cervical  et 
par  le  nerf  cardiaque  inférieurs. 

h)  Branches  externes^  —  Ce  sont  en  premier  lieu  les  rameaux  commu¬ 
nicants  des  T  et  8®  cervicales,  et  en  deuxième  lieu  des  filets  vasculaires  qui 
forment  les  fins  plexus  de  Tartère  sous-clavière  et  de  ses  collatérales» 

c)  Branches  inférieures.  — Celles-ci  représentent  le  cordon  du  sympathique 
qui  se  porte  vers  le  premier  ganglion  thoracique.  Le  mode  d’union  entre  ce 
ganglion  et  le  ganglion  cervical  inférieur  varie,  comme  ou  sait,  avec  les  sujets, 
et  il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  deux  ganglions  fusionnés,  ainsi  qu’on  l’observe 
normalement  cdiez  tous  les  carnassiers. 


d)  Branches  internes.  —  Ces  branches  sont  les  plus  nombreuses  ;  les  unes  sc 
dirigent  en  arrière  et  s’enfoncent  dans  le  muscle  long  du  cou  (Cruveîlluer),  les 
autres  représentent  des  filets  anastomotiques  dont  les  plus  élevés  aboutissent  au 
nerf  cardiaque  moyen  et  au  nerf  récurrent.  Les  filets  inférieurs  se  réunissent 
en  un  tronc  commun,  le  nerf  cardiaque  inférieur,  qui  reçoit  quelquefois  de  fins 
ramuscules  provenant  du  1^'  ganglion  dorsal  ;  il  sera  étudié  avec  les  nerfs  car¬ 
diaques.  Cunningham  a  encore  signalé,  parmi  ces  filets  inférieurs,  un  fin  ra- 
inuscule  d’union  assez  rare,  avec  le  nerf  phrénique. 


G.  NBRFS  ÉT  PLEXUS  CARDIAQUES. 

jXous  étudierons  successivement  :  1*^  les  nerfs  cardiaques  ;  2^*  le  plexus  car¬ 
diaque» 

F'  Nerfs  cardiaques.  —  Les  nerfs  cardiaques  (fîg.  618  et  Olli)  sont  au 
nombre  de  six  pourchaque  côté  du  corps  :  trois proxdennent  du  pneumogastrique, 
CO  sont  des  nerfs  modérateurs;  les  trois  autres,  les  seuls  dont  nous  nous  occu¬ 
perons  ici,  se  détachent  à  des  hauteurs  variables  du  sympathique  cervical,  ce 
sont  des  nerfs  accélérateurs.  Tous  ces  nerfs  se  réunissent  autour  des  gros  vais¬ 
seaux  artériels  pour  former  un  riche  plexus,  le  pleoons  ca-rdiaque,  duquel 
partent  les  filets  nexTeux  destinés  aux  vaisseaux  et  aux  parois  musculaires  du 
cœur,  La  description  des  nerfs  cardiaques  a  été  faite  pendant  longtemps  d’après 
les  belles  planches  de  Scarpa,  mais  les  nombreuses  observations  accumulées 
depuis  ont  montré  qu’il  existait  de  fréquentes  variations  dans  le  mode  d’origine 
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et  de  distribution  de  ces  nerfs.  En  général,  on  compte  de  chaque  côté  du  corps 
|rois  nerfs  cardiaques  sympathiques  désignés  de  haut  en  bas  sous  les  noms  de 
supérieur,  moyen  et  inférieur;  ces  nerfs  montrent,  du  côté  droit  et  du  côté 
gauche,  quelques  différences  (jue  nous  signalerons  au  fur  et  à  mesure. 

P*  Nerf  cardiaque  supérieur.  — Syn.  :  Nerf  cardiaque  superficiel,  Scarpa, 
Arnold,  Valentin;  nervus  canliacus  superior,  Anat.  Nom.  —  Ce  nerf  tire,  en  général, 
son  origine  du  ganglion  cervical  supérieur,  plus  rarement  du  cordon  sympa¬ 
thique;  il  est  assez  fréquent  de  le  voir  se  constituer  par  trois  ou  quatre  racines 
issues  de  ces  deux  sources.  Une  fois  formé,  le  nerf  cardiaque  supérieur  descend 
en  arrière  de  la  carotide  primitive,  séparé  du  muscle  long  du  cou  par  l’aponé¬ 
vrose  prévertébrale  dans  un  dédoublement  de  laquelle  il  se  trouve  logé,  de  telle 
sorte  qu’il  est  impossible  de  le  comprendre  dans  la  ligature  de  la  carotide  pri¬ 
mitive  (Gruveilhier,  Drobnick).  A  la  hauteur  du  larynx,  il  s’unit  par  quelques 
fins  filets  anastomotiques  avec  le  plexus  laryngé;  il  parvient  ensuite  le  long 
de  la  trachée  jusqu’à  l’artère  thyroïdienne  inférieure  qu’il  croise  près  de 
sa  division,  en  se  plaçant  entre  elle  et  la  carotide  primitive.  Dès  lors,  il  chemine 
parallèlement  au  récurrent,  avec  lequel  il  s’anastomose  parfois,  et  pénètre  dans 
la  cage  thoracique,  en  passant  quelquefois  en  avant,  le  plus  souvent  en 
arrière  delà  sous-clavière. —  Du  côté  droit,  le  nerf  cardiaque  supérieur  répond 
au  point  de  bifurcation  du  tronc  brachio-céphalique  qu’il  longe  pour  aboutir 
au  plexus  cardiaque,  après  avoir  contourné  la  face  postérieure  de  la  crosse 
aortique.  —  Du  côté  gauche,  ce  nerf  descend  en  arrière  delà  carotide  primitive 
et  en  avant  de  l’resophage  pour  atteindre  le  plexus  cardiaque  en  passant  der¬ 
rière  (Drobnik)  ou  devant  l’aorte  (Sappey).  Le  nerf  gauche  est  en  général  plus 
volumineux  que  le  droit. 

Dans  son  parcours  à  la  région  cervicale,  le  nerf  cardiaque  supérieur  reçoit 
quelques  filets  anastomotiques  des  rameaux  cardiaques  supérieurs  du  pneumo¬ 
gastrique,  et  envoie  de  fins  ramuscules  au  plexus  de  l’artère  thyroïdienne  infé¬ 
rieure;  au  point  où  il  atteint  le  plexus  cardiaque,  il  s’unit  fréquemment  avec  le 
rameau  cardiaque  inférieur  du  nerf  pneumogastrique. 

2®  Nerf  cardiaque  moyen.  — Syn.  :  Grand  nerf  cardiaque  de  Scarpa;  nerf 
cardiaque  interne  et  externe,  .\ndersch;  nervus  cardiacus  médius.  .\nat.  Nom.  — Plus  vo¬ 
lumineux  que  les  deux  autres,  le  nerf  cardiaque  moyen  naît  du  ganglion  cervical 
moyen  ou  à  son  défaut  du  cordon  sympathique,  à  la  hautenr  de  la  vertèbre 
cervicale;  Drobnick  le  fait  jirovenir  du  cordon  par  plusieurs  racines  situées 
dans  le  voisinage  de  l’artère  thyroïdienne  inférieure.  Il  descend  derrière  la 
carotide  primitive  un  peu  en  dedans  du  nerf  cardiaque  supérieur,  avec  lequel  il 
s’anastomose  assez  souvent,  et  atteint,  en  longeant  le  récurrent,  l’artère  sous- 
clavière,  contre  laquelle  il  se  divise  pour  former  une  anse  simple  ou  double.  — 
Dir  côté  droit,  il  passe  en  arrière  du  tronc  brachio-céphalique  artériel  et  de  la 
crosse  de  l’aorte  pour  se  terminer  dans  le  plexus  cardiaque  profond.  Du  côté 
gauche,  il  côtoie  la  face  externe  de  la  carotide  primitive,  croise  la  face  anté¬ 
rieure  del’aorte  et  aboutit  au  plexus  cardiaque  superficiel. 

Le  nerf  cardiaque  moyen  s’anastomose,  en  dehors  de  la  carotide  primitive, 
avec  les  rameaux  cardiaques  moyen  et  inférieur  du  pneumogastrique,  avec 
(juelques  filets  du  récurrent,  et  parfois  avec  le  nerf  cardiaque  inférieur  du 
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sympattûqiie ;  il  envoie  souvent  un  ou  fieux  fins  ramuscules  au  plexus  de 
rartère  thyroïdienne  inférieure.  , 


3®  Nerf  cardiaque  inférieur.  — Pctitou  troisième  nerf  caniiaquetScarpa» 
Arnold,  Valentin;  nervus  cardîaens  inferîor,  Anat.  Nom.  —  Le  nerf  cardiaque  inférieur 
tire  son  origine  par  plusieurs  racines  du  ganglion  cervical  inférieur  et  du  pre¬ 
mier  ganglion  thoracique  ;  il  accompagne  souvent  le  nerf  cardiaque  moyen.  -  - 
A  droite,  il  passe  derrière  la  sous-clavière,  le  tronc  l>rachk>-céphariquc  et  la 
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PiQ.  6i8.  —  Nerfs  et  plexus  cardiaques  et  nerfs  splanchnifpies.  (D'après  Sappey.) 


crosse  de  l’aorte  pour  venir,  en  avant  de  la  trachée,  s’unir  soit  au  nerf  car¬ 
diaque  moyen,  soit  aux  filets  cardiaques  issus  du  récurrent,  et  se  jeter  avec 
eux  dans  le  plexus  cardiaque  profond.  —  A  gauche,  son  trajet  est  variable  : 
tantôt  il  chemine  en  avant  de  la  sous-clavière  et  de  Faorte  pour  aboutii’  à 
la  partie  superficielle  du  plexus  cardiaque,  tantôt  il  resté  en  arrière  do  ces 
vaisseaux  et  se  rend  dans  le  plexus  profond,  tantôt  enfin,  il  passe  derrière  la 
sous-clavière,  puis  entre  cette  artère  et  la  crosse  de  Faorte  pour  se  terminer 
dans  le  plexus  superficiel. 

VARIÉTÉS  ET  ANOMALIES  DES  NERFS  CARDIAQUES 

l»  Nerf  cardiaque  supérieur,  —  Les  variétés  en  sont  nombreuses,  et  il  kest  pas  rare  de 
les  constater  sur  le  même  sujet.  —  L^absçnce  d’un  des  nerfs  cardiaques  supérieurs  est,  pour 
ainsi  dire,  banale;  Andersch  ainsi  que  Henle  et  quelques  autres  eonsidèrenî,  d’ailleurs,  le 
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nerf  cardiaque  supérieur  comme  n’existant  que  du  cùté  gauche.  —  On  a  décrit  sur  son 
trajet  un  petit  ganglion  situé,  de  préférence,  au  point  où  le  nerf  croise  la  thyroïdienne 
inférieure  ou  à  quelques  millimètres  au-dessus  (Valentin);  ce  renflement  est  connu  sous  le 
nom  de  ganglion  thyroïdien  ou  mieux  de  ganglion  cardiaque  supérieur.  —  Murrey  a  vu 
Je  nerf  cardiaque  supérieur  pénétrer  dans  la  gaine  du  pneumogastrique  au  niveau  de  la 
6®  cervicale  pour  en  ressortir  à  1  ou  13  cm.  plus  bas,  tandis  que  du  côté  opposé  il  avait 
son  trajet  ordinaire,  et  recevait  un  gros  rameau  du  nerf  vague.  —  Bock,  Valentin,  etc., 
ont  signalé  des  anastomoses,  inconstantes  d’ailleurs,  entre  le  nerf  cardiaque  supérieur 
d’une  part,  et  le  phrénique,  le  glosso-pharyngien  et  l’hypoglosse  d’autre  part,  —  D’après 
Cruveilhier,  le  nerf  cardiaque  supérieur  so  bifurque  parfois  contre  l’artère  sous-clavière 


qu’il  embrasse  pour  aller  s’unir  avec  un  des  rameaux  cardiaques  du  pneumogastrique  ;  il 
existe  là  une  anse  semblable  à  celle  du  récurrent,  mais  placée  en  dedans  d’elle.  —  Enfin, 
le  nerf  cardiaque  supérieur  peut  tirer  son  origine  à  la  fois  du  sympathique  et  du  pneumo¬ 
gastrique;  il  comprend  alors  les  fibres  constitutives  du  nerf  dépresseur  de  Cyon(Voir  Pneu¬ 
mogastrique). 

2''  Nerf  cardiaque  moyen.  —  Ce  nerf  peut  se  constituer  avec  des  filets  des  nerfs  car¬ 
diaques  supérieur  et  inférieur.  —  Arnold  prétend  qu’au  point  où  il  pénètre  dans  la  cage 
thoracique,  le  nerf  cardiaque  moyen  se  renfle  en  un  petit  ganglion  dit  ganglion  cardiaque 
moyen'.,  d’après  Valentin,  le  renflement  ganglionnaire  gauche  serait  plus  développé  que  le 
droit  et  le  suppléerait  souvent.  —  Il  peut  n’exister  qu’un  seul  nerf  cardiaque  moyen,  et 
c’est,  en  général,  le  nerf  droit  qui  fait  défaut. 

3®  Nerf  cardiaque  inférieur.  —  Il  n’est  pas  rare  de  voir  les  différentes  racines  du  nerf 
cardiaque  inférieur  rester  isolées  dans  toute  l’étendue  de  leur  trajet;  alors,  celles  qui  pro¬ 
viennent  du  ganglion  cervical  inférieur  prennent  le  nom  de  troisième  nerf  cardiaque.,  et 
celles  qui  se  détachent  du  premier  thoracique  celui  de  quatrième  nerf  cardiaque  (Arnold, 
Valentin).  —  Dans  quelques  cas,  le  nerf  cardiaque  inférieur  s’unit  au  nerf  moyen  pour 
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former  le  ffros  nerf  ù^rdiagua  {ramus  eardiacus  crassus^  Valentin)*  —  BnOn,  pour  Meekel, 
te  nerf  cardiaque  inférieur  n'existe  qu’à  droite,  tandis  que  Valentin  Ta  rarement  vu  faire 
défaut  à  gauche. 


2*^  Plexus  cardiaque^  —  Les  trois  nerfs  cardiaques  sympathiques  s’ana¬ 
stomosent  avec  les  rameaux  cardiaques  du  pneumogastrique  et  du  récurrent 
pour  former  autour  de  la  crosse  aortique  et  sur  la  bifurcation  de  l’artère  pul¬ 
monaire  un  très  riche  plexus,  le  plems  cardiaque,  dont  les  branches  périphé¬ 
riques  se  distribuent  aux  vaisseaux  et  aux  parois  du  cœur.  Exceptionnellement, 
la  branche  descendante  de  Phypogiosse  envoie  quelques  fins  ramusculcs  à  ce 
plexus,  mais  Luschka  a  montré  qu’ils  provenaient  du  ganglion  cervical  supé¬ 
rieur  et  qu’ils  passaient  dans  le  tronc  de  l’hypoglosse  par  l’intermédiaïre  des 
branches  anastomotiques  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux. 

Le  plexus  cardiaque  embrasse  la  crosse  aortique.  Du  côté  gauche,  il  ne 


dépasse  guère  le  canal  artériel,  et,  du  côte  droit,  il  s’arrête  contre  la  branche 
ascendante  de  l’aorte  ;  en  bas  il  répond  à  la  branche  droite  de  l’artère  pulmo¬ 


naire,  et  en  arrière  à  la  face  antérieure  ainsi  qu’à  la  bifurcation  de  la  trachée. 
Au  point  de  vue  descriptif,  on  le  divise  en  plexus  antérieur  ou  superficiel,  situé 
en  avant,  et  en  plexus  postérieur  ou  profond,  disposé  en  arrière  de  la  crosse 
aortique.  Au  centre  du  plexus  superficiel,  dans  la  concavité  de  l’aorte,  tout  près 
de  la  division  de  l’artère  pulmonaire  et  contre  le  ligament  artériel,  se  trouve 
un  ganglion  lenticulaire  de  5  à  6  millimètres  de  longueur  sur  une  épaisseur 
moyenne  de  2  millimètres  et  demi,  c’est  le  ganglion  de  Wrmberg  ou  ganglion 
cardiaque  inférieur,  parfois  fragmenté  en  une  série  de  petits  amas  ganglion¬ 
naires.  Au  niveau  de  chaque  pédicule  du  poumon,  le  plexus  cardiaque  éclia nge 
quelques  fibres  avec  te  plexus  pulmonaire. 


a)  Plexus  cardiaque  superficiel,  Cruveilhier.  ^ Plexus  canliaque  aatérieur, 
Henle:  ulexus  aortîuue  antérieur,  Andersch  :  plexus  cardiaauc  inférieur,  Valentin. 


partie  du  plexus  cardiaque  (fig.  6i9),  étalée  en  avant  de  l’aorte  et  de  l’artère 
pulmonaire,  se  constitue  avec  les  nerfs  cardiaques  supérieurs  du  pneumogas¬ 
trique  et  le  nerf  supérieur  gauche  du  sympathique  ;  elle  est  moins  considé¬ 
rable  que  la  partie  profonde,  mais  elle  présente  toujours  un  ou  plusieurs  ren¬ 
flements  ganglionnaires  (ganglion  de  Wrisbèrg).  Les  filets  nerveux  qui  la 
constituent  sont  faciles  à  voir  sous  le  feuillet  viscéral  du  péricarde  ehex  l’en¬ 
fant  et  même  chez  l’adulte  ;  on  les  aperçoit  moins  bien  chez  le  vieillard  ainsi 
que  chez  les  individus  atteints  d’aortite,  de  dégénérescence  athéromateuse  de 
l’aorte,  ou  de  dégénérescence  graisseuse  du  cœur. 


b)  Plexus  cardiaque  moyen  et  profonde  —  Grand  plexus  cardiaque,  Haller; 
plexus  cardiaque  postérieur,  Henle;  plexus  cardiaque  supérieur,  Vaientin.  —  Situé  der¬ 
rière  l’aorte  et  en  avant  de  la  trachée,  à  la  même  hauteur  que  le  plexus  super¬ 
ficiel,  le  plexus  profond  est  formé  par  des  mailles  plus  nombreuses  et  plus 
serrées.  L’union  entre  les  deux  plexus  se  fait  par  des  filets  qui  passent  entre  la 
branche  droite  de  l’artère  pulmonaire  et  la  crosse  aortique.  Tous  les  nerfs  car¬ 
diaques  sympathiques,  à  l’exception  du  nerf  supérieur  gauche,  et  tous  les  nerfs 
issus  du  pneumogastrique,  sauf  les  deux  nerfs  cardiaques  supérieurs  partici¬ 
pent  à  sa  formation  ;  ce  nombre  considérable  de  rameaux  afférents  explique 
amplement  qu’il  l’emporte  comme  volume  sur  le  plexus  superficiel.  En  arrière, 
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U)  plexus  cardiaque  s’insinue  entre  l’artère  pulmonaire  et  la  bifurcation  de  la 
trachée  (lig.  018)  ;  c'est  à  cette  dernière  partie  que  Cruveiihler  etSappey  réser¬ 
vent  le  nom  d(^  plexus  profond,  celle  que  nous  venons  de  décrire  étant  dési¬ 
gnée  par  eux  sous  le  nom  de  plexus  moyen. 

c)  Branches  périphériques.  — •  Du  plexus  cardiaque  partent  des  filets  des¬ 
tinés  aux  parois  des  gros  vaisseaux,  quelques  petits  rameaux  se  portent  aussi 
directement  dans  la  paroi  des  oreillettes,  mais,  la  plupart  des  nerfs  qui  s’en 
détachent  se  groupent  en  deux  plexus  secondaires  qui  accompagnent  les  artères 
<*oronaires  ;  on  les  décrit  sous  le  nom  de  plexus  coronaires  droit  et  gauche. 

a)  Plexus  coronaire  droit  ou  antérieur.  —  Les  rameaux  qui  le  constituent 
proviennent  presque  exclusivement  du  plexus  cardiaque  superficiel  et  s’étalent 
sur  l’artère  coronaire  antérieure  qu’ils  accompagnent  dans  le  sillon  interven¬ 
triculaire  antérieur.  Chaque  subdivision  de  l’artère  est  entourée  d’un  petit 
plexus  secondaire  duquel  naissent  les  nerfs  du  cœur  proprement  dits  (Voy.  t.  II, 
]).  604)  ;  le  plexus  droit  se  distribue  à  la  face  antérieure  et  au  bord  droit  du 
ventricule  droit. 

[i)  Plexus  coronaire  gauche  ou  postérieur.  —  Plus  volumineux  que  le  précé¬ 
dent,  il  reçoit  la  plus  grosse  partie  des  filets  du  plexus  cardiaque  profond  que 
l'on  peut  suivre  sur  l’artère  coronaire  gauche  jusqu’à  la  pointe  du  cœur.  Le 
plexus  gauche  fournit  des  rameaux  à  toute  la  face  postérieure  du  cœur,  à  son 
bord  gauche  et  à  la  face  antérieure  du  ventricule  gauche. 

On  trouve  sur  le  trajet  des  plexus  coronaires  de  petits  ganglions,  quelquefois 
visibles  à  l’œil  nu,  mais  le  plus  souvent  microscopiques  (Remak,  Ilenle).  Les 
oreillettes  sont  innervées,  soit  directement  par  le  plexus  coronaire  postérieur, 
soit  par  les  plexus  secondaires  qui  accompagnent  les  branches  collatérales  des 
artères  coronaires.  Le  mode  de  terminaisons  des  fibres  cardiaques  a  été  étudié 
à  l’article  de  Jacques  sur  les  nerfs  du  c<eur  (Voy.  t.  II,  p.  600). 


f.e.s  recherches  embryologiques  de  \V.  Uis  Junior  ont  permis  de  délimiter  le  territoire  de 
«listribution  des  nerfs  cardiatiues  :  l'aorte  ascendante,  Tartère  pulmonaire  et  les  ventricules 
reçoivent  les  lilets  sympathiques  et  ceux  du  vague  que  les  nerfs  cardiaques  supérieurs 
apportent  au  plexus  cardiaque,  tandis  que  les  rameaux  des  oreillettes  proviennent  des  nerfs 
cardiaques  inférieurs  (flg.  020).  —  Les  premiers  nerfs  cardiaques  apparaissent  vers  la  fin 
de  la  4«,  et  au  commencement  de  la  a'’  semaine.  Ils  naissent  de  chaciue  pneumogastrique  et 
de  chacun  des  cordons  du  sympathique,  et  aboutissent  au  bulbe  artériel;  plus  tard,  iis 
s'enchevêtrent  entre  l'aorte  et  l’artère  pulmonaire  en  urt  plexus,  le  plexus  bulbaire.  Dans  le 
courant  de  la  semaine,  de  nouveaux  filets  se  détachent  de  la  partie  inférieure  des  deux 
nerfs  vagues  et  se  portent  à  la  face  postérieure  des  oreillettes,  où  ils  s’unissent  à  des  filets 
sympatlii<{ue3  inférieurs  pour  former  le  plexus  auriculaire.  Plexus  bulbaire  et  plexus  auri¬ 
culaire  s’envoient  des  rameaux  anastomotiques  qui  passent  derrière  le  sinus  transverse  du 
péricarde,  où  se  constitue  un  nouveau  plexus,  le  plexus  intermédiaire  qui  contient  des 
lilets  venus  directement  du  sympathi(|ue  et  du  pneumogastrique.  Tous  ces  plexus  renfer¬ 
ment  des  cellules  ganglionnaires  venues  du  sympathitiue  avec  les  nerfs,  de  sorte  qu’à  la 
fin  du  .3'’  mois  les  plexus  coronaires  se  sont  développés  aux  dépens  du  plexus  bulbaire.  Le 
plexus  cardiaciue  superficiel  et  une  partie  du  plexus  profond  de  l'adulte  représentant  le 
plexus  bulbaire,  le  reste  du  plexus  profond  dérive  du  plexus  intermédiaire,  quant  au 
plexus  auriculaire,  il  donne  seulement  les  filets  nerveux  des  oreillettes. 

Constitution  du  sympathique  cervical.  —  Les  reclierches  physiologiques  de  Ll.  Ber¬ 
nard,  de  Morat,  Langley,  etc-,  ont  permis  d'établir  ainsi  qu'il  suit  la  constitution  du  sym- 
l>athi({ue  cervical  : 

D  Des  fibres  pnpillù-dilata triées,  provenant  des  P''.  2®  et  -B*’  nerfs  dorsaux  (Budge, 
-Mlle  Klurnpke).  Ces  fibres  montent  par  le  cordon  cervical,  le  ganglion  cervical  supérieur  et 
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io  rameau  caroüdien  Jusqu’aux  fliets  auastmuoüques  avec  le  gaugliou  de  Gasser,  d’où  elles 
passent  dans  le  ganglion  ophtalmique  et  dans  les  nerfs  ciliaires.  Pour  Ikidge»  les  7"  et 
S«  nerfs  cei‘vieaüx~  donnent  également  des  Hhres  pupillo-dilatatrices. 

2®  lies  fibres  motrices  pour  les  muscles  lisses  du  globe  oculaire  et  des  paupières,  origi¬ 
naires  des  P  et  a'’  nerfs  dorsaux  (Langley);  quelques-unes  de  ces  fibres  aboutissent  au 
muscle  droit  externe  (H.  Muller). 

3-  Des  fibres  easo-motrices  pour  les  vaisseaux  de  la  face,  de  Poreille,  etc.  (Cl.  liernard, 
Donders).  Chez  Je  chie»  et  chez  te  chat,  les  vaso-constricteurs  naissent  du  2’’  au  i"  nerf 
dorsaC  du  2^  au  8“  chez  le  lapin  (Langley). 

D  Des  fibres  centripètes  pour  le  centre  vaso-moteur  du  bulbe  (Aubry},  issues  du  IP  au 
Ü  nerf  dorsal:  elles  constituent  le  nerf  accélérateur  du  emur.  D’après  de  Cyon  (1807),  indé¬ 
pendamment  des  libres  centripètes  connues,  il  existe  dans  le  nerf  dépresseur.  des  fibres 
susceptibles  d'agir  sur  les  nerfs  accélératetirs  du  coeur,  sur  l'appareil  oculo-moteur  et  sur  la 


l'iu.  020. —  Les  plexus  du  cœur  chez  rembrvon  liumain.  (D'après  \V.  Dis  Junior.) 


glande  Ibyvoide.  Ces  diverses  fonctions  paraissent  solidaires  et  leur  troublé  se  manifeste  par 
la  maladie  de  Basedow* 


r>  Des  fibres  sécrétoires  pour  la  glande  sous-maxillaire,  qui  viennent  des  2"  et  S'"  nerfs 
dorsaux  fCI.  Bernard),  ' 

0®  Des  fibres  pï7û-moDdces,  observées  chez  le  sîngeparSherringtondu  2  au  .3®  nerf  dorsal. 
7"  Des  fibres  vaso-motrices  cl  sécrétoires  pour  la  glande  thyroïde  (V{)y.  Briau,  I.pon  mé¬ 
dirai.  iSÔT). 


8®  Des  fibres  sécrétoires  pour  la  glande  lacrymale  (Wolferz). 

Les  neurones  spinaux  ont  leurs  arborisations  terminales  dans  les  ganglions  cervicaux 
moyen  et  inférieur,  où  se  trouvent  les  neurones  sympathiques  fournissant  les  libres  qui 
viennent  d'être  énumérées. 


Xerf  vertébral.  —  D'après  François-Franlî  (Cinqiiant.  Soc-  Biol.,  lOOO),  le  nerf  vertébral 
fournit  des  fibres  vaso-motrices  à  Fartèrc  vertélirale  et  à  ses  branches,  ainsi  que  les  nerfs 
vnso  moteurs  de  la  moelle  dorsale.  Il  donne  egalement  aux  nerfs  mixtes  la  plus  grosse 
partie  des  vaso-moteurs  pour  les  territoires  antérieurs  du  corps  (chez  le  ebien).  mais  il  n'en 
envoie  pas  aux  vaisseaux  de  Foreilie. 


Anatomie  comparée.  —  L’anatomie  comparée  du  sympathique  cervical  a  fait  récemment 
(1000)  l'objet  de  plusieurs  mémoires  de  Jonnesco  et  de  Jacquet  dont  nous  rappellerons 
brièvement  les  conclusions.  Ces  auteurs  ont  suivi  révolution  graduelle  du  sympathique 
cervical  depuis  les  Vertébrés  inférieurs  Jusqn'à  Fhomme;  ils  ont  constaté  que  le  sj'mpa- 
thique  SC  comporte  vis-à-vis  des  cinq  derniers  nerfs  crâniens  (l’auditif  excepté)  comme 
vis-à-vis  des  nerfs  rachidiens,  et  cela  dès  son  apparition.  Xi,  à  la  base  de  la  série,  les 
organes  de  la  vie  animale  sont  desservis  uniquement  par  le  pneumogastrique,  on  peut 
voir  eehii-ci  se  développer  de  plus  en  plus  dès  que  se  coustllue  le  sympathique.  Le  vague 
et  le  sympathique  sont  fréquemment  mélangés  d’une  façon  intime  et  peuvent  se  suppléer 
réciproquement. 

Bibliographie. — ^On  trouvera  la  plupart  des  indications  bibliographiques  dans  :  llraaRT, 
le  Sympathique  cervical,  Th.  Paris,  1900.  —  Voir  en  outre  :  .M.  Jacoi  et,  Anatomie  com¬ 
parée  du  sympathique,  Archives  des  sciences  médicales,  1000,  p.  102  et  2i9.  —  T.  Joxnesûo 
et  M.  Jacquet,  Anatomie  comparée  du  sympathique  cervical  chez  les  Vertébrés.  AlfT  Con¬ 
grès  international  de  médecine,  Paris.  1000,  Section  d'anatomie,  p.  117. 
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Tableau  de  la  distribution  du  sympathique  cervical. 


Nerf 

ou 

rameiiu 

earotidien. 


Brauehe.' 
supé-  j 
ri  eu  tes.  < 


finnt/l  ion 
rer  viral 
aapcviciir . 


.Nerf  carotieo-tvmpani({ue. 

Branche  )  Filet  carotidien  du  nerf  vidien, 
externe,  j  .Vnastoirioseavec  le grand  nerf  pétreux  profond. 
'  Filet  innominé. 

.\nastotnnse  avec  le  moteur  oculaire  externe. 

—  avec  le  moteur  oculaire  commun. 

—  avec  le  pathétique. 

—  avec  le  ganglion  de  (lasser  et  le 

Branche  )  nerf  ophtalmique, 

interne,  1  —  avec  le  ganglion  ophtalmique. 

Bameaux  vasculaires. 

—  hypophysaires. 

—  sphénoïdaux. 

—  de  l’apophyse  basilaire. 

.Vvec  le  giosso-pharyngien. 

—  le  pneumogastrique. 

—  le  spitial. 

—  le  grand  hypoglosse, 

.Nerf  {  Filet  pour  le  ganglion  d’Andersch  (giosso-pharyngien). 
jugtilairc.  (  Filet  pour  le  ganglion  jugulaire  (pneumogastrique). 

Branches  e.xterues  :  Hameaux  communicants  avec  les  4  premières  paires  cervicales. 
Branche  inférieure  ;  Fordoii  du  sympathi<iue. 

Plexus  de  l’artère  carotide  exlerne. 
l  —  de  la  thyroïdienne  supérieure. 

Branches  antérieures  ou  vas  eu-  }  _ 

laires . j 

/  I 


Filets  anastonioti({ues. 


lie  la  linguale. 


Branches  iioslérieure 


Branclu's  inlermvs  mi  vist'érales. 


(inrujlion 

rervical 


i  Branches  internes 


de  la  faciale, 

de  la  pharyngienne  inférieure, 
de  Fauriculairc  postérieure. 

—  de  l'occipitale. 

(  Filets  musculaires. 

(  —  osseux. 

j  Hameaux  pharyngiens. 

J  —  lesophagiens. 
i  —  laryngés. 

1  —  nerf  cardiaque  suprr. 

f 

(  Filets  vasculaires  pour  la  carotide  primitive. 
\  —  —  pour  la  thyroïdienne  infér. 

•  ■  <  Filets  anastomotiques  pour  le  récurrent. 

/  —  —  pour  le  phrénique. 

Filets  cardiaques  :  aevf  cardiaque  moyen. 


moyen,  f  externes  ;  Hameaux  communicants  pour  les  4”  et  Vr  nerfs  cervicaux. 


(ianylion 
cerv  irai 
inférieur. 


f'le./niü 
rardiaque . 


Branches  (  Plexus  de  l’artère  thyroïdienne  inférieure, 
supé-  \  Plexus  des  branches  collatérales  cervicales  de  la  sous-clavière, 
rieures.  (  Plexus  de  la  vertébrale  ;  nerf  vertébral . Plexus  basilaire. 

Branches  externes  :  Hameaux  communicants  avec  les  (V‘,  7*-’  et  8“  paires  cervicales. 
Branche  inférieure  :  Cordon  sympathique. 

(  .Anastomose  avec  le  récurrent. 

'  —  avec  le  nerf  cardiaque  moyen. 

Branche>  int(}int'> . \  Hameau  musculaire  pour  le  long  du  cou. 

(  Hameau  cardiaque  :  nerf  cardiaque  inférieur. 

Plexus  anterieur .  Plexus  coronaire  antérieur  ou  droit. 

\  Plexus  coronaire  postérieur  ou  gauche. 


Plexus  posleriiHir . 


/  .Anastomoses  avec  le  plexus  pulmonaire. 


M. 
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II.  SYMPATHIQUE  THORACO-ABDOMINAL. 

$l/iu  :  Pars  tlmrnralis  et  abdommalis  syjnpalhiei.  Anal.  .Voia. 

Nous  exaimnerons  successivement  :  La  chai  no  sympathique  ;  A,  dans  Ja 

région  thoracique»  et  B»  dans  la  région  lombaire;  les  rameaux  communi¬ 
cants  dans  ces  deux  régions;  la  distribution  périphérique  du  sympathîqiu* 
(h  oraco-abdumi  iial . 

1"  CHAINE  STMPATHKAÜE 

,Vt  Région  thoracique.  —  Dans  cette  région,  le  sympathique  présente  un 
aspect  nettement  segmentaire;  ii  se  trouve  constitué  par  une  série  régulière  de 
ganglions»  en  nombre  à  peu  près  égal  à  celui  des  vertèbres,  et  qui  se  mettent 
en  rapport  avec  le.s  centres  médullaires  par  un  nombre  égal  et  régulier  de 
rameaux  commimicants. 

Les  ganglions  de  la  chaîne  thoracique  varient  peu  comme  nombre;  en  géné¬ 
ral,  on  en  compte  onze,  quelquefois  dix,  plus  rarement  douze.  La  réduction 
numérique  des  ganglions  est  plus  apparente  que  réelle  (Cruvoillitor)  ;  elle  tient 
presque  toujours  à  la  fusion  de  deux  ou  même  de  plusieurs  ganglions  en  un 
seul.  Leur  forme,  souvent  ovoïde,  de^nent  dans  certains  cas  pyramidale,  coni¬ 
que,  etc.  ;  leur  volume  est  seiisihîement  le  même,  à  Lexception  des  deux  pre¬ 
miers  et  du  dernier  qui  remportent  presque  toujours  sur  les  autres  par  leurs 
dimensions:  quant  à  leur  coloration,  elle  est  comme  partout  dhm  gris  rosé. 

Le  cordon  sympathique  qui  réunit  ces  ganglions  a  parfois  une  couleur  blan¬ 
châtre  :  dans  la  plupart  des  cas,  elle  est  d’mi  gris  terne.  Lorsque  le  nombre  des 
ganglions  est  réduit,  leurs  deux  extrémités  s'effilent,  et  il  devient  difficile  de 
limiter  les  ganglions  d’avec  le  cordon  (Cruveilhier).  En  général  simple,  la 
chaîne  du  sympathique  se  compose  dans  quelques  cas  de  deux  ou  trois  petits 
cordoii.s  juxtaposés.  Dans  une  observation  de  Haller,  Te  cordon  unissant  le 
sixième  et  le  septième  ganglion  dorsal  manquait  totalement. 

Situation  et  rapports.  —  La  chatiie  sympathique  est  située  le  long  d’une 
ligne  passant  par  les  articulations  de  la  tête  des  côtes  avec  le  corps  vertébral 
correspondant  ;  les  ganglions  répondent  presque  toujours  à  l’interligne  articu¬ 
laire,  mais  ce  ii^est  pas  là  une  règle  absolue,  et  ils  peuvent  reposer  sur  la  tête 
de  la  cùle,  ou  sur  le  corps  de  la  vertèbre.  On  les  rencontre  aussi  sur  le  corps 
vertébral  à  égale  distance  des  deux  côtes,  et  on  les  a  vus,  niais  plus  rarement, 
contre  la  partie  antérieure  du  trou  de  conjugaison.  Le  cordon  syinpathique 
croise  les  vaisseaux  intercostaux  à  angle  droit  (fig.  021);  la  partie  supérieure 
de  la  chaîne  sympathique  gauche  est  en  partie  cachée  par  la  crosse  et  par  la 
|iortioii  descendante  de  l’aorte.  A  droite,  la  veine  azygos,  de  la  i'‘  à  la  10'”  ver¬ 
tèbre  dorsale,  cache  le  cordon  sympathique.  La  plèvre  pariétale,  avant  de  se 
réttécbir  dans  la  plèvre  médiastine,  tapisse  les  faces  latérales  de  la  colonne 
vertébrale  et  recouvre  la  chaîne  sympathique,  placée  dans  le  tissu  eeUulaîrc 
sous- pieu  rai. 

Darmi  les  ganglions  thoraciques,  les  deux  premiers  méritent  une  description 
spéciale.  Le  premier  est,  en  général,  le  plus  volumineux  ;  il  mesure  de  1  à  3  cen¬ 
timètres,  et  se  fusionne  souvent  avec  une  partie  du  ganglion  cervical  inféideur. 
11  est  ovoïde,  étoilé,  souvent  semi-lunaire,  et  embrasse  alors  dans  sa  concavité 
la  partie  inféro-iuterne  de  Tarière  sous-clavière  près  de  la  naissance  de  la  ver- 
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tébrale.  Situé  presque  constamment  sur  la  première  cote,  il  s’étend  parfois 
jusqu’à  la  partie  supérieure  de  la  deuxième  et  peut  alors  s'unir  avec  le  deuxième 
ganglion  thoracique,  rappelant  ainsi  le  ganglion  stellaire  des  carnassiers.  Lors¬ 
qu'il  est  très  développé,  il  envole  un  filet  au  plexus  cardiaque.  C quatrième 
nerf  cardiaque  (Valentin).  Le  deuxième  ganglion  thoracique,  de  forme  trian¬ 
gulaire  et  à  peu  près  de  même  volume  que  le  précédent,  répond,  tantôt  à 
l’articulation  de  la  tète  costale  avec  le  corps  de  la  deuxième  vertèbre  dorsale, 
tantôt  il  se  cache  en  partie  sous  la  deuxième  côte.  En  général,  il  .s’unit  au  pre¬ 
mier  ganglion  thoracique  par  un  cordon  court  et  aplati. 

Le  dernier  ganglion  thoracique,  d’aspect  étoilé,  est  en  partie  masqué  par 
le  muscle  intercostal  Interne  correspondant;  le  cordon  intermédiaire  qui  lui 
fait  suite  traverse  le  diaphragme  par  un  orifice  particulier  placé  à  l’union  des 
portions  costale  postérieure  et  lombaire  de  ce  muscle,  ou  entre  les  piliers  et 
l’arcade  du  psoas  (Poirier)  ;  dans  certains  cas,  il  perfore  la  partie  externe  du 
pilier  correspondant. 

B.  Région  lombaire.  —  Le  sympathique  lombaire  s’étend  de  l’orifice  dia¬ 
phragmatique  jusqu’au  niveau  de  l'articulation  sacro-vertél)rale.  Il  suit  une 
direction  parallèle  à  la  courbure  lombaire,  et  longe  les  insertions  internes  ou 
arcades  du  psoas;  il  se  trouve  donc  plus  rapproché  de  la  ligne  médiane  que  le 
sympathique  thoracique.  Du  côté  droit,  la  chaîne  est  recouverte  par  la  veine 
cave  inférieure  ;  du  côté  gauche,  elle  est  en  partie  cachée  par  l’aorte  abdomi¬ 
nale.  Les  ganglions  sont  le  plus  souvent  au  nombre  de  cinq,  quelquefois  de 
quatre  (le  troisième  et  le  quatrième  étant  réunis  en  un  seul,  V’alentin)  et,  plus 
rarement  de  trois;  par  leurs  caractères  extérieurs,  ils  rappellent  ceux  de  la 
région  dorsale.  Le  cordon  sympathique,  assez  régulier,  paraît  un  peu  épaissi 
au  point  où  il  traverse  le  diaphragme  pour  unir  le  dernier  ganglion  dorsal  au 
premier  lombaire  ;  mais  il  n’est  pas  rare  de  voir  le  sympathique  interrompu  à 
ce  niveau,  comme  d’ailleurs  entre  le  dernier  ganglion  lombaire  et  le  premier 
sacré  (Uruveilhier).  Ces  interruptions  ne  sont  pas  toujours  complètes,  et  la 
chaîne  sympathique  est  représentée  alors  par  un  filet  très  grêle. 

2“  RAMEAUX  COMMUNICANTS 
:  Hameaux  externes  ou  racliidiens,  Cniveilhier,  Sappcy, 

Le  sympathique  dorso-lombaire  est  uni  aux  nerfs  intercostaux  et  lombaires 
par  autant  do  rameaux  communicants  qu'il  y  a  de  nerfs  rachidiens  dans  cette 
région.  Quelquefois  ces  rameaux  sont  doubles  et  même  triples,  et  certains 
auteurs  prétendent  avoir  observé  leur  division  en  rameau  gris  et  en  rameau 
blanc  ;  mais  cette  séparation  est  excessivement  rare,  si  tant  est  qu’elle  existe. 
Le  trajet  et  la  disposition  des  rameaux  communicants  varie  beaucoup  suivant 
les  sujets  :  tantôt  ces  rameaux  se  portent  aux  ganglions,  et  tantôt  aux  cordons 
intermédiaires.  Il  est  assez  fréquent  de  voir,  dès  son  origine  sur  le  nerf  mixte, 
le  rameau  communicant  se  dédoubler  en  un  filet  supérieur,  qui  aboutit  au 
ganglion  dépendant  de  l’espace  intercostal  situé  aü-dessus,  et  en  un  filet  infé¬ 
rieur,  qui  gagne  le  ganglion  de  l’espace  correspondant.  Il  est  donc  permis  de 
dire  (pie  chaque  ganglion  rei^oit  un  filet  descendant  de  la  paire  rachidienne  qui- 
lui  correspond  el  un  filet  ascendant  de  la  paire  située  au-dessous  de  lui. 
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A  la  région  thoracique,  ouïes  ranieaux  commuuicants  sont  pres€|iio  toujours 
doubles,  l’un,  plus  voiumiueux,  est  superûeiel  et  se  porte  à  la  partie  externe  du 
gatigiion  ;  Tautre,  plus  grêle,  est  profond  et  aboutit  à  sa  face  postérieure 
{Cruvcilhier)* 

A  la  région  lombaire,  les  rameaux  communicants  sont  douijies  ou  triples. 
Eu  général,  ils  naissent  des  paires  lombaires,  dès  leur  sortie  du  trou  de  conju¬ 
gaison,  et  passent  sous  les  arcades  du  psoas  en  compagnie  des  vaisseaux  lom> 
baires;  ils  sont  obliques  de  bas  en  haut  et  de  dehors  en  dedans.  Quelquefois, 
au  contraire,  leur  origine  se  fait  sur  le  trajet  du  nerf  lombaire;  iis  traversent 
alors  le  psoas,  et  leur  direction  est  plus  fortement  oblique  eu  bas.  Le  dernier 
ratneau  communicant  se  détache  presque  toujours  du  tronc  lombo-sacré. 


3*  DISTRIBUTION  PERIPHERiaUR  DU  SYMPATHIQUE  THORACO-ABDOMINAL 

Le  sympatliique  thoracique  envoie  des  rameaux  externes  sur  les  vaisseaux 
inlercostaux,  et  des  rameaux  internes  dont  la  destinée  est  différente,  suivant 
qu’ils  proviennent  des  ganglions  thoraciques  supérieurs  ou  inférieurs.  Les 
rameaux  supérieurs  aboutissent  aux  plexus  des  viscères  thoraciques;  quant  aux 
inférieurs,  ils  se  réunissent  en  deux  troncs,  les  nerfâ  spïamhniqueBy  qui  vont 
partici|)cr  à  la  formation  des  grands  plexus  abdominaux.  Nous  décrirons,  suc¬ 
cessivement  :  A,  les  rameaux  efférents  supérieurs;  B,  les  rameaux  efférents 
inférieurs. 

A.  Rameaux  efférents  supérieurs^  —  Ils  se  détacbeui  des  quatre  ou 
cinq  premiers  ganglions  thoraciques  et  cheminent  isolément  de  dtdiors  en 
dedans  pour  former  des  filets  de  plusieur.s  ordres. 

/i)Lies  filets  pulmonaires  (Cruveilhier)  OU  bronchiques  postérieurs  (Scbwaîbe), 
très  lins,  au  nombre  de  deux  ou  trois  par  ganglion,  accompagnent  les  artères 
intercostales  vers  leur  origine  aortique,  sans  former  de  plexus  autour  d’elles. 
Ceux  du  coté  droit,  à  cause  de  la  position  de  Taorte,  sur  la  paroi  antérieure  de 
laquelle  ils  viennent  se  placer,  sont  plus  longs  que  ceux  du  coté  gauche;  parmi 
ces  filets,  les  uns  constituent  le  plexus  aortique,  les  autres  vont  se  joindre  au 
plexus  pulmonaire  du  pneumogastrique.  0'après  Cruveilhier,  les  filets  pulmo- 
nain^s  émanés  des  trois  ganglions  thoraciques  supérieurs  s’unissent  parfois  en 
un  tronc  analogue  à  celui  que  forment  les  nerfs  viscéraux  inférieurs  (nerfs 
splanebuiques);  cet  anatomiste  désigne,  par  analogie,  ce  tronc  sous  le  nom  de 
nerf  splanchnique  pulmonaire. 

h)  Les  filets  aortiques  émanent  souvent  des  précédents  et  se  portent  sur 
l’aorte  thoracique  ;  üs  s’unissent  à  des  rameaux  issus  du  plexus  cardiaque  pos¬ 
térieur  et  à  quelques  filets  détachés  des  nerfs  splancliniqucs,  pour  entourer 
l’aorte  descendante  d’un  riche  plexus  nerveux,  le  plexus  aortico-thoracique, 
que  Schwalbe  considère  comme  un  prolongement  du  plexus  cardiaque.  Les 
mailles  les  plus  inférieures  du  plexus  accompagnent  Taorte  abdominale  jus¬ 
qu’au-dessous  du  diaphragme  et  se  perdent  dans  le  plexus  cœliaque. 

c)  Les  filets  osseux,  déjà  signalés  par  LobsteLn,  retrouvés  par  Cruveilhier  et 
par  Bappey,  se  portent  directement  contre  le  corps  de  la  vertèbre  dans  lequel 
ils  s’enfoncent  avec  les  artérioles  nourricières  ;  certains  gagnent  la  ligne  rné- 
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«liane  et  s’anastomosent  sous  le  g-rand  ligament  vertébral  antérieur  avec  des 
ülets  similaires  venus  du  côté  opposé.  Il  y  aurait  peut-être  lieu  d’assimiler  ces 
lilets  aux  nerfs  sinu-vertébraux. 

d)  Les  filets  œsophagiens  vont  renforcer  les  {dexus  œsophagiens  du  pneumo¬ 
gastrique;  leur  disposition  et  leur  trajet  sont  semblables  à  ceux  des  filets 
aortiques  et  pulmonaires. 

e)  De  fins  et  rares  ramuscules  s(>  détachent  soit  des  filets  pulmonaires,  soit 
des  filets  aortiques,  soit  encore  du  plexus  aortique,  et  se  dirigent  isolément  vers 
la  veine  azygos  et  vers  le  canal  thoraci((ue. 

f)  Enfin,  quelques  filets  spéciaux  naissent  du  premier  ganglion  thoracique, 

et  aboutissent  derrière  l’aorte  au  plexus  cardiaque  profond;  il  n’est  pas  rare  de 
les  voir  réunis  en  un  tronc  commun  désigné  sous  le  nom  de  quatrième  nerf 
rardiaqite  (Valentin),  ou  encore  de  nerf  splanchnique  (Wrisberg, 

l.udwig). 


H.  Rameaux  efférents  inférieurs.  —  Dans  la  région  dorsale  inférieure, 
de  même  que  dans  la  région  lombaire,  on  retrouve  de  fins  filets  qui  se  portent 
sur  les  vaisseaux  intercostaux  ou  lombaires,  sur  le  corps  des  vertèbres,  etc.; 
nous  nous  bornons  à  les  signaler  sans  insister  davantage. 

Les  rameaux  importants  de  la  région  dorsale  inférieure  présentent  la  parti¬ 
cularité  de  se  réunir  en  deux  troncs  nerveux,  les  nerfs  splanchniques,  qui  tra¬ 
versent  le  diaphragme  pour  aller  prendre  part  à  la  constitution  des  grands 
plexus  de  l’abdomen;  on  les  désigne  sous  le  nom  de  :  grand  nerf  splanch¬ 
nique,  et  2®  petit  nerf  splanchnique. 


1“  GRAND  NERF  SPLANCHNIQUE.  —  Sijn.  :  Rrancl  nerf  surrénal,  Chaussier. 

Par  sa  consistance  ferme  et  par  sa  couleur  blanche,  le  grand  nerf  splanch¬ 
nique  se  rapproche  plutôt  des  nerfs  rachidiens  que  des  nerfs  sympathiques. 
On  sait,  en  effet,  qu’il  est  essentiellement  constitué  par  des  fibres  rachidiennes 
({ul  ne  font  que  traverser  les  ganglions  sympathiques  thoraciques;  le  nombre 
des  fibres  sympathiques  atteint  à  [leine  le  cinquième  des  fibres  spinales  (Rü- 
dinger). 

Origine.  —  Son  origine  varie  dans  des  limites  assez  étendues;  en  général,  il 
est  formé  par  quatre  ou  cinq  rameaux  issus  des  sixième,  septième,  huitième, 
neuvième  et  dixième  ganglions  thoraciques  ou  des  cordons  intermédiaires  com- 
[iris  entre  ces  ganglions,  mais  il  n’est  pas  rare  de  voir  le  grand  splanchnique 
tirer  aussi  une  racine  du  cinquième  et  même  du  quatrième  ganglion  dorsal. 
D’une  manière  générale,  tous  les  ganglions  thoraciques  du  quatrième  au 
dixième  peuvent  donner  les  filets  d’origine  du  grand  splanchnique,  mais  ce 
nerf  n’en  reçoit  jamais  des  onzième  et  douzième  ganglions.  Si  quelquefois  le 
nombre  des  racines  du  grand  splanchnique  est  augmenté,  il  peut,  par  contre, 
se  trouver  aussi  réduit  à  une  ou  à  deux.  Dans  la  majorité  des  cas,  c’est  le  filet 
supérieur  qui  est  le  plus  volumineux  ;  il  descend  obliquement  en  dedans  et  en 
bas  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale,  contre  laquelle  il  reçoit  les  racines 
émanées  des  ganglions  inférieurs,  racines  qui  sont  presque  toujours  plus  grêles 
et  moins  obliques  que  la  première. 

Trajet  et  rapports.  —  Quel  que  soit  leur  mode  d’origine  et  leur  nombre,  les 

l’iHllIEU  ET  CHAIU>y.  —  II(.  70 

[A.  SOU  lie: 


1106 


GRAND  SYMPATHIQUE. 


racines  du  grand  splanchnique  sont  toujours  fusionnées  en  un  Ironc  commun 
dès  le  milieu  du  corps  de  la  onzième  vertèbre  dorsale.  Ce  tronc  se  dirige  a  peu 
près  verticalement  vers  le  pilier  correspondant  du  diaphragme  qu’il  traverse 
par  un  orifice  spécial  ;  parvenu  dans  la  cavité  abdominale,  il  se  jette  presque 
aussitôt  sur  la  pointe  externe  du  ganglion  semi-lunaire  (fig.  021). 

Dans  la  cage  thoracique,  le  grand  nerf  splanchnique  croise  contre  les  corps 
vertébraux  les  vaisseaux  intercostaux;  il  est  donc  situé  en  arrière  de  l’aorte* 
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PiQ,  021.  —  Nerfs  splanchniques  et  ganglions  semi-lunaires.  (D’après  Sappey.) 


La  plèvre  pariétale,  avant  de  se  réfléchir  dans  le  ligament  triangulaire  du 
poumon,  le  recouvre  sur  toute  sa  longueur  jusqu’au  niveau  de  l’oriliee  dia¬ 
phragmatique  par  lequel  le  grand  splanchnique  pénètre  dans  la  cavité  abdomi¬ 
nale.  Dans  cette  partie  de  son  trajet,  il  envoie  quelques  filets  très  grêles  aux 
organes  contenus  dans  le  médiastin  postérieur.  Ces  filets  cheminent  le  long 
des  artères  intercostales,  et  aboutissent  h  l’aorte  ainsi  qu’au  canal  thoracique; 
ceux  du  côté  droit  vont,  en  partie,  se  distribuer  aux  parois  de  la  veine  azygos. 

Au  niveau  de  la  onzième  ou  de  la  douzième  vertèbre  dorsale,  le  grand 
splanchnique  se  renfle  en  un  petit  ganglion  de  8  à  iO  millimètres  de  long  sur 
2  ou  3  de  large;  bien  que  décrit  pour  la  première  fois  par  Lobstein,  il  est 
néanmoins  connu  sous  le  nom  de  ganglion  splanchnique  d’Arnold.  D’après 
Cunningham,  ce  ganglion  est  constant  sur  le  splanchnique  droit,  mais  on  ne 
le  rencontre  que  dans  la  proportion  de  0  fois  sur  la  sur  le  splanchnique 
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gauche.  Il  est  appliqué  contre  le  corps  de  la  douzième  vertèbre  dorsale  ou 
contre  le  disque  intervertébral  compris  entre  la  onzième  et  la  douzième  dor¬ 
sale;  et  il  siège  de  préférence  au  .point  d’union  du  tronc  principal  du  grand 
s[)Ianciinique  avec  sa  dernière  racine.  Le  ganglion  splanchnique  envoie  vers 
l’aorte  de  fins  ramuscules  qui  participent  à  la  constitution  du  plexus  aortique, 
quelques-uns,  indépendants  de  ce  plexus,  traversent  l’orifice  aortique  et  abou¬ 
tissent  au  plexus  cœliaque. 

Quelquefois  le  grand  splanchnique  est  divisé  en  deux  cordons  qui  s’envoient 
(le  multiples  anastomoses  et  forment  avec  le  petit  splanchnique  un  plexus  dans 
les  mailles  duquel  se  trouvent  compris  quelques  amas  ganglionnaires,  petits 
f/ancflions  splanchniques  ép(2?*s  (Valentin).  Quoi  qu’il  en  soit  de  sa  disposition, 
aussitôt  entré  dans  la  cavité  abdominale,  le  grand  splanchnique,  en  se  portant 
v(^rs  le  ganglion  semi-lunaire,  répond  à  l’aorte  abdominale  en  dedans,  et  à  la 
(‘apsLile  surrénale  en  dehors;  du  côté  droit,  la  veine  cave  inférieure  se  pl-ace 
en  dehors  et  un  peu  en  avant  de  lui.  La  séreuse  péritonéale,  qui  forme  la  paroi 
postérieure  de  l’arrière-cavité  des  épiploons,  le  recouvre  en  avant. 


2'’  PETIT  NERF  SPLANCHNiaUE 

Syn.  :  PeLit  nerf  surrénal,  Chaussier;  nerf  splanchnique  moyen,  Valentin. 

Le  petit  nerf  splanchnique  naît  des  dixième,  onzième  et  douzième  ganglions 
thoraciques  ou  de  leurs  cordons  intermédiaires.  Les  racines  qui  le  constituent, 
s’unissent  en  un  tronc  commun  au  niveau  du  diaphragme  qu’elles  perforent 
en  dedans  et  en  avant  de  l’ouverture  par  laquelle  passe  la  chaîne  sympathique; 
elles  passent  par  un  orifice  spécial  voisin  de  celui  du  grand  splanchnique  mais 
situé  un  peu  en  dehors  de  lui  (fig.  022).  Parvenu  dans  la  cavité  abdominale, 
le  petit  splanchnique  se  divise  en  trois  ordres  de  rameaux  :  a)  les  uns,  supé¬ 
rieurs,  se  rendent  à  l’extrémité  inféro-externe  du  ganglion  semi-lunaire;  h) 
les  autres,  moyens,  aboutissent  au  plexus  cœliaque;  c)  les  troisièmes,  infé- 
rhmrs,  descendent  vers  le  plexus  rénal. 

Le  petit  nerf  splanchnique  est  toujoui's  pourvu  d’un  ganglion  assez  grêle, 
plus  gros  à  droite  qu’à  gauche  (Valentin)  ;  c’est  le  jïelit  ganglion  splanch¬ 
nique  ou  ganglion  splanchnique  supra-rénal. 

Dans  certains  cas,  le  petit  nerf  splanchnique  se  fusionne  avec  le  grand  ; 
dans  d’autres,  au  contraire,  les  racines  du  petit  splanchnique  issues  des  onzième 
et  douzième  ganglions,  ou  du  douzième  seulement,  cheminent  isolément  et 
prennent  alors  le  nom  de  troisième  splanchnique,  désigné  sous  le  nom  do 
<(  spianchnicus  minimus  »,  de  splanchnique  inférieur  ou.  encore  de  nerf  rénal 
poxtérieicr  de  Walter.  Lorsque  ce  dernier  nerf  a  trois  racines,  il  est  sensible¬ 
ment  plus  volumineux  que  le  petit  splanchnique  ;  mais,  quelles  que  soient  ses 
dimensions,  la  majorité  de  ses  fibres  se  rend  au  plexus  rénal.  D’après  Cru- 
veilhier,  c’est  de  ce  nerf  rénal  postérieur  que  se  détache  toujours  une  ana¬ 
stomose  vers  le  premier  ganglion  lombaire,  lorsque  le  rameau  intermédiaire 
entre  le  douzième  ganglion  dorsal  et  le  premier  lombaire  fait  défaut;  cette 
anastomose  représente  alors  la  seule  voie  de  communication  entre  les  gan¬ 
glions  dorsaux  et  lombaires. 

Nous  avons  signalé  plus  haut  (p.  1104)  le  nerf  splanchnique  supérieur  de 
Wrisl)erg  issu  du  premier  ganglion  thoracique,  etqui,  renforcé  par  des  filets  du 
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imeumogastrique  cl  du  récurrent,  descend  à  droite  le  long  de  î  azygos,  h  gauclie 
le  long  de  Taorte  pour  aboutir  au  plexus  cardiaque,  et  (p,  1105)  le  nerf 
splanchnk|ue  pulmonaire  de  Cruveîiliier.  IL  existe  dont*  cinq  nerfs  appelés 
splancliniques  :  l-»  le  splanchnique  supérieur  (Wrlsberg) ;  2^  le  splanchnique 
pulmonaire  (Cruvcilhier);  3®  le  grand  splanchnique;  4*^  le  petit  splanchnique; 
:>*>  le  splanchnique  inférieur  improprement  appelé  troisième  splanchnique* 

I.es  splanchni(pies  contiennent  des  ftbi’es  motrices,  vaso-motrices  et  sensitives 
(Nasse);  d'après  Moral,  le  grand  splanchnique  est  frénateur  de  la  sécrétion 


pancréatique  ;  il  contient  à  la  fois  des  fibres  excitatrices  et  frénatriccs,  rniis  ce 
sont  ces  deruières  qui  prédomineiiL  Diaprés  Bayliss  et  Starling  (1899),  le 
splanchnique  exerce  une  influence  inhibitrice  unique  sur  les  fibres  circulaires 
de  l’intestin,  indépendamment  de  la  vaso-constriction  due  au  système  sym¬ 
pathique. 


PLEXUS  SOLAIRE 


Sijn.  :  Cerveau  abtlominaî  des  anciens  anatomistes;  plexus  solaire,  Walter,  LangenbueU, 
Cruveilhier;  plexus  épigastrique;  plexus  cceliaque,  Ilenle,  Scbwalbe,  Anat.  Nom. 


Le  plexus  solaire,  les  ganglions  semi-lunaires  et  les  plexus  viscéraux  de 
l’abdomen  qui  en  dépendent,  sont  surtout  reliés  au  grand  sympathique  par  les 
nerfs  splanchniques.  Aussi  la  plupart  des  auteurs  les  décrivent-ils  comme  repré¬ 
sentant  les  nerfs  périphériques  du  sympathique  thoracique;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  plexus  viscéraux  reçoivent  aussi  des  filets  du  sympathique 
lombaire,  que  nous  signalerons  au  cours  de  notre  description.  Nous  allons 
donc  étudier  successivement  :  i“  le  plexus  solaire  et  lus  ganglions  qu’il  ren¬ 
ferme;  les  plexus  périphériques  qui  tirent  leur  origine  du  plexus  solaire. 


L’  Plexus  solaire  et  ganglions  de  ce  plexus.  —  Le  plexus  solaire  est 
formé  par  une  série  de  ganglions  et  de  nerfs  anastomosés  entre  eux,  et  qui 
sont  compris  entre  les  extrémités  inférieures  des  deux  nerfs  grands  splanch¬ 
niques  droit  et  gauche;  de  ce  centre  rayonnent  un  certain  nombre  de  plexus 
secondaires,  disposition  qui  justifie  le  nom  de  plexus  solaire. 


Situation.  —  Le  plexus  solaire  est  situé  sur  la  ligne  médiane  dans  la  région 
épigastrique  profonde  (plexus  épigastrique),  en  avant  de  l’aorte  et  des  piliers 
du  diaphragme,  au-dessus  de  la  tête  et  du  corps  du  pancréas,  en  dedans  du 
liord  interne  des  capsules  surrénales;  sa  limite  supérieure  répond  à  l’orifice 
aortique  du  diaphragme,  sa  limite  inférieure  à  la  naissance  des  artères  rénales. 
Les  ganglions  et  les  nerfs  qui  le  constituent  paraissent  disposés  avec  symétrie 
autour  de  l’origine  du  tronc  cœliaque  et  de  l’artère  mésentérique  supérieure, 
d’où  le  nom  de  plexus  cœliaque.  Le  plexus  est  recouvert  en  avant  par  le  col  du 
pancréas  et  par  le  feuillet  pariétal  du  péritoine  qui  tapisse  rarrière-cavîté  des 
épiploons  ;  cette  dernière  le  sépare  de  la  face  postérieure  et  do  la  petite  cour¬ 
bure  de  restomac,  et  du  petit  épiploon. 


Constitution.  —  Le  plexus  solaire  est  formé  par  un  ecriaia  nombre  de 
firanehes  afférentes.  Ce  sont  :  en  haut  et  en  dehors,  des  nerfs  d’origine  sympa¬ 
thique,  les  grands  et  les  petits  splanchniques  ainsi  que  les  filets  des  ganglions 
lombaires  supérieurs;  en  haut  et  près  de  la  ligne  médiane  des  nerfs  d’origine 
cérébro-spinale,  la  terminaison  du  pneumogastrique  droit,  plus  rarement 


GHAND  SYMPATIHOrE. 


1109 


queI([Lies  filets  du  piieuinogastrlquo  ii-anche,  et  des  rameaux  terminaux  des  doux 
phréniques.  Nous  préciserons  plus  loin  les  points  ofi  aboutissent  (‘xaeteinent 
ees  nerfs. 

l^e  pl(‘xus  solaire  est  en  outre  constitué  par  des  ganglions  désignés  sous  le 
nom  général  de  f/anf/lions  solaires,  que  l’on  considère  comme  les  centres  aux¬ 
quels  se  rendent  les  branches  afrérentes,  et  desquels  émanent  les  plexus  péri- 
j)hériques.  En  général,  ils  sont  assez  faciles  à  distinguer  les  uns  des  autres,  et 
sont  disposés  symétriquement,  mais  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  se  fusionner  en 
un  rentre  'nerveux  abdominal  (Blcliat).  Parmi  ces  ganglions,  quelques-uns 
ont  reçu  une  dénomination  paidiculière  et  méritent  d’ailleurs  une  description 
spéciale;  ce  sont  :  ("f)  les  ganglions  semi-lunaires;  b)  les  ganglions  aortico- 
rénaux;  c)  les  ganglions  mésentériques  supérieurs.  Dans  la  plupart  des  cas,  les 
ganglions  semi-lunaires  apparaissent  avec  leur  forme  caractéristique  et 
restent  Isolés  d(‘s  autres,  ce  qui  expli({ue  que  bon  nombre  d’anatomistes  nr 
déc  rivent  que  ces  deux  seules  masses  ganglionnaires  dans  le  plexus  solaire. 
Nous  allons  ('xarniner  successivement  les  trois  paires  de  ganglions. 

f()  Ganglions  semi-lunaires.  —  Sjfn.  :  fiangiiou  ;  ganglion  splanchniqin' : 

ü.-uiglioii  abdotninal.  —  nuoique  leur  forme  soit  un  peu  variable,  les  ganglions 
sinni-lunaires  se  présentent  dans  la  majorité  d(.‘s  cas  avec  l’aspect  en  croissant 
(pli  I(>ura  valu  leur  nom;  ils  sont  aunonibre  (h;  dtnix,  un  droit,  l’autre  gauclu', 
et  alfectent  um*  disposillon  symétrique  de  chaque  c()té  (b(  l’aorte.  Leur  couleur 
gris  rougeâtre  tranche  ass(-‘z  netteimnit  sur  la  l(éinto  blanche  des  nerfs  splanch¬ 
niques.  Leur  volume  l'st  pn^sque  toujours  (.m  j*aison  inverse  de  celui  cî(‘s 
ganglions  voisins;  ch(‘z  la  plupart  des  individus,  le  ganglion  droit  l’emporte 
sur  le  gauche.  Les  dimensions  movennes  des  ganglions  semi-lunaires  varient 
<‘ntre  21)  et  2n  millimètres  de  longueur  sur  il)  à  lu  millimètres  en  largeur. 

Placé  de  chaque  c(jté  de  l’aurle  abdominale,  chaque  ganglion  semi-lunaiix', 
dont  la  con{‘avité  regarde  en  haut  (d  un  peu  en  d('dans,  repose  sur  le  pilicn* 
correspondant  du  diaphragme,  en  dedans  de  la  eapsub'  surrénale  et  au-dessus 
du  boi’d  supéri(‘ur  du  pancréas.  Lorsqu'ils  sont  un  p(Mi  volumineux,  les  gan¬ 
glions  semi-lunaires  atteignent  par  leur  extrémité  interne  l’origine  du  tronc 
<‘(ciiaqiie  et  arrivent  presque  au  contact  l’un  de  l'autre  sur  la  ligne  médiane; 
dans  l’ensemble,  leurs  rapports  sont  les  mêmes  que  ceux  du  plexus  cœliaque, 
d('“crils  plus  haut.  Oiudquefois,  ces  ganglions  sont  morcelés  en  une  série  de 
petits  amas  secondaires  occupant  la  même  rc'gion.  Ils  pivsentent  à  considérer  : 
a)  des  branches  allerenles,  et  p)  des  branches  efférentes. 

a)  llrancbrs  a(]'érentes.  —  Au.x  ganglions  semi-lunaires,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  parviennent  un  certain  nombre  de  rameaux  afférents.  Le  ganglion 
du  c(')té  droit  re(:oit  à  son  extrémité  externe  le  grand  nerf  splanchnique,  et  à 
son  exi  rémité  interne  la  tcu’minaison  du  pneumogastri(|ue  correspondant.  L(‘S 
deux  nerfs  aboutissent  aux  deux  cornes  du  croissant  ganglionnaire  et  parais¬ 
sent  ainsi  réunis  par  un(‘  arcade  nerveuse  très  épaiss<\  L’est  cette  disposition 
particulière,  signalt'‘e  pour  la  première  fois  par  W)‘isb(;rg,  qui  est  connue 
depuis  sous  le  nom  d'anse  mémorable  de  H  risbery.  Dans  la  concavité  du 
ganglion,  entre  le  grand  splanchnicjue  et  le  vague,  \  iennent  se  terminer  les 
dernières  ramlfu'ations  phrénico-abdorninales  du  phréniqiu'  droit  (Hahershon), 
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landls  que  quelques  filets  issus  du  petit  splancliuiquc  abordeut  le  gaugliup  par 
sa  convexité.  —  Le  ganglion  semi-lunaire  gaueîïe  ne  présente  pas,  on  généraU 
do  disposition  rappelant  Panse  mémorable;  le  grand  nerf  splancdi nique  aboutit 
t)ien  à  la  pointe  externe*  mais  le  pneumogastrique  gauche  fait  défaut  h  la 
pointe  interne.  Toutefois,  Laignel-Lavasline  (1903)  a  publié  huit  observations 
d'anse  mémorable  de  Wrisberg  à  gauche;  dans  ces  huit  cas,  le  pneumogas¬ 
trique  droit  se  divisait  en  deux  branches  symétriques,  qui  aboutissaient  oba- 
euac  à  la  corne  interne  des  deux  ganglions  semi-lunaires.  Dans  la  concavité  du 
croissant,  on  retrouve  quelques  fins  ramuscules  pbrénico-abdominaux  du 
phrénique  gauche  (llabershon),  et,  à  la  partie  externe  de  la  convexité,  il  existe 
toujours  de  minces  filets  venus  du  petit  splanchnique.  La  partie  la  plus  interne 
de  sa  convexité  est  réunie  à  celle  du  ganglion  droit  par  de  petits  rameaux 
aplatis  qui  enlacent  Porigine  du  truiic  cœliaque. 

fi)  Branches  e/férentes.  —  Ces  branches  naissent  à  peu  prés  exclusivement 
de  la  convexité  des  ganglions,  et  participent  à  la  formation  du  plexus  solaire. 

b)  Ganglions  aortico-rénau^:.  — Ccs  doux  ganglions,  symétriques,  comme  les 
précédents,  par  rapport  à  Paorte,  sont  jdacés  un  peu  au-dessous  d’eux  à  Pori- 
giiie  même  de  Partère  rénale;  de  petits  rameaux  aplatis  les  unissent  à  la  partie 
inférieure  des  ganglions  semi-lunaires.  Chacun  d’eux  reçoit  à  sa  partie  externe 
la  presque  totalité  des  nerfs  petit  splanchnique  et  splanchnique  inférieur  ;  le 
ganglion  lombaire  supérieur  leur  fournit  également  quelques  fileis  très  grêles. 
Les  deux  ganglions  envoient,  de  leur  cùté,  aux  ganglions  mésentériques  supé¬ 
rieurs  de  fins  ramuscules  qui  passent  sur  Porigine  de  Partère  mésentérique 
supérieure  et  semblent  ainsi  servir  de  trait  d’union  entre,  les  ganglions  aortico- 
rénaux  droit  et  gauche. 

c)  Ganglions  mésentériques  supérieurs.  —  Ces  deux  masses  gaugliônnaires 
embrassent  dans  leur  concavité  la  face  inférieure  de  Parlère  mésentérique  supé¬ 
rieure;  ils  sont  situés  en  dedans  et  un  peu  au-dessus  des  ganglions  aortico- 
rénaux  dont  il  est  parfois  difficile  de  les  distinguer.  Une  grosse  aiîastonio.se 
transversale  passant  sous  Partère  mésentérique,  les  rond  solkïaire.s  l’un  de 
Pautre:  ils  reçoivent  leurs  branches  affércnlesdu  plexii.^  qui  entoure  le  troue 
codiaque,  ou  des  ganglions  précédents. 

Distribution  périphérique  du  plexus  solaire.  —  l.e  plexus  solaire 
est  le  véritable  centre  nerveux  de  la  vie  végétative  ;  c’est  de  lui  qu’émanent 
toute  une  série  de  plexus  secondaires  qui,  le  long  des  branches  collatérales  de 
Paorte.  vont  se  répandre  dans  les  organes  de  la  cavité  abdominale,  La  symétrie 
de  certains  viscères  a  conduit  les  anatomistes  à  diviser  les  plexus  abdominaux 
en  ;  a)  plexus  pairs  et  b)  plexus  impairs. 


Plexus  pairs.  —  Ces  plc.’ius  acnompagnont  les  artères  diaphragniatiques  inférieures, 
capsulaires  moyennes,  rénales  et  spermatiques,  on  les  désigne  sous  le  nom  de  ;  1°  plexus 
tliaphrogmatiques;  2®ple.xus  surrénaux;  3"  plexus  rénaux;  i®  plexus  spermaliques.  Puisque 
ees  plexus  sont  symétriques,  nous  les  déeriruus  d’uii  seul  côté,  du  cùté  droit,  par  exempte. 

1»  Plerm  diaphragma lif/tte.  —  Les  Ûlels  nerveux  qui  le  constituent  naissent  de  la  porllc 
supérieure  du  plexus  solaire  et  en  particulier  de  la  concavité  du  ganglion  semi-lunaire;  ils 
se  portent  aussitôt  sur  les  artères  diaphragmatiques  inférieures  et  rampent  d'abord  sous  le 
péritoine  pariétal,  puis  avant  de  pénétrer  entre  les  libres  charnues  du  diaphragme,  ils 
s'unissent  en  un  riche  plexus  avec  les  rameaux  phrénico-alidominau.v.  Quelques  filets  se 
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|)er(Iont  directemenl  dans  la  séreitse  péritonéale,  mais  la  ^Tande  difficulté  est  de  faire  la 
part  du  nerf  phrénique,  des  nerfs  intercostaux  et  du  sympathique  dans  l’innervation  du 
diaphraf>nie.  te  phrénique  et  les  derniers  intercostaux  sont  surtout  des  nerfs  moteurs,  tandis 
que  le  sympathique  est  probablement  le  nerf  vaso-moteur  et  peut-être  sensitif  du  diaphrag-me 
et  des  séreuses  qui  le. revêtent.  Si  cette  innervation  sensitive  était  démontrée,  on  pourrait, 
lieut-êtrc,  expliquer  ia  douleur  de  l’épaule  au  cours  des  inflammations  aiguës  ou  chroniques 
du  péritoine  et  de  la  plèvre  de  la  façon  suivante  :  les  fibres  sensitives  du  sympathique 
par\iennent  au  plexus  solaire,  et,  de  là,  par  l’intermédiaire  des  splanchniques,  dans  la 
partie  supérieure  de  la  moelle  dorsale;  dont  les  neurones  d’association  vont  se  terminer  au 
voisinage  des  origines  des  nerfs  du  plexus  brachia!.  Le  plexus  diaphragmatiifue  droit  paraît 
toujours  plus  développé  ifue  le  plexus  gauche;  il  est  toujours  pourvu  d’un  ganglion,  le  gan¬ 
glion  phrénique  ou  diaphragmati({ue,  (pii  a  été  décrit  avec  le  nerf  phrénique  (Voy.  p.  867 
et  fig.  riiP).  Valentin  prétoml  avoir  observé  à  peu  près  constamment  des  filets  anastomo- 
litptes  entre  le  plexus  diaphragmaticiue  droit  et  le  plexus  surrénal  du  même  côté. 

'l'>  Plaxm  surrénal.  —  Le  plexus  surrénal  est  constitué  par  des  filets  issus  tle  la  corne 
externe  du  ganglion  semi-lunaire  et  par  <le  petits  rainuscules  émanés  du  ganglion  aortico- 
rénal;  quelques  fines  branches  provenant  du  plexus  diaphragmatique,  du -phrénique  et  du 
petit  splanchnique  correspondant,  vont  renforcer  ces  filets  et  s’unir  en  un  réseau  assez 
fort,  (jui  entoure  l’artère  capsulaire  moyenne  et  (jui  pénètre  avec  elle  dans  la  face  posté¬ 
rieure  de  la  capsule  surrénale,  au  niveau  du  hile.  Les  nerfs  traversent  ia  substance  corti¬ 
cale  et  aboutissent  dans  la  substance  médullaire  où  ils  paraissent  se  mettre  en  rapport 
avec  de  grosses  cellules  nerveuses.  Étant  données  les  faib'les  dimensions  de  l’organe,  le 
nombre  des  nerfs  capsulaires  est  considérable;  d’après  Külliker,  la  plupart  des  nerfs  du 
plexus  surrénal  sont  formes  tic  fibres  blanches  qui  viennent  vraisemblablement  du  pneumo- 
gastritjue,  du  phrénique  et  du  petit  splanchnitjue. 

Plexus  rénal.  —  Los  rameaux  nerveux  (jui  constituent  le  plexus  rénal  se  détachent 
de  la  partie  inférieure  du  plexus  solaire,  et  en  particulier  du  ganglion  aortico-rénal;  à  ces 
rameaux  viennent  se  joindre  le  nerf  rénal  postérieur  et  (juelques  filets  du  petit  splanchnique, 
du  sympathique  lombain'  et  du  plexus  aortico-aljdominal.  Le  plexus  qui  chemine  le  long 
de  l’artère  rénale  affecte,  d’après  Sappey,  une  disposition  particulière  :  les  mailles  qui  le 
constituent  sont  à  peu  près  parallèles  et  s’envoient  des  anastomoses  transversales.  Sur  son 
trajet,  le  plexus  rénal  présente  quelques  renflements  ganglionnaires  parmi  lesquels  il  en 
est  un  situé  en  arrière  de  l’artère  et  qui  serait  constant,  d'après  Ilirschfeld,  aussi  cet 
auteur  a-t-il  proposé  do  le  désigner  sous  le  nom  de  ganr/lion  rénal  postérieur.  Parmi  les 
anastt)muses  du  plexus  rénal,  les  plus  importantes  sont  celles  qu’il  contracte  avec  le 
[ilexus  surrénal  en  haut  et  avec  le  plexus  spermati({ue  en  bas.  Le  plexus  rénal  envoie- 
«[uehjues  filets  au  bassinet  et  a  l’uretère  (Lobstein);  sur  ceux  destinés  à  l’uretère,  Dogiel  a 
pu  constater  l'existence  de  cellules  ganglionnaires  particulièrement  nombreuses  chez  le 
chien  et  chez  le  chat.  Le  plexus  rénal  du  côté  droit  fournit,  en  outre,  quelques  rameaux  à 
la  veine  cave  inférieure.  Parvenu  au  hile  du  rein,  le  plexus  se  divise  en  une  série  do 
|)etits  plexus  secondaires  qui  s’enfoncent  dans  le  parenchyme  rénal  avec  les  divisions 
artérielles. 

4''  Plexus  spermatique,  ou  orarique.  —  Ce  plexus,  qui  accompagne  l’artère  de  l’organe 
génital,  est  surtout  constitué  par  dos  fibres  grises;  il  se  détache  en  partie  des  ganglions 
mésentériques  et  aortico-rénaux.  On  observe,  sur  les  rameaux  qui  le  forment,  la  présence 
de  nombreux  renllements  ganglionnaires  dont  un.  appli(|ué  contre  l’aorte  à  l’origine  de 
l'artère  spermatique  (ou  utéro-ovarienne),  a  reçu  le  nom  de  ganglion  spermati([ue  (ou  ova¬ 
rien).  Le  plexus  spermatique  s’anastomose  avec  le  plexus  rénal  et  avec  le  plexus  aortico- 
abdominal.  — Chez  l’homme,  le  plexus  spermatiijue  suit  le  trajet  des  vaisseaux  de  même  nom, 
traverse  avec  eux  le  canal  inguinal  et,  après  avoir  donné  quelques  filets  au  canal  déférent, 
il  vient,  au  point  île  division  de  l’artère,  former  deux  plexus  secondaires,  le  plexus  sper¬ 
matique  et  le  plexus  épididymaire.  —  Chez  la  femme,  le  plexus  ovarique  s’accole  à  l’artère 
utéro-ovarienne  avec  laquelle  il  pénètre  dans  le  ligament  large.  Là,  il  donne  des  filets  qui, 
le  long  de  l’artère  ovarienne,  se  rendent  à  l’ovaire  et  qui,  par  l’anastomose  de  l’ovarienne 
avec  l’utérine,  parviennent  à  la  partie  supérieure  de  la  matrice  où  ils  se  perdent  dans  le 
[ilexus  utérin.  De  fins  rameaux  se  répandent,  en  suivant  les  branches  tubaires,  sur  les 
parois  d('  la  trompe  de  Fallope. 

h)  Plexus  impairs.  —  Ces  plexus  sont  destinés  aux  organes  impairs  de  la  cavité  abdo¬ 
minale;  on  les  rencontre  sur  les  artères  qui  naissent  de  l’aorte  au  niveau  de  la  ligne 
médiane,  c’est-à-dire  sur  le  tronc  cadiaque  et  scs  branches,  sur  les  deux  mésentériques  et 
sur  l’aorte  abdominale  elle-même.  Nous  aurons  donc  à  examiner  :  1“  le  plexus  coronaire 
stomachique;  2"*  le  plexus  hépatique;  3“  le  plexus  splénique;  ces  trois  plexus  procèdent  du 
plexus  médian,  le  plexus  cteliaque  qui  entoure  le  tronc  codiaque;  4"  le  plexus  mésenté- 
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riifuo  supyrieiir;  5^  1c  plcxUsf  aos’tico-obdomînal  dont  le  pralun^cment  înrérîeur  chI  gouvont 
decril  sous  le  nom  rte  plexus  hypoçoBtrique  supéiieiir,  et  doai  le  plexus  mésenlériquo  infé¬ 
rieur  rcpre.senle  la  division  la  pltis  importante. 

1‘»  IHtiæm  coronaire  stomachniue.  —  Le  plexus  coronaire  stora.âchique  vient  rtu  ph‘xijs 
eo.rtloque  et  se  porte  immédiatement  sur  Tarière  coronaire  stomoclnquc:  â  son  origine,  il 
reçoit  i|iic!qucs  illcts  dii  pneumogastrique,  avant  que  eelni-ci  aborde  le  g’üQgiion  semi- 
lunaire  droit.  Parmi  les  rameaux  émanés  rtu  plexus  de  la  coronaire  stomacliique,  les  uus 
s;‘aeeolciit  à  la  hraiiche  œsophagienne  de  ce  vaisseau  et  se  perdent  dans  In  région  du 
‘•ardia.  les  autres  ehemimmt  sur  la  petite  courbure  et  s'étalent  sur  les  deux  faces  rte 
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Tio.  022.  —  Plexus  solaire  et  sympathique  ahrtominn!.  t  O’nprès  l<ai>})ey.) 


(‘'•‘slomac  au-dessous  du  revêtement  péritonéal.  P.es  derniers  s’anastomosent  a  gauche  avi^e. 
(es  rarniflealions  secondaires  du  plexus  splénique  qui  suivent  les  vaisseaux  eouiis  et  la 
a*astro-épiploïque  gauche,  à  droite  avec  les  tllets  du  plexus  hépatique  qui  aeeompagneui  la 
pyloriquo.  Les  plexus  sympathiques  rtc  l’estomac  s’unissent  avec  les  plexus  gastriques 
rormes  par  le  nerf  vague.  : 


2>  l'kxm  hépatique,  — ■  C'est  le  plus  riche  des  trois  plexus  développés  aux  dépens  du 
plexus  cœliaque.  Ses  rameaux  constitutifs  relativement  volumineux  proviennent  surtout  du 
e-angiiou  semi-lunaire  et  du  pneumogastrique  droit;  des  ülcts  du  pneumogastrique  gauche 
Y  abou lissent  également  par  l’intermédiaire  ^des  plexus  nerveux  de  restomac.  Le  plexus 
iiépalu|ue  entoure  tout  d’abord  l’artère  do  même  nom  avec  laquelle  îl-parvlentdans  le  petit 
cpiploon;  là,  il  se  subdivise  eu  plexus  secondaires  pour  chacun  des  organes  contenus  dans 
eel  épiploon.  Le  ]>lexus  hépatique  proprement  dit  continue  à  cheminer  sur  rartère  hépa- 
tJ«pte  avec  laquelle  il  s'enfonce  dans  le  foie;  c’est  de  lui  que  se  détachent  les  plexus  secon¬ 
daires  qui  parviennent  au  duodénum,  à  restomac  cl  au  pancréas,  en  suivant  les  coUale- 
mles  de  rhépatitfue  •:  pylorifjue  et  pancréatico-duodéiiale,  f.e  long  de  l'artère  cysüquo. 
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vîiiiipont  (iuel([ues  iilets;  qui  se  rendent  à  la  vésicule  l>iliaire  pour  y  former  le  plexus  cys- 
li([ue,  le([uel  s’unit  à  un  autre  [)lexus  secondaire  qui  chemine  sur  le  canal  cholédoque,  l.e 
plexus  de  la  veine  porte  suit,  dans  le  foie,  les  nombreuses  ramifications  de  ce  vaisseau, 
mais  il  émet  auparavant  deux  plexus  très  grêles  vers  le  canal  d'Arantius,  et  vers  le  liga¬ 
ment  rond  de,  foie;  -Vruold  a  nettement  vu  ces  deux  plexus  chez  le  fœtus.  La  disposition 
des  réseaux  nerveux  sur  les  voies  biliaires  est  identique  à  celle  qui  s’observe  sur  les  parois 
d('  l'intestin.  Lobsteia  et  Lruvoilhier  ont  divisé  le  plexus  hépatitiue  en  plexus  hépatique 
antérieur  qui  accompagne  l'artère  hépatique,  et  en  plexus  hépatique  postérieur  (jui  suit  le 
lr(tj<d  de  la  veine  porte. 

3"  PU>,nts  fspléiiiquc.  —  Les  nerfs  du  plexus  splénique  proviennent  du  ganglion  semi- 
lunaire  <lroit,  du  ganglion  stMiii-liiiiaire  et  du  [ineumogastrique  gauches;  les  réseaux,  plus 
réguliers  que  ceux  des  autres 
ph'xus,  se  portetit  sur  l’artère 
splénique  dont  ils  ne  sui¬ 
vent  f)as  d’ailleurs  toutes  h's 
llexuosités.  Au  niveau  de  la 
rate,  le  plexus  splénitjiie 
fournit  <les  plexus  secondai¬ 
res  pour  chacune  des  bran¬ 
ches  de  l’artère  splénique; 
la  plupart  pénètrent  dans  le 
hile  de  l’organe,  les  autres 
suivent  les  vaisseaux  courts 
et  se  rendent  au  grand  cul- 
«le-sac  de  l’estoriiac,  «luelques 
filets  enfin  accompagnent  la 
gastn)-éj)iploï([ue  gauche  et 
vont  se  distrii)uer  à  la  gr.mdi' 

<‘ourbiire,  puis  aux  deux  fac('s 
de  l’estomac,  ainsi  qu’au 
grand  épiploon,  l.cs  filets  de 
l’estomac  présentent  des  ana¬ 
stomoses  multiples  avec  le 
j)Iexns  de  la  coronaire  slo- 
niachi({ue,  et  avec  les  filets 
<pii  i)roviennent  du  plexus 
hépatique  par  rinterinédiaire 
de  la  pyloriqiio,  do  la  pan- 
crèatico-diiodéuale  et  de  la 
gastro-épiploïque  droite.  Daus 
sou  trajet  sur  le  bord  supé¬ 
rieur  du  pancréas,  le  plexus 
d(‘  l’artère  splèni([ue  envoie 
des  filets  nerveux  ({lü  accom¬ 
pagnent  les  i)ran(dies  arté¬ 
rielles  destinées  nu  pancréas  : 

1  ensemble  de  ces  filets  nerveux  constitue  le  plexus  pancréatique  de  (Iruveilhicr. 

4’  PI<>j:us  Diihontériqua  fiirpérieur.  —  Le  plexus,  le  plus  considérable  de  l’abdorneii,  com¬ 
prend  à  la  fois  des  fibres  grises  et  «les  fiin-es  blancfies  ([ui  forment  une  véritable  gaine  à 
l'artèie  (Lruveiihior).  Il  s'engage  entre  les  deux  feuillets  du  mésentère  et  accompagne  la 
mcsenlidique  jiisfju’ù  sa  terminaison,  A  son  origine,  il  est  situé  entre  la  portion  liorizontale 
du  duodénum  et  le  pam'réas.  et  il  envoie  des  filets  nerveux  à  ces  deux  organes;  c’est  dans 
cette  région  f|ue  se  trouvent  les  ganglions  mésentériques.  Les  nerfs  fournis  pur  le  plexus 
mesonterique  supérieur,  de  même  «pie  les  (adlatéralcs  de  l’artère,  se  r;ingeiit  en  deux  caté¬ 
gories  :  a)  ceux  «(ui  naissent  le  long  de  la  convexité  artérielle  et  t[ni  se  perdent  dans  les 
parois  du  jéj u no-iléon  :  b)  ceux  qui  proviennent  de  la  concavité  et  «jui  aboutissent  au 
<‘.e(mm,  au  cédon  ascendant  et  à  la  moitié  droite  du  côlon  transverse.  Les  plexus  nerveux 
suivent  le  cours  des  bran(‘h<;s  artérielles,  mais  au  lieu  de  former  trois  arcades  superposées 
comme  le  font  les  vaisseaux,  ils  ni>  (‘oustitueut  «[u’unc  seule  série  d’anses  nerveuses  acco- 
h'es  à  l'arcade  artérielle  la  plus  voisine  de  l'inli'Stin  (Cruveilliier).  Parvenus  contre  les 
parois  <ln  tul»;  digestif,  les  filets  m'rv(Mix  s’insinuent  le  long  du  bord  mésentérique  sous  h' 
péritoine  viscéral  et  se  distribuent  eu  plexus  secondaires  dans  les  différentes  tuniques  de 
l’intestin  {Voy.  t.  I\',  p.  303).  \'ers  le  milieu  du  côlon  Iransverse,  Ii'  plexus  mésentérique 


Fin.  (523.  —  l.e  sympalliitfue  interstitiel  de  rintestiu. 
(D'après  Ilamôn  y  Lajal.) 

0)1  voit  l'ii  \illi)sitt'rt  rfMircrnoat  <lr>s  (■(.•IIliIl's  syiiqothiijii.-,.. 


,1. 


ni4 


GBAND  SVMPATHiOüE. 


supi’rieiii*  surtit  au  pit'xus  inférieüi*  par  uiie  arcade  nerveuse  superposée  à  Tarcade  arté- 
neUe  ne  l^iolan.  Chez  léchai,  on  trouve  de  nombreux  corpnseuîei?  de  Pueini,  appendus 
AUX  nerfs  mésentêri<|aes.  soit  dans  le  mésentère,  soit  sur  la  surface  péritonéale  de  rintOstiii. 
Chez  l’hoinme,  les  corpuscules  sont  rares  sur  le  mésentère  et  sur  rintestîn,  ils  paraissent 
surtout  localisés  dans  le  tissu  cellulaire  lèche  qui  entoure  le  pancréas  (Gcnersîch).  Leur 
nombre,  d’après  üenerslch,  est  en  moyenne  de  30  à  40  corpuscules  réunis  souvent  en  groupe 
de  H  U  îO;  il  peut  dépasser  la  centaine  d’après  Przewoski.  Ces  eorpuscules  sont  sensible- . 
ment  plus  volumineux  que  ceux  du  derme  cutané  de  la  main  ou  du  pied, 

fp  PièjHiS  aovtieo-nbiiomimt  ou  inlerméseniénr/ue;  plâæiis  lombo-dortique,  Cruveilhior. 
— ^  n  se  forme  aux  dépens  de  deux  minces  cordons  qui  ngurenî  le  prolongrement  inférieur 
du  plexus  solaire,  et  auxquels  viennent  sc  joindre  les  branches  elïérentes  des  g^ang-lions 
ioudjaires.  Ce  plexus,  û  mailles  assez  lâches,  se  constitue  à  laiace  antérieure  de  Vaorle 
abdominale  entre  les  deux  artères  mésentériques  (plexus  intermesentérique).  A  rorigtne  de 
Partère  mésentérique  inférieure,  il  se  subdivise  en  deux  plexus  sccomlâlres,  l’un  qui 
descend  sur  La  mésentérique  inférieure  et  prend  le  nom  de  cette  artère,  l’autre  qui 
accompag-ne  raorte  Jusqu'à  sa  terminaison,  c’est  le  plexus  hypo^tastrique  supérieur. 

a)  Plexus  mésentérique  inférieur.  —  Moins  riche  et  moins  serré  que  le  plexus  mésenté¬ 
rique  supérieur.  Il  suit  Partère  mésentérique  inférieure  et  ses  principales  collatérales;  c’est 
ainsi  qu’il  donne  les  plexus  coliques  dont  les  rameaux  aboutissent  à  la  moitié  gauche  du 
colon  transverse,  au  cOlon  ascendant  et  à  PS  iliaque.  Le  plexus  hémorroïdal  supérieur 
qui  acconjpagne  Partère  du  même  nom  constitue,  au  voisinage  de  Panas,  le  trait  d’union 
avec  le  plexus  hypogastrique  inférieur. 

b)  Plexus  hypogastrique  supérieur.  —  11  se  prolonge  jusqu'à  la  division  de  raoric  en 
iliaques  primitives.  Quelques  filets  très  grêles  passent  sur  Partère  sacrée  moyenne,  mais  la 
plupart  des  rameaux  nerveux  cheminent  le  long  des  artères  iliaques  primitives  où  ils  s’unis¬ 
sent  aux  filets  duplexas  hypogastiique  proprement  dit,  â  la  formation  duquel  ils  participent. 


Constitution  du  sympathique  tboraco-lojnbaîte^  —  La  majeure  partie  des  libres 
émanées  des  nerfs  thoraciques  se  terminent  dans  les  ganglions  du  cou  ou  dans  ceux  de 
Pabdomen:  nous  en  avons  signalé  (p.  1008)  quelques-unes  qui  aboutissent  à  la  région 
cervicale,  nous  ne  nous  occuperons  que  de  celles  qui  se  rendent  dans  les  rég-ions  thora- 
ciques  et  abdominales.  Cn  y  trouve  i 

}‘^  Les  vaso-consMr leurs  pour  les  vaisseaux  du  poumon  (Bradford).  —  Chez  le 

chien,  ils  sortent  par  les  nerfs  dorsaux  du  2*^  au  1^  (surtout  par  les  3%  4®  et  oQ  d’où. ils  se 
i‘endent  au  ganglion  stellaire. 


2''  Les  nerfs  mso~eonstricleurs  pour  les  vaisseaux  des  membres.  —  Ces  nerfs  naissent 
pour  le  membre  antérieur  du  3*’  au  1 E  nerf  dorsal  chez  le  chien  (Bradford),  du  ¥  au  0*'  chez 
ic  chat  (Langley);  pour  le  membre  postérieur,  ils  tirent  leur  origine  du  IP  dorsal  au 
lombaire  chez  le  chien  (BradfonI),  du  11*^  dorsal  au  ¥  lombaire  chez  le  chat  (Langley). 


■¥  Les  nerfs  sudori parcs  des  membres.  —  Ceux  du  membre  antérieur,  issus  du  3“  ou 
P  nerf  thoracique  chez  le  chut,  aboutissent  an  g'anglion  stellaire  (Langley);  pour  le  membre 
postérieur,  chez  le  même  animal,  ils  viennent  dus  deux  derniers  nerfs  dorsaux  et  des  trois 
premiers  lombaires,  et  passent  par  le  l''^  ganglion  sacré  (Langley). 

¥  Les  nerfs  pîlo^molcurs  du  tronc  cl  des  membre^.  —  Ils  proviennent,  d’après  Langley, 
dos  0  ou  10  dernières  paires  dorsales,  et  des  3  ou  4  premières  lombaires. 

Les  nerfs  splanchniques  renferment  : 

1'*  Des  fibres  inhibitrices  pour  bestomae  et  pour  Vintestîn. —  Ces  libres,  d’après  Langley 
et  üiekiiison,  passent  par  les  ganglions  du  plexus  solaire.  L’excitation  du  grand  nerf 
splanchnique  amène  Parrèt  des  mouvements  péristaltiques  de  Pestomac  :  il  se  produit  uu 
relâchement  des  ûbres  longitudinales  et  une  contraction  tonique  des  flhres  circulaires 
visible  surtout  au  niveau  du  cardia  et  du  pylore  (Courtade  et  Guyon).  La  même  action 
s'observe  pour  Pintestin  (Bayliss  et  Starling,  1899). 

2'»  Des  nerfs  msô-moleurs  pour  Ps  vaisseaux  de  Vabdomen.  —  Ces  nerfs,  (fui  d’après 
Bayliss  et  Slarling  naissent  du  3®  au  li®  nerf  dorsal,  se  composent  de  filets  constricteurs  et 
Inhibiteurs;  ils  sc  terminent,  d’après  Langley  et  Dlckinson,  dans  le  plexus  solaire. 

Les  nerfs  vasculaires  du  rein,  étudiés  chez  le  chien  par  Bradrord,  sont  de  deux  ordres  : 
les  filets  dilatohuirs  émanent  des  six  dernières  paires  dorsales,  et  les  filets  constricteurs 
des  doux  premières  paires  lombaires.  Enfin,  Fetlner  a  montré  (jue  les  nerfs  dorsaux  infé¬ 
rieurs  et  les  deux  premiers  nerfs  lombaires,  envoient  au  plexus  aortieo-abdominal  des  filets 
(ooteurs  pour  les  fibres  circulaires,  et  des  filets  inhibiteurs  pour  les  fibres  longitudinales 
du  rectum.  D’après  les  recherches  de  Courtade  et  Guyon  (1807),  les  conclusions  du  Follner 
pourraient  s’appliquer  à  la  musculature  de  tout  Pintestin, 
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Nous  vouons  de  signalor  les  (ilels  sympathiques  des  nerfs  lombaires  supérieurs  qui  pro~ 
duisent  sur  l’intostiri  une  action  syner^-iquc  de  celles  des  dernières  paires  dorsales.  Les 
filets  sympathiques  des  nerfs  lombaires  inférieurs  se  rendent  aux  or^-anes  g-énitaux  et  à  la 
portion  de  Tapparoil  urinaire  contenue  dans  le  petit  bassin;  ils  sont  associés  aux  paires 
sacré(;s  avec  lesquelles  nous  les  étudierons. 

Distribution  du  sympathique  thoraco-abdominal, 

/  Kilets  pulmonaires  :  no'f  spUindinique  pulmonaire. 

[  Filets  aorti({ues, 

—  pour  la  veine  azygos  et  pour  le  canal  tliorncii{ue. 

—  osseux. 

—  œsophagiens. 

—  pour  le  plexus  cardia«iue  {quatrième  nerf  car¬ 
diaque,  nerf  .<iplanehniqiie  supérieur). 

branches  enV'rentes  ^  (irmid  nerf  splanchnique. 

'  "  '  ,  ...)  J,  c  .  {  Pet.  n. splanchnique  prap. dit. 

'  PetU  nerf  splanehnKine.  \  i  t  ■  ■  y-  • 

'  ^  '  I  Nerf  splanchnique  inferieur. 

Semi-lunaires. 


(ja)iqiiùns 
et  chaîne 
thoracique. 


branches  elTérentes 
supérieures  .  .  . 


irderieureï 


Plexus 
solaire  et 
ijanqlions. 


banglions.  \  ,\itrtico-rénaux. 

^  Mésentérifiues  supérieurs. 

matiques. 


/  Pairs  .  . 


\  Plexus. 


f  Diapfiragm 
)  Surrénaux. 

)  bénaux. 

(.  Sjtermatiques  ou  ovariques. 

I  Coronaire  stomachique. 

.  \  I  Hépatique  propr,  dit, 

È  Plexus  cœliaque.  |  Hépatique.  '  De  la  veine  porte. 

[  l  /  1  Du  canal  cholédocjue. 

iiiipnirs,  )  '.Splénique. 

j  Mésentéri(jue  supérieur. 

[  .  ,  ,  .  ,  (  .Mésentérique  inférieur. 

\  Aortico-abdominal. 

(  llypogastruiue  supérieur. 

III.  SYMPATHIQUE  PELVIEN 

Sijn.  :  Pars  pelvina  syinpatliici.  Anat.  Nom. 

Le  sympathique  pelvien,  comiïie  les  autres  parties  du  système,  présente  à 
considérer  :  l"  La  chaîne  sympathique;  2"  les  rameaux  communicants;  3*^  la 
distribution  périphérique. 

1”  CHAINE  SYMPATHIQUE 

Elle  s'étend  de  la  hase  du  sacrum  à  la  hase  du  coccyx,  en  dedans  des  trous 
sacrés  antérieurs,  et  comme  eeux-ei  convergent  de  haut  en  bas,  chacun  des 
cordons  sym[)athiquos  se  dirige,  en  dedans  et  se  porte  en  avant  du  coccyx  dans 
un  ganglion  impair  et  médian  :  le  (fcincffion  corcyr/ien  (hg.  614).  Le  sym¬ 
pathique  pelvien  reposi'  sur  la  face  concave  du  sacrum,  de  chaque  coté  du 
reidum;  l’aponévrose  périnéale  supérieure  et  le  péritoine  pariétal  le  séparent 
des  viscères  contenus  dans  le  petit  liassiii.  Les  ganglions  pelviens  ou  sacrés 
sont  le  [)lus  souvent  au  nombre  de  quatre,  quelquefois  de  cinq  ou  seulement 
de  trois;  ce  nombre  varie  d’ailleurs  d’un  coté  à  l’autre  et  paraît  en  relation 
directe  avec  le  nombre  des  vertèbres  sacrées.  Leur  forme  est  elliptique  ou  trian¬ 
gulaire,  leur  coloration  rougeâtre  ou  gris  rougeâtre.  Leur  volume  décroît  de 
haut  en  bas  :  le  premier  mesun*  parfois  jusqu'à  1  cm.  o,  le  dernier  de  2  mil¬ 
limètres  à  2  mm.  5  d(‘  long.  Le  ganglion  coccygien  peut  manquer;  il  montre. 
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dans  quelques  eas,  des  traces  de  sa  dualité  prioutîve,  ci  V'aicniin  a  pu  observcu’ 
l'oxisteuce  de  deux  ganglions  distincts. 

Les  coimexions  entre  les  ganglions  sont  établies  par  des  cordons  intcriuc- 
diaircs  presque  toujours  doubles.  Lorsque  le  ganglion  coccygien  fait  défaut»  les 
cordons  inférieurs  s’unissent  en  avant  du  coccyx  en  une  arcade  anastomotique 
simple  ou  double,  c’est  IV/nsc  coccugicnnc  des  auteurs  (anse  sacrée  de  Henle). 
11  est  très  rare  de  voir  le  sympathique  se  terminer  par  deux  rameaux  indéjien- 
dants;  lorsque  le  faitsc  produit,  ees  rameaux  se  rendent  aux  plexus  qui  entou¬ 
rent  l’extrémité  inférieure  de  Tartère  sacrée  moveniie,  ou  bien  ils  entrent  on 

L' 

i=eîation»  séparément  du  reste,  avec  la  glande  çoccygienne  de  Lusrdika. 

2’ RAMEAUX  COMMUNICANTS 

tJos  rameaux,  (}Ui  viennent  des  branches  antérieures  des  nerfs  sacrés^  sont 
assex  courts  et  souvent  doubles.  Conime  il  y  existe  cinq  paires  sacrées  et  seule¬ 
ment  quatre  ganglions  dans  la  plupart  des  cas,  le  quatrième  ganglion  reçoit 
trois  Ou  quatre  rameaux  issus  do  la  et  du  la  branche  sacrée,  ce  (jui  ten¬ 
drait  à  prouver  qu’il  résulte  de  la  fusion  dos  ¥  et  o*’  ganglions  sacrés.  Le  nerf 
coccygien  envoie  son  rameau  communicant  au  ¥  ganglion  sacré,  lorsque  le 
ganglion  coccygien  fait  défaut,  mais  même  lorsque  ce  dernier  existe,  le  nerf 
coccygien  présente  souvent  deux  rameaux,  dont  un  pour  k*  4-  ganglion  sacréel 
l’autre  pour  le  ganglion  coccygien.  La  couleur  dos  rameaux  communicants 
pelviens  est  toujours  d’un  gris  terne;  les  recherches  d’Harman  {Journ.  o/ . 
-JnoL,  1898)  ont  montré,  en  effet,  qu'à  partir  du  3^  nerf  lombaire  le  nQmbr(‘ 
des  fibres  blanebcs  de  chaque  rameau  est  faible,  tandis  que  celui  des  libres 
e'rises  est  considérable. 


3^  DISTRIBUTION  PÈRIPHÉRiaUE  DU  SYMPATHlÇiüE  PELVIEN 

Le  sympathique  pelvien  émet  deux  ordres  de  rameaux  : 

1-  Des  rameaux  internes  grêles,  qui  gagnent  la  ligne  médiane,  où  Üs 
^anastomosent  avec  ceux  du  côté  opposé  en  un  plexus  à  mailles  assez  lâches  qui 
entoure  l’artère  sacrée  moyenne.  En  outre  du  plexus  sacré  moyen,  il  existe  des 
■anastomoses  transversales  entre  les  deux  cordons  sympathiques,  anastomoses 
appliquées  à  la  face  antérieure  du  sacrum,  et  desquelles  naissent  des  ülcls 
périostiques  et  osseux.  Les  rameaux  les  plus  inférieurs  et  en  paidiculier  ceux 
^lu  nerf  coccygien  se  rendent  aux  glandes  anales. 

2"  Des  rameaux  antérieurs,  volumineux  par  rapj>urt  aux  précédents, 
qui  vont  participer  à  la  formation  du  plexus  hypogastrique. 


PLEXUS  HYPOGASTRiaUE. 


Sipu:  Plexus  bypogasUâque  latéral  ;  plexus  hypogastrieus. 
Annî.  Nom. 


C'est  un  des  plexus  les  jdus  volumineux  et  les  plus  complexes  qui  soient 
fournis  par  le  sympathique;  il  innerve  tous  les  viscères  du  petit  bassin  et  se 
divise  en  plexus  .secondaires  dont  les  principaux  sont  destinés  à  la  vessie,  au 
rectum  et  aux  organes^  génitaux.  Le  plexus  hypogastrique  est  pair  et  symé¬ 
trique,  mais  les  plexus  droit  et  gauche  sont  unis  par  des  anastomoses  traiisvor- 
saies  qui  établissent  entre  eux  d’étroites  relations  complétées  par  les  anasto- 
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ruoses  terminales  qui  se  lont  dans  des  organes  pour  la  plupart  Impairs  et 
médians. 


Constitution.  —  L('  plexus  hypogastrique  n’est  pas  seulement  formé  par  les 
l)ranohes  antérieures  du  sympathique  pelvien;  il  reçoit  le  plexus  hypogas¬ 
trique  supérieur,  c'est-à-dire  la  terminaison  du  plexus  aortico-abdominal  (Vov. 
p.  1113).  Nous  savons  de  plus  que  le  plexus  de  l'aorte  abdominale,  renforcé 
par  de  nombreux  blets  issus  des  ganglions  lotnhaires,  se  porte  en  grande  partie 
sur  les  artères  iliaques  primitives  pour  former  les  plexus  hypogastriques  laté¬ 
raux.  Chacun  de  ces  plexus  fournit  quelques  filets  à  l’artère  iliaque  externe, 
puis  descend  sur  l'iliaque  interne  à  l’extrémité  terminale  de  laquelle  il  reçoit 
li‘s  filets  du  sympathiijue  pelvien.  Nous  avons  vu  également  que  les  nerfs 
viscéraux  du  plexus  sacré  passent  dans  le  plexus  hypogastrique,  et  que  des 
filets  anastomotiques  du  plexus  mésentérique  inférieur  lui  parviennent  le  long- 
dès  artères  hémorroïdales  supérieures.  Ainsi  constitué,  chaque  plexus  hypo- 
gastru[ue  se  présente  comme  un  amas  pelotonné  de  cordons  nerveux  riche¬ 
ment  anastomosés,  sur  lesquels  se  montrent  de  distance  en  distance  de  petits 
nmtlements  ganglionnaires. 

Rapports.  —  Le  plexus  hypogastrique  est  appliqué  sur  les  côtés  du  rectum, 
entre  cet  organe  et  la  face  interne  du  releveur  de  l’anus.  Il  chemine  d’arrière 
en  avant  entre  ce  muscle  et  l'aponévrose  périnéale  supérieure,  et  vient  s’étaler 
(Contre  le  bas-fond  de  la  vessie  au-dt'ssous  du  péritoine  qui  tapisse  les  parois  du 
cul-de-sac  vésico-rectal.  Chez  la  femme,  il  longe  le  bord  externe  des  replis 
utéro-sacrés  et  atteint  la  partie  supérieure  et  postérieure  du  vagin  vers  la  bas(' 
des  ligaments  larges. 

Dans  la  plupart  des  cas,  h'  plexus  droit  et  le  plexus  gauche  ne  présentent 
exactement  ni  la  meme  disposition  ni  le  même  volume. 

Distribution.  —  Du  plexus  hypogastrique  se  détachent  un  certain  nombre 
d(‘  plexus  secondaires  disposés  symétriquement  de  chaque  coté  du  corps.  Nous 
les  rangerons  en  deux  groupes,  suivant  qu'ils  sont  communs  aux  deux  sexes  ou 
(pf  ils  sont  différents  i*hez  l'homme  et  chez  la  femme.  Ce  deimier  groupe  ren- 
hiruie  évidemment  les  plexus  des  organes  génitaux. 

n)  Plexus  communs  aux  deux  sexes.  —  Dans  CO  groupe  se  trouvent  :  le 

jilexus  de  l’artère  hémorroïdale  moyenne;  2"  le  plexus  vésical. 

1°  Phwits  hémorroïdal  )no\fC,n  (Cruveilhier,  Sappey).  —  Il  embrasse  l’artère 
hémorroïdale  moyenne,  et  s(‘s  filets  vont  se  distribuer  à  l’ampoule  rectale  et 
à  l'anus,  au  niveau  duquel  ils  s’unissent  avec  ceux  venus  des  plexus  de  la 
prostate  (ou  du  vagin)  et  quelques  ramuscules  du  nerf  honteux  interne  ;  il 
reçoit  aussi  la  terminaison  du  pl(*xus  mésentérique  Inférieur  au  niveau  de 
l’anastomose  des  artères  hémorroïdales.  Les  nerfs  de  ce  plexus  paraissent 
contenir  à  peu  près  en  quantité  égale  des  libres  blanches  et  des  fibres  grises; 
Sappey  a  pu  les  suivre  à  travc'rs  la  tunique  musculeuse  jusqu’à  la  muqueuse 
re(*tale. 

2"  Plexus  vésical.  —  Il  naît  de  la  partie  antérieure  et  inférieure  du  plexus 
hypogas  trique,  et  aborde  la  vessie  avec  les  artères  vésicales  postérieures  et  infé¬ 
rieures;  il  est  surtout  épais  et  siu'ré  dans  la  région  du  trigone  vers  le  point 
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d’abouchement  des  uretères.  Les  mailles  qui  le  cônsrdiient  sont  plus  grêles  que 
celles  du  plexus  hémorroïdal  ;  on  y  distingue  trois  ordres  de  filets  :  a)  dos  /tlels 
ascendants^  qui  se  portent  vers  le  sommet  de  la  vessie,  et  dont  quelques-uns 
remontent  sur  les  uretères;  b)  des  fUcts  transversaux,  plus  superficiels  que  les 
plexus  veineux,  qui,  par  les  faces  latérales  de  la  vessie,  gagneiitla  face  antérieure 


Fig.  62t.  —  Plexus  hypogasirique  chez:  Fhomme.  (D’après  Hirschfeld.) 

de  cet  organe  ;  c)  des  filets  descendants,  les  plus  volumineux,  qui  s’insinuent 
entre  la  base  de  la  vessie  et  la  prostate,  et  qui  se  distribuent  au  trigone  et  au 
coi  vésical;  quelques-uns  accompagnent  le  canal  de  i’urètre  jusqu’à  sa  portion 
membraneuse.  Tous  ces  rameaux  nerveux  fréquemment  anastomosés  laissent 
voir  de  distance  en  distance  de  petits  rendements  ganglionnaires;  la  plupart 
sont  des  nerfs  vaso-moteurs,  et  quelques-uns  arrivent  jusqu’à  la  muqueuse 
dans  laquelle  ils  se  terminent  au  contact  de  l’épithélium.  Giannuzzi,  Budge  et 
quelques  autres  physiologistes  pensaient  que  les  nerfs  moteurs  de  la  vessie  se 
rendaient  de  la  moelle  dans  le  plexus  hypogastrique  par  les  deux  ou  trois  pre- 
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luiors  nerfs  sat'rés;  mais  des  recherches  récenles  ont  montré  que  ces  nerfs  pas¬ 
sent  par  le  plexus  aortique  et  par  le  ganglion  mésentérique  inférieur  (Courtade 
et  Guyon). 

b)  Plexus  des  organes  génitaux.  —  Ces  plexus  différents  dans  les  deux  sexes 
sont  au  nombre  de  deux  :  1“^  le  plexus  déférentiel;  et  le  plexus  prostatique 
chez  l'homme;  qui  répondent  chez  la  femme  ;  H  au  plexus  vaginal  et  2“  au 
plexus  caverneux  du  clitoris. 


Homme. 

déférent; 


—  l"  Plexus  déférentiel  ({)lexus  des  vésicules  séminales  et  du  canal 
plexus  spermatique  inférieur).  —  Intimement  uni  au  plexus  vésical 


Fig.  025.  —  Plexus  hypogastrique  chez  la  femme.  (U'après  Ilirschfeld.) 


et  en  particulier  aux  filets  des  uretères,  ce  plexus  est  formé  par  un  riche  réseau 
nerveux  qui  entoure  les  vésicules  séminales.  Parvenu  au  niveau  des  vésicules 
séminales,  il  devient  plus  dense  et  envoie  des  filets  qui  accompagnent  le  canal 
déférent  jusqu’à  l’orifice  inguinal  interne  où  ils  s’anastomosent  avec  le  plexus 
spermatique. 

2*^  Plexus  prostatique.  —  Ce  jdexus  apparaît  fréquemment  comme  un  pro¬ 
longement  du  précédent  ;  il  s’étale  d’abord  entre  la  prostate  et  le  releveur  de  l’anus. 
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ai  laisse  voir  de  disiauce  en  distance  des  ganglions  dont  le  volume  varie  de  2  à 
7  millimètres  (J,  Müller).  Il  reçoit  peu  après  quelques  Glets  des  nerfs  viscéraux 
du  plexus  sacré;  dès  la  région  moyenne  de  la  prosialfs  il  devient  nettement 
distinct  et  chemine  au  milieu  des  nombreuses  veines  prostatiques.  Le  plexus 
prostatique  se  prolonge  en  avant  ipsir  h  pîeætcs  caverneux  du  pénis ^  qui,  dos 
parois  latérales  de  la  prostate,  gagne  la  région  membraneuse  de  Purètre;  il 
perfore  alors  raponévrose  périnéale  moyenne  et  atteint,  sous  la  symphyse  du 
pubis,  la  racine  des  corps  caverneux.  Après  avoir  reçu  quelques  rameaux  ana¬ 
stomotiques  du  nerf  honteux  interne,  les  Glets  du  plexus  caverneux  prennent 
le  nom  de  nerfs  caverneux,  parmi  lesquels  il  en  existe  un  plus  volumineux 
appelé  grand  nerf  cavernenoo  (J.  Müller),  les  autres  sont  alors  dii&  petil$  nerfs 
caverncKW.  Ces  derniers  traversent  Ualbuginée  du  corps  caverneux  et  vont 
se  perdre  sur  les  artères  hélioines  ou  dans  le  tissu  éroctile;  quant  au  grand 
nerf  caverneux,  il  passe  sur  la  face  dorsale  de  la  verge,  chemine  sous  le  faseîadu 
pénis  et,  vers  la  partie  moyenne  de  cet  organe,  s’unit  an  nerf  dorsal,  branche 
du  honteux  interne,  après  avoir  fourni  des  Glets  vaseuhiires  à  l’artère  dorsale. 
Pendant  son  trajet,  il  envoie  dans  les  corps  érectiles  de  tins  ramuscules  qui  se 
comportent  comme  les  petits  nerfs  caverneux.  Parmi  les  Glets  émanés  du  grand 
nerf  caverneux,  certains  atteignent  le  corps  spongieux  et  se  terminent  au 
contact  des  dernières  ramiGcations  de  l’artère  bulbaire. 


Femme.  —  Les  plexus  génitaux  de  la  femme,  décrits  eiiigurcs  par  Walter  et 
J.  Ilunter,  ont  été  démontrés  d’une  manière  définitive  en  I84i  par  Robert  Lee 
et  par  Jobert  de  Lamballe.  Ce  sont  : 

1'*  Plexus  vaginal  ou  iitéro-vaginaL  —  Il  est  formé  par  de  petits  nerfs 
aplatis  qui  accompagnent  Fartère  vaginale  et  Tarière  utérine,  le  long  des¬ 
quelles  ils  parviennent  aux  parois  latérales  du  vagin,  en  suivant  la  base  des 
ligaments  largos.  Ce  plexus  émet  à  la  hauteur  du  coJ  utérin  :  a)  des  rameaux 
ascendants  ou  utérins  qui  remontent  le  long  de  Fartère  utérine,  pénètrent 
dans  la  matrice  avec  les  branches  de  ce  vaisseau  ot_vont  s.anastomo_ser  à 


Fanglc  supérieur  de  l’utérus  avec  le  plexus  ovariqiie  (voy.  p.  1110);  b)  des 
rameaux  descendants  ou  vaginaux  qui  vont  s’étaler  sur  les  parois  du  vagin. 
Ces  derniers  constituent  le  plexus  vaginal  proprement  dit  et  contiennent  beau¬ 
coup  de  fibres  blanches  venues  des  nerfs  sacrés;  ils  s’unissent  sur  la  paroi  anté¬ 
rieure  du  vagin  avec  des  filets  détachés  du  plexus  vésical,  et  de  la  réunion  do 
ces  différents  nerfs  résulte  le  plexus  caverneux  du  clitoris. 

Les  filets  utérins  contenus  dans  le  bord  viscéral  du  ligament  large  envoient 
des  filets  secondaires  sur  la  face  antérieure  et  sur  la  face  postérieure  de  Futérus; 
parmi  ces  derniers,  certains  s’enfoncent  dans  la  musculatui’C  de  la  matrice,  les 
autres  cheminent  sous  le  péritoine  et  s’anastomosent  avec  ceux  du  coté  opposé. 
Le  plexus  utérin  laisse  voir  de  petits  ganglions,  surtout  au  voisinage  de 
Fisthme;  signalés  par  Remak  en  1840,  Os  ont  été  minutieusement  décrits 
par  Frankenhauser  (1867)  et  par  Rein  (1880).  0’ après  Frankcnhüuser,  0  exis¬ 
terait  un  ganglion  cervical  constant  formé  souvent  par  un  peloton  nerveux 
contenant  des  cellules  ganglionnaires.  «  Pendant  le  cours  de  la  grossesse,  les 
nerfs  do  Futérus  participent  à  Fhypcrtrophle  générale  de  l’organe  »  (Sappey). 
Si  le  fait  a  été  admis  et  constaté  par  bon  nombre  d’auteurs,  on  ignore  encore 
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lo  niéoanisme  ds  cgHb  augmentation  de  volume.  (Pour  plus  de  détails,  voyez: 
Rieffel,  7Ver/.s  de  l’uténts,  t.  V,  p.  484.) 

2«  Plexus  caverneux  clitoris.  —  Analogue  au  plexus  prostatique  et  au 
pl(*xus  caverneux  de  l’homme,  il  occupe  la  paroi  antérieure  du  vagin  et  se 
comporte  vis-à-vis  des  organes  érectiles  delà  femme  comme  le  plexus  caverneux 
(.'liez  l’homme.  Toutefois  le  plexus  caverneux  du  clitoris  envoie  des  filets  nette¬ 
ment  distincts  à  la  portion  antérieure  de  l’urètre. 

On  admet  encore,  sans  que  cela  ait  été  anatomiquement  démontré,  comme 
le  remarquait  déjà  Cruveilhier,  que  le  plexus  hypogastrique  envoie  des  plexus 
secondaires  sur  les  branches  extra-peh’iennes  de  l’artère  iliaque  interne.  Il  exis¬ 
terait  de  même  un  plexus  sympathique  sur  l’artère  iliaque  externe,  qui  se 
continuerait  sur  la  fémorale  et  sur  la  poplitée. 

Constitution  du  sympathique  pelvien.  —  Los  visoéros  contenus  dans  le  petit  bassin 
leçoivent  leur  innervation  centrale  par  rinterrnédiaire  dos  rameaux  communicants  lom¬ 
baires  et  sacrés  (pii  aboutissent  aux  plexus  hypogastriques;  les  organes  génito-urinaires 
sont  suriout  tributaires  de  la  portion  lombaire.  Nous  passerons  successivement  en  revue  ; 
i  les  neifs  issus  de  la  région  lombaire;  2°  les  nerfs  émanés  de  la  portion  sacrée. 

D  Nerfs  issus  de  la  portion  lombaire  : 

/()  N.erp  vaso-moteurs  de  la  verge  ou  du,  clitoris.  —  Les  filets  vaso-constricteurs  pro¬ 
viennent  des  nerfs  lombaires  supérieurs;  Frangois-Frank  a  montré  que  la  majeure  partie 
passaient  par  le  ganglion  mésentéri([ue  inférieur  et  par  le  plexus  hypogastrique.  Des  fibres 
vaso-dilatatrices  les  accompagnent. 

h)  moteurs  de  la  vfssie.  —  Ils  suivent  le  trajet  des  rameaux  communicants  supé¬ 

rieurs  de  la  région  lombaire  et  descendent  par  l’intermédiaire  du  plexus  aortique  dans  la 
ganglion  mésentéritiue  inferieur,  et  dans  le  plexus  hypogastrique.  Les  fibres  destinées  au 
sphincter  vesical  et  à  la  musculature  circulaire  de  la  vessie  paraissent  associées  aux  fibres 
intiibitricps  de  la  musculature  longitudinale  (Bradford,  Feilner,  Courtade  et  Guyon).  D’après 
Guyon  [Cinquant.  Soc.  Biol.,  ItJüO),  le  vague  et  le  nerf  érecleur  poussent  les  matières 
fecviles  et  1  urine  vers  l’extérieur,  tandis  que  les  filets  sympathiques  arrêtent  cette  action 
mécanique  et  agissent  comme  nerfs  régulateurs. 

c)  Nerfs  moteurs  de  l'utérus.  —  D’après  Sherrington,  ces  nerfs  quittent  la  moelle  par  les 
et  .r  paires  lombaires,  chez  le  chat;  chez  la  femme,  ils  naissent  du  l"‘  etdu  nerf  lom¬ 
baire  et  quelques-uns  se  rendent  au  ligament  rond. 

2^  Nerfs  issus  de  la  portion  sacrée. 

11  n’y  a  pas  à  proprement  parler  de  fibres  blanches  allant  de  la  région  sacrée  dans  les 

plexus  sympathujues,  les  rameaux  communicants  étant  surtout  formés  de  fibres  e-rises 
(Harman),  o 

Ghez  le  chat,  Sherrington  a  trouvé  dans  la  portion  sacrée  de  la  moelle  les  nerfs  vaso- 
constricteurs  des  vaisseaux  du  membre  postérieur,  ainsi  que  des  filets  sudoriparcs  et  dIIo- 
moteurs  pour  le  train  postérieur  et  pour  la  queue. 

Les  nerfs  dits  viscéraux  du  plexus  honteux  représentent  les  rameaux  communicants  des 
2^  et  .F  paires  sacrées;  ils  comprennent  : 

a)  Les  filets  moteurs  pour  les  fibres  longitudinales,  et  les  filets  inhibiteurs  pour  les  fibres 
circulaires  du  rectum  (Feilner,  Courtade  et  Guyon); 

h)  Les  principaux  nerfs  moteurs  de  la  vessie  (mêmes  auteurs); 

c)  Les  nerfs  moteurs  de  Vutérus  (Spiegeberg,  Kehrer,  etc.); 

d)  Les  nerfs  vaso-dilatateurs  du  pénis  ou  nerfs  érecteurs  (François-Frank,  Morat). 

/)  Les  nerfs  sécrétoires  de  la  prostate. 
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I  Rameaux 
f  externes, 

f  Plexus 
i  hypogastriques. 


r,.,  .  J  i  Vésicaux. 

Filets  aseenrtants.  |  y^ùtéraux. 


Distribution  du  sympathique  pelvien. 

^  Plexus  pour  Partère  sacrée  moyen ue. 

\  Anastomoses  (  Filets  périosliquos  et  osseux  pour  la  face 
,  Rameaux  internes.  ^  transversales.  {  antérieure  du  sacrum. 

(  Filets  pour  les  glandes  anales, 
l  [  Plexus  hémorroïdal  moyen. 

Ganglions  ]  j  communs  5  /  ascendan  s.  ^  urétéraux. 

sacrés.  l  awx  j  \  Filets  transversaux  anastomotiques. 

/  Bonicaux  '  /  Filets  desoondonfet 

f  externes.  /  f  <  La  prostate, 

f  Plexus  \  '  ^  (  L’urètre. 

V  hypogastriques,  j  ^  plexus  déférentiets. 

j  f  Homme.  J  piexus  prostatique.  [  Plexus  caverneux. 

I  Plexus  '  .  Plexus  utero-  [  Filets  pour  l'utérus. 

V  génitaux.  /  )  vaginal.  .  ,  |  Filets  pour  le  vagin . 

i  Plexus  caverneux  du  clitoris.  , 

Variations  du  sympathique,  —  Les  principales  ont  été  signalées  au  cours  de  la  ^^serq)- 
tion;  d’ailleurs  les  observations  en  sont  assez  rares,  k  cause  du  petit  nombre  de  dmCcUons 
que  l’on  fait  sur  le  sympathique,  et  particulièrement  sur  les  nerfs  penphmiques  de  ce 

système. 
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